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Monsieur  l'Abbé, 


La  traduction  française  de  la  Somme  de  saint  Thomas  est  un  grand 
service  rendu  à  la  science  des  choses  divines.  Cette  grande  et  utile  entre- 
prise réveillera  parmi  nous  le  goût  des  fortes  études  de  théologie. 

Nous  ne  connaissions  presque  plus  en  France  ce  chef-d'œuvre  de  l'es- 
prit humain,  qui,  selon  la  pensée  d'un  grand  pape,  a  répandu  plus  de 
lumière  sur  l'Eglise  universelle  que  l'ont  fait  les  livres  de  tous  les  autres 
docteurs  :  Plus  illumïnavit  Ecclesiam  S.  Thomas  quam  alii  doctores 

L'ange  de  l'école  était  banni  depuis  deux  siècles  de  nos  écoles  de  théo- 
logie, et  on  avait  enveloppé  dans  une  même  réprobation  la  Somme  de 
saint  Thomas,  l'architecture,  la  peinture,  la  littérature  et  la  liturgie  ca- 
tholiques. Lepaganisme  de  la  Renaissance  nous  avait  dégoûtés  de  tous  les 
chefs-d'œuvre  du  génie  chrétien,  et  Fénelon  lui-même,  qui  s'extasiait  de- 
vant les  fables  poétiques  de  l'idolâtrie,  n'a  jamais  eu  une  étincelle  d'ad- 
miration pour  la  Sainte -Chapelle  et  pour  la  cathédrale  d'Amiens.  Nous 
entrons  dans  une  ère  de  bon  sens,  de  réparation  et  de  justice.  La  der- 
nière moitié  de  ce  siècle  enterrera  toutes  les  idoles  païennes,  et  la  statue 
de  Dagon  n'osera  plus  se  dresser  en  face  de  l'arche  sainte. 

11  serait  à  désirer ,  sans  doute,  que  la  Somme  de  saint  Thomas  fût  lue 
dans  le  texte  par  tous  les  prêtres  français  5  mais  en  attendant  que  nos 
têtes  soient  de  force  à  se  nourrir  de  cette  étude,  nous  n'avons  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  nous  familiariser  par  votre  excellente  traduction ,. 
Monsieur  l'abbé,  avec  une  langue  à  peu  près  inconnue  parmi  nous. 

Agréez  .etc. 


L'abbé  COMBALOT,  mis.  apostolique. 
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SAINT  THOMAS 


QUESTION   LXXII. 

DU   SACREMENT   DE    CONFIRMATION. 

Après  avoir  parlé  du  baptême,  nous  devons  nous  occuper  de  la  confirmation.  —  A 
ce  sujet  douze  questions  se  présentent  :  1"  La  confirmation  est-elle  un  sacrement?  — 
2°  De  sa  matière.  —  3"  Est-il  nécessaire  pour  ce  sacrement  que  le  clirème  ait  été  aupa- 
ravant consacré  par  l'évéque  ?  — 4°  De  sa  forme.  —  5°  Imprime-t-il  caractère?  —  6"  Le 
caractère  de  la  confirmation  présuppose-t-il  le  caractère  baptismal?  —  7"  Confcre-l-il 
la  grâce?  —  8°  A  qui  convient-il  de  recevoir  ce  sacrement  ?  —  9"  En  quelle  partie  ?  — 
10°  Faut-il  quelqu'un  qui  réponde  pour  celui  qui  doit  être  confirmé?  —  11"  N'y  a-t-ii 
que  les  évêques  qui  confèrent  ce  sacrement  ?  —  12"  De  son  rite. 

ARTICLE   I.  —  LA  CONFIRMATION  EST-ELLE  UN  SACREMENT  (1)? 

i.  11  semble  que  la  confirmation  ne  soit  pas  un  sacrement.  Car  les  sacre- 
ments tirent  leur  efficacité  de  l'institution  divine,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  Lxiv,  art.  2J.  Or,  on  ne  voit  pas  queie  Christ  ait  institué  la  confirma- 
tion. Elle  n'est  donc  pas  un  sacrement. 

2.  Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ont  été  figurés  à  l'avance  dans  la  loi 
ancienne.  Car  saint  Paul  dit  (I.  Cor.  x,  2)  :  que  s'unissanf  à  .Valse,  ils  ont  tous 
été  baptisés  dans  la  nuée  et  dans  la  mer,  qu'ils  ont  tous  mangé  d'une  même 
viande  spirituelle  et  qu'ils  ont  tous  bu  le  même  breuvaqe  spirituel.  Or.  la 
confirmation  n'a  point  été  figurée  à  l'avance  dans  l'Ancien  Testament.  Elle 
n'est  donc  pas  un  sacrement. 

3.  Les  sacrements  ont  pour  but  le  salut  des  hommes.  Or,  on  peutôtresauvé 
sans  la  confirmation.  Car  les  enfants  qui  sont  baptisés  et  qui  meurent  sans 
être  confirmés  sont  sauvés.  Elle  n'est  donc  pas  un  sacrement. 

4.  Par  tous  les  sacrements  de  l'Eglise  l'homme  est  rendu  semblable  au 
Christ  qui  en  est  l'auteur.  Or,  on  ne  voit  pas  que  la  confirmation  nous  rende 
semblable  à  lui,  puisqu'il  n'est  pas  dit  qu'il  ait  été  lui-même  confirmé.  La 
confirmation  n'est  donc  pas  un  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  pape  Melchiade  écrit  aux  évêques  d'Espagne 
(hab.  Deconsecrat.  cap.  3,  dist.  5)  :  A  l'égard  de  ce  que  vous  demandez,  si  le 
sacrement  de  la  confirmation  est  plus  grand  que  le  baptême,  sachez  qu'ils 
sont  l'un  et  l'autre  de  grands  sacrements. 


(I)  Il  est  de  fdi  que  la  confirmation  csl  un  vé- 
vitalilc  sacicinenl.  Le  concile  de  Trente  a  ainsi 
anatiiénialisé  les  nnvalours  du  xvi*  siècle  qui  pré- 
tendaient le  contraire  :  Si  i{Uis  dixeril  confir- 
■malionem    haptizalorum   oliosam  cœremo- 


niam  café  cl  non  potins  vcrum  et  proprium 
sacraj7icnlum  ,  aut  nihil  aliud  (visse  qnàm 
cnicchcsim  quantdam  quiadolesrentiaproxi- 
ini,  fidei  suœ  rulioncm  cxpnnrhanl  ;  rni'x- 
Ihema  sic. 


VII. 


3Ci 
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CONCLUSION.  —  Indépendamment  du  baptême  il  y  a  la  confirmatioQ  qui  est  un 
sacrement  spécial  par  lequel  l'homme  reçoit  la  vie  spirituelle  dans  toute  sa  perfection 
et  dans  toute  sa  force. 

11  faut  répondre  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ont  pour  but  des^ 
effets  particuliers  de  la  grâce.  C'est  pourquoi  partout  où  il  se  présente  un 
effet  spécial  de  la  grâce,  il  faut  un  sacrement  particulier  qui  ait  pour  but 
de  la  produire.  Et  comme  les  choses  sensibles  et  corporelles  portent  sur  elles 
une  image  des  choses  spirituelles  et  intelligibles,  nous  pouvons  d'après  ce 
qui  se  passe  dans  la  vie  corporelle  nous  faire  une  idée  des  choses  particur 
lières  qui  se  rencontrent  dans  la  vie  spirituelle  de  la  grâce.  Or,  il  estévident 
que  dans  11  vie  corporelle  il  va  une  perfection  spéciale  qui  fait  arriver 
l'homme  à  l'âge  parfait  et  qui  lui  permet  de  faire  les  actions  d'un  homme 
mûr.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (I.  Cur.  xiii,  ilj  :  Quand  je  suis  devenu 
homme,  je  me  suis  défait  de  ce  qui  apparte/iait  à  renfance.  D'oh  il  suit  qu'in- 
dépendamment du  mouvement  de  la  génération  par  lequel  on  reçoit  la  vie 
corporelle,  il  y  a  un  mouvement  d'accroissement  par  lequel  on  est  amené  à 
l'âge  viril.  Ainsi  donc  l'homme  reçoit  la  vie  spirituelle  par  le  baptême  qui  est 
la  régénération  spirituelle;  au  lieu  que  dans  la  confirmation  il  reçoit  en 
quelque  sorte  làge  parfait  relativement  à  la  vie  spirituelle.  D'où  le  pape 
Melchiade  dit  (loc.  cit.)  :  L'Esprit  Saint  qui  est  descendu  sur  les  eaux  du 
baptême  par  un  mouvement  salutaire,  leur  a  accordé  dans  toute  sa  pléni- 
tude la  vertu  de  nous  purifier,  au  lieu  que  dans  la  confirmation  il  nous 
accorde  l'accroissement  de  la  grâce.  Ainsi  dans  le  baptême  nous  sommes 
régénérés  pour  vivre,  et  après  le  baptême  nous  sommes  confirmés  pour 
combattre;  dans  le  baptême  nous  sommes  lavés  et  après  le  baptême  nous 
sommes  fortifiés  (1).  La  confirmation  est  donc  évidemment  un  sacrement 
spécial. 

II  faut  répondre  au  premier  argument,  que  sur  l'institution  de  ce  sacre- 
ment il  y  a  deux  opinions.  Les  uns  ont  dit  qu'il  n'avait  été  institué  ni  par 
le  Christ,  ni  par  les  apôtres;  mais  qu'il  l'avait  été  longtemps  après  dans  un 
concile '2).  Les  autres  ontpensé  qu'il  avait  été  instituépar les  apôtres.  Mais  il 
ne  peut  en  être  ainsi,  parce  que,  quand  il  s'agit  d'instituer  un  nouveau  sa- 
crement ceci  appartient  à  la  puissance  d'excellence  qui  ne  convient  qu'au 
Christ.  C'est  pourquoi  il  faut  dire  que  le  Christ  a  établi  ce  sacrement  (3)  non 
pas  en  donnant  l'Espril-Saint,  mais  en  le  promettant  (-4),  d'après  ces  paroles 
(Joan.  XVI,  l'j  :  Si  je  ne  vi'en  vais  le  Paraclet  ne  viendra  pas  à  vous.,  mais  si 
je  m'en  vais  je  vous  l'enverrai.  Et  il  en  est  ainsi  parce  que  dans  ce  sacrement 
on  confère  la  plénitudede  l'Esprit-Saint  qui  ne  devait  pas  être  accordée  avant 
la  résurrection  et  l'ascension  du  Christ,  d'après  ces  paroles  (Joan.  vu.  39j: 
L'Esprit  n'était  pas  encoredonné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié. 

(1)  c'est  de  là  qu'est  Tenu  à  ce  sacrement  le  (Voyez  oe  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet,  tom.  vr, 
nom  de  Conlirniatidn.  In  eo  dalur  Spirilus  page  "685,  note  I).  Mais  les  tlii'olopiens  smit  parta- 
tanctus  ad  robur,  dit  le  pape  Eugène  IV.  sicut  géssur  le  nionientoù  le  Christ  a  inslituécc  sacre- 
dalus  est  apostolis  in  die  Perttecostes,  ut  vi-  ment.  Les  uns  disent  qu'il  l'a  insiitm'  en  impo- 
delicet  chrislianus  audacttr  Christi  confitea-  saut  les  mains  aux  petits  enfants  (Mallli.  \ix\  les 
tur  nomen  Decretuyn  nd  armrnns).  autres  veulent  qu'il  ait  été  institué  dans  la  der- 

(2)  Alexandre  de  Halès  et  saint  Bonaventure  nière  cènc;  d'autres  croient  qu'il  a  été  institué 
ont  enseigné  que  la  conlirnialion  avait  été  insli-  dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  résur- 
tuée  par  1  Eglise  an  conrile  de  Mcaux  en  Tannée  reclion  et  l'ascension. 

8ij,  quoique  on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  (i)   C'est-à-dire  le   Christ  n'a  pas  administré 

les  canons  de  ce  concile.  lui-même  ce  sacrement ,  mais  il  n'a  été  pronnil- 

(3)  Le  concile  de  Trente  a  décidé  que  ce  sacre-  gué  que  par  les  apôtres  qui  l'administraient  em- 
ment  avait  été  institué  .  comme  les  autres  sacre-  iîié'>'ps,  comme  on  le  voit  [.4c^  Vili,  )•'(  et  seq.j. 
meiUs  de  la  nouvelle  alliance  ,  par  Jésus-Christ  XIX,  C). 
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11  faut  répondre  au  second,  que  la  confirmation  étant  le  sacrement  de  la 
plénitude  de  la  grâce,  il  n'a  i)as  été  possible  qu'il  y  eut  quelque  chose  sous 
l'Ancien  Testament  qui  lui  répondit,  parce  que  la  loi  n'a  mené  à  rien  de  par- 
fait, selon  l'expression  de  saint  Paul  (Heb.  vu,  19). 

11  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxv,  art. 
4  ad  3),  tous  les  sacrements  sont  nécessaires  au  salut  de  quelque  manière  ; 
mais  il  y  en  a  sans  lesquels  on  ne  peut  être  sauvé,  et  il  y  en  a  d'autres  qui 
coopèrent  à  la  perfection  du  salut.  C'est  de  la  sorte  que  la  confirmation  est 
nécessaire  au  salut,  quoique  sans  elle  on  puisse  être  sauvé;  pourvu  cepen- 
dant qu'on  ne  néglige  pas  de  la  recevoir  par  mépris  pour  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  ceux  qui  reçoivent  la  confirmation,  qui 
est  le  sacrement  de  la  plénitude  de  la  grâce,  ressemblent  au  Christ  en  ce 
que  dès  le  premier  instant  de  sa  conception  il  a  été  plein  de  grâce  et  de  vé- 
rité, comjnc  on  le  voit  (Joan.  i).  Celte  plénitude  a  été  manifestée  dans  le  bap- 
tême, quand  lEsprit-Saint  est  descendu  sur  lui  sous  une  forme  corporelle. 
D'où  il  est  dit  (Luc.  iv,  1):  (\\ve.  Jésus  étant  jjlein  du  Saint-Esprit  s^éloigna 
du  Jourdain.  Mais  il  ne  convenait  pas  à  la  dignité  du  Christ  qui  est  l'auieur 
des  sacrements  quil  reçût  d'un  sacrement  la  plénitude  de  la  grâce. 

ARTICLE   II.    — LE  CHP.ÉME  EST-IL  LA  MATIÈKE  CONVENABLE  DE  CE  SACUEMEXT  3)? 

1 .  11  semble  que  le  chrême  ne  soit  pas  la  matière  convenable  de  ce  sacre- 
ment. Car  ce  sacrement,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc.  ad  1),  a  été  ins- 
titué par  le  Christ,  lorsqu'il  promit  à  ses  disciples  lEsprit-Saint.  Or,  il  le  leur 
envoya  sans  les  oindi'e  du  saint  chrême,  elles  apôtres  conféraient  aussi  ce 
sacrement  par  la  seule  imposition  des  mains  sans  le  chrême,  puisqu'ilesUlit 
(Jet.  vin)  que /es  apôtres  imposaient  les  mains  sur  ceux  qui  étaient  baptisés 
et  qu'ils  recevaient  l'Esprit -Saint.  Le  chrême  n'est  donc  pas  la  matière  de 
ce  sacrement,  parce  que  la  matière  est  nécessaire  à  un  sacrement. 

2.  La  confnmation  perfectionne  d'une  certaine  manière  le  sacrement  de 
baptême,  comme  nous  l'avons  dit  ( quest.  lxv,  art.  3;,  et  elle  doit  lui  être 
conforme  comme  la  perfection  l'est  à  la  chose  perfectible.  Or,  dans  le  baptr^me 
la  matière  est  un  élément  simple  comme  l'eau.  Le  chrême,  qui  est  com];osé 
d'huile  et  de  baume,  n'est  donc  pas  la  matière  convenable  de  ce  sacre- 
ment. 

3.  Dans  la  matière  de  ce  sacrement  on  emploie  l'huile  pour  oindre.  Oi'.  on 
peut  oindre  avec  toute  espèce  d'huile,  comme  celle  qu'on  fait  avec  des 
noixouavec  toute  autre  chose.  Onn'est  donc  pas  obligé  d'employerdelliuile 
d'olive  pour  ce  sacrement. 

4.  Nous  avons  dit  (quest.  lxvi,  art.  3)  que  l'on  emploie  l'eau  comnîe  la 
matière  du  baptême,  parce  qu'on  la  trouve  partout  facilement.  Or.  on  ne 
ti'ouve  pas  partout  de  l'huile  d'olive  et  encore  moins  du  baume.  Le  chrême 
qui  eu  est  composé  n'est  donc  pas  la  matière  convenable  de  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Grégoire  dit  flib.  m,  epist.  9;  :  Que  les  prêtres 
n'aient  pas  la  présomption  de  marquer  du  saint  chrême  le  front  des  enfants 
qui  sont  baptisés.  Le  chrême  est  donc  la  matière  de  ce  sacrement. 

CONCLUSION.—  Puisqu'on  désigne  par  l'huile  la  plénitude  de  l'Espiit-Saint,  qui  est 
conférée  dans  laconOrniatiou  pour  fortifier  celui  qui  reçoit  ce  sacrement,  l'huile  uiè- 

(i;  Il  y  a  des  auteurs  qui  font  consister  la  ma-  Lre  font  consister  toute  la  niaticrc  <li!  sacrement 

tière  Je  la  conllrmalion  dans  la  seule  imposition  dans  l'onction  du  saint  clirciiie    cl  l'iinpositioa 

des  mains,  tels  sont:  Auréolus,  Sambovins,  Llioi-  des  mains  ((ui  accompagne  nalurcllemenl  Ci  nc- 

minicr,  Sirmond.  D  autres  croient  que  loin  lion  tion.  Saint  Liguori  rcgiirJe  cette  opinion  ciininie 

seuie  du  clirème  est  esbcntieile;  Cellannin.  Mal-  très-certaine,  certissima,  et  c'est  d'ailleurs  la 

donal,  Ibauibert,  sont  de  ce  sentiment.  U'autrcs  doctrine  du  catécbisuie  du  cuucile  de  Trente, 
exibcut  tci  deui  rites,  mais  le  plus  grand  nu:u 
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lée  de  baume  pour  répaadre  une  bonne  odeur  est  la  matière  qui  convient  à  ce  sacre- 
ment. 

Il  faut  répondre  que  le  chrême  est  la  matière  convenable  de  ce  sacre- 
mont  (1).  Car,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  ce  sacrement  confère  la 
plénitude  de  TEsprit-Saint  pour  que  l'on  ait  la  force  spéciale  qui  convient 
à  l'âge  viril.  Or,  l'homme,  quand  il  est  parvenu  à  l'âge  viril,  commence  à 
communiquer  ses  actions  aux  autres,  tandis  qu'auparavant  chacun  vit  en 
particulier  pour  soi.  La  grâce  de  lEsprit-Saint  étant  désignée  par  l'huile, 
il  s'ensuit  qu'on  dit  que  le  Christ  a  été  oint  de  t'huile  de  la  joie,  à  cause  de 
la  plénitude  de  l'Esprit- Saint  qu'il  a  eue;  c'est  pour  ce  motif  que  l'huile 
convient  à  la  matière  de  ce  sacrement.  On  y  ajoute  du  baume  à  cause  de 
la  bonne  odeur  qu'il  répand  sur  les  autres.  D'où  rApotredit(II.  Cur.  ii,  15): 
Nous  sommes  devant  Dieu  la  bonne  odeur  du  Christ.  —  Et  quoi(ju'il  y  ait 
beaucoup  d'autres  substances  odoriférantes,  cependant  on  emploie  surtout 
le  baume  parce  qu'il  répand  le  plus  d'odeur,  et  qu'il  rend  incorruptible  (2j. 
D'où  il  est  dit  (Eccli.  xxiv,  21j  :  L'odeur  que  je  répands  est  comme  le  baume 
le  plus  pur. 

Il  faut  répondre  au  pre7nier  argument,  que  le  Christ,  par  la  puissance 
d'excellence  qu'il  a  dans  les  sacrements,  a  conféré  aux  apôtres  la  chose  de 
ce  sacrement,  c'est-à-dire  la  plénitude  de  l'Esprit-Saint  sans  le  sacrement, 
parce  qu'ils  ont  reçu  les  prémices  de  V Esprit-Saint,  comme  le  dit  saint  Paul 
{Hom.  viu).  Cependant  il  leur  a  manifesté  sensiblement  quelque  chose  de 
conforme  à  la  matière  de  ce  sacrement,  en  leur  conférant  l'Esprit-Saint.  Car 
si  l'Esprit-Saint  est  descendu  sur  eux  d'une  manière  sensible  sous  la  forme 
du  feu,  c'était  pour  signifier  la  même  chose  que  l'huile,  avec  cette  seule  dif- 
férence que  le  feu  a  une  force  active,  au  lieu  que  l'huile  a  une  force  passive, 
en  ce  sens  qu'elle  est  la  matière  du  feu  et  son  aliment.  Ce  qui  d'ailleurs  conve- 
nait assez;  parce  que  la  grâce  del'Esprit-Saintdevait  découler  par  les  apôtres 
sur  les  autres.  L'Esprit- Sainlest  aussi  descendu  sur  lesapôtres  souslaforme 
d'une  langue;  ce  qui  a  la  même  signihcation  que  le  baume,  avec  cette 
différence  que  la  langue  communique  avec  les  autres  par  la  parole,  au  lieu 
quelebaumelefait  par  l'odeur;  parce  que  les  apôtres  étaient  remplis  de 
l'Esprit-Saint  comme  les  maîtres  de  la  foi,  tandis  que  les  autres  fidèles  en 
sont  remplis  pour  travailler  par  leurs  œuvres  à  ce  qui  appartient  à  l'édili- 
cation  de  l'Eglise.  De  même,  lorsque  les  apôtres  imposaient  les  mains  et 
qu'ils  prêchaient,  la  plénitude  de  l'Esprit-Saint  descendait  sur  les  fidèles 
sous  des  signes  visibles,  comme  elle  était  descendue  dès  le  commencement 
sur  lesapôtres.  D'oùsaint  V\cvve()M{.4ct  .\\.,\o /.Quand  j'eus  commencé  à  leur 
parler.,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux,  comme  il  était  descendu  sur  nous 
au  commencement.  C'est  pourquoi  la  matière  sensible  du  sacrement  n'était 
pas  nécessaire,  du  moment  que  Dieu  faisait  paraître  miraculeusement  des 
signes  visibles.  Cependant  les  apôtres  faisaient  communément  usage  du 
saint  chrême,  quand  ces  signes  sensibles  ne  se  produisaient  pas.  Car  saint 
Denis  dit  (Decœlest.  hier.  cap.  4)  qu'il  y  a  une  opération  perfcctive  que  les 
apôtres  nos  chefs  appellent  l'hostie  du  saint  chrême  (3). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  l'on  reçoit  le  baptême  pour  arriver  tout 

(I)  C'est  ce  que  ttit  le  pape  Eugène  IV  :  Se-  la  même  signification  à  fliuile  et  au  Laumc  [De 

cundum  sacramenlum  est  conftrmatio;  cujus  confirmai,  sacram.  %  5). 

mnleria  est  chrisma  confectum  ex  vleo  quod  3/  C'est  sans  doute  pour  ce  motif  nue  les  Pc- 

nitorem  sianifiral  conscienliœ,  el  bahatnum  rcs  appellent  ce    sacreuicnt   le   sacrement   du 

quod  odorem  sujtiifical  bonœ  famœl.  [Décret.  clirême,  le  clirème  du  salut,  le  sceau  do  ronction 

ad  armenos  .  spirituelle.  D'ailleurs  les  arecs  ne  pratiquent  que 

(2;  Le  calécLismc  du  couti'.c  de  Trente  altinlie  louctiou ,  lorsqu'ils  ccufèrcut  ce  saiicmcnt. 
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simplement  à  la  vie  spirituelle;  c\st  pourquoi  il  est  convenable  que  la 
îr.iiiièi'e  de  ce  saci-cment  >i.it  simple;  au  lieu  quelon  confirme  pour  qu'on 
ait  la  pléiiilmle  de  TEsprit-Saint,  dont  l'opération  a  plusieurs  formes,  d'a- 
près ces  paroles  {Sap.  vu,  22)  :  Ily  a  dans  la  sagesse  un  esprit  d'intelligence 
qui  est  saint,  unique,  multiple  dons  ses  effets;  et  saint  Paul  dit  I.  Coi\  xii,  4): 
que  les  grâces  sont  divisées,  i7iais  que  l'Esprit  est  le  ?>!éwe.  C'est  pour  ce  motif 
qu'il  est  convenable  que  la  matière  de  ce  sacrement  soit  composée. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  propriétés  de  l'huile  par  lesquelles 
on  désigne  l'Esprit-Saint  se  rencontrent  plutôt  dans  l'huile  d'olive  que 
dans  toute  autre;  ainsi  l'olive  ayant  toujours  les  feuilles  vertes  signifie 
mieux  la  vigueur  et  la  miséricorde  de  TEsprit-Saint.  Cette  huile  reçoit  pro- 
prement le  nom  d'huile,  et  on  en  fait  surtout  usage  partout  où  l'on  peut  s'en 
procurer.  Tout  autre  liquide  ne  reçoit  le  nom  d'huile  que  par  analogie  ;  on 
n'en  fait  usage  ordinairement  que  pour  suppléer  à  l'huile  d'olive  dans  les 
pays  où  l'on  n'en  a  pas.  C'est  pourquoi  c'est  la  seule  huile  qu'on  emploie  (1) 
pour  la  confirmation  et  les  autres  sacrements. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  le  baptême  est  un  sacrement  d'une 
nécessité  absolue;  c'est  pour  cela  qu'on  doit  en  trouver  la  matière  partout. 
Mais  quand  il  s'agit  delà  matière  d'un  sacrement  qui  n'est  pas  absolument 
nécessaire,  il  suffit  qu'on  puisse  facilement  la  transporter  dans  tous  les 
lieux  du  monde. 
ARTICLE  IH.  —  EST-IL  nécessaire  pour  le  sacrement  de  confirmation  QIE 

LE  CIU'.ÈME  ait  ÉTÉ  AUPARAVANT  CONSACRÉ  PAR  l'ÉVÉQCE  (2)  ? 

1.  Il  semble  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  à  ce  sacrement  que  le  chrême 
qui  en  est  la  matière,  ait  été  auparavant  consacré  par  Févêque.  Car  le  bap- 
tême qui  remet  pleinement  les  péchés  n'est  pas  moins  efficace  que  ce  sacre- 
ment. Or,  quoique  l'eau  baptismale  soit  sanctifiée  avant  le  baptême,  cepen- 
dant elle  n'est  pas  nécessaire  au  sacrement,  puisqu'on  peut  s'en  passer  à 
l'article  de  la  mort.  11  n'est  donc  pas  nécessaire  non  plus  pour  la  confirma- 
tion que  le  chrême  ait  été  auparavant  consacré  par  l'évêque. 

2.  La  même  chose  ne  doit  pas  être  consacrée  deux  fois.  Or,  la  matière  du 
sacrement  est  sanctifiée  dans  la  collation  même  du  sacrement  par  la  forme 
des  paroles  au  moyen  de  laquelle  on  le  confère.  D'où  saint  Augustin  dit 
{Tract.  Lxxx  in  Jean.)  :  La  parole  s'adjoint  à  l'élément  et  le  sacrement  est 
produit.  Le  chrême  ne  doit  donc  pas  être  consacré  avant  que  le  sacre- 
ment soit  administré. 

3.  Toute  consécration  qui  est  produite  dans  les  sacrements  a  pour  but  de 
conférer  la  grâce.  Or,  la  matière  sensiblefaite  d'huile  et  de  baume  n'est  pas 
capable  de  recevoir  la  grâce.  Elle  ne  doit  donc  pas  être  consacrée. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  pape  Innocent  dit  (hab.  De  cotisecrat.  cap.  119, 
dist.  4,  De  presbyteris)  :  Que  les  prêtres  quand  ils  baptisent  oignent  ceux  qui 
reçoivent  ce  sacrement  du  chrême  que  l'évêque  a  consacré,  mais  qu'ils  ne  les 
marquent  pas  au  front  avec  cette  huile;  ce  qui  est  réservé  aux  évêques, 
quand  ils  donnent  l'Esprit-Saint;  ce  qui  a  lieu  en  eiïet  dans  la  confirmation. 
Le  chrême  consacré  par  l'évêque  est  donc  nécessaire  pour  ce  sacrement. 

(i)  L'huile  est  nécessaire  à  la  validité  dii  sa-  silé  Je  précepte  que  le  clirème  sdit  béni  et  qu'il 

créaient,  mais  il  ne  faut  que  del'huile  d'olive.  Le  le  soit  par  l'évêque.  Car  les  Porcs,  le  sacranien- 

baunie  est  proLaMement  nécessaire  aussi;  c'est  taire  de  saint  Grégoire,  les  rituels  des  grecs  et 

du  moins  le  senlinient  le  plus  commun,  mais  il  des  lalius,  et  le  concile  de  Florence,  l'eiigentpo- 

iniporfe  peu  de  quelle  contrée  il  vienne.  Cajétan,  sitivement;  il  est  aussi   très-probable  qu'il  doit 

Soto  ,    Estius,  Jiienin,  Witasse,  Tournély,  ne  le  être  béni  pour  la  validité  du  sacrement,  quoique 

croient  pas  nécessaire  d'une  nécessité  absolue.  les  scotistes  soient  d'un   avis    difl'érent   et    qi:e 

^2)  11  est  certain  qu'il  est  uécessaire  de  néccs-  quelques  autres  théologiens  pensent  de  me  me. 
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CONCLUSION.  —  Puisque  le  Christ  ne  s'est  point  du  tout  servi  d'onctions  visibles, 
le  chrême  aussi  bien  que  l'huile  sainte  des  infirmes  doivent  être  bénis  avant  de  les  em- 
ployer pour  un  sacrement. 

Il  faut  répondre  que  toute  la  sanctification  des  sacrements  découle  du 
Clîrist.  comme  nous  lavons  dit  quesl.  lxiv.  art.  3).  Or,  il  est  à  remarquer  que 
le  Christ  a  fait  usage  lui-même  des  sacrements  qui  ont  une  matière  corpo- 
relle, comme  le  baptême  et  reucharislie.  C'est  pourquoi  par  là  même  que 
le  Christ  a  fait  usage  de  la  matière  de  ces  sacrements,  il  l'a  rendue  apte 
à  être  employée  sacramentellement.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Chrysos- 
tome  [loc.  cit.  Slip.)  que  jamais  les  eaux  du  baptême  ne  pourraient  purifier  les 
péchés  des  fidèles,  si  elles  n'avaient  été  sanctifiées  par  le  contact  du  corps 
du  Seigneur.  De  même.le  Seigneur  prit  le  pain  et  le  bénit;  et  il  en  fit  autant 
pour  lecalice.  comme  on  levoit  (Matth.  xxvi  et  Luc.  xxn; .  Cest  pour  ce  motif 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  pour  ces  sacrements  que  leur  matière  soit  aupa- 
ravant bénite,  parce  que  la  bénédiction  du  Christ  suffit.  Ou  bien  si  on  les 
bénit,  on  le  fait  pour  la  solennité  du  sacrement,  et  non  par  nécessité.  — 
Quant  aux  onctions  visibles  le  Christ  n'en  a  pas  fait  usage,  pour  ne  pas 
porter  injure  à  l'onction  invisible  dont  il  a  été  oint  d'une  manière  plus  excel- 
lente que  ceux  qui  lui  ont  été  associés  (  Ps.  XLiv,  8).  C'est  pour  cela  qu'on 
bénit  le  chrême  et  l'huile  sainte  des  infirmes,  avant  de  les  employer  pour 
un  sacrement. 

La  réponse  au  premier  argimient  est  évidente  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  {i)i  corp.  art.). 

II  faut  répondre  au  second,  que  la  double  consécration  du  chrême  ne  se 
rapporte  pas  au  même  but.  Car  comme  un  instrument  acquiert  sa  vertu 
instrumentale  de  deux  manières,  d'abord  quand  il  reçoit  sa  forme  d'instru- 
ment, et  ensuite  quand  il  est  mù  par  l'agent  principal  pour  produire  son 
effet;  de  même  la  matière  du  sacrement  a  besoin  d'une  double  sanctifica- 
tion :  par  l'une  elle  devient  la  matière  propre  d'un  sacrement  et  par  l'autre 
elle  est  appliquée  à  son  effet. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  qu'une  matière  corporelle  n'est  pas  capable 
de  la  gi'àce,  de  manière  à  en  être  le  sujet,  mais  elle  en  est  seidement  capa- 
ble comme  instrument,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  'quest.Lxn,  art.  1.  2  et  3). 
La  matière  du  sacrement  est  consacrée  à  cet  effet,  soit  par  le  Christ  lui- 
même,  soit  par  l'évêque  qui  représente  la  personne  du  Christ  dans  l'Eglise  (1). 

ARTICLE   IV.    —   CETTE    FORME   DU    SACREMENT  DE  CONFIUMATION  :  JE  TE   MARQiLE 
DL    SIGNE   DE   LA   CROIX,    ETC.,    EST-ELLE   CONVENABLE    (2j? 

1.  Il  semble  que  cette  forme  :  Je  te  marque  du  siqne  de  la  croix  et  je  te 
confirtne  par  le  chrême  du  salut,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils.,  et  du  Saint- 
Esprit,  ainsi  soit-il,  ne  soit  pas  convenable.  Car  l'usage  des  sacrements 
vient  du  Christ  et  des  apôtres.  Or,  le  Christ  n'a  pas  établi  cette  forme  et  on 
ne  voit  pas  que  les  apôtres  s'en  soient  servis.  Cette  forme  du  sacrement  de 
confirmation  n'est  donc  pas  convenable. 

[\]  Plusieurs  docteurs  pensent  cependant  que  telles;  ceux  qui  veulent  pour  la  matière  com- 

le  souverain  pontife  pourrait  déléguer  un  simple  prendre  cette  imposition  des  mains  et  l'onction 

prêtre  pour  cette  consécration.  rc^îardent  celle  prière  comme  une  forme  par- 

(2)  Ceux  qui  croient  que  la  matière  de  la  con-  liclle,  et  ils  prétendent  que  la  forme  totale  est 
firmation  est  dans  l'imposition  des  mains  que  produite  i)ar  son  union  avec  les  paroles  qu'on 
fait  Tévèque,  le  \isage  tourné  vers  !e  peuple,  prononce  eu  faisant  l'onction  ;  mais  le  sentiment 
mettent  la  forme  dans  la  prière  :  Omnipolens  de  saint  Tlicmas,  qui  fait  consister  la  forme  uui- 
fempilerne  Deus,  que  le  poniife  fait  alors  k  quenicnt  dans  cvs  paroles:  Signo  le  signo  cru- 
Dieu,  cl  i's  regardent  les  paroles  que  l'on  pro-  cix ,  etc.,  est  le  plus  commun  et  le  plus  pro 
nonce  en  confirmant  comme  puremcut  acciden-  Lable. 
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2.  Comme  le  sacrement  est  le  même  pour  tous,  la  forme  doit  être  aussi 
la  même  ;  parce  que  toute  chose  tire  son  unité  comme  son  être  de  sa  forme. 
Or,  tous  ne  se  servent  pas  de  cette  même  formule-,  car  il  j'en  a  qui  disent: 
Je  te  confirme  par  le  chrême  de  la  sanctification.  La  forme  de  ne  sacrement 
n'est  donc  pas  convenable. 

3.  Ce  sacrement  doit  être  conforme  au  baptême,  comme  la  perfection  à 
l'objet  perfectible,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (quest.  lxv,  art.  4.  et  art.2  huj. 
quaist.  ad  2).  Or,  dans  la  forme  du  baptême  il  n'est  pas  parlé  de  la  marque 
du  caractère,  ni  de  la  croix  du  Christ  (quoique  cependant  par  le  baptême 
riiomme  meure  avec  le  Christ,  selon  l'expression  de  saint  Paul  [Rom.  vi);  il 
n'est  pas  non  plus  fait  mention  de  son  effet  salutaire,  quoique  le  baptême 
soit  nécessaire  pour  être  sauvé.  Dans  la  forme  de  ce  dernier  sacrement 
on  pose  seulement  l'acte  et  on  exprime  la  personne  de  celui  qui  baptise  en 
disant:  Jeté  baptise^  et  c'est  le  contraire  qu'on  remarque  dans  la  formule 
précédente.  Elle  n'est  donc  pas  convenable. 

Mais  c'est  le  contraire.  Car  cette  forme  a  pour  elle  l'autorité  de  l'Eglise, 
qui  en  fait  usage  communément  (1). 

CONCLUSION.  —  Ces  paroles  :  Je  te  marque  du  signe  de  la  croix  et  je  te  confirme 
par  Je  chrême  du  salut,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  exprimant 
la  force  spirituelle  et  sa  cause  avec  le  signe  qu'où  donne  au  combattant,  cette  for- 
mule convient  au  sacrement  de  confirmation. 

Il  faut  répondre  que  cette  forme  convient  à  ce  sacrement.  Car  comme 
la  forme  d'une  chose  naturelle  lui  donne  son  espèce,  de  même  la  forme  d'un 
sacrement  doit  contenir  tout  ce  qui  appartient  à  l'espèce  de  ce  sacrement. 
Or,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  1),  ce  sacrement 
nous  confère  l'Esprit-Saint  pour  nous  fortifier  et  nous  rendre  aptes  à  soute- 
nir le  combat  spirituel.  C'est  pourquoi  il  y  a  trois  choses  qui  sont  néces- 
saires à  ce  sacrement,  et  qui  sont  renfermées  dans  la  formule  précédente. 
La  première  c'est  la  cause  qui  confère  la  plénitude  de  la  force  spirituelle; 
cette  cause  est  la  sainte  Trinité  qu'on  exprime  en  disant  :  yiu  nom  du  Père., 
etc.  La  seconde  est  la  force  spirituelle  qui  est  conférée  à  l'homme  pour  le 
salut  par  la  matière  visible  ;  ce  que  l'on  indique  en  disant  :  Je  te  conlirme 
avec  le  chrême  du  salitt.  La  troisième  est  le  signe  qu'on  donne  au  combat- 
tant; car,  comme  dans  un  combat  corporel,  les  soldats  sont  revêtus  des  in- 
signes de  leurs  chefs,  on  dit  pour  ce  motif  :  Je  te  marque  du  signe  de  la 
croix,  par  lequel  notre  roi  a  triomphé  (2),  comme  ledit  saint  Paul  (Colas. n). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  2 
huj.  qusest.  adl),  lesapôtres  conféraient  quelquefois  l'effet  de  ce  sacrement, 
cest-à-dire  la  plénitude  de  l'Esprit-Saint,  par  des  signes  visibles  qui  étaient 
miraculeusement  produits  par  Dieu,  qui  peut  conférer  l'effet  du  sacre- 
ment sans  le  sacrement;  et  alors  ni  la  matière,  ni  la  forme  du  sacre- 
ment n'étaient  nécessaires.  D'autres  fois  ils  administraient  ce  sacrement, 
comme  ministres  des  sacrements,  et  dans  ce  cas  ils  faisaient  usage  de  la 
matière  et  de  la  forme  d'après  le  précepte  du  Christ.  Car  en  conférant  les 
sacrements,  les  apôtres  observaient  beaucoup  de  choses  qui  ne  nous  ont  pas 
été  transmises  dans  les  Ecritures  qu'ils  nous  ont  laissées.  D'où  saintDenisdit 
{Deeccles.  hier.  cap.  ult.)  que  pour  les  paroles  par  lesquelles  les  sacrements 

(\)  Le  décret  d'Eugène  IV  pour  les  arméniens  (2)  Le  catécliisrae  du  concile  de  Trente  em- 

est  très-eipri's  :  Secundum  sacramenlum  est  brasse  le  même  sentiment  que  saint  'Ihonias  et 

eonfirmalio,cujus...  forma  est  :Signote  signo  reproduit  littéralement  les  mêmes  raisons  (Vid. 

erucis,  et  confirmo  te  chrismate  salulis,  in  De  confirmai,  sacramenlo,  i^). 
nomine  Palris  el  Filii  et  Sptrilûs  sancli. 
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se  confèrent,  il  n'est  pas  juste  de  faire  connaître  de  tout  le  monde  leur 
sens  mystique,  ni  les  vertus  que  Dieu  opère  secrètement  par  leur  moyen, 
mais  il  faut  que  notre  tradition  sainte  les  enseigne  sans  éclat,  c'est-à-dire  en 
secret.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  en  parlant  de  la  célébration  de  l'eucha- 
ristie (I.  Cor.  XI,  34)  :  Je  réglerai  les  antres  choses  quand  je  serai  arrivé. 

Il  faut  répondre  au  second^  que  la  sainteté  est  la  cause  du  salut  ; 
c'est  pourquoi  il  revient  au  même  de  dire,  le  chrême  du  salut  et  le  chrême 
de  la  sanctification. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  baptême  est  la  régénération  de  la  vie 
spirituelle  dont  l'homme  vit  en  lui-même.  C'est  pourquoi  on  ne  met  dans 
la  forme  du  baptême  qu'un  seul  acte  qui  appartient  à  l'homme  qui  doitêtre 
sanctifié.  Or,  le  sacrement  de  confirmation  n'a  pas  seulement  pour  but 
de  sanctifier  riiomme  en  lui-même,  mais  de  le  mettre  à  même  do  soutenir 
un  combat  extérieur.  C'est  pourquoi  il  n'est  pas  seulement  fait  mention 
de  la  sanctification  intérieure  par  ces  paroles  :  Je  te  confirme  par  le  chrême 
du  salut  ;  mais  l'homme  est  encore  enrôlé  pour  ainsi  dire  sous  l'étendard 
de  la  croix  (1)  pour  le  combat  spirituel;  ce  qui  est  désigné  par  ces  paroles: 
Je  te  marque  du  signe  de  la  croix.  D'ailleurs  par  le  verhe  baptiser,  qui  signi- 
fie l'ablution,  on  peut  entendre  la  matière  qui  est  l'eau  qui  purifie  et  l'effet 
salutaire;  ce  que  l'on  n'entend  pas  par  le  verbe  confirmer.  C'est  pourquoi 
il  a  fal  lu  mettre  ces  deux  choses.  D'ailleurs  nous  avons  dit  plus  haut  (quest. 
Lxv!,  art.  5  ad  \)  que  le  mot  ego  n'est  pas  nécessaire  à  la  forme  baptismale, 
parce  qu'il  est  compris  dans  le  verbe  mis  à  la  première  personne.  Cepen- 
dant on  l'ajoute  pour  exprimer  l'intention,  ce  qui  n'est  pas  aussi  nécessaire 
dans  la  confirmation,  qui  n'est  conférée  que  par  un  ministre  supérieur, 
comme  nous  le  dirons  (art.  W  huj.  qua?st.). 

ARTICLE  V^  — LE  SACREMENT  DE  CONFUlMATrON  IMPRIME-T-IL  CAKACTÈRE  (2)? 

\.  Il  semble  que  le  sacrement  de  confirmation  n'imprime  pas  caractère. 
Carie  caractère  implique  un  signe  distinctif.  Or,  le  sacrement  de  confir- 
mation ne  distingue  pas  des  infidèles  ce'ui  qui  le  reçoit,  puisque  cet  effet  est 
produit  parle  baptême.  Il  ne  le  distingue  pas  non  plus  des  autres  fidèles, 
parce  que  ce  sacrement  a  pour  but  le  combat  spirituel  qui  est  soutenu  par 
tous  les  chrétiens.  Ce  sacrement  n'imprime  donc  aucun  caractèi'c. 

2.  Nous  avons  dit  (quest.  Lxin,  art.  2)  que  le  caractère  est  une  puissance 
spirituelle.  Or,  une  puissance  estou  active  ou  passive.  La  puissance  activeest 
conférée  dans  les  sacrements  par  le  sacrement  de  l'ordre,  et  la  puissance 
passive  ou  de  réceptivité  l'est  par  le  sacrement  de  baptême.  Le  sacrement 
de  confirmation  n'imprime  donc  aucun  caractère. 

3.  La  circoncision,  qui  est  un  caractère  corporel,  n'imprime  pas  de  carac- 
tère spirituel.  Or,  la  confirmation  imprime  un  caractère  corporel,  puisque 
l'homme  est  marqué  par  le  chrême  du  signe  de  la  croix  au  front.  Elle  n'im- 
prime donc  pas  de  caractère  spirituel. 

Mais  c'est  le  contraire.  Tout  saci'cment  qui  ne  se  réitère  pas  irtiprime 
caractère.  Or,  le  sacrement  de  confirmation  ne  se  réitère  pas.  Car  saint 
Grégoire  dit  (hab.  De  consecr.  dist.  5,  cap.  9)  que  pour  l'homme  qui  a 

(1)  Il  est  très-probable  <]iic  le  signe  <le  la  croit  spiriliiale  qunddam  signum  à  ccntcrls  dis- 
pst  nécessaire  pour  la  validité  <lu  sacrement,  linrtivum,  iniprimunt  in  anima  indélébile, 
parce  que  sans  cela  la  vérité  de  la  forme  ne  se-  et  d'après  cet  anatliènie  du  concile  de  'l'rente  : 
rait  pas  sauvée.  Si  quis  dixcrit  in  tribus  sacramentt.'!,  bap- 

(2)  11  est  de  foi  que  la  confirmation  imprime  tismo  scilicet ,  confirmalione  et  ordine,  non 
caractère,  d'après  ces  paroles  du  concile  de  Fin-  impi'imi  characterem  in  anima,  hoc  est,  si- 
rencc  :  Tria  stirtt  sacramenla  :  baplisynvs  ,  gnum  qnoddam  spirituale  et  indélébile,  unde 
confirmalio  et  ordo,  quœ  characterem,  id  est  ea  iterari  non  possunt;  anathema  sil. 
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été  confirmé  de  nouveau  par  le  pontife,  on  ne  doit  pas  permettre  la  réité- 
ration de  ce  sacrement  (1).  La  confirmation  imprime  donc  caractère. 

CONCLUSION.  —  Puisque  par  le  sacrement  de  confiimalioii  les  hommes  reçoivent 
la  puissance  et  la  force  de  combattre  spirituellement  les  ennemis  de  la  foi,  il  est 
nécessaire  que  quand  on  le  reçoit,  il  imprime  caractère. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxih,  art.  2),  le  ca- 
ractère est  une  puissance  spirituelle  qui  se  rapporte  à  des  actions  sacrées. 
Or,  nous  avons  dit  (art.  i)  que  comme  le  baptême  est  une  régénéiatioii 
spirituelle  du  chrétien  ;  de  même  la  confirmation  est  un  accroissement 
spirituel  qui  fait  arriver  l'homme  à  l'àgc parfait  delà  vie  spirituelle.  — Par 
ana]()gie  à  la  vie  corporelle,  il  est  évident  que  l'action  de  l'homme  immédia- 
tement après  sa  naissance  est  autre  que  celle  qui  lui  convient  quand  il  est 
pai'venu  à  l'âge  de  la  virilité.  C'est  pourquoi  le  sacrement  de  confirma- 
tion donne  la  puissance  spirituelle  à  l'homme  pour  d'autres  choses  sa- 
crées que  celles  auxquelles  se  rapporte  la  puissance  qu'il  reçoit  dans  le 
baptême.  En  effet,  dans  le  baptême,  l'homme  reçoit  le  pouvoir  de  faire  ce 
qui  appartient  à  son  propre  salut,  c'est-à-dire  selon  qu'il  vit  pour  lui-même; 
au  lieu  quedansla  confirmation  il  reçoit  le  pouvoir  défaire  ce  qui  appartient 
au  combat  spirituel  qu'il  doit  soutenir  contre  les  ennemis  de  la  foi  ;  comme 
on  le  voit  par  l'exemple  des  apôtres,  qui,  avant  de  recevoir  la  plénitude  de 
l'Esprit-Saint,  étaient  continuellement  en  prières  dans  le  cénacle.  Mais  une 
fois  qu'ils  en  furent  sortis,  ils  ne  craignirent  plus  de  confesser  publique- 
ment leur  foi,  même  en  présence  des  ennemis  du  christianisme.  C'est  pour- 
quoi il  est  évident  que  le  sacrement  de  confirmation  imprime  caractère  (2). 

Il  faut  répondre  au  ;;/'e??nVr  argument,  que  le  combat  spirituel  contre  les 
ennemis  invisibles  convient  à  tout  le  monde;  mais  quandil  s'agit  de  com- 
battre les  ennemisvisibles,  c'est-cà-dire les  persécuteurs  de  la  foi,  en  confes- 
sant publiquement  le  nom  du  Christ,  c'est  le  propre  de  ceux  qui  ont  été  con- 
firmés et  qui  sont  arrivés  spirituellement  à  l'âge  viril,  d'après  ces  paroles  de 
l'Apôtre  (I.  Joan.  u,  14)  :  Je  vous  écris,  jeunes  gens, parce  que  vouséies  fortset 
que  la  parole  de  Dieu  reste  en  vous,  et  que  vous  avez  vaincu  le  malin  esprit. 
C'est  pourquoi  le  caractère  de  la  confirmation  est  un  signe  distinctif  qui  ne 
discerne  pas  les  infidèles  des  fidèles.  m,ais  qui  discerne  ceux  qui  sont  spi- 
rituellement arrivés  à  l'âge  parfait  de  ceux  dont  il  est  dit  (I.  Pet.  n,  2}  : 
Comme  des  enfants  notiveaic-nés. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  tous  les  sacrements  sont  des  professions 
de  foi.  Ainsi  donc,  comme  celui  qui  est  baptisé  reçoit  la  puissance  spiri- 
tuelle de  professer  la  foi  en  recevant  les  autres  sacrements;  de  mêm.e ce- 
lui qui  est  confirmé  reçoit  publiquement  le  pouvoir  de  professer  la  foi  du 
Christ  par  ses  paroles,  comme  par  devoir. 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  les  sacrements  de  l'ancienne  loi  sont  ap- 
pelés des  justices  charnelles,  comme  on  le  voit  (Heb.  ix).  parce  qu'ils  ne 
produisaient  rien  intérieurement.  C'est  pourquoi  la  circoncision  n'imprimait 
de  caractère  que  sur  le  corps,  et  n'en  imprimait  point  dans  l'âme;  au  lieu 
que  la  confirmation  imprime  tout  à  la  fois  un  caractère  corporel  et  un 
caractère  spirituel,  parce  qu'elle  est  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle. 

(I)  Dans  le  cns  de  doute,  on  petit  confirmer  liii  (2)  A  eet  é;^ord  Cf.  Const.  aposl.  1  b.  IIJ,  cap. 

adulte  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'exprimer  la  16;  Tortul].  De  prœscript.  cap.  40;  Corn.pap. 

condition  ,  mais  il  faut  des  raisons  plus  graves  Epist.  ad  Fab.;  saint  C.)]^v.  Ep.  LXXin  ad  Ju- 

qu'ii  l'égard  du  baptême,  parce  que  ce  dernier  haian  ;  Innoc.  I.i'p.  ad/>efre<.;  sn.int  Ambros. 

sacren'.ent  est  de  nécessité  de  moyen,  tandis  que  De  sacram.  lib.  ni,  cap.  2;  Auuust.  Cont.  litl. 

l'autre  ne  l'est  pas.  Pelil.  lib.  m,  cap.  8;  Conc.  Tolet.  an.  Coô. 

1. 
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ARTICLE   VI.    —   LE   CARACTÈRE   DE    LA   CONFIRMATIO.N    PUÉSLPPOSE-T-IL    LE 
CARACTÈRE   DU   BAPTÊME   (1^? 

i.  Il  semble  que  le  caractère  de  la  confirmation  ne  présuppose  pas  né- 
cessairement le  caractère  baptismal.  Car  le  sacrement  de  confii-mation  a 
pour  but  de  confesser  publiquement  la  foi  du  Christ.  Or,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  ont  confessé  publiquement  la  foi  du  Christ  avant  le  baptême  et  qui  ont 
versé  leur  sang  pour  la  foi.  Le  caractère  de  la  confirmation  ne  présuppose 
donc  pas  celui  du  baptême. 

2.  On  ne  dit  pas  que  les  apôtres  aient  été  baptisés,  et  on  voit  même 
(Joan.  iv)  que  le  Christ  ne  baptisait  pas,  mais  que  ses  disciplesbaptisaient. 
Cependant  ils  ont  été  ensuite  confirmés  par  l'arrivée  de  l'Esprit-Saint.  Les 
autres  peuvent  donc  être  de  même  confirmés,  avant  qu'ils  soient  baptisés. 

3.  Il  est  dit  (Jet.  x,  M)  :  que  quand  saint  Pierre  parlait  encore,  l'Esprit- 
Saint  descendit  sur  ceux  qui  écoutaient  sa  parole  et  qui  les  entendaient  par- 
ler diverses  langues.  Et  ensuite  saint  Pierre  ordonna  de  les  baptiser.  Pour 
la  même  raison  on  peut  donc  confirmer  les  autres  avant  de  les  baptiser. 

Mais  c'est  le  contraire.  Ilaban  Maur  dit  (Lib.  de  instit.  cler.  lib.  i,  cap. 
30)  :  Que  l'évêque  donne  le  Paraclet  par  l'imposition  des  mains  à  celui 
qui  vient  d'être  baptisé,  afin  qu'il  soit  fortifié  par  l'Esprit-Saint  pour  prêcher 
la  foi. 

CONCLUSION.  —  Comme  on  ne  peut  parvenir  à  l'âge  viril  si  l'on  n'est  né  aupa-. 
ravant,  de  même  ou  ue  peut  recevoir  le  sacrement  de  confirmation  si  l'on  n'a  été 
auparavant  baptisé. 

Il  faut  répondre  que  le  caractère  de  la  confirmation  présuppose  néces- 
sairement le  caractère  baptismal  ;  dételle  sorte  que  si  quelqu'un  était  con- 
firmé sans  avoir  été  baptisé,  il  ne  recevrait  rien  ;  mais  il  faudrait  qu'il  fût 
confirmé  de  nouveau  après  le  baptême.  La  raison  en  est  que  la  confirmation 
est  au  baptême  ce  que  l'accroissement  est  à  la  génération,  comme  on  le 
voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  1  huj.  qua,^st.).  Or,  il  est  évident  que 
personne  ne  peut  arriver  à  l'âge  parfait,  s'il  ne  naît  préalablement.  De 
même ,  si  on  n'a  pas  d'abord  été  baptisé,  on  ne  peut  recevoir  le  sacrement 
de  confirmation. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  vertu  divine  n'est  pas 
enchaînée  aux  sacrements.  Ainsi,  un  homme  peut  recevoir  la  puissance 
spirituelle  nécessaire  pour  confesser  publitjucment  la  foi  du  Christ  sans  le 
sacrement  de  confirmation,  comme  il  peut  aussi  recevoir  la  rémission  de 
ses  péchés  sans  le  baptême.  Cependant  comme  personne  n'obtient  leflét 
du  baptême  sans  désirer  recevoir  ce  sacrement  ;  de  même  personne  ne 
reçoit  l'effet  de  la  confirmation  sans  en  avoir  le  désir.  Et  on  peut  avoir  ce 
désir  avant  de  recevoir  le  baptême. 

Il  faut  répondre  au  second,  que,  comme  le  dit  saint  Augustin  (Ep.  cclv), 
ces  paroles  du  Seigneur  (Joan.  xiii,  10)  :  Celui  qui  a  été  déjà  lavé,  n'a  plus 
besoi7i  que  de  se  laver  les  pieds,  signifient  que  saint  Pierre  et  les  autres 
disciples  du  Christ  ont  été  baptisés,  soit  qu'ils  aient  reçu  le  baptême  de 
Jean,  comme  quelques-uns  le  pensent,  ou  ce  qui  est  plus  croyable,  soit 
qu'ils  aient  reçu  le  baptême  du  Christ.  Car  il  ne  se  refusa  pas  de  baptiser, 
quoiqu'il  ait  eu  des  serviteurs  baptisés  par  lesquels  il  baptisait  les  autres! 

(I)  Le  caI■ac•t^^o  Je  la  confirmation  présuppi'se  sacramentorum   locum   tenel  fanclum   bap- 

celui  du  Impiêiiie  ,  car  le  baplcnie  est  conaiJoic  lisma ,  quod  vitce  spirilualis  janua  est;  ver 

univeisellenicnt  coninie  le  premier  de  tous  les  ipsum  enim  inembra   Chrisli  ac  de  corpore 

saciciiionts  et  fomnie  la  porte  par  laquelle  on  efficimur  Ecclesiœ  [Décret,  in  armen.). 
entre  dans  la  vie  spirituelle  :  l'iiinum  omnium 
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Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ceux  qui  out  entendu  la  prédication  de 
saint  Pierre  ont  reçu  miraculeusement  l'elTet  de  la  confirmation,  mais  ils 
n'eu  ont  pas  reçu  le  sacrement.  Or,  nous  avons  dit  (art.  2  ad  1,  et  4  ad  1) 
que  l'effet  de  la  confirmation  peut  être  conféré  à  quelqu'un  avant  le  baptême, 
mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  du  sacrement.  Car  comme  l'effet  de  la 
confirmation,  qui  est  la  force  spirituelle,  présuppose  l'effet  du  baptême,  qui 
est  la  justification  5  de  même  le  sacrement  de  confirmation  présuppose  celui 
du  baptême. 

ARTICLE   VII.  —   LE   SACREMENT  DE   CONFIRMATION  CONFÈRE-T-IL   LA   GRACE 

-      SANCTIFIANTE  (1)? 

1 .  11  semble  que  ce  sacrement  ne  confère  pas  la  grâce  sanctifiante.  Car  la 
grâce  sanctifiante  se  rapporte  à  la  faute  ;  au  lieu  que  le  sacrementNde  con- 
firmation, comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  ne  se  confère  qu'à  ceux  qui 
sont  baptisés  et  qui  n'ont  plus  de  péché.  Ce  sacrement  ne  confère  donc  pas 
la  grâce  sanctifiante. 

2.  Les  péclieurs  ont  surtout  besoin  de  la  grâce  sanctifiante  qui  est  la 
seule  par  laquelle  on  puisse  être  justifié.  Si  donc  la  confirmation  confère  la 
grâce  sanctifiante,  il  semble  qu'on  devrait  la  conférer  aux  hommes  qui  sont 
dans  le  péché-,  ce  qui  cependant  n'est  pas  vrai. 

3.  La  grâce  sanctifiante  ne  diffère  pas  d'espèce,  puisqu'elle  ne  se  rapporte 
qu'à  un  seul  effet.  Or,  il  ne  peut  y  avoir  deux  formes  de  la  même  espèce 
dans  le  même  sujet.  Par  conséquent,  puisque  la  grâce  sanctifiante  est  con- 
férée à  1  homme  par  le  baptême,  il  semble  que  le  sacrement  de  confirmation 
qu'on  ne  confère  qu'à  celui  qui  est  baptisé  ne  confère  pas  cette  grâce. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  pape  Melchiade  dit  (Ep.  ad  Hispan.  hab.  cap.  2 
De  consecrat.  dist.  5)  :  Dans  le  baptême  l'Esprit-Saint  accorde  la  plénitude 
de  l'innocence,  et  la  confirmation  donne  l'accroissement  de  la  grâce. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  confirmatioa  donne  l'Esprit-Saint  pour  fortifier,  il 
est  évident  qu'il  confère  la  grâce  sanctifiante. 

Il  faut  répondre  que  ce  sacrement  (art.  4  huj .  qusest.)  confère  à  celui  qui  est 
baptisé  l'Esprit-Saint  (2)  pour  le  fortifier,  comme  les  apôtres  l'ont  reçu  le 
jour  de  la  Pentecôte  {Act.  ii),  et  comme  le  recevaient  par  l'imposition  des 
mains  des  apôtres  ceux  qui  avaient  étébaptisés,  ainsi  qu'on  le  voit  (.^^c^.viii). 
Or,  nous  avons  montré  (part.  I,quest.  xliii,  art. 3) que  la  mission  ouïe  don  de 
l'Esprit-Saint  n'existe  qu'avec  la  grâce  sanctifiante.  D'où  il  est  évident  que 
la  grâce  sanctifiante  est  conférée  par  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  premier  effet  de  la  grâce 
sanctifiante  est  la  rémission  de  la  faute;  cependant  elle  produit  aussi  d'autres 
effets,  parce  qu'elle  suffit  pour  faire  passer  l'homme  par  tous  les  degrés 
jusqu'à  la  vie  éternelle,  d'après  ces  paroles  {Rom.  vi,  27)  :  La  grâce  de  Dieu 
est  la  vie  éternelle.  D'où  il  a  été  dit  à  saint  Paul  (II.  Cor.  xii,  9;  :  Ma  grâce  vous 
suffit.  Et  il  dit  de  lui-même  (I.  Cor.  xv,  40}  :  Je  suis  x>cir  Ici  grâce  de  Dieu  ce 
que  je  suis.  C'est  pourquoi  la  grâce  sanctifiante  n'est  pas  seulement  accordée 
pour  la  rémission  des  péchés,  mais  encore  pour  accroître  et  affermir  la  jus- 
tice. Par  conséquent  ce  sacrement  la  confère. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  comme  le  nom  de  ce  sacrement  l'indique, 

(1)  Effeclus   liujus  sacramenti  est,  dit  le  (2)  Nous  recevons  ainsi  par  ce  sacrement  les 

pape  Eugène  IV,  quia  in  eo  dalur  Spirilus  sept  dons  de  l'Esprit-Saint,  qui  sont  :  les  dons 

sanctus  ad  robur,  sicut  dalus  est  aposlolis  de  sagesse,  d'intoiligeuce  ,  de  conseil,  de  force, 

in  die  Pentecosles  ;  ut  videlicet  christianus  de  science,  de  piété  et  de  crainte. 
audacler  Chrisli  confilealur  nomen  {Décret. 
l'n  armen.). 
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il  esl  conféré  pour  confirmer  ce  qui  existait  préalablement;  c'est  pourquoi 
ou  ne  doit  pas  l'administrer  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  grâce.  C'est  aussi  pour 
ce  motif  que  comme  on  ne  le  confère  pas  à  ceux  qui  ne  sont  pas  baptisés, 
de  même  on  ne  doit  pas  non  plus  l'accorder  aux  péclieurs  adultes,  à  moins 
qu'ils  n'aient  réparé  leurs  fautes  par  la  pénitence.  D'où  il  est  dit  dans  un 
concile  d'Orléans  (hab.  De  consecr.  cap.  6,  distinct.  5)  :  Que  ceux  qui  se  pré- 
sentent à  la  confirmation  soient  à  jeun,  qu'on  les  avertisse  de  se  confesser 
auparavant,  afin  qu'étant  purifiés  ils  puissent  recevoir  le  don  de  l'Esprit- 
Saint.  Alors  ce  sacrement  perfectionne  l'effet  de  la  pénitence,  comme  celui 
de  baptême;  parce  que  par  la  grâce  qu'il  reçoit  dans  la  confirmation  le  pé- 
nitent reçoit  une  rémission  plus  pleine  de  ses  péchés.  Et  si  un  adulte  est  eu 
état  depé'ché  sans  en  avoir  la  conscience,  ou  bien  s'il  se  présente  sans  être 
parfaitement  contrit  (1),  il  obtiendra  la  rémission  de  ses  péchés  par  la  grâce 
qu'il  aura  reçue  dans  ce  sacrement,  pourvu  qu'il  ne  s'en  approche  pas  avec 
dissimulation. 

Il  faut  répondre  -Awiroisièine,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.Lxn,  art. 
2),  la  grâce  sacramentelle  ajoute  à  la  grâce  sanctifiante,  prise  en  général, 
quelque  chose  qui  produit  l'effet  particulier  auquel  le  sacrement  se  rapporte. 
Par  conséquent,  si  on  considère  la  grâce  conférée  dans  la  confirmation  par 
rapport  à  ce  qu  il  y  a  de  commun  et  de  général,  ce  sacrement  ne  confère 
pas  une  autre  grâce  que  le  baptême,  mais  il  augmente  celle  qui  existait 
auparavant.  Si  on  la  considère  par  rapport  à  l'effet  spécial  qu'il  sura- 
joute, la  grâce  qu'il  confère  n'est  pas  de  la  même  espèce  que  celle  du  bap- 
tême. 

ARTICLE   VIII.  —   LE   SACREMENT   DE   CONFIRMATION   DOIT-H,   ÊTRE   CONFÉRÉ   A 
TOUS   LES   FIDÈLES   (2)? 

1.  Il  semble  qu'on  ne  doive  pas  conférer  la  confirmation  à  tous  les  fidèles. 
Car  ce  sacrement  a  pour  but  de  donner  une  certaine  supériorité,  comme 
nous  l'avons  dit  (art.  \  et  art.  4  huj.  quœst.).  Or,  ce  qui  excelle  ne  con- 
vient pas  à  tout  le  monde.  On  ne  doit  donc  pas  donner  la  confirmation  à 
tous  les  fidèles. 

2.  Ce  sacrement  fait  arriver  celui  qui  le  reçoit  jusqu'à  l'âge  parfait  de  la 
vie  spirituelle.  Or,  cet  état  répugne  à  l'enfance.  On  ne  doit  donc  pas  du 
moins  conférer  ce  sacrement  aux  enfants. 

3.  Selon  l'expression  du  pape  Melchiade  {EyAst.  ad  Ilisp.  hab.  cap.  2  De 
consecrat.  dist.  o),  après  le  baptême  nous  sommes  confirmés  pour  le  combat. 
Or,  il  ne  convient  pas  aux  femmes  de  combattre  à  cause  de  la  fragilité  de  leur 
sexe.  On  ne  doit  donc  pas  les  confirmer. 

4.  Le  môme  pontife  dit  encore  {loc.  cit.)  que  quoique  les  bienfaits  de  la 
régénération  suffisent  à  ceux  qui  ne  font  que  passer,  cependant  les  secours 
de  la  confirmation  sont  nécessaires  â  ceux  qui  doivent  vaincre  ;  parce  que  la 
confirmation  donne  les  armes  et  les  instructions  qu'il  faut  pour  soutenir  les 
luttes  et  les  combats  de  ce  monde:  quant  à  celui  qui  après  le  baptême 

(I)  Ainsi,  quoique  le  sacrement  de  confirma-  de  confirmation.  Dans  les  douze  premiers  siècles 

tion  ail  pour  objet  propre  de  produire  la  gnice  on  confirait  la  confirmation  aux enfanlsinimédia- 

d'accroisscnunl  et  de  développement ,  eepeniiant  tcnient  après  leur  baptême.  Jlais  la  iliscrpline  de 

il  lui  arrive  de  produire  qucl(iucfois  la  première  lEplise  a   cliangé   sur    ce   point,  et  maintenant 

gràre  sanctifiante  ,  qui  efface  le  péché   niorle!.  on  ne  confirme  pas  les  enfants  avant  làge   de 

C'est  ce  qu'exprime  pcsilivenient  saint  Liguori  :  raison  :  l'sque  ad  teplimum  annum,  dit  le  ca- 

Aliquando  prima  gratia  sanclificans  per  hoc  técliisme  du  concile  de  Trente,  cerfé  hoc  sacra- 

sacramenlum  confirlur  (lib.  vi,  n°  ICÛi.  mcntum  dijfcrre  maxime convenit.  lîenoiiXlV 

'2;  Tous  ceux  qui  sont  baptisés,   enfants   ou  dit  qu'un  évèque  j'Ourrait  encore  confirmer  les 

adultes,  sont  capables  de  recevoir  le  sacrement  enfants,  s'il  avait  de  graves  raisons  pour  le  faire. 
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vient  à  mourir  sans  tache  avec  l'innocence  qu'il  a  recouvrée,  il  est  confirme 
par  la  mort  -,  i)arce  qu'il  ne  peut  plus  pécher  après  son  trépas.  On  ne  doit 
donc  pas  confirmer  ceux  qui  sont  sur  le  point  de  mourir,  et  par  conséquent 
ce  sacrement  ne  doit  pas  être  administré  à  tout  le  monde. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  est  dit(-/c/.  ii.  2;  (\\\Q  V Esprit-Saint  arrivant  rem- 
plit toute  la  maisoyi  [ce  qui  signifie  l'Eglise),  puis  l'écrivain  sacré  ajoute  : 
(juils  furent  tous  remplis  de  V Esprit-Saint.  Or,  le  sacrement  de  confirmation 
est  conféré  pour  qu'on  obtienne  cette  plénitude.  On  doit  donc  le  conférer  à 
tous  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise. 

CONCLUSION.  —  Puisque  Dieu  a  l'hiteiition  de  tout  amener  à  la  perfection,  on 
doit  conférer  à  tous  les  lidèles  le  sacrement  de  (M^nfirmalion  par  lequel  l'âme  arrive  à 
la  perfection  de  la  vie  spirituelle. 

11  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.1),  le  sacrement  de  con- 
firmation fait  arriver  spirituellement  l'homme  à  l'âge  parfait.  Or,  il  est  dans 
l'intention  de  la  nature  que  tout  ce  qui  naît  corporellement  parvienne  à  l'âge 
parfait  ;  mais  quelquefois  cet  effet  est  empêché  par  la  corruptibilité  du  corps 
que  la  mort  prévient.  A  plus  forte  raison  est-il  dans  l'intention  de  Dieu  de 
mener  toutes  choses  à  leur  perfection,  et  c'est  en  l'imitant  que  la  nature 
participe  à  ce  dessein.  D'où  il  est  iX\i[Deut.  xxxii,  i)  :  Les  œuvres  de  Dieu  sont 
parfaites.  Mais  l'âme,  à  laquelle  appartient  la  naissance  spirituelle  et  la  per- 
fection de  la  vie  spirituelle,  est  immortelle.  Et  comme  elle  peut  naître  spiri- 
tuellement dans  le  temps  de  la  vieillesse,  de  même  elle  peut  arriver  à  l'âge 
parfait  dans  le  temps  de  la  jeunesse  ou  de  l'enfance,  parce  que  ces  périodes 
de  la  vie  corporelle  ne  font  rien  à  l'âme  (1).  C'est  pourquoi  on  doit  conférer 
à  tout  le  monde  le  sacrement  de  confirmation. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  confirmation  est  donnée  pour 
qu'on  acquière  une  certaine  excellence,  non  celle  d'un  homme  sur  un  autre, 
comme  le  sacrement  de  l'ordre,  mais  celle  de  l'homme  sur  lui-même.  C'est 
ainsi  que  le  môme  individu,  quand  il  est  homme  parfait,  l'emporte  sur  ce 
qu'il  était  n'étant  qu'enfant. 

Il  faut  répondre  au  second.,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (in  corp.  art.'. 
l'âge  du  corps  ne  fait  rien  à  l'âme.  Ainsi  dans  l'enfance  l'homme  peut  obte- 
nir la  perfection  de  la  vie  spirituelle.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  Sage  {Sap. 
IV,  8,  que  ce  qui  rend  la  vieillesse  vénérable.^  ce  7i^est  pas  la  longueur  de  la  vie 
et  le  nombre  des  années.  Ainsi  on  a  vu  beaucoup  d'enfants  qui,  fortifiés  par 
l'Esprit-Saint  qu'ils  avaient  reçu,  ont  combattu  courageusement  pour  le 
Christ  jusqu'à  verser  leur  sang. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  le  dit  saint  Chrysostome(//ci;». 
de  Machab.],  dans  les  combats  de  la  terre  on  recherche  la  dignité  de  l'âge, 
de  la  beauté  et  de  la  naissance,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'on  en  interdit  l'en- 
trée aux  esclaves,  aux  femmes,  aux  vieillards  et  aux  enfants;  mais  pour 
les  combats  du  ciel  la  lice  est  indistinctement  ouverte  à  toute  personne,  à 
tout  âge  et  à  tout  sexe.  Et  ailleurs  le  môme  auteur  ajoutait  {Hom.  de  militià 
spirit.)  :  Devant  Dieu  les  femmes  combattent  aussi.  Car  il  y  a  beaucoup  de 
femmes  qui  ont  soutenu  des  combats  spirituels  avec  un  courage  viril.  Il  y 
en  a  qui  par  la  vertu  de  l'homme  intérieur  ont  égalé  les  héros  chrétiens 
dans  la  lutte  du  martyre,  et  il  y  en  a  qui  ont  été  plus  courageuses  que  des 
hommes.  C'est  pourquoi  on  doit  aussi  donner  la  confirmation  aux  femmes. 

llfaut  répondre  -am  quatrième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (in  corp.),  l'âme 
à  laquelle  appartient  la  vie  spirituelle  est  immortelle.  C'est  pour  cette  rai- 

M  On  peut  aussi  confirmer  ceux  qui  simt  iiliols  raison.  Connue  le  baplcnie  proihiit  son  effet  si:r 
eu  insensés  et  qui  n'ent  jamais   eu  Tusage  de        leur  liniej  île  même  aussi  la  coufirmation. 
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son  qu'on  doit  aussi  confirmer  ceux  qui  sont  sur  le  point  de  mourir  (1),  afin 
qu'ils  paraissent  parfaits  à  la  résurrection,  d'après  ces  paroles  de  saint 
Paul  (Éph,  IV,  13)  :  afin  que  nousparrenions  tous  à  l'état  d'un  homme  parfait, 
à  la  mesure  de  Vâge  de  la  plénitude  du  Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Hugues 
de  Saint-Victor  [De  sacr.  lib.  it.  p.  7,  cap.  3;,  qu'il  serait  dangereux  de  sortir 
de  cette  vie  sans  la  confirmation;  non  parce  qu'on  serait  damné,  à  moins 
qu'on  ne  le  fit  par  mépris  -,  mais  parce  qu'on  serait  privé  de  la  perfection  qu'on 
aurait  dû  avoir.  Ainsi  les  enfants  qui  meurent  après  avoir  été  confirmés  ob- 
tiennent une  plus  grande  gloire,  comme  ici-bas  ils  obtiennent  une  grâce 
plus  grande.  Le  passage  allégué  signifie  que  ceux  qui  sont  sur  le  point  de 
mourir  n'ont  pas  besoin  de  la  confirmation  pour  résister  au  péril  qu'on  court 
dans  les  combats  de  la  vie  présente. 

ARTICLE  IX.  — DOIT-ON  confirmer  sur  le  front  (2)? 

1.  Il  semble  qu'on  ne  doive  pas  conférer  ce  sacrement  à  l'homme  sur  le 
front.  Car  il  est  le  perfectionnement  du  baptême,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  Lxv,  art.  4}.  Or,  le  sacrement  de  baptême  est  conféré  à  l'homme 
dans  tout  son  corps.  On  ne  doit  donc  pas  conférer  la  confirmation  seulement 
sur  le  front. 

2.  Ce  sacrement  est  donné  pour  fortifier  spirituellement,  comme  nous 
l'avons  dit  (art.  1  et  2  huj.  quœst.).  Or,  la  force  spirituelle  consiste  surtout 
dans  le  cœur.  On  doit  donc  plutôt  confirmer  sur  le  cœur  que  sur  le  front. 

3.  Ce  sacrement  est  conféré  à  l'homme  pour  qu'il  confesse  librement  la  foi 
du  Christ.  Or,  on  confesse  la  foi  de  bouche  pour  être  sauvé,  selon  l'expres- 
sion de  saint  Paul  {Rom.  x,  10).  On  doit  donc  plutôt  confirmer  sur  la  bouche 
que  sur  le  front. 

Mais  c'est  le  contraire.  Piaban  Maur  dit  [Lib.  de  institut,  cleric.  lib.  i,  cap. 
30)  :  Celui  qui  est  baptisé  est  marqué  du  chrême  par  le  prêtre  au  sommet 
de  la  tête,  mais  il  l'est  par  l'évêque  sur  le  front. 

CONCLUSION.  —  Les  confirmands  sont  marqués  par  le  chrême  du  signe  de  la  croix 
au  front,  pour  qu'ils  montrent  ouvertement  qu'ils  sont  chrétiens  et  qu'ils  n'omettent 
pas  de  confesser  le  nom  du  Christ  par  crainte  ou  par  honte. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  huj.  quaest.),  dans  la 
confirmation  le  chrétien  reçoit  l'Esprit-Saintpourle  fortifier  dan  s  les  combats 
spirituels  qu'il  doit  soutenir  et  afin  qu'il  confesse  courageusement  la  foi  du 
Cin-ist  au  milieu  de  ses  ennemis.  Ainsi  il  est  convenable  quil  soit  marqué 
par  le  chrême  du  signe  delà  croix  au  front  pour  deux  motifs  :  1°  parce  que 
le  chrétien  est  marqué  par  le  signe  de  la  croix  comme  le  soldat  par  le  signe 
de  son  chef,  ce  qui  doit  être  évident  et  manifeste.  Or,  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain  le  front  est  la  plus  visible  et  il  n'est  pour  ainsi  dire  jamais 
couvert.  C'est  pourquoi  celui  qui  est  confirmé  est  oint  avec  le  chrême  sur  le 
front,  pour  qu'il  montre  ouvertement  qu'il  est  chrétien  ;  comme  les  apôtres, 
après  avoir  reçu  l'Esprit-Saint,  sont  sortis  du  cénacle  où  ils  s'étaient  cachés 
et  se  sont  manifestés  à  tout  le  monde.  2"  Parce  qu'on  est  empêché  de  confes- 
ser librement  le  nom  du  Christ  pour  deux  motifs,  par  crainte  ou  par  honte. 
L'expression  de  ces  deux  sentiments  se  remarque  surtout  sur  le  front  pour 
deux  causes  :  la  proximité  de  l'unagination  et  le  mouvement  des  esprits  qui 

(1)  Cependant  ce  n'est  pas  l'usage,  sans  doute  croix  et  avec  la  main  Ju  ministre.  On  ne  peut 
parce  qu'il  ne  serait  pas  facile  qu'un  évèque  pût  appliquer  le  saint  clircnieau  moyen  d'un  instru 
dcremmenl  aller  de  maison  en  maison  pour  con-  iiu-nl,  parce  que  dans  ce  cas  liniposiCion  des 
fcrcr  ce  sacrenicul.  mains  n'aurait  pas  eu  lieu,  et  cepvuddul  elle  est 

(2)  Il  est  nécessaire  à  la  validité  du  sacrement  csat-ntielle. 
que  l'onction  soit  faite  sur  le  front  en  forme  de 
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montent  directement  du  cœur  au  front.  C'est  pour  cela  que  ceux  qui  ont  de 
la  honte  rougissent  et  ceux  qui  craignent  pâlissent,  selon  la  remarque 
d'Aristote  Eth.  lib.  iv,  cap.  ult.).  C'est  pour  ce  motif  qu'on  marque  avec  le 
chrême  les  fidèles  sur  le  front,  afin  qu'ils  n'omettent  pas  de  confesser  le 
nom  du  Christ,  ni  par  crainte,  ni  par  honte  (1). 

Il  faut  répondre  ow  premier  m-^umeni,  que  par  le  baptême  nous  sommes 
régénérés  à  la  vie  spirituelle  qui  appartient  à  l'homme  tout  entier;  au  lieu 
que  la  confirmation  nous  fortifie  pour  le  combat,  dont  le  signe  doit  être  porté 
sur  le  front,  comme  sur  le  lieu  le  plus  évident. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  principe  de  la  force  est  dans  le  cœur, 
mais  on  en  voit  le  signe  sur  le  front.  D"où  le  Seigneur  dit  au  prophète  (Ezech. 
ni, 8)  :  roilàje  vousaidonné  un  front  plus  dur  que  leur  front.  C'est  pourquoi 
le  sacrement  de  l'eucharistie  par  lequel  l'homme  est  confirmé  en  lui-même 
appartient  au  cœur,  d'après  ces  paroles  (Ps.  cm,  14}:  Que  te  pain  affermisse 
te  cœur  deVhomme.  Mais  pour  le  sacrement  de  confirmation  il  faut  le  signe  de 
la  forcequi  se  rapporte  aux  autres  :  c'est  pour  cela  qu'on  le  place  sur  le  front. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  qu'on  donne  la  confirmation  pour  qu'on 
confesse  librement  la  foi  et  non  pour  qu'on  la  confesse  simplement,  parce 
que  ceci  se  fait  aussi  dans  le  baptême.  C'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  con- 
firmer sur  la  bouche  (:2),  mais  sur  le  front,  où  se  manifestent  les  signes  des 
passions  qui  empêchent  de  confesser  librement  la  foi. 

ARTICLE  X.  —  CELUI  Qii  est  confirmé  doit-il  avoir  in  parrain  (3)? 

i.  Il  semble  que  celui  qui  est  confirmé  ne  doive  pas  être  tenu  par  un 
autre  pour  la  confirmation.  Car  ce  sacrement  ne  se  confère  pas  seulement 
aux  enfants,  mais  encore  aux  adultes.  Or,  les  adultes  peuvent  se  tenir  par 
eux-mêmes.  Il  est  donc  ridicule  qu'ils  soient  tenus  par  un  autre. 

2.  Celui  qui  est  déjà  de  l'Eglise  aun  libre  accès  près  du  prince  de  l'Eglise 
qui  est  l'évêque.  Or,  on  ne  confirme,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  6;, "que 
celui  qui  est  baptisé  et  qui  est  déjà  membre  de  l'Eglise.  Il  semble  donc 
qu'on  ne  doive  pas  être  présenté  par  un  autre  pour  être  confirmé. 

3.  La  confirmation  est  conférée  pour  fortifier  spirituellement;  ce  qui  se 
manifeste  dans  les  hommes  plus  que  dans  les  fenmies.  d'après  ces  paroles 
du  Sage(Proy.ult.  l):Qui  trouvera  une  femme  forte?  Du  moins  une  femme 
ne  doit  donc  pas  tenir  un  homme  pour  la  confirmation. 

Maisc'est  \e contraire. Le  pape  Innocentdit(Z)ecr.  xxx.  quest.  iv,  cap.  3)  :  Si 
quelqu'un  a  tenu  le  fils  ou  la  fille  d'un  autre  sur  les  fonts  sacrés  ou  au 
chrême,  etc.  Par  conséquent  comme  on  exige  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui 
tienne  sur  les  fonts  sacrés  celui  qui  est  baptisé ,  de  même  il  faut  qu'on  soit 
tenu  par  un  autre  pour  recevoir  le  sacrement  de  confirmation. 

CONCLUSION.  —  Tous  ceux  qui  se  présentent  au  sacrement  de  confirmation 
ont  besoin  de  quelqu'un  qui  les  soutienne  et  les  élevé,  afin  qu'étant  encore  comme 
des  enfants  faibles  par  rapport  au  combat  spirituel,  ils  soient  amenés  à  la  per- 
fection. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit(art.préc.},  la  confirmation 
est  donnée  à  l'homme  pour  le  fortifier  pour  le  combat  spirituel.  Or,  conmie 
celui  qui  vient  de  naître  a  besoin  de  quelqu'un  qui  le  soigne  relativement 

(I)  Le  concile   de  Florence  s'eipriine  ainsi  :  (2)  Les  grecs  font  une  onction,  non-seutement 

Ideôque  in  fronte ,  tibi  verecundiœ  sedes  est,  sur  le  front,  mais  encore  sur  les  yeux,  sur  les 

eonfirmandus   inungitur,  ne  Chrisli  nomen  oreilles,  sur  la  Louche,  sur  la  poitrine;  cepen- 

confiicri  eruhcsmt,  et  prœripuè  crucem  cjus,  ilaiit  il  n'y  a  que  la  première  qui  soit  essentielle. 

quœ  Judœis  quidcm  cfl  .trandnlum,  genlibus  ôj  Aulrefois  on  donnait  généralement  des  par- 

autem  stuUilia,  tccundUnt  Aposlolum.  rains  et  des  marraines  aux  conCrmanJs,  mais  cet 

usage  n'existe  plus  dans  la  plupart  des  diocè&es. 
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à  ce  qui  appartient  à  la  conservation  de  sa  vie,  d'après  ces  paroles  de 
saint  Paul  [Heb.  xii,  9)  :  Nous  avons  eu  nos  pères  selon  la  chair  pour  nous 
élever,  et  nous  les  respections;  de  même  ceux  que  l'on  emploie  à  la  guerre 
ont  besoin  de  maîtres  qui  les  instruisent  de  ce  qui  appartient  au  métier  des 
ai-mes.  C'est  pourquoi  dans  les  guerres  matérielles  les  généraux  et  les  cen- 
turions sont  nommés  par  ceux  qui  gouvernent  les  autres.— C'est  aussi  pour 
ce  motif  que  celui  qui  reçoit  ce  sacrement  est  tenu  par  un  autre,  comme  si 
celui-ci  devait  l'instruire  à  combattre  spirituellement.  De  même  aussi,  parce 
que  ce  sacrement  confère  à  l'homme  la  perfection  de  la  vie  spirituelle, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  (art.  %  4  et  o),  celui  qui  s'approche  de  ce  sacre- 
ment est  souteiui  par  un  autre,  comme  étant  encore  spirituellement  un 
enfant  et  un  chrétien  très-faible  (1). 

11  faut  répondre  au  premier  argument,  que  quoique  celui  qui  est  confirmé 
soit  adulte  corporellement,  néanmoins  il  ne  l'est  pas  encore  spirituellement. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  quoique  celui  qui  est  baptisé  soit  devenu 
membre  de  l'Eglise,  cependant  il  n'est  pas  encore  enrôlé  dans  la  milice  du 
Christ.  C'est  pour  cela  qu'il  est  présenté  à  l'évéque,  comme  au  chef  de  l'ar- 
mée, par  un  autre  qui  fait  déjà  partie  de  cette  milice  :  car  celui  qui  n'est 
pas  confirmé  ne  doit  pas  en  tenir  un  autre  pour  la  confirmation. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  selon  l'expression  de  saint  Paul  {Colos. 
m.  H),  en  Jésus-Christ  iln'ij  a  pas  de  distinction  entre  Vhomme  et  la  femme. 
C'est  pourquoi  il  est  indifférent  que  ce  soit  un  homme  ou  une  femme  qui 
tienne  quelqu'un  pour  la  confii'mation  (2). 

ARTICLE  XI.  — n'y  a-t-il  que  l'kvèque  qui  puisse  confirmek  (3)? 

l.II  semble  qu'il  n'y  ait  pas  que  l'évéque  qui  puisse  confirmer.  Car  saint 
Crégoii'e  écrivant  à  l'évéque  Janvier  (lib.  m,  epist.  20)  bii  dit  :  Il  nous  est 
parvenu  qu'il  y  en  a  qui  se  sont  scandalisés  de  ce  que  nous  avons  défendu 
aux  i)rôtres  de  toucher  avec  le  chrême  ceux  qui  sont  baptisés.  Cependant 
nous  ne  l'avons  fait  que  d'après  l'ancien  usage  de  notre  Eglise.  Mais  s'il  y 
en  a  qui  en  soient  absolument  contristés,  nous  accordons  aux  prêtres,  dans 
le  cas  où  il  n'y  a  j)as  d'évêques,  de  marquer  du  chrême  au  front  ceux  qui 
ont  reçu  lebaptéme.  Or,  on  ne  doit  pas  changer  ce  qui  est  nécessaire  aux  sa- 
crements pour  éviter  un  scandale.  11  semble  donc  qu'il  ne  soit  pas  néces- 
saire à  la  confirmation  qu'elle  soit  conférée  par  un  évêque. 

2.  Le  sacrement  de  baptême  paraît  avoir  une  efficacité  plus  grande  que 
celui  de  confirmation.  Car  par  le  baptême  nous  obtenons  la  pleine  ré- 
mission de  nos  péchés,  quant  à  la  faute  et  quant  à  la  peine;  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  la  confirmation.  Or,  un  simple  prêtre  peut,  en  vertu  de  son  office, 
baptiser,  et  même,  dans  le  cas  de  néessité,  tout  individu  qui  n'a  pas  été 
ordonné  le  peut  aussi.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  que  la  confirmation  soit 
donnée  par  un  évêque. 

(I)  On  ne  Juit  aJmellre  pour  parruins  et  pour  llorciuc.  qui  la  ainsi  c^prcJSk'menl  difini  :  Si 
marraines  que  ceux  qui  en  sont  dignes,  et  suivre  qui$  dixerii  sanclœ  confirmationiii  ordina- 
a  cet  égard  les  mêmes  règles  pour  la  conliruia-  rium  ministrum  non  essii  solum  episcupum , 
lion  que  pour  le  Laplèmc.  Le  parrain  et  la  mar-  sedquemiis  Jimp/ifeni  farerdolcm,  anathema 
raine  contractent  avec  la  personne  coiirirmée  et  sit.  Mais,  par  une  délégation  spéciale  du  miuvc- 
avee  son  père  et  sa  mère  la  même  aflinilé  que  rain  pontife,  un  simple  prêtre  peut  être  le  mi- 
dans  le  baptême.  nislre  extraordinaire  de   ce  sacrement.    Legi~ 

(2;    Généra!c7nent    les    hommes    répondaient  lur  tamcn,    dit  le   même    concile    atiquandô 

pour  les  garçons  et  les  femmes  pour  les  lilles.  et  pfc  aposlolicw  sedis  dispensationem  ex  m- 

le  parrain  devait  être  plus  âgé  que  le  ronlir-  tionatiiti  et  itraente  admodùm  causa,  simpli- 

mand  cem    sucerdolcm  chrismate  per  episeopum 

(3)  I.e  minisire    ordinaire    du  sacrement  de  confcclo    hoc   administrasse    confirmafionis 

conlirmaliou  est  l'évéque ,  d'après  !c  concile  de  sacramcntum. 
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3.  Le  sommet  de  la  tôte  où  se  trouve,  d'après  les  médecins,  le  siège  de 
la  raison,  c'est-à-dire  la  faculté  de  penser,  est  plus  noble  que  le  front,  où 
est  le  siège  de  l'imagination.  Or,  un  simple  prêtre  peut  oindre  avec  le 
chrême  sur  le  sommet  de  la  tête  ceux  qui  sont  baptisés.  A  plus  forte  raison 
peut-il  les  marquer  ainsi  au  front,  ce  qui  appartient  à  la  confirmation. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  papeEusèbe  dit  (Epist.  m,  liab.  De  consecraf. 
dist.  5,  cap.  4)  :  On  doit  tenir  en  grande  vénération  le  sacrement  de  limpo- 
sition  des  mains,  qui  ne  peut  être  conféré  que  par  les  pontifes,  et  qui  du 
temps  des  apôtres,  d'après  ce  qu'on  lit  et  ce  qu'on  sait,  n'a  jamais  pu  ou 
n'a  jamais  dû  être  administré  par  d'autres  que  par  les  apôtres  eux-mêmes 
ou  ceux  qui  tenaient  leur  place.  Car,  ajoute-t-il.  si  on  avait  la  présomp- 
tion de  tenter  qu'il  en  fût  autrement,  il  deviendrait  nul  et  sans  effet,  et  on 
ne  devrait  jamais  le  compter  parmi  les  sacrements  de  l'Eglise.  Il  est  donc 
nécessaire  que  la  confirmation,  qu'on  appelle  le  sacrement  de  l'imposition 
des  mains,  soit  donnée  par  l'évêque. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  consommation  dernière  de  chaque  œuvre  appartient 
à  l'artisan  le  plus  élevé,  il  est  évident  que  le  sacrement  de  confirmation,  qui  est  en 
quelque  sorte  la  consommation  dernière  du  baptême,  doit  être  conféré  par  les  évéques 
qui  ont  dans  l'Eglise  une  puissance  souveraine. 

Il  faut  répondre  que  dans  toute  œuvre  la  consommation  dernière  est  ré- 
servée à  l'art  ou  à  la  vertu  la  plus  élevée,  comme  la  préparation  de  la  m.a- 
tière  appartient  aux  ouvriers  inférieurs,  tandis  que  le  chef  donne  la  forme. 
Le  plus  élevé  est  celui  auquel  appartient  l'usage,  qui  est  la  lin  des  œuvres 
d'art.  Ainsi,  l'épître  que  le  notaire  écrit  est  signée  par  le  pape,  son  sei- 
gneur et  maître.  Or,  les  fidèles  du  Christ  sont  l'œuvre  divine,  d'après  ces 
paroles  de  saint  Paul  (I.  Cor.  m,  9)  :  roiis  êtes  l'édifice  que  Dieu  élève.  Ils  sont 
aussi  en  quelque  sorte  une  épifre  écrite  par  l'esprit  de  Dieu,  suivant  le 
même  apôtre  (il.  Cor.  ni,  3).  Le  sacrement  de  confirmation  est,  pour  ainsi 
dire,  la  consommation  dernière  du  sacrement  de  baptême ,  de  telle  sorte 
que  par  le  baptême  l'homme  est  édifié  spiritueUement,  et  il  est  écrit  comme 
une  lettre  spirituelle,  au  Ueuquepar  la  confirmation  cet  édifice  spirituel  est 
dédié  pour  être  le  temple  de  l'Esprit-Saint,  et  cette  lettre  écrite  est  signée 
du  signe  de  la  croix.  C'est  pour  ce  motif  que  le  soin  de  donner  ce  sacre- 
ment est  réservé  aux  évêques,  qui  ont  la  puissance  souveraine  dans  l'Eglise. 
C'est  ainsi  que  dans  la  primitive  Eglise,  par  l'imposition  des  mains  des 
apôtres,  dont  les  évêques  tiennent  la  place,  les  chrétiens  recevaient  la  plé- 
nitude de  lEsprit-Saint,  comme  on  le  voit  {Jet.  vni).  D'où  le  pape  Urbain 
dit  {Epist.  hab.  De  consecrat.  dist.  5,  cap.l  Omnes  fidèles):  Tous  les  fidèles 
doivent  recevoir  lEsprit-Saint  après  leur  baptême  par  Timposition  des 
mains  des  évêques,  afin  qu'ils  soient  pleinement  chrétiens. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  pape  a  dans  l'Eglise  la  plé- 
nitude de  la  puissance,  et  par  elle  il  peut  confier  à  des  ordres  inférieurs  des 
choses  qui  appartiennent  aux  ordres  supérieurs.  C'est  ainsi  qu'il  accorde  à 
des  prêtres  de  conférer  des  ordres  mineurs,  ce  qui  appartient  à  la  puis- 
sance épiscopale.  C'est  par  cette  plénitude  de  puissance  que  saint  Gré- 
goire (1)  a  accordé  à  de  simples  prêtres  d<?.  confirmer,  jusqu'à  ce  que  le 
scandale  fût  détruit  (2). 

(1)  Les  concessions  faites  par  saint  Grésoiro  cette  question  ne  peut  pins  être  controversée: 

ont  élé  aussi  accordées  par  Nicolas  IV,  Jean  XXII,  Quare  non  videtiir  hodiè  fas  esse  polestatem, 

Urbain  V,  Léon  X,  Adrien  VI,  Sixte  V,  Be-  de  qud  olim  disceptabantur ,  summo  pontifici 

noît  XIII,  Clément  XI,  Benoit  XIV,  de  sorte  non  adjiidicare   De  synod.  Yih.  yil,  cai^.  7). 

que ,  d'après  la  pensée  de  ce  dernier  pontife,  (2)  Il  est  à  remarquer  que  le  pape  seul  peut 
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Il  faut  répondre  au  second,  que  le  sacrement  de  baptême  est  plus  efficace 
que  la  confirmation  pour  éloigner  le  mal,  parce  qu'il  est  un  enfantement 
spirituel,  et  qu'alors  il  y  a  changement  du  non-être  à  l'être.  Mais  la  confir- 
mation est  plus  efficace  que  le  baptême  pour  faire  avancer  dans  le  bien  ; 
parce  qu'elle  est  un  accroissement  spirituel  qui  va  de  l'être  imparfait  à 
l'être  parfait.  C'est  pour  cela  qu'elle  est  confiée  à  un  ministre  plus  élevé. 

Il  faut  répondre  au  troisième^  que,  comme  le  dit  Uaban  Maur  {Lib.  de  ins- 
titut, vleric.  lib.  i,  cap.  30).  celui  qui  est  baptisé  est  marqué  du  chrême  sur 
le  sommet  de  la  tête  parle  prêtre,  tandis  qa'il  l'est  par  le  pontife  sur  le  front, 
afin  que  la  première  onction  signifie  queTEsprit-Saint  descend  sur  lui  pour 
consacrer  à  Dieu  une  demeure,  et  que  la  seconde  indique  que  la  grâce 
septilorme  du  même  Esprit  vient  dans  l'homme  avec  toute  sa  plénitude  de 
sainteté,  de  science  et  de  vertu.  Cette  onction  n'est  donc  pas  réservée  aux 
évêques,  parce  qu'on  l'applique  sur  une  partie  du  corps  qui  est  plus  no- 
ble, mais  parce  qu'elle  produit  un  effet  plus  excellent. 

ARTICLE  XII.  —  LE  RITE    DE  LA  CONFIRMATION    EST-IL  CONVENABLE    (1)? 

\ .  11  semble  que  le  rite  de  la  confirmation  ne  soit  pas  convenable.  Car  le 
sacrement  de  baptême  est  plus  nécessaire  que  ce  sacrement,  comme  nous 
lavons  dit  (art.  1  huj.  quœst.  ad  3,  et  quest.  lxv,  art.  -4).  Or,  on  assigne  cer- 
tains temps  pour  le  baptême,  comme  Pàqaes  et  la  Pentecôte.  On  aurait 
donc  dû  aussi  fixer  un  temps  pour  la  confirmation. 

2.  Comme  la  confirmation  demande  de  la  dévotion  dans  celui  qui  la  re- 
çoit et  dans  celui  qui  la  donne,  de  même  aussi  le  baptême.  Or,  pour  le 
baptême  on  n'exige  pas  qu'on  le  reçoive  ou  qu'on  l'administre  à  jeun.  Il 
semble  que  ce  soit  à  tort  que  le  concile  d'Orléans  ait  statué  que  les  con- 
firmands  seraient  à  jeun,  et  que  le  concile  de  Meaux  (refer.  liœc  De  cons. 
dist.  5,  cap.  7;  ail  voulu  que  les  évêques  ne  conférassent  pas  l'Esprit- 
Saint  par  l'imposition  des  mains  sans  être  à  jeun. 

3.  Le  chrême  est  le  signe  de  la  plénitude  de  l'Esprit-Saînt,  comme  nous 
l'avons  dit  fart.  2  huj.  quaest.).  Or.  les  disciples  du  Christ  ont  reçu  la  plé- 
nitude de  l'Esprit-Saint  au  jour  de  la  Pentecôte,  comme  on  le  voit  {./et.  u  ). 
On  doit  donc  confectionner  le  chrême  et  le  bénir  le  jour  de  la  Pentecôte 
plutôt  que  le  jour  de  la  Cène. 

Mais  c'est  le  contraire.  Car  ce  rite  est  suivi  par  l'Eglise  qui  est  gouvernée 
par  l'Esprit-Saint. 

CONCLUSION.  —  Piâisque  l'Eglise  est  dirigée  par  la  sanesse  du  Christ  dans  ce 
qu'elle  fait,  il  est  certain  que  les  rites  qu'elle  observe  dans  la  confirmation'  sont  con- 
venables. 

U  faut  répondre  que  le  Seigneur  a  fait  une  promesse  à  ses  disciples  en 
leur  disant  (Matth.  xviii,  20)  que  partout  où  ils  seront  deux  ou  trois  réunis  en 
son  nom,  il  sera  au  milieud'eux.  C'estpourquoi  on  doit  croire  fermement  que 
l'Eglise  est  dirigée  par  la  sagesse  du  Christ  dans  tout  ce  qu'elle  prescrit. 
Et  c'est  pour  ce  niiitif  qu'il  doit  être  certain  cjuc  les  rites  que  l'Eglise  ob- 
serve dans  la  confirmation  et  dansles  autres  sacrements  sont  convenables. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  le  dit  le  pape  Mel- 
chiade  (hab.  cap.  De  his^  Deconsocrat.  dist.  u),  ces  deux  sacrements,  lebap- 

accordor  à  un  simple  prêtre  ce  ponvoir.  puis-  (\]  I^  concile  de  Trente  a  condamné  d'une 

qu'il  agit  dans  ce  cas  d'après  la  plénitude  de  manière  gcni'raic  ceux  qui  ont  attaqué  les  rites 
puissance  qu'il  a  dans  l'Eglise,  et  le  prélrc  qui  que  l'Eglise  observe  dans  l'administration  des 
est  dèlcgué  ne  peut  confirmer  qu'avec  le  saint  sacrements  .  Si  quis  dixeril  receplos  et  ap- 
ckrêuie  béni  par  l'évêque.  probalog  Ecckiiœ  caUiolicœ  riluf ,  etc.  ,'scss. 

Ml,  can.  15). 
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tome  et  la  confirmation,  sont  tellement  unis,  qu'on  ne  peut  les  séparer  l'un 
de  l'autre,  à  moins  que  la  mort  n'intervienne,  et  que  d'après  les  rites  l'un 
ne  peut  se  conférer  sans  l'autre.  C'est  pourquoi  on  a  fixé  les  mêmes  temps 
pour  le  baptême  solciuiel  et  pour  la  confirmation.  Mais  parce  que  la  confir- 
mation n'est  donnée  que  par  les  évoques,  qui  ne  sont  pas  toujours  là  où 
les  prêtres  baptisent,  il  a  fallu  que  communément  ce  sacrement  fût  différé 
à  d'autres  temps  (1). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  les  infirmes  et  ceux  qui  sont  en  danger 
de  mort  sont  exceptés  de  cette  défense,  comme  on  le  voit  dans  les  statuts 
du  concile  deMeaux.  C'est  pourquoi,  à  cause  de  la  multitude  des  fidèles  et 
aussi  du  péril  que  l'on  courrait, on  tolère  que  la  confirmation  soit  reçue  ou 
donnée  sans  qu'on  soit  à  jeun  ;  parce  qu'un  seul  évêque,  surtout  dans  un 
giand  diocèse,  ne  suffirait  pas  pour  confirmer  tant  d'hommes,  si  on  resser- 
rait le  temps  où  l'on  peut  les  confirmer.  Cependant,  quand  on  peut  le  faire 
sans  inconvénient,  il  est  plus  convenable  qu'on  administre  ce  sacrement  et 
(pi'on  le  reçoive  à  jeun  (2). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  d'après  le  pape  Martin  (hab.  De  conse- 
crat.  dist.  4,  cap.  Omni  tempère)^  on  peut  préparer  le  cln'ême  en  tout 
temps  (3).  Mais  parce  que  le  baptême  solennel  pour  lequel  on  fait  usa^e  du 
chrême  se  confère  solennellement  la  veille  de  Pâques,  il  a  été  convenable 
que  l'évêque  bénit  le  chrême  deux  jours  auparavant  pour  qu'on  pût  le  por- 
ter dans  le  diocèse.  D'ailleurs  c'est  un  jour  qui  convient  assez  pour  bénir 
les  matières  des  sacrements  que  celui  où  a  été  établi  le  sacrement  de  l'eu- 
charistie, auquel  tous  les  autres  sacrements  se  rapportent  d'une  certaine 
manière,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxv,  art.  3). 

QUESTION  LXXIII. 

DU  SACREMENT  DE  L'EUCHARISTIE   CONSIDÉRÉ  EN  LUI-MÊME. 

Après  avoir  parlé  de  la  confirmation,  nous  devons  nous  occuper  du  sacrement  de 
l'eucharistie.  Nous  traiterons  :  1"  du  sacrement  lui-même;  2"  de  sa  matière;  3"  de  sa 
forme;  4"  de  ses  elfets  ;  5°  de  ceux  qui  le  reçoivent  ;  6°  du  ministre  ;  7°  du  rite.  —  Sur 
le  sacrement  lui-même  il  y  a  six  questions  à  examiner:  1°  L'eucharistie  esl-elie  ua 
sacrement  ?  —  2"  En  est-elle  un  seul  ou  plusieurs  ?  —  3"  Est -elle  nécessaire  au  salut? 
4"  De  ses  noms.  —  5"  De  son  institution.  —  6"  De  ses  figures. 

ARTICLE  L  —  l'eucharistie  est-elle  un  sacrement  (4)? 

1.  Il  semble  que  l'eucharistie  ne  soit  pas  un  sacrement.  Car  deux  sacre- 
ments ne  doivent  pas  se  rapporter  à  la  même  chose  \  parce  que  chaque  sa- 
crement est  efficace  pour  produire  son  eflet.  Par  conséquent,  puisque  la 
confirmation  et  l'eucharistie  se  rapportent  à  la  perfection,  d'après  saint 
Denis  {Eccl.  hier.  cap.  4),  il  semble  que  l'eucharistie  ne  soit  pas  un  sacre- 
ment, puisque  la  couflrmation  en  est  un,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  lxv, 
art.  1,  et  quest.  préc.  art.  1).  * 

2.  Dans  tout  sacrement  de  la  loi  nouvelle,  ce  qui  est  véritablement  soumis 
aux  sens  produit  l'effet  invisible  du  sacrement.  Ainsi  l'ablution  de  l'eau  est 
la  cause  du  caractère  baptismal  et  de  l'ablution  spiritueUe,  comme  nous 

(1)  D'après  l'nsage  actuel  on  peut  ronfirmer  on  noie  consacre  plus  qu'une  fois,  le  jour  du 
tous  les  jours  et  à  toute  heure,  mais  il  vaut  mieux        jeudi  saint. 

le  faire  le  matin  pour  qu'on  puisse  plus  facile-  '(    Terliumest  Eucharistiœ  sacramenlum, 

inenl  être  h  jeun.  «lit  le  pape  Eugène  IV  Jans  son  déiret  pour  les 

(2)  C'est  le  conseil  qne  le  pontifical  rcnrenne.  aniiéuieus.  Le  concile  de  Trente  répèle  la  même 
(5)  C'est  aussi  ce  qu'on  voit  dans  le  premier  cbose  dans  une  multitude  d'endroits.  D'ailleurs 

concile  de  Tolède  (can.  20).  Mais  actuellement        les  luthériens ,  les   calvinistes  et  les  anglicans 

sont  d  accord  avec  nous  sur  ce  point. 
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Tavons  dit  (quest.  lxii,  et  lxv,  art.  1).  Or,  les  espèces  du  pain  et  du  vin  qui 
sont  soumises  aux  sens  dans  l'eucharistie  ne  produisent  ni  le  corps  véritable 
du  Christ  qui  est  la  chose  et  le  sacrement,  ni  le  corps  mystique  qui  est  seu- 
lement la  chose  dans  ce  sacrement.  Il  semble  donc  que  l'eucharistie  ne  soit 
pas  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle. 

3.  Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  qui  ont  une  matière  se  perfection- 
nent dans  l'usage  de  cette  matière.  C'est  ainsi  que  le  baptême  se  perfec- 
tionne dans  l'abkition  et  la  confirmation  dans  l'application  du  chrême.  Par 
conséquent  si  l'eucharistie  était  un  sacrement,  elle  serait  perfectionnée  dans 
l'usage  de  la  matière  et  non  dans  sa  consécration,  ce  qui  est  évidemment 
faux;  puisque  ce  sacrement  a  pour  forme  les  paroles  qu'on  dit  en  consa- 
crant la  matière,  comme  nous  le  verrons  (quest.  lxxviii,  art.  i).  L'eucharistie 
n'est  donc  pas  un  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Nous  disons  dans  une  oraison  à  la  messe  :  Que  ce 
sacrement  qui  est  le  vôtre  ne  nous  rende  pas  dignes  de  la  peine. 

CONCLUSION  —  Indépendamment  du  sacrement  de  baplome  et  de  confirmation, 
il  a  fallu  qu'il  y  eût  dans  l'Eglise  de  Dieu  le  sacrement  de  l'eucharistie,  comme  l'ali- 
ment spirituel  des  âmes. 

il  faut  répondre  que  les  sacrements  de  l'Eglise  ont  pour  but  de  venir  en 
aide  à  l'homme  pour  la  vie  spirituelle.  Or,  la  vie  spirituelle  est  conforme  à  la 
vie  corporelle,  parce  que  les  choses  corporelles  sont  une  image  des  choses 
spirituelles.  Ainsi  il  est  évident  que  comme  il  faut  pour  la  vie  corporelle  la 
génération  par  laquelle  l'homme  reçoit  l'existence  et  l'accroissement  qui 
mène  l'homme  à  la  vie  parfaite;  de  même  il  lui  faut  un  aliment  qui  lui 
conserve  l'être.  C'est  pourquoi  comme  il  a  fallu  pour  la  vie  spirituelle  le 
baptême,  qui  est  la  génération  spirituelle,  et  la  confirmation  qui  en  est 
l'accroissement,  de  même  il  lui  a  fallu  le  sacrement  de  l'eucharistie  qui 
est  l'aliment  spirituel  des  âmes  fl). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'il  y  a  deux  sortes  de  perfection  : 
l'une  qui  existe  dans  l'homme  lui-même,  à  laquelle  il  arrive  par  l'accrois- 
sement. C'est  cette  perfection  qui  convient  à  la  confirmation.  L'autre  est 
celle  que  l'homme  tire  de  l'adjonction  de  certaines  causes  extérieures  qui 
le  conservent,  comme  la  nourriture,  les  vêtements  et  toutes  les  autres  choses 
seml)lables.  Cette  perfection  convient  à  l'eucharistie  qui  est  la  réfection 
spirituelle. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  l'eau  du  baptême  ne  produit  pas  un  efi'ot 
spirituel  par  elle-même,  mais  à  cause  de  la  vertu  de  l'Esprit-Saiiit  qui  est  en 
elle.  C'est  ce  qui  faitdire  à  saint  Chrysostome  (Hom.  xxxv,  sup.  illud  Joan.  v  : 
Jngehis  Dominij  :  Dans  ceux  qui  sont  baptisés,  ce  n'est  pas  simplement  l'eau 
qui  opère,  mais  quand  elle  a  reçu  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  alors  elle  efface 
tous  les  péchés.  Or,  ce  que  la  vertu  de  l'Esprit-Saintest  à  l'eau  du  baptême, 
le  véritable  corps  du  Christ  l'est  aux  espèces  du  pain  et  du  vin.  Par  consé- 
quent les  espèces  du  pain  et  dii  vin  ne  produisent  quelque  chose  que  par  la 
vertu  du  corps  véritable  du  Christ. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  mot  sacrement  se  dit  de  ce  qui  con- 
tient quelque  chose  de  sacré.  Or,  une  chose  peut  être  sacrée  de  deux  ma- 
nières, absolument  et  par  rapport  à  une  autre.  Toutefois  il  y  a  cette  diflé- 
rence  entre  l'eucharistie  et  les  autres  sacrements  qui  ont  une  matière 

M    Le  concile  de  Trente  dit  aussi  expressément  vivenlet  vità  illiuf  qui  dixit  :  Qui  manducat 

qno  ce    sacrement    a  été  institué  lunir   ûlrc  la  me  et  ipse  rivel  propier  me  Concil.  TrideiJl. 

nmii  rilure  de  nos  unies  :  Tanquàm  spirilualis  scss.  XUl,  cap.  2). 
animarum  cibus  quo  alanlur  et  conforlenlur 
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sensible,  c'est  que  l'eucharistie  contient  quelque  chose  de  sacré  absolument, 
à  savoir  le  Christ  lui-même  (1)-,  au  lieu  que  l'eau  du  baptême  contient  quel- 
que chose  de  sacré  par  rapport  à  une  autre;  c'est-à-dire  qu'elle  a  la  vertu 
de  sanctifier.  Il  en  est  de  même  du  chrême  et  des  autres  matières.  C'est 
pour  cela  que  le  sacrement  de  l'eucharistie  se  perfectionne  dans  la  consé- 
cration même  de  la  matière  ;  tandis  que  les  autres  sacrements  se  perfection- 
nent dans  l'application  de  la  matière  à  l'homme  qui  doit  être  sunctiné.  De 
cette  différence  en  découle  une  autre.  En  effet,  dans  l'eucharistie  ce  (jui  est 
la  chose  et  le  sacrement  existe  dans  la  matière  elle-même,  et  ce  qui  n'est 
que  la  chose  (2),  c'est-à-dire  la  grâce  qui  est  conférée,  est  dans  le  sujet  qui 
re^'oit  le  sacrement.  Au  contraire,  dans  le  baptême,  le  caractère  qui  est  la 
chose  et  le  sacrement  et  la  grâce  de  la  rémission  des  péchés  qui  n'est  que 
la  chose,  existent  l'un  et  l'autre  dans  celui  qui  reçoit  le  baptême  ;  et  il  en 
est  de  même  des  autres  sacrements. 
ARTICLE  II.  —  l'eucharistie  n'est-elle  qu'un  seul  sacrement  ou  si  f.i.le  en 

FORME   PLUSIEURS  (3}? 

i .  Il  semble  que  l'eucharistie  ne  soit  pas  un  seul  sacrement,  mais  qu'elle 
en  forme  plusieurs.  Car  il  est  dit  dans  une  collecte  :  Que  les  sacrements  que 
nous  avons  pr/s,  Seigneur,  nous  purifient;  ce  qui  se  rapporte  à  l'eucharistie 
qu'on  vient  de  recevoir.  L'eucharistie  n'est  donc  pas  un  seul  sacrement, 
mais  elle  en  forme  plusieurs. 

2.  Il  est  impossible  qu'en  multipliant  le  genre  on  ne  multiplie  pas  l'espèce, 
par  exemple,  qu'un  seul  homme  soit  plusieurs  animaux.  Or,  le  signe  est  le 
genre  du  sacrement,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lx,  art.  1).  Par  consé- 
quent puisque  dans  l'eucharistie  il  y  a  plusieurs  signes,  le  pain  et  le  vin, 
il  semble  en  résulter  qu'il  va  plusieurs  sacrements. 

3.  Ce  sacrement  est  produit  dans  la  consécration  de  la  matière,  comme 
nous  l'avons  dit  (art.  préc.  ad  3).  Or,  il  y  a  dans  l'eucharistie  une  double 
consécration  de  matière.  Il  y  a  donc  un  double  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Apôtre  dit  (I.  Cor.  x,  M)  :  Le  pain  est  unique,  et 
étantplusieurs  nous  ne  sommes  qu'un  seul  corps,  car  nous  jyarticipons  tous  au 
même  pain  et  au  même  calice.  D'où  il  est  évident  que  l'eucharistie  est  le  sa- 
crement de  l'unité  de  l'Eglise.  Or,  le  sacrement  porte  la  ressemblance  de  la 
chose  donlilestle  signe  sacré.  L'eucharistie  n'estdonc  qu'un  seul  sacrement. 

CONCLUSION.  —  Puisque  dans  le  sacrement  de  l'eucharistie  la  nourriture  et  la 
boisson  spirituelle  concourent  à  la  réfection  spirituelle,  il  est  évident  que,  quoiqu'il 
renferme  matériellement  beaucoup  de  choses,  cependant  il  est  un  perl'ectivemeut  et 
formellement. 

Il  faut  répondre  que,  comme  le  dit  Adstote  {3Ief.  Wh.x,  text.  9  à  12),  on 
appelle  un  non-seulement  ce  qui  est  indivisible  once  qui  est  continu,  mais 
encore  ce  qui  est  parfait.  Ainsi  on  ditqu'une  maison  est  une  etqu'un  homme 
€St  un.  Ainsi  une  chose  est  une  en  perfection  quand  toutes  les  choses  re- 
quises pour  sa  fin  concourent  à  la  produire  dans  son  intégrité.  Par  exem- 
ple, l'homme  est  entier  quand  il  a  tous  les  membres  nécessaires  à  l'opéra- 
tion de  l'âme;  et  une  maison  est  entière  quand  elle  a  toutes  les  parties  né- 
cessaires pour  qu'on  l'habite.  C'est  ainsi  qu'on  dit  que  ce  sacrement  est 

(1)  Il  est  (le  foi  qu'elle  contient  vraiment,  [ô)  Il  s'agit  ici  de  l'unité  spécififiue  aussi  tien 
n'cUement  et  substanticUonient  Jésus-Christ  tout  que  de  l'unité  numérique  du  sacrement;  mais 
entier,  comme  nous  le  verrons  fquest.  Lxxvi).  t  ctte  unité  ne  doit  pas  s'entendre  d'une  manière 

(2)  Sur  cette  distinction  de  la  chose  et  du  sa-  physique  et  matérielle;  on  doit  l'entendre  d'une 
rrcraent,   du  sacrement  et  de  la  chose  seule,  manière  formelle  et  morale 

voyez  plus  loin  (art.  3). 
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un  (1).  Car  il  a  pour  but  la  réfection  de  l'àme  qui  a  de  l'analogie  avec  la  réfec- 
tion du  corps.  Or,  pour  la  réfection  corporelle  il  faut  deux  choses,  la  nour- 
riture qui  est  l'alinaent  sec,  et  la  boisson  qiii  est  l'aliment  humide.  C'est 
pourquoi  deux  choses  concourent  à  l'intégrité  de  ce  sacrement,  la  nourri- 
ture et  le  breuvage  spirituels,  d'après  ces  paroles  de  saint  Jean  (vi,  06)  : 
Ma  chair  est  véritablement  une  nourriture  et  mon  sang  est  véritablement  un 
breuvage.  Par  conséquent  ce  sacrement  renferme  à  la  vérité  plusieurs 
choses  matériellement,  mais  il  est  un  formellement  et  perfectivement. 

11  faut  répondre  au  premier  argument,  que  dans  la  môme  collecte  on 
dit  à  la  vérité  au  pluriel  :  que  les  sacrements  que  nous  avons  reçus  nous  pu- 
rifient, mais  on  ajoute  ensuite  au  singulier  :  que  ce  sacrement  ne  soit  pas 
pour  nous  une  cause  de  peine,  pour  montrer  que  l'eucharistie  est  dune 
certaine  manière  midtiple,  mais  qu'elle  est  absolument  une. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  pain  et  le  vin  sont  matériellement  plu- 
sieurs signes  à  la  vérité  '2).  mais  ils  sont  un  d'une  unité  de  forme  et  de 
perfeclion.  selon  qu'il  ne  résulte  de  ces  deux  choses  qu'une  seule  et  même 
réfectio/i. 

Il  faut  répondre  au  troisième^  que  de  ce  que  la  consécration  de  la  matière 
de  ce  sacrement  est  double,  on  ne  peut  en  conclure  qu'une  chose,  c'est 
que  ce  sacrement  est  matériellement  multiple,  comme  nous  l'avons  dit  {in 
corp.  art.). 

Article  IIL  —  l'eLCHARISTIE  EST-FXLE  >ÉCESSAniE  .vu  SALIT  (3)? 

4 .  Il  semble  que  ce  sacrement  soit  nécessaire  au  salut.  Car  le  Seigneur  dit 
(Joan.  VI,  o  4)  :  Si  vous  ne  tnanr/ez  ta  rhair  du  Fils  de  r/iomme  et  si  vous  ne  bu- 
vez son  sang,  vous  n^aurez  pas  la  vie  en  nous.  Or,  dans  l'eucharistie  on 
mange  la  chair  du  Christ  et  on  boit  son  sang.  On  ne  peut  donc  pas  être 
sauvé  sans  ce  sacrement. 

2.  Ce  sacrement  est  un  aliment  spirituel.  Or,  l'aliment  corporel  est  né- 
cessaire au  salut  du  corps.  L'eucharistie  est  donc  également  nécessaire  au 
salut  de  l'àme. 

3.  Comme  le  baptême  est  le  sacrement  de  la  passion  du  Seigneur,  sans 
laquelle  on  ne  peut  être  sauvé,  de  même  aussi  l'eucharistie.  Car  l'Apôtre  dit 
(I.  Cor.  XI,  26)  :  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que  vous  boirez 
ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne.  Or, 
comme  le  baptême  est  nécessaire  au  salut,  de  même  aussi  l'eucharistie. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  écrit  au  comte  Boniface  contre  les 
pélagiens  {Cont.  cluas  epist.  Pelag.  lib.  1,  cap.  22)  :  Ne  pensez  pas  que  les 
enfants  ne  puissent  avoir  la  vie,  s'ils  n'ont  pas  reçu  le  corps  et  le  sang  du 
Christ. 

CONCLUSION.  —  Quoiqu'il  ne  soit  pas  nécessaire  au  salut  de  recevoir  réellemeut  le 

(I)  Il  a  une  iin  qui  est  une  ,  et,  par  consé-  '5)  Leucliaristie  n'est  pas  nécessaire  de  ni'ccs- 

quent,  il  ost  un  formellement.  C'est  (l'aill<iiis  ce  site  de  moyen,  comme  le  baptême.  C'est   pour 

que  reconnaît  le  catriliisme  (lu  cuncile  de  i'rerite  cela  que  le  concile  de  Trente  a  d«'ciilé.  contre 

on  ces  termes  Defuc/iaris/.  i)art.  H,  niini.  10  :  jilusieurs   calvinistes,   qu'elle  n'était   nullement 

Licèl   sint  duo    ehmenta,    panis  srHirrt   et  nécessaire  à  ceux  qui  n'ont  pas  I  âge  dcruisun: 

vinum,  ex  quibus  inttijrum  Eucharitliœ  su-  Sanctus  synodus  docct  parvulos  usu  ralionit 

cramentum  conficitur,  non  tanun  j'Iura  sa-  cnreiites,  nulld  oiliijari  necessilale  adsucra- 

cramenta,  sed  itnum   tantùm  e^se  licclcsiœ  menlatem  Euchariiliœ  communionem ;  siqui- 

aurioritate   ducli   confiiemur;     aliter    etiim  deni  per  baptisnti   laiacrum    reyencrali   et 

seplei'uriits  sacramenlurumnumerus.  qiiem-  Chrislo  incvrporati ,  aileptnm  jnm  filiorum 

admodùm    semper   Iradilum    est,    constare  Dei  gratiam  in  illa  œlale  amilUre  non pos- 

non  poterit.  sunt. 

['2,  La  distincti(^n   de  1  unité  matérielle  et  de 
Luiiité  formelle  résout  toutes  ces  diflicultés. 
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sacrement  de  l'eucharistie,  comme  le  baptême,  cependant,  par  rapport  à  la  chose  qui 
est  l'unité  du  corps  mystique,  il  est  nécessaire  pour  être  sauvé. 

Il  faut  répondre  que  dans  l'eucharistie  il  y  a  deux  choses  à  considérer, 
le  sacrement  lui-même  et  la  chose  du  sacrement.  Or,  nous  avons  dit  (art. 
préc.)  que  la  chose  de  ce  sacrement  est  l'unité  du  corps  mystique  sans  la- 
quelle on  ne  peut  être  sauvé  ;  car  il  est  évident  qu'il  n'y  a  pas  de  salut  hora 
de  l'Eglise,  comme  dans  le  déluge  on  ne  pouvait  être  sauvé  sans  l'arche  de 
Noé,  qui  signifie  l'Eglise,  comme  on  le  voit  (1.  Pet.  ni).  Nous  avons  vu 
aussi  (quesl.  lxvhi,  art.  2)  qu'on  peut  avoir  la  chose  d'un  sacrement  avant 
de  le  recevoir  lui-même,  par  suite  du  désir  que  l'on  a  de  s'en  approchei . 
Ainsi,  avant  de  recevoir  l'eucharistie,  on  peut  être  sauvé  par  le  désir  qu'on 
a  de  recevoir  ce  sacrement,  comme  avant  le  baptême  on  peut  être  sauvé 
par  le  baptême  de  vœu,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  encore  (loc.  cit.].  Ce- 
pendant il  y  a  une  différence  par  rapport  à  ces  deux  sacrements.  La  pre- 
mière, c'est  que  le  baptême  est  le  principe  de  la  vie  spirituelle  et  la  porte 
des  sacrements  ;  tandis  que  l'eucharistie  est  en  quelque  sorte  la  consom- 
mation de  cette  vie  et  la  tin  de  tous  les  sacrements,  comme  nous  l'avons 
observé  (quest.  lxv,  art.  3).  Car  la  sanctification  produite  par  tous  les  sa- 
crements est  une  préparation  pour  recevoir  l'eucharistie  ou  la  consacrer. 
C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  d'avoir  reçu  le  baptême  pour  commencer  la 
vie  spirituelle,  tandis  qu'il  faut  recevoir  l'eucharistie  pour  la  consommer, 
mais  cela  n'estpas  nécessaire  pour  posséder  cette  vie  simplement.  Il  suffitde 
l'avoir  i?i  roto  (1). comme  la  fin  se  possède  dans  le  désir  et  l'intention.  La  se- 
conde différence,  c'est  que  parle  baptême  l'homme  est  ordonné  à  l'eucha- 
ristie.C'est  pourquoi  par  là  même  que  les  enfants  sont  baptisés,  l'Eglise  les  dis- 
pose à  l'eucharistie,  et  comme  ils  croient  par  la  foi  de  l'Eglise,  de  même  ils 
désirent  l'eucharistie  par  son  intention,  et  par  conséquent  ils  reçoivent 
la  chose  de  ce  sacrement.  Mais  on  n'est  pas  disposé  au  baptême  par  un 
autre  sacrement  antérieur.  C'est  potirquoi,  avant  de  le  recevoir,  les  enfants 
n'ont  pas  de  quelque  manière  le  baptême  de  vœu,  il  n'y  a  que  les  adultes 
qui  en  soient  là.  Ainsi,  ils  ne  peuvent  recevoir  la  chose  du  sacrement  sans 
recevoir  le  sacrement  lui-même.  C'estpour  ce  motif  que  l'eucharistie  n'est 
pas  de  cette  manière  nécessaire  au  salut,  comme  le  baptême  (2). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  le  dit  saint  Augus- 
ûï\.{Tract.  XXVI  in  Joan.),  expliquant  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Ilunc  cibum 
et  potion  :  Le  Seigneur  veut  que  par  cette  nourriture  et  ce  breuvage  on  en- 
tende la  société  du  corps  et  des  membres,  qui  est  TEghse  formée  des  prédes- 
tinés, de  ceux  qui  sont  appelés  et  justifiés,  des  saints  qui  sont  dans  la  gloire 
et  des  fidèles.  C'est  pourquoi,  selon  la  pensée  du  même  auteur  (id  hab.  Beda 
snp.iWnàl.  Cor.  wCcdixbenedictionis, etc. ,  \\d.  Deco7isecir(t.  cap.  131,  dist. 
4),  il  ne  doitêtre  douteux  pour  personne  que  tous  les  fidèles  deviennent  par- 
ticipants du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  quand  ils  sont  devenus  membres 
du  corps  du  Christ  dans  le  baptême  ;  et  ils  ne  manquent  pas  d'avoir  part  à  ce 
pain  et  à  ce  calice,  quand  même,  avant  d'avoir  mangé  ce  pain  et  bu  ce  calice, 
ils  quitteraient  cette  vie,  puisqu'ils  appartiennent  à  l'unité  du  corps  du  Christ. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'il  y  a  cette  différence  entre  l'aliment  cor- 

(-1)    Il  n'est  pas   nécessaire    de   nécessite    de  nécessité  de  moyen,  elle  l'est  de  néoessité  do  pré- 

iBoyendedésircrrcccvoirreucliailstle  considéiée  cepie.   Car,  d'après  les  lois  de  l'Eglise   actuelle- 

comm?  un  sacrem'nt  particulier;  on  ne  doit  la  ment  en  vigueur,  tous  les  iidcies  qui  ont  1  âge  de 

désirer  qu'autant  qu'elle  implique  par  elle-même  raison  sont  tenus  de  communier  au  moins  à  Pà- 

l'union  avec  le  Christ  et  son  corps  mystique.  C'est  ques,  sous  peine  de  péché  mortel .  à  moins  qu'ils 

là  du  moins  le  sens  véritahle  de  saint  Thomas.  n'aient  une  raison  légitime  de  différer  leur  com- 

(2}  Mais  si  l'eurharislie  n'est  pas  nécessaire  de  muniou. 


24  SOm\E  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 

porel  et  l'aliment  spirituel,  c'est  que  l'aliment  corporel  se  change  en  la 
substance  de  celui  qu'il  nourrit.  C'est  pourquoi  l'aliment  corporel  ne  peut 
servir  à  conserver  la  vie  de  l'homme  qu'autant  qu'on  le  prend  réelle- 
ment, tandis  que  l'aliment  spirituel  change  l'homme  en  lui-même,  d'après 
cette  pensée  de  saint  Augustin,  qui  suppose  {Cojif.  lib.  vn,  cap.  40)  qu'il 
entendit  la  voix  du  Christ  qui  lui  disait  :  Yous  ne  me  changerez  pas  en 
vous,  comme  la  nourriture  de  votre  chair,  mais  vous  serez  changé  en  moi. 
Or,  on  peut  être  changé  au  Ciirist  et  lui  être  incorporé  par  le  désir  qu'on  en 
a,  même  sans  recevoir  l'eucharistie  :  c'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  parité. 
Il  faut  répondre  au  troisième^  que  le  baptême  est  le  sacrement  de  la 
mort  et  de  la  passion  du  Christ,  selon  que  l'homme  est  régénéré  dans  le 
Christ  par  la  vertu  de  sa  passion  ;  au  lieu  que  l'eucharistie  est  le  sacrement 
de  sa  passion,  selon  qu'elle  perfectionne  Ihomme  dans  son  union  avec  le 
Christ  qui  a  souffert.  Par  conséquent,  comme  on  appelle  le  baptême  le  sa- 
crement de  la  foi,  qui  est  le  foniiement  de  la  vie  spirituelle;  de  même  on 
dit  que  l'eucharistie  est  le  sacrement  de  la  charité, $?«'  est  le  lien  delà  per- 
fection, selon  l'expression  de  saint  Paul  [Col.  in,  14). 

ARTICLE  lY.  —  EST-IL  convenable  que  l'eccii.vristie  soit  désignée  sols 

rLCSlEUIlS  NOMS? 

1 .  Il  semble  que  l'eucharistie  soit  à  tort  désignée  par  plusieurs  noms.  Car 
les  noms  doivent  répondre  aux  choses.  Or,  ce  sacrement  est  un,  comme 
nous  l'avons  dit  (art.  2).  On  ne  doit  donc  pas  lui  donner  plusieurs  noms. 

2.  On  ne  fait  pas  connaître  convenablement  l'espèce  par  ce  qui  est  com- 
mun à  tout  le  genre.  Or,  l'eucharistie  est  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle; 
et  il  est  commun  à  tous  les  sacrements  de  conférer  la  grâce,  ce  qu'indique 
le  mot  d'Eucharistie,  qui  a  pour  équivalent  bonne  grâce.  Tous  les  sacre- 
ments nous  donnent  aussi  un  remède  pour  le  chemin  de  la  vie  présente, 
ce  qui  appartient  à  la  nature  du  viatique;  et  dans  tous  les  sacrements  il  y 
a  quelque  chose  de  sacré,  ce  qui  est  de  l'essence  du  sacrifice.  Enfin,  par 
tous  les  sacrements  les  fidèles  sont  unis  les  uns  avec  les  autres;  ce  que  si- 
gnifie le  mot  grec  <î'jv4;î  ou  le  mot  latin  conwuado.  Tous  ces  noms  ne  sont 
donc  pas  convenablement  appliqués  à  ce  sacrement. 

3.  L'hostie  parait  être  la  même  chose  que  le  sacrifice.  Puisque  le  mot 
sacrifice  est  impropre ,  celui  d'hostie  l'est  donc  également. 

Mais  c'est  le  contraire.  Car  l'usage  des  fidèles  le  prouve. 

CONCLUSION.  —  Ou  donne  au  sacrement  de  l'eucharistie  le  nom  de  sacrifice, 
selon  qu'il  iapi)elle  la  ])assion  du  Seigneur;  on  lui  donne  celui  de  communion  ou 
de  synaxe  selon  qu'il  dé^igne  l'unilé  de  l'Eglise,  et  on  lui  donne  ceux  d'eucliaristie 
et  de  viatique,  selon  qu'il  figure  la  jouissance  bienheureuse  et  éternelle. 

Il  faut  répondre  que  ce  sacrement  aune  triple  signification. La  première 
se  rapporte  au  passé,  selon  qu'il  rappelle  la  passion  du  Seigneur,  qui  a  été 
un  véritable  sacrifice,  comme  nous  l'avons  ditfquest.  xlviii,  art.  3),  et  c'est 
en  ce  sens  qu'on  lui  donne  le  nom  de  sacrifice.  La  seconde  signification  se  rap- 
porte au  présent,  c'est-à-dire  à  l'unité  de  l'Eglise  à  laquelle  les  hommes 
sont  agrégés  par  ce  sacrement  (1).  Par  rapport  à  cela  on  lui  donne  le  nom 
de  communion  ou  de  synaxe.  En  effet,  saint  Jean  Damascène  dit  (Orth.  fui. 
lib.  IV,  cap.  ii)  qu'on  l'appelle  communion,  parce  que  nous  communiquons 
[)ar  là  avec  le  Christ,  parce  que  nous  participons  à  sa  chair  et  à  sa  divinité, 
et  que  nous  sommes  unis  les  uns  aux  autres.  La  troisième  signification  se 

i;  C'est  cequ'indiquont  CCS  pai'olcs  I.  Cor. x;  :  omnes  qui  de  uno  pane  et  de  ano  calice  par- 
inus  panis  el  unum  corpus  multi  sumus,       licipamus. 
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rapporte  à  l'avenir,  en  ce  sens  que  ce  sacrement  figure  à  l'avance  la  jouis- 
sance de  Lieu,  qu'on  aura  dans  le  ciel.  Sous  cerapi>orton  lui  donne  le  nom 
de  viatique,  parce  qu'il  nous  fournit  le  moyen  d'y  parvenir;  et  on  lui  donne 
aussi  le  nom  d'eucharistie,  c'est-à-dire  bonne  grâce  fl),  parce  que  la  grâce 
de  Dieu  est  la  vie  éternelle,  selon  l'expression  de  saint  Paul  [Rom.  vi),  ou 
parce  qu'il  contient  réellement  le  Christ  qui  est  plein  de  grâce.  On  l'appelle 
aussi  en  gr-ec  jj.sTâXr.iiç,  c'est-à-dire,  assomption,  parce  que,  comme  le  dit 
saint  Jean  Damascène  [loc.  cit.),  nous  épousons  par  ce  sacrement  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu  (2). 

Il  faut  répondre  auprem/e?-  argument,  que  rien  n'empêche  que  la  même 
chose  ne  reçoive  plusieurs  noms,  selon  ses  différentes  propriétés  ou  ses 
divers  efTets. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  ce  qui  est  commun  à  tous  les  sacrements 
est  attribué  par  antonomase  à  celui-ci  à  cause  de  son  excellence. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  sacrement  reçoit  le  nom  de  sacrifice 
selon  qu  il  représente  la  passion  même  du  Christ.  On  lui  donne  le  nom 
d'hostie,  selon  qu'il  renferme  le  Christ  lui-même  qui  est  l'hostie  du  salut, 
selon  l'expression  de  saint  Paul  (Ejjh.  vj. 
ARTICLE  V.  —  l'institl'tion  de  ce  sacrement  a-t-elle  été  convenable  (3)? 

1.  Il  semble  que  l'institution  de  ce  sacrement  n'ait  pas  été  convenable. 
Car,  comme  le  dit  Aristote  {De  gêner,  lib.  n,  text.  50),  les  choses  d'après 
lesquelles  nous  existons  sont  les  mômes  qui  nous  nourrissent.  Or,  par  le 
baptême,  qui  est  la  régénération  spirituelle,  nous  recevons  l'être  spirituel, 
com.me  le  dit  saint  Denis  (De  eccles.  hier.  cap.  2).  Nous  sommes  donc  aussi 
nourris  par  ce  sacrement,  et  par  conséquent  il  n'a  pas  été  nécessaire  d'ins- 
tituer l'eucharistie  comme  un  aliment  spirituel. 

2.  Par  l'eucharistie  les  hommes  sont  unis  au  Christ,  comme  les  mem- 
bres au  chef.  Or,  le  Christ  est  le  chef  de  tous  les  hommes,  même  de  tous 
ceux  qui  ont  existé  dès  le  commencement  du  monde,  comme  nous  l'avons 
dit  (quest.  viii).  L'institution  de  ce  sacrement  n'a  donc  pas  dû  être  diflTérée 
jusqu'à  la  cène. 

3.  On  dit  que  l'eucharistie  est  le  mémorial  de  la  passion  du  Seigneur, 
d'après  ces  paroles  (Luc.  xxu,  \  9)  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Or,  la  mé- 
moire a  pour  objet  ce  qui  est  passé.  Ce  sacrement  n'eût  donc  pas  dû  être 
institué  avant  la  passion  du  Christ. 

4.  Par  le  baptême  on  est  disposé  à  recevoir  l'eucharistie  qui  ne  doit  être 
donnée  qu'à  ceux  qui  sont  baptisés.  Or,  le  baptême  a  été  institué  après  la 
passion  du  Christ  et  sa  résurrection,  comme  on  le  voit(Matth.  ult.).  C'estdonc 
à  tort  que  l'eucharistie  a  été  instituée  avant  la  passion  du  Christ. 

Mais  c'est  le  contraire.  Ce  sacrement  a  été  institué  par  le  Christ,  dont  il 
est  dit  (Marc,  vni,  37)  :  lia  bienfait  toutes  choses. 

(1)  Il  y  en  a  qui  par  Eucharistie  entendent  [ô)  Il  est  de  foi  que  le  Clirist  a  établi  l'euclia- 
l'action  de  grûces,  parce  que  le  Christ  rendit  grâ-  ristie  dans  la  dernière  cène,  la  veille  de  sa  pas- 
ces  en  instituant  ce  sacrement  et  qu'il  est  offert  sien,  puisque  saint  Matthieu  'XXVI,  saint  Marc 
en  actions  de  grâces.  D'où  le  prclre  dit  :  Quid  l\i\],  saint  Luc  (xxii!,  le  rapportent  ;  que  saint 
rétribuant  Domina.  Paul  !e  dit  espressôment  (I.  Cor.)  :  JS'octe  qud 

(2)  On  l'appelle  encore  pain  de  vie,  pain  du  Iradebatur,  et  que  dans  le  canon  de  la  messe 
ciel,  pain  des  anges,  en  raison  de  sa  matière;  l'Eglise  se  sert  de  ces  expressions  :  Pridiè  quant 
sacrement  de  la  grâce,  grâce  salutaire,  en  paterelur  accepit  pantm,  etc.  Mais  il  y  a  con- 
raison  de  son  elfot;  corps  du  Christ,  corps  du  troverse  entre  les  grecs  et  les  lalins  sur  le  jour 
Seigneur,  en  raison  de  ce  qu'il  contient  ;  table  nii  le  Christ  a  fait  la  dernière  cène  ;  les  grecs  l'a- 
du  Seigneur,  banquet  sacré,  a  cause  de  la  ma-  vancent  d'un  jour  sur  les  latins. 

nière  dont  on  le  reçoit  ;  eulogie  ou  bénédiction, 
agape  ou  amour,  etc. 

vu.  2 
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CONCLUSION.  —  Il  a  élé  très-conveuable  que  le  Christ  instituât  dans  la  dernière 
cène  le  sacrement  de  l'eucharistie  pour  que  sa  mémoire  fut  imprimée  plus  ferme- 
ment dans  le  cœur  de  ses  fidèles  disciples. 

Il  faut  répondre  qu'il  est  convenable  que  l'eucharistie  ait  été  instituée 
dans  la  cène,  où  le  Christ  s'est  trouvé  pour  la  dernière  fois  avec  ses  dis- 
ciples. 1"  En  raison  de  ce  que  ce  sacrement  renferme.  Car  le  Christ  lui- 
même  est  contenu  dans  l'eucharistie,  comme  sacrement.  C'est  pourquoi 
quand  le  Christ  devait  s'éloigner  de  ses  disciples  sous  sa  propre  forme,  il 
s'est  laissé  lui-même  à  eux  sous  l'espèce  sacramentelle,  comme  dans 
l'absence  de  l'empereur  on  produit  sa  vénérable  image.  D"où  Eusèbe 
d'Emèse  dit  (  hab.  hom.  v  in  Pasch.  )  :  Parce  qu'il  devait  soustrau^  à 
leurs  yeux  le  corps  qu'il  avait  pris  et  l'enlever  au  ciel,  il  était  nécessaire 
que  le  jour  de  la  cène  il  nous  consacrât  le  sacrement  de  son  corps  et  de 
son  sang,  poiu"  qu'on  l'honorât  perpétuellement  par  le  mystère  qu'il  a 
offert  une  fois  pour  notre  rédemption.  "îîP  Parce  qu'on  n'a  jamais  pu  être 
sauvé  sans  avoir  foi  dans  la  passion  du  Christ,  d'après  ces  paroles  de  saint 
Paul  {Rom.  m,  23)  :  Dieu  Va  destiné  pour  être  la  victime  de  propitiation  par 
la  foi  qu'on  aurait  en  son  sang.  C'est  pourquoi  il  a  fallu  qu'en  tout  tempsil  y 
eût  parmi  les  hommes  quelque  chose  qui  représentât  la  passion  du  Sei- 
gneur. Dans  l'Ancien  Testament  son  principal  sacrement  était  l'agneau  pas- 
cal. D'où  l'Apôtre  dit  (I.  Cor.\,  1]:  que  le  Christ  notre  pâqne  a  été  immolé. 
Dans  le  Nouveau  Testament  il  a  été  remplacé  par  le  sacrement  de  l'eucha- 
ristie, qui  l'appelle  la  passion  passée,  comme  l'agneau  pascal  a  figuré  à  l'a- 
Tance  la  passion  future.  C'est  pourquoi  il  a  élé  convenable,  qu'au  moment 
où  la  passion  était  imminente,  il  établit  le  nouveau  sacrement  lorsque  l'on 
célébrait  l'ancien.  D'où  le  pape  saint  Léon  dit  'Serm.\\\  dePass.Dom.  cap.  1) 
que  dès  que  les  ombres  furent  remplacées  par  la  réalité,  l'antique 
observance  fut  exclue  parle  nouveau  sacrement-,  l'hostie  passa  dans  l'hos- 
tie, le  sang  fut  enlevé  par  le  sang,  et  la  fête  légale  fut  accomplie  tout  en 
subissant  un  changement.  3°  Parce  que  c'est  surtout  ce  que  disent  les 
amis  en  dernier  lieu  lorsqu'ils  se  retirent,  qui  se  grave  le  plus  profondé- 
ment dans  la  mémoire;  parce  qu'alors  on  leur  est  d'autant  plus  attaché  et 
que  ce  sont  les  choses  pour  lesquelles  nous  avons  le  plus  d'affection ,  qui 
s'impriment  dans  l'espritle  plus  vivement.  Car,  comme  le  dit  lepapeAlexan- 
drel^fepist.  i,  cap.  i),dans  les  sacrifices  rien  ne  peut  être  plus  grand  que  le 
corps  et  le  sang  du  Christ,  etaucune  offrande  n'est  préférable  à  celle-là.  C'est 
pom-quoi,  pour  qu'on  l'eût  en  plus  grande  vénération,  le  Seigneur  a  institué 
ce  sacrement  au  moment  où  il  allait  se  séparer  de  ses  disciples. Et  c'est  la 
pensée  de  saint  Augustin  dans  les  réponses  qu'il  adresse  à  Janvier  (eplst. 
Liv,  cap.  6'  :  Le  Sauveur  pour  mieux  faire  connaître  la  profondeur  de  ce  mys- 
tère, a  voulu  que  cette  action  étant  la  dernière  fût  plus  profondément  gra- 
vée dans  les  cœurs  et  dans  la  mémoire  de  ses  disciples,  qu'il  quitta  pour 
aller  accomplir  le  sacrifice  de  sa  passion  (1). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  nous  sommes  nourris  par  les 
choses  qui  sont  causes  de  notre  existence,  mais  elles  ne  nous  arrivent  pas 
de  la  même  manière  ;  car  les  choses  qui  sont  causes  de  notre  existence 
nous  arrivent  par  la  génération,  au  lieu  que  celles  dont  nous  nous  nourris- 

(1  )  Le  concile  de  Trente  exprime  à  pcn  près  la  dit,  memoriam  faciens  miralilium  tuorum, 

même  pensée  scss.  xni,  can.  2  :  Sahaior  nof-  et  in  illins  sumptinne  colère  nos  sui  memo- 

ier  discessurus  ex  hoc  mundo  ad  PatrcTn  sa-  riam  prœcipit,  suamque  anniivliaremortem, 

eramrnliim  hoc   insdtuil:  in  qiio  dirinilax  donec  ipse  ad  judicandum  tnundum  reniât,  i 
divini  sui  ergà  homincs  amoris  lelut  effun- 
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sons  nous  arrivent  par  ]a  manducalion.  Par  conséquent,  comme  nous 
sommes  régénérés  dans  le  Christ  par  le  baptême,  de  même  nous  mangeons 
le  Christ  par  l'eucharistie. 

Il  faut  réiiondre  au  second,  que  l'eucharistie  est  le  sacrement  parfait  delà 
passion  du  Seigneur,  en  ce  sens  qu'il  renferme  le  Christ  qui  a  souffert.  C'est 
pourquoi  il  n'a  pas  pu  être  institué  avant  l'incarnation,  mais  alors  il  y  avait 
des  sacrements  qui  étaient  seulement  des  figures  delà  passion  du  Seigneur, 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  sacrement  a  été  institué  dans  la  cène, 
pour  être  à  l'avenir  le  mémorial  de  la  passion  du  Seigneur,  après  qu'elle  a 
été  consommée.  D'où  il  dit  expressément  en  parlant  au  futur  :  Toutes  les 
fois  que  vous  fève::::  cela. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  l'institution  répond  à  l'ordre  de  l'in- 
tention. Or,  le  sacrement  de  l'eucharistie,  quoiqu'il  soit  postérieur  au  bap- 
tême relativement  à  la  perception ,  est  cependant  antérieur  dans  l'intention. 
C'est  pourquoi  il  a  dû  être  institué  auparavant.  —  Ou  bien  on  peut  dire  que 
le  baptême  avait  déjà  été  institué  d'une  certaine  manière  dans  le  baptême 
même  du  Christ  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  en  avait  déjà  qui  l'avaient  reçu, 
comme  on  le  voit  (Joan.  ni). 

ARTICLE  VI.  —  l'agneau  pascal  a-t-il  été  la  principale  figure  de 

l'eucharistie  ? 

1.  11  semble  que  l'agneau  pascal  n'ait  pas  été  la  principale  figure  de  l'eu- 
charistie. Carilestdit  que  le  Chvist  est  prêtre  selon  V ordre  de  Melchisédech 
[Ps.  cix,  4),  parce  que  Melchisédech  a  été  la  figure  du  sacrifice  du  Christ, 
en  offrant  le  pain  et  le  vin.  Or,  l'expression  de  la  ressemblance  fait  que  l'un 
tire  son  nom  d'un  autre.  Il  semble  donc  que  l'oblation  de  Melchisédech  ait 
été  la  principale  figure  de  ce  sacrement. 

2.  Le  passage  de  la  mer  Rouge  a  été  la  figiu'e  du  baptême,  d' après  ces 
paroles  (I.  Cor.  x,  2)  :  Ils  ont  tous  été  baptisés  dans  la  nuée  et  dans  la  mer. 
Or,  l'immolation  de  l'agneau  pascal  a  précédé  le  passage  de  la  mer  Rouge 
que  la  manne  a  suivi,  comme  leucharistie  suit  le  baptême.  La  manne  est 
donc  une  figure  plus  expresse  de  ce  sacrement  que  l'agneau  pascal. 

3.  La  vertu  principale  de  ce  sacrement,  c'est  qu'il  nous  introduit  dans  le 
royaume  des  cieux,  comme  un  viatique.  Or,  ceci  a  été  surtout  figuré  à 
l'avance  dans  le  sacrement  d'expiation,  quand  le  pontife  entrait  une  fois  l'an 
avec  le  sang  dans  le  saint  des  saints,  comme  le  prouve  l'Apôtre  {Hebr.  ix). 
Il  semble  donc  que  ce  sacrifice  ait  été  une  figure  plus  expressive  de  ce 
sacrement  que  l'agneau  pascal. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Apôtre  dit  (I.  Cor.  v,  7):  Le  Christ  notre  pâque  a 
été  immolé;  c'est  pourquoi  nous  célébrons  cette  fête  avec  les  azymes  de  la 
sincérité  et  de  la  vérité. 

CONCLUSION.  —  Quoique  le  sacrement  de  l'eucharistie  ait  été  figuré  à  l'avance  par 
beaucoup  de  figures,  cependant  sa  figure  principale  a  été  l'agneau  pascal,  puisqu'il 
l'a  représenté  sous  tous  les  rapports. 

Il  faut  répondre  que  dans  l'eucharistie  nous  pouvons  considérer  trois 
choses  :  ce  qui  n'est  que  le  sacrement,  c'est-à-dire  le  pain  et  le  vin;  ce  qui 
est  la  chose  et  le  sacrement,  c'est-à-dire  le  coips  véritable  du  Clirist;  et  ce 
qui  n'est  que  la  chose,  c'est-à-dire  l'eflet  de  ce  sacrement.  Par  rapport  à  ce 
qui  n'est  que  le  sacrement,  la  principale  figure  de  l'eucharistie  a  été  l'of- 
frande de  Melchisédech  qui  offrit  le  pain  et  le  vin.  Par  rapport  au  Christ 
lui-même  qui  a  souffert  et  qui  est  renfermé  dans  ce  sacrement ,  il  a  été 
figuré  par  tous  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  et  smtout  par  le  sacrifice 
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d'expiation  qui  était  le  plus  solennel  (4).  Enfin,  par  rapport  à  l'effet,  il  a  élc 
principalement  ligure  par  la  manne,  qui  avait  en  elle  tons  tes  goûts  tes  plvs 
acjréabtes  {Sap.  xvi),  comme  la  grâce  de  l'eucharistie  renouvelle  l'âme  sous 
tous  les  rapports.  —  Mais  l'agneau  pascal  figurait  l'eucharistie  de  ces  trois 
manières  :  d'abord  quant  au  sacrement,  parce  qu'on  le  mangeait  avec  des 
pains  azymes,  d'après  ces  paroles  de  la  loi  (Ex.  xii,  8)  :  Ils  viangeront  de  la 
viande  et  des  pains  azymes;  ensuite  par  rapport  au  Christ,  car  toute  la  mul- 
titude des  enfants  d'Israël  l'immolait  le  quatorzième  jour  de  la  lune,  et  qu'il 
figurait  ainsi  la  passioiî  du  Christ  que  son  innocence  a  fait  appeler  un 
agneau;  enfin  par  rapport  à  l'effet,  parce  que  le  sang  de  l'agneau  pascal 
protégea  les  enfants  d'Israël  contre  l'ange  dévastateur  et  les  tira  de  la  ser- 
vitude de  l'Egypte.  Ainsi  l'agneau  pascal  fut  donc  la  principale  figure  de 
l'eucharistie  parce  qu'il  la  représente  sous  tous  les  aspects  (2). 
La  réponse  aux  objections  est  par  là  même  évidente. 

QUESTION  LXXIV. 

DE   LA  MATIÈRE   DE   L'ELCHARISTIE   QUANT   A   l'ESPÈCE, 

Nousdevonsnousoccuperensuitedelamatièrede  l'eucharistie.  Nous  parlerons:  1°  de 
l'espèce  de  la  matière;  2"  de  la  conversion  du  pain  et  du  vin  au  corps  du  Christ  ;  3"  de  la 
manière  dont  le  corps  du  Christ  existe  dans  ce  sacrement  ;  4"  des  accidents  du  pain  et  du 
vin  qui  subsistent  dans  ce  sacrement.  —  Sur  l'espèce  de  la  matière  il  y  a  huit  ques- 
tions a  examiner  :  1"  Le  pain  et  le  vin  sont-ils  la  matière  de  ce  sacrement? —  2°  Faut-il 
pour  la  matière  de  ce  sacrement  une  quantité  déterminée  ? — 3"  La  matière  de  ce  sacre- 
ment doit-elle  être  du  pain  defroment  i'— 4°  Est-ce  du  pain  azymeou  du  pain  fermenté  ? 
—  5"  Faut-il  du  vin  fait  avec  du  raisin  ?  —  G°  Doit-on  y  mêler  de  l'eau  .^  —  7°  L'eau  est-elle 
nécessaire  pour  la  validité  de  ce  sacrement?  —  8"  De  la  quantité  de  l'eau  qu'on  ajoute. 

ARTICLE  L  —  LE  PAIX  et  le  vin  sont-ils  la  matière  du  sacrement 
DE  l'eucharistie  (3)? 
\.  11  semble  que  le  pain  et  le  vin  ne  soient  pas  la  matière  de  ce  sacre- 
ment. Car  il  doit  leprésenter  la  passion  du  Christ  plus  parfaitement  que  les 
sacrements  de  l'ancienne  loi.  Or,  la  chair  des  animaux  qui  était  la  matière 
des  sacrements  de  l'ancienne  loi  représente  la  passion  du  Christ  plus  ex- 
pressément que  le  pain  et  le  vin.  La  chair  des  animaux  doit  donc  être  la 
matière  de  ce  sacrement  plutôt  que  le  pain  et  le  vin. 

2.  Ce  sacrement  doit  être  célébré  partout.  Or,  dans  beaucoup  de  contrées 
on  ne  trouve  pas  de  pain  de  froment  et  dans  quelques-unes  il  n'y  a  pas  de 
vin.  Le  pain  etle  vin  ne  sont  donc  pas  la  matière  convenable  de  ce  sacrement. 

3.  Ce  sacrement  convient  à  ceux  qin  se  portent  bien  et  à  ceux  qui  sont 
malades.  Or,  il  y  a  des  malades  auxquels  le  vin  est  nuisible.  Il  semble  donc 
que  le  vin  ne  d.oive  pas  être  la  matière  de  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  pape  Alexandre  L'  dit  (epist.  i,  cap.  4):  que 
dans  l'oblation  des  sacrements  on  n'offre  en  sacrifice  que  du  pain  et  du  vin 
mélangé  d'eau. 

(1)  Dans  ce  sacrifice  on  immolait  en  holocauste  (3)  Il  est  de  foi  que  le  ))a!n  et  le  vin  sont  la 
Jeux  béliers,  un  veau  pour  les  i>ôclii's  du  piètre  matière  du  sarri'niciit  de  l'eucharistie.  Tertium 
et  un  bouc  pour  les  péchés  du  peuple  [Levit.  est  eucharisliœ  sacramenlum,  ctijus  materia 
cap.  XVI).  est  panis  triliceus  et  vinum  de  vite,  dit  Eu- 

(2)  C'est  sans  doute  pour  ce  motif  qu'immédia-  gène  IV  au  concile  de  Florence.  La  même  chose 
tement  avant  la  communion  l'Eglise  nous  fait  avait  déjà  été  décidée  par  le  concile  de  Lati'an 
dire  :  Afjnus  Dei  qui  lollis  peccata  mundi,  et  (cap.  Firmiter*,  et  le  concile  de  Trente  la  répète 
que  le  yrétre  en  se  tournant  vers  les  fidèles  pour  presque  dans  tous  les  chapitres  qu'il  a  écrits  sur 
les  commuDicr  dit  :  Ecce  agnu$  Dei,  etc.  cette  matière  (sess.  xiii). 
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CONCLUSION.  —  La  matièni  convenable  du  sacrement  de  l'eucharistie  instituée 
par  le  Christ  n'est  pas  du  pain  et  du  fromage,  ni  du  sang  d'enfant  mêle  à  de  la  farine, 
ni  de  l'eau,  mais  le  pain  elle  vin,  c'est-à-dire  les  choses  qui  sont  les  plus  aptes  à  l'usage 
du  sacrement  et  qui  conviennent  le  mieux  pour  signifier  la  passion  du  Christ  et  dési- 
gner l'effet  de  l'eucharistie. 

Il  faut  répondre  qu'à  l'égard  de  la  matière  de  l'eucharistie  il  y  a  eu  beau- 
coup d'erreurs.  Car  les  uns,  qu'on  appelle  artotyrites  (Aug.  Lib.  de  hxres. 
haer.  28),  olTraient  dans  ce  sacrement  du  pain  et  du  fromage,  sous  prétexte 
que  les  premiers  hommes  ont  offert  solennellement  des  fruits  de  la  terre  et 
de  leurs  troupeaux.  Les  cataphrygiens  et  les  pépuziens  prenaient  du  sang 
d'un  enfant  qu'ils  avaient  fait  sortir  de  son  corps  en  le  piquant  dans  toutes 
sesparties  avec  despointes  d'aiguilles,  et  on  dit  qu'ils  confectionnaient  l'eu- 
charistie en  mêlant  ce  sang  avec  de  la  farine  pour  en  faire  un  pain  (1).  D'au- 
tres, qu'on  appelle  les  aqualres,  n'offraient  dans  ce  sacrement  que  de  l'eau, 
sous  prétexte  de  sobriété  (2).  Mais  toutes  ces  erreurs  et  toutes  les  auties  sem- 
blables sont  rejetées  par  là  môme  que  le  Christ  a  institué  l'eucharistie 
sous  l'espèce  du  pain  et  du  vin,  comme  le  rapporte  l'Evangile  (Matth.  xxvi). 
Par  conséquent  le  pain  et  le  vin  sont  la  matière  convenable  de  ce  sacre- 
ment. Ce  qui  d'ailleurs  est  conforme  à  la  raison  :  i°  Quant  à  l'usage  de  ce 
sacrement  qui  est  la  manducation.  Car  comme  on  prend  de  l'eau  dans  le 
sacrement  de  baptême  pour  servir  à  l'ablution  spirituelle,  parce  que  l'ablu- 
tion corporelle  se  fait  communément  avec  de  l'eau;  de  même  le  pain  et  le 
vin,  qui  sont  les  aliments  les  plus  communs  que  l'homme  emploie  pour 
refaire  ses  forces,  sont  employés  dans  l'eucharistie  pour  servir  à  la  mandu- 
cation spirituelle.  2°  Par  rapport  à  la  passion  du  Christ  dans  laquelle  le 
sang  a  été  séparé  du  corps.  C'est  pourquoi  dans  ce  sacrement,  qui  est  le 
mémorial  de  la  passion  du  Seigneur,  on  prend  à  part  le  pain  comme  le 
sacrement  du  corps,  et  on  prend  le  vin  comme  le  sacrement  du  sang. 
3°  Par  rapport  à  l'effet  considéré  dans  chacun  de  ceux  qui  le  reçoivent. 
Car,  comme  le  dit  saint  Ambroise  (alius  auctor  sup.  Ep.  i  ad  Cor.  xi),  ce 
sacrement  sert  à  défendre  l'àme  et  le  corps.  C'est  pourquoi  le  corps  du 
Christ  est  offert  sous  l'espèce  du  pain  poiu"  le  salut  du  corps,  et  le  sang 
sous  l'espèce  du  vin  pour  le  salut  de  l'àme,  d'après  ces  paroles  de  la  loi 
(Lev.  xvii):  L'àme  de  la  chair  est  dans  le  sang.  4°  Quant  à  l'effet  relativement 
à  toute  l'Eglise  qui  est  composée  de  divers  fidèles,  comme  le  pain  est  formé 
de  divers  grains  et  le  vin  découle  de  différentes  grappes  de  raisin,  selon  la 
remarque  de  la  glose  (ord.  Aug.  tract,  xxvi  in  Joan.)  sur  ces  paroles  de 
saint  Paul  (I.  Cor.  x):  Multi  unum  corpus  siamis. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  quoique  la  chair  des  animaux 
tués  représente  plus  expressément  la  passion  du  Christ,  cependant  elle 
est  moins  convenable  pour  l'usage  général  de  ce  sacrement  et  pour  signi- 
fier l'unité  de  l'Eglise. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  quoiqu'on  ne  récolte  pas  de  froment,  ni 
de  vin  dans  toutes  les  contrées,  cependant  on  peut  facilement  en  transpor- 
ter partout  autant  qu'il  en  faut  pour  l'usage  de  ce  sacrement.  Si  l'on  manque 
de  l'un,  on  ne  doit  cependant  pas  consacrer  l'autre  seul,  parce  que  dans 
ce  cas  le  sacrement  ne  serait  pas  parfait. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  vin  pris  en  petite  quantité  ne  peut 
pas  nuire  beaucoup  à  un  malade.  Toutefois,  si  on  craint  que  cela  ne  lui 

{{)  Sanclus  Thomas  pro  piulorc  gnosficos  tacct  (21  Les  manichéens,  les  curratites  et  les  ébio- 

qui  corpus  Christ!  iu  pane  semine  Iiumano  cens-        nites  ne   faisaient  pas  non   plus   usage  du  vin, 
perso  conficiebant.  parce  qu'ils  croyaient  que  le  vin  venait  du  mau- 

vais principe. 
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nuise,  il  n'est  pas  nécessaire  que  tous  ceux  qui  reçoivent  le  corps  du 
Clirist  prennent  aussi  le  sang'l). comme  nousledirons  (quest.  lxx\,  art.  12). 

ARTICLE  II.   —   FAUT-IL   L>E   QUANTITÉ  DE   PAIN   ET  DE   YIX    DÉTERMINÉE   POUB 
LA  MATIÈRE   DC    SACREMENT   DE   l'aCTEL    (2  ? 

4.  Il  semble  qu'il  faille  une  quantité  de  pain  et  devin  déterminée  pour  la 
matière  de  ce  sacrement.  Car  les  effets  de  la  grâce  ne  sont  pas  moins  bien  or- 
donnés que  ceux  de  la  natiue.  Or,  comme  le  dit  Aristote  {De  anima,  lib.  ii. 
text.  41'.  dans  tous  les  corps  formés  par  la  natiwe,  il  y  a  une  limite  et  un 
rapport  de  grandeur  et  d'accroissement.  Donc,  à  plus  forte  raison,  dans  ce 
sacrement  qu'on  appelle  l'eucharistie  [A.  bonne;  y,«?'-î,  grâce)  faut-il  une 
quantité  déterminée  de  pain  et  de  vin. 

2.  Le  Clirist  n'a  pas  donné  aux  ministres  de  l'Eglise  le  pouvoir  de  faire 
des  choses  qui  compromettraient  la  foi  et  les  sacrements,  suivant  cette 
parole  de  l'Apôtre  (II. Cor.  x,  S):  Coi  fermement  à  la  puissance  que  Dieu  nous  a 
donnée  pour  écU/ier  et  non  pour  détruire.  Or,  ce  serait  un  acte  qui  tourne- 
rait à  la  dérision  du  sacrement,  si  un  prêtre  voulait  consacrer  tout  le  pain 
qui  se  vend  sur  un  marché  et  tout  le  vin  qui  est  dans  un  cellier.  Il  ne  peut 
donc  le  faire. 

3.  Si  on  baptise  quelqu'un  dans  la  mer,  toute  l'eau  de  la  mer  n'est  pas 
sanctifiée  par  la  forme  du  baptême.  Il  n'y  a  que  l'eau  qui  a  touché  le  corps 
de  celui  qui  a  été  baptisé.  Dans  reucharistie  on  ne  peut  donc  pas  non  plus 
consacrer  une  quantité  de  vin  et  de  pain  superflue. 

Mais  c'est  le  contraire.  Beaucoup  est  opposé  à  peu  et  le  grand  au  petit. 
Or.  il  n'y  a  pas  de  quantité  de  pain  ou  de  vin  si  petite  qu'on  ne  puisse  la 
consacrer.  Il  n'y  a  donc  pas  non  plus  de  quantité  si  grande  qu'on  ne  puisse 
la  consacrer  aussi. 

CONCLUSION.  —  La  matière  de  ce  sacrement  étant  déterminée  comparativement 
à  l'usage  qu'en  font  les  fidèles  dont  le  nombre  est  al)soluraent  indéterminé,  on  ne 
peut  pas  dire  que  cette  matière  soit  une  quantité  déterminée. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  des  auteurs  qui  ont  dit  qu'un  prêtre  ne  pourrait 
pas  consacrer  une  immense  quantité  de  pain  ou  de  vin.  par  exemple  tout 
le  pain  qu'on  vend  sur  un  marché,  ou  tout  le  vin  qui  est  dans  un  tonneau. 
Mais  il  ne  semble  pas  que  cette  opinion  soit  vraie.  Car  dans  tout  ce  qui  a 
matière,  la  raison  de  la  détermination  de  la  matière  se  prend  de  son 
rapport  avec  la  fin.  Ainsi  la  matière  d'une  scie  est  de  fer  pour  qu'elle 
puisse  couper.  Or,  la  fin  de  l'eucharistie  est  l'usage  des  fidèles.  Par  consé- 
quent il  faut  que  la  quantité  de  la  matière  de  ce  sacrement  soit  déterminée 
comparativement  à  cet  usage.  Mais  il  ne  peut  pas  se  faire  qu'on  la  déter- 
mine comparativement  à  l'usage  des  fidèles  qui  se  présentent  maintenant; 
autrement  un  prêtre  qui  a  peu  de  paroissiens  ne  ijourrait  pas  consacrer 
beaucoup  d'hosties.  Il  faut  donc  que  la  matière  de  ce  sacrement  soit  déter- 
minée comparativement  à  l'usage  des  fidèles  pris  absolument.  Et  parce 
que  le  nombre  des  fidèles  est  indétenniné,  on  ne  peut  donc  pas  dire  que 
la  quantité  de  la  matière  de  ce  sacrement  le  soit  (3). 

(t)  Actnellement   il  n'y  a  que  le  prêtre   qui  prèfre  qui  la  consacre,  et  qu'elle  soit  déterminée 

communie  sous  l'i'spèce  (lu  vin,  puisque  les  fuiélcs  in  individuo  par  son  intonlioD.  Pour  remplir 

ne  communient  que  sous  une  espèce.  cette  dernière  condition,  il  faut  que  le  pain  et  le 

(2    La  quantité  de  la  matière  n'ayant  point  été  vin  soient  sur   l'autel ,  que  le  prêtre  le  sache  et 

déterminée  daprès  l'institution  du  t",hrist,  le  pré-  qu'il  veuille  les  comprendre  dans  la  consécration, 

tre  peut  consacrer  une  matière  plus  ou  moins  con-  (3;  L  hostie  dont  le  prêtre  se  sert  pour  la  célé- 

sidérablc;  seulement  si  la  matière  est  peu  cousi-  hration  de  la   me  se    doit  cire  trcs-miuce,   de 

dérable,  il  faut  qu'elle  s<»it  sensible,  cl  si  elle  est  forme  ronde,  plus  grande  que  celle  qu'on  donne 

très-considérable ,  il  faut  qu'elle  soit  présente  au  aux  fidèles.  Cependant  dans  le  cas  de  nécessite 
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Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  matière  de  toutes  les 
choses  naturelles  reçoit  une  quantité  déterminée  suivant  qu'elle  se  rap- 
porte à  une  forme  qui  est  déterminée  elle-même.  Or,  le  nombre  des  tidèles 
à  l'usage  desquels  l'eucharistie  se  rapporte,  n'est  pas  déterminé.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  parité. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  puissance  des  ministres  de  l'Eglise  se 
rapporte  à  deux  choses  :  à  son  effet  propre  et  à  la  fin  de  cet  effet.  La  se- 
conde chose  ne  détruit  pas  la  première.  Par  conséquent  si  un  prêtre  se 
pî'opose  de  consacrer  le  corps  du  Christ  pour  une  fin  mauvaise,  par  exem- 
ple, pour  se  moquer  ou  pour  faire  des  maléfices,  il  pèche  à  cause  de  la  fin 
mauvaise  qu'il  se  propose;  mais  néanmoins  le  sacrement  est  valide  à  cause 
de  la  puissance  qui  lui  a  été  donnée. 

Il  faut  répondre  au  iroisième,  que  le  sacrement  de  baptême  se  perfec- 
tionne dans  l'usage  qu'on  fait  de  la  matière,  et  c'est  pour  cela  que  la  forme 
du  baptême  ne  sanctifie  pas  plus  d'eau  qu'on  en  emploie  pour  l'ablution; 
au  lieu  que  l'eucharistie  est  produite  par  la  consécration  même  de  la  ma- 
tière. C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  parité. 

ARTICLE  ni.   —  EST-IL   REQUIS   POUR   LA   MATIÈRE   DE   l' EUCHARISTIE   QUE   LE 

PAIN    SOIT   DE   FROMENT  (i)  ? 

d .  Il  semble  que  pour  la  matière  de  l'eucharistie  il  ne  soit  pas  nécessaire 
que  le  pain  soit  de  froment.  Car  ce  sacrement  rappelle  la  passion  du  Sei- 
gneur. Or,  le  pain  d'orge  qui  est  plus  âpre,  et  dont  le  Christ  a  nourri  la 
foule  sur  la  montagne  (Joan.  vi),  parait  mieux  en  rapport  avec  la  passion 
du  Seigneur  que  le  pain  de  froment.  Le  pain  de  froment  n'est  donc  pas  la 
matière  propre  de  ce  sacrement. 

2.  La  figure  est  le  signe  de  l'espèce  dans  les  choses  naturelles.  Or,  il  y  a 
des  grains  qui  ont  la  môme  forme  que  le  froment,  comme  le  seigle  et  le 
bié  sauvage  dont  on  fait  du  pain  dans  certains  endroits  pour  être  employé 
à  ce  sacrement.  Le  pain  de  froment  n'en  est  donc  pas  la  matière  propre. 

3.  Le  mélange  détruit  l'espèce.  Or,  on  trouve  difficilement  de  la  farine 
de  froment  qui  ne  soit  pas  mélangée  de  quelques  autres  grains,  à  moins 
qu'elle  n'ait  été  faite  avec  des  grains  choisis  avec  soin.  Il  ne  semble  donc 
pas  que  le  pain  de  froment  soit  la  matière  propre  de  ce  sacrement. 

4.  Ce  qui  a  été  corrompu  parait  être  d'une  autre  espèce.  Or,  il  y  en  a  qui 
consacrent  avec  du  pain  corrompu  qui  ne  parait  plus  être  du  pain  de  fro- 
ment. Il  semble  donc  que  ce  pain  ne  soit  pas  la  matière  propre  de  ce 
sacrement. 

Mais  c'est  le  coyitraire.  L'eucharistie  contient  le  Christ  qui  se  compare  à 
un  pain  de  froment,  en  disant  (Joan.  xii,  21}  :  Si  le  grain  de  froment  qui 
tombe  en  terre  ne  meurt  pas,  il  reste  seul.  Le  pain  de  froment  est  donc  la 
matière  de  ce  sacrement. 

CONCLUSION.  —  Le  pain  de  froment  est  la  matière  propre  et  la  plus  convenablft 
du  sacrement  de  l'eucharistie,  puisque  les  hommes  s'en  servent  communément  pour 
leur  aliment  et  qu'il  signifie  mieux  l'effet  de  ce  sacrement,  parce  qu'il  a  plus  de  puis- 
sance pour  fortifier  celui  qui  le  prend. 

Il  faut  répondi-e  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  huj.  quaest.  et  quest. 

onponrrait  faire  nsagp  d'une  petite  hostie.  Cette  (tl  On  ne  peut  faire  usage  licitemenl  et  valide- 
coutume  de  lEglise  est  très-ancienne,  comme  ment  pour  l'eucharistie  que  du  paiu  naliucl.du 
on  le  voit  d'après  saint  Kpipbane  \Anachoret.  pain  de  froment ,  panis  triliceus.  On  ne  peut 
num.  b7i,  saint  Grégoire  le  Grand  ^Diai.  lih.  IV,  consacrer  3  •■  du  pain  dorge,  d'avoine  ou  de 
cap.  55,,  saint  Ildefcnse  de  'J'olède  et  les  ti'moi-  blé  de  sarrasin, 
gnages  cités  par  I)  MaLillon  et  D.  Marlène  [De 
anliq.  Ecoles,  rit.  lib.  i,  cap.  3  ad  7). 
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Lxvi,  art.  3),  on  se  sert  pour  l'usage  des  sacrements  de  la  matière  que  les 
hommes  emploient  le  plus  communément  pour  ce  même  usage.  Or,  parmi 
les  autres  pains,  les  hommes  se  servent  plus  communément  de  pain  de 
froment.  Car  les  autres  pains  paraissent  avoir  été  introduits  à  défaut  de 
celui-là.  C'est  pourquoi  on  croit  que  le  Christ  a  institué  ce  sacrement  sous 
l'espèce  de  ce  pain,  qui  fortifie  l'homme  davantage  et  qui  signifie  par  con- 
séquent d'une  manière  plus  convenable  l'effet  de  ce  sacrement.  C'est  pour- 
quoi le  pain  de  froment  est  la  matière  propre  de  ce  sacrem.ent. 

11  faut  répondre  au  pi-emie?-  argument,  que  le  pain  d'orge  était  convenable 
pour  signifier  la  dureté  de  la  loi  ancienne  par  sa  propre  dureté,  et  aussi 
parce  que,  comme  le  dit  saint  Augustin  {Qiiœsf.  lib.  lxxxui,  quaest.  61), 
l'amande  de  l'orge,  qui  est  i-erouverte  d'une  paille  très-tenace,  signifie  la 
loi  elle-même,  qui  avait  été  donnée  de  telle  sorte  que  l'aliment  vital  de 
l'âme  était  voilé  en  elle  par  des  sacrements  corporels,  ou  bien  elle  signi- 
fie le  peuple  qui  n'était  pas  encore  dépouillé  du  désir  charnel  qui  restait 
attaché  à  son  cœur  comme  vuie  paille.  Mais  le  sacrement  de  l'eucharistie 
appartient  au  joug  du  Christ  qui  est  doux,  et  à  la  vérité  manifestée  et  à  un 
peuple  spirituel.  Par  conséquent  le  pain  d'orge  ne  serait  pas  la  matière 
convenable  de  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  celui  qui  engendre  produit  son  semblable 
dans  l'espèce;  cependant  il  y  a  une  différence  entre  celui  qui  engendre  et 
celui  qui  est  engendré  quant  aux  accidents,  soit  à  cause  de  la  matière,  soit 
à  cause  de  la  faiblesse  de  la  vertu  génératrice.  C'est  pourquoi  s'il  y  a  des 
grains  qui  peuvent  être  engendrés  par  le  froment 'comme  le  seigle  (1)  naît 
dans  de  mauvaises  terres  d'un  grain  de  froment  qu'on  y  a  semé),  le  pain 
fait  avec  ce  grain  peut  être  la  matière  de  l'eucharistie  ;  ce  qui  cependant 
ne  parait  avoir  lieu  ni  pour  l'orge,  ni  pour  le  blé  sauvage  (2),  qui  est  en 
tout  très-semblable  au  grain  de  froment.  Dans  ce  cas,  la  ressemblance  de 
la  figure  parait  plutôt  signifier  la  proximité  que  l'identité  de  l'espèce.  C'est 
ainsi  que  la  ressemblance  de  la  figure  montre  que  le  chien  et  le  loup  sont 
d'une  espèce  prochaine,  mais  non  de  la  même  espèce.  Par  conséquent, 
avec  ces  grains  qui  ne  peuvent  être  produits  d'aucune  manière  par  le 
froment,  on  ne  peut  faire  un  pain  ([ni  soit  la  matière  légitime  de  ce  sa- 
crement. 

Il  faut  répondre  au  troisième^  qu'un  léger  mélange  ne  détruit  pas  l'es- 
pèce, parce  que  ce  qui  est  en  petite  quantité  est  en  quelque  sorte  absorbé 
parce  qui  est  plus  considérable.  C'est  pourquoi,  si  on  mêle  un  peu  d'autre 
grain  aune  quantité  beaucoup  plus  grande  de  froment,  on  peut  néanmoins 
en  faire  un  pain  qui  soit  la  matière  de  l'eucharistie.  Mais  si  on  fait  un 
mélange  plus  considérable,  par  moitié,  par  exemple,  ou  à  peu  près,  ce 
mélange  ciiange  l'espèce.  Alors  le  pain  qu'on  en  fait  n'est  pas  la  matière 
légitime  de  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  quelquefois  le  pain  est  tellement  al- 
téré, que  l'espèce  du  pain  est  détruite,  comme  quand  la  continuité 
n'existe  plus,  que  la  saveur,  la  couleur  et  les  autres  accidents  sont  chan- 
gés. On  ne  peut  pas  consacrer  le  corps  du  Christ  avec  une  {)areille  ma- 
il) Le  mot  siligo,  d'après  Pline  (lib.  xviir,  \iiis  est  de  lavis  contraire.  En  loiit  cas  le  seigle 
cap.  8  et  saint  Isidore  [Elym.  lib.  XVII,  cap.  o],  cilaii  nuiins  une  matière  douteuse, 
désigne  la  plus  pure  espèce  de  froment.  Si  c'est  (2)  11  n'est  pas  facile  de  dctcrniiner  quelle  es- 

le  sens  qu'y  atlaclic  saint  Thomas,  il  n'y  a  pas  de  pèce  de  train  saint  Tliomas  a  voulu  d(^si;4ncr  par 
doute  sur  la  validilé  de  cette  matière,  iiillnart  les  mots  spei^a  et/arre,  que  nous  avons  dcsisnés 
pense  qu'il  a  voulu  désigner  le  seigle ,  mais  S\l-        sous  le  nom  de  blé  sauva^e.  Serait  ce  le  blé  do 

Turquie  et  le  blé  sarrasin? 
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lière.  D'autres  fois  l'allération  n'est  pas  tellement  profonde  qu'elle  détruise 
l'espèce.  Mais  il  y  a  une  disposition  à  la  corruption  qui  est  manifestée  par 
un  changement  de  saveur.  On  peut  consacrer  le  corps  du  Christ  avec  ce 
pain,  mais  celui  qui  le  fait  pèche  par  irrévérence  pour  le  sacrement  (1)  ;  et 
parc€  que  l'amidon  est  fait  avec  du  froment  corrompu,  il  ne  semble  pas 
que  le  pain  qu'on  en  fait  puisse  être  consacré  (2),  quoique  quelques-uns 
disent  le  contraire. 

ARTICLE  IV.  —  DOIT-ON  SE  SERVIR   POUR  l'eI'CHARISTIE  DE  PAIN  AZYME  (3)? 

i.  Il  semble  qu'on  ne  doive  pas  se  servir  de  pain  azyme.  Car  nous  de- 
vons dans  l'eucharistie  imiter  l'institution  du  Christ.  Or,  le  Christ  paraît 
avoir  institué  ce  sacrement  avec  du  pain  fermenté,  parce  que,  comme  on 
le  voit  (Ex.  xii),  les  Juifs,  d'après  la  loi,  commençaient  à  se  servir  de  pains 
azymes  le  jour  de  la  Pàque  qu'on  célèbre  le  quatorzième  de  la  lune.  Et 
le  Christ  a  institué  l'eucharistie  dans  la  cène  qu'il  a  célébrée  avant  le  jour 
de  la  fêle  de  Pâques,  comme  le  dit  l'Evangile  (Joan.  xin).  Nousdevons  donc 
aussi  célébrer  ce  sacrement  avec  du  pain  fermenté. 

2.  Les  prescriptions  légales  ne  doivent  pas  être  observées  sous  la  loi  de 
grâce.  Or,  l'usage  des  azymes  a  été  une  cérémonie  légale,  comme  on  le 
voit  (Ex.  xii).  Nous  ne  devons  donc  pas  faire  usage  de  pains  azymes  dans 
ce  sacrement  de  grâce. 

3.  Comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxiii,  art.  3  ad  3),  l'eucharistie  est  le 
sacrement  de  la  charité  de  même  que  le  baptême  est  celui  de  la  foi,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  (quest.  lxv,  art.  1).  Or,  la  ferveur  de  la  charité  est  signifiée 
par  le  levain,  comme  on  le  voit  dans  la  glose  (interl.)  sur  ces  paroles  de 
l'Evangile  (Matth.xin,  33j  :  SimUe  est  i-egnumcœlorum  fennento,  etc.  Ondoit 
donc  consacrer  avec  du  pain  fermenté. 

4.  L'azyme  et  le  levain  sont  des  accidents  du  pain  qui  n'en  changent  pas 
l'espèce.  Or,  pour  la  matière  du  baptême  on  ne  fait  pas  de  différence  rela- 
tivement aux  accidents  de  l'eau-,  par  exemple,  on  n'examine  pas  si  elle  est 
salée  ou  douce,  chaude  on  froide.  A  l'égard  de  l'eucharistie,  on  ne  doit  donc 
pas  faire  de  distinction  entre  le  pain  azyme  ou  le  pain  fermenté. 

Mais  c'est  le  contraire  (in  Decr.  lib.  m,  tit.  41,  cap.  Litteras).  On  punit 
un  prêtre  qui  a  eu  la  présomption  de  célébrer  une  messe  solennelle  avec 
du  pain  fermenté  et  un  cahce  de  bois. 

CONCLUSION.  —  Quoiqu'on  puisse  consacrer  l'eucharistie  avec  du  pain  fermenté, 
selon  la  coutume  de  certaines  Eglises,  cependant  il  est  plus  convenable  qu'on  consa- 
cre avec  du  pain  azyme,  soit  à  cause  de  l'institution  du  Christ,  soit  pour  signifier  la 
sincérité  des  fidèles. 

Il  faut  répondre  qu'à  l'égard  delà  matière  de  ce  sacrement  on  peut  con- 
sidérer deux  choses,  ce  qui  est  nécessaire  et  ce  qui  convient.  Il  est  néces- 
saire que  le  pain  soit  de  froment,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc.)  ;  sans 
cela  le  sacrement  n'existe  pas.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  au  sacrement 
que  le  pain  soit  azyme,  ni  fermenté,  parce  qu'on  peut  consacrer  l'un  et 

'Il  C'est  fc  qu'observent  les  riibri'iues  du  mis-  fermenté.  Le  conci'e  de  Florence  a  déridé  que 

sel  romain  De  dcfectibus.  ces  deux  maticrts  étaient  l'une  et  l'autre  valides, 

(2)  La  farine  de  froment  pétrie  avec  du  lait,  et  que  chaque  prêtre  devait  suivre  à  cet  égard 
du  beurre,  du  miel,  du  sucre,  n'offre  qu'une  ma-  l'usage  de  son  Eg'ise  :  Vepnimus  in  azymo, 
tière  douteuse  ou  nulle;  et  il  en  est  de  même  sive  fermentato  pane  Iridceo  corpus  Christi 
de  tout  mélange  qui  fait  perdre  au  pain  sa  déno-  veraciler  confici,  tacerdoiesque  in  attero 
minatioD.  ipsorum    Domini  corpus    conficere  debcre, 

(3)  Les  grecs  et  les  arméniens  prétendaient  unumquemque  scilicet  juxtà  suœ  Ecclesiœ, 
qu'on  ne  pouvait  consacrer  validement  avec  du  sire  occidentalis,  sive  orientalis,  consuetudi' 
pain  azvme,  mais  qu'il  fallait  se  servir  de  pain  nem, 
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l'autre.  Il  est  convenable  qiie  chacun  suive  le  rite  de  son  Eglise  dans  la  cé- 
lébration du  sacrement.  A  cet  égard  les  coutumes  des  Eglises  sont  diffé- 
lentes.  Car  saint  Grégoire  dit  (in  Begisf.  impl.  id  hab.  Innoc.  III,  lib.  rv,  De 
sacrif.  miss.  cap.  i):  L'Eglise  romaine  oiîre  des  pains  azymes,  parce  que  le 
Seigneur  a  pris  la  chair  sans  mélange.  Les  Eglises  grecques  offrent  au 
contraire  du  pain  fermenté,  parce  que  le  Verbe  du  Père  a  été  revêtu  de 
la  chair,  comme  le  levain  est  mêlé  à  la  farine.  Ainsi,  comme  un  prêtre 
pèche  s'il  célèbre  dans  une  Eglise  latine  avec  du  pain  fermenté,  de  même 
un  prêtre  grec  pécherait  si  dans  l'Eglise  grecque  il  célébrait  avec  du  pain 
azyme,  parce  qu'il  ne  suivrait  pas  le  rite  de  son  Eglise  (I).  Cependant  la 
coutume  de  célébrer  avec  du  pain  azyme  est  plus  raisonnable.  1"  A 
cause  de  l'institution  du  Christ,  qui  a  établi  ce  sacrement  le  premier 
jour  des  azymes,  comme  on  le  voit  (Matth.  xxvi,  Marc,  xiv  et  Luc.  xxii).  Ce 
jour-là  il  ne  devait  pas  y  avoir  de  pain  fermenté  dansles  maisons  des  Juifs, 
ainsi  que  le  commande  la  loi  (Ex.  xii).  2°  Parce  que  le  pain  est  proprement 
le  sacrement  du  corps  du  Christ  qui  a  été  conçu  sans  corruption  plutôt  que 
le  sacrement  de  la  Divinité  elle-même,  comme  on  le  verra  (quest.  lxxvi, 
art.  1).  3°  Parce  que  cette  coutume  convient  mieux  à  la  sincérité  des 
fidèles,  qui  est  requise  pour  l'usage  de  ce  sacrement,  d'après  ces  paroles 
de  saint  Paul  I.Cor.v,  7)  :  Le  Christ,  notre  pàque,  a  été  inunolé; c'est  pour- 
quoi célébrons  cette  fête  avec  les  az-ymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité  (2).  La 
<?ouiume  des  grecs  a  cependant  aussi  une  certaine  raison,  soit  à  cause  de 
sa  signification  qu'indique  saint  Grégoire  [lac.  cit.)^  soit  pour  détester 
l'hérésie  des  Nazaréens,  qui  mêlaient  les  prescriptions  légales  à  l'Evangile. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  on  le  voit  {Ex.  xnj,  la 
solennité  pascale  commençait  le  soir  du  quatorzième  jour  de  la  lune,  et 
c'est  alors  que  le  Christ  a  institué  l'eucharistie  après  l'immolation  de  l'a- 
gneau pascal.  C'est  pourquoi  saint  Jean  dit  que  ce  jour  a  précédé  le  jour 
de  Pâques,  et  les  trois  autres  évangélistes  rappellent  le  premier  jour  des 
ary;wes,  quand  il  n'y  avait  plus  de  levain  dans  les  maisons  des  Juifs,  comme 
nous  l'avons  dit  [in  corp.  art.).  Nous  avons  d'ailleurs  parlé  de  cela  plus 
longuement  à  propos  de  la  passion  du  Christ  (quest.  xlvi,  art.  9  ad  1}. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  ceux  qui  consacrent  avec  du  pain  sans 
levain  n'ont  pas  l'intention  d'observer  les  cérémonies  de  la  loi,  mais  de  se 
conformera  l'institution  du  Cluùst.  C'est  pourquoi  ils  ne  juda'isent  pas; 
autrement  ceux  qui  consacrent  avec  du  pain  fermenté  judaisero.ient  aussi, 
parce  que  les  Juifs  offraient  des  pains  fermentes  pour  prémices. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  levain  signifie  la  charité,  à  cause  de 
son  effet,  parce  qu'il  donne  au  pain  plus  de  saveur  et  plus  d'apparence. 
Mais  il  signifie  la  corruption  par  la  nature  même  de  son  espèce. 

11  faut  répondre  au  quatrième,  que  le  levain  ayant  une  certaine  corrup- 
tion, comme  on  ne  peut  consacrer  avec  du  pain  qui  est  corrompu,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  (art.  préc.  ad  4),  on  considère  plus  à  l'égard  du  pain 
la  différence  qu'il  y  a  entre  celui  qui  est  fermenté  et  celui  qui  ne  l'est  pas. 

(!)  La  faute  serait  très-grave,  et  la  plupart  les  latins.  Sirmond  et  le  cardinal  Bona  pensent 

des  tliéologieiis  disent  (jii'un  prêtre  latin  ne  pour-  qu'elle  n'est  devenue  gi'ui'ralc  en  Occident  quedu 

ralt  se  servir  de  pain  fermenté,  ni  pour  adnii-  IX'  au  X*  siècle.  Mabillon  soutient  que  l'usage 

nistrer  le  viatique  à  un  moribond ,  ni  pour  f.iire  des  pains  azymes   remonte  dans  TEglise   latine 

entendre  la  messe  au  peuple  un  jour  dubligation.  jusqu'au  temps  des  apôtres.  Juanin  et  d'autres 

Us  ne  font  d'escoplinn  que  pour  le  cas  où  il  fan-  veulent  qu'on   se  soit  servi   indistinctement  de 

4lrait  avoir  recours  à  du  pain  fermenlé  pourache-  l'une  et  de  l'autre  espèce  de  pain  pendant  les  six 

ver  la  messe  et  consommer  le  sacrifice.  premiers  siècles  et  que  l'usage  du  paia  sans  levain 

i2j  Les  auteurs  sout  partagés  sur  l'époque   à  ait  prévalu  vers  le  Mil*. 
Ia<iuelle  cette  coutume  s'est  introduite  parmi 
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qu'on  ne  considère  à  l'égard  de  l'eau  du  baptême  la  différence  qu'il  y  a 
entre  celle  qui  est  cliaude  et  celle  qui  est  froide.  Car  il  pourrait  se  faire  que 
le  levain  fut  tellement  corrompu  qu'on  ne  put  s'en  servir  pour  consacrer. 

ARTICLE  V.  —  LE  VIN  DE  LA   VIGNE  EST-IL  LA    MATIÈRE    PROMUE  DU  SACREMENT  Dt 

l'autel  (1)? 
i .  Il  semble  que  le  vin  de  la  vigne  ne  soit  pas  la  matière  propre  de  ce  sa- 
crement. Car  comme  l'eau  est  la  matière  du  baptême,  de  même  le  vin  est  la 
matière  de  l'eucharistie.  Or,  on  peut  baptiser  avec  toute  eau.  On  peut  donc 
aussi  consacrer  avec  toute  espèce  de  vin,  comme  le  jus  de  grenades, 
de  mûres  ou  d'autres  fruits  semblables,  surtout  puisque  la  vigne  ne  'sient 
pas  dans  tous  les  pays. 

2.  Le  vinaigre  est  une  espèce  de  vin  qui  vient  de  la  vigne,  comme  le  dit 
saint  Isidore  {Etym.  lib.  xx,  cap.  3).  Or,  on  ne  peut  pas  consacrer  avec  du 
vinaigre.  Il  semble  donc  que  le  vin  de  la  vigne  ne  soit  pas  la  matière  propre 
de  ce  sacrement. 

3.  Comme  on  fait  avec  le  fruit  de  la  vigne  du  vin  pur,  de  même  on  fait 
aussi  du  verjus  et  du  vin  doux.  Or,  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  consa- 
crer avec  ces  deux  dernières  espèces  de  vins,  d'après  ces  paroles  qu'on  lit 
dans  le  sixième  concile  œcuménique  (hab.  in  conc.  quini  sexto  cap.  28, 
part.  conc.  Const.  m)  :  Nous  avons  appris  que  dans  certaines  églises  il  y  a 
des  prêtres  qui  joignent  les  grappes  de  raisin  au  sacrifice  de  l'autel  et  qui 
distribuent  ainsi  l'un  et  l'autre  au  peuple.  Nous  oi'donnons  donc  qu'aucun 
prêtre  ne  se  permette  à  l'avenir  d'agir  ainsi.  Et  le  pape  Jules  I*''  [Décret,  vu] 
blâme  ceux  qui  offrent  dans  le  sacrement  du  calice  du  Seigneur  un  vin 
que  l'on  vient  d'exprimer.  Il  semble  donc  que  le  vin  de  la  vigne  ne  soit 
pas  la  matière  propre  de  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Comme  le  Seigneur  s'est  comparé  au  grain  de  fro- 
ment, demèmeils'estaussicomparéàla  vigne,  en  disant (Joan. XV,  1}:  Je  suis 
la  vigne  véritable.  Or,  il  n'y  a  que  le  pain  de  fromentqui  soit  la  matière  de  l'eu- 
charistie, comme  nous  l'avons  dit  (art.  3  huj.  quœst.).  Il  n'y  a  donc  aussi 
que  le  vin  qui  vient  de  la  vigne  qui  soit  la  matière  propre  de  ce  sacrement. 

CONCLUSION.  —  n  n'y  a  que  le  vin  de  la  vigne  qui  soit  la  matière  propre  de 
l'eucharislie  instituée  par  le  Clirist. 

Il  faut  répondre  qu'il  n'y  a  que  le  vin  de  la  vigne  qui  puisse  être  consa- 
cré. \°  A  cause  del'institulion  du  Christ  qui  a  établi  ce  sacrement  avec  le 
vin  de  la  ^igne,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  qu'il  dit  lui-même  à  l'oc- 
casion de  son  institution  (Matth.  xxvi,  29)  :  Je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce 
fruit  de  la  vigne.  2**  Parce  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  3  huj.  quœst.}, 
on  emploie  pour  la  matière  des  sacrements  ce  qui  a  proprement  et  commu- 
nément une  telle  espèce.  Or,  on  donne  proprement  le  nom  de  vin  à  ce  qui 
vient  de  la  vigne;  on  n'appelle  ainsi  les  autres  liqueurs  qu'en  raison  de  la 
ressemblance  qu'elles  ont  avec  le  vin  qui  est  le  produit  de  la  vigne.  3° Parce 
que  le  vin  de  la  vigne  a  plus  d'analogie  avecl'effet  de  ce  sacrement  qui  est  la 
joie  spirituelle.  Car  il  est  écrit  (Ps.  cm,  15)  que  le  vin  réjouit  le  cœur  de  l'homme. 

Il  faut  répondi'e  au  premier  argument,  qu'on  ne  donne  pas  proprement 
le  nom  de  vin  à  ces  liqueurs,  mais  on  le  fait  seulement  par  analogie.  D'ail- 
leurs on  peut  transporter  dans  les  pays  où  il  n'y  a  pas  de  vignes  du  vin 
véritable  autant  qu'il  en  faut  pour  consacrer. 

{\)  Le  vin  de  la  viine  est  la  itiaticre  propre  de  I!  n'importe  en  rien  que   le  vin  soit  blanc  an 

la  coDsccration,  d'après  la  tradition  constante  de  rouge,  qu'il  soit  de  France  ou  d'Esiiagne,  pourvu 

l'Eglise  et  le  concile  dp  Florence,  qui  dit  :  Cujus  qu'il  soil  véritable. 
maleria  est  panis  triticeus  et  vinum  de  vite. 
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Il  faut  répondre  au  second,  que  le  vin  se  change  en  vinaigre  par  corrup- 
tion: aussi  le  vinaigre  ne  redevient  pas  du  vin,  comme  le  dit  Aristote  (Met. 
lib.  vni,text.  i-i}.  Cest  pourquoi  comme  on  ne  peut  pas  consacrer  avec  du 
pain  qui  est  totalement  corrompu,  de  même  on  ne  le  peut  pas  non  plus 
avec  du  vinaigre.  Cependant  on  peut  consacrer  avec  du  vin  qui  se  pique 
comme  avec  du  pain  qui  commence  à  se  corrompre,  quoiqu'on  pèche  en  le 
faisant  (1),  ainsi  que  nons  l'avons  dit  (art.  3  huj.  quœst.  ad  4). 

H  faut  répondre  au  troisième,  que  le  verjus  est  en  voie  de  production  et  il 
n'est  pas  encore  du  vin  ;  c'est  pour  ce  motif  qu'on  ne  peut  s'en  servir  pour 
consacrer.  Le  vin  doux  a  déjà  l'espèce  du  vin,  car  sa  douceur  montre  qu'il 
est  formé,  puisque  la  formation  des  choses  reçoit  son  complément  de  leur 
chaleur  natuielie,  selon  la  remarque  d' Aristote  'Meieor.  lib.  iv, cap.  3,.  C'est 
pourquoi  on  peut  consacrer  avec  du  vin  doux  i:2  ,  mais  on  ne  doit  pas  y 
mêler  des  raisins  qui  seraient  entiers,  parce  qu'alors  il  y  aurait  autre  chose 
que  du  vin.  Il  est  aussi  défendu  d'offrir  dans  le  calice  iejus  du  raisin  im- 
médiiitement  après  qu'il  a  été  exprimé;  parce  quïl  y  a  là  quelque  chose 
d'inconvenant,  à  cause  que  le  jus  ne  peut  être  pur.  Cependant  on  peut  le 
faire  dans  le  cas  de  nécessité.  Car  le  pape  Jules  dit  [loc.  cit.)  :  Si  cela  est 
nécessaire,  qu'on  exprime  la  grappe  dans  le  calice. 

ARTICLE  YI.  —  DOIT-ON  mêler  de  l'eau  au  vin  (3)? 

1.  Il  semble  qu'on  ne  doive  pas  mêler  de  l'eau  au  vin.  Carie  sacrifice  du 
Christ  a  été  figuré  par  loblation  de  Melchisédech  qui,  d'après  la  Genèse 
[Gen.  xiv),  n'oflrit  que  du  pain  et  du  vin.  H  semble  donc  qu'on  ne  doive  pas 
ajouter  de  l'eau  au  vin  dans  l'eucharistie. 

2.  Les  matières  des  divers  sacrements  sont  diverses.  Or,  l'eau  est  la  ma- 
tière du  baptême.  On  ne  doit  donc  pas  l'employer  pour  la  matière  de  l'eu- 
charistie. 

3.  Le  pain  et  le  vin  sont  la  matière  de  l'eucharistie.  Or,  on  n'ajoute  rien 
au  pain.  On  ne  doit  donc  non  plus  rien  ajouter  au  vin. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  pape  Alexandre  V  ô\l[hpist.  i  ad  omnes  orth. 
cap.  4)  :  Que  dans  l'oblation  des  sacrements  que  l'on  offre  au  Seigneur  dans 
la  messe  solennelle,  on  n'offre  en  sacrifice  que  du  i)ain  et  du  vin  mélangé 
d'eau  (4j. 

CONCLUSION.  —  Il  est  convenable  qu'on  consacre  l'eucharislie  avec  du  vin  mêlé 
d'eau,  comme  on  croit  que  le  Christ  l'a  fait. 

H  faut  répondre  qu'on  doit  mêler  de  l'eau  au  vin  que  l'on  offre  dans  l'eu- 
charistie. l^Acause  de  l'institution.  Car  on  croit  avec  probabilité  que  le  Sei- 
gneur a  institué  l'eucharistie  avec  du  vin  mêlé  d'eau  selon  la  coutume  de  ce 
pays(o).  D'oùilest  dit 'Pror.  lv,5J:  Buvez-le  vinqiœjevous  aimélangé.  2° Par- 
ce que  ce  mélange  convient  pour  représenter  la  passion  du  Seigneur.  D'où 
le  pape  Alexandre  1"  dit  {loc.  cit.)  :  On  ne  doit  pas  offrir  dans  le  calice  du 
Seigneur  du  vin  seul  ou  de  l'eau  seule,  mais  on  doit  offrir  l'un  et  l'autre 
mélangé;  parce  que  nous  lisons  que  l'un  et  l'autre  sont  sortis  du  côté  du 
Christ  à  sa  passion.  3°  Parce  que  cela  est  convenable  pour  signifier  l'effet 

(I)   Si  vinum  cœperil  acescere ,    tel   cor-  et  des  calvinistes,  qui  ne  font  usace  que  du  vin 

rumpi,  vel  fueril  aliquanlum  acre,  disent  les  dans  la  ccne ,  et  qui  prétendent  que  la  coutume 

rubriques  du  missel  romain  ,  conficitur  sacra-  contraire  suivie  par  l'Eglise  romaine    est  sans 

mentum,  scd  conficiens  graviter  peccat.  fondement. 

(2    Le  moiit  ou  le  vin  doui  est  une  matière  l'i}  Le  coneiie  de  Florence  dit  :  Materia  est... 

valide,  mais  sa  consécration  est  gravement  illi-  vinum  de  vile  cui  ante  consecrationcm  aqua 

cite.  Voyez  les  rubriques  du  missel  romain  De  modicissima  adinisceri  débet. 
deCectibus.  {5;  C'est  ce  que  rapportent  les  liturgies  de  saint 

(3)  Cet  article  est  une  rcfutatioii  des  lutLériens  Jacques  et  de  saint  Dasile. 
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de  l'eucharistie  quiesUuniondu  peuple  elirétien  avec  le  Christ.  Car,  comme 
le  dit  le  pape  Jules  (iiab.  Deconsecr.  dist.  2,  cap.  Curn  omne  crimen),  nous 
voyons  que  l'eau  est  le  symbole  du  peuple,  et  le  vin  montre  le  sang  du 
Christ.  Par  conséquent  puisque  l'eau  est  mêlée  au  vin  dans  le  calice,  le  peu- 
ple est  uni  au  Clirist  (1).  i"  Parce  que  cela  est  en  harmonie  avec  le  dernier 
effet  du  sacrement  de  l'eucharistie  qui  est  l'entrée  dans  la  vie  éternelle. 
D'où  saint  Ambroise  dit  (Lib.  de  sacram.  lib.  v,  cap.  \)  :  L'eau  tombe  dans 
le  calice  et  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle. 

Il  faut  répondre  au  joremier  argument,  que,  selon  la  pensée  de  saint  Am- 
broise {loc.  cit.),  comme  le  sacrifice  du  Christ  a  été  figuré  par  l'offrande  de 
Welchisédech,  de  même  il  l'a  été  par  l'eau  qui  est  sortie  du  rocher  dans  le 
désert,  d'aprèsces paroles  de  saint  Paul  (1.  Cor.  x,  4)  :  Ils  tiraient  leur  breu- 
vage de  lapierre  spirituelle  qui  les  accompagnait. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'on  se  sert  de  l'eau  dans  le  baptême  pour  l'a- 
blution, au  lieu  que  dans  l'eucharistie  on  l'emploie  pour  renouveler  les 
forces,  suivant  le  passage  du  Psalmiste  {Ps.  xxu,  2j  :  Il  ?n'a  conduit  sur  des 
eaux  qui  me  raniment. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  pain  est  fait  d'eau  et  de  farine  ;  c'est 
pour  cela  qu'en  mêlant  de  l'eau  au  vin,  ils  n'existent  ni  l'un  ni  l'autre  sans  eau. 
ARTICLE  Vi!.  —  le  mélange  d'eau  et  de  vin  est-il  nécessaire  au 

SACREMENT  DE  l' AUTEL  (2)  ? 

\.  Il  semble  que  le  mélange  d'eau  soit  nécessaire  à  l'eucharistie. 
Car  saint  Cyprien  dit  à  Cécilius  (lib.  ii,  epist.  m)  :  Il  faut  que  le  calice 
du  Seigueur  ne  soit  pas  de  l'eau  seule,  ni  du  vin  seul,  mais  un  mélange 
de  l'un  et  de  l'autre ,  comme  on  ne  peut  consacrer  le  corps  du  Christ  avec 
de  la  farine  seule,  si  on  ne  joint  ensemble  de  la  farine  et  de  l'eau.  Or,  le 
mélange  d'eau  avec  la  farine  est  nécessaire  pour  quela  consécration  ait  lieu. 
Le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  est  donc  aussi  nécessaire  pour  le  même 
motif. 

2.  Dans  la  passion  du  Seigneur ,  dont  l'eucharistie  est  le  mémorial ,  le 
sang  est  sorti  de  so.n  côté  aussi  bien  que  l'eau.  Or,  le  vin,  qui  est  le  sa- 
crement du  sang,  est  nécessaire  à  l'eucharistie.  Donc,  par  la  même  raison, 
l'eau  est  nécessaire  aussi. 

3.  Si  l'eau  n'était  pas  nécessaire  à  l'eucharistie,  il  serait  indifférent  qu'on 
ajoutât  une  eau  quelconque.  Par  exemple,  on  pourrait  ajouter  de  l'eau  de 
rose  ou  toute  autre  eau  semblable,  ce  que  l'usage  de  l'Eglise  n'admet  pas. 
L'eau  est  donc  nécessaire  à  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Cyprien  dit  (lib.  ii,  epist.  m)  :  Si  quelqu'un 
de  nos  prédécesseurs  a  manqué  par  ignorance  ou  simplement  de  mêler 
de  l'eau  au  vin  dans  le  sacrement  de  l'eucharistie,  on  peut  le  pardonner  à 
sa  simplicité-,  ce  qu'il  ne  dirait  pas,  si  l'eau  était  nécessaire  au  sacrement, 
comme  le  vin  ou  le  pain  l'est.  Le  mélange  de  l'eau  n'est  donc  pas  néces- 
saire au  sacrement. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  participation  à  l'eucharistie  par  les  fidèles  n'appar- 
lieui  pas  à  l'essence  de  ce  sacrement,  il  s'ensuit  que  le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin, 
que  l'on  fait  pour  signifier  celte  participation,  n'est  pas  nécessaire  au  sacrement. 

(1)  Ces  raisons  ont  été  reproduites  par  le  con-  missel  :  Si  celcbrans  antc  consecralionem  ea- 

cile   de   Florence  et  par  le  concile  de  Trente  licis  adverlat  non  fuisse  appositam  aquam, 

;sess.  xxu,  cap.  7).  tune  imponat  eam  et  proférât  verba  conse- 

(2j  11  n'est  pas  nécessaire  pour  la  validité  du  crationis.  Si  id  adverlat  post  consecratio- 

sacrcment  qu'on   mette  de   l'eau  avec  le  vin.  nem  calicis,  nulle  modo  apponat,  qui»  non 

C'est  pouri^uoi  il  est  dit  dans  les  ruLriques  du  est  de  nvce$siia(e  sacramenli. 
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Il  faut  répondre  qu'on  doit  juger  dun  signe  d'après  la  chose  qu'il  si- 
gnifie. Or,  on  ajoute  de  l'eau  au  vin  pour  signifier  que  les  fidèles  partici- 
pent à  ce  sacrement,  entant  que  l'eau  mêlée  au  vin  signifie  l'union  du  peu- 
ple avec  le  Christ,  comme  nous  lavons  dit  (art.  préc).  D'ailleurs,  l'eau 
qui  est  sortie  du  côté  du  Christ  attaché  sur  la  croix  se  rapporte  à  la  même 
chose,  parce  qu'elle  signifie  l'ablution  des  péchés,  qui  était  produite  par 
la  passion  du  Christ.  Or,  nous  avons  dit  (quest.  préc.  art.  1  ad  3)  que 
l'eucharistie  est  parfaite  par  la  consécration  de  la  matière,  et  que  l'usage 
des  fidèles  n'est  pas  nécessaire  à  ce  sacrement ,  mais  qu'il  en  est  une 
conséquence  (1).  C'est  pourquoi  il  s'ensuit  que  le  mélange  de  l'eau  n'est 
pas  nécessaire  au  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  premier  argmnent,  que  le  passage  de  saint  Cyprien 
doit  s'entendre  dans  le  sens  qu'on  dit  qu'une  chose  ne  peut  pas  être  du 
moment  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  convenablement.  Ainsi,  cette  compa- 
raison se  rapporte  à  ce  que  l'on  doit  faire,  mais  non  à  ce  qui  est  néces- 
saire; car  l'eau  est  de  l'essence  du  pain,  tandis  qu'elle  n'est  pas  de  l'es- 
sence du  vin. 

U  faut  répondre  au  second,  que  l'effusion  du  sang  appartenait  directe- 
ment à  la  passion  même  du  Christ.  Car,  quand  le  corps  d'un  homme  a  été 
blessé,  il  est  naturel  qu'il  en  sorte  du  sang,  tandis  que  l'effusion  de  l'eau 
n'a  pas  été  nécessaire  à  la  passion  ;  elle  a  eu  Heu  seulement  pour  en 
démontrer  l'effet,  qui  consiste  à  effacer  les  péchés,  et  à  tempérer 
l'ardeur  de  la  concupiscence.  C'est  pourquoi,  dans  l'eucharistie,  on  n'offre 
pas  l'eau  séparément  du  vin,  comme  on  offre  le  vin  séparément  du  pain, 
mais  on  offre  l'eau  mêlée  au  vin  pour  montrer  que  le  vin  appartient  par 
lui-même  à  ce  sacrement,  comme  une  chose  nécessau'e,  tandis  que  l'eau 
ne  lui  appartient  qu'autant  qu'elle  est  jointe  au  vin. 

U  faut  répondre  au  troisième,  que  parce  que  le  mélange  de  l'eau  avecle 
vin  n'est  pas  nécessaire  au  sacrement,  il  n'importe  pas,  pour  la  validité  de 
la  consécration,  que  l'eau  qu'on  ajoute  soit  de  l'eau  natiu'elle  ou  de  l'eau 
artificielle  comme  de  l'eau  de  rose  ;  quoique,  sous  le  rapport  de  la  conve- 
nance, celui  qui  ajoute  une  autre  eau  que  l'eau  naturelle  et  véritable 
pèche  {2,\  parce  que  c'est  de  l'eau  véritable  ([ui  est  sortie  du  côté  du  Christ 
attaché  sur  la  croix,  et  non  de  l'humeur  flegmatique,  comme  quelques-uns 
l'ont  dit,  pour  montrer  que  le  corps  du  Christ  était  véritablement  composé 
des  quatre  éléments,  coiume  par  le  sang  qu'il  répandait  il  montrait  qu'il 
était  formé  des  quatre  humeurs,  selon  la  pensée  d'InnocentIlI(Z)ec;\lib.in, 
lit.  41,  cap.  8j.  Mais  parce  qu'il  est  nécessaire  pour  la  validité  de  la  consé- 
cration cju'on  mélange  de  l'eau  véritable  avec  de  la  farine,  pour  en  former 
la  substance  du  pain;  si  on  y  mélangeait  de  l'eau  de  rose,  ou  toute  auti'e 
liqueur  que  de  l'eau  véritable,  on  ne  pourrait  consacrer,  parce  que  ce  ne 
serait  pas  du  vrai  pain. 

ARTICLE  VIII.  —  Dorr-ON  AJOUTER  de  l'eau  en  grande  quantité  (3)? 

1.  11  semble  qu'il  faille  ajouter  de  l'eau  en  grande  quantité.  Car,  comme 
le  sang  a  coulé  sensiblement  du  côté  du  Christ,  de  même  aussi  l'eau.  D'où 

(1;    C'esl  ce  qu'exprime    ainsi  le  concile  Je  tionis ,  disent  les  rubriques  du  missel  romain, 

Trintc    sess.  III,  cap.  5  :  Iltud  in  eucharistia  conficitur  sacramentum ,  sed  conficiens  gra- 

exeellens  et  singulare   reperitur;  quod  re-  filer peccat. 

lujua  sacramenti  lune  primiini  sanclificandi  (5;  Il  ne  faut  pas  qu'on  mette  une  telle  quan- 

rij»  habenl,  cùm  qui$  illis  uiilur;  at  in  ea  tité  d  eau  qu'elle  altère  la  substance  du  vin.  Le 

ifse  sanctitatis  auelor  anle  usum  est.  concile  de  Tribur  a  défendu,  sur  la  lia  du  ue 

(2)  Si  non  fuerit  admixta  aqua,  vel  fuerit  siècle,  d'en  mettre  plus  d'un  tiers. 
admixla  aqua  rosacea  «eu  alterius  distilla- 
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il  est  dit  (Joao.  xix,  33).  que  celui  qui  a  vu  a  rendu  témoignage.  Or,  l'eau  ne 
pourrait  pas  exister  sensiblement  dans  l'eucharistie,  si  on  n'y  en  mettait 
pas  en  grande  quantité.  11  semble  donc  qu'on  doive  l'ajouter  en  grande 
quantité. 

2.  Si  on  ajoute  un  peu  d'eau  à  une  grande  quantité  de  vin,  elle  est  cor- 
rompue. Or,  ce  qui  est  corrompu  n'existe  plus.  Par  conséquent,  mettre  un 
peu  d'eau  dans  l'eucharistie  ,  c'est  comme  si  on  n'y  en  mettait  point.  Et 
puisqu'il  n'est  pas  permis  de  n'en  point  mettre,  il  s'ensuit  qu'il  n'est  pas 
peiTnis  non  plus  d'en  mettre  peu. 

3.  S'il  suffisait  d'en  mettre  peu,  par  conséquent  ce  serait  assez  d'une 
goutte  d'eau  pour  un  tonneau  entier,  ce  qui  paraît  ridicule.  11  ne  suffit 
donc  pas  d'en  ajouter  une  petite  quantité. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  droit  dit  (extra,  Decr.  Mb.  ni,  text.  41 ,  cap. 
Perniciosum):  Un  usage  pernicieux  s'est  introduit  dans  vos  contrées,  c'est 
que  dans  le  sacrifice  on  met  plus  d'eau  que  de  vin,  tandis  que,  d'après  la 
coutume  raisonniible  de  l'Eglise  universelle,  on  doit  mettre  plus  de  vin  que 
d'eau. 

CONCLUSION.  —  En  consacrant  le  sacrement  de  l'eucharistie  on  doit  mettre  un 
peu  moins  d'eau  que  de  vin  pour  que  l'espèce  du  vin  ne  soit  pas  détruite. 

Il  faut  répondre  qu'à  l'égard  de  l'eau  qu'on  ajoute  au  vin,  il  y  a  trois  opi- 
nions, comme  leditlepapelnnocentlll'in  Décret,  cap.  CwnMaiih.  Decele- 
brat.  mis.].  En  effet,  les  uns  disent  que  l'eau  ajoutée  au  vin  subsiste  par 
elle-même,  lorsque  le  vin  est  changé  en  sang.  Mais  cette  opinion  est  insou- 
tenable, parce  que,  dans  le  sacrement  de  l'autel,  après  la  consécration  il 
n'y  a  qucle  corps  et  le  sang  du  Christ.  Car,  coramiCle  ditsaintAmbroise  (hab. 
in  lib.  De  inifiand.  cap.  9)  :  Avant  la  consécration,  c'est  l'espèce  qu'on  dési- 
gne, mais  après,  c'est  le  corps  du  Christ  qui  est  signifié  ;  autrement  on  n'a- 
dorerait pas  le  tout  de  l'adoration  de  latrie.  C'est  pourquoi  d'autres  ont  dit 
que,  comme  le  vin  se  change  en  sang,  de  même  l'eau  se  change  en  l'eau 
qui  est  sortie  du  côté  du  Christ.  Mais  ce  sentiment  n'est  pas  raisonnable, 
parce  qu'alors  l'eau  serait  consacrée  séparément  du  vin,  comme  le  vin  l'est 
séparément  du  pain.  C'est  pour  ce  motif  que,  comme  le  dit  Innocent  III  (/oc. 
c«ï.),  il  est  plus  probable  de  dire  que  l'eau  se  change  en  vin  et  le  vin  en 
sang  (I),  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu,  si  on  ne  prenait  pas  si  peu  d'eau 
quelle  fût  changée  en  vin.  C'est  pourquoi  il  est  toujours  plus  sur  de  mettre 
peu  d'eau,  surtout  si  le  vin  est  faible:  parce  que,  si  on  y  en  ajoutait  une  si 
grande  quantité  que  l'espèce  du  vin  fût  détruite,  on  ne  pourrait  plus  con- 
sacrer. D'où  le  pape  Jules  I"  Chab.  De  consecr.  dist.  2,  cap.  Cîim  ovine  crî- 
vien)  reprend  des  prêtres  qui  conservaient  pendant  toute  l'année  une 
étoffe  de  lin  trempée  dans  du  vin  doux,  et  qui,  au  moment  du  sacrifice,  en 
lavaient  une  partie  avec  de  l'eau,  et  offraient  ainsi. 

Il  faut  répondre  au  prewi/er  argument,  qu'il  suffit  pour  la  signification  de 
ce  sacrement  que  l'eau  soit  sensible  quandon  l'ajoute  au  vin:  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'elle  soit  sensible  après  le  m.élange. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  si  on  n'ajoutait  point  du  tout  d'eau,  on 

{Vj  Cette  oi)inion  est  certaine,  mais  cependant  (cap.  IC)  :  Ecdesiasticorum  scriptorum  sertr 

elle  n'est  pas  de  foi;  car,  comme  l'observe  Bll-  tentid  et  judicio  aqua  itla  in  vinuin  concer- 

luart,  les  deux  autres  opinions  que  rcjelle  saint  tilur;  par  le  Pontifical  romain,  où  on  lit  ^p.  i, 

Tliomas  nont  pas  été  condamnées,  et  Tillustre  tract.  X,  cap.  12)  :  Aqua  quœ    in  calice  vino 

docteur  ne  les  signale  pas  comme  contraires  à  la  adrniscetur ,  débet  esse  in  mudica  quanlitate, 

fwi.  Le  sentiment  de  saint  1  homos  a  été  suivi  par  quia  eam  in  vinuni  converti  oportet. 
le  catéchisme   du  concile  de  Trente,  qui  dit 
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exclurait  totalement  la  signification;  mais  lorsque  l'eau  se  change  en  vin, 
elle  indique  que  le  peuple  est  incorporé  au  Christ. 

Il  faut  réponch^e  au  troisième,  que  si  on  ajoutait  de  l'eau  à  un  tonneau, 
cela  ne  suffirait  pas  pour  la  signification  du  sacrement,  mais  il  faut  que 
l'on  ajoute  l'eau  au  vin  pour  la  célébration  même  du  sacrement. 

QUESTION  LXXV. 

DE  LA  CONVERSION  DU  PAIN  ET  DU  VIN  AU  CORPS  ET  AU  SANG  DU  CHRIST. 

Nous  devons  mainlenant  nous  occuper  de  la  conversion  du  pain  et  du  vin  au  corps 
et  au  sang  du  Christ.  —  A  cet  égard  huit  questions  se  présentent  :  1°  Le  corps  du 
Christ  est-il  vérilablement  dans  l'eucharistie  ou  s'il  y  est  seulement  en  figure  ou 
comme  dans  un  signe?  —  2"  La  substance  du  pain  et  du  vin  subsiste-t-elle  après  la 
consécration  dans  ce  sacrement?  —  3"  La  substance  du  pain  ou  du  vin  est-elle 
anéantie  après  la  consécration,  ou  si  elle  se  résout  en  son  ancienne  matière?  —  4°  Le 
pain  peul-ii  être  changé  au  corps  du  Christ?  —  5°  Dans  l'eucharistie  après  la  con- 
version les  accidents  du  pain  et  du  vin  subsistent-ils  ?  —  6°  Après  la  consécration,  la 
forme  substantielle  du  pain  est-elle  dans  le  sacrement  ?  —  7°  Cette  conversion  se  fait- 
elle  instantanément?  —  8°  Est-il  faux  de  dire  :  que  du  pain  {ex  pane)  se  fait  le 
corps  du  Christ? 

ARTICLE  I.  —  i-E  COUPS  du  christ  existe-t-il  véritablement  dans 
l'eucharistie  (1)? 

1.  Il  semble  que  le  corps  du  Christ  n'existe  pas  véritablement  dans  l'eu- 
charistie, mais  quil  n'y  existe  qu'en  figure  ou  comme  dans  un  signe.  Car 
l'Evangile  rapporte  (Joan.  vi,  54)  que  quand  le  Seigneur  eut  dit:  Si  vous  ne 
ma?}{iez  le  corps  du  Fils  de  Vhoynme  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  beaucoup 
de  ses  disciples  s'écrièrent  après  l'avoir  entendu  :  Cette  parole  est  dure,  et  il 
leur  répondit  :  Cest  l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  derien^  comme  s'il 
eût  dit  d'après  l'explication  de  saint  Augustin  (sup.  Ps.  xcviii):  Comprenez 
spirituellement  ce  que  je  vous  ai  dit;  vous  ne  mangerez  pas  ce  corps  que 
vous  voyez  et  vous  ne  boirez  pas  le  sang  que  doivent  répandre  ceux  qui  me 
crucifieront,  mais  c'est  le  sacrement  que  je  vous  ai  recommandé  qui,  étant 
compris  spirituellement,  vous  vivifiera,  tandis  que  la  chair  ne  sert  de  rien. 

2.  Le  Seigneur  dit  (Matth.  ult.  20)  ■.J'oilà  que  je  suis  avec  vous  tousles  jours 
jusqu^à  la  consommation  des  siècles;  ce  que  saint  Augustin  explique  encore 
en  disant  [Tract,  xxx  in  Joan.)  :  Jusqu'à  la  fin  des  siècles  le  Seigneur  est 
au  ciel,  mais  cependant  sa  vérité  est  avec  nous.  Car  le  corps  dans  lequel 
il  est  ressuscité  doit  être  dans  un  seul  lieu,  tandis  que  sa  vérité  est  répan- 
due partout.  Le  corps  du  Christ  n'est  donc  pas  véritablement  dans  l'eu- 
charistie, il  n'y  est  que  comme  dans  le  signe  qui  le  représente. 

3.  Aucun  corps  ne  peut  être  simultanément  dans  plusieurs  fieux,  puisque 
cela  ne  convient  pas  môme  aux  anges.  Car  d'après  cela  il  pourrait  être 
partout.  Or,  le  corps  du  Christ  est  un  corps  véritable  et  il  est  dans  le  ciel. 
11  semble  donc  qu'il  ne  soit  pas  véritablement  dans  le  sacrement  de  l'autel, 
mais  qu'il  n'y  soit  que  comme  dans  un  signe. 

4.  Les  sacrements  de  l'Eglise  existent  pour  l'utilité  des  fidèles.  Or,  d'a- 

(I)  Il  est  de  foi  que  le  Christ   est   véritable-  neri  vcrè .realiter  et  substanlialiler,  corpu$ 

inent  tout  entier  dans  l'eucharistie.  L'Ecriture,  et  sanguinem,  una  cum  anima,  et  divinitale 

les  Pères,   les  conciles  et   toute  la  tradition  le  Lomini  noslri  Jesu  Christi,  ac  proindi  to- 

proclanieut,  et  le  concile  de  Trente  l'a  ainsi  dé-  tutn  Chrislum,  sed  dixeril  lantummodô  etse 

fini  (sess.  sur,  can.  1)  :  Si  quis  negaverit  in  in  eo,  vt  in  signo,  vel  figura,  out  virtute; 

sanclissimœ  euchari$liœ  sacramento  conli-  anathema  sit. 


DE  LA  TRANSSUBSTANTIATION.  41 

près  saint  Grégoire  {Hom.  xxviii  in  Evang.),  l'offlcicr  du  roi  est  blâmé  de  ce 
qu'il  cberchail  la  présence  corporelle  du  Christ.  Ce  qui  empêchait  aussi  les 
apôtres  de  recevoir  ITlsprit-Saint,  c'est  qu'ils  étaient  attachés  à  sa  présence 
corporelle,  comme  le  dit  saint  Augustin  à  Toccasion  de  ces  paroles  du 
Seigneur  (Joan.  xvi)  :  5/  je  ne  m'en  vais,  le  Paraclet  ne  viendra  pas  à  vous. 
Le  Christ  n'est  donc  pas  au  sacrement  de  lautel  selon  sa  présence  cor- 
porelle. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Ililaire  dit  [De  Trin.  lib.  vin):  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  de  la  vérité  de  la  chair  et  du  sang  du  Christ;  car,  maintenant, 
de  l'aveu  du  Seigneur  lui-même  et  d'après  notre  foi,  sa  chair  est  véritable- 
ment notre  nourriture  et  son  sang  est  véritablement  notre  breuvage.  Et 
saint  Ambroise  ajoute  (De  sacr.  lib.  vi,  cap.  i  )  :  que  comme  le  Seigneur 
Jésus-Christ  est  le  véritable  Fils  de  Dieu,  de  même  c'est  la  véritable  chair 
du  Christ  que  nous  recevons  et  c'est  son  sang  véritable  que  nous  buvons. 

CONCLUSION.  —  Quoique  les  sens  ne  puissent  reconnaître  que  le  corps  et  le 
sang  du  Christ  sont  vcritablemeut  dans  l'eucharistie,  cependant  notre  foi  s'appuyant 
sur  l'autorité  divine,  nous  devons  le  croire,  puisque  cela  convient  à  la  perfection  de  la 
loi  nouvelle,  que  cela  est  trcs-conforme  à  la  charité  du  Christ  et  tout  à  fait  d'accord  à 
la  foi  que  nous  avons  dans  son  humanité. 

Il  faut  répondre  que  ni  les  sens,  ni  l'entendement,  ne  peuvent  reconnaî- 
tre que  le  corps  et  le  sang  du  Christ  sont  véritablement  daus  l'eucharistie, 
mais  nous  le  savons  par  la  foi  seule  qui  s'appuie  sur  l'autorité  divine. 
C'est  pourquoi  au  sujet  de  ces  paroles  (Luc.  xsu):  Ceci  est  mon  corps  qui 
sera  livré  pour  vous.,  saint  Cyrille  dit  (iiab.  in  cat.  div.  r/(o/«.):  Ne  doutez  pas 
de  la  vérité  de  ce  qui  est  dit  là,  mais  recevez  plutôt  les  paroles  du  Sauveur 
avec  foi;  car,  puisqu'il  est  la  vérité,  il  ne  ment  pas.  Or, il  est  convenable 
qu'il  en  soit  ainsi  :  1"  pour  la  perfection  de  la  loi  nouvelle.  Car  les  sacre- 
ments de  l'ancienne  loi  ne  contenaient  qu'en  figure  le  sacrifice  véritable 
de  la  passion  du  Christ,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  (Ilebr.  x,  i): 
La  toi  n'avait  que  l'ombre  des  biens  à.  venir  et  non  la  vérité  même  des  choses. 
C'est  pourquoi  il  a  fallu  que  le  sacrifice  de  la  loi  nouvelle  institué  par  le 
Christ  eût  quelque  chose  de  plus,  c'est-à-dire  qu'il  contint  le  Christ  qui  a 
souffert  non-seulement  comme  sa  signification  ou  sa  figure  (1;,  mais  encore 
eu  réalité.  Et  c'est  pour  cela  que  ce  sacrement  qui  contient  réellement  le 
Christ  lui-même,  comme  le  dit  saint  Denis  {De  eccles.  hier.  cap.  3;,  est  le 
complément  de  tous  les  autres  dans  lesquels  on  participe  à  la  vertu  du 
Christ.  2°  Cela  convient  à  la  charité  du  Christ  qui  lui  a  fait  prendre  un 
corps  humain  véritable  pour  notre  salut.  Et  parce  que  le  propre  de  l'amitié 
est  surtout  de  vivre  avec  ses  amis,  selon  la  remarque  d'Aristoteff/A.  lib.  ix, 
cap.  12,  et  lib.  viu,  cap.  o),  il  nous  promet  sa  présence  corporelle  comme 
récompense  en  disant  (Matth.  xxiv,  28)  :  Oii  sera  le  corps,  là  aussi  se  ras- 
sembleront les  aigles.  Cependant  en  attendant  il  ne  nous  a  pas  privés  de  sa 
présence  corporelle  pendant  ce  pèlerinage,  mais  il  s'est  uni  à  nous  dans 
l'eucharistie  par  son  corps  et  son  sang  véritable.  D'où  il  dit  (Joan.  vi,  57;  : 
Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeiire  en  moi  et  moi  en  lui. 
Ce  sacrement  est  donc  le  signe  de  la  charité  la  plus  grande,  et  il  excite 
notre  espérance  par  suite  de  l'union  intime  et  familière  qu'il  établit  entre 
nous  et  le  Christ.  3°  Cela  convient  à  la  perfection  de  la  foi  qui  a  pour  objet 
la  divinité  du  Christ  aussi  bien  que  son  humanité,  d'après  ces  paroles 
(Joan.  XIV,  1):  fous  croyez  en  Dieu,  croijez  aussi  en  moi.  Et  parce  que  la  foi 

{!)  C'est  ce  qu'ont  caseigaé  positivement  Calvin  et  Socin,  et  ce  que  leurs  sectaires  prédissent 
encore  actuellcmcut. 


42  SOmiE  THÉOLOGIQUE  DE  SÂI>"T  THOMAS. 

a  pour  objet  ce  qu'on  ne  voit  pas,  comme  le  Christ  nous  montre  sa  divi- 
nité d'une  manière  in\isible.  ainsi  il  nous  présente  aussi  sa  chair  d'une 
manière  invisible  dans  l'eucharistie.  —  U  y  a  des  auteurs  qui,  sans  faire 
attention  à  ces  considérations,  ont  supposé  que  le  corps  et  le  sang  du 
Christ  n'étaient  dans  l'eucharistie  que  comme  dans  un  signe,  ce  qui  doit  être 
rejeté  comme  une  hérésie,  parce  que  cela  est  contraire  aux  parc^es  du 
Christ.  C'est  pourquoi  Bérenger  (1),  qui  avait  élé  le  premier  auteur  de  cette 
erreur,  fut  ensuite  contraint  de  la  rétracter  et  de  confesser  la  vérité  de 
la  foi  (uthab.  cap.  Ego  Berengarius,  Deconsecrat.  dist.  2). 

Il  faut  répondre  au  premier  ox^wnenL  que  ce  passage  a  été  une  occasion 
d'erreur  pour  les  hérétiques  qui  ont  mal  compris  les  paroles  de  saint  Augus- 
tin. Car  quand  ce  docteur  dit  (/oc.  cit.):  Vous  ne  mangerez  pas  ce  corps  que 
vous  voyez,  il  n'a  pas  l'intention  de  nier  la  vérité  du  corps  du  Clu'ist,  mais 
il  veut  seulement  dire  qu'on  ne  devait  pas  le  manger  dans  1  elat  où  on  le 
voyait.  Et  quand  il  ajoute:  Le  sacrement  que  je  vous  ai  recommandé  étant 
compris  spirituellement  vous  vivifiera,  i!  ne  veut  pas  dire  que  le  corps  du 
Christ  n'esi  dans  l'eucharistie  que  selon  sa  signification  mystique,  mais  il  dit 
qu'il  y  est  spirituellement,  c'est-à-dire  invisiblement  et  par  la  vertu  del'Es- 
prit-Saint.  Aussi,  en  expliquant  ces  paroles  [Tract,  xxvn  /??  Joan.)  :  La  chair 
lie  sert  de  rien,  il  dit  :  Comment  ont-ils  compris?  Us  ont  cru  qu'il  s'agis- 
sait de  la  chair  telle  qu'on  la  prendrait  sur  un  cadavre  ou  qu'on  la  voit  dans 
une  boucherie,  mais  non  la  chair  telle  que  l'esprit  l'anime.  Que  l'esprit  s'a- 
joute à  la  chair,  et  alors  elle  est-très  utile  ;  car  si  la  chair  ne  servait  de 
rien,  le  Verbe  ne  se  serait  pas  fait  chair  pour  habiter  parmi  nous. 

Il  faut  répondre  au  second,  cpie  cette  parole  de  saint  Augustin  et  toutes 
les  autres  semblables  doivent  s'entendre  du  corps  du  Christ  considéré  dans 
sa  propre  espèce,  dans  le  sens  que  le  Seigneur  comprenait  lui-même  quand 
il  disait  (Matth.  sxvi,  M):  Foits  ne  m'avrezpas  foujotirs  arec  rous.  Mais  il  est 
invisiblement  sous  les  espèces  eucharistiques  partout  où  l'on  consacre 
ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  corps  du  Christ  n'est  pas  dans  l'eu- 
charistie, comme  un  corps  est  dans  un  lieu  lorsrpi'il  est  mesuré  parlui  avec 
ses  dimensions,  mais  il  y  est  d'une  manière  spéciale  qui  est  propre  à  ce 
sacrement  (2).  Ainsi  nous  disons  que  le  corps  du  Christ  est  dans  divers 
autels,  non  comme  en  des  lieux  divers,  mais  comme  dans  un  sacrement, 
et  par  là  nous  ne  comprenons  pas  que  le  Christ  soit  là  seulement  comme 
dans  un  signe,  quoique  un  sacrement  soit  du  genre  des  signes;  mais  nous 
comprenons  que  le  corps  du  Christ  est  là,  ainsi  que  nousl'avons  dit  (m  corp. 
art.;,  selon  le  mode  qui  est  propre  à  ce  sacrement. 

11  faut  répondre  au  quatrième,  que  ce  raisonnement  s'appuie  sur  la  pré- 
sence du  corps  du  Christ,  selon  qu'il  est  présent  à  la  manière  d'un  corps, 
c'est-à-dire  selon  qu'il  existe  sous  sa  forme  visible,  mais  non  selon  qu'il 

(I)  Dans  les  premiers  siècles  les  liértHiques  qui  été  renouvelée  par  Pierre  de  Bruis  (M2C; ,  par 

nntnié  la  vérité  du  corps  du  Christ  ont  aussi  nié  les  vaudois'l  I7()),  les  nicleffistes  (1312),  et  Icsré- 

indirectement  sa  présence  réelle  dans  leucliaris-  formateurs  du  XVI' siècle. 

tie ,  mais  Bérenser  est  le  premier  qui  l'ait  atta-  (2    I^e  mode   sacramentel  consiste  en  ce  qu'il 

qnée  directement.  Il  vivait  au  milieu  du  Xie  siè-  est  là  d'une  manière  qui  n'est  ni  sensible,  ni  pas- 

cle,  etil  fut  condamné  au  concile  de  Vcrccil  par  sible,  ui  mobile  par  elle-même;  il  y  est  d'une 

le  pape  Léon  IX  en  1053,  par  le  concile  de  'l'ours  manière  indivisible,  substanlielle,  surnaturelle,. 

(1033  ,  celui  de  Rouen  'lOI»).  celui  de  Poitiers  de  telle    sorte  qu'il  est  tout  entier  dans  toute 

(10731,  par  les  conciles  tenus  à  Rouen  par  saint  Ibostie  et  dans  chaque  partie  de   l'hostie,  à  la 

Grégoire  VII  en  1078  et  I07D.  11  fit  sa  soumission  façon  des  substances  spirituelles, 
au  pape  Tsicolas  II  en  103!),  mais  sou  erreur  a 
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existe  spirituellement,  cest-à-dire  d'une  manière  invisible  et  par  la  vertu 
de  l'esprit.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  {Tract,  xxvii  in  Joan.)  :Si 
vous  avez  compris  spirituellement  les  paroles  du  Christ  à  l'égard  de  sa  chair, 
elles  sont  pour  vous  esprit  et  vie;  si  vous  les  avez  entendues  charnelle- 
ment, elles  sont  encore  esprit  et  vie,  mais  elles  ne  le  sont  pas  pour  vous. 

article  il  —  la  substance  dl'  pain  et  du  vin  slbsiste-t-elle  dans 
l'eucharistie  après  la  consécration  (1)? 

4.  Il  semble  que  la  substance  du  pain  et  du  vin  subsiste  dans  l'eucha- 
ristie après  la  consécration.  Car  saint  Jean  Damascène  dit  (Deorth.  ftd.Wh. 
IV,  cap.  lij  que  les  hommes  ayant  la  coutume  de  manger  du  pain  et  de 
boire  du  vin.  Dieu  a  uni  à  ces  choses  sa  divinité  en  en  faisant  son  corps  et  son 
sang,  dételle  sorte  que  le  pain  de  la  communion  n'est  pas  un  pain  simple,  mais 
un  pain  uni  à  la  divinité.  Or,  l'union  a  lieu  entre  des  choses  qui  existent  en 
acte.  Le  pain  et  le  vin  existent  donc  simultanément  dans  l'eucharistie  avec 
le  corps  et  le  sang  du  Christ. 

2.  Il  doit  y  avoir  une  certaine  conformité  entre  les  sacrements  de  l'Egli- 
se. Or,  dans  les  autres  sacrements  la  substance  de  la  matière  subsiste  ; 
ainsi  la  substance  de  l'eau  reste  dans  le  baptême  et  la  substance  du  chrême 
dans  la  contirmatiou.  La  substance  du  pain  et  du  vin  subsiste  donc  aussi 
dans  l'eucharistie. 

3.  On  emploie  le  pain  et  le  vin  dans  le  sacrement  de  l'autel,  selon  qu'ils 
signifient  l'unité  de  l'Eglise  :en  ce  que  le  même  pain  est  fait  de  beaucoup  de 
gi'ains  et  le  même  vin  est  produit  par  beaucoup  de  raisins,  comme  le  dit 
saint  Augustin  {Tract,  xwiin  Joan.).  Or,  ceci  appartient  à  la  substance 
même  du  pain  et  du  vin.  Par  conséquent,  la  substance  de  l'un  et  de  l'autre 
subsiste  dans  l'eucharistie. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Ambroisedit  {Lib.  de  sacram.  lib.  iv,  cap.  4, 
et  lib.  VI,  cap.  1  )  :  Quoiqu'on  voie  la  figure  du  pain  et  du  vin,  cependant  on 
doit  croire  qu'après  la  consécration  il  n'y  arien  autre  chose  que  la  chair  et  le 
sangduClirist. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  corps  du  Christ  ne  peut  commencer  à  exister  dans 
l'eucharistie  que  par  la  conversion  de  la  substance  du  pain  au  corps  du  Christ  lui- 
même,  ou  doit  reconnaître  que  la  substance  du  pain  et  du  vin  ue  subsiste  plus  dans 
ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  en  a  qui  ont  supposé  qu'après  la  consécration  la 
substance  du  pain  et  du  vin  subsistait  dans  l'eucharistie.  Mais  cette  opinion 
est  insoutenable.  1°  Parce  que  dans  cette  hypothèse  on  détruit  la  vérité  de 
l'eucharistie,  qui  consiste  en  ce  que  ce  sacrement  contient  véritablement 
le  corps  du  Christ  qui  n'était  pas  là  avant  la  consécration.  Or,  une  chose 
ne  peut  être  là  oîi  elle  n'était  pas  auparavant  cjue  par  un  changement 
de  lieu,  ou  par  la  conversion  d'une  autre  chose  en  elle-même.  C'est  ainsi 
que  dans  une  maison  où  il  n'y  avait  pas  de  feu  il  commence  à  y  en  avoir, 
soit  parce  qu'on  y  en  porte,  soit  parce  qu'on  yen  produit.  11  est  évident  que 
le  corps  du  Christ  ne  commence  pas  à  exisier  dans  l'eucharistie  par  un 
mouvement  local.  l°Parcequ'il  s'ensuivrait  qu'il  cesserait  d'être  au  ciel.  Car 
ce  qui  est  mû  localement  n'arrive  dans  un  lieu  qu'en  quittant  celui  qu'il 
occupait  auparavant.  2°  Parce  que  tout  corps  qui  est  mû  localement  passe 

(I)  Wiclef  a  prétendu  que  la  snbsfance  maté-  damnée  expressément  dans  les  conciles  tenus  par 

rielle  du  pain   et  du  vin  restait  dans  le  sacre-  saint  Grégoire  VII,  par  le  concile  général  de  La- 

ment  de  l'autel.  Luther  et  Carlostad  ont  été  du  Iran,  sous  Innocent  III,  par  le  concile  de  Cons- 

niême  sentiment.  Au  Xie  et  au  sue    siècle  on  tance,  par  le  concile  de  Florence  et  par  le  con- 

trouve  aussi  quelques  auteurs  particuliers  qui  ont  cile  de  Trente, 
avancé   cette  erreur ,   qui  a  d'ailleurs  été  con- 
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à  travers  tous  les  milieux,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  ici.  3°  Parce  qu'il  est 
impossible  que  le  même  mouvement  du  même  corps  mû  localement  ait 
simultanément  pour  termes  divers  lieux.  Et  puisque  le  corps  du  Christ 
dans  leucharistie  commence  à  être  simultanément  en  plusieurs  lieux,  il 
faut  qu'il  ne  puisse  commencer  à  être  dans  ce  sacrement  que  par  le  chan- 
gement delà  substance  du  pain  en  lui-même.  Et  comme  ce  qui  se  change 
en  quelque  chose  ne  subsiste  plus,  après  que  la  conversion  est  faite,  il  s'en- 
suit que  la  substance  du  pain  ne  pourrait  subsister  après  la  consécration, 
sans  compromettre  la  vérité  du  sacrement.  —  2°  Parce  que  cette  liypothèse 
est  contraire  à  la  forme  du  sacrement  dans  laquelle  on  dit  :  Ceci  est  mon 
corps^  ce  qui  ne  serait  pas  vrai,  si  la  substance  du  pain  restait-,  car  la  subs- 
tance du  pain  n'est  jamais  le  corps  du  Christ  :  mais  on  devrait  plutôt 
dire  :  Celui-ci  est  mon  corps  {Hic  est  corpus  meinn).  —  3°  Parce  qu'il  serait 
contraire  au  respect  du  sacrement,  s'il  y  avait  là  une  substance  créée  qu'on 
ne  pût  adorer  de  Tadoration  de  latrie. —4°  Cette  opinion  est  contraire  au 
rite  de  l'Eglise  d'après  lequel  il  n'est  pas  permis  de  recevoir  le  corps  du 
Christ  après  avoir  pris  une  nourriture  corporelle,  quoique  cependant  il  soit 
permis  de  prendre  une  seconde  hostie  consacrée  après  qu'on  en  a  pris  une 
première.  On  doit  donc  rejeter  ce  sentiment  comme  hérétique  (4). 

Il  faut  répondre  au  j)remier  argument,  que  Dieu  a  uni  sa  divinité,  c'est-à- 
dire  sa  vertu  divine  au  pain  et  au  vin,  non  pour  qu'ils  restent  dans  l'eucha- 
ristie,  mais  pour  qu'ils  soient  changés  en  son  corps  et  en  son  sang. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  Christ  n'existe  pas  réellement  dans  les 
autres  sacrements  comme  dans  leucharistie;  c'est  pourquoi  la  substance 
de  la  matière  reste  dans  les  autres  sacrements,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  pour  celui-là. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  espèces  qui  restent  dans  l'eucharis- 
tie, comme  nous  le  dirons  (quest.  lxxvii,  art.  3  et  4),  suffisent  pour  la  signi- 
fication de  ce  sacrement.  Car  c'est  par  les  accidents  qu'on  connaît  la  nature 
de  la  substance. 

ARTICLE   III.     —   LA   SL'BST.\XCE   DU   PAIN   OU   DU   VIN   EST-ELLE  ANÉANTIE   APRÈS 
LA     CONSÉCRATION    (2)? 

4.  Il  semble  que  la  substance  du  pain  soit  anéantie  après  la  consécration 
ou  qu'elle  soit  réduite  en  son  ancienne  matière.  Car  ce  qui  est  corporel  doit 
être  quelque  part.  Or,  la  substance  du  pain  qui  est  une  chose  corporelle 
ne  subsiste  pas  clans  l'eucharistie,  comme  nous  l'avonsdit  (art.  préc.),eion 
ne  peut  pas  assigner  un  lieu  où  elle  soit.  Elle  nest  donc  pas  quelque  chose 
après  la  consécration  et  par  conséquent  elle  n'a  pas  été  anéantie,  ou  bien 
elle  a  été  réduite  à  une  matière  antérieure. 

2.  Ce  qui  est  le  terme  à  quo  dans  un  changement  ne  subsiste  que  dans  la 
puissance  de  la  matière;  comme  quand  de  l'air  on  fait  du  feu,  la  forme 
de  l'air  ne  subsiste  que  dans  la  puissance  de  la  matière,  et  il  en  est  de  même 
quand  du  blanc  on  fait  du  noir.  Or,  dans  l'eucharistie  la  substance  du  pain 

(^)  Le  concile  de  Trente  condamne  cette  lu'-  thoUca  Ecclesia  aplisstmè    transsubslanlia- 

rcsic  en  ces  tenues  fsess.  Xiu,  can.  2  :  Si  quts  lionem  apprllal;  analhema  sil. 

dixtrit  in   sacrosancln  Eiirharistiœ  sacra-  (2   Cet  article  est  la  consciiiionce  de  celui  qui 

menlo,   rcmanere  subslanliam  panis  et  fini  ri"''''C''f  ■  Car,  du  moment  qu'il  y  a  transsuLstan- 

unà  cum  corpore  et  sanguine  Dom'tni  nostri  tiaiion  il  y  a  conversion  d'une  substance  en  une 

Jesu  Cltristi,  netjavcritque  mirabilem  illam  aulie,  et,  par  consi'qucnt ,  il  n'y  a  pas  anniliila- 

rt  singularcm  conversiunem  lolius  subslantiœ  tion,i)uis(|uc  I  annihilation  a  pour  terme lo  néant, 

panis  in  corpus  et  lolius  subslantio'  vini  in  tandis  que  la  transsubstantiation  a  ici  pour  terme 

aanguinem,  mancntibus  duntaxat  speciebus  le  corps  du  Christ. 
l'anis  cl  vini,  quant  quidem  conicrsionem  ca- 
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ou  du  vin  est  comme  le  terme  à  quo^  tandis  que  le  corps  ou  le  sang  du 
Christ  est  comme  le  terme  ad  quem.  Car  saint  Ambroise  dit  (liab.  Lib.  de  ini- 
tiand.  cap.  9):  Avant  la  consécration  c'est  l'espèce  qui  est  désignée,  et  après 
c'est  le  corps  du  Christ  qui  est  signiOé.  Par  conséquent,  après  la  consécra- 
tion la  substance  du  pain  et  du  vin  ne  subsiste  qu'autant  qu'elle  s'est  réso- 
lue en  sa  matière. 

3.  De  deux  contradictoires  il  faut  que  l'une  soit  vraie.  Or,  celle-ci  est  fausse  : 
Après  la  consécration  la  substance  du  pain  ou  du  vin  est  quelque  chose. 
Donc  celle-ci  est  vraie  :  La  substance  du  pain  ou  du  vin  n'est  rien. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  (Qiiœst.  lib.  lxxxui,  quaest.  21): 
Dieu  n'est  pas  une  cause  qui  tend  au  néant.  Or,  ce  sacrement  est  produit 
par  sa  vertu  divine.  La  substance  du  pain  et  du  vin  n'est  donc  pas  anéantie 
dans  ce  sacrement. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  corps  du  Christ  commence  à  exister  dans  l'eucharis- 
tie par  conversion  et  non  d'une  autre  manière,  après  la  consécration  la  substance  du 
pain  ou  du  vin  ne  se  résout  pas  dans  une  matière  qui  existe  préalablement  et  elle 
n'est  pas  anéantie,  mais  elle  est  convertie  au  corps  véritable  du  Christ. 

Il  faut  répondre  que  parce  que  la  substance  du  pain  ou  du  vin  ne  reste 
pas  dans  l'eucharistie,  il  y  en  a  qui  croyant  impossible  que  la  substance 
du  pain  ou  du  vin  se  change  au  corps  ou  au  sang  du  Christ,  ont  supposé 
que  la  substance  du  pain  ou  du  vin  était  par  la  consécration  réduite  en  une 
matière  préexistante  ou  qu'elle  était  anéantie.  Or,  la  matière  préexistante 
dans  laquelle  les  corps  mixtes  peuvent  se  résoudre  comprend  les  quatre 
éléments.  Car  elle  ne  peut  se  résoudre  dans  la  matière  première  de  telle  sorte 
qu'elle  existe  sans  forme,  parce  qu'une  matière  particulière  ne  peut  exister 
sans  une  forme.  Mais  puisqu'après  la  consécration  il  ne  reste  rien  sous  les 
espèces  du  sacrement  que  le  corps  et  le  sang  du  Christ,  il  faudrait  dire  que 
les  éléments  dans  lesquels  la  substance  du  pain  et  du  vin  a  été  résolue 
s'écartent  de  là  par  un  mouvement  local  ;  ce  qui  serait  perçu  par  les  sens.  De 
plus  la  substance  du  pain  et  du  vin  subsiste  jusqu'au  dernier  instant  de 
la  consécration.  Et  dans  ce  dernier  instant  de  la  consécration  la  subs- 
tance du  corps  ou  du  sang  du  Christ  est  déjà  là,  comme  dans  le  dernier 
instant  de  la  génération  la  forme  existe  déjà.  Par  conséquent  on  ne  peut 
pas  indiquer  un  instant  oti  la  matière  préexistante  se  trouverait  là.  Car  on 
ne  peut  pas  dire  que  la  substance  du  pain  ou  du  vin  se  résout  peu  à  peu  en 
cette  matière  préexistante  ou  qu'elle  sort  successivement  du  lieu  des  espè- 
ces :  parce  que  si  cela  commençait  à  se  faire  au  dernier  instant  de  la  conséci-a- 
tion,  le  corps  du  Christ  serait  simultanément  avec  la  substance  du  pain 
sous  quelque  partie  de  l'hostie,  ce  qui  est  contraire  à  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  (m  isto  rt.  et  art.  prxc).  D'un  autre  côté,  si  on  suppose  que 
cela  commence  à  se  faire  avant  la  consécration ,  il  y  aurait  un  temps  oti  sous 
une  partie  de  l'hostie  il  n'y  aurait  ni  la  substance  du  pain,  ni  le  corps  du 
Ciirist,  ce  qui  répugne,  et  c'est  ce  que  les  auteurs  de  ce  sentiment  parais- 
sent eux-mêmes  avoir  compris.  C'est  pourquoi  ils  ont  fait  une  disjonction 
en  disant  ou  qu'elle  était  anéantie  ou  qu'elle  se  résolvait  en  une  matière 
préexistante.  Mais  il  ne  peut  en  être  ainsi  :  parce  qu'on  ne  peut  assigner 
tm  mode  par  lequel  le  corps  du  Christ  commence  à  êti^e  véritablement 
dans  ce  sacrement,  sinon  par  la  conversion  de  la  substance  du  pain  au 
coi'ps  lui-même,  et  cette  conversion  est  détruite  du  moment  que  l'on 
suppose  que  la  substance  du  pain  est  anéantie  ou  qu'elle  se  résout  dans  une 
matière  préexistante.  On  ne  peut  pas  non  plus  dire  ce  qui  produit  dans 
l'eucharistie  cette  résolution  ou  cet  anéantissement,  puisque  l'effet  d'un 
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sacrement  est  signifié  par  sa  forme,  et  que  dans  ces  paroles  de  la  forme  de 
l'eucharistie  :  Ceci  est  mon  corps,  il  n'y  a  rien  qui  signifie  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  choses.  D'où  il  est  évident  que  cette  opinion  est  fausse  (1). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  substance  du  pain  et  du 
vin,  après  la  consécration,  ne  subsiste  ni  sous  les  espèces  du  sacrement,  ni 
ailleurs  ;  mais  il  ne  s'ensuit  cependant  pas  qu'elle  soit  anéantie  ;  car  elle 
est  convertie  au  corps  du  Christ  :  comme  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'air  dont 
le  feu  a  été  engendré  soit  anéanti,  parce  qu'il  n'est  ni  là,  ni  ailleurs. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  forme  qui  est  le  terme  à  qxio  ne  se 
convertit  pas  en  une  autre  forme,  mais  une  forme  succède  à  une  autre 
dans  le  sujet.  C'est  pourquoi  la  forme  première  ne  subsiste  que  dans  la 
puissance  de  la  matière.  Mais  ici  la  substance  du  pain  est  convertie  au 
corps  du  Christ,  comme  nous  l'avons  dit  [in  corp.  et  art.prxc).  Par  consé- 
quent cette  raison  n'est  pas  concluante. 

Il  faut  répondre  au  troisième^  que  quoique  après  la  consécration  il  soit 
faux  de  dire  :  La  substance  du  pain  est  quelque  chose;  cependant  ce  en  quoi 
la  substance  du  pain  a  été  changée  est  quelque  chose,  et  c'est  pour  cela 
que  la  substance  du  pain  n'a  pas  été  anéantie  (2). 

ARTICLE  IV.  —  LE  PALN  PEUT-IL  ÊTRE  CHANGÉ  AU  CORPS  DU  CHRIST  (3)  ? 

1 .  Il  semble  que  le  pain  ne  puisse  pas  être  converti  au  corps  du  Christ. 
En  effet  la  conversion  est  un  changement.  Or,  dans  toutchangement  il  faut 
qu'il  y  ait  un  sujet  qui  soit  auparavant  en  puissance  et  ensuite  en  acte. 
Car,  comme  le  dit  Aristote  {Phys.  lib.  ni,  text.  6;,  le  mouvement  est  l'acte 
de  ce  qui  existe  en  puissance.  Mais  on  ne  peut  attribuer  un  sujet  à  la  subs- 
tance du  pain  et  du  corps  du  Christ,  parce  qu'il  est  de  l'essence  de  la 
substance  qu'elle  n'existe  pas  dans  un  sujet,  comme  on  le  voit  (in  Praedic. 
cap.  De  substantia).  Il  ne  peut  donc  pas  se  faire  que  toute  la  substance  du 
pain  soit  convertie  au  corps  du  Christ. 

2.  La  forme  de  l'être  dans  lequel  un  autre  se  convertit  commence  à  être 
dans  la  matière  de  ce  qui  se  convertit  en  lui  :  comme  quand  l'air  est  con- 
verti en  un  feu  qui  n'existait  pas  auparavant,  la  forme  du  feu  commence  à 
être  à  nouveau  dans  la  matière  de  l'air.  De  même,  quand  la  nourriture  se  con- 
vertit en  un  homme  qui  n'existait  pas  auparavant,  la  forme  de  l'homme 
commence  à  être  d'abord  dans  la  matière  de  la  nourriture.  Si  donc  le  pain  se 
convertit  au  corps  du  Ciu'ist,  il  est  nécessaire  que  la  forme  du  corps  du 
Christ  commence  à  êtred'abord  dans  la  matière  du  pain,  ce  qui  est  faux.  Par 
conséquent  le  pain  ne  se  convertit  pas  en  la  substance  du  corps  du  Christ. 

3.  Quand  les  choses  sont  absolument  différentes,  l'une  ne  devient  jamais 
l'autre,  comme  la  blancheur  ne  devient  jamais  la  noirceur,  mais  le  sujet 
de  la  blanchem"  devient  le  sujet  de  la  noirceur,  comme  le  dit  Aristote 
{Phys.  \\h.  I,  text.  43).  Or,  comme  deux  formes  conti-aires  sont  diverses 

(1)  Les  théologiens  observent  qu'il  faut  quatre  deux  termes,  ce  qui  se  trouve  dans  les  accidents, 
conditions  pour  qu'il  y  ait  vciitablenient  couver-  {2j  Loin  d'avoir  été  anéantie,  elle  est  méuic 
sion,  et  CCS  quatre  conditions  se  rencontrent  ici  :  deveuue  quelque  cLose  de  plus  réel,  puisque  le 
il  faut  que  le  terme  o  quo  et  le  terme  ad  quem  corps  du  (-hrist  leniporte  sur  le  pain,  et  le  sang 
soient  quelque  chose  de  positif;  ce  qui  a  lion,  du  Christ  sur  le  vin.  Toutefois  nous  observerons 
puisque  le  terme  d  (/uo  est  la  substance  du  pain  ,  que  sur  le  mode  dont  s'opère  la  transsubstantiation 
et  le  terme  ad  quem  le  corps  du  Christ  ;  2°  que  il  n'y  a  rien  de  déhui ,  et  que  les  opinions  con- 
te terme  o  quo  cesse  dclre,  et  que  le  ternie  ad  traires  sont  libres. 

çuem  commence ,  ce  qui  a  encore  lieu  évidem-  ô    Cet  article  est  encore  une  conséquence  des 

ment;  ô°   qu'il  n'y  ait  pas  concomitance,  mais  précédents,  comme  saint  Thomas  le  fait  obscr- 

qu'il  y  ait  simplement  conncsion  entre  la  cessa-  ver.  Il  est  une  réfutation  directe  des  hérétiques 

lion  de  1  un  et  le   conuiicncement   de  l'autre;  qui,  tout  ou  admettant  la  présence  réelle,  n'ad- 

A'  qu'il  y  jiit  quelque  chose  de  commun  à  ces  mettent  pas  la  transsubstautiatiun. 
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absolument,  selon  qu'elles  sont  les  principes  d'une  différence  formelle , 
de  même  deux  matières  sont  considérées  comme  diverses  par  elles-mêmes, 
selon  qu'elles  sont  les  principes  d'une  distinction  matérielle.  11  ne  peut 
donc  se  faire  que  la  matière  du  pain  devienne  la  matière  par  laquelle 
le  corps  du  Christ  est  individualisé.  Et  par  conséquent  il  ne  peut  pas  se 
Jïtire  que  la  substance  de  ce  pain  soit  convertie  eu  la  substance  du  corps 
du  Christ. 

Mais  c'est  le  contraire.  Eusèbe  d'Emèse  dit  (Hom.  v  de  Pascha)  :  Ce  ne 
doit  pas  êti'€  pour  vous  une  chose  nouvelle  et  impossible  que  les  choses 
terrestres  et  mortelles  se  convertissent  en  la  substance  du  Christ. 

CONCLUSION,  —  Puisque  le  véritable  corps  du  Christ  ne  commence  pas  à  être 
dans  l'eucharistie  par  un  changement  de  lien,  il  est  nécessaire  qu'il  y  soit  par  la 
conversion  du  pain  et  du  vin  au  corps  lui-même,  et  puisque  cette  conversion  n'est 
pas  semblable  aux  conversions  naturelles,  mais  qu  elle  est  absolument  surnaturelle, 
produite  par  la  seule  vertu  de  Dieu,  on  peut  avec  raison  la  désigner  sous  le  nom 
particulier  de  transsubstantiation. 

Il  fautrépondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  huj.  quœst),  puisque 
le  corps  du  Christ  est  véritablement  dans  l'eucharistie,  puisqu  il  ne  com- 
mence pas  à  y  être  par  un  mouvement  local,  et  qu'il  n'est  pas  là  comme 
dans  un  lieu,  ainsi  qu'on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  2  huj. 
qusest.),  il  est  nécessaire  de  dire  qu'il  commence  à  y  être  par  la  conversion 
de  la  substance  du  pain  en  lui-même.— filais  cette  conversion  n'est  pas  sem- 
blable aux  conversions  naturelles  ;  elle  est  absolument  surnaturelle  et  pro- 
duite par  la  seule  vertu  de  Dieu.  Doii  saint  Ambroise  dit  (hab.  Lib,  de  init. 
cap.  9)  :  Il  est  évident  qu'une  Vierge  l'a  engendré  en  dehors  des  lois  de  la  na- 
ture, et  ce  corps  que  nous  consacrons  est  celui  qui  est  né  d'une  Vierge. 
Pourquoi  donc  cherchez-vous  l'ordre  de  la  nature  dans  le  corps  du  Christ, 
puisque  Jésus  Notre-Seigneur  est  né  d'une  Vierge  en  dehors  de  la  nature.  Et 
sur  ces  mots  (Joan.  vi)  :  Les  paroles  que  je  vous  dis,  c'est-à-dire  au  sujet  de 
ce  sacrement,  sont  esprit  et  vie,  saint  Chrysostome  dit  {Hom.  xlvi  in  Joan.}: 
que  ce  sont  des  choses  spirituelles  qui  n'ont  rien  de  charnel  et  qui  ne 
résultent  pas  de  la  nature,  mais  qui  échappent  à  toutes  les  nécessités  d'ici- 
bas  et  à  toutes  les  lois  qui  y  sont  établies.  Car  il  est  évident  que  tout  agent 
agit  en  tant  qu'il  est  en  acte.  Or,  tout  agent  créé  est  déterminé  dans  son 
acte  puisqu'il  appartient  à  un  genre  et  à  une  espèce  déterminés.  C'est pour- 
quoil'action  de  toutagentcrééseportesur  un  acte  déterminé.  D'autre  part  la 
détermination  de  chaque  chose  dans  son  être  actuel  est  produite  par  sa 
forme.  Parconséquentaucun  agent  naturel  ou  créé  ne  peut  agir  que  par  rap- 
porta un  changement  de  forme.  C'est  pour  cela  que  toute  conversion  qui  se 
faitselon  les  lois  de  la  nature  est  formelle.  Or,  Dieu  est  un  acte  infini,  comme 
nous  l'avons  vu  (part.  I,  quest.  vn,  art.  1,  et  quest.  xxv,  art.  2),  par  con- 
séquent son  action  s'étend  à  toute  la  nature  de  l'être.  Il  peut  donc  non- 
seulement  faire  une  conversion  formelle,  de  manière  que  différentes  formes 
se  succèdent  dans  le  même  sujet;  mais  il  peut  encore  faire  la  conversion 
de  tout  l'être,  de  manière  que  toute  la  substance  decelui-ci  soit  convertie  en 
toute  la  substance  de  celui-là.  Et  c'est  ce  qui  est  produit  parla  vertu  divine 
dans  reucharistie.  Car  toute  la  substance  du  pain  est  convertie  en  toute  la 
substance  du  corps  du  Christ,  et  toute  la  substance  du  vin  en  toute  la  subs- 
tance du  sang  du  Christ  (1).  Cette  conversion  n'est  donc  pas  formelle,  mais 
substantielle.  Elle  n'est  pas  comprise  parmi  les  espèces  du  mouvement 
naturel,  mais  on  peut  proprement  lui  donner  le  nom  de  transsubstantiation. 

(I]  Ce  sont  les  expressioas  mûmes  du  concile  de  Trente.  Voy.  p.  U. 
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Il  faut  répondre  an  premier  argument,  que  cette  objection  repose  sur  le 
changement  formel,  parce  que  le  propre  de  la  forme  est  d'être  dans  la  ma- 
tière ou  le  sujet;  mais  elle  n'est  pas  applicable  à  la  conversion  de  toute 
la  substance.  Par  conséquent,  puisque  cette  conversion  substantielle  impli- 
que un  certain  ordre  de  substances,  dont  l'une  est  convertie  dans  l'autre, 
elle  est  dans  l'une  et  l'autre  comme  dans  son  sujet,  à  la  façon  de  l'ordre  et 
du  nombre  (I\ 

Il  faut  répondre  au  second,  que  cette  objection  repose  sur  la  conversion 
formelle  ouïe  changement,  parce  qu'il  faut,  comme  nous  l'avons  dit  (»* 
corp.  et  art.  prœc),  que  la  forme  soit  dans  la  matière  ou  le  sujet.  Mais  elle 
n'est  pas  applicable  à  la  conversion  de  la  substance  entière,  qui  n'a  pas 
besoin  d'un  sujet  2\ 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  forme  ne  peut  pas  être  changée  en 
forme,  ni  la  matière  en  matière  par  la  vertu  d'un  agent  fini.  Mais  cette  con- 
version peut  être  opérée  par  la  vertu  de  l'agent  infini  qui  a  action  sur  tout 
l'être,  parce  que  la  nature  de  l'être  est  commune  à  l'une  et  à  l'autre  forme, 
à  l'une  et  à  l'autre  matière,  et  que  l'auteur  de  l'être  peut  convertir  ce  qui  ap- 
partient à  l'entité  dans  l'une  en  ce  qui  appartient  à  l'entité  dans  l'autre,  en 
ôtant  ce  qui  l'en  distinguait. 

ARTICLE  V.  —  DANS  l'eucharistie  les  accidents  du  pain  et  du  vin 

SUBSISTENT-ILS  APRÈS  LA   CONVERSION  (3)  ? 

1.  11  semble  que  les  accidents  du  pain  et  du  vin  ne  subsistent  pas  dans 
l'eucharistie.  Car  en  ôtant  ce  qui  est  avant,  on  écarte  aussi  ce  qui  est  après. 
Or,  la  sui)stance  est  naturellement  avant  l'accident,  comme  le  prouve  Aris- 
tote  (Met.  lib.  vu,  text.  4).  Par  conséquent,  puisque  après  la  consécration  la 
substance  du  pain  ne  subsiste  plus  dans  ce  sacrement,  il  semble  que  ses 
accidents  ne  puissent  pas  subsister  non  plus. 

2.  Dans  le  sacrement  de  vérité  il  ne  doit  point  y  avoir  de  déception.  Or, 
nous  jugeons  delà  substance  parles  accidents.  Il  semble  donc  que  le  ju- 
gement de  l'homme  soit  trompé,  si  les  accidents  subsistent  sans  la  subs- 
tance, et  par  conséquent  cela  répugne  à  ce  sacrement. 

3.  Quoiquenotre  foi  ne  soitpas  soumise  àla  raison,  elle  ne  lui  est  cependant 
pas  contraire,  mais  elle  lui  est  supérieure,  comme  nous  l'avons  dit  ^part.  I, 
quest.  I,  art.  2  et  8,  et 2'  2%  quest.  i,  art.  4  et  5,  et  quest.  x,  art.  i  ad  1).  Or, 
notre  raison  vient  des  sens.  Notre  foi  ne  doit  donc  pas  être  contraire  aux 
sens.  Cependant  elle  l'est  quand  les  sens  jugent  que  le  pain  existe  et  que  la 
foi  croit  que  c'est  la  substance  du  corps  du  Christ.  Il  n'est  donc  pas  con- 
venable pour  ce  sacrement  que  les  accidents  du  pain  restent  soumis  aux 
sens  et  que  la  substance  du  pain  n'existe  pas. 

3.  Ce  qui  demeure  après  la  conversion  faite,  paraît  être  le  sujet  du  chan- 
gement. Si  donc  les  accidents  du  pain  subsistent  après  la  conversion,  il 
semble  que  les  accidents  eux-mêmes  en  soient  le  sujet  :  ce  qui  est  impos- 
sible, car  l'accident  n'est  pas  susceptible  d'accident.  Par  conséquent, 
les  accidents  du  pain  et  du  vin  ne  doivent  pas  subsister  dans  l'eucha- 
ristie. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin,  ou  plutôt  saint  Prosper,  dit  (Lib. 
Sent.  August.  et  hab.  De  consecrat.  cap.  41,  dist.  2):  Sous  l'espèce  du  pain 

[\)  Comme  l'ordre  est  dans  les  choses  qui  simt  '3}  Il  est  certain  que  les  accidents  du  pain  et 

ordonnées  et  le  nombre  dans  les  choses  qui  sont  du  vin  restent  :  M anenlibut  dunlaxat  specie- 

calcuiécs.  bus  panis  et  tint,  dit  le  concile  de  Trente,  mais 

(2)  Puisque  cVst   un   sujet  lui-même  qui  est  comment  exisli  nt-ils?  c'est  ce  que  saint  Thomas 

converti  en  un  autre.  examine  (quest.  LXXVIIJ. 
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et  du  vin  que  nons  voyons,  nous  adorons  des  choses  que  nous  ne  voyons 
pas.  c'est-à-dire  la  chair  et  le  sang. 

CONCLUSION.—  Le  Christ  a  voulu  que  les  fidèles  reçussent  son  corps  et  son  sang 
dans  l'eucharistie,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  pour  augmenter  le  mérite  de  la 
foi,  pour  enlever  aux  incrédules  tout  prétexte  de  raillerie,  et  pour  éloigner  l'horreur 
queles  hommes  éprouvent  ordinairement  à  la  pensée  de  manger  de  la  chair  humaine. 

H  faut  répondre  qu'il  semble  aux  sens,  après  la  consécration,  que  tous  les 
accidents  du  pain  et  du  vin  subsistent.  Ce  que  la  divine  providence  veut  avec 
beaucoup  de  raison  :  i°  parce  que  les  hommes  n'ont  pas  coutume  de  man- 
ger la  chair  de  l'homme  et  de  boire  son  sang,  et  que  cela  leur  inspire  de  l'hor- 
reur. C'est  pourquoi  elle  nous  a  donné  à  manger  la  chair  et  le  sang  du  Christ 
sous  les  espèces  des  choses  dont  nous  faisons  le  plus  souvent  usage,  c'est- 
à-dire  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  2"  Pour  que  ce  sacrement  ne  fût 
pas  pour  les  incrédules  un  objet  de  raillerie  ,  si  nous  mangions  Notre- 
Seigneur  sous  son  espèce  propre.  3"  Afin  qu'en  recevant  invisiblement  le 
corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur,  cet  acte  ajoute  au  mérite  de  notre  foi. 

11  faut  répondre  au  premier  argument,  que.  comme  on  le  voit  dans  le  li- 
vre des  Causes  (prop.  1),  les  effets  dépendent  plus  de  la  cause  première  que 
de  la  cause  seconde.  Et  c'est  pour  cela  que  par  la  vertu  de  Dieu,  qui  est  la 
cause  première  de  toutes  choses,  il  peut  se  faire  que  les  choses  postérieures 
subsistent,  quand  les  premières  sont  enlevées. 

Il  faut  répondre  au  seco7îd,  que  dans  l'eucharistie  il  n'y  a  rien  qui  trompe. 
Car  les  accidents  dont  lessens  jugent  y  sont  véritablement,  et  l'intellect  dont 
la  substance  est  l'objet  propre,  selon  l'expression  d'Aristote  (De  anima^ 
lib.  in,  text.  29),  est  préservé  de  toute  erreur  par  la  foi. 

La  réponse  au  troisième  argument  est  par  là  même  évidente.  Car  la  foi 
n'est  pas  contraire  aux  sens,  mais  elle  a  pour  objet  une  chose  à  laquelle 
les  sens  ne  peuvent  s'élever. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  cette  conversion  n'a  proprement  pas 
de  sujet,  comme  nous  l'avons  dit  ^art.  préc.  ad  1  et  2).  Mais  cependant 
les  accidents  qui  subsistent  ressemblent  d'une  certaine  manière  à  un  sujet. 

ARTICLE  VI.  —  APRÈS  LA  CONSÉCRATION  LA  FORME    SUBSTANTIELLE  DU  PAIN 
SUBSISTE-T-ELLE    DANS  l'eUCHARISTIE  (Ij? 

4.  Il  semble  qu'après  la  consécration  la  forme  substantielle  du  pain  sub- 
siste dans  l'eucharistie.  Car  nous  avons  dit  (art.  préc.)  qu'après  la  consécra- 
tion les  accidents  subsistent.  Or,  puisque  le  pain  est  une  chose  artificielle,  sa 
forme  est  aussi  un  accident.  Par  conséquent  elle  subsiste  après  l  a  consécration . 

2.  La  forme  du  corps  du  Christ  est  l'àme.  CarAristote  dit  {Deanima^  lib. 
Il,  text.  A  et  6)  que  l'âme  est  l'acte  d'un  corps  physique  qui  a  la  vie  en 
puissance  (2).  Or,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  forme  substantielle  du  pain  soit 
convertie  en  l'àme.  Il  semble  donc  qu'elle  subsiste  après  la  consécration. 

3.  L'opération  propre  d'une  chose  suit  sa  forme  substantielle.  Or,  ce  qui 
reste  dans  l'eucharistie  nourrit  et  produit  toutes  les  opérations  que  produi- 
rait le  pain  s'il  existait.  La  forme  substantielle  du  pain  subsiste  donc  dans 
ce  sacrement  après  la  consécration. 

Mais  c'est  le  contraire.  La  forme  substantielle  du  pain  est  de  la  subs- 
tance du  pain.  Or,  la  substance  du  pain  est  convertie  au  corps  du  Christ, 

(I    11  est  (le  foi  que  ni  la  matière  ni  la  forme  panis  in  corpus,  et  totius  suhstantiœ  vini  in 

substantielle  du  pain  ne  restent  dans  ce  mystère.  sanguinem,  mnnenlibus  dunlaxat  speciebus. 

Car  le  concile  de  Trente  lance  l'anatlième  contre  (2  C'est-à-diio  qui  vcul  vivir.qiii  peut  deveuir 

qmconqaemeTaconrersionem  tolius subslanlicB  vivant,  qui  peut  recevoir  la  vie. 

va.  3 
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comme  nous  l'avons  dit  (art.  2  et  4  liuj.  quœst.j.  La  forme  substantielle  du 
pain  ne  subsiste  donc  plus. 

CONCLUSION.  —  Puisque  toute  la  substance  du  pain  est  convertie  en  toute  la  subs- 
tance du  corps  du  Clii'isl,il  est  évident  que  la  forme  substantielle  du  pain  ne  sub- 
siste plus  dans  l'eucharistie  après  la  consécration. 

Il  faut  répondre  qu'il  yen  a  qui  ont  supposé  qu'après  la  consécration, 
non-seulement  les  accidents  du  pain  subsistent,  mais  encore  sa  forme 
substantielle.  Mais  il  ne  peut  en  être  ainsi  :  1°  Parce  que  si  la  forme  subs- 
tantielle du  pain  subsistait,  il  n'y  aurait  rien  du  pain  que  la  matière  qui 
serait  convertie  au  corps  du  Christ,  et  par  conséquent  il  s'ensuivrait  qu'il 
ne  serait  pas  converti  au  corps  du  Christ  tout  entier,  maison  sa  matière  (4); 
ce  qui  répugne  à  la  forme  du  sacrement,  par  laquelle  on  dit  :  Ceci  est  mon 
corps.  2°  Parce  que  si  la  forme  substantielle  du  pain  existait,  elle  subsiste- 
rait ou  dans  la  matière  ou  séparée  de  la  matière.  La  première  chose  est 
impossible,  parce  que  si  elle  subsistait  dans  la  matière  du  pain,  alors  toute 
la  substance  du  pain  resterait,  ce  qui  est  contraire  à  ce  que  nous  avons  dit 
(art.  2huj.  quœst.).  Elle  ne  pourrait  pas  non  plus  subsister  dans  une  autre 
matière  ;  parce  que  la  forme  propre  n'existe  que  dans  la  matière  qui  lui 
est  propre  ;  et  si  elle  subsistait  séparée  de  la  matière  i'2),  alors  elle  serait  une 
forme  intelligible  en  acte  et  intelligente  ;  car  toutes  les  formes  séparées  de  la 
matière  ont  ce  caractère.  3°  Celte  hypothèse  répugnerait  au  sacrement  ;  car 
les  accidents  du  pain  subsistent  dans  l'eucharistie  (3)  pour  qu'on  voie  le 
corps  du  Christ  sous  leur  apparence  et  non  sous  son  espèce  propre,  comme 
nous  l'avons  dit  (art.  préc.j.  On  doit  donc  dire  que  la  forme  substantielle 
du  pain  ne  subsiste  plus. 

Il  faut  répondre  au  pre»iî>r  argument,  que  rien  n'empêche  qu'on  ne  fasse 
par  l'art  une  chose  dont  la  forme  ne  soit  pas  un  accident,  maisqui  soitsubs- 
tantielle.  C'est  ainsi  que  par  l'art  on  peut  produire  des  grenouilles  et  des 
serpents.  Car  l'art  ne  produit  pas  cette  forme  par  sa  vertu  propre,  mais 
par  la  vertu  des  principes  naturels.  C'est  ainsi  qu'il  produit  la  forme  subs- 
tantielle du  pain,  par  la  vertu  du  feu  qui  fait  cuire  la  matière  composée  de 
farine  et  d'eau. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  l'âme  est  la  forme  du  corps,  lui  donnant 
tout  ce  qui  constitue  la  perfection  de  son  être,  c'est-à-dire  son  existence, 
son  être  corporel,  et  son  être  animé,  et  ainsi  du  reste.  La  forme  du  pain 
est  donc  convertie  en  la  forme  du  corps  du  Christ  (4},  selon  que  celle-ci  lui 
donne  l'être  corporel,  mais  non  selon  qu'elle  donne  l'être  animé  à  son  âme. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  parmi  les  opérations  du  pain  il  y  en 
a  qui  en  résultent  en  raison  des  accidents,  comme  celles  qui  agissent  sur 
les  sens.  Ces  opérations  se  trouvent  dans  les  espèces  du  i)ain  après  la  con- 
sécration à  cause  des  accidents  eux-mêmes  qui  subsistent  :  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  résultent  du  pain,  soit  en  raison  de  sa  matière,  comme  ce  qui 
fait  qu'il  est  converti  en  quelque  chose  ;  soit  en  raison  de  sa  forme  subs- 

(1)  Il  n'y  aurait  pascoDvorsion  totale  (l'unosubs-  (4)  Saint  Thomas  n'a  pas  voulu  supposer  par 

lance  enuiieaulro,  (c  qui  est  contniireàlafornic.  là  qu'il  y  a  deux  conversions,  l'une  de  la  ma- 

'2j  Elle  ne  pourrait  subsister  ainsi  sans  miracle,  ticrc  dans  la  matière,  et  l'autre  de  la  fomie  dans 
et  saint  Thomas  u'admct  pas  que  l'ou  multiplie  la  forme.  Car  il  dit  lui-même  que  toute  la  sais- 
ies miracles  sans  raison  :  ?ion  ralionabililer  tance  se  convertit  en  une  autre  substance  par 
videtur  dici  quod  miracalosè  aliquid  accidat  une  conversion  unique  :  In  sacramenlo  allaris 
in  hoc  sacramenlo ,  dit-il,  nisi  ex  consecra-  non  est  quwrcndum  seorsùm  de  forma  attt 
lione  (quœst.  LXXV,  art.  5j.  materia,  in  quid  conrertatur,  scd  talus  pa- 

(3)  Ou  ne  voit  pas  à  quoi  servirait  celle  forme,  nis    convertitiir    in    lotum    corpus   Chriali 

et,  par  conséquent ,  elle  serait  donc  inutile.  {Quodl.  S,  art.2). 


DE  LA  TRANSSUBSTANTIATION.  51 

lanlielle,  et  telle  est  l'opération  qui  résulte  de  son  espèce  et  qui  consiste, 
par  exemple,  en  ce  qu'il  fortifie  le  cœur  de  l'homme.  Ces  opérations  se  trou- 
vent aussi  dans  l'eucharistie,  non  à  cause  de  la  forme  ou  de  la  matière  qui 
subsiste  (1),  mais  parce  que  Dieu  les  confère  aux  accidents  par  miracle, 
comme  nous  le  dirons  (quest.Lxxvu,  art.  3, 5  et  6). 

ARTICLE  VII.    —   LA   CONVERSION   DU   PArs   AD   CORPS   DE   JÉSUS-CHRIST  SE 
FArr-ELLE   EN   UN   INSTANT? 

i.  Il  semble  que  cette  conversion  ne  se  fasse  pas  instantanément,  mais 
€/u'ellesoitsuccessive.  Car  dans  cette  conversion  la  substance  du  pain  existe 
avant  et  la  substance  du  corps  du  Christ  après.  L'une  et  l'autre  n'existent 
donc  pas  dans  le  même  instant,  mais  en  deux  instants.  Or,  entre  deux  ins- 
tants quels  qu'ils  soient  il  y  a  un  temps  intermédiaire.  Par  conséquent,  il 
faut  que  cette  conversion  s'opère  dans  la  succession  du  temps  qui  s'écoule 
entre  le  dernier  instant  où  il  y  a  du  pain,  et  le  premier  instant  où  le  corps 
du  Christ  existe. 

2.  En  toute  conversion  il  y  a  le  faire  et  la  chose  faite  (2).  Or,  ces  deux  choses 
n'existent  pas  simultanément  ;  parce  que  ce  qui  se  fait  n'existe  pas  encore, 
au  lieu  que  ce  qui  a  été  fait  existe  déjà.  Dans  cette  conversion  il  y  a  donc 
un  avant  et  un  après,  et  par  conséquent  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  instanta- 
née, mais  successive. 

3.  Saint  Ambroise  dit  {De  sacmmentis,  lib.  iv,  cap.  4)  que  ce  sacrement 
est  produit  par  la  parole  du  Christ.  Or,  la  parole  du  Christ  est  produite  suc- 
cessivement. Cette  conversion  se  fait  donc  ainsi. 

Mais  c'est  le  contredire.  Cette  conversion  est  produite  par  la  vertu  infinie 
dont  le  propre  est  dopérer  subitement. 

CONCLUSION.  —  Puisque  cette  conversion  est  produite  par  la  vertu  divine,  et  que 
la  substance  du  corps  du  Christ  qu'elle  a  pour  ternie  n'est  susceptible  ni  de  plus,  ni 
de  moins,  et  que  dans  cette  conversion  il  n'y  a  aucun  sujet  qui  ait  besoin  d'une  pré- 
paration successive,  on  doit  reconnaître  qu'elle  se  fait  instantanément. 

11  faut  répondre  qu'un  changement  est  instantané  pour  une  triple  raison. 
i°  Par  rapporta  la  forme  qui  est  le  terme  du  changement.  Car,  si  c'est  une 
forme  qui  soit  susceptible  de  plus  et  de  moins,  le  sujet  l'acquiert  successi- 
vement, comme  la  santé.  C'est  pourquoi,  la  forme  substantielle  n'étant 
susceptible  ni  de  plus,  ni  de  moins,  il  en  résulte  qu'elle  est  subitement 
introduite  dans  la  matière.  2"  Par  rapport  au  sujet  qui  est  quelquefois  pré- 
paré successivement  à  recevoir  une  forme.  C'est  ainsi  que  l'eau  s'échaufTe 
successivement.  Mais  quand  le  sujet  est  dans  sa  disposition  dernière,  par 
rapport  à  la  forme,  alors  il  la  reçoit  subitement,  comme  un  corps  diaphane 
est  subitement  illuminé.  3°  De  la  part  de  l'agent  qui  est  d'une  vertu  infinie, 
et  qui  peut  par  conséquent  disposer  immédiatement  la  matière  pour  la  forme. 
C'est  ainsi  qu'il  est  rapporté  (Marc,  vu,  3i)  que  quand  le  Christ  a  dit:  Epheta., 
c'est-à-dire  ouvrez-rous,  les  oreilles  de  l'homme  furent  aussitôt  ouvertes  et 
sa  langue  fut  déliée.  —  D'après  ces  trois  raisons,  la  conversion  du  pain  au 
corps  duChrist  est  instantanée  :l"parce  que  la  substance  du  corps  du  Christ 
que  cette  conversion  a  pour  teime  n'est  susceptible  ni  de  plus,  ni  de  moins; 
2°  parce  que  dans  cette  conversion  il  n'y  a  pas  de  sujet  qui  soit  préparé 
successivement-,  3"  parce  qu'elle  est  produite  par  la  vertu  infinie  de  Dieu. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'il  y  en  a  qui  n'accordent  pas 
absolument  qu'entre  des  instants  quels  qu'ils  soient  il  y  aitun  temps  inter- 
médiaire. Car  ils  disent  que  cela  a  lieu  entre  deux  instants  qui  se  rappor- 

H)  Puisque  dans  la  réalité  la  forme  et  la  ma-  (2)  Fieri  et  faclum,  porte  le  texte, 

tière  du  paiu  no  subsistent  plus. 
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tentau  même  mouvement  et  non  entre  deux  instants  qui  se  rapportent  à 
des  choses  diverses  ;  et  qu'ainsi  entre  l'instant  qui  mesure  la  fin  du  repos 
et  l'instant  qui  mesure  le  commencement  du  mouvement,  il  n'y  a  pas  de 
temps  intermédiaire.  Mais  ils  se  trompent  à  cet  égard,  parce  que  l'unité  de 
temps  et  d'instant  ou  leur  pluralité  ne  se  considère  pas  d'après  toute 
espèce  de  mouvements ,  mais  d'après  le  premier  mouvement  du  ciel,  qui 
est  la  mesure  de  tout  mouvement  et  de  tout  repos. —  C'est  pourquoi  d'au- 
tres accordent  ce  principe  pour  le  temps  qui  mesure  un  mouvement 
dépendant  du  mouvement  du  ciel;  mais  il  y  a  des  mouvements  qui  ne 
dépendent  [tas  du  m.ouvement  du  ciel  et  qui  ne  sont  pas  mesurés  par  lui, 
comme  nous  l'avons  dit  (part.  I,  quest.  lui.  art.  3)  au  sujet  des  mouvements 
des  anges.  Par  conséquent  entre  deux  instants  qui  répondent  à  ces 
mouvements  il  n'y  a  pas  de  temps  intermédiaire.  Mais  cette  distinction 
n'est  pas  ici  applicable;  parce  que.  quoique  cette  conversion  considérée  en 
elle-même  ne  se  rapporte  pas  au  mouvement  du  ciel,  cependant  elle  résulte 
delà  prononciation desparolesqui  est  nécessairement  mesurée  par  le  mou- 
vement du  ciel.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  qu'entre  deux  instants 
quelconques  on  assigne  à  l'égard  de  cette  conversion  un  temps  intermé- 
diaire.—  D'autres  disent  qu'il  y  a  un  dernier  instant  où  le  pain  existe  et  un 
premier  instant  où  c'est  le  corps  du  Christ  :  ces  instants  sontdeux  par  rapport 
aux  choses  mesurées,  mais  ils  ne  sont  qu'un  par  rapport  au  temps  qui  les 
mesure;  comme  quand  deux  lignes  se  touchent,  il  y  a  deux  points  par 
rapport  aux  deux  lignes,  et  il  n'y  en  a  qu'un  par  rapport  au  lieu  qui  les 
contient.  Mais  il  n'y  a  pas  de  parité,  parce  que  l'instant  et  le  temps  ne  sont 
pas  une  mesure  intrinsèque  (1)  pour  les  mouvements  particuliers,  comme 
laligne  et  le  pointpour  les  corps,  mais  ils  ne  sont  qu'une  mesure  extrinsèque 
comme  le  lieu  pour  les  corps.  —  C'est  poui"  cela  que  d'autres  disent  que 
l'instant  est  le  même  en  réalité,  mais  qu'il  difiere  rationnellement.  Mais  il 
résulterait  cjue  des  choses  opposées  existeraient  simultanément  dans  la 
réalité,  car  la  diversité  de  raison  ne  change  rien  du  côté  de  la  cliose.  — 
Il  faut  donc  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  {in  corp.  art.),  cette 
conversion  est  produite  par  les  paroles  du  Christ  que  le  prêtre  prononce,  de 
telle  sorte  que  le  dernier  instant  où  ces  paroles  sont  prononcées,  est  le  pre- 
mier instant  où  le  corps  du  Christ  existe  dans  le  sacrement.  Pendant  tout  le 
temps  antéiieur  la  substance  du  pain  est  là;  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'ad- 
mettre un  instant  qui  i)récède  le  dernier  de  la  manière  la  plus  prochaine; 
parce  que  le  temps  ne  se  compose  pas  d'instants  qui  se  suivent  (2),  comme 
le  prouve  Aristote  [l'hijs.  lib.  vi).  C'est  pourquoi,  supposer  un  premier 
instant  dans  lequel  le  corps  du  Christ  existe  (3),  ce  n'est  pas  admettre  un 
dernier  instant  dans  lequel  existe  la  substance  du  pain;  mais  c'est  admet- 
tre un  dernier  temps  (4).  Et  il  en  est  de  même  pour  les  l'haugements  natu- 
rels, comme  on  le  voit  par  ce  que  dit  le  Philosophe  {Phys.  lib.  vni,  text.  72). 

(\)   D'après  la  théorie  péripatéticieane    tout  sible    dans  la  ligne.  Saint' Tbonias  explique  le 

mouvemeut  parlic iilier  a  pour   mesure    unique  temps  par  la  variabilité  de  l'instant,  qui,  quoique 

ir  niouvemcnt  «lu  premier  UKibilc,  qui  s'accom-  uni  lue  sous  le  rapport  de  l'entité,  varie  selon  le 

plit  en  24  heures  ,  et  celte  mesure  est,  en  effet,  mode,  en  tant  qu'il  est  ici  et  là. 

quelque  chose  d  estrinsè<|ue  par  rapport  à  tous  (3^  C'est  le  même  instant,  qui  est  le  dernier 

les  mouvements  particuliers.  où  le  pain  cesse  d'exister,  et  le  premier  où  le 

(2i  La  tl'.éorie  d'Aristntc  sur  la  durée,  et  qui  corps  du  Christ  commence  à  être, 

est  celle  de  saint  Thomas,  est  très-subtile.    Ils  ;■'»)  On    voit    d'aiirès  l'e^plicati.'n  que    nous 

n  admettent   jias  une  succession  d  inslnnts  pour  avons  donnée  la    différence    qu  il  y  a   entre  le 

constituer  le  temps.   Ils  regardent   les   instants  temps  et  l'instnnt   dans   la    théorie    péripatéti- 

forame  ce  qu'il  y  a  d'indivisible  dans  le  temps,  cicnne.  L'instant  est  indivisible,  le  temps  ne  l'est 

de  même  que  les  pniuts  sont  ce  qu'il  y  a  d'indivi-  pas. 
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Il  faut  répondre  au  second,  que  dans  les  changements  instantanés  le  faire 
et  la  chose  faite  existent  simultanément  :  comme  être  illuminé  et  l'avoir  été 
sont  des  choses  simultanées.  Car  dans  ce  cas  on  dit  que  la  chose  a  ^'té  faite 
selon  qu'elle  existe  déjà;  et  on  dit  qu'elle  se  fait,  selon  qu'auparavant  elle 
n'existait  pas. 

Il  faut  répoudre  au  troisième,  que  cette  conversion,  comme  nous  l'avons 
ditfinrespons.  ad  1),  alieu  dansledernierinstantoùlesparolessontpronon- 
cx'cs.  Car  alors  le  sens  des  paroles  qui  rend  la  force  des  sacrements  effi- 
Ciice  est  complet  ;  et  c'est  pour  ce  motif  qu'il  ne  s'ensuit  pas  que  cette 
conversion  soit  successive. 

ARTICLE    VIII. —  EST-IL    FAUX   DE    DIRE   QUE    DU   PAIN   ON   FArr    LE    CORPS 

DU    CHRIST   (i)? 

i.  Il  semble  qu'il  soit  faux  de  dire  que  du  pain  [ex pane)  se  fait  le  corps  du 
Christ.  Car  de  toute  chose  dont  une  autre  est  faite  ou  dit  qu'elle  devient  cette 
diose,mais  non  réciproquement.  Car  nous  disons  que  de  blanc  on  devient 
noir  et  que  le  blanc  devient  noir  ;  et,  quoique  nousdisions  que  l'homme  de- 
vient noir,  nous  ne  disons  cependant  pas  que  de  l'homme  on  fait  le  noir. 
comme  le  dit  Aristote  [Phys.  lib.  i,  text.  44j.  Si  donc  il  est  vrai  de  dire  que 
du  pain  on  fait  le  corps  du  Christ,  il  sera  vrai  dédire  que  le  pain  devient 
le  corps  du  Christ ,  ce  qui  paraît  être  faux  -,  parce  que  le  pain  n'est  pas  le 
sujet  de  ce  qui  se  fait,  mais  il  en  est  plutôt  le  terme.  Il  n'est  donc  pas 
Yi'ai  de  dire  que  du  pain  il  se  fait  le  corps  du  Christ. 

2.  Le  faire  a  pour  terme  l'être  ou  la  chose  faite.  Or,  il  n'est  jamais  vi-ai  de 
dire  :  le  pain  est  le  corps  du  Christ,  ou  le  pain  est  devenu  le  corps  du 
Christ  ;  ou  encore  le  pain  sera  le  corps  du  Christ.  Il  semble  donc  que  cette 
proposition  ne  soit  pas  vraie  non  plus  :  du  pain  il  se  fait  le  corps  du  Christ. 

3.  Toute  chose  dont  une  autre  est  faite  se  convertit  en  cette  dernière.  Or, 
il  semble  faux  de  dire  que  le  pain  est  converti  au  corps  du  Christ ,  parce 
que  cette  conversion  paraît  être  plus  miraculeuse  que  la  création  du 
monde,  dans  laquelle  on  ne  dit  cependant  pas  que  le  non-être  est  converti 
à  l'être.  Il  semble  donc  que  cette  proposition  soit  fausse  aussi  :  du  pain  il 
se  fait  le  corps  du  Christ. 

4.  Une  chose  dont  une  autre  se  fait  peut  être  cette  dernière.  Or,  il  est 
faux  de  dire  que  le  pain  peut  être  le  corps  du  Christ.  Il  est  donc  faux  de 
dire  que  du  pain  on  fait  le  corps  du  Christ. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Ambroise  dit  {De  sacram.  lil).  iv,  cap.  4) 
que  dès  que  la  consécration  a  lieu,  du  pain  se  fait  le  corps  du  Christ. 

CONCLUSION.  —  La  préposition  ex  indiquant  le  rapport  des  extrêmes,  cette  pro- 
position :  du  pain  {ex  pane)  se  fait  le  corps  du  Christ,  est  vraie  et  propre. 

Il  faut  répondre  que  cette  conversion  du  pain  au  corps  du  Christ  s'ac- 
corde sous  un  rapport  avec  la  création  et  avec  les  transformations  natu- 
relles, et  sous  un  autre  rapport  elle  diffère  de  l'une  et  de  l'autre.  En  effet, 
c€  qu'il  y  a  de  commun  à  ces  trois  choses,  c'est  l'ordre  des  termes,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  a  une  chose  qui  vient  après  une  autre.  Ainsi,  dans  la  créa- 
tion ,  il  y  a  l'être  qui  vient  après  le  non-être  ;  dans  l'eucharistie,  le  corps  du 
Christ  après  la  substance  du  pain ,  et  dans  les  changements  natu- 
rels le  blanc  après  le  noir,  ou  le  feu  après  l'air.  Ces  termes  n'existent 
pas  simultanément.  La  conversion  dont  nous  parlons  ici  s'accorde  avec  la 

[K]  Cet  article  a  pour  objet  de  (Irtermincr  de  vent  parler  d'une  nianiore  ortliodoxe  de  l'euclia- 
quclie  manière  on  doit  s'exprimer   quand    on       ristie. 
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création ,  en  ce  qu'il  n'y  a  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'autre  un  sujet  qui  soit 
commun  aux  deux  extrêmes ,  tandis  que  c'est  le  contraire  pour  toutes  les 
transformations  naturelles.  Cette  conversion  s'accorde  avec  les  transfor- 
mations naturelles  sous  deux  points,  quoique  ce  ne  soit  pas  de  la  même 
manière  :  1"  En  ce  que  dans  l'une  et  l'autre  un  des  extrêmes  passe  dans 
l'auti'e.  C'est  ainsi  que  le  pain  se  change  au  corps  du  Christ,  etl'airenfeu; 
tandis  que  le  néant  ne  seconvertit  pasen  être.  Toutefois  ce  changement  ne 
se  produit  pas  de  part  et  d'autre  de  la  même  manière.  Car  dans  l'eucharistie 
toute  la  substance  du  pain  passe  dans  le  coi^ps  entier  du  Christ ,  au  lieu 
que  dans  une  transformation  naturelle  la  matière  de  l'un  reçoit  la  forme  de 
l'autre,  après  avoir  quitté  sa  première  forme.  2°  Elles  s'accordent  encore  en  ce 
que,  de  part  et  d'autre,  il  reste  quelque  chose  qui  est  le  même ,  ce  qui  n'a 
pas  heu  dans  la  création.  Toutefois  il  y  a  encore  en  ceci  mie  différence  : 
car  dans  une  transformation  naturelle,  c'est  la  matière  qui  reste  la  même, 
ou  le  sujet,  tandis  que  dans  l'eucharistie  ce  sont  les  accidents. —  D'après  ces 
principes  on  peut  déterminer  les  différentes  locutions  dont  nous  devons 
faire  usage  à  l'égard  de  ces  choses.  Comme  dans  aucune  des  trois  les 
extrêmes  n'existent  simidtanément,  il  s'ensuit  que  pour  aucune  d'elles  un 
extrême  ne  peut  se  due  de  l'autre  par  un  verbe  substantif  mis  au  présent; 
ear  nous  ne  disons  pas  :  le  non-être  est  l'être ,  ni  le  pain  est  le  corps  du 
Christ ,  ni  l'air  est  le  feu ,  ni  le  blanc  est  le  noir.  Mais  à  cause  de  l'ordre  des 
extrêmes  nous  pouvons ,  poiu"  toutes  ces  choses ,  nous  servir  de  la  prépo- 
sition de,  qui  désigne  l'ordre  [\).  Car  nous  pouvons  véritablement  et  propre- 
ment dire  que  du  non-être  se  fait  l'être,  du  pain  le  corps  du  Christ,  de  l'air  le 
feu,  ou  du  blanc  le  noir.  Parce  que  dans  la  création  un  des  extrêmes  ne  passe 
pas  dans  l'autre,  nous  ne  pouvons  à  son  égard  employer  le  mot  de  conver- 
sion et  dire  que  le  non-être  se  convertit  en  êU'e.  Cependant  nous  pouvons 
nous  servir  de  ce  mot  dans  l'eucharistie,  comme  pom-  les  transformations 
naturelles.  Et  parce  que  dans  ce  sacrement  toute  la  sidistance  est  changée 
en  une  siûjstance  tout  entière  ;  cette  conversion  est  proprement  appelée, 
pour  ce  motif,  transsubstantiation.  —  En  outre,  cette  conversion  n'ayant  pas 
besoin  d'un  sujet ,  ce  qui  est  vrai  dans  la  conversion  naturelle,  en  raison  du 
sujet ,  ne  doit  pas  être  admis  dans  cette  conversion.  Et  d'abord  il  est  évi- 
dent que  la  puissance  d'avoir  un  caractère  opposé  résulte  du  sujet.  C'est  en 
raison  du  sujet  que  nous  disonsque  le  blanc  peut  être  noir  et  Vairpeutétredu 
feu;  quoique  cette  dernière  proposition  ne  soit  pas  aussi  propre  que  la  pre- 
mièi  e.  Car  le  sujet  du  blanc  qui  est  susceptible  de  devenir  noir  est  toute  la 
substance  du  blanc,  puisque  la  blancheur  n'est  pas  une  de  ses  parties;  au 
lieu  que  le  sujet  de  la  forme  de  l'air  en  est  une  partie.  Ainsi  quand  on  dit  -.Vair 
peut  être  du  feu,  cette  proposition  est  vraie,  en  raison  de  la  partie,  par  synec- 
doche.  Mais  dans  la  conversion  eiicharistique  aussi  bien  que  dans  la  création, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  sujet,  on  ne  dit  pas  qu'un  extrême  puisse  être  un  au- 
tre. Ainsi  on  ne  dit  pas  que  le  néant  puisse  être  Vêtre,  ni  que  le  pain  puisse  être 
le  corps  du  Christ.  Pour  la  même  raison  on  ne  peut  pas  dire  proi)rement  que 
du  néant  [de  non  enie)  se  fasse  l'être,  ou  que  du  pain  [de  pane,  se  fasse  le  corps 
du  Christ  :  parce  que  celte  préposition  de  désigne  une  cause  consubstan- 
lidle  (2),  et  cette  consubstantialité  des  extrêmes  se  considère  dans  les  chan- 
gements naturels  par  rapport  au  sujet  dans  lequel  ils  s'accordent.  Pour  la 

(1)  La  préposilion   fx  désigne  quclaiicfois  le  (2)  La  préposilion  de  es*  cependant  employée  par 

rapport  de  la  cause  malériello,  mais  ici  elle  ne  cpielques  l'èros,  spécialement  par  saint  Ambroise 

signifie  que  la  succession  on  le  rapport  du  terme  [De  sacram.  lili.iv,  cap. 4  .  Alorsil  faut  la  pren- 

o  quo.  dre  dans  le  nième  sens  que  la  préposition  ex. 
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môme  raison  on  ne  dit  pas:  le  pain  sera  le  corps  du  Christ^  on  qu'il  devient 
le  corps  du  Christ;  comme  on  ne  dit  pas ,  à  l'égard  de  la  crcalion  :  le  non-être 
sera  l'être,  ou  que  le  non-cire  devient  l'èlre,  parce  que  cette  manière  de  parler 
n'est  vi'aie  dans  les  changements  naturels  qu'en  raison  du  sujet  (1);  comme 
quand  nous  disons  que  le  blanc  devient  noir,  ou  que  le  blanc  sera  noir.  —  Ce- 
pendant ,  comme  dans  l'euciiaristie,  après  la  conversion  il  reste  quelque 
chosequi  est  le  même,  c'est-à-dire  les  accidents  du  pain,  comme  nous  l'avons 
dit  (art.  5  huj.  qusest.),  il  y  a  quelques-unes  de  ces  locutions  qu'on  peut 
accorder  par  analogie.  Aiiîsi  on  peut  dire  que  le  pain  est  le  corps  du  Christ , 
ou  qu'il  sera  le  corps  du  Christ,  ou  que  du  pain  {de  pane)  est  fait  le  corps  du 
Christ,  parce  que  sous  le  nom  de  pain  on  ne  comprend  pas  la  substance  du 
pain,  mais  en  général  ce  qui  est  contenu  sous  les  espèces  du  pain,  sous  les- 
quelles s'est  trouvée  d'abord  la  substance  du  pain,  puis  le  corps  du  Christ, 

Il  faut  répoudre  au  premier  argument,  que  la  chose  dont  une  autre  est 
faite  implique  quelquefois  simultanément  le  sujet  avec  l'un  des  extrêmes 
du  changement ,  comme  quand  on  dit  que  du  blanc  s'est  fait  le  noir.  Dans  ce 
cas  on  peut  dire  aussi  :  ceci  devient  cela,  c'est-à-dire  le  blanc  devient  noir. 
D'autres  fois  elle  n'implique  qu'un  opposé  ou  un  extrême,  comme  quand  on 
dit  :  du  matin  se  fait  le  Jour.  Alors  on  ne  dit  pas  que  l'un  devienne  l'autre  ^ 
c'est-à-dire  que  le  matin  devienne  le  jour.  Et  c'est  le  cas  de  notre  thèse. 
Car,  quoiqu'on  dise  dans  le  sens  propre  que  du  pain  il  se  fait  le  corps  du 
Christ,  cependant  on  ne  dit  pas  proprement  que  le  pain  devienne  le  corps 
du  Christ ,  sinon  par  analogie,  comme  nous  l'avons  dit  (in  corp.). 

Il  faut  répondre  au  seco?«f/,  que  lacliose  dont  une  autre  est  faite  est  cpielque- 
fois  cette  même  chose  à  cause  du  sujet  qui  y  est  impliqué.  C'est  pourquoi 
puisque  la  conversion  eucharistique  n"a  pas  de  sujet,  il  n'y  a  pas  de  parité. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  à  la  vérité,  dans  celte  conversion,  il  y 
a  plus  de  difficultés  que  dans  la  création,  car  dans  la  création  il  n'y  a 
qu'une  chose  difficile,  c'est  qu'un  être  sorte  du  néant,  ce  qui  appartient  au 
mode  propre  de  la  production  de  la  cause  première  qui  ne  présuppose  rien 
autrechose  :  au  lieu  que  dans  la  conversion  eucharistique,  non-seulement  il  y 
a  cette  difficulté  qu'un  tout  se  convertisse  en  un  autre  tout,  de  manière  qu'il 
ne  reste  rien  de  celui  qui  existait  antérieurement  (ce  qui  n'appartient  pas  au 
mode  commun  de  la  production  de  quelque  cause),  mais  il  y  a  encore  cette 
difficulté,  c'est  que  les  accidents  subsistent  sans  la  substance  et  beaucoup 
d'autres  dont  nous  parleronsplus  loin  (quest.  lxxix).  Mais  tout  cela  n'empêche 
pas  qu'on  se  serve  du  mot  de  conversion  pour  ce  sacrement,  tandis  qu'on 
ne  l'emploie  paspour  la  création,  comme  nous  l'avons  dit  {in  corp.  art.). 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que.  comme  nous  l'avons  vu  (m  corp.),  la 
puissance  appartient  au  sujet  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  admettre  un  dans 
cette  conversion.  C'est  pourquoi  on  n'accorde  pas  que  le  pain  puisse  être 
le  corps  du  Christ.  Car  cette  conversion  n'est  pas  produite  par  la  puissance 
passive  delà  créature,  mais  parla  seule  puissance  active  du  créateur (2). 

(I)  Cela  signifie  que  le  sujet  qui  est  blanc  de-  que  le  verbe  fieri  indiquant  le  passage   d'une 

viendra  noir.  Mais  dans  l'ciicliarisiie  le  sujet  ne  chose  à  une  autre,  on  peut  dire  :  Panis  fit  cor- 

subsiste  plus,  pui-qu"il  y  a  transsubstantiation.  pus   Chrisli ,  c'est-à-dire   transit   in    corpus 

i2|  On  peut  ajouter,  d'après  saint  Bonaventure,  Chrisli. 
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QUESTION  LXXYI. 

DE  LA   MANIÈRE   DOM   LE   CHRIST   EXISTE   DANS   L'EUCHARISTIE. 

Nous  devons  maintenant  nous  occuperdelamanièrcdont  le  Christ  existe  dans  l'eu- 
charistie.—A  cet  égard  huit  questions  se  présentent  :  l"  Le  Christ  est-il  toutentierdans 
l'eucharistie?  —  2° Est-il  tout  entier  sous  chaque  espèce  ?  —3°  Est-il  toutentierdans 
toutes  les  parties  des  espèces?  —  4"  Les  dimensions  du  corps  du  Christ  sont-elles  tout 
entières  dans  ce  sacrement?  —  5°  Le  corps  du  Christ  y  est-il  localement? —  G°  Le 
corps  du  Christ  est-il  mù  au  mouvement  de  l'hostie  ou  du  calice  après  la  consécra- 
tion ?  —  7°  Le  corps  du  Christ  selon  qu'il  est  dans  l'eucharistie  peut-il  être  vu  du 
moins  par  un  œil  gloritié  ?  —  8"  Le  corps  véritable  du  Christ  subsiste-t-il  dans  l'eu- 
charistie, quand  il  apparaît  miraculeusement  sous  l'apparence  d'un  enfant  ou  de 
la  chair  ? 

ARTICLE  I.  —  LE  CHRIST  EST-IL  CONTENU  TOUT  ENTIER  DANS  l'eUCHARISTIE  (1)? 

i.  Il  semble  que  le  Christ  ne  soit  pas  contenu  tout  entier  dans  l'eucha- 
ristie. Carie  Christ  commence  à  être  dans  ce  sacrement  par  la  conversion 
du  pain  et  du  vin,  comme  nous  l'avons  dit(quest.  préc.  art.  4).  Or,  il  est  évi- 
dent que  le  pain  et  le  vin  ne  iteuvent  être  convertis,  ni  en  la  divinité  du 
Christ,  ni  en  son  âme.  Par  conséquent,  puisque  le  Christ  est  formé  de  trois 
substances,  c'est-à-dire  de  la  divinité,  de  1  àme  et  du  corps,  comme  nous 
l'avons  vu  (quest.  n),  il  sem])le  que  le  Christ  tout  entier  n'existe  pas  dans 
l'eucharistie. 

2.  Le  Christ  est  dans  l'eucharistie  de  la  manière  qu'il  convient  pour  nour- 
rir les  fidèles,  ce  qui  consiste  dans  le  boire  et  le  manger,  comme  nous  l'a- 
vons dit  quest.  lxxiv,  art.  1  .  Or,  le  Seigneur  dit  (Joan.  vi,  o6)  :  Ma  chair  est 
véi'itablement  tine  nourriture  et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage.  Il 
n'y  a  donc  que  la  chair  et  le  sang  du  Christ  qui  soient  contenus  dans  ce 
sacrement,  cependant  il  y  a  dans  le  corps  du  Christ  beaucoup  d'autres  par- 
ties, telles  que  les  nerfs,  les  os,  etc.  Le  Christ  n'est  donc  pas  contenu  tout 
entier  sous  ce  sacrement. 

3.  Un  corps  d'une  étendue  plus  graiîde  ne  peut  être  contenu  tout  entier 
sous  une  étendue  moindre.  Or,  l'étendue  du  pain  et  du  vin  consacré  est 
beaucoup  moindre  que  l'étendue  prt)pre  du  corps  du  Christ.  Il  ne  peut  donc 
pas  se  faire  que  le  Christ  entier  soit  contenu  sous  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Ambroise  dit  {Lib.  de  initiand.  cap.  9)  : 
Le  Christ  est  dans  l'eucharistie. 

CONXLUSION.  —  Puisque  la  divinité  et  l'âme  du  Clirist  sont  réellement  unies  à 
son  corps,  quoique  la  conversion  du  pain  et  du  vin  ne  les  ait  pas  pour  termes,  on 
doit  croire  d'après  la  foi  catholique  que  le  Christ  tout  entier  est  dans  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  confesser  d'après  la 
foi  catholique  que  le  Christ  est  tout  entier  dans  reucharistie.  Cependant  il 
faut  savoir  qu'il  y  a  dans  ce  sacrement  quelque  chose  du  Christ  de  deux 
manières.  1°  D'après  la  force  du  sacrement.  2"  D'après  la  concomitance  na- 
turelle. D'après  la  force  du  sacrement,  il  y  a  sous  les  espèces  sacramentelles 
ce  en  quoi  la  substance  préexistante  du  pain  et  du  vin  est  directement  con- 
vertie ;  selon  le  sens  que  présentent  les  paroles  de  la  forme,  qui  sont  effi- 
cientes dans  l'eucharistie,  comme  dans  les  autres  sacrements  ;  par  exemple 

A]  Il  est  de  foi  que  le  Christ  est  contenu  tout  en  ces  termes  ceux  qui  le  nient  :  Si  quis  nega- 
entier  clans  l'eucliaristie.  C'est  ce  quVxprime  verit ,  in  vencrahili  sacramento  eucharisliœ 
ainsi  le  concile  ilc  Florence  :  Totus  ChrisUis  sub  unaquaqae  spccie,  et  sub  singulis  ciijus- 
continetur  sub  specie  panis.  et  todis  sub  spe-  que  spccici  partibuf ,  stparatione  facld,  Io- 
de tint,   et  le  ccmcile  de  Trculc  aiiathônialiic  tum  Chri$lum  contincri;  anathema  sit. 


DE  LA  MANIÈRE  DONT  LE  CHRIST  EXISTE  DANS  L'EUCIIAIUSTIE.     57 

quand  on  dit  :  Ceci  est  moncorps^  ou,  ceci  est  mon  sang.  D'après  la  concomi- 
tance naturelle  il  y  a  dans  ce  sacrement  ce  qui  est  réellement  uni  à  la 
chose  que  la  conversion  dont  nous  avons  parlé  a  pour  terme.  Car  si  deux 
choses  sont  réellement  unies,  partout  où  l'une  existe  réellement,  il  faut  que 
l'autre  existe  aussi  (1),  puisque  les  choses,  qui  sont  unies  dans  la  réalité, 
ne  se  distinguent  que  par  l'opération  de  l'âme. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  conversion  du  j^ain  et  du 
vin  n'ayant  pour  terme  ni  la  divinité,  ni  l'âme  du  Christ,  il  s'ensuit  que  la 
divinité-^ou  l'âme  du  Christ  n'existe  pas  dans  ce  sacrement  par  la  force  du 
sacrement,  maisd'après  la  concomitance  réelle.  Car  la  divinité  n'ayant  jamais 
quitté  le  corps  qu'elle  a  pris,  partout  où  le  corps  du  Christ  existe,  il  est  né- 
cessaire que  sa  divinité  existe  aussi  (2).  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que  la 
divinité  du  Christ  existe  dans  l'eucharistie  concomitamment  avec  soncorps. 
C'est  ce  qui  fait  dire  dans  le  concile  d'Ephèse  {in  conc.  gen.  m,  part.  1 ,  cap.  26, 
în  epist.  Cyril,  cap.  7)  :  Nous  devenons  participants  du  corps  et  du  sang 
du  Christ  que  nous  ne  recevons  pas  comme  une  chair  commune,  ni  comme 
la  chair  d'un  homme  sanctifié  et  uni  au  Verbe  selon  l'unité  de  la  dignité, 
mais  comme  une  chair  véritablement  vivifiante  et  qui  est  devenue  la  propre 
chair  du  Verbe  lui-même.  Quant  à  l'âme  elle  a  été  réellement  séparée  du 
corps,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  l,  art.  3  et -4).  C'est  pourquoi,  si,  dans 
les  trois  jours  où  il  a  été  mort,  on  eût  consacré,  l'âme  du  Christ  n'aurait  été  là 
ni  par  la  force  du  sacrement,  ni  par  la  concomitance  réelle.  Mais  parce  que 
le  Christ  qui  est  ressuscité  cVentre  les  morts  ne  meurt  plus,  d'après  saint 
Paul  {Rom.  VI,  9),  son  âme  est  toujours  réellement  unie  à  son  corps.  C'est 
pour  cela  que  dans  ce  sacrement  le  corps  du  Christ  y  est  par  la  force  sa- 
cramentelle, tandis  que  son  âme  y  est  par  la  concomitance  réelle. 

Il  faut  répondre  au  second,  que,  par  la  force  sacramentelle,  l'eucharistie 
contient,  sous  l'espèce  du  pain,  non-seulement  la  chair,  mais  encore  lecorps 
tout  entier  du  Christ,  c'est-à-dire  les  os,  les  nerfs  et  les  autres  parties.  Ce 
qui  est  évident  d'après  la  forme  de  ce  sacrement,  dans  laquelle  on  ne  dit 
pas:  Ceci  est  ma  chair,  mais  :  Ceci  est  mon  corps.  C'est  pourquoi,  quand  le 
Seigneur  a  dit(Joan.  vi,  oGj  :  Ma  chair  est  véritablement  une  nourriture,  \a 
chair  désigne  en  cet  endroit  le  corps  tout  entier,  parce  que  suivant  la  cou- 
tume des  hommes  la  chair  paraît  être  plus  apte  à  être  mangée,  selon  qu'ils 
se  nourrissent  ordinairement  de  la  chair  des  animaux,  et  non  de  leurs  os 
et  des  autres  parties  de  leur  corps. 

Il  faut  répoudre  au  troisième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  i.xxv, 
art.  o),  la  conversion  du  pain  étant  faite  au  corps  du  Christ  ou  celle  du 
vin  au  sang,  les  accidents  de  l'un  et  de  l'autre  subsistent.  D'où  il  est  évi- 
dent que  les  dimensions  du  pain  et  du  vin  ne  se  convertissent  pas  aux  di- 
mensions du  corps  du  Christ,  mais  la  substance  dans  sa  substance.  Et  par 
conséquent  la  substance  du  corps  du  Christ  ou  de  son  sang  est  dans  l'eucha- 
ristie par  la  force  sacramentelle,  mais  les  dimensions  du  corps  ou  du  sang 
du  Christ  n'y  sont  pas.  D'où  il  est  évident  que  le  corps  du  Christ  est  dans 
ce  sacrement  par  le  mode  de  la  substance  et  non  sous  le  mode  de  l'éten- 
due. D'ailleurs  la  totalité  propre  de  la  substance  est  contenue  indifférem- 
ment sous  une  petite  ou  sous  une  grande  étendue,  comme  toute  la  nature 

(1)  Ces  paroles  doivent  s'enlcnilrc  des  choses        que  la  divinité  à  laquelle  il  est  uni  est  part- ut; 
qui  sont  unies  adéquatement  et  dans  une  mu-        ce  (lui  est  rhérésic  des  ubiquistes. 
tuelle  dépendance  de  l'autre,   car  autrement  il  (■i)  Cette  doctrine  de  saint  Thomas  se  trouve  ad- 

faudrait  admettre  que  le  Christ  est  partout,  parce        mirablcmcnt  conlirmée  par  les  expressions  mémos 

du  concile  de  Trente  [Conf.  sess.  un,  cap.  3,. 
3. 
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(le  l'air  est  dans  un  air  grand  ou  petit,  et  toute  la  nature  de  l'homme  dans 
un  homme  grand  ou  petit.  Par  conséquent  toute  la  substance  du  corps  et 
du  sang  du  Chi'ist  est  contenue  dans  l'eucharistie  après  la  consécration, 
comme  il  y  avait  auparavant  toute  la  substance  du  pain  et  du  vin. 
ARTICLE  II.  —  LE  CHRIST  est-il  contenu  tout  entier  socs  l'une  et  l'altre 

ESPÈCE  DU  sacrement  (1)? 

i .  Il  semble  que  le  Christ  tout  entier  soit  contenu  sous  l'une  et  l'autre 
espèce  de  ce  sacrement.  Car  l'eucharistie  a  pour  but  de  produire  le  salut 
des  fidèles,  non  par  la  vertu  des  espèces,  mais  par  la  vertu  de  ce  qui  est 
contenu  sous  elles;  parce  que  les  espèces  existaient  aussi  avant  la  con- 
sécration, d'oij  provient  la  vertu  de  ce  sacrement.  Si  donc  il  n'y  arien  de 
contenu  sous  une  espèce  qui  ne  soit  contenu  sous  l'autre,  il  semble  que 
l'une  des  deux  soit  superflue. 

2.  Nous  avons  dit  'art.  préc.)  que  sous  le  nom  de  la  chair  on  comprend  tou- 
tesles  autres  parties  du  corps,  comme  les  os,  les  nerfs  etle  reste.  Or,  le  sang 
est  une  des  parties  du  corps  humain,  comme  on  le  voit  (De  génère  anim. 
iib.  III.  cap.  2,  et  Départ,  anhnul..  lib.  ii,  cap.  11).  Si  donc  le  sang  du  Christ 
est  contenu  sous  l'espèce  du  pain,  comme  les  autres  parties  du  corps  y 
sont  contenues,  le  sang  ne  devrait  pas  être  consacré  à  part,  comme  on  ne 
consacre  pas  à  part  une  autre  partie  du  corps. 

H.  Ce  qui  a  déjà  été  fait  ne  peut  être  fait  de  nouveau.  Or,  le  corps  du 
Christ  a  déjà  commencé  à  exister  dans  l'eucharistie  par  la  consécration  du 
pain.  Il  ne  peut  donc  se  faire  qu'il  commence  de  nouveau  à  exister  par 
la  consécration  du  vin.  et  par  conséquent  sous  l'espèce  du  vin  le  corps  du 
Christ  ne  sera  pas  contenu  et  ni  le  Christ  tout  entier-  Le  Christ  tout  en- 
tier n'est  donc  pas  contenu  sous  l'une  et  l'autre  espèce. 

Mais  c'est  le  contraire.  Sur  ces  paroles  de  saint  Paul(L  Cor.  xi)  :  Jccipite 
et  mandvcate,  la  glose  dit  [glos.  ord.),  que  sous  l'une  et  l'autre  espèce, 
c'est-à-dire  sous  l'espèce  du  pain  et  du  vin,  on  reçoit  la  même  chose.  Par 
conséquent  il  semble  que  le  Christ  soit  tout  entier  sous  lune  et  l'autre 
espèce. 

CONCLUSION.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  le  corps  du  Christ  qui  soit  contenu  sous 
l'espèce  du  pain  et  qu'il  n'y  ait  que  le  sans  sous  l'espèce  du  vin,  d'après  la  force  du 
sacrement,  cependant  nous  devons  croire  de  la  foi  la  plus  certaine  que  le  Christ  est 
contenu  tout  entier  sous  l'une  et  l'auire  espace  d'après  la  concomitance  réelle. 

11  faut  répondre  qu'on  doit  croire  très-certainement  que  le  Christ  est  tout 
entier  sous  l'une  et  l'autre  espèce  du  sacrement,  mais  cepeiidant  de  diffé- 
rentes manières.  Car  sous  les  espèces  du  i)ain  il  y  a  le  corps  du  Christ, 
d'après  la  force  du  sacrement,  et  le  sang  d'après  la  concomitance  réelle, 
comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc.)  au  sujet  de  l'âme  et  de  la  divinité  du 
Christ.  Sous  les  espèces  du  vin  il  y  a  le  sang  du  Christ,  d'après  la  force  du 
sacrement,  et  son  corps  d'après  la  concomitance  réelle,  aussi  bien  que  son 
âme  et  sa  divinité  (2);  parce  que  maintenant  le  sang  du  Christ  n'est  pas  sé- 
paré de  son  corps,  comme  il  l'a  été  au  temps  de  sa  passion  et  de  sa  mort.  Par 
conséquent,  si  on  eût  alors  célébré  ce  sacrement  sous  les  espèces  du  pain, 

1)11  est  de  foi  que  le    Clirist  est  tout  entier  et  sanrjuis  sitb  specie  panis,  animaque  sub 

sous  l'espèce  ilu  pain  et  tout  entier  sous  l'espèce  itlraque,  li  luiturali  ilUus  commtinionis  et 

du  vin,  comme  (in  le  \  oit  d'après  les  conciles  ci-  concomilanliœ  ,  quâ  parles   Chrisli  Domini 

tes  à  l"occa!-ion  de  raiiicle  précédent.  qui  jam  ex  mortuis  rexurrerit  non  ampliùs 

12)  Le  concile  de  Trente  s'exprime  ainsi  scs";.  rioriturus,    inler   fc   copulanlur,   divinilas 

xm,  cap.  3  ;   Corpus  Chrisli   est  xnb  specie  rero  propter   admirabilem   illam  ejus   cum 

panis,  et  sanquis  iuh  specie  fini,  ex  virer-  corpore  et  animd  hyposlalicam  unionem. 
iorum;  ipsum  autem  corpus  sub  specie  fini, 
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le  corps  du  Christ  aurait  été  sans  le  sang,  et  si  on  l'eût  célébré  sous  les  es- 
I>èces  du  vin,  le  sang  aurait  été  sans  le  corps,  tel  qu'il  était  réellement  et 
véritablement  (1). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  quoique  le  corps  du  Christ  soit 
tout  entier  sous  l'une  et  l'autre  espèce,  ce  n'est  cependant  pas  en  vain.  Car 
l^ceci  est  utile  pour  repiésenter  la  passion  du  Christ,  dans  laquelle  le  sang 
a  été  séparé  du  corps,  et  c'est  pour  cela  que  dans  la  forme  de  la  consécra- 
tion du  sang,  il  est  dit  qu'il  a  été  versé.  2"  Il  est  convenable  pour  l'usage 
de  ce  sacrement  que  le  corps  du  Christ  soit  donné  à  part  aux  fidèles  pour 
nourriture  et  son  sang  pour  boisson.  3"  Il  est  convenable  quant  à  l'effet, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  (quest.  lxxiv,  art.  1),  que  le  corps  soit  donné 
pour  le  salut  du  corps  et  le  sang  pour  le  salut  de  l'àme. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  dans  la  passion  du  Christ,  dont  ce  sacre- 
ment est  le  mémorial,  il  n'y  a  pas  eu  d'autres  parties  du  corps  que  le  sang 
qui  aient  été  séparées  les  unes  des  autres.  Le  corps  est  resté  dans  toute  son 
intégrité,  d'après  ces  paroles  [Ex.  xii,  46)  :  J'oiis  ne  briserez  pas  ses  os.  C'est 
pourquoi  dans  l'eucharistie  le  sang  est  consacré  séparément  du  corps;  tan- 
dis que  les  autres  parties  ne  sont  pas  séparées  les  unes  des  autres. 

Il  faut  ré])ondre  au  troisième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (/«  coi'p.  art.), 
le  corps  du  Christ  n'existe  passons  l'espèce  du  vin  d'après  la  force  du  sa- 
crement, mais  d'après  la  concomitance  réelle.  C'est  pourquoi  la  consécra- 
tion du  vin  ne  fait  pas  par  elle-même  que  le  corps  du  Christ  y  soit,  mais  il 
y  est  par  concomitance. 

ARTICLE  III*  —  LE  CHRIST  EST-IL  TOUT  ENTIER  SOUS  TOUTES  LES  PARTIES 
DES  ESPÈCES  DU  PAIN  OU  DU  VIN   (2)  ? 

1. 11  semble  que  le  Christ  ne  soit  pas  tout  entier  sous  toutes  les  parties  des 
espèces  du  pain  et  du  vin.  Car  ces  espèces  peuvent  se  diviser  à  l'infini.  Si 
donc  le  Christ  était  tout  entier  sous  toutes  les  parties  de  cesespèces,  ils'en- 
suivrait  qu'il  serait  une  infinité  de  fois  dans  l'eucharistie,  ce  qui  n'est  pas 
admissible  :  car  l'infini  répugne  non-seulement  à  la  natm'e,  mais  encore  à 
la  grâce. 

2.  Le  corps  du  Christ,  puisqu'il  est  organique,  a  des  parties  qui  sont  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  d'une  manière  déterminée.  Car  il  est  de  l'essence 
d'un  corps  organique  que  chacune  des  parties  soient  séparées  les  unes  des 
autres  par  une  dislance  déterminée,  comme  l'œil  l'est  de  l'autre  œil  et 
comme  les  yeux  le  sont  des  oreilles.  Or,  il  ne  pourrait  en  être  ainsi,  si  le  Christ 
était  tout  entier  sous  toutes  les  parties  des  espèces;  car  il  faudrait  que  sous 
chaque  partie  il  y  eût  toutes  les  parties,  et  que,  par  conséquent,  où  il  y 
aurait  une  partie,  l'autre  y  fût  aussi.  11  ne  peut  donc  pas  se  faire  que  le 
Christ  soit  tout  entier  sous  chacune  des  parties  de  l'hostie  ou  du  -sin 
contenu  dans  le  calice. 

3.  Le  corps  du  Christ  conserve  toujours  sa  véritable  nature  corporelle  et 
n'est  jamais  changé  en  esprit.  Or,  il  est  de  l'essence  du  corps  qu'il  soit  une 
quantité  ayant  une  position,  comme  on  le  voit  (in  Prœdic.  cap.  De  quanti- 
tate).  Or,  il  appartient  à  l'essence  de  cette  quantité  que  ses  différentes  par- 
tiesexistent  dans  différentes  parties  duheu.  Il  semble  donc  qu'il  ne  puisse  pas 
se  faire  que  le  Christ  soit  tout  entier  sous  toutes  les  parties  des  espèces. 

(I)   Et    après  la  n'surroction  ils  auraient  été  sépaialion.  C'est  ce  qu'exprime  ainsi  le  concile 

réunis,  parce  que  le  corps  du  Christ  est  dans  le  de  Florence  :  Suh  qualibet  quoque  parle  hos- 

sacrement  sulistantiellenient  tel  qu'il  est  dans  la  tiœ  consecratœ  et  riiii  consecraii,   separa- 

Bature  des  choses.  Hone  factd ,  totiis  est  Christus.  C'est  aussi  ce 

,2]  Il  est  de  foi  que  le  Christ  est  tout  entier  qu'on  lit  dans  le  canon  du  concile  de  Trente  que 

sous  chacune  des  espèces  consacrées  après  leur  nous  avons  cité  (pag.  50). 
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Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  dans  un  sermon  (id.  hab.  Greg. 
in  Sacrament.  Dom.  v  post  Epiph.)  :  Chaque  fidèle  reçoit  le  corps  du  Christ 
Notre- Seigneur,  et  il  est  tout  entier  dans  chaque  partie;  il  n'est  pas  dimi- 
nué par  chacune  d'elles,  mais  il  se  donne  tout  entier  en  chacune. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  corps  du  Christ  est  dans  l'eucharistie  de  la  manière 
que  la  substance  est  sous  les  dimensions,  il  est  évident  que  le  Christ  est  contenu  tout 
entier  sous  toutes  les  parties  des  espèces  du  pain  et  du  vin,  soit  que  l'hostie  soit  rom- 
pue, soit  qu'elle  reste  entière. 

Il  faut  répondre  que,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art. 
préc.  et  art.  1  huj.  quîest.],  la  substance  du  corps  du  Christ  étant  dans  l'eu- 
charistie parla  force  du  sacrement,  et  sa  quantité  commensurable  y  étant 
par  la  force  de  la  concomitance  réelle,  il  s'ensuit  que  le  corps  du  Christ 
est  dans  ce  sacrement  à  la  manière  de  la  substance,  c'est-à-dire  à  la  ma- 
nière dont  la  substance  est  sous  les  dimensions,  mais  non  à  la  manière  des 
dimensions,  c'est-à-dire  à  la  manière  dont  la  quantité  commensurable  d'un 
corps  est  sous  la  quantité  commensurable  d'un  lieu.  Or,  il  est  évident  que  la 
nature  de  la  substance  est  tout  entière  sous  chaque  partie  des  dimensions 
sous  lesquelles  elle  est  contenue.  Ainsi,  toute  la  nature  de  l'air  est  sous 
chaque  partie  de  l'air  et  toute  la  nature  du  pain  est  sous  chaque  partie  du 
pain.  Et  cela  n'en  est  pas  moins  vrai,  soit  que  les  dimensions  soient  divi- 
sées en  acte  (comme  quand  on  divise  l'air  ou  qu'on  coupe  le  pain),  soit 
qu'elles  soient  indivises  en  acte,  mais  divisibles  en  puissance.  C'estpour- 
quoi  il  est  évident  que  le  Christ  est  tout  entier  sous  toutes  les  parties  des 
espèces  du  pain,  quand  l'hostie  est  entière  et  qu'il  n'y  est  pas  seulement 
quand  l'hostie  est  rompue  (I),  comme  quelques-uns  le  disent,  en  prenant 
pour  exemple  l'image  qu'on  voit  dans  un  miroir.  Il  n'y  en  a  qu'une  quand 
le  miroir  reste  entier,  mais  il  y  en  a  autant  qu'il  y  a  de  parties  quand  le 
miroir  est  brisé.  Cette  comparaison  n'est  pas  parfaite,  parce  que  la  multi- 
plication de  ces  images  résulte  dans  un  miroir  qui  est  brisé  des  diverses  ré- 
flexions de  l'objet  par  rapport  aux  différentes  parties  du  miroir;  tandis 
qu'ici  il  n'y  a  qu'une  seule  consécration  qui  fait  que  le  corps  du  Christ  est 
dans  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  nombre  suit  la  division. 
C'est  pourquoi,  tant  que  la  quantité  reste  indivise  en  acte,  la  substance 
dune  chose  n'existe  pas  plusieurs  fois  sous  ses  propres  dimensions,  et  le 
corps  du  Christ  n'existe  pas  non  plus  plusieurs  fois  sous  les  dimensions 
du  pain.  Par  conséquent  on  ne  le  divise  pas  en  une  infinité  de  fois,  mais 
en  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  parties. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  cette  distance  déterminée  des  parties 
dans  un  corps  organique  est  fondée  sur  sa  quantité  commensurable,  mais 
la  nature  même  de  la  substance  précède  cette  quantité.  C'est  pourquoi, 
parce  que  la  conversion  de  la  substance  du  pain  a  directement  pour  terme 
la  substance  du  corps  du  Christ,  et  que  le  corps  du  Christ  est  directement 
et  proprement  au  sacrement  de  l'autel  selon  le  mode  de  sa  substance, 
cette  distance  des  parties  existe  en  effet  dans  le  véritable  corps  du  Christ  (2), 

■I)  Il  est  certaiu  que  le  Clirist  est  aussi  tout  '2  Ci<rapportsynu'trir(ue  de? pnrties organiques 
entier  sous  toutes  les  i>arties  de  1  hostie  avant  existe  dans  le  corps  du  (^.lirist  sous  lesacremcnt  de 
qu'elles  ne  soient  séparées.  Car  le  concile  de  Taulel,  mais  iln'exisle  pasdansuuequantilé  corn- 
Trente  dit  sess.  XIII,  cap.  5  qu'il  est  tout  entier  niensuraldc  à  la  façon  des  corps  qui  ont  le  lieu 
sous  toutes  les  parties  de  l'espèce,  sans  parler  de  pour  mesure,  il  v  existe  d'une  manière  indivisi- 
la  sôparalion:  mais  comme  il  a  introduit  ces  mots  ble  proportionnée  au  corps  même  du  Christ  qui 
separalione  facld  dans  son  canon,  cette  partie  est  là  selon  le  mode  de  la  substance, 
de  l'article  n'est  pas  de  foi. 
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mais  ce  n'est  pas  selon  celle  distance  qu'il  est  dans  l'eucharistie,  c'est 
seulement  selon  le  mode  de  sa  substance,  comme  nous  l'avons  dit  (in  cor  p. 
art.  eioxi.  \  huj.  qua^st.). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  raisonnement  s'appuie  sur  la  na- 
ture que  le  corps  a  d'après  sa  quantité  commensurable.  Or,  nous  avons  dit 
(ificorp.  art.)  que  le  corps  du  Christ  est  dans  l'eucharistie,  non  en  raison 
de  sa  quantité  commensurable,  mais  en  raison  de  sa  substance,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  {ibicL). 

ARTICLE  IV.  —  TOLTE  LA  QUANTrrÉ  COMMENSURABLE  DU  CORl'S  DU  CHRIST 
UF.Sri;-T-ELLE  DANS  l'eICHAKISTIe(I)  ? 

\.  Il  semble  que  toute  la  quantité  commensuraljle  du  corps  du  Christ  ne 
soit  pas  dans  l'eucharistie.  Car  nous  avons  dit  (art.  préc.)  que  le  corps  en- 
tier du  Christ  est  contenu  sous  cliacune  des  parties  de  l'hostie  consacrée. 
Or,  aucune  quantité  commensura])le  n'est  contenue  tout  entière  dans  un 
toutetdans  chacune  de  ses  parties,  ilest  donc  impossibleque  toute  la  quan- 
tité conmiensurable  du  corps  du  Christ  soit  contenue  dans  ce  sacrement. 

2.  Il  est  impossible  que  deux  quantités  commensurables  existent  simul- 
tanément, quand  même  l'une  serait  séparée  et  que  l'autre  existerait  dans 
un  corps  naturel,  comme  le  prouve  Aristote  (.l/e/.  lib.  ui,  texi.  9).  Or,  dans 
l'eucharistie  il  reste  la  quantité  commensurable  du  pain,  comme  les 
sens  le  prouvent.  La  quantité  commensurable  du  corps  du  Cinùst  n'y  est 
donc  pas. 

3.  Si  l'on  rapproche  l'une  de  l'autre  deux  quantités  commensurables  iné- 
gales, la  plus  grande  s'étend  au  delà  de  celle  qui  est  moindre.  Or,  la  quan- 
tité commensurable  du  corps  du  Christ  est  beaucoup  plus  grande  que  la 
(piantité  commensurable  de  l'hostie  consacrée,  selon  toutes  ses  dimen- 
sions. Si  donc  la  quantité  commensurable  du  corps  du  Christ  existe  dans 
ce  sacrement  avec  la  quantité  commensurable  de  l'hostie;  la  quantité 
commensurable  du  corps  du  Christ  s'étendra  au  delà  de  la  quantité  de 
l'hostie  qui  n'existe  cependant  pas  sans  la  substance  du  corps  du  Christ. 
Par  conséquent  la  substance  du  corps  du  Christ  sera  dans  l'eucharistie, 
même  en  dehors  de  l'espèce  du  pain-,  ce  qui  répugne,  puisque  la  substance 
du  corps  du  Christ  n'existe  dans  ce  sacrement  que  par  la  consécration  du 
pain,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  huj.  quaist.).  U  paraît  donc  impos- 
sible que  la  quantité  commensurable  du  corps  du  Christ  soit  tout  entière 
dans  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  La  quantité  commensurable  d'un  corps  n'est  pas  sé- 
parée de  sa  substance  selon  l'être.  Or,  la  substance  du  corps  du  Christ  existe 
tout  entière  dans  ce  sacrement,  comme  nous  l'avons  vu  (art.  préc).  La  quan- 
tité commensurable  du  coips  du  Christ  y  est  donc  aussi  tout  entière. 

CONCLUSION.  —  Toute  la  quantité  commensurable  du  corps  du  Christ  est  dans 
reucharistie,  non  par  la  force  du  sacrement,  mais  par  la  concomitance  réelle. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  huj.  quœst.),  ce  qui 
appartient  au  Christ  est  dans  l'eucharistie  de  deux  manières  :  1°  par  la 
fori-e  du  sacrement  ;  2°  par  la  concomitance  réelle.  Par  la  force  du  sacre- 
ment la  quantité  commensurable  du  corps  du  Christ  n'est  pas  dans  l'eu- 
charistie; car  par  la  force  du  sacrement  il  y  a  dans  l'eucharistie  ce 
que  la  conversion  a  directement  pour  terme.  Or,  la  conversion  qui   a 

[\]  La  réponse  à  cet(e  question  est  une  consé-  dans  sa  nature  ;  car  il  suit  de  là  qu'il  a  la  quan- 

quencc  de  ce  qui  a  été  dit   (art.  \)  quand  nous  tiié  et  les  autres  accidents  internes  et  absolus 

avons  observe  que  le  corps  du  Clirist  était  sui)S-  qu'il  a  dans  le  ciel., 
taotiellemenl  le  même  dans  le  sacrement   que 
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lieu  dans  ce  sacrement  a  directement  pour  terme  la  substance  du  coi-ps 
du  Christ,  mais  non  ses  dimensions;  ce  qui  est  évident,  parce  qu'après 
la  consécration,  la  quantité  commensural^le  du  pain  reste  et  il  n'y  a  que  la 
suljstance  senle  du  pain  qui  passe.  —Cependant,  comme,  dans  la  réalité, 
la  substance  du  corps  du  Christ  n'est  pas  séparée  de  sa  quantité  commen- 
surable  et  de  ses  autres  accidents,  il  s'ensuit  que  par  la  force  de  la  con- 
comitance réelle  il  y  a  dans  l'eucharistie  toute  la  quantité  commensurable 
du  corps  du  Christ  et  tous  ses  accidents  (Ij. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  mode  d'être  de  chaque 
chose  est  déterminé  selon  ce  qui  lui  appartient  absolument,  mais  non  d'a- 
près ce  qai  lui  appartient  par  accident.  Ainsi  un  corps  est  dans  la  vue  selon 
qu'il  est  blanc,  mais  non  selon  qu'il  est  doux;  quoique  le  même  corps 
soit  blanc  et  doux.  Par  conséquent,  la  douceur  est  dans  la  vue  selon  le 
mode  de  la  blancheur,  mais  non  selon  le  mode  de  la  douceur.  Ainsi  donc, 
la  substance  du  corps  du  Christ  étant  sur  l'autel  par  la  force  du  sacre- 
ment, sa  quantité  commensurable  y  est  concomitamment  et  comme  par 
accident.  C'est  pourquoi  la  quantité  commensurable  du  corps  du  Christ  y 
est  non  selon  son  propre  mode  (c'est-à-dire  de  manière  qu'elle  soit  tout 
entière  dans  le  tout  et  que  chacune  de  ses  parties  soit  dans  chaque  par- 
tie;, mais  elle  y  est  selon  le  mode  delà  substance  (2),  dont  la  nature  est 
d'être  tout  entière  dans  le  tout  et  tout  entière  dans  toutes  les  parties. 

11  faut  répondre  au  second,  que  deux  quantités  commensurables  ne  peu- 
vent pas  naturellement  exister  ensemble  dans  un  même  lieu,  de  manière 
que  l'une  et  l'autre  y  soient  selon  le  mode  propre  de  cette  quantité.  Mais 
dans  reucharistie  la  quantité  commensurable  du  pain  y  est  selon  son  mode 
propre,  c'est-à-dire  selon  ses  dimensions  ;  au  lieu  que  la  quantité  commen- 
surable du  corps  du  Christ  n'y  est  pas  ainsi,  mais  elle  y  est  selon  le  mode 
de  la  substance,  comme  nous  l'avons  dit  {in  corp.  art.  et  art.  préc.  ad  2). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  quantité  commensurable  du  corps 
du  Christ  n'est  pas  dans  l'eucharistie  selon  le  mode  de  la  mesure  et  des 
dimensions  qui  est  le  mode  propre  à  la  quantité  (3)  et  auquel  il  appartient 
qu'une  quantité  plus  grande  sétende  au  delà  d'une  moindre,  mais  elle 
y  est  selon  le  mode  que  nous  avons  désigné  {in  corp.  art.). 

ARTICLE  V.  —  LE  CORPS  du  christ  est-il  dans  l'eucharistie  comme  dans 

U>'    LIEU  (4? 

1.  Il  semble  que  le  corps  du  Christ  soit  dans  l'eucharistie  comme  dans 

(i'  Ainsi  la  figure  organique  du  corps  du  Christ  port  de  la  «luanlitc  avec  le  lieu   comme  un  effet 

est  dans  le  sacrement,  et  les  parties  sont  ordon-  de  la  quanliti-,  mais  non  comme  une  cliose  qui 

nées  entre  elles  de  manière  que  la  tête  soit  im-  lui  est  essentielle.  Cet  effet  peut  ne  pas  exister 

mcdiatcment  unie  au  cou  et  mcdiateraent  à  la  et  il  n'existe  pas  dans  l'eucharistie;  c'est  ce  qui 

poitrine,  aux   mains   et    aux    autres    membres  ri'ponJ   aux   diflicultcs   qu'on    peut  faire  à  ce 

comme  dans  l'ordre  naturel.   Corpus  Christi ,  sujet. 

dit  saint  Thomas  lui-mcme,  non  est  confusum,  ,1    II  est  de  foi  que  le  Christ  est  réellement 

quia  ordinem  habent  partes  inler  se,  licét  se-  pr 'seut  dans  l'eucharistie  sous  les  espèces  du  pain 

cundùm  ordinem  illum  non  comparenlur  ad  et  du  vin.  mais  y  est-il  comme  dans  un  lieu?  Si 

dimensiones  exleriores  [Sent.  lib.  iv,  dist.  ^0  on  prenait  cette  eupressicn  dans   un  sens  large, 

in  fin.  art.  2  .  on  pourrait  répondre  afiirmalivcment,  car  il  est  ' 

•2     La  quantité  rnniinensurable  du  corps  du  réellement    présent  à  un  certain  espace,   et   le 

Christ  n'étant  dans  l'eucharistie  qu'en  raison  de  concile  de  Trente  dit  qu'il  est  dans  le  ciel  selon 

la  substance  qu'elle  accompagne,  saint  Thomas  sa   manière  d'être   naturelle,  et  qu'il  est  néan- 

cn  conclut  qu  elle  doit  suivre  l'état  du  corps  qui  moins  présent  d  une  manière  sarrauienlelle  dans 

y  est  ot  s'y  truuvu  comme   lui  à  la  manière  de  la  beaucoup  d'autres  lieux  sess.  Xiii,  cap.  I).  Mais 

substance  et  d'une  façon  indivisible.  saint  Thomas  prend  ici  le  mot  lieu  dans  un  sens 

ô    Ainsi  saint  Thomas  considère  la  quantité  strict  et  resircint,  et  c'est  pour  cela  qu'il  répond 

comme  une  chose  différente  de  la  substance,  qui  négativement, 
existe  sans  elle  par  miracle.  Il  regarde  le  rap-  É 
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lin  lien.  Car,  être  clans  nne  chose  d'nne  manière  définie  on  circonscrite, 
c'est  être  dans  un  lien.  Or,  le  corps  du  Christ  paraît  être  d'nne  manière 
définie  dans  l'eucharistie,  puisqu'il  est  où  sont  les  espèces  du  pain  ou  du 
vin,  de  telle  sorte  qu'il  n'est  pas  dans  un  autre  endroit  de  l'autel.  11  parait 
aussi  y  être  du  ne  manière  circonscrite  ;  parce  qu'il  est  contenu  sous  la  su- 
perficie de  l'hostie  consacrée,  de  manière  qu'il  ne  va  ni  au  delà,  ni  en 
deçà.  Le  corps  du  Christ  est  donc  dans  l'eucharistie  comme  dans  un  lieu. 

2.  Le  lien  des  espèces  du  pain  n'est  pas  vide,  car  la  nature  ne  sonffre 
pas  le  vide.  Il  n'y  a  pas  là  non  plus  la  substance  du  pain,  comme  nous  l'a- 
vons \*u  (qnest.  préc.  art.  2, ,  mais  il  n'y  a  qne  le  corps  du  Christ.  Par  con- 
séquent, le  corps  du  Christ  remplit  ce  lieu,  et  comme  tout  ce  qui  remplit 
un  lien  y  est  localement,  il  s'ensuit  que  le  corps  du  Christ  est  localement 
dans  le  sacrement. 

3.  Comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc.  et  art.  3  huj.  qusest.),  le  corps  du 
Christ  est  dans  l'eucharistie  avec  sa  quantité  commensurable  et  avec 
tous  ses  accidents.  Or,  être  dans  un  lieu,  c'est  l'accident  d'un  corps  :  et 
celui-là  est  compté  parmi  les  neuf  genres  d'accident.  Le  corps  du  Christ 
est  donc  localement  dans  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  faut  que  le  lieu  et  l'objet  qui  l'occupe  soient 
égaux,  comme  on  le  voit  (Phys.  lib.  iv,  text.  30).  Or,  le  lieu  où  est  l'eucha- 
ristie est  beaucoup  moindre  que  le  corps  du  Christ.  Le  corps  du  Christ 
n'existe  donc  pas  dans  ce  sacrement,  comme  dans  un  lieu. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  Christ  est  dans  l'eucharistie,  non  à  la  manière  de 
la  quantité  comraensurahie,  mais  à  la  manière  de  la  substance,  il  n'y  est  pas  comme 
dans  un  lieu,  mais  il  y  est  de  la  manière  dont  la  substance  est  contenue  par  les  di- 
mensions. 

n  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  3  huj.  quaest.),  le  corps 
du  Christ  n'est  pas  dans  reucharislie  selon  le  mode  propre  à  la  quantité 
commensurable.  mais  plutôt  selon  le  mode  de  la  snbstance.  Or,  tout  corps 
qui  occupe  un  lieu  est  dans  ce  lieu  selon  le  mode  de  sa  quantité  commen- 
surable (1),  c'est-à-dire  en  tant  qu'il  est  mesuré  par  ce  lieu,  selon  cette 
espèce  de  quantité.  D'où  il  résulte  que  le  corps  du  Christ  n'est  pas  dans  ce 
sacrement  comme  dans  un  lieu,  mais  qu'il  y  est  à  la  manière  de  la  subs- 
tance, c'est-à-dire  de  la  manière  que  la  substance  est  contenue  par  les 
dimensions.  Car  la  substance  du  corps  duChrisîsuccède  dans  cesacrement 
à  la  subslancedn  pain.  Par  conséquent,  comme  la  substance  du  pain  n'exis- 
tait pas  localement  sous  ses  dimensions,  mais  à  la  manière  de  la  substance; 
de  même  la  substance  du  corps  du  Christ  n'y  est  pas  non  plus.  Cependant, 
la  substance  du  corps  du  Christ  n'est  pas  le  sujet  de  ces  dimensions  (2), 
comme  l'était  la  snbstance  du  pain.  C'est  pourquoi  la  substance  du  pain 
était  là  localement  en  raison  de  ses  dimensions,  parce  qu'elle  se  rapportait 
à  ce  lieu  par  l'intermédiaire  de  ses  dimensions  propres,  tandis  qne  la  subs- 
tance du  corps  du  Clirist  se  rapporte  à  ce  lieu  par  l'intermédiaire  de  dimen- 
sions étrangères,  et  que  les  dimensions  propres  du  corps  du  Christ  se  rap- 
portent à  ce  lieu  par  l'intermédiaire  de  la  substance,  ce  qui  est  contraire  à 
la  nature  des  corps  localisés.  Par  conséquent,  le  corps  dn  Christ  n'existe 
d'aucune  manière  localement  dans  ce  sacrement. 

(I)  c'est-à-dire  de  telle  sorte  que  ses  parties  (2)  Les  cartésiens,  qui  croient  que  létendue 

correspondent  aux  parties  du  lien.  Mais  il  n'en  est  de  l'essence  des  corps,  croient  que  le  corps 

est  pas  ainsi   du  corps  du   Christ,  puisqu'il   est  du  Christ  tient  lieu  de  sujet  à  ces  accidents;  ce 

tout  entier  dans  le  tout  et  tout  entier  dans  cLa-  que  saint  Thomas  combat  plus  particulièrement 

que  partie  il  la  manière  delà  substance.  (quest.  LXXVU;. 
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Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  corps  du  Christ  n'est  pas 
dans  l'eucharistie  d'une  manière  définie,  parce  qu'alors  il  ne  serait  pas 
ailleurs  que  sur  l'autel  où  on  consacre  ce  sacrement;  tandis  qu'il  est  dans 
le  ciel  sous  sa  propre  espèce,  et  dans  beaucoup  d'autres  autels,  sous  l'espèce 
sacramentelle.  11  est  également  évident  quïl  n'y  est  pas  non  plus  d'une 
manière  circonscrite,  parce  qu'il  n'y  est  pas  selon  la  mesure  de  sa  quantité 
propre,  comme  nous  l'avons  dit  {in  cor  p.).  S'il  n'est  pas  hors  de  la  superficie 
de  l'hostie,  ni  dans  une  antre  partie  de  l'autel,  ceci  ne  provient  pas  de  ce 
qu'il  y  est  d'une  manière  définie  ou  circonscrite;  mais  cela  provient  de  ce 
qu'il  a  commencé  à  être  là  par  la  consécration  et  la  conversion  du  pain 
et  du  vin,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  préc.  art.  3  et  4). 

Il  faut  répondre  au  second^  que  ce  lieu  dans  lequel  est  le  corps  du  Christ 
n'est  pas  vide  ;  il  n'est  cependant  pas  rempli  proprement  de  la  substance 
du  corps  du  Christ  qui  n'y  est  pas  localement,  comme  nous  l'avons  dit  (ht 
corp.  art.).  Mais  il  est  rempli  parles  espèces  sacramentelles  qui  ont  la  vertu 
de  rempUr  un  lieu,  soit  à  cause  de  la  nature  de  leurs  dimensions,  soit  au 
moins  par  miracle,  comme  elles  subsistent  aussi  miraculeusement  à  la 
manière  de  la  substance. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  accidents  du  corps  du  Christ  sont 
dans  l'eucharistie,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  d'après  la  concomi- 
tance réelle.  C'est  pourquoi  les  accidents  du  corps  du  Christ  qui  lui  sont 
intrinsèques  sont  dans  ce  sacrement.  Mais  comme  être  dans  un  lieu  est  un 
accident  par  rappoi't  au  contenant  extrinsèque  (1),  il  s'ensuit  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  que  le  Christ  soit  dans  l'eucharistie,  comme  dans  un  lieu. 
ARTICLE  VI.  —  LE  CORPS  du  christ  est-il  dans  l'elcharistie  d'une 

MANIÈRE   MOBILE  (2)? 

i.  Il  semble  que  le  corps  du  Christ  soit  dans  l'eucharistie  d'une  manière 
mobile.  Car  Aristote  dit  (Top.  lib.  ii,  cap.  3)  que  quand  nous  sommes  mus, 
les  choses  qui  sont  en  nous  le  sont  aussi  ;  ce  qui  est  vrai  aussi  de  la  subs- 
tance spirituelle  de  lame.  Or,  le  Christ  est  dans  ce  sacrement,  comme  nous 
l'avons  vu  (art.  1  huj.  quiest.).  Il  est  donc  mù  à  son  mouvement. 

2.  La  vérité  doit  répondre  à  la  figure.  Or,  de  l'agneau  pascal  qui  était  la 
figure  de  l'eucharistie  il  ne  restait  rien  jusqu'au  matin,  d'après  le  précepte 
de  la  loi  (Ex.  \ii).  Par  conséquent,  si  on  conserve  l'eucharistie  jusqu'au 
lendemain,  le  corps  du  Christ  n'y  est  plus,  et  ainsi  il  n'est  pas  d'une  ma- 
nière immobile  dans  ce  sacrement. 

3.  Si  le  corps  du  Christ  reste  sons  ce  sacrement  jusqu'au  lendemain, 
pour  la  même  raison  il  y  restera  pendant  tout  le  temps  suivant;  car  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  cesse  d'y  être,  du  moment  que  les  espèces  cessent  i 
d'exister,  parce  que  l'être  du  corps  du  Christ  ne  dépend  pas  de  ces  espè- 
ces. Cependant  le  Christ  ne  subsiste  pas  sous  ce  sacrement  à  tout  jamais. 
Il  semble  donc  qu'immédiatement  dès  le  lendemain  ou  peu  de  temps  après, 
il  cesse  d'être  dans  l'eucharistie,  et  par.  conséquent  il  semble  qu'il  soit 
dans  ce  sacrement  d'une  manière  mojjile. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  est  impossible  que  le  môme  être  soit  en  mou- 

(1)  Le  corps  Ju  Christ  est  dans  le  sacrement  (2)  Cet  article  est  une  consé.iuence  du  précc- 

avec  tous  les  aciidonls  intérieurs  qui  adhèrent  dent    Car  le  corps  du  Christ  n'clant  pas   dans 

à  son  corps,  mais  il  n'y  est  pas  avec  ses  accidents  ^eucharistie  comme  dans  un  lieu  proprement  dit, 

extérieurs.  Et  être  dans  un  lieu  par  rapport  à  la  il  s'ensuit  qu'il  n'y  est  d'une  manière  mobile  que 

quantité  conuuensiirable  n'est  qu'une  chose  acci-  par  accident  :  Modo   quo  convenil    corporis 

denlcUo,  parce  que  c'est  un  de  ses  effets  qui  peut  Chrisli  esse  in  loco  ratione  dimensionum  »a- 

ètre  séparé  d'elle,  coDime  nous  l'avons  observé  cramcntalium ,  convenil  sibi  moveri  in  loco, 

plus  haut,  pag.  52.  dit  saint  Thomas  i,Opusc.  Xi,  art.  5i}. 
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vement  et  en  repos,  parce  qu'alors  les  contradictoires  seraient  vraies  du 
même  sujet.  Or,  le  corps  du  Christ  est  en  repos  dans  le  ciel,  il  n'est  donc 
pas  en  mouvement  dans  l'eucharistie. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  Christ  n'est  pas  dans  l'eucharistie  comme  dans  un 
lieu,  il  est  évident  qu'il  y  est  d'une  manière  immobile  par  lui-même,  mais  d'une  ma- 
nière mobile  par  accident. 

Il  faut  répondre  que  quand  une  chose  est  une  subjectivement  et  multiple 
selon  son  être,  rien  n'empêche  qu'elle  ne  soit  mue  sous  un  rapport  et 
qu'elle  reste  immobile  sous  un  autre.  Ainsi,  pour  un  corps  autre  chose  est 
d'être  blanc  et  auti'c  chose  d'être  grand;  par  conséquent,  il  peut  être  mû 
selon  la  blancheur  et  rester  immobile  selon  la  grandeur.  —  Mais  pour  le 
Christ  ce  n'est  pas  la  même  chose  d'exister  en  lui-même  et  d'exister  dans 
l'eucharistie  ;  parce  que  par  là  même  que  nous  disons  qu'il  est  dans  l'eu- 
charistie, on  désigne  un  certain  rapport  qu'il  a  avec  ce  sacrement.  Par  rap- 
porta cet  être  le  Christ  n'est  pas  mû  par  lui-même  selon  le  lieu,  mais  il  est 
mû  seulement  paraccident;  parce  qu'il  n'estpas  dansée  sacrement, comme 
dans  un  lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  et  ce  qui  n'est  pas  dans 
un  lieu,  n'est  pas  mû  par  lui-même  dans  le  lieu,  mais  il  est  mû  seulement 
au  mouvement  de  la  chose  dans  laquelle  il  est  (1).  Il  n'est  pas  mû  non  plus 
par  lui-même  selon  l'être  qu'il  a  dans  le  sacrement  et  il  ne  subit  aucun 
changement;  comme  celui,  par  exemple,  par  lequel  il  cesserait  d'être  sous 
ce  sacrement;  parce  que  ce  qui  a  de  lui-même  un  être  indéfectil)le  ne  peut 
être  un  principe  de  défaillance.  Mais  sil'autre  (2)  vient  à  manquerilcessed'ê- 
tre  en  lui  ;  comme  Dieu,  dont  l'être  est  indéfectible  et  immortel,  cesse  d'être 
dans  une  créature  corruptible  par  là  même  que  cette  créature  cesse  d'exis- 
ter. Ainsi  puisque  le  Christ  a  de  lui-même  un  être  indéfectible  et  incorrup- 
tible, il  ne  cesse  d'être  dans  l'eucharistie,  ni  parce  qu'il  cesse  lui-même  d'y 
être,  ni  par  son  mouvement  local,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  (art.  préc),  mais  seulement  parce  que  les  espèces  de  ce  sacrement 
cessent  d'exister.  D'où  il  est  évident  que  le  Christ  absolument  parlant  est 
dans  ce  sacrement  d'une  manière  immobile  (3). 

Il  faut  répondre  au  pre?»?^?- argument,  que  cette  raison  repose  sur  le  mou- 
vement par  accident  qui  fait  que  ce  qui  est  en  nous  se  meut  avec  nous. 
Cependant,  il  n'en  est  pas  des  choses  qui  peuvent  être  par  elles-mêmes 
dans  un  heu,  telles  que  les  corps,  comme  des  choses  qui  ne  peuvent  y  être 
par  elles-mêmes,  telles  que  les  formes  et  les  substances  spirituelles.  On  peut 
ramener  à  ce  dernier  mode  ce  que  nous  disons  du  Christ,  quand  nous 
reconnaissons  qu'il  est  mù  par  accident,  selon  l'être  qu'il  a  dans  l'eucha- 
ristie où  il  n'existe  pas  comme  dans  un  lieu. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'il  y  a  des  auteurs  qui  paraissent  avoir  été 
frappés  de  cette  raison  et  qui  ont  supposé  que  le  coi'ps  du  Christ  ne  sub- 
siste pas  dans  l'eucharistie,  si  on  réserve  les  espèces  pour  le  lendemain. 
Saint  CvTille  les  attaque  en  disant  (hab.  in  Cat.  D.  Tkomx,  sup.  illud 
Luc.  xxn:  Hoc  est  corpus  meum)  :  Il  y  en  a  qui  délirent  en  prétendant  que 
les  espèces  cessent  d'être  consacrées,  s'il  en  reste  pour  le  jour  suivant; 
car  le  corps  du  Christ  ne  change  pas  quand  il  a  été  consacré,  mais  il  con- 
serve toujours  en  lui  la  vertu  de  ses  bénédictions  et  sa  grâce  vivifiante.  Il 
en  est  de  cette  consécration  comme  de  toutes  les  autres  qui  subsistent 

(1)  Ainsi  le  corps  Jii  Clirist  dans  l'eucharistie  (3)  Ainsi  le  corps  du  Christ  dans  l'eucharistie 
n'est  mù  qn'aiilant  qu'on  niiut  les  espèces  sous  n'est  susceptible  ui  de  nourriture,  ni  d'accroisse- 
lesquclles  il  existe  réelIenuMit.  ment,  ni  de  diminution. 

(2)  C'est-îi-iiirc  la  rhii:e  dans  laquelle  il  est 
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d'une  manière  immuable,  tant  que  les  choses  consacrées  subsistent  elles- 
mêmes,  et  c'est  pour  cela  qu'on  ne  les  réitère  pas.  D'aiUeurs  quoique  la 
vérité  réponde  à  la  figure,  cependant  la  figure  ne  peut  pas  l'égaler. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  corps  du  Clirist  reste  dans  l'eucba- 
ristie  non-seulement  jusqu'au  lendemain,  mais  encore  tous  les  jours  sui- 
vants tant  que  les  espèces  sacramentelles  restent  (l);  du  moment  qu'elles 
cessent  d'exister,  le  corps  du  Christ  cesse  aussi  d'être  sous  elles,  non  parce 
qu'il  en  dépend,  mais  parce  que  le  rapport  qu'il  avait  avec  elles  est  détruit, 
comme  Dieu  cesse  d'être  le  Seigneur  d'une  créature  qui  n'existe  plus. 
ARTICLE  Vil. — LE  CORPS  du  christ,  selon  qu'il  est  dans  l'eucharistie,  peut-il 

ÊTRE  vu  AU  moins  PAR  l'oEIL  d'uN  CORPS  GLORIFIÉ? 

1.  Il  semble  que  le  corps  du  Christ,  selon  qu'il  existe  dans  l'eucharistie, 
puisse  être  vu  par  un  œil  corporel,  du  moins  par  un  œil  glorifié.  Car  notre 
œil  est  empêché  de  voir  le  corps  du  Christ  qui  existe  dans  l'eucharistie  à 
cause  des  espèces  sacramentelles  qui  le  voilent.  Or,  un  œil  glorifié  ne  peut 
être  empêché  par  rien  de  voir  tous  les  corps  selon  qu'ils  existent.  Un  œil  glo- 
rifié peut  donc  voir  le  corps  du  Clirist  selon  qu'il  existe  dans  le  sacrement. 

2.  Les  corps  glorieux  des  saints  seront  conformes  au  corps  glorieux  du 
Christ,  selon  l'expression  de  saint  Paul  {Philip,  m,  21).  Or,  l'œil  du 
Christ  se  voit  lui-même,  selon  qu'il  est  dans  l'eucharistie.  Pour  la  même  rai- 
son tout  ail  glorifié  peut  donc  le  voir  aussi. 

3.  Les  saints  dans  la  résurrection  seront  égaux  aux  anges,  comme  le  dit 
l'Evangile  (Luc.  xx).  Or,  les  anges  voient  le  corps  du  Christ,  selon  qu'il 
existe  dans  l'eucharistie  :  car  on  trouve  que  les  démons  eux-mêmes  té- 
moignent leur  respect  à  ce  sacrement  et  qu'ils  le  craignent.  Pour  la 
même  raison,  l'œil  glorifié  peut  donc  voir  le  Christ,  selon  qu'il  est  dans  ce 
sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  La  même  chose  ne  peut  être  vue  simultanément 
par  le  même  sujet  sous  des  espèces  diverses.  Or,  l'œil  glorifié  voit  toujours 
le  Christ,  selon  qu'il  existe  dans  son  espèce  propre,  d'après  ces  paroles 
(Is.  xxxiii,  \~,  :  Ils  verront  le  roi  dans  sa  (/loire.  Il  semble  donc  qu'il  ne  voie 
pas  le  Christ,  selon  qu'il  existe  sous  les  espèces  sacramentelles. 

CONCLUSION.  — Le  Christ  étant  dans  l'cucliaristie  à  la  manière  de  la  substance, 
n  ne  peut  être  vu  ni  par  les  yeux  du  corps,  ni  par  l'entendement  de  riiomme  ici-bas; 
on  ne  peut  le  voir  que  par  îa  foi.  Cependant  l'entendement  des  bienheureux  peut  le 
voir  par  la  vision  de  l'essence  divine. 

Il  faut  répondre  que  l'a-il  s'entend  de  deux  manières  :  il  y  a  l'œil  corpo- 
rel qui  s'entend  dans  le  sens  propre  et  l'u'il  intellectuel  qui  s'entend  par 
analogie.  Le  corps  du  Christ  selon  qu'il  existe  dans  l'eucharistie  ne  peut 
être  vu  d'aucune  manière  par  l'œil  corporeL  1°  Parce  qu'un  corps  visible 
change  le  milieu  par  ses  accidents.  Or,  les  accidents  du  corps  du  Christ 
sont  dans  l'eucharistie  par  l'intermédiaire  de  la  substance,  de  telle  sorte 
qu'ils  n'ont  de  rapport  immédiat  ni  avec  ce  sacrement,  ni  avec  les  corps 
qui  environnent  celui  du  Christ.  C'est  pourquoi  ils  ne  peuvent  modifier  le 
milieu  par  lequel  la  vision  s'opère  et  se  rendre  ainsi  perceptibles  à  un 
œil  corporel.  2°  Parce  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  I  huj.  quœst. 
ad  3),  le  corps  du  Christ  est  dans  l'eucharistie  à  la  manière  de  la  subs- 

(I)  Ce  point  de  tloctrine  est  de  ftii,  et  il   a  non   aulem  antè  tel  post,  et  in   hosliit  seu 

été  ainsi  décidé  par  le  concile  de  Treûte  :  Si  particulis  consecratis  ,  quœ  post  communia- 

qui*  dixerit ,   peracld  consecratione ,  in  ad-  nem  reservanlur  vel  supersunt .  non  rema- 

mirabili  Ewharistiœ  sacruviento    non  esse  nere  verum  corpui   Domini;  analhema   $it 

corpus    vt    sanguinem    Domini   no:<tri  Jesu  (scss.  Xlli,  cao. -'»J. 
Christi,  sed  tantùm  in  usu,  diun  sumilur. 
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tance.  Or,  la  substance  comme  telle  n'est  pas  visible  à  l'œil  corporel,  et 
n'est  soumise  à  aucun  sens;  elle  échappe  même  à  rimagination  et  ne  peut 
être  perçue  que  par  Tintellect  qui  a  pour  objet  l'essence  des  choses  (1)  [De 
anima,  l'ib.  m,  text.  2Gj.— C'est  pourquoi,  à  proprement  parler,  le  corps  du 
Christ  selon  le  mode  d'être  qu'il  a  dans  l'eucharistie  ne  peut  être  perçu  ni 
parles  sens,  ni  par  l'imaginalion;  il  ne  peut  l'être  que  par  l'intellect  ou 
l'entendement  qu'on  appelle  l'œil  de  l'esprit.  Mais  il  est  perçu  de  différentes 
manières  par  les  divers  entendements.  Car  le  mode  d'être  par  lequel  le 
Christ  est  dans  ce  sacrement,  étant  absolument  surnaturel,  il  est  visible  en 
lui-même  pour  l'entendement  surnaturel,  c'est-à-dire  pour  l'entendement 
divin.  Par  consérpient,  il  peut  être  vu  aussi  par  l'entendement  bienheureux 
de  l'ange  ou  de  l'homme,  qui,  selon  qu'il  participe  à  la  lumière  de  l'enten- 
dement divin,  voit  les  choses  qui  sont  surnaturelles  par  la  vision  de  l'es- 
sence divine  (2).  Mais  l'entendement  de  l'homme  ici-bas  ne  peut  le  voir, 
sinon  par  la  foi,  comme  toutes  les  autres  clioses  sm-naturelles.  L'entende- 
ment de  l'ange  n'est  pas  non  plus  capable  par  ses  moyens  naturels  de  le 
voir.  Par  conséquent,  les  démons  ne  peuvent  le  voir  dans  ce  sacrement 
par  leur  entendement  qu'au  moyen  de  la  foi  (3),  à  laquelle  ils  ne  donnent 
pas  volontairement  leur  assentiment,  mais  dont  ils  sont  convaincus  par  l'é- 
vidence des  preuves,  d'après  cette  expression  de  saint  Jacques  (Jac  n,19)  : 
Les  démons  croient  et  ils  tremblent. 

Il  faut  répondre  au  /jrewuer  argument,  que  notre  œil  corporel  est  empêché 
par  les  espèces  sacramentelles  de  voir  le  corps  du  Christ  qui  existe  sous 
elles ,  non-seulement  parce  qu'elles  le  couvrent  (  com.me  nous  sommes 
empêchés  de  voir  ce  qui  est  couvert  d'un  voile  quelconque);  mais  parce 
que  son  corps  n'est  pas  en  rapport  avec  le  milieu  qui  environne  ce  sacre- 
ment par  l'intermédiaire  de  ses  accidents  propres,  mais  par  l'intermé- 
diaire des  espèces  sacramentelles. 

n  faut  répondre  au  second,  que  l'œil  corporel  du  Christ  se  voit  lui-même 
existant  sous  le  sacrement  (4).  Cependant,  il  ne  peut  pas  voir  la  manière 
d'être  par  laquelle  il  y  est,  ce  qui  n'appartient  qu'à  l'entendement.  Il  n'y 
a  d'ailleurs  pas  de  ressemblance  à  établir  entre  l'œ^il  du  Christ  et  celui  d'un 
bienheureux  dans  la  gloire.  Car  l'œil  du  Christ  est  lui-même  dans  le  sacre- 
ment, et  un  autre  œil  glorifié  ne  lui  ressemble  en  rien  sous  ce  rapport. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  qu'un  ange  bon  ou  mauvais  ne  peut  voir 
quelque  chose  avec  l'œil  corporel,  mais  seulement  avec  l'œil  intellectuel. 
Il  n'y  a  donc  pas  de  parité,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  (m  corp.  art.}. 
ARTICLE  VHI.  —  quand  par  mikacle  on  voit  dans  l'eucharistie  de  la  ciiair 

ou  UN  ENFANT,  LE  CORPS  DU  CIIIUST  ï  EST-IL  VÉRITABLEMENT? 

1 .  Il  semble  que  quand  dans  l'eucharistie  on  voit  par  miracle  de  la  chair  ou 
un  enfant,  le  corps  du  Christ  n'y  soit  pas  véritalilement.  Car  le  corpsduChrist 
cesse  d'être  sous  ce  sacrement,  quand  les  espèces  sacramentelles  cessent 

(1)  Ces  arguments  démontrent  clairement  que  cette  crovance  qui  résulte  des  preuves  exlérieu- 
l'œil  corporel  ne  peut  pas  voir  naturellenieut  rcs  qui  obligent  l'entendement  à  donner  son  as- 
le  corps  du  Clirist  dans  l'eucharistie,  et  à  cet        sentiment  h  «ne  tliose. 

égard  tous  les  théologiens  sont  d  accord.  (4)  D'après  ce   passage  de   saint  Thomas,  les 

(2)  Ainsi  toute  intelligence  créée  a  besoin  thomistes  prétendent  généralement  que  par  la 
d'une  lumière  surnaturelle  pour  le  voir,  parce  puissance  absolue  de  Dieu  l'œil  corporel  pour- 
que,  par  là  même  que  cet  objet  est  surnaturel,  il  rait  voir  le  corps  du  Christ  dans  l'eucharistie, 
surpasse  la  portée  de  tout  entendement  créé.  Cependant  quelques-uns  d'entre  eux  ne  sont  pas 

(3)  Il  ne  s'agit  pus  du  don  gratuit  et  infus  de  de  ce  sentiment,  entre  autres  Jean  de  Saiut- 
la  foi  qui  n'existe  pas  dans  les  démens ,  mais  de       Thomas. 
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d'exister,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  6  liuj.  quœst.).  Or,  quand  on  voit  de  la 
chair  ou  un  enfant,  les  espèces  sacramentelles  cessent  d'exister.  Le  corps 
du  Christ  n'est  donc  plus  là  véritablement. 

2.  Partout  où  est  le  corps  du  Christ,  il  est  là,  ou  sous  son  espèce  propre,  ou 
sous  l'espèce  du  sacrement.  Or,  quand  ces  apparitions  ont  lieu,  il  est  évi- 
dent que  le  Christ  n'est  pas  là  sous  son  espèce  propre  ;  parce  que  l'eucha- 
ristie renferme  le  Christ  tout  entier,  qui  reste  dans  son  intégrité  avec  la 
forme  sous  laquelle  il  est  monté  au  ciel.  Et  comme  ce  que  l'on  voit  mira- 
culeusement dans  ce  sacrement  paraît  être,  tantôt  un  peu  de  chair  et 
tantôt  un  petit  enfant,  il  est  évident  qu'il  n'est  pas  là  non  plus  sous  l'espèce 
sacramentelle  qui  est  l'espèce  du  pain  ou  du  vin.  Il  semble  donc  que  le 
corps  du  Christ  ne  soit  là  d'aucune  manière. 

3.  Le  corps  du  Christ  commence  à  être  dans  l'eucharistie  par  la  consé- 
cration etla  conversion,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxv,  art.  2,  3  et  i). 
Or,  la  chair  et  le  sang  qu'on  voit  miraculeusement  n'ont  pas  été  consacrés, 
ni  convertis  au  corps  véritable  et  au  sang  du  Christ.  Le  corps  et  le  sang 
du  Christ  n'existent  donc  pas  sous  ces  espèces. 

Mais  c'est  le  contraire.  Quand  une  pareille  apparition  a  lieu,  on  témoigne 
le  même  respect  à  ce  qui  apparaît  qu'à  ce  qui  existait  d'abord;  ce  qu'on 
Referait  pas,  s'il  n'y  avait  pas  là  le  Christ,  pour  lequel  nous  avons  un  culte 
de  latrie.  Quand  cette  apparition  a  lieu,  le  Christ  existe  donc  dans  l'eu- 
charistie. 

CONCLUSION.  —  Tant  que  les  dimensions  qui  existaient  auparavant  subsistent 
dans  l'eucliaristie,  quoiqu'on  y  voie  miraculeusement  un  cufant  ou  de  la  chair  pour 
montrer  la  vérité  du  corps  du  Christ,  néanmoins  le  corps  du  Christ  y  est  contenu. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  d'apparition  par  lesquelles  on  voit 
par  miracle  de  la  chair,  ou  du  sang,  ou  un  enfant  dans  l'eucharistie.  Car 
quelquefois  cette  apparition  provient  de  ceux  qui  la  voient.  Leurs  yeux 
sont  impressionnés  comme  s'ils  voyaient  extérieurement,  d'une  manière 
positive,  de  la  chair,  du  sang  ou  un  enfant,  sans  cependant  qu'il  y  ait  rien 
de  changé  du  côté  du  sacrement.  C'est  ce  qui  a  lieu  quand  l'un  voit  le  sa- 
crement sous  l'apparence  delà  chair  ou  d'un  enfant,  tandis  que  les  autres 
le  voient  comme  il  était  auparavant  sous  l'espèce  du  pain;  ou  quand  la 
môme  personne  le  voit  dans  un  moment  sous  l'espèce  de  la  chair  ou  d'un 
enfant,  et  qu'ensuite  elle  le  voit  sous  l'espèce  du  pain  (1).  Il  n'y  a  pas  ce- 
pendant en  cela  d'erreur,  comme  il  arrive  dans  les  prestiges  des  magi- 
ciens. Car  cette  apparence  se  forme  surnaturellement  dans  l'œil  pour  figu- 
rer une  vérité,  c'est-à-dire  pour  manifestei'  que  le  corps  du  Christ  est  vé- 
ritablement dans  l'euchai  istie.  C'est  ainsi  que  le  Christ  apparut  aux  disci- 
ples qui  allaient  à  Enmiaûs  sans  les  tromper.  Car  saint  Augustin  dit  [Lib. 
dequxst.  Evang.  lib.  u)  que  quandune  fiction  se  rapporte  à  une  significa- 
tion, ce  n'est  pas  un  mensonge,  mais  elle  est  une  figure  de  la  vérité.  Et 
comme  dans  ce  cas  il  n'y  a  rien  de  changé  du  côté  du  sacrement,  il  est 
évident  que  le  Christ  n'a  pas  cessé  d'y  être,  pendant  que  cette  apparition 
s'est  faite.  —  D'autres  fois  cette  apparition  ne  résulte  pas  seulement  du  chan- 
gement qui  s'opère  dans  la  vue,  mais  de  l'espèce  qu'on  voit  et  qui  existe 
réellement  à  l'extérieur.  U  en  est  ainsi  quand  tout  le  monde  voit  le  sacre- 
ment sous  cette  espèce,  et  qu'il  n'y  reste  pas  seulement  ini  instant,  mais 
pendant  un  long  temps.  Dans  ce  cas,  il  y  en  a  qui  disent  que  c'est  l'espèce 

(t)  JcanDiacre  rapporte  un  fait  semblable  dans  prii're  du  saint,  et  qu'ensuite  on  la  vit  sous  l'ap- 
1a  vie  de  saint  Grôgoirc  (lib.  n,  cap.  41).  Il  ra-  parence  ou  l'espèce  du  pain,  telle  qu'elle  clait 
fonle  qu'une  hostie  parut  être  de  la  chair,  ù  la        auparavant. 
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propre  du  corps  du  Christ.  Ce  n'est  pasuuedifliculté,  disent-ils,  si  quelque- 
fois on  ne  voit  pas  là  le  Christ  tout  entier,  mais  seulement  une  portion  de 
chair,  ou  si  on  ne  le  voit  pas  sous  la  forme  d'un  jeune  homme,  mais  sous 
celle  d"un  enfant,  parce  qu'il  est  au  pouvoir  d'un  coips  glorieux  d'être  vu 
par  l'œil  qui  n'est  pas  glorifié,  soit  dans  sa  totalité,  soit  en  partie,  soit  sous 
sa  propre  figure,  soit  sous  une  figure  étrangère,  comme  nous  le  dirons 
(sup.  quest.  Lxxxv,  art.  2  et  3).  Mais  ce  sentiment  ne  parait  pas  admissible: 
1°  Parce  que  le  corps  du  Christ  ne  peut  être  vu  sous  sa  propre  espèce  que 
dans  un  seul  lieu  qui  le  renferme  d'une  manière  définie.  Par  conséquent, 
puisqu'on  le  voit  sous  sa  propre  espèce  et  qu'on  l'adore  dans  les  cieux,  on 
ne  le  voit  pas  ainsi  dans  le  sacrement  de  l'autel  (1).  2°  Parce  que  le  corps 
glori  ux,  qui  apparaît  comme  il  veut,  disparaît  aussi  quand  il  veut  après  son 
apparition.  C'est  ainsi  que  l'Evangile  nous  dit  (Luc.  ult.)  que  le  Seigneur 
s'évanouit  aux  yeux  de  ses  disciples.  Au  contraire,  ce  qui  apparaît  sous 
l'espèce  de  la  chair  dans  l'eucharistie  reste  longtemps,  et  on  lit  même 
qu'on  l'a  quelquefois  renfermé ,  et  que,  d'après  le  conseil  de  beaucoup 
d'évôques,  on  l'a  conservé  dans  un  vase,  ce  qu'il  ne  serait  pas  permis  de 
penser  du  Christ  selon  sa  propre  espèce.  C'est  pourquoi  il  faut  dire  que  les 
dimensions  qui  avaient  auparavant  existé  subsistant,  il  se  fait  miraculeu- 
sement un  changement  à  l'égard  des  autres  accidents,  comme  la  figure, 
la  couleur  et  les  autres  manières  d'être  semblables,  de  telle  sorte  qu'on  voit 
de  la  chair,  ou  du  sang,  ou  un  enfant  (2).  Et  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  ce  n'est  pas  une  tromperie,  parce  que  ce  changement  se  produit 
pour  figurer  une  vérité  ;  par  exemple,  pour  montrer  par  cette  apparition 
miraculeuse  que  le  corps  et  le  sang  du  Christ  existent  véritablement  dans 
le  sacrement.  Par  conséquent  les  dimensions  qui  sont,  comme  nous  le  di- 
rons (quest.  seq.  art.  2),  les  fondements  des  autres  accidents  restant,  le 
corps  du  Christ  reste  véritablement  dans  l'eucharistie. 

Il  faut  répondre  au  prewu'éT  argument,  que  cette  apparition  ayant  lieu, 
les  espèces  sacramentelles  restent  quelquefois  totalement  en  elles-mêmes, 
et  d'autres  fois  elles  subsistent  selon  ce  qu'il  y  a  de  principal  en  elles, 
comme  nous  l'avons  dit  {in  corp.  art.). 

11  faut  répondre  au  second,  que  dans  ces  apparitions,  comme  nous  l'a- 
vons dit  {in  corp.  art.),  on  ne  voit  pas  l'espèce  propre  du  Christ,  mais  une 
espèce  mii'aculeusement  formée,  soit  dans  les  yeux  des  spectateurs,  soit 
aussi  dans  les  dimensions  sacramentelles  elles-mêmes  (3),  comme  nous 
l'avons  observé  [ibid.). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  dimensions  du  pain  et  du  vin  con- 
sacré subsistent,  mais  un  changement  se  fait  à  leur  égard  par  miracle, 
quant  aux  autres  accidents,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxv,  art.  5). 

(1)  Saint  Thomas  n'admet  pas  (pi'iin  cnrps  corps  du  Clirist  n'est  véritablenioiit  alors  sous  l'es- 
pnissc  être  d'une  manière  circonscrite  dans  plu-  pèce  qu'autant  que  l'espèce  subsiste  elle-raêir.e 
sieurs  lieux;  et  d'ailleurs,  quand  la  chose  serait        malgré  ces  changements  extérieurs. 

possible,  elle  demanderait  un  miracle  qu'il  n'est  (5)  Si  ce  sang  ou  cette  chair  sont  conservés,  on 

nullement  nécessaire  d'admettre  ici.  ne  doit  pas  leur  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'au 

(2)  Mais,  d'après  saint  Thomas,  cette  chair  ou  corps  du  Christ  lui-même;  on  doit  seulement  !es 
ce  san;;  n'est   ni  la  chair  ni  le  sang  du  Christ  ;  honorer  comme  son  signe  ou  son  vctemcut. 

elle  eit  seulement  le  signe  de  sa  présence,  et  le 
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QUESTION  LXXVII. 

DES   ACCroE>'TS   QUI   RESTE>T   DANS  L  EUCHARISTIE. 

Nous  devons  maintenant  nous  occuper  des  accidents  qui  restent  dans  l'eucha- 
ristie. —  A  cet  égard  liuit  questions  se  présentent:  r  Les  accidents  qui  restent  sont- 
ils  sans  sujet  ?  —  2"  La  quantité  comraensurable  est-elle  le  sujet  des  autres  accidents? 
—  3°  Ces  accidents  peuvent-ils  modifier  un  corps  extérieur?  —  4"  Peuvent-ils  être 
corrompus  ?  —  5"  Peuvent-ils  engendrer  quelque  chose.'  —  6°  Peuvent-ils  nourrir .'  — 
7"  Du  fractionnement  du  pain  consacré.  —  8°  Peut-on  mêler  quelque  chose  au  vin  qui 
est  consacré? 

ARTICLE  I.  —  LES  ACCIDENTS  RESTENT-ILS  S.\NS  SIJET  DANS  l'eUCRARISTIE  (1)? 

i.  Il  semijle  que  les  accidents  ne  demeurent  pas  dans  l'eucharistie  sans 
sujet.  Car  il  ne  doit  rien  y  avoir  de  désordonné  ou  de  trompeur  dans  ce  sacre- 
ment de  vérité.  Or,  il  est  contraire  à  l'ordre  de  choses  que  Dieu  a  établi  dans 
la  nature  que  les  accidents  existent  sans  sujet,  et  il  semlDle  qu'il  y  ait  en  cela 
une  certaine  fausseté,  puisque  les  accidents  sont  naturellement  les  signes 
de  la  nature  du  sujet.  Il  n'y  a  donc  pas  dans  l'eucharislie  d'accidents  sans 
sujet. 

2.  Il  ne  peut  se  faire,  même  par  miracle,  que  la  définition  d'une  chose  en 
soit  séparée,  ou  que  la  définition  d'une  chose  convienne  à  une  autre;  par 
exemple,  que  l'homme,  tout  en  restant  homme,  soit  un  animal  irraisonna- 
ble. Car  il  s'ensuivrait  que  les  contradictoires  existeraient  simultanément, 
puisque  ce  que  signifie  le  nom  est  la  définition  delà  chose,  comme  on  le 
voit  iMet.  lib.  iv,  text.  28).  Or,  il  appartient  à  la  définition  de  l'accident  qu'il 
existe  dans  un  sujet,  tandis  qu'il  appartient  à  la  définition  de  la  substance 
qu'elle  subsiste  par  elle-même,  non  dans  un  sujet.  Il  ne  peut  donc  pas  se^ 
faire  par  miracle  que  les  accidents  existent  dans  l'eucharistie  sans  sujet. 

3.  L'accident  est  individualisé  d'après  le  sujet.  Si  donc  les  accidents 
demeuraient  dans  l'eucharistie  sans  sujet,  ils  ne  seraient  pas  des  indivi- 
dus, mais  des  universaux  ;  ce  qui  est  faux  évidemment,  parce  qu'alors  ils 
ne  seraient  pas  des  choses  sensibles,  maisseulement  des  choses  inteUigibles. 

4.  Les  accidents  n'acquièrent  pas  par  la  consécration  une  composition. 
Or,  avant  la  consécration  ils  n'étaient  composés  ni  de  matière  et  de  forme, 
ni  de  l'essence  et  du  mode.  Us  ne  sont  donc  pas  non  plus  composés  de 
l'une  de  ces  manières  api  es  la  consécration,  ce  qui  répugne  ;  parce  qu'alors 
ils  seraient  plus  simples  que  les  anges,  tandis  qu'ils  sont  des  choses  sen- 
sibles. Les  accidents  ne  demeurent  donc  pas  dans  l'eucharistie  sans  sujet. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Grégoire  dit  {Homil.  pasch.  id.  hab.  Lan- 
franc.  mLih.  de  corp.  et  sang.  Dom.  cap.  20)  que  les  espèces  sacramen- 
telles sont  les  noms  de  ces  choses  qui  ont  existé  auparavant,  c'est-à-dire 
du  pain  et  du  vin.  Et  puisque  la  substance  du  pain  et  du  vin  ne  subsiste 
plus,  il  semble  que  ces  espèces  demeurent  sans  sujet. 

CONCLUSION.  —  Les  accidents  du  jjain  et  du  vin  demeurent  dnns  l'eucharistie 
sans  exister  dans  un  sujet,  mais  ilsexistent  sans  sujet  par  la  seule  puissance  de  Dieu. 

Il  faut  répondre  que  les  accidents  du  pain  et  du  vin  qui  existent  dans  l'eu- 
charistie après  la  consécration  daprès  la  perception  des  sens,  ne  sont  pas, 
comme  dans  un  sujet,  dans  la  substance  du  pain  et  du  vin  qui  ne  subsiste 
plus,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  lxxv,  art.  2  et  6)  ;  ils  ne  sont  pas  non 

(I)  Il  y  a  snr  ceUe  (lucstion  diffôrenfs  senti-  retendue  est  de  l'essence  des  corps,  sont  obligés 

ments-  Saint  Thomas  et  tous  les  tliôologiens  sco-  de    donner    d'autres  explications    que    Billuart 

lastiqucs  qui  suivent  la  doctrine  péripatéticienne  expose  et    réfute    trcs-longuenient   {Dissert.    I, 

distinguent  la  siihitance  et  les  accidents  qu'ils  ap-  art.  C,  §  2]. 
pellent  absolus.  Les  cartésiens ,  qui  croient  que 
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plus  dans  la  forme  substantielle  qui  ne  subsiste  plus  et  qui,  quand  même 
elle  subsisterait,  ne  pourrait  être  leur  sujet,  comme  le  prouve  Boëce  {De  Trin. 
lib.  i).  Il  est  évident  aussi  que  ces  accidents  ne  sont  pas  dans  la  substance 
du  corps  et  du  sang  du  Christ,  comme  dans  un  sujet,  parce  que  la  subs- 
tance du  corps  humain  ne  peut  être  affectée  par  ces  accidents  d'aucune 
manière,  et  il  n'est  pas  non  plus  possible  que  le  corps  du  Christ  qui  est  glo- 
rieux et  impassible  soit  modiHé  de  manière  à  recevoir  des  qualités  sembla- 
bles. —  Il  yen  a  qui  disent  qu'ils  sont  dans  l'air  environnant  comme  dans 
un  sujet.  Mais  il  ne  peut  en  être  ainsi.  4°  Parce  que  l'air  n'est  pas  susceptible 
de  ces  accidents.  2°  Parce  que  ces  accidents  ne  sont  pas  où  l'air  existe;  et 
même  l'air  se  déplace  au  mouvement  de  ces  espèces.  3"  Parce  que  les  ac- 
cidents ne  passent  pas  d'un  sujet  dans  un  autre,  de  manière  que  le  même 
accident  numériquement  qui  a  été  d'abord  dans  un  sujet  passe  ensuite  dans 
un  autre.  Car  l'accident  tire  son  nombre  du  sujet  ;  par  conséquent,  il  ne 
peut  se  faire  que  tout  en  restant  le  même  numériquement  il  soit  tantôt  dans 
un  sujet  et  tantôt  dans  un  autre.  4°  Parce  que  l'air  n'étant  pas  dépouillé 
de  ses  accidents  propres,  il  aurait  tout  à  la  fois  ses  accidents  propres  et  des 
accidents  étrangers.  On  ne  peut  pas  dire  que  cela  se  fasse  miraculeusement 
parla  vertu  de  la  consécration,  parce  que  les  paroles  de  la  consécration  ne 
le  signifient  pas  et  qu'elles  ne  produisent  cependant  que  ce  qu'elles  signi- 
fient.— C'est  pourquoi  il  reste  à  dire  que  les  accidents  demeurent  dans  l'eu- 
charistie sans  sujet;  ce  qui  peut  se  faire  en  effet  par  la  puissance  divine. 
Car,  puisque  l'effet  dépend  plus  de  la  cause  première  que  de  la  cause  se- 
conde ;  Dieu  qui  est  la  cause  première  de  la  substance  et  de  l'accident  peut 
conserver  par  son  infinie  vertu  l'accident,  en  faisant  disparaître  la  subs- 
tance par  laquelle  il  le  conservait,  comme  par  sa  propre  cause;  comme 
il  peut  aussi  produire  les  autres  effets  des  causes  naturelles  sans  cescauses 
elles-mêmes  (1).  C'est  ainsi  qu'il  a  formé  un  corps  humain  dans  le  sein  de 
la  Vierge  sans  le  sperme  de  l'homme. 

Il  faut  répondre  au  prewu'er  argument,  que  rien  n'empêche  qu'une  chose 
soit  ordonnée  selon  la  loi  commune  delà  nature,  et  que  cependant  son 
contraire  soit  ordonné  selon  un  privilège  spécial  de  la  grâce,  comme  on 
le  voit  pour  la  résurrection  des  morts  et  pour  la  vue  rendue  aux  aveugles. 
C'est  ainsi  que  dans  les  choses  humaines  on  accorde  également  à  certaines 
personnes  des  faveurs  d'après  un  privilège  spécial  en  dehors  de  la  loi  com- 
mune. De  même  aussi,  quoiqu'il  soit  conforme  à  l'ordre  commun  de  la 
nature  que  l'accident  existe  dans  un  sujet,  cependant,  d'après  une  dispo- 
sition spéciale  selon  l'ordre  de  la  grâce,  les  accidents  existent  dans  l'eucha- 
ristie sans  sujet,  pour  les  raisons  que  nous  avons  données  [in  corp.  art.). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  l'être  n'étant  pas  un  genre,  ce  qu'est 
l'être  ne  peut  être  l'essence  de  la  substance  ou  de  l'accident.  Par  consé- 
quent, on  ne  peut  définir  la  substance,  un  être  par  soi-même  sans 
sujet,  ni  l'accident  un  être  dans  un  sujet.  ]\Iais  il  convient  à  la  quiddité  ou 
à  l'essence  de  la  substance  d'avoir  l'être  non  dans  un  sujet;  et  il 
convient  au  contraire  à  la  quiddité  ou  à  l'essence  de  l'accident  de  l'avoir 
dans  un  sujet.  Or,  dans  l'eucharistie  les  accidents  n'ont  pas  par  la  force  de 
leur  essence  la  propriété  de  n'être  pas  dans  un  sujet,  mais  ils  la  tiennent 
delà  puissance  divine  qui  les  supporte.  C'est  pourquoi  ils  ne  cessent  pas 
d'être  des  accidents  ;  parce  qu'on  peut  toujours  leur  appliquer  la  définition 
de  l'accident  qui  est  l'aptitude  qu'ils  ont  pour  un  sujet.  Cette  aptitude 

(I)  Liibnitz  donne  à  peu  près  la  même  explication  que  saint  TLouias  (5i/s<.  theoloy.  p.  228). 
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reste  toujours  en  eux,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  actuellement  inhérents  à 
un  sujet,  et  la  définition  de  la  substance  ne  leur  convient  pas  1). 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  ces  accidents  ont  acquis  l'être  indivi- 
duel dans  la  substance  du  pain  et  du  vin.  Cette  substance  étant  changée 
au  corps  et  au  sang  du  Christ,  ils  restent  par  la  vertu  divine  dans  cet 
être  individualisé  '2)  qu'ils  avaient  auparavant.  Par  conséquent,  ils  n'en 
sont  pas  moins  singuliers  et  sensibles. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  ces  accidents,  tant  que  la  substance 
du  pain  et  du  vin  est  restée,  n'avaient  pas  eux-mêmes  l'être,  ni  les  autres 
accidents,  mais  leurs  sujets  avaient  un  certain  être  par  eux  ;  comme  la  neige 
est  blanche  par  la  blancheur.  Mais,  après  la  consécration,  les  accidents  eux- 
mêmes  qui  restent  ont  lêtre  ;  par  conséquent  ils  sont  composés  de  l'être  et  de 
ce  qui  est,  comme  nous  l'avons  dit  des  anges  (part.  I,  quest.  l,  art.  2  ad  3), 
et  de  plus  ils  sont  composés  départies  qui  ont  une  certaine  quantité  (3). 
ARTICLE  II. —  DANS  l'eichap.istie  la  qlantité  commenslrable  du  pain  ou  pu 

VIN    EST-ELLE    LE   SIJET    DES   AUTRES    ACCIDENTS    (i'j? 

i.  Il  semble  que  dans  l'eucharistie  la  quantité  commensurable  du  pain  ou 
du  vin  ne  soit  pas  le  sujet  des  autres  accidents.  En  effet  le  sujet  d'un  accident 
n'est  pas  un  accident.  Car  aucune  forme  ne  peut  être  un  sujet;  ce  rôle  est 
une  des  propriétés  qui  appartiennent  à  la  matière.  Or,  la  quantité  commen- 
surable est  un  accident.  Elle  ne  peut  donc  être  le  sujet  des  autres  accidents. 

2.  Comme  la  quantité  s'individualise  d'après  la  substance,  ainsi  il  en 
est  des  autres  accidents.  Si  donc  la  quantité  commensurable  du  pain  ou  du 
vinreste  individualiséeselon  l'être  qu'elle  aeu  auparavant  et  dans  lequel  elle 
est  conservée,  pour  la  même  raison  les  autres  accidents  restent  aussi 
individualisés  selon  l'être  qu'ils  avaient  auparavant  dans  la  substance.  Ils 
ne  sont  donc  pas  dans  la  quantité  commensurable,  comme  dans  leursujet, 
puisque  tout  accident  est  individualisé  par  son  sujet. 

3.  Parmi  les  autres  accidents  du  pain  et  du  vin  qui  restent,  les  sens  per- 
çoivent la  rareté  et  la  densité,  qui  ne  peuvent  être  dans  la  quantité  com- 
mensurablequi  existe  indépendammentdela  matière.  Car,  ce  qui  est  rare  c'est 
ce  qui  a  peu  de  matière  sous  de  grandes  dimensions;  et  ce  qui  est  dense 
c'est  ce  qui  a  beaucoup  de  matière  sous  un  petit  volume,  comme  le  dit 
-Vristote  'P/njs.  lib.iv,text.  84).  Il  ne  semble  donc  pasquelaquantitécommen- 
surable  puisse  être  le  sujet  des  accidents  qui  demeurent  dans  l'eucharistie. 

4.  La  quantité  séparée  du  sujet  parait  être  la  quantité  mathématique  qui 
n'est  pas  le  sujet  des  qualités  sensibles.  Par  conséquent,  puisque  lesacci- 
dents  qui  restent  dans  l'eucharistie  sont  sensibles,  il  semble  qu'ils  ne  puis- 
sent pas  y  exister  dans  la  quantité  commensiu-able  du  pain  et  du  vin  qui 
subsiste  après  la  consécration,  comme  dans  leur  sujet. 

Mais  c'est  le  contraire.  Les  qualités  ne  sont  divisibles  que  par  accident, 
c'est-à-dire  en  raison  du  sujet.  Or,  les  qualités  qui  restent  dans  l'eucha-  ' 
ristie  sont  divisées  par  la  division  de  la  quantité  commensural)le,  comme 
les  sens  le  prouvent.  Cette  quantité  est  donc  le  sujet  des  accidents  qui  res- 
tent dans  ce  sacrement. 

(1)  L'essence  de  l'acciilpnl.d'apréssaint  Thomas,  (3)  C'est  re  qui  fait  qu'ils  ne  sont  pas  aussi 
consiste  à  élreaptc  à  cii^ter  dans  un  siijit,  mais       simples  que  les  anges. 

non  à  exister  réellement  et   actucllemonl  de  la  (4,    D'après  saint  Tlionias,   la  quantité  com- 

sorle,  comme  il  est  de  la  nature  de  la  substance  mensiirable  est  le  principe  et  la  source  de  tons  [ 

d'être  apte  à  exister    naturellement  sans  sujet.  les    autres    accidents.    Ainsi    c'est    un    miracle  I 

(2)  Les  accidents  se  trouvent  individualisés  à  qu'elle   subsiste  séparée  de  la  suLstance  ;   mais 
cause  du  rapport  qu'ils  conservent  avec  le  même  une  fuis  que  la  ijuatitité  commensurable  eiiste,  j 
sujet.  les  autres  accidents  en  découlent  naturellement.  ' 
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CONCLUSION,  —  Tous  les  autres  accidents  qui  restent  dans  l'eucharistie,  quoiqu'ils 
ue  soieut  dans  aucune  substance,  sont  cependant  dans  la  quantité  commensurable  du 
pain  et  du  vin  comme  dans  leur  sujet. 

Il  faut  répondre  qu'il  est  nécessaire  de  dire  que  les  autres  accidents  qui 
restent  dans  l'eucharistie  sont  dans  la  quantité  commensurable  du  pain 
et  du  vin  comme  dans  leur  sujet.  1°  Parce  que  d'après  nos  sens  il  y  a  là  une 
étendue  qui  est  colorée  et  qui  est  affectée  des  autres  accidents,  et  que  dans 
ce  cas  les  sens  ne  nous  trompent  pas.  2° Parce  que  la  première  disposition 
de  la  matière  est  la  quantité  commensurable.  Ce  qui  a  fait  supposer  à  Pla- 
ton (Met.  Arist.  lib.  i ,  text.  6  et  7)  que  les  premières  différences  de  la  ma- 
tière sont  la  grandeur  et  la  petitesse;  et  parce  que  la  matière  est  le  premier 
sujet,  il  s'ensuit  que  tous  les  autres  accidents  se  rapportent  au  sujet,  par  l'in- 
termédiaire de  la  quantité  commensurable,  comme  on  dit  que  le  premier 
sujet  de  la  couleur  est  la  surface,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'il  y  a  des  philo- 
sophes qui  ont  cru  que  les  dimensions  étaient  les  substances  des  corps, 
comme  on  le  voit  (Met.  lib.  i,  text.  19  et  seq.).  Et  comme  en  enlevant  le 
sujet  les  accidents  restent  selon  l'être  qu'ils  avaient  auparavant,  il  en  ré- 
sulte que  tous  les  accidents  demeurent  fondés  sur  la  quantité  commensu- 
rable. 3°  Parce  que  le  sujet  étant  le  principe  de  l'individualisation  des 
accidents,  il  faut  que  ce  qu'on  pose  comme  le  sujet  de  quelques  accidents 
soit  un  principe  d'individualisation  de  quelque  manière.  Or,  il  est  de  l'es- 
sence de  l'individu  qu'il  ne  puisse  exister  dans  plusieurs,  ce  qui  arrive  de 
deux  manières.  1°  Parce  qu'il  n'est  pas  fait  pour  être  dans  un  autre  :  c'est 
ainsi  que  les  formes  immatérielles  séparées  qui  subsistent  par  soi ,  sont 
individuelles  par  elles-mêmes.  2°  Parce  qu'une  forme  substantielle  ou 
accidentelle  est  à  la  vérité  faite  pour  être  dans  quelque  chose,  mais 
non  dans  plusieurs  (î)  :  telle  est  la  blancheur  particulière  qui  se  trouve 
dans  un  corps  déterminé.  Sous  le  premier  rapport,  la  matière  est  un  principe 
d'individualisation  pour  toutes  les  formes  qui  lui  sont  inhérentes;  car  ces 
formes  étant  d'elles-mêmes  faites  pour  être  dans  quelque  chose  comme  dans 
un  sujet,  du  moment  que  l'une  d'elles  est  reçue  dans  une  matière  qui  n'est 
pas  dans  unautreêtre,  alorscette  forme  ainsi  existante  ne  peut  plus  être  dans 
un  autre  sujet.  Sous  le  second  rapport,  on  doit  dire  quelaquantité  commen- 
surable est  un  principe  d'individualisation.  Car  une  chose  est  faite  pour  être 
dans  un  seul  sujet,  par  là  même  que  ce  sujet  est  indivis  en  lui-même  et  divisé 
de  tout  autre.  Or,  la  division  ne  se  rapporte  à  la  substance  qu'en  raison  de 
la  quantité,  comme  le  dit  Aristote  [Phijs.  lib.  i,  text.  15  et  1 6).  C'est  pourquoi  la 
quantité  commensurable  estun  principe  d'individualisation  pour  ces  formes, 
entant(iu'ilyadesformesnumériquementdiverses  dans  les  différentes  par- 
ties delà  matière. Parconséquent,  la  quantité  commensurable  a  par  elle-même 
une  certaine  individuahsation;  de  telle  sorteque  nous  pouvons  imaginer  plu- 
sieurs lignesdela  même  espèce,  mais  différentes  de  position  (2),  ce  qui  rentre 
dans  la  nature  de  cette  quantité.  Car  il  convient  à  la  dimension  d'être  une 
quantité  ayant  une  position.  C'est  pourquoi  la  quantité  commensurable 
peut  être  le  sujet  des  autres  accidents  i)lutôt  que  réciproquement. 

Il  faut  répondre  au  premier  argiuucnt,  qu'un  accident  ne  peut  pas  être  par 
lui-même  le  sujet  d'un  autre  accident,  parce  qu'il  n'existe  pas  par  lui-même. 
Mais  selon  qu'il  existe  dans  un  autre ,  on  dit  qu'un  accident  est  le  sujet  d'un 
autre,  en  ce  sens  qu'un  accident  est  reçu  dans  un  sujet  par  l'intermédiaiie 

I)  Comme  les  natures  gciioialcs  qui  peuvent  p;ir  conséquent   elles  n'existent  inilividuellement 

exister  dans  iilusieurs  sujets,  comme  la  nature  hu-  qu'en  raison  de  leur  position,  et  leur  ]ii)siùon  se 

niaine  qui  existe  dans  une  foule  d  individus.  ra^ipurle  à  la  qitautitc  couwuc'UÂuruUe. 
(2)  Elles  uc  sout   dillcrcntes  et  tlisliu'.tus,  et 

VU.  l 
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d'iin'aiitre  accident  ;  comme  on  dit  que  la  surface  est  le  sujet  de  la  conlenr. 
Par  conséquent,  qnand  Dieu  fait  qu'un  accident  existe  par  lui-même,  il 
peut  aussi  faire  qu'il  soit  par  lui-même  le  sujet  d'un  autre  accident  (1). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  les  autres  accidents,  selon  qu'ils  étaient 
dans  la  substance  du  pain ,  étaient  individualisés  par  l'intermédiaire  de  la 
quantité  commensurable ,  comme  nous  l'avons  dit  [in  corp.  art.).  C'est 
pourquoi  la  quantité  commensurable  est  le  sujet  des  autres  accidents  qui 
restent  dans  le  sacrement  plutôt  que  réciproquement. 

Il  faut  ni)ondre  au  troisième,  que  la  rareté  et  la  densité  sont  des  qualités 
qui  résultent  des  corps,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  ou  peu  de  matière  sous 
leurs  dimensions;  comme  tous  les  autres  accidents  résultent  aussi  des 
principes  de  la  substance.  C'est  pourquoi ,  comme  après  que  la  substance 
est  retirée ,  la  vertu  divine  conserve  les  autres  accidents;  de  même,  après 
que  la  matière  a  été  soustraite,  elle  conserve  par  la  vertu  divine  les  qualités 
qui  en  sont  la  conséquence ,  comme  la  rareté  et  la  densité  (2). 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  la  quantité  mathématique  n'abstrait 
pas  de  la  matière  intelligible ,  mais  de  la  matière  sensible ,  comme  le  dit 
Aiistote  [Metaphys.  lib.  vu,  text.  3o).  Or,  on  dit  que  la  matière  est  sensible 
parce  qu'elle  est  soumise  aux  qualités  sensibles.  C'est  pourquoi  il  est  évi- 
dent que  la  quantité  commensuralile  qui  reste  dans  l'eucharistie  sans  sujet 
n'est  pas  une  quantité  mathématique  (3). 

ARTICLE   ni.    —    LES   ESPÈCKS  Qll  RESTENT  DANS  I.'eI'CIIARISTIE  PEUVENT-ELLES 
CHANGER    OU   AFFECTER  LES   CORPS   EXTÉRIEURS   (4)? 

\.  Il  semble  que  les  espèces  qui  restent  dans  l'eucharistie  ne  puissent 
pas  changer  quelque  chose  d'extérieur.  Car  Aristote  prouve  (P^?/.s.  lib.  vu) 
que  les  formes  qui  sont  dans  la  matière  sont  produites  par  des  formes  qui 
sont  dans  la  matière,  mais  non  par  des  formes  qui  sont  sans  matière, 
parce  que  le  semblable  agit  sur  ce  qui  lui  ressemble.  Or,  les  espèces  sacra- 
mentelles sont  des  espèces  sans  matière,  parce  qu'elles  restent  sans  sujet, 
comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  'art.  \  huj.  quœst.).  Elles  ne 
peuvent  donc  i)as  changer  la  matière  extérieure  en  lui  donnant  une  forme. 

2.  Quand  l'aclion  de  l'agent  principal  cesse,  il  est  nécessaire  que  l'action 
de  l'instrument  cesse;  comme  quand  l'ouvrier  se  repose,  le  marteau  ne  se 
meut  plus.  Or,  toutes  les  formes  accidentelles  agissent  instrumentalement 
parla  vertu  de  la  forme  substantielle  qui  est  comme  l'agent  principal.  Par 
conséquent  puisque  dans  leucharistie  la  forme  substantielle  du  pain  et  du 
vin  ne  subsiste  plus,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (quest.  lxxv,  art.  2  et  6}, 
il  semble  que  les  formes  accidentelles  qui  subsistent  ne  puissent  agir  pour 
opérer  un  cliangement  dans  une  matière  extérieure. 

3.  Rien  n'agit  au  delà  de  son  espèce,  parce  que  l'effet  ne  peut  l'empor- 
ter sur  sa  cause.  Or,  toutes  les  espèces  sacramentelles  sont  des  accidents. 
Elles  ne  peuvent  donc  changer  la  matière  extérieure,  du  moins  par  rapport 
à  sa  forme  substantielle. 

Mais  c'est  le  contraire;  parce  que  si  elles  ne  pouvaient  agir  sur  les  corps 
extérieurs,  on  ne  pourrait  les  sentir.  Car  on  sent  une  cliose  par  là  même 
que  les  sens  sont  affectés  par  ce  qui  est  sensi])le ,  comme  ou  le  voit  (  De 
anima,  lib.  n,  text.  M,  74, 121). 

(t)  Les  autres  accidents  existent  dans  l'enclia-  par  conséquent,  d'une  façon  médiate,  aa  lieu  qne 
ristie  par  la  quantité   conimonsural>lc  ,  d'apros  d.ins  Tôlat  rncliarisliquc  illcs  soiitiont  immédia- 
saint  Thomas,  mais  ils  pourraient  aussi  o\islcr  temciit  par  sa  puissance, 
sans  elle  par  la  seule  puissance  de  Dieu.  (5;  Mais  clli'  est  une  (juantité  plitsique. 

'2    Dans  l'ordre  naturel  Dieu  souiicnt  ces  ac-  (4)  Cet  article  n'est  que  le  développement  de 

ciJeuts  par  riutermédiaire  de  la  subslauce ,  et,  la  doctrine  qui  précède. 
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CONCI  rSION.  —  Puisque  les  espèces  sacramentelles  subsistent  par  la  vertu  divine 
dans  l'être  qu'elles  avaient,  lorsque  la  substance  du  pain  et  du  vin  existait,  il  n'est 
pas  douteux  (ju'elles  ne  puissent  opérer  un  chaujreinent  dans  les  corps  extérieurs. 

Il  fuiit  ivixindro  que  chaque  être  agissant  selon  qu'il  est  un  «'treenade, 
il  s'ensuit  que  chaque  chose  est  à  l'action  ce  qu'elle  est  à  l'clre.  Ainsi, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  i  hnj.  qua'St.  ad  3,,  la  vertu  divine 
ayant  fait  que  les  espèces  sacramentelles  subsistent  dans  lèlre  qu'elles 
avaient,  lorsque  la  substance  du  pain  et  du  vin  existait,  il  s'ensuit  qu'elles 
subsistent  aussi  dans  leur  action.  C'est  pourquoi  toute  l'action  qu'elles 
pouvaient  avoir,  quand  la  substance  du  pain  et  du  vin  existait,  elles  peuvent 
l'exercer  encore,  lorsque  la  substance  du  pain  et  du  vin  est  convertie  au 
corps  et  au  sang  du  Christ.  Il  est  donc  certain  qu'elles  peuvent  opérer  un 
changement  dans  les  corps  extérieurs. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  les  espèces  sacramentelles, 
quoiqu'elles  soient  des  formes  qui  existent  sans  matière,  conservent  ce- 
pendant le  même  être  qu'elles  avaient  auparavant  dans  la  matière.  C'est 
pourquoi  selon  leur  être  elles  ressemblent  aux  formes  qui  sont  dans  la 
matière. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  raction  de  la  forme  accidentelle  dépend 
de  l'action  de  la  forme  subslanlielle,  comme  l'être  de  l'accident  dépend  de 
l'être  de  la  substance.  C'est  pourquoi  comme  la  vertu  divine  fait  que  les 
espèces  sacramentelles  peuvent  exister  sans  la  substance;  de  même  il  leur 
est  ai'cordé  de  pouvoir  agir  sans  la  forme  sul)stantielle,  par  cette  même 
vertu  de  Dieu  duquel  dépend,  comme  du  premier  agent,  toute  actioji  de 
forme  substantielle  et  accidentelle. 

Il  faut  répondre  au  tromème,  que  le  changement  qui  se  rapporte  à  la 
forme  substantielle  n'est  pas  produit  parla  forme  substantielle  immédiate- 
ment, mais  par  l'intermédiaire  des  qualités  actives  et  passives  qui  agissent 
en  vertu  de  cette  forme  substantielle.  Mais  la  puissance  divine  conserve  aux 
espèces  sacramentelles  cette  vertu  instrumentale,  comme  elles  l'avaient 
auparavant.  C'est  pourquoi  elles  peuvent  agir  instrumentalement  sur  la 
forme  substantielle,  comme  une  chose  peut  agir  au  delà  de  son  espèce, 
non  par  sa  vertu  propre,  mais  par  la  vertu  de  l'agent  principal. 
ARTICLE  IV.  —  LES  ESPÈCES  sacuamentelles  peuvent-elles  se  corrompre? 

\ .  Il  semble  que  les  espèces  sacramentelles  ne  puissent  pas  se  corrompre. 
Car  la  corruption  arrive  parce  que  la  forme  se  sépare  de  la  matière.  Or,  la 
matière  du  pain  ne  subsiste  pas  dans  l'eucharistie,  comme  on  le  voit  d'a- 
près ce  que  nous  avons  dit  i  quest.  lxxv,  art.  2  et  6).  Ces  espèces  ne  peu- 
vent donc  pas  se  corrompre. 

2.  Aucune  forme  ne  se  corrompt  sinon  par  accident,  quand  le  sujet  se 
corrompt  lui-même.  C'est  pour  cela  que  les  formes  qui  subsistent  par 
elles-mêmes  sont  incorruptiljlcs,  comme  on  le  voit  évidemment  pour  les 
substances  spirituelles.  Or,  les  espèces  sacramentelles  sont  des  formes  sans 
sujet.  Elles  ne  peuvent  donc  se  con'ompre. 

3.  Si  elles  se  corrompaient,  ce  serait  ou  naturellement  ou  par  miracle.  Or, 
ce  n'est  pas  naturellement,  parce  qu'il  n'y  a  pas  heu  d'assigner  un  sujet 
de  corruption  qui  subsiste,  après  que  la  corruption  est  terminée.  Ce  n'est 
pas  non  plus  par  miracle,  parce  que  les  miracles  qui  ont  lieu  dans  ce  sa- 
crement se  font  par  la  vertu  de  la  consécration,  par  laquelle  les  espèces 
sacramentelles  sont  conservées.  Or,  comme  la  cause  de  la  conservation  et 
celle  de  la  corruption  ne  soîit  pas  une  même  chose,  il  s'ensuit  que  les  espè- 
ces sacramentelles  ne  peuvent  être  corrompues  d'aucune  manière. 
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Mais  c'est  le  contraire.  Car  les  sens  nous  apprennent  que  les  hostiescon- 
sacrées  pourrissent  et  se  corrompent. 

CONCLUSION.  —  Puisque  les  espèces  sacramentelles  conservent  le  même  être 
qu'elles  avaient  avant  la  consécration,  elles  peuvent  se  corrompre  après  la  consé- 
cration comme  avant,  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  accident. 

Il  faut  répondre  que  la  corruption  est  un  mouvement  qui  va  de  l'être 
au  non-être.  Or,  nous  avons  dit  (art.  préc.)  que  les  espèces  sacramentelles 
conservent  le  même  être  qu'elles  avaient  auparavant,  lorsque  la  substance 
du  pain  et  du  vin  existait.  C'est  pourquoi,  comme  l'être  de  ces  accidents 
pouvait  être  corrompu,  quand  la  substance  du  pain  et  du  vin  existait;  de 
même  il  peut  aussi  se  corrompre,  une  fois  que  cette  substance  n'existe 
plus.  — Ces  accidents  pouvaient  être  d'abord  corrompus  de  deux  manières  : 
d°  par  eux-mêmes;  2"  par  accident.  Par  eux-mêmes,  tel  que  par  l'altéra- 
tion de  leurs  qualités  et  par  un  accroissement  ou  une  diminution  de 
quantité;  non  à  la  vérité  à  la  manière  de  l'accroissement  ou  de  la  diminu- 
tion qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  corps  animés  auxquels  ne  ressem- 
blent pas  la  substance  du  pain  et  celle  du  vin,  mais  par  l'addition  ou  la  di- 
vision. Car,  selon  la  remarque  d'Aristote  {Met.  lib.  m,  text.  17),  par  la 
division  une  dimension  est  corrompue  et  il  s'en  fait  deux,  au  lieu  que  par 
l'addition  au  contraire,  de  deux  il  ne  s'en  fait  qu'une.  Ces  accidents  peuvent 
évidemment  être  corrompus  de  cette  manière  après  la  consécration  ;  parce 
que  la  quantité  commensurable  subsistant,  elle  est  susceptible  de  division 
et  d'addition,  et  puisqu'elle  est  le  sujet  des  qualités  sensibles,  comme  nous 
l'avons  dit  (art.  1  huj.  quœst.),  elle  peut  être  aussi  le  sujet  de  leur  altération, 
comme  si  par  exemple  on  altérait  la  couleur  ou  le  goût  du  pain  et  du  vin. — 
D'une  autre  manière,  ils  pouvaient  être  corrompus  par  accident  par  la  cor- 
ruption du  sujet.  Ils  peuvent  aussi  l'être  de  la  sorte  après  la  consécration. 
Car  quoique  le  sujet  ne  subsiste  plus,  cependant  l'être  que  ces  accidents 
avaient  dans  le  sujet  subsiste,  et  cet  être  est  propre  et  conforme  au  su- 
jet (1).  C'est  pourquoi  ils  peuvent  être  corrompus  par  un  agent  contraire, 
comme  la  substance  du  pain  et  du  vin  se  corrompait,  bien  qu'elle  ne  le  fût 
qu'autant  qu'il  y  avait  eu  préalablement  une  altération  dans  les  accidents. 
—  Cependant,  il  faut  établir  une  distinction  à  l'égaid  de  ces  deux  modes 
de  corruption.  Car,  puisque  le  corps  du  Christ  et  son  sang  succèdent  dans 
l'eucharistie  à  la  substance  du  pain  et  du  vin,  s'il  se  fait  un  changement 
dans  les  accidents  qui  ne  soit  pas  suffisant  pour  corrompre  le  pain  et  le 
vin,  il  n'en  résulte  pas  que  le  corps  et  le  sang  du  Christ  cessent  d'être  dans 
le  sacrement;  soit  que  ce  cliangement  se  rapporte  à  la  qualité,  comme 
quand  la  couleur  ou  le  goût  du  pain  et  du  vin  n'est  qu'un  peu  changé;  soit 
qu'il  se  rapporte  à  la  quantité,  comme  quand  on  divise  le  pain  et  le  vin  en 
parties  assez  considérables  pour  qu'on  jjuisse  encore  retrouver  en  elles 
la  nature  du  pain  et  du  vin.  Mais  si  le  changement  est  tel  qu'il  aurait 
corrompu  la  sidjstance  du  pain  ou  du  vin,  le  corps  et  le  sang  du  Chiist  ne 
subsistent  phis  dans  le  sacrement  ;  soit  que  le  changement  se  rapporteaux 
qualités,  comme  quand  la  couleur,  la  saveur  elles  autres  qualités  du  pain 
et  du  vin  sont  tellement  changées  ({u'elles  ne  peuvent  être  compatibles  d'au- 
cune manière  avec  la  nature  du  pain  et  du  vin  ;  soit  qu'il  se  rapporte  à  la  qua- 
lité, comme  dans  le  cas  où  le  pain  serait  pulvérisé  ou  le  vin  réduit  en  pai- 
ties  si  ténues,  que  les  espèces  du  pain  ou  du  vin  ne  subsiste; aient  i)lus. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'il  appailient  à  la  corruption 

1)  Ce  ([ui  aillait  (It'Iruit  la  siil)<;tiinrc  clans  le  ridcnis  qui  siilisistcnl  sans  elle,  à  la  vi'riU' .  mais 
cas  où  elle  aurait  eiislô,  a'toïc  ou  dilriiit  lis  ac-        qui  ont  cependant  le  iiièmc  élre  qu'anj-aravaiil. 
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absolument  de  détruire  l'être  d'une  chose.  Par  conséquent,  selon  que  l'être 
d'une  forme  est  dans  la  matière,  il  s'ensuit  que  par  la  corruj)tion  la  forme 
est  séparée  de  la  matière.  Mais  si  l'être  d'une  chose  n'existait  pas  dans  la 
matière  et  que  cependant  il  fût  semblable  à  celui  qui  y  existe,  il  pourrait 
être  détruit  parla  corruption,  même  quand  la  matière  n'existerait  pas; 
comme  il  arrive  dans  l'eucharistie,  ainsi  qu'on  le  voit  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  {in  corp.  art.). 

H  faut  répondre  au  second,  que  quoique  les  espèces  sacramentelles 
soient  des  formes  qui  n'existent  pas  dans  la  matière,  cependant  elles  ont 
l'être  qu'elles  avaient  auparavant  dans  la  matière  (i). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  corruption  de  ces  espèces  n'est  pas 
miraculeuse,  mais  naturelle  ;  elle  présuppose  le  miracle  qui  s'est  fait  dans 
la  consécration,  et  qui  consiste  en  ce  que  ces  espèces  sacramentelles  con- 
servent sans  sujet  l'être  qu'elles  avaient  auparavant  dans  un  sujet:  comme 
l'aveugle  qui  a  recou\Té  la  vue  par  miracle,  voit  naturellement. 

ARTICLE  V.  —  PECT-n.  s'engendrer  quelque  chose  des  espèces 

SACRAMENTELLES   (2;  ? 

1.  Il  semble  qu'il  ne  puisse  rien  s'engendrer  des  espèces  sacramentelles. 
Car  ce  qui  est  engendré  est  engendré  d'une  matière;  puisque  rien  ne  s'en- 
gendre de  rien,  quoique  quelque  chose  soit  fait  de  rien  par  la  création. 
Or,  il  n'y  a  pas  d'autre  matière  sous  les  espèces  sacramentelles  que  celle 
du  corps  du  Christ  qui  est  incorruptible.  Il  semble  donc  que  rien  ne  puisse 
être  engendré  des  espèces  sacramentelles. 

2.  Les  choses  qui  n'appartiennent  pas  au  même  genre  ne  peuvent  pas 
être  faites  l'une  de  l'autre;  caria  ligne  ne  se  fait  pas  de  la  blancheur.  Or, 
l'accident  et  la  substance  diffèrent  de  genre.  Par  conséquent,  puisque 
les  espèces  sacramentelles  sont  des  accidents,  il  semble  qu'elles  ne  puis- 
sent pas  engendrer  d'elles  une  substance. 

3.  Si  une  substance  corporelle  était  engendrée  d'elles,  cette  substance 
n'existerait  pas  sans  accident.  Si  donc  une  substance  corporelle  était  en- 
gendrée des  espèces  sacramentelles,  il  faudrait  que  d'un  accident  il  se  fût 
formé  une  substance  et  un  accident,  c'est-à-dire  deux  choses  d'une  seule, 
ce  qui  est  impossible.  Il  est  donc  impossible  que  des  espèces  sacramen- 
telles une  substance  corporelle  soit  engendrée. 

Mais  c'est  le  contraire.  On  peut  voir  au  moyen  des  sens  que  les  espèces 
sacramentelles  peuvent  engendrer  quelque  chose,  soit  des  cendres,  si  on 
les  brûle,  soit  des  vers  si  elles  sont  en  putréfaction,  soit  delà  poussière  si 
on  les  broie. 

CONCLUSION.  —  Il  peut  s'engendrer  quelque  chose  des  espèces  sacramentelles, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucune  matière,  la  quantité  commensurable  remplissant  le  rôle  de 
la  matière. 

Il  faut  répondre  que  la  corruption  d'une  chose  étant  la  génération  d'une 
autre,  comme  le  dit  .\ristote  [De  générât,  lib.  i,  text.  47),  il  est  nécessaire 
qu'il  s'engendre  quelque  chose  des  espèces  sacramentelles,  quand  elles  se 
corrompent,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc).  Car  elles  ne  se  corrom- 
pent pas  de  manière  à  être  absolument  détruites,  comme  si  elles  étaient 
anéanties;  mais  il  y  a  évidemment  quelque  chose  de  sensible  qui  leur  suc- 
cède. Toutefois  il  est  difficile  de  voir  comment  quelque  chose  peut  s'engen- 

(11  Quoique  ces  formes  soient  détatliées  de  la  là  pour  le  démontrer.  Toute  la  difficulté  consiste 

matière  elles  conservent  par  la  vertu  divine  le-  à  expliquer  de  quelle  manière  cela  se  fait,  et  cV<  t 

tre  qu'elles  avaii'nt  dans  la  matière  avant  la  con-  ce  qui  est  l'oi.jet  de  discussions  assez  raultipliéis 

sécration.  entre  les  théologiens. 

(2:  Le  fait  est  certain,  puisque  l'expérience  est 
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drer  d'elles.  Car  il  est  évident  que  rien  ne  s'engendre  du  corps  et  du  sang  du 
Christ  qui  sont  la  véritablement,  puisqu'ils  sont  incorruptibles.  Si  la  subs- 
tance du  pain  ou  du  vin  restait  dans  l'eucharistie  ou  leur  matière,  il  serait 
facile  d'établir  que  les  choses  sensibles  qui  leur  succèdent  sont  engendrées 
d'elles,  comme  quelques-uns  l'ont  fait.  Mais  ce  sentiment  est  faux,  comme 
nous  l'avons  vu  (quest.  i.xxv,  art.  2  et  6).  —  C'est  pourquoi  il  y  en  a  qui  ont 
prétendu  que  ce  qui  est  engendré  ne  provient  pas  des  esi^èces  sacramen- 
telles, mais  de  l'air  environnant;  ce  qui  est  évidemment  impossible  pour 
beaucoup  de  raisons.  1"  Parce  qu'une  chose  est  engendrée  de  ce  que  l'on  a 
vu  auparavant  s'altérer  et  se  corrompre,  et  que  l'on  n'a  vu  préalablement  ni 
altération,  ni  corruption  dans  l'air  environnant:  par  conséquent  ce  n'est  pas 
de  lui  que  sont  engendrés  les  vers  ou  les  cendi'es.  2°  Parce  que  l'air  n'est 
pas  dénature  à  produire  de  semblables  choses  par  ses  altérations.  3°  Parce 
qu'il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  une  grande  quantité  d'hosties  consacrées  qui 
soient  brûlées  ou  pourries,  et  il  ne  serait  pas  possible  que  l'air  produisît  au- 
tant de  substance  terreuse,  à  moins  qu'on  ne  l'épaissit  considéiablement 
et  d'une  manière  très-sensible.  -i°  Parce  que  la  même  chose  devrait  arriver 
aux  corps  solides  qui  les  environnent,  comme  le  fer  ou  les  pierres,  et  ces 
l'hoses  restent  dans  leur  intégrité  après  que  ces  cendres  ou  cette  pourri- 
ture sont  prodnites.  Cette  hypothèse  ne  peut  donc  se  soutenir;  parce  qu'elle 
est  contraire  à  ce  qui  se  manifeste  aux  sens.  —  C'est  pour  cela  que  d'autres 
ont  dit  que  la  substance  du  pain  et  du  vin  revient  lorsque  les  espèces 
se  corrompent.  Ainsi  c'est  de  la  substance  du  pain  et  du  vin  qui  est  revenue 
que  les  cendres  ou  les  vers,  ou  toutes  les  autres  choses  semblables,  sont 
engendrés.  Mais  cette  hypothèse  parait  également  impossible:  1"  Parce  que, 
si  la  substance  du  pain  et  du  vin  a  été  changée  au  corps  et  au  sang  du 
Christ,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  l\xv.  art.  2  et  -i),  elle  ne  peut  reve- 
nir qu'autant  que  le  corps  ouïe  sang  du  Christ  serait  de  nouveau  changé 
en  la  substance  du  pain  ou  du  vin,  ce  qui  est  impossible.  C'est  ainsi  que 
quand  l'air  a  été  changé  en  feu,  il  ne  peut  revenir  qu'autant  que  le  feu  se 
change  de  nouveau  en  air.  Mais  si  la  substance  du  pain  ou  du  vin  a  été 
anéantie,  elle  ne  peut  revenir  de  nouveau;  parce  que  ce  qui  est  tombé  dans 
1?  néant  ne  revient  pas  le  mèmp  numériquement  ;  à  moins  que  par  hasard  on 
ne  dise  que  ces  substances  reviennent,  parce  que  Dieu  crée  de  nouveau  ui-e 
autre  substance  nouvelle  à  la  place  de  la  première.  2"  Il  semble  que  ce  soit 
impossible,  parce  qu'on  ne  peut  dire  en  quel  temps  la  substance  du  pain 
revient.  Car  il  est  évident,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  4huj.qua?st. 
et  quest.  i.\xvi,art.6ad3,.que  tant  que  les  espèces  du  pain  et  du  vin  restent, 
le  corps  et  le  sang  du  Christ  restent  aussi,  et  ils  n'existent  pas  simultané- 
ment avec  la  substance  du  pain  et  du  vin  dans  l'eucharistie,  d'après  ce  que 
nous  avons  vu  (piest.  lxxv,  art.  2et6,.  La  substance  du  pain  et  du  vin  ne  peut 
donc  revenir,  tant  que  les  espèces  sacramentelles  restent  ;  elle  ne  peut  pas 
non  plus  revenir  quand  elles  n'existent  plus,  parce  qu'alors  elle  serait  sans 
ses  accidents  propres,  ce  qui  est  impossible.  —  A  moins  qu'on  ne  prétende 
qu'au  dernier  instant  de  la  corruption  des  espèces  il  revient,  non  la  subs- 
tance du  pain  et  du  vin  /"pa^ce  que  cet  instant  est  le  même  que  celui  oii 
les  substances  engendrées  des  espèces  commencent  à  exister),  mais  la  ma- 
tière du  pain  et  du  vin,  qu'à  proprement  parler  on  devrait  dire  créée  de 
nouveau,  plutôt  que  revenue.  De  cette  manière  on  pourrait  soutenir 
cette  hypothèse  (I).  Mais  parce  qu'il  ne  parait  pas  raisonnable  de  dire  qu'il 

(I)  Sdio,  Vasiiuczet  d'aiilres,  adiuettout  une  crôation  nouvelle  de  nouvelles  substances.  Quelques 
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arrive  dans  l'eucharistie  quelque  cliose  de  miraculeux  qui  ne  soit  pas  l'effet 
de  la  consécration,  et  que  d'ailleurs  par  la  consécration  on  ne  crée  pas  de 
matière,  ni  on  n'en  t'ait  pas  revenir,  il  parait  préférable  de  dire  que  dans  la 
consécration  elle-même  on  fait  pai  miracle  de  la  quantité  commeiisurable  du 
pain  et  du  vin  le  sujet  premier  des  formes  subséquentes,  ce  ([ui  est  le  propre 
delamatiére.  C'estpourqnoi  on  donne,  par  voie  de  conséquence,  à  cette  ([uan- 
tité  commeiisurable  tout  ce  qui  appartient  à  la  matière.  C'est  pour  ce  motif 
que  tout  ce  qui  pourrait  être  engendré  de  la  matière  du  pain  et  du  vin,  si 
elle  était  là,  peut  être  complètement  engendi"é  d'après  cette  quantité  com- 
mensurable  du  pain  et  du  vin,  sans  qu'il  se  fasse  un  nouveau  miracle, 
mais  par  la  force  du  miracle  qui  a  été  fait  auparavant. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  là  la  ma- 
tière dont  une  chose  s'engendre;  cependant  la  quantité  commcnsurable  y 
supplée  en  en  remplissant  le  rôle,  comme  nous  l'avons  dit  [in  cor  p.  art.).^ 

il  faut  répondre  au  second,  que  ces  espèces  sacramentelles  sont  à  la  vé- 
rité des  accidents,  mais  elles  ont  la  force  et  la  vertu  de  la  substance,  comme 
nous  l'avons  vu  [ibid.  et  art.  1  huj.  qusest.  1  ad  4). 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  la  quantité  commensurable  du  pain  et 
du  vin  retient  sa  nature  propre  et  reçoit  miraculeusement  la  force  et  la 
propriété  de  la  substance.  C'est  pourquoi  elle  peut  passer  en  ces  deux  cho- 
ses, c'est-à-dire  dans  la  substance  et  la  dimension  (1). 

ARTICLE  VI. —  LES  ESPtcr.s  sacramentelles  peuvent-elles  nourrir? 

i.  Il  semble  que  les  espèces  sacramentelles  ne  puissent  pas  nourrir.  Car 
saint  Anibioise  dit  (De  sacr.  lib.  v,  cap.  4.)  :  Ce  n'est  pas  ce  pain  qui  va 
dans  notre  corps,  mais  c'est  le  pain  de  la  vie  éternelle  qui  soutient  la  subs- 
tance de  notre  âme.  Or,  tout  ce  qui  nourrit  va  dans  le  corps.  Ce  n'est 
donc  pas  ce  pain  qui  nourrit,  et  on  peut  raisonner  de  même  àl'égard  du  vin. 

2.  Comme  le  dit  Aristote  (De  générât,  iib.  n,  text.  50),  nous  sommes  nour- 
ris par  les  mêmes  choses  dont  nous  sommes  formés.  Or,  les  espèces  sacra- 
mentelles sont  des  accidents  dont  l'homme  n'est  pas  composé.  Car  un  ac- 
cident n'est  pas  une  partie  de  la  substance.  11  semble  donc  que  les  espèces 
sacramentelles  ne  puissent  nourrir. 

3.  Aristote  dit  {De  anima,  Ub.  ii,  text.  il)  que  l'aliment  nourrit  selon 
qu'il  est  une  substance,  et  qu'il  produit  l'accroissement  selon  qu'il  est  une 
quantité.  Or,  les  espèces  sacramentelles  ne  sont  pas  une  substance.  Elles 
ne  peuvent  donc  nourrir. 

Maisc'estle  contraire.  Saint  Paul  parlant  de  ce  sacrement  dit(I.  Cor.  xi,  21)  : 
que  run  a  faim  et  que  l'autre  est  ivre,  et  par  là  il  désigne,  d'après  la  glose 
(ord.).,  ceux  qui  après  la  célébration  des  sacrés  mystères  et  la  consécration 
du  pain  et  du  vin,  revendiquaient  leurs  offrandes  et  les  prenaient  seuls,  sans 
rien  donner  aux  autres,  de  sorte  qu'ils  s'enivraient;  ce  qui  n'aurait  pu  ar- 
river si  les  espèces  sacramentelles  ne  nourrissaient  pas.  Par  conséquent 
elles  nourrissent. 

CONCLUSION.  —  Comme  les  espèces  sacramentelles  peuvent  engendrer  quelque 
chose,  de  même  elles  peuvent  aussi  nouirir. 

Il  faut  répondi'e  que  cette  question  n'offre  pas  de  difficulté,  du  moment 
que  la  question  précédente  a  été  résolue.  Car,  comme  le  dit  Aristote  {De 
anima,  lib.  ii,  text.  4o),  l'aliment  nourrit  en  raison  de  ce  qu'il  est  changé 

thomistes  récents  supposent  que  la  quantité  est  {))  Elle  conserve  sa  nature  propre  et  acciden- 

convertie  par  Dieu  en  un  nouveau  composé  ;  reciui  telle,  et  elle  reçoit  par  miracle  la  propriété  de  la 

parait  contraire  à  la  peusée  de  saint  Tlioinas,  substance:  c'est  pour  cela  que  parla  corruption 

puisque  cela  suppose  aussi  un  nouveau  miracle.  elle  peut  passer  en  substance  et  en  accident. 
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en  la  substance  de  celui  qu'il  soutient.  Or,  nous  avons  dit  (art.  préc.)  que 
les  espèces  sacramentelles  peuvent  être  converties  en  une  substance  qui 
est  engendrée  d'elles.  Elles  peuvent  donc  ôtre  converties  au  corps  humain 
par  la  même  raison  qui  fait  qu'elles  peuvent  être  converties  en  cendres  ou 
en  vers.  C'est  pourquoi  il  est  évident  qu'elles  nourrissent.  —  Il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'elles  ne  nourrissent  pas  véritablement,  comme  si  elles  étaient 
converties  au  corps  de  l'homme;  mais  qu'elles  le  raniment  et  le  fortifient  par 
suite  de  l'influence  qu'elles  ont  sur  les  sens,  comme  l'homme  est  fortifié  par 
l'odeur  de  la  nourriture  et  comme  il  est  eni\Té  par  l'odeur  du  vin.  Mais  il 
est  manifeste,  d'après  les  sens,  que  cette  opinion  est  fausse.  Car  une  pa- 
reille réfection  ne  suffit  pas  longtemps  à  l'homme  dont  le  corps  a  besoin  de 
réparation  à  cause  de  la  déperdition  continuelle  qu'il  subit;  et  cependant  il 
pourrait  être  longtemps  soutenu,  s'il  prenait  des  hosties  et  du  vin  consacrés 
en  grande  quantité.  — On  ne  peut  pas  dire  non  plus  avec  d'autres  que  les 
espèces  sacramentelles  nourrissent  à  cause  de  la  forme  substantielle  du  pain 
et  du  vin  qui  subsiste;  soit  parce  que  cette  forme  ne  subsiste  pas,  comme 
nous  l'avons  dit  (quest.  lxxv,  art.  6),  soit  parce  que  ce  n'est  pas  à  la  forme 
qu'il  appartient  de  nourrir,  mais  plutôt  à  la  matière  qui  reçoit  la  forme  du 
sujet  qui  est  nourri,  lorsque  la  forme  de  l'aliment  ne  subsiste  plus.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  Arislote  (loc.  nY.),  qu'au  début  la  nourriture  n'est  pas 
semblable  au  corps  qu'elle  nourrit,  mais  qu'à  la  fin  elle  lui  ressemble. 

Il  faut  répondre  au  /(remier  argument,  qu'après  la  consécration,  on  peut 
dire  de  deux  manières  que  le  pain  existe  dans  l'eucharistie  :  1°  il  y  a  les 
espèces  mêmes  du  pain,  qui  conservent  le  nom  de  la  substance  anté- 
rieure, comme  le  dit  saint  Grégoire  (id.  hab.  Lanfranc  in  Lib.  de  corp.  et 
sang.  Christi,cn\y.  "20):  2°  on  peut  donner  le  nom  de  pain  au  corps  mêmedu 
Christ,  qui  est  le  pain  mystique  descendu  du  ciel.  Par  conséquent,  quand 
saint  Ambroise  dit  (loc.  cit.)  que  ce  pain  ne  se  change  pas  au  corps,  il  en- 
tend le  mot  pain  de  la  seconde  manière,  ce  qui  signifie  que  le  corps  du 
Christ  ne  se  change  pas  au  corps  de  l'iiomme,  mais  qu'il  est  l'afiment  de 
son  âme;  ainsi  il  n'entend  pas  le  mot  pain  dans  le  premier  sens. 

II  faut  répondre  au  second,  que  les  espèces  sacramentelles,  quoiqu'elles 
ne  soient  pas  des  choses  dont  le  corps  de  l'homme  est  composé,  cepeudanl 
elles  se  convertissent  en  elles,  comme  nous  lavons  dit  [in  corp.  art.). 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  les  espèces  sacramentelles,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  une  substance,  en  ont  cependant  la  vertu,  comme 
nous  l'avons  dit  (ibid.). 

ARTICLE  VII.  —  LES  ESPÈCES  sacramentelles  sont-elles  rompces  dans 
l'eicharistie  (1)? 

1.11  semble  que  les  espèces  sacramentelles  ne  soient  pas  rompues  dans 
l'eucharistie.  Car  d'après  Aristote(iVe^f  or.  fib.  iv,  sum.  m.  cap.  2)  on  dit  que 
les  corps  sont  susceptibles  d'être  rompus,  à  cause  de  la  position  détermi- 
née de  leurs  pores,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  aux  espèces  sacramentelles. 
Elles  ne  peuvent  donc  être  rompues. 

2.  Le  son  est  une  conséquence  de  la  fraction.  Or,  les  espèces  sacramen- 
telles ne  donnent  pas  de  son  ;  car  Aristote  dit  (De  anima,  lib.  u,  text.  77' 
qu'un  corps  sonore  est  un  corps  dur  qui  a  une  surface  lisse.  Les  espèces 
sacramentelles  ne  sont  donc  pas  rompues. 

3.  U  semble  (pi'il  appartienne  à  la  même  chose  d'être  mangée,  rompue 

(t)  Les  espèces  sacramentollos  sont  rompues,  ficc  du  saint  sacrement  :  MuUa  rei  fil  seissura, 
mais  le  corps  du  Clirist  ne  l'est  pas.  C'est  ce  que  signi  lanlùm  fit  fraclura.  qud  nec  slatus,  nec 
saint  Thomas  exprime  ainsi  dans  la  prose  de  l'of-        stalura,  sigyiati  minuitur. 
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et  mâchée.  Or,  c'est  le  corps  véritable  du  Christ  que  l'on  mange,  d'après  ces 
paroles  (Joan.  vi,  S7)  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang.  C'est  donc 
le  corps  du  Christ  qui  est  rompu  et  mâché.  C'est  pom-(juoi  liéreuger  dit 
dans  sa  confession  {De  consecr.  dist.  %  cap.  Ego  Berengarii(s)  :  Je  recon- 
nais avec  la  sainte  Eglise  romaine,  et  je  confesse  de  bouche  et  de  cœur  que 
le  pain  et  le  vin  que  l'on  met  siu-  l'autel  sont,  après  la  consécration,  le  corps 
et  le  sang  véritable  du  Christ,  qu'il  est  véritablement  touché  par  les  mains 
du  prêtre,  qu'il  est  rompu  et  qu'il  est  brisé  sous  la  dent  des  tidèles.  On  ne 
doit  donc  pas  attribuer  la  fraction  aux  espèces  sacramentelles. 

Mais  c'est  le  contraire.  Car  la  fraction  ne  s'opère  que  par  la  division  de 
la  quantité.  Or,  là,  on  ne  divise  pas  d'autre  quantité  que  les  espèces  sacra- 
mentelles, car  on  ne  divise  ni  le  corps  du  Christ,  qui  est  incorruptible,  ni 
la  substance  du  pain,  ni  celle  du  vin,  qui  ne  subsistent  plus.  Par  consé- 
quent, ce  sont  les  espèces  sacramentelles  qui  sont  brisées. 

CONCLUSION. —  Les  espèces  sacramenlelles peuvent  élre  rompues  dans  l'eucharistie 
selon  leur  quanlilé  conimensurabh',  luais  le  corps  du  Christ  n'est  pas  rompu,  et  il 
reste  tout  entier  sous  chaque  particule. 

Il  faut  répondre  qu'à  cet  égard  il  y  a  eu  beaucoup  d'opinions  différentes 
parmi  les  anciens.  Car  les  uns  ont  dit  que  dans  l'eucharistie  il  n'y  avait 
pas  de  fraction  véritable,  mais  qu'il  n'y  avait  qu'une  fraction  apparente, 
qui  était  une  illusion  de  la  vue.  Mais  ce  sentiment  est  insoutenable,  parce 
que,  dans  ce  sacrement  de  vérité,  les  sens  ne  sont  pas  trompés  à  l'égard 
des  choses  dont  le  jugement  leur  appartient;  et  de  ce  nombre  est  la  frac- 
tion par  laquelle  d'une  seule  chose  on  en  fait  plusieurs  qui  sont  des 
choses  sensibles  communes  (1),  comme  on  le  \ oit  {De  anima  ^  lib.  n, 
text.  64).  D'autres  ont  pensé  qu'il  y  avait  une  fraction  véritable  sans  su- 
jet existant;  mais  cette  hypothèse  est  encore  en  contradiciion  avec  les 
sens.  Car  on  voit  dans  l'eucharistie  une  quantité  qui  est  d'abord  une,  et  qui 
est  ensuite  divisée  en  plusieurs  autres  et  qui  doit  être  le  sujet  de  ce  frac- 
tionnement. Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  c'est  le  corps  véritable  du 
Christ  qui  est  brisé  :  1°  parce  qu'il  est  incorruptible  et  impassible;  2°  parce 
qu'il  est  tout  entier  sous  chacune  des  parties,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  LxxYi,  art.  3),  ce  qui  est  contraire  à  la  nature  de  ce  qui  se  frac- 
tionne. Par  conséquent,  il  est  nécessaire  que  le  fractionnement  existe  dans 
la  quantité  commensurable  du  pain,  comme  dans  son  sujet,  de  la  mémo 
manière  que  les  autres  accidents  y  existent  aussi.  Et  comme  les  espèces 
sacramentelles  sont  le  sacrement  du  corps  véritable  du  Christ,  de  même 
le  fractionnement  de  ces  espèces  est  le  sacrement  de  la  passion  du  Sei- 
gneur, qui  a  eu  lieu  dans  le  corps  véritable  du  Christ. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  la  rareté  et  la  den- 
sité restent  dans  les  espèces  sacramentelles,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (art. 
2  huj.  qua^st.  ad  3j,  de  même  elles  conservent  la  porosité,  et,  par  consé- 
quent, la  frangibilité. 

Il  faut  répondre  ?l\\  second,  que  la  dureté  résulte  de  la  densité;  c'est  pour- 
quoi, par  là  même  que  la  densité  reste  dans  les  espèces  sacramentelles,  il 
s'ensuit  que  la  dureté  y  reste  aussi,  et,  par  conséquent,  la  sonorité. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  que  l'on  mange  en  sa  propre  es- 
pèce, est  aussi  rompu  et  mâché  dans  sa  propre  espèce  ;  mais  on  ne  mange 
pas  le  corps  du  Christ  dans  sa  propre  espèce  (2),  on  ne  le  mange  que  sous 

(I  Lesclioscs sensibles coiiimunessontcelles  qui  '2   C'ost  ce  que  saint  Tliomas  exprime  encore 

peuvent  être  jurçucs  par  plusieurs  sens,  roninic  (hins  la  mêiiio  prose  :  A  stimente  rt07i  concisus, 
la  Cguic  est  perçue  par  les  ycui  et  par  le  tact.        noHconfraclus,nondivisus,inleg(racciiiiiur. 
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l'espèce  sacramentelle.  C'est  pourquoi  sur  ces  paroles  (Jean,  vi)  :  La 
chair  ne  sert  de  rien,  saint  Augustin  dit  'Tract,  xxvii  in  Joan.)  que  ce  passage 
doit  se  rapporter  à  ceux  qui  entendaient  la  chose  charnellement  ;  car  ils 
se  figuraient  que  Ion  mangerait  sa  chair  comme  celle  d'un  cadavre  ou 
comme  la  viande  qu'on  vend  dans  une  boucherie.  C'est  pour  ce  motif  que 
le  corps  du  Christ  n'est  rompu  que  selon  l'espèce  sacramentelle.  Et  c'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  la  confession  de  Bérenger,  en  rapportant  le  frac- 
tionnement et  la  mastication  à  l'espèce  sacramentelle,  sous  laquelle  le 
corps  du  Christ  existe  véritablement. 

ARTICLE    VIII.  —   FELT-ON    ÎIÈLER   INE    LIQLEIR   AU   VIN    CONSACRÉ? 

1.  Il  semble  qu'on  ne  puisse  mêler  une  liqueur  au  vin  consacré.  Car  tout 
ce  qui  est  mêlé  à  une  chose  en  reçoit  la  qualité.  Or,  aucune  liqueur  ne 
peut  recevoir  la  qualité  des  espèces  sacramentelles,  parce  que  ces  acci- 
dents sont  sans  sujet,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  huj.  quaest.).  Il 
semble  donc  qu'aucune  liqueur  ne  puisse  être  mêlée  aux  espèces  sacra- 
mentelles du  vin. 

2.  Si  une  liqueur  se  môle  à  ces  espèces,  il  faut  qu'il  en  résulte  quelque 
chose  d'un.  Or,  il  ne  peut  pas  résulter  quelque  chose  d'un,  ni  de  la  li- 
queur qui  est  une  sulistance  et  des  espèces  sacramentelles  qui  sont  des 
accidents,  ni  de  la  liqueur  et  du  sang  du  Christ  qui,  en  raison  de  son 
incorruptibilité,  n'est  susceptible  ni  d'augmentation,  ni  de  diminution. 
Aucune  liqueur  ne  peut  donc  être  mêlée  au  vin  consacré. 

3.  Si  une  liqueur  est  mêlée  au  vin  consacré,  il  semble  qu'elle  devienne 
elle-même  une  chose  consacrée;  comme  l'eau  qui  est  mêlée  à  de  l'eau 
bénite  se  trouve  bénite  aussi.  Or,  le  vin  consacré  est  véritablement  le  sang 
du  Christ;  par  conséquent,  la  liqueur  qu'on  y  aurait  mêlée  serait  le  sang 
du  Christ  autrement  que  par  la  consécration,  ce  qui  répugne.  Une  liqueur 
ne  peut  donc  pas  être  mêlée  avec  du  vin  consacré. 

4.  Si  de  deux  choses  l'une  est  totalement  coiTompue,  il  n'y  a  pas  de 
mélange,  comme  le  dit  Aristote  [De  générât,  lib.  i,  text.  82).  Or,  il  peut 
résulter  du  mélange  d'une  liqueur  quelconque,  que  l'espèce  sacramen- 
telle du  vin  soit  totalement  corrompue,  mais  de  telle  sorte  que  le  sang  du 
Christ  cesse  d'être  sous  cette  espèce;  soit  parce  que  beaucoup  et  peu  sont 
des  différences  de  la  quantité  et  la  diversifient,  comme  la  couleur  blanche 
et  noire;  soit  parce  qu'une  liqueur  mélangée,  quand  elle  ne  rencontre  pas 
d'obstacle,  parait  se  répandredansie  tout,  et  par  conséquent  le  sang  du  Christ 
cesse  d'être  là,  puisqu'il  n'y  est  pas  simultanément  avec  une  autre  subs- 
tance. Une  liqueur  ne  peut  donc  pas  être  mélangée  avec  le  vin  consacré. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  est  évident  pour  les  sens  qu'une  autre  liqueur 
peut  être  mêlée  au  vin  après  la  consécration  comme  auparavant. 

CONCLUSION.  —  On  peut  quelquefois  mêler  au  vin  consacré  une  liqueur  en  si 
grande  quanlilé  que  l'esprce  du  vin  soit  chancée  en  une  autre  et  que  le  sang  du 
Christ  cesse  d"y  être  présent  ;  ou  Lien  on  peut  le  faire  en  si  petite  quantité  que  l'espèce 
reste  la  même  et  que  le  sang  puisse  y  être  présent. 

Il  faut  réporjdre  que  la  solution  véritable  de  cette  question  est  évidente 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  piécédemment  art.  1  ad  4  et  art.  5  ad  ±). 
Car  nous  avons  vu  que  les  espèces  qui  restent  dans  l'eucharistie,  comme 
elles  obtiennent  par  la  vertu  de  la  consécration  le  mode  d'être  de  la  subs- 
tance; de  même  elles  obtiennent  aussi  son  mode  d'agir  et  de  patir,  de 
telle  sorte  qu'elles  peuvent  faire  et  soulfrir  tout  ce  que  la  substance  souf- 
frirait ou  ferait,  si  elle  était  là  présente.  Or,  il  est  évident  que  si  la  subs- 
tance du  vin  était  là,  on  pourrait  mêler  avec  elle  une  liqueiu:'.  —  Gcpcn- 
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dant,  l'effet  de  ce  mélange  varierait,  et  selon  la  forme  de  la  liqueur 
et  selon  la  quantité.  Car  si  on  mêlait  une  liqueur  en  si  grande  quantité 
qu'elle  pût  se  répandre  dans  tout  le  vin,  le  tout  deviendrait  un  mélange. 
Or,  le  mélange  de  deux  choses  n'est  ni  lune  ni  l'autre  de  ces  choses,  mais 
il  en  loi-me  une  troisième  qui  est  leur  composé.  Par  conséquent,  il  en  ré- 
sulterait que  le  vin  qui  existait  auparavant  ne  subsisterait  plus.  Si  la 
liqueur  mélangée  était  d'une  autre  espèce,  par  exemple,  si  on  mêlait  de 
l'eau,  l'espèce  "du  vin  serait  détruite  et  il  y  aurait  une  liqueur  d'une  autre 
espèce.  Mais  si  la  liqueur  qu'on  a  ajoutée  était  de  la  même  espèce,  par 
exemple,  si  on  mêlait  du  vin  avec  du  vin,  l'espèce  resterait  la  même  à  la 
vérité,  mais  le  vin  ne  serait  plus  le  même  numériquement,  ce  qu'atteste  la 
diversité  des  accidents;  comme  dans  le  cas  où  un  vin  serait  blanc  et  l'autre 
rouge.  D'un  autre  côté,  si  la  liqueur  qu'on  ajoute  était  en  si  petite  quantité 
qu'elle  ne  pût  se  répandre  dans  le  tout,  ce  tout  ne  deviendrait  j^asdu  vin 
mélangé,  mais  il  n'y  aurait  qu'une  de  ses  parties  qui  le  serait;  elle  ne  res- 
terait pas  la  même  numériquement,  à  cause  du  mélange  de  cette  matière 
étrangère,  mais  elle  serait  cependant  la  même  spécifiquement,  non-seule- 
ment dans  le  cas  où  cette  petite  quantité  de  liqueur  serait  de  la  même  es- 
pèce que  le  vin,  mais  encore  dans  celui  où  elle  serait  d'une  autre  espèce; 
par  la  raison  qu'une  goutte  d'eau  mêlée  à  beaucoup  de  vin  devient  de 
l'espèce  du  vin,  comme  le  dit  Aristote  {De  générât,  lib.  i,  text.  34,  39  et  88). 
—Or,  il  est  évident,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  4  huj.  quœst.  et  quest. 
Lxxvi,  art.  6  ad  3j,  que  le  corps  et  le  sang  du  Christ  restent  dans  l'eucharistie, 
tant  que  les  espèces  restent  les  mêmes  numériquement.  Car  c'est  tel  pain 
ou  tel  vin  qui  est  consacré.  Par  conséquent,  si  l'on  y  mélange  une  si 
grande  quantité  de  liqueur  quelconque,  qu'elle  atteigne  tout  le  vin  con- 
sacré et  qu'il  en  résulte  un  mélange  particulier,  alors  ce  vin  n'est  plus  le 
même  numériquement  et  le  sang  du  Christ  n'y  est  plus  présent.  D'un  au- 
tre côté  si  on  y  ajoute  une  si  petite  quantité  de  liqueur  qu'elle  ne  puisse 
se  répandre  dans  le  tout,  qu'elle  atteigne  une  partie  des  espèces,  le  sang  du 
Christ  cessera  d'être  dans  cette  partie,  mais  il  restera  sous  les  autres  {\). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  pape  Innocent  III  dit,  dans 
une  de  ses  Décréîales  (qune  hab.  cap.  Cum  Marthœ,  De  célébrât.  Mis.}, 
qu'on  voit  que  ces  accidents  affectent  le  vin  qu'on  y  ajoute;  car,  si  on  y 
ajoute  de  l'eau  elle  prend  le  goût  du  vin.  Il  arrive  donc  que  les  accidents 
changent  le  sujet  (2),  comme  il  arrive  que  le  sujet  change  les  accidents; 
car  la  matière  obéit  au  miracle  et  la  vertu  opère  au  delà  des  lois  ordi- 
naires. Cependant,  on  ne  doit  pas  entendre  ces  paroles,  comme  si  le  même 
accident  numériquement  qui  a  d'abord  été  dans  le  vin  avant  la  consécra- 
tion, était  ensuite  produit  dans  le  vin  qu'on  ajo-^te.  Mais  ce  changement 
s'opère  par  une  action  (3).  Car  les  accidents  du  vin  qui  restent,  conservent 
l'action  de  la  substance,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (m  corp.  art.}.,  et 
par  conséquent  elles  agissent  sur  la  liqueur  qu'on  ajoute  en  la  changeant. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  liqueur  ajoutée  au  vin  consacré  ne  se 
mêle  d'aucune  manière  à  la  substance  du  sang  du  Christ.  Mais  elle  se  mêle 
aux  espèces  sacramentelles  de  manière  que,  par  suite  du  mélange,  ces 

(\)  Ainsi  (oute  la  question  revient  à  savoir  si  quel  qu'il  soit ,  de  la  même  manière  que  la  subs- 

Ics  espèces  consacrées  sont  détruites  par  ce  nié-  lance  aurait  agi  elle-niênie,  et  cVst  ce  qui  fait  dire 

lange  ou  si  elles  subsistent  encore.  à  saint  Thomas  que  la  nature  (  béit  au  miracle. 

'■2]  Ainsi  les  accidents  ayant  conservé  après  la  (5j  II  n'y  a  pas  création,  ni  reproduction,  mais 

transsubstantiation  toute  la  vertu  de  la  substance  il  y  a  action  des  accidents  du  vin  consacré  sur  la 

elle-mèuie,  ils  agissent  sur  le  liquide  qu'où  ajoute,  liqueur  ajoutée. 
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espèces  sont  corrompues  ou  en  lotalilé  ou  en  partie,  de  la  même  façon 
que  nous  avons  dit  (art.  3)  que  de  ces  espèces  il  peut  s'engendrer  quelque 
chose.  Si  elles  sont  corrompues  dans  leur  totalité,  il  n'y  a  plus  de  ques- 
tion, parce  qu'alors  le  tout  est  uniforme;  mais  si  elles  sont  corrompues  en 
partie,  il  n'y  a  qu'une  seule  dimension,  selon  la  continuité  de  quantité,  et 
cependant  il  n'y  en  a  pas  qu'une  selon  le  mode  d'être,  parce  qu'une 
de  ses  parties  existe  sans  sujet  et  l'autre  dans  un  sujet  :  comme  quand  un 
corps  est  composé  de  deux  métaux,  il  n'y  a  qu'un  corps  sous  le  rapport 
de  la  quantité,  mais  il  n'y  en  a  pas  qu'un  selon  l'espèce  de  la  matière. 

Il  laut  répondre  au  troisième,  que,  comme  le  dit  Innocent  111  {loc.  cit.), 
si  après  la  consécration  du  calice,  on  y  met  de  l'autre  vin,  ce  vin  ne  se 
convertit  pas  au  sang  du  Christ  et  ne  se  mêle  pas  à  lui;  mais  en  se  mêlant 
aux  accidents  du  vin  qui  y  a  été  mis  d'abord,  il  se  répand  de  tous  côtés 
autour  du  corps  qui  est  caché  sous  ces  espèces,  sans  le  toucher.  Ce  qui 
doit  s'entendre  du  cas  oti  l'on  n'a  pas  ajouté  une  si  grande  quantité  de 
liqueur  étrangère,  que  le  sang  du  Cluist  cesse  d'être  dans  le  tout.  Car  alors 
on  dit  que  la  liqueur  ajoutée  se  répand  de  toute  part,  non  parce  qu'elle 
touche  le  sang  du  Christ  selon  ses  propres  dimensions,  mais  selon  les 
dimensions  sacramentelles  sous  lesquelles  il  est  contenu.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'eau  bénite  (1),  parce  que  cette  bénédiction  ne  produit  aucun 
changement  à  l'égard  de  la  substance  de  l'eau,  comme  le  fait  la  consécra- 
tion du  vin. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  quelques-uns  ont  supposé  que  quel- 
que faible  que  soit  la  quantité  de  la  liqueur  étrangère  qu'on  mélange,  la 
substance  du  Christ  cesse  d'être  sous  le  tout,  et  ils  se  sont  appuyés  sur  la 
raison  citée  dans  cette  objection.  Cependant  elle  n'est  pas  concluante;  carie 
peu  elle  beaucoup  changent  la  {piaïuité  commensurable,  non  quant  à  sou 
essence,  mais  quant  à  la  détermination  de  la  mesure  '%).  De  même  ime  li- 
queur qu'on  ajoiUe  peut  être  en  si  petite  quantité  qu'elle  soit  par  là  même 
empêchée  de  se  répandre  dans  le  tout,  et  elle  ne  l'est  pas  seulement  par 
les  dimensions  qui ,  quoiqu'elles  soient  sans  sujet,  s'opposent  cependant 
à  une  autre  liqueur,  comme  la  substance  elle-même  s'y  opposerait,  si  elle 
était  là,  d'après  ce  (^ue  nous  avons  dit  précédemment, 

QUESTION  LXXYIII. 

DE   LA.   FORME   DU   SACREMENT   DE   L'EUCHARISTIE. 

Nous  devons  nous  occuper  ensuite  de  la  forme  de  ce  sacrement.  —  A  cet  égard  il  y 
a  six  questions  à  examiner  :  1"  Quelle  est  la  forme  de  ce  sacrement?  —  1'  La  forme 
de  la  consécration  du  pain  est-elle  convenable?  —  3°  La  forme  de  la  consécration  du 
sang  est-elle  convenable?  — 4*  De  la  vertu  de  ces  deux  formes.  —  5°  De  la  vérité  de 
leurs  expressions.  — 6"  De  la  comparaison  d'une  forme  avec  une  autre. 
ARTICLE  I.  —  \.K  FORME  DE  l'elcharistie  est-elle  celle-ci  :  Ceci  est  mon 
corps  et  Ceci  est  le  calice  de  mon  sang  (3)? 

1 .  Il  semble  que  la  forme  de  l'eucharistie  ne  soit  pas  celle-ci  :  Ceci  est 

(1    CepenJnnl,  mfme  quand  il  s'agit  Je  IVau  (2)  C'fsl-à-Jirc  ils  clianjcnt  la  quanlilc  sflon  le 

liriiilo,    le  sentiment  de    ceux  qui   croient  (iiie  degré  de   idns   ou   de   niuins,  mais    non   lelon 

l'eau  qu'on  ajoute  doit  cire   en  moindre   qu.in-  l'essence. 

tilé   nous  parait  plus  probable,  ]>arce  que  au-  (5    Burer  a  prétendu  que  l'on 'ne  dcTait  point 

trenient,    comme    l'observe   Layniaiin     lib.    v,  prononcer  de  paroles,  Calvin  disait  que  les  pa- 

tract.    IX,  cap.    15,  nuni.  13  ,  il  suflirail  d'une  rôles  qu'on   prononçait  n'étaient  que  pour   ei- 

goutte  d'eau  bénite  jetée  dans  un  puits  ou  une  citer  la  foi  des  lidèles;  Luther  voulait  qu'il  n'y 

fontaine,  pour  que  toute  l'eau  de  ce  puits  ou  de  eut  pas  de  forme  précise  pour  l'eucharistie, 
cette  fontaine  fut  bcuite;  ce  qui  répugne. 


DE  LA  FORME  DU  SACREMENT  DE  L'EUCHARISTIE.  8r> 

mon  corps  et  ceci  est  le  calice  de  mon  sang.  Car  il  semble  que  la  forme  ilo 
ce  sacrement  doive  comprendre  les  paroles  par  lesquelles  le  Christ  a  con- 
sacré son  corps  et  son  sang.  Or,  le  Clirist  a  auparavant  béni  le  pain  qu'il 
avait  reçu  et  puis  il  a  dit  :  Recevez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps,  comme  on 
le  voit  (Matth.  xxvi,  2G),  et  il  a  fait  de  même  pour  le  calice.  Les  paroles  citées 
ne  sont  donc  pas  la  forme  de  ce  sacrement. 

2.  Eusèbe  d'Emèse  dit  {Hom.  v  de  Pasch.)  que  le  prêtre  invisible  cliango 
en  son  corps  les  créatures  visibles  en  disant  :  Recevez  et  mangez,  ceci  est 
mon  corps.  Toutes  ces  paroles  paraissent  donc  appartenir  à  Ja  l'orme  de 
l'eucharistie,  et  il  en  est  de  même  des  paroles  qui  se  rapportent  au  sang. 

3.  Dans  la  forme  du  baptême  on  exprime  la  personne  du  ministre  et  son 
acte,  quand  on  dit  :  Je  te  baptise.  Or,  dans  les  paroles  citées  précédem- 
ment, il  n'est  fait  mention  ni  de  la  personne  du  ministre,  ni  de  son  acte. 
Cette  forme  de  l'eucharistie  n'est  donc  pas  convenable. 

4.  La  forme  d'un  sacrement  suffit  pour  la  perfection  de  ce  sacrement;  par 
conséquent,  le  sacrement  de  baptême  peut  être  parfaitement  conféré  en 
prononçant  seulem.ent  les  paroles  de  la  forme,  et  en  omettant  toutes  les 
autres  choses.  Si  donc  les  paroles  préalablement  citées  sont  la  forme  de 
ce  sacrement,  il  semble  que  ce  sacrement  puisse  quelquefois  être  produit 
par  là  même  que  l'on  prononce  ces  seules  paroles,  et  en  omettant  toutes 
les  autres  choses  que  l'on  dit  à  la  messe;  ce  qui  cependant  paraît  être 
faux;  parce  que  du  moment  que  l'on  omettrait  les  autres  paroles,  celles-ci 
s'entendraient  de  la  personne  du  prêtre  qui  les  prononce,  et  ce  n'est  pas 
en  son  corps  et  en  son  sang  que  le  pain  et  le  vin  sont  changés.  Ces  paro- 
les ne  sont  donc  pas  la  forme  de  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Ambroise  dit  (De  sacram.  lib.  iv,  cap.  4)  :  La 
consécration  est  produite  par  les  expressions  et  les  paroles  de  Jésus-Christ; 
car  par  toutes  les  autres  choses  que  l'on  dit  on  loue  Dieu,  on  lui  adresse 
des  prières  pour  le  peuple,  pour  les  rois  etpour  tout  le  reste;  tandis  qu'au 
moment  de  la  consécration ,  le  prêtre  ne  fait  plus  usage  de  ses  propres 
paroles,  mais  il  se  sert  des  paroles  du  Christ.  C'est  donc  la  parole  du 
Christ  qui  produit  ce  sacrement. 

CONCLUSION.  —  La  forme  du  sacrement  de  l'eucharistie  doit  être  celle  que  le 
Christ  a  exprimée  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps  et  ceci  est  le  calice  de  mon  sang. 

Il  faut  répondre  que  ce  sacrement  dillêre  des  autres  en  deuxpoints  :  l»En 
ce  que  ce  sacrement  est  rendu  parfait  par  la  consécration  de  la  matière , 
tandis  que  les  autres  ne  sont  consommés  que  par  l'usage  de  la  matièn; 
consacrée.  2"  En  ce  que  dans  les  autres  sacrements  la  consécration  de  Ia 
matière  ne  consiste  que  dans  une  bénédiction,  de  laquelle  la  matière  con- 
sacrée reçoit  instrumentalement  une  vertu  spirituelle  qui,  par  le  ministi'e 
qui  est  un  instrument  animé,  peut  s'étendre  à  des  instruments  inanimés; 
au  lieu  que  dans  l'eucharistie  la  consécration  de  la  matière  consiste  dans 
une  conversion  miraculeuse  de  la  substance  qui  ne  peut  être  produite  que 
par  Dieu.  Par  conséquent,  le  ministre  en  produisant  ce  sacrement  ne  fait 
pas  autre  chose  que  de  prononcer  des  paroles.  —  Et  comme  la  forme  doit 
convenir  à  la  chose,  il  s'ensuit  que  la  forme  de  ce  sacrement  diffère  des 
formes  des  autres  sacrements  de  deux  manières  :  1°  Parce  que  les  formes 
des  autres  sacrements  impliquent  l'usage  de  la  matière,  comme  le  baptême 
ou  la  confirmation;  tandis  que  la  forme  de  ce  sacrement  n'implique  que 

Toutes  CCS  erreurs  se  trouvent  condamnc'os  par  Snlratoris  quibushor  confie  il  sacramenlum. 
le  concile  de  'J'rentp  et  le  concile  de  Flnrome  Surcrdns  e7nm  in  persona  Chrisli  loquens, 
qui  dit  :  Formœhujut  sacramenli  $unt  rtrla       hoc  confiai  sacramentum. 
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la  consécration  de  la  matière  qui  consiste  dans  la  transsubstantiation, 
comme  quand  on  dit  :  Ceci  est  mo7i  corps  on  ceci  est  le  calice  de  mon  sang. 
2°  Parce  que  les  formes  des  autres  sacrements  sont  mises  dans  la  bouche 
du  ministre,  soit  à  la  manière  de  celui  qui  exerce  un  acte,  comme  quand 
on  dit  :  Je  te  baptise  ou  Je  te  confirme,  soit  à  la  manière  de  celui  qui 
commande,  comme  quand  on  dit  dans  le  sacrement  de  lordi'e  :  Recevez  la 
puissance,  etc.,  soit  d'une  manière  déprécatoire,  comme  quand  on  dit  dans 
le  sacrement  de  l'extrême-onction  :  Par  cette  onction  et  par  notre  inter- 
cession, etc.  ;  au  lieu  que  la  forme  de  l'eucharistie  est  mise  en  quelque  sorte 
dans  la  bouche  du  Christ  lui-même  (1),  pour  nous  faire  comprendre  que  le 
ministre  dans  la  confection  de  ce  sacrement  ne  fait  rien  autre  chose  que 
de  prononcer  les  paroles  du  Christ. 

Il  faut  répondie  au  premier  argument,  qu'à  cet  égard  il  y  a  beaucoup 
d'opinions  différentes.  En  effet,  les  uns  ont  dit  que  le  Christ  qui  avait  une 
puissance  d'excellence  dans  les  sacrements,  a  produit  l'eucharistie  sans  au- 
cune forme  de  paroles  et  qu'ensuite  il  a  prononcé  les  mots  sons  lesquels 
les  autres  devraient  consacrer.  C'est  ce  que  paraissent  signifier  ces  paroles 
d'Innocent  III  {De  myst.  Mis.  lib.  iv,  cap.  6)  :  On  peut  dire  certainement 
que  le  Cln-ist  a  fait  ce  sacrement  par  sa  vertu  divine  et  qu'ensuite  il  a  ex- 
primé la  forme  sous  laquelle  ceux  qui  viendraient  après  lui  consacreraient, 
ilais  ce  sentiment  a  expressément  contre  lui  les  paroles  de  l'Evangile  où  il 
est  dit  que  le  Christ  a  béni;  et  cette  bénédiction  s'est  faite  sans  doute  avec 
des  paroles.  Par  conséquent  ce  passage  d'Innocent  III  exprime  plutôt  une 
opinion  '2)  qu'une  décision.  —  D'autres  ont  prétendu  que  cette  bénédic- 
tion s'est  faite  par  d'autres  paroles  qui  nous  sont  inconnues.  Mais  cette 
hypothèse  n'est  pas  soutenable,  parce  que  la  bénédiction  de  la  consécra- 
tion se  fait  maintenant  en  récitant  ce  qui  a  été  fait  alors;  par  conséquent, 
si  la  consécration  n'avait  pas  été  faite  alors  par  ces  paroles,  elle  ne  le  serait 
pas  non  plus  maintenant.  —  C'est  pour  cela  que  d'autres  ont  avancé  que 
cette  bénédiction  s'est  faite  avec  les  mêmes  expressions  qu'elle  se  fait  main- 
tenant; mais  que  le  Christ  les  a  prononcées  deux  fois,  d'abord  secrètement 
pour  consacrer  et  ensuite  manifestement  pour  instruire.  Mais  cette  opinion 
ne  vaut  pas  mieux  que  les  autres ,  parce  que  le  prêtre  consacre  en  pro- 
nonçant ces  paroles,  non  comme  ayant  été  dites  par  le  Clnist  dans  une 
bénédiction  secrète,  mais  comme  ayant  été  prononcées  publiquement;  et 
puisque  ces  paroles  n'ont  de  force  que  parce  que  le  Christ  les  a  pronon- 
cées, il  semble  que  le  Christ  ait  consacré  en  lesprononçant  manifestement. 
—  C'est  pour  ce  motif  que  d'autres  ont  dit  que  les  évangélistes  n'ont  pas 
toujours  conservé  le  même  ordre  en  racontant  la  manière  dont  les  choses 
se  sont  passées,  comme  on  le  voit  dans  saint  Xw^w6Wn{De  consensu  Evang. 
lib.  n,  cap.  30,31  et  44;,  et  que  par  conséqnenton  doit  comprendre  que  l'ordre 
de  la  chose  qui  s'est  passée  peut  s'exprimer  ainsi  :  Piccevont  le  pain  il  le 
bénit  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps,  et  ensuite  il  le  rompit  et  le  donna  à 
ses  disciples.  Mais  on  peut  obtenir  le  môme  sens  sans  changer  les  paro- 
les de  l'Evangile.  Car  le  participe  disant  implique  la  concomitance  des  mots 
que  l'on  prononce  avec  les  choses  qui  précèdent.  Or,  il  ne  faut  pas  que 
cette  concomitance  s'entende  seulement  par  rapport  à  la  dernière  parole 
qui  a  été  prononcée,  comme  si  le  Christ  eût  prononcé  ces  paroles  seulement 

(\)  C'est  pour  ce  motif  «pie   la  consécration  (2)  Cette  opinion  a  été  soutenue  par  Ambroise 

serait  nulle  si  le  prêtre  disait  :  Hoc  est  corpus  Catliarin    dans  deux    opuscules  qu'il    a    adrcs- 

Christi,  hir  est  calix  sanguinis  Chiisli,  parce  ses  au  concile  de  Trente,  mais  elle  n"a  jaiuais 

•ju'il  est  essentiel  q^u'il  parle  au  nom  du  Christ.  cumpté  beaucoup  de  partisans. 


DE  LA  FORME  DU  SACREMENT  DE  L'EUCHARISTIE.  87 

quanti  il  donna  les  espèces  consacrées  à  ses  disciples;  mais  on  peut  l'en- 
tendre par  rapport  à  tout  ce  qui  précède,  de  manière  que  le  sens  de  cette 
phrase  est  cchii-ci  :  Pendant  qu'il  bénissait  le  pain,  qu'il  le  rompait  et  le 
donnait  à  ses  disciples,  il  dit  ces  paroles  :  Recevez,  etc.  (1). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  par  ces  paroles  buvez  et  mangez  on 
entend  l'usage  de  la  matière  consacrée;  cet  usage  n'est  pas  nécessaire 
pour  le  sacrement,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  lxxiv,  art.  7).  C'est  pour- 
quoi ces  paroles  ne  sont  pas  de  l'essence  de  la  forme.  Mais  parce  que 
l'usage  de  la  matière  consacrée  appartient  à  une  certaine  perfection  du  sa- 
crement, comme  l'opération  n'est  pas  la  perfection  première,  mais  la  per- 
fection seconde  d'une  chose;  il  s'ensuit  que  toutes  ces  paroles  exprimeiit  la 
perfection  entière  de  l'eucharistie  f2).  C'est  ainsi  qu'Eusèbe  a  compris  [loc. 
cit.)  que  le  sacrement  est  confectionné  par  ces  paroles,  relativement  à  sa 
perfection  première  et  à  sa  perfection  seconde  (3). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  dans  le  sacrement  de  baptême  le 
ministre  exerce  un  acte  relativement  à  l'usage  de  la  matière,  qui  est  de 
l'essence  du  sacrement ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'eucliaristie.  C'est  pour- 
quoi la  raison  n'est  pas  la  même. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  qu'il  y  en  a  qui  ont  prétendu  que  la  con- 
sécration eucharistique  ne  peut  être  parfaite  (4),  quand  on  ne  prononce  que 
les  paroles  qui  sont  citées  et  qu'on  omet  les  autres,  surtout  celles  qui  sont 
dans  le  canon  de  la  messe.  Mais  cette  opinion  est  évidemment  fausse,  soit 
d'après  le  passage  de  saint  Ambroise  (in  arg.  Sed  cor^tra),  soit  parce  que  le 
canon  de  la  messe  n'a  pas  été  le  même  dans  toutes  les  Eglises,  ni  dans  tons 
les  temps,  et  qu'il  y  a  différentes  choses  qui  y  ont  été  ajoutées  par  différen- 
tes persomies.  —  Par  conséquent,  il  faut  dire  que  si  le  prêtre  ne  prononçait 
que  ces  paroles  avec  l'intention  de  consacrer,  le  sacrement  serait  valide, 
parce  que  l'intention  ferait  que  ces  paroles  auraient  le  même  sens  que  si 
elles  étaient  prononcées  dans  la  personne  du  Christ,  quand  même  on  ne 
réciterait  pas  les  paroles  précédentes.  Cependant  le  prêtre  qui  consacrerait 
ainsi  pécherait  très-grièvement  (5),  comme  n'observant  pas  le  rite  de 
l'Eglise.  D'ailleurs  il  n'en  est  pas  de  l'eucharistie  comme  du  baptême  qui 
est  un  saci-ement  nécessaire;  tandis  qu'on  peut  suppléer  au  défaut  de  l'eu- 
charistie par  la  manducation  spirituelle,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin 
{Tract.  XXVI  lu  Joan.). 

ARTICLE    II.   CETTE    FORME    DE    LA    CONSÉCRATION   DU   PAIN  :   CeCl   CSt    mOîl 

corps,    EST-ELLE    CONVENABLE   (6)? 

1 .  Il  semble  que  cette  forme  de  la  con sécration  du  pai  n  :  Ceci  est  mon  co rps, 
ne  soit  pas  convenable.  Car  par  la  forme  d'un  sacrement  on  doit  en  ex- 

(1l  D'après  saint  Thomas  la  bénédiction  aurait  (5)  La  perfection   première  est  la  substance 

été  la  consécration  elle-mcnie,  mais  saint  Bona-  même  tle  la  chose,  et  la  perfection  seconde  est 

venture  (iv  d.  8  Dom.  d.  Il    et  plusieurs  autres  son  opération. 

théologiens  pensent  que  la  bénédiction  a  précédé  {'(;  Les  grecs  schisnialir|ucs  disent  que  la  con' 

la  consécration  ;   ce  qui   nous  parait  plus   pro-  sécration  n  est  pas   produite    par   ces  paroles  * 

bable.  Ainsi  la  consécration  n'aurait  eu  lieu  que  ÎIoc  est  corpus  meum  ,  hic  est  calix  sanguini  ' 

quand  il  dit:  Accipile  et  manducate,  hoc  est  »«ei.r.aLasilas,  Marcd'EphèscetSiméondeThessa^ 

corput  meum.  Ionique  ont  été  les  principaux  défenseurs  de  celte 

(2)  C'est   pour  ce   motif  que  toutes  les  fois  erreur.  Ils  ont  été  réfutés  par  le  cardinal  Bessa- 

qn'un  prêtre  doit  consacrer  il  est  strictement  rion^Opusc.  de  i'itc/iari'.vh'a;  et  par  Allatius  fle 

obligé  de  conimcucer  aux  mots  :    Qui  pridic  cons.  Orient,  et  Occid.  Ecoles.  Vib.  lu,  cap.  \'6). 

quam   pateretur ,   et  de  prononcer  toutes  les  (5)  C'est  aussi  ce  que  disent  les  rubriques  du 

paroles  suivantes  pour  la  consécration,   et   de  ansseX  TOïaa\u  De  defeclibus). 

prendre  à  simili   modo   poslquam  cœnatum  (6)  Cet  article  est  une  explication  de  la  forme 

est,  pour  la  consécration  du  vin,  quoii^ue  toutes  fJoc  estenim  corpus  meum,  dont  saint  Thomas 

ces  paroles  ne  soient  pas  essentielles.  rend  compte  de  chaque  expression. 
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primer  l'effet.  Or,  l'effet  qui  est  produit  dans  la  consécration  du  pain  est  la 
conversion  de  la  substance  du  pain  au  corps  du  Christ,  qui  est  plutôt  ex- 
primée par  le  verbe  est  fait  (fit)  que  par  le  verbe  est.  On  devrait  donc  dire 
dans  la  forme  de  la  consécration  :  Ceci  est  fait  (fil)  mon  corps. 

2.  Saint  Ambroise  dit  [De  sacram.  lib.  iv,  cap.  4)  :  La  parole  du  Christ 
produit  ce  sacrement.  Quelle  est  la  parole  du  Christ?  celle  par  laquelle 
tout  a  été  fait.  Le  Seigneur  a  ordonné  :  et  les  cieux  et  la  terre  ont  été  faits. 
La  forme  du  sacrement  serait  donc  plus  convenable  si  l'on  mettait  le  verbe 
à  l'impératif  en  disant  :  Que  ce  soit  (sit)  mon  corps. 

3.  Par  le  sujet  de  cette  formule  on  implique  ce  qui  est  converti,  comme 
par  le  prédicat  on  implique  le  terme  de  la  conversion.  Or,  comme  on  a 
déterminé  ce  en  quoi  la  conversion  se  fait  (car  elle  ne  se  fait  qu'au  corps 
du  Christ),  de  même  on  a  aussi  déterminé  ce  qui  est  converti,  car  il  n'y  a 
que  le  pain  qui  soit  converti  au  corps  du  Christ.  Par  conséquent,  comme 
par  rapport  au  prédicat  on  met  le  nom  ;  de  môme,  par  rapport  au  sujet, 
on  doit  le  mettre  aussi,  de  telle  sorte  qu'on  dise  :  Ce  pain  est  mon  corps. 

4.  Comme  ce  qui  est  le  terme  de  la  conversion  est  d'une  nature  déter- 
minée (parce  que  c'est  un  corps),  de  même  il  appartient  aussi  à  une  per- 
sonne déterminée.  Par  conséquent,  comme  on  emploie  le  mot  corps  pour 
déterminer  la  nature,  de  même  on  devrait  dire  pour  déterminer  la  per- 
sonne :  Ceci  est  le  corps  du  Christ. 

5.  Dans  les  paroles  de  la  forme  il  ne  doit  rien  y  avoir  qui  ne  soit  pas  de  sa 
substance.  C'est  donc  à  tort  que  dans  certains  livres  on  ajoute  la  conjonc- 
tion car  qui  n'est  pas  de  la  substance  de  la  forme. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  Seigneur  s'est  servi  de  cette  forme  en  consa- 
crant, comme  on  le  voit  (Matth.  xxvi). 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  forme  sacramentelle  doit  signifier  ce  qui  est  produit 
dans  le  sacrement,  la  forme  de  consécration  dont  le  Christ  s'est  servi  et  qui  consiste 
dans  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps,  est  très-convenable. 

Il  faut  répondre  que  cette  forme  de  la  consécration  du  pain  est  conve- 
nable. Car  nous  avons  dit  (art.  préc.)  que  cette  consécration  consiste  dans 
la  conversion  de  la  substance  du  pain  au  corps  du  Christ.  Or,  il  faut  que 
la  forme  du  sacrement  signifie  ce  qui  se  fait  dans  le  sacrement.  Par  con- 
séquent la  forme  de  la  consécration  du  pain  doit  signifier  la  conversion 
elle-même  du  pain  au  corps  du  Christ,  dans  laquelle  on  considère  trois 
choses  :  la  conversion  elle-même,  le  terme  à  quo  et  le  terme  ad  quem.  On 
peut  considérer  la  conversion  de  deux  manières  :  selon  qu'elle  est  en  voie 
d'être  produite  et  selon  qu'elle  l'est.  Or,  dans  la  forme  sacramentelle  la 
conversion  n'a  pas  dû  être  signifiée  comme  en  voie  d'être  produite ,  mais 
comme  étant  consommée  :  1°  Parce  que  cette  conversion  n'est  pas  succes- 
sive, comme  nousl'avons  dit(qucst.  Lxxv,art.  7  ,  mais  instantanée.  Dans  ces 
sortes  de  changements,  le  devenir  et  l'avoir  été  fait  sont  une  seule  et  même 
chose.  2°  Parce  que  les  formes  sacramentelles  sont  à  la  signification  de 
l'effet  du  sacrement  ce  que  sont  les  formes  artificielles  à  la  représentation 
d'un  effet  de  l'art.  Or,  la  forme  artificielle  est  la  ressemblance  du  dernier 
effet  vers  lequel  se  porte  l'intention  de  l'artiste  ;  comme  la  forme  de  l'art 
dans  l'esprit  de  l'architecte  est  la  forme  de  la  maison  bâtie  principalement 
et  se  rapporte  consé(]ueniment  à  sa  construction.  C'est  pour  cela  que  dans 
la  forme  sacramentelle  on  doit  exprimer  la  conversion  comme  la  chose  faite 
à  laquelle  l'intention  se  porte.  Et  parce  que  la  conversion  est  exprimée  dans 
celle  forme  comme  une  chose  faite,  il  est  nécessaire  que  les  parties  extrê- 
mes de  la  conversion  soient  signifiées  telles  qu'elles  sont  après  que  la  cou- 
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version  est  opérée.  Alors  le  terme  ad  quevi  a  la  nature  propre  de  sa  subs- 
tance, tandis  que  le  terme  à  quo  ne  subsiste  pas  selon  sa  substance ,  mais 
seulement  selon  les  accidents  par  lesquels  il  est  soumis  aux  sens  et  peut 
être  déterminé  à  leur  égard.  Par  conséquent  il  est  convenable  que  le  terme 
à  quo  de  la  conversion  soit  exprimé  parle  pronom  démonstratif  (1)  qui  se 
rapporte  aux  accidents  sensibles  qui  restent;  et  que  le  terme  ad  quem 
soit  exprimé  par  un  nom  qui  signifie  la  nature  de  la  chose  en  laquelle  la 
conversion  s'est  faite,  et  qui  est  le  corps  du  Christ  tout  entier  et  non  pas 
seulement  sa  chair,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  lxxvi,  art.  1  ad  2,  et 
art.  2).  Cette  forme  :  Ceci  est  mon  corps,  est  donc  très-convenable. 

II  faut  répondre  au /jrf»H>r  argument,  que  la  conversion  qui  est  envoie 
«l'être  faite  n'est  pas  le  dernier  effet  de  la  consécration,  mais  c'est  la  con- 
version consommée,  comme  nous  l'avons  dit  {in  corp.  art.).  C'est  pourquoi 
on  doit  plutôt  exprimer  celle-ci  dans  la  forme. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  parole  de  Dieu,  qui  a  opéré  dans  la 
création  de  l'univers,  est  celle  qui  opère  aussi  dans  la  consécration,  mais 
d'une  manière  différente.  Car,  dans  l'eucharistie,  elle  opère  d'une  manière 
efficiente  et  sacramentelle,  c'est-à-dire  selon  la  force  de  sa  signification  (2). 
C'est  pourquoi  il  faut  que  dans  cette  parole  on  signifie  le  dernier  effet  de 
la  consécration  par  le  verbe  substantif  mis  à  l'indicatif  et  au  présent.  Mais 
dans  la  création  elle  a  opéi'é  seulement  d'une  manière  efficiente  et  cette 
efficacité  a  été  réglée  par  l'ordre  de  sa  sagesse.  C'est  pour  cela  que  dans  la 
création  la  parole  de  Dieu  est  exprimée  par  le  verbe  à  l'impératif,  d'après 
ce  passage  de  la  Genèse  [Geu.  i,  3)  :  Que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière 
fut  faite. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  terme  à  quo  quand  la  conversion  est 
consommée  ne  conserve  pas  la  nature  de  sa  substance,  comme  le  terme 
ad  quem;  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'y  a  pas  de  parité. 

Il  faut  répondre  au  çwafnéwe,  que  par  le  pronom  ?>ieMm  3),  qui  implique 
la  démonstration  de  la  première  personne  qui  est  la  personne  de  celui  qui 
parle,  on  exprime  suffisamment  la  personne  du  Clu'ist.  puisque  c'est  en 
son  nom  qu'on  prononce  ces  paroles,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc). 

Il  faut  répondre  au  cinquième,  que  la  conjonction  car  est  ajoutée  à  cette 
forme  selon  la  coutume  de  l'Eglise  romaine,  qui  vient  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  et  on  l'ajoute  pour  faire  suite  aux  paroles  qui  précèdent.  C'est  pour- 
quoi elle  n'appartient  pas  à  la  forme  (4),  pas  plus  que  les  autres  paroles 
qui  la  précèdent. 

ARTICLE  III.    —  CETTE  FORME  DE  LA  CO>SÉCRATION  DU  VIN  :  CCCi  SSt  Is    CoUce 

de  mon  sang,  est-elle  convenable  (5)? 
1.  Ilsemble  que  la  forme  convenable  de  la  consécration  du  vin  ne  soit  pas 

(1;  Sylvius  observe  que  si  au  lien  du  pronom  (5)  Ce  pronom  ne  signifie  pas   l'union,  mais 

hoc  on  se  servait  du  mot  xilud  la  forme  serait  l'identité  du  corps  du  Christ, 

valide,  mais  qu'elle  ne  le  serait  pas  si  on  nictlait  (4;  Cette  pailirule    uest    pns  essentielle  à  la 

illnd;  parce  que  le  n)ot   iilud  dcniontro  une  forme,  cependant  il  y    aurait  faute  grave   si  on 

chose  présente,  tandis  qu'il  n  on  est  pas  de  mémo  l'omettait   de  propos  àélibéré.  Reverà,  dit  saint 

du  mot  Ulud.  Si  on  se  servait  du  mot  hic  pris  Liguori,  in  re  (am  gravi  non  videlur  levis  ma- 

adverbialemcnt ,    la   coniécration  serait    nulle,  teria  quœcumque  tevit  mulatio  deliberatèop- 

parce  qu'on  ne  signilicrait  pas  un  changeiueut  posifa  iliL.  VI,  u°  2'JOi. 

substantiel.  (oj  Cet  article  a  pour  objet  l'eiplication  de  la 

(2   Les  mots  devant  être 'pris  selon  leur  sens  formule  de  consécration  du  vin  :  Hic  est  enim 

naturel ,  c'est  pour  ce  motif  que  le  verbe  e»(  ne  calix  sanguinis  met .  nori  li  œtcrni  Testa- 

peut  être  pris  pour  le  mol  tignifical,  conmic  le  menti:  myslerium  fidei,  qui  pro  vobis  et  pro 

veulent  le»  hérétiques.  multis  effundttur  in  remiisionem  peccalo- 

rxim. 
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celle-ci  :  Ceci  est  le  calice  de  mon  sang,  de  la  nouvelle  et  de  Véternelle  al- 
liance, mystère  de  la  foi,  qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  beaucoup  pour 
la  rémission  des  péchés.  Car,  comme  le  pain  est  converti  au  corps  du 
Christ  par  la  force  de  la  consécration,  de  même  le  vin  est  converti  en 
son  sang,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (quest.  lxxvi, 
art.  1 ,  2  et  3).  Or,  dans  la  forme  de  la  consécration  on  met  directement  le 
corps  du  Christ,  sans  rien  ajouter  autre  chose.  C'est  donc  à  tort  que  dans 
cette  forme  on  met  le  sang  du  Christ  indirectement  et  qu'on  ajoute  le  ca- 
lice directement,  en  disant  :  Ceci  est  le  calice  de  mon  sang. 

2.  Les  paroles  qu'on  prononce  dans  la  consécration  du  pain  ne  sont  pas 
plus  efficaces  que  celles  qu'on  prononce  dans  la  consécration  du  vin,  puis- 
qu'elles sont  les  unes  et  les  autres  les  paroles  du  Christ.  Or,  immédiatement 
après  qu'on  a  dit:  Ceci  est  mon  corps,  la  consécration  du  pain  est  parfaite. 
Par  conséquent,  aussitôt  qu'on  a  dit  :  Ceci  est  le  calice  de  mon  sang,  la  con- 
sécration du  sang  est  parfaite  aussi.  Ainsi,  ce  qui  suit  ne  parait  pas  être  de  la 
substance  de  la  forme,  puisqu'il  appartient  aux  propriétés  de  ce  sacrement. 

3.  Le  Nouveau  Testament  parait  appartenir  à  l'inspiration  intérieure, 
comme  on  le  voit  d'après  la  citation  que  fait  saint  Paul  {Heb.  viii,  8)  de  ces 
paroles  de-Iôrémie  (Hier.  wxr.  31)  :  Je  consommerai  avec  ta  maison  d'Israël 
une  nouvelle  alliance  en  donnant  ma  loi  dans  leur  cœur.  Or,  le  sacrement 
extérieur  se  produit  visiblement.  C'est  donc  à  tort  que  dans  la  forme  du 
sacrement  on  dit  :  le  sang  de  la  nouvelle  alliance. 

4.  On  dit  qu'inie  chose  est  nouvelle  parce  qu'elle  est  près  du  commence- 
ment de  son  être.  Or,  ce  qui  est  éternel  n'a  pas  de  commencement  à  l'égard 
de  son  être.  C'est  donc  à  tort  qu'on  dit  :  nouvelle  et  éternelle,  parce  que 
ces  mots  semblent  impliquer  une  contradiction. 

5.  On  doit  écarter  tout  ce  qui  peut  être  pour  les  hommes  une  occasion 
d'erreur,  d'après  ces  paroles  du  prophète  Is.  lvu,  \i)  :  Enlevez  du  chemin 
de  mon  peuple  tout  ce  qui  peut  être  une  pierre  d'achoppement.  Or.  il  y  en  a 
qui  se  sont  trompés  en  pensant  qu'il  n'y  avait  dans  l'eucharistie  que  le 
corps  et  le  sang  mystique  du  Christ.  C'est  donc  à  tort  qu'on  met  dans 
cette  forme  :  Mystère  de  foi. 

6.  Nous  avons  dit  (quest.  lxxiii,  art.  3  ad  3)  que,  comme  le  baptême  est 
le  sacrement  de  la  foi ,  de  même  l'eucharistie  est  le  sacrement  de  la  cha- 
rité. On  doit  donc  metiie  dans  cette  forme  la  charité  plutôt  que  la  foi. 

7.  Ce  sacrement  tout  entier,  par  rappoi-t  au  corps  aussi  bien  que  par 
rapport  au  sang,  est  le  mémorial  de  la  passion  du  Seigneur  ;  d'après  ces 
paroles  de  saint  Paul  (L  Cor.  xi.  30)  :  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain 
et  que  vous  boirez  ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur.  On  n'au- 
rait donc  pas  dû  faire  mention  de  la  passion  du  Christ  et  de  son  fruit  dans 
la  forme  de  la  consécration  du  sang  plutôt  que  dans  la  forme  de  la  con- 
sécration du  corps,  surtout  puisque  le  Seigneur  a  dit  (Luc.  xxn.  19):  Ceci 
est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vous. 

8.  La  passion  du  Christ,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  xlvui,  et  xlix, 
art.  2),  a  été  suffisante  pour  tous  et  efficace  pour  un  grand  noml^re.  On 
eût  donc  dû  dire  :  qui  sera  répandu  pour  tous  ou  pom"  un  grand  nombre, 
sans  ajouter  pour  vous. 

9.  Les  paroles  par  lesquelles  on  consacre  tirent  leur  efficacité  de  l'institu- 
tion du  Christ.  Or,  aucun  évangéliste  ne  rapporte  que  le  Christ  ait  dit  toutes 
ces  paroles.  Cette  forme  de  la  consécration  du  vin  n'estdonc  pas  convenable. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Eglise,  instruite  par  les  apôtres,  se  sert  de  cette 
forme  dans  la  conséci'ation  du  vin. 
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CON'CLUSION.  —  La  forme  delà  consécration  du  vin  est  convenable,  car  elle  est 
celle  dont  le  Christ  s'est  servi,  et  elle  consiste  dans  ces  paroles  :  Ceci  est  le  calice  de 
mon  siing,  de  la  nouvelle  et  de  I  éternelle  alliance,  mystère  de  foi,  qui  sera  répandu 
pour  vous  et  pour  un  grand  nombre,  pour  la  rémission  des  péchés. 

Il  faut  ivponcirc  qu'à  l'égard  de  cette  forme  il  y  a  deux  sortes  d'opinion. 
Car  il  y  en  a  qui  ont  dit  que  ces  paroles  seules  :  Ceci  est  le  calice  de  mon 
sang,  sont  de  l'essence  de  la  forme  et  que  celles  qui  suivent  n'en  sont  pas. 
Mais  il  semble  que  ce  sentiment  ne  soit  pas  convenable;  parce  que  les  par 
rôles  qui  suivent  sont  une  détermination  du  prédicat,  c'est-à-dire  du  sang 
du  Christ;  par  conséquent  elles  appartiennent  à  l'intégrité  de  cette  for- 
mule (1). —  C'est  pourquoi  d'autres  disent  avec  plus  de  raison,  que  toutes 
les  paroles  qui  suivent  sont  de  la  substance  de  la  formule,  jusqu'à  ce  qui 
vient  ensuite  :  Toutes  les  fois  que  vous  ferez-  cela,  ce  qui  appartient  à  l'u- 
sage de  ce  sacrement;  ces  dernières  ne  sont  donc  pas  de  la  substance  de 
la  forme.  De  là  il  arrive  que  le  prêtre  prononce  toutes  ces  paroles  sous  le 
même  rite  et  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  en  tenant  le  calice  dans  ses 
mains.  D'ailleurs  dans  saint  Luc  'xxn,  20)  les  paroles  qui  suivent  sont  mê- 
lées à  celles  qui  précèdent  en  disant  :  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance 
en  mon  sang.  On  doit  donc  dire  que  toutes  les  paroles  citées  (in  arg.  1) 
sont  de  la  substance  de  la  forme,  mais  que  par  les  premières,  quand  on 
dit:  Ceci  est  le  calice  de  mon  sang,  on  signifie  le  changement  du  vin  dans 
le  sang  de  la  manière  que  nous  avons  dite  (art.  préc),  dans  la  forme  de  la 
consécration  du  pain  ;  et  par  les  paroles  qui  suivent  on  désigne  la  vertu  du 
sang  répandu  dans  la  passion,  qui  opère  dans  ce  sacrement,  et  qui  se  rap- 
porte à  trois  choses.  1°  Elle  a  principalement  pour  but  de  nous  faire  obte- 
nir l'héritage  éternel,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  Hebr.  x,  19)  :  JSous 
avons  par  le  sang  de  Jésus  la  liberté  d'entrer  avec  confiance  dans  le  sanc- 
tuaire. C'est  pour  désigner  cette  chose  qu'on  dit  :  Le  sang  de  la  nouvelle  et 
de  réterneUe  alliance.  2°  La  justice  de  la  grâce  qui  existe  par  la  foi,  sui- 
vant ces  autres  paroles  du  même  apôtre  {Rom.  in,  23)  :  Dieu  a  destiné  le 
Christ  pour  être  la  victime  de  propitiation  par  la  foi  qu'on  aurait  en  son 
sang,  pour  qu'il  soit  évident  qu'il  est  juste  et  qu'il  justifie  celui  qui  iend  à  la 
justice  par  la  foi  en  Jésus-Christ.  Et  c'est  pour  cela  qu'on  ajoute  :  Mystère  de 
foi.  3°  L'éloignement  de  ce  qui  était  un  obstacle  à  ses  deux  effets,  c'est-à- 
dire  l'anéantissement  du  péché,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  [Hebr.  ix, 
14)  :  Le  sang  du  Christ  purifiera  notre  conscience  des  œuvres  mortes,  c'est-à- 
dire  des  péchés,  et  c'est  par  rapport  à  cela  qu'on  ajoute  :  qui  sera  ré- 
pandu pour  vous  et  pour  beaucoup,  pour  la  rémission  des  péchés  (2). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  quand  on  dit  ;  Ceci  est  le  ca- 
lice de  mon  sang,  il  y  a  là  une  expression  figurée  qu'on  peut  entendre  de 
deux  manières  :  1°  Par  métonymie  qui  est  une  figure  par  laquelle  on  prend  le 
contenant  pour  le  contenu,  de  sorte  que  le  sens  est  celui-ci:  Ceci  est  mon 
sang  contenu  dans  le  calice  dont  il  est  fait  ici  mention  ;  parce  que  le  sang  du 
Christ  est  consacré  dans  l'eucharistie  pour  être  le  breuvage  des  fidèles,  ce 

(0  A  cet  #sar«l  les  llioniistcs  sont  partagés  sur  nécessaires   qu'à   l'intégrité   de   la   formule.  Ils 

la  pensée  véritable  de  sniiit  Tlioraas  au  sujet  de  pensent  qu'il  n'y  a  d'esteuliel  que  ces  mots  :  Hic 

cette  question.  Il  y  en  a  qui  croient  qu'il  consi-  esl  calix  sanguinis  met  ;  ce  qui  est  le  sentiment 

dérait  aLsolumeiit  toutes  les  paroles   de  la  for-  le  plus  commun  et  le  plus  probable, 

mule  jusqu'à  quuticscumque  comme  é(ant  es-  (2;  Dans  le  cas  où  un  prêtre  n'aurait  prononcé 

sentiellesau  point  que  la  consécralion  seraitnuUo  que  les  mots  :  Hic  est  enim  calix  sanguinis 

si  on  ne  les  prononçait  toulcs.  Sylvius,  Cilluart  met,  et  omis  le  reste,  saint  I.iguori  pense  qu'il 

«'t  un  très-grand  nombre  d'autres  croient  qu'il  a  devrait  consacrer  de  nouveau,  en  prononçant  la 

S  ulcment  voulu  dire  que  ces  paroles  n  étaient  lorme  en  entier  (lib.  VI,  n°  223J. 
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que  n'implique  pas  la  nature  du  sang,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  fallu  le  dési- 
gner par  un  vase  qui  fût  en  rapport  avec  cet  usage.  S''  On  peut  l'entendre 
métaphoriquement,  selon  que  par  le  calice  on  comprend  par  analogie  la 
passion  du  Christ  qui  enivre  à  la  façon  d'un  calice,  d'après  ces  paroles  du 
prophète  'Thren.  m,  15):  Il  m'a  rempli  d  amertume  et  m'a  enivré  d'absinthe. 
C'est  pourquoi  le  Seigneur  appelle  lui-même  sa  passion  un  calice  quand  il 
dit(Matth.  xxvi,  39j:  Que  ce  calice  s'éloigne  de  moi,  de  telle  sorte  que  cette 
expression  signifie  :  Ceci  est  le  calice  de  ma  passion,  dont  il  est  fait  men- 
tion parle  sang  que  l'on  consacre  séparément  du  corps;  parce  que  dans  la 
passion  le  sang  a  été  séparé  du  corps. 

Il  faut  répondre  au  second,  que,  comme  nous  l'avons  dit  {in  sohit.  prxc.  et 
quest.  Lxxvi,  art.  2  adl),  le  sang  consacré  à  part  représente  expressément 
la  passion  du  Christ.  C'est  pourquoi  dans  la  consécration  du  sang  il  est  fait 
mention  de  l'effet  de  la  passion  plutôt  que  dans  la  consécration  du  corps, 
qui  est  le  sujet  de  la  passion  ;  ce  qui  est  désigné  par  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  qui  sera  livré  pour  vous,  comme  s'il  eût  dit  :  qui  sera  pour  vous 
assujetti  à  la  passion. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  qu'un  testament  est  la  disposition  d'un 
héritage.  Or,  Dieu  a  disposé  l'héritage  céleste  pour  être  donné  aux  hommes 
par  la  vertu  du  sang  de  Jésus-Christ,  parce  que,  comme  le  dit  saint  Paul 
(IJebr.  IX,  16):  Oiiil  y  a  un  testament,  il  est  nécessaire  que  la  mort  du  testa- 
teur intervienne.  Or,  le  sang  du  Christ  a  été  donné  aux  hommes  de  deux  ma- 
nières. 1°  En  figure,  ce  qui  appartient  à  l'Ancien  Testament.  C'est  pour  cela 
que  l'Apôtre  conclut  'ibid.,  :  Le  premier  testament  ne  fut  confirmé  qu'avec  le 
sang.  Ce  qui  est  évident  d'après  le  livre  de  la  loi  où  il  est  rapporté  {£a:.  xxiv), 
que  Moïse  ayant  récité  toutes  les  ordonnances  de  la  loi,  il  aspersa  tout  le 
peuple  en  disant  :  Ceci  est  le  sang  du  testament  que  Dieu  a  fait  en  votre  fa- 
veur. 2"  Il  a  élé  versé  en  réalité,  ce  qui  se  rapporte  au  Nouveau  Testament. 
C'est  ce  qu'exprime  auparavant  l'Apôtre  en  disant  :  C'est  pour  ce  motif  que 
le  médiateur  du  Testament  nouveau  est  le  Christ,  afin  que  par  la  mort  qu'il 
a  soufferte,  ceux  qui  sont  appelés  de  Dieu  reçoivent  l'héritage  éternel  qu'il  a 
pro7nis.  On  dit  donc  :  Ce  sang  du  Nouveau  Testament,  parce  qu'il  n'est  plus 
donné  en  figure,  mais  en  vérité,  et  c'est  pour  cela  qu'on  ajoute:  qui  sera 
répandupour  vous.  Quant  à  l'inspiration  intérieure,  elle  procède  de  la  vertu 
de  ce  sang,  selon  que  nous  sommes  justi liés  par  la  passion  du  Christ. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  ce  testament  est  nouveau  en  raison  de 
ce  qu'il  nous  a  été  donné  nouvellement  (I)  ;  et  ou  dit  qu'il  est  éternel  eu 
raison  du  décret  éternel  de  Dieu  qui  l'a  préordonné,  aussi  bien  qu'en  rai- 
son de  l'héritage  éternel  dont  ce  testament  dispose.  D'ailleurs  la  personne  du 
Christ,  par  le  sang  duquel  ce  testament  est  disposé,  est  elle-même  éternelle. 

11  faut  répondre  au  cinquième,  que  le  mot  mystère  est  mis  là,  non  pour 
exclure  la  vérité  de  la  chose,  mais  pour  montrer  ce  qu'il  y  a  en  elle  de 
caché;  parce  que  le  sang  du  Christ  est  dans  l'eucharistie  d'une  manière 
voilée  et  que  la  passion  elle-même  du  Christ  a  été  figurée  aussi  de  la  sorte 
dans  l'Ancien  Testament. 

Il  faut  répondre  au  sixième,  qu'il  est  dit  :  Mystère  delà  foi,  comme  étant 
l'objet  de  la  foi  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  la  foi  seule  qui  saclie  que  le  sang 
du  Christ  est  véritablement  dans  l'eucharistie,  et  parce  que  c'est  aussi  par 
la  foi  que  la  passion  du  Christ  justifie.  On  appelle  le  baptême  le  sacrement 
de  la  foi,  parce  qu'il  est  une  protestation  de  la  foi;  mais  on  dit  que  l'eu- 

f(i  Par  opposition  à  l'Ancion  Testament  qui  avait  ctt  donué  auparavant  et  qui  ne  délivrait  pas 
riiouiinc  de  suu  amieo  état  de  pécLé. 
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charistie  est  le  sacrement  de  la  charité,  en  raison  de  ce  qu'elle  figure  et  de 
ce  qu'elle  produit. 

Il  faut  répondre  au  septième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (in  respons. 
ad  2j,  le  sang  consacré  séparément  du  corps  représente  plus  expressé- 
ment la  passion  du  Christ.  Et  c'est  pour  ce  motif  que  dans  la  consécration 
du  sang  il  est  fait  mention  de  la  passion  du  Christ  et  de  ses  fruits  plutôt  que 
dans  la  consécration  du  pain. 

Il  faut  répondre  au  huitième,  que  le  sang  de  la  passion  du  Christ  a  été 
efficace  non-seulement  pour  les  Juifs  choisis  auxquels  a  été  donné  le  sangde 
l'Ancien  Testament,  mais  encore  pour  les  gentils-,  non-seulement  pour  les 
prêtres  qui  consacrent  ce  sacrement  ou  pour  les  autres  qui  le  reçoivent,  mais 
encore  pour  ceux  pour  lesquels  il  est  offert.  C'est  pourquoi  il  est  dit  exi)res- 
sément:  Pour  vous,  hùfs^  et  pour  beaucoup,  c'est-à-dire  pour  les  gentils;  ou 
bien  pour  vous  qui  le  mangez,  et  pour  beaucoup  pour  lesquels  il  est  offert. 

Il  faut  répondre  au  neuvième,  que  les  évangélistes  n'ont  pas  eu  l'inten- 
tion de  donner  les  formes  des  sacrements  qui  dans  la  primitive  Eglise  de- 
vaient rester  secrètes,  comme  le  dit  saint  Denis  (De  eccles.  hierarch.  cap.  7), 
mais  ils  ontvoulu  raconter  l'histoire  du  Christ.  Cependant  on  peut  retrouver 
presque  toutes  ces  expressions  dans  les  divers  endroits  de  l'Ecriture.  Car 
ces  paroles  :  Ceci  est  le  calice,  se  trouvent  (Luc.  xxii  et  I.  Cor.  xxi).  Dans 
saint  Matthieu  (\xvi)  il  est  dit  :  Ceci  est  mon  sang^  le  sang  du  Nuureau  Testa- 
ment qui  vaetre  répandupour  beaucoup,  pour  la  rémission  des  péchés.  Quant 
aux  motséternel  eimystèrede  foi,  ilsviennent  de  la  tradition  (1)  du  Seigneur, 
qui  est  parvenue  à  l'Eglise  par  les  apôtres,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul 
(1.  Cor.  XI,  23)  :  C'est  du  Seigneur  que  j'ai  reçu  ce  que  Je  vous  ai  transmis. 

ARTICLE  IV.  —  DANS    LES   l'AROLES  DE    CES  DEUX   FOUML'LES  Y   A-T-IL   UNE  VERTU 
CUÉÉE  QUI  SOIT  LA  CAUSE  EU  IICIENTE  DE  LA  CONSÉCRATION  (2)? 

1 .  Il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  dans  les  paroles  de  ces  deux  formules  une  {)uis- 
sance  créée  qui  soit  la  cause  efficiente  de  la  consécration.  Car  saint  Jean 
Damascène  dit  {Orth.  fid.  lib.  iv,  cap.  1-i):  que  c'est  par  la  seule  vertu  de 
l'Esprit-Saint  que  s'opère  la  conversion  du  pain  au  corps  du  Christ.  Or,  la 
vertu  de  l'Esprit-Saint  est  la  vertu  incréée.  Donc  ce  sacrement  n'est  point 
produit  par  la  vertu  créée  de  ces  paroles. 

2.  Les  œuvres  miraculeuses  ne  sont  pas  produites  par  une  vertu  créée, 
mais  par  la  seule  vertu  divine,  comme  nous  l'avons  vu  (part.  I,  quest.  ex, 
art.  4).  Or,  la  conversion  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  du  Christ 
est  une  œuvre  qui  n'est  pas  moins  miraculeuse  que  la  création  du  monde, 
ou  la  formation  du  corps  du  Christ  dans  le  sein  d'une  vierge;  ce  qui  ne 
peut  être  produit  par  aucune  vertu  créée.  Ce  sacrement  n'est  donc  pas  con- 
sacré par  la  vertu  créée  de  ces  paroles. 

3.  Ces  formules  ne  sont  pas  simples,  mais  composées  de  beaucoup  de 
mots;  on  ne  les  prononce  pas  simultanément,  mais  successivement.  La 
conversion  qui  s'opère  étant  instantanée,  comme  nous  l'avons  dit  (quest. 
Lxxv,art.  7),  il  faut  donc  qu'elle  soit  produite  par  une  vertu  simple  et 
par  conséquent  qu'elle  ne  le  soit  pas  par  la  vertu  de  ces  paroles. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Ambroise  dit  [De  sacr.  lib.  iv,  cap.  A)  :  Si 

i;  Ce  serait  une  liipii  grande  faute,  dit  Mgr  les  mots  œterni  et  mysterium  fidei,  que  n.nis 
iîoussct,  que  de  siil)stiliier  une  autre  forme  eu-         tenons  de  la  tradition. 

charistique  à  celle  du  missel  romain,  sous  pré-  (2;  Celte  question  revient  à  ce  que  nous  avons 

texte  que  et  Ile-ci  n'est  pas  cnlièreaicnt  tirée  de         dit  sur  la  manière  dont  les  sacrenionls  produisent 
TCciituic  sainte,  de  suppriir.er,  par  eseai]ile,        la  grâce  ,  s'ils  la  produis^'ut  pli\>i'|iicnient  ou  iiio- 

raleiuent  (Voy.  tora.  VI,  pag.  1)02  et  oGô). 
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les  paroles  de  Jésus-Christ  ont  tant  de  force  qu'elles  donnent  l'être  à  ce 
qui  n'existait  pas,  à  plus  forte  raison  doivent-elles  faire  que  les  choses  qui 
étaient  existent  et  qu'elles  soient  changées  en  une  autre.  Par  conséquent 
ce  qui  était  du  pain  avant  la  consécration  est  le  corps  du  Christ  après,  parce 
que  la  parole  du  Christ  change  une  créature  en  autre  chose, 

CONCLUSION.  —  Le  sacrement  de  reucharislie  étant  plus  noble  que  les  autres,  il 
est  nécessaire  que  les  paroles  formelles  de  ce  sacrement  aient  une  vertu  créée  qui  pro- 
duise la  consécration. 

11  faut  répondre  qu'il  y  en  a  qui  ont  prétendu  qii'il  n'y  avait  aucune 
vertu  créée,  ni  dans  les  formes  que  nous  avons  citées  (art.  2  et  3),  pour 
produire  la  transsubstantiation,  ni  dans  les  autres  formes  des  sacrements, 
et  qu'il  n'y  en  avait  même  pas  dans  les  sacrements  eux-mêmes  pour  pro- 
duire leurs  effets;  ce  qui  est  contraire,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  lxh, 
art.  1,  3  et  -i},  aux  sentiments  des  Pères  et  ce  qui  déroge  à  la  dignité  des 
sacrements  de  la  loi  nouvelle.  —  Par  conséquent,  puisque  l'eucharistie  est 
un  sacrement  plus  noble  que  les  autres,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxv, 
art.  3  :,  il  s'ensuit  que  dans  les  paroles  formelles  de  ce  sacrement,  il  y  a 
une  vertu  créée  pour  produire  la  conversion  qui  s'y  opère;  mais  cette  vertu 
est  instrumentale,  comme  dans  les  autres  sacrements,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu  (quest.  lxii,  art.  1 . 3  et  4;.  Car,  puisque  ces  paroles  sont  prononcées 
en  la  personne  du  Christ,  c'est  par  son  ordre  qu'elles  reçoivent  de  lui  une 
vertu  instrumentale  ;  comme  toutes  ses  autres  actions  ou  toutes  ses  autres 
paroles  ont  instrumentalement  une  vertu  salutaire,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  (ibid.). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qne  quand  ou  dit  que  c'est  par 
la  seule  vertu  de  l'Esprit-Saint  que  le  pain  est  converti  au  corps  du  Christ, 
on  n'exclut  pas  la  vertu  instrumentale  qui  est  dans  la  foi-me  de  ce  sacre- 
ment; comme  quand  on  dit  (]u'il  n'y  a  qu'un  couteher  qui  fasse  des  cou- 
teaux, on  n'exclut  pas  la  vertu  du  marteau. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'aucune  créature  ne  peut  faire  des  œuvres 
miracideuses,  comme  agent  principal,  mais  clic  peut  en  faire  instrumen- 
talement. C'est  ainsi  que  le  contact  de  la  main  du  Christ  a  guéri  le  lépreux. 
Les  paroles  du  Christ  changent  de  cette  manière  le  pain  au  corps  du 
Christ;  ce  qui  n'a  pu  avoir  lieu  dans  la  conception  du  corps  du  Christ,  car 
il  ne  pouvait  rien  alors  sortir  de  son  corps  (pii  eût  une  vertu  instrumentale 
capable  de  le  former  (!}.  Dans  la  création,  il  n'y  a  rien  eu  non  plus  sur 
lequel  l'action  instrumentale  de  la  créature  pût  s'appuyer  et  qu'elle  put 
avoir  pour  terme.  Par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  parité. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ces  paroles  par  lesquelles  se  fait 
la  consécration  opèrent  saciamentellement.  Par  conséquent,  la  puissance 
de  conversion  qui  existe  dans  ces  formules  résulte  de  la  signification  qui 
est  complète  quand  la  dernière  parole  est  i)rononcée.  C'est  pourquoi,  au 
dernier  instant  où  l'on  prononce  les  paroles,  ces  formules  obtiennent  cette 
vertu,  mais  par  rapport  à  ce  qui  précède;  et  celte  vertu  est  simple  en 
raison  de  la  chose  signifiée  qui  est  simple,  quoiqu'il  y  ait  quelque  chose 
de  compost';  dans  les  jiaroles  qu'on  prononce  extérieurement. 

ARTICLE  V.  —  l-ES    P.\ltOLES   CONSI-X.nATOUÏES    SONT-FI-LES   VRAIES  ? 

i.  Il  semble  que  les  paroles conséeratoires  ne  soient  pas  véiitables.  Car, 
quand  ou  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  le  moi  ceci  est  délermi natif  de  la  subs- 
tance. Or,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  2(.  quand  on  prononce  ce 

(I)  Car  il  n'y  a  rien  iiui  se  iiroJuisc  .soi-même. 
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pronom  hoc,  la  substance  du  pain  est  encore  là;  parce  que  la  transsubs- 
tantiation se  t'ait  au  dernier  instant  où  l'on  prononce  les  paroles.  Et  comme 
il  est  faux  de  dire  :  Le  pain  est  le  corps  du  Christ,  il  est  donc  faux  aussi  de 
dire  :  Ceci  est  mon  corps. 

2.  Le  pronom  ceci  fait  une  démonstration  qui  se  rapporte  aux  sens.  Or, 
les  espèces  sensibles  qui  sont  dans  l'eucharistie  ne  sont  pas  le  corps  lui- 
même  du  Christ,  ni  les  accidents  du  corps  du  Christ.  Cette  manière  de  par- 
ler ne  peut  donc  pas  être  vraie  :  Ceci  est  mon  corps. 

3.  Ces  paroles,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  produisent,  par  leur 
signification,  la  conversion  du  pain  au  corps  du  Christ.  Or,  la  cause  effi- 
ciente se  conçoit  avant  l'effet.  La  signification  de  ces  paroles  se  conçoit 
donc  avant  la  conversion  du  pain  au  corps  du  Christ.  Et  comme  avant  lu 
conversion  cette  proposition  est  fausse  :  Ceci  est  jnon  corps,  on  doit  donc 
juger  absolument  qu'elle  est  fausse,  et  il  en  est  de  même  de  cette  formule  : 
Ceci  est  le  calice  de  mon  sang,  etc. 

Mais  c'est  le  contraire.  Ces  paroles  sont  prononcées  par  le  prêtre  en  lu 
personne  du  Christ,  qui  dit  de  lui-même  (Joan.  xiv,  6)  :  /e  suis  la  vérité. 

CONCLUSION.  —  Puisque  les  paroles  de  la  consécration  ont  la  vertu  de  produire 
ce  qu'elles  signifient,  et  que  le  mot  ceci  démontre  la  substance  sans  déterminer  sa  na- 
ture propre,  on  doit  croire  qu'elles  sont  très-véritables. 

Il  faut  répondre  qu'à  cet  égard  il  y  a  eu  beaucoup  d'opinions  différentes. 
En  effet,  il  y  en  a  qui  ont  dit  que  dans  cette  formule  :  Ceci  est  mon  corps, 
le  mot  ceci  implique  la  démonstration  selon  qu'elle  est  conçue  dans  l'en- 
tendement et  non  selon  qu'elle  est  appliquée;  parce  que  toute  cette  for- 
mule se  prend  matériellement,  puisqu'on  la  prononce  à  la  manière  d'une 
chose  qu'on  raconte  (1).  Car  le  prêtre  rapporte  que  le  Christ  a  dit  :  Ceci  est 
mon  corps.  Mais  ce  sentiment  n'est  pas  soutenable,  parce  que,  d'après  cela, 
ces  paroles  ne  seraient  pas  appliquées  à  la  matière  corporelle  qui  est 
présente,  et  par  conséquent  le  sacrement  ne  serait  pas  produit.  Car 
saint  Augustin  dit  {Sup.  Joan.  tract,  lxxx)  :  La  parole  s'ajoute  à  l'élé- 
ment et  le  sacrement  est  produit.  En  outre,  on  n'évite  pas  totalement  par 
là  la  difficulté  de  cette  question;  parce  que  les  mêmes  raisons  subsistent 
à  l'égard  de  la  première  fois  où  le  Christ  a  prononcé  ces  paroles.  C'est 
pourquoi  il  est  évident  qu'elles  n'ont  pas  été  prises  matériellement,  mais 
significativement.  Par  conséquent  on  doit  dire  aussi  (pie  quand  le  prêtre 
les  prononce,  elles  sont  prises  significativement  et  qu'elles  ne  le  sont  pas 
seulement  d'une  manière  matérielle.  Peu  importe  d'ailleurs  que  le  prêtre 
les  prononce  à  la  façon  d'une  chose  qu'on  rapporte,  comme  ayant  été  dites 
parle  Christ;  parce  qu'en  raison  de  la  vertu  infinie  du  Christ,  comme  le 
contact  de  sa  chair  a  communiqué  une  puissance  régénératrice,  non-seu- 
lement à  ces  eaux  qui  ont  touché  le  Christ,  mais  encore  à  toutes  les  eaux 
qui  sont  sur  la  terre  et  qui  existeront  dans  tous  les  siècles  futurs,  de  même 
de  ce  que  le  Christ  a  prononcé  ces  paroles,  elles  ont  ac(fiiis  une  puissance 
consécratoire  qu'exerce  tout  prêtre  qui  les  prononce,  absolument  comme 
si  le  Christ  était  présent  et  qu'il  les  prononçât  lui-même.  —  C'est  pourquoi 
d'autres  ont  dit  que  dans  cette  formule,  le  mot  ceci  fait  une  démonstration 
non  pour  les  sens,  mais  pour  l'entendement,  de  telle  sorte  que  le  sens  de 
ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps,  est  celui-ci  :  ce  qui  est  signifié  par  cela 
est  mon  corps.  Mais  ce  sentiment  est  également  insoutenable.  Car,  puis- 

(t'i  Coninio  on  pourrait  pnr  csemplc  rappnrfrr        elios  ilnnneraipnt  à  eulendre  que  la  lumière  a  été 
les  parnli  s  par  lesquelles  l>ieu  a  on'é  la  lumiiMV.         produite  par  elles. 
Ces  paroles  n"  produiraient  pas  k  lumière,  laais 
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que  dans  les  sacrements  ce  qui  est  signifié  est  produit,  cette  formule  ne 
ferait  pas  que  le  corps  du  Christ  existât  véritablement  dans  l'eucharis- 
tie, mais  qu'il  y  fut  seulement  comme  dans  un  signe,  ce  qui  est  héré- 
tique (In  comme  nous  lavons  dit  (quest.  lxxv,  art.  1).  —  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  d'autres  que  le  mot  ceci  fait  une  démonstration  qui  se  rapporte  aux 
sens.  Mais  cette  démonstration  s'entend,  non  de  Tinstant  où  l'on  prononce 
cette  parole,  mais  du  dernier  instant  où  la  parole  est  proférée  \  comme  quand 
on  dit  :  maintenant  je  me  tais;  l'adverbe  maintenant  fait  une  démonstra- 
tion pour  l'instant  qui  suit  immédiatement  cette  parole.  Car  cette  propo- 
sition signifie  :  immédiatement  après  avoir  dit  ces  mots,  je  yne  tais.  Mais 
ce  sentiment  n'est  pas  non  plus  solide;  parce  que  dans  cette  hypothèse 
le  sens  de  cette  formule  serait  celui-ci  :  Mon  corps  est  mon  corps  (2),  et  ce 
n'est  pas  là  ce  que  produit  la  formule  dont  nous  parlons,  parce  que  ce 
corps  a  été  le  corps  du  Christ  avant  que  ces  paroles  fussent  prononcées,  et 
par  conséquent  ce  n'est  pas  là  ce  qu'elles  signifient.  —  Il  faut  donc 
dire,  comme  nous  l'avons  fait  (art.  préc),  que  cette  formule  a  une  vertu 
qui  produit  la  conversion  du  pain  au  corps  du  Christ.  C'est  pourquoi  elle 
est  aux  autres  formules  qui  n'ont  qu'une  puissance  significative  et  non 
opérative,  ce  que  la  conception  de  l'intellect  pratique  qui  opère  les  choses 
est  à  la  conception  de  notre  intellect  spéculatif  qui  vient  des  choses  elles- 
mêmes.  Car  les  mots  sont  les  signes  des  pensées,  d'après  Aristote 
•Periherm.  hb.  i,  in  princ).  C'est  pour  cette  raison  que,  comme  la  con- 
ception de  l'intellect  pratique  ne  présupi)ose  pas  la  chose  conçue,  mais  la 
fait;  de  même  la  vérité  de  cette  formule  ne  présuppose  pas  la  chose  signi- 
fiée, mais  elle  la  produit.  Car  c'est  ainsi  que  le  Verbe  de  Dieu  se  rapporte  aux 
choses  faites  par  lui.  Toutefois  cette  conversion  ne  se  faisant  pas  succes- 
sivement, mais  instantanément,  comme  nous  lavons  dit  (quest.  l\xv, 
art.  7;,  il  s'ensuit  qu'on  doit  comprendre  que  cette  formule  opère  ce 
qu'elle  signifie  au  dernier  instant  où  les  paroles  sont  prononcées,  non  pas 
cependant  de  telle  sorte  qu'on  présuppose  de  la  part  du  sujet  ce  qui  est 
le  terme  de  la  conversion,  c'est-à-dire  que  le  corps  du  Chiist  est  le  corps 
du  Christ,  ni  ce  qui  a  été  avant  la  conversion,  cest-à-dire  le  pain;  mais 
ce  qui  se  rapporte  d'une  manière  commune  à  l'un  et  à  l'autre,  c'est-à- 
dire  ce  qui  est  contenu  en  général  sous  ces  espèces.  Car  ces  paroles  ne 
font  i)as  que  le  corps  du  Christ  soit  le  corps  du  Christ,  ni  que  le  pain  soit 
le  corps  du  Christ,  mais  que  ce  qui  est  contenu  sous  ces  espèces  et  qui 
était  auparavant  du  pain,  soit  le  corps  du  Christ.  C'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur ne  dit  pas  expressément  :  Ce  pain  est  7non  corps,  ce  qui  reviendrait 
au  sens  de  la  seconde  opinion;  ni  :  Ce  corps  qui  est  le  mien  est  mon  corps, 
ce  qui  retomberait  dans  la  troisième:  mais  il  dit  en  général  :  Ceci  est  mon 
corps,  sans  ajouter  aucun  nom  du  côté  du  sujet,  mais  en  employant  seule- 
ment le  pronom  qui  signifie  la  substance  eu  général;  sans  qualité,  c'est- 
à-dire  sans  forme  déterminée  (3). 

11  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  mot  ceci  désigne  la  subs- 
tance, mais  sans  déterminer  sa  nature  propre,  comme  nous  l'avons  dit  (///. 
corp.  art.). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  pronom  ceci  ne  désigne  pas  les  acci- 

fll  Cette  erreur  a  élc  renouvelée  par  les réfor-  '^2)  Cela  reviendrait  à  cette   tautologie  :  Le 

iiiateurs  modernes,  qui  ont  nié  la  présence  réelle        corps  du  Clirist  est  le  corps  du  Christ. 
du  Christ  dans  Teucharislie  et  qiii  ont  voulu  faire  (^i  Ainsi  le  mot  hoc  est  pris  substantivement  et 

de  co  sacrement  un  signe  ou  une  figure.  il  démontre  d'une  manière  indéterminée  lasuLs- 

taace  cuuteuue  gous  les  espèces  du  jaio. 
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dents,  mais  la  substance  contenue  sous  les  aecidenls,  qui  fut  d'abord  du 
pain,  et  qui  est  ensuite  le  corps  du  Christ,  le((uel,  quoique  ces  accidents  ne 
lui  appartiennent  pas.  est  cependant  contenu  sous  eux. 

Il  faut  répondi'e  au  troisième,  que  la  signification  de  cette  formule  est 
conçue  avant  la  chose  signiliée  ^1)  dans  l'ordre  de  la  nature,  comme  la 
cause  est  naturellement  avant  l'elTet.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
l'ordre  du  temps,  parce  que  cette  cause  se  produit  simultanément  avec  son 
effet,  et  cela  suffit  pour  que  la  formule  soit  vraie. 

ARTICLE   W.   —   LA   FORME    DE    LA    CONSÉCRATION    DU    PAIN    PRODUIT-ELLE    SON 
EFFET,    AVANT   QUE   LA   FORME    DE    LA   CONSÉCRATION   DU   VIN   SOIT   PRONONCÉE? 

\.  H  semble  que  la  forme  de  la  consécration  du  pain  ne  produise  pas 
son  eftét  tant  que  la  forme  de  la  consécration  du  vin  n'est  pas  prononcée. 
Car,  comme  le  corps  du  Christ  commence  à  être  dans  l'eucharistie  par  la 
consécration  du  pain;  de  même  son  sang  commence  à  y  être  par  la  consé- 
cration du  vin.  Si  donc  les  paroles  de  la  consécration  du  pain  produisaient 
leur  effet  avant  la  consécration  du  vin,  il  s'ensuivrait  que  le  corps  du  Christ 
commencerait  à  être  dans  ce  sacrement  sans  le  sang;  ce  qu;  répugne. 

2.  Un  sacrement  qui  est  un  n'a  qu'un  seul  complément.  Par  conséquent, 
quoique  dans  le  baptême  il  y  ait  trois  immersions,  la  première  cependant 
n'obtientpas  son  effet  avant  que  la  troisième  soit  terminée.  Or,  ce  sacre- 
ment tout  entier  est  un,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxiii,  art.  2).  Les 
paroles  par  lesquelles  on  consacre  le  pain  n'obtiennent  donc  pas  leur  effet 
sans  les  paroles  sacramentelles  par  lesquelles  on  consacre  le  vin. 

3.  Dans  la  forme  même  de  la  consécration  du  pain,  il  y  a  plusieurs  paroles 
dont  les  premières  ne  produisent  leur  effet  que  quand  la  dernière  est  pro- 
noncée, comme  nous  l'avons  dit  (art.  4  huj.  quœst.  ad  3).  Pour  la  même  rai- 
son les  paroles  par  lesquelles  on  consacre  le  corps  du  Christ,  ne  produisent 
leur  effet  qu'autant  qu'on  a  prononcé  les  paroles  par  lesquelles  le  sang  est 
consacré. 

Mais  c'est  le  coi^fraire.  Immédiatement  après  avoir  prononcé  les  paroles 
de  la  consécration  du  pain,  on  présente  l'hostie  consacrée  à  l'adoration  du 
peuple  ;  ce  qu'on  ne  ferait  pas,  si  le  corps  du  Christ  n'y  était  pas,  parce  que  ce 
serait  un  acte  d'idolâtrie.  Les  paroles  de  la  consécration  du  pain  produisent 
donc  leur  effet,  avant  qu'on  ne  prononce  celles  de  la  consécration  du  vin. 

CONCLUSION.—  Les  paroles  de  la  consécration  du  pain  produisent  leur  effet,  avant 
que  celles  de  la  consécration  du  vin  soient  prononcées. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  des  anciens  docteurs  qui  ont  dit  que  ces  deux 
formes,  celles  de  la  consécration  du  pain  et  du  vin,  s'attendent  récipro- 
quement pour  agir;  de  telle  sorte  que  la  première  ne  produit  pas  son  ef- 
fet, avant  que  la  seconde  soit  prononcée.  Mais  cette  opinion  ne  peut  se 
soutenir  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  2  et  5  huj.  quœst.),  pour 
que  cette  formule  :  Ceci  est  mon  corps  soit  vraie,  il  est  nécessaire,  à  cause  que 
le  verbe  est  au  présent,  que  la  chose  signifiée  existe  simultanément  dans 
le  temps  avec  la  signification  même  de  la  formule  :  autrement,  si  la  chose 
signifiée  était  attendue  pour  l'avenir,  on  devrait  mettre  le  verbe  au  fntiu% 
mais  non  au  présent,  de  telle  sorte  qu'au  lieu  de  dire  :  Ceci  est  mon  corps,  il 
faudrait  :  Ceci  sera  mon  corps.  Mais  comme  la  signification  de  cette  formule 
est  complète,  aussitôt  qu'on  a  achevé  ces  paroles,  il  s'ensuit  qu'il  faut  que  la 
chose  signifiée  soit  présente  immédiatement  ;  ce  qui  est  l'effet  de  ce  sacre- 
ment ;  autrement  la  formule  ne  serait  pas  vraie.  Cette  hypothèse  est  aussi 

(H)  Ou  opiTce. 

VII.  .^i 
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contraire  au  rite  de  l'Eglise  qui  adore  le  corps  du  Christ,  immédiatement 
après  que  l'on  a  prononcé  les  paroles.  D'où  il  faut  dire  que  la  première 
forme  n'attend  pas  la  seconde  pour  agir,  mais  qu'elle  produit  immédiate- 
ment son  effet. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  ceux  qui  ont  fait  cette  suppo- 
sition paraissent  avoir  été  induits  en  erreur  par  ce  raisonnement.  Par 
conséquent  on  doit  comprendre  qu'après  la  consécration  du  pain,  le  corps 
du  Christ  est  là  par  la  force  du  sacrement  et  son  sang  par  la  concomitance 
réeUe;  tandis  qu'au  contraire,  par  la  consécration  du  vin  le  sang  du  Christ 
est  là  par  la  force  du  sacrement  et  son  corps  par  la  concomitance  réelle  : 
de  telle  sorte  que  le  Christ  est  tout  entier  sous  l'une  et  l'autre  espèce,  comme 
nous  l'avons  dit  (quest.  lxxvi,  art.  2). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  ce  sacrement  est  un  de  l'unité  de  perfec- 
tion, comme  nous  l'avons  vu  quest.  lxxiii,  art.  2),  en  tant  qu'il  est  formé  de 
deux  clioses,  de  l'aliment  et  de  la  boisson,  dont  l'une  et  l'autre  a  par  elle- 
même  sa  perfection  (1)  :  au  lieu  que  les  trois  immersions  du  baptême  se 
rapportent  à  un  seul  et  simple  effet.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  pa- 
rité. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  différentes  paroles  qui  sont  dans  la 
forme  de  la  consécration  du  pain  constituent  la  vérité  d'une  seule  et  même 
formule  (2)  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  paroles  qui  appartiennent  à 
des  formules  diverses.  C'est  pour  cela  qu'il  n'y  a  pas  de  parité. 

QUESTION   LXXIX. 

DES  EFFETS  DU  SACREMENT  DE  L'EUCHARISTIE. 

Nous  devons  ensuite  nous  occuper  des  effets  de  l'eucliarislie.  —  A  cet  égard  il  y  a 
huit  questions  à  examiner:  1°  Ce  sacrement  confere-t-il  la  grâce?  —  2"  L'efl'et  de  ce 
sacrement  est-il  l'acquisition  de  la  gloire?  —  3"  Ce  sacrement  a-t-il  pour  effet  la  ré- 
mission du  péché  mortel?  — 4°  Remet-il  le  péché  véniel?  —  5"  Remet-il  toute  la  peine 
du  péché?  —  6°  Préserve-t-il  les  hommes  des  péchés  à  venir?  —  7"  Ce  sacrement 
sert-il  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  le  prennent  ?  —  8°  De  ce  qui  empêche  l'effet  de  ce  sacre- 
ment. 

ARTICLE  I.  —  l'eucharistie  confère-t-elle  la  grâce  (3)? 

1.  Il  semble  que  l'eucharistie  ne  confère  pas  la  grâce.  Car  ce  sacrement 
est  une  noun-iture  spirituelle,  et  une  nourriture  ne  se  donne  qu'à  celui  qui 
est  vivant.  Par  conséquent,  puisque  la  vie  spirituelle  existe  par  la  grâce,  ce 
sacrement  ne  convient  qu'à  celui  qui  a  déjà  la  grâce.  Il  ne  la  confère  donc 
pas  pour  qu'on  commence  à  l'avoir  '4),  et  il  n'a  pas  non  plus  pour  but  de 
l'augmenter,  parce  que  l'accroissement  spirituel  appartient  au  sacrement 
de  confirmation,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxii,  art.  1).  La  grâce  n'est 
donc  pas  conférée  par  ce  sacrement. 

2.  L'eucharistie  est  considérée  comme  une  réfection  spirituelle.  Or,  la 
réfection  spirituelle  paraît  plus  appartenir  à  l'usage  de  la  grâce  qu'à  sa  col- 
lation. 11  semble  donc  que  la  grâce  ne  soit  pas  conférée  par  ce  sacrement. 

'I)  Dans  un  tout  moral  il  n'est  pas  nécessaire  n'est  ni  utile,  ni  inutile,  et  <tes  aruiôniens  quiprt- 

qiie  la  perfection  d'une  partie  attende  la  pcrfec-  tendaient  qu'elle  n  était  utilequ'ausalut  du  corps; 

tion  de  l'autre.  ce  qui  est  condamné  par  le  comilc  de  Trente, 'lui 

(2)  Le  sens  de  la  formule  n'est  complet  qu'au-  a  défini  que  l'eucliarislie  était  un  sacrement  de  la 

tant  qu'elle  est  aehovéc,  mais  ce  sens  est  indé-  loi  nouvelle ,  et  rpie  tons  les  pacrements  de  la  loi 

pendant  de  la  formule  suivante.  nouvelle  produisentia  grâce  'sess.  VII,  can.  \  et6;. 

i3)  Cet  article  est  une  réfutation  de  l'erreur  (îi  C'est  ce  qu'on  appelle  la  première  grâce 

des  enthousiastes  qui  disaient  que  reucliaristic  sauclifiante. 
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3.  Comme  nous  lavons  dit  (quest.  lxxiv,  art.  2,  et  qncst.  lxxvi,  art.  1  ad 
2),  dans  l'eucharistie  le  corps  du  Christ  est  offert  pour  le  salut  du  corps  et 
le  sang  pour  le  salut  de  l'àme.  Or,  ce  n'est  pas  le  corps  qui  est  le  sujet  de 
la  grâce,  mais  l'âme,  ainsi  que  nous  l'avons  vu(i"  2",  quest.  ex,  art.  i).  Par 
conséquent,  ce  sacrement  ne  confère  pas  la  grâce,  du  mohis  quant  au 
corps. 

Mais  c'cstlecontraire.  Le  Seigneur  dit  (Joan.  vi,  o2)  :  Le  pain  que  je  donne- 
rai, c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  Or,  la  vie  spirituelle  existe  par  la 
grâce.  La  grâce  est  donc  conférée  par  ce  sacrement. 

CONCLUSION. —  Il  est  nécessaire  que  le  sacrement  de  l'eucharistie  coufore  la  grâce, 
puisqu'il  contient  le  Christ  qui  est  la  source  et  l'origine  de  toute  grâce. 

Il  faut  répondre  que  l'effet  du  sacrement  de  l'eucharistie  doit  se  considérer 
premièrement  et  principalement  en  raison  de  ce  qu'il  renferme  le  Christ. 
Comme  en  venant  visiblement  dans  le  monde,  il  a  conféré  au  monde  la  vie  de 
la  grâce,  d'après  ces  paroles  (Joan.  i,17)  :  C'est  Jésus-Christ  qui  a  apporté  la 
grâce  et  la  vérité;  de  même  en  venant  dans  l'homme  sacramentellement  il  y 
opère  la  vie  de  la  grâce,  suivant  ces  autres  paroles  (Joan.  vi,  58)  :  Celui  qui 
me  mange,  vivra  à  cause  de  moi.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Cyrille  (sira- 
his  multa  liab.  lib.  iv,  in  Joan.  cap.  2  et  3,  et  hab.  exprès,  in  Cat.  aur.  D. 
Th.  super  Iranc  locum)  :  Le  Verbe  vivifiant  de  Dieu  en  s'unissant  à  notre 
propre  chair  l'a  rendue  vivifiante  elle-même.  Car  il  convenait  qu'il  s'unît 
d'une  certaine  manière  à  nos  corps  par  sa  chair  sacrée  et  son  sang  pré- 
cieux, que  nous  recevons  dans  le  pain  et  le  vin  comme  une  bénédiction 
qui  nous  vivifie.  2"  On  le  considère  selon  que  ce  sacrement  représente  ce 
qu'est  la  passion  du  Christ,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxiv,  art.  4,  et 
quest.  LXXVI,  art.  2  ad  1).  C'est  pourquoi  il  produit  dans  l'homme  l'effet  que  la 
passion  du  Christ  a  produit  dans  le  monde.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint 
Chrysostome  (//^o?n.  Lxxxivm  Joan.),  à  l'occasion  de  ces  paroles  (Joan.  xix): 
Continua  exivit  sangids  et  aqua  :  Puisque  c'est  de  là  que  les  sacrés  mystè- 
res tirent  leur  origine,  quand  vous  vous  approchez  de  ce  redoutable  calice, 
approchez-vous-en  comme  si  vous  deviez  boire  au  côté  du  Christ.  D'où  le 
Seigneur  dit  lui-môme  (Matth.  xxvi,  28)  :  Ceci  est  mon  sang,  qui  sera  ré- 
pandu pour  vous  pour  la  rémission  des  péchés.  3°  On  considère  l'effet  de  ce 
sacrement  d'après  la  manière  dont  il  nous  est  donné,  et  il  l'est  à  la  façon 
d'un  aliment  et  d'nn  breuvage.  C'est  pourquoi,  tout  l'effet  que  produisent 
la  nourriture  et  le  breuvage  matériels  quanta  la  vie  du  corps,  en  le  susten- 
tant, en  lui  donnant  l'accroissement,  en  le  réparant  et  en  le  délectant,  l'eu- 
charistiele  produit  tout  entier  relativement  à  la  vie  spirituelle  (1).  D'où  saint 
Ambroise  dit  {De  sacr.  lib.  v,  cap.  4)  :  Ce  pain  est  celui  de  la  vie  éternelle  eîil 
soutient  la  substance  de  notre  âme.  Et  saint  Chrysostome  ajoute  (5«j9./og«. 
hom.xLv):Il  se  donne  à  nous  qui  le  désirons  pour  être  palpé,  mangé  et  em- 
brassé. D'où  le  Seigneur  dit  lui-môme  (Joan.  vi,  o6)  :  Ma  chair  est  véritable- 
ment une  nourriture,  et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage.  4°  On  consi- 
dère son  effet  d'après  les  espèces  sous  lesquelles  ce  sacrement  est  conféré. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  [Tract.  xwiinJoan.  ad  fin.)  :  Notre- 
Seigneur  a  mis  son  corps  et  son  sang  sous  ces  choses  (2),  qui  de  multiples 

(I)  C'est  ce  que  le  concile  de  Florence  exprime  {2)  Le  concile  de  Trente  rend  ainsi  la  même 

en  ces  termes  :  Omntin   effcclum  quem  mate-  pensée  :  Adeo  symbolum  unius  illius  corporis, 

rialis  cibui  et  polui  quoad  vilam  agunl  cor-  cujus  ipse  caput  exislil ,   cuique  nos    tan- 

poralem,  suslentando ,  auqrndo  ,  superando  quant  arctissimœ  fidei,  speielcharitatis  con- 

etdeleclando  ;  iacramentum  hoc  quoad  vitam  nexione  adstrictos  esse  voluU  :  ut  idipsum 

operatur spiritalem  (Décret,  iairmen.j.  omnes    diceremus  et    non   essent    in   nobis 

schismata  scss.  xni,  cap.  2). 
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qu'elles  étaient  sont  ramenées  à  quelque  chose  d'un;  car  l'une,  c'est-à-dire 
le  pain,  est  formée  de  plusiem-s  grains  dont  on  n'a  fait  qu'une  seule  chose,  et 
l'autre,  c'est-à-dire  le  vin,  est  produit  par  plusieurs  raisins  qui  n'ont  donné 
qu'une  seule  liqueur.  C'est  pourquoi  il  dit  ailleurs  {Sup.  Joan.  tract,  xxvi, 
int.  fin.  et  med.)  :  0  sacrement  d'amour,  ô  signe  de  l'unité,  ô  lien  de  la 
charité.  —  Et  comme  le  Christ  et  sa  passion  sont  cause  de  la  grâce,  et  que  la 
réfection  spirituelle  et  la  charité  ne  peuvent  exister  sans  elle,  il  est  évident 
d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  ce  sacrement  la  confère. 

Il  faut  répondre  oxy  premier  Qxgwnïeni,  que  l'eucharistie  a  par  elle-même 
la  vertu  de  conférer  la  grâce,  et  on  n'a  la  grâce,  avant  de  recevoir  ce  sa- 
crement, qu'autant  qu'on  a  le  désir  de  le  recevoir,  soit  par  soi-même,  comme 
les  adultes,  soit  par  l'intermédiaire  de  l'Eglise,  comme  les  pelits  enfants, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxui,  art.  3).  Par  conséquent  c'est  déjà 
une  preuve  de  l'efficacité  de  sa  vertu,  qu'il  faille  le  désirer  pour  obtenir 
la  grâce  par  laquelle  on  est  vivifié  spirituellement.  De  plus  il  arrive  que 
quand  on  le  reçoit  réellement,  la  grâce  est  augmentée  et  la  vie  spiri- 
tuelle perfectionnée.  Mais  ceci  se  fait  autrement  que  par  le  sacrement  de 
confirmation,  dans  lequel  la  grâce  est  augmentée  et  perfectionnée  pour 
lésister  aux  attaques  extérieures  des  ennemis  du  Christ,  au  lieu  que  par 
l'eucharistie  la  grâce  est  augmentée  et  la  vie  spirituelle  perfectionnée 
pour  que  l'homme  soit  parfait  en  lui-même  par  son  union  avec  Dieu. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  l'eucharistie  confère  la  grâce  spirituelle- 
ment avec  la  vertu  de  la  charité.  D'où  saint  Jean  Damascène  {Ortli.  fid.  lib- 
IV,  cap.  14)  compare  ce  sacrement  au  charbon  qu'Isaie  a  vu  (Is.  vi}.  Car 
un  charbon  n'est  pas  simplement  du  bois,  mais  du  bois  luii  au  feu,  de  telle 
sorte  que  le  pain  de  la  communion  n'est  pas  simplement  du  pain ,  mais 
qu'il  est  uni  à  la  divinité.  Or,  selon  la  pensée  de  saint  Grégoire  {Hom.  xxx  in 
Evainj.),  l'amour  de  Dieu  n'est  pas  oisif;  car  il  opère  de  grandes  choses 
quand  il  existe.  C'est  pour  ce  motif  que,  relativement  à  ce  qui  est 
de  sa  puissance ,  ce  sacrement  produit  non-seulement  l'habitude  de  la 
grâce  et  de  la  vertu,  mais  encore  il  excite  à  agir,  d'après  cette  parole 
de  saint  Paul  (II.  Cor.  v,  14)  :  La  charité  du  Christ  nous  presse.  Et  il 
résulte  de  là,  que  d'après  la  vertu  de  ce  sacrement,  l'âme  est  spirituelle- 
ment fortifiée,  par  là  même  qu'elle  est  spirituellement  délectée  et  en  quel- 
que sorte  enivrée  de  la  douceur  de  la  bonté  divine  (1),  suivant  ces  paro- 
les {Cani.  v,  I):  Mangez-,  mes  amis,  et  buvez,  et  enivrez-vous,  mes  très-chers. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  sacrements  opérant  le  salut  qu'ils 
signifient,  il  s'ensuit  que  par  analogie  on  ditquedans  l'eucharistie  le  corps 
est  offert  pour  le  salutdu  corps,  et  le  sang  pour  le  salut  de  l'âme  ;  quoique 
l'un  et  l'autre  opèrent  pour  le  salut  du  corps  et  de  l'âme,  puisque  le  Christ 
est  tout  entier  sous  l'un  et  l'autre,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxvi. 
art.  2).  Et  quoique  le  corps  ne  soit  pas  le  sujet  immédiat  de  la  grâce, 
cependant  l'effet  de  la  grâce  reflue  de  l'âme  sur  le  corps  (2),  puisqu'ici- 
bas  nous  faisons  de  nos  membres  les  armes  de  la  justice  de  Dieu,  selon 
l'expression  de  saint  Paul(/iom.  vi),  et  que  dans  la  vie  future  notre  corps 
obtiendra  l'incorruptibilité  et  la  gloire  de  l'âme. 

(I)  C'est  pour  ce  motif  qu'une  des  principales  (2)  L'eucharistie  agit  sur  le  corps  en  adoucis- 

ligures  de  leucharistie,  ce  fut  la  manne  qui  avait  sant  l'ardeur  de  la  concupiscence,  et  on  excitant 

en  clK'-nièiue  tous  les  goûts  les  plus  suaves  dans  l'appétit  sensitif  de  bonnes  inclinations. 
(Sap.  XVI}. 
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ARTICLE  IL  —  l'eiciiauistie  a-t-fxle  polr  effet  l'acqi  isition  de  i.a 

GLOIRE   (1)? 

1.  Il  semble  que  l'eflet  de  ce  sacrement  ne  soit  pas  l'acquisition  de 
la  gloire.  Car  l'effet  est  proportionné  à  sa  cause.  Or,  ce  sacrement 
convient  à  ceux  qui  sont  à  l'état  de  voyageur-,  et  c'est  pour  cela  qu'on 
lui  donne  aussi  le  nom  de  viatique.  Par  conséquent,  puisque  ceux  qui  sont 
voyageurs  ne  sont  pas  encore  capables  de  la  gloire,  il  semble  que  ce  sacre- 
ment n'ait  pas  pour  effet  l'acquisition  de  la  gloire. 

2.  Quand  on  pose  une  cause  suffisante,  on  pose  l'effet.  Or.  il  y  en  abeau- 
i-oup  qui  reçoivent  ce  sacrement  et  qui  ne  parviendront  jamais  à  la  gloire, 
comme  le  prouve  saint  Augustin  {De  cic.  lib.  xxi,  cap.  23).  Ce  sacrement 
n'est  donc  pas  la  cause  de  l'acquisition  de  la  gloire. 

3.  Le  plus  n'est  pas  produit  par  le  moins,  parce  que  rien  n'agit  au  delà 
de  son  espèce.  Or,  recevoir  le  Christ  sous  une  espèce  étrangère,  comme  on 
le  fait  dans  l'eucliaristie,  c'est  moins  que  d'en  jouir  dans  son  espèce  pro- 
pre, ce  qui  appartient  à  la  gloire.  Ce  sacrement  ne  produit  donc  pas  l'acqui- 
sition de  la  gloire. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Jean  dit  (vi,  52)  :  Si  quelqu'un  mange  de  ce 
pain  il  vivra  éternellement  {"i).  Or,  la  vie  éternelle  est  la  vie  de  la  gloire. 
L'effet  de  ce  sacrement  est  donc  l'acquisition  de  la  gloire. 

C(>NCLUSION.  —  Soil  que  Ton  considère  dans  l'eucliaristie  le  principe  d'où  elle  tire 
son  effet,  c'est-à-dire  le  Christ  et  sa  passion,  soit  que  l'on  considère  l'usage  du  sacre- 
ment, elle  a  pour  effet  l'acquisition  de  la  vie  éternelle. 

Jl  faut  répondre  que  dans  l'eucharistie  on  peut  considérer  le  principe 
d'où  elle  tire  son  eff'et,  c'est-à-dire  le  Christ  qu'elle  contient  et  sa  passion 
qu'elle  représente,  et  le  moyen  par  lequel  elle  produit  son  effet,  c'est-à- 
dire  l'usage  du  sacrement  et  son  espèce.  Sous  ce  double  rapport,  il  lui  con- 
vient d'avoir  pour  effet  l'obtention  de  la  vie  éternelle.  Car  le  Christ  nous 
a  ouvert  lui-même,  par  sa  passion,  l'entrée  de  la  vie  éternelle,  d'après  ces 
paroles  (Hebr.  is,  lo)  :  //  est  le  médiateur  du  Testament  nouveau,  afin  que 
la  mort  intervenant,  ceux  qui  ont  été  appelés  reçoivent  l'héritage  éternel 
qui  leur  a  été  promis.  D'où  il  est  dit  dans  la  forme  de  ce  sacrement  :  Ceci 
est  le  calice  de  mon  sang,  du  nouveau  et  de  Véternel  Testament .  De  même 
la  réfection  de  l'aliment  spirituel  et  l'unité  signifiée  par  les  espèces  du  pain 
et  du  vin  existent  ici-bas  à  la  vérité,  mais  d'une  manière  imparfaite;  tan- 
dis qu  elles  existeront  parfaitementdans  l'état  de  la  gloire.  D'où  saint  Augus- 
tin dit  (tract,  xxvi  ),  sur  ces  paroles  de  saint  Jean  (vi)  :  Caro  mea  verè  est 
cibus  :  Puisque  les  hommes  n'usent  du  boire  et  du  mangerque  pour  n'avoir 
plus  ni  faim,  ni  soif,  cet  effet  ne  peut  être  véritablement  obtenu  que  par 
cette  nourriture  et  cette  boisson  qui  rendent  ceux  qui  les  prennent  im- 
mortels et  incorruptibles  dans  la  société  des  saints  où  il  y  aiu^a  une  paix 
et  une  unité  pleine  et  parfaite. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  comme  la  passion  du  Christ, 
en  vertu  de  laquelle  l'eucharistie  opère,  est  cause  suffisante  de  la  gloire, 
sans  qu'elle  nous  y  introduise  immédiatement ,  mais  qu'elle  nous 
oblige   néanmoins  à   souffrir  dalîord  avec  le  Christ  pour  être   ensuite 

{{]  Le  concile  do  Trente  a  également  indi-  (2)  Et  pins  loin  :  Qui  manducat  meam  car- 

que  cet  effet  de  leucliarlslie  par  ces  paroles  nem  et  bibil  meuin  sanguiiicm,  habil  vitam 
(sess.  xui,  cap.  2  •.  Pignns  prœtereà  id  esse  œternam,  et  ego  ressuscitat'oefiminnovissi)no 
roluit  futurœ  noslrœ  glorioe  et  perpeluœ  die  {\hiti. '6'.)  ■  Qui  manducat  mcaincarnem  et 
feltcitalis.  bibil  meum  saiiguinem,  in  me  manet  et  eyo 

in  illo  ^ibid.  57,. 
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glorifiés  avec  lui,  selon  la  pensée  de  saint  Paul  {Rom.  viii);  de  même 
ce  sacrement  ne  nous  introduit  pas  immédiatement  dans  la  gloire,  mais 
H  nous  donne  la  vertu  d'y  parvenir,  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  donne 
le  nom  de  viatique.  C'était  pour  figurer  cet  effet  qu'il  est  dit  (  III.  Reg. 
XIX,  8)  :  qu'Elie  mangea  et  but ,  et  qu'il  marcha  fortifié  par  cette  nour- 
riture pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits  jusqu'à  Horeh,  la  mon- 
tagne de  Dieu. 

Il  faut  répondre  au  second, c\\ie  de  même  que  la  passion  du  Christ  n'a  pas 
son  eiTet  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  en  rapport  avec  elle  comme  ils  le  doi- 
vent; ainsi  ceux  qui  reçoivent  mal  l'eucharistie,  n'obtiennent  pas  la  glou-e 
par  ce  sacrement.  D'où  saint  Augustin  expliquant  ces  paroles  de  saint  Jean 
(loc.  cit.),  dit:  Autre  chose  est  le  sacrement  et  autre  chose  la  vertu  du 
sacrement.  Beaucoup  reçoivent  de  l'autel  et  meurent  en  y  participant. 
Mangez  donc  spirituellement  le  pain  céleste  et  apportez  l'innocence  à  l'au- 
tel. Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ceux  qui  ne  conservent  pas  leur  inno- 
cence, ne  reçoivent  pas  les  effets  de  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  si  le  Christ  est  reçu  sous  une  espèce 
étrangère,  ceci  appartient  à  la  natuje  du  sacrement  qui  agit  instrumenla- 
lement.  Mais  rien  n'empêche  qu'une  cause  instrumentale  produise  un  effet 
supérieur  à  elle,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (quest. 
Lxxvii,  art.  3  ad  3). 

ARTICLE  lîï.  —  l'effet  de  l'eiciiaristie  est-il  la  rémission  du 

PÉCHÉ   MORTEL   (I)? 

\.  11  semljle  que  l'eucharistie  ait  pour  effet  la  rémission  du  péché  mortel. 
Car  il  est  dit  dans  une  oraison  :  Que  ce  sacrement  efface  vos  fautes.  Or,  on 
appelle  ainsi  (scelera)  les  péchés  mortels.  Ce  sacrement  les  efface  donc. 

2.  Ce  sacrement  agit  en  vertu  de  la  passion  du  Christ,  comme  le  bap- 
tême. Or,  le  baptême  remet  les  péchés  mortels,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
(quest.  Lxix,  art.  1).  L'eucharistie  les  remet  donc  aussi,  surtout  puisqu'il 
est  dit  dans  la  forme  de  ce  sacrement  :  Qui  sera  répandu  pour  beaucoup 
pour  la  rémission  des  péchés. 

3.  La  grâce  est  conférée  par  ce  sacrement,  comme  nous  l'avons  dit 
(art.  1  huj.  quœst.}.  Or,  l'homme  est  justifié  des  péchés  mortels  par  la 
grâce,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  (Rotn.  m,  2i)  :  Nous  avons  été 
gratuitement  justifiés  par  sa  grâce.  Ce  sacrement  remet  donc  les  péchés 
mortels. 

Mais  c'est  le  contraire.  Sur  ces  paroles  de  saint  Paul  (I.  Cor.  xi,  29): 
Celui  qui  mange  et  boit  indignement,  mange  et  boit  son  jugement,  la  glose 
dit  (Pet.  Lombard.)  :  qu'il  mange  et  boit  indignement,  celai  qui  est  dans 
le  péché  mortel  ou  qui  traite  les  choses  saintes  sans  respect,  et  qu'il  mange 
etboit  son  jugement,  c'est-à-dire  sa  damnation.  Par  conséquent,  celui  qui 
est  dans  le  péché  mortel,  s'il  reçoit  ce  sacrement,  ajoute  donc  à  ses  fautes, 
plutôt  qu'il  n'obtient  la  rémission  de  ses  péchés. 

CONCLUSION.  —  Puisque  l'eucharistie  est  une  nourrilure  spirituelle  qui  ne  con- 
vient qu'aux  vivants,  elle  charge  donc  l'àme  de  celui  qui  est  dans  le  péché  plus 
qu'elle  ne  la  purilie,  quoique  du  côté  de  la  passion,  d'où  elle  tire  sa  force,  elle  puisse 

(<|  L'eucliarislie  n'a  pas  éié  i-tablie  pnnr  con-  biberît  calicem  Domîni  indigné,  reu$  eril 

férer  à  rhonime  la  pioinicre  grâce  sanctifiante,  corporis  et  sanguiiiis  Domini.  Prohct  attlem 

celle  qui   efface  lepcdiii  mortel;  car  elle  siip-  seipsum  liomo...  qui  cnim  manducat  cl  hihxt 

pose  au  contraire  que  celui  qui  la  reçoit  est  en  indigné  ,  juilicium  sibi    manducat  et  bibit 

état  de  Fràcc.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  s.;iiit  Paul  :  (I.  Cor.  XI,  27  et  scq.). 
Quicumque  manducaveril  panem  hune,  tel 
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remettre  tous  les  péchés  et  qu'elle  remette  réellement  le  péché  mortel  dans  celui  qui 
la  reçoit  avec  dévolioa  et  respect  sans  avoir  la  conscience  de  son  péché  et  sans  avoir  de 
l'affection  pour  lui. 

11  faut  répondre  que  la  vertu  de  ce  sacrement  peut  se  considérer  de  deux 
manières:  4°  En  elle-même.  De  la  sorte,  l'eucharistie  a  la  vertu  de  remet- 
tre toutes  les  fautes,  et  elle  tire  cette  vertu  de  la  passion  du  Christ,  qui  est  la 
source  et  la  cause  de  la  rémission  des  péchés.  2"  On  peut  la  considérer  par 
rapport  à  celui  qui  reçoit  ce  sacrement,  suivant  qu'il  y  a  ou  qu'il  n'y  a  pas 
en  lui  d'obstacle  qui  l'empêche  d'en  recevoir  les  effets.  Or,  quiconque  a  la 
(Conscience  d'être  dans  le  péché  mortel,  a  en  lui  même  un  obstacle  qui 
l'empôche  de  recevoir  les  effets  de  ce  sacrement,  parce  que  ses  dispositions 
ne  sont  pas  convenables,  soit  parce  qu'il  ne  vit  pas  sphituellement  et  que 
par  conséquent  il  ne  doit  pas  recevoir  une  nourritm-e  spiiituelle,  qui 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  sont  vivants;  soit  parce  qu'il  ne  peut  être  uni 
au  Christ  (ce  que  produit  ce  sacrement),  tant  qu'il  est  dans  la  disposition 
de  pécher  mortellement.  C'est  pour  cela  que,  comme  le  dit  Gennade  {Lib^ 
de  eccles.  dogm.  cap.  53):  Si  lame  est  dans  raffeclion  du  péché,  la  réception 
de  l'eucharistie  la  charge  plus  qu'elle  ne  la  purifie.  Par  conséquent,  ce  sa- 
crement n'opère  pas  la  rémission  des  fautes  dans  celui  qui  le  reçoit  avec  la 
conscience  qu'il  est  dans  le  péché  mortel.  —  Cependant,  il  peut  remettre  le 
péché  de  deux  manières  :  \°  Quand  on  ne  le  reçoit  pas  en  acte,  mais  par  dé- 
sir, comme  quand  on  est  auparavant  purifié  de  ses  fautes.  2°  Quand  on  le 
reçoit  étant  dans  le  péché  mortel,  mais  sans  avoir  la  conscience  de  cet  état 
et  sans  avoir  d'affection  pour  le  péché.  Car  il  peut  se  faire  qu'on  n'ait  pas 
été  d'abord  suffisamment  contrit;  mais  en  s'approchant  de  l'eucharistie  avec 
dévotion  et  révérence  on  obtiendra  par  ce  sacrement  la  grâce  de  la  charité, 
qui  perfectionnera  la  contrition  et  produira  la  rémission  des  péchés  (1). 

11  faut  répondre  an  premier  argument,  que  nous  demandons  que  ce  sa- 
crement (2)  efface  les  péchés  mortels  dont  nous  n'avons  pas  la  conscience, 
d'après  ces  paroles (Ps.  xvni,  43):  Purifiez-moi,  Seigneur,  de  mes  péchés 
cachés,  ou  qu'elle  perfectionne  en  nous  la  contrition  pour  la  rémission  de 
nos  péchés,  ou  encore  qu'elle  nous  donne  la  force  d'éviter  les  fautes  graves. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  baptême  est  la  génération  spirituelle 
qui  est  un  mouvement  du  non-être  spirituel  à  l'être  spirituel,  et  il  est  donné 
par  manière  d'ablution.  C'est  pourquoi,  sous  ces  deux  rapports,  il  ne  lépu- 
s.ne  pas  que  celui  qui  a  la  conscience  d'être  dans  le  péché  mortel,  approche 
du  baptême.  Mais  par  l'eucharistie  l'homme  reçoit  en  lui  le  Christ  à  la 
m.anière  d'un  aliment  spirituel,  ce  qui  ne  convient  pas  à  celui  qui  est 
mort  dans  le  péché.  Il  n'y  a  donc  pas  de  parité. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  grâce  est  une  cause  suffisante  de 
la  rémission  du  péché  mortel.  Cependant  elle  ne  le  remet  pas  en  acte,  si 
elle  n'est  donnée  au  pécheur,  comme  grâce  première  ;  et  ce  n'est  pas  de  la 
sorte  qu'elle  est  donnée  dans  l'eucharistie.  Cette  raison  n'est  donc  pas  con- 
cluante. 

ARTICLE  IV.    —   LES   PÉCHÉS  VÉNIELS  SONT-ILS  REMIS  PAR  l'eUCHARISTIE  (3).? 

1.  11  semble  que  l'eucharistie  ne  remette  pas  les  péchés  véniels.  Car  ce 

(1)  Ce  sentiment  est  celui  de  saint  Liguori ,  de  la  conversion  et  le  pardon  des  pécheurs, 
saint  Antonin,  de  BtHarmin,  de  Suarez,  de  Syl-  (3)  Le  concile  de  Trente  exprime  ainsi  cet  effet 
vius,  de  Noël  Alexandre,  deBilluart,  et  il  est  le  du  sacrement  (sess.  xiii, cap.  2)  :  Salvator  nosler 
plus  conirauiiémcnt  suivi  par  les  t'i<5o!ogiens.  snmi  voluit  sacramentum  hot,  tanquam  an- 

(2)  ie  mol  sacrement  désigne  en  cet  endroit  tidotutn.qyoUheremur  A  culpisquotidianiset 
le  sacrifice  qui  s'offre  pour  tous  ceux  qui  appar-  à  peccatis  niortalibus  prœservemur .  Ces  fautes 
tiennent   à    l'Eglise  et  par  lequel  on  demande  journalières  sont  évidemment  les  péchés  véniels. 
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sacrement,  comme  le  dit  saint  Augustin  (Tract,  xxvi  in  Joan.),  est  le  sa- 
crement de  la  charité.  Or,  les  péchés  véniels  ne  sont  pas  contraires  à  la 
charité,  comme  nous  lavons  vu  (l'2',  quest.  lxxxviii,  art.  1  et 2,  et  2"  2'. 
quest.  XXIV,  art.  10}.  Par  conséquent,  puisqne  le  contraire  est  détruit  par  son 
contraire,  il  semble  que  ce  sacrement  ne  remette  pas  les  péchés  véniels. 

2.  Si  les  péchés  véniels  sont  remis  par  l'eucharistie,  parla  raison  qu'elle 
en  remet  un  elle  les  remet  aussi  tous.  Or ,  il  ne  semble  pas  qu'elle  les 
remette  tous,  parce  qu'alors  on  se  trouverait  souvent  absolument  sans 
péché  véniel ,  contrairement  à  ces  paroles  de  saint  Jean  (I.  Joan.  i,  8)  :  Si 
nous  (lisons  que  nous  n'acons  pas  de  péché,  nous  nous  abusons.  Ce  sacrement 
ne  remei  donc  aucun  péché  véniel. 

3.  Les  contraires  se  repoussent  mutuellement.  Or ,  les  péchés  véniels 
n'empêchent  pas  de  recevoir  l'eucharistie.  Car,  sur  ces  paroles  de  saint 
Jean  (vi)  :  Fos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert  et  sont  morts,  saint 
Augustin  dit  [Tract,  xxvi,  par.  ant.  med.)  :  Présentez-vous  à  l'autel  avec 
innocence,  et  que  vos  péchés,  quoiqu'ils  soient  quotidiens,  ne  vous  donnent 
pas  la  mort.  Les  péchés  véniels  ne  sont  donc  pas  effacés  par  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Innocent  III  dit  {De  mijst.  Mis.  lib.  iv,  cap.  i4) 
que  l'eucharistie  efface  les  péchés  véniels  et  prémunit  contre  les  péchés 
mortels. 

CONXLL'SION.  —  Puisque  reueharistie  est  une  nourriture  spirituelle  par  laquelle 
on  répare  ce  que  la  chaleur  de  la  concupiscence  fait  perdre  au  moyen  des  péchés  vé- 
niels, il  est  évident  que  les  péchés  véniels  sont  remis  par  sa  vertu. 

Il  faut  répondre  que  dans  l'eucharistie  on  peut  considérer  deux  choses, 
le  sacrement  lui-même  et  la  chose  du  sacrement.  Sous  ces  deux  rapports 
il  est  évident  que  ce  sacrement  a  la  vertu  de  remettre  les  péchés  véniels. 
Car  on  le  reçoit  sous  l'espèce  d'un  aliment  qui  nourrit.  Or,  la  nourriture 
est  nécessaire  au  corps  pour  réparer  ce  que  l'on  perd  chaque  jour  par 
l'action  de  la  chaleur  naturelle.  Sous  le  rapport  spirituel,  il  y  a  chaque 
jour  en  nous  une  déperdition  qui  résulte  de  la  chaleur  de  la  concupis- 
cence, au  moyen  des  péchés  véniels  ([ui  diminuent  la  ferveur  de  la  cha- 
rité, comme  nous  l'avons  vu  (2'  2',  quest.  xxiv,  art.  10).  C'est  pourquoi  il 
convient  à  ce  sacrement  de  remettre  les  péchés  véniels.  D'où  saint  Ambroise 
dit  (Z>esacr.  lib.  v,  cap.  4}  que  l'on  prend  ce  pain  quotidien  pour  remédier 
à  l'infirmité  de  chaque  jour.  La  chose  de  ce  sacrement  est  la  charité,  qu'il 
excite  en  nous  non-seulement  quant  à  l'habitude,  mais  encore  quanta 
l'acte  qui  efface  les  péchés  véniels.  Il  est  donc  évident  que  les  péchés  vé- 
niels sont  remis  par  la  vertu  de  ce  sacrement  (1). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  les  péchés  véniels,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  contraires  à  la  charité,  quant  à  l'habitude,  lui  sont  cepen- 
dant contraires  quant  à  la  ferveur  de  lacté  que  l'eucharistie  excite,  et  c'est 
en  raison  de  cet  acte  qu'ils  sont  effacés. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  ces  paroles  ne  signifient  pas  que  l'homme 
ne  ptdsse  être  en  aucun  temps  sans  péché  véniel,  mais  que  les  saints  ne 
passent  pas  leur  vie  sans  commettre  de  péchés  véniels  2  . 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  vertu  de  la  charité,  dont  ce  sacre- 

1)  Cesl  ce  que  disent  aussi  saint  Clirysoslonie  lii'rc  au  moins  sans  faire  des  péclii's  véniels,  sans 
f//om.  \L\  in  Joan.),  saint  Bernard  Strm.  de  un  privilège  spécial  de  Dieu  :  Si  quis  humincm 
ccena  Domini  ,  saintCyrille  d'Alexandrie  :lib.  IV  semeljusti/icatum  dixerit...  passe  in  Iota  fila 
in  Joan.  cap.  17)  et  les  autres  docteurs.  peccata  omnia,  etiam  reniatia.  vitare,  niti  ex 

2)  Le  concile  de  Trente  a  décidé  (sess.  vi,  speciali  Dei  privilégia...  anathemasit. 
tan.  25  qu'un  juste  ne  pouvait  passer  sa  vie  en- 
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ment  porte  le  nom,  est  plus  grande  que  la  vertu  des  péchés  véniels.  Car 
la  charité  enlève  par  ses  actes  les  péchés  véniels,  tandis  qu'ils  ne  peuvent 
pas  totaienient  l'empêcher  d'agir,  et  il  en  est  de  même  de leucharistic. 
ARTICLE  V.  —  TOUTE  la  peine  du  pÉcnÉ  est-elle  ki.mise  pak  ce  racuement? 
l.ll  semble  que  toute  la  peine  du  péché  soit  remise  par  l'eucharistie.  Car 
l'homme  reçoit  en  lui-même  par  ce  sacrement  l'eriet  de  la  passion  du 
(Christ,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  et  2),  comme  il  le  reçoit  par  le  bap- 
tême. Or,  par  le  baptême  il  reçoit  la  rémission  de  toute  la  peine  en  vertu 
de  la  passion  du  Christ,  qui  a  suffisamment  satisfait  pour  tous  les  péchés, 
comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (qaest.  lxix  ,  art.  2).  Il 
semble  donc  que  ce  sacrement  remette  à  l'homme  toute  la  peine  due  au 
péché. 

2.  Le  pape  Alexandre  P''  dit  (Epist.  ad  omnes  orth.  post  med.  et  liab.  De 
consecrat.  cap.  8,dist.  2)  qu'il  ne  peut  rien  y  avoir  de  plus  grand  dans  les 
sacrifices  que  le  corps  et  le  sang  du  Christ.  Or,  l'homme  satisfaisait  pour 
ses  péchés  par  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi.  Car  il  estdit(Ler.  iv  etv)  :  Si 
Vhomvie  a  péché  et  qu'il  fasse  tel  ou  tel  sacrifice,  ses  péchés  lui  seront  remis. 
Donc,  à  plus  forte  raison,  l'eucharistie  est-elle  plus  efficace  pour  remettre 
tonte  la  peine  du  péché. 

3.  Il  est  constant  que  l'eucharistie  remet  quelque  chose  de  la  peine  due 
au  péché.  Ainsi,  on  enjoint  à  certaines  personnes  de  faire  célébrer  pour 
elles  des  messes  à  titre  de  satisfaction.  Or,  la  raison  qui  fait  qu'on  obtient 
la  remise  d'une  partie  de  la  peine,  fait  qu'on  peut  en  obtenir  une  autre 
l)artie  ;  et  puisque  la  vertu  du  Christ  qui  est  contenue  dans  ce  sacrement 
est-infinie,  il  semble  donc  qu'il  remette  la  peine  tout  entière. 

Mais  c'est  le  contraire.  Car,  d'après  cela,  on  ne  devrait  pas  enjoindre  à 
l'homme  une  autre  peine ,  comme  on  n'en  impose  pas  à  celui  qui  est 
baptisé. 

CONCLUSION.  —  Toute  la  peine  due  au  péché  n'est  pas  effacée  par  le  sacrement  de 
reucliarislie ,  mais,  selon  l'étendue  de  la  dévotion  de  ceux  qui  le  reçoivent,  il  di- 
minue ou  il  remet  une  certaine  partie  de  la  peine  due  à  leurs  péchés. 

Il  faut  répondre  que  l'eucharistie  est  tout  à  la  fois  un  sacrifice  et  un  sa- 
crement. Elle  est  un  sacrifice  en  tant  qu'on  l'offre ,  et  elle  est  un  sacre- 
ment en  tant  qu'on  la  reçoit.  C'est  pourquoi  elle  produit  l'effet  du  sa- 
crement dans  celui  qui  la  reçoit,  et  l'eflet  du  sacrifice  dans  celui  qui  l'offre 
ou  dans  ceux  pour  lesquels  elle  est  offerte.  Si  donc  on  la  considère  comme 
sacrement,  elle  produit  deux  sortes  d'effets  :  l'un  direct  par  la  force  du 
sacrement;  l'autre  comme  par  concomitance,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  à  l'égard  de  ce  que  le  sacrement  contient  (quest.  lxxvi,  art.  1  et  2).  Par 
la  force  du  sacrement,  elle  produit  directement  l'effet  pour  lequel  elle  a 
été  instituée.  Or,  elle  n'a  pas  été  établie  pour  satisfaire,  mais  pour  nourrir 
spirituellement  ceux  qui  la  reçoivent,  par  l'union  du  Christ  avec  ses  mem- 
bres -,  comme  la  nourriture  s'unit  à  celui  qu'elle  nourrit.  Mais  parce  que  cette 
unité  est  produite  par  la  charité,  dont  la  ferveur  fait  obtenir  non-seule- 
ment la  rémission  de  la  faute,  mais  encore  de  la  peine,  il  s'ensuit  que  par 
concomitance  avec  son  effet  principal  l'homme  obtient  la  remise,  non 
de  la  peine  entière,  mais  d'une  partie  proportionnée  à  sa  dévotion  et 
à  sa  ferveur.  —  Comme  sacrifice ,  l'eucharistie  a  une  puissance  satis- 
factoire.  Mais  dans  la  satisfaction  on  considère  plutôt  laflcction  de  ce- 
lui qui  offre  que  l'étendue  de  son  oblation.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur 
dit  (Luc.  xxi)  de  la  veuve  qui  offrit  deux  oboles,  qu'elle  a  donné  plus  que  tous 
les  autres.  Ainsi,  quoique  cette  oblation  suffise  par  elle-même  pour  satis- 
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faire  }X>ur  toute  peine,  néanmoins  elle  n'est  satisfacloire  qiie  pour  ceux  pour 
lesquels  elle  est  offerte  ou  pour  ceux  qui  l'offrent  en  raison  de  l'étendue 
de  leur  dévotion,  et  elle  ne  leur  remet  pas  leur  peine  tout  entière. 

Il  faut  répondre  au  premier  argimient,  que  le  sacrement  de  baptême  a  di- 
rectement pour  but  la  rémission  de  la  peine  et  de  la  faute,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'eucliaristie,  parce  qu'on  donne  le  baptême  à  l'homme 
qui  meurt  pour  ainsi  dire  avec  le  Christ;  au  lieu  que  l'eucharistie  lui  est 
donnée  comme  une  nomTitiu'e  qui  le  perfectionne  par  le  Christ.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  parité. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  ces  sacrifices  et  ces  oblations  n'opéraient 
pas  la  remise  de  toute  la  peine,  ni  par  rapport  à  la  valeur  de  la  chose  offerte 
(comme  le  fait  ce  sacrifice),  ni  par  rapport  à  la  dévotion  de  l'individu,  qui 
est  cause  que  maintenant  encore  la  peine  n'est  pas  remise  tout  entière. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  si  la  peine  n'est  pas  remise  tout  en- 
tière par  l'eucharistie  et  si  elle  n'en  remet  qu'une  partie,  on  ne  doit  pas 
l'attribuer  à  l'impuissance  de  la  vertu  du  Clirist,  mais  au  défaut  de  dévo- 
tion de  la  part  de  l'homme. 

ARTICLE  \l.  —  l'homme  est-il  préservé  par  l'el"Ch.u>.istie  des  péchés 

A    VEMR  vI;? 

\.  Il  semble  que  l'homme  ne  soit  pas  présenté  par  l'eucharistie  des  pé- 
chés à  venir.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui  reçoivent  dignement  ce  sacrement 
et  qui  tombent  ensuite  dans  le  péché;  ce  qui  n'arriverait  pas  si  ce  sacre- 
ment préservait  des  péchés  à  venir.  Il  n'a  donc  pas  pour  effet  de  préserver 
de  ces  péchés. 

2.  L'eucharistie  est  le  sacrement  de  la  charité,  comme  nous  l'avons  dit 
(art.  4  huj.  qusest.  ad  3).  Or,  la  charité  ne  paraît  pas  préserver  des  péchés 
futurs,  parce  qu'une  fois  qu'on  la  possède  on  peut  la  perdre  par  une  faute, 
comme  nous  l'avons  vu  (2*  2',  quest.  xxiv,  art.  2).  Il  semble  donc  que  ce 
sacrement  ne  préserve  pas  l'homme  du  péché. 

3.  L'origine  du  péché  en  nous  est  la  loi  du  péché  qui  est  dans  nos  mem- 
bres, comme  le  dit  saint  Paul  (Rom.  vu).  Or,  c€ n'est  pas  l'eucliaristie, mais 
c'est  plutôt  le  baptême  qui  a  pour  effet  de  calmer  le  foyer  de  la  concupis- 
cence qui  est  la  loi  du  péché.  Elle  n'a  donc  pas  pour  effet  de  préserver  des 
péchés  à  venir. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  Seigneur  dit  (  Joan.  vi,  50)  :  Foici  le  pain  qui 
est  descendu  du  ciel,  afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure  point.  Il  est  évi- 
dent que  ces  paroles  ne  s'entendent  pas  de  la  mort  corporelle.  Il  faut  donc 
comprendre  que  l'eucharistie  préserve  de  la  mort  spirituelle  qui  est  pro- 
duite par  le  péché. 

CONCLUSION.  —  Puisque  par  le  sacrement  de  l'eucharistie  qui  nous  unit  à  Dieu  et 
qui  signifie  la  passion  elle-même  du  Christ,  les  hommes  sont  intérieurement  fortifiés 
dans  leur  àme  et  qu'on  écarte  extérieurement  toutes  les  attaques  des  démons,  il  est 
certain  qu'il  préserve  l'homme  des  fautes  à  venir. 

11  faut  répondre  que  le  péché  est  la  mort  spirituelle  de  l'âme.  Par  consé- 
quent, on  est  préservé  des  péchés  futurs  de  la  môme  manière  que  le  coips 
est  préservé  de  la  mort  à  venir  :  ce  qui  se  fait  de  deux  manières.  1°  Se- 
lon que  la  nature  de  l'homme  est  intérieurement  fortifiée  contre  ses  prin- 
cipes intérieurs  de  corruption;  elle  est  sous  ce  rapport  préservée  de  la  mort 
par  les  aliments  et  les  remèdes.  2°  Selon  qu'elle  est  fortifiée  contre  les  atta- 
ques extérieures;  à  ce  point  de  vue  elle  est  préservée  par  les  armes  dont 
le  corps  est  muni.  L'eucharistie  préserve  du  péché  de  ces  deux  manières. 

C  Le  foncilc  Je  Trente  exprime  positivement  cet  effet  dans  le  passage  que  nous  avons  cité  »pag.  103). 
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En  effet,  4°  par  cela  même  qu'elle  unit  au  Clii'ist  par  la  grâce,  eUe  fortifie 
la  vie  spirituelle  de  l'homme,  comme  une  nourriture  et  une  médecine  spi- 
rituelle, d'après  ces  paroles  du  Psalmisle  (Ps.  cm,  5;  :  Le  pain  affermit  le 
cceitr  de  l'homme,  et  d'après  cette  pensée  de  saint  Augustin(rmg^.  xxvi,  à 
mcd.)  :  A[)procliez  avec  confiance,  c'est  du  pain  et  non  du  poison.  2°  Selon 
qu'elle  est  un  signe  de  la  passion  du  Christ  par  laquelle  les  démons  ont 
été  vaincus,  elle" repousse  toutes  leurs  attaques.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
saint  Chrysostome  [Ilom.  xlv  inJoan.):  Comme  des  lions  qui  respirent  la 
flamme,  de  même  nous  nous  éloignons  de  la  table  sainte  étant  devenus 
terribles  pour  le  démon. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  l'effet  de  ce  sacrement  est 
produit  dans  l'homme  selon  la  condition  de  celui-ci,  comme  il  arrive  que 
l'effet  de  toute  cause  active  se  produit  dans  la  matière,  selon  la  manière  d'être 
de  cette  dernière.  Or,  l'homme  ici-bas  est  dans  une  condition  telle  que  son 
libre  arbitre  peut  se  tourner  au  bien  et  au  mal.  Par  conséquent,  quoique 
ce  sacrement  ait,  autant  qu'il  est  en  lui,  la  vertu  de  préserver  du  péché, 
cependant  il  n'enlève  pas  à  l'homme  la  faculté  de  pécher. 

H  faut  répondre  au  second,  que  la  charité  préserve  aussi,  autant  qu'il  est 
en  elle,  l'homme  du  péché,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  {Rom.  xiii, 
40)  :  L'amour  du  prochain  n'opère  pas  le  mal.  Mais  par  suite  de  la  versati- 
lité du  libre  arbitre  il  arrive  qu'après  avoir  eu  la  charité  on  pèche  (4), 
comme  on  le  fait  après  avoir  reçu  ce  sacrement. 

Il  faut  l'époudre  au  troisième,  que  quoique  l'eucharistie  n'ait  pas  direc- 
tement pour  but  d'affaiblir  le  foyer  de  la  concupiscence,  cependant  elle 
l'affaiblit  par  voie  de  conséquence  selon  qu'elle  augmente  la  charité  ;  parce 
que,  comme  le  dit  saint  Augustin  (Çuœst.  lib.  lxxxhi,  quœst.  36),  lacharité 
n'augmente  qu'autant  que  la  cupidité  diminue.  D'ailleurs,  elle  affermit 
directement  le  cœur  de  l'homme  dans  le  bien,  et  par  là  elle  le  préserve 
aussi  du  péché. 
ARTICLE  VII.   —  l'eucharistie  profite-t-elle  a  d'altres  qu'a  ceux  qui  la 

REÇOIVENT  (2)? 

4.  11  semble  que  l'eucharistie  ne  serve  qu'à  celui  qui  la  reçoit.  Car  ce 
sacrement  est  du  même  genre  que  les  autres,  puisqu'il  fait  partie  de  la 
même  division.  Or,  les  autres  sacrements  ne  servent  qu'à  ceux  qui  les 
reçoivent^  ainsi  il  n'y  a  que  celui  qui  est  baptisé  qui  reçoive  l'effet  dubap- 
tême.  L'eucharistie  ne  sert  donc  pas  non  plus  à  d'autres  qu'à  celui  qui  la 
reçoit. 

2.  L'effet  de  l'eucharistie  est  l'acquisition  de  la  grâce  et  de  la  gloire  et 
la  rémission  du  péché,  au  moins  du  péché  véniel.  Si  donc  ce  sacrement 
produisait  un  effet  dans  d'autres  que  dans  ceux  qui  s'en  approchent,  il 
pourrait  arriver  qu'on  acquît  la  grâce  et  la  gloire  et  la  rémission  de  ses 
péchés,  sans  rien  faire  et  sans  rien  souffrir  d'une  manière  propre,  pourvu 
qu'un  autre  reçût  ou  offrît  ce  sacrement. 

3.  Eu  multipliant  la  cause,  on  multipliel'effet.  Si  doncl'eucharistie  était  utile 
à  d'autres  qu'à  ceux  qui  la  reçoivent,  il  s'ensuivrait  qu'il  serait  plus  utile  à 

(\)  L'amissibilité  de  lacharité  a  été  ainsi  dé-  n'est  utile  qu'à  ceux  qui  la  reçoivent  comme  sacre- 
finie  par  le  concile  de  Trente  contre  Calvin  qui  ment,  cependant  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  com- 
l'avaitniéc  scss.  vi,  can.  23/ :  Siquis  hominem  munions  que  l'on  fait  j)Our  les  autres  ne  leur 
semel  juslificatum  dixeril  ampliùs  peccare  soient  pas  profitables.  La  proposition  contraire  a 
non  passe,  ncque  graliam  amillere,  alquc  ideà  été  condamnée.  Mais  elles  ne  leur  sont  utiles  que 
eum  ,  qui  labilur  et  pcccat,  nunquam  verè  ex  opère  operanlis  ,  c'est-à-dire  en  raison  de  la 
fuisse  justiftratum...  analhetna  sit.  ferveur  de  la  personne  qui  a  communié  et  prié 

(2)  Saint    Thomas  répond   que  l'eucharistie  pour  eux. 
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quelqu'un  que  beaucoup  la  reçussent,  et  qu'une  grande  multitude  d'hosties 
fussent  consacrées  à  la  messe  :  ce  que  n'admet  pas  la  coutume  de  l'Eglise 
qui  ne  veut  pas  que  beaucoup  de  personnes  communient  pour  le  salut 
d'un  autre.  Il  ne  semble  donc  pas  que  ce  sacrement  soit  utile  à  d'autres 
qu  a  celui  qui  le  reçoit. 

Mais  c'est  le  contraire.  Dans  la  célébration  de  ce  sacrement  on  prie  pour 
beaucoup  d'autres  personnes  ;  ce  que  l'on  ferait  en  vain,  s'il  ne  leur  était  pas 
utile.  Ce  sacrement  n'est  donc  pas  seulement  utile  à  ceux  qui  le  reçoivent. 

CONCLUSION.  —  Quoique  l'eucharistie  soit  ulile  à  ceux  qui  la  reçoivent,  non-seu- 
lement comme  sacrilice,  mais  encore  comme  sacrement,  cependant  elle  ne  sert  aux 
autres  qui  ne  la  reçoivent  pas  que  comme  sacrifice. 

11  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  3  liuj.  qugest.),  l'eucha- 
ristie n'est  pas  seulement  un  sacrement,  mais  elle  est  encore  un  sacrifice. 
Car,  selon  qu'elle  représente  la  passion  du  Christ  par  laquelle  il  s'est  offert 
a  Dieu  connue  victime,  selon  l'expression  de  saint  Paul  {Eph.  v),  elle  est 
un  sacrifice;  tandis  que  selon  qu'elle  confère  la  grâce  invisible  sous  une 
espèce  visible,  elle  est  un  sacrement.  Par  conséquent,  elle  est  utile  à  ceux 
qui  la  reçoivent  conuue  sacrement  et  comme  sacrifice  ;  parce  qu'on  l'offre 
pour  tous  ceux  qui  la  reçoivent.  Car  il  est  dit  dans  le. canon  de  la  messe: 
Xous  vous  supplions,  afin  que  tous  tant  que  nous  sommes  qui,  participant  à 
cet  autel,  aurons  reçu  le  saint  et  sacré  corps  et  sang  de  votre  Fils,  nous 
soyons  remplis  de  toutes  les  bénédictions  et  grâces  célestes.— ?ouT  les  autres 
qui  ne  la  reçoivent  pas,  elle  leur  est  utile  comme  sacrifice,  en  tant  qu'on 
l'offre  pour  leur  salut  (1).  C'est  pourquoi  on  dit  encore  dans  le  canon  de  la 
messe  :  Souvenez-vous,  Seigneur,  de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes,  pour 
qui  nous  vous  offrons  ou  qui  vous  offrent  ce  sacrifice  de  louange,  pour  eux- 
mêmes  et  pour  tous  les  leurs,  pour  la  rédemption  de  leurs  âmes,  pour  Vespé- 
rance  de  leur  salut  et  de  leur  conservation.  Le  Seigneur  a  exprimé  ces  deux 
sortes  d'utilité  en  disant  (Matth.  xxvi  et  Luc.  xxu)  :  Qui  sera  répandu  pour 
rous,  cest-à-dire  pour  ceux  qui  le  prennent,  et  pour  beaucoup,  c'est-à- 
dire  pour  les  autres,  pour  ta  rémission  des  péchés. 

11  faut  Yi'pondre  an  premier  argument,  que  ce  sacrement  a  plus  que  les 
autres  la  vertu  d'être  un  sacrifice,  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'y  a  pas  de  parité. 

11  faut  répondre  au  second,  que  comme  la  passion  du  Christ  sert  à  tout 
le  monde  en  ce  sens  qu'elle  est  suffisante  pour  remettre  les  péchés  et 
faire  obtenir  la  grâce  et  la  gloire,  mais  qu'elle  ne  produit  son  effet  que 
dans  ceux  qui  lui  sont  unis  par  la  foi  et  la  charité  :  de  même  ce  sacrifice 
qui  est  le  mémorial  de  la  passion  du  Seigneur  ne  produit  son  effet  que  dans 
ceux  qui  sont  unis  à  ce  sacrement  par  la  foi  et  la  charité.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  saint  Augustin  {Lib.  de  anim.  tt  ejus  orig.  hb.  i,  cap.  9)  :  Qui  offri- 
rait le  corps  du  Christ,  si  on  ne  l'offrait  pour  ceux  qui  sont  ses  membres? 
C'est  pour  cela  que  dans  le  canon  de  la  messe,  on  ne  prie  pas  pour  ceux 
qui  sont  hors  de  l'église  (2).  Cependant  il  leur  sert,  plus  ou  moins,  en  raison 
de  leur  dévotion. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  réception  de  l'eucharistie  lui  appar- 
tient comme  sacrement,  tandis  que  l'oblation  lui  appartient  comme  sacrl- 

(1)  c'est  ce  qu'a  Jcfini  le  concile  de   Trente  calccbuniènes  et  les  idolâtres,  connue  on  le  voit 

sess.  5X11,  can.  5).  iTertul.   ad  Scap.  cap.   2,    et   saint  Augustin, 

',2)  A  la  vérité  ce  sacrifice  n'obtient  la  remis-  op.  10;,.  F.t  niaiiilciiant  encore  le  piètre  dit  en 

sion    des   péchés    que   pour    ceux    qui   sont    de  offraiitle  calice  :  t'i  pro  ïiostra  f(  (od'i/s  wundt 

quelque  manière  membres  de  l'Eglise.  .Mais  autre-  salulc  cum  odore  suatiialis  ascendat  (Conf. 

fois  on  l'offrait  aussi  pour  les  païens,  puur  les  Layma»;  lib.  v,  tract,  v,  cap.  2,  quacst.  6). 
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lice  (1).  C'est  pourquoi  de  ce  qu'une  personne  reçoit  le  corps  du  Christ  ou 
de  ce  que  plusieurs  le  reçoivent,  les  autres  n'en  obtiennent  pas  pour  cela 
un  plus  grand  secours  (2j.  De  même  de  ce  qu'un  prôtre  consacre  plusieurs 
hosties  dans  une  même  messe,  l'effet  du  sacrement  n'est  pas  multiplie, 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  sacrifice.  Car  il  n'y  a  pas  plus  de  vertu  dans 
plusieurs  hosties  consacrées  que  dans  une  seule,  puisque  sous  toutes  les 
hosties  aussi  bien  que  sous  une  seule  il  n'y  a  pas  autre  chose  que  le 
Christ  tout  eutier.  Far  conséquent,  quand  même  on  prendrait  dans  une 
même  messe  plusieurs  hosties  consacrées,  on  ne  participerait  pas  à  un  ef- 
fet plus  grand  du  sacrement.  Mais  quand  ou  dit  plusieurs  messes  on  mul- 
tiplie l'oblation  du  sacrifice,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'on  multiplie  aussi 
l'eflêt  du  sacrifice  et  du  sacrement. 

ARTICLE  Ylil.  —  LE  pÉciiiî  véniel  empécue-t-il  l'effet  de  l'eicharistie:' 
i.  Il  semble  que  le  péché  véniel  n'empêclie  pas  l'effet  de  ce  sacrement. 
Car  sur  ces  ])aroles  de  saint  Jean  (Joan.  vi)  :  f 'os  pères  ont  mangé  la  manne, 
saint  Augustin  dit  [Tract,  xxvi)  :  Mangez  spirituellement  le  pain  céleste, 
présentez-vous  à  l'autel  avec  innocence,  et  que  vos  péchés,  quoiqu'ils  soient 
quotidiens,  ne  soient  pas  mortels.  D'où  il  est  évident  que  les  péchés  vé- 
niels, qu'on  appelle  des  pécliés  quotidiens,  n'empêchent  pas  la  manduca- 
tion  spirituelle.  Et  comme  ceux  qui  m.angent  spirituellement  reçoivent 
l'effet  de  l'eucharistie,  il  s'ensuit  que  les  péchés  véniels  n'empêchent  pas 
l'effet  de  ce  sacrement. 

2.  L'eucharistie  n'a  pas  moins  de  vertu  que  le  baptême.  Or,  il  ]i'y  a  que 
la  fiction  qui  empêche  l'effet  du  baptême,  comme  nous  l'avons  dit  (quest. 
Lxix,  art.  9),  et  les  péchés  véniels  n'appartiennent  pas  à  la  fiction,  parce 
que,  comme  l'a  dit  le  Sage  {Sap.  i,  5)  :  VEsprit-Salnt  qui  est  le  maître  de  la 
science  fuit  le  déguisement ,  et  cependant  les  péchés  véniels  ne  l'éloignent 
pas.  Us  u'empêclient  donc  pas  l'eucharistie  de  produire  son  effet. 

3.  Rien  de  ce  qui  est  éloigné  par  l'action  d'une  cause  ne  peut  empê- 
cher son  effet.  Or,  les  péchés  véniels  sont  effacés  par  l'eucharistie.  Ils 
n'empêchent  donc  pas  son  effet. 

Mais  c'est  le  to/tfra»-e.  Saint  Jean  Damascènedit(Orf/«.  //f/.lib.iv,  cap.  14): 
Que  le  feu  de  la  charité  qui  est  en  nous,  s'euflammantà  ce  foyer  sacré,  c'est- 
à-dire  dans  ce  sacrement,  brûle  nos  pécliés  et  éclaire  nos  cœurs,  afin  qu'en 
participant  au  feu  divin  nous  soyons  embrasés  et  déifiés.  Or,  le  feu  de  nos 
désirs  ou  de  notre  amour  est  arrêté  par  les  péchés  véniels  qui  empêchent 
la  ferveur  de  la  cliarité,  comme  nous  l'avons  vu  (P  â'',  quest.  lxxxi, 
art.  4,  et  2"  2*,  quest.  xxiv,  art.  10).  Les  péchés  véniels  empêchent  donc 
les  effets  de  ce  sacrement. 

CONCLUSION.  —  Quoique  les  péchés  véniels  passes  n'empêchent  point  du  tout  l'effet 
(le  l'eucharistie,  cependant  ceux  que  l'on  fait  en  acte  peuvent  rerapècher  en  partie. 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  considérer  les  péchés  véniels  de  deux  ma- 
nières :  1"  selon  qu'ils  sont  passés  -,  2"  selon  qu'on  les  commet  actuellement. 
De  la  première  manière  les  péchés  véniels  n'empêchent  d'aucune  façon 
l'effet  de  l'eucharistie.  Car  il  peut  se  faire  qu'après  avoir  commis  beaucoup 
de  péchés  véniels  on  s'approche  avec  dévotion  de  ce  sacrement  (3)  et  qu'il 

(1)  Saint  Thomas  ne  vont  pas  dire  que  la  ro-  (2)  Cependant  comme  la  communion  d'une  per- 
ception de  rcucliaristie  soit  de  Tessence  du  sa-  sonne  peut  profiler  à  une  aiilrc  ,  ex  opère  ope- 
irement,  puisqu  il  répèle  plusieurs  fois  le  cmi-  raiilix,  il  est  plus  avantageux  que  beaucoup  de 
traire  ((luest.  LXXMl,  arl.  I  ad 3,  et  quest.  LXXlv,  personnes  communient  dans  l'intérêt  d'une  au- 
art.  2  ad  5,  et  qncsl.  LXXX,  art.  i  ad  !;,  mais  il  tre  que  s'il  n'y  avait  que  l'une  d'elles, 
veut  dire  qu'il  est  nécessaire  de  la  recevoir,  (5)  Dans  ce  cas  l'eucharistie  remet  elle-même 
pour  qu'elle  soit  utile  comme  safrement.  les  pécliés  véniels. 
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produise  pleinement  son  effet,  —  De  la  seconde  façon  les  péchés  véniels 
n'empêchent  pas  totalement  l'effet  de  ce  sacrement,  mais  seulement  en  par- 
tie. Car  nous  avons  dit  (art.  1  et  2  huj.  qugest.)  qu'il  a  pour  effet,  non-seule- 
ment l'acquisition  de  la  grâce  habituelle  ou  de  la  charité,  mais  encore  la 
réfection  actuelle  de  la  douceur  spirituelle.  Elle  est  empêchée,  si  on  s'ap- 
proche de  la  table  sainte  l'âme  distraite  par  des  péchés  véniels  ;  mais  l'ac- 
croissement de  la  grâce  habituelle  ou  de  la  charité  n'est  pas  détruit  [i). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  celui  qui  s'approche  de  l'eu- 
charistie avec  l'acte  du  péché  véniel,  mange  spirituellement  le  pain  céleste 
d'une  manière  habituelle,  mais  non  d'une  manière  actuelle.  C'est  pour  céda 
quïl  reçoit  l'efiet  habituel  de  ce  sacrement  et  non  l'effet  actuel. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  baptême  n'a  pas  pour  but  l'effet  actuel, 
c'est-à-dire  la  ferveur  de  la  charité,  comme  l'eucharistie.  Car  le  baptême 
est  la  régén-ération  spirituelle  par  laquelle  on  acquiert  la  perfection  pre- 
mière qui  est  l'habitude  ou  la  forme;  tandis  que  l'eucharistie  est  la  man- 
ducation  spirituelle  qui  a  une  délectation  actuelle. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  raisonnement  porte  sur  les  péchés 
véniels  passés  qui  sont  effacés  par  ce  sacrement. 

QUESTION  LXXX. 
DE  l'usage  de  l'eucharistie  en  gé>éral. 

Nous  devons  nous  occuper  ensuite  de  l'usage  ou  de  la  réception  de  l'eucharistie.  — 
Nous  parlerons  :  1°  de  l'usage  de  ce  sacrement  en  général;  2"  de  l'usage  que  le  Christ 
eu  a  fait.  —  Sur  le  premier  point  il  y  a  douze  questions  à  examiner  :  i°  Y  a-l-il  deux 
manières  de  recevoir  ce  sacrement,  sacramenlellement  et  spirituellement  ?  —  2°  Ne 
convient-il  qu'à  l'homme  de  recevoir  spirituellement  ce  sacrement  ?  —  3"  N'appar- 
tieul-il  qu'a  l'homme  juste  de  le  recevoir  sacramentellement  ?  —  4°  Le  pécheur  qui  le 
reçoit  sacramentellement  poche-t-il?  —  5°  De  la  gravité  de  ce  péché.  —  6"  Le  pécheur 
qui  s'approche  de  ce  sacrement  doit-il  être  repoussé?  —  7"  La  pollution  nocturne  em- 
pêche-t-elle  de  recevoir  ce  sacrement.'  —  8°  Ne  doit-on  le  recevoir  qu'à  jeun?  — 
9°  Doit-on  le  conférer  a  ceux  qui  n'ont  pas  l'usage  de  raison  ? — 10"  Doit-on  le  recevoir 
tous  les  jours?  —  11°  Est-il  permis  de  s'en  abstenir  absolument  ?  —  12°  Est-il  permis 
de  recevoir  le  corps  sans  le  sang? 

ARTICLE  I.  —  DOIT-ON   DISTINGUER  DEUX  MANIÈRES  DE  RECEVOIR  LE   CORPS 
DU   CliniST  [%'^ 

\.  11  semble  qu'on  ne  doive  pas  distinguer  deux  manières  de  recevoir  le 
corps  du  Christ,  sacramentellement  et  spirituellement.  Car,  comme  le  bap- 
tême est  la  régénération  spirituelle,  d'après  ces  paroles  de  l'Evangile  (Joan. 
m,  o)  :  Si  on  ne  renaît  de  Veau  et  de  l'Esprit  Saint,  etc.,  de  même  l'eucharis- 
tie est  la  nourriture  spirituelle.  D'où  le  Seigneur  dit  en  parlant  de  ce  sacre- 
ment Joan.  VI,  6i)  :  Les  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et  vie.  Or,  comme  à 
l'égard  du  baptême  on  ne  distingue  pas  deux  manières  de  le  recevoir , 
1  une  sacramentelle  et  l'autre  spirituelle,  on  ne  doit  donc  pas  non  plus 
faire  cette  distinction  à  l'égard  de  l'eucharistie. 

2.  Les  choses  dont  l'une  existe  à  cause  de  l'autre  ne  doivent  pas  se  di- 
viser par  opposition,  parce  que  l'une  tire  de  l'autre  son  espèce.  Or,  la  man- 

(l)Conlenson,  Cajétan  et  quelques  autres  tbéo-  (2;  Il  est  de  foi  que  l'on  reçoit  le  Christ  réel- 

logicnsrrélendent  que  pour  qu'il  y  ait  un  accrois-  lement  et  sacranienlellemcut  dans  l'eucharistie, 

sciueut  <lp  grâce  liabiluelle  il  faut  une  dévotion  d'après  ce  canon  du  concile  de  Trente  :'sess.  XMI, 

et  une  ferveur  acluellc;  mais  ;>oto,]ean  de  Saint-  can.S;  :  Si  quis  dixerit  Chrislum  in  eucharit- 

Tlioraas,  Serra,  Dilluart,Sylviusetla  plupart  des  tiaexhibilumspirilualitcrlantiimmanducari 

thomistes  et  des  autres  théologiens  considèrent  le  et  non  etiam  sacramenlaliteret  realiUr,  ana- 

sculinicnt  de  saint  Thomas  couiuie  plus  probable.  thema  $it. 
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diication  sacramentelle  se  rapporte  à  la  manducation  spirituelle,  comme  à 
sa  fin.  On  ne  doit  donc  pas  diviser  la  manducation  sacramentelle  par  oppo- 
sition à  la  manducation  spirituelle. 

3.  Les  choses  dont  l'une  peut  exister  sans  l'autre  ne  doivent  pas  être  di- 
visées par  opposition  entre  elles.  Or,  il  semble  que  personne  ne  puisse  re- 
cevoir spirituellement  ce  sacrement  sans  le  recevoir  sacramentellement; 
autrement  les  anciens  pères  l'auraient  reçu  spirituellement,  et  la  mandu- 
cation sacramentelle  serait  inutile,  si  la  manducation  spirituelle  pouvait 
exister  sans  elle.  11  n'est  donc  pas  convenaljle  de  distinguer  à  l'égard  de 
ce  sacrement  deux  sortes  de  manducation,  l'une  sacramentelle  et  l'autre 
spirituelle. 

Mais  c'est  le  contraire.  Sur  ces  paroles  (L  Cor.  xi)  :  Celui  qui  mange  et  qui 
boit  indignement,  la  glose  dit  (glos.  ord.)  :  Nous  reconnaissons  qu'il  y  a  deux 
manières  de  recevoir  le  corps  du  Christ,  l'une  sacramentelle  et  l'autre  spi- 
rituelle. 

CONCLUSION.  —  Il  y  a  deux  manières  de  recevoir  l'eucharistie  :  l'une  sacramen- 
telle, par  Inquelle  on  ne  reçoit  que  le  sacrement,  et  l'autre  spirituelle,  par  laquelle  on 
reçoit  l'effet  du  sacrement  qui  consiste  à  être  spirituellement  uni  avec  le  Christ. 

Il  faut  répondre  que  dans  la  réception  de  l'eucharistie  il  y  a  deux  choses 
à  considérer,  le  sacrement  lui-même  et  son  effet  ;  nous  avons  déjà  parlé 
de  ces  deux  choses  (quest.  préc).  La  manière  parfaite  de  la  recevoir, 
c'est  quand  on  reçoit  le  sacrement  de  telle  sorte  qu'on  reçoit  aussi  son 
effet.  Mais  il  arrive  quelquefois,  comme  nous  l'avons  observé  (quest.  préc. 
art.  3  et  8  ),  qu'on  est  empêché  d'en  recevoir  l'effet,  et  alors  on  ne  reçoit 
qu'imparfaitement  ce  sacrement.  Par  conséquent,  comme  le  parfait  se  di- 
vise par  opposition  à  l'imparfait;  de  môme  la  manducation  sacramentelle 
par  laquelle  on  ne  reçoit  que  le  sacrement  sans  son  effet,  se  divise  par 
opposition  à  la  manducation  spirituelle  (1)  par  laquelle  on  reçoit  l'effet  de 
ce  sacrement,  qui  consiste  en  ce  que  l'homme  est  spirituellement  uni  au 
Christ  par  la  foi  et  la  charité  (2). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'à  l'égard  du  baptême  et  des 
■  autres  sacrements  on  admet  une  distinction  semblable.  Car  les  uns  ne  re- 
çoivent que  le  sacrement  et  les  autres  le  sacrement  et  la  chose  du  sacre- 
ment. Cependant  ils  diffèrent  en  ceci,  c'est  que  les  autres  sacrements  se 
perfectionnant  dans  l'usage  même  de  la  matière,  la  réception  du  sacre- 
ment est  sa  perfection  elle-même;  tandis  que  l'eucharistie  se  perfectionne 
dans  la  consécration  même  de  sa  matière.  C'est  pour  cela  que  les  deux  es- 
pèces d'usage  qu'on  en  fait  sont  une  conséquence  de  ce  sacrement.  De 
plus,  dans  le  baptême  et  les  autres  sacrements  qui  impriment  un  carac- 
tère, ceux  qui  reçoivent  le  sacrement,  reçoivent  un  effet  spirituel  qui  est  le 
caractère-,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'eucharistie.  C'est  pour  ce  motif  qu'on 

(\)  La  uianJucation   spirituelle  se   subdivise  (2)  Ainsi  pour  la  manducation  spirituelle  il 

ainsi  en  doux  :  la  manducationspiriluellcseuleet  faut  que  le  désir  de  recevoir  le  Christ  soit  joiut 

la  manducation  spirituelle  unie  à  la  manducation  à  une  foi  vive  et  à  la  charité;  par  conséquent 

sacramentelle.  De  là  trois  manières  de  recevoir  le  ceux  qui  sont  dans  l'état  du  péché  mortel  ne 

Christ,  comme  saint  'Ihonias  le  dit  lui-même  jjeuvcnt    arriver   à    cette    manducation.    Aussi 

dansun  opuscule  qu'on  lui  attribue  \De  sacram-  Cossuet  dit  :  La  communion  spirituelle  ne  se  fait 

nlt.cap.  17,  n''20i  :  Prinuissacramentalistanlùm,  que  par  une  foi  vive  et  un  désir  ardent  qui  ren- 

seciindus  spiritualis  tantùm,  tcrtius  sacramea-  forme  la  volonté  de  toutes  les  dispositions  que 

talis  et  spiritualis  siniul.  Primo  manducant  mali  Dieu  veut  otquerEvangilecomniandc ^Lettres  de 

christiani,  secundo  omnos  salvaudi,  tcrliô  soli  piété  et  de  direction,  t.  XXX\in,  p.  675,  édit,  de 

boni  christiani.  Cotte  triple  distinction  a  été  re-  Versailles), 
produite  par  le  coiuile  de  TreiUc  (sess.  xni,.  cap .  8). 
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distingue  l'usage  sacramentel  de  l'usage  spirituel  dans  ce  sacrement  plu- 
tôt que  dans  le  baptême. 

11  faut  répondre  au  second^  que  la  manducation  sacramentelle  qui  est 
jointe  à  la  manducation  spirituelle  ne  se  distingue  pas  par  opposition  de 
ia  manducation  spirituelle;  mais  celle-ci  la  renferme.  On  ne  distingue 
ainsi  de  la  manducation  spirituelle  que  la  manducation  sacramentelle  qui 
n'obtient  pas  son  effet;  comme  on  distingue  du  parfait  l'imparfait  qui  n'at- 
teint pas  à  la  perfection  de  l'espèce. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxui, 
art.  3},  on  peut  percevoir  l'effet  de  l'eucliaristie,  si  on  a  le  désir  de  recevoir 
ce  sacrement,  quoiqu'on  ne  le  reçoive  pas  réellement.  Et  c'est  pour  cela  que 
comme  on  est  baptisé  par  le  baptême  de  feu,  à  cause  du  désir  qu'on  a  du 
baptême  avant  de  recevoir  le  baptême  d'eau;  de  même  il  y  en  a  qui  reçoi- 
V(>nt  spirituellement  l'eucharistie,  avant  de  la  recevoir  sacramentellement. 
Ceci  arrive  de  deux  manières:  1°  A  cause  da  désir  que  l'on  a  de  recevoir  ce 
sacrement.  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  qu'ils  sont  liaptisés  et  qu'ils  mangent 
spirituellement  et  non  sacramentellement,  ceux  qui  désirent  recevoir  ces 
sacrements  depuis  qu'ils  sont  établis.  2°  Figurativemcnt.  C'est  de  la  sorte 
que  saint  Paul  dit  (I.  Cor.  x,  2),  que  les  anciens  pères  ont  été  baptisés  dans 
la  nuée  et  la  mer  et  qu'ils  ont  mangé  la  nourriture  spirituelle  et  bu  le  breu- 
vage spirituel.  Néanmoins  la  manducation  sacramentelle  n'est  point  inutile, 
parce  que  par  la  réception  véritable  du  sacrement  on  obtient  plus  pleine- 
ment son  effet  que  par  son  seul  désir,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'égard 
i\\\  Jiaptême  (quest.  lxix,  art.  4  ad  2). 
ARTICLE  II.  — n'appartient-il  qu'a  l'homme  de  recevoir  spirituellement  le 

SAINT  SACREMENT  DE  l' AUTEL? 

i.  11  semble  qu'il  n'appartienne  pas  qu'à  l'homme  de  recevoir  spirituelle- 
ment l'eucharistie,  mais  que  cela  appartienne  encore  aux  anges.  Car  sur 
ces  paroles(Ps.  i.xxmi)  :  Vhomme  a  mangé  le  pain  des  anges.,  la  glose  dit(ord. 
et  interl.)  :  c'est-à-dire  le  coi'ps  du  Christ  qui  est  véritablement  la  nourri- 
ture des  anges.  Or,  il  n'en  serait  pas  ainsi,  si  les  anges  ne  mangeaient  pas 
le  Christ  spirituellement.  Ils  le  reçoivent  donc  de  la  sorte. 

2.  Saint  Augustin  dit  (Troc/,  xxvi  In  Joan.  inter  med.et  fin.):  Que  le  Christ 
veut  que  par  cette  nourriture  et  ce  breuvage  on  comprenne  la  société  de  son 
corps  et  de  ses  membres,  qui  est  l'Eglise  des  prédestinés.  Or,  il  n'y  a  pas 
que  les  hommes  qui  app?»rtiennent  à  cette  société,  mais  les  anges  y' appar- 
tiennent aussi.  Les  saints  anges  le  reçoivent  donc  spirituellement. 

3.  Le  même  docteur  dit(Li6.  de  J'erb.  Dom.  sevm.  xlvi)  :  On  doit  recevoir 
le  Christ  spirituellement  puisqu'il  dit  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  tnon 
sang  demeure  en  moi  et  moi  en  lui.  Or,  ceci  convient  non-seulement  aux 
honmies,  mais  encore  aux  saints  anges;  car  le  Christ  existe  en  eux  parla 
charité  et  eux  en  lui.  11  semble  donc  qu'il  appartienne  non-seulement  aux 
honmies,  mais  encore  aux  anges,  de  le  recevoir  spirituellement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  .\ugustin  dit  [Tract,  xxvi  sup.  Joan.)  :  Mangez 
spirituellement  le  pain  de  l'autel  et  apportez  à  l'autel  l'innocence.  Or,  il 
n'appartient  pas  aux  anges  de  s'approcher  de  l'autel  pour  en  recevoir  quel- 
que chose.  Il  ne  leur  appartient  donc  pas  de  recevoir  ce  sacrement  spiri- 
tuellement. 

CONCLUSION.  —  Puisque  les  anaes  n'ont  pas  le  désir  de  recevoir  le  Christ  sous  les 
espèces  sacramentelles,  mais  qu'ils  en  jouissent  manifestement  par  la  vision,  ils  le  re- 
çoivent ainsi  spirituellement,  mais  ils  ne  reçoivent  pas  le  sacrement  de  l'euclia- 
ristie. 
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Il  faut  l'épondrc  que  le  Clirist  esl  contenu  dans  l'eucliaristic,  non  sous 
son  espèce  propre,  mais  sous  l'espèce  du  sacrement  ;  par  conséquent  il  ar- 
rive qu'on  le  reçoit  spirituellement  de  deux  manières  :  r  Selon  qu'il  existe 
en  son  espèce.  Ees  anges  le  reçoivent  spirituellement  de  la  sorte,  en  tant 
qu'ils  lui  sont  unis  par  la  jouissance  de  la  charité  parfaite  et  par  la  vision  ma- 
nifeste (et  c'est  là  le  pain  que  nous  attendons  dans  le  ciel),  mais  non  par 
la  foi,  comme  nous  lui  sommes  unis  ici-bas.  —  2°  11  arrive  qu'on  re- 
çoit le  Christ  spirituellement  selon  qu'il  existe  sous  les  espèces  eucharisti- 
ques, c'est-à-dire  en  tant  que  l'on  croit  au  Christ  et  qu'on  a  le  désir  de 
recevoir  ce  sacrement.  De  la  sorte,  non-seulement  on  reçoit  le  Christ 
spirituellement,  mais  encore  on  reçoit  spirituellement  l'eucharistie;  ce  qui 
ne  convient  pas  aux  anges  (i).  C'est  pour  cela  que,  quoique  les  anges  re- 
çoivent le  Christ  spirituellement,  cependant  il  ne  leur  convient  pas  de  re- 
cevoir ce  sacrement  spirituellement. 

II  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  réception  du  Christ  dans 
l'eucharistie  a  pour  fin  de  nous  faire  jouir  de  lui  dans  le  ciel  à  la  manière 
dont  les  anges  en  jouissent.  Et  parce  que  les  moyens  découlent  de  la  lin,  il 
s'ensuitque  cette  manducation  du  Christ  par  laquelle  nous  le  recevons  dans 
le  sacrement,  découle  en  quelque  sorte  de  celle  par  laquelle  les  anges  en 
jouissent  dans  le  ciel.  C'est  pour  ce  motif  qu'on  dit  que  l'homme  mange  le 
pain  des  anges,  parce  qu'il  appartient  premièrement  et  principalement 
aux  anges  qui  en  jouissent  dans  son  espèce  propre-,  mais  il  appartient  se- 
condairement aux  hommes  qui  le  reçoivent  dans  le  sacrement. 

li  faut  répondre  au  second,  que  les  hommeset  les  anges  appartiennent,  il 
est  vrai,  à  la  société  du  corps  mystique  du  Christ-,  mais  les  hommes  y  ap- 
partiennent par  la  foi,  tandis  que  les  anges  y  appartiennent  par  la  vision 
manifeste.  Et  comme  les  sacrements  sont  proportionnés  à  la  foi  par  laquelle 
on  voit  la  vérité  dans  un  miroir  et  en  énigme,  il  s'ensuit  qu'à  proprement 
parler  il  ne  convient  pas  aux  anges,  mais  aux  hommes,  de  recevoir  ce  sa- 
crement spirituellement. 

Il  faut  répondre  au  tromèyne,  que  le  Christ  demeure  dans  les  hommes  se- 
lon l'état  présent  parla  foi,  au  lieu  qu'il  est  dans  les  anges  par  la  vision 
manifeste-,  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'y  a  pas  de  parité,  comme  nous  l'avons 
dit  [in  solut.  prxc). 
ARTICLE  III.  —  n'y  a-t-il  que  l'homme  juste  qui  puisse  recevoir  le  christ 

SACRAMENTELLEMENT  (2}? 

\.  Il  semble  qu'il  n'y  ait  que  le  juste  qui  puisse  recevoir  le  Christ  sacra- 
mentellement.  Car  saint  Augustin  dit(7V«c#.  xxv  m  Joan.  cire,  med.)  ;  Pour- 
quoi préparez-vous  vos  dents  et  votre  estomac?  Croyez,  et  vous  avez 
mangé;  car,  croire  en  lui,  c'est  manger  le  pain  de  vie.  Or,  le  pécheur  ne 
croit  pas  en  lui,  parce  qu'il  n'a  pas  la  foi  formée  à  laquelle  il  appartient  de 
croire  en  Dieu,  comme  nous  l'avons  vu  (2'  2",  quest.  iv,  art.  5).  Le  pécheur 
lie  peut  donc  pas  manger  ce  sacrement  qui  est  le  pain  de  vie. 

2.  On  appelle  surtout  ce  sacrement  le  sacrement  de  la  charité,  comme 
nous  l'avons  dit  (quest.  préc.  art.  4  ad  3).  Or,  comme  les  infidèles  sont  pri- 
vés de  la  foi,  de  même  tous  les  pécheurs  sont  privés  de  la  charité.  Ainsi  les 
Infidèles  ne  paraissent  paspouvoir  recevoir  l'eucharistie  sacramentellement, 

[\]  La  uianHiicalion  spiriiuelle  da  Christ   ne  2    La  solution  de  cetlo  quoslioii  est  une  con- 

ronvicnt  pas  aux   nnucs,  parce  qu'ils  n'ont   pas  séquence   de   ce   qui   a   ('II'   dit   (quesf.    LXXVi, 

decorps,  et  que  d'ailleurs  jouissant  de  la  vue  de  art.  ),  et    ((uest.  I.xxvii.  art.   1),  comme  saint 

Dieu  dans  son  espèce  propre,  ils  ne  peuvent  dé-  Tiioraasle  fait  remarquer  lui-même, 
tirer  le  voir  sous  une  espèce  étrangère. 
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puisque  dans  la  forme  de  ce  sacrement  on  emploie  ces  expressions,  mystère 
de  foi.  Pour  la  même  raison  un  pécheur  ne  peut  donc  pas  recevoir  le  corps 
du  Christ  sacramentellement. 

3.  Un  pécheur  est  plus  abominable  à  Dieu  qu'une  créature  irraisonnable. 
Car  il  est  dit  de  l'homme  pécheur  (P^.  xlviu,  21)  :  V homme  qui  est  sans  hon- 
neiir  et sansintelligeyice  devient  semblable  aux  bêtes,  et  il  meurt  comme  elles. 
Or,  un  animal  brute  (comme  un  rat  ou  un  chien)  ne  peut  recevoir  l'eucha- 
ristie, pas  plus  qu'il  ne  peut  recevoir  le  sacrement  de  baptême.  Il  semble 
donc  que  pour  la  môme  raison  les  péclieurs  ne  puissent  la  recevoir  non  plus. 

Mais  c'est  le  contraire.  Sur  ces  paroles  (Joan.  vi)  :  Fos  pères  ont  mangé  la 
manne  dans  le  désert  et  sont  morts,  saint  Augustin  dît  {Tract,  xxvi,  à  med.)  : 
Il  y  en  a  beaucoup  qui  reçoivent  le  sacrement  de  l'autel  et  qui  meurent  en 
le  recevant.  D'où  l'Apôtre  dit:  Qu''on  mange  son  jugement  et  sa  condamna- 
tion. Or,  il  n'y  a  que  les  pécheurs  qui  meurent  en  recevant  le  corps  du 
Christ.  Ils  le  reçoivent  donc  sacramentellement,  et  il  n'y  a  pas  que  les  justes 
qui  aient  cet  avantage. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  corps  du  Christ  subsiste  toujours  dans  l'eucharistie 
jusqu'à  ce  que  les  espèces  sacramentelles  soient  corrompues,  il  s'ensuit  que  ceux  qui 
sont  injustes  le  reçoivent  aussi. 

Il  faut  répondre  qu'à  cet  égard  il  y  a  des  anciens  qui  se  sont  trompés  en 
disant  que  les  pécheurs  ne  reçoivent  pas  le  corps  du  Christ  sacramentelle- 
ment, mais  qu'aussitôt  qu'il  arrive  sur  leurs  lèvres,  il  cesse  immédiatement 
d'être  sous  les  espèces  sacramentelles.  Mais  ce  sentiment  est  erroné;  car 
il  déroge  à  la  vérité  de  ce  sacrement  à  laquelle  il  appartient,  comme  nous 
l'avons  dit  (quest.  lxxvi,  art.  6  ad  3),  que  tant  que  les  espèces  restent,  le 
corps  du  Chînst  ne  cesse  pas  d'être  sous  elles.  Or,  les  espèces  restent  tant 
que  la  substance  du  pain  subsisterait,  si  elle  était  là,  comme  nous  l'avons 
vu  fquest.  lxxvii,  art.  S  et  8).  Et  comme  il  est  évident  que  la  substance  du 
pain  que  le  pécheur  reçoit  ne  cesse  pas  d'exister  immédiatement,  mais 
qu'elle  subsiste  jusqu'à  ce  quelle  soit  digérée  par  la  chaleur  naturelle,  il 
s'ensuit  que  le  corps  du  Christ  reste  pendant  ce  même  temps  sous  les  es- 
pèces sacramentelles  que  le  pécheur  a  prises.  Ainsi,  ou  doit  dire  que  le 
pécheur  peut  recevoir  sacramentellement  le  corps  du  Christ  et  qu'il  n'y  a 
pas  que  le  juste  qui  le  reçoive  ainsi  (1). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  ces  paroles  et  d'autres  sem- 
blables doivent  s'entendre  de  la  manducation  spirituelle  qui  ne  convient 
pas  aux  pécheurs.  C'est  pourquoi  il  semble  que  l'erreur  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  soit  venue  de  l'interprétation  vicieuse  de  ces  paroles,  parce 
qu'on  n'a  pas  su  distinguer  entre  la  manducation  corporelle  et  la  mandu- 
cation spirituelle. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  si  un  infidèle  reçoit  les  espèces  sacra- 
mentelles, il  reçoit  le  corps  du  Christ  sous  ces  espèces,  et  par  conséquent 
il  reçoit  le  Christ  sacramentellement,  si  le  mot  sacramentellement  se  rap- 
porte à  la  chose  reçue  :  mais  si  on  le  rapporte  à  celui  qui  la  reçoit,  alors 
il  ne  reçoit  pas  le  Christ  sacramentellement,  à  proprement  parler;  parce 
qu'il  ne  fait  pas  usage  de  ce  qu'il  reçoit,  comme  d'un  sacrement,  mais 
comme  d'une  simple  nourriture;  à  moins  que  par  hasard  cet  infidèle 
n'ait  l'intention  de  recevoir  ce  que  l'Eglise  confère,  quoiqu'il  n'ait  pas 

(1)  C'est  ce  qui  se  trouve  ainsi  exprimé  dans  œquali.vitœ  tel  interilùs .  Sfors  est  maUs,vita 
la  prose  de  l'office  du  saint  Satremcnt  :  Su  bonis  :  vide  paris  sumplionis  quàm  sit  dis- 
muni boni,  sumunl  mali;  sorle  tanien  in-       par  exitus. 
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la  foi  véritable  à  l'égard  des  autres  articles,  ou  même  à  l'égard  de  ce  sa- 
crement. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  si  un  rat  ou  un  chien  mange  une 
hostie  consacrée,  la  substance  du  corps  du  Christ  ne  cesse  pas  d'être  sous 
les  espèces,  tant  que  ces  espèces  subsistent,  c'est-à-dire  tant  que  la  subs- 
tance du  pain  subsisterait,  et  il  en  serait  de  même  si  on  la  jetait  dans  la 
bouc.  Et  ceci  ne  déroge  point  à  la  dignité  du  corps  du  Clirist,  qui  a  voulu 
être  crucifie  par  des  pécheurs  sans  que  sa  dignité  en  souffrit;  surtout 
quand  on  réfléchit  qu'un  rat  ou  un  chien  ne  touche  pas  le  corps  du 
Christ  selon  son  espèce  propre,  mais  seulement  selon  les  espèces  sacra- 
mentelles. Il  y  en  a  qui  ont  dit  qu'aussitôt  qu'un  rat  ou  qu'un  chien  touche  le 
sacrement,  le  corps  du  Christ  cesse  d'y  être  présent,  ce  qui  déroge  aussi 
à  la  vérité  du  sacrement,  comme  nous  l'avons  dit  (m  corp.  art.).  On  ne 
doit  cependant  pas  dire  qu'un  animal  l)rute  reçoive  sacramentellement  le 
corps  du  Christ,  parce  qu'il  n'est  pas  fait  pour  le  recevoir,  comme  sacre- 
ment :  par  conséquent,  il  ne  mange  pas  le  corps  du  Christ  sacramentel- 
lement, mais  par  accident;  comme  le  mangerait  celui  qui  prendrait  une 
hostie  consacrée,  sans  savoir  qu'elle  l'est.  Et  parce  que  ce  qui  existe  par 
accident  n'entre  pas  dans  la  division  d'un  genre  quelconque,  c'est  pour 
cela  qu'on  ne  fait  pas  de  cette  manière  de  recevoir  le  corps  du  Christ  un 
troisième  mode  indépendamment  de  la  manducation  sacramentelle  et  de 
la  manducation  spirituelle. 

ARTICLE   IV.    —   LE   PÉCHEUR   Qll   REÇOIT  LE   CORPS  DU  CHRIST  SACRAMEN- 
TELLEMEM   rÈCUE-T-IL  (1)? 

\ .  Il  semble  que  le  pécheur  qui  reçoit  le  corps  du  Christ  sacramentelle- 
ment ne  pèche  pas.  Car  le  Christ  n'a  pas  plus  de  dignité  sous  l'espèce  du 
sacrement  que  sous  son  espèce  propre.  Or,  les  pécheurs  qui  touchaient  le 
Christ  sous  son  espèce  propre  ne  péchaient  pas;  au  contraire,  ils  obte- 
naient le  pardon  de  leurs  péchés,  comme  on  le  voit  de  la  femme  péche- 
resse (Luc.  vu),  et  il  est  dit  (Matth.  xiv,  36)  :  Quêtons  ceux  qui  touchèrent  les 
franges  de  ses  vêtements  furent  sauvés.  Ils  ne  pèchent  donc  pas,  mais  ils 
obtieni^ent  plutôt  leur  salut  en  recevant  le  sacrement  du  corps  du  Christ. 

2.  L'eucharistie  est  comme  tous  les  autres  sacrements  une  médecine 
spirituelle.  Or,  on  donne  les  remèdes  aux  malades  pour  les  guérir,  d'après 
ces  paroles  de  l'Evangile  (Matth.  ix,  12)  :  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent 
bien  qui  ont  besoin  de  médecins,  mais  ceux  qui  se  portent  mat.  Or,  les  in- 
firmes ou  ceux  qui  sont  malades  spirituellement,  ce  sont  les  pécheurs.  Ils 
peuvent  donc  recevoir  ce  sacrement  sans  faire  de  faute. 

3.  L'eucharistie  est  le  plus  grand  des  biens,  puisqu'elle  contient  en 
eUe  le  Christ.  Or,  les  plus  grands  biens,  d'après  saint  Augustin  {De  lib. 
arb.  lib.  ii,  cap.  19 },  sont  tels  que  personne  ne  peut  en  faire  un  mauvais 
usage.  Comme  on  ne  pèche  qu'autant  qu'on  fait  mauvais  usage  d'une  chose, 
aucun  pécheur  ne  pèche  donc  en  recevant  l'eucharistie. 

4.  Comme  on  perçoit  l'eucharistie  par  le  goût  et  le  tact,  de  même  aussi 
par  la  vue.  Si  donc  un  pécheur  pèche  par  là  môme  qu'il  reçoit  ce  sacre- 
ment, il  semble  qu'il  pécherait  aussi  en  le  voyant,  ce  qui  est  évidemment 

(J)  Pour  jirévenir  ceUe   faute  le   concile  de  quarttumcumque  eliam  se   conlrilos    existi- 

Trenlc  scxprime  ainsi  (scss.  Xlil ,  can.  il)  :  IS'e  ment,  habita  copia  confessoris  ,   necessarià 

toLnlùm  sacramenlum  indicjnè ,  alque  ideo  in  prœmittendam   esse  confessionem  sacramtn- 

morlem  et  condemnalioncm  sumatur,  slatuit  talem.  Si  quis  aulem  conlrarium  docere prœ- 

alque  déclarât  ipsa  sancta  synodus  ,  illis  sumpserit ,  eo  ipso  excommunicatus  existât, 
quos  conscientia   peccati  mortalis  gravât, 
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faux  :  puisque  l'Eglise  le  propose  à  la  vue  et  à  1  adoration  de  tout  le 
monde.  Le  pécheur  ne  pèche  donc  pas  par  là  même  qu'il  reçoit  ce  sa- 
crement. 

5.  11  arrive  quelquefois  qu'un  pécheur  n'a  pas  la  conscience  de  son  pé- 
ché. Cependant  il  ne  parait  pas  pécher  en  recevant  le  corps  du  Christ, 
parce  que  dans  ce  cas  tous  ceux  qui  le  reçoivent  pécheraient  en  s'expo- 
sant  au  péril  de  le  recevoir  indignement;  puisque  l'Apôtre  dit  (I.  Cor.  iv,  4}  : 
Quoique  ma  conscience  ne  me  reproche  rien,  je  ne  suis  pas  pour  cela  justifié. 
Il  ne  semljle  donc  pas  que  le  pécheur  soit  coupable,  s'il  reçoit  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Apôtre  dit  (L  Cor.  xi,  29)  :  Celui  qui  le  mange  et 
le  boit  indignement,  mange  et  boit  son  jugement,  cest-à-dire  sa  condamna- 
tion. Or,  suivant  la  glose  (Pet.  Lomb.),  celui  qui  mange  et  boit  indigne- 
ment, c'est  celui  qui  est  dans  le  crime  ou  qui  traite  ce  sacrement  sans 
respect.  Par  conséquent,  celui  qui  est  dans  le  péché  mortel,  s'il  s'approche 
de  ce  sacrement,  reçoit  sa  condamnation  en  péchant  mortellement, 

COXCLUSIOX.  —  Les  pécheurs  qui  reçoivent  l'euchaiistie  en  état  de  péché  mortel 
commettent  une  fausseté  dans  le  sacrement  en  indiquant  par  là  qu'ils  sont  unis  au 
Christ  par  la  foi  que  la  charité  anime,  ils  encourent  le  crime  de  sacrilège  et  pèchent 
mortellement. 

Il  faut  répondre  que  dans  l'eucliaristie  comme  dans  les  autres  sacre- 
ments, ce  qui  est  le  sacrement  est  le  signe  de  ce  qui  est  la  chose  du  sacre- 
ment. Mais  dans  l'eucharistie  on  distingue  deux  sortes  de  choses,  comme 
nous  l'avons  dit  ■  quest.  lxxui,  art.  3,:  lune  qui  est  signifiée  et  contenue,  c'est 
le  Christ  lui-même;  l'autre  qui  est  signifiée  et  qui  n'est  pas  contenue,  c'est- 
à-dire  le  corps  mystique  du  Christ  qui  est  la  société  des  saints.  —  Par  con- 
séquent, quiconque  reçoit  ce  sacrement  signifie  par  là  qu'il  est  uni  au 
Christ  et  incorporé  à  ses  membres  :  ce  qui  est  produit  par  la  foi  formée  {i) 
qui  est  incompatible  avec  le  péché  mortel.  C'est  pourquoi  il  est  évident 
que  celui  qui  reçoit  l'eucharistie  dans  l'état  de  péché  mortel,  commet  une 
fausseté  dans  ce  sacrement  et  tombe  pour  ce  motif  dans  le  sacrilège,  comme 
profanateur  d'une  chose  sacrée,  et  par  suite  pèche  mortellement. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  Christ  apparaissant  sous 
son  espèce  propre,  ne  se  donnait  pas  à  loucher  aux  hommes  en  signe  de 
leur  union  spirituelle  avec  lui,  comme  il  se  donne  dans  l'eucharistie  pour 
qu'on  le  reçoive.  C'est  pour  cela  que  les  pécheurs  qui  le  touchaient  dans 
son  espèce  propre  n'encouraient  pas  le  crime  de  fausseté  à  l'égard  des 
choses  divines,  comme  les  péciieurs  qui  le  reçoivent  dans  le  sacrement. 
De  plus,  le  Christ  portait  encore  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché,  et 
c'est  pour  cela  quil  était  convenable  qu'il  se  laissât  toucher  par  les  pé- 
cheurs; mais  cette  ressemblance  ayant  été  détruite  par  la  gloire  de  la  ré- 
surrection, il  a  défendu  à  la  femme,  dont  la  foi  manquait  encore  d'une 
certaine  perfection  à  son  égard,  de  le  toucher  (Joan.  xx,  17)  :  Neme  touche::, 
pas,  dit-il,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père,  c'est-à-dire, 
ajoute  saint  Augustin  [Tract,  cxxi  in  Joan.):  Je  ne  suis  pas  tel  que  je 
dois  être  dans  votre  cœur.  C'est  pourquoi  les  pécheurs  qui  manquent 
de  la  foi  formée  à  l'égard  du  Christ,  sont  empêchés  de  s'approcher  de  ce 
sacrement. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  toute  médecine  ne  convient  pas  pour 
toute  espèce  de  maladie.  Carie  remède  qu'on  donne  à  C€ux  qui  nont  plus 
la  fièvre  pour  les  fortifier,  leur  nuirait,  si  on  le  leur  donnait  quand  la  fièvie 

M)  Par  la  foi  formée,  on  eutciid  la  foi  animée  par  la  cliaiité,  toiitrairement  à  la  foi  Jufoiiiie 
tjiii  désigne  la  foi  sans  l'état  de  grâce. 
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est  encore  très-vive;  de  même,  le  baptême  et  la  pénitence  sont  aussi  des 
remèdes  purgatifs  que  l'on  donne  pom-  enlever  la  fièvre  du  pèciio,  tandis 
que  l'eucharistie  est  une  médecine  fortifiante  qu'on  ne  doit  donner  qu'à 
ceux  qui  sont  délivrés  de  leurs  fautes. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que.  par  les  plus  grands  biens,  saint  Au- 
gustin (cit.  arg.  2)  entend  les  vertus  de  l'âme,  dont  personne  n'abuse, 
comme  des  principes  d'un  mauvais  usage.  Mais  il  y  eu  a  qui<?n  usent  mal, 
comme  d'objets  qu'on  peut  mal  employer,  ainsi  qu'on  le  voit  àl'égai'd  de 
ceux  qui  s'en  enorgueillissent.  De  même  l'eucharistie,  considéiée  en  elle- 
même,  n'est  pas  le  principe  du  mauvais  usage,  mais  elle  en  est  l'objet. 
D'où  saint  Augustin  dit  (Tract,  lxu  ?«  Joati.  cire,  princ.)  :  Il  y  en  a  beau- 
coup qui  reçoivent  indignement  le  corps  du  Christ-,  ce  qui  nous  apprend 
avec  quel  soin  nous  devons  éviter  de  recevoir  mal  ce  qui  est  bon.  Car  le 
bien  se  change  en  mal  quand  on  reçoit  mal  ce  qui  est  bon;  au  lieu  que 
l'Apôtre,  au  contraire,  a  changé  le  mal  en  bien ,  quand  il  a  bien  reçu  le 
mal,  c'est-à-dire  quand  il  a  supporté  avec  patience  l'aiguillon  de  Satan. 

11  faut  répondre  au  quatrième,  que  par  la  vue  on  ne  reçoit  pas  le  corps 
lui-même  du  Christ,  mais  seulement  son  sacrement;  parce  que  la  vue  n'at- 
teint pas  la  substance  du  corps  du  Christ,  mais  seulement  les  espèces  sa- 
cramentelles, comme  nous  l'avons  dit(quest.  lxxvi,  art.  7);  au  lieu  que  ce- 
lui qui  mange  reçoit  non-seulement  les  espèces  sacramentelles,  mais  en- 
core le  Christ  lui-même,  qui  est  sous  elles.  C'est  pourquoi,  de  tous  ceux 
qui  ont  reçu  le  sacrement  du  Christ,  c'est-à-dire  le  baptême,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  soit  empêché  de  voir  le  corps  du  Christ.  Mais  on  ne  doit  pas  per- 
mettre à  ceux  qui  ne  sont  pas  baptisés  de  le  contempler,  comme  le  prouve 
saint  Denis  [De  eccles.  hier.  cap.  7).  On  ne  doit  admettre  à  le  recevoir  que 
ceux  qui  sont  unis  au  Christ  non-seulement  sacram.entellement,  mais  en- 
core réellement. 

H  faut  répondre  au  cinquième,  que  si  l'on  n'a  pas  la  conscience  de  son  pé- 
ché, ceci  peut  tenir  à  deux  choses  :  4°  ce  peut  être  par  sa  faute;  soit  parce 
que,  par  suite  de  l'ignorance  du  droit  qui  n'excuse  pas,  on  croit  que 
ce  qui  est  mi  péché  n'en  est  pas  un,  comme  si  un  fornicateur  pensait  que 
la  simple  fornication  n'est  pas  un  péché  mortel;  soit  parce  qu'on  a  mis  de 
la  négligence  à  s'examiner,  contrairement  à  ce  que  dit  l'Apôtre  (I.  Cor.w, 
28)  :  Qtie  Pliomme  s'éprouve  lui-même  et  qu'ensuite  ilmange  de  cepain  et  boive 
de  ce  calice.  Le  pécheur  qui  reçoit  ainsi  le  corps  du  Christ  n'en  pèche  pas 
moins,  quoiquil  n'ait  pas  la  conscience  de  son  péché,  parce  que  son  igno- 
rance est  elle  même  une  faute.  2"  Il  peut  se  faire  que  ce  ne  soit  pas  par  sa 
faute;  comme  quand  il  s'est  repenti  de  son  péché,  mais  sans  être  suffi- 
samment contrit.  Dans  ce  cas,  il  ne  pèche  pas  en  recevant  le  corps  du 
Christ  (1),  parce  que  l'homme  ne  peut  savoir  avec  certitude  s'il  est  véri- 
tablement contrit;  et  il  suffit  qu'il  trouve  en  lui  des  signes  de  contritioji, 
par  exemple  qu'il  se  repente  de  ses  fautes  passées,  et  qu'il  se  propose  do 
les  éviter  à  l'avenir.  Mais  s'il  ignore  que  ce  qu'il  a  fait  était  un  acte  cou- 
pable, à  cause  del'ignorance  de  fait  qui  excuse;  par  exemple,  s'ils'était  ap- 
proché d'une  femme  étrangère,  croyant  que  c'est  la  sienne,  on  ne  devrait 
pas  pour  cela  lui  donner  le  nom  de  pécheur.  11  en  est  de  même  s'il  a  totalc- 

(I)  Loin  de  là,  car  la  vertu  du  sacrement  lui  pus  Chrisli  accédât,  aliquo  pecralo  morlali 

fait    ohtoiiir  dons  ce  cas  la   remission   de  ses  in  ipso  mnnevte,  quod  ejua  cognilionem  prœ- 

fontes.  (A^st  ce  que  dit  ailleurs  saint  Thomas  :  tcrfwjiat,  non  peccat;  imô  magis  ex  vi  sacra- 

Si  quis  fada  diligenti  discussione  suœ  cens-  menti  rcmissionem  consequitur  (in  iv  ,dist,  9, 

rienliœ.  quamvif  forte  non  sufficienli,  ad  cor-  quaist.  i,  art.  5). 
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ment  oublié  son  péché,  la  contrition  généi'ale  suffit  pour  qu'il  soit  effacé, 
comme  nous  le  dirons  (sup.  quest.  ii,  art.  3  ad  2).  On  ne  doit  donc  pas 
non  plus  le  considérer  alors  comme  pécheur. 
ARTICLE  V.  —  s'approcher  de  l'eucharistie  quand  on  sait  qu'on  est  en  état 

DE  PÉCHÉ  MORTEL,  EST-CE  LA  PLUS  GRAVE  DE  TOUTES  LES  FAUTES  (1)? 

1.  Il  semble  que  ce  soit  le  plus  grave  de  tous  les  péchés  que  de  s'appro- 
cher de  l'eucharistie  quand  on  se  sait  en  état  de  péché.  Car  saint  Paul  dit 
(I.  Cor.  xi):  Quiconque  aura  mangé  lepam  et  bu  le  calice  du  Seigneur  indi- 
gnement sera  responsable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur ,  c'est-à-dire, 
d'après  la  glose  (interl.  implic),  qu'il  sera  puni  comme  s'il  eût  mis  à  mort 
le  Christ.  Or,  le  péché  de  ceux  qui  ont  mis  à  mort  le  Christ  paraît  avoir  été 
le  plus  grave.  Par  conséquent,  le  péché  par  lequel  on  s'approche  de  la  table 
sainte  avec  une  conscience  en  mauvais  état  paraît  être  le  plus  grave. 

2.  Saint  Jérôme  dit(hab.  quoad  partemin  Epist.  ad  Océan,  de  vita  cleric. 
int.  ejus  op.  asciticia)  :  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  les  femmes  et  vous 
qui  conversez  à  l'autel  avec  Dieu?  Dites-moi,  prêtre,  dites-moi,  clerc, 
comment  vous  baisez  le  Fils  de  Dieu  avec  ces  mômes  lèvres  que  vous  avez 
appliquées  sur  la  bouche  d'une  prostituée?  Avec  Judas  vous  trahissez  le  Fils 
de  l'homme  par  un  baiser.  Ainsi,  le  fornicateur  qui  s'approche  de  la  table 
du  Christ  paraît  pécher,  comme  l'a  fait  Judas,  dont  le  crime  fut  le  plus 
grand.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'autres  péchés  plus  graves  que  le  péché 
de  fornication,  et  il  y  aprincipalementle  péché  d'infidélité.  Le  péché  de  tout 
pécheur  qui  s'approche  de  la  table  du  Christ  est  donc  le  plus  grave. 

3.  L'impureté  spirituelle  est  plus  abominable  à  Dieu  que  l'impureté  cor- 
porelle. Or,  si  quelqu'un  jetait  le  corps  du  Christ  dans  la  boue  ou  dans 
des  ordures ,  son  péché  serait  considéré  comme  le  plus  grave.  On  pèche 
donc  plus  grièvement,  si  on  le  reçoit  avec  le  péché  qui  est  une  impureté  spi- 
rituelle, et  par  conséquent  ce  péché  est  le  plus  grave. 

Mais  c'est  le  contraire.  Sur  ces  paroles  (Joan.  xv)  :  Si  je  n'étais  pas  venu 
et  que  je  7ie  leur  eusse  pas  parlé,  ils  ne  seraient  pas  co»pa&/es,  saint  Augustin 
dit  {Tract,  lxxxix  i7i  Joan.  à  princ.)  que  ces  paroles  doivent  s'entendre  du 
péché  d'infidélité,  qui  embrasse  tous  les  autres,  et,  par  conséquent,  il  sem- 
ble que  ce  péché  ne  soit  pas  le  plus  grave,  mais  que  ce  soit  plutôt  le  péché 
d'infidélité. 

CONCLCSION.  —  Le  péché  de  ceux  qui  s'approchent  de  l'eucharistie  ayant  sur  la 
conscience  un  péché  moricl,  quoi(]u'il  soit  selon  son  espèce  plus  grave  que  la  plupart 
des  autres,  n'est  cependant  pas  le  plus  grave  de  tous. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (1' 2*,  quest.  lxxiii,  art.  6, 
et  2'  2',  quest.  lxxiii,  art.  3),  un  péché  peut  être  dit  plus  grave  qu'un  autre 
de  deux  manières  :  1°  par  soi;  2°  par  accident.  Par  soi,  selon  la  nature  de 
son  espèce,  qui  se  considère  par  rapport  à  sou  objet.  A  ce  point  de  vue, 
plus  l'objet  contre  lequel  on  pèche  est  grand,  et  plus  le  péché  est  grave. 
Et  parce  que  la  divinité  du  Christ  est  plus  grande  que  son  humanité,  et  que 
l'humanité  elle-même  l'emporte  sur  ses  sacrements,  il  en  résulte  que  les 
péchés  les  plus  graves  sont  cenx  que  l'on  commet  contre  la  Divinité  elle- 
même,  comme  le  péché  d'infidélité  et  de  blasphème  (2).  Les  péchés  les 
plus  graves  qui  viennent  ensuite  sont  ceux  que  l'on  commet  contre  l'hu- 
manité du  Christ  (3).  D'où  il  est  dit  (Matth.  xii,  32)  :  Celui  qui  aura  parlé 

(I)  Sur  la  communion  indigne  voyez  ce  que  (2)  En  général  fous  les  péchés  qui  sont  direo- 

dit  Bossucl  dans  ses  méditations  sur  l'Evangile,  Icment  opposés  aux  vertus  théologales. 

XLive  jour   (tom.  IX,  pag.  592,   édit.   de  Ver-  (3)  Considérée  dans  son  espèce  propre, 
sailles). 
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contre  le  fils  de  Vhomme,  il  lui  sera  pardonné;  mais  pour  celui  qui  aura 
parlé  contre  l^ Esprit-Saint^  il  ne  lui  sera  pardonné  ni  en  ce  monde,  ni  dons 
le  siècle  à  venir.  En  troisième  lieu  viennent  les  pécliés  que  l'on  commet 
contre  les  sacrements  qui  appartiennent  à  l'humanité  du  Christ,  et  il  faut  pla- 
cer après  ceux-là  les  autres  péchés  que  l'on  commet  contre  de  simples  créa- 
tures. —  Par  accident,  un  péché  est  plus  grave  qu'un  autre  de  la  part  de 
celui  qui  pèche.  Ainsi,  le  péché  qu'on  fait  par  ignorance  ou  par  faiblesse  est 
plus  léger  que  celui  qu'on  fait  par  mépris  ou  de  science  certaine,  et  il  en 
est  de  même  des  autres  circonstances.  Sous  ce  rapport,  ce  péché  peut  être 
plus  grave  dans  quelques-uns,  par  exemple,  dans  ceux  qui  s'approchent 
de  l'eucharistie  avec  mépris  et  avec  la  conscience  de  leur  faute,  et  il  peut  être 
moins  grave  dans  d'autres,  par  exemple,  dans  ceux  qui  s'approchent  de  ce 
sacrement  en  état  de  péché,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  croie  coupables. 
Par  conséquent,  il  est  évident  que  ce  péché  est  plus  grave  que  beaucoup 
d'autres,  selon  son  espèce,  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  plus  grave  de  tous. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  l'on  compare  le  péché  de 
ceux  qui  reçoivent  indignement  l'eucharistie  au  péché  de  ceux  qui  ont 
mis  à  mort  le  Christ,  en  raison  de  la  ressemblance  de  ces  deux  fautes, 
parce  que  lune  et  l'autre  sont  commises  contre  le  corps  du  Christ,  mais 
non  en  raison  de  leur  étendue.  Car  le  péché  de  ceux  qui  ont  fait  mourir 
le  Christ  a  été  beaucoup  plus  grave  :  1°  parce  qne  l'un  a  été  commis  contre 
le  corps  du  Christ  dans  son  espèce  propre,  au  lieu  que  l'autre  est  commis 
contre  le  corps  du  Christ  dans  l'espèce  sacramentelle;  2°  parce  que  l'un 
est  résidté  de  l'intention  que  l'on  a  eue  de  nuire  au  Clirist,  tandis  qu'il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'autre  (1). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  fornicateur  qui  reçoit  le  corps  du 
Christ  est  comparé  à  Judas  qui  a  trahi  le  Christ  par  un  baiser,  quant  à  la 
ressemblance  du  crime,  parce  que  l'un  et  l'autre  offensent  le  Christ  en  lui 
donnant  une  marque  d'amour;  mais  on  ne  les  compare  pas  ensemble  pour 
l'étendue  de  la  faute,  comme  nous  l'avons  (^\i[in  sol.prxc).  Cependant 
cette  ressemblance  de  faute  ne  convient  pas  moins  aux  autres  pécheurs 
qu'aux  fornicateurs.  Car  par  les  autres  péchés  mortels  on  agit  contre  la 
charité  du  Christ,  dont  l'eucharistie  est  le  signe,  et  on  y  agit  d'autant  plus 
vivement  que  les  péchés  sont  plus  graves.  Toutefois,  le  péché  de  fornica- 
tion rend  sous  un  rapport  l'homme  moins  apte  à  recevoir  l'eucharistie;  en 
ce  qu'il  soumet  surtout  l'esprit  à  la  chair  et  qu'il  empêche  ainsi  la  fer- 
veur de  l'amour  qui  est  requise  dans  ce  sacrement.  Mais  l'empêchement  qui 
atteint  la  charité  elle-même,  a  encore  plus  de  poids  qne  celui  qui  atteint  sa 
ferveur.  Ainsi,  le  péché  d'infidélité,  qui  sépare  complètement  l'homme  de 
l'unité  de  l'Eglise,  absolument  parlant,  le  rend  encore  plus  indigne  de  rece- 
voir ce  sacrement,  qui  est  le  sacrement  de  l'unité  de  l'Eglise,  comme  nous 
l'avons  dit  (quest.  lxxui,  art.  4).  Par  conséquent,  l'infidèle  qui  reçoit  ce 
sacrement  pèche  plus  grièvement  que  le  pécheur  fidèle  et  il  méprise  plus  le 
Christ,  selon  qu'il  est  dans  l'eucharistie,  surtout  s'il  ne  croit  pas  qu'il  y 
est  véritablement  présent.  Car  il  diminue  autant  qu'il  est  en  lui  la  sainteté 
de  ce  sacrement  et  la  vertu  du  Christ  qui  opère  en  lui,  ce  qui  revient  à 
mépriser  le  sacrement  en  lui-même  :  au  lieu  que  le  fidèle  qui  le  reçoit  avec 
la  conscience  de  son  péché,  ne  méprise  pas  ce  sacrement  en  lui-même, 
mais  quant  à  son  usage,  en  le  recevant  indignement.  D'où  l'Apôtre,  don- 

(I)  Cette  comparaison  sY-taLlit  ordinairement  corps  du  Clirist  par  mépris,  et  qui  ont  ainsi 
à  l  égard  de  ceux  qui  reçoivent  indignement  le        lintenlion  de  lui  nuire  autant  qu'il  est  en  euï. 
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nant  la  raison  de  ce  péché,  dit  (I.  Cor.  m)  :  Çw'//  ne  discerne  pas  le  corps  du 
Seigneur,  c'est-à-dire  qu'il  ne  le  distingue  pas  des  autres  aliments;  ce  que 
fait  principalement  celai  qui  ne  croit  pas  que  le  Christ  est  dans  l'eucha- 
ristie. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  celui  qui  jetterait  ce  sacrement  dans 
laboue  pécherait  plus  grièvement  que  cekii  qui  s'en  approche,  en  sachant 
bien  qu'il  est  dans  le  péché  mortel.  \°  Parce  que  le  premier  agirait  ainsi 
dans  l'intention  de  faire  injure  à  l'eucharistie,  ce  que  ne  se  propose  pas  le 
pécheur  qui  reçoit  indignement  le  corps  du  Christ.  2°  Parce  que  le  pécheur 
est  capable  de  recevoir  la  grâce,  et  par  conséquent  il  est  plus  apte  que  toute 
autre  créature  irraisonnable  à  recevoir  ce  sacrement.  Ainsi  ce  serait  faire 
un  usage  beaucoup  plus  déréglé  de  l'eucharistie  si  on  la  donnait  à  manger 
aux  chiens  ou  si  on  la  jetait  dans  laboue  pour  être  foulée  aux  pieds (I). 

ARTICLE    V'I.    —    LE   PRÊTRE   DOIT-IL   REFISER  LE  CORPS  DU    CHRIST   AU   PÉCHEII! 

QUI   LE   DEMANDE  ? 

\.  Il  semble  que  le  prêtre  doive  refuser  le  corps  du  Christ  au  pécheui' 
qui  le  demande.  Car  on  ne  doit  pas  agir  contre  un  précepte  du  Christ,  pour 
éviter  le  scandale  ou  Tinfamiede  quelqu'un  Or, le  Seigneur  a  dit  (Matth.  viij: 
ISe  donnez,  pas  aux  chiens  ce  qui  est  saint.  Cependant,  on  donne  aux  chiens 
ce  qui  est  saint,  principalement  quand  on  donne  l'eucharistie  aux  pé- 
cheurs. On  ne  doit  donc  pas  pour  éviter  un  scandale  ou  l'infamie  de  quel- 
qu'un donner  ce  sacrement  au  péclieur  qui  le  demande. 

2.  De  deux  maux  on  doit  choisir  le  moindre.  Or,  il  semble  que  ce  soit  un 
moindre  mal,  qu'un  pécheur  soit  diffamé  ou  qu'on  ne  lui  donne  pas  une 
hostie  consacrée,  que  de  le  laisser  pécher  mortellement  en  recevant  le  corps 
du  Christ.  Il  semble  donc  qu'il  vaille  mieux  diffamer  le  pécheur  qui  de- 
mande le  corps  du  Christ  ou  lui  donner  une  hostie  non  consacrée. 

3.  On  donne  quelquefois  le  corps  du  Christ  à  ceux  que  l'on  soupçonne 
d'une  faute  pour  rendre  leur  culpabilité  manifeste.  Car  il  estdit(Z)6'c?'.  ii, 
quœst.  v,  cap.  23):  Souvent  il  ari'ive  que  dans  les  monastères  des  vols  sont 
commis.  C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que  quand  les  frères  eux-mêmes 
doivent  se  laver  de  ce  crime,  une  messe  soit  célébrée  par  l'abbé  ou  par 
quelqu'un  à  qui  il  en  aura  donné  l'ordre,  en  présence  des  frères,  et  qu'après 
la  messe  tous  communient  en  disant  :  Que  le  corps  du  Christ  soit  aujour- 
d'hui pour  moi  une  épreuve.  Et  plus  loin  (cap.  2(i)  :  Si  on  a  imputé  à  un 
évoque  ou  à  un  prêtre  quelque  maléfice,  il  doit  célébrer  la  messe  et  com- 
munier pour  chacune  des  choses  qui  lui  ont  été  imputées  et  se  montrer 
ainsi  innocent  à  leur  égard.  Or,  il  ne  faut  pas  manifester  les  pécheurs  oc- 
cultes, parce  que  s'ils  viennent  à  dépouiller  toute  pudeur,  ils  n'en  pèchent 
que  plus  librement,  selon  l'observation  de  saint  Augustin  (Lib.de  fa-b. 
Dom.  serm.  wi).  On  ne  doit  donc  pas  donner  le  corps  du  Christ  aux 
pécheurs,  quand  même  ils  le  demanderaient. 

Mais  c'est  le  contraire.  Sur  ces  paroles  [Ps.  xxi,  30)  :  Manducaverimt  et 
adoraverunt  umnes  pingues  terrx,  saint  Augustin  dit(hab.  in  Clos.  ord.  el 
De  consecrat.  cap.  07,  dist.  2)  :  Que  le  dispensateur  n'empêche  pas  les 
riches  de  la  terre,  c'est-à-dire  les  pécheurs,  de  manger  à  la  table  du 
Seigneur. 

CONCLUSION.  —  La  majesté  divine  el  la  discipline  de  l'Eglise  exigent  qu'on  refuse 
la  sainte  communion  aux  pécheurs  manifestes  et  publics  qui  la  demandent,  mais 

(1)  IMpliîiidr  Garnis  pense  qu'il  y  a  Anw  pô-  rt  l'autre  de  cnnimission  par  suite  de  l'irrévt' 
cbcs  dislinrts  dans  une  communion  indigne ,  rence  commise  envers  l'eucharistie.  Mais  ce 
l'un  d'omission  à  cause  dn  défaut  de  pénitence,        sentiment  que  réfute  Sylvius  n'est  pas  suivi. 
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non  aux  pécheurs  occulles,  qui  n'ont  perdu  par  aucun  crime  public  le  droit  qu'ils 
ont  reçu  dans  le  baptême  de  s'approcher  de  la  table  du  Seigneur. 

11  faut  répondre  qu'on  doit  distinguer  deux  sortes  de  pécheurs;  car  les 
uns  sont  occultes  et  les  autres  publics,  c'est-à-dire  connus  par  une  évidence 
<le  fait,  comme  les  usuriers  publics,  ou  les  ravisseurs  publics,  ou  ceux  qui 
ont  été  frappés  par  un  jugement  ecclésiastique  ou  séculier  (1).  On  ne  doit 
pas  donner  lasaintecommunion  aux  pécheurs  publics (2)  qui  la  demandent. 
C'est  pour  cela  que  saint  Cyprien  écrit  (lib.  i,  epist.  x):«Yous  avez  eu  la  bonté 
de  croire  que  vous  deviez  me  consulter  sur  ce  que  je  pense  des  histrions,  et 
de  ce  magicien  qui  étant  établi  parmi  vous  continue  encore  à  exercer  son  art 
honteux,  et  vous  me  demandez  si  l'on  doit  admettre  ces  personnes  à  la 
sainte  communion  avec  les  autres  chrétiens;  pour  moi  je  crois  qu'il  ne 
convient  ni  à  la  majesté  divine,  ni  à  la  discipline  évangélique,  de  souiller 
l'honneur  et  la  pureté  de  l'Eglise  par  une  contagion  aussi  honteuse  et  aussi 
infâme.» — Mais  si  les  pécheurs  ne  sont  pas  manifestes  et  qu'ils  soient  oc- 
cultes, on  ne  peut  leur  refuser  la  sainte  communion  quand  ils  la  deman- 
dent. Car,  puisque  tout  chrétien,  par  là  même  qu'il  a  été  baptisé,  est  admis  à 
la  table  du  Seigneur,  on  ne  peut  lui  enlever  son  droit  que  pour  une  cause 
manifeste.  C'est  pour  cela  qu'à  l'occasion  de  ces  paroles  de  saint  Paul 
;I.  Cor.  v)  :  Si  is  qui  frater  nomînatur  inter  vos,  etc.,  la  glose  de  saint 
Augustin  dit(hom.  ult.  interl.  inter  med.  et  fin.)  :  Nous  ne  pouvons  éloigner 
personne  de  la  communion,  à  moins  que  de  lui-même  il  ne  s'avoue  coupa- 
ble, ou  qu'il  n'ait  été  désigné  et  convaincu  comme  tel  par  un  jugement 
ecclésiastique  ou  séculier.  Cependant,  un  prêtre  qui  connaît  la  faute  d'un 
pécheur  occulte,  peut  l'avertir  en  secret  (3),  et  il  peut  aussi  en  pubhcexhor- 
ter  généralement  toutle  monde  à  ne  pas  s'approcher  de  la  table  du  Seigneur, 
avant  de  s'être  repenti  de  ses  péchés  et  de  s'être  réconcilié  avec  l'Eglise. 
Car,  après  qu'ils  se  sont  repentis  et  réconciliés,  on  ne  doit  pas  refuser  même 
aux  pécheurs  pubMcsla  communion,  surtout  à  l'article  de  la  mort  (4).  D'où 
on  lit  dans  le  troisième  concile  de  Carthage  (can.  35)  qu'on  ne  refuse  pas  la  ré- 
conciliation avec  Dieu  aux  acteurs  (o),  aux  histrions  et  à  toutes  les  autres  per- 
sonnes semblables,  ni  même  aux  apostats  du  moment  qu'ils  sont  convertis. 

Il  faut  répondre  au  "premier  argument,  qu'il  est  défendu  de  donner  les 
choses  saintes  aux  chiens,  c'est-à-dire  aux  pécheurs  manifestes;  mais  on 
ne  peut  pas  punir  publiquement  les  fautes  secrètes,  on  doit  les  réserver  au 
jugement  de  Dieu. 

Il  faut  répondre  au  «ccorac?,  que  quoique  ce  soit  un  plus  grand  mal  pour  un 
pécheur  occulte  de  pécher  mortellement  en  recevant  le  corps  du  Christ  que 
d'être  diffamé,  cependant  pour  le  prêtre  qui  administre  le  corps  du  Christ 

(Il  De  là  on  distingue  deux  sortes  de  notoriété:  la  oblige  le  confesseur  à  l'égard  même  du  pénitent, 

Holoriété  de  droit,  qui  résulte  de  !a  sentence,  du  et  il  ne  peut  lui  parler  de  ce  qu'il  a  appiis  de 

ju?i'  ou  de  l'aveu  juridique  du  coupable ,  et  la  no-  lui  par  la  confession  sans  son  consentement. 

toi'iétéde/'oiV, qui  existe  quand  le  pédiéesl  connu  (i    Quand  il  s'agit  des   condamnés  à  mort,  il 

ïéiiéralemcnt  dans  le  lieu  où  il  a  été  commis.  ne  faut  les  communier  qu'autant  qu'ils  donnent 

2;  Le  rituel  romain  s  exprime  ainsi  à  cesujet .  des  signes  non  équivoques  de  pénitence,  et  même 

Arr<ndi  sunt  publiée  iridirjni ,  qualcs  exroyn-  (|u"ils  ont  fait    linrs  de    la  confession   1  aveu  de 

municali ,  inlerdieti ,  manifestique  inlamis,  leur  crime.  A  l'égard  des  pécheurs  publics ,  on 

utmcrelrices,foncuhinarii,fuuiratores,mn(ji,  doit  leur  donner  le  viatique,  s'ils  sont  eu  danger 

sortiUgi,  blasphemi  et  alii  ejus  (jevcris  pu-  de  mort  et  qu'ils  soient  pénitents.  Les  canons  de 

ôlici  p€cca(ores,  nisi  de  eorum  pœnitcniia  et  I  Eglise  sont  formels  à  cesujet. 

emciidalione  conslelelpublicoscandalo  priu$  (o)  Mer  Gousset  distingue  entre  les  bistriunset 

Siitiafectrint.  les  adeiivs.  Il  exclut  les  premiers  eu   raison  do 

10}  Il  faut   dans   ce    cas  que   la  connaissance  leur  profession,  mais  il  n'exclut  pas  les  autres 

qu'on   a   du   pédié  vienne  d'ailleurs  «luc  de   la  (Voy.  r/iéo/o|/  Jiior.  toui.  II,  p.  32  et  suiv.). 
coufcssion ,  parce  que  le  sceau  de  la  confession 
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il  y  a  plus  de  mal  à  pécher  mortellomenl  en  diffamant  injustement  un 
pécheur  occulte  que  de  lui  laisser  commettre  un  péché  mortel,  parce  que 
personne  ne  doit  commettre  un  péclié  mortel  pour  délivrer  un  autre  du 
péché.  Doù  saint  Augustin  dit  {IJb.  Quacst.  svp.  Gènes,  quœst.  42)  :  Qu'il  y 
a  le  plus  grand  danger  à  admettre  à  titre  de  compensation  que  nous  fassions 
quelque  chose  de  mal  pour  empêcher  qu'un  autre  ne  fasse  un  mal  plus 
grave.  Mais  un  pécheur  occulte  devrait  mieux  aimer  être  diffamé  que  de 
s'approcher  de  la  table  du  Seigneur  indignement.  —  Toutefois  on  ne  doit 
donner  d'aucune  manière  une  hostie  non  consacrée  au  lieu  d'une  hostie 
consacrée:  parceque  le  prêtre  qui  agirait  ainsi,  ferait  faire,  autant  qu'il  serait 
en  lui,  un  acte  d'idolâtrie  à  ceux  qui  croiraient  que  l'hostie  est  consacrée,  à 
tous  ceux  qui  seraient  là  présents  aussi  bien  qu'à  lui-même  qui  la  recevrait. 
Car,  comme  le  dit  saint  Augustin  [in  Ps.  xcvni)  :  Que  persoime  ne  mange  la 
chair  du  Christ,  s'il  ne  l'adore  auparavant.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit 
(extra,  De  célébrât.  Mis.  cap.  Dehomine)  :  Quoique  celui  qui  se  sent  cou- 
pable et  qui  se  reconnaît  indigne  pèche  grièvement,  s'il  s'approche  de  ce 
sacrement  sans  respect;  cependant  il  paraît  encore  faire  une  faute  plus 
grande  celui  qui  a  la  présomption  de  le  simuler  dune  manière  frauduleuse. 
Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ces  décrets  ont  été  abrogés  par  des  lois 
contraires  émanant  des  souverains  pontifes.  En  effet  le  pape  saint  Etienne 
dit  fcit.  ab  Alex.  111,  in  epist.  xix,  ad  fin.)  :  Les  sacrés  canons  ne  permet- 
tent d'extorquer  de  personne  un  aveu  par  l'épreuve  du  fer  rouge  ou  de 
l'eau  bouillante.  Car  c'est  d'après  l'aveu  spontané  des  coupables  ou  la  dé- 
position des  témoins  que  nous  devons  juger  les  délits  publics  qui  ont  été 
commis;  quant  aux  péchés  secrets  et  inconnus,  il  faut  les  abandoimer  au 
jugement  de  celui  qui  seul  connaît  les  coeurs  des  enfants  des  hommes.  On 
trouve  la  même  chose  (extra.  De  purgationVnis,  cap.  Ex  tuaruyn).  Car  dans 
toutes  ces  choses  on  parait  tenter  Dieu.  Par  conséquent,  on  ne  peut  les  faire 
sans  péché.  Et  la  faute  paraîtrait  plus  gTave,  si  dans  l'eucharistie,  qui  a  été 
établie  pour  remédier  au  salut,  on  encoiu-ait  un  jugement  de  mort.  On  ne 
doit  donc  doinier  d'aucune  manière  le  corps  du  Christ  à  quelqu'un  qui  est 
soupçonné  d'un  crime,  pour  éprouver  son  innocence  (1). 

ARTICLXUS  VII.  —  LTRLM   NOCTLRNA   POLLUTIO  ALIQLEM  UIPEDIAT  A  SI MPTIOXE 

IILJLSSACRAMENTI   (2). 

Ad  septimum  sic  proceditur.  1.  Videtur  quod  nocturna  polliitio  non  im- 
pediat  aliquem  à  sumptione  corporis  Christi.  Niilius  etiim  impeditin-  à 
sumptione  corporis  Christi  nisi  propter  peccatum.  Sed  nocturna  pollutio 
accidit  sine  peccato  :  dicit  enim  Augustinus  (super  Gen.  ad  litt.  lib.  xu, 
cap.  lo,  antemed.)  :  "Ipsa  phantasia,  qnœht  in  cogitatione  sermoci nantis. 
eùm  sic  expressa  fuerit  in  visione  somniantis,  ut  inter  illam  et  veram 
çonjunctionem  corporum  non  discernatur,  continué)  movetur  caro,  etse- 

(I;  Il  n'est  pas  permis  non  plus  Je  recevoir  <?ca(ur.  Si  diihinm  est.  an  in  pricredenti  eofrita- 

reutiianslio  pour  atlrslrrson  innoccnre,  romuic  fione  fiicrit  peccatum  mortale,  cinsulitiir  alisti- 

on  le  rapporte  «lans  ilivers  endroits  île  l'iiislr.irc  neiidiim  ,    e\tra    casnm    neccssitRiis.   Si    aiitcm 

ecclésiastique,  à  moins  qu'on  y  soit  poussé  par  ccrtuni  est  non  fuisse  in illacogitationepeccaluir. 

un  niouvcnient  de  ri'-sprit-Sain|.  niorlale,    vel    rullani   fuisse    cogitulionem  ,   sed 

(2'  Circa  liane  qiiœslioneni  ità  se  liaLcnt  lîu-  cvenisse  ex  naturali  causa,  aut  ex  diuholica  illu- 

Lricac  niissalis  :  Si  proeccsscrit  pnllutio  nocturna  sionc  ,  potest  comniunicare  et  celchrare,  nisi  ex 

quaîcausata  fuerit  ex  pra'ccdenli  cogitatione, '(ua;  illa  corporis  comniotione  tanla  evencrit  pcrtur- 

sit  peccatum  niorlale,  vel  evencrit  propter  ni-  lialio  mentis,  ut  abstinciidum  videatur  [De  de- 

iniam   craïuilain  .   abstinendnm   est   à    comniu-  fectibus). 
Dione  et  celehratione,  nisi  aliuJ  confossario  vi- 
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qiiitur  qnôdoLim  motum  seqiii  solel;  cùm  hoc  tam  sine  poccato  fiât  qiiàni 
sinepoccatoàvigilaiilibusdicitur:  quod  ut  ilircrctur,  prociil  diibiu  i-ogi- 
taliim  est.  »  Ergo  iiocturna  polhitio  non  impedit  hominem  ab  hnjussacra- 
menti  snmptione. 

2.  Pi-a3terea,  Grcgorius  dicit  incpistolaadAngustinum  episcopum  Anglo- 
rum(Regist.  iib.  xii,  epist.  31.  ad  interrogat.  10,  vers,  lin.)'-  "Si  quis  suà 
conjuge  non  cnpidine  vobqttatis  eaptns,  sed  tautùm  procreandonim  libe- 
ronim  gratià  ulitur,  ille  profectù  sive  de  ingressu  Ecclcsiœ,  sive  de  su- 
mendo^corporis  dominici  mysterio  suc  est  judicio  relinquendns;  qum 
prohibei-i  à  nobis  non  débet  aècipcre  qui  in  igné  positus  nescit  ardere.  »  Ex 
qno  palet  qnùd  carnalis  pollntio  eliam  vigilantis,  si  sit  sine  peccato,  non 
l^roliibet  hominem  à  snmptione  coiporis  Christi.  Multù  igitur  minus  prohi- 
i)et  noeturna  poUntio  dormientis. 

3.  Prœterea,  noeturna  polhitio  videtur  solam  immnnditiam  corporalem 
habere.  Sed  aliie  immunditiee  corporales,  quae  seeundùm  legem  imi)edie- 
banl  ab  ingressu  Sanctorum,  in  nova  lege  non  impediunt  à  snmptione 
hnjns  sacram.enti  :  sicut  do  mulieve  pariente  vel  menstruatà .  vel  tluxum 
sangninis  patiente  seribit  B.  Gregorius  Angiistino  Anglorum  episcopo  (loc. 
cit.}.  Ergo  videtur  qn«")d  neqne  etiam  noeturna  pullutio  impediat  hominem 
à  snmptione  hnjussaeramenli. 

4.  Pranerea,  peecatum  veniale  non  impedit  hominem  à  snmptione  hnjiis 
sacramcnti,  nec  etiam  peecatum  mortale  post  pœnitentiam.  Sed  datoquotl 
noeturna  pollntio  provenerit  ex  aliquo  peceato  praecedenti,  sive  crapulpe. 
sive  turpium  cogitationum,  plcrùmqne  taie  peccatimi  est  veniale;  et  si  ali- 
quando  sit  mortale,  potest  contingere  qnôd  de  mane  pœniteat,  et  peeca- 
tum suum  confiteatur.  Ergo  videtur  quôd  non  debeat  impediri  à  snmp- 
tione hujussacramenti. 

5.  l'j-aiterea,  gravius  peecatum  est  homicidii  quàm  fornicationis.  Sed  si 
aliquis  de  nocte  somniet  se  homicidium  pcrpetrare,  ant  Turtum,  ant  quod- 
cnmqne  alind  peecatum,  non  propter  hoc  impeditur  à  snmptione  cori)oris 
Christ!.  Ergo  videtur  qnôdmnltô  minus fornieatio  somniata  cum  poUutione 
subséquente  impediat  àsimiptione  hujus  saeramenti. 

vSed  contra  est  quod  (Levit.  xv,  10)  dicitur  :  /7r  de  cjm  egredietur  semen 
coifûs,  imnumdus  erit  nsqne  ad  vesperum.  Sed  immnndis  non  patet  aditus 
ad  sacramenta.  Ergo  videtur  quùd  propter  poUntionem  nocturnam  aliquis 
impediaturà  snmptione  hujus  saeramenti,  quod  est  maximum  sacramen- 
tum. 

CON'CLUSIO.  —  Quanquam  noeturna  pollntio,  quam  nullum  mortale  crimcn  prœ- 
rossit  vel  causavit,  non  impediat  necessario  à  saeramenti  peiceptione;  doeeret  tamen 
sic  indisposilum  alistinere. 

Respondeo  dieendum  quùd  circa  pollntionem  nocturnam  duo  possunt 
considerari  :  unnm  quidem,  ratione  cujus  ex  nécessita  te  impedit  hominem 
àsumptione  hujus  saeramenti;  alind  autem  ratione  cujus  non  ex  necessi- 
tate  impedit  hominem  ab  hujnsmodi  saeramenti  pereeptione,  sed  ex  qna- 
damcongmentia.  — Ex  necessitate  quidem  impedit  hominem  ab  hnjns  sa- 
eramenti pereeptione  solum  peecatum  mortale.  Et  quamvis  noeturna  ipsa 
polhitio  seeundùm  se  considerata  peecatum  mortale  esse  non  possit,  nihil- 
ominùs  ttmien  ratione  suœ  cansœ,  quandoque  hal)et  peecatum  mortale 
annexnm.  Et  ideô  consideranda  est  causa  pollutionis  noeturnœ.  Quando- 
que enimprovenitàcansa  extrinseca  spirituali,  scilicet  ex  dcemonum  illu- 
sioiie,  qui,  sicut  in  prima  parte  habitum  est  (qu;est.  r.xi.  art.  3",  phantas- 
mata  commovere  possunt,  ex  quorum  apparitione  pollutio  interdùm  suIj- 
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sequitur.  Quandoque  verè  provenit  pollutio  ex  causa  intrinseca  spirituali, 
soilicet  ex  prœccdentibus  eogitatioiiibns.  Aliquando  autem  ex  causa  in- 
trinseca corporali,  vel  ex  superfluitate,  sive  debilitate  naturae,  sive  etiam 
ex  superfluitate  cibi  vel  potùs.  Quœlibet  autem  harum  trium  causarum 
potest  et  sine  peccato,  et  cum  peccato  veniali,  vel  mortali  existere.  Et  si 
quidem  sit  sine  peccato,  vel  cum  peccato  veniali,  non  ex  nccessitate  im- 
pedit  sumptionem  hujns  sacramenti,  ita  scilicet  quod  homo  sumendo  sit 
reus  corporis  et  sanguinis  Domini.  Si  verù  sit  cum  peccato  mortali,  impedit 
ex  necessitate.  —  lllusio  enim  dœmonum  quandoque  provenit  ex  praece- 
denti  negligentia  pra^parationis  ad  devotionem  ;  quEe  potest  esse  et  mortale 
et  veniale  peccatum;  quandoque  vero  provenit  ex  sola  nequitia  dgemonum 
volentium  impedire  liominem  à  sumptionehujus  sacramenti.  Unde  legitur 
in  Collationil)us  Patrum  (collât.  2:2,  cap.  6;,  qu6d  cùm  quidam  frater  pate- 
retur  pollutionem  semper  in  feslis  in  quibus  eral  communicandum ,  se- 
niores  comperto  quôd  nulla  causa  ab  ipso  praecesserat,  decreverunt  quôd 
propter  hoc  à  communione  non  cessaret,  et  ita  cessavit  illusio  daemonum. 
—  Similiter  etiam  précédentes  cogitationes  lascivie  quandoque  possunt 
esse  omninè  sine  peccato  :  putà  cùm  aliquis  causa  lectionis  vel  disputa- 
tionis  cogitur  de  talibus  cogitare;  et  si  hoc  fit  sine  concupiscentia  et  delec- 
tatione,  non  erunt  cogitationes  immundœ.  sed  honestaï;  ex  quibus  tamen 
pollutio  sequi  potest,  sicut  yjatet  ex  auctoritate  Augustin!  supra  inductà, 
(in  arg.  1).  Quandoque  verô  pra-cedentes  cogitationes  sunt  ex  concupiscen- 
tia etdelectatione;  et  si  adsit  consensus,  erit  peccatum  mortale;  si  autem 
desit.  erit  veniale.  —  Similiter  eiiam  et  causa  corporalis  quandoque  est  sine 
peccato.  putà  cùm  est  ex  infirmitate  natura?,  unde  quidam  etiam  in  vigi- 
lando  absque  peccato  fluxum  seniinis  patiuntur:  vel  etiam  si  sit  ex  super- 
fluitate natura";  sicut  enim  conlingit  sanguinem  fluere  absque  peccato,  ita 
et  semen,  quod  est  superfluitas  sanguinis,  secundùm  Philosophum  (De 
gêner,  animal,  lib.  i,  cap.  19,  à  princ).  Quandoque  vero  est  cum  peccato, 
putà  cùm  provenit  ex  superfluitate  cibi  vel  potùs;  et  hoc  etiam  potest  esse 
peccatum  veniale  vel  mortale;  licèt  frequentiùs  peccatum  mortale  accidat 
circa  turpes  cogitationes,  propter  facilitatem  consensus,  quàm  circa  sump- 
tionem cibi  et  potùs.  Unde  et  Gregorius  (loc.  sup.  cit.),  scribens  Augustino 
Anglorum  episcopo,  dicit  cessandum  esse  à  communione  quando  ex  turpi- 
bus  cogitationibus  provenit,  non  autem  quando  provenit  ex  superfluitate 
cibi  vel  potùs,  prsesertim  si  nécessitas  adsit.  Sic  igitur  ex  causa  pollutionis 
consiflerari  potest  utrùm  nocturna  pollutio  impediat  ex  necessitate  sump- 
tionem hujus  sacramenti.  —  Ex  quadam  verô  congruentia  impedit  quan- 
tum ad  duo  :  quorum  unum  semper  accidit,  scilicet  quœdam  fœditas  cor- 
poralis, cum  qua,  propter  reverentiam  sacramenti,  non  decet  ad  altare 
accedere,  unde  et  volentes  tangere  aliquid  sacrum,  manus  lavant;  nisi 
forte  talis  immunditia  sit  perpétua  vel  diutuina,  sicut  est  lepra  vel  fluxus 
sanguinis,  vel  aiiquid  hujusmodi.  Aliud  autem  est  evagatio  mentis,  quœ 
sequitur  pollutionem  nocturnam,  pra'cipuè  quando  cum  turpi  imagina- 
tione  contingit.  Hoc  tamen  impedimentum,  quod  ex  congruitate  provenit, 
postponi  débet  propter  aliquam  necessitatem,  putà  ut  Gregorius  dicit 
(loc.  cit.  ad  interrogat.  11),  «  cùm  fortasse  aut  festus  dies  exigit,  aul 
exhibere  ministerium,  pro  eo  quod  sacerdos  alius  deest,  ipsa  nécessitas 
compellit.  » 

Ad  primum  ergo  dicendum,  quôd  ex  necessitate  quidem  non  impeditur 
homo  à  sumptione  hujus  sacramenti  nisi  propter  peccatum  mortale;  sed 
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ex  quadam  convenientia  polest  homo  impediri  propter  alias  causas,  siciit 
dictnm  est(/n  corp.  art.). 

Ad  secundum  dicetuliim,  quôd  coitus  conjugalis,  si  sit  sine  pcccato  (pntà 
si  fiât  causa  prolis  generand8e(l),  vel  causa  reddendi  debitnm),  non  alià  ra- 
tione  impedit  sumptionem  hujus  sacramenti,  nisi  sicut  dictum  est  (in  corp. 
art.),  de  pollutione  nocturna  quœ  accidit  sine  peccato,  scilicet  propter  im- 
munditiam  corporalem,  et  mentis  distractionem,  ratione  cujus  llieronymus 
dicit  super  Malth.  (liabetur  in  serm.  de  Esu  agni ,  qui  Hieron.  adscribitur, 
subfin.,  et  cap.  5c?a/J5,  33,  quiest.  4):  «  Si  panes  propositionis  ah  liisqui 
uxores  tetigerant,  comedi  non  poterant,  quantô  magis  ille  panisqui  decœlo 
descendit,  non  potestabhis  qui  conjugabbus  paulù  anteheesère  complexi- 
bus,  violari,  atque  contingi?  Non  quôd  nuptias  condemnemus,  sed  quùd 
eo  tempore  quo  carnes  agni  manducaturi  sumus,  vacare  carnalibus  ope- 
ribus  non  debeamus.  »  Sed  quia  lioc  secundum  congruitatem,  et  non  se- 
eundiim  necessitatem  est  intelligendum,  Gregorius  dicit  quôd  «  talis  est 
suo  judicio  relinquendus.  »  Si  verô  «  non  amor  procreandœ  sobolis,  sed 
voluptas  dominatur  in  opère  commixtionis,  »  ut  ibidem  Gregorius  subdit, 
tune  prohiberi  débet  ne  accédât  ad  hoc  sacramentnm. 

Ad  tertium  dicendum,  quôd,  sicut  Gregorius  dicit  in  epistola  supra  dicta 
ad  Augustinum  Anglorum  episcopum  floc.  cit.,  in  arg.  2),  in  veteri  Tesla- 
mento  aliqui  polluti  dicebantur  (Iguraliter  :  quodpopulus  nova  legisspiri- 
lualiter  intelligit.  Unde  luijusmodicorporalesimmunditise,  sisint  perpétua^ 
vel  dinturnaî,  non  impediunt  sumptionem  liujus  sacramenti  salutaris,  si- 
cut impediebant  accessumadsacramenta  figuralia;  si  verô  citô  transeant, 
sicut  immunditia  pollutionis  noclurnœ,  ex  quadam  congruentia  (2)  impe- 
diunt sumptionem  hujus  sacramenti  per  illum  diem  quo  hoc  accidit.  Unde 
et  Deuter.  (xxiu,  10)  dicitur  :  Si  fuerit  infer  vos  homo  qui  nodurno  pollutus 
sit  somnio ;  egredietur  extra  castra;  et  non  revertetur,  priusquàm  ad 
vesperam  lavetur  aqità. 

Ad  quartum  dicendum,  quôd  licèt  per  contritionem  et  confessionem  aufe- 
ratur  reatus  culpa?,  non  tamen  aufertur  corporahs  immunditia,  et  distrac- 
tio  mentis  ex  pollutione  consecuta. 

Ad  r/M/«fî/m  dicendum,  quôd  somnium  homicidii  non  inducît  corporalem 
immiuidiliam,  nec  etiam  tantam  distractionem  mentis,  sicut  fornicatio 
somniata  i)roptcr  delectationis  intensionem:  si  tamen  somnium  homicidii 
proveniat  ex  causa  quœ  est  peccatum,  prsesertim  mortale,  impedit  à  sump- 
tione  hujus  sacramenti  ratione  suœcausae. 

ARTICLE  VIII.  —  LA  BOISSON  ou  la  nourriture  qu'on  a  prise  auparavant 

EMPÊCHE-T-ELLE  DE  RECEVOIR  l'eUCHARISTIE  (3)? 

1.  II  semble  que  la  boisson  ou  la  nourriture  qu'on  a  préalablement  prise 
n'empêche  pas  de  recevoir  l'eucharistie.  Car  ce  sacrement  a  été  établi  par 
le  Seigneur  dans  la  cène.  Or,  le  Seigneur  l'a  donné  à  ses  disciples  après  le 
repas,  comme  on  le  voit  (Luc.  xxii  et  I.  Cor.  xi).  11  semble  donc  que  nous 
devions  aussi  recevoir  l'eucharistie  après  avoir  pris  d'autres  ahments. 

[\\  Veniale  est  acceJere  ad  cnnimunionem  cà-  (3)  Les  vauJnis  et  quelques  antres  Iién'liijues 

cleni  die  qiià  liabiUis  est  acliis  conjugalis,  si  actiis  ayant  nié  que  le  jeûne  soit  néce>saire  avant   la 

ille  liât  causa  vohiptatis.  Si  autcm  actus  conju-  communion  ,  le  concile  de  Constance  s  est  ainsi 

galis  fiât  absquc  culpil,   congruum  est  ut  cinii-  exprimé  à  ce  sujet   (sess.  xill)   :  Sacrorum  ca- 

munio  difforatur  ad  alteram  diem;  lioc  tanirii  nonumavclnritaslaudabilis  el  approhalacon- 

cst    consilii    tantùni  siue  ulla  obligatlone  (saint  sueludoEcclcxiœ seriavilel sénat  qiioil hujus- 

Liguori,  lib.  \i,  n"  272i.  tnodi  sacrainrntum  non   debeat  cvti/ici  j)ost 

(2    Probabilius  est  niulieres  tempore  menslrui  cmiam  ,  ncqui-  a  fidelibus  reripi  non  jejunix. 

posse  ad  eucliai  isliain  acccdcre,  etsi  possint  cum-  ni:ii  l'ri  casu  ii^firmilatii  uut  alterius  necey.^i- 

modè  couiiuunioiuui  difforru   ibid.  .  laliî  a  iure  vi.1  Ecdesia  concetso  aul  admi!,so 
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2.  Saint  Paul  dit  (I.  Cor.  xi,  33)  :  Lorsque  vous  vous  assemblez  pour  manger, 
c'est-à-dire  pour  recevoir  le  corps  du  Clirist,  attendez-vous  les  uns  les  au- 
tres; si  quelqu'un  est  pressé  du  besoin  de  manger,  qu'il  mange  chez  lui.  Par 
conscfiuent,  il  semble  qu'après  avoir  mangé  à  la  maison,  on  puisse  rece- 
voir à  l'église  le  corps  du  Christ. 

3.  On  lit  dans  les  actes  du  concile  de  Carthage  (m,  can.  29,  et  hab.  De 
cons.  dist.  1,  cap.  49)  :  Que  le  sacrement  de  l'autel  ne  soit  célébré  qu'à  jeun, 
à  l'exception  du  jour  anniversaire  où  l'on  célèbre  la  cène  du  Seigneur. 
On  peut  donc,  du  moins  ce  jour-là,  recevoir  le  corps  du  Clirist  après  avoir 
pris  d'autres  aliments. 

4.  Celui  qui  prend  de  l'eau  ou  une  médecine,  ou  une  autre  nourriture, 
ou  une  autre  boisson  eu  très-petite  quantité,  ou  qui  avale  des  débris  d'ali- 
ments qui  lui  restent  dans  la  bouche,  ne  rompt  pas  le  jeûne  de  l'Eglise  et 
ne  manque  pas  à  la  sobiiété  qui  est  exigée  pour  qu'on  reçoive  convena- 
blement ce  sacrement.  Par  conséquent,  on  n'est  pas  empêché  par  là  de  le 
recevoir. 

5.  Il  y  en  a  qui  mangent  ou  qui  boivent  bien  avant  dans  la  nuit,  et  qui 
après  l'avoir  passée  tout  entière  sans  dormir,  reçoivent  le  matin  les  mys- 
tères sacrés,  lorsque  leur  digestion  n'est  pas  encore  complètement  faite. 
Or,  l'on  manquerait  moins  à  la  sobriété,  si  l'on  mangeait  un  peu  le  matin  et 
qu'on  communiât  ensuite  vers  l'heure  de  noue,  puisque  quelquefois  il  y 
aurait  encore  un  plus  grand  espace  de  temps.  Il  semble  donc  que  la  nour- 
riture qu'on  prend  ainsi  à  l'avance  n'empêche  pas  de  communier. 

6.  On  ne  doit  pas  moins  de  révérence  à  l'eucharistie  lorsqu'on  l'a  reçue 
qu'avant  de  la  recevoir.  Or,  il  est  permis  de  manger  ou  de  boire  après 
qu'on  a  communié.  Il  est  donc  permis  de  le  faire  aussi  avant. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  [Epist.  liv  ad  Januarium,  cap.  6)  : 
Il  a  plu  au  Saint-Esprit  que  par  respect  pour  un  aussi  grand  sacrement  le  corps 
du  Seigneur  entrât  dans  la  bouche  du  chrétien  avant  toute  autre  nourriture. 

CONCLUSION.  —  Il  n'y  a  que  le  péché  mortel  qui  empêche  par  lui-même  de  com- 
munier; les  aliments  ou  la  boisson  qu'on  aurait  pris  auparavant  n'empêchent  de  le 
faire  que  d'après  une  loi  de  l'Eglise  qui  est  très-raisonnable,  soit  à  cause  de  l'honneur 
dû  à  ce  sacrement  et  de  sa  siguiiication,  soit  encore  pour  qu'on  ue  s'expose  pas  à  vo- 
mir et  à  s'enivrer. 

Il  faut  répondre  qu'une  chose  peut  empêcher  de  recevoir  l'eucharistie  de 
deux  manières  :  1°  par  elle-même,  comme  le  péché  mortel  qui  a  de  la  ré- 
pugnance avec  ce  qui  est  signifié  par  ce  sacrement,  comme  nous  l'avons 
dit  (art.  préc.  et  art.  4  huj.  qugest.).  2°  A  cause  de  la  défense  de  l'Eglise. 
On  est  ainsi  empêché  de  communier  après  avoir  mangé  ou  bu,  pour  trois 
raisons  :  l"Par  honneur  pour  ce  sacrement,commele  dit  saint  Augustin  (/oc. 
cit.),  afin  qu'il  entre  dans  la  bouche  de  l'homme,  lorsqu'elle  n'est  encore 
souillée  par  aucune  nourriture,  ni  boisson.  3°  A  cause  de  sa  signification, 
pour  nous  faire  comprendre  que  le  Christ  qui  est  la  chose  de  ce  sacrement 
et  sa  charité,  doivent  avant  tout  être  établis  dans  nos  cœurs,  suivant  ces 
paroles  de  l'Evangile  Matth.  vi,  33)  :  Cherchez  d'abord  le  royaione  de  Dieu. 
3°  A  cause  du  danger  qu'il  y  a  de  vomir  et  de  s'enivrer,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois parce  qu'on  fait  un  usage  déréglé  des  aliments,  comme  le  dit 
aussi  r Apôtre  (I.  Cor.  xi,  21):  Les  uns  n'ont  rien  à  manger,  tandis  que  les 
mitres  sont  ivres.  —  Cependant  on  excepte  de  cette  règle  générale  les 
infirmes,  qu'on  doit  communier  même  immédiatement  après  qu'ils  ont 
mangé,  s'ils  sont  en  danger,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  meurent  sans  la 
communion  ;  parce  que  la  nécessité  n'a  pas  de  loi.  D'où  il  est  dit  {De  consecr. 
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dist.  2,  cap.  93}  :  Que  le  prêtre  communie  immédiatement  le  malade,  de 
peur  qu'il  ne  meure  sans  la  communion  (1), 

U  faut  répondre  aw premier  argument,  ((ue,  comme  le  dit  saint  Augustin 
{loc.  cit.),  de  ce  que  Jésus-Christ  ne  donna  l'eucharistie  à  ses  disciples  qu'a- 
près qu'ils  eurent  mangé,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  chrétiens  ne  doivent 
s'assembler  pour  la  recevoir  qu'après  avoir  dîné  ou  soupe,  ou  qu'ils  doivent 
y  participer  au  milieu  de  leur  repas,  comme  taisaient  ceux  que  saint  l'aul 
reprend  et  corrige.  Car  le  Sauveur,  pour  faire  sentir  plus  vivement  la  gran- 
deur de  ce  mystère,  a  voulu  que  cette  action  ayant  été  la  dernière  de  sa 
vie,  demeurât  plus  profondément  gravée  dans  le  cœur  et  la  mémoire  de  ses 
discii)les.  C'est  pourquoi  il  n'a  point  ordonné  de  quelle  manière  on  recevrait 
dans  la  suite  ce  sacrement,  laissant  ce  soin  à  ses  apôtres,  par  lesquels  il 
devait  établir  et  former  des  Eglises. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  ce  passage  est  ainsi  explique  par  la  glose 
[interL):'è,\  quelqu'un  ajaim  et  que  dans  son  impatience  il  ne  veuille  pas 
attendre  les  autres,  qu'il  mange  chez  lui  sa  nourriture,  c'est-à-dire  qu'il 
se  rassasie  du  pain  terrestre  et  qu'il  n'aille  pas  ensuite  se  présenter  a  la 
table  sainte  (2). 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  dans  ce  canon  on  s'exprime  con- 
formément à  une  coutume  qui  a  été  observée  à  une  époque  dans  quelques 
pays  (3),  et  d'après  laquelle,  pour  représenter  la  cène  du  Seigneur,  on  re- 
cevait ce  jour-là  le  corps  du  Christ  sans  être  à  jeun;  mais  cette  coutume 
est  maintenant  abrogée.  Car,  comme  le  dit  saint  Augustin  (toc.  cit.),  dans 
tout  l'univers  on  observe  la  coutume  de  recevoir  le  corps  du  Christ  à  jeun. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que,  comme  nous  l'avons  vu  (2"  S',  quest. 
cxLvn,  art.  6  ad  2),  ily  a  deux  sortes  déjeune;  le  premier  est  le  jeûne  de  la 
nature  qui  impliciue  la  privation  de  tout  ce  que  l'on  peut  prendre  préalable- 
ment à  titre  d'alimentou  de  boisson  (4}.  Ce  jeûne  est  requis  pour  l'eucharistie  à 
cause  des  trois  raisons  que  nous  avons  données  [incorp.art.).  C'est  pourquoi 
après  avoir  pris  de  l'eau  ou  un  autre  aliment,  ou  une  autre  boisson,  ou 
même  une  médecine,  en  aussi  petite  quantité  qu'on  le  voudra,  il  n'est  pas  per- 
mis de  communier.  Peu  importe  d'ailleurs  que  ce  que  l'on  a  pris  nourrisse  ou 
ne  nourrisse  pas  (d),  ou  par  soi  ou  avec  d'autres  choses,  pourvu  qu'on  l'ait  pris 
à  titre  d'aliment  ou  de  boisson.  Quant  aux  restes  des  aliments  qui  demeurent 
dans  la  bouche,  si  on  les  avale  sans  y  faft-e  attention,  ils  n'empêchent  pas 
de  recevoir  ce  sacrement;  parce  qu  ils  n'entrent  pas  dans  le  corps  à  la  fa- 
çon de  la  nourriture,  mais  à  la  manière  de  la  salive:  et  il  en  est  de  même 
des  restes  d'eau  ou  de  vin  au  moyen  desquels  on  se  lave  la  bouche  (6); 
pourvu  qu'ils  ne  passent  pas  en  grande  quantité,  mais  qu'ils  soient  seule- 

(1)  Il  faut  encore  excepfer  le  cas  où  un  prêtre  celui  qui  mange  peu  que  par  celui  qui  mange 
se  trouve  dans  la  nécessite  d'achever  le  saint  beaucoup.  Il  n'y  a  pas  en  ce  cas  de  légèreté  de 
sacrifice,  et  celui  où  il  y  aurait  danger   de   pro-        uialière. 

fanation  pi>ur  la  sainte  lioslie,  car  on  reconnaît  (o]  Si  l'on  avait  avale  un  morceau  d'or,  d'ar- 

dans  ce  cas  qu'un   prêtre   et  même    un  laïque  gent  ou  de  fer,  il  est  plus  probable  que  le  jeiine 

pourrait  la  prendre  sans  être  à  jeun.  ne  serait  pas  rompu  ,  parce  que  ces  corps  ne  sont 

(2)  Los  agapes,  qui  étaient  des  repas  que  les  pas  des  choses  sur  lesquelles  l'estomac  puisse  avoir 
premiers  liiièles  célébraient,  avaient  sans  doute  action. 

lien  après  l'euchaiistie,  mais  ils  ne  durèrent  pas  'O)  On  peut  priser,  fumer,  et  il  est  probable 

longtemps  à  cause  des  abus  qui  s'ensuivirent.  qu'on  peut  mâcher  du  tabac,   pourvu  qu'on  ea 

(5)  Cettecoutunie  futobservée  pendant  quelque  rejette  le  suc  en  crachant.   Mais  comme  cette 

temps  par  quelques  Eglises  d'.\friquc,  mais  elle  opinion  n'est  que  probable,  et  que  d  ailieurscette 

fut  ensuite  condamnée  par  le  premier  concile  de  manière  d'user  du  tabac  est   inconvenante,  oa 

Drague  au  \ic  siècle.  doit  s'en  abstenir  avant  de  communier,  à  moins 

('})  Le  jeune  de  la  nature  consiste  dans  quoique  qu'où  ait  des  motils  pour  le  faire, 
chose  d'indivisible)  il  est  aussi  bien  détruit  par 
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meut  mêlés  à  la  salive,  ce  qui  est  inévitable.  — L'autre  jeûne  est  celai 
de  l'Eglise,  qui  est  établi  pour  mortifier  la  chair.  Ce  jeune  n'est  pas  troublé 
par  les  choses  dont  nous  venons  de  parler,  parce  qu'elles  sont  peu  nour- 
rissantes et  qu'on  les  prend  plutôt  pour  altérer. 

11  faut  répondre  au  cinquième,  que  quand  on  dit  que  l'eucharistie  doit 
entrer  dans  la  bouche  du  chrétien  avant  toute  autre  nourriture,  on  ne  doit 
pas  entendre  ces  paroles  absolument  par  rapport  à  tout  le  temps,  autrement 
celui  qui  aurait  mangé  ou  bu  une  fois  ne  pourrait  plus  recevoir  ce  sacre- 
ment, mais  on  doit  les  entendre  relativement  au  môme  jour.  Et  quoique  le 
jour  commence  à  divers  moments  suivant  les  différents  sentiments  (car  les 
uns  le  font  commencer  à  midi,  les  autres  au  coucher  du  soleil,  les  uns  à 
minuit,  lesautres  au  soleil  levant),  l'Eglise  romaine  le  faitcommencer  au  mi- 
lieu de  la  nuit.  C'est  pourquoi  si  après  minuit  on  a  pris  quelque  chose  comme 
alimentou  comme  boisson,  on  ne  peut  communier  le  même  jour.  Mais  on  le 
peut,  si  on  l'a  fait  avant  minuit.  11  est  indifférent  par  rapport  à  la  nature  du 
précepte  qu'on  ait  dormi  après  avoir  mangé  ou  bu,  ou  que  la  digestion  soit 
faite;  mais  cela  importe  relativement  au  trouble  d'esprit  qu'on  éprouve  par 
suite  d'une  insomnie  ou  d'une  indigestion.  Si  l'esprit  en  est  profondément 
troublé,  on  cesse  d'être  en  état  de  recevoir  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  sixième,  qu'on  requiert  la  plus  grande  dévotion  pour 
recevoir  l'eucharistie,  parce  que  c'est  alors  qu'on  reçoitles  effets  dusacre- 
ment.  Cette  dévotion  est  empêchée,  à  la  vérité,  plutôt  par  les  péchés  qui 
précèdent  que  par  ceux  qui  suivent.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise  a  ordonné 
déjeuner  avant  delà  recevoir  plutôt  qu'après.  Cependant  il  doit  y  avoir  un 
certain  intervalle  entre  le  moment  où  l'on  communie  et  celui  où  Ion  prend 
d'antres  aliments.  C'est  pour  ce  motif  que  dans  la  messe  on  dit  l'oraison 
d'action  de  grâces  après  la  communion,  et  que  ceux  qui  communient  disent 
aussi  des  prièresparticulières.  D'après  les  anciens  canons, lepape  démenti" 
a  rendu  ce  décret  (epist.  ii  à  princ.  ut  hab.  De  consecrat.  dist.  2,  cap.  23)  : 
Si  c'est  le  matin  qu'on  reçoit  le  pain  du  Seigneur,  que  les  ministres  qui 
l'auront  pris  jeûnent  jusqu'à  sexte;  et  s'ils  l'ont  reçu  à  la  troisième  ou  à  la 
quatrième  heure,  qu'ils  jeûnent  jusqu'à  vêpres.  Car  autrefois  on  célébrait 
solennellement  la  messe  plus  rarement  etavec  de  plus  grandes  préparations. 
Mais  maintenant,  parce  qu'il  faut  célébrer  plus  fréf}uemment  les  mystères 
sacrés,  on  ne  pourrait  pas  facilement  observer  cette  règle  (1).  C'est  pour 
cela  qu'elle  a  été  abrogée  par  la  coutume  contraire. 

ARTICLE  IX.  —  CEUX  qh  n'ont  pas  l'lsagf,  ue  haison  doivent-ils 

RECEVOIR   l'eLCIIARISTIE  (2,  ? 

i.  Il  semble  qiie  ceux  qui  n'ont  pas  l'usage  de  raison  ne  doivent  pas 
recevoir  l'eucharistie.  Car  on  exige  (lu'on  s'approche  de  ce  sacrement  avec 
dévotion  et  après  s'être  préalablement  examiné,  d'après  ces  paroles  (I.  Cor. 
XI,  28)  :  Que  l'homme  s'éprouve  lui-même  et  qu'ensuite  il  manr/e  de  ce  pain 
et  boive  de  ce  calice.  Or,  ces  conditions  ne  peuvent  être  remplies  par  ceux 
qui  n'ont  pas  l'usage  de  raison.  On  ne  doit  donc  pas  leur  conférer  ce 
sacrement. 

2.  Parmi  ceux  qui  manquent  de  l'usage  de  la  raison,  se  trouvent  lespos- 

l\'  On  Jeniandc  actuellement  qu'on  ne  prenne  à  leur  salut.  Ce  sentiment  a  d'ailleurs  été  ainsi 

des  aliments  qu'après  l'action  de  grâces,  c'est-Ji-  condamné  par  le  concile  de  Trente  (scss.  \\i. 

dire  environ  on  quart  d  heure  après  avoir  coni-  ran.  •'()  :  Si  quis  dixeril  parrulii ,  antequam 

munie.  *''  annoi  disrrelinnis  pei'venerinl ,  necessa- 

(2;  Uans  les  premiers  temps   de  l'Eglise  on  riam  t-sse  eurliuriitiœ  communionem ,  ana- 

donnait  sénéralement  l'encliaristie  aux  enfiiiils,  Ihema  ail. 
mais  ou  ue  la  considérait  pas  comme  nécessaire 
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sédt'^s  et  ceux  i\non  appelle  énergiimènes.  Or,  on  éloigne  ceux  (pii  sont 
dans  cet  étal  de  la  vue  de  leucharistie,  d'après  saint  Denis  [Deliier.ecclea. 
cap.  3).  On  ne  doit  donc  pas  donner  ce  sacrement  à  ceux  qui  n'ont  pas 
l'usage  de  la  raison. 

3.  Parmi  ceux  qui  n'ont  pas  l'usage  de  raison  les  enfants  paraissent  être 
les  plus  innocents.  Or,  on  ne  confère  pas  ce  sacrement  aux  enfants.  On 
doit  donc  encore  beaucoup  moins  le  conférer  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'usage 
de  la  raison. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  concile  d'Orange  (i,  can.  -13)  et  le  droit  tlisent 
[Decr.  XXVI,  quœst.  vi,  cap.  Qui  recedunt)  :  On  doit  conférer  aux  insensés 
tout  ce  qui  appartient  à  la  piété.  Par  conséquenton  doit  leur  conférer  l'eu- 
cliaristie  qui  est  le  sacrement  de  la  piété. 

CONCLUSION.  —  On  ne  doit  pas  éloigner  de  l'eucharistie  tous  ceux  qui  sont  privés 
de  l'usage  de  la  raison,  mais  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  eue;  quant  à  ceux  qui  ont  eu 
l'usage  de  la  raison  au  commencement  et  qui  l'ont  ensuite  perdu,  s'ils  ont  montré  de 
la  dévotion  pendant  qu'ils  étaient  en  jouissance  de  celte  faculté,  on  peut  leur  donner 
l'eucharistie  à  l'article  de  la  mort,  à  moins  que  par  hasard  on  ne  craigne  qu'ils  ne 
vomissent  la  sainte  hostie  ou  qu'ils  ne  la  crachent. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  de  personnes  qu'on  dit  n'avoir  pas 
l'usage  de  raison.  1°  On  le  dit  de  ceux  qui  ne  jouissent  que  faiblement  de 
cette  faculté.  C'est  ainsi  qu'on  dit  qu'une  personne  ne  voit  pas,  parce  qu'elle 
voitmal.  Comme  ces  personnes  peuvent  avoir  pour  l'eucharistie  unecertaine 
dévotion,  on  ne  doit  pas  leur  refuser  ce  sacrement  (i).  2"  On  le  dit  de 
ceux  qui  n'ont  point  du  tout  l'usage  de  raison  :  soit  qu'ils  ne  l'aient  jamais 
eu,  et  qu'ils  soient  ainsi  depuis  leur  naissance-,  alors  on  ne  doit  pas  leur 
donner  l'eucharistie,  parce  qu'antérieurement  la  dévotion  envers  ce  sa- 
crement n'a  existé  en  eux  d'aucune  manière;  soit  qu'ils  n'aient  pas  tou- 
jours été  privés  de  cette  faculté.  Dans  ce  cas,  si  quand  ils  étaient  maîtres 
de  leurs  facultés  on  a  vu  en  eux  de  la  dévotion  pour  ce  sacrement,  on  doit 
le  leur  conférer  à  l'article  de  la  mort;  à  moins  que  par  hasard  on  ne  craigne 
qu'ils  ne  le  vomissent  ou  qu'ils  ne  le  crachent  (2).  C'est  pour  cela  qu'il  est 
dit  (conc.  Carth.  iv,  can.  7G,  et  hab.  in  Décret,  xxvi,  qusest.  vi,  cap.  8): 
Quand  quelqu'un  est  malade  et  qu'il  demande  la  pénitence,  si  par  hasard 
pendant  que  le  prêtre  qu'il  a  appelé  vient  à  lui,  il  se  trouve  oppressé  par 
le  mal  au  point  de  ne  pouvoir  plus  parler,  ou  qu'il  tombe  dans  une  fréné- 
sie, que  ceux  qui  l'ont  entendu  rendent  témoignage  et  qu'il  reçoive  la 
pénitence,  et  si  l'on  croit  qu'il  va  mourir,  qu'on  le  réconcilie  par  l'imposi- 
tion des  mains  et  qu'on  lui  mette  l'eucharistie  dans  la  bouche  (3). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  ceux  qui  sont  privés  de  l'u- 
sage de  la  raison  peuvent  avoir  de  la  dévotion  envers  l'eucharistie;  chez 
les  uns  elle  existe  présentement,  chez  les  autres  elle  a  existé  dans  le 
passé. 

Il  faut  répondre  au  seconcf,  que  saint  Denis  parle  {loc.  cit.)  en  cet  endroit 
des  énergumènes  qui  n'avaient  pas  encore  été  baptisés  :  la  puissance  du  dé- 
mon n'a  pas  encore  été  éteinte  en  eux,  et  elle  s'y  maintient  par  le  péché 
originel.  Mais  pour  ceux  qui  sont  baptisés  et  que  les  esprits  immondes 

(t)  Dès  qu'il  y  a  quelque  k't;ère   raison  d'es-  prime  sur  ce  point  absolument  de  la  même  ma- 

pércr  que  le  sacrement  sera  utile,  dit  Mgr  de  la  nière  {De  Eueharist.  saeram.  g  GO). 

Luzerne,  il  vaut  mieuï  risquer  le  sacrement  que  (5)  Cependant  d'après  saint  Liguori  on  ne  de- 

J'iionime  ,  et  l'eipnsor  à  être  conféré  sans  fruit  vrait  pas  donner  la  communion  à  quelqu'un  qui 

que  de  priver  un  ctirélien  de  sis  s;dufaires  effets  serait  tombé  en  démence,  si  l'on  était  siir  qu'il 

(Inslruct.  sur  le  rilut'lde  Langres,v\\. 'à, ail. 4).  était  tout  à  fait  impénitent  lorsqu'il  a  perdu  la 

(2)  le  catéchisme  du  concile  de  Trente  s'e\-  raison  [Theolog.  mor.  lib.  VI,  n°  5('2j. 

6 


130  SOMME  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 

tourmentent  corporellement,  il  faut  raisonner  à  leur  égard  de  la  même 
manière  qu'à  l'égard  des  autres  insensés.  D'où  Cassien  dit  (Collât,  vu,  cap. 
30):  Nous  ne  nous  rappelons  pas  que  la  sainte  communion  ait  été  jamais  in- 
terdite par  nos  pères  à  ceux  qui  sont  tourmentés  par  les  esprits  immondes. 
Il  faut  répondre  au  troisième,  qu'il  faut  raisonner  à  l'égard  des  enfants 
qui  ne  font  que  de  naître  de  la  même  manière  qu'à  l'égard  des  insensés  qui 
n'ont  jamais  eu  l'usage  de  la  raison.  Par  conséquent  on  ne  doit  pas  leur 
accorder  les  saints  mystères,  quoique  quelques  grecs  fassent  le  contraire; 
parce  que  saint  Denis  dit  {De  cœlest.  hier.  cap.  2)  qu'on  doit  donner  la  sainte 
communion  à  ceux  qui  sont  baptisés.  Ils  ne  comprennent  pas  qu'il  parle  à 
cet  endroit  du  baptême  des  adultes.  Cependant  les  enfants  néprouvest  de 
cette  privation  aucun  détriment  spirituel,  malgré  ces  paroles  du  Seigneur 
(Joan.  VI,  Si):  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  si  vous  ne 
buvez  son  sang,  vous  n'aui-ez  pas  la  vie  en  vous,  parce  que,  comme  le  dit 
saint  Augustin  (vid.  quest.  lxxhi,  art.  3  ad  1),  chacun  des  fidèles  devient 
alors  participant  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  c'est-à-dire  spirituel- 
lement, quand  le  baptême  le  rend  membre  du  corps  du  Christ.  Mais  quand 
les  enfants  commencent  à  avoir  un  certain  usage  de  raison  de  manière  à 
pouvoir  témoigner  de  la  dévotion  envers  ce  sacrement,  alors  on  peut  le 
leur  conférer  (l). 

ARTICLE   X.  —  EST-IL    PERMIS  DE   RECEVOIR    l'eUCIIARISTIE   TOUS   LES  JOURS  (2)? 

i.  Il  semble  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  recevoir  l'eucharistie  tous  les 
jours.  Car,  comme  le  baptême  représente  la  passion  du  Seigneur,  de  même 
aussi  l'eucharistie.  Or,  il  n'est  pas  permis  de  se  faire  baptiser  plusieurs 
fois,  mais  on  ne  doit  l'être  qu'une  seule;  parce  que  le  Christ  n'est  mort 
qu'nnefois  pour  nos  péchés,  selon  l'expression  de  saint  Pierre  (1.  Pet.  ni,  18). 
Il  semble  donc  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  recevoir  l'eucharistie  tous  les 
jours. 

2.  La  vérité  doit  répondre  à  la  figure.  Or,  l'agneau  pascal  qui  fut  la  prin- 
cipale figure  de  l'eucharistie,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  Lxxin,art.  6), 
n'était  mangé  qu'une  fois  l'an.  L'Eglise  ne  célèbre  aussi  qu'une  fois  par 
an  la  passion  du  Christ,  dont  ce  sacrement  est  le  mémorial.  Il  sembledonc 
qu'il  ne  soit  pas  permis  de  communier  tous  les  jours,  mais  seulement  une 
fois  par  an. 

3.  On  doit  le  plus  grand  respect  à  ce  sacrement  da.ns  lequel  le  Christ 
est  contenu  tout  entier.  Or,  c'est  une  marque  de  respect  que  de  s'abstenir 
de  le  recevoir.  C'est  pourquoi  on  loue  le  centurion  qui  a  dit  (Matth.  viii, 
8):  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison,  et  on 
fait  aussi  l'éloge  de  saint  Pierre  qui  a  dit  (Luc.  v,  8)  :  Sortez  de  moi,  Seigneur, 
parce  que  je  suis  nn  homme  pécheur.  Il  n'est  donc  pas  louable  de  rece- 
voir l'eucharistie  tous  les  joui's. 

4.  S'il  était  louable  de  recevoir  l'eucharistie  souvent,  plus  on  la  recevrait 
fréquemment  et  plus  on  mériterait  d'éloges.  Or,  on  la  recevTait  plus  fré- 

(\)  Avairt  qu'un  enfant  n';iit  fait  sa  première  (2)  Cette  qiiestion,  qui  a  été  ToLjet  de  discus- 

communion,  s'il  vient  à  toniLer  Hangereusenicnt  s-ions  si  vives  ilans  ces  derniers  temps,  est  résolue 

malade  et  qu'il  ait  assez  d'inlelligcnce  pour  sa-  ;ivec  autant  de  prôeision  que  de  sagesse  par  le 

voir  ce  qu'est  reiiciiaristie,  on  doit  le  conimii-  Docteur  angélique.  Coninie  coniraenlaire  de  sa 

nier  en  viatique   licnoit  XIV  s'exprime  ainsi  à  doctrine    on    peut    lire   la    lettre    de    Fénelon 

ce  sujet  •  Haud  levUer  delinqiure  credimus,  sur  la  fréquente  communion,  où  l'on  trouvera 

qui  PUP7-0S  cliam  duodettes  et  perspieacis  in-  exposée  avec   la  plus  grande  clarté  la   tradition 

(jcnii  sinunt  ex  hac  lilo  migrarc  sine  rialico,  de  ri'glisc  sur  ce  point  ^cruvrcs  complètes ,  édit. 

hancunamoh  causam  quia  sciliccl  nunquam  de  Versailles,  toiu.  xvii,  pag.  477  etsuiv.j. 
antea  eucharislicum  panetn  deguslàrunt  [De 
syuud.  lib.  Vil,  cap.  I2j. 
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quemment  si  on  la  recevait  plusieurs  fois  dans  le  même  jour.  Il  serait  donc 
louable  de  communier  plusieurs  fois  dans  un  jour,  ce  qui  n'est  cependant 
pas  conforme  à  la  coutume  de  l'Eglise.  Il  ne  parait  donc  pas  louable  qu'on 
reçoive  ce  sacrement  tous  les  jours. 

5.  L'Eglise  a  l'intention  de  poui-voir  à  l'utilité  des  fidèles  par  ses  statuts. 
Or,  d'après  une  loi  de  l'Eglise,  les  fidèles  ne  sont  tenus  de  communier 
qu'une  fois  par  an.  D'où  il  est  dit  (extra,  De  pœnit.  et  remiss.  cap.  42):  Que 
tout  fidèle  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  reçoive  avec  respect,  au  moins  à  Pâ- 
ques, le  sacrement  de  l'eucharistie,  à  moins  que,  d'après  le  conseil  de  son 
propre  prêtre,  il  ne  pense  que  pour  une  cause  raisonnai)le  il  doive  s'abste- 
nir pendant  un  temps  de  le  recevoir.  Il  n'est  donc  pas  louable  de  recevoir 
tous  les  jours  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit(L(6.  de  Verh.  Dom.  serm.  xxviii, 
cire,  med.):  C'est  le  pain  quotidien,  recevez-le  chaque  jour  pour  qu'il  vous 
serve  chaque  jour. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  vertu  de  l'eucharistie  est  extrêmement  salutaire  aux 
hommes,  il  est  avantageux  de  la  recevoir  tous  les  jours,  sien  se  trouve  tous  les  jours 
préparé  avec  toute  la  dévotion  qu'elle  demande,  ce  qui  n'arrive  pas  à  tout  le  monde 
pour  beaucoup  de  raisons  qui  s'y  opposent. 

Il  faut  répondre  qu'à  l'égard  de  l'usage  de  ce  sacrement  on  peut  consi- 
dérer deux  choses  :  1°  l'une  par  rapport  au  sacrement  lui-même  dont  la 
vertu  est  salutaire  aux  hommes.  C'est  pourquoi  il  est  utile  de  le  recevoir 
chaque  jour,  afin  que  chaque  jour  l'homme  en  reçoive  les  fruits.  D'où  saint 
Ambroise  dit  {De  sacram.  lib.  iv,  cap.  6)  :  Comme  toutes  les  fois  qu'on  répand 
le  sang  du  Christ,  on  le  répand  pour  la  rémission  des  péchés,  je  dois  toujours 
le  recevoir;  car  puisque  je  pèche  toujours,  je  dois  toujours  prendre  le  re- 
mède.— 2"  L'autre  considération  se  rapporte  à  celui  qui  le  prend  et  dont  on 
exige  qu'il  s'en  approche  avec  une  grande  dévotion  et  un  grand  respect. 
Et  c'est  pour  cela  que,  si  tous  les  jours  on  s'y  trouve  préparé,  il  est  loua- 
ble de  le  recevoir  tous  les  jours.  C'est  pour  ce  motif  que  saint  Augustin 
après  avoir  dit  :  P»ecevez-le  tous  les  jours,  pour  qu'il  vous  soit  utile  tous  les 
jours,  ajoute  :  Mais  vivez  de  telle  sorte  que  vous  méritiez  de  le  recevoir  ainsi 
chaque  jour.  Toutefois,  parce  que  souvent  dans  la  plupart  des  hommes 
il  se  rencontre  beaucoup  de  choses  qui  empêchent  cette  dévotion,  en  raison 
de  leur  in<lisix)sition  corporelle,  ou  de  l'indisposition  de  leur  àme,  il  n'est 
pas  utile  à  tout  le  monde  de  s'approcher  tous  les  jours  de  ce  sacrement; 
il  n'est  avantageux  de  le  faire  que  toutes  les  fois  qu'on  se  sent  préparé  (1). 
D'oîi  il  est  dit  [Ub.  de  ecdesiast.  dogmat.  cap.  53):  Je  ne  loue,  ni  je  ne  blâme 
l'usage  de  recevoir  tous  les  jours  la  communion  eucharistique. 

Il  faut  répondre  au  ;>re»iïer  argument,  que  parle  sacrement  de  baptême 
l'homme  est  configuré  à  la  mort  du  Christ,  en  recevant  en  lui-même  son 
caractère.  Et  c'est  pour  cela  que  comme  le  Christ  n'est  mort  qu'une  fois  , 
de  même  l'homme  ne  doit  être  baptisé  qu'une  fois.  Mais  par  l'eucharistie 
l'homme  ne  reçoit  pas  le  caractère  du  Christ;  il  reçoit  le  Christ  lui-même 
dont  la  vertu  demeure  éternellement.  D'où  saint  Paul  dit  [Hebr.  x,  14)  :  que 
parurie  seule  oblation  il  a  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux  qu'il  a  sancti- 
fiés. C'est  pourquoi,  l'homme  ayant  besoin  chaque  jour  de  la  vertu  salu- 

(1)  La  difficulté  est  de  savoir  au  juste  ce  que  jours  plus  parfaits,  et  s'ils  ne  le  deviennent  pas 
l'on  doit  exiger  de  perfection  de  la  part  de  ceux  c'est  un  motif  pour  ies  empocher  de  la  recevoir 
qui  communient.  On  convient  que  plus  une  per-  aussi  souvent.  Saint  Liguori  croit  qu'on  peut 
sonne  communie  souvent ,  plus  on  doit  être  communier  tous  les  huit  jours  quoiqu'on  com- 
exigeant  à  son  égard  ,  parce  que  si  la  communion  mette  des  (échés  véniels  d'habitude  ou  par  pré- 
est  pruiitahle  aux  lidèles,  ils  doivent  devenir  tou-  méditation. 
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taire  du  Christ,  il  peut  avec  raison  recevoir  chaque  jour  ce  sacrement.  Et 
parce  que  le  baptême  est  principalement  la  régénération  spirituelle,  il 
s'ensuit  que  comme  l'homme  ne  naît  qu'une  fois  charnellement,  de 
même  il  ne  doit  renaître  qu'une  fois  spirituellement  par  le  baptême,  selon 
cette  remarque  de  saint  Augustin  {Tract,  xi  in  Joan.)  :  Comment  l'homme 
peut-il  naître  lorsqu'il  est  vieux.  Mais  l'eucharistie  est  la  nourriture  spi- 
rituelle. Par  conséquent,  comme  on  prend  chaque  jour  de  la  nourriture 
pour  le  corps,  de  même  il  est  louable  de  recevoir  tous  les  jours  ce  sacre- 
ment (1).  Aussi  le  Seigneur  nous  apprend  à  le  demander  par  ces  parolos 
(Luc.  XI,  3):  Donnez-nous  aujourd  hui  notre  pain  quotidien.  En  les  expli- 
quant, saint  Augustin  dit  {Lib.  de  f'erb.  Dom.  loc.  sup.  cit.):  Si  vous  rece- 
vez chaque  jour  ce  sacrement,  chaque  jour  est  pour  vous  aujourd'hui;  le 
Christ  ressuscite  pour  vous  chaque  jour,  car  aujourd'hui  est  pour  vous 
tous  les  jours  où  le  Christ  ressuscite  pour  vous. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  l'agneau  pascal  a  été  la  principale  figure 
de  l'eucharistie,  quant  à  la  passion  du  Christ  que  ce  sacrement  représente. 
C'est  pour  cela  qu'on  ne  le  recevait  qu'une  fois  par  an,  parce  que  le  Christ 
n'est  mort  qu'une  fois;  et  c'est  aussi  pour  cela  que  l'Eglise  ne  célèbre 
qu'une  fois  par  an  la  mémoire  de  la  passion  du  Christ  :  au  heu  que  dans 
l'eucharistie  on  nous  donne  le  mémorial  de  la  passion  du  Christ  à  la  ma- 
nière d'une  nourriture  que  l'on  prend  tous  les  jours.  C'est  pour  ce  motif 
que  sous  ce  rapport  elle  est  figurée  par  la  manne  que  l'on  donnait  tous  les 
jours  au  peuple  dans  le  désert. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  respect  dû  à  l'eucharistie  comprend 
la  crainte  jointe  à  l'amour  ;  c'est  pour  cela  que  la  crainte  respectueuse 
que  l'on  a  pour  Dieu  est  appelée  mie  crainte  filiale,  comme  nous  lavons  dit 
(1'  2',  quest.  lxvii,  art.  4  ad  2,  et  2'  2',  quest.  xix).  Car  l'amour  provoque 
le  désir  de  le  recevoir  et  la  crainte  fait  naître  l'humilité  nécessaire  pour  le 
vénérer.  C'est  pour  cela  qu'il  appartient  au  respect  du  à  ce  sacrement 
qu'on  le  reçoive  tous  les  jours  et  qu'on  s'en  abstienne  quelquefois.  D'où 
saint  Augustin  dit  (epist.  liv,  cap.  3;  :  Si  l'un  dit  qu'il  ne  faut  pas  recevoii- 
l'eucharistie  tous  les  jours,  et  qu'un  autre  dise  le  contraire  ;  que  chacun  fasse 
ce  que  les  lumières  de  sa  foi  et  de  sa  piété  lui  conseilleront  :  car  il  n'y  eut 
pas  de  contestation  entre  Zachée  et  le  centenier,  quoique  l'un  ait  reçu  le 
Seigneur  avec  joie  et  que  l'autre  ait  dit  :  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  en- 
triez dans  ma  maiso?i.  Tous  deux  honorèrent  le  Seigneur,  quoiqu'ils  ne  le 
firent  pas  de  la  même  manière.  Cependant  l'amour  et  l'espérance  auxquels 
l'Ecriture  nous  excite  toujours  sont  préférables  à  la  crainte.  C'est  pour  cela 
que  quand  saint  Pierre  eut  dit  :  Eloignez-vous  de  moi,  Seigneur,  parce  que 
je  suis  un  pécheur,  Jésus  répondit  :  ISe  craignez  pas. 

11  faut  répondre  au  quatrième,  que  parce  que  le  Seigneur  dit  :  Donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien,  on  ne  doit  pas  communier  plusieurs 
fois  dans  un  jour  (2),  afin  que  du  moins  en  ne  communiant  qu'une  fois 
dans  un  jour,  on  représente  l'unité  de  la  passion  du  Clirist. 

Il  faut  répondre  au  cinquième.^  que  selon  les  divers  états  de  l'Eglise  elle  a 
établi  à  cet  égard  des  lois  différentes.  Car  dans  la  primitive  Eglise,  quand  la 

(I)  Le  concile  de  Trente  souhaite  que  les  fi-  (2)  II  y  a  des  tlicolopiens  qui   pensent  qu'on 

dèles  qui  assistent  à  chaque  messe  communient  pourrait  donner  le  même  jour  la  communion  en 

non-seulement  on  esprit  et  de  cœur  ,  mais  en-  viatique  à  quelqu'un  qui  aurait  fait  la  commu- 

core   par   la    réception    sacramentelle    de   l'eu-  nion  ordinaire   le  matin   et  qui   serait  ensuite 

charistie  ,   afin    qu'ils  reçoivent   un    fruit    plus  tout  k    coup   tombé   en    danger   de   mort.    I5e- 

aboaJantde  ce  sacrifice  (sess.  xxil,  cap.  (3).  noit  XIV  examine  la  question  et  la  la'isse  indé- 
cise [De  synod.  lib.  \ii,  cap.  H). 
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foi  chrétienne  était  dans  sa  plus  grande  ferveur,  il  a  été  statué  qua 
les  fidèles  communieraient  tous  les  jours.  D'où  lepapeAnaclet  dit  (epist.  i, 
in  med.  et  hab.  De  comecrat.  cap.  10,  dist.  2)  :  Qu'après  la  consécration, 
tous  ceux  qui  y  assistent  communient;  car  les  apôtres  l'ont  ordonné 
ainsi  et  l'Eiiiise  romaine  le  maintient.  Ensuite,  la  ferveur  de  la  foi  s'étant 
relâcliée,  ic  pape  Fabien  ordonna  {Décret,  vn,  et  hab.  De  consecraf. 
cap.  10,  dist.  2)  que  si  l'on  ne  communiait  pas  plus  souvent,  tous  le  fissent 
au  moins  trois  fois  dans  l'année,  c'est-à-dire  à  Pâques,  à  la  Pentecôte,  et 
à  Noël.  Le  pape  Sotère  dit  que  l'on  devait  encore  communier  le  jeudi  saint, 
comme  on  le  voit  (  Z)(?c;t^  De  consecraf.  dist.  2,  cap.  17).  Enfin,  l'iniquité 
s'étant  multipliée,  la  charité  de  la  multitude  se  refroidit,  et  [nnoccnt  Hl  sta- 
tua (De  concil.  Lateran.  iv,  cap.  21)  que  les  fidèles  communieraient  au  moins 
une  fois  par  an,  c'est-à-dire  à  Pâques.  Cependant  Gennade  conseille  {Lib. 
deecclesiaat.  dogmat.  cap.  53)  de  communier  tous  les  jours  de  fête. 
ARTICLE  XI.  —  EST-IL  PERMIS  DE  s'abstenir  absolument  de  communier (1)? 

1.  11  semble  qu'il  soit  permis  de  s'abstenir  absolument  de  communier. 
Car  le  centurion  est  loué  pour  avoir  dit  (Matth.  vin,  8)  :  Seigneur.^  je  ne  suis- 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison.  Celui  qui  pense  qu'il  doit  s'abs- 
tenir de  communier  lui  ressemble,  comme  nous  l'avons  vu  (art.  pi'éc. 
ad  3).  Par  conséquent,  puisque  l'Evangile  ne  dit  pas  que  le  Christ  soit  ja- 
mais venu  dans  sa  maison,  il  semble  qu'il  soit  permis  à  quelqu'iui  de  s'abs- 
tenir de  communier  pendant  toute  sa  vie. 

2.  Il  est  permis  à  tout  le  monde  de  s'abstenir  des  choses  qui  ne  sont  pas 
nécessaires  au  salut.  Or,  l'eucharistie  n'est  pas  de  nécessité  de  salut,  comme 
nous  l'avons  dit  (quest.  lxxiii,  art.  3).  11  est  donc  permis  de  s'abstenir  ab- 
solument de  recevoir  ce  sacrement. 

3.  Les  pécheurs  ne  sont  pas  tenus  de  communier.  Aussi,  après  avoir  dit  : 
Que  tout  le  monde  communie  trois  fois  par  an,  le  pape  Fabien  a  ajouté 
(loc.  cit.  art.  prœc.  ad  o)  :  A  moins  qu'on  n'en  soit  empêché  par  de  grandes 
fautes.  Par  conséquent,  si  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le  péché  sont  te- 
nus de  communier,  il  semble  que  les  pécheurs  soient  dans  une  condition 
meilleure  que  les  justes;  ce  qui  répugne.  Il  semble  donc  qu'il  soit  égale- 
ment permis  aux  justes  de  s'abstenir  de  communier. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  Seigneur  dit  (Joan.  vi.  M)  :  Si  vous  ne  mangez 
la  chair  du  Fils  de  l'homme  etsivous  ne  buvez  sonsang,  vous  n'aurezpas  la 
vie  en  vous. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  réception  spirituelle  de  l'eucharistie,  qui  est  nécessaire 
au  salut,  impfique  le  vœu  de  recevoir  ce  sacrement,  et  que  ce  vœu  devient  vain  si  on 
ne  l'accomplit  pas,  quand  il  est  opportun  de  le  faire,  il  est  évident  que  les  hommes  sont 
obligés  de  recevoir  l'eucharistie,  non-seulement  d'après  les  lois  de  l'Eglise,  mais 
encore  d'après  l'ordre  du  Christ. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  \  huj.  queest.),  il  y  a 
deux  manières  de  recevoir  l'eucharistie,  l'une  spirituelle  et  l'autre  sacra- 
mentelle. Or,  il  est  évident  que  tout  le  monde  est  tenu  de  la  recevoir  au 
moins  spirituellement,  parce  que  c'est  s'incorporer  au  Christ,  comme  nous 
l'avons  dit  (quest.  lxxiii,  art.  3  ad  1).  La  manducation  spirituelle  implique 
d'ailleurs  le  vœu  ou  le  désir  de  recevoir  ce  sacrement,  comme  nous  l'a- 
vons vu  {ibid.).  C'est  pourquoi  on  ne  peut  être  sauvé  sans  avoir  la  vo- 
lonté de  le  recevoir.  —  Et  comme  ce  vœu  serait  vain,  si  on  ne  l'accom- 

(1)  Indépendamment  du  précepte  ecrlésiasli-        C(ii'eri<i.<t,  etc.  Ce  senlimcnt  de  saint  TLomas  est 
que  il  y  a  aussi  un  précepte  <livin   qui  oblisc  à         communément  suivi, 
communier,  d'après  ces  paroles  :  JVisi  mandu- 
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plissait  quand  il  y  a  lieu  de  le  faire,  il  s'ensuit  qu'il  est  évident  que  l'on  est 
tenu  de  recevoir  ce  sacrement,  non-seulement  d'après  les  préceptes  de  l'E- 
glise, mais  d'après  l'ordre  du  Seigneur,  qui  dit  (Luc.  xxii,  49):  Faites  cela 
en  mémoire  de  moi.  Mais  les  lois  de  l'Eglise  ont  déterminé  l'époque  où  l'on 
devrait  exécuter  le  précepte  du  Christ  (1). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  le  dit  saint  Grégoire 
dans  son  Pastoral  (part,  i,  cap.  6),  la  véritable  humilité  consiste  à  ne  pas 
repousser  avec  obstination  ce  qui  nous  est  utilement  commandé.  C'est 
pourquoi  l'humilité  ne  peut  être  louable,  si  elle  va  contre  le  précepte  du 
Christ,  et  si  on  s'abstient  ainsi  absolument  de  communier.  Car  il  n'a  pas  été 
ordonné  au  centurion  de  recevoir  le  Christ  dans  sa  maison. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'on  dit  que  l'eucharistie  n'est  pas  nécessaire, 
comme  le  baptême,  relativement  aux  enfants  qui  peuvent  se  sauver  sans 
communier,  mais  qui  ne  le  peuvent  pas  sans  être  baptisés  (2)  ;  tandis  que, 
par  rapport  aux  adultes,  ces  deux  sacrements  sont  l'un  et  l'autre  également 
nécessaires. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  pécheurs  subissent  un  grand  dom- 
mage d'être  ainsi  empêchés  de  recevoir  ce  sacrement;  ils  ne  sont  donc  pas 
pour  cela  dans  une  condition  meilleure.  Et  quoique  ceux  qui  restent  dans 
le  péché  ne  soient  pas  pour  cela  excusés  de  ce  qu'ils  transgressent  ce  pré- 
cepte, cependant  on  excuse  les  pénitents,  qui,  comme  le  dit  Innocent  III 
(loc.  cit.  art.  praec.  ad  5),  s'en  abstiennent  selon  le  conseil  du  prêtre  qui  les 
confesse  (3). 

ARTICLE  XII.  —  EST-IL  PERMIS  DE  RECEVOIR  LE  CORPS  DU  CHRIST  SANS  LE  SANG(4)? 

\ .  Il  semble  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  recevoir  le  corps  du  Christ  sans  le 
sang.  Car  le  pape  Gélase  dit  (hab.  De  consecr.  dist.  2,  cap.  12):  Nous  appre- 
nons qu'il  y  en  a  qui  ne  reçoivent  que  le  corps  sacré  du  Christ,  et  qui 
s'abstiennent  de  recevoir  le  calice  de  son  précieux  sang,  parce  qu'ils  se  lais- 
sent conduire,  nous  ne  savons  par  quelle  superstition ,  nous  ordonnons  qu'ils 
reçoivent  le  sacrement  tout  entier,  ou  qu'ils  en  soient  complètement  privés. 
Il  n'est  donc  pas  permis  de  prendre  le  corps  du  Christ  sans  le  sang. 

2.  Manger  le  corps  et  boire  le  sang  sont  deux  actes  qui  concourent  à  la 
perfection  del'eucharistie,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  lxxiv,  art.  1,  et 
quest.  lxxvi,  art.  2  ad  1).  Si  donc  on  reçoit  le  corps  sans  le  sang,  le  sacre- 
ment sera  imparfait,  ce  qui  semble  être  un  sacrilège.  C'est  pourquoi  le  pape 
Gélase  ajoute  loc.  cit.)  :  Parce  que  la  division  d'un  seul  et  même  mystère 
ne  peut  avoir  heu  sans  un  grand  sacrilège. 

3.  On  célèbre  ce  sacrement  en  mémoire  de  la  passion  du  Seigneur,  comme 
nous  l'avons  dit  {loc.  cit.),  et  on  le  reçoit  pour  le  salut  de  l'âme.  Or,  la  pas- 

H)  D'après  le  concile  de  Lalran  Je  l'an  1215,  des  Rameaux  au  dimanche  de  Quasimodo.  Dans 
on  doit  communier  au  moins  une  fois  chaque  certains  diocèses  il  commence  au  dimanche  de  la 
année  à  Pâgues,  de  la  main  de  son  propre  pas-  Passion  et  ne  finit  qu'au  dimanche  du  Bon-Pas- 
teur. Le  concile  de  Trente  a  ainsi  renouvelé  et  leur.  C'est  à  l'ordinaire  à  régler  ce  i)oint  d« 
confirmé  ce  décret    sess.  xiil,  ean.  il   :  Si  quis  discipline. 

negaverit  omne$  el  singulos   Chrisli   fidèle»  i-J;  Les  bohémiens,  les  hassite8,1e«  taborites  et 

Vilriusque  sexûs ,  cùm  ad  annos  discrelionit  l«s  calixtins  ont   prétendu  que  la   communion 

fervenerint,  teneri  shifiulis  aniiis,  salUtn  in  sous  les  deux  espères  était  nécessaire;  ce  qui  s 

Paschale,  ad  commuuicandum ,  juxlà  prœ-  été  condamné  par  le  concile  de  Constance.  Calvin 

cevlum  sanctœmalris  Ecrlesiœ-.anadtema  til.  a  renouvelé  la  même  erreur  (/ti»(.  lib.  iv,c.  17), 

(2    t.  est  encore  ce  que  le  concile  de  ircnle  a  qui  a  été  ainsi  auRthématisée  par  le  concile  d« 

défini  Voy.  plus  haut,  p.  Vi8i.  Trente  (sess.  XXI,  can.  Il  :  Si  quis  dixcrit  ex 

i,ôj  Sauf  celte  exception  il  n'y  a  que  l'évèque  Dei  prœrepto  vel  necessilate  salutis  omnet  et 

qui  puisse  permettre  de  communier  av.int  ou  singulos   Clirisli   fidèles   ulrainque  speciem 

après  le  temps  pascal.  De  droit  commun  le  temps  eucharisliœ  sacramenti  sumere  debere,  ana- 

de  la  communion  pascale  s'étend  du  dimanche  Ihema  sit. 
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sion  du  Christ  est  exprimée  plus  vivement  par  le  sang  que  par  le  corps,  et 
on  offre  aussi  le  sang  pour  le  salut  de  l'àme,  comme  on  levoit(quest.  i.xxvi, 
art.  2  ad  1).  On  devrait  donc  plutôt  s'abstenir  de  recevoir  le  corps  que  de 
recevoir  le  sang  :  par  conséquent,  ceux  qui  s'approchent  de  l'eucharistie 
ne  doivent  pas  recevoir  le  corps  du  Christ  sans  recevoir  son  sang. 

Mais  c'est  le  contraire.  C'est  l'usage  de  beaucoup  d'Eglises  où  l'on  donne 
au  peuple  qui  communie  le  corps  du  Christ  sans  lui  donner  son  sang. 

CONCLUSION.—  Puisqu'il  appartient  au  prêtre  de  consacrer  et  de  produire  ce  sa- 
crement dont  la  perfection  consiste  dans  ces  deux  choses,  il  ne  doit  d'aucune  manière 
prendre  le  corps  du  Christ  sans  le  san^  ;  mais  il  y  a  des  Eglises  qui  ont  prudemment 
la  coutume  de  ne  donner  aux  fidèles  que  le  corps  du  Christ,  pour  éviter  tout  danger 
d'irrévérence. 

Il  fiuit  répondre  qu'à  l'égard  de  l'usage  de  l'eucharistie,  on  peut  consi- 
dérer deux  choses,  l'une  par  rapport  au  sacrement  lui-même,  l'autre  par 
rapport  à  ceux  qui  le  reçoivent.  Par  rapport  ausacrement  lui-même,  il  con- 
vient qu'on  reçoive  le  corps  et  le  sang,  parce  que  la  perfection  du  sacre- 
ment consiste  dans  l'un  et  l'autre.  C'est  pourquoi,  comme  il  appartient  au 
prêtre  de  consacrer  ce  sacrement  et  de  le  parfaire,  il  ne  doit  d'aucune  ma- 
nière prendre  le  corps  du  Clirist  sans  le  sang  (1). — Par  rapport  à  ceux  qui  le 
reçoivent,  il  faut  un  grand  respect  et  de  grandes  précautions  pour  qu'il 
n'arrive  rien  d'injurieux  à  un  sacrement  aussi  élevé;  ce  qui  pourrait  ar- 
river surtout  en  prenant  le  sang,  qu'il  serait  facile  de  répandre,  si  on 
ne  le  prenait  avec  beaucoup  de  soin.  Et  parce  que  la  multitude  des  chré- 
tiens a  augmenté  et  qu'elle  renferme  des  vieillards,  des  jeunes  gens,  des 
enfants  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  assez  raisonnables  pour  employer 
toutes  les  précautions  nécessaires  dans  l'usage  de  ce  sacrement,  on  a  établi, 
pour  ce  motif,  la  coutume  dans  certaines  Eglises  de  ne  pas  donner  au  peu- 
ple le  sang,  mais  de  le  faire  prendre  seulement  par  le  prêtre  f2). 

II  faut  répondre  an  premier  argument,  que  le  pape  Gélase  parle  des  prê- 
tres qui,  comme  ils  consacrent  le  sacrement  tout  entier,  doivent  aussi  le 
recevoir  tout  entier.  Car,  comme  le  dit  un  concile  de  Tolède  (xu,  can.  S),  quel 
sera  le  sacrifice  auquel  on  ne  voit  pas  le  sacrificateur  lui-même  prendi'e 
part? 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  perfection  de  ce  sacrement  n'existe 
pas  dans  l'usage  qu'en  font  les  lidèles,  mais  dans  la  consécration  de  la  ma- 
tière. C'est  pour  cela  que  le  peuple  en  recevant  le  corps  sans  le  sang  ne  dé- 
roge en  rien  à  la  perfection  du  sacrement,  pourvu  que  le  prêtre  qui  le 
consacre  reçoive  l'un  et  l'autre. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  représentation  de  la  passion  du  Sei- 
gneur a  heu  dans  la  consécration  même  de  l'eucharistie,  dans  laquelle  on 
ne  doit  pas  consacrer  le  corps  sans  le  sang.  Mais  le  peuple  peut  prendre  le 
corps  sans  le  sang.  Il  ne  résulte  de  là  aucun  dommage,  parce  que  le  prêtre, 
dans  la  personne  de  tout  le  monde,  offre  le  sang  et  le  reçoit,  et  que  le  Christ 
est  contenu  tout  entier  sous  l'une  et  l'autre  espèce(3),  comme  nous  l'avons 
vu  (quest.  lxxyi,  art.  1). 

^  (I)  Cette  double  condition  est  nécessaire  pour  censuraient  (sess.  Xîl ,  can.  2)  :  Si  quis  dixerit 

l'intcgrilcdusacrilice  (Voy.  ailleursquest.  LX-XIV,  sanctam   Ecclesiam  calholicam    non  factis , 

art.  i).  causisetralionibus  adductain  fuisse, ut  laicos, 

(2)  Cette  coutume  a  été  établie  d'après  les  aique  etiamclericos  non  conficietiles ,  subpa- 

meilleures  raisons  (Voyez  à  ce  sujet  le  traite  de  nis  lantummodà  specie  communicenl,  aut  in 

Bossuet  sur  la  comniuiiion  sous  les  deux  espères  eo  errasse  ;  analhema  sit. 

(édit.  de  Vers:iilles,  tom.  \xiir).  Le  concile  de  (5)  C'est  encore  ce  que  le  concile  de  Trente 

Trente  a  d'ailleurs  ainsi  anutliénialisé  ceux  qui  la  a  aiusi  déliui  {ibid.  can.  5}  ;  Si  quis  negaverit 
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QUESTION  LXXXI. 

DE   LA   MAMÈRE  DONT   LE   CHRIST  A   FAIT  USAGE  DE  L'EUCHARISTIE. 

Nous  devons  ensuite  considérer  la  manière  dont  leChrist  a  fait  usage  de  l'eucharistie 
lorsqu'il  l'a  instituée.  —  A  cet  égard  quatre  questions  se  présentent  :  l°LeChrista-t-il 
pris  son  corps  et  son  sang?  —  2°  L'a-t-il  doniiéà  Judas?  — 3"  Eu  quel  élat  était  le  corps 
qu'il  a  pris  ou  qu'il  a  donné?  ctait-il  passible  ou  impassible?  —  4"  Que  serait  devenu 
le  Christ  dans  l'eucharistie,  si  on  l'eut  conservé  ou  qu'on  l'eut  consacré  pendant  les 
trois  jours  qu'a  duré  sa  mort  ? 

ARTICLE    I.    —   LE   CHRIST  A-T-IL   PRIS   SON   CORPS   ET  SON   SANfi  ? 

i.  11  seml)le  que  le  Christ  n'ait  pas  pris  son  corps  et  son  sang.  Car,  à 
l'égard  des  faits  et  des  paroles  du  Christ,  on  ne  doit  affirmer  que  ce  qne 
l'autorité  de  l'Ecriture  sainte  rapporte.  Or,  on  ne  voit  pas  dans  les  Evan- 
giles que  le  Christ  ait  mangé  son  corps  ou  bu  son  sang.  On  ne  doit  donc 
pas  l'affirmer. 

2.  Rien  ne  peut  exister  en  soi-même,  si  ce  n'est  par  hasard  en  raison 
des  parties,  selon  qu'une  partie  d'un  corps  est  dans  une  autre,  comme  on 
le\oit  {Phys.  lib.  iv,  text.  3i).  Or,  ce  qu'on  mange  ou  ce  qu'on  boit,  est 
dans  celui  qui  le  mange  ou  qui  le  boit.  Par  conséquent,  puisque  le  Christ 
est  tout  entier  sous  l'une  et  l'autre  espèce  sacramentelle,  il  semble  impos- 
sible qu'il  ait  lui-même  reçu  ce  sacrement. 

3.  11  y  a  deux  manières  de  recevoir  l'eucharistie,  l'une  spirituelle  et 
l'autre  sacramentelle.  Or,  la  première  ne  convenait  pas  au  Christ,  parce 
qu'il  n'a  rien  reçu  du  sacrement,  et  par  conséquent  la  seconde  ne  lui  con- 
venait pas  non  plus,  parce  que  la  réception  sacramentelle  sans  la  réception 
spirituelle  est  imparfaite,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  préc.  art.  1).  Le 
Christ  n'a  donc  reçu  ce  sacrement  d'aucune  manière. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Jérôme  dit  à  Hédibie  (quest.  ii,  àmed.): 
Jésus-Christ  Notre -Seigneur  est  le  convive  et  le  festin,  c'est  lui  qui  mange 
et  qui  est  mangé. 

CONCLUSION.  —  Le  Christ  ayant  eu  l'habitude  d'observer  le  premier  ce  qu'il  a  éta- 
bli pour  être  observé  par  les  autres,  non-seulement  il  a  établi  le  sacrement  de  son 
corps  pourqueles  autres  le  prennent,  mais  il  l'a  encore  pris  lui-même. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  en  a  qui  ont  dit  que  dans  la  cène  le  Christ  avait 
donné  son  corps  et  son  sang  à  ses  disciples,  mais  qu'il  ne  l'avait  pas  pris 
lui-même.  Ce  sentiment  ne  paraît  pas  convenable,  parce  que  le  Christ  a 
observé  le  premier  ce  qu'il  a  établi  pour  être  observé  par  les  autres.  Ainsi 
il  a  voulu  être  baptisé  avant  d'imposer  aux  autres  le  baptême,  d'après  ces 
paroles  {.4ct.  i,  \):  Jésus  a  coynmencé  à  faire  et  à  enseigner.  Par  consé- 
quent, il  a  pris  d'abord  son  corps  et  son  sang,  et  il  l'a  ensuite  donné  à 
prendre  à  ses  disciples.  C'est  pour  cela  qu'à  l'occasion  de  ces  paroles 
(Iluth,  in):Cvmqve  comedisset  et  bibisset ,  etc.,  la  glose  dit  (oro^m.):  Que 
le  Christ  a  mangé  et  a  bu  dans  la  cène,  lorsqu'il  a  livré  à  ses  disciples  le 
sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang;  et  que  par  là  même  que  ses  disci- 
ples ont  communié  à  sa  chair  et  à  son  sang,  il  y  a  aussi  participé. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'on  lit  dans  les  Evangiles  que 
le  Christ  a  reçu  le  pain  et  le  calice;  mais  on  ne  doit  pas  entendre  qu'il 
l'ait  reçu  seulement  dans  ses  mains,  comme  quelques-uns  le  prétendent; 

lolum  et  intefjrinn  Chriflum ,  omnhim  gra-        non  seiiundàm  ipsius  Christi  inslitulionem 
iiarum  fontem  et  auclorrm,  sub   una  panis       sub  utraque  ipecie  sumalur;  analhemasil. 
sperie  mini,  quia,  ut  quidam  fahô  asseruiU, 
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mais  qu'il  l'a  reçu  dclamanière  qu'il  l'a  fait  recevoir  aux  autres.  Ainsi,  quand 
il  eut  dit  à  ses  disciples  :  Recevez  et  mangez,  puis:  Recevez  et  buvez,  ou  doit 
entendre  qu'il  l'a  reçu  lui-mr-me  en  mangeant  et  en  buvant.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  au  poëte  :  Le  roi  est  assis  dans  la  cène,  environné  de  ses 
douze  apôtres;  il  se  tient  dans  ses  mains  et  il  est  à  lui-même  sa  nour- 
riture. 

Il  faut  répondre  au  second,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (qiiest.  lxxvi, 
art.  5),  le  Christ,  selon  qu'il  est  dans  l'eucharistie,  se  rapporte  au  lieu,  non 
selon  ses  propres  dimensions,  mais  selon  les  dimensions  des  espèces  sa- 
cramentelles, de  telle  sorte  que  le  Christ  est  dans  tous  les  lieux  où  se  trou- 
vent ces  espèces.  Et  parce  que  ces  espèces  ont  pu  être  dans  les  mains  et 
dans  la  bouche  du  Chris*f  le  Christ  a  pu  être  tout  entier  dans  ses  mains  et 
dans  sa  bouche.  Mais  c'eût  çtè  impossible  selon  que  le  corps  se  rapporte 
au  lieii  par  ses  propres  dimensions  (1). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxix,  4 
art.  i  ad  2),  l'eucharistie  a  pour  eflét,  non-seulement  d'augmenter  la  grSce 
habituelle,  mais  elle  produit  encore  une  délectation  actuelle  de  la  dou- 
ceur spirituelle.  Ainsi,  quoique  la  grâce  n'ait  pas  été  augmentée  dans  le 
Christ  par  la  réception  de  ce  sacrement,  cependant  il  a  trouvé  une  certaine 
délectation  spirituelle  dans  son  institution.  C'est  ce  quMui  faisait  dire 
(Luc.  XXI,  1."))  :  J'ai  désirédu  désir  le  plus  vif  de  manger  ce^epâgue  avec  voits; 
ce  qu'Eusèbe  entend  du  nouveau  mystère  du  Nouveau  Testament,  qu'il  livrait 
à  ses  disciples  (hab.  in  Cat.  S.  Thomx).  C'est  pourquoi  il  a  mangé  son  pro- 
pre corps  spirituellement  et  il  l'a  mangé  de  même  sacramentellement,  en 
tant  qu'il  l'a  reçu  sous  les  espèces  sacramentelles  (2)  qu'il  comprenait  être 
le  sacrement  de  son  corps  et  qu'il  avait  lui-même  disposées.  Mais  il  l'a 
reçu  autrement  que  le  reçoivent  sacramentellement  et  spirituellement  les 
autres  personnes,  parce  que  celles-ci  reçoivent  une  augmentation  de 
grâce  et  qu'elles  ont  besoin  des  signes  sacramentels  pour  la  perception  de 
la  vérité. 

ARTICLE  II.   —   LE   CHRIST   A-T-IL   DONNÉ   A  JUDAS   SON   CORPS   (3)? 

i.  Il  semble  que  le  Christ  n'ait  pas  donné  à  Judas  son  corps.  Car,  comme 
on  le  voit  (Matth.  xxvi,  29),  après  quiil  eut  donné  son  corps  et  son  sang  à 
ses  disciples,  il  leur  dit  :  Je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce  fruit  de  la  vigne, 
jusqu'au  jour  où  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  le  royaume  de  mon 
Père.  D'oii  il  semble  que  ceux  auxquels  il  avait  donné  son  corps  et  son 
sang,  le  devaient  boire  avec  lui  de  nouveau.  Or,  Judas  ne  l'a  pas  en- 
suite bu  avec  lui.  Il  n'a  donc  pas  reçu  le  corps  du  Christ  et  son  sang  avec 
les  autres  disciples. 

2.  Le  Seigneur  a  accompli  ce  qu'il  a  commandé,  d'après  ces  paroles 
{Act.  I,  1)  :  Jésus  a  commencé  à  faire  et  à  enseigner.  Or,  il  a  dit  (Matth.  vu, 
6):  Ne  donnez  pas  ce  qui  est  saint  aux  chiens.  Par  conséquent,  puisqu'il 

(\)  C'est  la  fameuse  objection  de  Rousseau  qui  (2)  Quoique  le  Clirist  se  voie  clairement  sous 

prétendait  que  puisque  le  (llirist  s  était  lui-même  les  espèces,   il  s  est  reçu  néanmoins  sacniraen- 

communié,  sa  bouclie  l'avait  contenu  tout  entier  tellement ,  selon  cette   obsi^rvalion  de  saint  Bo- 

et  que  la  partie  avait  été  plus  grande  que  le  tout.  naventure  :  I^'ec  oporlet  qund  veninl  xigniim 

Ce  sopliisme  ne  repose,  comme  on  le  voit,  que  tanquapi  velamen  ,  sed  sufficil  quod  reniai 

sur  une  équivoque,  car  il  ne  serait  concluant  que  tanquam  significans. 

pour    le  tas  on   le  Christ  dans  l'eucharistie  se  (5)  Toute  la  tradition  cite  le  crime  de  Judas 

rapporterait  au  lieu  selon  ses  propres  dimpn-  comme  un  sacrilège.  Il  n'y  a  que  saint  Hilaire 

siens;  ce  qui  est  contraire  à  l'enseiiinement  théo-  qui  ait  été  d'une  opinion   différente,  et  tout  en 

logique.  Au  reste  il  est  de  foi  que  le  Christ  a  combattant  son  sentiment  particulier  saint  Tbo- 

consacré,  mais  il  n'est  pas  de  foi  qu'il  s'est  coni-  mas  Texplique. 
munie  lui-même. 
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connaissait  que  Judas  était  un  pécheur,  il  semble  qu'il  Jie  lui  ait  pas 
donné  son  corps  et  son  sang. 

3.  On  voit  que  le  Christ  a  donné  en  particulier  à  Judas  un  morceau  de 
pain  trempé  (Joan.  xiii).  S'il  lui  a  donné  son  corps,  il  semble  qu'il  le  lui  ait 
donné  sous  ce  morceau  de  pain,  surtout  quand  on  remarque  qu'il  est  dit 
au  même  endroit  :  Que  quand  il  eut  pris  ce  nioixeau ,  Satan  entra  en  lui. 
Saint  Augustin  dit  à  ce  sujet  (  Tract,  lxu  in  Jnan.)  :  Ceci  nous  apprend  com- 
bien nous  devons  prendre  garde  de  mal  recevoir  ce  qui  est  bon  ;  car  si  on 
reprend  celui  qui  ne  juge  pas,  c'est-à-dire  qui  ne  discerne  pas  le  corps  du 
Christ  des  autres  aliments,  comment  ne  condamnera-t-on  pas  celui  qui 
s'approche  de  la  table  en  ennemi,  tout  en  feignant  qu'il  est  ami.  Or,  Judas 
ne  reçut  pas  le  corps  du  Christ  avec  ce  morceau  de  pain  trempe.  Car, 
comme  l'observe  le  même  Père  {Tract,  lxh)  sur  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
Cùm  infinxisset  panem,  dédit  Juclx  Simonis  Iscariothis,  etc.  Ce  ne  fut  pas 
en  ce  moment  que  Judas  reçut  le  corps  du  Christ,  comme  le  pensent  quel- 
ques auteurs  qui  n'ont  pas  lu  ce  texte  assez  attentivement.  11  semble  donc 
que  Judas  n'ait  pas  reçu  le  corps  du  Christ. 

Jlais c'est  le  contraire.  Saint  Clirysostome  dit  {Hom.  lxxxiii  in  Matth.): 
Judas  en  participant  aux  mystères  ne  s'est  pas  converti  :  par  conséquent 
son  crime  a  été  plus  atroce  sous  un  double  rapport  :  soit  parce  qu'il  s'est 
approché  desmy;>tères  avec  un  pareil  dessein-,  soit  parce  qu'en  s'en  appro- 
chant il  n'a  été  rendu  meilleur,  ni  par  la  crainte,  ni  par  le  bienfait,  ni  par 
l'honneur. 

CONCLUSION.  —  Quoiqvie  Judas  eût  mérité  d'être  privé  de  l'eucharistie  à  cause  de 
sa  malice,  cependant  le  Cluist  lui  a  donné  son  corps  et  son  sang  dans  la  crainte  qu'on 
ne  séparât  de  la  communion  des  autres  un  pécheur  occulte,  sans  accusateur  et  sans 
preuve  évidente. 

Il  faut  répondre  que  saint  Hilaire  a  supposé  (5wp.  Matth,  can.  xxx)  que  le 
Christ  n'avait  pas  donné  à  Judas  son  corps  et  son  sang.  C'eût  été  en  effet 
convenable,  si  on  considère  la  malice  de  Judas.  Mais  parce  que  le  Christ  a 
dii  être  pour  nous  un  exemple  de  justice,  il  ne  lui  convenait  pas,  comme 
maître,  de  séparer  de  la  communion  des  autres,  Judas  qui  était  un  pécheur 
occulte  sans  accusateur  et  sans  preuve  évidente;  de  peur  de  donner  par  là 
l'exemple  aux  prélats  de  l'Eglise  d'agir  de  même,  et  que  Judas  exaspéré  n'en 
prit  l'occasion  de  pécher.  C'est  pourquoi  il  faut  dire  que  Judas  reçut  le 
corps  et  le  sang  du  Seigneur  avec  les  autres  disciples,  comme  le  disent  saint 
Denis  [Deeccles.  hier.  cap.  3)  et  saint  Augustin  {Tract,  lxu  sup.  Joan.). 

Il  faut  répondre  q.\\  premier  argument,  que  ce raisonnementest  celui  que 
fait  saint  llilaire  pour  montrer  que  Judas  n'a  pas  reçu  le  corps  du  Christ; 
mais  il  )i'est  pas  concluant,  parceque  le  Christ  parle  aux  disciples  dont  Judas 
s'est  séparé  lui-même.  Car  ce  n'est  pas  le  Christ  qui  l'a  exclu,  et  c'est  pour 
cela  qu'autant  qu'il  est  en  lui,  il  boit  encore  avec  Judas  le  vin  dans  le  royau- 
me de  Dieu  ;  mais  c'est  Judas  qui  a  lui-môme  répudié  ce  banquet. 

11  faut  répondre  au  second,  que  l'iniquité  de  Judas  était  connue  du  Christ, 
comme  Dieu;  mais  il  ne  la  connaissait  pas  à  la  manière  dont  les  hommes 
connaissent  les  choses.  C'est  pourquoi  le  Christ  n'a  pas  repoussé  Judas  de 
la  communion  pour  nous  apprendre  par  cet  exemple  que  les  autres  prêtres 
ne  doivent  pas  repousser  les  pécheurs  occultes. 

Il  faut  répoudre  au  troisième,  que  certainement  Judas  n'a  pas  reçu  le 
corps  du  Christ  sous  ce  morceau  de  pain,  mais  il  n'a  reçu  que  du  pain  (1). 

(I)  Le  récit  de  la  traliisoD  a  été  d'ailleurs  placé  après  celui  qui  regarde  l'inttilulioo  de  Feucha- 
>^istic  et  sa  dispensation. 
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Comme  l'observe  saint  Augustin  (loc.  cit.\  ce  morceau  trempé  signifie  peut- 
être  la  dissimulation  de  Judas;  car  il  y  a  des  clioses  que  l'on  trempe,  pour 
leur  donner  une  fausse  couleur.  Ou  bien  s'il  signifie  quelque  chose  de  bon 
(c'est-à-dire  la  douceur  delà  bonté  divine,  parce  que  le  pain  trempé  n'en 
est  que  meilleur  au  goût),  ce  n'est  pas  à  tort  que  la  damnation  est  venue 
frapper  celui  qui  était  ingrat  à  l'égard  de  ce  bienfait.  Et,  à  cause  de  cette 
ingratitude  ce  qui  est  bon  est  devenu  pour  lui  mauvais;  comme  il  arrive  à 
l'égard  de  ceux  qui  reçoivent  indignement  le  corps  du  Christ.  Et  comme 
l'observe  le  même  Père  («6/rf.),  on  doit  comprendre  que  le  Seigneiu*  avait 
auparavant  distribué  à  tous  ses  disciples  le  sacrement  de  son  corps  et  de 
son  sang,  lorsque  Judas  était  avec  eux,  ainsi  que  le  raconte  saint  Luc  :  et 
c'est  après  cela  que,  suivant  le  récit  de  saint  Jean,  le  Seigneur  a  désigné 
celui  qui  le  trahirait  en  lui  offrant  un  morceau  de  pain  trempé. 
ARTICLE  in.  —  LE  CHRIST  a-t-il  puis  et  a-t-il  donné  a  ses  disciples 

SON    COKPS    IMPASSIBLE  ? 

\.  Il  semble  que  le  Christ  ait  pris  et  qu'il  ait  donné  à  ses  disciples  son 
corps  impassible.  Car  sur  ces  paroles  (Matth.  xvn)  :  Transfiguratus  est  ante 
eos,  la  glose  dit  {ord.)  :  Ce  corps  qu'il  a  eu  par  nature  il  l'a  donné  à  ses 
disciples  dans  la  cène,  non  mortel  et  passible.  Et  sur  ces  autres  paroles 
[Levit.  Il)  :  Si  oblatio  tua  fuerit  de  sarlagine,  la  même  glose  ajoute  :  La  croix 
qui  est  plus  forte  que  toutes  choses  a  rendu  la  cliair  du  Christ  apte  à  être 
mangée,  quoiqu'elle  ne  parût  pas  l'être  avant  la  passion.  Or,  le  Christ  a 
donné  son  corps  comme  étant  apte  à  être  mangé.  11  l'a  donc  donné  tel  qu'il 
a  été  après  la  passion,  c'est-à-dire  impassible  et  immortel. 

2.  Tout  corps  passible  souffre  par  le  contact  et  la  manducation.  Si  donc 
le  corps  du  Christ  avait  été  passible,  il  aurait  souffert  lorsqu'il  aurait  été 
touché  et  mangé  par  ses  disciples. 

3.  Les  paroles  sacramentelles  n'ont  pas  aujourd'hui  plus  de  vertu,  quand 
ellessont  prononcées  parle  prêtre  dans  la  personne  du  Christ,  qu'elles  n'en 
eurent  alors  quand  le  Christ  les  prononça.  Or,  maintenant  par  la  vertu  des 
paroles  sacramentelles  on  consacre  à  l'autel  le  corps  impassible  et  immortel 
du  Christ;  à  plus  forte  raison  le  Christ  l'a-t-il  fait  alors. 

Mais  c'est  \e  contraire.  Comme  le  dit  le  pape  Innocent  III  ( De  mysfer. 
Mis.  lib.  m,  cap.  12)  :  11  donna  à  ses  disciples  son  corps  tel  qu'il  était.  Or, 
il  était  alors  passible  et  mortel.  Il  le  leur  a  donc  donné  en  cet  étaL 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  Christ  a  donné  à  ses  disciples  sous  lespëce  du  sacre- 
ment le  même  corps  que  celui  qu'ils  voyaient  dans  son  espèce  propre,  il  a  pris  et  il 
leur  a  donné  à  manger  son  corps  passible,  mais  d'une  manière  impassible. 

Il  faut  répondre  que  Hugues  de  Saint- Victor  a  supposé  (Vid.  sup.  quaest. 
xLv,  art.  2)  qu'avant  sa  passion  le  Christ  a  pris  à  des  époques  différentes  les 
quatre  qualités  du  corps  glorifié  :  la  subtilité  dans  sa  naissance,  quand  il  est 
sorti  du  sein  de  la  Vierge;  l'agilité,  quand  il  a  marché  à  pied  sec  sur  lamer; 
la  clarté  dans  la  transfiguration;  l'impassibilité  dans  la  cène  quand  il  a 
donné  son  corps  à  manger  à  ses  disciples.  Et  d'après  cela  il  leur  a  donné 
son  corps  impassible  et  immortel.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  des  autres  qualitc'S 
dont  nous  avons  déjà  dit  (q.  xxvin,  art.  2  ad  3,  et  q.  xlv,  art.  2,  et  q.  liv,  art.  1 
adi)cequeronen  devait  penser,  à  l'égard  de  l'impassibilité  il  est  impossible 
qu'on  admette  ce  sentiment.  Car  il  est  évident  que  c'était  le  même  corps  du 
Christ  que  ses  disciples  voyaient  alors  dans  son  espèce  propre  et  qu'ils  re- 
cevaient sous  l'espèce  du  sacrement.  Or,  il  n'était  pas  impassible,  selon  qu'on 
le  voyait  dans  son  espèce  propre,  et  il  était  même  tout  prêt  à  souffrir  la 
passion  ;  par  conséquent  ce  même  corps  qu'on  recevait  sous  l'espèce  sacra- 
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menteile  n'était  pas  impassible  non  plus. — Cependant  quoiqu'il  fut  passible 
en  lui-même,  il  était  sous  l'espèce  du  sacrement  d'une  manière  impassible 
comme  il  y  était  d'une  manière  invisible,  quoiqu'il  fût  visible  en  lui-même. 
Car,  comme  la  vision  requiert  le  contact  du  corps  qui  est  vu  avec  le  milieu 
environnant  qui  agit  sur  la  vue,  de  même  la  passion  demande  le  contact  du 
corps  qui  souffre  avec  les  choses  qui  agissent  sur  lui.  Or,  le  corps  du  Christ, 
selon  qu'il  existe  dans  le  sacrement,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  fquest.  lxxvi, 
art.  4,  5  et  6),  n'est  pas  mis  en  rapport  avec  les  choses  qui  l'environnent 
par  l'intermédiaire  de  ses  propres  dimensions  au  moyen  desquelles  les  corps 
se  touchent,  mais  par  l'intermédiaire  des  dimensions  des  espèces  du  pain 
et  du  vin.  C'est  pourquoi  ce  sont  ces  espèces  qui  pâtissent  et  que  l'on  voit, 
et  non  le  corps  lui-même  du  Christ. 

Il  faut  répondre  au  pretnier  argument,  qu'il  est  dit  que  le  Christ  n'a  pas 
donné  dans  la  cène  son  corps  mortel  et  passible,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  donné 
d'une  manière  "mortelle  et  passible.  Quant  à  la  croix  elle  a  rendu  la  chair 
du  Christ  apte  à  être  mangée,  en  tant  que  ce  sacrement  représente  la  pas- 
sion du  Christ. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  cette  raison  serait  concluante,  si  le  corps 
du  Christ,  tout  passible  qu'il  était,  avait  été  aussi  dans  ce  sacrement  d'une 
manière  passible. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que.  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxvi, 
art.  4),  les  accidents  du  corps  du  Chiistsont  dans  l'eucharistie  par  une  con- 
comitance réelle,  mais  non  par  la  force  du  sacrement,  d'après  laquelle  la 
substance  du  corps  du  Christ  y  est.  C'est  pourquoi  la  vertu  des  paroles 
sacramentelles  s'étend  à  ce  que  le  corps  du  Christ  existe  dans  l'eucharis- 
tie (1),  c'est-à-dire  avec  tous  les  accidents  qui  existent  réellement  en  lui. 
ARTICLE  IV.  —  SI  l'elxharistie  avait  été  conservée  au  temps  de  la  mort 

DU    CHRIST    ou    qu'on    l'eUT    CONSArUÉE,    SERAIT-IL    MORT   DANS    LE   SACREMENT? 

1 .  Il  semble  que  si  l'eucharistie  avait  été  conservée  dansun  vase  pendant 
le  temps  de  la  mort  du  Christ,  ou  qu'elle  eût  été  consacrée  par  un  des  apô- 
tres, il  n'y  serait  pas  mort.  Car  la  mort  du  Christ  est  arrivée  par  sa  pas- 
sion. Or,  le  Christ  était  alors  dans  l'eucharistie  d'une  manière  impassible. 
Il  ne  pouvait  donc  mourir  dans  ce  sacrement. 

2.  Dans  la  mort  du  Christ,  son  sang  a  été  séparé  du  corps.  Or,  le  corps 
du  Christ  et  le  sang  existent  ensemble  dans  l'eucharistie.  Le  Christ  n'y 
serait  donc  pas  mort. 

3.  La  mort  arrive  parla  séparation  de  l'âme  et  du  corps.  Or,  le  corpsaussi 
bien  que  l'âme  du  Christ  sont  contenus  dans  ce  sacrement.  Le  Christ  ne 
pouvait  donc  pas  y  mourir. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  même  Christ  qui  était  sur  la  croix  aurait  été 
dans  l'eucharistie.  Or,  il  mourait  sur  la  croix.  Il  serait  donc  mort  aussi  dans 
le  sacrement  qu'on  aurait  conservé. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  même  Christ  qui  était  sur  la  croix  aurait  été  aussi 
dans  l'euclinristie,  si  ce  sacrement  avait  été  conservé  au  temps  de  sa  mort,  il  s'ensuit 
que  le  Christ  serait  mort  dans  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  que  le  corps  du  Christ  est  substantiellement  le  môme 
dans  l'eucharistie  et  dans  sa  propre  espèce,  mais  il  n'y  est  pas  de  la  même 
manière.  Car  dans  sa  propre  espèce  il  touche  les  corps  qui  l'environnent 
par  ses  propres  dimensions,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  selon  qu'il 

(I)  r,  cst-à-ilirc  que  la  substance  du  pain  soit  qualités  liu  corps  elles  s'y  trouvent  par  conro- 
cliangrc  en  la  substance   du  corps;   quant  aux        milance. 
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existe  dans  le  sacrement,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (art.  préc).  C'est  pour- 
quoi toutce  qui  appartient  au  Clirist,  selon  ce  qu'il  est  en  lui-même,  peut  lui 
être  attribué  selon  qu'il  existe  dans  son  espèce  propre  et  dans  le  sacrement, 
comme  vivre,  mourir,  soulïrir,  être  animé  ou  inanimé  et  toutes  les  autres 
choses  semblables.  Au  contraire,  tout  ce  qui  lui  convient  par  rapport  aux 
corps  extérieurs  peut  lui  être  attribue  selon  qu'il  existe  dans  son  espèce  pro- 
pre et  non  selon  qu'il  est  dans  le  sacrement;  comme  être  insulté,  conspué, 
crucilié,  flagellé  et  toutes  les  autres  choses  de  ce  genre.  D'où  l'on  a  dit 
poétiquement  :  «  En  conservant  le  sacrement,  vous  auriez  pu  réunir  la 
douleur  qui  lui  est  interne,  mais  celle  qu'on  lui  inflige  extérieurement  n'au- 
rait pu  lui  convenir  (1).  » 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  nous  l'avons  dit 
[in  corp.  art.)^  la  passion  convient  au  corps  qui  souffre  par  suite  de 
ses  rapports  avec  un  agent  extérieur.  C'est  pourquoi  le  Clirist  selon  qu'il 
est  dans  l'eucharistie  ne  peut  pas  souffrir,  mais  il  peut  mourir. 

Il  faut  répondre  au  second,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxvi, 
art.  2),  le  corps  du  Christ  est  sous  l'espèce  du  pain  par  la  force  de  la  con- 
sécration, tandis  que  le  sang  est  sous  l'espèce  du  vin.  Mais  maintenant  que 
le  sang  du  Christ  n'est  pas  réellement  séparé  de  son  corps,  par  la  concomi- 
tance réelle  (2),  il  arrive  que  le  sang  du  Christ  est  sous  l'espèce  du  pain  simul- 
tanément avec  le  corps,  et  que  le  corps  est  sous  l'espèce  du  vin  simulta- 
nément avec  le  sang.  Mais  si  au  temps  de  la  passion  du  Christ,  quand  le 
sang  a  été  réellement  séparé  de  son  corps,  ce  sacrement  avait  été  consacré, 
il  n'y  aurait  eu  que  le  corps  sous  l'espèce  du  pain  et  que  le  sang  sous  l'es- 
pèce du  vin. 

H  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxvi, 
art.  1  ad  1),  l'àme  du  Christ  est  dans  l'eucharistie  par  la  concomitance 
réelle,  parce  qu'elle  n'existe  pas  sans  le  corps,  mais  elle  n'y  est  pas  parla 
force  de  la  consécration.  C'est  pourquoi  si  ce  sacrement  avait  été  alors  con- 
sacré ou  produit,  quand  l'âme  était  réellement  séparée  du  corps,  l'âme  du 
Christ  n'aurait  pasété  dans  le  sacrement,  non  parce  que  les  paroles  auraient 
manqué  de  vertu,  mais  en  raison  de  la  disposition  de  la  chose,  qui  n'eût 
pas  été  la  même. 

QUESTION  LXXXn. 

DU   MINISTRE  DE  l'EUCHARISTIE, 

Nous  avons  maintenant  à  nous  occuper  du  ministre  de  l'eucharistie.  —  A  ce  sujet 
dix  questions  se  présentent  :  1  "  Est-ce  le  propre  du  prélre  que  de  consacrer  l'eucharis- 
Ije?  —  2"  Plusieurs  prêtres  peuvent-ils  ensemble  consacrer  la  même  hostie?  —  3"  La 
dispensation  de  ce  sacrement  n'appartient-elle  qu'au  prêtre.^  —  4°  Est-il  permis  à  un 
prétrequi  consacre  de  s'abstenir  de  la  communion.^  —  5"  Un  prêtre  qui  est  dans  le 
péché  peut-il  confectionner  ce  sacrement?  —  6"  La  messe  d'un  mauvais  prêtre  vaut- 
elle  moins  que  celle  d'un  bon  ? —  7"  Les  hérétiques,  les  schismatiques  ou  les  excom- 
muniés peuvent-ils  confectionner  ce  sacrement?  —  8"  Les  dégradés  le  peuvent-ils?  — 
9"  Ceux  qui  reçoivent  la  communion  de  pareils  prêtres  pèchent-ils?  —  10"  Est-il  per- 
mis à  un  prêtre  de  s'abstenir  absolument  de  célébrer  ? 

ARTICLE  I.  —  LA  CONSÉCUATION  DE  l'eUCHARISTIE  EST-ELLE  PROPRE  AU 

PRÊTRE  (3)  ? 

\ .  Il  semble  que  la  consécration  de  l'eucharistie  ne  soit  pas  propre  au 

(1)  Ce    senliraent  est  celui   de    Scot  (in    iv,  (2)  Coite  concomifanfe  n'existe  qu'en  vertu  de 

dist.  10,  quesl.  vi),  de  Ricliard  de   Saint- Victor  leur  connexion  naturelle  qui  n'existait  pas  alors, 

{dist.    10,  quest.  V,   art.  2;,  de  saint   lÀmavcii-  (3)  Les  vaudois  ont  reconnu  k  tout  laïque  qui 

ture  vdist.  2)  et  de  la  ii'.upait  des  scojasliques.  est  en  état  de  ijrâce  le  pouvoir  de  consaucr.  Lu- 
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prêtre.  Car  nous  avons  dit  (quest.  lxxviii,  art.  4)  que  ce  sacrement  est 
consacré  par  la  vertu  des  paroles  qui  sont  la  forme  de  ce  sacrement.  Or, 
ces  paroles  ne  sont  pas  changées,  soit  qu'elles  soient  prononcées  par  un  prê- 
tre, soit  par  tout  autre.  Il  semble  donc  qu'il  n'y  ait  pas  que  le  prêtre,  mais 
que  toute  autre  personne  puisse  consacrer  ce  sacrement. 

2.  Le  prêtre  consacre  ce  sacrement  dans  la  personne  du  Christ.  Or,  un 
saint  laïc  est  uni  au  Christ  par  la  charité.  H  semble  donc  qu'un  laïc  puisse 
consacrer  ce  sacrement.  D'où  saint  Chrysostome  dit  {Hom.  xliii  in  Matth. 
in  opère  imper f.):  Que  tout  saint  est  prêtre. 

3.  Comme  le  baptême  a  pour  but  le  salut  des  hommes,  de  même  aussi 
l'eucharistie,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (quest.  lxxix, 
art.  1).  Or,  un  laïc  peut  baptiser  aussi,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (quest. 
Lxvii,  art.  3).  La  confection  de  ce  sacrement  n'est  donc  pas  une  chose 
propre  au  prêtre. . 

4.  Ce  sacrement  est  rendu  parfait  dans  la  consécration  de  la  matière.  Or, 
il  n'appartient  qu'à  l'évêque  de  consacrer  les  autres  matières,  comme  le 
chrême,  l'huile  sainte,  et  l'huile  bénite.  Cependant  leur  consécration  n'est 
pas  une  aussi  grande  chose  que  la  consécration  de  l'eucharistie,  dans  laquelle 
le  Christ  est  tout  entier.  Ce  n'est  donc  pas  une  chose  propre  au  prêtre, 
mais  il  n'appartient  qu'à  l'évêque  de  confectionner  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Isidore  dit,  dans  une  de  ses  épîtres  'adLau- 
defred.  qu»  hab.  post  concil.  Tolet.  viii,  et  hab.  in  Décret,  dist.  2o,  cap. 
Perlectis)  :  Il  appartient  au  prêtre  de  consacrer  sur  l'autel  de  Dieu  le  sacre- 
ment du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 

CONXLl'SIOX.  —  Le  sacrement  de  l'eucbarislic  n'étant  consacré  que  dans  la 
personne  du  Chrisl,  cette  consécration  est  la  fonction  propre  des  préti-cs  auxquels 
celte  puissance  a  été  accordée. 

11  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxvui,  art.  1  et  4), 
ce  sacrement  est  si  noble,  qu'il  n'est  confectionné  que  dans  la  personne  du 
Christ.  Or,  quiconque  fait  une  chose  au  nom  d'un  autre,  doit  nécessaire- 
ment Va  faire  par  la  puissance  qu'il  en  a  reçue.  Or,  comme  le  Christ  accorde 
à  celui  qui  est  baptisé  la  puissance  de  recevoir  l'eucharistie,  de  môme  il  ac- 
corde au  prêtre,  dans  son  ordination,  le  pouvoir  de  la  consacrer  en  son  nom. 
Car  par  là  le  prêtre  se  trouve  placé  au  rang  de  ceux  auxquels  le  Seigneur  a 
dit  (Luc.  xxn ,  19)  :  Faites  cela  en  mémoire  de  moi.  C'est  pour  ce  motif  qu'on 
doit  dire  qu'il  appartient  en  propre  aux  prêtres  de  consacrer  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  vertu  sacramentelle  con- 
siste dans  plusieurs  choses  et  qu'elle  ne  consiste  pas  seulement  dans  une 
seule;  ainsi,  la  vertu  du  baptême  consiste  dans  les  paroles  elles-mêmes  et 
dans  l'eau.  Par  conséquent,  la  vertu  consécratoire  ne  consiste  pas  seulement 
dans  les  paroles  elles-mêmes,  mais  encore  dans  la  puissance  que  le  prêtre  a 
reçue  dans  sa  consécration  et  son  ordination,  lorsque  l'évêque  lui  a  dit  :  Re- 
cevez la  puissance  cVoffrir  clans  rEcjlise  le  sacrifice  aussi  bien  pour  les  virants 
que  pour  les  morts.  Car  la  vertu  instrumentale  consiste  aussi  dans  plusieurs 
instruments  par  lesquels  l'agent  principal  agit. 

Il  faut  répondre  saisecond.,  qu'un  laïc  qui  est  juste  est  uni  au  Christ  d'une 

llirr  leur   arronliiit   la   iiiêiiic  faciiUé  >De  cir.  ordivalu!:.  Si  quis  dixiril  illis  rerbis ,  dit  le 

JSiibyl.  lit).  1     ainsi  <i»e  Gioliiis,   loiil   on  son-  loiicilc  «le  Trciilc.  Hoc  facile  in  tneameoiiunc- 

iiu'Uaut  l'usage  ilc  ce  pouvoir  à  la  <lcli'i;«tioii  ilo  moraddncvi,  (  Iirixtum   iicn  iiiftiluisse  apos- 

lEvlise;  inais  il  est  Je  foi  que  ce  pouvoir  iiap-  lolos  fucerdolra ,  aut  non  ordinassc ,  vt  ipsi 

parlicni  qu'aux  «Sèqucs  et  aux  prèlrcs  :  Une  aliiquc  narerdolesoU'errenl  corpus  el  sunijui- 

sacrinnevtum  ncmo  potcst  confirere ,  dit  le  item  smrtim;  anatiivma  sit  [seis.  \\U,  an.  2). 
concile  de  Lalrau,  nisi  sacerùos  qui  nié  {ueiil 
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union  spirituelle,  par  la  foi  et  la  oharité,  mais  non  par  la  puissance  sacra- 
mentelle. C'est  pourquoi  il  a  le  sacerdoce  spirituel  pour  offrir  les  victimes 
spirituelles  dont  le  Psalmiste  dit(/>.sM>,  17):  L'esprit  affligé  est  iin  sacrifice 
agréable  à  Dieu  {Rom.  xn,  1)  :  Offrez  vos  corps  comme  une  hostie  virante.  VX 
saint  Pierre  dit  (I.  Pet.  ii,  a)  :  l'omis  êtes  un  ordre  de  saints  prêtres  destinés  à 
offrir  des  victimes  spirituel/es. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  réception  de  l'euchanstic  n't^st  pas 
aussi  nécessaire  que  celle  du  baptême,  comme  on  le  voit  d'aprcsceqiienous 
avons  dit  (quest.  lxxui,  art.  3,  et  qnest.  i.xxx,  art.  11  ad  2).  C'est  pour  cela 
que  quoique  dans  le  cas  do  nécessité  un  laïc  puisse  baptiser,  il  ne  peut  ce- 
pendant pas  consacrer  le  sacrement  de  l'eucharistie. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  l'évêque  reçoit  le  pouvoir  d'agir  au 
nom  du  Christ  sur  son  corps  mystique,  c'est-à-dire  sur  l'Eglise;  le 
prêtre  ne  reçoit  pas  cette  puissance  dans  son  ordination,  quoiqu'il  puisse  la 
recevoir  de  l'évêque  par  délégation.  C'est  pom-quoi  les  choses  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  la  disposition  du  corps  mystique,  comme  la  consécration 
de  l'eucharistie,  ne  sont  pas  réservées  à  l'évêque.  Mais  il  lui  appartient  do 
transmettre  non-seulement  au  peuple,  mais  encore  aux  prêtres,  les  choses 
d'après  lesquelles  ils  peuvent  remplir  leurs  propres  charges.  Et  parce  que 
la  bénédiction  du  chrême  et  de  l'huile  sainte  et  de  l'huile  des  infirmes  et 
des  autres  choses  que  l'on  consacre,  comme  l'autel,  l'église,  lesvêtementset 
les  vases,  rend  apte  d'une  certaine  manière  à  la  confection  des  sacrements 
qiii  appartiennent  à  roffice  des  prêtres,  il  s'ensuit  que  ces  consécrations 
sont  réservées  à  l'évêque,  comme  au  prince  de  l'ordre  ecclésiastique  tout 
entier. 

ARTICLE   II.   —  PLUSIETTÎS  prêtres  PErVENT-ILS  COISSACRER   UNE   SEULE 

ET    MÊME    HOSTIE    {\)  ? 

\.  l\  semble  que  plusieurs  prêtres  ne  puissent  pas  consacrer  une  seule 
e*  même  hostie.  Car  nous  avons  dit  (quest.  lxvh,  art.  6j  que  plusieurs 
prêtres  ne  peuvent  pas  simultanément  baptiser  une  seule  personne.  Or, 
la  puissance  du  prêtre  qui  consacre  n'est  pas  moindre  que  celle  de 
l'homme  qui  baptise.  Plusieurs  prêtres  ne  peuvent  donc  pas  non  plus 
consacrer  ensemble  une  seule  hostie. 

2.  Ce  que  l'on  peut  faire  par  un  seul,  il  est  inutile  de  le  faire  par  plu- 
sieurs. Or,  dans  les  sacrements  il  ne  doit  rien  y  avoir  de  superflu.  Par 
conséquent,  puisqu'il  suffît  d'un  prêtre  pour  consacrer,  il  semble  que  plu- 
sieurs ne  puissent  consacrer  une  seule  et  même  hostie. 

3.  Comme  le  dit  saint  Augustin  (.S?//).  Joan.txAct.  xxvi):  L'eucharistie  est 
le  sacrement  de  l'unité.  Or,  le  contraire  de  l'unité  parait  être  la  multipli- 
cité. Il  ne  semble  donc  pas  convenable  pour  l'eucharistie  que  plusieurs 
prêtres  consacrent  la  même  hostie. 

Mais  c'est  le  coniraire.  D'après  la  coutume  de  certaines  Eglises,  les 
prêtres  que  l'on  vient  d'ordonner  célèbrent  avec  l'évêque  tjui  a  fait  l'or- 
dination. 

CON'CLUSION.  —  Phisieurs  prêtres  peuvent  simultanément  consacrer  Ja  mcrac 
hostie,  pourvu  qu'ils  prononcent  en  morne  temps  les  mêmes  paroles. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  le  prêtre,  quand 
il  est  ordonné,  est  élevé  au  rang  de  ceux  qui  ont  reçu  du  Seigneur  le  pou  • 
voir  de  consacrer  dans  la  cène.  C'est  pourquoi,  d'après  la  coutume  de  cer- 

(t)  Cet  arliclc  a  pour  objet  de  justifier  la  eou-  l'évêque,  et  celle  rfni  existe  chez  les  grecs  dont 
tumeqxii  existe  dans  l'Eglise  latine,  l'ii  les  prêtres  les  prétrcsqui  accnmpaenent  l'évêque  consacrent 
qui  viennent  d'être  ordonnés  consacrent  avec        avec  lui  dans  ics  lieux  où  il  n'y  a  (lu'un  temple. 
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taines  Eglises,  comme  les  apôtres  ont  fait  la  cène  avec  le  Christ,  de  même 
les  nouveaux  ordinants  célèbrent  avec  l'évèque  qui  les  a  ordonnés.  —  Ce- 
pendant on  ne  réitère  pas  pour  cela  la  consécration  à  l'égard  de  la  même 
iioslie;  parce  que,  comme  le  dit  Innocent  III  [De  myst.  Miss.  lib.  iv,  cap.  2b), 
tous  doivent  diriger  leur  intention  au  même  instant  de  la  consécra- 
tion (I). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'on  ne  voit  pas  que  le  Christ 
ait  baptisé  simultanément  avec  les  apôtres,  quand  il  leur  a  enjoint  l'ofQce 
de  baptiser  ;  c'est  pour  cela  que  la  raison  n'est  pas  la  même. 

11  faut  répondre  au  second,  que  si  tous  les  prêtres  opéraient  par  leur 
vertu  propre,  il  serait  inutile  qu'il  y  eût  d'autres  célébrants,  du  moment 
qu'un  seul  suffirait.  Mais  parce  que  le  prêtre  ne  consacre  qu'au  nom  du 
Christ,  et  que  plusieurs  sont  un  dans  le  Christ,  il  importe  peu  que  ce  sa- 
crement soit  consacré  par  un  seul  ou  par  i)iusieurs,  sinon  qu'il  faut  obser- 
ver le  rite  de  l'Eglise. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  l'eucharistie  est  le  sacrement  de  l'unité 
de  l'Eglise,  qui  consiste  en  ce  que  la  multitude  des  chrétiens  sont  un  dans 
le  Christ. 

ARTICLE  III.  —  L\  DisPENSATioN  DE  l'euciuristie  n'appartient-elle 
qu'au  prêtre  (2)? 

1 .  11  semble  que  la  dispensation  de  l'eucharistie  n'appartienne  qu'au 
prêtre.  Car  le  sang  du  Christ  n'appartient  pas  moins  à  ce  sacrement  que 
son  corps.  Or,  le  sang  du  Christ  est  dispensé  par  les  diacres.  D'oti  saint 
Laurent  dit  à  saint  Sixte  :  Essayez  si  vous  avez  choisi  un  digne  ministre 
en  celui  auquel  vous  avez  confié  la  dispensation  du  sang  du  Seigneur. 
Donc,  pour  la  même  raison,  la  dispensation  du  corps  du  Christ  n'appartient 
pas  qu'aux  prêtres. 

2.  Les  prêtres  sont  établis  les  ministres  des  sacrements.  Or,  l'eucharis- 
tie se  perfectionne  dans  la  consécration  de  la  matière  et  non  dans  l'usage 
auquel  la  dispensation  appartient.  Il  semble  donc  qu'il  n'appartienne  pas 
au  prêtre  de  dispenser  le  corps  du  Seigneur. 

3.  Saint  Denis  dit  (De  eccles.  hier.  cap.  3  à  princ.  et  cap.  4)  que  l'eucha- 
listie  a  une  vertu  perfective  aussi  bien  que  le  saint  chrême.  Or,  il  n'appar- 
tient pas  au  prêtre,  mais  à  l'évèque,  de  marquer  du  saint  chrême  ceux 
(|ui  ont  été  baptisés.  Il  appartient  donc  aussi  à  l'évèque  et  non  au  prêtre 
lie  dispenser  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  droit  dit  {De  consecrat.  dist.  12,  cap.  27)  :  Il  est 
arrivé  à  notre  connaissance  que  des  prêtres  laissent  aux  laïcs  ou  aux  fem- 
mes le  soin  de  donner  le  corps  du  Seigneur  aux  infù'mes;  le  concile  dé- 
fend de  faire  désormais  un  acte  aussi  présomptueux,  mais  il  ordonne  aux 
prêtres  de  communier  par  eux-mêmes  les  malades. 

CONCLUSION.  —  Puisque  les  prêtres  consacrent  l'eucharistie  au  nom  du  Christ 
et  qu'ils  sont  des  intermédiaires  entre  Dieu  et  le  peuple,  c'est  à  eux  surtout  qu'appar- 
tient la  dispeusation  d'un  aussi  grand  sacrement. 

'Ijll  importe  que  l'on   prononce    ensemble  momento  per  ordinntosquo  dicunlur  per  pou- 

les  paroles  «le  la  consi'cration   de   niaméic  que  tificein. 

Ton  ne  fass  •  qu'un,  et  c'est  pour  te  motif  que  '-    Le  lifétre  est  le   ministre  ordinaire  île  la 

ihiiis  le  pontilieal   romain   il   est  dit   :    l't   benè  dispensation  île  l'eucliaristie.  C'est  ce  qn  expiiioe 

adierlat  quod  sécrétas  morose  dicat  el  ali-  ainsi  le   concile  de  Trente  jscss.   xill.   cap.  s,  . 

ijuanluliim  allé,  ita   ut  ordinali  sacerdolis  Semper  in  Ecclesin  lici  hunr  morein  fuirse , 

po.isinl   secum  uinnia  dicere,   et  prœserlim  lanquam   ex   aposlolica   tradilinnc    detcen- 

tcrba  consecralionif  quœ  dici  debent  eodim  denltm,   ul  laki  tucharitliam  d  saeerduti- 

but  acciperent. 
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Il  faut  répondre  que  la  dispotisation  du  corps  du  Christ  appartient  au 
prêtre  pour  trois  motifs  :  1"  rarce  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  huj. 
quœst.),  il  consacre  au  nom  du  Christ.  Or,  comme  c'est  le  Clnisl  qui  a  con- 
sacré son  coips  dans  la  cène,  c'est  aussi  lui  qui  l'a  doinié  à  prendre  aux 
autres.  Par  conséquent,  comme  la  consécration  du  corps  du  Christ  appar- 
tient au  prêtre,  de  même  aussi  sa  dispensation.  i2"  Parce  que  le  prêtre  est 
établi  médiateur  entre  Dieu  et  le  peu])le.  Ainsi,  comme  il  lui  appartient 
d'olTrir  les  dons  du  peuple  à  Dieu,  de  même  il  lui  appartient  de  transmettre 
au  peuple  les  dons  qui  ont  été  divinement  sanctifiés.  3°  Parce  que,  par 
respect  pour  ce  sacrement,  il  n'est  touché  par  aucune  chose,  à  moins 
qu'elle  n'ait  été  consacrée.  Ainsi,  on  consacre  le  coiporal  et  le  calice,  aussi 
bien  que  les  mains  du  prêtre  qui  doivent  toucher  ce  sacrement.  Il  n'est 
donc  permis  à  aucim  autre  de  le  toucher,  sinon  dans  le  cas  de  nécessité, 
comme  s'il  tombait  à  terre,  on  dans  une  autre  circonstance  semblable  (1). 

Il  faut  répondre  au  iv^emier  argument,  que  le  diacre  étant  ti'cs-proche 
de  l'ordre  sacerdotal  participe  en  quelque  chose  à  son  office,  de  manière 
qu'il  dispense  le  sang,  mais  non  le  corps,  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  né- 
cessité, lorsque  le  prêtre  ou  l'évéque  le  lui  ordonne:  1"  Parce  que  le  sang 
du  Christ  est  contenu  dans  un  vase,  et  par  conséquent  il  n'est  pas  néces- 
saire que  celui  qui  le  dispense  le  touche,  comme  on  est  obligé  de  toucher 
le  corps  du  Christ.  ^  Parce  que  le  sang  désigne  la  rédemption  qui  a 
découlé  du  Christ  sur  le  peuple.  C'est  pour  cela  qu'on  mêle  au  sang  l'eau 
qui  signilie  le  peuple.  Et  comme  les  diacres  sont  entre  le  prêtre  et  le  peu- 
ple, la  dispensation  du  sang  leur  convient  mieux  que  la  dispensation  du 
corps  (2). 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'il  appartient  au  même  de  dispenser  Fen- 
charistie  et  de  la  consacrer  pour  la  raison  que  nous  avons  donnée  {in 
corp.  art.). 

11  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  le  diacre  participe  sous  un 
rapport  à  la  vertu  illumi native  du  prêtre  et  qu'à  ce  titre  il  dispense  le  sang, 
de  même  le  prêtre  participe  à  la  dispensation  perfective  de  l'évéque,  et  à 
ce  titre  il  dispense  l'eucharistie  par  laquelle  l'homme  est  perfectionné  en 
lui-même  par  rapport  au  Christ.  Quant  aux  autres  perfections  par  les- 
quelles l'homme  est  perfectionné  relativement  aux  antres,  elles  sont  ré- 
sers'ées  à  l'évéque. 

ARTICLE    IV.   —  LE  PRÊTRE  QUI  CO>'SACRE  EST-IL  TENU  DE  COMMUNIER  (3)  ? 

1.  Il  semble  que  le  prêtre  qui  consacre  ne  soit  pas  tenu  de  communier. 
Car  dans  les  autres  consécrations,  celui  qui  consacre  la  matière  ne  s'en 
sert  pas.  Ainsi  l'évéque  qui  consacre  le  saint  chrême  n'est  pas  oint  avec  le 
chrême  qu'il  a  consacré.  Or,  l'eucharistie  consiste  dans  la  consécration  de 
la  matière.  Le  prêtre  qui  consacre  n'est  donc  pas  obligé  de  faii'c  usage  de 
ce  même  sacrement,  mais  il  peut  licitement  s'abstenir  de  le  prendre. 

2.  Dans  les  autres  sacrements,  le  ministre  ne  s'administi'c  pas  le  sacre- 

(I)  Autrefois  le  diacre  administrait  assez  gô-  trare,  adhuc sine  commîssionelVih.M.n'  '20'. 

néraleineiit  la  communion,    dont  il  est  le   mi-  (2    Du  temps  de  saint  Thomas   il    jiarait  que 

nistrc  extraordinaire.   11  le  faisait  sur  la  dôlé-  l'on  avait  gôncralomenf  restreint  la  foin  (ion  du 

gation  du  prêtre  ou  de  1  évoque,  mais  mainte-  diacre,  pour  les  raisons  qu  il  donne,  à  distribuer 

nant  rot  usage  n'existe  plus.  Il  n'y  a  que  le  cas  la  communion  sous  l'espèce  du  vin. 

de  néccs-îité,  où  le  diacre  à  défaut   dun  i)rêtre  3)  La  communion  n'est  i)as  considérée  géné- 

peut  et  doit  même  administrer  le  viatique  à  un  rulemcnt  comme  étant  de  l'essence  du  sacrilice, 

mourant.  Omnes  conveniunl.  dit  saint  I.igiiori,  mais  elle  en  est  une  partie  intégrante,  comme  le 

quod  in  necessilate  exlrcma  ,  absente  sarer-  disent  saint  Thomas  et  ses  disciples. 
doU-   jjoleril  et  leneOilur  vialicum  mijiis- 

VU.  ^ 
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ment  à  lui-même.  Car  personne  ne  peut  se  baptiser  (quest.  lxvi,  art.  5 
ad  4).  Or,  comme  le  baptême  se  dispense  d'après  un  certain  ordre,  de 
même  aussi  l'eucharistie.  Le  prêtre  qui  consacre  ne  doit  donc  pas  se  com- 
munier lui-même. 

3.  Il  arrive  quelquefois  que  par  miracle  le  corps  du  Christ  se  montre  sur 
l'autel  sous  l'apparence  de  la  chair  et  le  sang  sous  l'apparence  du  sang; 
et  ces  clioses  ne  peuvent  être  ni  mangées,  ni  bues.  C'est  pour  cela,  comme 
nous  l'avons  observé  (quest.  lxxv,  art.  5),  qu'ils  nous  sont  offerts  sous 
une  autre  espèce,  pour  qu'ils  n'inspirent  pas  d'horreur  à  ceux  qui  les  reçoi- 
vent. Le  prêtre  qui  consacre  n'est  donc  pas  toujom'S  tenu  de  recevoir  ce 
sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  On  lit  dans  un  concile  de  Tolède  (xn,  can.  5)  et  le 
droit  dit  (Deconsecrat.  dist.  2,  cap.  Relatum]  ;  On  doit  tenir  de  toutes  les 
manières  à  ce  qu'on  participe  au  corps  et  au  sang  du  Christ  par  la  com- 
munion, toutes  les  fois  qu'on  offre  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang 
sur  l'autel. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  prêtre  qui  consacre  offre  à  Dieu  le  sacrifice  et  qu'il  le 
dispense  au  peuple,  il  doit  recevoir  ce  sacrement. 

11  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxix,  art.  5  et  7), 
l'eucharistie  n'est  pas  seulement  un  sacrement,  mais  elle  est  encore  un  sa- 
crifice. Or,  quiconque  offre  un  sacrifice  doit  y  participer;  parce  que  le  sacri- 
fice extérieur  que  l'on  offre  est  le  signe  du  sacrifice  intérieur  par  lequel  on 
s'offre  soi-même  à  Dieu,  comme  le  dit  saint  Augustin  (  De  civ.  Dei,  lib.  x, 
cap.  5).  Ainsi  en  participant  au  sacrifice,  le  prêtre  montre  que  le  sacrifice 
intérieur  lui  appartient.  De  même  en  dispensant  le  sacrifice  au  peuple,  il 
montre  qu'il  est  le  dispensateur  des  choses  divines,  auxquelles  il  doit  d'a- 
bord participer,  comme  le  dit  saint  Denis  (De  lib.  écoles,  hier.  cap.  3).  C'est 
pourquoi  il  doit  lui-même  prendre  ce  sacrement  avant  de  le  dispenser  au 
peuple.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  dans  le  même  canon  du  concile  de  Tolè- 
de :  Quel  est  ce  sacrifice  auquel  celui  qui  l'offre  ne  participe  pas  ?  Or,  on  y 
participe  par  là  même  qu'on  reçoit  le  sacrement  qui  en  est  l'objet,  d'après 
ces  paroles  de  saint  Paul(I.  Cor.  x,  48)  :  Ceux  qui  mangent  de  la  victime  ne 
pardcipetit-ils  pas  a  l'autel  ?  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que  le  prêtre 
reçoive  ce  sacrement  dans  toute  son  intégrité  toutes  les  fois  qu'il  le  con- 
sacre/'!). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  consécration  du  chrême 
ou  de  toute  autre  matière  n'est  pas  un  sacrifice,  comme  la  consécration  de 
l'eucharistie;  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'y  a  pas  de  parité. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  sacrement  de  baptême  se  perfectionne 
dans  l'usage  même  delà  matière.  C'est  pourquoi  personne  ne  peut  se  bap- 
tiser soi-même  {"!),  parce  que  dans  un  sacrement  le  même  ne  peut  être 
agent  et  patient.  Mais  dans  l'eucharistie  le  prêtre  ne  se  consacre  pas  lui- 
même,  mais  il  consacre  le  pain  et  le  vin,  et  c'est  dans  cette  consécration 
que  le  sacrement  se  perfectionne.  L'usage  de  l'eucharistie  ne  se  rapporte  à 
ce  sacrement  que  par  voie  de  conséquence,  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'y  a 
pas  de  parité. 

ili  On  ne  pourrait  sans  péché  grave  reserver  (2)  On  admet  généralement  aussi  qu'un  prêU'e 

riiostie  i(u'on  a  consacrée  pour  une  procession ,  peut  se  communier  lui-même  lorsqu'il  est  dans 

par  escniple,  et  prendre   à  la  comniuuion   une  l'impossibilité  de  dire   la  messe,  et  qu'il   n'y  a 

autre  hostie  consacri'e  auparavant  et  qu'on  au-  pas  là  d'autre  prêtre  qui  puisse  lui  donner  la 

rait  prise  dans  le  ciboire  y\o).  h  ce  sujet  Lay-  communion. 
mann,  lib.  v,  teit.  I,  lap.  o,  n"  II). 
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Il  faut  répondre  au  troisième,  que  si  le  corps  du  Christ  se  montrait  par 
miracle  sur  l'autel  sous  l'espèce  de  la  chair,  ou  le  sang  sous  l'espèce  du 
sang,  on  ne  devrait  pas  les  prendre.  Car  Origène  dit  {Sup.  Levit.  implic. 
Honi.  VII  in  Lev.  à  med.  et  hab.  De  consecrat.  cap.  7(3,  dist.  2)  :  Il  est  permis 
de  manger  de  cette  hostie  que  l'on  consacre  en  mémoire  du  Christ,  mais 
il  n'est  permis  à  personne  de  manger  de  celle  que  le  Christ  a  oll'crte  sur  la 
croix.  Le  prêtre  ne  ferait  pas  de  transgression  pour  cela,  parce  que  ce  qui  se 
fait  miraculeusement  n'est  pas  soumis  aux  lois.  Cependant  on  devrait  dans 
ce  cas  conseiller  au  prêtre  de  consacrer  de  nouveau  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur  et  de  le  prendre. 

ARTICLE  V.  —  UN  MAUVAIS  prêtre  peut-il  consacrer  l'eit.haristie  (I)? 

\.  Il  semble  qu'un  mauvais  prêtre  ne  puisse  consacrer  l'eucharistie.  Car 
saint  Jérôme  i\\i[Sup.  Sophon.  cap.  3  :  Sacerdotes  polluerunt)  que  les  prêtres 
qui  administrent  l'eucharistie  et  qui  distribuent  le  sang  du  Seigneur  aux 
peuples,  agissent  d'une  manière  impie  et  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  en  pen- 
sant que  les  paroles  d'un  pécheur  consacrent  l'eucharistie,  que  la  pureté  de 
la  vie  et  les  mérites  du  prêtre  ne  sont  point  nécessaires,  mais  que  l'oraison 
solennelle  est  seule  requise,  quoiqu'il  soit  dit  :  Que  le  prêtre,  de  quelque 
tache  qu'il  soit  souillé,  ne  s'approche  pas  pour  offrir  au  Seigneur  des  obla- 
tions.  Or,  le  prêtre  qui  est  pécheur  n'a  ni  la  vie,  ni  les  mérites  qui  convien- 
nent à  ce  sacrement,  puisqu'il  est  couvert  de  souillures.  Il  ne  peut  donc 
consacrer  l'eucharistie. 

2.  Saint  Jean  Damascène  A\i{Orth.  fid.  lib.  iv,  cap.  14)  que  le  pain  et  le 
vin  par  l'arrivée  de  l'Esprit-Saint  passent  surnaturellemeut  au  corps  et  au 
sang  du  Seigneur.  Or,  le  pape  Gélase  dit,  comme  on  le  voit  [Décret,  i,  qnaest.  i, 
cap.  Sac7'osrmcta)  :  Comment  l'Esprit  céleste  que  l'on  invoque  pour  la  con- 
sécration du  mystère  divin  arrivera-t-il,  si  le  prêtre  qui  le  prie  de  venir  se 
trouve  rempli  d'actions  criminelles?  L'eucharistie  ne  peut  donc  être  consa- 
crée par  lui  mauvais  prêtre. 

3.  L'eucharistie  est  consacrée  parla  bénédiction  du  prêtre.  Or,  la  béné- 
diction d'un  prêtre  pécheur  n'est  pas  efficace  pour  la  consécration  de  ce 
sacrement;  pviisqu'il  est  écrit  (Malach.  n,  2)  :  Je  maudirai  vus  bénédictions, 
et  saint  Denis  dit  dans  sa  lettre  au  moine  Démophile  (vin,  cire,  med.):  Il  est 
absolument  déchu  de  l'ordre  sacerdotal  celui  qui  n'est  pas  illuminé;  et  il 
me  parait  excessivement  audacieux  celui  qui,  étant  dans  cet  état,  ose  mettre 
la  main  aux  choses  saintes  et  prononcer,  je  ne  dirai  pas  des  prières,  mais 
d'infâmes  paroles  sur  les  symboles  divins,  en  cherchant  à  imiter  le  Christ. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit(Paschasius,  Lib.de  corp.  Dom. 
cap.  12.  Vid.  cap.  lxwiii,  1,  qugest.  \j  :  Dans  l'Eglise  catholique,  à  l'égard  du 
mystère  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  un  bon  prêtre  ne  fait  rien  déplus, 
et  un  mauvais  prêtre  rien  de  moins,  parce  que  ce  sacrement  n'est  pas  pro- 
duit par  le  mérite  de  celui  qui  le  consacre,  mais  par  la  parole  du  Créateur 
et  la  vertu  de  l'Esprit-Saint. 

CONCLUSION.  —  Puisque  les  prêtres  ne  consacrent  pas  en  leur  propre  nom, 
mais  au  nom  du  Christ,  ils  peuvent,  s'ils  sont  mauvais,  consacrer  néanmoins  l'eu- 
charislie. 

(I)  Les  hnssites,  les  ■wiclefDstes ,  condamnés  dixerit  ministrum  in  peeeato  mortali  exis- 

par  le  concile  de  Constance,  les  vaudois  et  les  tenlern,  modo  omnia  essenlialia  quœ  ad  sa- 

donatistes,  ont  dit  (|ue  les  sacrements  conférés  cramentum   conficiendwn  aut   conferendum 

par  des  ministres  dans  l'état  de  péché  morte!  pertinent,  servaterit,  non  eonficere,  avl  con- 

sontnuls;  ce  qui  a  clé  ainsi  anatiiématisé  pnr  le  ferre  sacramenlum ;  analhema  sit. 
concile  de  Trente  ',sess.  VU,  can.  V2)  :  Si  quis 
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II  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  1  et  3huj.  qusest.),  le 
prêtre  consacre  l'eucharistie  non  par  sa  vertu  propre,  mais  comme  minis- 
tre du  Christ,  en  la  personne  duquel  il  consacre  ce  sacrement.  Or,  de  ce 
qu'un  homme  est  méchant,  il  ne  cesse  pas  d'être  le  ministre  du  Christ;  car 
le  Seigneur  a  de  bons  et  de  mauvais  ministres  ou  serviteurs.  D'où  il  dit  lui- 
même  (Matth.  XXIV,  45)  :  Quel  est,  à  votre  avis^  le  serviteur  fidèle  et  prudent  ? 
Et  puis  il  ajoute  :  Mais  si  ce  serviteur  est  méchant  et  qu'il  dise  dans  soncœur. 
Saint  Paul  dit  aussi  (I.  Cor.  iv,  1):  Que  les  hommes  nous  considèrent  comme 
les  ministres  du  Christ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'ajouter  :  Ma  conscience 
ne  me  reproche  rien,  mais  je  ne  suis  pas  pour  cela  justifié.  Il  était  donc  cer- 
tain qu'il  était  le  ministre  du  Christ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  certain  qu'il  était 
juste.  Par  conséquent  on  peut  être  le  ministre  du  Christ,  quoiqu'on  ne  soit 
pas  juste  (1).  —  Et  ceci  appartient  à  l'excellence  du  Christ  qui  est  servi, 
comme  le  vrai  Dieu,  non-seulement  parles  bonnes  choses,  mais  encore  par 
les  mauvaises  qu'au  moyen  de  sa  providence  il  tourne  à  sa  gloire.  D'où  il 
est  évident  que  les  prêtres,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  justes,  mais  pécheurs, 
peuvent  consacrer  l'eucharistie. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  par  ces  paroles  saint  Jérôme 
improuve  l'erienr  des  prêtres  qui  croyaient  qu'ils  pouvaient  dignement 
consacrer  l'eucharistie,  par  cela  seul  qu'ils  sont  prêtres,  quoiqu'ils  soient 
pécheurs;  ce  qne  ce  docteur  condamne,  parce  qu'il  est  défendu  à  ce  qui  est 
souillé  de  s'approcher  de  l'autel;  mais  il  ne  nie  pas  que  dans  le  cas  où  ils 
s'approchent  de  l'autel  le  sacrifice  qu'ils  offrent  soit  véritable  (2). 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'avant  ces  paroles  le  pape  Gélase  dit  :  La 
religion  sainte  qui  renferme  la  doctrine  catholique  revendique  pour  elleun 
si  grand  respect  afin  que  personne  n'ose  s'en  approcher,  sans  avoir  la  cons- 
cience pure.  D'où  il  est  manifestement  évident  qu'il  a  voulu  dire  qu'un 
prêtre  qui  est  dans  le  péché  ne  doit  pas  s'approcher  de  ce  sacrement.  Par 
conséquent,  quand  il  ajoute  :  Comment  l'Esprit  céleste  viendra-t-il  lorsqu'il 
sei'a  appelé?  on  doit  entendre  qu'il  ne  vient  pas  à  cause  du  mérite  du  prêtre, 
mais  d'après  la  vertu  du  Christ,  dont  le  prêtre  prononce  les  paroles. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  la  même  action  selon  qu'elle 
procède  de  l'intention  dépravée  d'un  ministre  peut  être  mauvaise,  tandis 
qu'elle  est  bonne  selon  qu'elle  vient  de  la  bonne  intention  du  Seigneur;  de 
même  la  bénédiction  d'un  prêtre  qui  est  pécheur,  selon  qu'elle  vient  de  lui 
indignement,  mérite  la  malédiction;  elle  est  une  sorte  d'infamie  ou  de  blas- 
phème et  n'est  pas  regardée  comme  une  prière;  mais  selon  qu'elle  est  don- 
née d'après  la  personne  du  Christ,  elle  est  sainte  et  efficace  pour  la  sanc- 
tification. D'où  il  est  dit  expressément  :  Je  maudirai  vos  bénédictions  (3). 

ARTICLE   VI.  —  LA  MESSE  d'un  malvais  PKÈTllE  VALT-ELLE  CELLE  d'lN  BON 

PRÊTRE  ? 

1.  Il  semble  que  la  messe  d'un  mauvais  prêtre  ne  vaille  pas  moins  que 
celle  d'un  bon  prêtre.  Car  saint  Grégoiredit  (in  Regist.  hab.  cap.  Multisœcu- 
larem,  i,  quaest.  i):  Hélas,  dans  quel  piège  immense  tombent  ceux  qui  croient 
que  les  divins  et  secrets  mystères  ont  plus  de  puissance  lorsqu'ils  sont  of- 
ferts par  d'autres;  tandis  que  c'est  un  seul  et  même  Esprit-Saint  qui  les 

(1)  Voyez  sur  cette  question  ce  que  nous  avons  lô  Dans  son  sens  propre  le  mot  benrdiclio  ne 
<lit  (tom.  VI,  quest.  LXiv,  art.  o  .  dôsisne  dans  le  propliète  que  lesbii  ns  temporels. 

(2)  En  distinguant  entre  la  licite  et  la  validité  Souvent  ce  mot  est  employé  en  ce  sens  dans  l'K- 
du  sacrement  on  trouve  une  réponse  à  tous  les  criture(I./{eg.  xxv,  27,  et  xxx, 22,  et  II.  Cor.  ix.i. 
passages  semblables  qu'on  peut  trouver  dans  les 

Pères. 
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voile,  et  qiii  les  sanctifie  par  son  opération  invisible.  Or,  ces  mystères  se- 
crets se  célèbrent  à  la  messe.  La  messe  d'nn  manvais  prêtre  ne  vaut  Jonc 
pas  moins  que  celle  d'un  bon. 

2.  Comme  le  baptême  est  conféré  par  le  ministre  en  la  vertu  du  Christ 
qui  baptise,  de  même  l'eucharistie  est  consacrée  aussi  dans  la  pci  sonne  du 
Christ.  Or,  le  baptême  donné  par  un  ministre  meilleur  ne  vaut  pas  mieux, 
comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxiv,  art.  ri,  et  quest.  lxvu,  art.  :i).  Par  con- 
séquent la  messe  qui  est  célébrée  par  un  prêtre  plus  parfait  ne  vaut  pas 
mieux  non  plus. 

3.  Comme  les  mérites  des  prêtres  diffèrent  par  le  bien  et  le  mieux,  de  même 
ils  diffèrent  aussi  par  le  bien  et  le  mal.  Si  donc  la  messe  d'un  prêtre  meil- 
leur vaut  mieux,  il  s'ensuit  que  celle  d'un  mauvais  prêtre  est  mauvaise  ;  ce 
qui  répugne;  parce  que  la  malice  des  ministres  ne  peut  rejaillir  sur  les  mys- 
tères du  Christ,  comme  le  dit  saint  Augustin  {De  bapt.  lib.  iv,  scilicet  co?i^ 
Donat.  cap.  12,  ad  lin.  ci  Lib.  \i  cont.  epist.  Parmen.  cap.  11,  et  Lib.  u  cont. 
lit.  Petil.  cap.  47).  La  messe  d'un  meilleur  prêtre  ne  vaut  donc  pas  mieux. 

Mais  c'est  le  contraire.  Ou  lit  [Décret,  i,  qutest.  i,  cap.  91)  :  Plus  les  prê- 
tres sont  dignes,  et  plus  ils  sont  facilement  exaucés  dans  les  nécessités 
pour  lesquelles  ils  prient. 

CONCLUSION.  —  Quant  au  sacrement,  la  messe  d'un  mauvais  prêtre  ne  vaut 
pas  moins  que  celle  d'un  bon,  mais  quant  aux  prières,  celle  d'un  piètre  meilleur  est 
plus  fructueuse,  quoique  les  prières  que  fait  un  mauvais  prêtre  au  nom  de  l'Eglise  ne 
soient  pas  sans  fruit. 

Il  faut  répondre  que  dans  la  messe  il  y  a  deux  choses  à  considérer  :  le 
sacrement  lui-même  qui  est  la  chose  principale,  et  les  prières  que  l'on  fait 
à  la  messe  pour  les  vivants  et  pour  les  morts.  —  Quant  au  sacrement,  la 
messe  d'un  mauvais  prêtre  ne  vaut  pas  moins  que  celle  d'un  l)on  ;  parce 
que  de  part  et  d'autre  c'est  le  même  sacrement  qui  est  produit.  —  On  peut 
aussi  considérer  la  prière  que  l'on  fait  à  la  messe  de  deux  manières  :  1"  Se- 
lon qu'elle  tire  son  efficacité  de  la  dévotion  du  prêtre  qui  l'adresse.  A  cet 
égard  il  n'est  pas  douteux  que  la  messe  d'un  prêtre  meilleur  soit  plus 
fructueuse.  2°  On  peut  la  considérer  comme  étant  faite  par  le  prêtre  en  la 
personne  de  toute  l'Eglise,  dont  il  est  le  ministre.  Ce  ministère  subsiste 
aussi  dans  les  pécheurs,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc.)  au  sujet  du 
ministère  du  Christ.  Sous  ce  rapport,  non-seulement  la  prière  que  le  prêtre 
pécheur  fait  à  la  messe  est  fructueuse  (1),  mais  encore  toutes  les  prières 
qu'il  fait  dans  les  offices  de  l'Eglise  où  il  représente  l'Eglise  elle-même  ;  quoi- 
que ses  prières  particulières  ne  portent  pas  de  fruit,  d'après  ces  paroles 
[Prov.  xxvni,  9)  :  Celui  qui  détourne  les  oreilles  pour  ne  pas  eiitendre  la  loi, 
sa  prière  sera  exécrable. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  saint  Grégoire  parle  en  cet 
endroit  par  rapport  à  la  sainteté  du  divin  sacrement  (2). 

11  faut  répondre  au  second,  que  dans  le  sacrement  de  baptême  on  ne  fait 

(I)  Sous  ce  point  de  vue,  d'après  saint  Thomas,  (2)  Quoique  l'efret  du  sacrement  et  du  sacri- 

la  messe  d'un  mauvais  prêtre  est  aussi  fructueuse  fice  soit  le  même,  cependant  on  peut  obtenir  par 

que  celle  d  un  bon,  parce  que  son  efficacité   ne  la  dévotion  d'un  saint  prêtre   des  grâces  parti- 

dépend  pas  du  prêtre,  mais  du  méiite  de  l'K-  culières,  comme  l'a  dit  saint 'J'homas (quest. LXIV, 

glise.  Cependant,   comme  on  doit  juger   d'une  art.  I  ad  2  ,  et  comme  on  le  voit  d'après  cette 

chose  d'après  toutes  ses  circonstances,  on  doit  décrétale  du   pape   Alexandre  [Sacerdotes ,  I, 

dire  absolument  que  la  messe  d'un  bon  prclre  quest.  I.  ci  qui  ilit  :  Qunnlô  digniores  fuerint 

■vaut  mieux  que  celle  d'un  autre,  comme  le  dit  sacerdotes,  Innlo  faciliits  pro  nerefi^itatibus, 

Baint  Thomas  lui-même  (IV,  dist.   15,  quest.  I,  pro  quibus  clamant,  exaudùtntur. 
art.  1,  quest.  v). 


150  SOmrE  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 

pas  de  prières  solennelles  pour  tons  les  fidèles,  comme  à  la  messe.  C'est 
pour  cela  qiie  sous  ce  rapport  11  n'y  a  pas  de  ressemblance,  mais  il  y  en  a 
quant  à  l'effet  du  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  par  la  vertu  de  l'Esprit-Saint  qui  par 
l'unité  de  la  charité  communique  de  l'un  à  l'autre  les  biens  des  membres 
du  Christ,  il  amve  que  le  bien  particulier  qui  résulte  de  la  messe  d'un  bon 
prêtre  est  fructueux  pour  d'autres.  Mais  le  mal  particulier  d'un  homme  ne 
peut  nuire  à  un  autre  qu'autant  que  ce  dernier  y  consent,  comme  l'ob- 
serve saint  Augustin  (/-/6.  ucont.Parmen.  seu  conf.epist.  ParmeJi.  cap.  12). 

ARTICLE  VII.  —  LES  HÉRÉTIQUES,  LES  SCHISMATIQIES  ET  LES  EXCOMMUNIÉS 
PEUVENT-ILS  CONSACRERAI )? 

i.  11  semble  que  les  hérétiques,  les  schismatiques  et  les  excommuniés  ne 
puissent  consacrer  l'eucharistie.  Car  saint  Augustin  dit  (Prosp.  in  Lib.  Sent. 
Âugnst.  cap.  16)  :  Que  hors  de  l'Eglise  catholique  il  n'y  a  pas  de  lieu  pour 
offrir  le  véritable  sacrifice;  et  le  pape  saint  Léon  ajoute  (epist.  xl,  cap.  2), 
et  on  lit  dans  le  droit  {Décret,  quœst.  i,  cap.  68)  :  Autrement,  c'est-à-dire 
ailleurs  que  dans  l'Eglise  qui  est  le  corps  du  Christ,  les  sacerdoces  ne  sont 
pas  réels,  ni  les  sacrifices  véritables.  Or,  les  hérétiques,  les  schismatiques 
et  les  excommuniés  ont  été  séparés  de  l'Eglise.  Us  ne  peuvent  donc  oJBfrir  le 
véritable  sacrifice. 

2.  Comme  on  le  voit  (ibid.  cap.  lxxiii,  4,  quaest.  1),  le  pape  Innocent  l"  dit 
(epist.  xviii,  à  med.)  :  A  l'égard  des  ariens  et  des  autres  fiéaux  de  ce  genre, 
nous  recevons  les  laïcs  sous  le  voile  de  la  pénitence,  mais  il  ne  semble  pas 
qu'on  doive  recevoir  avec  la  dignité  du  sacerdoce  ou  de  tout  autre  ministère 
leurs  clercs  auxquels  nous  ne  permettons  de  conférer  que  le  baptême. 
Or,  on  ne  peut  consacrer  l'eucharistie  qu'autant  qu'on  a  la  dignité  du  sa- 
cerdoce. Les  hérétiques  et  ceux  qui  sont  séparés  de  l'Eglise  ne  peuvent 
donc  consacrer  ce  sacrement. 

3.  Celui  qui  est  hors  de  l'Eglise  ne  paraît  pas  pouvoir  faire  quelque  chose 
au  nom  de  l'Eglise  entière.  Or,  le  prêtre  qui  consacre  l'eucharistie  le 
fait  en  la  personne  de  l'Eghse  entière,  ce  qui  est  évident,  par  là  même 
qu'il  adresse  toutes  ses  prières  au  nom  de  l'Eglise.  11  semble  donc  que  ceux 
qui  sont  hors  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  les  hérétiques,  les  schismatiques  et 
les  excommuniés,  ne  puissent  pas  consacrer  l'eucharistie. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  (Cœit.  Parmen.  lib.  m,  cap.  13, 
ant.  med.)  :  Comme  le  baptême  reste  entier  dans  les  hérétiques,  les  schis- 
matiques et  les  excommuniés,  de  même  aussi  l'ordre.  Or,  d'après  la  force  de 
l'ordination,  le  prêtre  peut  consacrer  l'eucharistie.  Il  semble  donc  que  les 
hérétiques,  les  schismatiques  et  les  excommuniés  puissent  consacrer  l'eu- 
charistie, puisque  leur  pouvoir  d'ordre  reste  en  eux  tout  entier. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  consécration  est  un  acte  qui  résulte  du  pouvoir 
d'ordre,  les  schismatiques  et  les  excommuniés  peuvent,  s'ils  sont  ordonnés,  consa- 
crer l'hostie,  quoiqu'ils  n'aient  pas  le  droit  de  le  faire  et  qu'en  le  faisant  ils  commet- 
tent un  pèche  mortel. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  en  a  qui  ont  dit  que  les  hérétiques,  les  schisma- 
tiques et  les  excommuniés,  parce  qu'ils  sont  hors  de  l'Eghse,  ne  peuvent 
consacrer.  Mais  ils  ont  commis  à  ce  sujet  une  erreur,  parce  que,  comme  le 
dit  saint  Augustin  iCont.  Pannen.  lib.  ii,  loc.  cit.),  autre  chose  est  de  n'a- 
voir pas  le  pouvoir  do  faire  une  chose,  et  autre  chose  de  n'en  avoir  pas  le 

(■<)  Le  concile  de  Trente  anaihématise  ceux  qui  sacram  ordinalionem  non  imprimi  charac- 
croient  que  le  caractère  imprimé  par  l'ordre  soit  lerem,  vel  eum  qui  sacerdos  semel  fuil . 
amissible  ;sess.  ii.  can.  îj  :  .Si  quis  dixerit  per       laicum  rursus  fieri  posse;  analhcma  tit. 
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di'oit;  demi'me  autre  chose  est  de  ne  pas  donner  et  autre  chose  de  donner 
injustement.  Ainsi  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise  ont  reçu  le  pouvoir  de  con- 
sacrer l'eui-haristie  lorsqu'ils  ont  été  ordonnés  prêtres,  ils  possèdent  ce 
pouvoir  d'une  manière  légitime,  mais  ils  n'en  usent  pas  licitement,  s'ils  sont 
ensuite  séparés  de  l'Eglise  par  l'hérésie,  ou  le  schisme,  ou  l'excommunica- 
tion. Ceux  qui  sont  ordonnés(l)  après  s'être  séparés,  ne  possèdent  pas  ce 
pouvoir  légitimement  et  n'enusent  pas  licitement.  Cependanlcequi  prouve 
qu'ils  ont  l'un  et  l'autre  ce  pouvoir,  c'est  que,  selon  l'observation  de  saint 
Augustin  yloc.  cit.),  quand  ils  reviennent  à  l'unité  de  l'Eglise,  on  ne  les  or- 
donne pas  de  nouveau,  mais  on  les  reçoit  dans  leurs  ordres.  Et  comme  la 
consécration  de  l'eucharistie  est  un  acte  qui  résulte  de  la  puissance  d'or- 
di'e,  ceux  qui  ont  été  séparés  de  l'Eglise  par  l'hérésie,  ou  par  le  schisme, 
ou  par  l'excommunication,  peuvent  à  la  vérité  consacrer  l'eucharistie  qui 
après  leur  consécration  renferme  le  véritable  corps  et  le  véritable  sang  dn 
Christ;  quoiqu'ils  ne  le  fassent  pas  licitement,  mais  qu'ils  pèchent  en  le 
faisant.  C'est  pour  cela  qu'ils  ne  reçoivent  pas  le  fruit  du  sacrifice  qui  est 
le  sacrifice  spirituel. 

Il  faut  ré[)ondre  ^n  premier  argument,  que,  par  ces  passages  et  par  d'au- 
tres semblables,  il  faut  entendre  que  hors  de  l'Eglise  on  n'a  pas  le  droit 
d'oflrir  le  sacrifice.  Par  conséquent,  hors  de  l'Eglise  il  ne  peut  y  avoir  le  sa- 
crifice spirituel,  c'est-à-dire  le  vrai  sacrifice  qui  porte  de  véritables  fruits, 
quoiqu'il  y  ait  le  sacrifice  qui  est  vrai  de  la  vérité  sacramentelle,  comme 
nous  l'avons  dit  (quest.  lxxx,  art.  3),  parce  que  le  pécheur  reçoit  le  corps  du 
Christ  sacramentellement,  mais  non  spirituellement. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'on  ne  permet  aux  hérétiques  et  aux  schis- 
matiques  que  d'administrer  le  baptême  (2),  parce  qu'ils  peuvent  licitement 
baptiser  dans  le  cas  de  nécessité:  mais  ils  ne  peuvent  en  aucun  cas  con- 
sacrer licitement  l'eucharistie  ou  conférer  les  autres  sacrements. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  qu'à  la  messe,  dans  les  oraisons,  le  prêtre 
parle  en  la  personne  de  l'Eglise,  à  l'unité  de  laquelle  il  appartient.  Mais 
dans  la  consécration  de  l'eucharistie,  il  parle  en  la  personne  du  Christ, 
dont  il  tient  alors  la  place  par  son  pouvoir  d'ordre.  C'est  pourquoi  si  un 
prêtre  retranché  de  l'unité  de  l'Église  célèbre  la  messe  ;  parce  qu'il  ne 
perd  pas  son  pouvoir  d'ordre,  il  consacre  véritablement  le  corps  et  le  sang 
du  Christ;  mais  parce  qu'il  est  séparé  de  l'unité  de  l'EgHse  ses  prières 
n'ont  pas  d'efficacité, 

ARTICLE  YIIÏ.  —  IX  prêtre  dégradé  pelt-il  consacrer  (3"? 

1.  Il  semble  qu'un  prêtre  dégradé  ne  puisse  pas  confectionner  l'eucha- 
ristie. Car  on  ne  produit  ce  sacrement  que  par  la  puissance  de  consacrer 
que  l'on  possède.  Or,  un  prêtre  dégradé  n'a  pas  la  puissance  de  consacrer, 
quoiqu'il  ait  celle  de  baptiser,  comme  on  le  voit  (can.  i,  quest.  i,  cap. 
Çuod  quidam,  in  appendic.  Grat.  ad  can.  illum).  Il  semble  donc  qu'un  prêtre 
dégradé  ne  puisse  pas  consacrer  l'eucharistie. 

(1)  Il  s'agit  ici  de  ceux  qui  sont  ordonnés  par  ne  portnit  que  sur  la  licite  do  l'acte  et  non  sui- 
des évèqnes  véritables,  car  il  peut  se  f.iirc  que        sa  validité. 

des  scliismatiqucs  on  des  hérétiques  n'aient  plus  (3i  I.a  dégradation,  la  déposition  et  la   sus- 

parnii  euK  le  sacerdoce   du  Christ,    et  que  par  pense  sont  dos  peines  différentes.  La  dégradation 

suite  leur  ordiualion  soit  invalide.  consiste   à  enlever   le  grade  ,  c'est-à-diro  1  hon- 

(2)  Quand  lies  liéréli(|ues  ou  des  schismatiques  neur,  la  dignité  et  la  place  qui  convenaient  à 
rentraient  dans  le  sein  d.^  l'Eglise  et  qu'il  s'agis-  l'ordre  qu'on  a  reçu-,  la  dépiisition  enlève  lexer- 
sait  de  savoir  si  on  les  conserverait  dans  leurs  cice  du  ministère  sans  aucune  espérance  de  le 
dignités  ou  non,  c'était  une  question  de  disri-  rendre  à  l'avenir  .  et  la  suspense  en  défend  l'cxer- 
pline  à  daniiner.  I, 'Eglise  n'a  pas  toujours  usé  cice  pour  un  temps  en  laissant  l'espérance  d'y 
de  la  même  sévérité,  mais  en  tout  cas  sa  défense  être  réintégré. 
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2.  Celui  qui  donne  une  chose  peut  aussi  l'enlever.  Or,  c'est  l'évêque  qui 
donne  au  prêtre  le  pouvoir  de  consacrer,  en  l'ordonnant.  11  peut  donc 
aussi  le  lui  enlever,  en  le  dégradant. 

3.  Par  la  dégradation  le  prêtre  perd  la  puissance  de  consacrer  ou  il  n'en 
perd  que  l'usage.  Or,  il  ne  perd  pas  l'usage  seul,  parce  qu'alors  celui  qui 
est  dégradé  ne  perdrait  pas  plus  que  celui  qui  est  excommunié  et  qui 
ne  peut  pas  non  plus  faire  usage  de  son  pouvoir.  11  semble  donc  qu'il 
perde  le  pouvoir  de  consacrer,  et  que  par  conséquent  il  ne  puisse  pas 
produire  ce  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  prouve  {Cont.  Parm.  lib.  ii, 
cap.  43)  que  ceux  qui  apostasient  la  foi,  ne  perdent  pas  le  caractère  du  bap- 
tême, par  cela  même  que  quand  ils  reviennent,  au  moyen  de  la  pénitence, 
on  ne  les  baptise  pas  de  nouveau,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  pense  qu'il  est 
inamissible.  Or,  de  même  un  prêtre  dégradé,  s'il  se  réconcilie,  ne  doit  pas 
être  ordonné  de  nouveau.  Il  n'a  donc  pas  perdu  le  pouvoir  de  consacrer, 
et  par  conséquent  il  peut  produire  ce  sacrement. 

CONCLUSION.  —  Un  prélre  dégradé  peut  consacrer,  puisque  par  la  dégradation  il 
n'a  pas  perdu  son  caractère. 

Il  faut  répondre  que  la  puissance  de  consacrer  l'eucharistie  appartient 
au  caractère  de  l'ordre  sacerdotal.  Or,  tout  caractère,  parce  qu'il  est  donné 
avec  une  certaine  consécration,  est  indélébile,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
(quest.  Lxni ,  art.  5),  comme  les  consécrations  de  toutes  les  choses,  quelles 
qu'elles  soient,  sont  perpétuelles  et  ne  peuvent  ni  se  perdre,  ni  se  réi- 
térer. D'oii  il  est  évident  que  la  puissance  de  consacrer  ne  se  perd  pas  par 
la  dégradation.  Car  saint  Augustin  dit  [Lib.  ii  cont.  Parmen.  cap.  13,  ante 
med.)  :  L'un  et  l'autre,  c'est-à-dire  le  baptême  et  l'ordre,  sont  des  sacre- 
ments et  se  donnent  à  l'homme  avec  une  certaine  consécration;  l'un  lors- 
qu'on le  baptise,  l'autre  lorsqu'on  l'ordonne.  C'est  pourquoi  les  cathohques 
ne  permettent  pas  de  les  réitérer.  Ainsi  il  est  évident  qu'un  prêtre  dégradé 
peut  consacrer  l'eucharistie. 

Il  faut  répondre  au  jjremier  argument,  que  ce  canon  ne  s'exprime  pas 
affirmativement,  mais  c'est  seulement  une  question  qu'il  pose,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  contexte. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  l'évêque  ne  donne  pas  la  puissance  de 
l'ordre  sacerdotal  par  sa  propre  vertu,  mais  instrumentalement,  comme 
ministre  de  Dieu,  dont  l'elfet  ne  peut  être  enlevé  par  un  homme,  d'après 
cette  parole  de  l'Evangile  (Matth.  xix,  6j:  Que  l'homme  ne  sépare  pas  ce  que 
Dieu  a  uni.  Et  c'est  pour  cela  que  l'évêque  ne  peut  enlever  cette  puissance; 
comme  celui  qui  baptise  ne  peut  enlever  le  caractère  baptismal. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  l'excommunication  est  médicinale  (1). 
C'est  pour  ce  motif  qu'on  n'enlève  pas  aux  excommuniés  l'usage  de  leur 
puissance  sacerdotale  pour  toujours,  mais  que  dans  le  but  de  les  corriger 
on  ne  le  leur  enlève  que  pour  un  temps.  Mais  on  enlève  cet  usage  à  ceux 
qui  sont  dégradés  comme  étant  condamnés  à  perpétuité. 
ARTICLE  IX.  —  EST-u,  permis  de  recevoir  la  commlmgn  des  excommuniés, 

DES   HÉRÉTIQUES  OU   DES   PÉCHEURS,    ET   d'eNTENDRE   LEUR   MESSE   (2)? 

1. 11  semble  qu'on  puisse  licitement  recevoir  la  communion  des  prêtres 

<{)  Parce  que  l'exconmiunication  est  niédici-  communirandi  ii  de  quitus  correclio  despe- 

nale,  elle  ne  doit  être  portée  que  lonire  ceux  ralur,  nisi  fiai  ad   terrorem  aliorum ,  dil 

qu-'on  espère  ramener  à  de  meilleurs  sentiments,  saint  Liguoii,  lib.  VII,  n.  i. 

ou  parce  qu  on  croit  imprimer  par  là  une  crainte  (2)  Voyez  sur  cette  question  ce  que  nous  avons 

salutaire  aux   lidèles  :  El   ideô  non  sunl  ex-  dit  (quest.  LXiv,  art.  6  ad  ^). 
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hérétiques,  ou  excommuniés,  ou  pécheurs,  et  entendre  leur  messe.  Car, 
comme  le  dit  saint  Augustin  contre  Pétilien  (iib.  m,  cap.  9,  in  fin.  Vid.  cap. 
Neque  in  homhie,  i,  quœst.  i)  :  Que  personne  ne  fuie  les  saci'ements  de 
Dieu  ni  de  la  part  d'nn  homme  bon,  ni  de  la  part  dun  méchant.  Or,  les 
prêtres,  quoiqu'ils  soient  des  péclieurs,  des  hérétiques  ou  des  excommu- 
niés, consacrent  véritablement,  il  semble  donc  qu'on  ne  doive  pas  éviter  de 
recevoir  d'eux  la  communion  ou  d'entendre  leur  messe. 

2.  Le  vrai  corps  du  Christ  est  figuratif  de  son  corps  mysti(|ue,  comme 
nous  l'avons  dit  (quest.  i.xxx,  art.  i).  Or,  les  prêtres  dont  il  est  ici  question 
consaci'ent  le  vrai  corps  du  Christ.  Il  semble  donc  que  ceux  qui  sont  du 
cf)rps  mystique  puissent  prendre  part  à  leurs  sacrifices. 

3.  Il  y  a  beaucoup  de  pécliés  plus  graves  que  la  fornication.  Or,  il  n'est 
pas  défendu  d'entendre  les  messes  des  pi'êtres  qui  pèchent  autrement.  U 
ne  doit  donc  pas  être  non  plus  défendu  d'entendre  les  messes  des  prêtres 
fornicateurs. 

Mais  c'est  le  contraire.  U  y  a  un  canon  qui  dit  (  dist.  32,  cap.  .''>,  .\ulliis): 
Que  personne  n'entende  la  messe  d'un  prêtre  qu'il  sait  d'unemanière certaine 
avoir  une  concubine.  Et  saint  Grégoire  rapporte  {Dlal.  ni,  cap.  31,  parum 
à  princ.)  qu'un  père  perfide  envoya  un  évêque  arien  à  son  fils  |iour  qu'il 
reçût  de  sa  main  la  communion  de  sa  consécration  sacrilège,  mais  que  cet 
homme  de  Dieu  fit  à  l'évêque  arien,  lorsqu'il  s'approcha,  les  reproches 
qu'il  méritait. 

CONCLUSION.  —  Puisque  les  excommuniés,  les  liéiétiques  et  les  sciiismatiques 
ont  été  privés  par  la  seulcnce  de  l'Eglise  de  l'exercice  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  consa- 
crer, ceux  qui  reçoivent  d'eux  un  sacrement  ou  ceux  qui  entendent  leiu-  messe  com- 
muniquent avec  eux  dans  leurs  péchés  et  pèchent. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  7  et  8),  les  prêtres,  s'ils 
sont  hérétiques,  ou  sciiismatiques,  ou  excommuniés,  quoiqu'ils  aient  le 
pouvoir  de  consacrer  l'eucharistie,  ne  peuvent  cependant  pas  en  user 
licitement,  mais  ils  pèchent  quand  ils  en  usent.  Or,  quiconque  com-mu- 
nique  avec  quelqu'un  dans  son  péché,  se  rend  lui-même  participant  de  ce 
péché.  D'où  il  est  dit  (u.  Joan.  1 1  )  :  que  celui  qui  aura  salué  un  hérétique  par- 
ticipe à  ses  œuvres  perverses.  C'est  pourquoi  il  n'est  pas  permis  de  recevoir 
la  communion  des  prêtres  dont  nous  venons  de  parler  ou  d'entendre  la 
messe.  —  Cependant  il  y  a  une  dilïérence  à  établir  entre  eux.  Car  les  hé- 
rétiques, les  sciiismatiques  et  les  excommuniés,  ont  été  privés  par  la  sen- 
tence de  l'Eglise  de  l'exercice  de  leur  pouvoir.  C'est  pourquoi  quiconque 
entend  leur  messe  ou  reçoit  d'eux  les  sacrements,  pêche.  Mais  tous  les  pé- 
cheurs n'ont  pas  été  ainsi  privés  par  une  sentence  de  l'Eglise  de  lusage  de 
leur  puissance.  Ainsi,  quoiqu'ils  soient  suspendus  par  rapport  à  eux  d'après 
la  sentence  divine,  ils  ne  le  sont  pas  néanmoins  quant  aux  autres  d'après  la 
sentence  de  l'Eglise.  C'est  pourquoi,  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  ait  porté  sa  sen- 
tence, il  est  permis  de  recevoir  d'eux  la  communion  et  d'entendre  leur 
messe.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  la  glose  tirée  de  saint  Augustin  (hom.  ult. 
inter  l,  à  med.)  sur  ces  paroles (l.  Cor.  v):  Cion  hujusmodi  nec  cibum  sn- 
mere  :  En  parlant  ainsi,  il  n'a  pas  voulu  que  l'honime  fut  jugé  par  l'homme 
sur  un  simple  soupçon,  ou  d'après  un  jugement  extraordinaire  qui  serait 
usurpé,  mais  plutôt  d'après  la  loi  de  Dieu,  selon  l'ordre  de  l'Eglise,  soit 
qu'il  avoue  de  lui-même  sa  faute,  soit  qu'il  soit  accusé  et  convaincu. 

H  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'en  refusant  d'entendre  la  messe 
de  ces  prêtres,  ou  de  recevoir  d'eux  la  communion,  nous  ne  refusons  pas 
les  sacrements  de  Dieu,  mais  nous  les  vénérons  plutôt.  Ainsi  on  doit  adorer 
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l'hostie  consacrée  par  ces  prêtres,  et  si  elle  est  réservée  dans  un  lieu,  on 
peut  licitement  la  recevoir  d'un  prêtre  légitime  ;  mais  nous  refusons  de 
participer  à  la  faute  de  ceux  qui  administrent  les  sacrements  indignement. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  l'unité  du  corps  mystique  est  le  fruit  du 
corps  véritable  que  l'on  a  reçu.  Or,  ceux  qui  le  reçoivent  on  qui  l'adminis- 
trent indignement  sont  privés  de  ce  fruit,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  7 
huj.  quœst.  et  quest.  lxxx,  art.  4;.  C'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  recevoir 
ce  sacrement  de  la  main  de  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  l'unité  de  l'Eglise. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  quoique  la  fornication  ne  soit  pasplus 
grave  que  les  autres  péchés,  les  hommes  y  sont  cependant  plus  enclins  à 
cause  de  la  concupiscence  de  la  chair.  C'est  pour  cela  que  ce  péché  a  été 
spécialement  défendu  par  l'Eglise  aux  prêtres  et  qu'elle  a  interdit  d'enten- 
dre la  messe  d'un  prêtre  concubinaire.  Mais  ceci  doit  s'entendre  d'un  con- 
cubinaire  devenu  notoire,  soit  par  la  sentence  qu'on  a  portée  conti'e  lui 
après  l'avoir  convaincu,  soit  par  l'aveu  qu'il  a  fait  juridiquement  de  sa 
faute,  soit  par  l'évidence  du  fait,  quand  sa  faute  ne  peut  être  cachée  par 
aucune  tergiversation  (1). 

ARTICLE   X.    —   EST-IL   PERMIS   A   L'X   PRÊTRE   DE   s'aBSTESIR  ABSOLUMENT  DE  LA 

CONSÉCRATION"    DE    l'eICHARISTIE  (2)? 

1 .  Il  semble  qu'il  soit  permis  à  un  prêtre  de  s'abstenir  absolument  de  la 
consécration  de  l'eucharistie.  Car,  comme  il  appartient  à  l'office  du  prêtre 
de  consacrer  l'eucharistie,  de  même  il  lui  appartient  aussi  de  baptiser  et 
d'administrer  les  autres  sacrements.  Or,  le  prêtre  n'est  tenu  d'administrer 
les  autres  sacrements  qu'à  cause  de  la  charge  d'âmes  qu'il  a  acceptée.  II 
semble  donc  qu'il  ne  soit  pas  tenu  non  plus  de  consacrer  l'eucharistie,  s'il 
n'a  pas  charge  d'âmes. 

2.  Personne  n'est  tenu  de  faire  ce  qui  ne  lui  est  pas  permis;  autrement 
ii  serait  perplexe.  Or,  il  n'est  pas  permis  à  un  prêtre  pécheur,  ou  excom- 
munié, deconsacrer  l'eucharistie,  comme nousravonsdit(art.  Tliuj.qusest.). 
11  semble  donc  qne  ceux-là  ne  soient  pas  tenus  de  célébrer  et  par  con- 
séquent ni  les  autres:  autrement  on  retirerait  du  profit  de  sa  faute. 

3.  La  dignité  sacerdotale  n'est  pas  perdue  par  une  infirmité  subséquente. 
Car  le  papeGélase  dit  et  on  le  trouve  dans  le  droit  ;dist.  53,  cap.  12):  Comme 
les  préceptes  canoniques  ne  permettent  pas  qu'on  élève  au  sacerdoce  ceux 
qui  ont  des  infirmités  corporelles;  de  même  si  quelqu'un  a  reçu  cette  di- 
gnité et  qu'ensuite  il  soit  atteint  d'un  mal  quelconque,  il  ne  peut  perdre  ce 
qu'il  a  reçu  dans  le  temps  où  il  était  parfaitement  sain.  Or,  il  arrive  quel- 
quefois que  ceux  qui  ont  été  ordonnés  prêtres  soient  frappés  de  maladies 
qui  les  empêchent  de  célébrer,  comme  la  lèpre,  ou  le  mal  caduc,  ou  quelque 
autre  chose  de  semblable.  11  ne  semble  donc  pas  que  les  prêtres  soient 
tenus  de  célébrer. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Ambroise  dit  dans  un  discours  :  C'est  une 
faute  grave  que  de  ne  pas  s'approi-her  de  votre  table  le  cœur  pur  et  les 
mains  innocentes;  mais  c'est  une  faute  plus  grave  si,  quand  nous  redou- 
tons nos  péchés,  noas  n'offrons  pas  le  sacrifice. 

CONCLUSION.  —  Puisque  tout  homme  doit  user  en  temps  opportun  de  la  faveur 
qui  lui  a  été  accordée,  il  n'est  pas  permis  au  prêtre,  quoiqu'il  n'ait  pas  charge  d'àmes, 

(r  Quand  même  nn  saurait  son  curé  en  état  pins  probable  le  prêtre  est  tenu  de  droit  dinn 

dépêché  mortel,  on  peut  lui  demander  les  sa-  de  célébrer  la  messe  :  Omnis  naniquf:  pontifex, 

crements,  si  on  ne  peut  les  recevoir  commode-  dit  saint  Paul,  ex  hominibut  assumptus ,  pro 

ment  d'un  autre  prOlre,  parce  qir'on  a  à  son  hominibus  eonstiluilur  in  ils  quœ  sunt  ad 

égard  un  droit  dont  tn\  pcnt  user.  Deiim ,  ut  offeral  dona  et  sacrificia  pro  pec- 

\jl}  D'après  le  sentiment  le  plus  commun  et  le  catis. 
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de  s'absfonir  absolument  de  consacrer,  mais  il  est  tenu  de  célébrer  au  moins  les 
jours  de  fêtes  où  les  tideles  ont  principalement  coutume  de  communier. 

Il  faut  répondre  qu'il  va  des  auteurs  qiii  ont  dit  qu'un  prôtre  peut  lici- 
tement s'ahstonir  absolument  de  consacrer,  à  moins  qu'il  ne  soit  tenu  par 
la  charge  qui  lui  a  été  confiée  de  célébrer  ponr  le  peuple  et  d'administrer 
les  sacrements.  .Mais  ce  sentiment  est  contraire  à  la  raison;  parce  que  cha- 
cun est  tenu  de  faire  usage  en  temps  opportun  de  la  grâce  qui  lui  a  été 
donnée,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  (II.  Cor.  vi,  1)  :  Nous  vous  exhor- 
tons de  receroi  la  grâce  de  Dieu  en  vain.  Or,  l'opportunité  de  l'oblation  du 
sacrifice  se  considère  non-seulement  par  rapport  aux  fidèles  du  Christ  aux- 
quels il  faut  que  les  sacrements  soient  administrés,  mais  principalement 
par  rapport  ;  Dieu,  à  qui  l'on  offre  un  sacrifice  par  la  consécration  de  ce 
sacrement,  «.'est  pourquoi  il  n'est  pas  permis  à  un  prêtre,  quoiqu'il  n'ait 
pas  chaige  d'âmes,  de  s'abstenir  absolument  de  célébrer,  mais  il  semble  qu'il 
soit  tenu  de  célébrer  au  moins  dans  les  principales  fêtes  (1)  et  surtout  dans 
les  jours  où  les  fidèles  ont  coutume  de  communier.  C'est  ce  qui  fait  que 
l'Ecriture  reproche  à  certains  prêtres  (II.  Mach.  iv,  14)  de  ne  plus  s'atta- 
cher aux  fonctions  de  l'autel,  de  mépriser  le  temple  et  de  négliger  les 
sacrifices. 

11  faut  répondre  au  premier  argument,  que  les  autres  sacrements  se  per- 
fectionnenl  dans  l'usage  qu'en  font  les  fidèles.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  que 
celui  qui  doit  prendre  soin  des  fidèles,  qui  soit  tenu  de  les  administrer  aux 
autres  (2).  Mais  l'eucharistie  se  perfectionne  dans  la  consécration  même  de 
ce  sacrement,  dans  lequel  on  offre  à  Dieu  un  sacrifice  auquel  le  prêtre  est 
obligé  d'après  l'ordre  qu'il  a  reçu. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'un  prêtre  pécheur,  s'ila  été  privé  de  l'exer- 
cice de  son  pouvoir  par  une  sentence  de  l'Eglise,  ou  absolument,  ou  pen- 
dant un  temps,  se  trouve  dans  l'impuissance  d'offrir  le  sacrifice  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  n'y  est  pas  obligé.  Mais  cette  concession  est  plutôt  au  détriment 
de  ses  fruits  spirituels  qu'à  son  avantage.  S'il  n'est  pas  privé  du  pouvoir 
de  célébrer,  l'obligation  subsiste,  mais  il  n'est  cependant  pas  perplexe  (3), 
parce  qu'il  peut  se  repentir  de  son  péché  et  célébrer. 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  l'infirmité  ou  la  maladie  qui  survient  à 
un  prêtre  ne  lui  enlève  pas  l'ordre  sacerdotal,  mais  elle  lui  en  enlève  l'usage 
quant  à  la  consécration  de  l'eucharistie  :  tantôt  parce  qu'il  est  dans  l'impos- 
sibilité de  l'exercer,  comme  quand  il  est  privé  des  yeux,  ou  des  doigts,  ou  de 
l'usage  de  la  langue;  tantôt  à  cause  du  péril  auquel  il  s'expose,  comme  cela 
est  évident  pour  celui  qui  tombe  du  mal  caduc,  ou  qui  souffre  de  quelque 
aliénation  mentale;  tantôt  à  cause  de  l'horreur  qu'il  inspire,  comme  il  ar- 

(i)  Les  docteurs  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  prêtre ,  et  il  est  encore  obligé  de  la  dire  toutes 

sur  le  nombre  de  fois  qu'un  prêtre  doit  dire  la  les   fois  que   ses    paroissiens    la  lui   demandent 

messe  pour  être  exempt  de  péché  mortel.  Il  nous  pour  un  mariage,  ou  pour  des  obsèques,  ou  pour 

semble  qu'on  en  excuserait  difficilement  celui  qui  d'autres    causes   légitimes.   C'est  ce  qu'exprime 

ne  la  dirait  pas  au  moins  trois  ou  quatre  fois  ainsi  le  concile  de  Trente  [loc.  sup.  cit.)  :  Si 

par  an.  Et  il  y  aurait  péché  véniel  à  négliger  de  'preshyleri  curam  habuerinl  animarum ,  tam 

la  dire  les  dimanches  et  les  fêtes  d'obligation,  fréquenter  ut  suo  munerî salis faciant  missas 

si  on  n'en  était  légitimement  empêché.  C'est  l'es-  célèbrent. 

prit  du  concile  de  Trente  qui  dit  :  Curet  epis-  5)  Quand  un  prêtre  se  trouve  en  état  de  péché 

copus  ut  presbyleri  sallem  dichus  domini-  morte!  et  qu'il  y  a  nécessité  pour  lui  d'offrir  le 

cis  et  festis   solemnibus...  missas  célèbrent  saint  sacrifice,  s'il  ne  peut  se  confesser  aupara- 

(sess.  XXiii,  cap.   l'i).  vant,  il  doit  s'exciter  à  la  contrition  parfaite  et 

(2)  Celui  qui  a  charge  d'àmcs  est  obligé  de  prendre  la  résolulinn  de  se  confesser  et  de  salis- 
dire  la  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes  d'ubli-  faire  le  plus  tôt  possible, 
gation  ou  de  se  fairo  remplacer  par  un  autre 
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rive  à  l'égard  d'un  lépreux  qui  ne  doit  pas  célébrer  publiquement.  Cepen- 
dant il  peut  dire  la  messe  en  secret,  à  moins  que  la  lèpre  n'ait  tellement 
gagné  qu'elle  ne  l'ait  rendu  incapable  de  remplir  ses  fonctions,  en  s'atta- 
quant  à  ses  membres  (1). 

QUESTION  LXXXIII. 

DU    RITE    DE    l'eucharistie. 

Nous  devons  nous  occuper  en  dernier  lieu  du  rite  de  l'eucharistie.  —  A  ce  sujet  six 
questions  se  présentent  :  r  Le  Christ  e?t-il  immolé  dans  la  célébration  de  ce  mystère? 
—  2°  Du  temps  de  la  célébration.  —  3"  Du  lieu  et  des  autres  choses  qui  appartien- 
nent à  la  préparation  de  ce  sacrifice.  —  4"  De  ce  que  l'on  dit  dans  la  célébration  de  ce 
mystère.  —  5"  De  ce  que  l'on  fait  à  l'égard  de  sa  célébration.  —  6"  Des  défauts  qui  se 
présentent  dans  la  célébration  de  ce  sacrement. 

ARTICLE    I.    —   LE    CHRIST   EST-IL    IMMOLÉ   lUNS   l'eLCHARISTIE  (2)? 

1.  Il  semble  que  dans  la  célébration  de  l'eucharistie  le  Christ  ne  soit  pas 
immolé.  Car  l'Apôtre  dit  {Hebr.  x,  1-i)  :  Que  le  Christ  par  une  seule  ablation 
a  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux  qu^il  a  sanctifiés.  Or,  cette  oblation 
a  été  son  immolation.  Le  Christ  n'est  donc  pas  immolé  dans  la  célébration 
de  ce  sacrement. 

2.  L'immolation  du  Christ  a  eu  lieu  sur  la  croix,  où  le  Christ  s'est  livré 
lui-mcme  pour  nous,  en  s'offrant  a  Dieu  comme  une  oblation  et  une  victime 
d'agréable  odeur,  selon  l'expression  de  saint  Paul  [Eph.  v,  2).  Or,  dans  la 
célébration  de  ce  mystère  le  Christ  n'est  pas  crucifié.  Il  n'est  donc  pas 
immolé. 

3.  Comme  le  dit  saint  Augustin(£>e  Trin.  lib.  iv,  cap.  7  inprinc.  etcap. \'i 
in  fin.},  dans  l'immolation  du  Christ,  c'est  le  même  qui  est  prétreet  victime. 
Or,  dans  la  célébration  du  sacrement  de  l'autel,  ce  n'est  pas  le  même  qui 
est  prêtre  et  victime.  La  célébration  de  ce  sacrement  n'est  donc  pas  l'immo- 
lation du  Christ. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit(l'rosper  in  Lib.  sent.  Augustin. 
Vid.  De  consecr.  cap.  32,  dist.2):  Le  Christ  n'a  été  immolé  qu'une  fois  en  lui- 
même,  et  cependant  on  l'immole  tous  les  jours  dans  le  sacrement. 

CONCLUSION".  —  La  célébration  de  ce  sacrement  étant  une  image  de  la  passion  du 
Christ,  et  ce  sacrement  nous  faisant  participera  ses  fruits,  c'est  avec  raison  qu'on 
l'appelle  l'immolation  du  Christ. 

11  faut  répondre  qu'on  appelle  la  célébration  de  l'eucharistie  l'immolation 
du  Christ  pour  deux  raisons  :  1°  Parce  que,  comme  le  dit  saint  Augustin 
à  Simplicius  (lib.  ii.  quaest.  3,  antemed.),  les  images  ont  coutume  d'être  appe- 
lées du  nom  des  choses  qu'elles  représentent-,  comme  lorsqu'en  considérant 
un  tableau  ou  une  muraille  peinte,  nous  disons  :  c'est  Cicéron,  c'est  Sallnste. 
Or,  la  célébration  de  l'eucharistie,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxix, 
art.  I),  est  une  image  représentative  de  la  passion  du  Christ,  qui  est  sa  véri- 
table immolation.  C'est  pourquoi  la  célébration  de  ce  sacrement  est  appelée 
l'immolation  du  Christ.  D'où  saint  Ambroise  dit  (sup.  Ep.  ad  Ilebr.  super 

(I)  Le  prêtre  dont  le  cœur  est  selon  Dieu,  ,2:  Il  est  de  foi  que  la  messe  est  le  sacrifice 

doit  toujours    avoir    présentes   ces   paroles   de  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Cliiist.  Le  concile 

l'auteur  de  l'Imitation  :  Quandà  sar-erdos  ce-  de  Trente  a  ainsi  condamné  tous  les  liérétiques 

lebrat,  Deum  honorât,  angetos  lœlificat,  Ec-  qui  ont  attaqué  cette  vérité   sess.  xxii,  can.  I)  : 

cl:siam  œdifical,  vivos   adjuval,   defunctis  Si  quis   dixerit    in   missa  non   offerri   Dec 

requiem   prastat,  et  $ese  omnium  bonorum  verum  et  proprium  sacrificium,  aut  quod 

parlicipem  ejficit.  offerri  non  fil  aliud  quàm  nobis  Chriflum 

admanducandum  dari;  analhema  sit. 
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illnd  cap.  40  :  Umbram  enim)  :  Dans  le  Christ,  l'hostie  qui  est  toute-puis- 
sante pour  le  salut  éternel  n'a  été  offerte  qu'une  ibis;  que  l'aisons-nous 
donc?  Ne  l'offrons-nous  pas  tous  les  jours?  mais  en  mémoire  de  sa  mort.— 
■2"  Quant  à  l'eflet  de  la  passion  du  Christ.  Car  ce  sacrement  nous  fait  par- 
ticiper aux  fruits  de  la  passion  du  Seigneur.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit 
dans  une  oraison  :  que  toutes  les  lois  qu'on  célèbre  la  mémoire  de  cette 
victime,  on  exerce  l'œuvre  de  notre  rédemption  (1).  Dans  le  premier  sens, 
on  pouvait  dire  que  le  Christ  était  aussi  immolé  dans  les  figmes  de  l'Ancien 
Testament.  C'est  pour  ce  motif  que  saint  Jean  dit  {.Ipoc.  xiii,  8)  :  Leurs  noms 
n'ont  pas  été  écrits  dans  le  livre  de  vie  de  Vagneau  qui  a  été  immolé  dès 
l'origine  du  monde.  Mais  dans  le  second  sens  il  est  propre  à  l'eucharistie 
que  le  Christ  soit  immolé  dans  sa  célébration. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  le  dit  saint  Ambroise 
{ibid.)  :  Il  n'y  a  qu'une  hostie,  celle  que  le  Christ  a  offerte  et  que  nous  of- 
frons; il  n'y  en  a  pas  plusieurs,  parce  que  le  Christ  n'a  été  offert  qu'une 
fois.  Ce  sacrifice  est  le  modèle  de  celui-ci.  Car,  comme  ce  qui  est  offert  par- 
tout n'est  qu'un  seul  corps  et  n'en  forme  pas  plusieurs  ;  de  même  il  n'y  a 
qu'un  seul  sacrifice  (2). 

11  faut  répondre  au  second,  que,  comme  la  célébration  de  l'eucharistie 
est  une  image  qui  représente  la  passion  du  Christ,  de  même  l'autel  est  la 
représentation  de  la  croix  sur  laquelle  le  Christ  a  été  immolé  dans  son  es- 
pèce ])ropre. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  par  la  même  raison,  le  prêtre  est  aussi 
l'image  du  Christ,  en  la  personne  et  la  vertu  duquel  il  prononce  les  paroles 
pour  la  consécration,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit(quest. 
i.\xxn,  art.  1  et  3).  Par  conséquent  c'est  d'une  certaine  manière  le  môme 
qui  est  prêtre  et  hostie. 

ARTICLE  IL  —  LE  TEMPS  de  la  célébration  a-t-il  été  convenablement 

DÉTERMINÉ? 

1 .  Il  semble  que  le  temps  de  la  célébration  de  ce  mystère  n'ait  pas  été 
convenablement  déterminé.  Car  ce  sacrement  est  représentatif  de  la  pas- 
sion du  Seigneur,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc).  Or,  on  fait  mémoire 
de  la  passion  du  Seigneur  dans  l'Eglise,  une  fois  l'an.  Car  saint  Augustin 
dit(sup.  Ps.  XXI,  in  prœfat.  ad  exposit.  ii  ejus  Ps.  cire,  princ.)  :  Le  Christ  est-il 
mis  à  mort  autant  de  fois  qu'on  célèbre  la  pàque?  Non,  mais  ce  souvenir 
anniversaire  nous  représente  ce  qui  a  eu  lieu  autrefois,  et  il  nous  touche 
comme  si  nous  voyions  le  Seigneur  lui-même  attaché  sur  la  croix.  On 
ne  doit  donc  célébrer  ce  sacrement  qu'une  fois  par  an. 

2.  On  célèbre  dans  l'Eglise  la  mémoire  de  la  passion  du  Christ  le  ven- 
dredi avant  Pâques,  mais  on  ne  la  célèbre  pas  dans  la  fête  de  Noël.  Par 
conséquent,  puisque  l'eucharistie  est  le  mémorial  delà  passion  du  Seigneur, 
il  ne  semble  pas  convenable  que  b  jour  de  Noël  on  célèbre  trois  fois  ce  sa- 
crement, et  qu'on  en  interrompe  totalement  la  célébration  le  vendredi  saint. 

3.  Dans  la  célébration  de  l'eucharistie,  l'Eglise  doit  imiter  l'institution 
du  Christ.  Or,  le  Christ  a  consacré  ce  sacrement  le  soir.  11  semble  donc 
qu'on  devrait  le  célébrer  à  la  même  heure. 

())  Si  qui»  dixeril  missœ  sacrificium  lan-  aliis  necessitatibus  offerri  debere;  anathema 

tùm  esse  laudis  el  graliarum  aclionis  ,  aut  sil  (Concil.  Trul.  sess.  xxii,  can.  5). 

nudamcommemoralionem  sacrificii  in  crucc  (2)  In  divino  hoc  sacrificio  ,  dit  encore  le 

peracli,  non  autem  propiliatorium,  vel  soli  concile  de  'Irenle,  quod  in  missa  peragilur, 

prodesse  sumenli,  neque  pro  vivis  et  defunc-  idem  ille  C'hristus  continelur  et  incruenlè 

tis,  pro  peccalis,  pœnis,  talisfaclionibus  el  immolalur ,  qui  in  ara  crucis  semel  seipsum 

cruenlum  oblulit  ;scss.  sxii,  cap.  2;. 
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Â.  Comme  on  le  voit'(Z?e  consecrat.  dist.  i,  cap.  51),  le  pape  saint  Léon 
écrit  à  Dioscore,  évêqiie  d'Alexandrie  (Epist.  lxxxi,  sub  fine),  que  dans  la 
première  partie  du  jour,  il  est  permis  de  célébrer  la  messe.  Or,  le  jour  com- 
mence à  minuit,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxx,  art.  8  ad  5).  Il  semble 
donc  qu'immédiatement  après  minuit  il  soit  permis  de  célébrer. 

b.  Dans  une  oraison  il  est  dit  :  Accordez-nous,  Seigneur,  nous  vous  en 
prions,  de  fréquenter  ces  mystères.  Or,  on  les  fréquenterait  davantage  si  le 
prêtre  célébrait  à  plusieurs  heures  dans  le  même  jour.  Il  semble  donc  qu'on 
ne  doive  pas  défendr-eau  protide  de  célébrer  plusieurs  fois  dans  un  jour. 

Mais  c'est  le  contraire.  La  coutume  que  l'Eglise  observe  d'après  les  ca- 
nons est  opposée. 

CONCLUSION.  —  Comme  nous  avons  besoin  tous  les  jours  du  fruit  de  la  passion 
du  Seigneur,  et  que  le  Christ  a  souffert  depuis  la  troisième  lieu re  jusqu'à  la  neuvième, 
il  est  convenable  que  dans  l'Eglise  de  Dieu  ou  cék-bre  solennellement  tous  les  jours 
et  à  cette  même  heure. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  dans  la  célé- 
bration de  ce  mystère,  on  considère  la  représentation  de  la  passion  du  Sei- 
gneur et  la  participation  à  ses  fruits.  Sous  ces  deux  rapports,  il  a  fallu  dé- 
terminer le  temps  qui  convient  à  la  célébration  de  ce  sacrement.  En  effet, 
comme  nous  avons  besoin  chaque  jour  du  fruit  de  la  passion  du  Seigneur 
à  cause  de  nos  défauts  quotidiens,  chacpie  jour  on  offre  régulièrement  ce 
sacrifice  dans  l'Egfise  (1).  D'oli  le  Seigneur  nous  apprend  à  faire  cette  de- 
mande (Luc,  XI,  3)  :  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien;  ce  que 
saint  Augustin  nous  fait  remarquer  en  disant  [Lib.  de  verbis  Dom.  serm.  xxvni 
à  med.,1  :  Si  c'est  le  pain  de  chaque  jour,  pourquoi  le  recevez-vous  après 
un  an,  comme  les  Grecs  ont  coutume  de  le  faire  en  Orient?  Recevez-le  tous 
les  jours,  pour  qu'il  vous  soit  profitable  tous  les  jours.  —  Et  parce  que  la 
passion  du  Seigneur  a  eu  lieu  depuis  la  troisième  heure  jusqu'à  la  neu- 
vième (2;,  c'est  pour  ce  motif  que  dans  l'Eglise  on  célèbre  régulièrement  ce 
sacrement  avec  solennité  dans  cette  partie  du  jour. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  dans  l'eucharistie  on  repré- 
sente la  passion  du  Christ,  selon  que  ses  effets  se  répandent  sur  les  fidèles; 
au  lieu  que  dans  le  temps  de  la  passion  on  rappelle  la  passion  du  Christ 
seulement,  selon  qu'elle  a  été  consommée  dans  notre  chef  lui-même;  ce 
qui  n'a  eu  lieu  qu'une  fois,  tandis  que  les  fidèles  reçoivent  tous  les  jours  le 
fruit  de  la  passion  du  Seigneur.  C'est  pourquoi  cette  commémoration  n'a 
lieu  qu'une  fois  par  an;  au  lieu  que  l'autre  se  fait  tous  les  jours,  pour  que 
nous  en  recevions  tous  les  jours  le  fruit  et  qu'on  eu  renouvelle  perpétuel- 
lement la  mémoire. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'à  l'avènement  de  la  vérité,  la  figure  cesse. 
Or,  l'eucharistie  est  une  figure  et  un  exemple  de  la  passion  du  Seigneur, 
comme  nous  l'avonsdit  {incorp.  art.).  C'est  pour  ce  motif  que  dans  le  jour 
où  on  rappelle  JA  passion  elle-même  du  Seigneur,  selon  qu'elle  s'est  réelle- 
ment accompfie,  on  ne  célèbre  pas  la  consécration  de  ce  sacrement.  Ce- 
pendant, pour  que  dans  ce  jour  l'Eglise  ne  soit  pas  sans  le  fruit  de  la  pas- 
sion que  ce  sacrement  nous  communique,  on  réserve  le  corps  du  Christ 

'I'  n  est  dans  l'esprit  de  l'Eglise  que  les  pré-  de  dire  la    messe  qne  depuis  l'aurore  jusqu'à 

t!os  offrent  le  saint  sacrifice,  quoiqu'elle  ne  leur  midi  ;  par  l'aurore  on   entend   le  moment   du 

en  fasse  pas  une  obligation,  comme  nous  l'avons  crépuscule  et  on  prend  moralement  cette  dt'tcr- 

vu  pag.  \'oà].  mination,  c'est-à-dire  quil  n'y  a  matière  grave 

12)  C'est-à-dire  depuis  neuf  heures  du  malin  qu'autant  ([u'on  commencerait  environ  une  lieurc 

jusqu'à  trois  heures  du  soir.  Cette  loi  est  ensuite  avant  ou  une  heure  après  le  temps  fisc, 
tombée  en  désuétude.  Maintenant  il  n'est  permis 
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consacré  le  jour  précédent,  pour  qu'on  le  prenne  ce  jour-là  (I).  Maison  ne 
réserve  pas  le  sang,  à  cause  du  péril  qu'il  y  aurait,  et  parce  que  le  sang  est 
plus  spécialement  l'image  de  la  passion  du  Seigneur,  comme  nous  l'avons 
dit(quest.  lxxvui,  art.  3  ad  2).  Il  n'est pasvrai,  comme  quelques-uns  le  disent, 
que  par  le  mélange  de  la  particule  du  corps  du  Christ  avec  le  vin,  celui-ci 
se  change  en  sang.  Car  cette  conversion  ne  peut  être  produite  que  par  la 
conséciation  faitesous  la  forme  des  paroles  qu'on  doit  employer.  —  Uuant 
au  jour  de  Noël,  on  célèbre  plusieurs  messes  à  cause  de  la  triple  naissance 
du  Christ,  dont  l'une  est  éternelle  et  reste  cachée  par  rapport  à  nous.  C'est 
pour  cela  qu'on  chante  une  messe  pendant  la  nuit,  dans  l'introït  de  la- 
quelle on  dit  :  Le  Seigneur  m'a  dit  .  fous  êtes  mo7i  fils,  je  vous  ai  engendré 
aujourd'hui.  L'autre  est  temporelle,  mais  spirituelle;  c'est  celle  par  laquelle 
le  Christ  nait,  comme  l'étoile  du  matin,  dans  nos  cœurs,  selon  l'expression 
de  saint  Pierre  (IL  Pet.  i).  et  c'es.  pour  ce  motif  qu'on  chante  la  messe  de 
l'aurore,  dans  l'introït  de  laquelle  on  dit  :  La  lumière  brillera  aujourd'hui  sur 
nous.  La  troisième  est  la  naissance  temporelle  et  corporelle  du  Christ,  par  la- 
quelle il  est  sorti  du  sein  de  la  Vierge,  ayant  revêtu  notre  chair  et  s'étant  rendu 
visible  pour  nous.  C'est  pour  cette  raison  que  la  troisième  messe  se  chante  en 
plein  jour  et  qu'on  dit  dans  l'introït  :  Un  enfant  nous  est  né.  On  pourrait  dire 
aussi  que  la  naissance  éternelle  existant  en  elle-même  dans  la  pleine  lu- 
mière, il  en  est  fait  mention  pour  ce  motif  dans  l'évangile  de  la  troisième 
messe;  tandis  que,  selon  sa  naissance  corporelle,  le  Christ  est  né  httérale- 
ment  au  milieu  de  la  nuit,  pour  montrer  qu'il  venait  pour  éclairer  les  té- 
nèbres de  notre  faiblesse.  C'est  pour  cela  que  dans  la  messe  de  la  nuit  on 
dit  l'évangile  de  la  naissance  corporelle  du  Christ  (2).  C'est  ainsi  qne  dans 
les  autres  jours  où  l'on  doit  se  rappeler  ou  demander  plusieurs  bienfaits  de 
Dieu,  on  célèbre  plusieurs  messes  dans  une  même  journée  ;  par  exemple, 
l'une  pour  la  fête,  une  autre  pour  le  jeune  ou  pour  les  morts. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  nous  l'avons  dit(quest.  lxxhi, 
art.  5  ) ,  le  Christ  a  voulu  donner  ce  sacrement  à  ses  disciples  en  dernier 
lieu,  pour  l'imprimer  plus  fortement  dans  leur  cœur.  C'est  pourquoi  il  l'a 
consacré  après  la  cène  sur  la  fin  du  jour  et  l'a  donné  à  ses  disciples. 
Néanmoins  nous  le  célébrons  à  l'heure  où  la  passion  du  Seigneur  a  eu  lieu, 
c'est-à-dire  les  jours  de  fête  à  la  troisième  heure,  quand  il  a  été  crucifié 
par  les  cris  des  Juifs,  selon  l'expression  de  l'Evangile  (Marc,  xv),  et  quand 
l'Esprit-Saint  est  descendu  sur  les  disciples;  ou  bien  les  jours  ordinaires  à 
la  sixième  heure,  quand  il  fut  crucifié  enti'e  les  mains  des  soldats,  comme 
on  le  voit  (Joan.  xix),  ou  bien  les  jours  de  jeûne  à  la  neuvième  heure, 
quand  il  rendit  l'esprit  après  avoir  poussé  un  grand  cri  (3),  comme  on  le  voit 
(Matth.  xxvu}.  Cependant,  on  peut  la  dire  plus  tard,  surtout  quand  on  doit 
conférer  les  ordres,  et  principalement  le  samedi  saint,  soit  à  cause  de  la 
longueur  de  l'office,  soit  parce  que  les  ordres  appartiennent  au  jour  du 
Seigneur,  comme  on  le  voit  (in  Decr.  distinct.  73,  cap.  Quod  à  Patribus). 
On  peut  cependant  célébrer  la  messe  dans  la  première  partie  du  jour, 
pour  cause  de  nécessité,  comme  il  est  dit  [De  consecr.  dist.  1,  cap. 
Necesse  est,eic.). 

11  faut  répondre  au  quatrième,  que  régulièrement  on  doit  célébrer  la 

(1)  On  appelle  cette  messe  la  messe  des  pré-  doit  se  dire  à  minuit,  la  seconde  à  l'aurore  et  la 
sanctifiés  ,  parce  qu'on  participe  aux  dous  con-  troisième  au  jour.  Mais  dans  plusieurs  diocèses 
sacrés  la  veille.  Tusage  contraire  a  prévalu.  On  dit  succcssive- 

(2)  D'après  la  Rubrique  ces  trois  messes  ne  ment  ces  trois  messes  sans  quitter  l'autel, 
doivent  pas  se  dire  la  nuit  ;  la  première  messe  [0}  Ces  usages  n'existent  plus. 
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messe  le  jour  et  non  la  nuit;  parce  que  c'est  le  Christ  qui  est  présent  dans 
l'eucharistie  qui  dit  (Joan.  ix,  4)  :  //  faut  que  je  fasse  les  œuvres  de  celui  qui 
m' a  envoyé  pendant  qu'il  est  jour;  la  nuit  vient  dans  laquelle  personne  ne 
peut  agir;  tant  que  je  suis  dans  le  mojide,  je  suis  la  lumière  du  monde. 
Cependant  le  commencement  du  jour  ne  doit  pas  s'entendre  dès  minuit, 
ni  depuis  le  lever  du  soleil,  lorsque  cet  astre  apparaît  tout  entier  sur  l'ho- 
rizon, mais  quand  l'aurore  commence  à  paraître.  Car  on  dit  alors  que  le  so- 
leil est  levé  en  quelque  sorte,  dans  le  sens  qu'on  voit  la  clarté  de  ses 
rayons.  Ainsi,  il  est  dit  (Marc,  xvi,  1)  :  que  les  femmes  vinrent  au  totnbeau 
au  lever  du  soleil,  tandis  que,  d'après  saint  Jean  (xx,  1),  elles  y  vinrent 
lorsqu'on  était  encore  dans  les  ténèbres.  Car  c'est  ainsi  que  saint  Augustin 
détruit  cette  contrariété  apparente  {De  consensu  Evang.  lib.  m,  cap.  24). 
Cependant  on  célèbre  la  messe  spécialement  dans  la  nuit  de  Noël,  parce  que 
le  Seigneur  est  né  dans  cette  nuit,  comme  on  le  dit  (De  consecrat.  dist.  -1, 
cap.  Nocte,  etc.).  On  la  célèbre  aussi  le  samedi  saint  au  commencement  de 
la  nuit  (1),  parce  que  le  Seigneur  est  ressuscite  dans  la  nuit,  c'est-à-dire 
lorsque  les  ténèbres  existaient  encore,  avant  le  lever  éclatant  du  soleil. 

11  faut  répondre  au  cinquième,  que,  comme  on  le  voit  {De  consecrat. 
dist.  I,  cap.  b3)  d'après  un  décret  du  pape  Alexandre  II  (décret,  xi),  c'est 
assez  pour  un  prêtre  de  célébrer  une  messe  dans  la  même  journée;  parce 
que  le  Christ  n'a  souffert  qu'une  fois  et  a  racheté  le  monde  entier;  et  il  est 
très-heureux  celui  qui  peut  en  célébrer  une  dignement.  Cependant  il  y  en 
a  qui  en  disent  une  pour  les  morts,  et  une  autre  du  jour,  si  cela  est  né- 
cessaire. Mais  ceux  qui,  pour  de  l'argent,  ou  pour  flatter  des  séculiers, 
ont  la  présomption  de  célébrer  plusieurs  messes  dans  un  jour,  je  ne  pense 
pas  qu'ils  échappent  à  la  damnation.  Et  Innocent  III  dit  (  extra.  De  celebr. 
Miss.  cap.  Consuluisti)  :  qu'à  l'exception  du  jour  de  la  Nativité  du  Sei- 
gneur, si  la  nécessité  n'y  invite,  un  prêtre  doit  se  contenter  de  ne  célébrer 
qu'une  messe  par  jour  (2  . 

ARTICLE  III.  —  FAiT-n.  ule  l'eucharistie  soit  consacrée  dans  une 

MAISON  ET  DANS  DES  VASES  SACRÉS? 

i.  Il  semble  qu'il  ne  faille  pas  que  l'eucliaristie  soit  célébrée  dans  une 
maison  et  dans  des  vases  sacrés.  Car  ce  sacrement  est  représentatif  de  la 
passion  du  Seigneur.  Or,  le  Cln-ist  n'a  pas  souffert  dans  une  maison,  mais 
hors  la  porte  de  la  ville,  d'après  saint  Paul  qui  dit  {Hebr.  ult.  12)  :  Qu'il  a 
souffert  hors  la  porte  de  la  ville  pour  sanctifier  le  peuple  par  son  sang.  11 
semble  donc  qu'on  ne  doive  pas  célébrer  ce  sacrement  dans  une  maison, 
mais  plutôt  en  plein  air. 

2.  Dans  la  célébration  de  ce  mystère,  l'Eglise  doit  imiter  la  conduite  du 
Christ  et  des  apôtres.  Or,  la  maison  dans  laquelle  le  Christ  a  confectionné 
ce  sacrement  pour  la  première  fois  est  consacrée;  mais  c'était  une  salle 
commune  préparée  par  un  père  de  famille,  suivant  le  récit  de  saint 
Luc  (Luc.  xxii).  On  lit  aussi  {Jet.  ii,  46)  :  que  les  apôtres  continuaient  d'al- 
ler tous  les  jours  au  temple  dans  l'union  du  même  esprit;  et  que  rompant 
le  pain  dans  leurs  maisons,  ils  prenaient  leur  nourriture  avec  joie.  Il  ne  faut 
donc  pas  non  plus  que  les  demeures  dans  lesquelles  on  célèbre  ce  sacre- 
ment soient  consacrées. 

(Ij  Le  jeudi  saint  et  k  samedi  saint  les  messes  (2)  Aujounl'hui  il  n'y  a  guère  d'exception  à 

privées  sont  «léftnducs  par  la  coiigrégalion  dos  cette  règle  qu'à  l'égard  des  prêtres  qui  sont  cliar- 
rites,  mais  1  usage  contraire  existe  dans  i)lusieurs  gés  de  plusieurs  églises  paroissiales  ou  annexes, 
diocèses  de  Frauce.  pour  les  jours  de  dimaucbe  et  de  fêles  d'oLli- 

ijation. 
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3.  Rien  ne  doit  se  lairo  en  vain  dans  l'Eglise  qui  est  gouvernée  par 
l'Espril-Saint.  Or,  il  semble  que  ce  soit  en  vain  qu'on  consacre  une  église 
ou  un  autel,  et  toutes  les  choses  inanimées  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
de  recevoir  la  grâce  ou  la  vertu  spirituelle.  C'est  donc  à  tort  que  ces  con- 
sécrations se  font  dans  l'Eglise. 

i.  Il  n'y  a  que  les  œuvres  divines  dont  on  doive  célébrer  la  mémoire 
avec  une  certaine  solennité,  d'après  ces  paroles  du  Psalmiste  {Ps.  xci,  5): 
Je  tressaillerai  en  chantant  les  œuvres  de  vos  mains.  Or,  la  consécration 
d'une  église  ou  d'un  autel  est  une  œuvre  humaine,  ainsi  que  celle  du 
calice,  des  ministres  et  des  autres  choses  semblables.  Or,  on  ne  célèbre 
pas  dans  l'église  la  mémoire  de  ces  consécrations.  On  ne  doit  donc  pas 
non  plus  faire  avec  solennité  la  commémoration  de  la  consécration  d'une 
église  ou  d'un  autel. 

5.  La  vérité  doit  répondre  à  la  figure.  Or,  dans  l'Ancien  Testament,  qui 
était  la  figure  du  Nouveau,  on  ne  faisait  pas  l'autel  avec  des  pierres  tail- 
lées. Car  il  est  dit  {Ex.  xx,  2i)  :  fous  me  dresserez  un  autel  de  terre... — 
Que  si  vous  yne  faites  un  autel  de  pierres,  vous  ne  le  ferez  point  de  pierres 
taillées.  Le  Seigneur  ordonne  aussi  [Ex.  xxvn)  de  lui  faire  un  autel  de 
bois  de  Sétliim,  recouvert  d'airain  ou  d'or,  comme  on  le  voit  (Ex.  xxv).  11 
ne  semble  donc  pas  convenable  que  dans  Téglise  on  prescrive  que  l'autel 
ne  soit  fait  que  de  pierre. 

().  Le  calice  avec  la  patène  représente  le  tombeau  du  Christ  qui  a  été 
taillé  dans  le  roc,  comme  le  disent  les  Evangiles.  Le  calice  doit  donc  être 
de  pierre,  et  non  pas  seulement  d'argent,  ou  d'or,  ou  d'airain. 

7.  Comme  l'or  est  la  matière  la  plus  précieuse  qu'on  emploie  pour  faire 
des  vases  ;  de  même,  de  tous  les  tissus,  la  soie  est  la  matière  qui  a  le  plus 
de  prix.  Par  conséquent,  comme  le  calice  est  d'or,  de  même  les  pâlies  de 
l'autel  doivent  être  de  soie  et  n'être  pas  seulement  de  toile  de  lin. 

8.  11  appartient  aux  ministres  de  l'Eglise  de  dispenser  les  sacrements  et 
d'en  déterminer  les  règles,  comme  la  dispensation  des  choses  tempo- 
relles est  soumise  aux  lois  des  princes  séculiers.  D'où  l'Apôtre  dit  (I.  Cor. 
IV,  1):  Qu'on  nous  considère  comme  les  ininistres  du  Christ  et  les  dispen- 
sateurs des  mrjstères  de  Dieu.  Or,  si  à  l'égard  de  la  dispensation  des 
choses  temporelles,  on  fait  quelque  chose  qui  soit  contraire  aux  statuts  des 
princes,  il  devient  nul.  Par  conséquent,  si  les  choses  dont  nous  avons 
parlé  ont  été  convenablement  établies  par  les  prélats  de  l'Eglise,  il  semble 
qu'on  ne  puisse  sans  elles  confectionner  le  corps  du  Christ,  et  il  paraît  en 
résulter  que  les  paroles  du  Christ  ne  sont  pas  suffisantes  pour  consacrer 
ce  sacrement;  ce  qui  répugne.  11  ne  semble  donc  pas  convenable  qu'on 
ait  fait  ces  règlements  à  l'égard  de  la  célébration  de  ce  mystère. 

Mais  c'est  le  contraire.  Ce  que  l'Eglise  établit  est  ordonné  par  le  Christ 
lui-même  qui  dit  (Matth.  xvni,  20)  :  Partout  où  il  y  a  deux  ou  trois  per- 
sonnes réunies  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu  d'elles. 

CONCLUSION.  — Pour  inspirer  un  plus  grand  respect  pour  ce  sacrement  et  repré- 
senter son  etfet  qui  est  provenu  de  la  passion  du  Christ,  c'est  avec  raison  que  l'on  fait 
la  consécration  des  choses  qui  se  rapportent  à  l'usage  de  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  que  dans  les  circonstances  qui  accompagnent  ce  sacre- 
ment, on  considère  deux  choses  :  l'une  se  rapporte  à  la  représentation 
des  choses  qui  se  sont  passées  à  l'égard  de  la  passion  du  Seigneur;  l'autre 
a  pour  objet  le  respect  dû  à  ce  sacrement,  qui  renferme  le  Christ  vérita- 
blement, et  qui  ne  le  contient  pas  seulement  en  figure.  C'est  pour  ce  mo- 
tif qu'on  consacre  les  choses  que  l'on  emploie  à  l'usage  de  ce  sacrement, 
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soit  à  cause  du  respect  qui  lui  est  du,  soit  pour  représenter  l'efFet  delà 
sanctification  qui  est  provenue  de  la  passion  du  Christ,  d'après  ces  parolei  ' 
de  l'Apôtre  [Hebr.  ult.  12)  :  Pour  sancUfier  le  peuple  par  son  sang,  etc. 

Il  faut  répondre  au  pi^emier  argument,  que  régidièrement  on  doit  célébrer 
l'eucharistie  dans  une  maison  qui  signifie  l'Eglise,  d'après  ces  paroles  de 
saint  Paul(I.  Tim.m^  IS]  :  Pour  que  vous  sachiez-  comment  il  fatit  vous  con- 
duire dans  la  maison  de  Dieu,quiest  i  Eglise  du  Dieu  vivant.  Car  hors  de  l'Eglise 
il  n'y  a  pas  de  lieu  pour  le  sacrifice  véritable,  comme  le  dit  saint  Augustin 
(Prosper  in  li'^.  Sent.  August.  cap.  iu).  Et  parce  que  l'Eghse  ne  devait  pas 
être  renfermée  dans  les  bornes  de  la  iiation  juive,  mais  qu'elle  devait  se 
répandre  dans  tout  le  monde  -,  la  passion  du  Christ  n'a  pas  été  pour  ce  mo- 
tif célébrée  dans  l'enceinte  de  Jérusalem,  mais  en  plein  air;  afin  que  le 
monde  entier  fut,  par  rapport  à  la  passion  du  Christ,  comme  une  demeure. 
Cependant,  comme  il  est  dit  {De  consecrat.  dist.  1,  cap.  Concedinms):  En 
voyage,  s'il  n'y  a  pas  d'église,  il  est  permis  de  célébrer  solennellement  la 
messe  en  plein  air  ou  sous  une  tente  (1;,  si  l'on  a  une  pierre  d'autel  con- 
sacrée et  toutes  les  autres  choses  consacrées  qui  sont  requises  à  cet  office. 

Il  faut  répondre  dMsecond,  que  la  maison  dans  laquelle  on  célèbre  l'eucha- 
ristie signifie  l'EgUse  et  en  porte  le  nom.  On  la  consacre  néanmoins  avec 
raison,  soit  pour  représenter  la  sanctification  que  l'Eglise  a  reçue  par  la 
passion  du  Christ,  soit  aussi  pour  signifier  la  sainteté  qui  est  requise  dans 
ceux  qui  doivent  recevoir  ce  sacrement.  Quant  à  l'autel,  il  signifie  le  Chiist 
lui-même  dont  l'Apôtre  dit  [Hebr.  ult.  15,  :  C'est  par  lui  que  nous  offrons  à 
Dieu  la  victime  de  lonan'je.  Par  conséquent  la  consécration  de  l'autel  si- 
gnifie la  sainteté  du  Christ  dont  il  est  dit  ';Luc.  i,  35)  :  Le  saint  qui  naîtra 
de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  C'est  pour  cela  que  le  droit  dit  {De  conse- 
crat. dist.  1,  cap.  32)  :  On  a  jugé  bon  de  consacrer  les  autels  (2),  non-seu- 
lement par  l'onction  du  chrême,  mais  encore  par  la  bénédiction  sacerdo- 
tale. C'est  pourquoi  régulièrement  il  n'est  permis  de  célébrer  ce  sacrement 
que  dans  des  maisons  consacrées  (3).  Ainsi  le  droit  porte  {De  consecr. 
dist.  1,  cap.  -15):  Qu'aucun  prêtre  n'ait  la  présomption  de  célébrer  la  messe 
ailleurs  que  dans  des  lieux  consacrés  par  l'évêque.  Parce  que  les  païens 
ne  sont  pas  de  l'Eglise,  ni  les  autres  infidèles,  on  Ut  pour  ce  motif  (ead. 
dist.  cap.  28;,  qu'il  n'est  pas  permis  de  sanctifier  une  éghse  où  sont  ense- 
velis les  corps  des  infidèles,  mais  que  si  elle  parait  apte  à  être  consacrée, 
il  faut  en  retirer  les  cadavres  et  gi-atter  les  murailles  et  le  bois  et  la  rebâ- 
tir. Mais  si  elle  a  été  consacrée  auparavant,  il  est  permis  d'y  célébrer  la 
messe,  pourvu  que  ceux  qui  ont  été  ensevelis  dans  son  enceinte  soient  des 
fidèles.  Cependant  dans  le  cas  de  nécessité  on  peut  célébrer  la  messe  dans 
des  maisons  qui  ne  soient  ni  consacrées,  ni  profanées,  mais  il  faut  le  con- 
sentement de  l'évêque.  D'où  ilestdit(ead.  dist.  cap.  12)  :  Nous  pensons  qu'on 
ne  doit  pas  célébrer  des  messes  solennelles  partout,  mais  dans  les  lieux 
consacrés  par  lévèqueou  bien  là  où  il  le  permet.  Toutefois  on  ne  peut  le 
faire  sans  un  autel  portatif  consacré  par  l'évêque.  Ainsi  on  lit  (ead.  dist. 

(I)  Ain^-i  dans  les  caïuiis  on  peut  ci'li'ln-ir  la  '5   Non  pallaniur  episrnpi,  dit  le  concile  de 

messe  l's  dimanches   et    les  jours  de    Tète  en  Trente,   in  priratis   domibu$    alque  omnino 

plein  air  ou  sous  une  tente,  et  c  est  aussi  de  cette  extra  ecclesiam  et  ad  âivinum  lantùmcullum 

manière  <|ue  nos  missionnaires  la  cclèbieut  dans  de'iicala  oraloria  ab  eisdem   ordinariis  de- 

les  conln'cs  où  il  n'y  a  pas  d'église.  signandaetiùsitanda  sanctum  hoc  sacrificium 

(2   On  distingue  les  autels  fixes  et  les  autels  à  sacerdotihus  sœcularibus  tel  regularibus 

portatifs  ou  nioiiilfs.  L'autel  portatif  est  ce  qu'on  quibuscumque   perarji    sess.   xxii,  IJocret.    de 

désigne  communément  sous  le  num  de  pierre  observ.  et  cvitandis  in  célébrât.  Missae). 
d'autel  ou  de  pierre  sacrée. 
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cap.  30)  :  Dans  le  cas  où  les  églises  ont  été  incendiées  ou  détruites,  nous  ac- 
cordons de  célébrer  la  messe  dans  des  chapelles  avec  la  table  consacrée.  Car 
la  sainteté  du  Christ  étant  la  source  de  toute  la  sainteté  de  l'église,  pour 
ce  motif,  dans  le  cas  de  nécessité  il  suffit  d'un  autel  sanctifié  pour  consacrer. 
C'est  aussi  pour  cela  que  l'église  n'est  jamais  consacrée  sans  l'autel,  tandis 
que  quelquefois  ou  consacre  sansl'église  l'autel  avec  les  reliques  des  saints, 
dont  la  vie  a  été  cachée  avec  le  Christ  en  Dieu  {Coloss.  ni).  D'où  il  est  dit  ead. 
dist.  cap.  20)  :  Il  a  paru  bon  que  les  autels  dans  lesquels  on  ne  voit  aucun 
corps,  ni  aucunes  reliques  des  martyrs,  soient  renversés,  si  cela  est  pos- 
sible, par  les  évêques  qui  ont  ces  lieux  sous  leur  juridiction. 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  l'église,  l'autel  et  les  autres  choses  ina- 
nimées sont  consacrées,  non  parce  qu'elles  peuvent  recevoir  la  grâce,  mais 
parce  que  par  la  consécration  elles  acquièrent  une  certaine  vertu  spirituelle 
qui  les  rend  aptes  au  culte  divin,  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  pour  les 
hommes  une  certaine  dévotion  qui  les  prépare  mieux  aux  choses  divines, 
à  moins  que  cet  effet  ne  soit  empêché  par  l'irrévérence.  D'où  il  est  dit  (II. 
Mach.  III,  38)  :  Il  2j  a  véritablement  une  vertu  de  Dieu  clans  ce  lieu;  car  celui 
quia  sa  demeure  dans  les  deux  est  présent  dans  ce  lieu  et  il  en  est  le  pro- 
tecteur. C'est  pour  cela  qu'avant  la  consécration  de  ces  choses,  on  les  puri- 
fie et  on  les  exorcise  pour  en  chasser  la  vertu  du  démon.  Pour  la  même  rai- 
son les  églises  qui  auraient  été  polluées  (1)  par  l'effusion  du  sang  on  par  des 
impuretés  sont  réconciliées  ;  parce  que  par  le  péché  qui  y  a  été  commis  on 
voit  qu'il  y  a  là  une  opération  de  l'ennemi  des  âmes.  C'est  ce  qui  fait  qu'il  est 
dit  (ead.  dist.  cap.  21)  :  Partout  où  vous  trouverez  des  églises  des  ariens  re- 
devenus catholiques,  consacrez-les  sans  aucun  retard  par  les  prières  divines. 
D'où  il  y  a  des  auteurs  qui  disent  avec  probabilité  qu'en  entrant  dans  une 
église  consacrée  on  obtient  la  rémission  des  péchés  véniels,  comme  aussi 
par  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  s'appuyant  sur  ces  paroles  {Ps.  lxxxiv,  i)  : 
f^ous  avez  béni,  Seigneur,  votre  terre,  vous  avez  remis  Viniquité  de  votre 
peuple.  C'est  aussi  pour  cela  qu'à  cause  de  la  vertu  acquise  d'après  la  con- 
sécration d'une  église,  on  ne  réitère  pas  cette  consécration.  C'est  ce  qui  fait 
dire  d'après  le  concile  de  ^'icée  (ead.  dist.  cap.  20)  :  Les  églises  ayant  été 
une  fois  consacrées  à  Dieu,  on  ne  doit  pas  les  consacrer  de  nouveau,  à  moins 
qu'elles  n'aient  été  la  proie  des  flammes  (2),  ou  qu'elles  n'aient  été  souillées 
par  l'eÔ'usion  du  sang  ou  par  des  impuretés,  parce  que  comme  un  enfant 
qui  a  été  baptisé  par  un  prêtre  quel  qu'il  soit,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  ne  doit  pas  l'être  de  nouveau  -,  de  même  un  lieu  qui  a  été  con- 
sacré à  Dieu  ne  doit  pas  l'être  de  nouveau,  sinon  pour  les  causes  que  nous 
avons  données  plus  haut;  pourvu  toutefois  que  ceux  qui  l'ont  consacrée 
aient  eu  la  foi  en  la  sainte  Trinité.  Autrement ,  ceux  qui  sont  hors  de 
l'Eglise  ne  peuvent  consacrer;  mais,  comme  on  le  voit  (ead.  dist.  cap.  18), 
on  doit  consacrer  les  églisesou  les  autels  dont  la  consécration  est  incertaine. 
Et  parce  que  ces  choses  obtiennent  une  certaine  vertu  spirituel  le  par  la  con- 
sécration, il  a  été  décidé  (ead.  dist.  cap.  38)  que  les  bois  consacrés  d'une 
église  ne  doivent  pas  être  employés  à  d'autre  usage  qu'à  une  autre  église,  ou 
qu'on  les  doit  brûler,  ou  qu'ils  doivent  servir  aux  religieux  qui  vivent  dans 

(I)  Une  église  est  polluée  ou  profanée  par  niant  ejfusionetn  in  ea  voluntariè  factam. 
quatre  causes  :  par  un  homicide  coupable  ;   par  2(  Ine  église  ou  un  autel  perd  sa  consécration 

une  effusion  considérable  de  sang  qui  aurait  pour  quand  il  est  tombé  en  ruine  et  qu'on  a  été  obligé 

cause  un  péché  mortel;   par  la  sépulture  d'un  de  le  rétablir  en  entier  ou  dans  la  plus  grande 

païen,  d'un  inlidèle,  dun  excommunié  publique-  partie, 
ment  dénoncé;  per  quamcumque  seminis  tiii- 
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un  monastère,  mais  qu'on  ne  doit  pas  les  faire  servir  aux  œuvres  des  laïques.| 
Il  est  dit  aussi  (cap.  39j  :  Que  la  palle  de  l'autel,  la  chaire,  les  candélabres  et  k 
voile,  s'ils  tombent  de  vétusté,  soient  jetés  au  feu,  et  qu'on  porte  leurs  cen- 
dres dans  le  baptistère  ou  qu'on  les  jette  dans  une  muraille  on  dans  une^ 
fosse,  pour  qu'elles  ne  soient  pas  foulées  aux  pieds  par  ceux  qui  entrent. 

Il  faut  répoudre  auquatriéine,  que  la  consécration  de  l'autel  représentant 
la  sainteté  du  Christ  et  celle  du  temple  la  sainteté  de  toute  l'église,  il  s'en- 
suit qu'il  est  plus  convenable  qu'on  rappelle  avec  solennité  la  consécration 
de  l'église  ou  de  l'autel  que  celle  des  autres  choses  consacrées.  La  fête  de  la 
Dédicace  dure  huit  jours,  pour  signifier  la  résurrection  bienheureuse  du 
Christ  et  des  membres  de  son  Eglise.  La  consécration  d'une  église  et  d'un  au- 
tel n'est  pas  l'œuvre  de  l'homme  seul,  puisqu'elle  a  une  vertu  spirituelle. 
D'où  il  est  dit  (ead.  dist.  cap.  16)  :  On  doit  célébrer  solennellement  chaque 
année  la  fête  de  la  Dédicace  des  églises.  Vous  verrez  qu'on  doit  célébrer 
cette  fête  pendant  huit  jours,  en  vous  reportant  à  la  dédicace  parfaite  du 
temple  (IIl.  lieg.  \in). 

Il  faut  répondre  au  cinquième,  que,  comme  il  est  dit  {De  consecrat.  dist.  i , 
cap,  31)  :  Que  les  autels,  s'ils  ne  sont  pas  de  pierre  (1),  ne  soient  pas  con- 
sacrés par  l'onction  du  chrême  ;  ce  qui  convient  en  effet  à  la  signification  de 
ce  sacrement,  soit  parce  que  l'autel  signifie  le  Christ  et  qu'il  est  dit  (I.  Cor. 
X,  3)  :  La  pierre  était  le  Christ,  soit  aussi  parce  que  le  corps,  du  Christ  fut 
mis  dans  un  sépulcre  de  pierre.  C'est  aussi  une  chose  convenable  quant 
à  l'usage  du  sacrement.  Car  la  pierre  est  solide  et  peut  se  trouver  partout, 
ce  qui  n'était  pas  nécessaire  dans  l'ancienne  loi  où  l'on  n'élevait  un  autel 
qu'en  un  seul  lieu.  Quant  à  l'ordre  de  faire  un  autel  de  terre  ou  de  pierres 
non  taillées,  il  eut  pour  objet  d'éloigner  lidolàtrie. 

il  faut  répondre  au  sixième,  que^  comme  on  le  voit(ead.  dist.  cap.  Fasa]^ 
autrefois  les  prêtres  ne  se  servaient  pas  de  calices  d'or,  mais  de  bois.  Le  pape 
Zéphyrin  voulut  qu'on  célébrât  la  messe  avec  des  patènes  de  verre,  et  le  pape 
Urbain  exigea  que  tout  fut  d'argent.  On  décida  ensuite  (cap.  45  ead.  dist.)  que 
le  calice  du  Seigneur  avec  la  patène  serait  ou  tout  à  fait  d'or  ou  d'argent,  ou 
que  le  calice  serait  au  moins  d'étain  ;  qu'il  ne  serait  ni  d'airain,  ni  de  cuivre, 
parce  que  ce  métal  produit  une  rouille  par  la  force  du  vin  et  qu'il  provoque 
des  vomissements.  Que  personne,  ajoutait-on,  n'ait  la  présomption  de  chan- 
ter la  messe  avec  un  calice  de  bois,  ou  de  verre  ;  parce  que  le  bois  est  po- 
reux et  que  le  sang  consacré  y  resterait  ;  et  parce  que  le  verre  est  fragile 
et  qu'il  pourrait  y  avoir  grand  danger  de  le  briser.  On  peut  dire  la  môme 
chose  de  la  pierre.  C'est  pour  cela  que  par  respect  pour  le  sacrement  il  a  été 
décidé  que  le  calice  serait  fait  des  matières  que  nous  avons  désignées  (2). 

11  faut  répondre  au  septième,  que  quand  elle  a  pu  le  faire  sans  danger, 
l'Eglise  a  décidé  à  l'égard  de  ce  sacrement  ce  qui  représente  plus  expres- 
sément la  passion  du  Christ.  Or,  il  n'y  avait  pas  autant  de  danger  à  l'égard 
du  corps  qu'on  met  sur  le  corporal  qu'à  l'égard  du  sang  qui  est  contenu 
dans  le  calice.  C'est  pour  cela  que,  quoiqu'on  ne  fasse  pas  de  pierre  le  ca- 
lice, cependant  on  fait  le  corporal  de  toile  de  lin  (3),  parce  que  ce  fut  dans 

(1)  Les  pierres  d'autel  perdent  leur  consé-  cire  aussi  dorée,  et  il  faut  que  le  calice  soi  con- 
cration,  du  moment  qu'elles  sont  rompues  parle        sacré  avec  la  patène  par  un  évêque. 

milieu,  ou  qu'elles  sont  tellement  brisées  qu'elles  (3)  Il  faut  une  toile  de  lin  ou  de  clianvre,  fine 

ne  sont  plus  assez  grandes  pour  contenir  la  sainte  et  unie,  sans  aucun  ornement,  ui  broderie.  Les 

hostie  avec  le  calice.  laïques  ne  doivent  toucher  ni  les  vases  sacrés  ,  ni 

(2)  Aujourd'hui  le  calice  et  la  patène  doiventètre  le  corporal,  ni  la  palle,  ni  le  purificatoire,  a 
d  or  ou  d'arsont,  ou  du  moins  la  coupe  doit  être  moin»  qu  il  n'y  ait  nécessité  ou  qu'ils  n'eu  aient 
de  l'argent  doré  à  l'intérieur,  cl  la  patène  doit  la  permission. 
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du  lin  que  le  corps  du  Christ  fut  enveloppé.  D'où  il  est  dit  dans  l'épître  du 
pape  Sylvestre  (ead.  dist.  cap.  46):  Nous  avons  résolu  de  l'avis  de  tout  le 
monde' que  personne  n'ait  la  présomption  de  célébrer  la  messe  avec  de  la 
soie  ou  une  étoffe  de  couleur;  mais  qu'on  se  serve  d'un  morceau  de  toile  de 
lin  consacré  par  l'évcque,  comme  le  corps  du  Christ  a  été  enseveli  dans 
un  linceul  de  lin  et  parfaitement  pur.  La  toile  de  hn  convient  à  cause  de 
sa  blancheur  pour  signifier  la  pureté  de  la  conscience,  et  à  cause  des  tra- 
vaux multipliés  que  la  préparation  de  cette  toile  demande  elle  convient 
pour  signifier  la  passion  du  Clirist. 

*  Il  faut  répondre  au  huitièm(\^  que  la  dispensation  des  sacrements  ap- 
partient aux  ministres  de  l'Eglise;  au  lieu  que  leur  consécration  vient  de 
Dieu  lui-même.  C'est  pourquoi  les  ministres  de  l'Eglise  ne  peuvent  rien 
statuer  à  l'égard  de  la  forme  de  la  consécration,  mais  à  l'égard  de  l'usage 
du  sacrement  et  de  la  manière  dont  il  doit  être  célébré.  C'est  pour  ce  mo- 
tif que  si  le  prêtre  prononce  les  paroles  de  la  consécration  sur  une  ma- 
tière légitime  avec  l'intention  de  consacrer  sans  toutes  les  choses  dont 
nous  venons  de  parler,  sans  un  temple,  un  autel,  un  calice,  et  un  corporal 
consacrés,  et  sans  toutes  les  autres  choses  instituées  par  l'Eglise,  il  consacre 
véritablement  le  corps  du  Christ,  mais  il  pèche  grièvement  en  n'observant 
pas  le  rite  de  l'Eglise. 
ARTICLE  IV.  —  LES  CHOSES  qui  se  disent  dans  la  célébration  de  la 

MESSE    sont-elles   CONVENABLEMENT    ORDONNÉES  ? 

1 .  Il  semble  que  les  choses  qui  se  disent  dans  la  célébration  de  la  messe  ne 
soient  pas  convenablement  ordonnées.  Car  l'eucharistie  est  consacrée  par 
les  paroles  du  Christ,  comme  le  dit  saint  Ambroise(Z)e  sacr.  lib.  iv,  cap.  4). 
On  ne  doit  donc  pas  dire  à  la  messe  d'autres  paroles  que  celles  du  Christ. 

2.  L'Evangile  nous  fait  connaître  les  paroles  et  les  actes  du  Christ.  Or,  il 
y  a  des  choses  que  l'on  dit  dans  la  consécration  de  l'eucharistie  et  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  Evangiles.  Ainsi  on  ne  lit  pas  dans  l'Evangile  que  le 
Christ  ait  levé  les  yeux  au  ciel  en  consacrant  ce  sacrement.  De  même  dans 
les  Evangiles  il  est  dit  :  Recevez  et  mangez-,  mais  il  n'y  a  pas  le  mot  tous, 
et  cependant  dans  la  célébration  de  ce  mystère  on  dit:  Ayant  levé  les  tjeux 
au  ciel,  et  ensuite  :  Recevez-  et  mangez-en  tous.  C'est  donc  à  tort  qu'on  se 
sert  de  ces  paroles  dans  la  célébration  de  ce  sacrement. 

3.  Tous  les  sacrements  ont  pour  but  le  salut  des  fidèles.  Cependant  dans 
la  célébration  des  autres  sacrements  on  ne  fait  pas  une  prière  commune 
pour  le  salut  des  fidèles  défunts.  C'est  donc  à  tort  qu'on  en  fait  une  dans 
le  sacrement  de  l'autel. 

4.  Le  baptême  est  appelé  tout  particulièrement  le  sacrement  de  la  foi. 
Les  choses  qui  appartiennent  à  l'instruction  de  la  foi  doivent  donc  plutôt 
se  rapporter  au  baptême  qu'à  l'eucharistie,  comme  la  doctrine  des  ai)ô- 
tres  et  celle  de  l'Evangile. 

5.  Pour  tout  sacrement  on  exige  la  dévotion  des  fidèles.  On  ne  doit  donc 
pas  l'exciter  pour  l'eucharistie  plus  que  pour  les  autres  sacrements  par 
les  louanges  de  Dieu  et  par  des  avertissements,  comme  quand  on  dit  : 
Elevez  vos  cœurs  en  haut. 

6.  Le  ministre  de  ce  sacrement  est  le  prêtre,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  préc.  art.  1).  Toutes  les  choses  que  l'on  dit  à  la  messe,  den-aient 
donc  être  dites  par  le  prêtre;  et  il  ne  faudrait  pas  que  le  ministre  et  le 
chœur  disent  quelque  chose. 

7.  La  vertu  divine  opère  avec  certitude  ce  sacrement.  Il  est  donc  super- 
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flu  que  le  prêtre  demande  la  perfection  de  ce  sacrement,  lorsqu'il  dit  :  Quam 
oblationem  tu  Deiis  in  omnibus,  etc. 

8.  Le  sacrifice  de  la  loi  nouvelle  est  beaucoup  plus  excellent  que  le 
sacrifice  des  anciens  patriarches.  C'est  donc  à  tort  que  le  prêtre  demande 
que  ce  sacrifice  soit  agréé  comme  le  sacrifice  d'Abel,  d'Abraham  et  de 
Melchisédech. 

9.  Comme  le  corps  du  Christ  ne  commence  pas  à  être  dans  l'eucharistie 
par  un  changement  de  lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxv,  art.  2), 
de  même  il  ne  cesse  pas  non  plus  d'y  être  de  la  sorte.  C'est  donc  à  tort 
que  le  prêtre  dit  :  Commandez-  que  ces  dons  soient  portés  par  les  mains  rfe» 
votre  saint  ange  sur  votre  autel  sublime. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  est  dit  De  comecr.  dist.  i,  cap.  47)  :  Que  saint 
Jacques,  le  frère  du  Seigneur  selon  la  chair,  et  saint  Basile,  évêque  de 
Césarée,  ont  réglé  la  célébration  de  la  messe.  Il  est  évident  d'après  leur 
autorité  que  chaque  chose  y  est  dite  comme  elle  doit  l'être. 

CONCLUSION.  —  Tout  ce  qui  se  fait  à  la  messe  à  l'égard  du  sacrement  de  l'eu- 
charistie a  été  établi  avec  une  grande  sagesse. 

Il  faut  répondre  que  tout  le  mystère  de  notre  salut  étant  compris  tout 
entier  dans  l'eucharistie,  on  célèbre  pour  ce  motif  ce  sacrement  avec  plus 
de  solennité  que  les  autres.  Et  parce  qu'il  est  écrit  [Ecoles,  iv,  17)  :  Prenez 
garde  que  votre  pied  ne  s'égare,  quand  vous  irez  en  la  maison  de  Dieu,  et 
ailleurs  [Eccles.  xvin,  23,  :  Préparez  votre  âme  avant  la  prière;  on  met  d'a- 
bord avant  la  célébration  de  ce  mystère  une  préparation  pour  que  l'on  fasse 
dignement  ce  qui  doit  suivre.  La  première  partie  de  cette  préparation  est 
la  louange  de  Dieu  qui  se  fait  dans  l'introït,  suivant  ces  paroles  du  Psal- 
miste  {Ps.  \lix,  23)  :  Celui  qui  m'offre  un  sacrifice  de  louanges  m'honore,  et 
je  ferai  voir  le  salut  qui  vient  de  moi  à  celui  qui  marche  dans  une  voie  droite. 
Cet  introït  est  le  plus  souvent  tiré  des  psaumes,  ou  du  moins  on  le  chante 
avec  un  verset  des  psaumes,  parce  que,  comme  le  dit  saint  Denis  (De  eccles. 
hier.  cap.  3),  les  psaumes  comprennent  sous  forme  de  louange  tout  ce 
que  l'Ecriture  contient.  La  seconde  partie  renferme  un  souvenir  de  la 
misère  présente,  et  on  demande  miséricorde,  en  disant  Kyrie  eleison  trois 
fois  pour  la  personne  du  Père,  Christe  eleison  trois  fois  poiu"  la  personne 
du  Fils,  et  on  ajoute  trois  fois  Kyrie  pour  la  personne  de  l'Esprit-Saint,  contre 
la  triple  misère  de  l'ignorance,  du  péché  et  de  la  peine,  ou  poiu*  signifier  que 
toutes  les  personnes  sont  unies  entre  elles.  La  troisième  pailie  rappelle  la 
gloire  céleste  à  laquelle  nous  tendons  après  la  vie  présente,  et  sesafDictions, 
en  disant  le  Gloria  in  excelsis,  qu'on  chante  dans  les  jours  de  fête  oti  l'on 
fait  mémoire  de  la  gloire  céleste.  Mais  on  ne  le  chante  pas  dans  les  offices 
tristes  qui  ont  pour  but  de  nous  rappeler  notre  misère.  La  quatrième 
partie  contient  la  prière  que  le  prêtre  fait  pom"  le  peuple  pour  qu'il  soit 
digne  d'aussi  grands  mystères.  2"  On  adresse  préalablement  une  instruc- 
tion aux  fidèles,  paix-e  que  ce  sacrement  est  un  mystère  de  foi,  comme 
nous  l'avons  dit  (quest.  lxxvhi,  art.  3).  Cette  instruction  préparatoire  se 
fait  par  la  doctrine  des  prophètes  et  des  apôtres,  que  les  lecteurs  et  les 
sous-diacres  lisent  dans  l'église.  Après  cette  lecture,  le  chœur  chante 
le  Graduel  qui  signifie  le  progrès  de  la  vie  spirituelle,  et  Y  Alléluia  qui 
indique  l'allégresse  spirituelle,  ou  le  Trait  qui,  dans  les  offices  tristes, 
signifie  le  gémissement  spirituel.  Car  ces  sentiments  doivent  naître  dans 
le  peuple  des  instructions  précédentes.  Le  peuple  est  parfaitement  instruit 
par  la  doctrine  du  Christ  renfermée  dans  l'Evangile  que  lisent  les  miuis- 
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très  supérieurs,  c'est-à-dire  les  diacres.  Et  parce  que  nous  croyons  au  Clirist 
comme  à  la  vérité  divine,  d'après  ces  paroles  (Jean,  vm,  46):  Si  je  vous  dis 
la  vérité,  pourquoi  ne  croyez-vous  pas  à  moi?  Après  la  lecture  de  l'Evan- 
gile, on  chante  le  symbole  de  la  foi,  dans  lequel  le  peuple  montre  qu'il  est 
attaché  par  sa  croyance  à  la  doctrine  du  Christ.  Ce  symbole  se  chante  dans  les 
fêtes  de  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans  le  symbole,  comme  dans  les  fêtes 
du  Christ,  de  la  bienheui-euse  Vierge  et  des  apôtres  et  des  autres  saints 
qui  ont  fondé  la  foi.  —Ainsi  donc,  après  que  le  peuple  a  été  préparé 
et  instruit,  ou  arrive  ensuite  à  la  célébration  du  mystère  que  l'on  offre 
comme  sacrifice,  et  qu'on  consacre  et  qu'on  reçoit  comme  sacrement.  De 
là  il  résulte  qu'il  y  a  d'abord  l'oblation,  en  second  lieu  la  consécration  de 
lu  matière  offerte  et  en  troisième  lieu  sa  réception.  A  l'égard  de  l'obla- 
tion on  fait  deux  choses:  la  louange  du  peuple  dans  le  chant  de  \ Offer- 
toire qui  indique  la  joie  de  ceux  qui  offrent,  et  la  prière  du  prêtre  qui 
demande  que  l'oblation  du  peuple  soit  reçue  de  Dieu.  D'où  David  a  dit 
(L  Parai,  xxix,  17):  Je  vous  ai  offert  toutes  ces  choses  dans  la  simplicité  de 
mon  cœur  et  avec  joie,  et  j'ai  vu  avec  une  grande  allégresse  tout  ce  peuple  ras- 
semblé en  ce  lieu  vous  offrir  des  présents.  Puis  il  ajoute  en  priant  :  Seigneur^ 
mon  Dieu,  gardez-  celte  bonne  volonté  dans  votre  peuple.  —  Ensuite,  à  l'é- 
gard de  la  consécration  1)  qui  est  produite  par  une  vertu  surnaturelle,  le 
peuple  est  excité  à  la  dévotion  dans  la  préface.  C'est  pourquoi  on  l'en- 
gage d'élever  son  cœur  vers  le  Seigneur.  C'est  aussi  pour  cela  qu'après  la 
préface,  le  peuple  loue  avec  dévotion  la  divinité  du  Christ,  en  disant  avec 
les  anges  :  Sancius,  sanctus,  sanctus,  et  qu'il  loue  son  humanité  en  disant 
avec  les  enfants:  Benedictus  qui  venit,  etc.  Le  prêtre  rappelle  secrètement  : 
1°  Ceux  pom*  qui  il  offre  ce  sacrifice  ;  c'est-à-dire  l'Eglise  luiiverselle, 
tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  d'après  saint  Paul  (I.  Tim.  ii,  2)  et 
particulièrement  ceux  qui  offrent  le  sacrifice  et  ceux  pour  lesquels  il  est 
offert.  2°  Il  rappelle  les  saints  dont  il  implore  la  protection  pour  les  per- 
sonnes dont  nous  venons  de  parler  quand  il  dit:  Communicantes  et  memo- 
riam  vénérantes,  etc.  3"  Il  conclut  sa  demande  par  ces  paroles  :  Que  cette 
ablation  soit  salutaire  à  tous  ceux  pour  lesquels  elle  est  offerte.  Il  arrive 
ensuite  à  la  consécration  elle-même,  daus  laquelle  il  demande  d'abord 
l'effet  de  la  consécration,  quand  il  dit  :  Quam  oblationem  tu  Deus,  etc.  En 
second  lieu  il  fait  la  consécration  au  moyen  des  paroles  du  Sauveur, 
quand  il  dit  :  Qui  pridiè,  etc.  En  troisième  lieu,  il  excuse  sa  présomption 
par  son  obéissance  aux  ordres  du  Christ,  quand  il  dit  :  Unde  et  memores,  etc. 
En  quatrième  lieu,  il  demande  que  le  sacrifice  qu'il  a  fait  soit  reçu  de 
Dieu  en  ajoutant:  Supra  quœ  propitio,  etc.  En  cinquième  lieu,  il  demande 
l'effet  de  ce  sacrifice  et  de  ce  sacrement  :  1"  quant  à  ceux  qui  le  reçoi- 
vent lorsqu'il  dit  :  Supplices  te  rogamus;  2°  par  rapport  aux  morts  qui 
ne  peuvent  plus  le  recevoir,  quand  il  dit:  Mémento  etiam,  Domine  ;  3°  en 
particulier  par  rapport  aux  prêtres  eux-mêmes  qui  l'offrent,  quand  il  dit  : 
Nobis  quoque  peccatoribus,  etc. —  Il  s'agit  ensuite  delà  réception  du  sacre- 
ment. On  prépare  d'abord  les  fidèles  à  le  recevoir:  1°  Par  la  prière  com- 
mune de  tout  le  peuple  qui  est  l'oraison  dominicale,  dans  laquelle  nous 
demandons  à  Dieu  qu'il  nous  donne  notre  pain  de  chaque  jour,  et  par  la 
prière  privée  que  le  prêtre  offre  spécialement  pour  le  peuple,  quand  il  dit  : 

(<)  Celte  seconde  partie  de  la  messe  comprend  rétiqiie,  d'après  ce  canon  du  concile  de  Trente  : 

le  canuD  qui,  de   l'aveu  de  tous  ,  est  considéré  Si  quis  dixerit  canonem  missœ  errores  eon- 

comme  la  partie  la  plus  ancienue  de  la  messe,  et  tinere,  ideoque  abrogandum  esse;  anaihema 

qu'on  ne  pourrait  accuser  dcrreur  sans  être  hé-  $it  'sess.  xxii,  can.  6j. 
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Libéra  nos,  qnxsumus.  etc.  2"  Le  peuple  est  préparé  par  la  paix  qu'il  don  ne  en 
disant  :  Jgnus  Dei.  Car  ce  sacrement  est  le  sacrement  de  l'unité  et  de  la 
paix,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxiii,  art.  4,  et  quest.  lxxix,  art.  \). 
Mais  dans  les  messes  de  morts,  oîi  l'on  offre  le  sacrifice  non  pour  la  paix 
présente,  mais  pour  le  repos  des  défunts,  on  omet  la  paix.  Vient  ensuite  la 
réception  du  sacrement.  Le  prêtre  le  reçoit  d'abord  et  le  donne  ensuite 
aux  autres;  parce  que,  comme  le  dit  saint  Denis  {De  eccles.  hier.  cap.  3): 
Celui  qui  donne  aux  autres  les  choses  divines  doit  d'aliord  y  participer 
lui-même.  —  Enfin,  la  célébration  de  la  messe  se  termine  tout  entière  par 
l'action  de  grâces,  le  peuple  manifestant  sa  joie  pour  le  sacrement  qu'il  a 
reçu  (ce  que  désigne  le  chant  après  la  communion),  et  le  prêtre  offrant 
l'action  de  grâces  par  la  prière ,  comme  fit  le  Christ  lui-même,  lorsqu'a- 
près  avoir  célébré  la  cène  avec  ses  disciples,  il  dit  une  hymne,  selon 
l'expression  de  saint  Matthieu  (Matth.  xxvi). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  consécration  n'est  pro- 
duite que  par  les  paroles  du  Christ  ;  mais  il  est  nécessaire  d'en  ajouter 
d'autres  pour  préparer  le  peuple  qui  reçoit  ce  sacrement,  comme  nous 
l'avons  dit  [in  corp.). 

Il  faut  répondre  au  second,  que,  comme  le  dit  saint  Jean  (ult.),  le  Sei- 
gneur a  dit  et  fait  beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  pas  rapportées  dans 
les  Evangiles.  De  ce  nombre  est  l'acte  qu'il  fit  dans  la  cène  en  levant 
les  yeux  au  ciel,  ce  que  l'Eglise  a  su  néanmoins  d'après  la  tradition 
des  apôtres.  Car  il  parait  raisonnable  que  celui  qui  dans  la  résurrection 
de  Lazare,  comme  on  le  voit  ■  Joan.  xi),  et  dans  la  prière  qu'il  a  faite  pour 
ses  disciples  (Joan.  xvii),  a  levé  les  yeux  vers  son  Père,  l'ait  fait  à  plus 
forte  raison  dans  l'institution  de  ce  sacrement  qui  est  une  chose  beaucoup 
plus  importante.  Quant  aux  mots  :  Manducate  et  comedite,  ils  ne  diffèrent 
pas  quant  au  sens,  il  importe  peu  que  l'on  prenne  l'un  plutôt  que  l'autre, 
surtout  puisque  ces  paroles  n'appartiennent  pas  à  la  forme,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  (quest.  i.xxvin,  art.  1  et  2,  et  art.  4).  Pour  le  mot  tous 
il  se  trouve  dans  les  paroles  de  l'Evangile,  quoiqu'il  n'y  soit  pas  exprimé, 
parce  que  le  Seigneur  avait  dit  lui-même  (Joan.  vi,  34)  :  Si  vous  ne  mangez 
la  chair  du  Fils  de  Vhomme,  vous  n'aurez,  pas  la  vie  en  vous. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  l'eucharistie  est  le  sacrement  de  l'u- 
nité de  l'Eglise  entière.  C'est  pourquoi  on  doit  faire  mention,  dans  ce  sacre- 
ment plus  que  dans  les  autres,  de  tout  ce  qui  appartient  au  salut  de 
l'Eglise  entière. 

11  faut  répondre  au  quatrième,  que  l'enseignement  de  la  foi  se  fait  de  deux 
manières.  I>'un  s'adresse  aux  novices,  c'est-à  dire  aux  catéchumènes,  et  il  a 
lieu  pour  le  baptême.  L'autre  a  pour  objet  d'instruire  le  peuple  fidèle  qui 
prend  part  à  l'eucharistie,  et  cette  instruction  se  fait  à  la  messe.  On  n'in- 
terdit pas  aux  catéchumènes  et  aux  infidèles  d'entendre  cette  instruction. 
D'où  il  est  dit  [De  consecr.  lib.  i,  cap.  11]  :  Que  l'évêque  n'empêche  per- 
sonne d'entrer  dans  l'église  et  d'entendre  la  parole,  ni  gentil,  ni  héré- 
tique, ni  juif,  jusqu'à  la  messe  des  catéchumènes,  c'est-à-dire  la  messe 
qui  renferme  l'enseignement  de  la  foi. 

11  faut  répondre  au  cinquième,  qu'on  exige  pour  l'eucharistie  une  dévo- 
tion plus  grande  que  pour  les  autres  sacrements,  parce  que  le  Christ  y  est 
contenu  tout  entier,  et  on  demande  aussi  une  dévotion  plus  générale,  parce 
qu'à  l'égard  de  ce  sacrement  on  requiert  la  dévotion  du  peuple  chrétien  tout 
entier  pour  lequel  on  offre  le  sacrifice,  et  on  ne  demande  pas  seulement  la 
dévotion  de  ceux  qui  le  reçoivent  comme  dans  les  autres  sacrements.  C'est 
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pourquoi,  selon  l'expression  de  saint  Cyprien  {Lib.  de  orat.Dom.  aliquant. 
ante  fin.)  :  Par  la  préface,  le  prêtre  prépare  les  esprits  des  fidèles  en  disant  : 
Elevez  vos  cœurs  en  haut,  afin  qu'en  répondant  :  Nous  les  avons  vers  le 
Seigneur,  le  peuple  sache  qu'il  ne  doit  penser  à  autre  chose  qu'à  Dieu  lui- 
même. 

Il  faut  répondre  au  sixième,  que  dans  l'eucharistie,  comme  nous  l'avons 
dit  (in  resp.  ad  3),  on  touche  à  des. choses  qui  appartiennent  à  l'Eglise  en- 
tière. C'est  pourquoi  le  chœur  dit  des  choses  qui  appartiennent  au  peuple. 
Parmi  ces  choses  il  y  en  a  que  le  chœur  chante  totalement,  ce  sont  celles 
qui  sont  inspirées  au  peuple  entier  ;  il  y  en  a  d'autres  que  le  peuple  pour- 
suit, après  qu'elles  ont  été  commencées  par  le  prêtre  qui  tient  la  place  de 
Dieu,  et  cela  pour  marquer  que  ces  choses  sont  arrivées  au  peuple  par  la 
révélation  divine,  comme  la  loi  et  la  gloire  céleste.  C'est  pour  cela  que  le 
prêtre  commence  le  Credo  et  le  Gloria  in  excelsis.  Il  y  a  des  choses  qui  sont 
dites  parles  ministres,  comme  les  enseignements  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  pour  montrer  que  cette  doctrine  a  été  enseignée  par  Dieu  aux 
peuples  au  moyen  de  ses  ministres.  Il  y  en  a  d'autres  que  le  prêtre  seul  dit: 
ce  sont  celles  qui  appartiennent  à  son  office  propre,  qui  consiste  en  ce  qu'il 
offre  les  dons  et  les  prières  pour  le  peuple,  selon  l'expression  de  saint  Paul 
{Hebr.  v).  11  y  en  a  qu'il  dit  pubhqnement,  ce  sont  celles  qui  appartiennent 
au  prêtre  et  au  peuple,  telles  que  les  prières  communes.  Mais  il  y  en  a  qui 
n'appartiennent  qu'au  prêtre,  comme  l'oblation  et  la  consécration,  et  c'est 
pour  cela  que  le  prêtre  dit  à  voix  basse  (Ij  les  paroles  qu'il  doit  prononcer 
alors.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  il  excite  cependant  l'attention  du  peuple  en 
disant  :  Dominus  vobiscmn,  et  il  attend  son  assentiment  qu'on  lui  donne  en 
disant  :  Amen.  C'est  pour  ce  motif  que  même  avant  les  choses  qui  se  disent  à 
voix  basse  il  dit  :  Dominus  vobiscmn,  et  qu'il  ajoute  :  Per  omnia  sœcula 
sxculorum.  —  Ou  bien  il  y  a  des  choses  que  le  piètre  dit  en  secret  pour 
montrer  que  dans  la  passion  du  Christ  ses  disciples  ne  le  confessaient 
que  d'une  manière  occulte. 

Il  faut  répondre  au  septième,  que  l'efficacité  des  paroles  sacramentelles 
peut  être  empêchée  par  l'intention  du  prêtre.  Cependant  il  ne  répugne  pas 
que  nous  demandions  de  Dieu  ce  que  nous  savons  qu'il  fera  très-certaine- 
ment, comme  le  Christ  a  demandé  sa  glorification  (Joan.  xvn). —  Mais  il  ne 
semble  pas  qu'en  cet  endroit  le  prêtre  demande  que  la  consécration  s'ac- 
complisse; il  demande  seulement  qu'elle  soit  fructueuse  pour  nous.  Ainsi  il 
dit  expressément:  Poxir  qu'elle  devienne  pour  nous  le  corps  et  le  sang  du 
Cfirist;  et  c'est  ce  que  signifient  les  paroles  qui  précèdent  quand  il  dit  : 
Nous  vous  priojis  de  faire  que  cette  oblation  soit  bénie,  c'est-à-dire,  d'après 
saint  Augustin  (hab.  in  Lib.  de  corp.  et  sang.  Dom.  Paschas.  abb.cap.  12, 
cire,  med.),  que  nous  soyons  bénis  par  elle,  c'est-à-dire  par  la  grâce;  ap- 
prouvée, c'est-à-dire  que  par  elle  nous  soyons  admis  au  ciel;  rendue  valable, 
c'est-à-dire  que  par  elle  nous  soyons  unis  aux  entrailles  du  Christ  ;  raison- 
nable, c'est-à-dire  que  nous  soyons  dépouillés  par  elle  du  sens  de  la  bête; 
agréable,  afin  que  nous  qui  nous  déplaisons  à  nous-mêmes,  nous  soyons 
par  elle  rendus  agréables  à  son  Fils  unique. 

Il  faut  répondre  au  fiuitième,  que  quoique  l'eucharistie  soit  par  elle- 
même  préférable  à  tous  les  sacrifices  anciens  :  cependant  les  sacrifices  des 

(1)  Les  novateurs  ayant  condamne  cet  usage,  fl  verba  consecralionis   proferunlur ,  dam- 

le  concile  de  Trente  a  ainsi  anatbématisé  leur  nandum  esse  eo  quud  fit  contra  Chrisli  insti- 

présomption   :  Si  quis  dixerit  Ecclesiœ  ro-  lulionem;  anathema  «t<(ibid.  can.  'J). 
manœrilum  quo  submissû  voce  pars  canonig 
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patriarches  ont  été  très-agréables  à  Dieu  par  siiiLe  de  leur  dévotion.  Le 
prêtre  demande  donc  que  ce  sacrifice  soit  reçu  de  Dieu  d'après  la  dévotion 
de  ceux  qui  l'offrent,  comme  ces  sacrifices  ont  été  agréés  de  lui. 

U  faut  répondre  au  neuvième,  que  le  prêtre  ne  demande  pas,  pour  les 
espèces  sacramentelles  qu'elles  soient  portées  au  ciel,  ni  pour  le  corps  vérita- 
ble du  Christ  qui  ne  cesse  pas  d'y  être.  Mais  il  le  demande  pour  le  corps  mys- 
tique qui  est  signifié  dans  ce  sacrement,  afin  que  Fange  qui  assiste  auxmys- 
tères  divins  représente  à  Dieu  les  prières  du  prêtre  et  du  peuple  ;  d'après 
ces  paroles  {Âpoc.  vni ,  i):  La  fumée  des  parfums  composés  des  prières  des 
saints,  s'élevant  de  la  main  de  l'ange,  est  montée  vers  Dieu.  Par  l'autel  su- 
blime de  Dieu  on  désigne  ou  l'Eglise  triomphante  elle-même  dans  laquelle 
nous  demandons  à  être  élevé,  ou  Dieu  lui-même  auquel  nous  demandons  à 
participer.  Car  c'est  de  cet  autel  qu'il  est  dit  (Exod.  xx,  26)  :  fous  ne  mon- 
terez- pas  à  mon  autel  par  des  degrés.,  c'est-à-dire,  vous  n'établirez  pas  de 
degrés  dans  la  Trinité  (glos.  interl.).  Ou  bien  par  l'ange  on  comprend  leChrist 
lui-même  qui  est  l'ange  du  grand  conseil,  qui  unit  son  corps  mystique  à 
Dieu  son  Père  et  à  l'Eglise  triomphante,  et  c'est  pour  cela  qu'on  donne  à  ce 
sacrifice  le  nom  de  messe  '1)  {missa)\  parce  que  le  prêtre  envoie  imittit) 
par  les  anges  ses  prières  à  Dieu,  comme  le  peuple  les  envoie  par  le  prêtre  ;  ou 
bien  encore  parce  que  le  Christ  est  l'hostie  qui  nous  a  été  envoyée  (missa) 
par  Dieu.  C'est  pour  cela  qu'à  la  fin  de  la  messe  le  diacre  congédie  le  peuple 
les  jours  de  fête  en  disant  :  Ife  missa  est.,  c'est-à-dire  l'hostie  a  été  adressée 
à  Dieu  par  l'ange,  afin  qu'elle  lui  soit  agréable  (2). 
ARTICLE  V.  —  LES  ACTES  QUE  l'on  fait  dans  la  célébration  de  ce  mystère 

SONT-ILS   convenables    (3;  ? 

4.  Il  semble  que  les  actions  que  l'on  fait  dans  la  célébration  de  la  messe 
ne  soient  pas  convenables.  Car  l'eucharistie  appartient  au  Nouveau  Testa- 
ment, comme  on  le  voit  d'après  sa  forme.  Or,  sous  le  Nouveau  Testament 
on  ne  doit  pas  observer  les  cérémonies  de  l'Ancien,  auxquelles  il  apparte- 
nait d'obliger  le  prêtre  et  les  ministres  à  se  laver  dans  l'eau  quand  ils  s'ap- 
prochaient pour  faire  les  offrandes.  Car  il  est  dit  fEx.  wa,  49;  :  Âaron  et  ses 
fils  se  laveront  les  mains  et  les  pieds,  lorsqu'ils  entreront  da7is  le  tabernacle 
de  l'alliance  et  quand  ils  s'ajjprocheront  de  l'autel.  Il  n'est  donc  pas  conve- 
nable que  le  prêtre  lave  ses  mains  dans  la  célébration  de  la  messe. 

2.  Le  Seigneur  a  ordonné  iibid.)  à  Aaron  de  brûler  de  l'encens  qui  ré- 
pandit une  agréable  odeur  sur  l'autel  qui  était  devant  le  propitiatoire;  ce 
qui  appartenait  aussi  aux  cérémonies  de  l'Ancien  Testament.  C'est  donc  à 
tort  que  le  prêtre  fait  usage  de  l'encens  à  la  messe. 

3.  Les  actes  que  Ion  fait  dans  les  sacrements  ne  doivent  pas  être  réité- 
lés.  C'est  donc  à  tort  que  le  prêtre  renouvelle  une  foule  de  fois  les  signes  de 
croix  sur  le  sacrement  de  l'autel. 

4.  L'Apôtre  dit  (Ilebr.  vu,  l):Sans  aucun  doute,  c''est  à  V in férietir  à  rece- 
voir la  bénédiction  de  celui  qui  est  au-dessus  de  lui.  Or,  le  Christ  qui  est  dans 
l'eucharislie  après  la  consécration  est  beaucoup  plus  grand  que  le  prêtre. 

(1  )  Littéralement  le  mot  messe  (missa)  vient  (2)  Voyez  pour  l'explication  de  tontes  les  téré- 

dn  verbe  miUere,  renvoyer,  parce  qu'on  congé-  monies  do  la  messe  le  traité  du  P.  Lebrun  et  les 

diait  autrefois  à  deux  reprises  différentes  t  une  principaux  auteurs  liturgi<]ues. 

fois  après  l'Evausile,  et  c'est  ce  qu'on  appelait  la  (3)  Cet  article  a  pour  objet  d'indiquer  la  raison 

messe  des  calcchuménes,  et  une  autre  fois  après  de  tous  les  actes  du  prêtre  dans  la  célébration  de 

Vile  missa  est,  et  c'était  la   messe  des  fidèles.  la  messe.  Ou  peut  consulter  à  cet  égard  le  petit 

D'où  est  venu  le  nom  de  messe.  traité  d'Innocent  III  sur  le  saint  sacrifice  de  la 

messe. 
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C'est  donc  à  tort  que  le  prêtre,  après  la  consécration,  bénit  ce  sacrement 
en  faisant  le  signe  de  la  croix. 

5.  On  ne  doit  rien  faire  dans  le  sacrement  de  l'Eglise  qui  paraisse  ridicule. 
Or,  il  paraît  ridicule  de  faire  des  gestes  semblables  à  ceux  que  fait  le  prê- 
tre en  étendant  les  bras,  en  joignant  les  mains,  en  repliant  les  doigts  et  en 
s'inclinant.  On  ne  doit  donc  pas  faire  ces  choses  dans  l'eucharistie. 

6.  Il  paraît  ridicule  que  le  prêtre  se  tourne  une  foule  de  fois  vers  le  peu- 
ple et  qu'il  le  salue  aussi  une  foule  de  fois.  On  ne  doit  donc  pas  faire  ces 
choses  dans  la  célébration  de  l'eucharistie. 

7.  Saint  Paul  regarde  (I.  Cor.  i)  comme  une  chose  inconvenante  que  le 
Christ  soit  divisé.  Or,  après  la  consécration  le  Christ  existe  dans  ce  sacre- 
ment. C'est  donc  à  tort  que  le  prêtre  rompt  l'hostie. 

8.  Ce  que  l'on  fait  à  la  messe  représente  la  passion  du  Christ.  Or,  dans 
la  passion  le  corps  du  Christ  a  été  percé  de  cinq  plaies.  On  devrait  donc 
rompre  le  corps  du  Christ  en  cinq  parties  plutôt  qu'en  trois. 

9.  Le  corps  entier  du  Christ  est  consacré  à  la  messe  indépendamment  du 
sang.  C'est  donc  à  tort  qu'on  en  mélange  une  partie  avec  son  sang. 

10.  Comme  le  corps  du  Chi'ist  est  offert  dans  l'eucharistie  à  titre  de  nour- 
riture, de  même  le  sang  l'est  à  titre  de  breuvage.  Or,  dans  la  célébration 
de  la  messe  on  ne  prend  pas  d'autre  nourriture  corporelle  après  qu'on  a 
reçu  le  corps  du  Christ.  C'est  donc  à  tort  que  le  prêtre,  après  avoir  reçu  le 
sang  du  Christ,  prend  du  vin  qui  n'est  pas  consacré. 

H.  La  vérité  doit  répondi'e  à  la  figure.  Or,  à  l'égard  de  l'agneau  pascal, 
qui  fut  la  figure  de  l'eucharistie,  on  ordonnait  qu'il  n'en  restât  rien  jusqu'au 
matin.  C'est  donc  à  tort  que  les  hosties  consacrées  sont  réservées  et  qu'on 
ne  les  reçoit  pas  immédiatement. 

12.  Le  prêtre  parle  au  pluriel  à  ceux  qui  l' écoutent  quand  il  dit  :  Domi- 
nus  vobiscum  et  Gratias  agamns.  Or,  il  ne  paraît  pas  convenable  de  parler 
au  pluriel  à  une  seule  personne,  et  surtout  à  quelqu'un  qui  est  moins  que 
soi.  Il  semble  donc  inconvenant  qu'un  prêtre  célèbre  la  messe  en  présence 
d'un  seul  ministre.  Par  conséquent  il  y  a  des  choses  que  l'on  fait  d'une 
manière  inconvenante  dans  la  célébration  de  ce  mystère. 

Mais  c'est  le  contraire.  Toutes  ces  actions  sont  autorisées  par  la  cou- 
tume de  l'Eglise  qui  ne  peut  errer,  parce  qu'elle  est  instruite  par  l'Esprit- 
Saint. 

CONCLUSION.  —  Toutes  les  cérémonies  que  l'on  fait  à  l'égard  de  l'eucharistie  ont 
été  établies  avec  raison,  soit  pour  représenter  la  passion  du  Christ,  soit  pour  aug- 
menter la  dévotion  et  le  respect  envers  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lx,  art.  5  et  6), 
dans  les  sacrements  une  chose  est  signifiée  de  deux  manières  :  par  les  pa- 
roles et  les  actions,  pour  que  sa  signification  soit  plus  parfaite.  Les  paroles 
que  l'on  prononce  dans  la  célébration  de  ce  sacrement  signifient  des  choses 
qui  appartiennent,  les  unes  àla  passion  du  Christ  qui  est  représentée  dans 
ce  sacrement,  ou  à  son  corps  mystique  que  ce  sacrement  signifie,  et  les  au- 
tres à  l'usage  de  ce  sacrement  qu'on  doit  recevoir  avec  dévotion  et  res- 
pect. C'est  pour  cela  que  dans  la  célébration  de  ce  mystère  on  fait  des 
choses  pour  représenter  la  passion  du  Christ,  ou  la  disposition  de  son 
corps  mystique,  et  on  en  fait  d'autres  qui  ont  pour  but  d'exciter  la  dévotion 
et  le  respect  envers  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  l'ablution  des  mains  se  fait 
dans  la  célébration  de  la  messe  par  respect  pour  l'eucharistie,  et  cela  pour 
deux  raisons  :  1°  Parce  que  nous  n'avons  coutume  de  manier  des  choses 
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précionses  qu'après  que  uous  avons  lavé  nos  mains.  11  paraît  donc  incon- 
venant qu'on  s'approche  d'un  aussi  grand  sacrement  quand  on  a  les 
mains  souillées  matériellement.  2°  A  cause  de  la  signification  ;  parce  que, 
comme  le  dit  saint  Denis  (Z)e  eccles.  hier.  cap.  3),  l'ablution  des  extrémi- 
tés indique  la  purification  des  moindres  péchés,  d'après  ces  paroles  de 
saint  Jean  (xni,  10)  :  Celui  qui  a  été  lavé  7i'a  plus  besoin  que  de  se  laveries 
pieds.  On  exige  cette  purification  de  celui  qui  s'approche  de  l'eucharislie- 
C'est  aussi  ce  quesignifie  la  confession  cpie  l'on  faitavant  l'introït  de  la  messe. 
L'ablution  des  prêtresdans  l'ancienneloi  avaitla  même  signification,  comme 
le  dit  saint  Denis  [loc.  cit.).  Cependant  on  n'observe  pas  cette  pratique 
comme  étant  un  précepte  cérémoniel  de  l'ancienne  loi,  mais  comme  étant 
une  chose  prescrite  par  l'Eglise  et  comme  étant  convenable  par  elle-même. 
C'est  pour  cela  qu'on  ne  l'observe  pas  maintenant  de  la  même  manièrequ'a- 
lors.Caron  omet  l'ablution  des  pieds  et  on  conserve  l'ablution  des  mains, 
que  l'on  peut  faire  plus  facilement  et  qui  suffit  pour  signifier  la  pureté 
parfaite.  Car  la  main  étant  l'organe  des  organes,  comme  le  dit  Aristole 
[De  anima,  lib.  ni,  lext.  38),  on  attribue  aux  mains  toutes  les  opérations. 
D'où  l'on  dit  (Ps.  xxv,  6):  Lavabo  inter  innocentes  manus  vieas. 

11  faut  répondre  au  second,  que  nous  ne  faisons  pas  usage  de  l'encens 
d'après  un  précepte  cérémoniel  de  la  loi,  mais  d'après  les  règles  de 
l'Eglise.  Par  conséquent  nous  n'en  usons  pas  de  la  manière  que  la  loi 
ancienne  prescrivait.  Mais  on  s'en  sert  pour  un  double  but  :  1°  Pour 
exciter  le  respect  dû  à  ce  sacrement,  c'est-à-dire  pour  chasser  par  sa 
bonne  odeur  tout  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  mauvaise  odeur  dans  ce 
lieu  et  qui  pourrait  inspirer  de  l'horreur.  2°  11  a  pour  but  de  représenter 
l'effet  de  la  grâce  dont  le  Christ  a  été  rempli,  comme  d'une  bonne  odeur, 
d'après  ces  paroles  (  Gi?n.  xxvu,  27)  :  Cest  là  l'odeur  de  mon  fils  qui  est 
comme  l'odeur  d'un  champ  rempli  de  fleurs.  Elle  découle  du  Christ  sur  les 
fidèles  par  l'office  des  ministres,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  (IL  Cor. 
II,  14)  :  //  répand  par  nous  en  tous  lieux  l'odeur  de  la  connaissance  de  son 
nom.  C'est  pour  cela  qu'après  avoir  encensé  de  toutes  parts  l'autel  qui 
désigne  le  Christ,  on  encense  tous  les  ministres  par  ordre. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  prêtre  dans  la  célébration  de  la 
messe  fait  le  signe  de  la  croix  pour  exprimer  la  passion  du  Christ  qui  a  eu 
la  croix  pour  terme.  Or,  la  passion  du  Christ  a  été  produite  par  certaines 
actions  comme  par  degrés.  Il  y  a  eu  :  1°  la  tradition  du  Christ  qui  a  été 
faite  par  Dieu,  par  Jndas  et  par  les  Juifs,  ce  que  signifie  le  triple  signe  de 
croix  qu'il  fait  à  ces  paroles  : //.tc  dona,  hscc  munera,hxc  sancta  sacrificia 
illibata.  2°  Il  y  eut  la  vente  du  Christ.  Il  fut  vendu  aux  prêtres,  aux  scribes 
et  aux  pharisiens;  pour  signifier  ce  mystère  on  fait  encore  un  triple  signe 
de  croix  à  ces  paroles  :  Benedictam,  adscriptam,  ratam,  ou  pour  montrer 
le  prix  de  la  vente,  c'est-à-dire  les  trente  deniers.  On  ajoute  une  double 
croix  à  ces  paroles  :  Ut  nobis  corpus  et  samjuis,  etc.,  pour  désigner  la  per- 
sonne de  Judas  qui  fut  le  vendeur  et  du  Christ  qui  fut  vendu.  3"  La  passion 
du  Christ  fut  prédite  dans  la  cène;  pour  désigner  cette  circonstance  on 
fait  encore  deux  croix,  l'une  pour  la  consécration  du  corps  et.  l'autre  pour 
la  consécration  du  sang,  et  on  dit  dans  l'un  et  l'autre  cas:  Benedixit.  4°  La 
passion  elle-même  du  Christ  a  eu  lieu.  De  là  pour  représenter  les  cinq 
plaies  du  Cluist  on  fait  cinq  fois  le  signe  de  la  croix  à  ces  paroles  :  Hos- 
tiam  puram,  hosiiam  sanctam,  hostiam  Immaculatam,  panem  sanctum  vitx 
xternse.  et  calicem  salutis  perpetuœ.  5"  On  représente  l'acte  par  lequel  le 
corps  du  Christ  fut  étendu  sur  la  croix,  et  l'effusion  de  son  sang,  et  le  fruit 
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de  la  passion  par  un  triple  signe  de  croix  que  l'on  fait  à  ces  mots  :  Corpus 
et  sangtdncm  sumpserimus,omni  benedictivne,  etc.  G°  On  rcprcseiiLe  la  tri- 
ple prière  qu'il  a  faite  sur  la  croix  :  la  première  pour  ses  persécuteurs 
quand  il  dit  :  Mon  père,  jmrdonnez-leur ;  la  seconde  pour  être  délivré  de 
la  mort  qnaiid  il  s'est  écrié:  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m^avez-vous 
abandonné?  la  troisième  qui  se  rapporte  à  l'acquisition  de  la  gloire  quand  il 
a  ajouté  :  Mon  père,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  Pour  signifier 
cette  triple  prière  on  fait  un  triple  signe  de  croix  à  ces  mots  :  Sanctificas, 
vivificas,  benedicis,  etc.  7°  On  représente  les  trois  heures  pendant  lesquelles 
il  a  été  attaché  sur  la  croix,  c'est-à-dire  depuis  la  sixième  jusqu'à  la  neu- 
vième heure  ;  et  c'est  pour  les  représenter  qu'on  fait  un  triple  signe  do 
croix  à  ces  mots  :  Per  ipsum,  et  cmn  ipso  et  in  ipso.  8°  On  représente  la  sépa- 
ration de  l'âme  du  corps  par  les  deux  croix  que  l'on  fait  ensuite  hors  du 
calice.  9"  On  représente  la  résurrection  qui  a  eu  lieu  le  troisième  jour,  par 
trois  croix  que  l'on  fait  à  ces  mots  :  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum.  —  On 
peut  aussi  répondre  plus  brièvement  que  la  consécration  de  ce  sacrement, 
l'acceptation  de  ce  sacrifice  et  ses  fruits  proviennent  de  la  vertu  de  la  croix 
du  Christ.  C'est  pour  cela  que  partout  où  l'on  fait  mention  de  l'une  de  ces 
clioses  le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  le  prêtre  après  la  consécration  ne  fait 
pas  le  signe  de  la  croix  pour  bénir  et  pour  consacrer,  mais  seulement  pour 
rappeler  la  vertu  de  la  croix  et  le  mode  de  la  passion  du  Christ,  comme  on 
le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  [in  solut.  prxc). 

Il  faut  répondre  au  cinquième,  que  les  actions  que  le  prêtre  fait  à  la  messe 
ne  sont  pas  des  gestes  ridicules  :  car  il  les  fait  pour  représenter  quelque 
chose.  En  effet,  le  prêtre  étend  les  bras  après  la  consécration  pour  repré- 
senter que  les  bras  du  Christ  ont  été  étendus  sur  la  croix.  Il  lève  les  mains 
en  priant,  pour  indiquer  que  sa  prière  est  dirigée  vers  Dieu  pour  le  peuple, 
d'après  ces  paroles  de  Jérémie  {Thren.  ni,  41  j  :  Elevons  nos  cœurs  et  nos 
mains  vers  le  Seigne%ir  qui  règne  dans  le  ciel.  Et  il  est  dit  {Ex.  \\u.  M)  :  Que 
pendant  que  Moïse  levait  les  tnai?is,  Israël  était  victorieux.  S'il  joint  quel- 
quefois les  mains  et  qu'il  s'incline,  c'est  l'attitude  du  suppliant  qui  prie 
avec  humilité,  et  il  montre  par  là  l'humilité  et  l'obéissance  avec  laquelle  le 
Christ  a  souffert.  Il  joint  les  doigts  après  la  consécration,  c'est-à-dire  il 
unit  le  pouce  à  l'index  qui  sont  les  deux  doigts  par  lesquels  il  a  touché  le 
corps  consacré  du  Christ,  afin  que  si  une  parcelle  s'est  attachée  aux  doigts 
elle  ne  se  perde  pas;  ce  qui  appartient  au  respect  dû  à  ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  sixième,  que  le  prêtre  se  retourne  cinq  fois  vers  le 
peuple  pour  signifier  que  le  Seigneur  s'est  manifesté  cinq  fois  le  jour  de  la 
résurrection,  comme  nous  l'avons  dit  fquest.  lv,  art.  3,arg.3).  Il  salue  sept 
fois  le  peuple,  c'est-à-dire  les  cinq  fois  qu'il  se  tourne  vers  lui,  et  deux  fois 
quand  il  ne  se  retourne  pas:  l'une  avant  la  préface  quand  il  dit  :  Dominus 
vobiscum,  et  l'autre  en  disant  :  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum,  pour 
désigner  les  sept  dons  de  l'Esprit-Saint.  L'évêque  qui  célèbre  dans  les  fêtes 
dit  la  première  fois  qu'il  salue  :  Pax  vobis,  parce  que  ce  fut  la  parole  que 
dit  à  ses  disciples  le  Seigneur  lui-même  dont  la  personne  est  principale- 
ment représentée  par  l'évêque. 

Il  faut  répondre  au  septième ,  que  la  fraction  de  l'hostie  signifie  trois 
choses  :  1°  la  division  même  du  corps  du  Christ  qui  eut  lieu  dans  la  pas- 
sion; 2"  la  distinction  du  corps  mystique  selon  les  divers  états  ;  3"  la  dis- 
tribution des  grâces  qui  proviennent  de  la  passion  du  Christ,  comme  le  dit 
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saint  Denis  (De  cœlest.  hier.  cap.  3).  Par  conséquent  nous  ne  sommes  pas 
autorisés  par  là  à  diviser  le  Christ  lui-même. 

n  faut  répondre  au  huitième,  que,  comme  le  dit  le  pape  Sergius  fhab.  De 
consecrat.  dist.  2,  cap.  22;  :  Le  corps  du  Seigneur  est  divisé  en  trois  par- 
ties :  celle  qu'on  met  dans  le  calice  après  l'avoir  offerte  montre  le  corps  du 
Christ  qui  est  ressuscité,  c'est-à-dire  le  Christ  lui-même  et  la  bienheureuse 
Vierge,  ou  les  autres  saints  s'il  y  en  a  qui  soient  dans  le  ciel  avec  leurs 
corps.  La  partie  qui  est  mangée  indique  ceux  qui  sont  encore  voyageurs 
sur  la  terre,  parce  que  ceux  qui  sont  ici-bas  font  usage  du  sacrement  et 
sont  brisés  par  la  souffrance,  comme  le  pain  qu'on  mange  est  broyé  par 
les  dents.  La  partie  qu'on  laissait  sur  l'autel  jusqu'à  la  fin  de  la  messe  in- 
dique le  corps  gisant  dans  le  tombeau,  parce  que  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
les  corps  des  saints  seront  dans  leurs  tombeaux,  quoique  leurs  âmes 
soient  dans  le  purgatoire  ou  dans  le  ciel.  Mais  ce  rite  n'est  plus  observé 
maintenant  fi),  car  on  ne  conserv'e  pas  jusqu'à  la  fin  de  la  messe  une  par- 
tie de  l'hostie,  à  cause  du  péril  que  cela  présentait.  Cependant  la  significa- 
tion des  parties  reste  la  même,  et  on  l'a  exprimée  dans  ces  vers  : 

Hostia  dividitur  in  partes,  tincta  beatos 
Plenè,  sicca  notât  vivos,  servata  sepultos. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  disent  que  la  partie  qu'on  met  dans  le  calice  signifie 
ceux  qui  vivent  en  ce  monde  ;  la  partie  qu'on  conserve  hors  du  calice  si- 
gnifie ceux  qui  sont  pleinement  heureux  quant  à  l'âme  et  au  corps,  et  la 
partie  qu'on  mange  signifie  les  autres. 

Il  faut  répondre  au  neuvième,  que  par  le  calice  on  peut  signifier  deux 
choses  :  1°  La  passion  elle-même  du  Christ  qui  est  représentée  dans  l'eu- 
charistie, et  en  ce  sens  la  partie  qu'on  met  dans  le  cafice  signifie  ceux  qui 
sont  encore  participants  aux  souffrances  du  Christ.  2"  Il  peut  signifier  la 
jouissance  des  bienheureux  qui  est  aussi  figurée  à  l'avance  dans  ce  sacre- 
ment. C'est  pour  cela  que  ceux  dont  les  corps  sont  déjà  dans  la  pleine 
béatitude  sont  signifiés  par  la  partie  qu'on  met  dans  le  cafice.  Et  il  est  à 
remarquer  qu'on  ne  doit  pas  donner  au  peuple  cette  partie,  comme  sup- 
plément de  la  communion,  parce  que  le  Christ  n'a  donné  qu'au  traître 
Judas  du  pain  trempé. 

11  faut  répondre  au  dixième,  que  le  vin  en  raison  de  son  humidité  lave  ; 
c'est  pourquoi,  après  avoir  reçu  l'eucharistie,  on  prend  du  vin  pour  se  la- 
ver la  bouche,  dans  la  crainte  qu'il  n'en  reste  quelques  parties,  ce  qui  est 
une  marque  de  respect  envers  le  sacrement.  D'où  il  est  dit  (  extra ,  De 
célébrât.  Miss.  cap.  Ex  parte)  :  Le  prêtre  doit  toujours  se  mettre  du  vin 
dans  la  bouche,  après  qu'il  a  reçu  le  sacrement  de  l'eucharistie  tout  entier, 
à  moins  qu'on  ne  doive  dire  une  autre  messe  le  môme  jour,  dans  la  crainte 
que  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  avaler  du  vin  il  ne  pût  en  célébrer  une 
autre  (2).  Pour  la  même  raison  il  fait  verser  du  vin  sur  les  doigts  avec 
lesquels  il  a  touché  le  corps  du  Cluist. 

(<l  Cette  partie  était  réservt'e  pour  communier  sanela    hwe  synodus    rclincndum   omninv 

les  ministres  ou  les  infirmes.  Jlainlcnant  on  se  salutarem    hanc  ,    et    neceisarium    moretn 

sert  des  hosties  que  Ton  conserve  dans  ic  laber-  statuit. 

nacle.  Le  concile  de  Trente  s'exprime  ainsi  au  (2/  Celui  qui  a  le  droit  de  biner  et  qui  a  pris 

sujet  de  cette  coutume  (sess.  xiii,  cap.  Cj  :  Con-  les  ahlutions,  ne  peut  dire  une  seconde  messe 

suetudo  asxcrvandi  in  sacrario  sanclam  eu-  qu'autant  qu'il   résulterait   de   graves  inconvé- 

eharisliam  adeù  antiqua  est,  ut  cam  sœculum  nicnts  s'il  s'abstenait  de  le  faire. 
etiam    Is'icœni   concilii    agnoverit.    Quare 
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Il  faut  répondre  au  onzième,  que  la  vérité  doit  répondre  à  la  figure  sous 
un  rapport;  c'est  pour  cela  qu'on  ne  doit  pas  réserver  poiu-  le  lendemain 
une  partie  de  l'hostie  consacrée  dont  le  prêtre,  les  ministres  ou  même  le 
peuple  communie.  C'est  ce  qui  a  fait  décider  (hahet.  De  consecr.  dist.  2, 
cap.  Tribus  gradibus,  Clemens  I  papa,  epist.  u}  qu'on  offrirait  sur  l'autel  au- 
tant d'holocaustes  qu'il  en  faudrait  pour  les  besoins  du  peuple;  que  s'il  en 
reste,  on  ne  doit  pas  les  réserver  pour  le  lendemain,  mais  les  clercs  doi- 
vent avoir  soin  de  les  consumer  avec  crainte  et  tremblement.  Cependant 
comme  on  doit  recevoir  tous  les  jours  ce  sacrement,  tandis  qu'on  ne  man- 
geait pas  tous  les  jours  l'agneau  pascal,  il  faut  conserver  d'autres  hos- 
ties consacrées  pour  les  malades.  Ainsi  on  dit  (in  ead.  dist.  cap.  93;  :  Qu'un 
prêtre  tienne  toujours  l'eucharistie  prête,  pour  que,  quand  quelqu'un  est 
malade,  il  le  communie  immédiatement  dans  la  crainte  qu'il  ne  meure 
sans  la  communion  (1). 

Il  faut  répondre  au  douzième,  que  dans  la  célébration  solennelle  de  la 
messe  il  faut  qu'il  y  ait  plusieurs  personnes.  D'où  le  pape  Soter  dit  (  Dé- 
cret, m,  ut  hab.  De  consecr.  dist.  1,  cap.  61)  :  Il  a  été  statué  qu'aucun  des 
prêtres  n'ait  la  présomption  de  célébrer  la  messe  solennelle  à  moins  qu'il 
n'y  ait  là  deux  personnes  pour  lui  répondre  et  qu'il  ne  fasse  la  troisième  ; 
parce  que.  puisqu'il  dit  au  pluriel  :  Dominvs  vobiscurn,  et  que  dans  la  secrète 
il  dit  :  Orote  pro  me,  il  convient  qu'on  réponde  à  son  salut.  C'est  pour  cela 
que,  pour  plus  de  solennité,  on  lit  au  même  endroit  que  l'évêque  doit  célé- 
brer les  messes  solennelles  avec  plusieurs  ministres.  Cependant  dans 
les  messes  privées  il  suffit  d'avoir  un  seul  ministre  (2)  qui  représente 
le  peuple  catholique  tout  entier,  au  nom  duquel  il  répond  au  pluriel  au 
prêtre  fS}. 
ARTICLE  VI.  —  PEUT-ON  obvier  suffisamment  a  tous  les  incon\'énients  qui 

peuvent  se  présenter  dans  la  célébration  de  la  messe  en  observant  les 

statuts  de  l'église? 

i.  11  semble  qu'on  ne  puisse  pas  suffisamment  obvier  aux  inconvé- 
nients qui  se  présentent  à  l'égard  de  la  célébration  du  sacrement  de  l'au- 
tel en  observant  les  statuts  de  l'Eglise.  Car  il  arrive  quelquefois  qu'un 
prêtre,  avant  la  consécration  ou  après,  meurt  ou  devient  aliéné,  ou  qu'il 
se  trouve  empêché  par  une  autre  infirmité  de  pouvoir  recevoir  le  sacre- 
ment et  d'achever  sa  messe.  Il  semble  donc  qu'il  ne  puisse  remplir  le 
statut  qui  ordonne  au  prêtre  qui  consacre  de  communier  à  son  sacrifice. 

2.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  prêtre,  avant  la  consécration  ou  après,  se 
rappelle  qu'il  a  mangé  ou  bu  quelque  chose ,  ou  qu'il  est  dans  l'état  de 
péché  mortel,  ou  qu'il  a  encouru  une  excommunication  dont  il  n'avait  pas 
auparavant  la  mémoire.  Il  est  donc  nécessaire  que  celui  qui  en  est  là 

H)  Le  concile   de  Tren(e  a  ainsi   condamné  tirerait.  On  devraitcontinuer  même  quand  on  ne 

ceux  qui  blâmaient  cet  usage  (scss.  xiii,  can.  7j  :  serait  pas  au  canon.  Une  femme  ne  peut  servir  à 

Si  quis  dixerit  non  licere  sacram  eucharis-  l'autel  ;  dans  le  cas  de  nécessité  il  vaudrait  mieus 

tiam  in  sacrario  reseriari  :  sed  stalim  post  célcbrerseul.  On  permet  aux  femmes  de  répondre 

consi'crationcm   adstanlibxis  necefsario   dis-  de  leur  place  ou  d  un  lieu  éloigné,  mais  elles  ne 

tribuendnm  ;  aut  non  licere,  ut  illa  ad  in-  peuvent  présenter  Tcau  et  le  vin  an  prêtre. 

firmoê  honorificè  deferalur;  anathema  sil.  (3)  Le  concile  de  Trente  a  ainsi  anathématisé 

(2;  11    est  absolument   nécessaire    d  avoir  au  ceux  qui  attaquent  les   cérémonies  de  la  messe 

moius  un  répondant  ou  servant  :  Certum   est  (sess.  xxii,  can.  7)  :  Si  quis  dixerit  rœremo- 

apudojnnes,d\i  saint  Liguori,  esse  morlale  ce-  nias,  vestes  et  externa  signa,  quitus  in  mis- 

lebrare  sine  minislro  \ih.  vi,  n"  591).  On  ex-  sarum  celebralione  Ecclesia  calholica  ulilur, 

cepte  le  cas  oii  il  s'agirait  de  dire  la  messe  pour  irrilabula  impielatis  esse  magis  quàm  officia 

donner  le  saiut  viatique  à  un  moribond,  et  celui  jiielatis;  analhema  sit. 
où  le  sacrilice  étant  commeucé^  le  servant  se  re- 
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pèche  mortellement  en  agissant  contre  un  statut  de  l'Eglise,  soit  qu'il 
commmiie.  soit  quïl  ne  communie  pas. 

3.  Il  arrive  quelquefois  qu'une  mouche ,  ou  une  araignée,  ou  un  animal 
venimeux  tomie  dans  le  calice  après  la  consécration  ;  ou  bien  le  prêtre 
apprend  qu'une  personne  malveillante  a  mis  du  poison  dans  le  calice  pour 
le  faire  périr.  Dans  ce  cas,  s'il  prend  le  vin  consacré,  il  parait  pécher  mor- 
tellement en  se  tuant  ou  en  tentant  Dieu.  De  même,  s'il  ne  le  prend  pas,  il 
pèche  en  agissant  conti-e  un  statut  de  l'Eglise.  Il  semble  donc  être  per- 
plexe et  soumis  à  la  nécessité  de  pécher,  ce  qui  répugne. 

4.  Il  arrive  quelquefois  que  par  la  négligence  du  ministre  on  ne  met  pas 
d'eau  dans  le  calice  ou  on  ne  met  pas  de  vin,  et  que  le  prêtre  s'en  aper- 
çoit. Dans  ce  cas  il  parait  donc  encore  être  perplexe,  soit  qu'il  reçoive  le 
corps  sans  le  sang,  ce  qui  produit  un  sacrifice  qui  est  en  quelque  sorte 
imparfait,  soit  qu'il  ne  prenne  ni  le  corps,  ni  le  sang. 

5.  Il  arrive  quelquefois  que  le  prêtre  ne  se  rappelle  pas  avoir  dit  les 
paroles  de  la  consécration ,  ou  même  d'autres  que  l'on  prononce  dans  la 
célébration  de  ce  mystère.  Il  semble  donc  pécher  alors,  soit  qu'il  réitère 
sur  la  même  matière  les  paroles  qu'il  avait  peut-être  déjà  dites,  soit  qu'il 
fasse  usage  du  pain  et  du  vin  non  consacrés,  comme  s'ils  l'étaient. 

6.  Il  arrive  quelquefois  qu'à  cause  du  froid  le  prêtre  laisse  échapper 
l'hostie  dans  le  calice,  soit  avant  l'avoir  rompue,  soit  après.  Dans  ce  cas 
il  ne  peut  donc  remplir  le  rite  de  l'Eglise,  soit  au  sujet  du  fractionnement 
de  l'hostie,  soit  à  l'égard  de  ce  que  la  troisième  partie  doit  être  seule 
mise  dans  le  cahce. 

7.  Il  arrive  quelquefois  que  par  la  négligence  du  prêtre  le  sang  du  Christ 
est  répandu,  ou  que  le  prêtre  vomit  le  sacrement  qu'il  a  reçu,  ou  encore 
que  les  hosties  consacrées  sont  conservées  si  longtemps  qu'elles  poar- 
rissent,  ou  qu'elles  sont  mangées  par  les  rats,  ou  qu'elles  se  perdent  d'une 
manière  quelconque.  Dans  toutes  ces  circonstances  il  ne  semble  pas  qu'on 
puisse  témoigner  à  ce  sacrement  le  respec-t  qu'on  lui  doit  d'après  les  sta- 
tuts de  l'Eglise.  Il  ne  semble  donc  pas  qu'on  puisse  obvier  à  ces  inconvé- 
nients ou  à  ces  périls  en  observant  les  statuts  de  l'Eglise. 

Mais  c'est  le  contraire.  Comme  Dieu ,  l'Eglise  n'ordonne  rien  d'impos- 
sible. 

CONCLUSION.  —  On  peut  obvier  à  tous  les  inconvénients  qui  se  présentent  à  l'é- 
gard de  l'eucharistie,  eu  prenant  garde  qu'ils  ne  se  présentent,  ou  en  les  corri- 
geant, quand  ils  ont  lieu,  ou  du  moins  en  faisant  pénitence. 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  oltvier  de  deux  manières  aux  périls  ou 
aux  inconvénients  qui  se  présentent  à  l'égard  de  l'eucharistie  :  1°  en  pre- 
nant des  précautions  pour  que  le  péril  n'arrive  pas;  2"  en  travaillant,  si  le 
péril  se  présente,  à  le  corriger,  soit  en  y  apportant  remède,  soit  du  moins 
en  faisant  pénitence  des  né^igences  que  l'on  a  pu  commettre  à  l'égard  de 
ce  sacrement. 

Il  faut  répf)ndre  au  premier  argument,  que  si  le  prêtre  vient  à  mourir  ou 
à  être  frappé  par  une  inhrmité  grave  avant  la  consécration  du  corps  et  du 
sang  du  Seigneur,  il  n'est  jjas  nécessaire  qu'il  soit  remplacé  par  un  autre. 
Mais  si  cela  lui  arrive  lorsque  la  consécration  est  commencée,  par  exemple 
après  la  consécration  du  corps  et  avant  la  consécration  du  sang,  ou  encore 
après  que  l'un  et  l'autre  sont  consacrés,  la  célébration  de  la  messe  doit  être 
achevée  par  un  autre  prêtre.  C'est  pourquoi  il  est  dit  {Decr.  vu,  quaest.  I .  cap. 
ISihil,  in  Tolet.  conc.  vin,  can.  2)  :  Nous  avons  pensé  qu'il  était  convenable 
lorsque  les  prêtres  ont  consacré  les  mystères  sacrés  dans  le  temps  de  la 
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messe,  s'il  leur  arrive  une  infirmité  qui  ne  leur  permette  pas  d'achever  le 
mystère,  il  soit  lilire  à  l'évêque  ou  à  un  autre  prêtre  (1)  dachever  la  con- 
sécration de  l'office  commencé.  Car  on  ne  peut  donner  aux  mystèi-es  com- 
mencés d'autre  supplément  que  la  bénédiction  complète  du  prêtre  qui  les 
commence  ou  qui  les  continue;  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  pai  laits  qu'au- 
tant qu'ils  sont  accomplis  dans  un  ordre  parfait.  Car  puisque  nous  sommes 
tous  un  dans  le  Christ,  la  diversité  des  personnes  ne  produit  rien  de  con- 
traire, là  où  l'unité  de  foi  représente  l'efficacité  de  l'action.  Mais  de  peur 
que  ce  qu'on  accorde  à  l'infirmité  de  la  nature  ne  dégénère  en  abus,  qu'au- 
cun ministre  ou  qu'aucun  prêtre,  à  moins  d'une  nécessité  évidente,  n'ait 
la  présomption  d'abandonner  absolument  les  mystères,  lorsqu'ils  sont 
commencés  et  qu'ils  ne  sont  pas  achevés.  Si  quelqu'un  a  la  témérité  de  le 
faire,  il  encourra  la  sentence  de  l'excommunication  (2). 

Il  faut  répondre  au  second,  que,  dès  qu'une  difficulté  se  présente,  on  doit 
toujours  prendre  le  parti  qui  offre  le  moins  de  péril.  Or,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  dangereux  à  l'égard  de  l'eucharistie,  c'est  de  laisser  ce  sacrement 
imparfait," parce  que  c'est  un  horrible  sacrilège.  Ce  qui  l'est  moins,  c'est  ce 
qui  se  rapporte  à  la  qualité  de  celui  qui  le  reçoit.  C'est  pourquoi  si  un  prêtre, 
après  avoir  commencé  la  consécration,  se  rappelle  qu'il  a  mangé  ou  qu'il 
a  bu,  il  doit  néanmoins  achever  le  sacrifice  et  prendre  le  sacrement.  De 
même,  s'il  se  rappelle  qu'il  a  commis  un  péché,  il  doit  s'en  repentir,  pren- 
dre la  résolution  de  s'en  confesser  et  de  satisfaire ,  et  alors  il  recevra  le 
sacrement  non  d'une  manière  indigne,  mais  avec  fruit.  La  même  raison 
existe,  s'il  se  souvient  qu'il  est  sous  une  excommunication  quelconque.  Car 
il  doit  prendre  la  résolution  de  demander  humblement  l'absolution,  et  alors 
il  l'obtiendra  par  Jésus-Christ,  le  pontife  invisible,  relativement  à  cet  acte, 
pour  qu'il  achève  les  mystères  divins.  Mais  si  avant  la  consécration  il  se 
rappelle  l'une  ou  l'autre*^  de  ces  choses,  je  croirais  plus  sûr,  principalement 
dans  le  cas  où  il  aurait  mangé,  ou  dans  le  cas  d'excommunication,  délaisser 
la  messe  sans  l'achever,  àmoins  qu'il  n'eût  à  redouter  un  grave  scandale  (3). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  si  une  mouche  ou  une  araignée  vient 
à  tomber  dans  le  calice  avant  la  consécration,  ou  qu'on  découvre  qu'on  y  a 
jeté  du  poison,  on  doit  verser  le  vin  qui  y  est,  purifier  le  calice  et  ensuite 
y  mettre  de  l'autre  vin  pour  le  consacrer.  Mais  si  l'un  de  ces  accidents  ar- 
rive après  la  consécration,  on  doit  prendre  l'animal  avec  précaution,  le  la- 
ver et  le  brûler  avec  soin,  et  on  doit  jeter  l'ablution  avec  les  cendres  dans 
la  piscine.  Si  on  découvre  qu'on  y  amis  du  poison,  on  ne  doit  le  prendre 
d'aucune  manière  ni  le  donner  aux  autres,  dans  la  crainte  que  le  calice  de 
vie  ne  devienne  mortel  ;  mais  on  doit  le  conserver  avec  soin  dans  un  vase 
convenable  pour  cela;  et  pour  que  le  sacrement  ne  reste  pas  imparfait,  on 
doit  mettre  de  l'autre  vin  dans  le  calice  et  ensuite  reprendre  à  la  consécra- 
tion du  sang  et  achever  le  sacrifice. 

(1)  Le  prêtre  qui  se  trouve  là  est  obligé,  à  tioncm,  si  non  timelur  scandalum ,  dcbel  mis- 

défaut  d'autie  ministre  ,  d'achever  le  saint  sacri-  tam  incœplam  deserere.  !Mais  il  nous  semble 

fice  lors  même  qu'il  ne  serait  plus  à  jeun,  et  qu'il  qu'il  y  a  toujours  danger  de  seaniialiscr,  ne  se- 

serait  excommunié  et  irrégulier.  Eliam  sacer-  rait-cc  que  le  servant  lui-même,  .^iusi,  comme  le 

dos  excommunicalus  atque  irregularis  sup-  dit  M.  de  la  Luzerne,  du  princii  o  généralement 

plcre  débet,   si   alii   desint ,   et   ipse  pussit  adopté  par  les  théologiens,  qu'il  vaut  mieux  coa- 

sine  gravissimo  incommoda ,  dit  saint  Liguori  tiuuer  la  messe  que  de  scandaliser  les  fidé'cs  ,  ré- 

(lib.vi,  n*  ôjb,.  suite   cette  conséquence  à   laquelle  se  refusent 

(2,1  Si  quis  extra  casus  necessitatis  intégra  quelques-uns  d'entre  eux,  que  lorsque  la  messe  est 

sacramenla  non  sumpserit,  gravissimè  pec-  commencée  on  ne  doit  jamais  1  interrompre  pour 

cal,  disent  les  rubriques.  aller  confesser  le  péché   dout  on  se  ressouvient 

(3j  Les  rubriques  disent  aussi  :  Anle  consecra-  [Instr.  iur  le  rituel  de  Lungres,  cli.  \i,  art.  5). 
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Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  si  un  prêtre,  avant  la  consécration  du 
sang  et  après  la  consécration  du  corps,  s'aperçoit  qii'il  n'y  a  pas  devin  ou 
qu'il  n'y  a  pas  d'eau  dans  le  calice,  il  doit  en  mettre  immédiatement  et  con- 
sacrer. Mais  si  après  les  paroles  de  la  consécration  il  s'aperçoit  qu'il  n'y  a 
pas  d'eau,  il  doit  néanmoins  continuer,  parce  que  l'eau,  comme  nous  l'a- 
vons dit  (quest.i.xxiv,  art.  7),  n'est  pas  nécessaire  au  sacrement.  Cependant 
on  doit  punir  celui  qui  fait  cette  faute  par  négligence  (1).  Mais  on  ne  doit 
d'aucune  manière  mêler  de  l'eau  au  vin  qui  est  consacré,  parce  qu'il  s'en- 
suivrait la  corruption  du  sacrement  pour  \me  partie,  comme  nous  l'avons 
dit  (quest.  lxxvu,  art.  8j.  Si  on  s'aperçoit,  après  les  paroles  de  la  consécra- 
tion, qu'on  n'a  pas  mis  de  vin  dans  le  calice,  et  qu'on  le  voie  avant  de  pren- 
dre le  corps,  on  doit  ôter  l'eau  qui  est  dans  le  calice,  y  mettre  du  vin 
avec  de  l'eau  (2),  et  reprendre  aux  paroles  de  la  consécration  du  sang.  Si 
on  ne  s'aperçoit  de  cette  erreur  qu'après  avoir  pris  le  corps,  il  faut  prendre 
une  nouvelle  hostie  et  la  consacrer  de  nouveau  simultanément  avec  le  sang. 
Je  dis  qu'on  doit  agir  ainsi,  parce  que  si  l'on  ne  prononçait  que  les  paroles 
de  la  consécration  du  sang,  on  n'observerait  pas  l'ordre  de  consécration 
qu'on  doit  obsers^er,  et,  comme  le  dit  le  concile  de  Tolède  (cit.  in  resp.  ad  1), 
les  sacrifices  ne  peuvent  paraître  parfaits  qu'autant  qu'ils  sont  accomplis 
dans  un  ordre  parfait.  D'ailleurs  si  on  commençait  à  la  consécration  du 
sang,  et  qii'on  ne  répétât  pas  toutes  les  paroles  qui  suivent,  ce  ne  serait 
pas  convenable  s'il  n'y  avait  pas  d'hostie  consacrée,  puisque  dans  ces  pa- 
roles il  y  a  des  choses  que  l'on  doit  dire  et  que  l'on  doit  faire  non-seule- 
ment à  l'égard  du  sang,  mais  encore  à  l'égard  du  corps  (3).  On  doit  à  la  fin 
prendre  de  nouveau  l'hostie  consacrée  et  le  sang,  quoiqu'on  ait  déjà  pris 
auparavant  l'eau  qui  était  dans  le  calice  :  parce  que  le  précepte  qui  ordonne 
de  ne  pas  laisser  le  sacrement  imparfait  ou  de  le  recevoir  est  d'un  plus 
gi'and  poids  que  le  précepte  qui  oblige  à  le  recevoir  à  jeun,  comme  nous 
l'avons  dit  (quest.  lxxx,  art.  8}. 

Il  faut  répondre  au  cinquième,  que,  quoique  le  prêtre  ne  se  rappelle  pas 
avoir  dit  quelques-unes  des  paroles  qu'il  a  dû  dire,  il  ne  doit  pas  pour  cela 
se  troubler  l'esprit.  Car  celui  qui  dit  beaucoup  de  choses  ne  se  rappelle  pas 
tout  ce  qu'il  a  dit  :  à  moins  que  par  hasard  en  disant  une  chose ,  on  la 
perçoive  comme  une  chose  dite,  parce  qu'alors  elle  devient  l'objet  de  la 
mémoire.  Par  conséquent  si  on  pense  attentivement  à  ce  que  l'on  dit, 
sans  penser  cependant  qu'on  le  dit,  on  ne  se  rappelle  pas  beaucoup  dans 
la  suite  qu'on  l'a  dit.  Car  une  chose  ne  devient  l'objet  de  la  mémoire  qu'au- 
tant qu'on  la  perçoit  à  titre  de  chose  passée,  comme  le  dit  Aristote  {De  inem. 
lib.  1,  cap.  1).  Si  cependant  le  prêtre  croit  qu'il  est  probable  qu'il  a  omis 
quelque  chose,  dans  le  cas  où  ces  choses  ne  sont  pas  nécessaires  pour  le 
sacrement ,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  pour  cela  les  reprendre  en  chan- 
geant l'ordre  du  sacrifice,  mais  on  doit  passer  outre.  Dans  le  cas  où  il  serait 
certain  qu'il  a  omis  quelques-unes  des  choses  qui  sont  nécessaires  pour  le 
sacrement ,  telles  que  la  forme  de  la  consécration  ;  puisque  la  forme  de  la 

(i)  On  croit  communément  qu'il  y  a  p(?ché  Det.  Dans  ce  cas  le  célébrant  doit  prendre ,  im- 
mortel à  négliger  de  iiieltre  de  l'eau  dans  le  ca-  mcdiatement  après  la  consécration  sous  les  doux 
lice  avec  le  vin  pour  la  consécralion.  espèces,  l'eau  qui  contient  la  parcelle  de  l'hostie 

(2/  On  doit  offrir  le  calice  au  moins  mentale-  qui  est  consacrée. 

ment,  et  consacrer  on  commençant  à  ces  mots,  (3,  On  peut  cependant  omettre  la  consécration 

simili  modo,  sans  répéter  ni  les  prières,  ni  les  sous  l'espèce  du  pain,  quand  on  ne  peut  la  faire 

cérémonies  qui  ont  été  faites,  b'après  le  missel  sans   scandale.  Alors,   dit  la  rubrique,  le  célé- 

romain  on  fait  la  même  chose  quand  on  a  mis  Lrant  se  conlcutera  d'offrir  et  de  consacrer  du 

dan.slecalicc  la  parcelle  qu'on  y  met  avant  Vagnus  vin  avec  de  l'eau. 
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consécration  estnécessaire  an  sacrement,  comme  la  matière,  il  semble  qu'on 
doive  faire  ce  que  nous  avons  ditfin  solut.  prasc.)  quand  la  matière  fait  défaut; 
c'est-à-dire  qu'on  doive  reprendre  la  forme  de  la  consécration  (1),  et  répéter 
tout  le  reste  par  ordre,  de  manière  que  l'ordre  du  sacrifice  ne  soit  pas  changé. 

Il  faut  répondre  au  sixième,  que  l'on  rompt  l'hostie  consacrée  et  qu'on  en 
met  une  partie  dans  le  calice  pour  signifier  le  corps  mystique,  comme  on 
y  mêle  de  l'eau  pour  signifier  le  peuple.  C'est  pourquoi  l'omission  de  ces 
choses  ne  rend  pas  le  sacrifice  imparfait  (2),  et  par  conséquent  il  n'est  pas 
nécessaire  pour  cela  de  réitérer  quelque  chose  à  l'égard  delà  célébration  de 
ce  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  septième,  que,  comme  il  est  dit  (De  consecrat.  dist.  2, 
cap.  27,  ex  décret,  vi  Pii  I  pap.)  :  Si  par  négligence  on  laisse  tomberdu  sang 
sur  la  table  qui  adhère  à  la  terre,  on  le  léchera  avec  la  langue,  et  on  raclera 
la  table.  — Mais  s'il  n'y  a  pas  de  table,  on  raclera  la  terre  et  on  la  jettera  au 
feu,  et  on  cachera  les  cendres  dans  l'autel;  et  le  prêtre  fera  quarante  jours 
de  pénitence.  S'il  est  tombé  une  goutte  du  calice  sur  l'autel,  que  le  ministre 
lèche  cette  goutte  et  qu'il  se  repente  trois  jours.  Si  elle  tomîje  sur  le  linge 
de  l'autel  et  qu'elle  parvienne  à  la  seconde  toile,  qu'il  fasse  pénitence  quatre 
jours.  Si  elle  pénètre  jusqu'à  la  troisième  toile,  que  sa  pénitence  soit  de 
neuf  jours.  Si  elle  pénètre  jusqu'à  la  quatrième,  qu'elle  soit  de  vingt 
jours;  que  le  ministre  lave  trois  fois  les  linges  que  la  goutte  a  touchés, 
en  mettant  dessous  le  calice,  et  qu'il  prenne  leau  dans  laquelle  on  les  a 
lavés  et  qu'on  la  mette  auprès  de  l'autel.  Le  ministre  pourrait  aussi  la  boire, 
s'il  n'avait  pas  trop  de  répugnance.  Il  y  en  a  aussi  qui  coupent  cette  partie 
des  finges  (3j,  qui  la  brûlent  et  qui  déposent  les  cendres  dans  l'autel  ou  la  sa- 
cristie. On  ajoute  aussi  (iô/cZ.  cap.  28),  d'après  le  vénérable  Bède(Li6.  deremed. 
peccat.  cap.  De  ebrietate)  :  Si  par  ivresse  ou  par  gourmandise (4)  quelqu'un 
venait  à  vomir  l'eucharistie,  qu'il  fasse  pénitence  pendant  quarante  jours, 
si  c'est  un  laïc;  pendant  soixante-dix  jours,  s'il  est  clerc,  moine,  diacre  ou 
prêtre;  quatre-vingt-dix,  si  c'est  un  évoque,  sept  joui'S  seulement  si  cet 
accident  est  arrivé  par  suite  d'une  infirmité.  On  lit  encore  d'après  un  con- 
cile d'Arles  (ead.  dist.  cap.  95)  :  Si  l'on  ne  garde  pas  bien  le  sacrement  et 
qu'un  rat  ou  un  autre  animal  le  mange,  on  fera  pénitence  quarante  jours. 
Si  on  vient  à  le  perdre  dans  l'église  ou  qu'on  en  laisse  tomber  une  partie 
et  qu'on  ne  la  trouve  pas,  qu'on  fasse  pénitence  trente  jours.  Le  prêtre 
parait  mériter  la  môme  pénitence  quand  par  sa  négligence  les  hosties  con- 
sacrées viennent  à  se  corrompre.  Pendant  les  jours  que  dure  sa  pénitence, 
il  doit  jeûner  et  s'abstenir  de  communier.  Mais,  selon  les  diverses  circons- 
tances de  l'acte  et  de  la  pereonne,  on  peut  diminuer  cette  pénitence  ou  y 
ajouter.  Toutefois  on  doit  observer  que  partout  où  les  espèces  se  trouvent 
entières,  on  doit  les  conserver  avec  respect  ou  même  les  prendre;  parce 

{\)  Lesnibriques  du  missel  romain  sexprinieut  sunt  de  necessitate  sacramenti,  non  résumât, 

presque  dans  les  mêmes  ternies  que  saint  Tho-  sed  procédât  alterius. 

mas  :  Si  célébrons  non  recordatur  se  dixisse  i2    Mais  si  cette   omission  a  lieu  par  négli- 

ea  quœ  in  cnnsceralione  communiier  dicun-  gence,  on  ne  peut  l'excuser  de  péché  mortel. 

tur,  non  débet  propterca  turbari.  Si  tamen  '3;  Usufiit  de  la  laver,  et  on  jette  leau  dans  la 

certà  ei   constat  se  omisisse  aliquid  eorum  piscine.  Si  1  hostie  tombe  à  terre,  on  couvre  l'en- 

quœ  sunt  de  necessilale  sacramenti,  id  est  droit  avec  quelque  chose  de  propre,  et  après  la 

formam  consecralionis,  seu  partem  ,  résumât  communion  ou  après  la  messe ,  on  le  racle  légè- 

ipsam  formam,  et  cœlera  prosequatur  per  or-  renient ,  on  le  lave  et  on  jette  la  poussière  dans 

dinem.  Si  verd  taldè  probabiliter  dubitat  se  la  piscine. 

aliquid   essenliale  omisisse,   ileret  formam  (4)  C'est-à-dire  si  après  la  communion  on  com 

saltem  sut  tacita  conditione.  Si  autetn  non  mettait  un  tel  excès  dans  le  boire  ou  le  manger 

qu'on  vint  à  vomir.... 
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que,  tant  que  les  espèces  subsistent,  le  corps  du  Christ  subsiste  là,  comme 
nous  l'avons  dit  (quest.  lxxvii,  art.  5j.  Mais  les  choses  dans  lesquelles  on  les 
trouve  doivent  être  brûlées,  si  on  peut  le  faire  commodément,  et  on  doit 
mettre  les  cendres  dans  la  sacristie,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'égard  de  ce 
qu'on  enlève  en  raclant  la  table  [hïc  sup.). 

QUESTION  LXXXIV. 

DU  SACREMENT  DE  PÉNITENCE. 
Après  avoir  parlé  du  sacrement  de  l'eucliaristie,  nous  devons  nous  occuper  du  sa- 
crement de  pénitence.  —  A  cet  égard  il  faut  considérer  :  r  la  pénitence  elle-même; 
2"  sou  effet;  3"  ses  parties;  4°  ceux  qui  reçoivent  ce  sacrement;  5°  la  puissance  des 
ministres  qui  appartient  aux  clefs;  c  la  solennité  du  sacrement.  —  Sur  la  première 
de  ces  parties  il  y  a  deux  choses  à  considérer  :  1°  la  pénitence  selon  qu'elle  est  un 
sacrement  ;  2°  la  pénitence  selon  qu'elle  est  une  vertu.  —  Sur  la  pénitence  comme  sa- 
crement il  y  a  dix  questions  à  faire  :  1"  La  pénitence  est-elle  un  sacrement. =  —  2"  De 
sa  matière  propre.  —  3"  De  sa  forme.  —  4"  L'imposition  de  la  main  est-elle  requise 
pour  ce  sacrement.'  —  5"  Ce  sacrement  est-il  nécessaire?  —  6"  De  son  rapport  avec  les 
autres  sacrements.  —  7°  De  son  instiluliou.  —  8°  De  sa  durée.  —  9"  De  sa  continua- 
tion. —  10"  Peut-on  le  réitérer? 

ARTICLE  I.  —  LA  PÉMTENCE   EST-ELLE  UN  SACREMENT  (1)? 

1.  Il  semble  que  la  pénitence  ne  soit  pas  un  sacrement.  Car  saint  Grégoire 
dit  (id  hab.  Isid.  lib.  vi  Etijm.  cap.  ult.  cire,  med.)  et  on  lit  (Décret,  i, 
quest.  1,  cap.  Multi  secularlum)  :  Les  sacrements  sont  le  baptême,  le  chrême, 
le  corps  et  le  sang  du  Christ,  on  leur  donne  le  nom  de  sacrements  parce 
que  sous  le  voile  des  choses  corporelles  la  vertu  divine  opère  secrètement 
le  salut  en  eux.  Or,  ceci  n'a  pas  lieu  dans  la  pénitence,  parce  qu'on  n'em- 
ploie pas  de  choses  corporelles  sous  lesquelles  la  vertu  divine  opère  le 
salut.  La  pénitence  n'est  donc  pas  un  sacrement. 

2.  Les  sacrements  de  l'Eglise  sont  conférés  par  les  ministres  du  Christ, 
d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  (L  Cor.  iv,  1):  Que  les  hommes  nous  consi- 
dèrent  comme  les  ministres  du  Christ  et  les  dispensateurs  des  mystères  de 
Dieu.  Or,  ce  ne  sont  pas  les  ministres  de  Dieu  qui  donnent  la  pénitence, 
mais  c'est  Dieu  qui  l'inspire  aux  hommes,  d'après  ces  paroles  du  pro- 
phète (Hier,  xxxi,  19}  :  Jprès  que  vous  m'avez-  converti,  fai  fait  pénitence.  Il 
semble  donc  que  la  pénitence  ne  soit  pas  un  sacrement. 

3.  Dans  les  sacrements  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  va  quelque  chose 
qui  n'est  que  sacrement,  quelque  chose  qui  est  la  chose  et  le  sacrement, 
et  quelque  chose  qui  n'est  que  la  chose,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que 
nous  avons  dit  (quest.  lxvi,  art.  \).  Or,  cela  ne  se  trouve  pas  dans  la  péni- 
tence. Elle  n'est  donc  pas  un  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  Comme  on  se  sert  du  baptême  pour  piu'ifier  du 
péché,  de  même  aussi  de  la  pénitence.  D'où  saint  Pierre  dit  à  Simon  (.-ici. 
vni,  22):  Faites péniteiice  de  ce  péché  que  vous  avez  commis.  Or,  le  baptême 
est  un  sacrement,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  lxvi,  art.  1).  Pour  la 
même  raison  la  pénitence  en  est  donc  un  aussi. 

CONCLUSION. —  La  pénitence,  par  laquelle  le  pécheur  montre  qu'il  s'est  éloigné  du 
péché  et  par  laquelle  le  prêtre  signifie  l'ceuN  re  de  Dieu  qui  pardonne,  est  un  sacrement 
spécial. 

Il  faut  répondre  que,  comme  le  dit  saint  Grégoire  (in  cap.  sup.  dicto  in 
arg.  ■!),  il  y  a  sacrement  dans  la  célébration  d'une  chose,  lorsqu'elle  est 

(1)  Il  est  de  foi  que  la  pénitence  est  un  sacre-  et  proprîè  sacramenlumpro  fidelibus  quolie» 

ment.  C'est  ce  que  le  concile  de  Tn-utc  a  ainsi  fost  baplismum   in  pcccata    labuntur ,  ipsi 

délini  (sess.  xiv,  can.  I,  :  Si  quis  dixcril,  in  l),o  rcconclliavdis,  à  Chrislo  Domino  insti- 

catholica  Eccksia  pœnitcntiam  non  '.sscverè  tulum.  anathcma  sit. 
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faite  de  manière  qu'on  comprenne  qu'elle  signifie  quelque  chose  qu'on  doit 
recevoir  saintement.  Or,  il  est  évident  que  dans  la  pénitence  la  chose  que 
l'on  fait  est  telle  qu'elle  signifie  quelque  chose  de  saint  de  la  part  du  pé- 
cheur pénitent  aussi  bien  que  de  la  part  du  prêtre  qui  absout.  Car  le  pé- 
cheur pénitent  montre  par  ce  qu'il  dit  et  ce  qu'il  fait  que  son  cœur  s'est 
éloigné  du  péché.  Egalement  le  prêtre  par  ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  dit  à  l'é- 
gard du  pénitent,  signifie  l'œuvre  de  Dieu  qui  remet  les  péchés.  D'où  il  est 
évident  que  la  pénitence  qui  est  en  pratique  dans  l'Eglise  est  un  sacrement. 

Il  faut  répondre  au )o?'e?«2erargument,  que  sous  le  nom  de  choses  corpo- 
relles on  comprend,  dans  un  sens  large,  les  actes  sensibles  extérieurs 
qui  sont  dans  la  pénitence  ce  que  l'eau  est  dans  le  baptême  ou  le  chrême 
dans  la  confirmation.  Mais  il  est  à  remarquer  que  dans  ces  sacrements,  par 
lesquels  on  confère  une  grâce  excellente  qui  surabonde  au  delà  de  toute  la 
faculté  de  l'acte  humain,  on  emploie  extérieurement  une  matière  corpo- 
relle. C'est  ce  qui  a  heu  dans  le  baptême,  où  l'on  obtient  la  pleine  rémis- 
sion des  péchés  et  quant  à  la  faute  et  quant  à  la  peine,  et  dans  la  confir- 
mation où  l'on  reçoit  la  plénitude  de  l'Esprit-Saint,  et  dans  l'extrême-onc- 
tion  où  l'on  confère  dans  l'ordre  spirituel  la  santé  parfaite  qui  provient  de 
la  vertu  du  Christ  comme  d'un  principe  extrinsèque.  Par  conséquent,  s'il  y 
a  des  actes  humains  dans  ces  sacrements,  ils  ne  sont  pas  de  leur  essence, 
mais  ils  s'y  rapjiorlent  comme  dispositions.  Mais  dans  les  sacrements  qui 
ont  im  effet  qui  correspond  aux  actes  humains,  les  actes  humains  sensi- 
bles tiennent  lieu  de  matière  (1),  comme  il  arrive  dans  la  pénitence  et  le 
mariage.  C'est  ainsi  que  dans  les  médecines  corporelles,  il  y  a  des  choses 
qu'on  emploie  extérieurement,  comme  les  emplâtres  et  les  électuaires, 
tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  sont  les  actions  elles-mêmes  de  ceux  qui 
doivent  être  guéris,  comme  certains  exercices. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  dans  les  sacrements  qui  ont  une  matière 
corporelle,  il  faut  que  cette  matière  soit  employée  par  le  ministre  del'Eghse 
qui  représente  la  personne  du  Christ,  pour  signifier  que  l'excellence  de  la 
vertu  qui  opère  dans  le  sacrement  vient  du  Christ.  Mais  dans  le  sacrement 
de  pénitence,  comme  nous  l'avons  dit  (in  sol.  prœc),  les  actes  humains  qui 
proviennent  de  l'inspiration  intérieure  tiennent  heu  de  matière.  Par  con- 
séquent, la  matière  n'est  pas  formée  par  le  ministre,  mais  par  Dieu  qui 
opère  intérieurement  ;  toutefois  le  ministre  complète  le  sacrement  en  ab- 
solvant le  pénitent. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  dans  la  pénitence  il  y  a  aussi  quelque 
chose  qui  n'est  que  sacrement;  c'est  l'acte  que  produit  extérieurement  le 
pécheur  qui  se  repent  aussi  bien  que  le  prêtre  qui  absout  ;  il  y  a  la  chose 
et  le  sacrement,  c'est  la  pénitence  intérieure  du  pécheur;  et  il  n'y  a  que  la 
chose  seule  sans  le  sacrement,  et  c'est  la  rémission  des  péchés.  La  première 
de  ces  trois  choses,  prise  simultanément  dans  sa  totahté,  est  cause  de 
la  seconde  ;  la  première  et  la  seconde  sont  d'une  certaine  manière  cause 
de  la  troisième  (2). 

ARTICLE   II.  —  LES  PÉCHÉS  SONT-ILS  LA  MATIÈRE    PROPRE  DE  LA  PÉNITENCE  (3)  ? 

1 .  Il  semble  que  les  péchés  ne  soient  pas  la  matière  propre  de  la  péni- 

(I)  Saint  Thomas  considère  les  actes  du  péni-  (2)  Voyez  sur  cette  triple  distinction  ce  que 

tent  comme  la  matière  prochaine  du  sacrement  nous  avons  dit  tom.  \i,  pag.  C04,  not.  2. 

de  pénitence,  ainsi  qu'il  le  démontre  dans  Tar-  (5)  Eugène  IV  s'exprime  ainsisur  la  matière  du 

ticle  suivant.  Sa  doctrine  est  d'ailleurs,  comme  sacrement  de  pénitence  :  Quartum  sacramen- 

nous  le  verrons,  celle  du  pape  Eugène  IV  et  du  ium  est  pœnitentia,  cujus  quasi  materia  tunl 

concile  de  Trente.  actus  pœnilentis ,  qui  in  1res  distinguuntur 
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tence.  Car  dans  les  autres  sacrements  la  matière  est  sanctifiée  par  des  pa- 
roles qu'on  prononce,  et  c'est  après  qu'elle  est  sanctifiée  qu'elle  opère  l'ef- 
fet du  sacrement. Or,  les  péchés  ne  peuvent  être  sanctifiés,  parla  mêmequ'ils 
sont  contraires  à  l'effet  du  sacrement  qui  est  la  grâce  qui  remet  les  péchés. 
Les  péchés  ne  sont  donc  pas  la  matière  propre  de  ce  sacrement. 

2.  Saint  Augustin  dit  (Lib.  de pœjùtent.  scil.  hom.  xxvii,  inter.  l,  cap.  4): 
Personne  ne  peut  commencer  une  vie  nouvelle  qu'autant  qu'il  se  repent 
de  sa  vie  ancienne.  Or,  la  vie  ancienne  comprend  non-seulement  les  pé- 
chés, mais  encore  les  peines  de  la  vie  présente.  Les  péchés  ne  sont  donc 
pas  la  matière  propre  de  la  pénitence. 

3.  Parmi  les  péchés  il  y  a  le  péché  originel,  le  péché  mortel  et  le  péché 
véniel.  Or.  le  sacrement  de  pénitence  n'a  pas  pour  but  d'effacer  le  péché 
originel  qui  est  remis  par  le  baptême,  ni  le  péché  mortel  qui  est  effacé  par 
la  confession  du  pécheur,  ni  le  péché  véniel  qu'on  efface  en  se  frappant 
la  poitrine,  en  prenant  de  l'eau  bénite  ou  par  d'autres  moyens  semblables. 
Les  péchés  ne  sont  donc  pas  la  matière  propre  de  la  pénitence. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Apôtre  dit  (IL  Cor.  xii,  21)  :  Ils  n'ont  point  fait 
pénitence  des  impuretés,  des  fornications  et  des  débauches  qu'ils  ont  faites. 

CON'CLUSION.  —  La  matière  la  plus  prochaine  du  sacrement  de  pénitence  ce  sont 
les  actes  du  pénitent  ;  tandis  que  les  péchés  à  détester  et  à  détruire  en  sont  la  matière 
éloignée. 

11  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  de  matière  :  l'une  qui  est  très- 
prochaine  et  l'autre  qui  est  éloignée.  Ainsi,  la  matière  prochaine  d'une  sta- 
tue, c'est  le  métal,  et  la  matière  éloignée  l'eau.Or,  nous  avons  dit  (art.  préc. 
ad  1  et  2)  que  la  matière  la  plus  prochaine  de  la  pénitence,  ce  sont  les  actes 
du  pénitent.  Comme  ces  actes  ont  pour  matière  les  péchés  qu'il  déplore, 
qu'il  confesse  et  pour  lesquels  il  satisfait  (1),  il  s'ensuit  que  la  matière  éloi- 
gnée de  la  pénitence  sont  les  péchés  qu'on  ne  doit  pas  approuver,  mais 
qu'on  doit  détester  et  anéantir. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  ce  raisonnement  s'appuie  sur 
ce  qui  est  la  matière  la  plus  prochaine  du  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  vie  passée  et  mortelle  est  l'objet  de  la 
pénitence  non  en  raison  de  la  peine,  mais  en  raison  de  la  faute  qui  l'ac- 
compagne toujours. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  pénitence  a  pour  objet  d'une  cer- 
taine manière  tout  genre  de  péché,  mais  non  de  la  même  façon.  Ainsi  elle 
a  proprement  et  principalement  pour  objet  le  péché  mortel  actuel;  pro- 
prement, parce  que  nous  sommes  dits  proprement  nous  repentir  des  fau- 
tes que  nous  avons  commises  par  notre  propre  volonté  ;  principalement, 
parce  que  c'est  pour  effacer  le  péché  mortel  que  ce  sacrement  a  été  prin- 
cipalement institué.  A  Légard  des  péchés  véniels,  ils  sont  son  objet  propre, 
dans  le  sens  quils  ont  été  produits  par  notre  volonté  ;  cependant  ce  n'est 
pas  pour  effacer  ces  fautes  que  ce  sacrement  a  été  institué  principalement. 

partes,  quarum  prima  est  cordis  contrilio,  thema  sit.  Le  catéchisme  da  concile  nons  ap- 
secunda  est  oris  confessio,  terlia  est  satis-  prend  que  le  mot  quasi  n'est  point  ici  une  es- 
factio  pro  peccatis  iDecret.  in  armen.].  Le  pression  dubitative  ;  elle  est  employée  unique- 
concile  de  Trente  n"est  pas  moins  formel  ment  parce  que  cette  matière  n'est  pas  du  même 
isess.  XIV,  can.  4^  :  Si  quis  negaverit  ad  inte-  genre  que  celle  des  autres  sacrements  qai  est  ex- 
gram  et  perfectam  peccalorum  remissionem  térieure. 

reqniri  très  actus  in  pwnilenlia,  quasi  ma-  (1)  Saint  Thomas  désigne  ainsi  les  trois  parties 

teriam  sacramenli pœnit€ntiw,videticet,con-  du  sacrement,  la  coutrîtiun,  la  coufessioa  et  la 

trilionem ,  confessionem  et  satisfactionem,  satisfactiou. 
quœ  très  pœnitentiœ  partes  dicuntur...  ana- 
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Touchant  le  péché  orighiel,  la  pénitence  n'existe  pas  principalement 
(parce  que  ce  n'est  pas  ce  sacrement  qui  a  pour  objet  ce  péché,  mais  c'est 
plutôt  le  baptême);  elle  n'existe  pas  non  plus  proprement,  parce  que  le 
péché  originel  n'a  pas  été  produit  par  notre  volonté,  sinon  en  tant  que  la 
volonté  d  Adam  est  considérée  comme  la  nôtre,  selon  la  manière  de  parler 
de  l'Apôtre  qui  dit  (Rom.  v,  12)  :  En  qui  tous  ont  péché.  Cependant  si  l'on 
prend  la  pénitence,  dans  un  sens  large,  pour  toute  détestation  quelconque 
d'une  chose  passée,  on  peut  dire  qu'elle  a  pour  objet  le  péché  originel, 
œmme  le  fait  saint  Augustin  dans  son  livre  de  la  pénitence  (alius  auctor. 
De  vera  et  falsa  pœnitentia,  cap.  8). 

ARTICLE  III.  —  LA   FORME   DU   SACREMENT   DE   PÉNITENCE   CO.NSISTE-T-ELLE 

DANS  CES  PAROLES  :  Je  VOUS  absous  (i)? 

1.  II  semble  que  la  forme  de  ce  sacrement  ne  consiste  pas  dansées  pa- 
roles :  Je  vous  absotis.  Car  les  formes  des  sacrements  se  déterminent  d'a- 
près l'institution  du  Christ  et  la  pratique  de  l'Eglise.  Or,  on  ne  voit  pas  que 
le  Christ  ait  établi  cette  forme,  et  généralement  elle  n'est  pas  en  usage. 
Même  dans  certaines  absolutions  qui  se  font  publiquement  dans  Féghse, 
comme  à  primes,  à  compiles,  et  dans  la  cène  du  Seigneur,  celui  qui  absout 
n'emploie  pas  la  forme  indicative,  en  disant:  Je  vous  absous,  mais  il  se 
sert  de  la  forme  déprécatoire  lorsqu'il  dit  :  Misereatiir  vestri  omnipotens 
Deus  ou  Absolutionem  et  remissionem  tribuat  vobis  omnipotens  Deus.  La 
forme  de  la  pénitence  ne  consiste  donc  pas  dans  ces  paroles  :  Je  vous 
absous. 

2.  Le  pape  saint  Léon  dit  [Epîst.  cvni  ad  Theodor.  cap.  2)  :  Que  le  pardon 
de  Dieu  ne  peut  être  obtenu  que  par  les  prières  du  prêtre.  Or,  il  parle  du 
pardon  que  Dieu  accorde  aux  pénitents.  La  forme  du  sacrement  de  péni- 
tence doit  donc  être  déprécatoire. 

3.  Absoudre  du  péché  ou  remettre  le  péché  c'est  la  même  chose.  Or, 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  remette  le  péché,  puisqu'il  n'y  a  que  lui  qui  puri- 
fie l'homme  intérieurement  de  ses  fautes,  comme  le  dit  saint  Augustin 
{Sup.  Joan.  tract,  iv,  cire.  med.  et  De  j)eccat.  merit.  et  remiss.  lib.  i,  cap. 
23).  Il  semble  donc  qu'il  n'y  ait  que  Dieu  qui  absolve  du  péché,  et  par  con- 
séquent le  prêtre  ne  doit  pas  dire  :  Je  vous  absous,  comme  il  ne  dit  pas  : 
Je  vous  remets  vos  péch  es. 

4.  Comme  le  Seigneur  adonné  à  ses  disciples  le  pouvoir  d'absoudre  des 
péchés,  de  même  il  leur  a  donné  aussi  celui  de  soulager  les  infirmités,  en 
chassant  les  démons  et  en  guérissant  les  maladies,  comme  on  le  voit(Matth. 
X ,  et  Luc.  IX  ).  Or,  en  guérissant  les  infirmes,  les  apôtres  n'employaient 
pas  ces  paroles  :  Je  vous  guéris,  mais:  Que  le  Seigneur  Jésus-Christ  vous 
guérisse,  comme  saint  Pierre  le  dit  au  paralytique ,  ainsi  qu'on  le  voit 
[Jet.  IX,  34).  Il  semble  donc  que  les  prêtres  qui  ont  la  puissance  que  le 
Christ  a  donnée  aux  apôtres  ne  doivent  pas  se  servir  de  cette  formule  :  Je 
cous  absous,  mais  dire  :  Que  le  Christ  vous  accorde  l'absolution. 

5.  Il  y  en  a  qui  se  servent  de  cette  formule  :  Je  vous  absous,  et  qui  enten- 
dent par  là  :  Je  montre  que  vous  êtes  absous.  Or,  un  prêtre  ne  peut  même 
faire  cela,  si  Dieu  ne  le  lui  révèle.  D'où  l'Evangile  rapporte  (Matth.  xyi,19) 
qu'avant  de  dire  à  saint  Pierre  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre,  etc.,  le 
Seigneur  lui  dit  :  fous  êtes  bienheureux,  Simon  fils  de  Jean,  parce  que  ce 

(1)  La  forme  d'absolution  en  usage  dans  lE-  mots  :  Te  absoho.  Cependant  il  y  aurait  péché 

glise  latine  est  celle-ci  :  Ego  le  absolvo  à  pec-  mortel  à  omettre  les  mots  :  à  peccatis  tuis  que 

catis  tuis,  in  noviine  Patris  et  Filii  et  Spi-  quelques  docteurs  croient  nécessaires  à  la  forme 

rilûs  sancti ,  mais  il  n'y  a  d'essentiel  que  ces  sacramentelle. 
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Il  est  point  la  chair  et  le  sang  qui  vous  ont  révélé  ceci,  mais  mon  Père  qui 
est  dans  le  ciel.  Il  semble  donc  que  le  prêtre  qui  n'a  point  eu  de  révéla-  ^ 
tion  soit  présomptueux  en  disant  :  Je  vous  absous,  quand  même  il  enten- 
drait par  là  :  Je  montre  que  vous  êtes  absous. 

îlais  c'est  le  contraire.  Le  Seigneur  a  dit  à  ses  disciples  (Matth.  ult.  -19J  : 
Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant,  etc.,  et  il  a  dit  à  saint  Pierre 
(Matth.  XVI,  \9):  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre.  Or,  le  prêtre,  appuyé 
sur  l'autorité  de  ces  paroles  du  CluMSt,  dit  :  Je  vous  baptise.  Il  peut  donc 
dire  avec  la  même  autorité  dans  la  pénitence:  Je  vous  absous. 

CONCLUSION.  —  Il  n'y  a  pas  de  forme  plus  convenable  pour  le  sacrement  de  pé- 
nitence que  CCS  paroles  :  Je  vous  absous,  puisqu'elles  signifient  très-clairement  ce 
que  Ton  fait  dans  ce  sacrement. 

11  faut  répondre  qu'eu  toute  chose  la  perfection  est  attribuée  à  la  forme. 
Or,  nous  avons  dit  (art.  1  huj.  quœst.  ad  2)  que  le  sacrement  est  rendu 
parfait  par  ce  qui  vient  du  prêtre.  Il  faut  donc  que  ce  qui  vient  du  péni- 
tent, les  paroles  ou  les  actions,  soient  la  matière  de  la  pénitence;  tandis 
que  ce  qui  vient  du  prêtre  doit  en  être  comme  la  forme.  —  Les  sacrements 
de  la  loi  nouvelle  produisant  ce  qu'ils  figurent,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  Lxii,  art.  1  ad  1),  il  faut  que  la  forme  d'un  sacrement  signifie  ce  qui 
se  passe  dans  le  sacrement  d'une  manière  proportionnée  à  sa  matière. 
Ainsi  la  forme  du  baptême  est  celle-ci  :  Je  vous  baptise,  et  celle  de  la  con- 
firmation: Je  vous  marque  du  signe  de  la  croix  et  je  vous  confirme  par  le 
chrême  du  salut;  parce  que  ces  sacrements  se  perfectionnent  dans  l'usage 
de  leur  matière  :  au  lieu  que  dans  l'eucharistie,  qui  consiste  dans  la  consé- 
cration elle-même  de  la  matière,  on  exprime  la  vérité  de  la  consécration 
en  disant:  Ceci  est  mon  corps.  —  Quant  au  sacrement  de  pénitence,  il  ne 
consiste  pas  dans  la  consécration  d'une  matière  quelconque,  ni  dans  L'u- 
sage d'une  matièresanctifiée;maisplutôtdans  l'éloignementd'une  certaine 
matière  qui  est  le  péché,  selon  qu'on  dit  que  le  péché  est  la  matière  de  la 
pénitence,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  préc). 
C'est  cet  éloigncment  que  le  prêtre  signifie  quand  il  dit  :  Je  vous  absous. 
Car  les  péchés  sont  des  Mens,  d'apiès  ces  paroles  de  l'Ecriture  (Prov.  v,  22j : 
Vimpie  se  trouve  pris  dans  ses  iniquités  et  chacun  est  engagé  dans  les  liens  de 
ses  péchés.  D'oii  il  est  évident  que  cette  forme  :  Je  vous  absous  (I),  est  la  plus 
convenable. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  cette  forme  est  empruntée 
aux  paroles  mêmes  que  le  Christ  a  adressées  à  saint  Pierre,  en  lui  disant  : 
Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre,  elc.  L'Eglise  fait  usage  de  cette  forme 
dans  l'absolution  sacramentelle.  Quant  aux  autres  absolutions  que  l'on  fait 
en  public,  elles  ne  sont  pas  sacramentelles,  mais  ce  sont  des  prières  qui 
ont  pour  but  la  rémission  des  péchés  véniels.  Ainsi,  dans  l'absolution  sa- 
cramentelle il  ne  suffirait  pas  de  dire  :  Misereatur  tui  omnipotens  Deus,  ou 
Absolutionem  et  remissionem  tribuat  tibi  Deus;  parce  que  par  ces  paroles  le 
prêtre  ne  signifie  pas  qu'on  est  absous,  mais  il  demande  qu'on  le  soit. 
Cependant  avant  l'absolution  sacramentelle  on  fait  une  prière  semblable, 
pour  que  l'effet  du  sacrement  ne  soit  pas  empêché  de  la  part  du  pénitent, 
dont  les  actes  sont  d'une  certaine  façon  la  matière  du  sacrement  lui-môme; 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  baptême  ou  la  confirmation. 
Il  faut  répondre  au  second,  que  ce  passage  de  saint  Léon  doit  s'entendre 

(I)  Eugène  IV  dit  aussi  :  Formœ  hujus  na-  calécliismc  du  concile  de  Trente  dit  de  mêiiio  : 
rynmcnli  sunt  verba  absolulionis  quœ  sacer-  IIujus  sacramenli  forma  est  :  Ego  te  ab 
rfcs  profert ,  cUm  dicit  :  Ego  te  absolvo.  Et  le       sotio. 
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de  la  prière  qu'on  fait  avant  l'absolution;  mais  il  n'empêche  pas  les  prêtres 
d  absoudre. 

11  faut  répondre  au  troisième,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  absolve  du  pêehé 
et  qui  le  remette  par  autorité.  Cependant  les  prêtres  font  ces  deux  cho- 
ses comme  ministres,  en  ce  sens  que  les  paroles  du  prêtre  dans  la  péni- 
tence opèrent  instrumentalcment  par  la  vertu  divine,  comme  dans  les  au- 
tres sacrements.  Car  c'est  la  vertu  divine  qui  opère  intérieurement  dans 
tous  les  signes  des  sacrements,  soit  qu'ils  soient  des  choses,  soit  qu'ils 
soient  des  paroles,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (quest. 
ixii,  art.  4,  et  qnest.  lxiv,  art.  1  et  2).  Aussi  le  Seigneur  a  exprimé  l'un  et 
l'autre.  Car  il  a  dit  à  saint  Pierre  (Matth.  xvi,  19)  :  Tout  ce  que  vous  lierez 
sur  la  terre,  et  il  a  dit  à  ses  disciples  (Joan.  xx,  23;  :  Ceux  dont  vous  remettrez 
les  ])échés,  ils  leur  seront  remis.  Cependant  le  prêtre  dit  plutôt  :  Je  vous  ab- 
sous, que  de  dire  :  Je  vous  remets  vos  péchés,  parce  que  cette  première  for- 
mule s'accorde  mieux  avec  les  paroles  que  le  Seigneur  a  dites,  en  montrant 
la  vertu  des  clefs ,  par  lesquelles  les  prêtres  absolvent.  Mais  parce  que  le 
prêtre  absout  comme  ministre,  il  ajoute  avec  raison  quelque  chose  qui  ap- 
partient à  l'autorité  première  de  Dieu;  de  telle  sorte  qu'il  dit:  Je  vous  ab- 
sous au  nom  du  Père,  du  Fils  et  de  rEsjn-it-Saint,  pour  montrer  qu'il  agit 
par  la  vertu  de  la  passion  du  Christ  ou  par  l'autorité  de  Dieu,  comme  saint 
Denis  l'explique  {De  cœlest.  hier.  cap.  3,  et  De  eccles.  hier.  cap.  7j.  Cepen- 
dant parce  que  cela  n'a  pas  été  déterminé  d'après  les  paroles  du  Christ, 
comme  dans  le  baptême,  on  laisse  cette  addition  à  la  volonté  du  prêtre  (i). 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  les  apôtres  n'ont  pas  reçu  la  puis- 
sance de  guérir  les  infirmes,  seulement  ils  pouvaient  obtenir  leur  guérison 
par  leurs  prières.  Mais  ils  ont  reçu  la  puissance  d'opérer  comme  instru- 
ments ou  comme  ministres  dans  les  sacrements.  C'est  pourquoi  dans  les 
formes  sacramentelles  ils  peuvent  exprimer  leur  action  plutôt  que  dans 
la  guérison  des  maladies.  —  Cependant ,  à  l'égard  de  ces  dernières ,  ils 
n'employaient  pas  toujours  la  forme  déprécatoire ,  mais  quelquefois  la 
forme  indicative  et  impérative.  C'est  ainsi  que  saint  Pierre  dit  au  boiteux 
{Act.  ni ,  6)  :  Ce  que  j'ai,  je  vous  le  donne;  au  nom  de  Jésus  de  Nazareth, 
levez-vous  et  marchez. 

Il  faut  répondre  au  cinquième,  que  cette  interprétation  de  la  formule  :  Je 
vous  absous,  qui  prétend  qu'elle  signifie  :  Je  montre  que  vous  êtes  absous, 
est  vraie  sous  un  rapport,  mais  elle  n'est  pas  complète  (2}.  Car  les  sacre- 
ments de  la  loi  nouvelle  ne  signifient  pas  seulement,  mais  encore  ils  pro- 
duisent ce  quils  signifient.  Par  conséquent,  comme  le  prêtre,  en  baptisant 
quelqu'un,  montre  que  l'homme  est  intérieurement  purifié  par  les  paroles 
et  les  actions,  et  ne  signifie  pas  seulement  cette  pureté  intérievire,  mais 
la  produit  encore;  de  même  quand  il  dit  :  Je  vous  absous,  il  signifie  non- 
seulement  que  l'homme  est  absous,  mais  encore  il  l'absout  effectivement. 
Toutefois  il  n'en  parle  pas  comme  dune  chose  incertaine.  Car  comme  les 
autres  sacrements  de  la  loi  nouvelle  produisent  deux-mêmes  un  effet  cer- 
tain d'après  la  vertu  de  la  passion  du  Christ,  quoique  cet  effet  puisse  être 
empêché  de  la  part  de  celui  qui  le  reçoit  ;  ainsi  il  en  est  du  sacrement  de 

(1)  Si  un  prêtre  omettait  volontairement  ces  lution  du  prêtre  comme  purement  déclaratoire. 

mots  :  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Le  concile  de  Trente  a  ainsi  conilamnc  cette  er- 

Saint-Esprit,  le  sacrement  n'en  serait  pas  moins  reur  isess.  xix,  can.  9)  :  Si  quis  dixeril  absolu- 

valide,  et  la  plupart  des  théologiens  pensent  que  iioneni  sacramentalem  nacerdotis   ?ion  esse 

ce  prêtre    ne  pécherait  que  véniellcment  (Cf.  actum  judicialetn,  sed  nudum  ministerium 

saint  Liguori,  lib.  VI,  u" -^ôOJ.  pronunliandi  et  declarandi ,  remissa   esse 

(2;  Ce  serait  une  hérésie  de  considérer  l'abso-  peccala  confitenlium;  anathema  sit. 
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pénitence.  D'où  saint  Augustin  dit  {De  adidi.  conjng.  lib.  ii,  cap.  9)  :  Après 
que  les  adultères  ont  été  consommés  et  pardonnes ,  la  réconciliation  des 
époux  n'est  ni  honteuse,  ni  difficile,  dès  qu'on  ne  doute  pas  que  l'on  ob- 
tient la  rémission  des  péchés  par  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Ainsi  le 
prêtre  n'a  pas  besoin  d'avoir  une  révélation  particulière,  mais  il  lui  suffit 
de  la  révélation  générale  de  la  foi  par  laquelle  les  péchés  sont  remis.  D'où 
il  est  dit  que  la  révélation  de  la  foi  a  été  faite  à  saint  Pierre.  L'explication 
serait  plus  com.plète  si  l'on  disait  :  Je  vous  absous,  c'est-à-dire  :  Je  vous 
confère  le  sacrement  de  Vabsolvtion. 
AUTICLE  IV.  —  l'imposition  des  mains  du  prêtre  est-elle  requise  pouii  la 

PÉNITENCE   (1)  ? 

\.  Il  semble  que  l'imposition  des  mains  du  prêtre  soit  requise  pour  la 
pénitence.  Car  il  est  dit  (Marc.  ult.  18  )  :  Ils  imposeront  les  mains  sur  les 
malades  et  ils  (juériront.Ov.  ceux  qui  sont  malades  spirituellement  ce  sont 
les  pécheurs  qui  reçoivent  par  la  pénitence  une  bonne  habitude  (2).  Donc 
dans  ce  sacrement  on  doit  faire  l'imposition  des  mains. 

2.  Dans  le  sacrement  de  pénitence  l'homme  recomTe  l'Esprit-Saint  qu'il 
a  perdu.  Ainsi  le  Psalmiste  fait  dire  au  pénitent  [Ps.  l,  -14)  :  Rendez-moi  la 
joie  de  votre  salut  et  fortifiez-moi  par  l'esprit  de  piété.  Or,  on  donne  l'Es- 
prit-Saint  par  l'imposition  des  mains.  Car  on  lit  (Act.  viii.  17)  que  les  apô- 
tres imposaient  les  mains  sur  eux  et  qu'ils  recevaient  V  Esprit-Saint  ;  et  il  est 
dit  Malth.  xix.  19)  cp.i'ort  offrit  au  Seigneur  des  petits  enfants  pour  qu'il  leur 
imposât  les  mains.  On  doit  donc,  dans  la  pénitence,  imposer  les  mains. 

3.  Les  paroles  du  prêtre  ne  sont  pas  plus  efficaces  dans  la  pénitence 
que  dans  les  autres  sacrements.  Or,  dans  les  autres  sacrements,  les  pa- 
roles du  ministre  ne  suffisent  pas,  à  moins  qu'il  ne  fasse  un  certain  acte. 
C'est  ainsi  que  dans  le  baptême ,  pendant  que  le  prêtre  dit  :  Je  te  baptise, 
il  est  nécessaire  qu'il  fasse  en  même  temps  l'ablution  corporelle.  Par  con- 
séquent ,  pendant  qu'il  dit  :  Je  vous  absous,  il  faut  aussi  qu'il  fasse  simul- 
tanément un  acte  à  l'égard  du  pénitent,  en  lui  imposant  les  mains. 

Mais  c'est  le  contraire.  Quand  le  Seigneur  a  dit  à  saint  Pierre  :  Tout  ce 
gve  vous  lierez  sur  la  terre,  etc.,  il  n'a  fait  aucune  mention  de  l'impo- 
sition des  mains.  Il  n'en  a  pas  non  plus  parlé  quand  il  a  dit  à  tous  ses 
apôtres  ensemble  :  Ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront 
remis.  L'imposition  des  mains  n'est  donc  pas  nécessaire  à  ce  sacrement. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  sacrement  de  pénitence  a  pour  but  de  nous  procurer 
la  rémission  de  nos  péchés  plutôt  que  de  nous  faiie  acquérir  rexccllence  de  la  grâce; 
coimue  on  ne  requiert  pas  limposition  des  mains  pour  le  baptême,  de  même  ou  ue  la 
requiert  pas  non  plus  pour  la  pénitence. 

Il  faut  répondre  que  limposition  des  mains,  dans  les  sacrements  de 
l'Eglise,  se  fait  pour  désigner  un  effet  abondant  de  la  grâce.  Ainsi,  ceux 
auxquels  on  impose  les  mains  approchent  en  quelque  façon,  d'après  une 
certaine  analogie,  des  ministres,  dans  lesquels  il  doit  y  avoir  une  grande 
abondance  de  gi'àce.  C'est  pour  cela  que  l'imposition  des  mains  se  fait 
dans  le  sacrement  de  confirmation,  où  l'on  confère  la  plénitude  de  l'Es- 
prit-Saint  ,  et  dans  le  sacrement  de  Tordre ,  où  l'on  confère  une  certaine 
excellence  de  puissance  dans  les  mystères  divins.  D'où  il  est  dit  (IL  Tim. 
I,  6)  :  Pour  que  vous  ressuscitiez  la  (/race  de  Dieu  que  vous  avez  reçue  par 

(1    L'iiaposition  de  la  main  n'est  pas  cssen-  can.  76,  et  es  Anis.  i,  can.  5),  où  l'on  parle  de 

tielle  au  sacrement.   Cependant  on  ne  doit   pas  limposition  de  la  main,  quaad  il  s'agit  du  sacrc- 

l'omettre.   Celle   cérémonie   est   d'ailleurs  très-  ment  de  pénitence. 

ancienne,  comme  on  le  voit  (ex  conc.  N:csa.  (2)  On  désigne  ainsi  l'état  habituel  de  l'âm  . 
cap.  9  :  e\  conc.  Cartb.  lU,  can.  52,  ex  conc.  IV, 
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l'imposition  de  mes  mains. — Or,  le  sacrement  de  pénitence  n'a  pas  ponr  but 
de  nous  faire  obtenir  rexcellencc  de  la  grâce,  mais  d'éloigner  le  péché. 
C'est  pourqnoi  l'imposition  des  mains  n'est  pas  nécessaire  pour  ce  sacre- 
ment, comme  elle  n'est  pas  requise  pour  le  baptême,  quoique  cependant 
on  obtieime  en  lui  une  rémission  plus  complète  des  péchés. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  cette  imposition  des  mains 
n'est  pas  sacramentelle,  mais  qu'elle  a  pour  but  de  faire  des  miracles,  afin 
que  l'infirmité  corporelle  soit  détruite  par  le  contact  de  la  main  d'un 
homme  sanctifié.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  du  Seigneur  (Marc,  vi,  5)  qu'i7 
gitérif  les  malades  en  leur  imposant  les  mains;  et  il  est  dit  aussi  (Matth.  vni) 
qu'il  guérit  un  lépreux  par  le  contact. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  toutes  les  fois  qu'on  reçoit  l'Esprit-Saint 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  imposition  des  mains.  Car  dans  le  bap- 
tême on  reçoit  l'Esprit-Saint,  quoique  l'imposition  des  mains  n'ait  pas  lieu; 
mais  quand  on  reçoit  l'Esprit-Saint  dans  sa  plénitude ,  il  faut  l'imposition 
des  mains,  ce  qui  appartient  à  la  confirmation. 

U  faut  répondre  au  troisième,  que  dans  les  sacrements  dont  la  perfection 
consiste  dans  l'usage  d'une  matière  extérieure,  le  ministre  a  un  acte  cor- 
porel à  exercer  à  l'égard  de  celui  qui  reçoit  le  sacrement ,  comme  dans  le 
baptême,  la  confirmation  et  l'extrême-onction.  Mais  la  pénitence  ne  con- 
siste pas  dans  l'usage  d'une  matière  qu'on  applique  extérieurement.  Ce 
qui  tient  lieu  de  matière,  ce  sont  les  actes  et  les  paroles  qui  viennent  du 
pénitent.  Par  conséquent,  comme  dans  l'eucharistie  le  prêtre  confectionne 
le  sacrement  uniquement  en  prononçant  les  paroles  sur  la  matière ,  de 
même  les  paroles  seules  du  prêtre  qui  absout  sur  le  pénitent  produisent  le 
sacrement  de  pénitence.  Et  si  un  acte  corporel  était  nécessaire  de  la  part 
du  prêtre,  le  signe  de  la  croix  qu'on  emploie  dans  l'eucharistie  ne  serait  pas 
moins  convenable  que  l'imposition  des  mains ,  pour  montrer  que  c'est  par 
le  sang  de  la  croix  du  Christ  que  les  péchés  sont  remis;  et  cependant  cela 
n'est  pas  plus  nécessaire  pour  la  pénitence  que  pour  l'eucharistie. 

ARTICLE    V.   —   LA    PÉNITENCE   EST-ELLE  NÉCESSAIRE   AU  SALUT  (1)? 

1 .  Il  semble  que  la  pénitence  ne  soit  pas  nécessaire  au  salut.  Car  sur  ces 
paroles  [Ps.  cxxv)  :  Qui  seminant  in  lacrymis,  etc.,  la  glose  dit  (interl,  Au- 
gust.)  :  Ne  soyez  pas  triste ,  si  vous  avez  la  bonne  volonté  d'où  vient  la 
paix.  Or,  la  tristesse  est  de  l'essence  de  la  pénitence,  d'après  ces  paroles 
(II.  Cor.  vu,  40)  :  La  tristesse  qui  est  selon  Dieu  produit  pour  le  salut  une 
pénitence  qui  est  stable.  La  bonne  volonté  sans  la  pénitence  suftit  donc 
pour  être  sauvé. 

2.  U  est  dit  (Prov.  x,  12)  :  La  charité  couvre  tous  les  péchés;  et  plus  loin 
(cap.  XV,  27)  :  Les  péchés  sont  purifiés  par  la  miséricorde  et  la  foi.  Or,  la 
pénitence  n'existe  que  pour  purifier  les  péchés.  Par  conséquent,  si  l'on  a 
la  charité,  la  foi  et  la  miséricorde,  on  peut  être  sauvé,  même  sans  le  sa- 
crement de  pénitence. 

3.  Les  sacrements  de  l'Eglise  tirent  leur  origine  de  l'institution  du 
Christ.  Or,  comme  on  le  voit  (Joan.  vni),  le  Christ  a  absous  la  femme  adul- 
tère sans  la  pénitence.  U  semble  donc  que  la  pénitence  ne  soit  pas  néces- 
saire au  salut. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  Seigneur  dit  (Luc.  xni,  3)  :  Si  vous  ne  faites  pé- 
nitence, vous  périrez  tous  sans  distinction. 

(I)  Le  sacrement  est  nécessaire  de  nccessilc  Je  mentum  pœnilenliœ  îapsis  post  baptismum 
moyen  hceuxqui  sont  baptisés  et  qui  sont  tombés  adsalulemnecessarium,  utnondùmregenera- 
Jans  le  péché  mortel  :  Est  autem  hoc  sacra-       (isipseèaptismws^Coucii.Trid.scss.xiv,cap.2). 
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CONCLUSION.  —  Le  sacrement  de  pénitence  n'est  pas  absolument  nécessaire  au 
salut,  comme  le  baptême,  mais  il  ne  l'est  qu'a  ceux  qui  sont  en  état  de  péché. 

11  faut  répondre  qu'une  chose  est  nécessaire  au  salut  de  deux  manières  : 
absoliuiient  et  hypothétiquement.  Ce  qui  est  nécessaire  au  salut  absolu- 
ment, c'est  ce  sans  quoi  personne  ne  peut  être  sauvé  \  comme  la  grâce  du 
Christ  et  le  sacrement  de  baptême ,  par  lequel  on  renaît  dans  le  Christ.  Le 
sacrement  de  pénitence  est  nécessaire  hypothétiquement,  car  il  ne  lest  pas 
à  tout  le  monde,  mais  à  ceux  qui  sont  dans  le  péché  ;1).  En  effet,  il  est  dit 
{II.  Parai,  ult.  in  orat.  Manass.  ant.  lib.  m  Esdrs;  :  Seigneur  Dieu  des  Justes, 
vous  n'avez  pas  imposé  de  pénitence  aux  justes,  à  Abraham,  Isaac  et  Ja- 
cob, et  à  ceux  qui  n'ont  pas  péché  contre  vous.  Mais  le  pjéché,  quand  il  a 
été  consommé,  engendre  la  mort,  selon  l'expression  de  saint  Jacques  ;Jac. 
I,  do).  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire,  pour  que  le  pécheur  soit  sauvé,  que 
le  péché  soit  éloigné  de  lui  ;  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  le  sacrement  de 
pénitence ,  dans  lequel  la  vertu  de  la  passion  du  Christ  opère  par  l'abso-  I 
lution  du  prêtre,  simultanément  avec  l'œuvre  du  pénitent  qui  coopère 
avec  la  grâce  à  l'anéantissement  du  péché.  Car,  comme  le  dit  saint  Augus- 
tin (5?</j.  Joan.  implic.  tract,  lxxu  ante  med.  et  exprès,  serm.  xv  De  verb. 
apost.  cap.  H):  Celui  qui  vous  a  créé  sans  vous  ne  vous  justifiera  pas 
sans  vous.  D'où  il  est  évident  que  le  sacrement  de  pénitence  est  néces- 
saire ('2j  au  salut  après  qu'on  a  péché;  comme  une  médecine  est  néces- 
saire au  corps  quand  on  est  tombé  dans  une  maladie  dangereuse. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  cette  glose  parait  devoir 
s'entendre  de  celui  qui  a  la  volonté  bonne  et  qui  n'a  reçu  aucune  atteinte 
du  péché.  Car  celui-là  n'a  pas  de  cause  de  tristesse.  Mais  par  là  même  que 
la  bonté  de  la  volonté  est  détiiiite  par  le  péché,  elle  ne  peut  pas  être  réta- 
bhe  sans  la  tristesse  par  laquelle  on  se  repent  du  péché  passé,  ce  qui  ap- 
partient à  la  pénitence. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  du  moment  qu'on  est  dans  le  péché,  la 
charité,  la  foi  et  la  miséricorde  n'en  délivrent  pas  l'homme  sans  la  péni- 
tence. Car  la  charité  requiert  que  l'homme  se  repente  de  l'offense  qu'il  a 
commise  envers  un  de  ses  amis  et  qu'il  s'efforce  de  lui  satisfaire.  La  foi 
requiert  aussi  que  par  la  vertu  de  la  passion  du  Christ  qui  opère  dans  les 
sacrements  de  l'Eglise,  on  cherche  à  être  justifié  de  ses  péchés;  la  miséri- 
corde bien  entendue  exige  également  que  l'homme  subvienne  par  le  re- 
pentir à  sa  propre  misère  qu'il  a  encourue  par  le  péché  (3;,  d'après  ces 
paroles  {Prov.  xiv.  3ij  :  Le  péché  a  rendu  les  peuples  ynalheureux.  D'où 
il  est  dit  (Eccli.  xxx,  24)  :  Ayez  pitié  de  votre  âme  en  plaisant  a  Dieu. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  qu'il  a  appartenu  à  la  puissance  d'excel- 
lence que  le  Christ  seulaeue,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxiv.  art.  3), 
qu'il  ait  conféré  à  la  femme  adultère  l'effet  du  sacrement  de  pénitence,  qui 
est  la  rémission  des  péchés,  sans  le  sacrement  de  la  pénitence  extérieure , 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  fait  sans  la  pénitence  intérieure  qu'il  a  opérée  en  elle 
par  la  grâce. 

ARTICLE    VI.  —  LA    rÉMTENCE    EST-ELLE   UNE   SECONDE    PL.V.NCHE   .VPKÈS   LE 

XALFRAGE    (4)? 

1. 11  semble  que  la  pénitence  ne  soit  pas  une  seconde  planche  aprèsle  nau- 

H)  11  s'agit  ici  du  pcclié  morlcl,  car  ceux  qui  (3;  Sans  la  pénitence  la  charité  parfaite,  la  foi 

n'onl  que  des  pi'chés  véniels  peuvent  en  obtenir  vivante  et  la  miséricorde  chrétienne  n'existent  pas. 

le  pardon  par  d'autres  moyens.  (4    Cotte  expression   se  trouve  dans  saint  Ji- 

(2)  11  faut  an  moins  qu'on  ait  le  désir  implicite  rnme  [Episl.  viu,  cap.  C>  'J'ertnllien  (De  punit. 

de  le  recevoir.       *  lib.  i,  caji.  -4  ■  Pacien  (Epist.  ad  Symphoria- 
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fragp.  Car  sur  ces  paroles  (Is.  ni,  9)  :  Ils  ont  publié  hautement  leur  péché 
comme  Sodome,  la  glose  dit  (iiitorl,  Ilieron.)  :  C'est  une  seconde  planche 
après  le  naufrage  que  de  cacher  les  péchés.  Or,  la  pénitence  ne  cache  pas 
les  péchés,  mais  elle  les  révèle  plutôt.  Elle  n'est  donc  pas  une  seconde 
planche  après  le  naufrage. 

2.  Le  fondement  dans  un  édifice  ne  tient  pas  le  second  rang,  mais  le 
premier.  Or,  dans  l'édifice  spirituel  la  pénitence  est  le  fondement,  d'après 
ces  paroles  de  saint  Paul  (Hebr.  vi,  1)  :  Sans  nous  arrêter  à  jeter  de  noiircau 
tes  fondements  de  la  pénitence  qu'on  doit  faire  des  œxivres  mortes.  Ainsi  elle 
précède  le  baptême  lui-même,  d'après  cet  autre  passage  {Jet.  \\.,'i^):  Faites 
pénitence  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé.  On  ne  doit  donc  pas  appeler  la 
pénitence  une  seconde  planche. 

3.  Tous  les  sacrements  sont  des  planches  de  salut,  c'est-à-dire  des  remè- 
des contre  le  péché.  Or,  la  pénitence  ne  tient  pas  le  second  rang  parmi  les 
sacrements,  mais  plutôt  le  quatrième,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  (quest.  lxv,  art.  1  et  2).  On  ne  doit  donc  pas  l'appeler  la  seconde 
planche  après  le  naufrage. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Jérôme  dit  {loc.  cit.)  :  Que  la  pénitence  est  la 
seconde  planche  après  le  naufrage. 

CONCLUSION.  —  Le  sacrement  de  pénitence  n'étant  nécessaire  que  dans  l'hypo- 
thèse où  l'on  est  dans  le  péché,  il  est  comme  la  seconde  planche  après  le  naufrage. 

Il  faut  répondre  que  ce  qui  existe  par  soi  est  naturellement  antérieur  à 
ce  qui  existe  par  accident  :  comme  la  substance  est  elle-même  antériem^e 
à  l'accident.  Or,  il  y  a  des  sacrements  qui  se  rapportent  par  eux-mêmes  au 
salut  de  l'homme;  comme  le  baptême  qui  est  la  génération  spirituelle  et  la 
confirmation  qui  est  l'accroissement  de  cette  vie  et  l'eucharistie  qui  eu  est 
l'aliment  (1).  Mais  la  pénitence  n'a  pour  but  le  salut  de  l'homme  que  par 
accident,  c'est-à-dire  dans  la  supposition  qu'il  est  en  état  de  péché.  Car  si 
l'homme  ne  péchait  pas  actuellement  il  n'aurait  pas  besoin  de  la  péni- 
tence. Cependant  il  aurait  besoin  du  baptême,  et  de  la  confirmation  et  de 
l'eucharistie.  C'est  ainsi  que  dans  la  vie  corporelle  l'homme  n'aurait  pas 
besoin  de  médecin,  s'il  n'était  pas  malade,  tandis  qu'il  aurait  besoin  absolu- 
ment de  naître,  de  se  développer  et  de  se  nourrir. — C'est  pourquoi  la  péni- 
tence tient  le  second  rang  par  rapport  à  l'état  d'intégrité  que  confèrent  et 
que  conservent  lessacrements  dont  nous  venons  de  parler.  D'où  on  l'appelle 
métaphoriquement  la  seconde  planche  après  le  naufrage.  Car,  comme  le 
premier  remède  pour  ceux  qui  passent  la  mer,  c'est  d'être  conservés  dans  un 
vaisseau  intact,  et  que  le  second  consiste  à  s'attacher  à  une  planche  après 
que  le  vaisseau  a  été  brisé  ;  de  même  sur  la  mer  de  cette  vie  le  premier  re- 
mède pour  l'homme  c'est  de  conserver  son  intégrité  ;  le  second,  c'est  que 
s'il  vient  à  la  perdre  par  le  péché,  il  la  recouvre  par  la  pénitence. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'on  peut  cacher  les  péchés  de 
deux  manières:  1°  Quand  on  les  fait;  c'est  un  plus  grand  mal  de  pécher 
publiquement  qu'en  secret;  soit  parce  qu'un  pécheur  public  paraît  pécher 

jium),  et  dans  saint  Anibroise  {ad  firj.  lapsam  (\)  Le  concile  de   Florence  s'exprime  de  !a 

cap.  8  .  Le  concile  de  Trente  l'a  consacri'e  par  même  manière  :  Per  baplismum  spiritualitcr 

ce  décret    scss.  XIV,  can.  2)  :  Si  quis  sacra-  renascimur;  per  confinnaliunem  augemur  in 

m:nta  confundens,  ipsum  baplismum  pœni-  gralia  et  roboramur  in  fide  :  renati  aulem 

tenliœ  sacramenlum  esse  dixerit;  quasi  hœc  et  roborati  nutrimur  divina  Eucharistiœali- 

duo  sacramenla  dislincta  non  sinl  :  alque  monia.  Quod  si  per  peccatum  œgriiudinem 

ideo  pœnitentiam  non  rectè  secundam  post  incurrimus  animœ  ;  per  pœnitenliam  spiriz 

naufragimnlabulamappellari:anathemasil.  lualiter  sanamur. 
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avec  un  plus  grand  mépris  ;  soit  parce  qu"il  pèche  en  scandalisant  les  autres. 
C'est  pourquoi  c'est  un  remède  pour  le  péché  que  de  le  commettre  en  secret. 
En  ce  sens,  la  glose  dit  qu'une  seconde  planche  après  le  naufrage  c'est  de 
cacher  les  péchés;  non  que  le  péché  soit  par  là  détruit,  comme  par  la  pé-  j 
nitence,  mais  parce  qu'il  est  moindre.  2°  On  cache  le  péché  après  qu'on  l'a 
fait,  en  négligeant  de  le  confesser,  et  ceci  est  contraire  à  la  pénitence.  Alors, 
cacher  le  péché,  n'est  pas  une  seconde  planche,  mais  c'est  plutôt  une  chose 
contraire  à  la  planche  de  salut.  Car  il  est  dit  [Prov.  xxvui,  13)  :  Celui  qui 
cache  ses  péchés  ne  sera  pas  bien  dirigé. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  pénitence  ne  peut  être  appelée  abso- 
lument le  fondement  de  l'édifice  spirituel,  c'est-à-dire  de  la  première  cons- 
truction. Mais  il  est  le  fondement  de  la  seconde  construction  qui  est  pro- 
duite par  la  destruction  du  péché.  Car  la  pénitence  est  la  première  chose 
qui  se  présente  à  ceux  qui  reviennent  à  Dieu.  Toutefois  l'Apôtre  parle  en 
cet  endroit  du  fondement  de  la  doctrine  spirituelle ,  et  d'ailleurs  la  péni- 
tence qui  précède  le  baptême  n'est  pas  le  sacrement  de  pénitence  (1). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  trois  sacrements  précédents  ap- 
partiennent au  navire  qui  est  intègre ,  c'est-à-dire  à  l'état  d'intégrité  ou 
d'innocence,  par  rapport  auquel  la  pénitence  est  appelée  la  seconde  plan-  i 
che  après  le  naufrage.  ] 

ARTICLE  VU.  —  LE   SACREMENT  DE  PÉNITENCE   A-T-IL   ÉTÉ   COSVENABLESIENT     j 

INSTITLÉ    SOUS   LA  LOI   NOUVELLE   {%  ? 

1.  Il  semble  que  la  pénitence  n'ait  pas  été  convenablement  instituée  sous 
la  loi  nouvelle.  Car  les  choses  qui  sont  de  droit  natui-el  n'ont  pas  besoin 
d'être  établies.  Or,  il  est  de  droit  naturel  de  se  repentir  du  mal  qu'on  a 
fait.  Car  on  ne  peut  aimer  le  bien  sans  déplorer  ce  qui  lui  est  contraire. 
Il  n'a  donc  pas  été  convenable  que  la  pénitence  fût  établie  sous  la  loi 
nouvelle. 

2.  Ce  qui  a  existé  sous  la  loi  ancienne  n'a  pas  dû  être  établi  sous  la  nou- 
velle. Or,  la  pénitence  a  existé  sous  la  loi  ancienne.  D'où  le  Seigneur  se 
plaint  par  son  prophète  en  disant  (Hier,  viii,  6)  :  //  n'y  a  personne  qui  fasse 
pénitence  de  ses  péchés  en  disant  :  Qu'ai-je  fait?  La  pénitence  n'a  donc  pas 
du  être  établie  sous  la  loi  nouvelle. 

3.  La  pénitence  se  rapporte  au  baptême,  puisqu'elle  est  la  seconde  plan- 
che après  le  naufrage,  conmie  nous  l'avons  dit  (art.  préc).  Or,  il  semble  que 
le  Seigneur  l'ait  établie  avant  le  baptême.  Car  l'Evangile  rapporte  qu'au 
commencement  de  sa  prédication  il  a  dit  (Matth.  iv,  17)  :  Faites  pénitence, 
car  le  royaume  des  deux  approche.  Ce  sacrement  n'a  donc  pas  été  conve- 
nablement institué  sous  la  loi  nouvelle. 

4.  Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  tirent  leur  institution  du  Christ,  par 
la  vertu  duquel  ils  opèrent,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxii.  art.  o,  et 
quest.  Lxiv,  art.  1;.  Or,  il  ne  semble  pas  que  le  Chi'istait  institué  la  péni- 
tence, puisqu'il  n'en  a  pas  fait  usage  comme  des  autres  sacrements  qu'il  a 
institués.  Par  conséquent  ce  sacrement  n'a  pas  été  convenablement  insti- 
tué sous  la  loi  nouvelle. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  Seigneur  dit  (Luc.  ult.  46)  :  //  fallait  que  le 
Christ  souffrit  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisième  jour  et  que  la 

(^)  C'est   la    pénitence    considérée    comme  tuntur  eis,  et  quorum  retinueritis  relenta 

vcrtn.  sunt  (Conc.  Trid.  sess.  VI,  cap.  14,.  Comme  le 

(2',  Il  est  de  foi  que  le  Cbrist  a  institaé  ce  sa-  Christ  a  tout  fait  de  la  manière  la  pins  parfaite, 

creracnt    :    Christus   sacramentum   instituit  il  s'ensuit  qu'il  a  institué  ce  sacrement  dans  le 

pœnitentiœ,  cùm  dixit  :  Accipite  Spiritttm  temps  le  plus  coovenable. 
sanctum;  quorum  7-emiserilis  pcccaia,  remit- 
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pénitence  et  la  rémission  des  péchés  fût  prêchée  en  son  nom  parmi  toutes  les 
nations. 

CONCLUSION.  —  Le  sacrement  de  pénitence  a  été  convenablement  établi  sous  la 
loi  nouvelle. 

Il  faiU  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  \  huj.  quœst.  ad  I  et  2), 
dans  la  pénitence  l'acte  du  pénitent  est  comme  la  matière.  Mais  ce  qui  se 
rapporte  au  prêtre  qui  opère  comme  ministre  du  Christ  est  ce  qu'il  y  a  de 
formel  et  ce  qui  complète  le  sacrement.  La  matière  dans  les  autres  sacre- 
ments préexiste  dans  la  nature,  comme  l'eau,  ou  elle  est  préalablement 
produite  par  l'art,  comme  le  pain.  Or,  pour  qu'une  matière  semblable  soit 
employée  pour  un  sacrement,  il  faut  que  l'institution  la  détermine.  Quant 
à  la  forme  du  sacrement  et  à  sa  vertu,  elle  provient  totalement  de  l'insti- 
tution du  Christ,  à  la  passion  duquel  les  sacrements  doivent  leur  puissance. 
—  Ainsi  donc  la  matière  de  la  pénitence  préexiste  de  la  part  de  la  nature 
(car  la  raison  naturelle  porte  l'homme  à  se  repentir  du  mal  qu'il  a  fait), 
mais  c'est  l'institution  divine  (1)  qui  détermine  si  l'homme  doit  faire  péni- 
tence de  telle  ou  telle  manière.  D'où  le  Seigneur  a  commandé  aux  hommes, 
au  commencement  de  sa  prédication,  non-seulement  de  se  repentir,  mais 
encore  de  faire  pénitence,  leur  indiquant  ainsi  la  manière  dont  ils  devaient 
faire  les  actes  qui  sont  requis  pour  ce  sacrement.  Il  a  déterminé  ce  qui 
appartient  à  l'oftice  des  ministres  (Matth.  xvi,  19)  en  disant  à  saint  Pierre  : 
Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux  (2).  Il  a  manifesté  l'effica- 
cité de  ce  sacrement  et  l'origine  de  sa  vertu  après  la  résurrection  (Luc. 
ult.  47),  quand  il  a  dit  qu^il  faut  prêcher  en  son  nom  la  pénitence  et  la  ré- 
mission des  péchés  dans  toutes  les  nations^  après  avoir  parlé  de  la  passion 
et  de  la  résurrection.  Car  ce  sacrement  tire  de  la  vertu  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  souflèrt  et  qui  est  ressuscité,  l'efficacité  qu'il  a  pour  remettre 
les  péchés.  Ainsi ,  il  est  évident  que  la  pénitence  a  été  convenablement 
établie  sous  la  loi  nouvelle. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'il  est  de  droit  naturel  qu'on  se 
repente  des  maux  qu'on  a  faits,  de  telle  sorte  qu'on  s'attriste  de  ce  que  l'on 
a  fait,  qu'on  cherche  un  remède  à  sa  douleur  d'une  certaine  manière,  et 
qu'on  donne  des  signes  de  cette  douleur,  comme  l'ont  fait  les  Ninivites,  d'a- 
près le  récit  de  Jouas  (Jon.  m).  Cependant  dans  les  Ninivites  il  y  a  eu  de 
plus  le  sentiment  de  foi  qu'ils  avaient  conçu  d'après  la  prédication  de  Jonas, 
c'est-à-dire  qu'ils  agissaient  avec  l'espérance  d'obtenir  de  Dieu  leur  pardon, 
d'après  ces  paroles  de  l'Ecriture  (Jon.  ni,  9)  :  Qui  sait  si  Dieu  ne  se  retoiir- 
nerapoint  vers  nous  pour  nous  pardonner  ;  et  s^il  n'apaisera  point  sa  fureur  et 
sa  colère,  afin  que  nous  7ie périssions  pas?  Mais  comme  les  autres  choses  qui 
sont  de  droit  naturel  ont  reçu  de  l'institution  de  la  loi  divine  leur  détermi- 
nation, ainsi  que  nous  l'avons  dit(i"2^,quest.  xci,  art.  4,  etquest.  xcv,  art. 
2,  et  quest.  xcix),  de  même  aussi  la  pénitence. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  les  choses  qui  sont  de  droit  naturel  ont 
reçu  leur  détermination  de  différentes  manières  sous  la  loi  ancienne  et  sous 
la  loi  nouvelle,  selon  qu'il  convenait  à  l'imperfection  de  l'une  et  à  la  perfec- 
tion de  l'autre.  Ainsi  la  pénitence  sous  la  loi  ancienne  a  eu  une  détermina- 
tion particulière,  qui  consistait  en  ce  que  la  douleur  fût  dans  le  cœur  plutôt 

(1)  C'est  à  rinstitution  divine  à  élever  cette  sacramentum  pœnilenliœ  tune  prœcipuè  ins- 
maticre  qui  est  préalablement  existante  à  la  tiluit ,  cùm  à  morluis  excilalus,  insu/jlavit 
dignité  de  sacrement.  in  discipulos  suos ,  dicens  :  Âccipite  Spiri- 

(2)  Ces  paroles  sont  une  promesse.  Mais  Jésus-  tum  sanctum;  quorum  remiseritis  peccata , 
Christ  n'a  véritablement  établi  le  sacrement  de  remiUunlur  eis ,  et  quorum  retinuerilis ,  re- 
pénitence qu'après  sa  résurrection  :  Dominus  tenlasunl  [Coac.  Trid.  sess.  xiv,  cap.  1]. 
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que  dans  des  signes  extérieurs,  d'après  ces  paroles  du  prophète  (Joël ,  n, 
43)  :  Déchirez  vos  cœurs  et  non  vos  vêtements,  et  le  remède  que  l'on  devait 
chercher  à  sa  douleur  consistait  à  confesser  ses  péchés  aux  ministres  de 
Dieu  ,  d'une  certaine  manière  qui  fût  au  moins  générale  (1).  D'où  le  Sei- 
gneur dit  [Lev.\^  17)  :  Si  un  homme  a  péché  par  Ignorance, ilpréseniera 

au  prêtre  un  bélier  sans  tache,  pris  du  troupeau,  selon  Vestimation  et  Vap- 
préciation  du  péché .  Le  prêtre  priera  pour  lui,  et  parce  qu'il  a  péché  sans  le 
savoir,  il  lui  sera  pardonné.  Car  par  là  même  qu'on  offrait  une  oblation 
pour  son  péché,  on  le  confessait  d'une  certaine  manière  au  prêtre.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  est  dit  {Prov.  xxvin,  13)  :  Celui  qui  cache  ses  crimes  ne 
réussira  pas,  mais  celui  qui  les  confesse  et  qui  les  quitte  obtiendra  miséri- 
corde. Mais  la  puissance  des  clefs  qui  découle  de  la  passion  du  Christ  n'a- 
vait pas  encore  été  instituée,  et  par  conséquent  on  n'avait  pas  étabU  qu'on 
se  repentirait  du  péché  et  qu'on  formerait  le  dessein  de  se  soumettre  par 
la  confession  et  la  satisfaction  aux  clefs  de  l'Eglise  dans  l'espérance  d'ob- 
tenir le  pardon  par  la  vertu  de  la  passion  du  Christ. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  si  on  considère  les  choses  exactement, 
on  voit  que  ce  que  le  Seigneur  a  dit  de  la  nécessité  du  baptême  (Joan.iii)  a 
précédé  temporairement  ce  qu'il  a  dit  de  la  nécessité  delà  pénitence  (Matth. 
IV) .  Car  ce  qu'il  a  dit  à  Nicomède  sur  le  baptême  a  eu  lieu  avant  l'incarcération 
de  saint  Jean  à  l'égard  duquel  on  ajoute  qu'il  baptisait;  et  ce  qu'il  a  dit  de 
la  pénitence  (Matth.  iv)  a  été  postérieur  à  l'incarcération  du  précurseur.  — 
Toutefois,  s'il  eût  engagé  à  la  pénitence  avant  déparier  du  baptême,  il  l'au- 
rait fait  parce  qu'avant  le  baptême  on  exige  une  certaine  pénitence  (2), 
comme  le  dit  saint  Pierre  {Act.  ii,  38)  :  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de 
vous  soit  baptisé. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  le  Christ  n'a  pas  fait  usage  du  baptême 
qu'il  a  établi,  mais  il  a  reçu  le  baptême  de  Jean,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  xxxix,  art.  1  et  2).  11  n'a  pas  usé  activement  de  son  ministère,  parce 
qu'ordinairement  il  ne  baptisait  pas  lui-même,  mais  ses  disciples  le  fai- 
saient, comme  on  le  voit  (Joan.  iv),  quoique  cependant  on  doive  croire  qu'il 
a  baptisé  ses  disciples  (3),  comme  le  dit  saint  Augustin  à  Séleucianus 
(epist.  ccLxv  et  De  anima,  et  cjus  orig.  lib.  ni,  cap.  9).  Quant  à  l'usage  du 
sacrement  de  pénitence  qu'il  a  établi,  il  ne  lui  convenait  d'aucune  manière, 
ni  pour  se  l'appliquer  à  lui-même,  puisqu'il  fut  sans  péché;  ni  pour  le  confé- 
rer aux  autres,  parce  que  pour  montrer  sa  miséricorde  et  sa  vertu  il  pro- 
duisait l'effet  du  sacrement  sans  le  sacrement  lui-même,  comme  nous 
l'avons  dit  (art.  o  huj.  qua?st.  ad  3).  Mais  il  prit  le  sacrement  de  l'eucharistie 
et  il  le  donna  aux  autres,  soit  pour  faire  voir  l'excellence  de  ce  sacrement, 
soit  parce  qu'il  est  un  mémorial  de  sa  passion,  dans  laquelle  le  Christ  est 
prêtre  et  victime. 

ARTICLE  YIII.  —  LA  PÉNITENCE  DOIT-ELLE  DURER  JLSQu'a  LA  FIN  DE  LA  VIE? 

i.  Il  semble  que  la  pénitence  ne  doive  pas  durer  jusqu'à  la  fin  de  la  vie. 
Car  elle  a  pour  but  d'effacer  le  péché.  Or,  celui  qui  est  pénitent  obtient  im- 
médiatement la  rémission  de  ses  péchés,  d'après  ces  paroles  (Ez.  xviii,  21)  : 
Si  l'impie  a  fait  pénitence  de  tous  les  péchés  qu'il  a  faits.^  il  vivra  et  il  ne 
mourra  plus.  Il  ne  faut  donc  pas  que  la  pénitence  s'étende  au  delà. 

())  On  se   reconnaissait   comme   pécheur   en        toujours   <^té    nécessaire   pour  qu'on   obtint   le 
général,    sans   déclarer   les   fautes  qu'on  avait        pardon  de  ses  fautes, 
commises.  (5)  On  croit  que  Jésus-Christ  a  baptisé  sa  bien- 

(2)  La  pénitence  comme  vertu  qui  d'ailleurs  a       heureuse  mère,  saint  Jean  Baptiste,  ses  apôtres  et 

quelques-uns  de  ses  disciples. 
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2.  Il  appartient  à  l'état  des  commençants  de  faire  pénitence.  Or,  l'homme 
doit  sortir  de  cet  état  pour  passer  à  celui  de  ceux  qui  progressent  et  même 
de  ceux  qui  sont  parfaits.  11  ne  doit  donc  pas  faire  pénitence  jusqu'à  la  fin 
de  la  vie. 

3.  Comme  on  doit  observer  les  règles  de  l'Eglise  dans  les  autres  sacre- 
ments, de  même  dans  la  pénitence.  Or,  d'après  les  canons,  il  y  a  des 
temps  déterminés  pour  faire  pénitence  ;  ainsi  celui  qui  a  commis  tel  ou 
tel  péché  doit  en  faire  pénitence  tant  d'années.  Il  semble  donc  que  la  péni- 
tence ne  doive  pas  s'étendre  jusqu'à  la  fin  de  la  vie. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  (alius  auctor,  De  vera  et  falsa 
pœ7iitentia,  cap.  43):  Que  nous  reste-t-il,  sinon  de  toujours  gémir  ici-bas? 
Car  dès  que  la  douleur  cesse,  la  pénitence  fait  défaut,  et  du  moment  que  la 
pénitence  cesse  que  devient  le  pardon? 

CONCLUSION.  —  Quoique  la  pénitence  intérieure  doive  durer  jusqu'à  la  lin  de  la 
vie,  la  pénitence  extérieure  ne  doit  cependant  pas  durer  jusque-là  nécessau-ement, 
mais  elle  doit  durer  jusqu'à  un  temps  déterminé,  selon  la  gravité  du  péché. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  de  pénitence  :  l'une  intérieure  et 
l'autre  extérieure.  La  pénitence  intérieure  est  celle  par  laquelle  on  gémit 
du  péché  que  l'on  a  commis.  Cette  pénitence  doit  durer  jusqu'à  la  fin  de  la 
vie  (1).  Car  l'homme  doit  toujours  être  fâché  d'avoir  péché;  puisque,  s'il 
était  content  d'avoir  péché,  il  pécherait  par  là  même  et  perdrait  le  fruit  de 
son  pardon.  Or,  le  regret  produit  de  la  douleur  dans  celui  qui  en  est  sus- 
ceptible, comme  l'homme  l'est  ici-bas.  Mais  après  cette  vie  les  saints  ne  se- 
ront plus  susceptibles  de  souffrir  ;  et  par  conséquent  leurs  péchés  passés 
leur  déplairont  sans  qu'ils  éprouvent  aucune  tristesse,  d'après  ces  paroles 
du  prophète  (Is.  lxv,  16)  :  Les  anciennes  afflictions  seront  alors  oubliées. 
—  La  pénitence  extérieure  est  celle  par  laquelle  on  montre  des  signes  ex- 
térieurs de  douleur,  on  confesse  de  bouche  ses  péchés  au  prêtre  qui 
absout  et  l'on  satisfait  selon  sa  volonté.  Cette  pénitence  ne  doit  pas  durer 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  mais  jusqu'à  un  temps  déterminé,  selon  la  gravité 
du  péché  qu'on  a  fait. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  vraie  pénitence  n'éloigne 
pas  seulement  les  péchés  passés,  mais  elle  préserve  encore  des  péchés  à 
venir.  Ainsi  quoique  l'homme  dans  le  premier  instant  de  sa  vraie  pénitence 
obtienne  la  rémission  de  ses  péchés  passés,  il  faut  néanmoins  que  la  pé- 
nitence persévère  en  lui  (2j,  dans  la  crainte  qu'il  ne  tombe  de  nouveau 
dans  le  péché. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'il  appartient  à  ceux  qui  commencent  de 
faire  tout  à  la  fois  la  pénitence  intérieure  et  extérieure,  c'est-à-dire  que 
c'est  ce  que  doivent  faire  ceux  qui  viennent  de  quitter  le  péché.  Mais  la 
pénitence  intérieure  a  encore  lieu  dans  ceux  qui  progressent  et  dans  ceux 
qui  sont  parfaits,  d'après  ces  paroles  [Ps.  lxxxui,  1):  Il  a  placé  des  degrés 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  marchent  dans  cette  vallée  de  larmes.  D'où  saint 
Paul  disait  (I.  Cor.  xv,  6j  :  Je  ne  suis  jjas  digne  d'être  appelé  un  apôtre  y  puis- 
que f  ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu. 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  ces  temps  sont  prescrits  aux  pénitents 
relativement  à  la  pénitence  extérieure  qu'ils  ont  à  faire. 

{i;  Cette   pénitence  inléiieure  doit  consister  (2  II  est  à  remarquer  qne  quand  la  faute  est 

«n  deux  choses  :  d  abord  à  ne  jamais  meltrc  son  eflacée,  toute  la  peine  due  au  péilié  n  est  pas  rc- 

p'aisir  dans  le  péclié,  ensuite  à  détester  les  fautes  mise  pour  cela,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'on 

que  l'on   a  commises  toutes  les  fois  qu'elles  se  doit  toujours  faire  pénitence, 
présentent  à  la  mémoire. 

Vil.  9 
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ARTICLE  !X.  —  la  pénitence  peut-elle  être  contime? 

1 .  H  semble  que  la  pénitence  ne  puisse  pas  être  continue.  Car  le  pro- 
phète dit  Hier,  xxxi,  16)  :  Qrœ  votre  bouche  ttotiffe  ses  plaintes  et  que  vos 
yeux  cessent  de  répandre  des  larmes.  Or,  ceci  ne  pourrait  se  faire  si  la  pé- 
nitence qui  consiste  dans  les  gémissements  et  les  larmes  était  continue 
Elle  ne  peut  donc  pas  l'être. 

2.  L'homme  doit  se  réjouir  de  toute  espèce  de  bonne  œuvre,  d'après  ces 
paroles  [Ps.  xcix,  1):  Servez  le  Seigneur  dans  la  joie.  Or,  c'est  une  bonne 
œuvre  que  de  faire  pénitence.  On  doit  donc  s'en  réjouir.  Mais  comme  on 
ne  peut  tout  à  la  fois  être  triste  et  joyeux,  selon  la  remarque  d'Aristote 
(Eth.  lib.  IX,  cap.  4),  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  se  faire  qu'un  pénitent  soit 
continuellement  triste  de  ses  péchés  passés,  ce  qui  appartient  à  l'essence 
de  la  pénitence.  La  pénitence  ne  peut  donc  pas  être  continue. 

3.  L'Apôtre  dit  (H.  Cor.  ii,  7)  :  Consolez  celui  qui  fait  pénitence,  de  peur 
qu'il  ne  soit  abimédayis  une  trop  profonde  tristesse.  Or,  la  consolation  éloigne 
la  tristesse  qui  est  de  l'essence  de  la  pénitence.  La  pénitence  ne  doit  donc 
pas  être  continue. 

-Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  (alius  auctor,  De  vera  et  fais, 
pœ/iit.  cap.  13)  :  Il  faut  que  dans  la  pénitence  la  douleur  soit  continuelle. 

CONCLUSION.  —  Il  est  impossible  que  la  pénitence  soit  continuelle  en  acte,  mais 
elle  doit  l'être  sous  le  rapport  de  l'habitude. 

Il  faut  répondre  qu'on  dit  qu'on  se  repent  de  deux  manières,  selon 
l'acte  et  selon  l'habitude.  Il  est  impossible  que  l'on  fasse  continuellement 
pénitence  en  acte  ;  parce  qu'il  est  nécessaire  que  l'acte  intérieur  ou  exté- 
rieur du  pénitent  soit  interrompu  au  moins  par  le  sommeil  et  parles  au- 
tres choses  qu'exigent  nécessairement  les  besoins  du  corps.  2"  On  dit  que 
l'on  se  repent  sous  le  rapport  de  l'habitude,  et  dans  ce  sens  il  faut  qu'on 
fasse  continuellement  pénitence,  soit  en  ne  faisant  jamais  rien  de  con- 
traire à  la  pénitence  qui  détruise  la  disposition  habituelle  du  pénitent;  soit 
parce  que  l'homme  doit  toujours  persévérer  dans  le  dessein  qu'il  a  formé 
de  détester  ses  péchés  passés. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  les  pleurs^etles  larmes  ap- 
partiennent à  l'acte  de  la  pénitence  extérieure,  qui  non-seulement  ne  doit 
pas  être  continu,  mais  qui  ne  doit  pas  même  durer  jusqu'à  la  fin  de  la 
vie,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc).  C'est  pour  cela  que  le  prophète 
ajoute  :  Parce  que  i-os  œuvres  auront  leur  récompense.  Or,  la  récompense 
de  l'œuvre  du  pénitent  est  la  pleine  rémission  du  péché  et  quant  à  la  faute 
et  quant  à  la  peine.  Après  l'avoir  obtenue,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
l'homme  fasse  ultérieurement  une  pénitence  extérieure,  quoique  par  là  on 
n'exclue  pas  la  continuité  de  la  pénitence,  telle  que  nous  l'avons  entendue 
(in  corp.  art.  et  art.  préc). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  nous  pouvons  parler  de  la  douleur  et  de 
la  joie  de  deux  manières:  1°  Selon  qu'elles  sont  des  passions  de  l'appétit 
sensitif.  De  la  sorte  elles  ne  peuvent  exister  simultanément  d'aucune  ma- 
nière, parce  qu'elles  sont  absolument  contraires;  soit  de  la  part  de  l'ob- 
jet, comme  quand  elles  se  rapportent  à  la  même  chose;  soit  au  moins  de 
la  part  du  mouvement  du  cœur,  car  la  joie  dilate  le  cœur,  tandis  que  la 
tristesse  le  resserre.  C'est  dans  ce  sens  que  parle  Aristote  [Eth.  lib.  ix). 
—  2"  Nous  pouvons  parler  de  la  joie  et  de  la  tristesse ,  selon  qu'elles  con- 
sistent dans  un  acte  simple  de  la  volonté,  à  laquelle  une  chose  plaît  ou  dé- 
plaît. Sous  ce  rapport  elles  ne  peuvent  avoir  de  contrariété  que  du  côté  de 
l'objet,  comme  lorsqu'elles  ont  pour  objet  la  même  chose  et  sous  le  même 
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I  apport.  En  ce  sens  la  joie  et  la  tristesse  ne  peuvent  exister  simultané- 
ment, parce  que  la  mûme  chose  corisidérée  sous  le  même  rapport  ne  peut 
plaire  et  déplaire  tout  à  la  fois.  Mais  si  la  joie  et  la  tristesse  ainsi  enten- 
dues ne  se  rapportent  pas  à  la  même  chose  sous  le  m.éme  l'apport,  mais 
à  des  choses  diverses ,  ou  à  la  même  chose  considérée  sous  des  rapports 
dilïérents;  alors  elles  ne  sont  pas  contraires.  Par  conséquent  rien  n'em- 
pêche que  l'homme  ne  soit  tout  à  la  fois  triste  et  gai;  par  exemple,  si  nous 
voyons  que  le  juste  est  affligé,  nous  sommes  satisfaits  tout  à  la  fois  de  sa 
justice  et  nous  déplorons  son  affliction.  De  la  même  manière  on  peut  être 
tout  à  la  fois  fâché  d'avoir  péché  et  être  content  de  ce  que  ce  sentiment 
nous  donne  l'espérance  du  pardon ,  de  telle  sorte  que  la  tristesse  elle- 
même  devient  la  matière  de  la  joie.  D'où  saint  Augustin  dit  {Lib.  de  pœnit. 
loc.  sup.  cit.)  :  Que  le  pénitent  gémisse  toujours  et  qu'il  se  réjouisse  de  sa 
douleur.  —  D'ailleurs  si  la  tristesse  n'était  d'aucune  manière  compatible 
avec  la  joie,  ce  ne  serait  pas  la  continuité  habituelle  de  la  pénitence  qui 
serait  par  là  détruite,  mais  la  continuité  actuelle. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  d'après  Aristote  {Eth.  lib.  n,  cap.  3,  fi, 
7  et  9;,  il  appartient'à  la  vertu  de  tenir  le  milieu  dans  les  passions.  Or,  la 
tristesse  qui  résulte  dans  l'appétit  sensitif  du  pénitent  de  ce  qui  déplaît  à 
la  volonté  est  une  passion.  Elle  doit  donc  être  réglée  selon  la  vertu,  et  son 
excès  devient  un  vice,  parce  qu'il  conduit  au  désespoir;  ce  que  l'Apôtre 
exprime  en  disant  :  De  peur  qu'il  ne  soit  abîmé  dans  une  trop  profonde  tris- 
tesse. Par  conséquent  la  consolation  dont  parle  l'Apôtre  en  cet  endroit,  doit 
modérer  la  tiistesse,  mais  elle  ne  doit  pas  l'enlever  totalement. 

ARTICLE  X.  —  DOIT-ON  réitérer  le  sacrement  de  pénitence  (1)? 

1.  Il  semble  qu'on  ne  doive  pas  réitérer  le  sacrement  de  pénitence.  Car 
l'Apôtre  dit  (Ilcbr.  vi,  4)  :  Il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  illu- 
minés par  le  baptême,  qui  ont  goûté  le  don  du  ciel,  qui  ont  été  rendusparti- 
cipantsdu  Saint-Esprit,  qui  se  sont  nourris  de  la  sainte  parole  de  Dieu  et 
des  merveilles  du  siècle  à  venir,  s'ils  viennent  à  tomber.^  qu'on  les  renouvelle 
une  seconde  fois  par  la  pénitence.  Or,  tous  ceux  qui  ont  reçu  la  pénitence 
ont  été  illuminés  et  ont  reçu  le  don  du  Saint-Esprit.  Quiconque  pèche 
après  la  pénitence  ne  doit  donc  pas  recevoir  ce  sacrement  une  seconde 
fois. 

2.  Saint  Ambroisedit  [Depœnit.  lib.  n,  cap.  10)  :  Il  s'en  trouvequi  pensent 
que  ceux  qui  pèchent  dans  le  Christ  doivent  faire  pénitence  plus  souvent. 
Mais  s'ils  faisaient  pénitence  véritablement,  ils  ne  penseraient  pas  qu'on  doit 
la  réitérer  ensuite,  parce  que  comme  le  baptême  est  un,  de  même  la  péni- 
tence est  unique.  Or,  le  baptême  ne  se  réitère  pas.  Donc  la  pénitence  non 
plus. 

3.  Les  miracles  par  lesquels  le  Seigneur  a  guéri  les  infirmités  corporelles 
signifient  la  guérison  des  infirmités  spirituelles,  par  lesquelles  les  hommes 
sont  délivrés  de  leurs  péchés.  Or,  on  ne  voit  pas  que  le  Seigneur  ait  deux 
fois  rendu  la  vue  à  un  aveugle,  ou  qu'il  ait  deux  fois  guéri  un  lépreux,  ou 
qu'il  ait  deux  fois  ressuscité  un  mort.  Il  semble  donc  qu'un  pécheur  n'ob- 
tienne pas  deux  fois  son  pardon  par  la  pénitence. 

4.  Saint  Grégoire  ^\l{Hom.  quadraq.  xxxiv  in  Evany.)  :  La  pénitence  con- 
siste à  pleurer  les  péchés  qu'on  a  fiiits  auparavant  et  à  ne  pas  en  commettre 

{\,  Il  est  de  foi  que  l'on  peut  recevoir  le  sa-  cerdotum  sententiam ,  non  semel,  sed  quolies 

cremeiit  de  pciiileucc   autant  de  fois  qu'on  rc-  ab  admissis   peccalis    ad    ipsum   pœniienles 

tombe  dans  le  péché  mortel  :  ^n^e /loc  (riôuna/  confugerint ,    posstnt  liierari    ;Couc.    TiiJ. 

tttnquam  noi  sisti  vohiit  Chrisius ,  ul  per  sa-  scss.  xiv,  cap.  '2  . 
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qu'on  doive  pleurer  de  nouveau.  Et  saint  Isidoïe  ajoute  {De  siimm.  bono. 
lib.  II,  cap.  46)  :  C'est  un  moqueur  etiion  un  pénitent,  celui  qui  fait  encore 
les  choses  dont  il  se  repent.  Si  on  se  repent  véritablement,  on  ne  pèche 
donc  plus,  et  par  conséquent  il  ne  peut  pas  se  faire  que  le  sacrement  de 
pénitence  se  réitère. 

5.  Comme  le  baptême  tire  son  efficacité  de  la  passion  du  Christ,  de  même 
aussi  la  pénitence.  Or,  on  ne  réitère  pas  le  baptême  à  cause  de  l'unité  de 
la  passion  et  de  la  mort  du  Christ.  Pour  la  même  raison  la  pénitence  ne  se  | 
réitère  donc  pas  non  plus. 

6.  Saint  Ambroise  dit  (sup.  illud  Ps.  cxvni,  Deprecatus  sum  faciem, 
etc.)  que  la  facilité  du  pardon  encourage  à  pécher.  Si  donc  Dieu  pardonne 
souvent  par  la  pénitence,  il  semble  qu'il  engage  par  là  même  les  hommes  à 
pécher,  et  par  conséquent  il  semblerait  qu'il  se  délecte  dans  leurs  fautes,  ce 
qui  ne  convient  pas  à  sa  bonté.  Le  sacrement  de  pénitence  ne  peut  donc 
pas  être  réitéré. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'homme  est  porté  à  la  miséricorde  par  l'exemple 
de  la  miséricorde  divine,  d'après  ces  paroles  (Luc.  vi,  36)  :  Soyez  miséricor- 
dieux cuynrne  votrePère  est  yniséricordieux.  Or,  le  Seigneur faitàsesdisciples 
un  devoir  de  cette  miséricorde,  en  voulant  qu'ils  pardonnent  plus  souvent 
à  leurs  frères  qui  pèchent  contre  eux.  Ainsi  saint  Pierre  lui  ayant  demandé 
(Matth.  xvni,  21)  :  Combien  de  fois  pardonnerai-je  à  mon  frère  qui  aura  pé- 
ché contre  moi?  le  ferai-je  jusqu'à  sept  fuis  ?  Jésus  lui  répondit  :  Je  ne  vous 
dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  septante  fois  sept  fois.  Dieu  accorde 
donc  plus  d'une  fois  parla  pénitence  le  pardon  à  ceux  qui  pèchent,  surtout 
puisqu'il  nous  enseigne  à  dire  (Matth.  vi,  12)  :  Pardonnez-nous  nos  offenses 
comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  charité  qu'on  a  une  fois  possédée  peut  être  perdue  à 
cause  du  lil)re  arbitre,  et  que  la  miséricorde  divine  surpasse  toute  la  grandeur  et 
toute  la  multitude  des  péchés,  il  est  évident  que  l'on  peut  réitérer  le  sacrement  de 
pénitence  plusieurs  fois. 

Il  faut  répondre  qu'à  l'égard  de  la  pénitence,  il  y  en  a  qui  ont  erré  en  di- 
sant que  l'homme  ne  peut  pas  obtenir  une  seconde  fois  le  pardon  de  ses 
pécliés  par  la  pénitence.  Les  uns,  comme  les  novatiens,  sont  allés  jusqu'à 
dire  que  celui  qui  pèche,  après  la  première  pénitence  qu'on  fait  dans  le  bap- 
tême, ne  peut  plus  être  rétabli  de  nouveau  par  la  pénitence.  Il  y  a  eu  d'au- 
tres hérétiques,  d'après  saint  Augustin  {Lib.  de  vera  et  falsa  pœnit.  cap.  r>, 
in  princ),  qui  disaient  que  la  pénitence  est  à  la  vérité  utile  après  le  bap- 
tême, mais  qu'on  ne  peut  la  recevoir  plusieurs  fois.  —  Ces  erreurs  pa- 
raissent être  provenues  de  deux  causes  :  1"  De  ce  qu'ils  se  trompaient  à 
l'égard  de  la  nature  de  la  vraie  pénitence.  Car  comme  on  requiert  pour  la 
pénitence  véritable  la  charité,  sans  laquelle  les  péchés  ne  sont  pas  effacés, 
ils  croyaient  que  la  charité  ne  peut  pas  se  perdre  une  fois  qu'on  l'a  eue'l), 
et  que  par  conséquent,  la  pénitence,  si  elle  est  véritable,  n'est  jamais  dé- 
truite parle  péché,  au  point  qu'il  soit  nécessaire  de  la  réitérer.  Mais  ceci  a 
été  réfuté  (2"  2',  quest.  xxiv,  art.  M)  où  nous  avons  montré  que  la  charité 
une  fois  qu'on  la  possède  peut  être  perdue  à  cause  du  libre  arbitre,  et  que 
par  conséquent  après  la  pénitence  véritable  on  peut  pécher  mortellement. 
2°  Parce  qu'ils  se  trompaient  a  l'égard  de  l'appréciation  delà  gravité  du  pé- 
ché. Car  ilspensaientquele  péché  qu'on  commet  aprèsavoir  été  pardonnéest 
si  grave  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  remettre.  A  cet  égard  ils  se  trompaient 

(1j  L'iaannstibililé  de  la  grâce  a  élé  aussi  iinc;  des  cireurs  de  Calvin. 
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par  rapport  au  péché,  qui,  après  le  pardon  qu'on  a  reçu,  peut  être  plus 
grave  et  plus  léger  que  le  péché  qui  a  été  remis  auparavant;  et  ils 
erraient  encore  beaucoup  plus  à  l'égard  de  l'infinité  de  la  miséricorde  divine 
qui  surpasse  le  nombre  et  la  grandeur  des  péchés  quels  qu'ils  soient,  d'a- 
près ces  paroles  du  Psalmiste  {Ps.  l,  4)  :  Ayez  pitié  de  moi,  mon  Dieu,  selon 
votre  grande  miséricorde  et  effacez  mon  iniquité  selon  la  vndtitude  de  vos 
bontés.  C'est  pourquoi  l'Ecriture  condamne  cette  parole  de  Gain  (Gcn.  iv,  13)  : 
Mon  iniquité  est  trop  grande  pour  que  j'obtienne  mon  pardon.  C'est  pour  cela 
que  la  miséricorde  de  Dieu  offre  dans  la  pénitence,  sans  aucun  terme,  un 
moyen  de  pardon  à  ceux  qui  pèchent ,  et  qu'il  est  dit  (II.  Parai,  ult.  in  orat. 
Manas.  ante  lib.  m  Esdr.)  :  La  miséricorde  immense  et  infinie  de  vos  promesses 
t'ernporte  sur  la  malice  des  hommes  (1).  D'où  il  est  évident  que  le  sacrement 
de  pénitence  peut  être  réitéré  plusieurs  fois. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  comme  chez  les  Juifs  on  avait 
établi,  d'après  la  loi,  des  piscines  où  l'on  se  purifiait  plusieurs  fois  de  ses 
souillures,  il  y  en  avait  parmi  eux  qui  croyaient  que  l'on  pouvait  aussi  être 
purifié  plusieurs  fois  par  les  eaux  du  baptême.  C'est  pour  écarter  cette  erreur 
que  saint  Paul  écrit  aux  Hébreux  qu'«7  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  illu- 
minés une  fois,  c'est-à-dire  par  le  baptême,  soient  de  nouveau  renouvelés  par 
la  pénitence,  c'est-à-dire  par  le  baptême,  qui  est  le  bain  de  la  régénération 
et  du  renouvellement  de  l'Esprit-Saint,  comme  il  le  dit  ailleurs  (Ti^  ni,  5). 
La  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que  par  le  baptême  l'homme  meurt  avec  le 
Christ.  D'où  il  ajoute  :  Crucifiant  de  nouveau  en  eux-ynêmes  le  Fils  de  Dieu. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  saint  Ambroise  parle  de  la  pénitence  so- 
lennelle qui  ne  se  réitère  pas  dans  l'Eglise  (2),  comme  nous  le  dirons  plus 
loin  (sup,  quest.  xxviii,  art.  2). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  le  dit  saint  Augustin  (in  Lib. 
pœnit.  loc.  sup.  cit.)  :  Le  Seigneur  a  rendu  la  vue  en  divers  temps  à  une 
foule  d'aveugles  et  il  a  fortifié  une  multitude  d'infirmes,  pour  montrer  dans 
ces  divers  personnages  qu'on  remet  souvent  les  mômes  péchés;  de  telle 
sorte  que  celui  qu'il  a  guéri  de  la  lèpre  dans  un  temps ,  il  le  délivre  de  la 
cécité  dans  un  autre.  Car  il  n'aguéri  tant  de  fiévreux,  tant  de  languissants, 
tant  de  boiteux,  d'aveugles  et  de  malades  qui  avaient  les  membres  desséchés, 
que  pour  que  le  pécheur  ne  désespère  pas  de  lui-même.  Ainsi  il  n'est  pas  dit 
qu'une  personne  a  été  guérie  plus  d'une  fois  du  même  mal ,  pour  qu'on 
craigne  de  retomber  dans  le  même  péché.  Mais  il  s'est  dit  médecin ,  et  il  a 
ajouté  qu'il  était  utile,  non  pas  à  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  à  ceux  qui 
se  portent  mal.  Or,  que  serait-ce  de  ce  médecin  s'il  ne  savait  guérir  un 
malade  qui  aurait  fait  une  rechute? Car  il  appartient  aux  médecins  de  gué- 
rir cent  fois  celui  qui  est  cent  fois  malade  \  et  il  serait  inférieur  aux  autres, 
s'il  ignorait  ce  qui  leur  est  possible. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  la  pénitence  consiste  à  pleurer  les 
péchés  qu'on  a  commis  et  à  n'en  pas  commettre  qu'on  doive  pleurer, 
c'est-à-dire  qu'on  les  pleure  tout  à  la  fois  dans  l'acte  ou  dans  l'intention. 
Car  il  se  moque  et  il  n'est  pas  repentant  celui  qui ,  tout  en  faisant  péni- 
tence ,  fait  la  chose  qu'il  déplore,  ou  se  propose  de  faire  de  nouveau  ce 
qu'il  a  fait,  ou  retombe  actuellement  dans  le  môme  péché  ou  dans  un  pé- 
ché d'un  autre  genre  (3).  Mais  si  l'on  pèche  ensuite  ou  en  acte  ou  dans 

(f  j  Pierre  ayant  dit  à  Jésus":  Quoties  peccabil  même  personne  à  cette  peine ,  soit  pour  éviter  le 

in  me  frater  meus,  et  dimittam  ei,  usquesep-  scandale,  soit  pour  inspirer  plus  de  crainte. 

ties ?iésns\mT6poniit: Non dicotibiusque sep-  (3)  Pour  être  vraiment  pénitent  il  faut  qu'on 

tie$,sedusque  seplttagesies seplies  (MaU.  wm).  ait  de  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu,  et  qu'on 

(2)  On  ne  soumettait  pas  plusieurs   fois  la  ait  le  ferme  propos  de  ne plusl'offenser  à  l'avenir. 
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lintention.  cela  n'empèclie  pas  la  première  pénitence  d'avoir  été  véri-    * 
table.  En  effet,  la  vérité  d'un  acte  antérieur  n'est  jamais  détruite  par  l'acte 
contraire  qui  vient  ensuite.  Car  comme  celui  qui  s'assied  ensuite  a  véri- 
tablement couru,  de  même  celui  qui  pèche  ensuite  s'est  véritablement 
repenti  auparavant. 

Il  faut  répondre  au  cinquième,  que  le  baptême  tire  sa  vertu  de  la  pas- 
sion du  Christ,  comme  une  génération  spirituelle  qui  résulte  de  la  mort 
spirituelle  d'une  vie  antérieure.  Or,  il  a  été  résolu  que  les  hommes  ne 
meurent  qu'une  fois  (Hebr.  ix,  27]  et  qu'ils  ne  naissent  qu'une  fois.  C'est 
pour  cela  qu'on  ne  doit  être  baptisé  qu'une  fois.  Mais  la  pénitence  tire 
sa  vertu  de  la  passion  du  Christ,  comme  une  médecine  spirituelle  qu'on 
peut  souvent  réitérer. 

Il  faut  répondre  au  sixième,  que,  d'après  sauit  Augustin  {Lib.  de  pœnit. 
loc.  cit.),  il  est  manifeste  que  les  péchés  déplaisent  beaucoup  à  Dieu,  qui 
est  toujours  prêt  à  les  détruire  dans  la  crainte  que  ce  qu'il  a  créé  ne  se 
détruise  et  que  ce  qu'il  a  aimé  ne  s'abîme  par  le  désespou*. 

QUESTION  LXXXV. 

DE  LA  PÉNITENCE  COMME  VERTU. 

Apres  avoir  parlé  du  sacrement  de  pénitence  nous  devons  nous  occuper  de  la  péni- 
tence comme  vertu.  —  A  cet  égard  il  y  a  six  questions  à  examiner  :  1°  La  pénitence 
est-elle  une  vertu?  —  2°  Est-elle  une  vertu  spéciale?  —  3"  Sous  quelle  espèce  de  vertu 
est-elle  renferaiée  ?  —  4°  De  son  sujet.  —  5°  De  sa  cause.  —  c  De  son  rapport  avec 
les  autres  vertus. 

ARTICLE   I.    —   LA  PÉNITENCE   EST-ELLE   LTiE   VERTU   (1)? 

1.  Il  semble  que  la  pénitence  ne  soit  pas  une  vertu.  Car  la  pénitence  est 
un  sacrement  que  l'on  compte  parmi  les  autres  sacrements,  comme  on  le 
voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (quest.  préc.  art.  I ,  et  quest.  lxv,  art.  1). 
Or,  il  n'y  a  aucun  des  autres  sacrements  qui  soit  une  vertu.  La  pénitence 
n'en  est  donc  pas  une  non  plus. 

2.  D'après  Aristote  (Eth.  lib.  iv,  cap.  ult.},  la  pudeur  n'est  pas  une  vertu; 
soit  parce  qu'elle  est  une  passion  qui  suppose  une  modification  corpo- 
relle, soit  parce  qu'elle  n'est  pas  la  disposition  de  quelque  chose  de  par- 
fait, puisqu'elle  a  pour  objet  un  acte  honteux,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
l'homme  vertueux.  Or,  la  pénitence  est  aussi  une  passion  qui  suppose 
une  modification  corporelle,  telle  que  les  pleui^  ;  et  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
saint  Grégoire  'Hoyn.  xxxiv  in  Evang.)  que  la  pénitence  consiste  à  pleurer 
ses  péchés  passés.  Elle  a  aussi  pour  objet  des  actes  honteux,  c'est-à-dire 
des  péchés  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  uii  homme  vertueux.  Elle  n'est 
donc  pas  une  vertu. 

3.  D'après  Aristote  {Eth.  lib.  iv,  cap.  3),  nul  homme  vertueux  n'est  un 
insensé.  Or,  il  paraît  insensé  de  pleurer  un  péché  passé  qui  ne  peut  pas 
ne  pas  exister;  ce  qui  appartient  cependant  à  la  pénitence.  La  pénitence 
n'est  donc  pas  une  vertu. 

Mais  c'est  le  contraire.  Les  préceptes  de  la  loi  ont  pour  objet  les  actes 
des  vertus ,  parce  que  le  législateur  se  propose  de  rendre  les  citoyens 

(I)  La  i^pnitence  est  nne  vertu  qui  a  été  de  fout  sacramenlo  ahlui  petivitsent ,  ttl  pervertilate 

temps  nécessaire  pour  la  rémissiim  des  fautes:  rejecldcl  eliminatâ ,  tanlam  Dei  offentionem 

Fuil  quidem  pœnitenlia  universis  hominibus  cum  peccali  udio  cl  pio  animi  dolore  detet- 

qui  se  mortali  aliquo  peccato  iiiqiiinasscnt,  (arentur.   Inde  prophela  ail  :  Converlimini 

quovis  lempore  ad  gratiam  el  jusiiliam  asse-  cl  agile  poenitenliam  [Couc.  Trid.  sess.  xi\' , 

qucndamnecessaria,  illis  etiam  qui  baplismi  cap.  I). 


DE  LA  PÉNITENCE  COMME  VERTU.  199 

vortueux,  comme  le  dit  Aristole  [Eth.  lib.  ii,  cap.  4}.  Or,  le  précepte  de  la 
lui  divine  se  rapporte  à  la  pénitence,  d'après  ces  paroles  (Matth.  iv,  17;  : 
Faites  pénifejice,  etc.  La  pénitence  est  donc  une  vertu. 

CONCLUSION.  —  La  pénitence  qui  existe  dans  l'appétil  sensilif  est  une  passion 
plutôt  qu'une  vertu;  tandis  que  la  pénitence  qui  existe  dans  la  volonté  est  une  vertu 
ou  un  acte  de  vertu. 

Il  faut  répondre  que,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit 

u  arg.  2  et  quest.  préc.  art.  10  ad  4),  la  pénitence  consiste  à  se  repentir 
I  une  chose  que  l'on  a  faite  antérieurement.  Or,  nous  avons  dit  {quest. 
préc.  art.  9)  que  la  douleur  ou  la  tristesse  s'entend  de  deux  manières  : 
I"  selon  qu'elle  est  une  passion  de  l'appétit  sensitif,  et  sons  ce  rapport  la 
[  ■nilence  n'est  pas  une  vertu,  mais  une  passion  ;  2°  on  la  considère  selon 
qu'elle  consiste  dans  la  volonté.  De  celte  manière  elle  existe  avec  élec- 
tion (1).  Si  l'élection  est  droite,  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  un  acte  de  vertu. 
Car  Aristote  dit  (Efli.  lib.  ii,  cap.  6}  que  la  vertu  est  une  habitude  élective 
conforme  à  la  droite  raison.  Or,  il  appartient  à  la  droite  raison  qu'on  dé- 
plore ce  que  l'on  doit  déplorer,  et  qu'on  le  fasse  de  la  manière  et  selon  la 
fin  qui  convient.  C'est  en  efTet  ce  qui  a  lieu  dans  la  pénitence  dont  nous 
parlons  maintenant.  Car  le  pénitent  conçoit  une  douleur  (2)  modérée  de  ses 
péchés  passés  avec  l'intention  de  ne  plus  y  retomber.  D'où  il  est  évident 
que  la  pénitence  dont  nous  parlons  est  une  vertu  ou  un  acte  de  vertu. 

Il  faut  répondre  au  prem/er  argument,  que,  comme  nous  l'avons  dît 
(quest.  préc.  art.  1  ad  1,  et  art.  2  et  3),  dans  le  sacrement  de  pénitence  les 
actes  humains  en  sont  la  matière  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  baptême  ou 
la  confirmation.  C'est  pourquoi  la  vertu  étant  le  principe  d'un  acte ,  la 
pénitence  est  une  vertu  ou  elle  existe  avec  elle  plutôt  que  le  baptême  ou 
la  confirmation. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  pénitence,  considérée  comme  passion, 
n'est  pas  une  vertu,  comme  nous  l'avons  dit  (en  corp.  art.).  En  ce  sens  elle 
est  adjointe  à  une  modification  corporelle;  mais  elle  est  une  vertu  selon 
qu'elle  résulte  de  l'élection  droite  de  la  volonté,  ce  qu'on  peut  dire  de  la 
pénitence  plutôt  que  de  la  pudeur.  Car  la  pudeur  a  pour  objet  un  acte 
honteux  qui  est  présent  et  pour  lequel  on  craint  d'être  couvert  de  confu- 
sion ;  au  lieu  que  la  pénitence  se  rapporte  à  ce  qui  est  passé.  Or,  il  est 
contraire  à  la  perfection  de  la  vertu  qu'on  fasse  dans  le  présent  une  action 
honleuse  dont  on  doive  rougir;  mais  il  n'est  pas  contraire  à  la  perfection 
de  la  vertu  que  l'on  ait  commis  auparavant  des  actions  honteuses  dont 
on  soit  obligé  de  se  repentir,  puisque  de  vicieux  que  l'on  était  on  devient 
vertueux. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  serait  une  folie  de  déplorer  ce 
que  l'on  a  fait  auparavant,  avec  l'intention  de  s'efforcer  de  faire  que  ce  qui 
a  été  fait  ne  l'ait  pas  été.  Le  pénitent  n'a  pas  cette  intention,  mais  sa  dou- 
leur consiste  à  désapprouver  ou  à  rejeter  un  fait  passé  avec  l'intention 
d'en  éloigner  les  suites,  qui  sont  l'offense  de  Dieu  et  la  peine  due  au  péché; 
et  il  n'y  a  en  cela  rien  d'insensé. 

ARTICLE   II.   —   LA   PÉNITENCE   EST-ELLE   UNE   VERTU   SPÉCIALE   (Sj  ? 

4.  Il  semble  que  la  pénitence  ne  soit  pas  une  vertu  spéciale.  Car  il 

H)  Elle  existe  en  vertn  d'une  certaine  éleclion,  ni   douleur,  ni  détestation  des   fautes  passées, 

c'est-à-dire  d'après  un  acte  volontaire  et  libre.  Saint  Thomas  dit  le  contraire,  et  c'est  aussi  le 

(2)  Ainsi  saint  Thomas  n'enteud  pas  la  péni-  sens  du  concile  de  Trente  d  après  le  passage  que 

fence  comme  Luther  et  les  novateurs  modernes  nous  venons  de  citer. 

l'eiîtendeut.  Ils  prétendent  que  la  pénitence  n'est  (3,  Plusieurs  thculosicns  ne  font  pas  de  la  pé- 

qu'un  changement  de  vie  ,  et  qu'el'e  ne  demande  nitenee  une  vertu  spéciale.  Il  y  en  a  qui  la  con- 
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semble  qiie  ce  soit  le  même  motif  qui  nous  porte  à  nous  réjouir  du 
bien  que  nous  avons  fait  auparavant,  et  à  nous  attrister  du  mal  que 
nous  avons  commis.  Or,  la  joie  que  l'on  a  du  bien  que  l'on  a  fait  anté- 
rieurement n'est  pas  une  vertu  spéciale,  mais  elle  est  une  affection  louable 
qui  provient  de  la  charité,  comme  on  le  \o\t{De  civ.  Del,  lib.  xiv,  cap.  7). 
D'où  l'Apôtre  dit  (I.  Cor.  xiii,  6)  que  la  charité  ne  se  réjouit  pas  de  l'ini- 
quité, mais  qu'elle  se  réjouit  de  la  vérité.  Pour  la  même  raison  la  pénitence 
qui  est  une  douleur  des  péchés  passés  n'est  pas  une  vertu  spéciale,  mais 
elle  est  une  affection  qui  provient  de  la  charité. 

2.  Toute  vertu  spéciale  a  une  matière  spéciale,  parce  que  les  habitudes 
se  distinguent  par  les  actes  et  les  actes  par  les  objets.  Or,  la  pénitence  n'a 
pas  une  matière  spéciale ,  puisqu'elle  a  pour  matière  les  péchés  passés 
à  quelque  matière  qu'ils  se  rapportent.  Elle  n'est  donc  pas  une  vertu 
spéciale. 

3.  Une  chose  n'est  exclue  que  par  son  contraire.  Or,  la  pénitence  rejette 
tous  les  péchés.  Elle  leur  est  donc  contraire  à  tous,  et  par  conséquent  elle 
n'est  pas  une  vertu  spéciale. 

iMais  c'est  le  contraire.  Il  y  a  dans  la  loi  un  précepte  spécial  pour  elle, 
comme  nous  l'avons  vu  (quest.  préc.  art.  b  et  7). 

CONCLUSION.  —  La  pénitence  est  une  vertu  spéciale  par  laquelle  l'homme  opère 
pour  détruire  et  pour  délester  le  péché  passé. 

Il  faut  répondre  que ,  comme  nous  l'avons  dit  (4*  2",  quest.  liv,  art.  \ 
ad  1,  et  art.  2),  les  espèces  des  habitudes  se  distinguent  d'après  les  espèces 
des  actes.  C'est  pourquoi  où  il  y  a  un  acte  louable  spécial  il  est  nécessaire 
qu'on  admette  une  habitude  vertueuse  spéciale.  Or,  il  est  évident  que  dans 
la  pénitence  on  trouve  la  raison  spéciale  d'un  acte  louable,  car  elle  opère 
pour  détruire  le  péché  passé,  en  tant  qu'il  est  une  offense  de  Dieu,  ce  qui 
n'appartient  pas  à  la  raison  d'une  autre  vertu.  11  est  donc  nécessaire  d'ad- 
mettre que  la  pénitence  est  une  vertu  spéciale. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'un  acte  découle  de  la  charité 
de  deux  manières  :  1°  selon  qu'il  émane  d'elle,  et  alors  l'acte  vertueux  ne 
requiert  pas  une  autre  vertu  que  la  charité,  comme  aimer  le  bien,  s'en 
réjouir  et  s'attrister  de  ce  qui  lui  est  opposé.  2°  Un  acte  procède  de  la 
charité  selon  qu'il  a  été  commandé  par  elle.  Dans  ce  cas,  comme  elle 
commande  à  toutes  les  vertus  (selon  qu'elle  les  rapporte  à  sa  fin),  un 
acte  qui  procède  de  la  charité  peut  aussi  appartenir  à  une  autre  vertu 
spéciale.  Si  donc  dans  l'acte  du  pénitent  on  ne  considère  que  la  détesta- 
tion  du  péché  passé,  cette  détestation  appartient  immédiatement  à  la  cha- 
rité, comme  la  joie  qu'on  a  d'un  bien  qui  est  passé;  mais  l'intention 
d'agir  pour  effacer  le  péché  passé  requiert  une  vertu  spéciale  subordon- 
née à  la  charité. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  pénitence  a  réellement  une  matière 
générale ,  dans  le  sens  qu'elle  se  rapporte  à  tous  les  péchés  ;  mais  elle 
existe  néanmoins  sous  un  rapport  spécial,  dans  le  sens  qu'ils  peuvent  être 
corrigés  par  l'acte  de  l'homme  qui  coopère  avec  Dieu  pour  sa  justification. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  toute  vertu  spéciale  exclut  formelle- 
ment l'habitude  du  vice  opposé ,  comme  la  blancheur  fait  disparaître  la 
noirceur  du  même  sujet.  Or,  la  pénitence  détruit,  comme  cause  efficiente, 

sidèrent  comme  une  rertu  ecnérale  qui  résulte  l'identifie  avec  la  crainte  filiale.  La  doctrine  de 

de  la  réunion  d'une  foule  de  vertus  particulières  :  saint  Thomas  sur  ce  point  est  en  opposition  avec 

d'autres  la  confondent  avec  la  cliaj-ité.  Cajélaii  ces  divers  sentiments, 
ne  la  dislingue  pas   de  la  religion,   Couitensou 
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toute  espèce  de  péchés,  en  tant  qu'elle  opère  pour  la  destruction  du  péclié, 
selon  qu'il  est  susceptible  d'être  remis  par  la  grâce  divine,  lorsque  l'homme 
y  coopère.  Il  ne  s'ensuit  donc  pas  que  ce  soit  une  vertu  générale. 

ARTICLE  III. —  LA  VERTU  DE  LA  PÉNITENCE  EST-ELLE  UNE   ESPÈCE  DE  JUSTICE? 

i.  11  semble  que  la  vertu  de  la  pénitence  ne  soit  pas  une  espèce  de  jus- 
tice. Car  la  justice  n'est  pas  une  vertu  théologale,  mais  morale,  comme 
nous  l'avons  dit(l'  2*,  quest.Lxn,  art.  3).  Or,  la  pénitence  parait  être  une 
vertu  théologale,  parce  qu'elle  a  Dieu  pour  objet.  Car  elle  satisfait  à  Dieu, 
avec  lequel  elle  réconcilie  le  pécheur.  Il  semble  donc  que  la  pénitence  ne 
soit  pas  une  espèce  de  justice. 

2.  La  justice  étant  une  vertu  morale  consiste  dans  un  milieu.  Or,  la  pé- 
nitence ne  consiste  pas  dans  un  milieu,  mais  dans  un  excès,  d'après  ces 
paroles  (Hier,  vi,  26}  :  Pleurez  avec  amertume,  comme  on  pleure  un  fils 
unique.  La  pénitence  n'est  donc  pas  une  espèce  de  justice. 

3.  Il  y  a  deux  espèces  de  justice,  comme  nous  l'avons  dit  {Eth.  lib.  v, 
cap.  4)  :  la  justice  distributive  et  la  justice  commutative.  Or,  la  pénitence 
ne  paraît  être  contenue  ni  sous  l'une ,  ni  sous  l'autre.  11  semble  donc  que 
la  pénitence  ne  soit  pas  une  espèce  de  justice. 

4.  Sur  ces  paroles  (  Luc.  vi)  :  Beati  qui  nunc  fletis,  la  glose  dit  (ord. 
Beda?)  :  Voilà  la  prudence  qui  nous  fait  voir  combien  les  choses  terrestres 
sont  misérables  et  combien  les  choses  célestes  sont  avantageuses.  Or,  les 
larmes  sont  un  acte  de  pénitence.  La  pénitence  est  donc  une  espèce  de 
prudence  plutôt  qu'une  espèce  de  justice. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  (alius  auctor.  De  vera  et  falsa 
pœnit.  cap.  8  à  med.  et  cap.  19)  :  La  pénitencîe  est  une  vengeance  que  le 
pécheur  exerce  contre  lui-même,  en  punissant  en  lui  les  fautes  qu'il  a 
commises  contre  Dieu.  Or,  il  appartient  à  la  justice  d'exercer  la  vengeance. 
D'où  Cicéron  reconnaît  {De  invent.  lib.  ii)  une  espèce  de  justice  vindica- 
tive. Il  semble  donc  que  la  pénitence  soit  une  espèce  de  justice. 

CONCLUSION.  —  La  vertu  de  la  pénitence  est  une  espèce  de  justice  commutative, 
non  de  cette  justice  absolue  qui  existe  entre  égaux,  mais  de  cette  vertu  qu'on  appelle 
justice  sous  un  rapport. 

Il  faut  répondre  que ,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc.  ad  2  ),  la  péni- 
tence n'est  pas  une  vertu  spéciale ,  par  cela  seul  qu'elle  gémit  sur  le  mal 
commis,  car  la  charité  suffirait  pour  cela;  mais  elle  est  une  vertu  spé- 
ciale, parce  que  le  pénitent  gémit  du  péché  qu'il  a  commis,  selon  qu'il  est 
une  ofténse  contre  Dieu  et  qu'il  a  le  dessein  de  s'en  corriger.  Or,  la  cor- 
rection d'une  offense  commise  contre  quelqu'un  n'est  pas  produite  par 
la  cessation  seule  de  l'injure ,  mais  elle  exige  en  outre  une  sorte  de  com- 
pensation qui  se  fait  à  l'égard  des  offenses  qu'on  a  commises  contre  au- 
trui ,  comme  la  restitution  ;  avec  cette  différence  que  la  compensation  se 
considère  de  la  part  de  celui  qui  offense,  comme  quand  il  satisfait,  au 
lieu  que  la  restitution  se  considère  de  la  part  de  celui  contre  lequel  l'of- 
fense a  été  commise.  L'une  et  l'autre  appartiennent  à  la  matière  de  la 
justice,  parce  que  l'une  et  l'autre  sont  un  échange;  d'où  il  est  évident 
que  la  pénitence ,  selon  qu'elle  est  une  vertu ,  est  une  partie  de  la  jus- 
tice (1).  —  Cependant  il  faut  observer  que,  d'après  Aristote  (Eth.  lib.  v, 
cap.  6),  on  dit  qu'une  chose  est  juste  de  deux  manières,  absolument  et 
sous  un  rapport.  La  justice  prise  absolument  existe  entre  égaux,  parce 
que  la  justice  est  une  égalité,  et  qu'il  appelle  justice  l'ordre  politique  ou 

(t)  Elle  en  est  une  partie  potentielle  ou  une  espèce  imparfaite. 
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civil ,  parce  que  tous  les  citoyens  sont  égaux  en  ce  qu'ils  sont  immédiate- 
ment sous  le  prince ,  comme  étant  des  hommes  libres.  La  justice  sous 
un  rapport  est  celle  qui  existe  entre  des  sujets,  dont  l'un  est  sous  la 
puissance  de  l'autre,  comme  le  serviteur  est  sous  le  maître,  le  fils  sous 
le  père  et  lepouse  sous  le  mari.  C'est  cette  justice  que  l'on  considère 
dans  la  pénitence  (1).  Ainsi  le  pénitent  revient  à  Dieu  avec  le  dessein  de  se 
corriger,  comme  le  serviteur  au  maître,  d'après  ces  paroles  [Ps.  cxxn,  2)  : 
Comme  les  yeux  des  serviteins  sont  fixés  sur  la  main  de  leur  maître,  de 
même  7ios  yeux  sont  arrêtés  sur  le  Seigneur  notre  Dieu,  jusqu'à  ce  quHl  ait 
pitié  de  nous;  comme  le  fils  au  père ,  d'après  ces  autres  paroles  (Luc.  xv, 
21^  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous;  et  comme  l'épouse  à 
l'époux,  et  c'est  ce  qui  fait  dire  au  prophète  (Hier,  m,  1)  :  P^ous  vous  êtes 
corrompu  avec  plusieurs  qui  vous  aimaient,  néanmoins  retournez  à  moi,  dit 
le  Seigneur. 

U  faut  répondre  au  premier  argmnent,  que,  comme  le  dit  Aristote  {Eth. 
lib.  V,  cap.  I},  la  justice  est  une  vertu  qui  se  rapporte  à  un  autre.  Or,  on  ne 
dit  pas  que  celui  auquel  la  justice  se  rapporte  est  la  matière  de  la  justice, 
mais  ce  sont  plutôt  les  choses  qu'on  distribue  ou  qu'on  écliance.  Par  con- 
séquent la  pénitence  n'a  pas  Dieu  pour  matière,  mais  les  actes  humains, 
par  lesquels  Dieu  est  offensé  ou  apaisé;  et  Dieu  est  comme  celui  que  la 
justice  a  pour  terme.  D'où  il  est  évident  que  la  pénitence  n'est  pas  une 
vertu  théologale,  parce  qu'elle  n'a  pas  Dieu  pour  objet  ou  pour  matière. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  milieu  de  la  justice  est  l'égaUté  qiii 
est  établie  entre  ceux  que  la  justice  règle,  comme  le  dit  Aristote  {Etk. 
lib.  V,  cap.  1  et  o}.  Or,  entre  certains  individus  on  ne  peut  établir  une  éga- 
lité parfaite,  à  cause  de  la  supériorité  de  l'une  des  parties;  comme  entre 
le  père  et  le  fils  ou  entre  Dieu  et  l'homme,  selon  la  remarque  d' Aristote 
[Eth.  lib.  vni,cap.  ult.\  C'est  pourquoi,  dans  ce  cas,  linférieur  doit  faire 
tout  ce  qu'il  peut.  Cependant  ce  qu'il  fait  n'est  pas  absolument  suffisant; 
il  ne  l'est  qu'en  raison  de  l'acceptation  du  supérieur  (2),  et  c'est  ce  que  si- 
gnifie l'excès  qui  est  attribué  à  la  pénitence. 

U  faut  répondre  au  troisième,  que  comme  il  y  a  un  échange  dans  les 
bienfaits,  puisqu'on  a  de  la  reconnaissance  pour  un  bienfait  reçu;  de  même 
il  y  a  échange  pour  les  offenses  lorsqu'on  est  puni  pour  lofTense  que  l'on 
a  commise  contre  un  autre;  soit  qu'on  se  trouve  puni  malgré  soi,  ce  qui 
appartient  à  la  justice  vindicative,  soit  qu'on  se  punisse  volontairement  en 
réparant  la  faute  commise,  ce  qui  appartient  à  la  pénitence  qui  regarde  la 
personne  du  pécheur,  comme  la  justice  vindicative  regarde  la  personne  " 
du  juge.  D'où  il  est  évident  que  l'une  et  l'autre  se  trouvent  contenues  sous 
la  justice  commutative. 

U  faut  répondre  au  quatrième,  que  quoique  la  pénitence  soit  directe- 
ment une  espèce  de  la  justice  ,  elle  comprend  cependant  d'une  certaine 
manière  les  choses  qui  appartiennent  à  toutes  les  vertus.  Car,  en  tant 
qu'elle  est  une  justice  de  l'homme  par  rapport  à  Dieu,  il  faut  qu'elle  par- 
ticipe aux  choses  qui  appartiennent  aux  vertus  théologales  qui  ont  Dieu 
pour  objet.  Ainsi  la  pénitence  existe  avec  la  foi  dans  la  passion  du  Christ, 
par  laquelle  nous  sommes  justifiés  de  nos  péchés,  et  avec  l'espérance  du 

(I.  Ce  n'est  pas  nne  justice  parfaite  et  absolue,  en  disant  :  Taniam  etse  divince  munificeniiœ 

parce  qoe  la  réparation  n'est  jamais  adéquate  à  latgitatem,  ul  pœnis  tponlé  à  nobit  pro  rin- 

i'offensc  ,  mais  c'est  une  espèce  de  justice  imjiar-  dkando  percato  susceplis  ,  apud  Deum  Pa- 

faite.  trem  per  Chrislutn  Jesum  tatitfacere  taUa- 

(2/  C'est  ce  que  le  concile  de  Trcute  exprime  mu*  ^sess.  iiv,  cap.  9}. 
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pardon  et  avec  la  haine  des  vices,  ce  qui  appartient  à  la  charité.  Selon 
qu'elle  est  une  vertu  morale ,  elle  participe  en  quelque  chose  à  la  pru- 
dence qui  est  la  règle  de  toutes  les  vertus  morales  ;  et  d'après  la  nature 
môme  de  la  justice,  non-seulement  elle  a  ce  qui  appartient  à  la  justice, 
mais  encore  ce  qui  appartient  à  la  tempérance  et  à  la  force,  en  tant  que  les 
choses  qui  produisent  la  délectation  qui  appartient  à  la  tempérance,  ou 
qui  excitent  la  crainte  que  la  force  modère,  sont  commîmes  à  la  justice. 
Et  sous  ce  rapport  il  appartient  à  la  justice  de  s'abstenir  des  choses  agréa- 
bles, ce  qui  appartient  à  la  tempérance,  et  de  supporter  celles  qui  sont 
dures,  ce  qui  appartient  à  la  force. 

ARTICLE  IV.  — LA  VOLONTÉ  EST-ELLE   PROPREMENT  LE  SUJET  DE  LA  PÉNITENCE? 

i.  Il  semble  que  le  sujet  de  la  pénitence  ne  soit  pas  proprement  la  vo- 
lonté. Car  la  pénitence  est  une  espèce  de  tristesse.  Or,  la  tristesse  existe 
dans  le  coiicupiscible  comme  la  joie.  La  pénitence  y  existe  donc  aussi. 

2.  La  pénitence  est  une  vengeance,  comme  le  dit  saint  Augustin  (alius 
auctor,  loc.  cit.  art.  prsec).  Or,  la  vengeance  paraît  appartenir  à  l'irasci- 
ble, parce  que  la  colère  est  le  désir  de  la  vengeance.  Il  semble  donc  que 
la  pénitence  existe  dans  l'irascible. 

3.  Le  passé  est  l'objet  propre  de  la  mémoire,  d'après  Aristote  (Lib.  de 
mem.  cap.  \).  Or,  la  pénitence  a  pour  objet  le  passé,  comme  nous  l'avons 
dit  (art.  4  huj.  quœst.  ad  2  et  ad  3).  La  pénitence  existe  donc  dans  la  mé- 
moire comme  dans  son  sujet. 

4.  Une  chose  n'agit  pas  où  elle  n'existe  pas.  Or,  la  pénitence  éloigne  le 
péché  de  toutes  les  puissances  de  l'âme.  Elle  est  donc  dans  toutes  les 
puissances  de  l'âme,  et  n'existe  pas  seulement  dans  la  volonté. 

Mais  c'est  le  contraire.  La  pénitence  est  un  sacrifice,  d'après  ces  paroles 
du  Psalmiste  {Ps.  l,  49j  :  Un  esprit  afjligé  est  un  sacrifice  agréable  à  Dieu. 
Or,  l'oblation  du  sacrifice  est  un  acte  de  la  volonté,  suivant  ces  autres  pa- 
roles du  Psalmiste  {Ps.  lui)  :  Je  vous  offrir-ai  volontairement  un  sacrifice.  La 
pénitence  existe  donc  dans  la  volonté. 

CONCLUSION.  —  La  pénitence  étant  une  espèce  de  justice,  elle  existe  dans  la 
volonté  comme  dans  son  sujet,  et  son  acte  propre  est  le  dessein  que  l'on  a  de  répa- 
rer l'offense  commise  contre  Dieu. 

Il  faut  répondre  que  nous  pouvons  parler  de  la  pénitence  de  deux  ma- 
nières :  1°  selon  qu'elle  est  une  passion,  et  dans  ce  sens,  puisqu'elle  est 
une  espèce  de  tristesse ,  elle  existe  dans  le  concupiscible,  comme  dans  son 
sujet;  2°  selon  qu'elle  est  une  vertu;  alors,  comme  nous  l'avons  dit  (art. 
préc),  elle  est  une  espèce  de  justice.  La  justice,  comme  nous  l'avons  vu 
(1*  2%  quest.  lvi,  art.  6),  a  pour  sujet  l'appétit  raisonnable  qui  est  la  vo- 
lonté. D'où  il  est  évident  que  la  pénitence,  selon  qu'elle  est  une  vertu, 
existe  dans  la  volonté,  comme  dans  son  sujet,  et  son  acte  propre  est  la 
résolution  que  l'on  prend  de  réparer  le  mal  qu'on  a  commis  contre  Dieu  (4  J. 

Il  faut  répondre  au  pi^emier  argument,  que  cette  raison  s'appuie  sur  la 
pénitence  considérée  comme  passion. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  désir  de  la  vengeance  qui  résulte  de 
la  passion  et  qui  a  pour  objet  une  autre  personne  appartient  à  l'irascible, 
mais  il  appartient  à  la  volonté  de  désirer  la  vengeance  ou  de  se  venger 
de  soi-même  ou  d'un  autre  par  raison. 

(I)  De  là  il  résulte ,  comme  l'observe  Billuart ,  sitif.  Quand  elle  existe  dans  ce  dernier  et  qu'elle 

que  la  douleur  requise  dans  le  pénitent   doit  se  manifeste  par  des  larmes,  c'est  une  bonne 

être  raisonnable,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  eiister  chose  ,  mais  cela  n'est  pas  essentiel, 

dans  rai>pétit  rationnel  et  non  dans  l'appétit  sen-  ' 
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U  faut  répondre  au  troisième ,  que  la  mémoire  est  la  faculté  qui  perçoit 
le  passé.  Or,  la  pénitence  n'appartient  pas  à  la  puissance  qui  perçoit,  mais 
à  celle  qui  appète  et  qui  présuppose  l'acte  de  la  puissance  perceptive.  Par 
conséquent  la  pénitence  n'existe  pas  dans  la  mémoire,  mais  elle  la  pré- 
suppose. 

11  faut  répondre  au  quatrième ,  que  la  volonté,  comme  nous  l'avons  vu 
(quest.  Lxxxii,  art.  4,  et  1'  2%  quest.  ix,  art.  4),  meut  toutes  les  autres 
puissances  de  Tâme.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  répugne  pas  que  la  pénitence 
qui  existe  dans  la  volonté  opère  quelque  chose  dans  chacune  des  puis- 
sances de  l'àme. 

ARTICLE   V.   —   LE  COMMENCEMENT  DE  LA  PÉNITENCE  VIENT-IL  DE  LA  CRAINTE  (1)? 

1.  Il  semble  que  le  commencement  de  la  pénitence  ne  vienne  pas  de  la 
crainte.  Car  la  pénitence  commence  par  la  détestalion  du  péché.  Or,  cette 
détestation  appartient  à  la  charité,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  3  huj. 
qusest.).  La  pénitence  vient  donc  de  l'amour  plutôt  que  de  la  crainte. 

2.  Les  hommes  sont  excités  à  la  pénitence  par  l'attente  du  royaume  cé- 
leste, d'après  ces  paroles  (Matth.  m  et  iv,  17)  :  Faites  pénitence,  car  le 
royaume  des  deux  approche.  Or,  le  royaume  des  cieux  est  l'objet  de  l'es- 
pérance. La  pénitence  procède  donc  de  l'espérance  plus  que  de  la  crainte. 

3.  La  crainte  est  un  acte  intérieur  de  l'homme.  Or,  la  pénitence  ne  pa- 
raît pas  exister  en  nous  d'après  l'œuvre  de  l'homme,  mais  d'après  l'œuvre 
de  Dieu,  selon  ces  paroles  du  prophète  (Hier,  xxxi,  19)  :  J'ai  fait  pénitence , 
après  que  vous  m'avez  converti.  La  pénitence  ne  procède  donc  pas  de  la 
crainte. 

Mais  c'est  le  conti'aire.  Isaïe  dit  (Is.  xxvi,  17)  :  La  pénitence  nous  a  rendus 
comme  une  femme  qui  a  conçu  et  qui  étant  près  d'enfanter  jette  de  grands 
cris  dans  la  violence  de  ses  douleurs.  Puis  il  ajoute  d'après  une  autre 
version  (lxx)  :  Nous  avons  conçu,  Seigneur,  par  votre  crainte,  et  nous  avons, 
pour  ainsi  dire,  enfanté  et  produit  l'esprit  de  salut,  c'est-à-dire  de  pénitence 
salutaire,  comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (quest.  préc. 
art.  6).  La  pénitence  procède  donc  de  la  crainte. 

CONCLUSION.  —  L'acte  de  pénitence  commence  par  la  crainte  servile  comme  par 
le  premier  mouvement  de  la  volonté  qui  s'y  rapporte,  mais  il  commence  par  la  crainte 
filiale  comme  par  son  principe  immédiat  et  prochain. 

Il  faut  répondre  que  nous  pouvons  parler  de  la  pénitence  de  deux  ma- 
nières :  1°  Quant  à  l'habitude.  En  ce  sens  Dieu  l'infuse  immédiatement 
sans  que  nous  opérions  d'une  manière  principale;  mais  il  ne  l'infuse  pas 
sans  que  nous  nous  y  disposions  en  coopérant  par  certains  actes.  2°  Nous 
pouvons  parler  delà  pénitence  quant  aux  actes  par  lesquels  nous  coopérons 
avec  Dieu  qui  opère  en  elle.  Le  premier  principe  de  ces  actes  est  l'opéra- 
tion de  Dieu  qui  convertit  le  cœur,  d'après  ces  paroles  {Thren.  ult.  21)  : 
Convertissez-nous ,  Seigneur,  vers  vous,  et  nous  serons  convertis.  Le  second 
acte  est  le  mouvement  de  la  foi  ;  le  troisième  le  mouvement  de  la  crainte 
servile  par  lequel  on  s'éloigne  du  péché  dans  la  crainte  des  supplices  ; 
le  quatrième  est  le  mouvement  de  lespérance  par  lequel  on  prend  la  ré- 
solution de  se  corriger  dans  l'espérance  d'obtenir  son  pardon;  le  cinquième 
est  le  mouvement  de  la  charité  par  lequel  le  péché  déplaît  en  lui-même  et 
non  plus  seulement  à  cause  des  supplices;  le  sixième  est  le  mouvement 

(I)  Lulticr  ayant  dit  qup  la  crainte  qu'on  a  hennœ  metum  per  quem  ad  mitericordiam 

des  peines  de  l'enfer  est  nuisible  et  condamnable,  Deidepeccalis  dolcndo  confugimus ,  vclà  prc- 

le  concile  de  Trente  a  ainsi  anathéniatisc  cette  cando  abslinemus,  peccalum  este ,  aul i>ccca- 

erreur  (sess.  ^i,  can.  8    :  Si  quis  dixerit  ge-  toret  pejoref  facere  ;  anathema  $it. 
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de  la  crainte  filiale  par  lequel,  par  respect  pour  Dieu,  on  lui  offre  volon- 
tairement la  réparation  de  l'injure  commise  (i).  Il  est  donc  évident  que 
l'acte  de  la  pénitence  procède  de  la  crainte  servile,  comme  du  premier 
mouvement  de  la  volonté  qui  s'y  rapporte  ;  tandis  qu'elle  procède  de  la 
crainte  filiale,  comme  de  son  principe  propre  et  immédiat. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  péché  commence  à  dé- 
plaire à  l'homme,  surtout  au  pécheur,  à  cause  des  supplices  que  la 
crainte  servile  a  pour  objet,  avant  de  lui  déplaire  parce  qu'il  offense  Dieu, 
ou  à  cause  de  sa  laideur ,  ce  qui  appartient  à  la  charité. 

11  faut  répondre  au  second,  qu'en  disant  que  le  royaume  des  cieux  ap- 
proche, on  entend  par  là  l'avènement  non-seulement  du  roi  qui  récom- 
pense, mais  encore  du  roi  qui  punit.  D'où  saint  Jean  Baptiste  disait 
(Matth.  m,  7)  :  Race  de  vipères,  qui  vous  a  appris  à  fuir  la  colère  dont  vous 
êtes  menacés  ? 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  mouvement  même  de  la  crainte  (2) 
procède  de  l'acte  de  Dieu  qui  convertit  le  cœur.  D'où  il  est  àit{Deut.  v,29j  : 
Qui  leur  donnera  un  esprit  qui  soit  tel  qu'ils  me  craignent.  C'est  pourquoi 
de  ce  que  la  pénitence  procède  de  la  crainte,  cela  n'empêche  pas  qu'elle 
vienne  de  l'acte  de  Dieu  qui  convertit  le  cœur, 

ARTICLE  "VI.  — IrA  PÉNITENCE   EST-ELLE   LA   PREMIÈRE  DES   VERTUS? 

i .  Il  semble  que  la  pénitence  soit  la  première  des  vertus.  Car  sur  ces 
paroles  (Matth.  ni)  :  Pœnitentiam  agite,  la  glose  dit  (orrf.)  :  La  première 
vertu,  c'est  de  tuer  le  vieil  homme  par  la  pénitence  et  de  haïr  les  vices. 

2.  11  semble  qu'on  doive  s'éloigner  d'un  terme  avant  de  s'approcher 
d'un  autre.  Or,  toutes  les  autres  vertus  paraissent  avoir  pour  but  de  s'ap- 
procher d'un  terme,  parce  qu'elles  ont  toutes  pour  fin  de  porter  l'homme 
à  bien  agir,  tandis  que  la  pénitence  paraît  avoir  pour  but  de  s'éloigner 
du  mal.  Elle  paraît  donc  être  avant  toutes  les  autres  vertus. 

3.  Avant  la  pénitence  le  péché  existe  dans  l'âme.  Or,  il  n'y  a  aucune 
vertu  qui  existe  dans  l'âme  simultanément  avec  le  péché.  Il  n'y  a  donc  au- 
cune vertu  qui  soit  antérieure  à  la  pénitence,  et  par  conséquent  puisqu'elle 
ouvre  la  voie  aux  autres,  en  excluant  le  péché,  elle  paraît  être  la  première. 

Mais  c'est  le  contraire.  La  pénitence  procède  de  la  foi,  de  l'espérance  et 
de  la  charité,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc.  et  art.  2  huj.  quaest.).  La 
pénitence  n'est  donc  pas  la  première  des  vertus. 

CONCLUSION.  —  La  vertu  de  la  pénitence  n'est  pas  absolument  la  première  des 
vertus  dans  l'ordre  du  temps  ou  de  la  nature,  mais  elle  est  la  première  sous  un  rapport 
dans  l'ordre  du  temps  seulement ,  c'est-à-dire  quant  à  son  acte  qui  se  présente  le  pre- 
mier dans  la  justification  de  l'impie. 

Il  faut  répondre  que  dans  les  vertus  on  ne  considère  pas  l'ordre  du 
temps  quant  aux  habitudes,  parce  que  les  vertus  étant  connexes,  comme 
nous  l'avons  vu  (1*  2",  quest.  lxv,  art.  1),  elles  commencent  simultanément 
à  être  toutes  dans  l'âme  ;  mais  on  dit  que  l'une  d'elles  est  avant  l'autre 
selon  l'ordre  de  la  nature,  qui  se  considère  d'après  l'ordre  des  actes, 
c'est-à-dire  selon  que  l'acte  d'une  vertu  présuppose  l'acte  d'une  autre.  — 

(1)  Tous  ces  actes  ne  se  produisent  pas  toujours  hominem  hypocrilam  et  magis  peccalorem, 

explicitement  et  dans  le  même  ordre,  mais  ils  verùtn  etiam  donum  Dei  estel  Spirilits  sancli 

existent  au  moins  virtuellement,  et  cet  onlre  est  impulsus,  quo  pœnitens  adjulvs  viam  sihi  ad 

celui  que  le  concile  de  Trente  a  suivi  dans  IV-  juslitiam  parât.   Hoc  enim   timoré   nliliter 

numération  qu'il  en  fait  (Cf.  conc.  Trid.  sess.  VI,  conrussi  Niniritœ ,  ad  Jonœ  prœdicalionem 

cap.  6).  plenam  terrorihns  pœnitentiam   egerunt  et 

(2,  C'est  ce  qui  fait  dire  au  concile  de  Trente  misericordiam  à  Domino  impetrarunt. 
(sess.  XIV",  cap.  i)  :  Timor  non  solitm  non  facit 
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On  doit  donc  dire  qu'il  y  a  des  actes  louables  qui  peuvent  précéder  l'acte 
et  l'habitude  de  la  pénitence,  comme  les  actes  de  foi  et  d'espérance  in- 
formes (1)  et  l'acte  de  la  crainte  servile.  Mais  l'acte  et  l'habitude  de  la 
charité  existent  dans  le  temps  simultanément  avec  l'acte  et  l'habitude  de 
la  pénitence ,  et  avec  les  habitudes  des  autres  vertus.  Car,  comme  nous 
l'aA'ons  N-u  (4*  2*,  quest.  cxin,  art.  3  et  4),  dans  la  justification  de  l'impie 
il  y  a  tout  à  la  fois  le  mouvement  du  libre  arbitre  vers  Dieu ,  qui  est  un 
acte  de  foi  formé  par  la  charité,  et  le  mouvement  du  libre  arbitre  contre 
le  péché,  qui  est  l'acte  de  la  pénitence.  Le  premier  de  ces  deux  actes  pré- 
cède naturellement  le  second  ;  car  l'acte  de  la  vertu  de  pénitence  est  con- 
traire au  péché  et  procède  de  l'amour  de  Dieu.  D'où  le  premier  acte  est  la 
raison  et  la  cause  du  second.  —  La  pénitence  n'est  donc  pas  absolument 
la  première  des  vertus ,  ni  dans  l'ordre  du  temps ,  ni  dans  l'ordre  de  na- 
ture ;  parce  que  selon  l'ordre  de  nature  les  vertus  théologales  la  précèdent 
absolument  :  mais  sous  un  rapport  elle  est  la  première  de  toutes  les  ver- 
tus dans  l'ordre  du  temps,  quant  à  son  acte  qui  est  le  premier  qui  se  pré- 
sente dans  la  justification  de  l'impie  (2,.  Dans  l'ordre  de  nature  les  autres 
vertus  paraissent  être  avant  celle-là ,  comme  ce  qui  existe  par  soi  est 
avant  ce  qui  existe  par  accident.  Car  les  autres  vertus  paraissent  être  par 
elles-mêmes  nécessaires  au  bien  de  l'homme  ;  tandis  que  la  pénitence  ne 
lest  qu'hypothétiquement ,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  le  péché  existe 
préalablement ,  comme  nous  l'avons  \ti  { quest.  lxv,  art.  2  in  corp.  et 
ad  4)  en  parlant  du  rapport  qu'il  y  a  entre  le  sacrement  de  pénitence  et 
les  autres  sacrements. 

n  faut  répondre  au  premier  argument,  que  cette  glose  parle  de  l'acte  de 
la  pénitence  selon  qu'il  est  le  premier  dans  l'ordre  du  temps  parmi  les 
actes  des  autres  vertus  morales. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  dans  les  mouvements  successifs  il  faut, 
selon  l'ordre  du  temps,  s'éloigner  d'un  terme  avant  de  par\'enir  à  un  autre. 
C'est  aussi  la  même  chose  dans  l'ordre  de  nature,  de  la  part  du  sujet  (3)  ou 
selon  l'ordre  de  la  cause  matérielle.  Mais,  selon  l'ordre  de  la  cause  effi- 
ciente et  finale,  il  faut  d'abord  parvenir  au  terme;  car  c'est  ce  que  l'agent 
se  propose  premièrement  (4),  et  c'est  cet  ordre  qu'on  considère  principale- 
ment dans  les  actes  de  l'âme,  comme  on  le  voit  {Phys.  Mb.  ii,  text.  42). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  pénitence  ouvre  la  voie  aux  vertus, 
en  effaçant  le  péché  par  la  vertu  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité, 
qui  sont  naturellement  les  premières;  mais  elle  la  leur  omTC  de  telle 
sorte  qu'elles  entrent  simultanément  avec  elle.  Car  dans  la  justification 
de  l'impie  la  rémission  de  la  faute  et  l'infusion  de  la  gi'àce  existent  simul- 
tanément avec  le  mouvement  du  libre  arbitre  vers  Dieu  et  contre  le  pé- 
ché, et  avec  la  grâce  toutes  les  vertus  sont  simultanément  infuses,  comme 
nous  l'avons  vu  (1'  2*,  quest.  lxv,  art.  3). 

(1}  On  appelle  ainsi  les  actes  de  foi  et  d'cspc-  avant  de  s'applinner   à  la  pratiiine  des  autres 

rance  quand  ces  vertus  ne  sont  pas  unies  à  la  clia-  vertus. 

rite  qui  les  perfectionne.  Ces  actes  précèdont  la  (3)  C'est  ce  qui  se  remarque  dans  la  pénitence, 

pénitence,  parce  que  pour  faire  pénitence  il  faut  car  elle  doit  d'abord  abandonner  le  péclié  pour 

croire  et  espérer  que  l'on  peut  obtenir  son  par-  s'approcbcr  ensuite  de  Dieu. 

Jon.  (4)  Suivant  ce  principe  que  la  fin  est  la  pre- 

(2;  Car  il  faut  d'abord  se  réconcilier  avec  Dieu  niière  dans  l'intention,  quoiqu'elle  soit  la  der- 
nière dans  1  exécution. 
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QUESTION  LXXXVI. 

DE  l'effet  de  la  PÉNITENCE   QUANT   A  LA  RÉMISSION  DES  PÉCHÉS 

MORTELS. 

Nous  devons  ensuite  nous  occuper  des  effets  de  la  pénitence  :  1»  quant  à  la  rémis- 
>!on  des  péchés  mortels;  2"  quant  à  la  rémission  des  péchés  véniels  ;  3"  quant  au  retour 
i!os  péchés  pardonnes;  4"  quant  au  recouvrement  des  vertus.  —  Sur  la  première  de 
•es  considérations  il  y  a  six  questions  à  examiner  :  1°  Tous  les  péchés  mortels  sont- 
ils  effacés  par  la  pénitence?  — 2"  Peuvent-ils  être  effacés  sans  elle?  —  3"  Un  péché 
•l'-ut-il  être  remis  sans  l'autre?  —  4°  La  pénitence  onlève-t-elle  la  faute  en  laissant 
ihsister  la  peine  qui  lui  est  due?  —  5"  Les  restes  des  péchés  subsistent-ils  ?  —  6°  Est- 
un  effet  de  la  pénitence  ccimne  vertu  ou  comme  sacrement  d'enlever  le  péché? 
ARTICLE  I.  —  TOUS  les  péchés  sont-ils  effacés  par  la  pénitence  (1)? 

1.  Il  semble  que  tous  les  péchés  ne  soient  pas  effacés  par  la  pénitence. 
>  i'  l'Apôtre  dit  {Hehr.  xn,  17)  ({vCEsaû  ne  fut  pas  accessible  à  la  pénitence, 
'oiqu'il  l'eût  demandée  avec  larmes  {2)\  et  la  glose  ajoute  (interl.)  :  Il  ne 

'uva  pas  lieu  de  se  faire  pardonner  et  bénir  par  la  pénitence.  Et  il  est  dit 
u'Antiochus  (IL  Macli.  ix,  43}  :  Vimpie  priait  Dieu,  dont  il  ne  devait  pas 
obtenir  miséricorde.  Il  ne  semble  donc  pas  que  tous  les  péchés  soient  ef- 
facés par  la  pénitence. 

2.  Saint  Augustin  dit  dans  son  livre  {De  sermons  Dom.  in  monte,  lib.  i, 
cap.  22)  :  Que  le  péché  que  l'on  commet,  lorsqu'après  avoir  connu  Dieu 
par  la  grâce  du  Christ  on  attaque  ses  frères  et  on  s'arme  des  torches  de 
l'envie  contre  la  grâce  elle-même ,  est  une  faute  si  grave  qu'on  ne  peut 
avoir  l'humilité  de  la  prière,  quand  même  on  serait  forcé  par  sa  conscience 
mauvaise  à  reconnaître  son  péché  et  à  le  proclamer.  Tout  péché  ne  peut 
donc  être  détruit  par  la  pénitence. 

3.  Le  Seigneur  dit  (Matth.  xn,  32)  :  Celni  qui  aura  dit  une  parole  contre 
V Esprit-Saint,  il  ne  lui  sera  pardonné  ni  en  ce  inonde,  ni  en  Vautre.  Tout 
péché  ne  peut  donc  être  remis  par  la  pénitence. 

Mais  c'est  le  contraire.  11  est  dit  (Ezecli.  xviii,  22)  :  Je  ne  me  souviendrai 
plus  de  toutes  les  iniquités  qu'il  a  commises. 

CONCLUSION.  —  La  liberté  de  l'homme  et  l'efticacité  de  la  grâce  divine  montrent 
qu'il  n'y  a  pas  de  péché  ici-bas  qui  ne  puisse  être  effacé  par  la  pénitence  véritable. 

Il  faut  répondre  que  si  un  péché  ne  pouvait  être  effacé  par  la  pénitence, 
cela  pourrait  résulter  de  deux  causes,  ou  de  ce  qu'on  ne  pourrait  s'en 
repentir,  ou  de  ce  que  la  pénitence  ne  pourrait  l'effacer.  Les  péchés  des 
démons  et  des  damnés  ne  peuvent  être  effacés  par  la  pénitence  pour  le 
premier  motif;  parce  que  leur  volonté  se  trouve  affermie  dans  le  mal,  de 
telle  sorte  que  le  péché  ne  peut  leur  déplaire ,  comme  faute  ;  ils  ne  détes- 
tent que  la  peine  qu'ils  souffrent,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  font  une  péni- 
tence infructueuse,  d'après  ces  paroles  de  l'Ecriture  qui  dit  [Sap.\,dj  qu'ils 
font  pénitence  et  qu'ils  gémissent  dans  les  angoisses  de  leur  cœ?<;'.  Aussi  cette 
pénitence  n'est  pas  accompagnée  de  l'espérance  du  pardon,  mais  du 

{Il  II  est  Je  foi  que  tous  les  péchés  peuvent  (2)  Ce  passage  de  saint  Paul  s'entend  plutôt 

être  remis  par  la  pénitence  :  Si  post  susceptio-  de  la'pénitence  d'Isaac  que  de  celle  d'Esaû,  et  il 

netn  baptismi,  dit  le  concile  de  Lafran,  guis-  signifie  qu'Esaû  ne  put  obtenir  de  son  père  qu'il 

quam  prolapsus  fueril  peccatum ,  per  vcram  se  repentit  de  la  bénédiction  qu'il  avait  donnée  à 

pœnitenliam  semper  reparari  polcst.  En  éta-  Jacob,  et  qu'il  ne  put  la  lui  faire  rétracter,  quoi- 

Llissaut  celte  vériic  saint  Thomas  réfute  l'erreur  qu'il  lui  eût  demandé  sa  bénédiction  avec  larmes, 
des  novations  et  des  nionlanistcs  qui  ont  pré- 
tendu le  contraire. 
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désespoir.  Il  ne  peut  en  être  ainsi  du  péché  de  l'homme  qui  est  ici-bas. 
dont  le  libre  arbitre  peut  se  porter  vers  le  bien  et  vers  le  mal.  C'est  donc 
une  erreur  de  dire  que  l'on  fait  dans  ce  monde  des  péchés  dont  on  ne  peut 
se  repentir,  parce  que  :  1°  on  détruirait  par  là  le  libre  arbitre;  2°  on  déro- 
gerait à  la  vertu  de  la  grâce  par  laquelle  le  cœur  de  tout  pécheur  peut  être 
tourné  au  repentir,  d'après  ces  paroles  {Prov.  xxi,  \)  :  Le  cœur  du  roi  est 
dans  la  main  de  Dieu  et  il  le  tournera  partout  où  il  voudra.  —  C'est  aussi 
une  erreur  de  croire  qu'on  ne  puisse  effacer  un  péché  par  la  pénitence  vé- 
ritable, parce  que  :  1°  c'est  une  chose  qui  répugne  à  la  miséricorde  de  Dieu , 
dont  il  est  dit  (Joël,  n,  13)  qu'il  est  bon  et  miséricordieux,  qu'il  est  patient  et 
riche  en  miséricorde  et  qu'il  Vemporte  sur  toute  espèce  de  malice;  car  Dieu 
serait  en  quelque  sorte  vaincu  par  l'homme,  si  l'homme  voulait  qu'un 
péché  fût  effacé  et  que  Dieu  ne  le  voulût  pas  \  2°  ce  serait  déroger  à  la 
vertu  de  la  passion  du  Christ  par  laquelle  la  pénitence  opère ,  comme  les 
autres  sacrements,  puisqu'il  est  écrit  (1.  Joan.  n,  2j  que  le  Christ  a  été  vic- 
time de  propitiat ion  pour  nos  péchés,  et  non-seulement  pour  les  nôtres,  mais 
encore  pour  ceux  de  tout  le  monde  entier.  On  doit  donc  dire  absolument 
que  tout  péché  ici-bas  peut  être  effacé  parla  pénitence  véritable. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'Esaù  ne  s'est  pas  véritable- 
ment repenti  -,  ce  qui  est  manifeste,  puisqu'il  disait  (Gen.  xxvii,  41)  :  Le  temps 
de  la  mort  de  mon  père  viendra,  et  je  tuerai  mon  frère  Jacob.  De  même  An- 
tiochus  n'a  pas  été  véritablement  pénitent  (1);  car  il  déplorait  ses  fautes, 
non  parce  qu'elles  offensaient  Dieu,  mais  à  cause  des  souffrances  corpo- 
relles qu'il  endurait. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  ces  paroles  de  saint  Augustin  doivent 
s'entendre  ainsi  :  la  tache  du  péché  est  si  grave  qu'on  ne  peut  avoir  l'hu- 
milité nécessaire  pour  en  obtenir  le  pardon,  c'est-à-dire  qu'on  ne  le  peut 
facilement.  C'est  ainsi  qu'on  dit  qu'on  ne  peut  guérir  celui  qu'on  ne  peut 
guérir  qu'à  grande  peine.  Cependant  cet  effet  peut  être  produit  par  la  vertu 
de  la  grâce  divine  qui  soulève  quelquefois  _;î/sç«'a«  fond  de  la  mer,  selon 
l'expression  du  Psalmiste  Ts.  lxvii). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  cette  parole  ou  le  blasphème  contre 
l'Esprit- Saint  est  l'impénitence  finale,  comme  le  dit  saint  .\ugustin  {Lib, 
de  verbis  Dom.  serm.  xi,  cap.  12  et  13  >  et  cette  impénitence  est  absolument 
Irrémissible ,  parce  qu'après  la  fin  de  cette  vie  il  n'y  a  plus  de  rémission 
pour  les  péchés.  Ou  bien  si  on  entend  par  le  blasphème  de  l'Esprit-Saint 
le  péché  que  l'on  commet  par  malice,  ou  le  blasphème  lui-même  de  l'Es- 
prit-Saint, on  dit  qu'il  est  irrémissible,  c'est-à-dire  qu'on  ne  peut  le  re- 
mettre facilement  ;  soit  parce  que  ce  péché  n'a  pas  en  lui-même  de  cause 
d'excuse ,  soit  parce  qu'on  est  puni  pour  ce  péché  en  ce  monde-ci  et  dans 
l'autre,  comme  nous  l'avons  expliqué  (2'  2",  quest.  xiv). 

ARTICLE   II.  —  PELT-ON   REMETTRE   LE   PÉCHÉ   SANS  LA   PÉNITENCE  (2)? 

1.  Il  semble  que  le  péché  puisse  être  remis  sans  la  pénitence.  Car  la 
puissance  de  Dieu  n'est  pas  moindre  à  l'égard  des  adultes  qu'à  l'égard  des 
enfants.  Or,  il  remet  les  péchés  aux  enfants  sans  la  pénitence.  Il  le  fait 
donc  aussi  aux  adultes. 

(I)  Ce  qui  le  prouve  c'est  (juc  l'Ecriture  en  tien  (jue  d'une  nécessité  île  précepte.  C'ebl  ce 

rapportant  sa  prière  dit  :  Grabat  hir  scelestus ,  qu'exprime  ainsi  le  ronrile  de  Trente  fscss.  xiv, 

cl  qu'elle  lui  donne  les  noms  d'iioniicide  et  lio  cap.  t    :   Fuit  quidem  pœnitenlia  universis 

filaspliémateur ,  et  que  d'ailleurs  il  n'a  point  de-  hominibus,  qui  se  morlali  aliquo  peccalo  in- 

Jivic- les  Juifs  de  la  tyranniequil  exerçait  sur  eux.  quinassent ,  quovis   tcmpore   ad  graliam  et 

(2;  11  est  de  foi  que  la  péuilence,  comme  vertu,  jxistitiam  asseqiiendam  nccessaria,  illis  elij»i 

est  nccessaiie   d'une  uéccssité  de  moyen  aussi  qui  baptismi  sacramcnto  ablui  petivis$ent. 
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2.  Dieu  n'a  pas  enchaîné  sa  vertu  aux  sacrements.  Or,  la  pénitence  est 
un  sacrement.  Les  péchés  peuvent  donc  être  remis  par  la  vertu  divine 
sans  elle. 

3.  La  miséricorde  de  Dieu  est  plus  grande  que  celle  de  l'homme.  Or, 
l'homme  remet  quelquefois  son  offense  à  un  de  ses  semblables,  sans  que 
colui-ci  se  repente.  D'oîi  le  Seigneur  dit  (Matth.  v,  44)  :  Aimez  vos  ennemis, 
faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent.  Donc  à  plus  forte  raison  Dieu  re- 
met son  offense  aux  hommes  qui  ne  se  repentent  pas. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  Seigneur  dit  (Hier,  xvni)  :  Si  cette  nation  fait 
pénitence  du  mal  qu'elle  a  fait,  je  me  repentirai  du  mal  que  j'ai  eu  dessein 
de  lui  faire.  11  semble  donc  au  contraire  que  si  l'homme  ne  fait  pas  péni- 
tence, Dieu  ne  lui  remette  pas  son  péché. 

CONCLUSION.  —  Aucun  péché  actuel  ne  peut  être  remis  ici-bas  sans  la  vertu  de 
pénitence. 

Il  faut  répondre  qu'il  est  impossible  que  le  péché  mortel  actuel  soit  remis 
sans  la  pénitence,  si  l'on  parle  de  la  pénitence  qui  est  une  vertii.  Carie 
péché  étant  une  offense  contre  Dieu,  Dieu  remet  le  péché  de  la  même  ma- 
nière qu'il  remet  l'offense  commise  contre  lui. Or,  l'offense  est  directement 
opposée  à  la  grâce;  car  on  dit  que  quelqu'un  est  offensé  à  l'égard  d'un 
autre  par  là  même  qu'il  lui  retire  sa  grâce.  Mais,  comme  nous  l'avons  vu 
(!'  2',  quest.  ex,  art.  1),  il  y  a  cette  différence  entre  la  grâce  de  Dieu  et  la 
grâce  de  l'homme,  c'est  que  la  grâce  de  l'homme  ne  produit  pas,  mais 
qu'elle  présuppose  la  bonté  véritable  ou  apparente  dans  l'individu  qu'elle 
gratifie  ;  au  lieu  que  la  grâce  de  Dieu  produit  la  bonté  dans  l'homme  qu'elle 
a  pour  objet ,  parce  que  la  bonne  volonté  de  Dieu,  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  grâce,  est  la  cause  de  tout  bien  créé.  Ainsi  il  peut  se  faire  que 
l'homme  remette  l'offense  à  celui  qui  l'a  offensé  sans  que  la  volonté  de  ce 
dernier  subisse  aucun  changement;  tandis  qu'il  ne  peut  se  faire  (1)  que 
Dieu  remette  l'offense  à  quelqu'un  sans  que  la  volonté  de  celui-ci  soit 
changée.  Et  comme  l'offense  du  péché  mortel  provient  de  ce  que  la  volonté 
de  l'homme  s'est  détournée  de  Dieu  pour  se  porter  vers  un  bien  qui  est 
changeant,  il  s'ensuit  qu'il  est  requis  pour  la  rémission  de  l'offense  faite 
contre  Dieu  que  la  volonté  de  l'homme  se  modifie  au  point  de  se  tourner 
vers  Dieu  en  détestant  le  mouvement  qu'elle  suivait  précédemment ,  et  en 
prenant  la  résolution  de  se  corriger;  ce  qui  appartient  à  l'essence  de  la  pé- 
nitence considérée  comme  vertu.  Et  c'est  pour  cela  qu'il  est  impossible  que 
le  péché  soit  remis  à  quelqu'un  sans  la  pénitence ,  comme  vertu.  —  Quant 
au  sacrement  de  pénitence,  il  est  produit,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  i.xxsiv,  art.  3),  parle  ministère  du  prêtre  qui  lie  et  qui  délie,  sans 
lequel  Dieu  peut  remettre  le  péché  (â),  comme  le  Christ  l'a  remis  à  la  femme 
adultère,  d'après  saint  Jean  (vin),  et  à  la  femme  pécheresse,  d'après  saint 
Luc  (vu),  quoiqu'il  ne  leur  ait  pas  remis  leurs  fautes  sans  la  vertu  de  péni- 
tence. Car,  comme  le  dit  saint  Grégoire  [Hom.  xxxm  in  Evanq.)^  il  les  a 
intérieurement  attirées  à  la  pénitence  par  la  grâce  qu'elles  ont  reçue  ex- 
térieurement par  sa  miséricorde. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  dans  les  enfants  il  n'y  a  que 
le  péché  originel  qui  ne  consiste  pas  dans  un  dérèglement  actuel  de  la  vo- 

(<)  Tous  les  théologiens  reconnaissent  crue  cela  (21  Dieu  peut  remettre  à  la  vérité  les  péchés 

est  impossible  d'après  la  loi  ordinaire  de  Dieu,  sans  ee  sacrement,  mais  depuis  que  le  Christ  l'a 

mais  ils  se  demandent  s'il  le  pourrait  faire  ah-  établi  on  ne  peut  être  pardonné  sans  avoir  au 

solument  au  moyen   de  sa  puissance  extraordi-  moins  le  désir  de  le  recevoir, 
naire.  Ils  sont  partagés  à  cet  égard. 
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lonté,  mais  dans  un  dérèglement  habituel  de  la  nature,  comme  nous  l'avons 
vu  (1"  2"",  quest.  lxxxii,  art.  1).  C'est  pourquoi  ce  péché  leur  est  remis  avec 
une  modification  habituelle  qui  est  produite  par  l'infusion  de  la  grâce  et  des 
vertus,  mais  non  avec  une  modification  actuelle.  Quant  à  l'adulte  qui  a 
des  péchés  actuels  qui  consistent  dans  le  dérèglement  actuel  de  la  vo- 
lonté, ses  fautes  ne  lui  sont  pas  remises,  même  dans  le  baptême  (1),  sans 
un  changement  actuel  de  la  volonté  qui  s'opère  par  la  pénitence. , 

Il  faut  répondre  au  second,  que  cette  raison  s'appuie  sur  la  pénitence  con- 
sidérée comme  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  miséricorde  de  Dieu  a  une  vertu  plus 
gî'ande  que  celle  de  l'homme  en  ce  qu'elle  change  la  volonté  de  l'homme 
pour  qu'il  se  repente  \  ce  que  ne  peut  faire  la  miséricorde  de  l'homme. 

AE.T1CLE  IIJ.  —  UN  PÉCHÉ  PELT-IL  ÊTRE  REMIS   PAR   LA  PÉMTENCE  SANS  QU'uN 
AUTRE  LE  SOIT  (2   ? 

1.  Il  semble  qu'un  péché  puisse  être  remis  par  la  pénitence  sans  un  autre. 
Car  le  Seigneur  dit  (Amos,  iv,  7)  :  J'ai  fait  qu'il  a  plu  sui-  une  ville  et  qu'il 
n'a  point  plu  sur  une  autre,  qu'il  a  plu  sur  U7i  endroit  et  que  Vautre  sur  lequel 
il  n'a  point  piu  a  été  stérile;  ce  que  saint  Grégoire  explique  en  disant  [Sup. 
Ezech.  hom.  x):  Lorsque  celui  qui  hait  sou  prochain  se  corrige  des  autres 
défauts,  la  même  cité  reçoit  la  pluie  d'un  côté  et  reste  sèche  de  l'autre; 
parce  qu'il  y  en  a  qui,  quand  ils  retranchent  certains  vices,  persistent  dans 
d'autres  d'une  manière  grave.  Un  péché  peut  donc  être  remis  par  la  péni- 
tence sans  qu'un  autre  le  soit. 

2.  Saint  Ambroise  dit  dans  le  psaume  Beatl  immaculati  (post  explic. 
versic.  Ecritus  aquarum,  etc.)  que  la  première  consolation,  c'est  que  Dieu 
n'oublie  pas  d'avoir  pitié;  la  seconde  s'exerce  par  la  punition,  oîi,  quoique 
la  foi  manque,  la  peine  satisfait  et  relève.  On  peut  donc  être  relevé  d'un 
péché  quoique  le  péché  d'infidélité  reste. 

3.  Quand  il  s'agit  de  choses  qui  n'existent  pas  ensemble  nécessairement, 
l'une  peut  être  enlevée  san&l'autre.  Or,  les  péchés,  comme  nous  l'avons  vu 
(l'2'',  quest.  lxxiii,  art.  1),  ne  sont  pas  connexes,  et  par  conséquent  l'un 
d'eux  peut  exister  sans  l'autre.  L'un  d'eux  peut  donc  être  aussi  remis  sans 
l'autre  par  la  pénitence. 

4.  Les  péchés  soilt  des  dettes  dont  nous  demandons  la  remise,  quand 
nous  disons  dans  loraison  dominicale  :  Dimitte  nobis  débita  nostra,  etc. 
Or,  l'homme  remet  quelquefois  une  dette  sans  une  autre.  Dieu  remet  donc 
aussi  par  la  pénitence  un  péché  sans  l'autre. 

5.  Par  l'amour  de  Dieu  les  péchés  sont  remis  aux  hommes,  d'après  ces 
paroles  du  prophète  (Hier,  xxxi,  3)  :  Je  vous  aime  d'un  amour  éternel,  c'est 
pour  cela  que  je  vous  ai  attiré  par  la  compassion.  Or,  rien  n'empêche  que 
Dieu  n'aime  l'homme  par  rapport  à  une  chose  et  qu'il  soit  son  ennemi  par 
rapport  à  une  autre.  C'est  ainsi  qu'il  aime  le  pécheur  quant  à  la  nature  et 
qu'il  le  hait  quant  à  la  faute.  Il  semble  donc  possible  que  Dieu  remette  par 
la  pénitence  un  péché  sans  l'autre. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit(alius  auctor,  De  ver.  et  fals.pœ- 
nit.  cap.  9)  :  Il  y  en  a  qui  se  repentent  d'avoir  péché,  mais  non  d'une  ma- 
nière complète,  se  réservant  des  choses  dans  lesquelles  ils  se  délectent 

(1-  La  conti-itioD,  jointe  à  un  rouimencemcnt  (2]  Il  est  cerlain  et  reconnu  par  tous  les  Ihôo- 

(l'aniour  de  Dieu,  est  une  «les  dispositions  qu'on  logiens  qu'mi  prclié  niorto!  ne  peut  iMre  remis 
rcfiiiiert  des  adultes  qui  se  prôseiitcnl  pour  rcce-  sans  les  autres  d'après  la  puissance  ordinaire  de 
voir  le  baptême.  Dieu ,  mais  il  y  en  a  qui  croient  qu'il  le  pourrait 

d'après  sa  puissance  absolue. 
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sans  remarquer  que  le  Seigneur  a  délivré  du  démon  celui  qui  était  tout  à  la 
inis  muet  et  sourd,  pour  nous  apprendre  par  là  que  nous  ne  sommes 
jamais  guéris  qu'autant  que  nous  sommes  délivrés  de  tous  nos  maux. 

CONCLUSION.  —  Puisque  aucun  péché  mortel  ne  peut  être  remis  sans  la  grâce  et 
la  péuitence  et  que  tout  péché  mortel  répugne  à  la  grâce  et  à  la  pénitence,  il  ne  peut 
s  ■  faire  qu'un  péché  soit  remis  par  la  vertu  de  pénitence  sans  l'autre. 

Il  faut  répondre  qu'il  est  impossible  qu'un  péché  soit  remis  sans  l'autre 
par  la  pénitence  :  i°  Parce  qu'un  péché  est  remis,  selon  que  l'offense 
contre  Dieu  est  effacée  par  la  grâce.  D'où  nous  avons  vu  (1^  2*,  quest.  cix, 
art.  7,  et  quest.  cxiii,  art.  2)  que  comme  le  péché  ne  peut  être  remis  sans  la 
gi'âce,  et  que  tout  péché  mortel  est  contraire  à  la  grâce  et  l'exclut,  par  con- 
séquent il  est  impossible  qu'un  péché  soit  remis  sans  l'autre.  2°  Parce  que, 
comme  nous  l'avons  montré  (art.  préc),  le  péché  mortel  ne  peut  être  remis 
sans  la  véritable  pénitence  à  laquelle  il  appartient  d'abandonner  le  péché 
scion  qu'il  est  contre  Dieu,  ce  qui  est  commun  à  tous  les  péchés  mortels.  Or, 
dès  que  la  cause  est  la  même,  l'effet  est  le  même  aussi.  Il  ne  peut  donc  pas 
être  véritablement  pénitent  celui  qui  se  repent  d'un  péché,  sans  se  repentir 
d'un  autre.  Car  s'il  détestait  ce  péché,  parce  qu'il  est  contre  Dieu  quil  aime 
par-dessus  toutes  choses  (ce  qui  est  recjuis  pour  la  pénitence  véritable),  il 
s'ensuivrait  qu'il  se  repentirait  de  tous  ses  péchés (1).  D'oîi  il  résulte  qu'il  est 
impossible  qu'un  péché  soit  remis  sans  l'autre  par  la  pénitence.  3"  Parce 
que  ce  serait  contraire  à  la  perfection  de  la  miséricorde  de  Dieu,  dont  les 
œuvres  sont  parfaites,  comme  il  est  dit  {Deut.w^n},  et  qui  a  par  conséquent 
totalement  pitié  de  celui  qui  est  l'objet  de  sa  miséricorde.  Et  c'est  ce  que 
dit  saint  Augustin  (alius  auctorloc.  cit.).  C'est  une  impiété  et  un  défaut  de 
foi  que  d'espérer  un  demi-pardon  de  celui  qui  est  juste  et  qui  est  la  justice. 

Il  faut  répondre  au  p?'ewiier  argument,  que  ce  passage  de  saint  Grégoire  ne 
doit  pas  s'entendre  de  la  rémission  de  la  faute,  mais  de  la  cessation  de  l'acte; 
parce  que  quelquefois  celui  qui  a  eu  l'habitude  de  commettre  plusieurs  pé- 
chés, abandonne  l'un  sans  abandonner  l'autre,  ce  qui  est  produit  à  la 
vérité  par  le  secours  de  Dieu,  sans  arriver  toutefois  jusqu'à  la  rémission  de 
la  faute. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  dans  ce  passage  de  saint  Ambroise  le  mot 
ftde^  ne  peut  pas  s'entendre  de  la  foi  par  laquelle  on  croit  dans  le  Christ; 
parce  que,  comme  le  dit  saint  Augustin  sur  ces  paroles  (  Joan.  xv  j  :  Si  je 
n'étais  pas  venu  et  que  je  ne  leur  eusse  pas  parlé,  ils  n'auraient  pas  de  pé- 
ché, c'est-à-dire  ils  ne  seraient  pas  responsables  de  leur  défaut  de  foi,  car 
l'incrédulité  est  le  péché  qui  renferme  tous  les  autres.  Mais  le  mot  fuies  (2) 
se  prend  en  cet  endroit  pour  la  conscience  ;  parce  que  quelquefois,  par  les 
peines  qu'on  supporte  patiemment,  on  obtient  la  rémission  d'un  péché 
dont  on  n'avait  pas  conscience. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  les  péchés,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
connexes  quant  à  l'acte  par  lequel  on  se  tourne  vers  le  bien  qui  change,  le 
sont  cep>!;ndant  par  rapport  à  l'acte  par  lequel  on  se  détourne  du  bien  im- 
muable, qui  est  l'acte  commun  à  tous  les  péchés  mortels.  Sous  ce  rapport 
ils  ont  la  nature  de  l'offense  qui  doit  être  effacée  par  la  pénitence. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  la   dette  d'une  chose  extérieure, 

{\)  Tons  les  pccliés  mortels  sont  communs  dans  (2'  Dans  le  passage  cité  ce  mot  inJiqiie  plutôt 

lesens  qu'ils  supposent  tous  que  l'àme  se  iléluurne  un  défaut  de  couliancc  ;  quoiiue  les  Juifs  n'aient 

de  Dieu.  Or^  elle  ne  peut  se  tourner  vers  lui  pas  eu  confiance,  Dieu  les  a  néanmoins  délivrés; 

qu'autant  qu'elle  rétracte  ce  mouvement  par  des  ce  qui  est  uue  marque  de  sa  miséricorde, 
seulimeats  opposés. 
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comme  une  dette  d'argent,  n'est  pas  contraire  à  l'amitié  d'après  laquelle 
on  fait  la  remise  de  ce  qui  est  dû.  C'est  pourquoi  on  peut  remettre  une  dette 
sans  en  remettre  une  autre.  Mais  la  dette  du  péché  est  contraire  à  l'amitié. 
C'est  pour  cela  qu'une  faute  ou  une  offense  n'est  pas  remise  sans  une 
autre.  Car  il  paraît  ridicule  qu'on  demande  pardon  à  un  homme  d'une  of- 
fense sans  lui  demander  pardon  d'une  autre. 

Il  faut  répondre  au  cinquième,  que  l'amour  par  lequel  Dieu  aime  la 
nature  de  l'homme  ne  se  rapporte  pas  au  bien  de  la  gloire  dont  il  est  privé 
par  tout  péché  mortel  ;  au  heu  que  l'amour  de  la  grâce  par  laquelle  on 
obtient  la  rémission  du  péché  mortel  met  l'homme  en  rapport  avec  la  vie 
éternelle,  d'après  ces  paroles  {Rom.  vi,  23)  :  La  grâce  de  Dieu  est  la  vie  éter- 
nelle. 11  n'y  a  donc  pas  de  parité. 
ARTICLE  IV.  —  QiyAND  la  faute  est  remise  par  la  pénitence,  la  peine  due  a  la 

FAUTE  SUBSISTE-T-ELLE  ENCORE  (1)? 

1.  Il  semble  que  quand  la  faute  a  été  remise  par  la  pénitence,  la  peine  ne 
subsiste  plus.  Car  en  écartant  la  faute,  on  écarte  l'effet.  Or,  la  faute  est  la 
cause  de  la  peine  qui  lui  est  due  ;  puisqu'on  mérite  la  peine,  parce  qu'on  a 
commis  la  faute.  Donc,  une  fois  que  la  faute  a  été  remise,  la  peine  qui  lui 
est  due  ne  doit  plus  subsister. 

2.  Comme  le  dit  l'Apôtre  (Rom.  v),  le  don  du  Christ  est  plus  efficace  que 
le  péché.  Or,  en  péchant,  l'homme  encourt  tout  à  la  fois  la  faute  et  la  peine 
qu'elle  mérite.  Donc,  à  plus  forte  raison,  le  don  de  la  grâce  remet-il  tout  à 
la  fois  la  faute  et  enlève-t-il  la  peine  qui  lui  est  due. 

3.  La  rémission  des  péchés  est  produite  dans  la  pénitence  par  la  vertu  de 
la  passion,  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  {Rom.  m,  23)  :  Dieu  Va  destiné 
pour  être  la  victime  de  propitiation,  par  la  foi  qu'on  aurait  en  son  sang,  à 
cause  de  la  rémission  des  péchés  passés.  Or,  la  passion  du  Christ  satisfait 
suffisamment  pour  tous  les  péchés,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  xlviii, 
xLix,  et  quest.  lxxix,  art.  5).  Après  la  rémission  de  la  faute,  la  peine  qui  lui 
était  due  ne  subsiste  donc  plus. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Ecriture  rapporte  (II.  Reg.  xii,  13)  que  quand 
David  pénitent  eut  dit  à  Nathan  :  J'ai  péché  contre  le  Seigneur,  Nathan  lui 
répondit  :  Le  Seigneur  a  aussi  transféré  votre  péché  ;  vous  ne  mourrez  point, 
mais  le  fils  qxii  votis  est  né  sera  frappé  de  mort^ce  qui  eut  lieu  en  punition  de 
la  faute  précédente,  comme  le  dit  le  prophète  {ibid.).  Donc,  quand  la  faute  es* 
remise,  il  reste  encore  à  expier  quelque  chose  de  la  peine  qu'elle  a  méritée. 

CONCLUSION.  —  Quoique  la  vertu  de  pénitence  remette  à  l'homme  la  faute  et 
qu'elle  lui  remette  aussi  la  peine  éternelle,  il  peut  subsister  encore  quelque  chose  de 
la  peine  temporelle  qu'il  a  méritée. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  vu  (1'  2',  quest.  lxxxvii,  art.  4), 
il  y  a  deux  choses  dans  le  péché  mortel  :  le  mouvement  par  lequel  on  se 
détourne  du  bien  immuable,  et  l'acte  par  lequel  on  se  tourne  vers  le  bien 
qui  change.  De  la  part  de  l'acte  par  lequel  on  se  détourne  du  bien  immua- 
ble le  péché  mortel  mérite  la  peine  éternelle,  de  telle  sorte  que  celui  qui 
a  péché  contre  le  bien  éternel  soit  puni  éternellement.  Par  rapport  au 
mouvement  par  lequel  on  se  tourne  d'une  manière  déréglée  vers  le  bien 

(I)  Les  luthériens  el  les  calvinisti's  nient  qu'a-  peccatori  panitenti   ità  culpatn   remilli  et 

près  la  rémission  de  la  faute  il  reste  une  peine  realum  pœnœ  œternœ  deleri  dixcrit,  ut  nul- 

lemporelle  ;  et  c'est  de  là  qu'ils  partent  pour  at-  lus  remaneal  reatus  pœnœ  temporalis  cxsol- 

taquer  le  purgatoire,  les  indulgences  et  toutes  les  lendw ,  tel  in  hoc  sœcitlo,  vel  in  fuluro  in 

œuvres  satisfaetoircs.  Leur  erreur  a  été   ainsi  purQalorio ,  antequam   ad  régna  cœlorum 

condamnée  par  le  concile  de 'l'rentc  :  Si  qnis,  adilus  patere  possit,  anathema  ti'((se$s.  vi, 

post  acceplamju$tificationisgratiam,cuilibel  can.  5,'. 
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qui  change,  le  péché  mortel  mérite  une  certaine  peine;  parce  que  le  dé- 
règlement de  la  faute  n'est  ramené  à  l'ordre  de  la  justice  que  par  le  châti- 
ment. Car  il  est  juste  que  celui  qui  s'est  laissé  aller  à  sa  volonté  plus  qu'il 
ne  devait,  souffre  quelque  chose  contrairement  à  sa  volonté;  parce  qu'alors 
l'égalité  est  rétablie.  D'oîi  il  est  dit  {Ajjoc,  xvni,  7)  :  Multipliez  ses  tour- 
ments et  ses  douleurs  en  proportion  de  Vorgueil  et  des  délices  auxquelles  il 
s'est  abandonné.  —Mais  le  mouvement  par  lequel  on  se  tourne  vers  le  bien 
qui  change  étant  fini,  le  péché  n'est  pas  tellement  coupable  sous  ce  rap- 
port qu'il  mérite  une  peine  éternelle.  Par  conséquent,  si  le  mouvement 
vers  le  bien  qui  change  est  déréglé  et  qu'on  ne  se  détourne  pas  de  Dieu, 
comme  dans  les  péchés  véniels,  le  péché  ne  mérite  pas  une  peine  éter- 
nelle, mais  une  peine  temporelle.  Ainsi  donc,  quand  le  péché  est  remis 
par  la  grâce,  le  mouvement  par  lequel  l'âme  est  détournée  de  Dieu  est 
détruit,  puisque  l'âme  est  unie  à  Dieu  par  la  grâce.  Par  conséquent  la 
peine  éternelle  est  simultanément  effacée;  mais  il  peut  rester  (1)  à  subir 
une  peine  temporelle. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  péché  mortel  implique 
deux  choses  :  le  mouvement  par  lequel  on  se  détourne  de  Dieu,  et  celui 
par  lequel  on  se  porte  vers  le  bien  créé.  Mais,  comme  nous  l'avons  vu  (1"  2"=, 
quest.  Lxxi,  art.  6),  le  premier  de  ces  mouvements  est  ce  qu'il  y  a  de  formel 
et  le  second  ce  qu'il  y  a  de  matériel.  Or,  quand  on  enlève  ce  qu'il  y  a  de 
formel  dans  une  chose,  on  enlève  son  espèce,  comme  en  enlevant  la  raison 
on  détruit  l'espèce  humaine.  C'est  pourquoi  on  dit  que  le  péché  mortel  est 
remis  par  là  même  que  la  grâce  a  mis  l'âme  en  union  avec  Dieu ,  et 
qu'elle  a  simultanément  enlevé  l'obligation  de  se  soumettre  à  la  peine  éter- 
nelle. Mais  ce  qui  est  matériel  existe,  c'est-à-dire  qu'il  reste  le  mouvement 
déréglé  vers  le  bien  créé,  et  la  peine  temporelle  qu'on  doit  souffrir  pour 
ce  mouvement  (2). 

Il  faut  répondre  au  second,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (1"  2% 
quest.  cix,  art.  7  et  8,  et  quest.  cxi,  art.  2),  il  appartient  à  la  grâce  d'opérer 
dans  l'homme  en  le  justifiant  du  péché,  et  de  coopérer  avec  lui  pour  faire 
le  bien.  La  rémission  de  la  faute  et  de  la  peine  éternelle  qui  lui  est  due  ap- 
partieiit  donc  à  la  grâce  opérante,  au  lieu  que  la  rémission  de  la  peine  tem- 
porelle appartient  à  la  grâce  coopérante,  en  ce  sens  que  l'homme  est  dé- 
livré de  cette  peine  lorsqu'il  supporte  patiemment  ses  souffrances  avec  le 
secours  de  la  grâce  divine.  Ainsi,  comme  l'effet  de  la  grâce  opérante  est 
avant  celui  de  la  grâce  coopérante,  de  même  la  rémission  de  la  faute  et  de 
la  peine  éternelle  est  avant  la  remise  pleine  et  entière  de  la  peine  tempo- 
relle, et  l'une  et  l'autre  viennent  de  la  grâce  ;  mais  la  première  vient  de  la 
grâce  seule,  la  seconde  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre  (3). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  passion  du  Christ  est  par  elle-même 
suffisante  pour  effacer  non-seulement  toute  l'obligation  de  la  peine  éter- 
nelle, mais  encore  de  la  peine  temporelle  ;  et,  selon  le  mode  dont  l'homme 
participe  à  la  vertu  de  la  passion  du  Christ,  il  reçoit  la  remise  de  la  peine 
qu'il  a  méritée.  Ainsi,  dans  le  baptême,  l'homme  participe  totalement  à  la 

(I)  Saint  Thomas  se  sert  à  dessein  de  celte  es-  sacra  littera  docet ,  non  iola  sempcr  dimil- 

pression,  parce  que  la  contrition  peut  être  telle-  titur  'sess.  M,  cap.  14'. 

ment  parfaite  qu'elle  ne  laisse  plus  rien  à  ex-  (ôj  .\iusl  la  remise  de  la  peine  feniporoUe,  exi- 

pier  et  que  la  satisfaction  soit  entière ,  comme  gcant  la  coopération  du  libre  arbitre  ,  si  elle 

dans  saint  Paul  et  la  femme  pécheresse.  nest  pas  complète  et  entière,    ce  n'est  pas  à 

(2    Pœna  wterna,  dit  le  concile  de  Trente,  cause  de  l'impuissance  de  la  grâce,  mais  parce 

rel  sacramentOyVel  sacramenti  loto  unà  cum  que  le  concours  de  l'homme  u'a  pas  été  suf 

culpa  remitlilur;  sed  puna  temporalis ,  ut  lisant. 
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vertu  de  la  passion  du  Christ,  selon  que,  par  l'eau  et  l'esprit  du  Christ,  ÎI 
meurt  avec  lui  au  péché  et  qu'il  est  régénéré  en  lui  pour  une  vie  nou- 
velle. C'est  pour  cela  que  dans  le  baptême  l'homme  obtient  la  rémission 
de  toute  la  peine  qu'il  a  méritée.  Mais  dans  la  pénitence  il  obtient  la 
vertu  de  la  passion  du  Christ  selon  le  mode  de  ses  propres  actes  qui  sont 
la  matière  de  la  pénitence,  comme  l'eau  est  la  matière  du  baptême,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxiv,  art.  1  et  3;.  C'est  pourquoi  toute  la. 
peine  qu'il  mérite  n'est  pas  remise  immédiatement  par  le  premier  acte  de 
pénitence  qui  lui  obtient  la  rémission  de  la  faute;  mais  il  faut  que  tous  les. 
actes  de  la  pénitence  soient  complets  [i). 
ARTICLE  Y.  —  QUAND  le  péché  mortel  est  remis,  tous  les  restes  du 

l'ÉCHÉ    SONT-iLS   ENLEVÉS   (2j  ? 

1.  Il  semble  que,  quand  le  péché  mortel  est  remis,  tous  les  restes  du 
péché  soient  enlevés.  Car  saint  Augustin  dit  (alius  auctor,  De  ver.  et  fais, 
pœnif.  cap.  9}  :  Le  Seigneur  n'a  jamais  guéri  quelqu'un  sans  le  délivrer 
absolument.  Ainsi  il  a  guéri  Ihomme  tout  entier  le  jour  du  sabbat  -,  car  il 
a  délivré  son  coips  de  toute  infirmité  et  son  âme  de  toute  contagion.  Or, 
les  restes  du  péclié  appartiennent  à  l'infirmité  du  péché.  Il  ne  paraît  donc 
pas  possible  qu'après  que  la  faute  est  remise  les  restes  du  péché  sub- 
sistent. 

2.  D'après  saint  Denis  (De  div.  nom.  cap.  4),  le  bien  est  plus  efficace  que 
le  mal,  parce  que  le  mal  n'agit  que  par  la  vertu  du  bien.  Or,  l'homme  en 
péchant  encourt  simidtanément  toute  la  souillure  du  péché.  Donc  à  plus 
forte  raison  est-il  délivré  de  tous  les  restes  du  péché  quand  il  fait  pénitence. 

3.  L'œuvre  de  Dieu  est  plus  efficace  que  l'œuvre  de  l'homme.  Or,  les  œuvres 
de  l'homme,  en  se  rapportant  au  bien,  effacent  les  restes  du  péché  con- 
traire. Donc  à  plus  forte  raison  sont-ils  effacés  par  la  rémission  de  la 
faute,  qui  est  l'œuvre  de  Dieu. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Evangile  rapporte  (Marc,  viii)  qu'un  aveugle, 
guéri  par  le  Seigneur,  recouvra  d'abord  la  vue  d'une  manière  imparfaite  ; 
d'où  il  dit  :  Je  vois  marcher  des  hommes  qui  sont  comme  des  arbres;  et  en- 
suite il  la  recouvra  parfaitement,  de  telle  sorte  qu'il  voyait  clairement 
toutes  choses.  Or,  la  guérison  de  cet  aveugle  signifie  la  délivrance  du  pc»- 
cheur.  Par  conséquent,  après  la  rémission  de  la  faute  par  laquelle  le  pé- 
cheur recouvre  la  vue  spirituelle  ,  il  y  a  encore  en  lui  des  restes  de  son 
péché  passé. 

CONCLUSION.  —  Rien  n'empêche  qu'après  la  remission  du  péché  mortel  il  ne 
reste  dansl'àme,  par  rapport  au  mouvement  déréfilé  qui  la  porte  vers  les  biens  chan- 
geants, des  dispositions  produites  parles  actes  antérieurs  et  qu'on  appelle  des  restes 
du  péché. 

Il  faut  répondre  que  le  péché  mortel,  considéré  par  l'apporl  au  mouve- 
ment déréglé  qui  porte  l'âme  vers  le  bien  qui  change,  produit  en  elle  une 
disposition  ou  même  une  habitude  ,  si  l'acte  se  réitère  fréquenmient. 
Or,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  la  tache  du  péché  mortel  est  en 
levée  en  tant  que  la  grâce  détruit  le  mouvement  par  lequel  l'âme  est  éloi- 
gnée de  Dieu.  Mais  ce  qui  se  rapporte  à  ce  mouvement  étant  enlevé,  ce  qui 
regarde  le  mouvement  par  lequel  l'âme  se  porte  vers  le  bien  qui  change 

(I)  C'esl-à-dirc  qu'il  faut  que  la  contrition,  la  siillent  des  fautes  que  l'on  a  commises  aiipara- 

rémission,  la  satisfaclion  soient  entières  et  par-  vaut;  l'ûmc  est  d'autant  moins  apte  à  fjiire  le 

faites,  de  manière  qu'on  ait  satisfait  complète-  Lien  que  les  fautes  qu'on  a  commises  sont  p'us 

nient.  graves,  ou  qii'on  est  resté  plus  longtemps  dans  \o 

(2    On  entend  ii-i  par  les  restes  du  i>éclic  les  iiéchc,  ou  qu'où  a  yôcbé  plus  souvent, 
habitudes  mauvaises  ou  les  disi)ositious  qui  ré- 
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peut  néanmoins  subsister,  puisqu'il  ariive  que  l'une  de  ces  choses  sub- 
siste sans  l'autre,  comme  nous  l'avons  dit  ;art.  préc).  C'est  pourquoi  rien 
n'empùche  que,  quand  la  faute  est  remise,  il  ne  reste  des  dispositioiis 
produites  par  les  actes  antérieurs  qu'on  appelle  les  restes  du  péché  (!}. 
Toutefois  elles  sont  affaiblies  et  diminuées  de  telle  sorte  qu'elles  ne  do- 
minent plus  sur  l'homme  ^â);  et  alors  ces  restes  subsistent  plutôt  par  ma- 
nière de  dispositions  que  par  manière  d'habitudes,  comme  le  foyer  de  la 
concupiscence  subsiste  aussi  après  le  baptême. 

Il  faut  répondre  aupremiei^  argument,  que  Dieu  guérit  l'homme  tout  en- 
tier d'une  manière  parfaite  ;  mais  que  quelquefois  il  le  fait  subitement.  C'est 
ainsi  qu'il  rendit  immédiatement  la  santé  parfaite  à  la  belle-mère  du  disciple 
Pierre,  de  telle  sorte  quelle  se  leva  pour  les  servir  ^  d'après  l'Evangile  (Luc.  iv, 
39);  d'autres  fois,  il  le  fait  successivement,  comme  nous  l'avons  dit  'quesl. 
xLiv,art.  3ad2)au  sujet  de  l'aveugle  qui  recouvra  la  vue  (Marc.  viii).  De  même, 
il  touche  quelquefois  spirituellement  le  cœur  de  l'homme  d'une  manière  si 
vive,  qu'il  lui  donne  tout  à  coup,  d'une  manière  parfaite,  la  santé  spiri- 
tuelle, non-seulement  par  la  rémission  de  la  faute,  mais  encore  en  enlevant 
tous  les  restes  du  péché,  comme  on  le  voit  à  l'égard  de  sainte  Magdeleine 
(Luc.  viiij.  D'autres  fois,  il  remet  d'abord  la  faute  par  la  grâce  opérante,  et 
il  enlève  ensuite  successivement  les  restes  du  péché  par  la  grâce  co- 
opérante (3). 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  péché  produit  quelquefois  immédia- 
tement une  faible  disposition,  quand  elle  résulte  d'un  seul  acte;  d'autres 
fois  il  en  produit  une  plus  forte  (4),  selon  qu'elle  est  l'effet  de  beaucoup 
d'actes. 

II  faut  répondre  au  troisième,  que  tous  les  restes  du  péché  ne  sont  pas 
enlevés  par  un  seul  acte,  parce  que,  comme  le  dit  Aristote  dans  les  Caté- 
gories fcap.  De  opposit.),  l'homme  pervers  ramené  à  de  meilleures  habi- 
tudes fera  quelque  progrès  pom*  s'amender,  et,  en  multiphant  ses  bonnes 
actions,  il  parviendra  à  être  bon  par  la  vertu  qu'il  aura  acquise.  Mais  la 
grâce  divine  produit  ce  changement  d'une  manière  beaucoup  plus  efh- 
cace  (5)  par  un  acte  ou  par  plusieurs. 

ARTICLE  VI.  —  L.\  RÉMISSION  de  la  faute  est-elle  un  effet  de  la 

PÉNITENCE? 

1.  Il  semble  que  la  rémission  de  la  faute  ne  soit  pas  un  effet  de  la  péni- 
tence considérée  comme  vertu.  Car  la  pénitence  reçoit  le  nom  de  vertu 
selon  qu'elle  est  le  principe  d'un  acte  humain.  Or,  l'acte  humain  n'opère  pas 
pour  la  rémission  de  la  faute,  ce  qui  est  un  effet  de  la  grâce  opérante.  La 
rémission  de  la  faute  n'est  donc  pas  un  effet  de  la  pénitence  comme 
vertu. 

2.  Il  y  a  d'autres  vertus  qui  sont  plus  excellentes  que  la  pénitence.  Or^ 
on  ne  dit  pas  que  la  rémission  de  la  faute  est  l'effet  d'une  autre  vertu.  Il 
n'est  donc  pas  non  plus  l'effet  de  la  pénitence  comme  vertu. 

3.  La  l'émission  de  la  faute  ne  s'obtient  que  d'après  la  vertu  de  la  passion 
du  Christ,  suivant  ces  paroles  (Hebr.  ix,  22)  :  //  n'y  a  pas  de  rémission  sans 

(\]  C'est  ce  qiie  l'expérience  nous  apprend;  car  ;ô)  C'est  ce  qu'indique  l'exemple  de  l'aveugle 

quand  i  homme  a  pris  sincèrement  la  résolution  de  l'Evangile  qui  ne  recouvra  la  vue  que  succes- 

de  quitter  le  péché ,  il  lui  reste  néanmoins  beau-  siveraent. 

coup  ;i  faire  pour  rompre  avec  ses  habitudes  et  (4)  II  y  a  une  grande  différence  sous  ce  rap- 

ses  intiiiiarums,  et  résister  aux  séductions  du  mal.  port  entre  celui  qui  commet  une  faute  rarement 

(2;  Si  l'homme  succombe,  il  ne  succombe  pas  et  un  habitudinaire. 

nécessairement,  parce  qu'il  était  maître  de  prendre  o,  Elle  est  beaucoup  plus  efficace  que  la  na- 

une  détermination  contraire.  tare  ne  1  est  relalivement  aux  vertus  acquises. 
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effusion  de  sang.  Or,  la  pénitence,  comme  sacrement,  opère  en  vertu  de  la 
passion  du  Christ  tel  que  le  font  les  autres  sacrements,  ainsi  qu'on  le  voit 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  (quest.  lxii,  art.  4etS).  La  rémission  de  la  faute 
n'est  donc  pas  l'effet  de  la  pénitence  comme  vertu,  mais  comme  sacrement. 

Mais  c'est  le  contraire.  La  cause  propre  d'une  chose  est  ce  sans  quoi  elle 
ne  peut  exister.  Car  tout  effet  dépend  de  sa  cause.  Or,  la  rémission  de  la 
faute  peut  venir  de  Dieu  sans  le  sacrement  de  pénitence,  mais  non-  sans  la 
pénitence  comme  vertu,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxiv,  art.  o  ad  3,  ' 
et  quest.  lxxxv,  art.  2).  Ainsi,  avant  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle.  Dieu 
remettait  aussi  les  péchés  à  ceux  qui  se  repentaient.  La  rémission  de  la 
faute  est  donc  principalement  l'effet  de  la  pénitence  comme  vertu. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  vertu  des  clefs  tient  lieu  de  la  forme  dans  le  sacre-  -1 
ment  de  pénitence  et  que  les  actes  du  pénitent  tiennent  lieu  de  matière,  la  rémission 
des  fautes,  quoiqu'elle  n'existe  pas  sans  l'acte  de  la  vertu  de  pénitence,  est  plus 
principalement  l'effet  de  la  pénitence  comme  sacrement. 

Il  faut  répondre  que  la  pénitence  est  une  vertu ,  selon  qu'elle  est  le 
principe  de  certains  actes  humains  (1).  Les  actes  humains,  qui  viennent 
du  pécheur,  sont  ce  qui  forme  la  matière  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence. Or,  tout  sacrement  produit  son  effet,  non-seulement  par  la  vertu 
de  sa  forme,  mais  encore  par  la  vertu  de  sa  matière  ;  car  un  sacrement  se 
compose  de  ces  deux  choses ,  comme  nous  l'avons  vu  (quest.  lx  ,  art.  6 
ad  2,  et  art.  7).  Par  conséquent,  comme  la  rémission  de  la  faute  est  pro- 
duite dans  le  baptême,  non- seulement  par  la  vertu  de  la  forme,  mais  en- 
core par  la  vertu  de  la  matière,  c'est-à-dire  de  l'eau,  et  qu'elle  l'est  plus 
principalement  par  la  vertu  de  la  forme  de  laquelle  r<eau  reçoit  sa  vertu  : 
de  même  la  rémission  de  la  faute  est  l'effet  de  la  pénitence,  mais  elle  est 
produite  plus  principalement  par  la  vertu  des  clefs  que  possèdent  les  mi- 
nistres, auxquels  on  rapporte  ce  qu'il  y  a  de  formel  dans  ce  sacrement, 
comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxiv,  art.  3),  et  elle  provient  secondaire- 
ment de  la  puissance  des  actes  du  pénitent,  qui  appartiennent  à  la  vertu  de 
pénitence,  toutefois  selon  que  ces  actes  se  rapportent  de  quelque  manière 
aux  clefs  de  l'Eglise  (2).  Ainsi,  il  est  évident  que  la  rémission  de  la  faute  est 
un  effet  de  la  pénitence  comme  vertu,  quoiqu'elle  soit  plus  principalement 
un  de  ses  effets  comme  sacrement. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  l'effet  de  la  grâce  opérante 
est  la  justification  de  l'impie,  comme  nous  l'avons  dit  (r  2',  quest.  cxin). 
Dans  cette  justification  il  y  a,  comme  nous  l'avons  vu  {ibid.  art.  i,  2  et  3}, 
non-seulement  l'infusion  de  la  grâce  et  la  rémission  de  la  faute,  mais  en- 
core le  mouvement  du  lilsre  arl)itre  vers  Dieu  qui  est  un  acte  de  foi  formée  (3}, 
et  le  mouvement  du  libre  arbitre  contre  le  péché  qui  est  un  acte  de  péni- 
tence. Mais  ces  actes  humains  soni  produits  simultanément  avec  la  l'émis- 
sion de  la  faute,  comme  des  effets  de  la  grâce  opérante.  Par  conséquent  la 
rémission  de  la  faute  n'a  pas  lieu  sans  l'acte  de  la  vertu  de  pénitence , 
quoiqu'elle  soit  un  effet  de  la  grâce  opérante. 

(1)  Ces  actes  sont  la  contrition,  la  confession  et  nemque  Deo  réconciliât ,  priusquam  hoc  pœ- 
)a  satisfaction,  qui  sont  la  nialicrc  «lu  sacrement.  nitentiœ  sacramentum  actu  suscipiatur  ;  ip- 

(2)  Ainsi  quand  on  aurait  vt'iilablcment  la  con-  sam  nihilominiis  reconcilialionem  ipsi  con- 
Irition  (le  ses  péchés,  on  ne  pourrait  en  obtenir  le  triliovi  sine  sacramenti  veto  ,  quod  in  iUo 
liardon,  si  l'on  n'avait  pas  la  volonté  île  les  sou-  includilur ,  non  esse  adscribendam. 

mettre  aux  clefs  de  l'Eglise.  C'est  ce  que  le  con-  (ô)  Fides  formata,  qui  est  la  foi  animée  paila 

cile  de  Trente  exprime  ainsi  (sess.  siv,  cap.  -l   '■  charité  par  opposition  à  la  foi  morte  [fides  in- 

Doccl  sancta  synodus  etsi  conlritioncm  hanc  formiy. 
aliquando  perfeclatn  esse  contingal,  homi- 
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Il  faut  répondre  au  second,  que  dans  la  justification  de  l'impie  il  n'y  a  pas 
seulement  un  acte  de  pénitence,  mais  il  y  a  encore  un  acte  de  foi,  comme 
nous  Tavons  dit  (in  sol.  prœc.  et  1'  2",  quest.  c\iii,  art.  4).  C'est  pourquoi  la 
rémission  de  la  faute  n'est  pas  seulement  un  effet  de  la  vertu  de  péni- 
tence, mais  elle  est  plus  principalement  l'effet  de  la  foi  et  de  la  charité. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  l'acte  de  la  vertu  de  pénitence  est  rap- 
porté à  la  passion  du  Christ  par  la  foi  et  par  l'ordre  qui  le  soumet  aux  clefs 
de  l'Eglise  :  c'est  pourquoi  il  produit,  de  ces  deux  manières,  la  rémission 
de  la  faute  par  la  vertu  de  la  passion  du  Christ  (Ij. 

Quant  à  ce  que  l'on  objecte  dans  le  sens  contraire,  il  faut  répondre  que 
l'acte  de  la  vertu  de  pénitence  est  tel  que  sans  lui  il  ne  peut  y  avoir  rémis- 
sion de  la  faute,  parce  qu'il  est  un  effet  inséparable  de  la  grâce  par  laquelle 
la  faute  est  remise  principalement  et  qui  opère  dans  tous  les  sacrements. 
C'est  pourquoi  on  ne  peut  conclure  de  \k  qu'une  chose,  c'est  que  la  grâce 
est  une  cause  plus  principale  de  la  rémission  de  la  faute  que  le  sacrement 
de  pénitence.  Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  sous  la  loi  ancienne  et  sous 
la  loi  de  nature,  le  sacrement  de  pénitence  existait  d'une  certaine  ma- 
nière (2),  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxiv,  art.  7  ad  2). 

QUESTION  LXXXYII. 

DE  LA  RÉMISSION  DES  PÉCHÉS  VÉNIELS, 

Après  avoir  parlé  de  la  rémission  des  péchés  mortels,  nous  devons  nous  occuper  de 
la  rémission  des  péchés  véniels.  —  A  ce  sujet  quatre  questions  se  présentent  :  r  Le 
péché  véniel  peut-il  être  remis  sans  la  pénitence  ?  —  2"  Peut-il  être  remis  sans  l'in- 
fusion de  la  grâce  ?  —  3"  Les  péchés  véniels  sont-ils  remis  par  l'aspersion  de  l'eau  hénite, 
iahénédiction  épiscopale,  en  se  frappant  la  poitrine,  par  l'oraison  dominicale  et  par 
d'autres  moyens  semhlahles?—  4°  Le  péché  véniel  peut-il  être  remis  sans  le  péché 
mortel .' 

ARTICLE   I.    —   LE   PÉCHÉ   VÉNIEL   PEUT-IL  ÊTRE  REMIS   SANS  LA  PÉNITENCE   (3)  ? 

i.  Il  semble  qu'un  péché  véniel  puisse  être  remis  sans  la  pénitence. 
Car  il  appartient,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxiv,  art.  10  ad  4;,  à 
l'essence  de  la  véritable  pénitence  que  Ihomme  ne  se  repente  pas  seule- 
ment du  péché  passé,  mais  qu'il  se  propose  encore  de  l'éviter  à  l'avenir. 
Or,  le  péché  véniel  est  remis  sans  ce  dessein,  puisqu'il  est  certain  que 
l'homme  ne  peut  vivre  ici-bas  sans  faire  aucun  péché  véniel.  Ces  péchés 
peuvent  donc  être  remis  sans  la  pénitence. 

2.  La  pénitence  n'existe  pas  sans  la  détestation  actuelle  des  péchés.  Or, 
les  péchés  véniels  peuvent  être  pardonnes  sans  leur  détestation  actuelle, 
comme  on  le  voit  évidemment  à  l'égard  de  celui  qui  serait  égorgé  poiu"  le 
Christ  pendant  son  sommeil  :  son  âme  s'envolerait  immédiatement  au  ciel  ; 
ce  qui  n'a  pas  lieu  tant  que  les  péchés  véniels  existent.  Ces  péchés  peuvent 
donc  être  remis  sans  la  pénitence. 

3.  Les  péchés  véniels  sont  opposés  à  la  ferveur  de  la  charité,  comme  nous 

(1)  Comme  vertu  et  comme  sacrement  c'est  péché  véniel  ne  lui  dép'ait.  Durand  prétend  au 
toujours  à  la  passion  du  Clirist  qu'elle  doit  sua  contraire  que  la  pénitence  formelle  est  néces- 
eflicacilé.  saire,  mais  le  plus  grand  nombre  des  théologiens 

(2)  Les  Juifs  étaient  obligés  de  confesser  leurs  suivent  avec  saint  Thomas  une  opinion  intermé- 
fautes  d'une  manière  générale  et  d'en  avoir  la  diaire.  Ils  reconnaissent  qu'aucun  péché  véniel 
contrition.  n'est  remis  sans  une  certaine  pénitence ,  que  la 

(5)  Il   y   a  quelques   théologiens  qui  pensent  pénitence  habituelle  ne  suflit  pas,  que  la  péui- 

qu'aucune  pénitence  n'est  requise  pour  la  remis-  tence  formelle  n'est  pas  nécessaire,  mais  que  la 

sion  des  péchés  véniels,  mais  qu'il  suffit  d'iiii  bon  pénitence  virtuelle  est  requise  et  qu'elle  suffit, 
acte  quelconque  qui  plaise  à  Dieu  plus  que  le 

VU.  10 
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l'avons  dit  (2'  2'",  quest.  xxiv,  art,  10).  Or,  l'un  des  opposés  est  détruit  par 
l'autre.  Donc  les  péchés  véniels  sont  remis  par  la  ferveur  de  la  charité,  qui 
peut  exister  sans  la  détestation  actuelle  du  péché  véniel. 

Mais  c'est  le  co7\iraire.  Saint  Augustin  dit  (alius  auctor,  De  ver.  et  fais, 
pœnit.  cap.  8,  et  August.  hom.  xxvii,  int.  l,  cap.  H,  ethom.  ult.)  :  Qu'il  y  a 
une  pénitence  que  l'on  fait  tous  les  jours  dans  l'Eglise  pour  les  péchés 
véniels.  Or,  cette  pénitence  serait  vaine,  s'ils  pouvaient  être  pardonnes  sans 
cela.  Il  semble  donc  qu'ils  ne  puissent  pas  l'être. 

CONCLL'SION.  —  Puisque  le  péclié  véniel  empêche  la  volonté  de  l'homme  de  se  por- 
ter promptement  vers  Dieu,  aucun  péché  véniel  ne  peut  être  remis  sans  la  vertu  de 
pénitence. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quesl.  préc.  art.  2),  la 
rémission  de  la  faute  est  produite  par  l'union  de  l'homme  avec  Dieu,  dont 
la  faute  le  sépare  d'une  certaine  manière.  Cette  séparation  est  produite 
parfaitement  par  le  péché  mortel,  et  imparfaitement  par  le  péché  véniel. 
Car  par  le  péché  mortel  l'âme  est  entièrement  détournée  de  Dieu,  selon 
,  qu'eue  agit  contrairement  à  la  charité  ;  au  lieu  que  par  le  péché  véniel 
la  volonté  de  l'homme  est  ralentie  et  empêchée  de  se  porter  vivement 
vers  lui.  C'est  pourquoi  ces  deux  sortes  de  péchés  sont  remis  l'un  et 
l'autre  par  la  pénitence ,  parce  que  l'un  et  l'antre  sont  un  dérèglement  de 
la  volonté  qui  se  porte  d'une  manière  immodérée  vers  le  bien  créé.  Car 
comme  le  péché  mortel  ne  peut  être  remis  tant  que  la  volonté  adlière  au 
péché ,  de  même  le  péché  véniel  ne  peut  pas  être  remis  non  plus,  parce 
que,  tant  que  la  cause  subsiste,  l'effet  sul)siste  aussi.  —  Mais  on  exige 
pour  la  rémission  du  péché  mortel  une  pénitence  plus  parfaite.  Ainsi  on 
veut  que  l'homme  déteste  en  acte,  autant  qu'il  est  en  lui,  le  péché  mortel 
qu'il  a  commis,  c'est-à-dire  qu'il  mette  tous  ses  soins  à  se  rappeler  cha- 
cun de  ses  péchés  mortels,  pour  détester  chacun  d'eux  en  particulier  (i). 
Mais  cela  n'est  pas  nécessaire  pour  la  rémission  des  péchés  véniels.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  assez  de  la  détestation  habituelle  qui  résulte  de  l'habi- 
tude de  la  charité  ou  de  la  vertu  de  pénitence;  parce  qu'alors  la  charité 
ne  serait  pas  compatible  avec  le  péché  véniel,  ce  qui  est  évidemment  faux. 
D'où  il  suit  qu'il  faut  une  certaine  détestation  virtuelle,  comme  quand  on 
se  porte  d'une  certaine  manière  par  le  cœur  vers  Dieu  et  vers  les  choses 
divines,  de  telle  sorte  que  tout  ce  qui  se  présente  comme  étant  de  nature 
à  refroidir  ce  mouvement  déplaît,  et  qu'on  se  repent  de  l'avoir  commis  (2j, 
quand  même  on  ne  penserait  pas  en  acte  à  ces  fautes  légères.  Mais  cela  ne 
suffit  pas  pour  obtenir  la  rémission  du  péché  mortel,  à  moins  qu'il  ne  s'a- 
gisse des  pé{>hés  qu'on  aurait  oubliés  après  un  examen  suffisant. 

11  faut  répondre  au  p?e?H/e;' argument,  que  l'homme  qui  est  en  état  de 
grâce  peut  éviter  tous  les  péchés  mortels  et  chacun  d'eux  en  particulier; 
il  peut  aussi  éviter  chaque  péché  véniel ,  mais  il  ne  peut  les  éviter  tous , 
comme  on  le  voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (1°  2",  quest.  lxxiv,  art.  3 
ad  2,  et  quest.  cix,  art.  8).  C'est  pourquoi  la  pénitence  qui  a  pour  objet  les 
péchés  mortels  requiert  que  l'homme  se  propose  de  s'abstenir  de  tous  ces 

(I)  Cc'sont  presque  les  expressions  du  concile  bon  mouvement  qui  nous  porte  vers  Dieu,  mais 

de  Trente  qui  exi:-:e  :  Ut  pœnitcns  quisque  dili-  seulement  tont  niouvonicnt  qui  se  rapporte  au 

gcntiùt  se  exmtiat  et  conscientiœ  suer  sinus  pcclic  véniel  en  nous  faisant  délester  tout  ce  qui 

omnes  et  latebras  explorct  ad  hoc,  ut  ea  om-  refroidit  notre  amour  pour   Dieu,  et  en  nous 

niapeccata.quibusDominutnDeumsuummor-  faisant  déplorer  tous  les  actes  de  cette  nature  que 

taliter  olfendit,  meminerit  (sess.  X\\ ,  cap.  o).  nous  avons  commis,  quoique  nous  n'y  pensions 

(2,  Il  est  à  remarquer  que  par  la  pénitence  vir-  pas  formellement, 
tuelle  salut  Thomas  n'entend  pas  toute  espèce  de 
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péchés  en  général  et  de  chacnn  d'eux  en  particulier.  Mais  il  est  requis  pour 
la  pénitence  des  péchés  véniels  qu'on  se  propose  de  s'abstenir  de  chacun 
d'eux ,  mais  non  de  tous  ;  parce  que  notre  faiblesse  ici-bas  ne  nous  le 
permet  pas.  Cependant  chacun  doit  avoir  la  résolution  de  travailler  à  di- 
minuer ses  fautes  vénielles;  autrement  il  serait  exposé  au  péril  d'une 
chute,  lorsqu'il  n'aurait  plus  le  désir  de  progresser,  ou  d'enlever  ce  qui  fait 
obstacle  à  ses  progrès  spirituels,  c'est-à-dire  les  péchés  véniels. 

Il  faut  répondre  8.u. second,  que  la  mort  que  l'on  endure  pour  le  Christ 
a  la  vertu  du  baptême,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxvi,  art.  il).  C'est 
pourquoi  elle  purge  de  toutes  les  fautes  vénielles  et  mortelles,  à  moins 
qu'elle  ne  trouve  la  volonté  actuellement  attachée  au  péché. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  ferveur  de  la  cliarité  (1)  implique 
virtuellement  la  détesta tion  des  péchés  véniels,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  Lxxix,  art.  A). 
ARTICLE  II.  —  l'infusion  de  la  grâce  est-elle  requise  pour  la  rémission 

DES   PÉCHÉS  véniels? 

i.  Il  semble  que  l'infusion  de  la  grâce  soit  requise  pour  la  rémission 
des  péchés  véniels.  Car  l'effet  n'existe  pas  sans  sa  propre  cause.  Or,  la 
propre  cause  de  la  rémission  des  péchés  est  la  grâce,  puisque  les  péchés 
de  l'homme  ne  sont  pas  remis  par  ses  propres  mérites.  D'où  TApôtre  dit 
(Eph.  II,  4)  :  Dieu  qui  est  riche  en  miséricorde,  jmussé  par  L'amour  extrême 
dont  il  noiis  a  aimés  lorsque  nous  étions  morts  par  nos  péchés,  nous  a 
rendu  la  vie  dans  le  Christ,  par  la  grâce  duquel  vous  avez  été  sauvés.  Les 
péchés  véniels  ne  sont  donc  pas  remis  sans  l'infusion  de  la  grâce. 

2.  Les  péchés  véniels  ne  sont  pas  remis  sans  la  pénitence.  Or.  la  grâce 
est  infuse  dans  la  pénitence  comme  dans  les  autres  sacrements  de  la  loi 
nouvelle.  Les  péchés  véniels  ne  sont  donc  pas  remis  sans  l'infusion  de  la 
grâce. 

3.  Le  péché  véniel  imprime  une  tache  à  l'âme.  Or,  la  tache  n'est  enlevée 
que  par  la  grâce,  qui  est  la  beauté  spirituelle  de  l'âme.  Il  semble  donc  que 
les  péchés  véniels  ne  soient  pas  remis  sans  l'infusion  de  la  grâce. 

Mais  c'est  le  contraire.  Le  péché  véniel  qui  advient  n'enlève  ni  ne  dimi- 
nue la  grâce,  comme  nous  l'avons  dit  (2''  2',  quest.  xxiv,  art.  10).  Donc,  pour 
la  môme  raison ,  pour  que  le  péché  véniel  soit  remis  il  n'est  pas  néces- 
saire que  l'infusion  d'une  grâce  nouvelle  ait  lieu. 

CONCLUSION.  —  Puisque  par  le  péché  véniel  la  ferveur  de  la  charité  est  refroidie 
plutôt  que  la  grâce  habituelle  ou  la  charité  n'est  détruite,  l'infusion  de  la  grâce  habi- 
tuelle n'est  pas  nécessairement  requise  pour  la  rémission  de  cette  faute,  quoique  l'infu- 
sion de  la  grâce  et  de  la  charité  soit  unie  à  la  rémission  de  tous  les  péchés  véniels 
dans  un  adulte  quel  qu'il  soit. 

Il  faut  répondre  que  chaque  chose  est  détruite  par  son  contraire.  Or,  le 
péché  véniel  n'est  pas  contraire  à  la  grâce  ou  à  la  charité  habituelle,  mais 
il  refroidit  son  acte,  dans  le  sens  que  l'homme  s'attache  trop  au  bien  créé, 
quoiqu'il  n'agisse  pas  contre  Dieu ,  comme  nous  l'avons  vu  (  1"  2'',  quest. 
Lxxxviii,  art.  1,  et  2'  2-^,  quest.  xxiv,  art.  10).  C'est  pourquoi,  pour  que  le  pé- 
ché véniel  soit  effacé,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  grâce  habituelle  soit 
infuse  de  nouveau;  mais  il  suffît  d'un  mouvement  de  la  grâce  ou  de  la 
charité  (2)  pour  en  obtenir  la  rémission.  —  Mais  parce  que  dans  ceux  qui 

(1;  La  ferveur  de  la  cbarité  se  considère  ici  (2)  Ce  mouvement  de  la  grâce  et  delà  cliaiilé 

non-seulement  d  après  son  intensité,  mais  encore  doit  toujours  être  acconii>agné  au  moins  de  la  dc- 

d'après  son  extension  qui  fait  qu'elle  embrasse  teslalion  virtuelle  du  péché  ,  comme  nous  l'avons 

tout  ce  qui  peut  refroidir  l'amour  de  l'homme  vu  dans  l'article  précédent, 
pour  Dieu. 
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ent  l'usage  du  libre  arbitre,  et  qui  seuls  peuvent  faire  des  péchés  véniels, 
il  n'arrive  pas  que  lïnfusion  de  la  grâce  ait  lieu  sans  un  mouvement  ac- 
tuel '1)  du  libre  arbitre  vers  Dieu  et  contre  le  péché-,  pour  ce  motif,  toutes 
ies  fois  que  la  grâce  est  infuse  de  nouveau  dans  quelqu'un  ,  les  péchés 
véniels  sont  remis  (2). 

11  faut  répondre  au  pre??»^;- argument,  que  la  rémission  des  péchés  vé- 
niels est  l'effet  de  la  grâce ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  produite  par  un  acte 
nouveau  qui  émane  d'elle  3,,  mais  non  par  quelque  chose  d'habituel  qui 
serait  de  nouveau  infus  dans  1  ame. 

11  faut  répondre  au  second,  que  le  péché  véniel  n'est  jamais  remis  sans 
un  acte  quelconque  de  la  vertu  de  pénitence,  explicite  ou  implicite,  comme 
Vious  l'avons  dit  (art.  préc).  Cependant  le  péché  véniel  peut  être  remis 
sans  le  sacrement  de  pénitence,  qui  reçoit  sa  dernière  forme  dans  l'abso- 
lution du  prêtre,  comme  nous  l'avons  vu  ^quest.  préc.  art.  2;.  C'est  pour- 
quoi il  ne  s'ensuit  pas  que  pour  la  rémission  du  péché  véniel  l'infusion 
de  la  grâce  soit  requise;  car  quoique  cette  infusion  existe  dans  tout  sa- 
crement, elle  n'existe  cependant  pas  dans  tout  acte  de  vertu. 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  comme  un  corps  peut  être  taché  de 
deux  manières  :  1°  par  la  privation  de  ce  qui  est  requis  pour  la  beauté, 
par  exemple,  de  la  couleur  qu'il  doit  avoir  ou  de  la  proportion  que  doivent 
avoir  les  membres  entre  eux:  2°  par  l'avènement  d'une  chose  qui  em- 
pêche sa  beauté,  comme  la  boue  ou  la  poussière;  de  môme  l'âme  peut 
être  tachée  de  deux  manières  :  4°  par  la  privation  de  la  beauté  delà  grâce 
qui  est  produite  par  le  péché  mortel;  2"  par  l'inclination  déréglée  de  la 
Tolonté  vers  quelque  chose  de  temporel ,  et  c'est  ce  que  produit  le  péché 
véniel.  C'est  pourquoi,  pour  enlever  la  tache  du  péché  mortel,  l'infusion 
de  la  grâce  est  requise  ;  au  lieu  que  pour  enlever  la  tache  du  péché  vé- 
niel il  faut  un  acte  qui  procède  de  la  grâce,  par  laquelle  se  trouve  détruit 
Fatlachement  déréglé  que  l'on  avait  pour  une  chose  temporelle. 
ARTICLE  III.  —  LES  PÉCHÉS  vémels  sont-ils  remis  par  l'aspersion  de  l'eau 

BÉMTE    ET    PAR   d'ai.TRES   MOYENS  (4;? 

1.  11  semble  que  les  péchés  véniels  ne  soient  pas  remis  par  l'aspersion 
\ie  l'eau  bénite,  par  la  bénédiction  épiscopale  et  par  d'autres  choses  sem- 
blables. Car  les  péchés  véniels  ne  sont  pas  remis  sans  la  pénitence,  comme 
nous  l'avons  dit  (art.  1  huj.  quaest.).  Or,  la  pénitence  suffit  par  elle-même 
pour  la  rémission  des  péchés  véniels.  Ces  moyens  n'opèrent  donc  rien 
pour  la  rémission  de  ces  mêmes  fautes. 

2.  Cliacune  de  ces  choses  se  rapporte  à  un  seul  péché  véniel  comme 
elle  se  rapporte  à  tous.  Si  donc  un  péché  véniel  est  remis  par  l'une  de  ces 
choses,  il  s'ensuit  que  pour  la  même  raison  ils  sont  tous  remis.  Ainsi,  en 
se  frappant  la  poitrine  une  fois,  ou  en  recevant  une  fois  de  l'eau  bénite, 
Fhomme  se  trouverait  exempt  de  tous  les  péchés  véniels;  ce  qui  parait  ré- 
pugner. 

{\]  Ce  monveraent  existe  prrteutement.  on  il  a  misericordid  prœvenxlur ,  à  la  pratique  des  fi- 

eiisté  auparavant,  et  il  subsiste   virtuellement.  dolesqui  dcniandent  tous  les  jours  dans  l'oraison 

(2)  Toujours  dans  la  supposition  que  ce  mou-  dominicale  le  pardon  de  leurs  fautes  vénielles,  et 
Yement  du  libre  arbitre  renferme  la  pénitence  à  ces  paroles  de  saint  Jean  :I.  Jt'an.  i  :  Sanguis 
ïirtnelle  de  ces  péchés.  Cbrisli  emundal  nos  ab  otnni  peecato. 

(3)  Il  y  a  quelques  auteurs  qui  ont  cru  que  le  (4)  Saint  Thomas  désigne  ainsi  d'une  manière 
pt'ché  véniel  pouvait  être  remis  sans  la  gr.'re,  mais  générale  les  sacramentaux  que  l'on  compte  ordi- 
<y  sentiment  est  contraire  à  celte  décision  du  con-  nairement  au  nombre  de  sis,  etqu'on  a  exprimés 
.  !e  d'Orange  'can.  T'ii  :  Nutius  miser  de  dans  ce  \cts  levUnique  :  Orans,  linclui,  edens, 
ijtanlacumque  miseria  liberutur  nisi  qui  Dei  confessus,  dans,  bencdians. 
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3.  Les  péchés  véniels  font  qu'on  mérile  une  peine,  quoiqu'elle  soit  tem- 
porelle. Car  il  est  dit  (I.  Cor.  m,  15)  :  Que  celui  qui  bâtit  avec  du  bois,  dtt 
foin  et  de  la  paille,  sera  sauvé,  mais  comme  par  le  feu.  Or,  ces  choses  par 
lesquelles  ou  dit  que  le  péché  véniel  est  pardonné  n'ont  en  elles  rien  ou 
presque  rien  de  pénible.  Elles  ne  suffisent  donc  pas  pour  la  rémissioa 
pleine  et  entière  des  péchés  véniels. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  (hom.  ult.  inter  l)  que  c'esl 
pour  des  fautes  légères  que  nous  nous  frappons  la  poitrine  et  que  nous 
disons  :  Pardonnez-nous  nos  offenses.  Il  semble  donc  qu'en  se  frappant 
la  poitrine  et  en  récitant  l'oraison  dominicale  on  obtienne  la  rémission  des 
péchés  véniels,  et  il  semble  qu'on  doive  raisonner  de  même  à  l'égard  des 
autres  choses. 

CONCLUSION.  —  Puisque  pour  la  rémission  du  péché  véniel  il  suffit  d'un  acte  df 
détestation  du  péché  ou  d'un  mouvement  de  respect  envers  Dieu,  il  est  évident  qu'en 
faisant  une  confession  générale  de  ses  fautes,  en  se  frappant  la  poitrine  ou  en  récitaul 
l'oraison  dominicale  on  obtient  la  rémission  de  ses  péchés  véniels  en  tant  que  ces  cho- 
ses sont  accompagnées  d'une  détestation  du  péché,  et  on  l'obtient  aussi  par  la  béné- 
diction épiscopale,  l'aspersion  de  l'eau  bénite  et  les  autres  actions  semblables ,  seloa 
qu'on  les  fait  pour  témoigner  à  Dieu  son  respect. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  fart,  préc.),  l'infusion  d'une 
grâce  nouvelle  n'est  pas  requise  pour  la  rémission  du  péché  véniel,  maisîl 
suffit  d'un  acte  qui  procède  de  la  grâce  et  par  lequel  on  déteste  le  pécho- 
véniel  soit  explicitement,  soit  au  moins  implicitement-,  comme  quand  on 
se  porte  avec  ferveur  vers  Dieu.  — C'est  pourquoi  il  y  a  trois  sortes  de 
choses  qui  produisent  la  rémission  des  péchés  véniels  :  1°  Il  y  en  a  quî 
la  produisent  selon  que  la  grâce  est  infuse  en  elles,  parce  que  les  péchés 
véniels  sont  effacés  par  l'infusion  de  la  grâce,  comme  nous  l'avons  dit 
(art.  préc).  C'est  de  la  sorte  qu'ils  sont  effacés  par  l'eucharistie,  l'extréme- 
onction  et  en  général  par  tous  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  qui  con- 
fèrent la  grâce  (1).  2°  Il  y  en  a  qui  la  produisent  selon  qu'elles  sont  accom- 
pagnéesd'un  mouvement  de  détestation  àl'égarddu  péché.  C'est  ainsi  qu'en 
faisant  la  confession  générale  de  ses  fautes,  en  se  frappant  la  poitrine,  en 
récitant  l'oraison  dominicale  (2),  on  obtient  la  rémission  de  ses  péchés  vé- 
niels. Car  nous  disons  dans  l'oraison  dominicale  :  Pardonnez- nous  nos 
offenses.  3°  Il  y  en  a  qui  la  produisent  selon  qu'elles  sont  accompagnées 
d'un  mouvement  de  respect  pour  Dieu  et  pour  les  choses  divines  (3).  C'est 
de  cette  manière  que  la  bénédiction  épiscopale,  l'aspersion  de  l'eau  bénite, 
toute  onction  sacramentelle,  une  prière  dans  une  église  dédiée  et  toutes 
les  autres  choses  semblables  opèrent  pour  la  rémission  de  ces  fautes. 

Il  faut  répondre  au  preAn/er  argument,  que  toutes  ces  choses  produisent 
la  rémission  des  péchés  véniels,  dans  le  sens  qu'elles  portent  l'âme  au 
mouvement  de  la  pénitence  qui  est  la  détestation  des  péchés,  soit  impli- 
citement, soit  expUcitement. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  toutes  ces  choses  opèrent,  autant  qu'il  est 
en  elles,  pour  la  rémission  de  tous  les  péchés  véniels  :  cette  rémission  peut 

(t)  Ainsi  les  sacrements  produisent  la  remis-  tation  du  péché,  et  c'est  pour  ce  motif  que  saint 

sion  des  péchés  véniels  ex  opère  operato,  comme  Thomas  les  distingue  des  autres. 

ils  produisent  la  grâce  elle-même,  tandis  que  les  (3)  Indépendamment  de  ce  mouvement  dercs- 

sacramentaux  ne  produisent  cette  rémission  que  pect  qu'elles  excitent,  elles  sont  on  outre  revêtues 

ex  opère  operanlis,  delà  bénédiction  et  de  la  consécration  de  l'Eglise^ 

(2)  Ccssacranientaux  sont  d'après  leur  genre  ce  qui  leur  donne  une   puissance  impétratoirc 

et  leur  mode  accompagnés  d'une  certaine  détes-  toute  particulière. 
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cependant  être  empêchée  relativement  à  quelques  péchés  véniels  (1)  aux- 
quels l'âme  reste  actuellement  attachée  ;  comme  pai-  la  fiction  on  empêche 
aussi  quelquefois  l'effet  du  baptême. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  par  les  moyens  dont  nous  avons  parlé 
les  péchés  véniels  sont  effacés  à  la  vérité  quant  à  la  faute ,  par  la  vertu 
d'une  satisfaction  quelconque  aussi  bien  que  par  la  vertu  de  la  charité  dont 
le  mouvement  est  par  là  même  excité.  Mais  toute  la  peine  due  au  péché  n'est 
pas  toujours  enlevée  par  chacun  de  ces  moyens;  parce  qu'alors  celui  qui 
serait  absolument  exempt  de  péché  mortel,  entrerait  immédiatement  dans 
le  ciel ,  après  avoir  reçu  de  l'eau  bénite.  La  peine  n'est  remise  par  ces 
moyens  qu'en  proportion  de  la  ferveur  qu'on  a  pour  Dieu,  et  cette  ferveur 
est  excitée  par  ces  moyens  tantôt  plus  et  tantôt  moins. 

ARTICLE  IV.    —    LE    PÉCHÉ    VÉNIEL    PECT-IL    ÊTRE   REMIS    SANS    LE    PÉCHÉ 

MORTEL    (2)? 

1.  Il  semble  que  le  péché  véniel  puisse  être  remis  sans  le  péché  mortel. 
Car,  sur  ces  paroles  (Joan.  vni)  :  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  lui 
jette  le  premier  la  pierre,  la  glose  dit  (ex  hb.  De  ver.  et  fais,  pœnit. 
cap.  ult.),  qu'ils  étaient  tous  dans  le  péché  mortel;  puisque  les  péchés 
véniels  leur  étaient  pardonnes  par  les  cérémonies.  Le  péché  véniel  peut 
donc  être  remis  sans  le  péché  mortel. 

2.  L'infusion  de  la  grâce  n'est  pas  requise  pour  la  rémission  du  péché 
véniel ,  taudis  qu'elle  est  requise  pour  celle  du  péché  mortel.  Le  péché 
véniel  peut  donc  être  remis  sans  le  péché  mortel. 

3.  Le  péché  véniel  est  plus  éloigné  du  péché  mortel  que  d'un  autre 
péché  véniel.  Or,  un  péché  véniel  peut  être  remis  sans  un  autre,  comme 
nous  l'avons  dit  (art.  préc.  ad  2,  et  quest.  préc.  art.  3).  Le  péché  véniel  peut 
donc  être  remis  sans  le  péché  mortel. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  est  dit  Matth.  v,  26)  :  En  vérité  je  vous  le  dis, 
vous  ne  sortirez  pas  d'ici,  c'est-à-dire  de  la  prison  dans  laquelle  l'homme 
est  enfermé  pour  tout  péché  mortel,  que  vous  n'ayez  payé  la  dernière  obole; 
ce  qui  désigne  le  péché  véniel.  Le  péché  véniel  n'est  donc  pas  remis  sans 
le  péché  mortel. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  rémission  des  fautes  est  produite  par  la  grâce  qui 
n'existe  pas  dans  celui  qui  est  en  état  de  péché  mortel,  il  s'ensuit  que  l'un  des  péchés 
véniels  ne  peut  être  remis  sans  le  péché  mortel. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  préc.  art.  3),  la  ré- 
mission d'une  faute  quelconque  n'est  jamais  produite  que  par  la  vertu  de 
la  grâce,  parce  que,  selon  la  pensée  de  l'Apôtre  (Rom.  iv),  il  appartient  à 
la  grâce  de  Dieu  que  Dieu  n'impute  pas  un  péché  à  quelqu'un  ;  ce  que  la 
glose  (interl.  siip.  iilud  :  Beatus  vir  cui  non  imputavit)  entend  du  péché  vé- 
niel. Celui  qui  est  dans  le  péché  mortel  n'ayant  pas  la  grâce  de  Dieu,  il 
s'ensuit  qu'aucun  péché  véniel  ne  lui  est  remis. 

11  faut  répondre  au  premier  argument,  que  par  péchés  véniels  on  entend 
en  cet  endroit  les  irrégularités  ou  les  unpm-etés  qu'ils  conti'actaient  selon 
la  loi. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  quoique  pour  la  rémission  du  péché  vé- 
niel on  ne  requière  pas  une  infusion  nouvelle  de  la  grâce  habituelle,  cc- 

(^)  Ainsi  la  plénitnJe  de  l'offet  se  trouve  em-  être   remis  sans  la  rémission   dn  péché  mortel 

pêchée ,  non  par  l'insiiflisance  de  la  cause,  mais  selon  la  puissance  oïdinaire  de  Dieu;  mais  il  y 

par  le  défaut  de  disposition  de  la  part  du  sujet.  a  des  théologiens  qui  enseignent  qu'il  pourrait 

(2)  Il  est  certain  que  le  péché  véniel  ue  peut  être  remis  d  après  sa  puissance  absolue. 
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pendant  on  requiert  un  acte  de  la  grâce  (1)  qui  ne  peut  exister  dans  celui 
qui  est  soumis  au  péché  mortel. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  le  péché  véniel  n'exclut  pas  tout 
acte  de  la  grâce  par  lequel  tous  les  péchés  véniels  peuvent  être  pardonnes; 
au  lieu  que  le  péché  mortel  exclut  totalement  l'habitude  de  la  grâce,  sans 
laquelle  aucun  péché  ni  mortel,  ni  véniel  n'est  remis.  C'est  pourquoi  il 
n'y  a  pas  de  parité. 

QUESTION  LXXXVIIÏ. 

DU  RETOUR  DES  PÉCHÉS  REMIS  PAR  LA  PÉNITENCE. 

Nous  devoBS  ensuite  considérer  le  retour  des  péchés  remis  par  la  pénitence.  A  cet 
égard  quatre  questions  se  présentent  :  1"  Les  péchés  remis  par  la  pénitence  reviennent- 
Us  par  le  péché  subséquent?  —  2"  Reviennent-ils  d'une  certaine  manière  parVingrati- 
tude  plus  spécialement  d'après  certains  péchés?  —  3"  Les  péchés  reviennent-ils  en  mé- 
ritant une  peine  égale  ?  —  4"  Cette  ingratitude  par  laquelle  ils  reviennent  est-elle  un 
péché  spécial? 

ARTICLE  I.  —  LES  PÉCHÉS  qui  ont  été  remis  reviennent-ils  par  un  péché 

SUBSÉQUENT? 

1 .  Il  semble  que  les  péchés  qui  ont  été  remis  reviennent  par  un  péché 
subséquent.  Car  saint  Augustin  dit  [De  bapt.  cont.  Donat.  lib.  i,  cap.  12)  : 
que  les  péchés  pardonnes  reviennent  dès  que  la  charité  fraternelle 
n'existe  plus,  ce  que  le  Seigneur  enseigne  très-clairement  dans  l'Evangile, 
à  l'égard  de  ce  serviteur  auquel  le  Seigneur  a  redemandé  la  dette  qu'il  lui 
avait  remise,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  remettre  à  son  semblable  ce  qui  lui 
était  dû.  Or,  la  charité  fraternelle  est  détruite  par  tout  péclié  mortel.  Donc 
les  péchés  qui  ont  été  auparavant  remis  par  la  pénitence  reviennent  une 
fois  qu'on  commet  de  nouveau  un  péché  mortel. 

2.  Sur  ces  paroles  (Luc.  xi)  :  Je  retournerai  dans  ma  maison,  d'où  je 
suis  sorti,  le  vénérable  Bède  dit  (cap.  48  in  Luc.)  :  Ce  verset  n'a  pas  besoin 
d'être  expliqué,  mais  il  doit  être  redouté  dans  la  crainte  que  le  péché  que 
nous  croyions  éteint  en  nous  ne  nous  accable,  par  suite  de  notre  négli- 
gence ou  de  notre  incurie.  Or,  il  n'en  serait  pas  ainsi  s'il  ne  revenait  pas. 
La  faute  remise  par  la  pénitence  revient  donc. 

3.  Le  Seigneur  dit  (Ez.  xviii,  24)  :  Si  le  juste  se  détourne  de  sa  justice  et 
qu'il  commette  l'iniquité,  je  ne  me  soutiendrai  plus  de  tous  les  actes  de 
justice  qu'il  aura  faits.  Or,  parmi  les  autres  actes  de  justice  qu'il  a  faits, 
se  trouve  comprise  la  pénitence  antérieure,  puisque  nous  avons  dit 
(quest.  Lxxxv,  art.  3)  que  la  pénitence  était  une  partie  de  la  justice.  Donc, 
quand  le  pénitent  pèche,  on  ne  lui  impute  pas  la  pénitence  antérieure  par 
laquelle  il  a  obtenu  le  pardon  de  ses  péchés,  et  par  conséquent  ces  péchés 
reviennent. 

4.  Les  péchés  passés  sont  couverts  par  la  grâce,  comme  on  le  voit  dans 
saint  Paul  [Jiom.  iv,  l),qui  cite  ces  paroles  du  Psalmiste  (Ps.  xxxi)  :  Bienheu- 
reux ceux  dont  les  iniquités  ont  été  remises  et  dont  les  péchés  sont  couverts. 
Or,  la  grâce  subséquente  est  enlevée  par  le  péché  mortel.  Donc  les  pé- 
chés qui  avaient  été  commis  auparavant  restent  découverts,  et  par  consé- 
quent il  semble  qu'ils  reviennent. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Apôtre  dit  (Rom.  xi,  29)  :  Les  dons  et  la  vocation 
de  Dieu  sont  sans  repentir.  Or,  les  péchés  du  pénitent  ont  été  pardonnes 

(1)  Un  acte  de  la  grâce  babituelle  qui  est  incompatible  avec  le  péché  mortel. 
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par  le  don  de  Dieu.  Donc  les  péchés  pardonnes  ne  reviennent  pas  ,'l)  par 
l'effet  d'un  péché  subséquent,  comme  si  Dieu  se  repentait  du  don  de 
leur  rémission. 

Saint  Augustin  dit  dans  son  livre  des  Réponses  de  saint  Prosper  (Pros/;. 
ad  object.  Gallorum,  object.  2)  :  Celui  qui  s'éloigne  du  Christ  et  qui  ter- 
mine sa  carrière  sans  avoir  la  gi'àce  fait-il  autre  chose  que  de  courir  à  sa 
perdition?  Cependant  il  ne  retombe  pas  dans  les  fautes  qui  lui  ont  été  par- 
données,  et  il  ne  sera  pas  damné  pour  le  péché  originel. 

CONCLUSION.  —  Puisque  l'œuvre  de  Dieu  ne  peut  être  anéantie  par  l'œmTe  de 
l'homme,  la  tache  et  la  peine  éternelle  que  le  péché  mérite  ne  reviennent  pas  abso- 
lument comme  étant  le  fruit  des  autres  péchés  qui  ont  été  auparavant  pardonnes, 
sinon  en  tant  que  l'homme,  par  le  nouveau  péché  qu'il  commet,  revient  à  son  ancien 
état  dans  leejuel  il  était  privé  de  la  grâce  et  de  la  charité,  et  que  C€S  effets  sont  con- 
tenus virtuellement  dans  le  péché  qu'il  a  commis  ensuite. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit(quest.  lxxxvi,  art.  4),  dans 
le  péché  mortel  il  y  a  deux  choses  :  le  mouvement  par  lequel  on  se  dé- 
tourne de  Dieu  et  celui  par  lequel  on  se  porte  vers  le  bien  créé.  Tout  ce 
qui  se  rapporte  au  premier  de  ces  mouvements,  considéré  en  lui-même, 
est  commun  à  tous  les  péchés  mortels,  parce  que  l'homme  est  détourné  de 
Dieu  par  tout  péché  mortel.  Ainsi  la  tache  qui  est  produite  par  la  privation 
de  la  grâce  et  de  la  peine  éternelle  que  l'on  mérite  sont  conséquemment 
des  choses  communes  à  tous  les  péchés  mortels.  C'est  dans  ce  sens  qu'il 
faut  comprendre  ces  paroles  de  saint  Jacques  (Ep.u,  10;  :  Cehd  qui  viole  la 
loi  en  un  point  est  coupable,  comme  s'il  l'eût  violée  tout  entière.  Par  rapport 
à  l'autre  mouvement,  les  péchés  mortels  sont  divers  et  quelquefois  con- 
traires; d'où  il  est  évident  que,  par  rapport  à  ce  mouvement,  le  péché  mor- 
tel subséquent  ne  fait  pas  revenir  les  péchés  mortels  qui  ont  été  aupara- 
vant effacés.  Autrement  il  s'ensui\Tait  que  l'homme  serait  ramené  par  un 
péché  de  prodigalité  à  l'halMtude  ou  à  la  disposition  de  l'avarice  qui  a  été 
auparavant  détruite.  Alors  le  contraire  serait  la  cause  de  son  contraire, 
ce  qui  est  impossible.  Mais,  si  l'on  considère  dans  les  péchés  mortels  ce 
qui  se  rapporte  au  mouvement  qui  détourne  de  Dieu  absolument,  le  péché 
mortel  qui  suit  fait  revenir  ce  qui  avait  existé  dans  les  péchés  antérieurs 
avant  leur  pardon,  en  ce  sens  que,  parle  péché  mortel  qui  suit,  l'homme 
est  privé  de  la  grâce  et  mérite  la  peine  éternelle,  comme  il  la  méritait 
auparavant.  — Mais,  parce  que,  dans  le  péché  mortel,  le  mouvement  qui 
détourne  de  Dieu  résulte  d'une  certaine  manière  du  mouvement  qui  porte 
vers  le  bien  créé ,  les  choses  qui  se  rappoitent  au  premier  de  ces  mou- 
vements deviennent  diverses  d'une  certaine  façon,  par  suite  du  rapport 
qu'elles  ont  avec  les  divers  objets  vers  lesquels  on  se  porte,  coimnc 
vers  autant  de  causes  diverses  ;  de  telle  sorte  que  le  mouvement  par  le- 
quel on  se  détourne  de  Dieu,  la  taclie,  et  la  peine  qu'on  mérite,  varient 
selon  que  tous  ces  effets  proviennent  de  tel  ou  tel  acte  de  péché  mortel. 
Et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  demande  si  la  tache  et  la  peine  éternelle  qu'on 
a  méritée,  considérées  comme  des  effets  des  péchés  qui  ont  été  aupara- 
vant pardonnes,  reviennent  par  suite  d'un  péché  mortel  commis  subsé- 
quemment.  —  Il  a  donc  paru  à  quelques-uns  que  ces  effets  reviennent  de 
la  sorte  absolument.  Mais  cela  est  impossible;  parce  que  l'œuvre  de  Dieu 
ne  peut  être  anéantie  par  l'œuvre  de  l'homme.  Et,  comme  la  rémission 
des  péchés  antérieurs  a  été  rœmTe  de  la  miséricorde  divine,  elle  ne  peut 

(1)  L«  péchés  antérieurs  ne  reviennent  pas  absolument,  mais  ils  reviennent  sous  un  rapport, 
comme  saint  Thomas  l'explique  plus  loin. 
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être  annulée  par  un  péché  subséquent  que  l'homme  commet,  d'après  ces 
paroles  de  saint  Paul  Rom.  m,  3):  Leur  incrédulité  anéantira-t-ellelafoi  de 
Dieu? —  C'est  pourquoi  d'autres  qui  supposaient  aussi  que  les  péchés  re- 
viennent ont  dit  que  Dieu  ne  remet  pas,  d'après  sa  prescience,  les  péchés 
au  pénitent  qu'il  sait  devoir  péclier  ensuite ,  mais  qu'il  ne  les  lui  remet  que 
selon  sa  justice  présente.  Car  il  sait  à  l'avance  qu'il  le  punira  éternelle- 
ment pour  ces  péchés,  et  il  le  rend  juste  pour  le  moment  présent  par  sa 
grâce.  Mais  cette  opinion  est  insoutenal)le;  parce  que  si  l'on  pose  la  cause 
d'une  manière  absolue,  on  pose  aussi  l'effet  de  la  même  manière.  Si  donc 
la  rémission  des  péchés  n'était  pas  absolument  produite  par  la  grâce  et  par 
les  sacrements  de  la  grâce,  mais  qu'elle  fût  soumise  à  une  condition  qui 
dépendît  de  l'avenir,  il  s'ensuivrait  que  la  grâce  et  les  sacrements  de  la 
grâce  ne  seraient  pas  une  cause  suffisante  de  la  rémission  des  péchés,  ce 
qui  est  erroné,  parce  que  cela  déroge  à  la  grâce  de  Dieu  (1).  — C'est  pour- 
quoi il  ne  peut  se  faire  d'aucune  manière  que  la  tache  et  la  peine  méritée 
par  les  péchés  antérieurs  reviennent  (2),  selon  que  ces  effets  étaient  pro- 
duits par  ces  actes.  Mais  il  arrive  que  le  péché  que  l'on  fait  ensuite  contient 
virtuellement  la  peine  méritée  par  le  péclié  antérieur,  dans  le  sens  que 
celui  qui  pèche  une  seconde  fois  parait  par  là  même  pécher  plus  griève- 
ment qu'il  n'avait  péché  auparavant  (3),  d'après  cette  pensée  de  saint 
Paul  (Rom.  II,  5)  :  Par  votre  dureté  et  votre  cœur  impénitent,  vous  vous 
amassez  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  delà  vengeance,  \)-àv  cein  seul  qu'on 
méprise  la  bonté  de  Dieu  qui  attend  qu'on  se  repente.  Or,  on  méprise  bien 
davantage  cette  même  bonté,  si  après  avoir  obtenu  la  rémission  d'une  pi'e- 
mière  faute  on  y  retombe  ensuite;  car  c'est  un  plus  grand  bienfait  de  re- 
mettre le  péché  que  de  supporter  le  pécheur.  Ainsi  donc,  par  le  péché  que 
l'on  commet  après  la  pénitence,  on  fait  revivre  d'une  certaine  manière  k 
peine  due  aux  péchés  qui  ont  été  aupararant  pardonnes,  non  comme 
un  effet  produit  par  ces  péchés  eux-mêmes,  mais  comme  résultant  du  pé- 
ché qui  a  été  commis  en  dernier  lieu,  et  qui  se  trouve  aggravé  par  les 
fautes  antérieures.  Ainsi  les  péchés  pardonnes  ne  reviennent  pas  absolu- 
ment, mais  ils  reviennent  sous  un  rapport,  en  tant  qu'ils  sont  contenus 
virtuellement  dans  le  péché  qui  suit  (4). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  ce  passage  de  saint  Augustin 
parait  devoir  s'entendre  du  retour  des  péchés,  quant  à  l'obligation  de  la 
peine  éternelle  considérée  en  elle-même,  parce  que  celui  qui  pèche  après 
avoir  fait  pénitence  mérite  la  peine  éternelle  comme  auparavant  ;  mais 
cependant  ce  n'est  pas  absolument  pour  la  même  raison  (5).  Aussi  saint 
Augustin  (Lib.  de  respo?is.  Prosperi),  après  avoir  dit  :  Il  ne  retombe  pas 
dans  le  péché  qui  a  été  pardonné,  il  ne  sera  pas  damné  pour  le  péché  originel, 
ajoute  :  Cependant,  à  cause  de  ses  derniers  crimes,  il  souffrira  la  mort 
qu'il  avait  méritée  à  cause  des  fautes  qui  lui  ont  été  remises,  parce  qu'il 
encourt  la  mort  éternelle  qu'il  avait  méritée  par  ses  péchés  passés. 
11  faut  répondi'e  au  second,  que  dans  ce  passage,  Bède  n'a  pas  l'intea- 

(1)  En  effet  le  prêtre,  en  parlant  au  nom  de  (4)  Ainsi  le  péché  qui  suit  produit  une  fâche 

Diou,  dit  absolument  sans  aucune  condition   :  plus  honteuse  et  mérile  une  peine  plus  grande, 

Absolvo  te.  parce  qu'il  implique  l'abus  de  la  grâce. 

i2:i  C'est  ce  qu'exprime  clairement  le  pape  Gé-  (5)  Ainsi  il  peut  se  faire  que  Ion  mérite  une 

hse  :   Divind   clemenlid  dimissa  peccata  in  peine  plus  ou  moins  grande  suivant  que  le  pé- 

uUionem  uUeriùt    redire  non  patitur  {\\l.  ché  commis  aura  été  plus  ou  moins  grave.  Seu- 

Depœnit.  cap.  ult.).  Icment  ce  iiéché  considéré  en  lui-même  dcieut 

,5)  La  faute  s'aggrave  en  raison  de  l'ingrati-  plus  grave  à  cause  de  l'ingratitude  qui  s'v  joiut. 
luJo. 

10. 
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tion  de  dire  que  la  faute  qui  a  été  auparavant  pardonnée  accable  l'homme 
en  faisant  renaître  l'obligation  sous  laquelle  il  était,  mais  qu'on  mérite  la 
même  peine  par  la  réitération  de  l'acte. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  par  le  péché  suivant  les  actes  de  justice 
que  l'on  avait  faits  auparavant  sont  livrés  à  loubli  selon  qu'ils  méritaient 
la  \ie  éternelle,  mais  ils  ne  le  sont  pas  selon  qu'ils  étaient  un  obstacle  au 
péché.  Par  conséquent,  si  on  pèche  mortellement,  après  avoir  restitué  ce 
que  l'on  devait,  on  ne  devient  pas  coupable  comme  si  on  ne  l'eût  pas 
rendu.  La  pénitence  que  l'on  a  faite  auparavant  est  donc  encore  beaucoup 
moins  oubliée  quant  à  la  rémission  de  la  faute,  puisque  la  rémission  de  la 
faute  est  plutôt  l'œuvre  de  Dieu  que  l'œuvre  de  l'homme. 

Il  faut  répondre  au  quatrième,  que  la  grâce  enlève  absolument  la  tache 
et  la  peine  éternelle  due  au  péché.  Elle  cou%Te  les  péchés  passés  pourempê- 
cher  que  Dieu  ne  prive  l'homme  de  la  grâce  à  cause  de  ces  péchés,  et  ne  le 
condamne  à  la  peine  éternelle;  et  ce  que  la  grâce  a  fait  une  fois  subsiste  à 
jamais. 
ARTICLE  II.  —  LES  PÉCHÉS  pardon>"és  reaiennent-ils  p.ui  l'ixgratitude  oi'E 

l'on  commet  spécialement  par  la  haine  fraternelle,  p-vr  l'apostasie  de  la 

FOr,   PAR   LE   ilÉPRIS  DE   LA   CONFESSION   ET   PAR   LE   REPENTIR  d'aVOIR  FAIT   PÉNl- 
TE^XE(lj? 

\ .  Il  semble  que  les  péchés  pardonnes  ne  reviennent  pas  par  l'ingrati- 
tude qui  résulte  spécialement  de  quatre  genres  de  péchés,  c'est-à-dire  de 
la  haine  fraternelle,  de  l'apostasie  de  la  foi,  du  mépris  de  la  confession,  du 
regret  que  l'on  a  d'avoir  fait  pénitence;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  en  vers:  Il 
hait  ses  frères,  devient  apostat,  méprise  la  confession  et  regrette  la  péni- 
tence qu'il  a  faite;  alors  ses  anciennes  fautes  reviennent.  Car  l'ingratitude 
est  d'autant  plus  gi^ande  que  le  péché  qu'on  commet  contre  Dieu  est  plus 
grave  après  le  bienfait  de  Ja  rémission  des  péchés.  Or,  il  y  a  des  péchés 
plus  graves  que  ceux-là;  comme  le  blasphème  contre  Dieu  et  le  péché 
contre  l'Esprit-Saint.  Il  semble  donc  que  les  péchés  pardonnes  ne  revien- 
nent pas  plutôt  en  raison  de  l'ingratitude  que  l'on  commet  d'après  ces  | 
péchés  que  d'après  d'autres. 

2.  Ral)an  Maur  dit  (implic  lib.  v  in  llatth.  in  fin.  et  hab.  cap.  Si  Judas, 
De  pœnit.  dist.  4)  :  Dieu  a  livré  le  mauvais  serviteur  aux  bourreaux  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  rendu  tout  ce  qu'il  devait,  parce  que  non-seulement  les  péchés  ] 
que  l'homme  a  faits  après  son  baptême  lui  seront  imputéspourson  châtiment, 
mais  encore  les  péchés  originels  qui  lui  ont  été  remis  dans  ce  sacrement. 
Or,  les  péchés  véniels  sont  aussi  comptés  parmi  les  choses  dues  pour  les- 
quelles nous  disons  :  Dimifte  nobis  débita  nosfra.  Ils  reviennent  donc  aussi 
par  l'ingratitude,  et  pour  la  même  raison  il  semble  que  les  péchés  qui  ont 
été  auparavant  pardonnes  reviennent  par  les  péchés  véniels  et  qu'ils  ne 
reviennent  pas  seulement  par  les  péchés  énoncés  antérieurement. 

3.  L'ingratitude  est  d'autant  plus  grande  qu'on  pèche  après  avoir  reçu 
un  plus  grand  bienfait.  Car  saint  Augustin  dit  (Co«/es.  lib.  n,  cap.  7;  : 
J'attribue  à  votre  grâce  tous  les  péchés  que  je  n'ai  pas  faits.  Or^  l'inno- 
cence est  un  don  plus  grand  que  la  rémission  de  tous  les  péchés.  Il  n'est 
donc  pas  moins  ingrat  envers  Dieu  celui  qui  pèche  d'abord  après  son  inno- 

[i]  Après  avoir  démontré  qiae  les  péchés  par-  par  Vapostasie  de  la  foi,  par  le  mépris  de  la  eon- 

doBnés  reviennent  sous  un  rapport  par  1  effet  de  fession  ,  et  par  le  regret  que  l'on  éprouve  d'avoir 

font  péché  mortel   que  Ion   commet   ensuite,  fait  pénitence.   C'est  te  qu'on   exprime  par  ce 

saint  Thomas  démontre  que  les  péchés  pardonnes  distique  :  Fralret  odit,  aposlala  fit,  tpernitque 

reviennent  spécialement  par  la  haine  fraternelle,  fateri,  Pœniluisse  pigel, priilina  culpa  redit. 


DU  RETOUR  DES  PÉCHÉS  REMIS  PAR  LA  PÉNITENCE.     227 

,  cence,  que  celui  qui  pèche  après  avoir  fait  pénitence,  et  par  conséquent 
il  semble  que  les  péchés  pardonnes  ne  reviennent  pas  principalement  par 
l'ingratitude  qui  résulte  des  péchés  que  nous  avons  énumérés. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Grégoire  dit  (hab.  Dial.  lib.  iv,  cap,  ult.): 
Que  d'après  les  paroles  de  l'Evangile,  il  est  constant  que  si  on  pèche  contre 
nous  et  que  nous  ne  le  pardonnions  pas  du  fond  de  notre  cœur.  Dieu  exige 
de  nouveau  la  dette  dont  nous  nous  réjouissions  d'avoir  obtenu  la  remise 
par  la  pénitence.  Ainsi  les  péchés  pardonnes  reviennent  spécialement  en 
raison  de  l'ingratitude  que  l'on  commet  par  la  haine  fraternelle,  et  il  semble 
qu'on  doive  raisonner  de  même  à  l'égard  des  autres  fautes. 

CONCLUSION.  —  On  dit  que  les  péchés  pardonnes  par  la  pénitence  reviennent  par 
le  péché  qui  suit  dans  le  sens  qu'en  raison  de  l'ingratitude  la  peine  qu'ils  ont  méritée 
est  virtuellement  contenue  dans  la  faute  subséquente. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc),  on  dit  que  les 
péchés  pardonnes  par  la  pénitence  reviennent  dans  le  sens  que  la  peine 
qu'ils  méritent  est  virtuellement  contenue  dans  le  péché  qui  suit  en  raison 
de  l'ingratitude.  Or,  on  peut  se  rendre  coupable  d'ingratitude  de  deux  ma- 
nières: I"  En  faisant  quelque  chose  de  contraire  au  bienfait  qu'on  a  reçu. 
C'est  ainsi  que  tout  péché  mortel  par  lequel  il  offense  Dieu  rend  l'homme 
ingrat  envers  Dieu  qui  lui  a  remis  ses  fautes.  De  la  sorte  les  péchés  qui  ont 
été  auparavant  pardonnes  reviennent,  en  raison  de  l'ingratitude,  toutes  les 
fois  que  l'on  retombe  dans  le  péché  mortel  quel  qu'il  soit.  —  2°  On  se  rend 
coupable  d'ingratitude  non-seulement  en  faisant  quelque  chose  de  contraire 
au  bienfait  qu'on  a  reçu,  mais  encore  en  agissant  contrairement  à  la  forme 
de  ce  bienfait.  Cette  forme,  si  on  la  considère  par  rapport  au  bienfaiteur, 
est  la  remise  de  ce  qui  lui  est  dû.  Ainsi,  il  agit  contrairement  à  cette  forme, 
celui  qui  n'accorde  pas  à  son  frère  le  pardon  qu'il  lui  demande,  mais  qui 
conserve  contre  lui  de  la  haine.  Mais  si  on  la  considère  de  la  part  du  pé- 
nitent qui  reçoit  ce  bienfait,  on  trouve  de  son  côté  deux  sortes  de  mouve- 
ment qui  se  rapportent  à  son  libre  arbitre.  Le  premier  de  ces  mouvements 
est  celui  du  libre  arbitre  vers  Dieu,  qui  est  un  acte  de  la  foi  formée  (1); 
l'homme  agit  contrairement  à  ce  mouvement  en  apostasiant  sa  foi.  Le  se- 
cond est  le  mouvement  du  libre  arbitre  contre  le  péché,  qui  est  un  acte  de 
pénitence.  Il  appartient  d'abord  à  ce  mouvement,  comme  nous  l'avons 
dit  (quest.  lxxxv,  art.  2  et  5),  que  l'homme  déteste  les  péchés  passés,  et  ce- 
lui qui  regrette  d'avoir  fait  pénitence  agit  contrairement  à  cette  action.  Il 
appartient  ensuite  à  l'acte  de  la  pénitence  que  le  pénitent  prenne  la  résolution 
de  se  soumettre  aux  clefs  de  l'Eglise  par  la  confession,  d'après  ces  pa- 
roles (Ps.  XXXI,  5)  :  Je  vous  ai  dit  :  Je  confesserai  contre  moi  mon  injustice  au 
Seigneur,  et  vous  m'avez  remis  rimpiété  de  mon  péché.  Il  va  contre  ce  sen- 
timent celui  qui  méprise  la  confession  qu'il  avait  eu  dessein  de  faire. 
C'est  pour  ce  motif  que  l'ingratitude  qui  résulte  spécialement  de  ces  fautes 
fait  revenir  les  péchés  (2)  qui  ont  été  auparavant  pardonnes. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'on  ne  dit  pas  cela  spéciale- 
ment de  ces  péchés,  parce  qu'ils  sont  plus  graves  que  les  autres,  mais 
parce  qu'ils  sont  plus  directement  opposés  au  bienfait  de  la  rémission 
des  péchés. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  les  péchés  véniels  et  le  péché  originel 

(t)  De  la  foi   vivante  qui  est  animée  par  la  (2)  Elle  les  fait  revenir  d'une  manière  tonte 

charité   et   qui  se   manifeste  par   des   bonnes  spéciale  en  aggravant  la  faute  particulière  dans 

œuvres,  contrairement  à  la  foi  informe  ou  à  la  laquelle  on  tombe, 
oi  morte. 
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lui-même  reviennent  de  la  façon  que  nous  avons  dite  ^in  corp.  art.},  comme 
les  péchés  mortels  aussi,  selon  qu'on  méprise  le  bienfait  de  Dieu  par  le- 
quel ces  péchés  sont  remis.  Cependant  on  ne  se  rend  pas  coupable  d'ingra- 
titude par  le  péché  véniel;  parce  que  l'homme,  en  péchant  véniellement. 
n'agit  pas  contre  Dieu,  mais  en  dehors  de  lui.  C'est  pourquoi  les  péchés 
pardonnes  ne  reviennent  d'aucune  manière  par  les  péchés  véniels  (1). 

H  faut  répondre  au  troisième,  qu'un  bienfait  peut  être  apprécié  de  deux 
manières:  1° D'après  l'étendue  du  bienfait  lui-même.  Sous  ce  rapport,  l'in- 
nocence est  un  bienfait  de  Dieu  plus  grand  que  la  pénitence,  qui  est  ap- 
pelée la  seconde  planche  après  le  naufrage.  2"  On  peut  l'apprécier  d'après  le 
caractère  de  celui  qui  le  reçoit.  La  grâce  est  d'autant  plus  grande  que  celui 
qui  la  reçoit  en  est  moins  digne.  Par  conséquent,  s'il  la  méprise,  il  est  d'au- 
tant plus  ingrat.  De  la  sorte  le  bienfait  de  la  rémission  de  la  faute  est  plus 
grand  en  ce  qu'il  est  accordé  à  quelqu'un  qui  en  est  totalement  indigne. 
C'est  pour  cela  qu'il  en  résulte  une  ingratitude  plus  profonde. 
ARTICLE  in. — l'i-nghatitude  du  piiciiÉ  qci  suit  nous  rend-elle  dignes  d'une 

AUSSI  GRANDE  PEINE  QUE  CELLE  Ou'aVAIE.NT  MÉRITÉE  LES  PÉCHÉS  QUI  ONT  ÉTÉ 
AUPARAVANT  PARDONNES  ? 

1 .  Il  semble  que  l'ingratitude  du  péché  qui  suit  rende  digne  d'une  aussi 
grande  peine  que  celle  qu'on  avait  méritée  par  les  péchés  qui  ont  été  remis 
antérieurement.  Car  la  grandeur  du  bienfait  par  lequel  le  péché  est  remis 
est  proportionnée  à  la  grandeur  de  ce  péché,  et  par  conséquent  la  gran- 
deur de  l'ingratitude  par  laquelle  on  méprise  ce  bienfait  lui  est  propor- 
tionnée elle-même.  Or,  l'étendue  de  la  peine  qu'on  mérite  est  en  raison  de 
l'ingratitude  dont  on  se  rend  coupable.  Donc  l'ingratitude  du  péché  subsé- 
quent rend  digne  d'une  aussi  grande  peine  que  celle  qu'on  a  méritée  par 
tous  les  péchés  antérieurs. 

2.  Celui  qui  offense  Dieu  pèche  plus  que  celui  qui  offense  l'homme.  Or, 
le  serf  affranchi  par  son  maître  retombe  dans  la  même  servitude  dont  il 
avait  été  auparavant  délivré,  ou  même  dans  une  servitude  plus  grave. 
Donc,  à  plus  forte  raison,  celui  qui  pèche  contre  Dieu,  après  avoir  été  dé- 
livré du  péché,  retombe  sous  l'obligation  de  la  même  peine  que  celle  qu'il 
avait  encourue  auparavant. 

3.  L'Evangile  dit  (Matth.  xviii,  33}  que  le  seigneur  irrité  livra  aux  bour- 
reaux le  serviteur  (auquel  on  reprocliait  ses  péchés  passés  à  cause  de  son 
ingratitude),  J«sçM'a  ce  qu'il  eût  rendu  tout  ce  qu'il  devait.  Or,  il  n'en  se- 
rait pas  ainsi  si  par  l'ingratitude  on  ne  redevenait  digne  d'une  peine  aussi 
grande  que  celle  qu'on  avait  méritée  pour  tous  ses  péchés  passés.  L'ingra- 
titude fait  donc  renaître  une  peine  égale. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  est  dit  [Deut.  xxv,  2)  :  Les  coups  seront  propor- 
tionnés à  rétendue  des  fautes.  D'où  il  est  évident  qu'un  petit  péché  ne  rend 
pas  passible  d'une  grande  peine.  Or,  quelquefois  le  péché  subséquent  est 
bien  inférieur  à  l'un  des  péchés  qui  ont  été  auparavant  pardonnes.  La  peine 
qu'on  mérite  par  suite  de  ce  péché  ne  peut  donc  être  égale  à  celle  qu'on 
avait  méritée  pour  toutes  les  fauies  pardonnées  antérieurement. 

CONCLUSION.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  vice  de  l'ingratitude  rende  le  péché 
subséquent  digne  d'une  peine  égale  à  celle  qu'onl  méritée  les  péchés  antérieurs ,  mais 
il  faut  que  cette  peine  soit  proportionnelle,  et  que  plus  les  péchés  qui  ont  été  aupa- 
ravant pardonnes  sont  nombreux  et  graves  et  plus  la  peine  que  mérite  le  péclio 
subséquent  quel  qu'il  soit  doit  être  vive. 

[i]  Paroe  que,  quoiiiuc  le  iicehé  véniel  soit  une  consonmu'e,  puisqu'il  ne  détruit  pas  absolumenf 
faute,  cependant  il  n'est  pas  un  acte  d'ingratitude        1  amitié  de  Dieu  iVoy.  2  2,  quest.  CVil,  3  ad  {}. 
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Il  faut  répondre  qu'il  y  en  a  qui  ont  prétendu  que  le  péché  subsé- 
quent que  Ion  commet  par  ingratitude  fait  que  l'on  est  digne  d'une  aussi 
grande  peine  que  celle  qu'on  a  méritée  par  les  péchés  qui  ont  été  anté- 
rieurement pardonnes,  indépendammentdela  peine  propre  que  ce  péché  a 
méritée  ;1).  Mais  cela  n'est  pas  nécessaire,  parce  que,  comme  nous  l'avons 
dit  fart.  1  huj.  quœst.),  le  péché  qui  suit  ne  fait  pas  renaître  la  peine  méri- 
tée par  les  péchés  antérieurs,  selon  qu'elle  procédait  des  actes  de  ces  fautes 
l)assées,  mais  selon  qu'elle  résulte  de  l'acte  du  péché  subséquent.  C'est 
pourquoi  il  faut  que  l'étendue  de  la  peine  qu'on  mérite  de  nouveau  soit  pro- 
portionnée à  la  gravité  du  péché  que  l'on  a  ensuite  commis.  —  Or,  il  peut 
se  faire  que  la  gravité  de  ce  péché  soit  égale  à  la  gravité  de  tous  les  péchés 
antérieurs  (2).  Mais  cela  n'est  pas  toujours  nécessaire:  soit  que  nous  par- 
lions de  la  gravité  qu'il  tire  de  son  espèce  (comme  lorsque  le  péché  subsé- 
quent est  une  simple  fornication  ;  tandis  que  les  péchés  passés  ont  été  des 
adultères,  ou  des  homicides,  ou  des  sacrilèges);  soit  que  nous  parlions  de  la 
gravité  qu'il  tire  de  l'ingratitude  qui  lui  est  annexée.  En  effet  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  l'étendue  de  l'ingratitude  soit  absolument  égale  à  l'étendue  du 
bienfait  reçu,  dont  l'importance  s'apprécie  d'après  l'étendue  des  fautes  qui 
ont  été  auparavant  pardonnées.  Car  il  arrive  qu'à  l'égard  du  même  bienfait 
l'un  est  très-ingrat,  soit  en  raison  de  la  profondeur  du  mépris  qu'il  a  pour 
le  bienfait  lui-même,  soit  en  raison  de  la  gravité  de  la  faute  qu'il  a  commise 
contre  son  bienfaiteur  ;  tandis  qu'un  autre  l'est  peu,  soit  parce  qu'il  a  moins 
de  mépris,  soit  parce  qu'il  agit  moins  fortement  contre  son  bienfaiteur. 
Mais  l'étendue  de  l'ingratitude  est  proportionnellement  égale  à  l'étendue 
du  bienfait.  Car  si  l'on  suppose  un  égal  mépris  du  bienfait  ou  une 
offense  égale  du  bienfaiteur,  l'ingratitude  sera  d'autant  plus  grave  que  le 
bienfait  aura  été  plus  grand.  —  D'où  il estévident  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
qu  a  cause  de  l'ingratitude  le  péché  qui  suit  soit  toujours  digne  d'une  peine 
aussi  grande  que  celle  qu'ont  méritée  les  péchés  antérieurs;  mais  qu'il  est 
nécessaire  que  plus  les  péchés  pardonnes  antérieurement  ont  été  graves  et 
nombreux,  plus  la  peine  méritée  par  le  péché  mortel  subséquent  quel  qu'il 
soit  reparaisse  proportionnellement  plus  grande. 

Il  faut  répondre  au  p?-6'?H«er  argument,  que  le  bienfait  de  la  rémission  de 
la  faute  a  une  grandeur  absolue,  selon  la  quantité  des  fautes  qui  ont  été 
auparavant  pardonnées  :  au  lieu  que  le  péché  d'ingratitude  n'a  pas  ime 
gravité  absolue  réglée  sur  l'étendue  du  bienfait  (3),  mais  elle  se  mesure 
sur  la  profondeur  du  mépris  ou  de  l'offense,  comme  nous  l'avons  dit  (m 
corp.  art.].  C'est  pourquoi  cette  raison  n'est  pas  concluante. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  le  serf  affranchi  ne  retombe  pas  dans  son 
ancienne  servitude  pour  toute  espèce  d'ingratitude:  mais  pour  une  ingra- 
titude grave. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  celui  en  qui  les  péchés  pardonnes  re- 
viennent à  cause  de  l'ingratitude  subséquente  retombe  sous  le  poids  de 
toute  sa  dette,  dans  le  sens  que  retendue  des  péchés  antérieurs  se  trouve 

(Ij  Cette  opinion  ne  serait  soutenaLle  qu'au-  (3)  La  gramleur  du  bienfait  de  la  rémission  se 

faut  qu'on  admettrait  que  les  pécliés  pardonnes  mesure  sur  la  grandeur  absolue  des  péchés  par- 

reviennent  absolument;  ce  qui  a  été  réfuté  dans  donnés,  tandis  que  le  péché  d'ingratitude  rcgardo 

les  articles  précédents.  la  grandeur  du   mépris  ou  de  l'offense  nouvelle 

(2)  Il   peut  même   se  faire  qu'elle   soit  plus  et  non  la  grandeur  absolue  du  bienfait  qu'on  a 

grande  ;  te!  serait  par  exemple  le  cas  de  celui  qui  reçu  ;  c'est  ce  qui  fait  qu  on  peut  être  légorcmeat 

aurait  fait  pénitence  de  quelques  fautes  contre  le  iucrat  il  l'égard  d'un  grand  bienfait, 
l'rocliain  et  tomberait  ensuite  dans  laposiasie, 
dans  l'iuiidélité  ou  la  kaiuc  de  Dieu. 
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proportionnellement  dans  l'ingi^atitude  subséquente,  mais  elle  ne  s'y  trouve 

pas  absolument,  comme  nous  l'avons  dit  (in  corp.  art.). 

ARTICLE  IV.  —  l'ingratitude  en  raison  de  laquelle  le  péché  subséquent 

FAIT  revivre  les  rÉCIIÉS  QUI  ONT  ÉTÉ  AUPARAVANT  PARDONNES  EST-ELLE  UN  PÉCHÉ 
SPÉCIAL? 

i.  Il  semble  que  l'ingratitude  en  raison  de  laquelle  le  péché  subséquent 
fait  revenir  les  péchés  auparavant  pardonnes  soit  un  péché  spécial.  Car  la 
reconnaissance  appartient  à  la  réciprocité  d'action  qui  est  requise  dans  la 
justice,  comme  on  le  voit  {Eth.  lib.  v,  cap.  5).  Or,  la  justice  est  une  vertu 
spéciale.  Donc  l'ingratitude  est  un  péché  spécial. 

2.  Cicéron  dit  (De  invent,  aliquant.  ante  fin.)  que  la  reconnaissance  est 
une  vertu  spéciale.  Or,  l'ingratitude  lui  est  opposée.  Elle  est  donc  un  pé- 
ché spécial. 

3.  Un  effet  spécial  procède  d'une  cause  spéciale.  Or,  l'ingratitude  produit 
un  effet  spécial,  en  ce  qu'elle  fait  revenir  d'une  certaine  manière  les  pé- 
chés qui  ont  été  auparavant  pardonnes.  Elle  est  donc  un  péché  spécial. 

Mais  c'est  le  contraire.  Ce  qui  résulte  de  tous  les  péchés  n'est  pas  un  pé- 
ché spécial.  Or,  tout  péché  mortel  rend  ingrat  envers  Dieu,  comme  on  le 
voit  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (art.  \  huj.  quœst.).  L'ingratitude  n'est 
donc  pas  un  péché  spécial, 

CONCLUSION.—  L'ingratitude  de  celui  qui  pèche  n'est  pas loujours  tin  péché  spé- 
cial, mais  elle  en  est  un  quelquefois,  par  eiemple  quand  on  pèche  par  mépris  de 
Dieu  et  du  bienfait  qu'on  en  a  reçu. 

Il  faut  répondre  que  l'ingratitude  de  celui  qui  pèche  est  quelquefois  un 
péché  spécial  et  quelquefois  elle  n'en  est  pas  un  ;  mais  elle  est  une  circons- 
tance qui  résulte  généralement  de  tout  péché  mortel  que  l'on  commet  con- 
tre Dieu.  Car  le  [jéché  tire  son  espèce  de  l'intention  du  pécheur.  D'où, 
comme  l'observe  Aristote  {Eth.Wh.  v,  cap.  2),  celui  qui  fait  une  fornication 
pour  voler  est  plutôt  un  voleur  qu'un  fornicateur.  —  Si  donc  un  pécheur 
commet  un  péché  par  mépris  de  Dieu  et  du  bienfait  qu'il  en  a  reçu,  empêché 
devient  une  espèce  d'ingratitude,  et  c'est  ainsi  que  l'ingratitude  de  celui 
qui  pèche  est  un  péché  spécial.  Mais  si  quelqu'un  a  l'intention  de  com- 
mettre un  péché,  tel  qu'un  homicide  ou  un  adultère,  et  qu'il  n'en  soit  pas 
détourné  à  cause  qu'il  appartient  au  mépris  de  Dieu,  l'ingratitude  ne 
sera  pas  un  péché  spécial,  mais  elle  appartiendra  à  l'espèce  d'un  autre 
péché,  comme  une  circonstance.  —  Selon  la  pensée  de  saint  Augustin  {Lib. 
de  nat.  et  grat.  cap.  29),  tout  péché  ne  se  fait  pas  par  mépris,  quoique 
dans  tout  péché  Dieu  soit  méprisé  dans  ses  préceptes.  D'où  il  est  évident 
que  l'ingratitude  du  pécheur  est  quelquefois  un  péché  spécial,  mais  qu'elle 
n'en  est  pas  toujours  un  (i). 

Par  là  la  réponse  aux  objections  est  évidente.  Car  les  premiers  raisonne- 
ments prouvent  que  lingratitude  considérée  en  elle-même  est  une  espèce 
de  péché;  et  le  dernier  conclut  que  l'ingratitude,  selon  qu'elle  se  trouve 
dans  tout  péché,  n'est  pas  un  péché  spécial. 

{\)  Ainsi  on  est  tenu  de  déclarer  en  confession  qu'elle  est  un  péché  spécial,  mais  il  n'en  est  pas 
que  l'on  a  péché  par  ingraiilude  toutes  les  fois       de  même  quand  elle  n'est  qu'une  circonstance. 
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QUESTION   LXXXIX 

DU  RECOUVREMENT  DES  VERTUS  PAR  LA  PÉNITENCE. 

Nous  devons  ensuite  nous  occuper  du  rétablissement  des  vertus  par  la  pénitence. 
A  cet  égard  il  y  a  six  questions  à  examiner  :  1"  Les  vertus  sont-elles  rétaljlies  par  la 
pénitence?  —  2"  Sont-elles  rétablies  au  même  degré?  —  3"  Le  pénitent  est-il  rétabli 
dans  la  mèrae  dignité?  —  4°  Les  œuvres  des  vertus  sont-elles  rendues  mortes  par 
le  péché  subséquent?  —  5°  Les  œuvres  que  le  péché  a  fait  périr  revivent-elles  par  la 
pénitence?  —  6°  Les  œuvres  mortes,  c'est-à-dire  faites  sans  charité,  sont-elles  rendues 
vivantes  par  la  pénitence? 

ARTICLE   I.  —  LES   VERTUS   SONT-ELLES   RÉTABLIES   PAR  LA  PÉNITENCE   (1)? 

i .  Il  semble  que  les  vertus  ne  soient  pas  rétablies  par  la  pénitence.  Car 
les  vertus  qu'on  a  perdues  ne  pourraient  être  rétablies  par  la  pénitence 
qu'autant  que  la  pénitence  les  produirait.  Or,  la  pénitence  étant  elle-même 
une  vertu,  ne  peut  être  la  cause  de  toutes  les  vertus;  surtout  puisqu'il  y 
a  des  vertus  qui  sont  naturellement  antérieures  à  la  pénitence,  comme  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité,  ainsi  que  nous  l'avons  dit(quest.Lxxxv,art.6). 
Les  vertus  ne  sont  donc  pas  rétablies  par  la  pénitence. 

2.  La  pénitence  consiste  dans  certains  actes  du  pénitent;  tandis  que 
les  vertus  gratuites  ne  sont  pas  produites  par  nos  actes.  Car  saint  Augus- 
tin dit  {De  lib.  arbit.  lib.  ii,  cap.  18,  et  in  Ps.  cxvni,  conc.  2G)  que  Dieu 
opère  en  nous  les  vertus  sans  nous.  Il  semble  donc  que  les  vertus  ne 
soient  pas  rétablies  par  la  pénitence. 

3.  Celui  qui  est  vertueux  fait  des  actes  de  vertu  sans  difficulté  et  avec 
plaisir.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Aristote  {Eth.  lib.  i,  cap.  8)  :  Qu'il  n'est  pas 
juste  celui  qui  ne  prend  pas  plaisir  à  une  action  juste.  Or,  il  y  a  beaucoup  de 
pénitents  qui  éprouvent  encore  de  la  difficulté  à  faire  des  actes  de  vertus. 
Les  vertus  ne  sont  donc  pas  rétablies  par  la  pénitence. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Evangile  dit  (Luc.  xv)  que  le  père  a  ordonné  au 
fils  pénitent  de  revêtir  sa  plus  belle  robe,  qui,  d'après  saint  Ambroise  (m 
hune  loaim),  est  le  symbole  de  la  sagesse  de  laquelle  résultent  simultanément 
toutes  les  vertus,  suivant  ces  paroles  (Sap.  viii,  7)  :  Elle  enseiçjne  la  tempé- 
rance et  la  justice,  la  prudence  et  la  force,  qui  sont  les  choses  du  monde  les 
plus  utiles  a  lliomme  en  cette  vie.  Donc  toutes  les  vertus  sont  rétablies  par 
la  pénitence. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  grâce  est  infuse  dans  l'àme  par  la  pénitence  et  que 
toutes  les  vertus  gratuites  découlent  de  la  grâce,  il  s'ensuit  qu'elle  rétablit  dans 
l'homme  toutes  les  vertus. 

Il  faut  répondre  que  les  péchés  sont  remis  par  la  pénitence,  comme  nous 
l'avons  dit  (quest.  lxxxvi,  art.  1).  La  rémission  des  péchés  ne  pouvant  être 
produite  que  par  l'infusion  de  la  grâce,  il  s'ensuit  que  la  grâce  est  infuse 
dans  l'homme  par  la  pénitence.  Et  puisque  toutes  les  vertus  gratuites  dé- 
coulent de  la  grâce,  comme  toutes  les  puissances  de  l'âme  découlent  de 
son  essence,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (quest.  ex,  art.  4  ad  1),  il  en  résulte 
que  toutes  les  vertus  (2)  sont  rétablies  par  la  pénitence. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  pénitence  rétablit  les  vertus 

(t)  Il  s'agit  ici  des  vertus  infuses  que  l'on  perd  gratuites),  et  qui  sont  détruites  par  le   péclié. 

par  le  péclié  mortel  et  non  des  vertus  acquises  Ainsi  la  foi  et  l'espérance,  qui  peuvent  exister 

qui  sont  le  fruit  d'actes  multipliés.  malgré  le  péché  ,  ne  sont  pas  rétablies  par  la  pé- 

(2)  On  voit  d'après  ce  raisonnement  de  saint  nitence,  puisqu'elles  n'étaient  pas  perdues,  seule- 
Thomas  qu'il  ne  s'agit  que  des  vertus  qui  sont  le  ment  elles  passent  de  l'état  informe  à  l'état  par- 
fruit  de  la  grâce  qu'il  appelle  pour  cela  des  vertus  fait  par  suite  de  la  charité  qui  les  anime. 
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de  la  même  manière  qu'elle  est  cause  de  la  grâce ,  comme  nous  l'avons 
dit  (in  corp.  art.).  Elle  est  cause  de  la  grâce  comme  sacrement,  car  comme 
vertu  elle  en  est  plutôt  l'effet.  C'est  pourquoi  il  n'est  pas  nécessaire  que 
la  pénitence,  comme  vertu,  soit  cause  de  toutes  les  autres  vertus;  mais 
il  faut  seulement  que  l'habitude  de  la  pénitence  soit  simultanément 
produite  par  le  sacrement  de  pénitence  avec  les  habitudes  des  autres 
vertus. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  dans  le  sacrement  de  pénitence  les  actes 
humains  en  sont  comme  la  matière,  mais  sa  vertu  formelle  dépend  du 
pouvoir  des  clefs.  C'est  pourquoi  le  pouvoir  des  clefs  produit  la  grâce  et  les 
vertus  d'une  manière  efficiente,  mais  instrumentale;  et  le  premier  acte 
du  pénitent,  c'est-à-dire  la  contrition,  est  comme  la  disposition  dernière 
nécessaire  pour  obtenir  la  grâce;  au  lieu  que  les  autres  actes  de 
pénitence  qui  viennent  ensuite ,  procèdent  de  la  grâce  et  des  vertus. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxvi, 
art.  o),  quelquefois  après  le  premier  acte  de  pénitence,  qui  est  la  contrition, 
il  subsiste  certains  restes  du  péché,  c'est-à-dire  des  dispositions  produites 
par  les  actes  des  péchés  antérieurs;  ces  dispositions  rendent  difficile  au 
pénitent  l'accomplissement  des  actes  de  vertu  (1).  Mais,  par  rapport  à  ce 
qui  résulte  de  l'inclination  elle-même  de  la  charité  et  des  autres  vertus, 
le  pénitent  opère  avec  plaisir  et  sans  difficulté  de  bonnes  actions.  C'est 
ainsi  qu'un  homme  vertueux  peut  éprouver  par  accident  de  la  difficulté 
pour  faire  des  actes  de  vertu,  parce  que  le  sommeil  ou  une  indisposition 
corporelle  l'en  empêchent. 

ARTICLE    II.    —   APRÈS   LA   PÉNITENCE   l'hOMME   SE   RELÈYE-T-IL   AVEC  UNE 
VERTU   ÉGALE  A   CELLE   Qu'lL   AVAIT  AUPARAVANT  ? 

1.  Il  semble  qu'après  sa  pénitence  l'homme  se  relève  avec  une  vertu 
égale  à  celle  qu'il  avait  auparavant.  Car  l'Apôtre  dit  [Rom.  vin,  28)  :  Que 
tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  La  glose  de  saint  Augustin 
dit  à  ce  sujet  ord.  lib.  De  corrept.  et  grat.  cap.  9)  :  Que  cela  est  si  vrai, 
que  si  quelques-uns  d'entre  eux  dévient  et  s'éloignent  (le  leur  chemin,  Dieu 
sait  faire  tourner  ces  écarts  à  leur  propre  avantage.  Or,  il  n'en  serait  pas 
ainsi ,  si  l'homme  se  relevait  avec  une  moindre'  vertu.  Il  semble  donc  que 
le  pénitent  ne  se  relève  jamais  avec  une  vertu  moindre. 

2.  Saint  Ambroise  dit  (hab.  ex  auct.  Hypognostic.  lib.  m,  cap.  9  in  fin.)  : 
Que  la  pénitence  est  la  meilleure  des  choses,  qu'elle  ramène  tous  les  dé- 
fauts à  la  perfection.  Or,  il  n'en  serait  pas  ainsi  si  l'on  ne  recouvrait  les 
vertus  au  même  degré.  Donc  on  recouvre  toujours  par  la  pénitence  une 
vertu  égale  à  celle  qu'on  avait  perdue. 

3.  Sur  ces  paroles  {Gen.  i,  5)  :  Du  soir  et  du  matin  s'est  fait  le  premiei^ 
jour,  la  glose  dit  :  La  lumière  du  soir  est  celle  de  laquelle  on  tombe,  et 
la  lumière  du  matin  celle  dans  laquelle  on  ressuscite.  Or,  la  lumière  du 
matin  est  plus  grande  que  la  lumière  du  soir.  On  ressuscite  donc  avec 
une  grâce  ou  une  charité  plus  grande  que  celle  qu'on  a  eue  auparavant; 
ce  qui  parait  évident  d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  [Rom.  v,  20)  :  Où  il 
y  a  eu  une  abondance  de  péché,  il  y  a  eu  une  surabondance  de  grâce. 

Mais  c'est  le  contraire.  La  charité  qui  progresse  ou  qui  est  parfaite  est 
plus  grande  que  celle  qui  conmience.  Or,  quelquefois  on  tombe  de  la  cha- 

(1;  Ces  observations  prouvent  qu'il  ue  s'acit        ment,    mais  seiileincnt    des    vertus   gratuites, 
pas  ici  lies  vertus  ac'iuises.  ni  des  liaLitudes  qui        comme  nous  l'avous  fait  remarquer, 
sont  nécessaires  pour  qu'on  fasse  ic  bien  facile- 
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rite  qui  progresse  et  on  se  relève  avec  la  charité  qui  commence.  L'homme 
se  relève  donc  toujours  avec  une  vertu  moindre. 

CONCLUSION.  —  Puisque  le  mouvement  du  libre  arbitre,  qui  est  la  disposition 
dernière  par  rapport  à  la  grâce,  est  dans  la  pénitence  tantôt  plus  vif  et  tantôt  plus 
relâché  qu'il  n'était  auparavant,  il  arrive  que  celui  qui  est  pénitent  se  relève  avec  une 
grâce  et  une  vertu  plus  ou  moins  grande  ou  égale. 

Il  faut  répondre  que,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxvi,  art.  C  ad  3, 
et  art.  préc.  ad  2),  le  mouvement  du  libre  arbitre  qui  a  lieu  dans  la  justi- 
fication de  l'impie  est  la  dernière  disposition  par  rapport  à  la  grâce.  Ainsi 
dans  le  même  instant  il  y  a  infusion  de  la  grâce  avec  ce  mouvement  du 
libre  arbitre,  comme  nous  l'avons  vu  (1°  2',  quest.  cxiii,  art.  5  et  7),  et  dans 
ce  mouvement  se  trouve  compris  l'acte  de  la  pénitence ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  (quest.  lxxxvi  ,  art.  2;. — En  effet  il  esté\ident  que  les  formes  qui 
peuvent  être  susceptibles  de  plus  et  de  moins  sont  plus  ou  moins  vives 
selon  les  différentes  dispositions  du  sujet,  comme  nous  l'avons  ati 
(1'  2%  quest.  lu  ,  art.  1  et  2,  et  quest.  lxvi,  art.  i  ).  D'oti  il  suit  que  selon 
que  le  mouvement  du  hbre  arbitre  dans  la  pénitence  est  plus  ou  moins 
ardent,  le  pénitent  reçoit  proportionnellement  une  grâce  plus  ou  moins 
grande.  Or,  il  arrive  quelquefois  que  l'intensité  du  mouvement  du  péni- 
tent est  proportionnée  à  une  grâce  plus  grande  que  celle  qu'il  a  eue  et 
dont  le  péché  l'a  fait  déchoir  (1).  D'autres  fois  elle  répond  à  une  gi'âce 
égale,  ou  à  une  grâce  moindre.  C'est  pour  cela  que  le  pénitent  se  re- 
lève quelquefois  avec  une  grâce  plus  grande  que  celle  qu'il  avait  eue  aupa- 
ravant, d'autres  fois  avec  une  grâce  égale,  d'autres  fois  avec  une  grâce 
moindre  (2},  et  il  faut  raisonner  de  même  à  l'égard  des  vertus  qui  résul- 
tent de  la  grâce. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  le  péché  par  lequel  on  perd 
l'amour  du  Seigneur  ne  contribue  pas  toujours  au  bien  de  tous  ceux  qui  ai- 
ment Dieu  ;  ce  qui  est  évident  pour  ceux  qui  tombent  et  qui  ne  se  relèvent 
jamais,  ou  pour  ceux  qui  se  relèvent  et  qui  doivent  tomber  de  nouveau. 
Cela  ne  profite  qu'à  ceux  qui  ont  été  appelés  saints  selon  le  décret  de 
Dieu,  c'est-à-dire  aux  prédestinés,  qui,  toutes  les  fois  qu'ils  tombent,  se 
relèvent  cependant  finalement.  Cette  chute  leur  est  profitable,  non  parce 
qu'ils  se  relèvent  toujours  avec  une  grâce  plus  forte ,  mais  parce  qu'ils  se 
relèvent  avec  une  grâce  plus  stable  (3),  non  par  rapport  à  la  grâce  elle- 
même,  parce  que  la  grâce  est  par  elle-même  d'autant  plus  stable  qu'elle 
est  plus  grande;  mais  de  la  part  de  l'homme  qui  demeure  dans  la 
grâce  d'une  manière  dautant  plus  ferme  qu'il  est  plus  humble  et  plus  cir- 
conspect. D'où  la  glose  dit  (ibid.)^  que  leur  chute  leur  est  avantageuse, 
parce  qu'elle  les  rend  plus  humbles  et  plus  instruits. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  pénitence  considérée  en  elle-même  a 
la  vertu  de  réparer  tous  les  défauts  jusqu'à  la  perfection,  et  de  nous  élever 

(I)  C'est  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  de  Zachée  calypse  on  peut  se  rendre  compte  de  ces  divers 

(Luc.  Xix),  de  saint  Pierre  après  sa  pénitence,  degrés. 

qui  dit  à  Noti-c-Seigneur  :  EUi  omnet  scanda-  (3)  Il  y  a  des  théologiens  qui  pensent  que  le 

lizati  fuerint,  ego  nunquam  scandalizabor.  pénitent  se  relève  toujours  avec  une  grâce  et  une 

Si  oportuerit  me  mori  tecum,  non  tenegabo,  vertu  plus  giamles,  parce  qu'ils  supposent  qu'il 

de  saiut  Paul,  de  sainte  Marie  Magdeieiue,  et  à  reçoit  toute  la  grâce  qu'il  possédait  auparavant, 

propos  de  la  parabole  de  l'enfant  prodigue.  et   qu'il  y  ajoute  de  plus  une  grâce  nouvelle  en 

(2    Charilatcm    luam   primam    reliquisli.  raison  de  ses  disposilious  présentes  et  du  sacre- 

Memor  esta  ilaque  unde  excideris,el  âge  pœ-  ment  qu'il  reçoit,  ^'ous  rappellerons  ce  senlinicat 

nilentiam  et  prima  opéra  fac  (Apoc.  u  .  En  dans  l'art,  ode  celte  question, 
lisant  le  second  et  le  troisième  chapitre  de  lApo- 
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à  un  état  plus  avancé  que  celui  dans  lequel  nous  étions  auparavant.  Mais  cet 
effet  est  quelquefois  empêché  par  Ibomme  qui  se  porte  trop  lâchement  vers 
Dieu  et  à  la  détestation  du  péché.  C"est  ainsi  que  dans  le  baptême  il  y 
a  des  adultes  qui  obtieiment  une  grâce  plus  ou  moins  grande  en  raison  d£ 
la  diversité  de  leurs  dispositions. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  rapprochement  entre  ces  deux 
gTâces  et  la  lumière  du  soir  et  du  matin  se  fait  à  cause  de  la  ressemblance 
d'ordre  ;  parce  qu'après  la  lumière  du  soir  viennent  les  ténèbres  de  la  nuit, 
au  lieu  que  la  lumière  du  matin  est  suivie  de  la  lumière  du  jour;  mais 
cette  comparaison  n'a  pas  pour  base  la  ressemblance  de  la  quantité  en 
plus  ou  en  moins.  Quant  au  passage  de  saint  Paul,  il  s'entend  de  la 
grâce  du  Christ  qui  surpasse  toute  la  multitude  des  péchés  des  hommes. 
Mais  il  n'est  pas  vrai  de  dire  de  tous  les  hommes  que  plus  leurs  fautes  sont 
abondantes  et  plus  les  grâces  qu'ils  obtiennent  sont  abondantes  aussi  ;  en 
considérant  l'étendue  de  la  grâce  habituelle.  La  gi'àce  est  cependant  sura- 
bondante quand  on  la  considère  en  elle-même,  parce  que  le  bienfait  du 
pardon  est  accordé  plus  gratuitement  à  celui  qui  pèche  davantage; 
d'ailleurs  les  plus  grands  pécheurs  font  aussi  quelquefois  les  plus  grandes 
pénitences,  et  par  conséquent  ils  obtiennent  une  habitude  de  grâce  et  de 
vertus  plus  abondante,  comme  on  le  voit  pour  sainte  Magdeleine. — A  l'égard 
de  ce  qu'on  objecte  dans  le  sens  contraire,  on  doit  dire  que  la  même  grâce 
est  plus  grande  quand  elle  progresse  que  quand  elle  commence ,  mais 
quand  il  s'agit  de  personnes  différentes,  cela  n'est  pas  nécessaire.  Car  il  y  en  a 
qui  commencent  par  une  grâceplus  grande  que  celle  qui  estdans  les  autres 
déjà  à  l'état  de  progrès,  selon  la  pensée  de  saint  Grégoire  {Diul.  lib.  ii,  cap. 
i),  qui  dit  que  l'on  conserve  un  vase  miraculeusement  réparé,  pour  faire 
connaître  à  tous  le  shonmies  qui  vivaient  alors  et  qui  devaient  vivre  ensuite 
par  quel  degré  de  perfection  saint  Benoit  avait  commencé  dès  son  enfance. 

ARTICLE   III.  —  PAR  LA  PÉNITENCE  l'uoMME  EST -IL  RÉTABLI  DANS   SON  ANCIENNE 

DIGNITÉ? 

\ .  Il  semble  que  l'homme  ne  soit  pas  rétabli  par  la  pénitence  dans  son 
ancienne  dignité.  Car  sur  ces  paroles  (Amos,  v)  :  Firgo  Israël  cecidit,  la 
glose  dit  (ord.  Hier.)  :  Il  ne  nie  pas  qu'elle  puisse  ressusciter,  mais  la 
vierge  d'Israël  ne  se  relèvera  pas,  parce  que  la  brebis  qui  s'est  égarée  une 
fois,  quoique  le  pasteur  la  rapporte  sur  ses  épaules,  n'a  pas  autant  de 
gloire  que  celle  qui  ne  s'est  jamais  égarée.  L'homme  ne  recouvre  donc  pas 
par  la  pénitence  son  ancienne  dignité. 

2.  Saint  Jérôme  dit  (hab.  cap.  30,  dist.  50}  :  Que  tous  ceux  qui  ne  con- 
servent pas  la  dignité  de  leur  rang  se  contentent  de  sauver  leur  âme;  car 
il  est  difficile  qu'on  les  rétablisse  dans  leiu"  ancienne  dignité.  Le  pape  In- 
nocent I"  dit  [Epist.  VI  ad  Agap.  et  habet.  cap.  Canones,  dist.  oO)  que  les 
canons  du  concile  de  Nicée  excluent  les  pénitents  des  rangs  les  plus  infimes 
de  la  cléricature.  L'homme  ne  recouvre  donc  pas  par  la  pénitence  son  an- 
cienne dignité. 

3.  Avant  le  péché  on  peut  monter  à  un  degré  plus  élevé.  Mais  après  le 
péché  on  ne  le  pei^met  pas  au  pénitent.  Car  il  est  dit  (Ezech.  xliv,  10)  :  Les 
lévites  qui  se  sont  éloignés  de  moi...  ne  s''e7i  approcheront  jamais  pour  rem- 
plir les  fonctions  du  sacerdoce.  Et  comme  on  le  voit  dans  le  droit  (dist.  50, 
cap.  52)  et  au  concile  de  Lérida  (can.  5;  :  Ceux  qui  servent  au  saint  autel, 
s'ils  viennent  tout  à  coup  à  succomber  à  la  déplorable  fragilité  de  la  chair, 
et  que  sous  les  regards  du  Seigneur  ils  fassent  dignement  pénitence,  ils 
seront  rétablis  dans  leurs  charges ,  mais  de  telle  sorte  qu'à  l'avenir  ils  ne 
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puissent  pas  s'élever  plus  haut.  La  pénitence  ne  rétablit  donc  pas  l'homme 

dans  son  ancienne  dignité. 
Mais  c'est  le  contraire.  Comme  on  le  voit  au  même  endroit  {Décret. 

tlist.  30,  cap.  46),  saint  Grégoire  écrivant  à  Secundinus  dit  (Ub.  vu  Reg. 

indict.  2,  epist.  liv,  cire,  mcd.)  :  Nous  croyons  qu'après  avoir  dignement 

satisfait,  l'homme  peut  être  réintégré  dans  sa  dignité.  Et  on  lit  au  con- 
fie d'Agde  (can.  2)  :  One  les  clercs  contumaces  soient  corrigés  par  les 
\  èqnes,  selon  que  l'ordre  de  leur  dignité  le  peraiet,  de  telle  sorte  qu'après 
voir  fait  pénitence  ils  soient  rétablis  dans  leur  rang  et  leur  dignité. 

CONCLUSION.— L'homme  peut  par  la  pénitence  retrouver  Li  dignité  principale  qu'il 
.1  perdue  par  le  péché ,  c'est-à-dire  qu'il  peut  redevenir  fils  de  Dieu,  mais  il  ne  peut  re- 
couvrer l'innocence  qu'il  a  perdue;  il  est  défendu  de  rendre  au  pécheur  les  dignités 
ecclésiastiques;  soit  parce  qu'il  ne  se  repent  pas,  soit  parce  qu'il  fait  pénitence  avec 
uégligence,  soit  à  cause  de  l'irrégularité  ou  le  scandale  du  crime  qu'il  a  commis. 

il  faut  répondre  que  par  le  péché  Ihomme  perd  deux  sortes  de  dignité, 
l'une  qui  se  rapporte  à  Dieu  et  l'autre  qui  se  rapporte  à  l'Eglise.  Par  rap- 
port à  Dieu  il  perd  une  double  dignité;  l'une  qui  est  la  principale  est  ceUe 
par  laquelle  il  était  compté  parmi  les  enfants  de  Dieu  par  la  grâce.  Il  re- 
eomTe  celte  dignité  par  la  pénitence.  C'est  ce  que  signifie  la  parabole  de 
1  enfant  prodigue  (Luc.  xv),  auquel  le  père  fait  donner  après  sa  pénitence 
la  plus  belle  robe,  un  anneau  et  des  souliers.  Mais  il  perd  la  seconde  dignité 
qui  est  la  dignité  secondaire,  c'est-à-dire  l'innocence,  dont  le  fils  ahié  se 
glorifiait  en  disant,  comme  on  le  voit  au  même  endroit  de  l'Evangile  : 
f^oilà  tant  d'années  que  je  vous  sers,  et  je  ne  vous  ai  jamais  désobéi.  Le  péni- 
tent ne  peut  recouvrer  cette  dignité,  mais  quelquefois  il  recouvre  quelque 
chose  déplus  grand,  parce  que,  comme  le  dit  saint  Grégoire  {Hom.  de  centum 
ovib.  XXXIV  in  Evang.)  :  Ceux  qui  considèrent  qu'ils  se  sont  éloignés  de  Dieu 
compensent  leurs  pertes  antériem^es  par  les  profits  qu'ils  font  ensuite.  Il  y 
a  donc  une  plus  grande  joie  dans  le  ciel  à  leur  sujet,  parce  que  dans  le 
combat  le  chef  aime  mieux  le  soldat  qui  revient  après  s'être  enfui  et  qui 
presse  fortement  l'ennemi  que  celui  qui  n'a  jamais  tourné  le  dos  et  qm  n'a 
jamais  combattu  avec  courage.  —  Par  le  péché  l'homme  perd  aussi  ses 
dignités  ecclésiastiques,  parce  qu'il  se  rend  indigne  de  faire  les  actions  qui 
doivent  être  faites  par  ceux  qui  ont  une  charge  de  cette  nature.  Il  est  dé- 
fendu au  pécheur  de  recouvrer  ces  dignités  :  1"  parce  qu'il  ne  se  repent 
pas.  D'où  saint  Isidore  écrit  à  Vévèque  Masson  (à  princ.  et  hab.  int.  op. 
Rabani),  comme  on  le  lit  (dist.  4,  cap.  Dominus)  :  Les  canons  ordonnent  de 
rétablir  dans  leurs  anciennes  charges  ceux  qui  ont  fait  une  pénitence  sa- 
tisfactoire  ou  qui  ont  dignement  confessé  leurs  péchés.  Mais  au  contraire 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  corrigés  de  leurs  vices  ne  doivent  obtenir  ni  le  rang 
qu'ils  occupaient,  ni  la  grâce  de  la  communion.  2°  Parce  qu'il  fait  péni- 
tence négligemment.  Ainsi  il  est  dit  (ead.  distinct,  cap.  Si  guis  diaconus)  : 
Lorsqu'on  ne  voit  en  eux  ni  l'humilité  de  la  componction,  ni  la  feneur  de 
la  prière,  et  qu'ils  ne  se  livrent  ni  au  jeune,  ni  aux  méditations,  nous  pou- 
vons connaître  par  là  avec  quelle  négligence  ils  s'acquitteraient  de  leurs 
fonctions,  si  on  les  rétablissait  dans  leur  charge.  3°  On  perd  sa  dignité  quand 
on  commet  un  péché  qui  a  une  irrégularité  qui  lui  est  annexée.  D'où  il  est 
dit  (ead.  dist.  cap.  8),  d'après  le  concile  du  pape  Martin  (hab.  int.  capit. 
Mart.  Bracarensis,  cap.  2G)  :  Si  quelqu'un  a  épousé  une  veuve  ou  une  femme 
abandonnée  par  un  autre,  qu'il  ne  soit  pas  admis  dans  le  clergé,  ou  s'il  s'y 
est  glissé,  qu'il  en  soit  exclu.  De  même  si  quelqu'un  se  rend  coupable 
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d'homicide  (1)  après  son  baptême,  soit  par  ses  actions,  soit  par  ses  ordres, 
soit  par  ses  conseils ,  soit  par  ses  défenses.  Il  n'en  est  pas  ainsi  en  raison 
du  péché,  mais  en  raison  de  l'irrégularité  (2).  4°  A  cause  du  scandale.  Ainsi 
on  lit  dans  la  même  distinction  (cap.  De  hls  verà).  et  Raban  dit  {Lib.  i  pœ- 
nit.  ad  Heribald.  cap.  1):  Que  ceux  qui  auront  été  surpris  ou  saisis  publi- 
quement dans  l'acte  du  parjure,  du  vol,  de  la  fornication  et  de  tous  les 
crimes  semblables,  soient  déchus  de  leur  propre  rang,  d'après  les  saints 
canons ,  parce  que  c'est  un  scandale  pour  le  peuple  de  Dieu  d'avoir  de  pa- 
reilles personnes  placées  au-dessus  de  soi.  Maispour  ceux  qui  se  confessent 
en  secret  à  un  prêtre  de  ces  péchés  quïlsontcommis  d'une  manière  occulte, 
quand  ils  prennent  soin  de  se  purifier  par  les  jeûnes,  les  aumônes,  les  veilles 
et  des  œuvres  saintes,  on  doit  leur  faire  espérer  leur  pardon  de  la  miséricorde 
de  Dieu,  tout  en  les  conservant  dans  leur  propre  rang.  D'où  il  est  dit  (extra. 
De  qualit.  ordinand.  cap.  Qitsesitum)  :  Si  les  crimes  reprochés  n'ont  pas  été 
prouvés  judiciairement  ou  s'ils  ne  sont  pas  notoires  d'une  autre  manière  (3), 
à  l'exception  de  ceux  qui  sont  coupables  d'homicide,  on  ne  peut  les  em- 
pêcher après  avoir  fait  pénitence,  soit  de  recevoir  les  ordres,  soit  d'en  exer- 
cer les  fonctions  lorsqu'ils  les  ont  reçus. 

Il  faut  répondre  au  jjremier  argument,  que  la  même  raison  est  applica- 
ble au  recouvrement  de  la  virginité  et  à  celui  de  l'innocence,  qui  appar- 
tient à  la  dignité  secondaire  par  rapport  à  Dieu. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  saint  Jérôme,  dans  ce  passage,  ne  dit 
pas  qu'il  est  impossible,  mais  difficile  à  l'homme  de  recouvrer  son  ancien 
rang  après  le  péché  ;  parce  que  cela  n'est  accordé  qu'à  celui  qui  est  par- 
faitement pénitent,  comme  nous  l'avons  dit  {in  corp.).  A  l'égard  des  canons 
qui  paraissent  le  défendre,  saint  Augustin  répond  dans  une  lettre  à  Bo- 
niface  (Ep.  clxxxv,  n"  45)  :  Quand  l'Eglise  a  défendu  qu'aucun  de  ceux  qui 
auraient  été  mis  en  pénitence  pour  quelque  crime  ne  fût  ni  admis,  ni  souf- 
fert, ni  rétabli  dans  la  cléricature,  elle  ne  l'a  fait  que  pour  le  maintien  de 
la  discipline,  et  non  parce  qu'elle  désespère  de  leur  pardon;  autrement,  on 
contesterait  à  l'Eglise  la  puissance  des  clefs,  dont  il  a  été  dit  ;  Tout  ce 
que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  Puis  il  ajoute  :  Car, 
quoique  David  ait  eu  besoin  de  faire  pénitence  des  fautes  mortelles  qu'il 
avait  commises,  cependant  il  est  resté  sur  son  trône;  et  saint  Pierre  n'en  est 
pas  moins  resté  apôtre,  quoiqu'il  ait  répandu  des  larmes  très-amères  pour 
avoir  renié  le  Seigneur.  Il  ne  faut  cependant  pas  qu'on  regarde  comme 
inutile  la  sage  précaution  de  ceux  qui  sont  venus  depuis  et  qui  ont  rendu 
les  humihations  plus  profondes  pour  mieux  assurer  le  salut,  ayant  éprouvé 
apparemment  que  l'envie  d'arriver  aux  dignités  ecclésiastiques  avait  fait 
faire  beaucoup  de  fausses  pénitences. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  statut  s'entend  de  ceux  qui  font 
une  pénitence  publique  et  qui  ne  peuvent  pas  être  promus  ensuite  à  un 
rang  plus  élevé.  —  Car  saint  Pierre,  après  avoir  renié  le  Christ,  a  été  mis 

(\)  Saint  Thomas  veut  que  Ton  encoure  l'irré-  les  irrégularités  ex  defeclu  et  les  irrégularités 

gularité  pour  toute  espèce  d'homicide,  parce  qu'il  ex  delicto. 

écrivit  avant  la  Clémentine  [Si  furiosus,  tit.  De  (3;  On  distingue  la  notoriété  de  droit  qui  ré- 

homicidio),  oh  il  est  dit  que  si  un  clerc  ne  peut  suite  de  la  sentence  du  juge  ou  de  l'aveu  juri- 

autrcraent  éviter  la  mort,  il  n'est  pas  irrégulier  diquc  du  coupable,  et  la  notoriété  de  fait  qui 

s  il  tue  celui  qui  l'attaque,  existe  quand  le  péché  est  tellement  connu  dans 

(2)  On   distingue   deux   sortes    d'irrégularités  l'endroit  «ù  il  a  été  commis,  qu'il  ne  peat  être 

suivant  qu'elles  tirent  leur  origine  d'un  crime  ou  ni  nié,  ni  pallié  d'aucune  manière, 
simplement  d'un  défaut  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
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à  la  tête  de  son  troupeau,  comme  on  le  voit  (Joan.  iilt.)  où  saint  Chrysos- 
tome  dit  {Hoyn.  lxxxvh  m  Joan.)  :  Que  saint  Pierre,  ai)rès  son  renoncement 
et  sa  pénitence,  montre  qu'il  a  dans  le  Clirist  une  i)lus  grande  confiance. 
Car  il  n'osait  pas  l'interroger  dans  la  cène,  mais  il  pria  Jean  de  l'interroger 
lui-même.  Ayant  été  ensuite  placé  à  la  tête  de  ses  frères,  alors  non- 
seulement  il  ne  cliarge  pas  un  autre  de  demander  au  maître  ce  qui  le  con- 
cerne, m;tis  il  l'interroge  lui-même  sur  tout  le  reste  à  la  place  de  Jean. 

AUTICLE  IV.    —  LE  PÉCHÉ  PELT-IL  FAIRE  PÉIUR  LES  œUVRES  DES  VERTLS 
PRODUITES  DANS  LA  CHARITÉ  (1)? 

i .  Il  semble  que  les  œuvres  des  vertus  produites  dans  la  charité  ne 
puissent  pas  devenir  mortes.  Car  ce  qui  n'existe  pas  ne  peut  pas  être 
changé.  Or,  la  mortification  (2) est  un  changement  qui  va  delà  vie  à  la  mort. 
Puisque  les  œuvres  des  vertus,  après  qu  elles  sont  faites,  n'existent  plus, 
il  semble  qu'elles  ne  puissent  pas  devenir  des  œuvres  mortes. 

2.  Par  les  œuvres  des  vertus  produites  dans  la  charité,  l'homme  mérite 
la  vie  éternelle.  Or,  soustraire  une  récompense  à  celui  qui  la  mérite,  c'est 
une  injustice  dont  Dieu  n'est  pas  capable.  Il  ne  peut  donc  pas  se  faire  que 
les  œuvres  des  venus  produites  dans  la  charité  soient  rendues  mortes  par 
le  péché  que  l'on  commet  ensuite. 

3.  Ce  qui  est  plus  fort  n'est  pas  corrompu  par  ce  qui  est  plus  faible.  Or, 
les  œuvres  de  la  charité  sont  supérieures  à  tous  les  péchés,  parce  que, 
comme  le  dit  le  Sage  {Prov.  x,  12)  :  La  charité  couvre  toutes  les  fautes.  Il 
semble  donc  que  les  œuvres  produites  dans  la  charité  ne  puissent  être 
mortifiées  par  un  péché  mortel  subséquent. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  est  dit  (Ez.  xviii,  2i)  :  Si  le  juste  s'est  éloigné  de 
la  justice,  je  ne  me  souviendrai  plus  des  bonnes  actions  qu'il  a  faites  aupa- 
ravant. 

CONCLUSION.  —  On  dit  que  les  œuvres  faites  dans  la  charité  sont  fiappées  de 
mort  par  le  péché  mortel ,  dans  le  sens  qu'il  retarde  ou  qu'il  empêche  l'effet  des  ac- 
tions vertueuses. 

11  faut  répondre  qu'une  chose  vivante  perd  par  la  mort  ses  opérations 
vitales.  Ainsi  on  dit  par  analogie  que  les  choses  meurent  quand  elles  sont 
empêchées  de  produire  leur  effet  ou  leur  opération  propre.  —Or,  l'effet  des 
bonnes  œuvres  produites  dans  la  charité,  c'est  de  conduire  à  la  vie  éter- 
nelle ;  ce  qu'empêche  le  péché  mortel  subséquent  qui  enlève  la  grâce. 
C'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  que  les  œuvres  produites  dans  la  charité 
deviennent  des  œuvres  mortes  par  suite  du  péché  mortel  qui  survient. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que,  comme  les  œuvres  des 
péchés  passent  en  acte  et  subsistent  quanta  la  peine  qu'elles  ont  méritée; 
de  même  les  œuvres  produites  dans  l'état  de  grâce,  après  qu'elles  sont 
passées  en  acte,  subsistent  dans  l'acceptation  de  Dieu  par  leurs  mérites;  et, 
sous  ce  rapport,  elles  deviennent  mortes,  en  ce  sens  que  l'homme  est  em- 
pêché de  recevoir  sa  récompense. 

11  faut  répondre  au  second,  qu'une  récompense  peut  être  enlevée  sans 
injustice  à  celui  qui  la  mérite,  quand  il  s'en  est  rendu  indigne  par  une 
faute  postérieure.  Car  ce  que  l'homme  a  reçu,  il  le  perd  quelquefois  juste- 
ment par  une  faute. 

(Ij  II  est  de  foi  que  le  juste,  s'il  vient  hpi'clier,  mo  accipiat  coronam  tuam.  Celle  (iiicstion  re- 
perd le  droit  qu'il  avait  à  la  réiompcnso,  et  que  vient  à  raniissiLililé  de  la  grJiue  que  Calvin  avait 
ses  bonnes  œuvres  sont  ainsi  détruites  par  niée  et  qui  se  trouve  établie  par  la  doctrine  du 
rapport  à  leurs  mérites  :  Vidite  loiinelipsosne  concile  de  Trente. 

pcrdatis  quœ  operali  cslis,  dil  saint  Jean,  et  i2    Ce  mot  se  prend  ici  selon  toute  !a  force  de 

ailleurs  [Apoc.  ni)  ;  Tate  quod  hubvs  ut  ne-  son  élvuiologie. 
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Il  faut  répondre  au  troisième,  que  ce  n'est  pas  la  force  des  œuvres 
du  péché  qui  frappe  de  mort  les  œuvres  qui  ont  été  auparavant  faites 
dans  l'état  de  giâce,  mais  c'est  la  liberté  de  la  volonté  qui  peut  tourner  du 
bien  au  mal. 

ARTICLE  V.  —  LES  œuvBES  Qii  sont  mortes  par  le  péché  revivent-elles 

PAR  LA  PÉNITENCE   (1)? 

1.  Il  semble  que  les  œuATCs  qui  sont  frappées  de  mort  par  le  péché  ne- 
revivent  pas  par  la  pénitence.  Car,  comme  les  péchés  passés  sont  remis 
par  la  pénitence  subséquente,  de  même  le  péché  qui  suit  rend  mortes 
les  œm-res  qui  ont  été  faites  auparavant  dans  la  charité.  Or,  les  péchés 
remis  par  la  pénitence  ne  reviennent  pas,  comme  nous  l'avons  dit  fquest. 
préc.  art.  1  et  2).  Il  semble  donc  que  les  œuvres  qui  sont  frappées  de  mort 
ne  revivent  pas  par  la  charité. 

2.  On  dit  que  les  œuvres  sont  frappées  de  mort  à  la  ressemblance  des 
animaux  qui  meurent,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc).  Or,  un  animal 
mort  ne  peut  pas  redevenir  vivant.  Les  œmTCS  qui  sont  frappées  de  mort 
ne  peuvent  donc  pas  re^^vre  de  nouveau  par  la  pénitence. 

3.  Les  œmTCS  faites  dans  l'état  de  grâce  méritent  la  gloire  en  proportion 
de  la  grâce  ou  de  la  charité.  Or,  quelquefois  l'homme  se  relève  par  la 
pénitence  dans  un  état  de  grâce  ou  de  charité  moindre.  II  n'obtient  donc 
pas  la  gloire  en  raison  du  mérite  de  ses  œuvres  antérieures,  et  par  consé- 
quent il  semble  que  les  œuvres  qui  sont  mortes  par  le  péché  ne  revivent 
pas. 

Mais  c'est  le  contraire.  Sur  ces  paroles  (Joël,  ii)  :  Redclam  vobis  annos  qiios 
comedit  loctista,  la  glose  dit  {iuterl.)  :  Je  ne  laisserai  pas  périr  l'abondance 
que  vous  avez  perdue  dans  le  trouble  de  l'esprit.  Or,  cette  abondance  est 
le  mérite  des  bonnes  œuMes  que  Ion  a  perdu  par  le  péché.  Les  œu\Tes 
méritoires  que  l'on  a  faites  auparavant  revivent  donc  par  la  pénitence. 

CONCLUSION.  —  Les  œuvres  qui  sont  mortes  par  le  péché  revivent  par  la  péni- 
tence ,  en  tant  qu'elles  recouvrent  par  elle  l'eflicacilé  dont  elles  ont  besoin  pour  arriver 
à  la  vie  éternelle. 

II  faut  répondre  qu'il  y  en  a  qui  ont  dit  que  les  œuvres  méritoires  que  le 
péché  a  fait  ensuite  périr,  ne  revivent  pas  par  la  pénitence  subséquente, 
sous  prétexte  que  ces  œuvres  ne  subsistent  pas  pour  pouvoir  être  vivifiées 
de  nouveau.  Mais  cela  ne  peut  empCcher  qu'elles  ne  redeviennent  vivantes. 
Car  elles  n'ont  pas  la  vertu  de  parvenir  à  la  vie  éternelle  fce  qui  appartient 
à  leur  vitalité;,  uniquement  selon'qu'eiles  existent  en  acte,  mais  encore 
api'ès  qu'elles  cessent  d'être  en  acte,  selon  qu'elles  subsistent  dans  l'accep- 
tation divine.  Par  conséquent,  elles  subsistent  autant  qu'il  est  en  elles, 
même  après  qu'elles  sont  tuées  par  le  péché,  parce  que  Dieu  agréera  tou- 
jours ces  œuvres,  selon  qu'elles  ont  été  faites,  et  les  saints  s'en  réjouiront, 
d'api  es  ces  paroles  (^/joc.  ni,  il)  :  Consentez  ce  que  vous  avez,  dans  la  crainte 
qu'un  autre  ne  reçoive  votre  couronne. —  Mais  si  elles  n'ont  pas  d'efficacité 
par  rapport  à  celui  qui  les  a  faites  pour  le  conduire  à  la  vie  éternelle,  ceci 
provient  de  l'obstacle  du  péché  qui  survient,  et  qui  le  rend  indigne  de 
cette  récompense.  Or,  cet  obstacle  est  enlevé  par  la  pénitence  en  tant 
qu'elle  remet  les  pécliés.  D'où  il  résulte  que  les  œuvres  qui  ont  été  frappées 
de  mort  auparavant  recou^Tent  par  la  pénitence  l'efficacité  nécessaire  pour 
mener  à  la  vie  éternelle  celui  qui  les  a  faites,  et  par  là  même  elles  revivent. 

(I)  Quoiffn'il  ne  soit  pas  de  foi  que  les  nicritis  tcnce  ,  crpendant  c'est  une  chose  certaine  et  ad- 
que  le  péché  a  lait  périr  revivent  par  la  péni-        mise  unanimemeot  par  tuus  les  théologiens- 
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Ainsi  il  est  évident  que  les  œuvres  qui  ont  été  tuées  revivent  par  la  péni- 
tence (1). 

Il  faut  repondre  au  premier  argument,  que  les  œu\Tes  du  péché  sont  effa- 
cées par  la  pénitence  en  elles-mêmes;  de  telle  sorte  que  par  la  miséricorde 
de  Dieu  on  ne  nous  impute  plus  ni  la  tache,  ni  la  peine  qu'elles  méritent. 
Mais  les  œuvres  produites  dans  l'état  de  grâce  ne  sont  pas  effacées  par 
Dieu,  dans  l'acceptation  duquel  elles  subsistent.  L'obstacle  qu'elles  rencon- 
trent vient  de  l'homme  qui  opère.  C'est  pour  cela  que  quand  l'obstacle  est 
levé  de  la  part  de  l'homme  qui  opère,  Dieu  remplit  de  son  côté  ce  que  ces 
œuvres  méritaient. 

II  faut  répondre  au  second,  queles  œuvres  faites  dans  la  charité  ne  sont  pas 
frappéesde  mort  en  elles-mêmes,  comme  nous  l'avons  dit  {in  corp.  art.)  :  elles 
le  sont  seulement  par  suite  de  l'obstacle  qui  survient  delà  part  de  celui  qui 
opère;  tandis  que  les  animaux  meurent  en  eux-mêmes,  selon  qu'ils  sont  pri- 
vés du  principe  de  la  vie,  et  c'est  pour  celaqu'iln'yapas  de  ressemblance. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  celui  qui  se  relève  par  la  pénitence 
avec  une  charité  moindre  obtiendra  sa  récompense  essentielle  (2),  propor- 
tionnée à  la  charité  dans  laquelle  il  se  trouve.  Mais  il  aura  une  joie  plus 
grande  des  œuvres  qu'ila  faites  dans  la  charité  première  quedesœuvres  qu'il 
a  faites  dans  la  seconde,  ce  qui  appartient  à  la  récompense  accidentelle. 
ARTICLE  VI.  —  LES  œcvRES  mortes  sont-elles  vivifiées  aussi  par  la 

PÉMTENCE   SUBSÉQUENTE  ? 

1 .  Il  semble  que  les  œuvres  mortes,  c'est-à-dire  celles  qui  n'ont  pas  été  fai- 
tes dans  l'état  de  grâce,  soient  vivifiées  par  la  pénitence  subséquente.  Car  il 
paraît  plus  difficile  que  ce  qui  a  été  mort  parvienne  à  la  vie  fce  qui  ne 
se  fait  jamais  selon  la  nature)  que  ce  qui  n'a  jamais  été  vivant  soit  vivifié  ; 
parce  que,  selon  la  nature,  il  y  a  des  choses  vivantes  qui  sont  engendrées 
de  choses  qui  ne  le  sont  pas.  Or,  les  œuvres  mortifiées  sont  vivifiées  par 
la  pénitence,  comme  nous  l'avons  dit  (art.  préc).  A  plus  forte  raison,  les 
œuvres  mortes  le  sont-elles  aussi. 

2.  En  enlevant  la  cause,  on  enlève  aussi  l'effet.  Or,  la  cause  pour  laquelle 
les  œuvres  qui  sont  du  genre  des  bonnes  actions  et  qui  ont  été  faites  sans 
charité  ne  sont  pas  vivantes,  c'est  le  défaut  de  charité  et  de  grâce.  Ce  dé- 
faut étant  enlevé  par  la  pénitence,  il  s'ensuit  que  les  œuvres  mortes  sont 
aussi  vivifiées  par  elle. 

3.  Saint  Jérôme  dit  (in  illud  Aggaei  :  Seminastis  multum)  :  Quand  vous 
voyez  les  pécheurs  faire  quelque  chose  de  bien  au  milieu  de  toutes  leurs 
mauvaises  actions.  Dieu  n'est  pas  assez  injuste  pour  oublier  le  peu  de  bien 
qu'ils  ont  fait  à  cause  de  la  multitude  de  leurs  mauvaises  œuvres.  Or,  il 
semble  que  ce  soit  surtout  manifeste,  quand  la  pénitence  enlève  les  maux 

(<)  Il  y  a  controverse  entre  les  tbéologiens  sur  à   la    récompense    essentielle.     Gonof,    Niigiis, 

la  manière  dont  ces  œuvres  revivent.  Les  uns  vcu-  Sylvius,  Alvarès,  Ledcsma,  veulent  qu'indépcn- 

lenl  que  les  mérites  revivent  dans  toute  leur  étcn-  damment  du  degré  mérité  par  la  pénitence  qu'on 

due,  quelle  qu'ait  été  la  ferveur  de  la  pénilciicc  a  faite  les  mérites  antérieurs  donnent   encore 

par  laquelle  on  a  recouvré  la  grâce.  C'est  l'opi-  droit  à  une  certaine  récompense  essentielle  qui 

nion  de  Suarez  et  de  plusieurs  autres  théologiens  s'ajoute  à  cette  dernière.  Ce  dernier  sentiment, 

tant  anciens  que  modernes.  D'autres  veulent  que  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres,  parait 

les  mérites  revivent  en   raison  des  dispositions  le  plus  conforme  à  la  pensée  de  saint  Thomas, 
présentes.  C'est  le  sentiment  de  saint  Thomas,  (2)  La  récompense  essentielle  consiste  dans  l'u- 

niais  il  est  diversement  interprété  par  ses  dis-  nion  de  l'âme  avec  Dieu,  mais  indépendamment 

ciples.  lîannès,  Sylvius  et  Conlenson  disent  que  le  de  la  joie  que  l'âme  éprouvera  par  suite  de  cette 

degré  de  mérite  n'est  qu'en  raison  de  la  péui-  union,  elle  en  éprouvera  une  autre  qui  résultera 

tcnce  qu'on  a  faite,  et  que  les  mérites  antérieurs  des  œuvres  qu'elle  aura  faites,  et  c'est  cette  joie 

n'ajoutent  qu'à  la  récompense  accidentelle  et  non  qu'on  appelle  la  récompense  accidentelle.. 
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passés.  Il  semble  donc  que  par  la  pénitence  Dieu  rémunère  les  bonnes  œu- 
vres qui  ont  été  faites  autrefois  dans  l'état  du  péché,  et  c'est  là  les  vivifier. 

Mais  c'est  le  contraire.  L'Apôtre  dit  (I.  Cor.  xni,  3)  :  Quand  je  distribue- 
rais tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pauvres,  quand  je  livrerais  mon  corps 
pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien.  Or,  il 
n'en  serait  pas  ainsi,  si  ces  œuvres  pouvaient  être  au  moins  vivifiées  par 
la  pénitence  subséquente.  La  pénitence  ne  vivifie  donc  pas  les  œuvres  qui 
étaient  mortes  auparavant. 

CONCLUSION.  —  Puisque  la  pénitence  ne  peut  faire  que  les  œuvres  qui  sont  mortes 
par  un  défaut  de  charité  et  de  grâce  procèdent  de  ce  principe,  il  s'ensuit  qu'elle  ne 
peut  les  rendre  vivantes. 

Il  faut  répondre  qu'on  dit  qu'une  œuvre  est  morte  de  deux  manières  ; 
1°  d'une  manière  efficiente,  parce  qu'elle  est  cause  de  la  mort  (1).  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  appelle  les  œuvres  du  péché  des  œuvres  mortes,  d'après 
ces  paroles  de  saint  Paul  {Hebr.  ix,  14)  :  Le  sang  du  Christ  purifiera  nos 
consciences  des  œuvres  mortes.  Ces  œuvres  mortes  ne  sont  donc  pas  vivi- 
fiées par  la  pénitence;  mais  elles  sont  plutôt  effacées,  suivant  ces  autres 
paroles  du  même  Apôtre  {Hebr.  vi,  1)  :  Nous  ne  jetons  pas  de  nouveau  les 
fondements  de  la  joénitence  qu'on  doit  faire  des  œuvres  mortes.  —  2°  On  dit 
que  les  œuvres  sont  mortes  (2)  dans  un  sens  privatif,  c'est-à-dire  parce 
qu'elles  manquent  de  la  vie  spirituelle  qui  vient  de  la  charité  par  laquelle 
Lame  est  unie  à  Dieu,  d'après  lequel  elle  vit,  comme  le  corps  vit  par 
l'àme.  C'est  de  la  sorte  que  la  foi  qui  existe  sans  la  charité  est  appelée  une 
foi  morte,  suivant  ces  paroles  de  saint  Jacques  (Jac.  n,  20)  :  La  foi  sans  les 
œuvres  est  morte.  C'est  aussi  de  cette  manière  que  toutes  les  œuvres  qui  sont 
bonnes  dans  leur  genre  sont  appelées  des  œuvres  mortes,  si  elles  se  font 
sans  la  charité,  parce  qu'elles  ne  procèdent  pas  d'un  principe  dévie,  comme 
si  nous  appelions  une  voix  morte  le  son  d'une  guitare. — La  différence  de  la 
vie  et  de  lamort  dans  les  œuvres  résulte  donc  de  leur  rapport  avec  le  principe 
dont  elles  procèdent.  Mais  les  œuvres  ne  peuvent  procéder  de  nouveau  de 
leur  principe,  parce  qu'elles  passent,  et  qu'on  ne  peut  de  nouveau  repro- 
duire numériquement  les  mêmes.  Par  conséquent  il  est  impossible  que  la 
pénitence  rende  de  nouveau  vivantes  des  œuvres  qui  sont  mortes. 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  dans  l'ordre  naturel  les 
choses  qui  sont  mortes  aussi  bien  que  celles  qui  sont  mortifiées  manquent 
d'un  principe  de  vie.  Mais  on  dit  que  les  œuvres  sont  mortifiées  (3),  non  par 
rapport  au  principe  d'où  elles  sont  sorties,  mais  par  rapport  à  un  empê- 
chement extrinsèque;  au  lieu  qu'on  dit  qu'elles  sont  mortes,  par  rapport 
à  leur  principe.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  parité. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  les  œuvres  qui  sont  bonnes  moralement 
et  qui  ont  été  produites  sans  la  charité  sont  appelées  des  œuvres  mortes, 
à  cause  du  défaut  de  charité  et  de  grâce,  qui  est  un  défaut  de  principe. 
Mais  la  pénitence  subséquente  ne  peut  faire  qu'elles  procèdent  de  ce  prin- 
cipe; par  conséquent  la  raison  n'est  pas  concluante. 

Il  fautrépondreau^ro/Ai'me,  que  Dieu  se  rappelle  les  bonnes  actions  qu'on 
fait  dans  l'état  du  péché,  non  pour  les  récompenser  dans  la  vie  éternelle  qui 
n'est  due  qu'aux  œuvres  vivantes,  c'est-à-dire  aux  œuvres  qui  sont  faites 

(1;  Les  œuvres  qui  dciruisent  (tans  rhomme  la  (5)  Ce  qu'on  appelle  les  œuvres  morliliiVs 
vie  de  la  grâce  sont  appelées  pour  ce  motif  par  {opéra  morlificala)  sont  celles  qui  ont  été  pro- 
ies théologiens  opéra  mortifera.  duites  par  la  grûrc  et  qu'un  péclié  subséquent  a 

(2)  Ce  sont  ces  œuvres  qu'on   appelle  propre-  ensuite  privées  de  leur  effet,  lliles  ont  été  ainsi 

meut  des  œuvres  mortes,  opéra  morlua.  frappées  de  mort  après  avoir  été  viviuitcs. 
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il'après  la  charité-,  mais  pour  leur  accorder  une  récompense  temporelle  (\), 

comme  le  remarque  saint  Grégoire  à  propos  de  Lazare  et  du  mauvais  riche 

/lom.  XL  in  Evang.)  :  Si  ce  riche,  dit-il,   n'eût  fait  quelque  bien,  et  qu'il 

len  eût  pas  reçu  la  récompense  dans  cette  vie,  Abraham  ne  lui  dirait 

{as  :  Fous  avez  reçu  des  biens  pendant  votre  vie.  —  Ou  bien  on  peut  enten- 

•Ire  que  l'on  subira  à  cause  de  cela  un  jugement  moins  sévère.  C'est  ce 

lii  fait  observera  saint  Augustin  {Lib.  de  patient,  cap.  2(^  :  Nous  ne  pou- 

■tns  pas  dire  du  schismatique  qu'il  eût  mieux  fait  de  renoncer  le  Christ 

'  »ur  s'épargner  les  maux  qu'il  a  soufferts  en  le  confessant.  Mais  nous  de- 

■ins  penser  que  son  jugement  sera  moins  sévère  que  s'il  eut  renié  le 

■  :hnst,  pour  ne  subir  aucun  de  ces  tourments  (2).  Ainsi  quand  l'Apôtre  dit  : 

^i  je  livrais  mon  corps  pour  être  brûlé  et  que  je  n'aie  pas  la  charité,  cela  ne 

'lie  sert  de  rien,  il  faut  entendre  que  cela  ne  sert  de  rien  pour  obtenir  le 

I  <  )yaume  des  cieux,  mais  non  pour  diminuer  de  quelque  manière  la  rigueur 

des  derniers  supplices  (3). 

QUESTION  XG. 

DES  PARTIES  DE  LA  PÉNITENCE  EN  GÉNÉRAL. 

Nous  avons  ensuite  à  nous  occuper  des  parties  de  la  pénitence.  Nous  en  parlerons 
d'abord  en  général  et  ensuite  nous  traiterons  de  chacune  d'elles  en  particulier.  Sur 
les  parties  de  la  pénitence  en  général  il  y  a  quatre  questions  k  examiner  :  1"  La  péni- 
tence a-t-elle  des  parties  ?— 2"  Du  nombre  de  ces  parties.— 3°  Quelles  sont-elles  ?—  4"  De 
sa  division  en  parties  subjectives. 

ARTICLE  I.  —  DOIT-ON  ASSIGNER  DES  PARTIES  A  LA  PÉNITENCE   (4)? 

4.  Il  semble  qu'on  ne  doive  pas  assigner  de  parties  à  la  pénitence.  Car 
les  sacrements  sont  des  choses  dans  lesquelles  la  vertu  divine  opère  le  salut 
secrètement.  Or,  la  vertu  divine  est  une  et  simple.  On  ne  doit  donc  pas  assi- 
gner de  parties  à  la  pénitence  puisqu'elle  est  un  sacrement. 

2.  La  pénitence  est  une  vertu  et  elle  est  un  sacrement.  Or,  on  ne  lui  as- 
signe pas  de  parties,  comme  vertu,  puisque  la  vertu  est  une  habitude  qui 
est  une  simple  qualité  de  l'àme.  Il  semble  également  qu"on  ne  doive  pas 
non  plus  lui  en  assigner  comme  sacrement,  parce  qu'on  n'assigne  de 
parties  ni  au  baptême,  ni  aux  autres  sacrements.  On  ne  doit  donc  en  assi- 
gner d'aucune  manière  à  la  pénitence. 

3.  La  matièie  de  la  pénitence  est  un  péché,  comme  nous  l'avons  dit 
(quest.  Lxxxiv,  art.  2j.  Or,  on  n'assigne  pas  de  parties  au  péché.  On  ne  doit 
donc  pas  en  assigner  non  plus  à  la  pénitence. 

Mais  c'est  le  contraire.  Les  parties  sont  les  éléments  par  lesquels  la 
perfection  d'une  chose  est  constituée  dans  son  intégralité.  Or,  la  perfection 
de  la  pénitence  est  intégralement  formée  de  plusieurs  choses  :  de  la  con- 
trition, de  la  confession  et  de  la  satisfaction.  Elle  a  donc  des  parties. 

CONCLUSION.  —  Puisque  plusieurs  actes  humains  sont  requis  pour  la  perfection 
delà  pénitence,  comme  la  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction,  il  est  néces- 
saire que  le  sacrement  de  pénitence  ait  aussi  plusieurs  parties. 

Il  faut  répondre  que  les  parties  d'une  chose  sont  les  choses  dans  les- 

(1)  Ces  œuvres  méritent  une  récompense  tciu-  des  fautes  nouvelles  qui  auraient  mérité  de  nou- 
porellc  ex  congruo.  veaux  cliiliments. 

(2)  Sa  faute  sans  cela  aurait  été  plus  grave.  (4)  11  ne  s'agit  pas  ici  de  la  pénitence  comme 

(3)  Ce  n'est  pas  que  les  actions  moralement  vertu,  mais  de  la  iiénitcnce  comme  sacrement, 
Lonnes  aient  une  vertu  d'expiation  ou  de  satis-  ainsi  qu'on  le  voit  d'après  le  corps  de  l'article  et 

action ,  mais  elles  empêchent  du  moins  de  faire       la  réponse  au  second  argument. 

VII.  Il 


2i2  SOmiE  THÉOLOGIQl'E  DE  SAINT  THOMAS. 

quelles  le  tout  se  divise  matériellement  :  car  les  parties  sont  au  tout  ce 
que  la  matière  est  à  la  forme.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Aristote  {Phys.  lib.  ii, 
text.  31)  que  les  parties  sont  placées  dansle genre  de  la  cause  matérielle  et 
le  tout  dans  le  geiu'e  de  la  cause  formelle.'  Par  conséquent,  partout  où  l'on 
rencontre  une  certaine  pluralité  du  côté  de  la  matière,  il  y  a  lieu  de  trou- 
ver une  distinction  de  parties.  —  Or,  nous  avons  dit  'quest.  lxxxiv,  art.  2  et 
3)  que  dans  le  sacrement  de  pénitence  les  actes  humains  sont  ce  qui  tient 
lieu  de  matière.  C'est  pourquoi,  puisqu'il  faut  plusieurs  actes  humains  pour 
la  perfection  de  la  pénitence,  et  qu'on  requiert  la  contrition,  la  confession 
et  la  satisfaction,  comme  on  le  verra  plus  loin  (art.  seq.),  il  s'ensuit  que 
le  sacrement  de  pénitence  a  des  parties. 

Il  fant  répondre  au  premier  argument,  que  tout  sacrement  est  simple 
en  raison  de  la  vertu  divine  qui  opère  en  lui  ;  mais  la  vertu  divine ,  à 
cause  de  sa  grandeur,  peut  opérer  par  une  seule  etparplusieurschoses,  en 
raison  desquelles  on  peut  assigner  à  un  sacrement  des  parties  (1). 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'on  n'assigne  pas  de  parties  àla  pénitence 
comme  vertu;  car  les  actes  humains  qui  sont  multiples  dans  la  pénitence 
ne  se  rapportent  pas  à  l'habitude  de  la  vertu  comme  des  parties,  mais 
comme  des  effets.  D'oti  il  résulte  qu'on  assigne  des  parties  à  la  pénitence 
comme  sacrement,  selon  que  les  actes  humains  se  rapportent  à  ce  sacre- 
ment comme  matière.  Quant  aux  autres  sacrements,  ils  n'ont  pas  des  actes 
humains  (2)  pour  matière,  mais  ils  ont  quelque  chose  d'extérieur  qui  est 
un  ou  simple  comme  l'eau  ou  l'huile,  ou  composé  comme  le  chrême.  C'est 
pourquoi  on  n'assigne  pas  de  parties  aux  autres  sacrements. 

11  faut  répondre  au  troisième,  que  les  péchés  sont  la  matière  éloignée  de 
la  pénitence,  en  tant  qu'ils  sont  la  matière  ou  l'objet  des  actes  humains 
qui  sont  la  matière  propre  de  la  pénitence  comme  sacrement. 

ARTICLE  II.  —  EST-IL  CONVENABLE  d' ASSIGNER,  COMME  PARTIES  DE  LA  PÉNITENCE, 

LA  CONTRITION,    LA  CONFESSION  ET  LA  SATISFACTION  (3)? 

1.  Il  semble  qu'il  ne  soit  pas  convenable  d'assigner  comme  parties  de 
la  pénitence  la  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction.  Car  la  contrition 
existe  dans  le  cœur,  et  par  conséquent  elle  appartient  à  la  pénitence  inté- 
rieure; tandis  que  la  confession  se  fait  de  bouche  et  la  satisfaction  s'opère 
par  les  œuvres,  et  que  par  conséquent  ces  deux  dernières  choses  appartien- 
nent à  la  pénitence  extérieure.  Or,  la  pénitence  intérieure  n'est  pas  un 
sacrement,  il  n'y  a  que  la  pénitence  extérieure  qui  est  soumise  aux  sens. 
Il  n'est  donc  pas  convenable  d'assigner  ces  parties  au  sacrement  de  pé- 
nitence. 

2.  Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  confèrent  la  grâce,  comme  nous 
l'avons  dit  (quest.  lxii,  art.  1  et  3).  Or,  dans  la  satisfaction  il  n'y  a  point  de 

(1)  Celte  diversité  de  parties,  qui  établit  une  Trente  a  condamné  cette  erreur  et  é(ablit  la 
plnralilé  dans  la  matière,  n'em|ièche  pas  le  sa-  doctrine  qu'expose  ici  saint  Thomas  ^sc^s.  xiv, 
crcmeiit  d'être  un  fornicllonient.  can.    1)  :  Si  quis  ncgarcril  ad  inlegram  et^' 

(2)  Le  sacrement  do  pénitence  est  le  seul  qui  perfectam  peccalorum  remissionem  requirii 
ait  pour  malière  des  actes  humains  dislincts  s|ié-  très  aclus  in  pœnitcnle  ,  quasi  materiam  sa-i 
ciliquenient,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'il  est  le  cramenli  pœniUnliœ,  iidelicel,contrilionem,\ 
seul  qu'on  puisse  diviser.  confessionem  et  snlisfartionem  ;  quœ  Ires  pœ- 

(5)  Luther  voulait  qu'il  n'y  eût  dans  la  péni-  nitenliœ  parles  dicuntur  :  aut  dixerit  dua$l 

lence  que  deux  parties  :  la  contrition  et  la  foi;  tantiim  esse  panilentiœ  parles ,  terrores  sci- 

par  la  contrition  il  entendait  les  terreurs  que  lieel    incussos  conscienliœ ,  agnito  pecealoA 

l'on  conçoit  par  suite  des  menaces  de  la  loi,  et  et  fidem  coneeplam  ex  Evangelio ,  vel  abso- 

par  la  foi  il  enicndait  l'assurance  que  l'on  a  de  la  lulione,  qud  eredit  quis  sibi  per  ChrislumM 

rémission  des  iiéchés  d'après  la  promulgation  de  remissa  peccala;  anathcma  sit. 
J'Evangile.  Par  le  même  décret  le   concile  de 
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grâce  qui  soit  conférée.  Elle  n'est  donc  pas  une  partie  d'un  sacrement. 

3.  Le  fruit  d'une  chose  n'est  pas  identique  avec  sa  partie.  Or,  la  satisfac- 
tion est  le  fruit  de  la  pénitence,  d'après  ces  paroles  (Luc.  ni,  8):  Faites  de 
dignes  fruits  de  pénitence.  Elle  n'est  donc  pas  une  partie  de  la  pénitence. 

4.  La  pénitence  est  établie  contre  le  péché.  Or,  le  péché  peut  être  con- 
sommé uniquement  dans  le  cœur  par  le  consentement,  comme  nous  l'avons 
vu  (1'  2",  quest.  Lx\n,  art.  7).  La  pénitence  peut  donc  aussi  n'être  qu'inté- 
rieure, et  par  conséquent  on  ne  doit  pas  considérer  comme  ses  parties  la 
confession  de  bouche  et  la  satisfaction  par  les  œuvres. 

Mais  c'est  le  contraire.  Il  semble  qu'on  doive  reconnaître  dans  la  péni- 
tence plusieurs  parties.  Car  on  considère  comme  une  partie  de  l'homme 
non-seulement  son  corps,  qui  est  sa  matière,  mais  encore  l'âme  qui  est  sa 
forme.Or,  les  trois  choses  que  l'on  a  précédemment  énoncées  étant  des  actes 
du  pénitent,  elles  sont  comme  la  matière  du  sacrement,  tandis  que  l'absolu- 
tion du  prêtre  en  est  comme  la foime.  On  doit  donc  considérer  l'absolution 
du  prêtre  comme  une  quatrième  pai'tie  de  la  pénitence. 

CONCLUSION.  —  Il  y  a  trois  parties  dans  le  sacrement  de  pénitence  de  la  part  du 
pénitent  :  la  contrition  par  laquelle  il  veut  réparer  l'offense  qu'il  a  faite  à  Dieu,  la  con- 
fession paf  laquelle  il  se  soumet  au  jugement  du  prêtre  qui  tient  la  place  de  Dieu  pour 
la  rémission  de  ses  fautes,  et  la  satisfaction  par  laquelle  il  satisfait  à  Dieu  selon  la  vo- 
lonté de  son  ministre. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  de  parties,  comme  le  dit  Aristote 
[Met.  lib.  vu,  text.  33  et  34)  :  celle  de  l'essence  et  celle  de  la  quantité.  Les 
parties  de  l'essence  sont  naturellement  la  forme  et  la  matière;  logique- 
ment, le  genre  et  la  différence.  De  la  sorte,  dans  tout  sacrement  on  distingue 
la  matière  et  la  forme  (1;  comme  des  parties  essentielles.  D'où  nous  avons 
dit  i'quest.  lx,  art.  5  et  0)  que  les  sacrements  consistent  dans  les  choses  et 
les  mots.  Mais,  comme  la  quantitése  considère  par  rapport  à  la  matière,  les 
parties  de  la  quantité  sont  les  parties  delà  matière.  Dans  ce  sens,  on  assigne 
au  sacrement  de  pénitence  spécialement  des  parties,  comme  nous  l'avons  dit 
(art.préc),  quant  aux  actes  du  pénitent  qui  sontlamatière  de  ce  sacrement. 
—  Or,  nous  avons  dit  (quest.  lxxxv,  art.  3  ad  3)  que  la  réparation  de  l'of- 
fense se  fait  d'une  autre  manière  dans  la  pénitence  que  dans  la  justice  vin- 
dicative. Car,  dans  la  justice  vindicative,  la  réparation  se  fait  selon  la  déci- 
sion du  juge,  mais  non  selon  la  volonté  de  l'offenseur  ou  de  l'offensé  ;  au 
lieu  que  dans  la  pénitence  la  réparation  de  l'offense  se  fait  selon  la  volonté 
du  pécheur  et  selon  la  décision  de  Dieu  contre  lequel  on  pèche  ;  parce  qu'ici  on 
ne  cherche  pas  seulement  à  rétablir  l'égaUté  delajustice,  comme  dans  la  jus- 
tice vindicative,  mais  on  se  propose  plutôt  la  réconciliation  de  l'amitié  :  ce 
qui  a  lieu  quand  l'offenseur  répare  ses  torts  selon  la  volonté  de  celui  qu'il 
a  offensé.  Par  conséquent  on  requiert  du  pénitent  :  1°  la  volonté  de  réparer 
ses  torts,  ce  qui  se  fait  par  la  contrition;  2°  le  dessein  de  se  soumetti'e 
à  la  sentence  du  prêtre  à  la  place  de  Dieu,  ce  qui  a  lieu  par  la  confession  ; 
3"  la  résolution  de  réparer  ses  torts  conformément  à  l'arrêt  du  ministre  de 
Dieu, ce  qui  se  fait  dans  la  satisfaction.  C'est  pourquoi  la  contrition,  la  confes- 
sion etla  satisfaction  sont  considérées  comme  des  parties  (2)  de  la  péni  tence. 
Il  faut  répondre  au  premier  argument,  qu'à  la  véiité  la  contrition  est, 
selon  son  essence,  dans  le  cœur,  et  elle  appartient  à  la  pénitence  inté- 
rieure; mais  elle  appartient  virtuellement  à  la  pénitence  extérieure,  en 

{\;  Celte  distinction  a  clé  préccdomnienl  appli-  (2;  Ce  sont  des  pariies  intcgraiiles,  comme  on 

quce  au  sacrement  de  pénitence  (quest.  LXXXiv,        le  verra  daus  l'article  suivant, 
art.  2  et  5j. 
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tant  qu'elle    implique  la   résolution  de  se  confesser  et  de  satisfaire. 

Il  faut  répondre  q.\\  second,  que  la  satisfaction  confère  la  grâce,  selon 
qu'elle  existe  dans  le  ferme  propos,  et  qu'elle  l'augmente  selon  qu'elle 
existe  dans  l'exécution,  comme  fait  le  baptême  pour  les  adultes,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  (quest.  lxmii,  art.  2,  et  quest.  lxix,  art.  8). 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  la  satisfaction  est  une  partie  de  la  pé- 
nitence comme  sacrement,  tandis  qu'elle  est  le  fruit  de  la  pénitence  comme 
vertu. 

11  faut  répondre  au  quatrième,  qu'on  requiert  plus  de  choses  pour  le  bien 
qui  vient  d'une  cause  intègre  que  pour  le  mal  qui  est  produit  par  toiue 
défectuosité,  d'après  saint  Denis  {De  die.  nom.  cap.  4).  C'est  pour  ce  motif 
que,  quoique  le  péché  soit  consommé  dans  le  consentement  du  cœur,  cepen- 
dant il  faut,  pour  que  la  pénitence  soit  parfaite,  la  contrition  du  cœur,  la 
confession  de  bouche  et  la  satisfaction  par  les  œuvres. 

A  l'égard  de  l'argument  qui  conclut  dans  le  sens  contraire,  la  solution 
en  est  évidente  d'après  tout  ce  qui  a  été  dit  {in  corp.  art.). 
ARTICLE  III.  —  CES  TROIS  choses  sont-ei.les  des  parties  intégrantes  de 

LA   pénitence   (1 ) ? 

1.  Il  semble  que  ces  trois  choses  ne  soient  pas  des  parties  intégrantes 
de  la  pénitence.  Car  la  pénitence ,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxiv, 
art.  3),  est  établie  contre  le  péché.  Or,  le  péché  du  cœur,  de  la  bouche  et 
de  l'œuvre,  sont  des  parties  subjectives  du  péché  et  non  des  parties 
intégrantes;  parce  que  le  péché  se  dit  de  chacune  de  ces  choses.  Donc 
aussi  dans  la  pénitence  la  contrition  du  cœur,  la  confession  de  bouche  et 
la  satisfaction  des  œuvres  ne  sont  pas  des  parties  intégrantes. 

2.  Aucune  partie  intégrante  n'en  contient  en  elle  une  autre  qui 
appartienne  au  même  tout.  Or,  la  contrition  contient  en  elle  la  confession 
et  la  satisfaction  dfins  le  ferme  propos  qui  l'accompagne.  Elles  ne  sont  donc 
pas  des  parties  intégrantes. 

3.  Le  tout  est  constitué  simultanément  et  également  de  ses  parties  in- 
tégrantes, comme  la  ligne  est  formée  de  ses  parties.  Or,  c'est  ce  qui  n'ar- 
rive pas  ici.  Donc  ces  choses  ne  sont  pas  des  parties  intégrantes  de  la 
pénitence. 

Mais  au  contraire.  On  appelle  parties  intégrantes  celles  dont  la  perfec- 
tion du  tout  se  compose  dans  son  intégrité.  Or,  la  perfection  de  la  péni- 
tence est  entière  d'après  ces  trois  choses.  Elles  sont  donc  des  parties  inté- 
grantes de  ce  sacrement. 

CONCLUSION.  —  Puisque  toute  l'essence  ou  toute  la  vertu  do  la  pénitence  ne  se 
trouve  pas  clans  chacune  de  ces  parties,  il  est  évidcut  que  la  contrition,  la  confession 
et  la  satisfaction  ne  sont  ni  des  parties  subjectives,  ni  des  parties  potentielles  de  la 
pénitence,  mais  qu'elles  en  sont  des  parties  intégrantes. 

11  faut  répondre  qu'il  y  en  a  qui  ont  dit  que  ces  trois  choses  sont  des  par- 
lies  subjectives  de  la  pénitence.  Mais  il  ne  peut  en  être  ainsi,  parce  que  dans 
chaque  partie  subjective  il  y  a  simultanément  et  également  toute  la  vertu 
du  tout-,  ainsi  toute  la  vertu  de  l'animal,  considéré  comme  tel,  se  trouve 
dans  toutes  les  espèces  d'animaux  selon  lesquelles  on  divise  l'animal  d'une 
manière  égale  et  simultanée.  Ce  qui  n'a  pas  heu  dans  l'hypothèse  actuelle. 
—  C'est  pourquoi  d'autres  ont  dit  que  ce  sont  des  parties  potentielles.  Mais 
cela  ne  peut  être  vrai,  parce  que  dans  chaque  partie  potentielle  se  trouve 

(i)  Les  parties  inlôgranics  sont  relies  dont  un        que  la  tf  tr,  la  poilrine,  les  luaiussont  des  parties 
tout  est  composé  de  (elle  sorte  qu'on  ne  puisse  le        iiilci;rautcs  du  corps, 
concevoir  entier  sans  diacuue  d'elles  ;  c'est  ainsi 
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le  tout  selon  toute  son  essence,  comme  toute  l'essence  de  lame  est  dans 
chacune  de  ses  puissances.  Ce  qui  n'est  pas  non  plus  applicable  à  la  llièsc 
actuelle.  —D'où  il  résulte  que  ces  trois  choses  sont  des  parties  intégrantes 
de  la  pénitence.  A  l'égard  de  ces  parties,  on  n'exige  pas  que  le  tout  soit 
dans  chacune  d'elles,  ou  qu'il  y  soit  selon  toute  sa  vertu  ou'selon  son 
essence  tout  entière,  mais  qu'il  soit  formé  de  toutes  simultanément  (I). 

11  faut  répondre  au j? rem /e/- argument,  que  le  péché,  par  là  même  qu'il 
a  la  nature  du  mal,  peut  être  consommé  par  une  seule  chose  (2),  comme 
nous  l'avons  dit  (art.  préc.  ad  4).  C'est  pour  cela  que  le  péché  qui  se  con- 
somme dans  le  cœur  uniquement  est  une  espèce  de  péché;  tandis  que 
le  péché  qui  se  consomme  dans  le  cœur  et  la  bouche  est  une  autre 
espèce,  et  celui  qui  se  consomme  dans  le  cœur,  dans  la  bouche  et  dans 
l'action  en  forme  une  troisième.  Et  les  parties  de  ce  péché,  d'après  les- 
([uelles  il  existe  dans  le  cœur,  et  dans  la  bouche,  et  dans  l'action,  en 
sont  comme  les  parties  intégrantes.  C'est  pour  cela  que  les  parties 
de  la  pénitence,  qui  devient  parfaite  par  ces  trois  choses,  en  sont  des  par- 
ties intégrantes. 

Il  faut  répondre  au  second,  qu'une  partie  intégrante  peut  contenir  le 
tout,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  selon  l'essence.  Car  le  fondement  contient 
l'édifice  tout  entier  d'une  certaine  manière  virtuellement  ;  et  c'est  de  la 
sorte  que  la  contrition  contient  virtuellement  la  pénitence  tout  entière. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  que  toutes  les  parties  intégrantes  ont  un 
certain  ordre  entre  elles.  Les  unes  n'ont  qu'un  ordre  de  position,  soit 
qu'elles  se  suivent  comme  les  parties  d'une  armée,  soit  qu'elles  se  touchent 
comme  les  parties  d'un  monceau,  soit  qu'elles  soient  réunies  comme  les 
parties  d'une  maison ,  soit  qu'elles  soient  continues  comme  les  parties  de 
la  ligne.  D'autres  ont  de  plus  un  ordre  de  vertu,  comme  les  parties  de  l'a- 
nimal, dont  la  première  par  la  vertu  est  le  cœur,  et  dont  les  autres  parties 
dépendent  les  unes  des  autres  d'après  un  certain  ordre  de  vertu  ou  de 
puissance.  En  troisième  lieu ,  elles  se  rapportent  les  unes  aux  auti'es  d'a- 
près l'ordre  du  temps,  comme  les  parties  du  temps  et  du  mouvement.  Ces 
parties  de  la  pénitence  ont  donc  entre  elles  un  ordre  de  vertu  ;3j  et  de 
temps,  parce  qu'elles  sont  des  actes;  mais  elles  n'ont  pas  un  ordre  de  si- 
tuation, parce  qu'elles  n'ont  pas  de  position. 

ARTICLE  IV.  —  EST -IL  CONVOABLE  DE  DIVISER  LA  PÉNITENCE  EN  PÉNITENCE 
AVANT  LE  BAPTÊME ,  PÉNITENCE  DES  PÉCHÉS  MORTELS  ET  PÉNITENCE  DES  PÉCHÉS 
VÉNIELS   (4)? 

1.  11  semble  qu'il  ne  soit  pas  convenable  de  diviser  la  pénitence  en  pé- 
nitence avant  le  baptême,  pénitence  des  péchés  mortels  et  pénitence  des 
péchés  véniels.  Car  la  pénitence  est  la  seconde  planche  après  le  naufrage, 
comme  nous  l'avons  dit  'quest.  lxxxiv,  art.  6},  et  le  baptême  est  la  pre- 
mière. Ce  qui  a  lieu  avant  le  baptême  ne  doit  donc  pas  être  considéré 
comme  une  des  espèces  de  la  pénitence. 

(I)  On  «listiiigiie  deux  sortes  de  parties  inté-  nécessaire  à  snii  intégrité  et  qu'elle   doit  être 

grantes  :  celles  qui  sont  principales  et  celles  qui  considérée  comme  partie  intégrante, 

sont  secondaires.  La  contrition  et  la  confession  (2i  C'est  l'axiome  :  Bonum  ex  intégra  causa, 

sont  des  parties  principales  du   sacrement  de  maliitn  ex  minimo  dcfectu. 

pénitence  ;  jointes    à   l'absolulion ,    qui   est   la  (3;  Elles  sont  plus  ou  moins  nécessaires  ou 

forme  de  ce  sacrement,  elles  en  comprennent  importantes,  comme  nous  l'avons  observé, 

l'essence.  La  satisfaction  est  une  partie  moins  (4)  Cette  division  est  la  division  de  la  péni- 

principale.    Le    sacrement    peut  véritablement  tence  comme  vertu  en  parties  subjectives  acci- 

eiister  sans  elle ,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est   pas  dentelles.  Cette  distinction  est  tirée  de  la  diver- 

essentiel'e;   nuiis  comme  il  ne  peut  exister  que  site  des  états  et  des  objets  matériels ,  et  non  de  U 

d'une  manière  imparfaite,  il  s'ensuit  qu'elle  est  fin  et  des  objets  formels. 
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2.  Ce  qui  peut  détruire  le  plus  peut  aussi  détruire  le  moins.  Or,  le  péché 
mortel  est  plus  grand  que  le  véniel,  et  la  pénitence  qui  a  pour  objet  les 
péchés  mortels  est  la  même  qui  se  rapporte  aux  péchés  véniels.  On  ne  doit 
donc  pas  à  cet  égard  distinguer  diriérentes  espèces  de  pénitence. 

3.  Comme  on  ]:)èche  véniellement  et  m.ortellement  après  le  baptême,  de 
même  on  le  fait  aussi  avant.  Si  donc  après  le  baptême  on  distingue  la  pé- 
nitence des  péchés  véniels  et  des  péchés  mortels,  pour  la  même  raison  on 
doit  la  distinguer  avant.  11  n'est  donc  pas  convenable  de  diviser  la  péni- 
tence en  ces  trois  espèces. 

Mais  c'est  le  contraire.  Saint  Augustin  reconnaît  ces  trois  espèces  de 
pénitence  {Lib.  de  pœnitent.  scil.  hom.  ult.  inter  l,  cap.  2, 3  et  4). 

C0>;CLUS10N.  —  La  puissance,  comme  vertu,  se  ôivhe  en  pénitence  avant  le  bap- 
tême, pénitence  des  péciiés  mortels,  et  pénitence  des  péchés  véniels. 

Il  faut  répondre  que  cette  division  se  rapporte  à  la  pénitence  comme 
vertu.  Or,  il  faut  considérer  que  toute  vertu  opère  dans  le  temps  conve- 
nable, comme  elle  observe  aussi  toutes  les  autres  circonstances  qu'on  doit 
observer.  Par  conséquent  la  vertu  de  pénitence  produit  son  acte  dans  le 
temps  convenable,  d'après  la  loi  nouvelle.  — Or,  il  appartient  à  la  péni- 
tence de  détester  les  péchés  passés,  avec  la  résolution  de  changer  de  vie 
pour  mieux  se  conduire,  ce  qui  est  en  quelque  sorte  la  fui  de  cette  vertu. 
Et  parce  que  les  choses  morales  tirent  leur  espèce  de  leur  fin,  comme  nous 
l'avons  dit(l'  2',  quest.  i,  art.  3,  et  quest.  xvui,  art.  4  et  6),  il  est  conve- 
nable de  disti liguer  dilVérentes  espèces  de  pénitence,  selon  les  divers 
changements  que  le  pénitent  se  propose.  —  Or,  le  pénitent  se  propose  trois 
sortes  de  changements.  Le  premier  se  produit  en  passant  par  la  régéné- 
ration à  une  vie  nouvelle,  et  il  appartient  à  la  pénitence  que  l'on  fait  avant 
le  baptême.  Le  second  se  produit  par  la  réforme  des  désordres  de  la  vie 
passée,  et  il  appartient  à  la  pénitence  des  péchés  mortels  faits  après  le 
baptême.  Le  troisième  se  fait  quand  on  passe  à  une  vie  plus  parfaite,  et  il 
appartient  à  la  pénitence  des  fautes  vénielles  qui  sont  remises  par  un  acte 
fervent  de  charité,  comme  nous  l'avons  dit  [quest.  lxxxvu,  art.  2  et  3). 

Il  faut  répondre  au  premier  argument,  que  la  pénitence  qui  se  fait  avant 
le  baptême  n'est  pas  un  sacrement,  mais  elle  est  un  acte  de  vertu  qui  dis- 
pose au  sacrement  de  baptême. 

Il  faut  répondre  au  second,  que  la  pénitence  qui  efface  les  péchés  mor- 
tels efFace  aussi  les  fautes  vénielles,  mais  non  réciproquement.  C'est  pour- 
quoi ces  deux  pénitences  sont  l'une  à  l'autre  ce  que  le  parfait  est  à  l'im- 
parfait. 

Il  faut  répondre  au  troisième,  qu'avant  le  baptême  il  n'y  a  pas  de  péchés 
véniels  sans  péchés  mortels  (Ij.  Et  parce  que  le  péché  véniel  ne  peut  être 
pardonné  sans  le  péché  mortel,  comme  nous  l'avons  dit  (quest.  lxxxvu, 
art.  4},  pour  cette  raison  on  ne  distingue  pas  avant  le  baptême  la  péni- 
tence des  péchés  mortels  de  celle  des  fautes  vénielles. 

(Ici  se  tei-minece  qui  nous  est  parvenu  du  travail  de  saint  Thomas 
lui-même  sur  ctvte  dernière  partie  de  la  Somme;  la  mort  ne  lui 
ayant  pas  permis  d'achever  son  œuvre.) 

(I)   Saint    Tliomas    a    exposé   ce    sentiment  existerait  il  ne  pourrait  néanmoins  être  remis 

{\  2,  qiiost.  LXVXIX,  art.  (•,  toin.  m  ,  pa.^'.  528..  sans  le  péché  oriijincl  ou  le  péclié  uiorlel  auquel 

Nous  avous  fait  remarquer  que  cette  opinion  était  il  se  trouve  uni. 
controversée.  Mais  quand  niOme  le  pédié  véniel 
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ad  2.  Réponse  au  second  argument. 

ad  3.  Réponse  au  troisième  argument,  etc.  —  La  préposition  ad 
est  quelquefois  sous-entendue,  et  le  chiffre  de  l'argu- 
ment se  trouve  mis  immédiatement  après  celui  de  l'ar- 
ticle. 

Ainsi,  pour  le  texte  suivant  :  In  principio  Deus  creavit  cœlum  et  terram, 
nous  indiquons  :  1. 1'  q.  46.  3.  c.  q.  61.  3.  3.  ou  ad  3.  —  Lisez  :  I"  volume, 
i"  partie,  question  46,  art.  3  dans  le  corps  de  l'article;  et  question  61, 
article  3,  réponse  au  troisième  argument. 


SO^BfE  TIIÉOLOGIQIT  DE  SAINT  THOMAS. 


TEXTES  TIRES  DE  LA  GENESE, 

CAPLT  I. 
In  principio  creavit  Deus  cœluni  et  terrani.  I. 
i'.  q.  46.  2.  c.  et  3.  o.  et  q  61.  3.  ad  5.  et  q.  6a.  I. 
5.  o,  c  t  q.  C6. 1 .  adH .  et  ad  5.  et  q.  68. 1 .  ad  I .  et  q. 
6'J.  I .  c.  ad  5.  et  q.  74.  I .  ad  I .  et  2.  c.  et  3.  ad  I .  et 
ad  2.  et  ad  3.  III.  I  2.  q.  100.  7.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q. 
i.  I.ad  l.etV. q.  171.3  c. —  J'erraauteraerat  ina- 
nis  c(  vaciia.  1. 1".  q.  66.  1  .c.  ad  I.  et  q.  67.4.  cet 
q.69. 1.  cet  ad  2. — Et  tcDebrœ  erant  super  faciem 
abyssi.  I.  i'.  q.  66.  4  c.  ad  b.  et  q.  68.  5.  c.  et  q. 
69.4.  c.  et  q.  74.  3.  ad  4.  —  Spiritiis  Doniini  fere- 
tatur  super  aquas.  I.  I'.  q.  61.  3.  ad  3.  et  4.  et  q. 

66.  i .  ail  3.  et  q.  74.  3.  ad  5.  et  1.  —  Dixitque  Deus. 
I.  \'.  q.  52.  I .  ad  3.  et  q.  47.  I  c.  fi.  et  q.  67.  4.  c. 
ad  2.  et  q.  6o.  4.  c.  fi .  et  74. 3.  ad  I .  et  ad  3.  et  ad  3.— 
Fiat  lux,  et  f;icta  est  hn.  I.  1'.  q.  67.  4.  o.  et  q.  70. 
•J.  ad  2.  et  q.  74.  1.  c.  et  3.  ad  3. —  Et  vidit'Deus.  I. 
^°.q.64.  3. ad 3.  et  q.7ô.  3. ad 3. et  q.32.  I.ad  3. — 
Et  divi.sit  lueem  a  ten.biis.  I.  l'.q.  63.  b.  ad  2  1 1 
q.  67.  4.  c.  ad  2.  et  ad  4.  —  Appellavitque  luccm 
dicni,ettciiel)rasnoctem.I.1'.  q.64.  ).  ad  3.  etq. 

67.  4.  ad 2.  et  q.  68. 1 .  ad  I .  et  q.  69.  I .  ad  3.— Fac- 
tura est  vespeie  et  niane dics  unus. I.  i '.  q . 69. 1 .  ad 
5.  et  q.  74.  2.  c.  et  3.  ad  6.  et  ad  7.  —  Fiat  firma- 
mcntum.  I.  l'.q.  68. 4.2.  3.  o.  et  q.  71.  ad  3.  — 
Divisitque  aquas  quae  erant  super  firmamentum. 

1.  I'.  q  68.2.3.0. — Consiegontur  aquœ  in  ununi 
locum.  I.  \'.  q.6;i.  1.  o.— .\pparoat  arida.  I.  j'.q. 
69.  4.  c.  ad  1.  —  Vocavitquc  Deus  lirmamentum 
cœUim.  I.  t".  q.  68.  I.o.ctq.  69. 4.  adb.  etq.  74. 
5.  ad  5.  —  Vocâvitque  Deus  aridam  t'^rram ,  con- 
gregationesque  aquarnni  appcUavitniaria.  I.  1".  q. 
69.  4 .  ad  b.  —  Gorminet  terra  lierbam  virentem, 
etc.  I.  4*.  q.  69.2.  o.  et  q.72.  ad  4.— Fiant  lumina- 
ria,  etc.usquead  noctem.  1. 4.  q.70.4.et3.  o. — Et 
sint  in  signa ,  etc.  nsque  terrain.  I.  4".  q.  70.  2.  o. 
—  Feritque  Deus  duo  magna  luniinaria.etc.usquc 
nocti.  1. 4'.  q.70.  1.  ad  b.  et  q.  68.  I.  c.  11.  —  Pro- 
ducant  aiiuœ  reptile,  etc.  usque  cœli.  I.  4'.  q.  71. 
0.  et  q.  72.  ad  4 .  —  Creavitque  Deus  ccte  gran- 
dia  ,  etc.  usque  genus  suum.  I.  4*.  q.  74 .  ad  4.  — 
Producat  terra  animam  viventeni  ,  etc.  usque 
species  suas.  I.  4'.  q.  72.  o.  —  Facianius  boniinem 
ad  imaginem  et  siniililudincni  Dostrani.  I.  4*.  q. 
3. 4 .  ad  2.  et  q.  4  5.  0.  et  II.  4 .  q.  9) .  4.  ad  4 .  et  ad 

2.  et  q.  93.  o.  V.  22.  q.  165.  2.  ad  4.  —  Et  praesit 
piscibus  maris,  etc.  usque  terrse.  II.  4».  q.  96.  o. — 
Et  universae  tirr».  II.  4".  q.  96.  2.  o. —  Masculum 
et  fœniinam  creavit  eos.  II.  1*.  q.  93.  4.  ad  4.  et  0. 
ad  2.— Benedixitque  illis  Deus.  I.  4*.  q.  72.  ad  4.  et 
q.  73  3.0. —  Crcscite  et  niultiplicamini  et  replète 
terram.  1. 4\  q.  72.  4.  et  II.  I.  q  98. 4.o.  V.  2  2. 
q.  432  2.  ad  4.  sup.  q.  il.  2.  o. — Ecce  dedi  vobis 
onineni  licrbam ,  etc.  usque  ad  vescendum.  II.  l-*. 
q.96.  I.ad  2. — Vidit  Drus  cunctaquœ  fccerat,  et 
eraut  valdc  bona.  I.  1'.  q.  22.  4.  c.  et  q.  2b.  6.  ad 

3.  et  q.  47. 2.  c.  ad  4 .  et  q.  49.  2.  c. 

CAPLT  II. 
Igitur  perfecti  sunt  cœ!i  et  terra  ,  et  oinnis  or- 
natus  eorum.  I.  4*.  q.  70.  4.  e.  —  Complevitque 
Deus  die  septinio  opus  suum  quod  fccerat.  I. 
4'.  q.  73.  1 .  0. —  Et  requievit  die  scptimo  ab  oiuni 
opère  quod  patrarat.  I.  I».  q.  73.  2.  o.  et  ad  5.  et  3. 
cet  q.74.  I.ad  5.  et  2.  ad  3.  II.  q.  118.  I.ad  4.— 
Ht  beoedixit  diei  scptimo,  et  saactifica>  it  cum.  I. 


4'.  q.  73.  3.  o.  —  Istse  sunt  generationes  cœli  et 
terrae,  etc.  usque  in  terram.  1. 4*.  q.69. 2.  c.  et  q. 
74.2.  ad  I. —  Nonenim  pluerat  Dominus  Deus  su- 
per terram.  I.  4'.  q  33.  3.  c  et  M.  3'.  q.  23.  5. 
ad  I .  —  Scd  fons  ascendebat  e  terra,  irrigans 
nniversam  superficicm  terrœ.  II.  1*.  q.  102.  4.  ad 
2.- XoraenuniPhison.il.  I».  q.  102.4.  ad  2.— 
Formavit  igitur  Dominus  Deus  hominem  de  limo 
terrae.  II.  1".  q.  91.  4.  o. —  Et  inspiravit  in  faciem 
ejusspiraculura  vitre.  II.  4".  q.  90.  4.  ad  4.  et  3.  c. 
et  q.  91 . 4.  ad  3.  et  ad  4.  —  Et  factus  est  bomo  in 
animam  vivcntem.  II.  4*.  q.  91 .  4.  ad  3.  II.  q.  94. 
2.  cet  q.  9b.  I.  ad  I.  et  q.  97.  3.  e. —  Plantaverat 
autem  Dominus  Deus  paradisum  voluptatisa  prin- 
cipio.  II.  I*.  q.  102.  o.  —  In  quo  posuit  hominem 
quemformaverat.il.  I'.  q.  102.  4.  o.  — Produîfit- 
que  Dominus  Deus  de  humo  onine  lignum  pul- 
chrura  visu,  et  ad  vescendum  suave.  II. 4'. q. 402. 
ad  b.  —  Lignum  etiam  vil»  in  medio  paradis!.  II. 
4*.  q.  102.  I.  ad  4.  —  Lisnumque  scientise  boni  et 
mali.  II.  4'.  q.  102.  4.  ad  4.  —  Et  fluvius  egredie- 
balur  de  loco  voluptatis.  II.  4".  q.  I02.  1 .  ad  2.  — 
Tulit  ergo  Dominus  Deus  hominem  et  posnit  eum 
in  paradiso  voluptatis.  II.  I".  q.  102.  4.  o.  —  Lt 
operaretur  et  custoiiiret  illnni.  II.  I*.  q.  102.  5.  o. 

—  De  lipno  autem  scientiœ  boni  et  mali  ne  como- 
das.  II.  4".  q.  102.  I.  ad  2.  —  In  quacumquc  enim 
die  comedetis  ex  eo,  morte  morieris.  III.  4  2.  q. 
8b.  b.  6.  et  q.  94.  3.  ad  2.  V.  2  2.  q.l64.  I.  o.  — 
Non  est  bi'num  esse  honiinem  solum.  \  .  2  2.  q. 
188.  8.  0.  VI.  3". q.  41.  2.  adb.  —  Faciamus  ei  ad- 
jutorinm  siniile  sibi  II.  I*.  q.  92.  4.  o.  et  q.  98. 
2.  o.  ad  2.  sup.  q.  6i.  3.3.  —  Adduxit  ca  ad  Adam, 
ut  videict  quid  vocaret  ea.  II.  4*.  q.  96.  4.  ail  3. 

—  Inimisitergo  Dominus  Deus soporeni  in  Adam. 
V.  2  2.  q.  175.  3.  ad  I.  —  Cumquc  obdorniisset , 
tulit  unam  de  costis  cjus,  et  replevit  carnem  pro 
ea.  II.  I'.  q  92.  3.  ad  2.  et  q.  97.  2.  ad  5.  VI.  3*. 
q.  31.  b.  ad 2.  —  Et  aedilicavit  Dominus  Deus  cos- 
tam  quam  tulerat  do  Adam,  in  mulierem.  II.  4". 
q.  92.  2.  et  3.  0. —  Quoniara  de  virosumpta  est.  II. 
4'.  q.  92.  2.  o.  —  Quam  ob  rem  relinqnet  homo 
patrera  suum  et  matrcm,  et  adliaerebit  uiori  suae. 
IV.  2  2.  q.  2.  7.C.  et  q.  26. 1.  ad  4.  snp.  q.b4.  3.c. 
— Et  cruntduoin  carne  uua.  II.  I*.q.92.  4  .csup. 
q.  44.  4.  c.  —  Erat  autem  ulerque  nudus,  Adam 
scitieet  et  uïor  ejus,  et  non  erubescebant.  II.  4.  q. 
96.  4.  ad  3. — Hoc  nunc  oseï  ossibus  meis.  sup.  q. 
54.3.1. 

CAPCT  III. 
Serpens  erat  callidior  cunctis  animantibns  tor- 
rae.V.  2  2.  q.  16b.  2.  ad  3.  et  4.  —  Qui  dixit  ad 
mulierem.  V.  2  2.  q.  463.2  ibid.  —  Cur  prœcepit 
vobis  Deus,  ut  non  comedcretis  de  omni  ligno 
paradisi.  VI.  5*.  q.  41.  4.  c.  —  Apericntur  oculi 
vestri.  VI.  3*.  q.  41.  4.  c.  —  Eritis  sicut  dii,  scien- 
tcs  b<'num  et  nialum.  I.  I'.  q.  61.  4.  ad  3.  et  q. 
63.  3.  o.  V.  2  2.  q .  463.  2.  o.  et  V 1. 3'.  q.  41 .  4.  c— 
Dcditque  vire  suo.  V.  2  2.  q.  46b.  2.  o.  —  Et 
aperti  sunt  oculi  amborum.  V.  2  2.  q.  464.  2.  c 
et  ad  9.  —  Cumque  cognovissent  se  esse  nudos. 
II.  I'.  q.  9b.  I.  c.  III.  I  2.  q.  41s  4.  c  IV. 
2  2.  q.  7b.  I.  ad  I.  V.  q.  467.  2.  c.  —  Et  fcccrunt 
sibi  perizomala.  V.2  2.  q.  164.  2.  c.  ad  8.  etq. 
487.  6.  o.  —  Abscondit  se  Adam.  VII.  5'.  q.  SJ. 
6.  ad  I.  —  Cum  audi^sent  vocem  Dei  deambulaii- 
tis.  I.  4".  q.9. 4.  2.  0.  et  q.  10.  4.2.  cet  q  44. 


TEXTES  TIRÉS  DE  LA  GExXÈSE. 
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0.  et  q.  iO.  7.  8.  o.  et  q.  50. 4.  ad  ô.  et  q.  63. 
tî.  aiH.et  q.65.  ^.  aJ  1.  M.  3*.  q.  2.  ^.c.  et  q. 
b7. 1 .  ad  t .  et  ad  2.  —  A  facie  Domiui  Dei.  I.  ^". 
q.  ^ .  10.  ad  3.  et  q.  3. 1 .  ad  3.  —  Scrpens  decopit 
me,  et  romcdi.ll.  I*.  q.  9'r.  i.  ad  I.  et  ad  2.  III. 
i  2.  q.  89.  3  ad2.  V.  2  2.  q.  IG3.  1 .  ad  4.  et  1.  ad 
■J.  —  Et  ait  Dominus  Deus  ad  serpentera  :  Qiiia 
fecisti  lioc,  maledictiis  eris,  etc.  usque  calcanco 
cjus.  V.  2  2  q.  103.  2.  ad  4.  —  '  Super  pertiis 
tuiini  sradicris.  I.  I'.  q.  63.  6.  ad  2.  V.  2  2.  q.  163. 
2.  ad  -i.  —  Miilieri  quoqiie  dixif  :  MuUiplicabo 
«runinas  tuas,  et  conceptu»  tuos.  In  ddlore  pa- 
ries. V.  2  2.  q.  164.  2.  o.  —  Ei'is  sub  viri  potes- 
îate,  et  ipse  <lominabilHr  tui.  II.  1*.  q.  92.  1.  ad 

2.  V.  2  2.  q.  16 i.  2.  c.  ad  1 .  —  Maledicta  terra  iu 
opère  luo.  IV.  2  2.  q.  23.  6.  ad  I.  et  ad  3.  et  q. 
76.  1.2.  o.  et  4.  ad  I.  et  q.  83. 8.  ad  1.  et  ad  2.  V. 
q.  16  S.  1.  2.  o.  — In  laboribus  comcdes  ex  ca, 
cunrtis  diebus  vitae  tu«.  V.  2  2.  q.  164.  2.  c.  — 
Spinaset  tribulos  gerniiiiabit  tibi.  I.  1*.  q.  69.  2. 
ad  2.  V.  2  2.  q.  161.  2.  c.  ad  1 .  —  lu  sudore  vul- 
tns  tui ,  vesceris  pane  tuo.  V.  2  2.  q.  164.  2.  c.  ad 

3.  —  Donec  revcrtaris  in  terram  ,  de  qua  sumptus 
es.  V.  2  2.  q.  161.  2.  o.  — Pulvises,  et  in  pulverem 
reverteris.  V.  2  2.  q.  161.  2.  e.  —  Fecitque  Deus 
Adae  et  uxori  ejns  tunicas  pelliceas,  et  induit  eus. 
V.  2  2.  q.  16 i.  2.  c.  et  ad  8.  —  Ecce  Adam  factus 
est  quasi  nnus  ex  nobis.  V.  22.  q.  16i.  2.  c.  et  ad 
6.  —  Ne  forte  uiittat  mauum  suam ,  etsumat  de 
ligno  vitiP,  et  vivat  in  œternum.  II.  1'.  q.  97.  4. 
o.  V.  2  2.  q.  16 i.  2.  c.  et  ad  6.  —  Et  eniisit  eum 
Dominus  Dous  de  paradiso  volnptatis.  \  .  2  2.  q. 
■iG'i.  2.  e.  —  Et  collocavit  ante  paradisum  volupta- 
tis  chérubin  et  flammeum  gladium  atque  versa- 
tilem,  ad  tustodieudara  viam  ligni  vitae.  V.  2  2. 
q.  164.  2.  e.  ad  3. 

CAPL'T  IV. 

Adam  cognovit  Evam  uxorem  suam.  I.  I'.  q. 
51 .3. ad6.  II.  1*. q.98.  2.  ad  2.— Rcspexit  Dominus 
ad  Ahe] ,  et  ad  munera  ejus.  III.  I  2.  q.  103. 1 .  ad 
i. —  SuL  te  erit  appctitus  tuus, et  tu  doniinabcris 
iIIius.II.I2.q.40.5.o.l.III.r2.q.77.7.8.e.etq. 
80.5.  o.  V.  2  2.  q.  133.  3.  ad  3.  et  q.  156.  1 .  c.  et  q. 
^75. 2.  ad  2.  —  Vox  sanguinis  fratris  tui  clamât  ad 
me  de  terra.  IV.  2  2.83. 1.  ad  I.et8.ad2.— Occidi 
virum  in  vulnns  moum  ,  et  adolesrcntulum  in 
livorem  raeum.  IV.  2  2.  q.  6'».  8.  c.  ad  1 .  —  Major 
est  iniquitas  niea,  quam  ut  veniam  merear.  IV. 
22.  q.  20.  o.  — Omnis  qui  occidorit  Gain,  septu- 
plura  punietur.  III.  1  2.  q.  103.  2.  ad  9. 
CAPUT  VI. 

Videntes  filii  Dei  filias  honiinum.  I.  1".  q.  51. 
3.  ad  6.  —  Gigantes  aurom  crant  super  tcnam  iu 
diebus  illis.  I.  1*.  q.  51.  3.  ad  6.  —  Pœnituit 
eum,  quod  hominem  fccisset  in  terra.  I.  1*.  q. 
i9. 7.  ad  1 .  II.  1 .  q.  102. 2.  ad 3.  VI.  3'.  q.  49.3.  ad 

2.  —  Delebo  ab  liouiine,  etc.  III.  I  2.  q.  103.  2.  ad 
À\ .  V.  2  2.  q.  108.  4.  ad  5.  —  Omnis  quippe  earo 
corruperat  viam  suam.  III.  I  2.  q.  71.  2.  ad  5.  et 
q.72;2.ad4.V.22.q.  loi.  12.  o. 

CAPIT  VIII. 
Noe  dimisit  corvum ,  qui  e^^rcdicbatur  (t  non 
rCTertebatur.  III.  1  2.  q.  102.  6.  ad  I.  —  Donec 
sicearentur  aquae  super  terram.  VI.  5'.  q.  28. 3.  ad 

3.  —  Odoratus  est  Dominus  odorem  suavilatis. 
III.  1  2.  q.  103.  1 .  ad  1 .  V.  2  2.  q.  186.  5.  ad  6.  et 
5.  adi.  et  6.  c.  ad  5.  et  7.  8.  c,  —  Sensus  cuira 


et  cogilatiu  liumani  cordis, innialum  pronasunl, 
ab  adolescentia  sua.  III.  1  2.  q.  92.  6.  o.  et  VI.  3. 
q.  27.  3.  c. 

CAPIT  IX. 

Terror  vester  ac  tremoi-  sit  super  cuncta  ani- 
malia  terrœ.  II.  1*.  q.  96.  1.  2.  e.  —  Omne  quod 
movotur,  et  vivit ,  erit  voliis  in  cil)um  ,  etc.  usque 
omnia.  III.  1  2.  q.  102.  ti.  ad  2.  —  .Apparebit  ar- 
ciis  meus  in  uubibiis.  \ .  2  2.  q.  93.  5.  c.  —  Noe 
bibens  vinum,  inebriatus  est,  et  nudatus  in  ta- 
bernaculo  suo.  V.  2  2.  q.  150.  1.  4.  c.  —  Sit  Ca- 
nahara  servus  ejus.  IV.  2  2.  q.  37.  3.  ad  2.  V.  2  2. 
q.  10  i.  5.  c.  ad  2.  et  6.  ad  1 .  et  q.  108.  4.  ad  1 .  et 
q.  122.  4.  ad  5. 

CAPIT  X. 

Ab  iisdivisœsunt  gentcsin  terra  post  diluvium. 
V.2  2.  q.  176.1.0. 

CAPUT  XII. 

Dixit  Abraham  uxori  su»  :  Die,  obsecro,  qnod 
soror  mea  sis.  V.  2  2.  q.  1 10.  3.  ad  3.  et  q.  1 1 1 . 
I.adl. 

CAPUT  XIII. 

Faeta  est  rixa  inter  p;islorcs.  IV.  2  2.  q.  57.  2. 
ad  3.  et  q. 41.  1.  2.  c.  et  q.  42.  l.c— Ne,  qua'so,  sit 
jnrgium  inter  me  et  te.  IV.  2  2.  i|.41.  1.  o.  — 
Fratres  enim  sunius.  VI.  3".  q.  28.  5.  ad  5.  — 
*  .Ediiicabitque  ibi  altare  Domino.  III.  1  2.  q. 
103.1.  ad  2. 

CAPUT  XIV. 

At  vero  Melchisedech  rox  Salem,  offerens  pa- 
nem  et  vinum.  III.  1  2.  q.  103.  1 .  ad  3.  VI.  5".  q. 
22.6.  ad 3.  VII.  3».  q.  73.  0.  c  et  ad  1.— Et  de- 
dit  ei  décimas  ex  omnibus.  IV.  2  2.  q.  87. 1 .  ad  3. 
CAPUT  XV. 

Credidit  .Abraham  Doo,  et  reputatum  est  ei  ad 
juslitiam.  III.  I  2.  q.  1 13.  4.  o.  —  Dixit  Abraham 
Deo  :  Domine  Deus,  unde  scire  possura  quod  pos- 
sessurus  sim  eam.  V.22.  q. 97.2.  ad3.'—  Necdura 
enim  complétée  suut  iniquitates  Amorrheorum. 
111.12.  q.  87.  8.  adi. 

CAPUT  XVI. 

Ingredcread  ancillam  meam,  etc.  usque  ad  cani. 
V.  2  2.  q.  154.  2.  ad  3.  —  Profecto  hic  vidi  poste- 
riora  videntisn  e.  1.1'.  q.  12.  2.  c.  ad  l.eto.  o. 
CAPUT  XVII. 

Ego  Dominus  Deus  omnipotens.  1. 1'.  q.  23.3. 
cet 3*. VI.  q.  13.  1.  c  —  Ambulacorarame.  III. 
1  2.  q.  91 .  5.  c.  et  q.  99.  6.  ad  I .  et  q.  1 10.  3.  c.  — 
Et  esto  perfcctus.  V.  2  2.  q.  184.  2.  ad  3.  —  Cir- 
cumcidctur  in  vohis  omne  masculinum.  VI.  5*. 
q.  70.  2.  ad  4.  —  Et  circumcidetis  carnem  prc-epu- 
tii  vestri.  III.  1  2.  q.  103.  5.  ad  1.  VI.  3'.  q.  02. 
6.  ad  3.  q.  66.7.  ad  3.  et  q.  70.  3.  ad  1.  —  Ut  sit 
signum  fœderis  inter  me  et  vos.  III.  1  2.  q.  102. 
3.  ad  1 .  VI.  3*.  q.  70.  1 .  o.  —  Infans  octo  dierum 
circumcidctur.  1  2.  q.  102.  3.  ad  1.  VI.  3".  q.  70. 
3.  ad  3.—  Eritque  pactum  meum  in  carne  vestra, 
in  fœdus  aiternum.  III.  1  2.  q.  102.  5.  ad  1.  et 
q.  105.5.  ad  I. 

CAPUT  XVIII. 

Apparucrunt  eitres  viri.IV,  2  2.  q.84.  I.ad  I. 
et  ad  5.  —  Quos  adoravit  in  terra.  1. 1».  q.  51.  3. 
ad  5.  IV.  2  2.  q.  8  i.  1 .  ad  1 .  V.  q.  94.  1 .  ad  2. VI. 
3».  q.  25.  6.  o.  —  Domine,  si  inveni  gratiam  in 
oculis  tuis,  etc.  usque  Iransibitis.  I.1\q.  31.3. 
ad  5.  —  ('.unique  comedissent.  I.  1'.  q.  51.  3.  ad 
5,  et  q.  55.6.  ad  I.  —  Num  cclare  potcro  Abra- 
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IV 

ham ,  quae  gesturus  sum.  VI.  o*.  q.  ''lô.  2.  acH .  — 
Descciidani ,  et  viilelio  iitnim  clamorcm  opère 
compleverint.  VI.  3°.  q.  ■'16.  -I .  ad  5. 
CAPLT  XIX. 
Compulit  illos  opp'ulo,  ut  iliverterent  ad  eum. 

1.  I».  q.  21.  4.C.  V.  22.  q.  30.  I.  c— Itpeida- 
mus  illos.  III.  4  2.  q.SÎ.  2.  o.  —  Ncc  stes  in  omni 
circaregione.  VI.  5'.  q.  -51.  2.  4.  ad  2. 

CAPLT  XX. 

Venit  aiitemDeus  ad  AlMiiielc  ch,  per  somnium 
iiocte.IV.22.  q.  80  2.  c.  V.  0.  q.  95.  6.  22.  et  q. 
13 '(.  3.  c.  et  q.  172.  1 .  ad  2.  —  Abraliain  propbcta 
est,  et  orabit  pio  te.  V.  2  2.  q.  474.  6.  c.  VI.  3'. 
q.  3).  2.  c.  et  8.  ad  3. 

CAPLT  XXII. 

Tentavit  Deus  ALraliam.  II.  I*.  q.  114.  2.  0. 
V.  2  2.  q.  97.  2.  c.  —  Toile  iilium  tunm  ,  etc. 
usqnc  monstiavero  tili.lll.  1  2.  q.  94.  3.  ad 2. et 
q.  {00.  8.  ad  5.  V.2  2.  q.lOÎ.  4.  ad  2.  ttq.Ij}. 

2.  ad  2.  —  Pdstquam  ailoraverimus  revortcraur 
ad  vos.  V.  2  2.  q.  <  il.  I.  ad  1.  —  Extcnditque 
maDuiii  ut  inimolartt  filium  suuni.  III.  I  2.  q. 
9{.3.  ad2.  etq.100.8.  ado.  IV.  22.  q.  05.  6.0. 
V.22.  q.  iai.4.nd2.  et  q.  134.2.  ad  2.  etq.  171. 
5.  c.  VI.  5*.  q.  47.  6.  ad  3.  —  Nunc  cognovi  quod 
tinieas  Deuni.  III.  I  2.  q.  1 12  5.  ad  0.  et  VI.  3».  q. 
10  2.  ad  I . — A|>pellavitqiie  nonicn  loci  illius,  I)o- 
ininus  vidot.  III.  1  2.  -[.  102.  4.  ad  2.  —  Per  me- 
luetipsum  juravi.  IV.  22.  q.  89. 1.  o. 

CAPLT  XXIII. 

Dabo  pecuniani  pro  agro,  et  sic  sepeliam  mor- 
tuum  mcum.  V.2  2.  q.  100.  4.  ado. 
CAPUT  XXIV. 

Utadjurem  te.  IV.  22.  q.  83. 17.  ad  I.  etq.  90. 
Q_  —  Fiiiiini  ineum  ne  rediicas  illuc.  V.  22.  q. 
104.  o.  c.  —  Posiiit  orgo  servus  manum  sub  fe- 
mnre  Abraham  Domini  sui  ,  et  jura\it  illi.  IV. 
2  2.  q.  89.7.  c.  —  Puella  cui  dixero  inclina  l;v- 
driam,  us(iuc  cum  domino  nioo.  V.  22.  q.  93.7. 
ad  3.  —  Et  dixil  nui.  V.  22.  q.  93.  7.  ad  3.  — 
Vocemns  puellam  et  quœranuis  ejus  voUintatcm. 
V.22.q.  lOi.  3.  c.  siip.  q.  47.  I.  o.  et  5.  c. 
CAPLT  XXV. 

Dcprecalus    est    Isaac    Dnniinum  pro    uxore 
sua,  etc.  usque  conoeptuni  Ri-becca».  I.  I'.q.23. 
8.  0.  —  Disit  lacob  fratii  :  Vende  niibi  primo- 
gcnita  tua.  V.  22.  q.  108.  4.  ad  3. 
CAPLT  XXVII. 

I)i\it  Jacob  :  Ego  sura  primogenitus  tuns  Esau. 
V.2  2.  q.  110.3.  ad  3. 

CAPLT  XXVIII. 

Isaac  prsecepit  (ilio  siio  Jarob,  noli  accipere 
coDjugrm,  etc.  usquc  avuaculi  tui.  V.  2  2.  q. 
104.  3.  c.  —  Dous  aulom  oninipolcns.  s.  17.  c. 

—  Bcnedicat  tibi.  s.  I.  —  Jacob  vidit  in  somnis 
scakra,  etc.  usquc  per  eam  V.  2  2.  q.  1SI.  4. 
ad  7.  —  Et  ero  ciistos  tuus.  II.  I*.  q.  113.  1.  ad 
2.  —  Vcre  Dominus  est  in  loco  isto.  I.  I*.  q.  8.  2. 
c.  et  q.b2.  2.  c.  et  q.  32.  3.  ad  3.  —  Votiim 
vjvit  Doo  dicens,  si  Deus  fuerit  niecum  ,  etc. 
Msciue  domus  Dci.  IV.  22.  q.  88.  2.  ad  1. —  Cunc- 
toiuinque  qiiae  dcdeiis  niibi  décimas  offeram 
tibi.  IV.22.  q.  87.  1.  ad  3. 

CAPLT  XXIX. 
Indicavit  ci  quod  fiater  patris  sui  esset.  s.  13. 

—  Sed  Lia  lippis  erat  oculis  :Raehcl  dccora  facic, 


e(  venusto  aspectu.  V.  2  2.  q.  179.  2.— Osmenm 
et  caro  mea  es.  sup.  q.  54.  1 .  4. 
CAPUT  XXXI. 
Timensque  Jacob.  V.  22.  q.  138.  7.  c.  ad  3.  — 
Cum  Jurgis  iiit.  IV.  2  2.  q.  41.  2.  ad  2.— Pone  hic 
coram  fralribus  meis  et  fratribus  tuis.  s.  13. 
CAPLT  XXXII. 
Vidi  Deum  fade  ad  facieui.I.  1'.  q.  12.  II.  ad 
I.  V.  2  2.  q.  I.SO.  3.  ad  1.  —  Ipse  veio  claudica- 
bat  pede.  V.  2  2.  q.  108.  7.  ad  4. 
CAPLT   XXXIII. 
Jacob  adoravit  pronus  iu  terram,  similitcr  an- 
cillae  et  uxorcs  et  lilii  ejus.  s.  18.  —Quasi  vide- 
rem  vulluni  Dci.  s.  3.  et  32.—  Ob  stuprum  soro- 
ris.  V.22.  q.  151.  I.  c.  et  6.  0. 
CAPUT   XXXV. 
Apparuit  Deus  Jacob,  s.  52.  —  Benedixitque  ei. 
s.  1 .  —  Ego  sum  Deus  omnipotens.  s.  17.  —  Cres- 
cite  et  multiplicate.  s.  1. 

CAPUT  XXXVII. 
Accusavitquc  Joseph  fratrcs  suos  crimine  pes- 
simo.  IV.  2  2.  q.  53.  7.  ad  2.  etV.  q.  131.  12.  ad 
4.  —  Non  iulerliciymus  animam  ejus.  infr.  46. 
CAPUT  XXX\  111. 
Nunciatum  est  Tliamar,  quod  Judas  socer  ejus, 
ctc.usque  fi.  V.  22.  q.  131.  2.  ad  5. 
CAPUT  XXXIX. 
Benedixitque  Dominus  donuii  jEgvptii  proptei* 
Jo-eph.  s.  1.  —  Et  iile,  scilicct  Joseph,  recusabat 
stui^rum.  V.22.  q.  131.  6.  ad  2. 
CAPUT  XLI. 
Post  duos  annos  vidit  Pliarao  somnium.  V.  2  2. 
q.  173.  2.  c.  — Uteiqucvidiinus somnium  pra;sa- 
giiim  futiirorum.  V.  22.  q.  95.  6.  c. —  Erat  ibi 
puer  Hebraius,  usque  eventus.  V.  2  2.  q.  173. 
7.  c. 

CAPUT  XLII. 
Cumque  adorassent  (um   scilicct  Jo.seph  fra- 
trcs sui.  s.  18.  —  Per  salutcm  Pliaraonis.  H  .2  2. 
q.  89.  C.  b.  —  Dedncetis  canos  meos  cum  dolore 
ad  iuferos.  sup.  q.  69.  4.  c. 

CAPUT  XLin. 
Deus  auteni  meus  omnipotens.  s.  17.  —  Et  ado- 
ravcruut  proni  in  teira.  s.  18. 
CAPLT  XLIV. 
Sciphus  quem  fiirati  estis,  etc.  nsque  in  quo 
au^uiari  solet.  V.2  2.  q.  94.  7.  ad  1.  —  An  igno- 
rais qnod  non  sit  similis  moi  in  augurandi  scien- 
tia.  Ibidem. 

CAPUT  XLV. 
Nec  poterant  responilere  fratres,  nimio  timoré 
perterriti.  III.  I  2.  q.  44.  I.  ad  2 
CAPUT  XLM. 
Ego  desccndam  leciim.  s.  3.  —  CoDct»  aniniia 
qua;  egressœ  sunt  de  fcmore  Jacob.  I.  j».q.  3.  2. 
ad  I.II.  1".q.  118.  2.  adi.— Dclestantur.^gyptii 
omncs  pastores  ovium.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad  2. 
CAPUT  XLVII. 
Adoravit  vcstigiuui  virgae  ejus.  S.  18.  —  PoDC 
nianum  sub  femore  meo.  s.  2J. 
CAPUT  XLMII. 
Deus  omnipotens.  s.  17.  — Apparuit  mihi.s.  32. 

—  Adoravit  pronus  in  terram.  s.  18. 

CAPUT  XLIX. 
Ascendisti  cubile  patris  tui.  V.22.  q.  155.  8  ad  I. 

—  Bcnedicot  tibi.  s.  I .  —  Quam,  scilicct  spolun- 
caui,  eniit  Abraham,  etc.  usquc  sepulchri.  s.  23 
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—  Finitisfinc  manJatis,  quilius  filios  instracbat. 
III.  I  2.  q.  «0(1.  5.  a.l  i.  V.  2  2.  <r.  101.  i.  c.  et 
I   102.  I.c.  clq.  IWi.  I.  c.  et  6.  ad  i. 

CAPLT  L. 
l'i  »rcpitqne  servis  suis  niedicis,  lit  aromalilus 
liront  iiatnni.  M.  3\f|- 51.  2a«l  2.  —  PatT 
i.  ailjiiruvcrit  nio  s.  2i.  —  Sepclioiunl  cum 
leluiica  ()ui>liri,  (|iiaiii  emerat  Alirabani,  etc. 
10  Manilire.  s.  23.  —  Vcncnintquc  ad  ciiin 
net  Jds.  pli  fratrcs  siii,  et  proni  in  terrain  ado- 
.  luut.  s.  18.  —  Niini  Doi  possunuis  rcsistere 
iitati.  1.  l'.q.  JO.  C  o.  et  q.  22.  2.  ad  I.  II. 
|.  103.7.8.  o. —  Quam  juravit  Dciis  .\braham. 

TEXTES  TIRKS  DE  L'EXODE. 

C.\PLT  I. 
Et  quia  timtienint  oLstetrices  Dcum  ,  sedifica- 
vit  illis  domos.  III.  I  2.  q.  114.10.  ad  2.  V.  22. 
q.  110.  5.  ad  2.  et  i.ad4. 

C.M'LT  II. 
Moyses  pcreussura  .-E-vptium  abscondit  sal)u- 
lo.  IV.  2  2.  q.  60.  6.  ad  2.  —  Acrc|>iUjue  Sepho- 
raiQ  filiam  (jus,  quaepeiporit  eiiilium.  Inir.  35. 
CAPLT  III. 
Terrain  qua;   fluit   latte  et  nielle.  III.  I  2.  q. 
402.  3.  ad  2.  MI.  5».  q.  73.6.  o.  et  q.  7i  6.  ad  I. 

—  Quis  ego  siim  ,  ut  vadam  ad  Piiaraoneni,  etc. 
V.  22.  q.  183.  2.  ad  2.  — Ego  sumqui  sum  et  qui 
est.  I*.  q.  2.  3.  o.  et  q.  15.  11.  o.  —  Dominus 
Deus  voeaviî  nos.  III.  1  2.  q.II3.  1.  ad  3.  —  Ibi- 
mus  viani  trium  dienini  ^|a  soliliuline.  IV.  2  2. 
q.  88.  8.  o.  —  Postulabit  mu'ier  a  vicina,  etc. 
tjsque  fi.  III.  1  2.  q.  9i.  o.  ad  2.  et  q.  100.  8.  ad 
5.  IV.  2  2.  q.  66.  a.  ad  I .  V.  22  q.  104.  4.  ad  2. 

CAPLT  IV. 

Iratuscst  Dominus  in  Moysem.  1. 1».  q.ô.  2. 
ad  2.  etq.  10.  U.c.  clq.  20.  I.  ad  2.  et  q.  59. 4. 
ad  I.  et  V.  22.  q.  162.  3.  c.  —  Et  iudurabo  cor 
ejus.  I.  \'.  q.  23.  3.  ad  2.  et  q.  48.  6.  c.  et  q.  49. 
2.  0.  etq.  65.  5.  e.  III.  i  2.  q.  79.  1.  ad.d  et  ô. 
0.  et  q.87.  I.  ad  2.  IV.  22.  ;.  13. 1.  o.  et  q.  19. 
i.  ad  3.  et  q.  21.  10.  c.  —  Tulit  illico  Sophora 
acutissimam  pelrain  ,  et  circuuicidit  prxputiuui 
Illii  sui.  VI.  3*.  q.  70.  3.  ad  2. 
CAPLT  V. 

Vocavit  nos.  s.  3.  —  Eamus  viam  trium  die- 
rnni.  s.  3. 

CAPLT  VI. 

Dixit  Dominus  ad  Moysera.  I.  1*.  q.43.  7.  ad  5. 
III.  I  2.  q  98.  3.  ad  1.  —  Et  uomen  meum  Ado- 
naï ,  non  iudicavi  cis.  IV.  2  2.  q.  17.4.  6  b.  — 
Cum  iucircumcisus  sim  lahiis.  YI.  5".  q.  70.  4. 
ad  3. 

CAPLT  VII. 

Ecce  constitui  te  Dcum  Pharaonis.  1. 1".  q.  ^3. 
9.  ^0.  —  Sed  ego  indurabo  cum  s.  4.  —  Fccc- 
runtquc  similiter  makfici,  per  iucantationes.il. 
4'.q.  100  4.  ad  2.  etq.  114.4.  o.V.2  2.  q.  178. 
2.  c.  ad  5. 

CAPUT  vra. 

Dixilquc  Dominus  ad  Moysem.  s.  6.  —  Fecornnt 
autemet  nialefici  per  incantalionessuas  similiter. 
s.  7.  — MiilcCri  non  potutruut  oducere  ciiiires  : 
ideo  diierimt  :  Digitus  Dei  est  liic.  l»q.32.  i. 
ad  1 .  et  q.  36.  1 .  ad  1 .  —  Viam  trium  dierum  ibi- 
mus  in  solituJiae.  s.  3. 


CAPUT  IX. 

DixilDominiis  ad  .Moysera.  s.  6. — loduravitqae 
Dominas  cor  Pharauiiis.  s.  4. 
CAPLT  X. 

Êgocuim  induravi  cor  Pbaiaonis,  et  servonim 
ejus.  s.  4.—  Di\il  Dominus  ad  .Moysem.  s.  6.  — 
Purgcmuscum  liliis  et  liliabus.  s.  3. 
C.4PLT  XI. 

Dices  ergo  omni  plebi  ut  postulet,  usquc  JE- 
gyptiis.  s.  3.  —  Et  indaravit  Dominus  cor  Pha- 
raonis. s.  4. 

CAPCT  XII. 

Dixit  Dominus  ad  Moysem.  s.  6. —  Décima  die 
mensis  Iiujus  tollat  unusquisquc  ;  agnum  ,  usque 
li.  m.  I  2.  q.  102.  S.  ad  2.  -  la  cunctis  diis 
./Egyi.ti.  S.7.  —  Habcbilis  banc  diem  in  m(mu- 
menfum,  et  celcbrabitiscarnsolemnem  Domino. 
III.  1  2.q.  100.  5.  ad2.  et  q.  102.  4.  ad  10.  et  o. 
ad  2.  —  Azyma  coipcdetis  scptem  dicbus.  VFI.  3*. 
q.  74.4.  c.  ad  o.  ^^-  Seplem  dicbus  femicntalum 
non  invenietur  in  doniibns  vestris.  III.  I  2.  q. 
1(i2.  5.  ad  14.  VII.  5'.  q.  74.  4.  c.  et  ad  3.  —  Et 
pi'licrnnt  ab  ^-Egyiptiis  vasa  ,  usqtie  profecti.  s.  3. 

—  Onmis  alieiiigena  non  eonicdet  es  co,  scilicet 
phase.  III.  1  2.  q.  102.  o.c.  VI.  5*.  q.37.  I.  etq. 
40.  4.  c.  et  \  I.  q.  70.  4.  —  Si  quis  circuiiicisus 
non  fuerit,  non  vescctur  ex  eo,  scilicet  Phase,  s. 

—  Eadcni  les  crit  indigenae  et  colono  qui  pcregri- 
nantur  upud  vos.  III.  1  2.  q   103.  3.  o. 

CAPLT  XIII. 
Locutns  est  Dominus  ad  Moysem  dicens.  s.  6. — 
Santtilica  milii  omne  primogcnilum.VI.  3'.  q.  28. 
2.  ad  1 .  et  q.57.  3.  ad  I .  —  Ut  non  comedatis  fer- 
ment.itnm.  s.  12. — Terram  fluenlem  lacté  et  mel- 
le.  s.  3.  —  Septcm  diebus  vesceris  azymis.  s.  12. 
CAPLT  XIV. 
Locutus  est  Dominus  ad  Moysem  dicens.  s.  6.  — 
Indurabo  cor  Pharaonis,  etc.  s.  4. 
CAPLT  XV. 
Iste  Deus  meus.  I.  I'.  q.  59.  8.  ad  3. — Omnipo- 
tensnonienejns.1. 1*.q.  13.1. — Misisliiiam  iuam. 
s.  4.  — In  spiritu  furoris  tui.  Ibidem.  —  Dominus 
regiial.it  inœtcrnumet  ultra.  I.  1*.q.  10.  2.  ad  2. 
— MagniCcus  in  sandilate.V.  2  2.  q.  154. 2  ad  5. 
CAPLT  XVI. 
Dixit  Dominus  ad  Moysem. s.  6. —  Rcquies  sab- 
Lati  sanctilicata  est  Domino,  inf.  20.  —  Filii  au- 
tem  vestri  comederunt  maunaquadraginta  annis, 
donec  usque  Canahan.  III.  1  2.  q.102.5.  ad  2. VII. 
o'.  q.  75.  6.  0.  et  q.  74.  6.  ad  1 . 
CAPUT   XVII. 
Et  bellum  Dei  crit  contra  Amalech  ,  a  genera- 
lione  in  generationora.  III.  I  2.  q.  103.3.  c.adl. 
CAPUT  XVIII. 
Super  omnes  deos.  s.  7. 

CAPUT  XIX. 
Vocavilque  Moysem  Dominus.  s.  3. —  Porfave- 
rim  vos  super  alas  aquilarnin.  V  .  2  2.  q.  125.6. 
ad  1.  et  ad  2.  —  Eritismihi  in  peculium  de  cunc- 
tis populis.  III.  1  2.  q.  105.  1.  ad  1.  —  Vcniam 
ad  le.  I.  1'.  q.  3. 1 .  ad  3.  q.  9.  1.  ad  3.  —  Audiat 
me  populus  loquentem  ad  te.  s.  6.  —  Oninisqni 
tetiçerit  montcm ,  etc.  usque  non  vivet.I\.22. 
q.  55.  4.  ad  1. 

C.\PLT   XX. 
Locntus  est  Dominus  cunctos  serraones  ho«. 
s.  6.  —  Non  habcLis  deos  alicQos.  s.  7.  — Non  fa- 
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cies  tibi  sculptile,  neque  omnem  similituJinem. 
III.  \  2.  q.  100.  7.  ad  2.  et  ad  3.  et  ad  4.  V.  2  2. 
q.  122.  2.  ad  2.  et  VI.  3.  q.  25.  3.  ad  1.  et  ad  2. 
et  ad  3.  —  ÎSon  adorabis  ea  neque  coles.  IV.  2  2. 
q.  84.1.  adi.  et  V.22.  q.  94.  2.  5.  o.  q.  122.2. 

0.  et  q.  ICI.  3.  ad  I.V1.5".q.  23.  3  ad  1 .  2.  et  3. 
—  Dons  zelotes.  II.  I  2.  q.  28.  4.  o.  —  Visitans 
iniquitates  palrum  in  lilios.  III.  I  2.  q.  81 .  I .  ad 

1 .  et  2.  ad  I .  et  q.  87.  7.  8.  o.  V.  2  2.  q.  108.  4.  o. 
et  q.  loi.  I,ad4.  VI.  5».  q  14.  I.  ad  I.  —  In  fer- 
tiam  et  qiiarlani  gonciationeni.  III.  I  2.  q.87.  8. 
ad  I.  V.  2  2  q.  108.  4.  ad  I.  —  Qui  odenint  me. 
1. 1».  q.  GO.  3.  ad  o. IV.  2  2.  q.  13.  4.  o.  et  0.  ad  2. 
etq.  34.  -1.  o.  2.  o.  —  Et  faciens  misericordiani  in 
millia,  etc.  usque  praecepta  mea.  III.  I  2.  q.  100. 
7.  ad  2.  et  ad  3.  et  ad  4.  VII.  3^q.8i.  10.  c.— 
Non  assumes  nomcn  Doinini  Dci  tui  in  vanum. 
III.  I  2.  q.  100.  7.  ad  4.  et  o.  e.  etIl.c.ad2.V. 
2.2.  q.  122.  3.  0.  — Qui  assujupserit  nomcn  Dei 
sui.  lil.  I  2.  q.  100.  3.  c.  IV.  2  2.  q.  89.  I.  14. 
0.  \  .  q.  98.  2.  c.  —  Neque  enim  habebit  inson- 
tem  Doniinus  eum  ,  etc.  usque  frustra.  III.  I  2. 
q.  100.  7.  ad  2.  —  Mémento  ut  dieni  sabbati  sanc- 
tifiées. III.  I  2.  q.  100.  3.  ad  2.  et  7.  ad  2.  et  ad  3. 
et  II.  c.  cl  q.  102.  2.  e.  et  4  ad  10.  et  103.  4  c. 
lV.2  2.q.53.  3.  ad  I.V.2  2.q.  122.4.  o.  — Scx 
diebus  operaberis  et  fatics  omoia  opéra  tua,  etc. 
usque  portas  iuas.  III.  I  2.  q.  100.  8.  ad 4.  etq. 
■107.  2.  ad  3.  IV.  2  2.  q.  40.  4.  o.  V.  q.  122.  4. 
ad  3.  VI.  5".  q.  40.  4.  ad  I.  et  ad  3.  —  Sei  enim 
diebus  fecitDeus  cœlum  et  tcrram,  etc.  usque  ia 
eissunt.I.  I'.  q.CS.  I.ad  I.  et  q.  suiv.  III.  I  2.  q. 
100.  7.  ad  2.  — Honora  patrem  tuum,  nialrem 
tuam.  III.  I  2.  q.  100.  3.  c.  ad  4.  et  U.c.  IV. 
2  2.  q,  33.  2  ad  2.  V.  2  2.  q.  101 .  2.  o.  et  q.  105. 

b.  ad  I .  et  q.  \W>.  3.  c.  ad  3.  et  q.  122.  3.  o.  et  q. 
189.  6.  c.  ad  I.  —  l't  sis  longœvus  super  terram. 
III.  I  2.  q.  100.  7.  ad  3.  et  ad  4.  V.  2  2.  q.  122.  3. 
ad  4.  —Non  occides.III.  I  2.  q.IOO.  4.  cet  8.  ad 
3.  et  II .  c.  IV .  2  2.  q.  &'».  5.  o.  et  3.  ad  2.  et  ad  3. 
et7.c.et8.  o.  et  q.  63.  I.  c.  ad  4.  V.  2  2.  q.  122, 
6.  ad  2.  —  Non  mœcbaberis.  III.  I  2.  q.  100.  1 1 . 

c.  ^  .  2  2.  q.  170. 1.0.  —  Nou  furtum  faciès.  III. 
^2.  q.  100.  II.  c.  V.22.  q.  122.0.  ad  2.  -  Non 
fajsum  testinionium  dices.  III.  I  2.  q.  100.  U.c. 
V.  2  2.  q.  70.  4.0.  et  q.H0.4,ail  2.  ctq.122.  C. 
ad  2.  —  Non  concupisccs.  III.  I  2.  q.  KXt.  3.  c. 
ad  3.  et  ad  6.  et  4.  ad  3.  et  II.  c.  V.2  2.  q.  122. 

6.  ad  3.  et  ad  4.  et  q.  170.  I  c.  —  Venit  Dcus.  s. 
-19.  —  Non  facietis  deos  argentcos,  et  deos  aureos 
non  facietis  voLis.  s.  7.  —  Altarc  de  terra  facietis 
niihi,  etc.  usine  polluctur.  III.  I  2.  q.  102.  1.  ad 

7.  et  ^  II.  3*.  q.  85.  5.  ad  3.  —  Non  asccndcs  per 
gradus  ad  allare  nieum ,  ne  rcveletur  turpitude 
tua.III.I2.  q.  102.  4.  ad  4. 

CAPLT  XXI. 
Si  emcris  servum  Hrbrœuni ,  sei  annis  servict 
tibi,  in  septimo  egrediclur  liber  gratis.  III.  1  2. 
q.  103.  4.  ad  I .  —  Offerat  eum  Dominus  diis.  s.  7. 
—  Si  dixerit  servus,  dilign,  etc.  erit  ei  scrvus  in 
«seculuni.  III.  I  2.q.  103.  2.  ad  10. —  Si  quis  ven- 
diderit  filiam  suam  in  famulam  ,  non  egrcdielur 
sitnt  ancillx,  etc.  III.  1  2.  q.  103.  4.  ad  4.  —  Qui 
percHsscrit  boniinem  volens  occidere  eum,  morte 
moriatur.  s.  20.  —  Qui  furatus  fueril  boniinem 
et  veudiderit,  etc.  moriatur.  III.  I  2. q.  103.  2. 
ad  10.  —  Et  perçussent  aller  proximum,  etc.   us- 


que rostiluat.  III.  I  2.  q.  103.  4.  ad  3.  —  Qui  per- 
cu-serit  servum  suum,  etc.  usque  illius  est.  III. 
1  2.  q.  103.  4.  ad  3.  —  Si  percusscrit  quis  mulie- 
rem  pra>gnantem  ,  etc.  usque  livore.  IV  .  2  2.  q. 
6i.  8.  ad  2. —  Si  bos  cornu  petierit,  etc.  usque 
opprimctnr.  III.  1  2.  q.  103.  2.  ad  1 1 .  —  Si  qui» 
aperuit  cisternani,  etc.  usque  erit.  IN  .  2  2.  q.  43. 
I.c.  V.  22.q.  189.1.  ad  3. 

C.\PIT  XXII. 
Si  quis  furatus  fuerit  ovem  aut  bovcm,  etc.  us- 
que pro  una  ove.  III.  I  2.  q.  103.  2.  ad  9.  W  .22. 
q.  62.  3.  ad  I .  et  q.  66.  6.  ad  2.  VI.  3'.  q.  49.  6.  c. 
— Applicabitur  ad  deos.  s.  7. — Si  quis  amicocom- 
mcndavcrit  peruniam  ,  etc.  nsque  non  restituet. 
III.  12.  q.  103.  2.  ad  4.  et  ad  5.  IV.  2  2.  q.  62. 
C.  c.  —  Qui  a  proximo  suo  quicquam  liorum  mu- 
tuo  poslulaverit,  etc.    us<iuc  operis  sui.  Ibidem. 

—  Qui  coicrit  eum  jumento,  raorle  moriatur.  III. 
1  2.  q.  103.2.  adil.  V.2  2.  q.  I3i.  12.  ad  4. — 
Qui  iniuiolal  diis  occidelur  pra;ter  Domino  soli. 

III.  12.  q.  102.  ô.  c.  IV.2  2.  q.W.  I.ad  1.  etq. 
83.  2.  o.  V.  2  2.  q.  94. 2.  c.  VI.  ô'.  q.  48.  3.  c.  — 
Indignabilur  furor  meus.  s.  4.  —  Non  negabis 
unum  quasi  exactnr.  nec  usuris  opprimes.  IV  .  2  2. 
q.  78.  4.  o.  —  Si  pignus  a  proximo  tuo  acceperis 
vcstinicntum,  etc.  usque  dormiat.  III.  1  2.  q.99. 
3.  et  q.  103  2.  ad  4.  IV.  2  2.  q.  62.  8.  e.  —  Quia 
niisericors  suni.  1.  1".  q.  21 .  3.  o.  IV.  2  2.  q.  30. 
2.  ad  I.  —   Décimas  tuas  non  tardabis  offcrre. 

IV.  2  2.  q.87. 1.0.  VI.  3Vq.3l.  8.  c.  —  Et  pri- 
milias.  IV.  2  2.  q.  85.  3.  ad  3  et  q.  86.  4.  o.  — 
Primtigenitura  filiorum  tuorum  dabis  niihi,  de 
bobus  quoque  et  ovibus   similitcr   faciès,   s.  13. 

—  Seplem  diebus  sit  eum  matre  sua  ,  die  octava 
reddes  illum  niilii,  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  7. et  5. 
ad  I.  VI.  3".  q.  70.  3.  ad  3.  —  Pupillo  et  viduas 
non  nocebitis.  IV.  2  2.  q.  63.  4.  ad  2. 

CAPLT  XXIII. 
Non  suscipies  voeem  mendaeii.  IV.  22.  q.  09. 
1.  2.  o.  etq.70.  i.c.  V.2  2.  q.  110.3.4.  o.  et  q. 
1 1 1 .  I .  c.  et  q.  12'».  5.  ad  2.  —  Nec  junges  nia- 
nuni  tuam,  ut  pro  impio  faisum  dicas  testinio- 
nium. s.  20.  — Paupcris  quoque  non  misereberis 
in  judicio.  IV.  2  2.  q.  63.  4.  ad  3.  —  Et  insontem 
etjustum  non  occides.  s.  20. —  Scï  diebus  opera- 
beri.-;,  scitima  die  cessabis.  s.  2().  —  Per  nomen 
exfernorum  deorum  non  jurabis.  s.  20.  IV.  2  2. 
q.  89.  0.  0. —  Solemnitalem  azymorum  cuslodies. 
s.  12.  —  Azyma  coniedetis  septem  diebus.  Ibid. — 
Non  immolabis  super  fcrmcntum.  Ibid.  —  Pri- 
niitias  frugum  terra>  tua>  défères  in  domum  Do- 
mini  Dei  tui.  IV.  2  2.  q.  83.  3*  ad  3.  etq.  80.  5.  o. 

—  Non  coques  btedum  in  lacfe  matris  susd.  III. 
1  2.  q.  102.  6.  ad  "i.  et  ad  8. — Et  est  nomen  meum 
in  illo  seilicet  angelo.  s.  6.  —  Non  adorabis 
deos  eoruni,  neque  coles.  s.  20.  et  7. 

CAI'IT  XXIV. 

Moysi  quoque  dixit  Deus.  s.  6.  —  Et  voravit 
eum,  seilicet  Moysem,  Dominus.  $.5. —  Dabcifue 
tibi  duas  tabulas  lajiideas,  infr.  31 .  —  Moyscs  fuit 
ibi,  seilicet  in  monte,  quadraginta  diebus,  et  qua- 
draginta  noctibus.  V.  2  2.  q.  147.  o.  c.  et  V  I.  3*. 
q.  40.  2.  ad  3.  —  Si  quid  natum  fuerit  queestionis 
inter  vos.  sup.  q  20.  2.  ad  3. 
CAPl'T  XXV. 

Locutus  est  Doniiuus  ad  Moysem.  s.  6.  —  Tul- 
lant  niibi  priniitias  ab  omni  honiine.  s.  22.  — 
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Arcam  de  lignis  Sctliiin  comiiinglto,  ciijiis  longi- 
tmlo,  etc.   usiiuc  lin.  III.  I  2.  ([.  102.  ■'(.  ad  6.  — 
Qui,  scilicct  vcitcs,  scmpcr  prunl  in  circtilis.  III. 
i  2.  q.  05.2.  3.  5.  o.  IV.  2  2.  q.  25.  7.  o.  V.  2  2. 
q.  Itl8.  2.  ad  2.  —  Duos  qiioqiic  clieriiliim  aiiicos 
et  prodiirliles  facics,  ctc   iisqiic  indo.  III'.  I  2.  q. 
^"2   'i.  ad  G. —  Facics  altcram  coronam  aureo- 
1,1111.  Slip.  q.  90.  ).  c.  —  Facics  et  candclahriim 
diutik-  de  auro  mundissiino.  III.  )  2.  q.  102.  ••}. 
ud  0.  —  Faciès  et  litcornasse]i(eni.  ILid. 
CAPIil  XWI. 
'rabcmaciiliini  ita  lief,  etc.  usque  fin.  III.  1  2. 
q.  102.  '(.ad2. — Facieset  veliim  de  hyacinthe,  ctc. 
usque  fin.  III.  I  2.  q.  102.  'i.  ad  4. 
CAPl  r  XXVII. 
F.ncics  etaltare  de  lignis  Sclhini,  etc.  iisqnc  fin. 
s.  20.  —  Facieset  atrium  tabciDaciili,  etc.  usque 
fil),  ni.  (  2.  q.  102.  -4.  c.  —  Cuncta  vasa  labcrna- 
culi  in  onines  iisns,  etc.  ex  œre  facics.  III.  I  2. 
q.  102.  .'(.ad  7. 

CAl'UT  XXVIII. 
Loqucriscunclissapientibus  corde,  qnos  replcvi 
spiritu  prudentiœ  ,  etc.  infr.  31.  —  ILtc  autcm 
ernnt  veslimcnta,  qiise  facient,  ctc.  usque  fin.  III. 
^  2.  q.  102.  5.  ad  10.  —  Sacrificiuni  est  Domino. 
IV. 2 2.  q.81.4,  ad  1.  VI. 3».  q.  22.  2.  c.elq.  48 
5.  c. 

TAPIT  XXIX. 
Sed  et  hoc  faciès,  iitmilii  in  sacerdolio  conse- 
crentnr,  etc.  usque  fin.   III.  1  2.  q.  102.  5.  ad  8. 
et  q.  103.  2.  ad  f.  VI.  3.  q.  02.  0.  ad2.  —  Agnos 
anniculos  duos  per  singulos  dies  jugitcr.  III.  I  2. 
q.  ^02.  4.  ad  10.  et  VI.  3^  q.  22.  3.  ad  3.—  Ut  sa- 
cerdolio fungaolur  niiiii.  VI.  5".  q.  22.  6.  ad  2. 
CAPl  T  XXX. 
Faciesque  altaro  ad  adolenduni  thymiama,  etc. 
asquc  legitur.  s.  20.  — Locutiis  est  Doniinus  ad 
Moysem.s.6. — Sanctificabisque  oninia.IV.2  2.  q. 
81 .  8.  c.  VI.  3».  q.  02.  0.  ad  2.  et  q.  03.  6.  ad  2. 
CAPLT  XXXI. 
Lociitus  est  Doininns  ad  Moyseni.  s.  6.  —  Ecce 
vocavi  ex  nomine  Beschel.  III.  ^  2.  q.  fl3.  f.  ad 
3.  —  Vidcte  ut  sabbatum  nicum  custodiatis.  s.  20. 

—  Qui  fecerit  opus  in  eo.  Ibidem.  —  Sex  cniin 
diehus  fccit  Doniinus  cœlum  et  tcrram.  s.  20. — 
Dédit  Doniinus  Moysi  duas  fabulas  lapidcas.  III. 
4  2.  q.  98.  2.  3.  0.  et  q.  100.  2.  ad  3.  et  4.  ad 
S.  et  q.  ^07.  -I .  c.  VI.  3*.  q.  42.  4.  ad  2. 

CAPLT  XXXII. 

Fac  nobis  deos.  s.  7.  —  Sedit  popuhis  niandu- 
care  et  bibcre,  et  surrexerunt  luderc.  V.  2  2.  q. 
468  2.  ad  2.  et  3.  ad  2.  —  Utirascatur  furormeus. 
g.  4.  —  Portans  duas  tabulas,  s.  31 .  —  IndHc<ns 
super  eum  peccatum  maximum.  III.  I  2.  q.  102. 
3.11.  IV.  2  2.  q.10.5.  o.  etq.  13.  3.  c.  et  q.  59. 
2.  C.V.  22.  q.  94.  5.  o.  VI.  5".  q.  80.  o.  c.— Cop- 
secrastis  manus  vcstrashodie  Domino,  etc.  usque 
benedictio.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad  8  et  9.  —  De 
libro  tuoquem  scripsisti.  1.1*.  q.  24.  o.  etq.  39. 
8.  fin. —  Qui  peecaveritraihi,  delebo  eum  de  libro 
meo.  1. 1*.  q.  24.  3.  0.  —  Âogelus  meus  prœce- 
det  te.  II.  1'.  q.  113.  1.  o. 

CAPLT  XXXIII. 

Terram  fluentem  lacté  et  melle.  s.  5.  — Et  mit- 
tam  praecursoreni  tui  angclum.  II.  1*.  q.  113.  o. 

—  Loquebatur  autem  Doralnusad  MoTscm,  facie 
ad  facUm.  IIU2.  q.  98.  3.  ad2.V.22.  q.  174. 


VI! 

A.  c.  ad  I .  —  Novi  te  ex  nomine.  III.  I  2.  q.  112. 
li.  ad  5.  ^  .  2  2.  q.  172.  4.  —  Pra'cipis  ut  educani 
popuhiin  islum.  III.  1  2.  q.  90.  2.  ad  I .  V.  22.  q. 
174.  4.  c.  cl  ad  1.  —  Oslondc  niibi  viam  tuani,  1 1 
gloriain  luaiii.  1.  l'.q.  12.  1 1.  ad  2.  V.  2  2  q.  174. 
4.  c.  cl  'à.  ad  I .  etq.  175.  3.  ad  2.  et  q.  180.  5.  c. 
—  Et  requiem  nicam  dabo  libi.  I.  h.  q  73.3.  c. 
II.  I  2.  q.  ô.  4.  ad  1.  et  8.  c.  IV.  2  2.  q.  18.3.  c. 
— IVon  vidcbil  me  bonio,  cl  vivet.  I.  l'.q.  12.11. 

0.  et  q.  15.  1 .  c.  et  2.  ad  3.  II.  1  2.  q.  5.  c.  cl  3. 
e.  m.  1*.q.  93.  O.V.2  2.  q.  180.3.  o.etq.  175 
4.  0.  et  5.  c.  —  Non  poteris  videre  faciem  mcani. 

1.  l'.q.  12.  4.  o.etq.25.1.c.  et  q.  50.  3.  c.ad  2. 
et  q.  02.  1 .  c.  et  q.  O^i.  1 .  ad  2.  II.  1 .  q.  94.  2.  c. 
et  q.  108.  4.  c.  et  1  2.  q.  5.  5.  c.  VI.  5\  q.  10.  4. 
ad  2.  —  Stabis  supra  petrani.II.  1».  q.  102. 1.  ad 
4.  —  Cumque  trausibit  gloria  mca.  V.  2  2.  q.  171. 

2.  c.  —  Et  videbis  posteriora  mea.  1. 1'.  q.  12.  2. 
c.  ad  1 . 

CAPLT  XXXIV. 
Pra^cide  mibi  duas  tabulas  lapideas.  s.  31. — 
Dcus  misericnrs,  et  multae  miscrationis.  s.  22.  — 
Etclcmcns.V.  22.  q.  157.  1.  2.  o.  et  3.  c.  et  4  aj 
3. et  q.  1G9.  I.  c.  et  4.  c.  ad  5.  —  Palicos.  V.22. 
q.  123.  5.  ad  1.  et  ad  2.— Et  verax.  I.  \\  q.  10.3. 
o.II.  I  2.  q.  3. 7.  c.  III.  1  2.  q.  95.1.  ad  5.  IV. 22. 
q.  27.  4.  o.  —  Qui  custodis  iniscricordiani  in  mil- 
lia.  s.  20.  —  Qui  rcddcs  iniiinilales  paliuin  in  fi- 
liis  ac  nepolibus,  in  tcrtiam  et  quarlam  progc- 
niem.  s.  20.  —  ,\oli  adorarc  Dium alicuum.  s.  20. 

—  Domimis  zolotes.  Ibid.  —  Dcus  a;niulator.  Ib. 

—  Cuni  fornicati  fuerint  cnm  diis  suis.  V.  2  2.  q. 
151 .  2.  c.  ad  3.  —  Nec  uxorcm  de  filiabus  corum 
accipies  filiis  luis.  III.  1  2.  q.  105.  4.  ad  0.  sup. 
q.  59.  1.  — Dcosconflatiles  non  faciès  tibi.  s.  20. 

—  Solemnitatem  azymorum  custodies.  s.  12.— 
Septcm  dicbus  vesccris  azymis.  Ibid.  —  Ne  ineas 
paclum  cura  hominibus  illarum  regionura.  III. 
i  2.  q.  105.  3.  ad  1.  IV.  2  2.  q.  10.  9.  o.  q.  46. 
2  ad  3.  et  fin.  —  Sex  diebus  operabcris,  in  die 
seplimo  cessabis  araré  et  metere.  s.  20.  —  Non 
imraolabis  super  fermente,  s.  12.  —  Primitias 
frngura  terra;  tuae  offeres.  s.  22.  —  Non  coques 
hcedum  in  lacté  œalris  suœ.  s.  23.  —  Fuit  ergo 
ibi  cuin  Dco  quadragiuta  dies  et  quadraginta  noc- 
tcs,  etc.  s.  24. 

CAPUT  XXXV. 

Sex  diebus  facietis  opus  :  scplimus  dies  erit  vo- 

bis  sanctus.  s.  20.  —  Scparale  apud  vos  primitias 

Domino,  s.  22.  —   Faciat  tabernaculum  suum. 

s.  26.  —  Ecce  vocavit  Doniinus  ex  nomine.  s.  3. 

—  Omnes  viri  ac  mulieres  mente  proniptissima 
atque  devota  obtulere  donaria.  IV.  2  2.  q.  85. 
3.  ad  3.  etq.  88.  4.  c.  —  Ecce  vocavit  Dominas  ex 
nomine  Bcselcel.  III.  1  2.  q.  113.  I.  ado.  —Et 
impleviteum  spiritu  Dei,  sapientia,  intelligentia, 
scientia  et  omni  doctrina,  ad  excogitanduni  et  fa- 
ciendum  opus.  III.  1  2.  q.57.  2.  6.  o.  IV.  q.  8.  5. 
0.  etq.  9.1.  c.  et  2  et  3.  o. 

CAPLT  XXXVI. 
Omnis  sapiens  quibus  Dominas  dédit  sapieo- 
tiam  et  intellectum.  Ibidem. 

CAPLT  XXXVII. 
Fecit  autem  Beseleel  et  arcam.  s.  23.  —  Fecit 
et  propitiatorium.  Ibidem.  —  Duos  etiam  chéru- 
bin. Ibidem.  —  Fecit  el  meiiîam  de  lignisSetbim. 

—  Fecit  et  altare  ihymiaiuatis  de  ligais.  s.  20. 
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CAPIT  XXXVIII. 
Fecit  et  altare  liolocaiisti.  III.  i  2.  q.  \02.  aJ 

7.  0. 

CAPLT  XXXIX. 

De  hyarinllio  et  purpura  vermiculo  ac  bysso 
fecit  vestes,  usque  fi.  s.  28.  —  Altare  aureum,  et 
altare  aeneuiii.  s.  20. —  Et  obtulerunt  opertorium 
de  pellibus  arielum  ruLricalis  opcrinientum  de 
hyacinliuis  pellibus.  III.  I  2.  q.  102.  4.  ad  8.  o. 
CAPLT  XL. 

Lociitus  est  ad  Moyscni.  s.  6.  —  Mense  primo, 
prima  die  mensis  crigcs  tabernaculuni.  usquc  fi. 
s.  26.  —  El  assuraplo  unctioiiis  olco,  ungcs  labcr- 
naculum  cum  vasis  suis.  III.  I  2.  q.  i02.  4.  ad  9. 
— Ctsauclifieonlur.  s.  30.  — ApplicalisquoAaron, 
et  filios  l'jus.  usTue  li.  et  fecit.  s.  2i). —  Altare  au- 
reum, et  altare  holucaustum.  s.  20.  —  Posuit  ia 
taLerflaculo.  III.  I  2.  q.  102.  4.  ad  6. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  LIVRE  DC  LÉVITIQUE. 

CAPLT  I. 

Si  bolocauslum  fucrit  ejus  oblatio  ac  de  ar- 
mento,  niascului»  immaculatum  offerot.  III.  i  2. 
q.102.5.  ad  8.  et  ad  9. — SaD!;uiucm  ejus  fundentes 
per  allarls  circuituiu.  III.  I  2.  q.  102.  5.  ad  8.  — 
Dcturturiltus  et  pullis  coluniL»,  offeret.  III.  1  2. 
q.  402.  3.  ad  2.  et  ad  4.  et  ad  6.  et  ad  9.  VI.  3». 
q.  o7.  5.  ad  4.  —  lîetorto  ad  collum  capite  ac  rupto 
vulneris  loco.  UI.  I  2.  q.  102.  5.  ad  6. 
CAPLT  II. 

Similis  erit  ejus  oblatio,  fundetque  super  eam 
olenm  et  tl)us.  usquo  fi.  III.  I  2.  qr102. 3.  ad  12.  et 
ad  13.  et  ad  14.  —  Nec  quicqtiam  niellis  adolcbi- 
tur  insacrilicio  Doiuiiii.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  14. 

—  In  onini  oblalione  offeres  sal.  III.  I  2.  q.  102. 
5.  ad  13.  et  ad  14. 

CAPLT  III. 

Si  bostia  paciCcorum  foerit  ejus  oblalio.  nsqne 
fi.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  8.  et  ad  9.— Sive  ma- 
rem  sive  feminam.  III.  1  2.  q.  t02.  3.  ad  9.  —  Im- 
maculala  olfcrct.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  7.  IV.  2  2. 
q.  86.  3.  ad  3.  —  Fundent  sanguinem  per  cir- 
cnitum  altaris.  s.  I.  —  Ûninis  adeps  erit  Doiiiini. 
III.  1  2.  q.  102.  5.  ad  8.  et  6.  ad  1.— Nec  adipem 
ncc  sanguineni  oninino  comedetis.  Ibid.  — Offe- 
ruflt  Domino  caudam  totam.  V.2  2.  q.  138.1.  ad 3. 
CAPLT  IV. 

Qui  peccaverit  per  ignoraiitiam,  et  de  universis 
niandatis  Domiui.  usque  fi.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad 

8.  et  q.  103.  2.  ad  9.  —  Immaculatum  offeret  Do- 
mino, s.  5.  —  Sauguinera  fundet.  s.  I .  —  Omnem 
adipcra  offeret  Domino,  s.  3.  —  Rogabitquc  pro 
eo  sacerdos  et  pro  pcccato  ejus,  et  dimitletur  ci. 
in.  1  2.  q.  103.  2.  c.  —  Uauriet  quoque  de 
sanguine  viluli  iiiferens  illum  in  tabernaculum 
testimonii.  III.  1  2.  q.  102.  5.  ad  6.  —  Cumque 
intinxcrit  disitum  in  sanguine,  asperget  eum  sep- 
lies  coram  Domino  contra  vilum  sanctuarii.  III. 
-I  2.  q.  102.  3.  ail  3.  —  Ponetque  de  sanguine  ejus 
super   cornua  altaris  thymiamalis.  s.  1.  et  4.  — 

—  Ponelque  manum  super  caputbostiîe  pro  pec- 
cato  suo.  III.  1  2.  q.  102.  5.  ad  6. 

CAPLT  V. 
Qui  audierit  vocem  jurantis.  usque  anima.  V. 
22.  q.  08.  4.  ad  3. —  Anima  qua;  teligerit  aliquid 
iuimuuduui.  usquc  dcliquit.  III.  I2.q.  102. 3.  ad 


4.  VI.  3'.  q.  40.  4.  ad  2.  —  Offerat  agnam  de  gre- 
gibus  sive  capram.  s.  3.  —  Orabit  pro  co  sacerdos, 
et  pro  peccalo  ejus.  s.  4.  —  Offerat  duos  lurturcs, 
aut  duos  pulfos  columbarum.  s.  1.  —  Ret(.rque- 
bit  caput  ejus  ad  pennulas  Ibid.  —  Quicquid 
autem  reliqnum  fucrit  ejus,  faciet  distillarc  ad 
fundamentum  ejus.  s.  1.  —  Non  mittet  in  eam 
oleum,  ncc  lliuris  aliquid  imponet,  quia  pro  pec- 
cato  est.  m.  1  2.  q.  102.  3.  c.  et  ad  14. 
CAPLT  VI. 
Offeret  arietem  immaculatum.  s.  5.  —  Reddet 
omnia  quae  per  fraudcm  voliiit  obtinere  intégra. 
IV.  22.  q.  02.  2.  0.  et  q.79.  3.  ad  2.— Etquin- 
tam  insupcr  parfcni  domino,  cui  damnum  intulit. 

III.  1  2.  q.  103.  2.  ad  9.  IV.22.q.  62.  3.  o.  et  4. 
c.  —  Si  rem  pcrditam  invenerit.  V<  .  22.  q.  60.  3. 
ad  2.  —  Qui  rogabit  pro  eo,  et  dimitletur  ei.  s.  4. 

—  Omnesaeriiicium  sacerdotum  ignc  cremabitur 
nec  quisquam  comedet  ex  eo.  LU.  1  2.  q.  102.  3. 
ad  8. 

CAPLT  VII. 
Sangnis  ejus  per  gyrum  fundetur  altaris.  s.  1 . 

—  Sicnt  pro  peccato  offertur  bostia,  ita  et  pro  de- 
licto.  III.1  2.  q.  (02. 3.  ad  8. — Olferent  ex  ea  eau- 
dam,  s.  5.  —  Cujus  carnes  eadcm  comedentur 
die,  usque,  rea  erit.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad  10.  — 

—  Adipem  non  comcdetis  nec  sanguincm.  s.  3. — 
Peetusculum  et  armus  deiter  erit  saeenlotis  offe- 
rcntis  bostiam  paeificorum.  III.  1  2.  q.  102.3.  ad 
8.  IV.  22.  q.  83.  o.  —  Quœ  teti.;^crit  imuiundum. 
s.  b.  —  Fudit  reliquum  sauguinem  ad  fuadamenta 
ejus.  s.  1 .  —  Posuerunt  super  caput  bosliae  Aa- 
ron  et  fîlii  ejus.  s.  4.  —  El  caudam.  s.  5. 

CAPLT  IX. 
Utrumqnc  immaculatum.  s.  5.  —  Reliquum  fu- 
dit ad  basim  ejus.  s.  1.  —  El  caudam.  s.  3.  — 
Pectura  et  armos  dextros  separavit  Aaron.  s.  7. 

—  LaudaveruntDominum,  rueutes  in  faciès  suas. 

IV.  22.  q.  81.  b.  ad  1.  et  q.  82.  2.  ad  1.  et  q.  83. 
3.  0.  elq.  88.  4.  ad  1. 

CAPLT  X. 
Peetusculum  quod  oblalum  est  et  armum.  s.  7. 

CAPUT  XI. 
Hopc  sunt  animalia  quae  comedcredebetis.  usque 
fi.  III.  12.  q.  102.  6.  ad  I.  et  ad  2.— Qui  teligerit 
morlicina  eorum,  immundus  er<t.  s.  b. — Lsque  ad 
vespeiam.III.  I  2.  q.  102.5-  ad  b.  —  Sancti  eslote, 
quoniam  ego  sanctussum.  III.  1  2.  q.  98.  4.  6.  et 
b.  c.  etq.  99.  2.  c. 

CAPCT  XII. 
Mulier  si  snsceplo  semine  pepcrerit  masculum, 
immiiiula  erit  sejitem  dicbiis.  usque  fi.  III.  {  2. 
q.102.b.  ad  4.  clVI.  5*.q.37.  3.  c.ad  I.  et  4.  ad 2. 

—  Pulium  colnnibœ  sive  turturem.  s.  I.  —  Ora- 
bitque  pro  ea  sacerdds,  et  sic  mundabitur.  s.  4. 

CAPLT  XIII. 

Homo  in  cujus  carne  et  cute  ortus  fucrit  divcr- 
sus  color.  usque  fin.  UI.  1  2.  q.  102.  b.  ad  4.  et  q. 
107.  2.  ad  -i. — Vcstis  lanoa  sine  linea  quœ  Icpiam 
babuerit.  usque  fi.  111.  I  2.  q.  102.  5.  4. 
CAPLT  IV. 

Bicest  ritiisleprosi,  quandomundaodusest.etc. 
usque  fi.  III.  I  2.  q.  102.  b.  ad  7.  cl  q.  103.  2.  ad 
3.  —  Et  duos  puUos  eolumbse.  s.  1.  —  Rogabit 
pro  eo  coram  Domino,  s.  4.  —  Offeret  agnum 
immaculatum.  s.  5.  —  Sicut  enim  pro  peccato,  ita 
et  pro  delicto  ad  saccrdutem  perlinet  bostia.  s.  7. 
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—  Si  fiiprit  plasa  lepraj  in  oDilibiis,  etc.  iisiine  fi. 

III.  I  2.-1.  102.  S.  ad;. 

CAl'UT  XV. 

Virqiii  patitiiifliaiim  sominis,  iraranndiiserit. 

i  fine  fi.  m    I  2.  q.  102.  5.  ad  4.  —  Qui  lodge- 

l'te.  imniiiiuiiis  ciit.  s.  Î5.  Usquc  ad  vc.s|H'ram. 

:  I .  —  Siiuiot  duos  turUircs,  au(  duos  pullos  co- 

iibarum.  s.  I.  —  Mulicr  qiia;  rodeuDlc  nicnso 

lur  fluxum  sansuinis,  otc.  usquc  fi.  111.  I  2.  rj. 

-.  'i.  ad    '(.  —  Kogabilque  pro  co  coiam  Do- 

CAPIT  XVI. 

l'uos  liiiTos  stnro  facict  coram  Dnmino  in  oslio 
-1  naciili  ti'sliiuouii.  usquc  fi.  111.  I  2.  q.  102. 
■' .  —  Oiabil  prose  et  pro  domo  sua.  s.  4. — 
iise  septiiiio  décima  nionsis,  etc.  crit  expiatio 
;.  i,  alque  iiiiiiid:itiu  ah  omnibus  percalis  vestris. 

1.  I  2.  q.  102.  .;.  ad  10.  et  5.  ad  G.  q.  103.  2.  ad 
! .  et  3.  ad  i.  \  II.  3*.  q.  73.  G.  c. 
C.Vl'lT  XVII. 

Fundctquc  sacerdos  san?uiiiem  super  altarc 
Dciinini.  s.  I .  —  Si  comedei  it  sauguincm.  s.  5. — 
Auima  oiunis  carnis  in  sanguine  est.  III.  I  2.  q. 
1(12.  3.  ad  8.  —  C'.ontaïuiualus  erit  usquo  ad  vcs-,; 
pciuui.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  ■'<. 
CAPLT  XMII. 

Facielis  prœfcpla  nica,  atqiie  jiulicia  moa  scrva- 
bilis,  et  ambulabilis  in  eis.  III  1  2.  q.  !i9.  i.  ad  2. 
—  Qu»  faciens  lionio,  vivet  in  eis.  III.  I  2.  q.  100. 
■J2.  ad  2.  —  Tulis  coitus  inccslus  est.  V.  2  2.  q. 
134.  (.  c.  et 9.  o.  —  Soiorem  uxoris  tua?,  in  pcl- 
Jicatum  non  aceipies.  111.  )  2.  q.  101.  5.  ad  2.  — 
Ad  uuilierem  quœ  patitur  rnenstruum,  non  aecc- 
âes.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  4.  —  De  seminc  luo 
non  duLis,  ut  consecrctur  idolo  MolocIi.IV.  2  2. 
q.  81.  3.  ad  I.  —  Cuni  niasculo  non  comnilscebe- 
ris.  ctc.V.2  2.  ir.  142.  4.ado.  etq.l3i.ll.  12.  o. 
YI.  5*.  q.  70.  2.  ad  -S.  —  Cum  onini  pocore  non 
coibis,  etc.  us(iue  sceUisest.V.  22.  q.  154. -II.  ad 2. 
et  12.  ad  4.— Turpiludinem  uxori.s  fralris  tui  non 
revelabis.  sup.  q.  33.  G.  c. 

CAPLT  XIX. 

Sancti  estcito,  quia  ego  sanctus  suni.  s.  1 1 .  — Si 
immolaveiitis  bosliam  pacificorum  Domino,  ut  sit 
placabilis.  s.  3.  —  £o  die  quo  fuciit  immolata, 
conicdelis  cam,  et  die  altero,cfc.  uscjue  polluit.  s. 
7.  —  Cum  messueris  scgetes^errse  tua;,  non  ton- 
dcbis  usque  ad  soiuni,  etc.  usquc  diniittes.  V.  2  2. 
q.lOI.  I.  ad  2. —  iSec  decipiet  unusquisquc  proxi- 
mnm  suuiu.  IV.  2  2.  q.  53.  3.  o.  et  q.  30. 2.  V.  2  2. 
q.  118.8.  o.  —  Non  faciès calunmiam.  IV,  22.  q. 
C8.  3.  c.  ad  I .  et  q.  69.  c.  —  Nec  vi  opprimes  eura. 

IV.  22.  q.  C8.  8.  c.  V.  q.  118.  8.  o.  —  Non  mo- 
rabiturmcrces  mercenarii  lui  ajuid  le  usque  mane. 

III.  I  2.  q.  103.  2.  ad  G. —  Non  maieJices  suido. 

IV.  2  2.  q.  7G.  3.  o. —  Timcbis  Dominuni  Deum 
tuum.  III.  I  2.  q.  67.  4. ad  2.  IV.  2  2.  q.  7. 1 .  c.  et 
q.  19.2.  o.— Non  injuste  jndicabis.  IV.  2  2.  q.OO. 
2.  3.6.  o.et  q.  07.  I.  o.VI.  5".  q.  59.  1.  c— Non 
cris  criniinalor.  IV.  22.  q.  62. 2.  ad2.  etq.  73.  1. 
ad2.etq.  74. 1.  ad  3.  et  2. o.— Nec susurro  in  po- 
pulis.  IV.  2  2.  q.  71.0.  et  q.73.  I.c.  —  Non  ode- 
ris  fi-atrcni  tuum.  IV.  2  2.  q.  23.  6.  0.  etq.  35.  4. 
o.  —  Sed  luibiicè  argue  C!!m.  IV. 22.  q.  53.7.  o. 
VI.  3".  q.  35.  I.  ad  I.  —  Jumenta  tua  non  faciès 
coirc  cum  altcri}is  generis  auiniaulibus.  III.  I  2. 
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q.  102.  G.  ad  8.  —  Âgrum  tuum  non  seres  diverse 
seniiue.lil.  I  2.  (|.  102.  G.  ad  9.  —  Veste  qua;  ex 
diKibus  lexla  est,  non  iudueris.  III.  I  2.  q.  102.  G. 
ad  G.  —  OiMÎiitiiue  pio  eo  sacerdos,  etc.  usque  et 
diniittetur  peccatuni.  s.  i.  —  Cum  ingressi  fueritis 
terram  et  platituverllis  ligna  poniifera,  auferctis 
procputia  eoruni,  etc.  usquc  piofoiunl.  111.  1  2.  q. 
102  G.  ad  3.  —  Non  coincilclis  oaniein  cum  san- 
guine, s.  3.  —  Non  auguraljimiiii.  III.  I  2.  q.  100. 
1 1 .  e.  V.  2  2.  q.  93.  5.  c.  et  7.  o.  —  Non  ob.serva- 
Lilissomnia.  III.  I  2.  q.  100.  U.c.  V.22.  q.93. 
6.  o.  —  Super  moituo  non  ineidelis  caines  vcs- 
tras.  V.  22.  q.  92.  I.  2.  o.  —  Ncque  figuras  ali- 
quas,  aut-stigmata  facielis  vobis.  V.  2  2.  q.  9i.  2. 
ad  1.  —  Non  declinelis  ad  magos,  nec  ab  ariolis 
aliquid  scisiiteuiini.  111. 1  2.q.  100. 11.  e.  V.  22. 
q.  93.2.  —  Coram  cauoeapite  consurge,  et  honora 
personam  scnis.  III.  I  2.  q.  100.  U.c.  fi.  IV.  22. 
q.  63.  3.  ad  2.  -^  Si  habitavcrit  advciia  in  terra 
vestra,  etc.  \isqucyEsypti.  IIl.  1  2.  q.  lOi.  4.  o.  et 
q.  105.  5.  0.  —  Cu.stotiiic  omnia  praeccpta  mea  et 
univcisa  judicia,  et  facile  ea.  s.  18. 
CAPLT  XX. 

Anima  quœ  dcdinaverit  ad  magns  et  ariolos.  s. 
19.  —  SauctiCcamini  et  estoto  sancti,  quia  et  ego 
sanctus  sum.  s.  1 1 .  — Custodite  prœccpla  raea,  etc. 
s.  18.  —  Qui  coierit  cum  muliere  in  fluxu  mens- 
truo,  etc.  s.  13.  —  Qui  soparavi  vos  acœtens  po- 
yulis.  II.  \  2.  q.  36.  5.  ad  2.  et  ad  5. 
CAI'UT  XXI. 

Ne  confaminelur  sacerdos  in  morfibus,  etc. 
usque  fi.  III.  1  2.  q.  ■H92.  G.  ad  il.  — Sancti  crnnt 
Dco  suo.  s.  1 1 .  —  Filia  sacerdntis,  si  depreiiensa 
fuerit  in  stupro,  etc.  VI.  3".  q.29.  I.  ad  4.  — Pon- 
tifes, id  est,  sacerdos  maximus,  etc.  usque,  qui 
sanctifico  eum.  lII.  I  2.  q.  102.  6.  ad  11.  —  Homo 
de  scmine  tuo  per  familias,  qui  babuerit  macii- 
lani,  etc.  usque  fi.  III.  1  2.  q.  102,  3.  ad  9.  sup. 
q.  36.  1.  c. 

CAPUT  XXII. 

Homo  de  semine  Aaron  qui  fuerit  leprosus,  aut 
paliens  fluïum  seniinis,  etc,  usque  cibus  illiusest. 
Ibidem.  —  Qui  tetigeiit  immundum,  etc.  s.  3. 
usque  ad  vospcram.  s.  II.  —  Morticinum  et  cap- 
tum  a  bcstia  non  coniedcnt.  III.  1  2.  q.  102  6.  ad 
1.  et  ad  2.  —  Aildot.quintam  partcni  cum  eoqnoA 
comedit,  et  daliit  saccrdoli.  s.  6.  —  Quicunque 
obluieiit  in  holocaiislum,  iiiud  crit  masculum.s. 
1.  —  Sine  macula  cuncla  offcrent.  s.  3  —  Non 
iramolabuiilur  una  die  mater  cuui  fœlibus  suis, 
m.  I  2.  q.102.  6.  ad  1.  et  ad  2.  —  Si  immola- 
veritis  hostiani  i)ro  gratiarum  adione,  etc  usque 
alteriusdici.  s.  7.  —  Custodite  mandata,  etc.  s.  18. 
CAPLT  XXIII. 

Hse  sunt  fcri.T  Domini,  quas  vocabitis  sanctas, 
etc.  usquc  fi.  III.  1  2.  q.  102.  4.  ad  10.  et  q.  103. 
3.  ad  4.  —  Cœdetur  agnus  iuimaculatus.  s.  5.  — 
Non  sceabilis  eam  usque  ad  solum,  etc.  s.  19.  — 
Die  docimo  mcnsi.s  scptiuii  dics  expiationum  erit 
celeberrimus,elc.s.  IG.— Aquiutodecimodiemen- 
sis  bujus  seiitimi  feriœ  tai)crnaculorum  ,  septem 
diebus  Domino,  etc.  III.  1  2.  q.  102.4.  ad  10.  et 
q.  103.  3.  ad  4.  —  Dies  primus  vocabilur  celebcrri- 
mus,  atque  sanctissimns.  s.  1'.  —  Dies  octavus 
cril  celcberrinnis,  alque  sanclissimus.  III.  I  2.  q, 
102.  5.  ad  I  .et  \  1.  o'.q.  70.  5.  ad5.— Sumctis  die 
primo  fructus  arboris  pulclierrim»  spalulasquo 
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palmariiin.ef  ramosligni  tlensarum  fiondium,etc. 
111.1  2.  q.102.  '<   ad  10.  fi. 

CAPLT  XXIV. 

Qui  blaspbemaverit  nomcn  Domini,  morte  ino- 
rietur.III.  I2.q.  IIO.fl.c.IV.2  2  q.  15.2. VII. 
o*.  q.  80.  3.  c.  —  Qui  irrogaverit  niaculam,  sicut 
fecit  fiet  ei,  fractuiam  i>ro  fractura,  elc.  usque 
cogctur.  III.  I  2.  q.  103.  2.  ad  10.  —  yEqiiuin  ju- 
diciiim  sit  inter  vos,  etc.  s.  19. 
C.4I'l  T  XXV. 

Anno  jubilci  rodient  omnes  ad  posscssionessuas, 
etc.  iiso,uc  fi.  III.  1  2.  q.  105.  I.  ad  5.  — Facife 
prœcciita  mca  et  judicia  eustodite.  s.  18.  — Tena 
non  vendctur  in  perpetiium,  etc.  usquc  vcndcinr. 
III.  I  2.  q.  103.  2,  c.  ad  3.  IV.  2  2.  q.  60.  2.  c— 
Pccuniam  (iiara  non  dabis  ei  ad  usuiam.  III.  I  2. 
q.  103.  o.  ad  3.  IV.  2  2.  q.  78.  I .  o.  —  Compiila- 
buntur  fiuctus  ex  eo  tenipore  quo  vendldil,  et 
quod  rcliquuin  est  reddet  cmptori,  sicqiie  reci- 
piet  ]n)ssessionera  suani.  IV.  22.  q.  78.  2.  ad  6. — 
Si  paupcrtate  conipulsus  vcndidcrit  se  tibi  fralcr 
tuiis,  non eiim opprimes scivitute  famiiloriim,  etc. 
III.  I  2.  q.  105.  4.  ad  ).  ad  4.  sup.  q.  \-'é.  5.  I. 
C.4PLT  XXVI. 

Si  in  prœceptis  nieis  ambulaveritis,  etc.  tisqiie 
fi.  III.  I2.q.  91    3.  c.  etq.  99.  6.  o.  et  q.  10}.  I. 
ad  I   et  q.  107.  I .  ad  2  —  i\on  abjicjet  vos  anima 
mea.  I.  I».  q.  5.  2.  ad  I.  et  q.  19.  U.c. 
CAPLT  XXVII. 

Animal  quod  immolari  potost  Domino,  si  qiiis 
vovcrit,  niutari  nonpotest.  IV. 22.  q.88. 10.  ad  I. 

TE.\T£S  TIBÉS 

DU  LIVRE  DES  NOMBRES. 

CAPUT  I. 

Tollitc  suramam  universœ  congregationis  filio- 
rum  Israël,  etc.  usque  fi.  V.2  2.  q.  108.  4.  ad  4. 
CAPUT  II. 
Ad  oricntem  Judas.  IV.  22.  q.  8-5. 3.  ad  3. 

CAPUT  V. 
Sin  autem  non  fuerJt  qui  recipiat,  dabunt  do- 
mino, et  crit  sacerdolis.  IV.  2  2.  q.  02.  o.  ad  3. 
—  ^  ir  cujus  uxor  erravei  it,  maritunique  contcm- 
nens,  doimierit  cun\  allero  viro.etc.  usque  fi.  III. 

1  2.  q.  101.  4.  ad  9.  V.  2  2.  q.  134.  6.  ad  2.-  Non 
fuiidet  super  cani  oleuni,  ncc  impoiict  tbus,  quia 
sairiiiciiim  zclotypia»  est,  et  oblatio  iuve.stigaus 
adultrriuni.III.  I  2.q.  102.  3. ad  15.  etq.  103.4. 
ad  9.  —  Putrescat  fémur  tuuni,  el  lumens  utérus 
tuus  disrunipalur.  III.  1  2.  q.  105.  2.  ad  5. — Vir 
sive  mulicr  cum  fccerit  votum  ut  saoctificetur  et 
volncrit  se  domino  consecrarc,  elc.  usque  fin.  V. 

2  2.  q.  180.  6. 

CAPUT  VII. 
Capila  familiarum.  III.  I  2.  q.  84.  3.  4.  o.  VI. 
3'.q.8.1.8.  c. 

CAPUT  X. 
Capila  multitudinis.  s.  7. 

CAPUT  XL 
Auferam  de  spirilu  tuo,  el  tradam  cis.  1. 1'.  q. 
Ôtj.  I.ad3.  sup.  q.  57.  I.  2.— Qui  in  niedio  vcslii 
est.  V.  22.  q.  188.  8.  ad  2. 

CAPLT  XII. 
Si  quis  fuerit  inter  vos  pnijjlieta  Domini,  in  vi- 
sioue  apparebo ei,  vcl  pei  soniuium  loquar  ad  euni. 


I.  I\q.  12.  ll.adl.  V.  2  2.  q.I73.  S.adl.etq. 
175.  1 .  ad  5.  et  3.  o.  —  At  non  talis  servus  meus 
IMpyses.  V.  2  2.  q.  174.  4.  o.  VI.  5.  q.  7.  8.  ad  1. 
—  Erat  eiiim  Moyes  vir  mitissinuis,  super  oranes 
bomines  qui  morabantur  in  terra.  V.  2  2.  q.  137. 
4. ad  1. 

CAPUT  XV. 
Colligenfem  ligna  sabbato  obriieruntlapidibus, 
ex  prœccpto  Doi   III.  1  2,  q.  103.  2.  ad  9.  —  Fa- 
ciant  sibi  fimbrins  por  angiilos  quatuor  palliorum, 
elc.  cm.  I  2.  q.  102.  G.  ad  7. 
CAPLT  XM. 
Dirupla  est  terra  sub  pedibns  oorum,  etc.  IV. 
2  2,  q.  59.  2.  o. 

CAPUT  XVII. 
Cumquc  oriretur  seditio.  IV    2  2.  q.  42.  o.  — 
lovenilgerminasse  virgam  Aaron.I.I.q.fiO.  2.  o, 
CAl'UT  XVIII. 
Tu  et  filii  tui  et  domus  patris  lui  tccum,  porla- 
bitis  iniquitatcm  sanctuarii,  etc.  III.  I  2.  q.  81 . 1 . 
ad  I. — Cumacreperitis  a  filiis  Israël  docinias  quas 
dedi   vobis,  primitias  eorum  offerte  Domino,  id 
est  decimam  partem  decimse.  IV.  22. q. 87. 1  .ad  4. 
CAPLT  XIX. 
Pra;cipe  filiis  Israël  ut  adducant  at  te  vaccam 
rul'ani,  etc.  usque  fi.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  3.  — 
Vas  quod  nonbabuerit  opercuhim,  ncc  ligaturam 
desuper,  immundumerit.  III.  1  2.q.102.3.  ad4. 
CAPLT  XX. 
Si  in  seditionem.  s.  16. —  Loquiminiad  pelram 
coram  eis,  et  illa  dabit  aquas   II.  1".  q.  102.  I  ad 
4.  —  Egressus  est  obvius  cum  iofinita  muititu- 
dinc.  s.  7. 

CAPUT  XXII. 
Dixit  Deus  ad  Balaani.  V.  2  2.  q.  172.  6.  ad  2. 
— ApcruitqueDoniinus  osasinœ,  ctlocutacst,  etc. 
V.  22.  q.  163.  2.  ad  4. 

CAPUT  XXIII. 
Nec  ut  filius  hominis,  ut  mutetur.  I.  I*.  q.  19. 
7.  ad  2. 

CAPUT  XXIV. 
Quàm  pulclira  tabernacula  tua  Jacob,  et  tento- 
ria  Israël.  III.  1  2.  q.  103.  1. 

CAPUT  XXV. 
Pbinees  pcrfodit  ambos,  scilicet  virnm  et  mu- 
lierem  in  locis  genilalibus.  IV.  2  2.  q.  60.  6.  ad  2 
CAPUT  XXVI. 
Numérale  omnem  sunimam  filionim  Israël,  etc. 
usque  fi.  s.  I.  —  In  seditioneChore.  s.  16. 
CAPUT  X.XVII. 
Homo  cum  raorluus  fuerit  absque  filio,  ad  fi- 
liamejuslransibit  bœrcditas,  etc.  usque  sicut.  III. 
1  2.  q.  103.  2.  ad  2. 

CAPLT  X.XVIII. 
Agnos  duosquotidie  in  bulocaustum  semiiilcr- 
num,  unum  offerotis  mane,  et  alterum  ad  vespc- 
raui,  etc.  usquc  die.  III.  1  2.  q   102.  4.  ad  10. 
CAPUT  X\X. 
Si  quis  virorum  vcitum  Domino  voverit,  etc. 
usque  iniplcbit.  IV.  2  2.  q.  88.  5.  o.  V.  q.  189.  5 
c.  —  Muliersi  quippiam  voverit.etc.  usque  fi.  IV. 
22.  q.  88.  8.  o.  et  9.  c.  ad  2.  V.  22.  q,  189. 
CAPUT  XXXI. 
Ulcisrcre  primus  (ilius  Israël  de  Madianilis.V. 
22.  q.  lOS.  I.n.et3.  c.V.q.  138   l.c.  ad3.cl2. 
c.  cl  5.  VI.  3'.  q.  13.  9.  c. 
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CAPl  T  XXXII. 

Erat  itiis  in  jumentis  iiidnita  substantia.  s.  20. 
—  Ipsi  iiiipleviTunt  voluDtatem  mcam.VI.  5'.  q. 
••8.  5.  c.  ad  2. 

CAPIT  XXXV. 

CngnaUis  occisistatim  ut  invcnerit  homicidam, 
intoificiot.  s  51.  —  HoniiciJa  a  casu  niancat  in 
civitatc  confiigii,  usquequo  sacerdos  niagnus  qni 
o!co  sancto  unctus  est,  moi  iatur.  III.  i  2.  q.  -lOa. 
2.ad<0.M.3'.q.  Î9.5.c.f.. 

CAPLT  xxxvr. 

Ut  filiabiis  Saiphaad  darcs  possossionem  debi- 
tam  patri.  I.  I".  q.  21.  I.  ad  3  —  Oniiies  viri 
diicent  uxorosde  tribu  et  cngnationcsua,  etcunctœ 
faiiiinœ,  etc.  usqiie  se)iarala;  siint.  III.  I  2.  q. 
105.  2.  ad  2.  VI.  3'.  q.  51.  2  ad  2. 

TEXTES  TIBÉS 

DU  LIVRE  DU  DEUTÉROXOME. 

r.APLT  I. 

Dcus  addat  ad  hune  numeruni  niiilta  millia.I. 
I'.  q.  23.  7.  ad  \.  —  Nec  aciipiclis  ciijiisqnani  i^er- 
sonain.  I.   I'.   q.    25.  b.  ad  3.  III.  1  2.  q.  97.  4. 
ad  2.  et  q.  I0«.  3.  ad  1.  IV.  2  2.  q.  03.  o. 
CAl'lT  m. 

Xeque est  alius Oous  in cœlo  vel  in  Icira. infr. G. 
CAPIT  IV. 

Non  addetis  ad  verbum  qnod  lofjiior  voLi?,  nec 
aiifciftis  ex  co.  VI.  5".  cj.  00.  8.  ad  I .  et  I .  —  Haec 
c'St  eriim  vestra  sapicnlia  et  intelleclus,  etc.  I.  ^". 
q.  1.6.  0.  III.  I  2.  q.  \0i).  7.  c.  —  Qua;  est  alia 
gous  sic  incl'ta  qiinc  habcat  ca>iPmonias  atqiie  ju- 
dicia  et  universam  Icgeni.  111.  I  2.  q.  it8.  •'«.  o.ct 
a.  c. — Dciis  in  virtiite  sua  magna.  IV.  22'.  q.  21 . 
I.adl.  III.  12.  q.  61.3.  M. 
CAPLT  V. 

Audi  Israël  caeremonias  atque  judicia.  s.  4.  — 
Ego  seqiiestcr  et  racdius  fui  intor  Dcum  et  v()s.\  I. 
3'.  q.  22.  1.  c.  ad  1.  et  -4.  —  Non  declinabitis  ad 
doxtciara  ncque  ad  sinisliani  :  sed  pcr  viain  qua'ra 
Viaecepil  Dominus.'lll.  I  2.  q.  102.  -S. 
CAPLT  VI. 

Haec  sunt  priecepta  cl  cœremoniœ  atque  jndicia 
qiia;  nianilavil  Doniinus.  siip.  •'(. —  Dcus  unus  est. 

1.  l\q.  II.  3.  i.  o.ll.  I.  q. 103.3.0. et  12.  q.28. 
5.  c.  et  q.  30.  I .  ad  3.  et  q.  5'.(.  3.  c— Diliges  l)o- 
niinnm  Deum  tuimi  ex  tolo  corde  tuo,  et  (  x  tota 
anima  tua,  et  ex  tota  fortitudine  tua.  1\".  22.  q. 
•'i  î.  i.  3.  0.  —  Erunt  verba  bsc,  etc.  in  corde 
tuo,  etc.  scdcns,  etc.  anibulans,  etc.  dorniiens,  at- 
que consurgens,  ligabis  ea,  etc.  lîl.  1  2.  q.  i(l2.  6. 
ad  7.  IV.  2  2.  q.  10.  2.  c.  ad  1.  — Ac  per  nomen 
itli.is  jurabis.  III.  1  2.  q.  f07.  2.  c.  ad  2.  et  q.  108. 
5.  ad  1-  IV.  2  2.  q.  80.  2.  3.0  o.  —  NontcnlaLis 
Diiminum  Ueum  tuum.  III.  12.  q.  112.  2.  c  IV. 
22.  q.  33.  1.  ad  I.  etô.  ad  3.  ctV.  22.q.  97.  1. 

2.  o.  VI  5*.  q.  41.  4.  ad  I  et  ad  2.  —  Te  elcgit 
Dominus  Deus  tuus.  VI.  3*.  q.  18.  4.  ad  I  et  ad  2. 
— Dilexit  vos  Dominus.  I.  I'.  q.  20.  2.  q  23.  4.  o. 
et  q.  24.  )  .c. — Ciistodite  ergo  iiraecopta  cl  caercmo- 
nias  atque  judicia,  etc.  s.  4.  —  Non  concupisces 
argentum  et  aurum ,  de  quibus  facta  sunt,  etc. 
usquctuam.III.l  2.q.l02.  O.ad  10. 

CAPLT  VIII. 
Ne  negligas  mandata  cjus  atque  judicia  et  cœre- 
niouias,  etc.  s.  4. 


XI 

CAPLT  X. 

Et  diligaseum,  etc.  s.  6.  — Custodias  mandata 
Doniini,  êtes.  4.  —  Palribus  tuis  conglutinatus 
est  Dominus.  I.  l'.q.  20.  I.aii3.  etq.OO.  3.  ad  2. 
11.12.  q.  23.  2.  ad  2.  et  q.  27.2.  c.  ad2.etq.28. 
1.2.  o.  et  III.  I  2.  q.  0().  6.  c.  —  Et  aniavit  eos. 
s.  7.  lilegitque  semen  eoruni,  etc.  s.7.  —  Et  Do- 
minus dominantium.  I.  l*.q.  13.  7.  ad  b.  VI.  3*. 
q.  33.  3.  c.  —  Qui  pcrsonain  non  acripil.  1.  I».  q. 
23.3.  ad  3.  etq.  63.  2.  ad  5.  III.  1  2  q.  08.4  ad 
2.  et  q.lOO.  3.  ad  I.  IV. 2  2.  q.  03.  l.ad  3.  — Ipsi 
adha-rebis.  III.  I  2.  q.  98.  3.  ad  2.  IV.  22.  q.  27. 
C.  ad  5.  et  q.  30.  4.  o.  V.  q.  ISO.  I.  c.  —  Jmabis 
in  nomine  ipsius,  s.  6. 

CAPLT  XI. 

AmaDominum  Deum  tuum.  s.  6.  —  Et  observa 
pra?ccpta  ejus  et  caeromonias,  judicia  atque  man- 
data, omni  tempore,  s.  4.  —  Adliœrentcs  ei.  s.  10. 
CAPLT  XII. 

Ut  esset  nomen  nieum  ibi,  III.  I  2.  q.  102.  4.  ad 
1.  —  Non  poteris  conicderc  in  ojipidis  tuis  déci- 
mas, etc.  piimogcnita,  etc.  et  omiiiaquœ  voveris, 
et  spo:  te  offcrre  volueris,  et  priniitias,  etc.  IV. 
2  2.  q.  87.  I .  ad  4. —  Cave  ne  dcrclinqu-is  Lcvilani 
in  omni  tonipore.  IV.  2  2.  q.  31 .  3.  ad  4.  —  Non 
facioi  siniiitcr  Domino  Dco  tuo.  IV.  2  2.  q.  84. 
5  0.  —  Ncc  addas  quicquam,  nec  minuas.  s.  4. 
CAPLT  XIII. 

Si  surrcxf  rit  in  iiicdio  fui  propbetas,  etc.  usque 
fi.  III.  I  2.  q.  liW.  3.  ad  5.  et  H.  c.  —  Diligatis 
ei'.ui  in  loto,  etc.  s.  6. 

CAPLT  XIV. 

Te  elcgit,  s.  7.  —  Et  comcdes  eam  in  C'inspecfu 
Doniini  D^i  tui,  etc.  s.  12. — Ut  in  eo  nomen  Do- 
niini invocctur.  s.  12.  —  Ni;  derelinquas  Levi- 
taui,  s.  12.  —  Anno  tertio  sejiarabis  aliam  deci- 
niam,  etc.  usquc  fi.  IV.  2  2.  q.  87. 1.  ad  4. 
CAPLT  XV. 

Septimo  anno  faciès  romissionein,  etc.  usqnn 
potestatem.  III.  1  2.  q.  103.  2.  ad  4.  —  Et  omuino 
indigcns  et  mendicus  non  crit  inter  vos.  V.  2  2. 
q.ll87.  5.  ad  3. — Fœnerabisgenlibus  multis.  IV. 
22.  q.78.  t.  ad  2. —  Si  unus  de  fratribustiiis,  etc. 
ad  paupertatcm  devenit,  rtc.  III.  1  2.  q.  103.  2. 
ad  4. —  Cum  tibi  venditus  fuerit  fratcr  tuus,  etc. 
Ibidem.  —  In  conspcctu  Domini  comcdes  ea,  etc. 
s.  12. 

CAPLT  XVI. 

l't  inbabitet  nomen  ejus  ibi.  s.  12.  —  Non  ac- 
cipias  pcrsonam.  IN  .  2  2.  q.  63.  o.  —  Juste  quod 
justum  est  cxcqueris.  III.  1  2.  q.  100.  9.  ad  I.  — 
Non  plantal)is  lucum  et  onincni  arborcm  juxta 
altaie.  III.  1  2.  q.  102.  4.  ad  7. 
CAPLT  XVII. 

Si  difficile  et  ambiguura  apud  te  judicium  es?e 
pcrspcxeris, etc.  veniensquead  saccrdotes,  etc.  III. 
1  2.q.  103.  2.  ad7.ct22.  q.  IV.67.2.adl.— Non 
dcflinabis  ad  dexterara,  neque  ad  sinislram.  s.  3. 

—  Constitues  rcgem  qucm  Dominus  elegcrit  de 
numéro  frntruni  tuoruin.  III.  I  2.  q.   !03.  I.  o. 

—  Rcx  non  nuilliidicabit  sibi  cquos,  etc.  III.  I  2. 
q.  103.  1.  o.  —  Non  habcbit  uxorcs  plurimas,  quae 
alliciant  animum  cjus,  III.  1  2.  q.  103.  1.  ad  2 — 
Non  arcenli  et  auri  immensa  pondéra.  III.  1  2. 
q.  103.  l.ad  2. 
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CAPUT  XVIII. 

Necinvenîatnrin  te  qui  lustrot  Cliumsmim,  aut 
filiara  duccns  pcr  i=nom.  III.  I  2.  q.  I0<).  I .  c. 
CAPUT  XIX. 
Qui  non  est  reus  niortis.  IV.  2  2.  q.  64.  8.  o. 

—  Diligas  Dominum  Dcuni  tuum.  s.  6.  —  In  ore 
duorum  ve!  trium  teslium  stabit  onine  vcibum. 
III.  I  2.  q.  Wo.  2.  ad  S.  IV.  2  2.  q.  70.  2.  o.—  Si 
steterit  tcstis  nienJas  contra  homincm,  etc.  red- 
deut  ci  sicut  fralii  suo  facerc  cogitavit, etc.  usqne 
fi.  IV.  2  2.  q.  6i.2.  o. 

CAPl'T  XX. 
Qui  aedificaf  donuini,  vadat  et  revertatar,  etc. 
III.  I  2.  q.  105.  3.  ad  5  et  ad  6.  —  Si  qiiando 
accesscris  ad  expugnandam  civitafcm,  offeres  ei 
prinuim  pacem,  etc.  III.  I  2.  q.  iOb.  3.  ad  4^  — 
Non  snccidrs  aibons,  de  quibiis  vesci  potest,  etc. 
usquefi.III.  1  2.  q.  103.  3.  ad  4.  — Instrue machi- 
nas. IV.2  2.  q.40.  1.0.  ctq.  41.1  ad  5.  et  q.  42. 

2.  ad^.etq.  66.  8.  adi. 

CAPLT  XXI. 
Qiiando  inventum  fucrit  coda  ver  occisi,  etigno- 
labitnr  cœdis  reus,  cgicdientur  majores,  etc.  us- 
que  Doiiiinus.  III.  I  2.  q.  iOo.  2.  ad  12.  —  Si 
videris  in  medio  caplivorum  nmliercm  pulcbram, 
etc.  radet  caï'ariem,  etc.  iisque  bumiiiasii  eam, 
III.  1  2.  q.  103.  4.  ad  6.  et  sup.  q.  59.  1 .  2.  —  Da- 
bit  primogcnito  de  Iilsqiia?  liabiicrit  cunctadupli- 
cia.  III.I  2.  q.  103.1.  ad3.  IV.22.q.  87. 1.  ad 

3.  —  Si  gcnuerit  liomo  filium  protervnm  contu- 
macem  ,  etc.  usqne  pertimescat.III.  1  2.  q.  103.2. 
ad  9.  et  4.  ad  3. —  Malediclus  a  Dec  est  qui  pendet 
in  ligno.  VI,3.  q.  40.  i.adS. 

capi:t  xxti. 

Non  induetur  ninlier  veste  virili,  nec  c  eonverso. 
III.  1  2.  q.  102.  6.  ad  6.  V.  2  2.  q.  1C9.2.  ad  3.— 
Si  niduniavisinvcncris,  et  matrem.pullis  vcl  ovis 
desuper  incubantem.  etc.  III.  1  2.  q.  102.  6.  ad  8. 

—  Non  arabis  in  bove  sinnil  et  asino.  III.  1  2.  q. 
102.  6.  ad  9. — Si  non  est  invenlainpuellavireini- 
tas,  etc.  lapidii)us  obriient.  etc.  VI.  3".  q.  29.  1. 
ad  4.  —  Diffamavit  nonien  pessimum  super  rir- 
gincm.  V.2  2.  q.  131 ,  4.  ad  3.  —  Si  in  agro  repc- 
rierit  vir  pnellam,  etc.  cl  nullusaffuit  quilil.erarct 
eam.  III.  I  2  q.  103.  2.  ad  9  —  Si  invenerit  vir 
puellani  virginem  quœ  non  habct  spnnsum,  etc. 
dabit  palriquinquaginta  sictos,  etc.  ^  .  2  2.  q.  135. 
6.  ad  3. —  Si  dimiscrit  vir  uxorcm  suam,  etc.  sup. 
q.  67.  6.  c. 

CAPUT  XXIII. 
Non  intrabit  eunucbns,  altrilis  vcl  ampntafis 
testiculis,  et  abscisse  verelro,  ecc!esiam  Doniini. 

III.  I  2.  q.  103.  3.  ad  2.  —  Non  ingredietur  man- 
ier, boc  est  de  scorto  natus,  in  ecclesiam  Domini, 
iisquc  ad  deciniam  gencralionem,  ibid.  et  sup.  q. 
59.  3.  c. —  Animoiiitœ  et  Moabiles  eliam  post  dc- 
cimam  generatiimem  ,  non  inlraliunt  Kcclesiam 
Domini  in  a'iei  num.  III   1  2.  q.  103. 3.  ad  1 .  et  c. 

—  E6  quod  diligeret  te.  s.  7.  —  Non  facias  rura 
eispacem,  nec  quaeras  eis  bona  in  senipilcrnum. 

IV.  2  2.  q.  40.  1.  o.  —  Non  abominabcris  Idu- 
nieuui,  etc.  nec /Egyptium,  etc.  qui  nati  fuerint 
e\  eis.  In  terlia  generalione  intrabunt  in  ecclesiam 
Domini.  III.  1  2.  q.  103.  3.  c.  ad  I.  —Non  tiades 
servum  domino  suo,  qui  ad  te  confugerit.  III.  I  2. 
q.  103.  4.  ad  2.  —  Non  offeres  merccdem  prosti- 
buli.lll.  I  2.  q.  102.5.7.  et  IV.  22.  q.  52.  7.  ad 


2.etVlI.3.q.  86.3  adi.— Necpretium  canis.III. 
12.  q.  102. 3.7,  IV.  2  2.  q.  86  5.  ad  2.— Ingrcssus 
vineam  proxinii  tui,  comcde  nvas  quantum  tibi 
plaruerit,  foras  autem  non  effeiastecnm.III.  1  2. 
q.  103.  2.  c.  ad  1.  —  Si  intravcris  scgelera  amici 
tui,  franges  spicss,  et  manu  contercs,  falce  antem 
non  mctes.  IV.  22.  q.  62.  2.  ad  4.  et  4.  o. 
CAPUT  XXIV. 
Si  acceperit  bomo  uxorem,  etc.scribetlibellnm 
repudii,  etc.  III.  1  2.  q.  103.  4.8.  et  107.2.  ad 2. 

—  Non  accipies  loco  pignoris  infcriorcmet  supe- 
riorem  molam.  III.  1  2.  q.  103.  2.  ad  4. 

CAPUT  XXV. 
Non  ligabis  os  bovis  tcrentis  in  area  fruges  tuas. 

III.  1  2.  q.  102.  6.  8.  —  Non  habebis  in  sacculo 
divcrsa  pondéra  majus  et  minus.  III.  I  2.  q.  100. 
1 1 .  c. — Pro  mensnra  delicli  erit  et  plagarum  mo- 
dus.  Sup.  q.  5.  5.  c.  et  q.  23.  ) .  ad  1 . 

CAPUT  XXVI. 

Infinitîe  muUitudinis.  s.  1.  —  Cum  compleve- 
ris  decimani  cunctarum  frugum  luarum,  anno 
decimaruin  tertio,  s.- 14. —  Custodias  ceeremonia? 
illius,  et  mandataatque  judicia.s.4.  —  Teelegit 
Deus.s.  7. 

CAPUT  XXVIII. 

Fœnerabis  eunclis  gentibus.  s.  13.  —  Non  de- 
clinaverisab  eis  ad  dcxteram  nec  ad  sinistrara.  s. 
o.  —  Facias  omnia  mandata  ejus  et  cœremo- 
nias.  s.  4. 

CAPUT  XXX. 

Custodi  prœcepta  et  ca;remonias.  s.  4.  —  Et  illi 
adlinereas.  s.  10.  —  Ipse  cnim  est  vita  tua.  III.  1  2. 
q.  110.  1  ad  2.  IV.  2  2.  q.  22.  2.  ad  2. 
CAPUT  XXXIÏ. 

Auditerœli  qnœ  loquor.  I.  I*.  q.68.  4.  cet II. 
q.9'i.  1 .  c.  fi.— Dei  perfeela  sunt  opéra. III.I  2.  q. 
98. 2.  ad  1 .  V.  2  2.  q.  171 .  4.  ad  2.  —  Et  absque 
ulla  iniquilate.  I.  I".  q.  23.  5.  ad  2.  et  q.  63.  1,  c. 

IV .  22.  q.  6.  2.  c.  ad  2  -  Jnstus.  1. 1'.  q.  21.1 

0.  —  Nunquid  non  ipse  est  pater  tuus.  1. 1*.  q. 
53  5.  c. — Ut  sugerctmel  de  petra.  II.  I'.  q.  102. 

1.  ad  4.  —  Dereliquit  Deum.  I.  1*.  q.  5. 1.  ad  a. 

—  Vidcrequôdego  sim  solus.  I.  1'.  q.5l  .50. — V.t 
non  sit  alius  Deus  praeter  me.  s.  6.  —  Ego  occi- 
dam.  1. 1*.  q.  .59.  2.  c.  —  Vivo  ego  in  sternum.  I. 
I'.  q  18.5.  0. 

CAPUT  XXXIII. 
In  dextera  ejus  lei.  III.  1  2.  q.  102.  4.  ad  6. — 
Dilexit  populo,  s.  7.   —  Qui  dixerit  palri  suo  et 
matri  sua;,   ncscio  vos.  V.  2  2.  q.  101 .  4.  ad  I. 

—  De  pomis  collinm  «ternorum.  1. 1".  q.  10.  3. 
c.  —  Non  est  alins  ut  Deus.  s.  6  —  .Ascensor  cœli 
auxiliator  tuus.  VI.  5".  q.  57.  2.  adi. 

TEXTES  Tir.ÉS 

DU  LIVRE  DE  JOSUÉ. 

CAPUT  I. 
Confortarc  et  eslo  rob .  III.  1  2.  q.  100.  H .  3.  V, 
2  2.  q.  140.  1.0.  —  Non  dimiltam,  nec  derelin- 
quam  te.  I.  1".  q.  9.  1 .  ad  5.  II.  1 .  q.  1 13.  6.  o. — 
Non  déclines  ab  ca  III.  1  2.  q.  102.  4.  ad  6. 
CAPUT  II. 
Innoxii  erimus  a  juramento  bic  quo  adjurasti 
nos.  IV.  22.  q.  40.  5.  o.  et  q.  71 .  3.  ad  3. 
CAPUT  V. 
Populus  qui  natus  est  ia  Ucserto  pcr  40  annos, 
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incticuncisus  fuit.  Vl.S'.q.  70.4.  ad  5.  —  Suni 
princepsexercitus  Doniini.  II.  -l'.q.-IlS.  3.  c. 
C.\PL'T  \I. 

Rahab  vero  merelriccni.  III.  \  2.  q.  ^0^.  3, 
adl. 

CAPIT  VIII. 

Ponc  insidias  iiibi.  IV.  2  2.  q.  40.3.o.etq. 
71.3.  ad  5.  —  PiiBdam  vero  et  oninia  animanlia 
iliripietisvobis.  IV.  2  2.  q.  66.8.  ad  I.  —  Josue 
et  omnis  Israël  siniulantes  mctuni,  et  fu.  V.  2  2. 

■1.  in.i.o. 

CAPUT  X. 
DinKqne  Josne  :  Solcont.  Gabaon  non  movea- 
riset  luiia.  IV.  22.  q.  H'i.  5.  ad  2. 
CAPIT  XI. 
Oninenique  prsedani.  s.  8. 

CAPUT  XVIII. 
Corani  Domino  Deo  vestio  niittam hic  vobis for- 
tcm.V.  22.  q.93.  3  8.  c. 

CAPUT  XIX. 
Egressa  est  sors  seounda.  s.  18. 

CAPUT  XXI. 
.Egressa  est  sors.  s.  18. 

CAPUT  XXII. 
Dividitc  pr.Tdam  hoslinm  ciim  fiatribns  vestris. 
s.  8.—  Ciir  rcliquislis  Dominum.  I.  1".  q.  5.  1 .  ad 
D.  —  Fxtriiamus  nobis  altare.  lîl.  1  2.  q.  ^02.  4. 
ad".  VII. 3*.  q.  83.  5.  ad  3 

CAPUT  XXIV. 
Absit  a  nol-is  «t  relinqiiamiis  Dominum.  s.  22. 
Custodivit  nos  Deus  in  orani  via.  II.  i'.  q.  ^I3. 
l.ad2. 

TEÏTES  TinÉS 

DU  LIVRE  DES  JUGES. 

CAPUT  II. 
Cumqiie  Dominus  jndiccssuseitaret.  III.  1  2.  q. 
•103.  1.  ad  1.  —  In  dipbiis  eorum  fluctcbatur  mi- 
sericordia.  III.  1  2.  q.  80.  6.  ad  3. 
CAPLT  III. 
Hssunt  gentcs  quas  Doniinusdcrcliqwit  nf  ern- 
dirct  in  cis  Israolem.  IV.  2  2.  q.  Il  5.  ad  2.  VI. 
3*.  q.  68.3.  c.  —  Qui  susrilavit  eissalvatorem.  s. 
2. —  Utraque  manu  pro  destcra  ulebalur.  III.  I  2, 
q.  W2.  ad  6. 

CAPUT  VI. 
Venit  angélus  Domini.  I.  I'.  q.  9.  2.  c.  et  q. 
•10.  5.  c.  et  q.  33.  1.0.  —  Et  sedit  sub  qucrcu.  I. 
•I'.  q.  3. 1 .  ad  4.  et  VI.  3*.  q.  58.  o.—  An?cl'is  au- 
tem  Domini  evanuil  ex  oculis  ejus.  VI.  3".  q.  a-'t. 
-1.  ad  2. 

CAPUT  VII. 

Cnmqne  audisset  Gedeon  somnium,  et  intcr- 

pretationem  ejus.  V.  22.q.  93.  7.  ad  3. 

CAPUT  VIII. 

Et  factnm  est  Gedeoni,  et  omni  domui  ejus  in 

ruinam.  Ibid. 

CAPUT  XI. 
Non    ego  pecco  in  te.  IV.  2  2.  q.  40. 1.  o.  et 
q.  41.1.  ad  3.  et  q.  42.2.  ad  1.  et  q.  66.  8.  ad  1.  et 
q.  83.  8.  ad  3.  —  Jepbtc  volum  vovit  Domino,  et 
fecit  liliœ  sicut  voveiat.  IV.  22.q.  88.  -1.  ad  2. 
CAPUT  XITI. 
Erit  Nazareus  Dei  ab  infautia  sua.  usque  fin.V. 
22.q.  18G.  6. 

CAPUT  XVI. 
Vidit  ibi  mnlicrera  merctriceni.  III.  I  2.  q.  103. 
4.  ad  3.  —  Nazareus,  id  est  consecratus  Domino 
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suni,  ex  utero  niatris  me»,  s.  -13.  —  Moriatur 
anima  mca  cum  Pliilistiim.  IV.  22.  q.  59.  3.  ad  2. 
etq.as.  5.  O.V.22.  q.12'..i.  ad2.VI.3.  q.  47. 
6.  ad  3.  —  Mulloqiie  plures  intorfecit  moriens, 
quàm  ante  vivus  occiderat.  IV. 22.  q.23.  6.  ad  2- 
CAPUT  XIX. 
Cessateab  bac  stuhitia.  IV.  2  2.  q.  46.  3.0. 

CAPUT  XX. 
Itasinistra  ut  dextcra  prieliantes.  s.  3. 

CAPUT  XXI. 
Grandi  juramento  se  constrinierunt.  IV.  22  q. 
88. 1.  ad  2.  et  q.  89.  7.  o. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  LIVRE  DE  RÙTIL 

CAPOT  III. 
Scit  omnis  populus  mulierem  te  esse  virtntls. 
I.  1».  q.  39.  2.  c.  ad  4. 

CAPOT  IV. 
Testes  vos  quod  Rutb  moabitidem  in  conjugiura 
ïumpserim.  III.  12.  q.  IbO.  3.  ad  1. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  PREMIER  LIVRE  DES  ROIS. 

CAPUT  II. 
Ipsi  prasparanlur  cogitationes.  I.  I*.  q.  14.  13. 
0.  II.  I.q.  86.  3.  4.0. 

CAPOT  III. 
Sermo  Domini  erat  prcliosus.  V.  22.  q.  •174.  6. 
ad  2. 

CAPOT  IV. 
Domini  sedenlis  super  cberubim.  III.  I  2.  q. 
•102. 4.  ad  6. 

CAPOT  Vit. 
Pr3?para(e  corda  vi sUa  Domino.  1. 1'.  q.  62.  2. 
ad  3.  m,  1  2.  q.  109.  6.  o.  et  q.  112.  2.  o.  et  5. 
c.  ad  2.  et  4.  e.  et  q.  \  13.  3.  7.  c.  IV.  2  2.  q.  24. 
40.  ad  3. 

CAPOT  VIII. 
Contestarc  eos,  et  die  eis  jus  régis,  usque  fi .  III. 
■I  2.  q.  103.  4.  ad  5. 

CAPOT  IX. 
Qui  enim  propbeta  dieitur  hodie  ,   rocabatur 
olim  Videns.  V.  2  2.  q.  171.  I.  c. 
CAPOT  X. 
Et  mulaberis  in  virum  aliuni.  II.  -1*.  q.  79.  4.  c. 
—  Qui  solus  salvavit  vos.  VI  3".  q.  37.  2.  ad  2. 
CAPOT  XV. 
Melior  est   obedientia  quàm   viclimm.  V.  2  2. 
q.  104.5.  0.  etadl.  —    Quasi   peccatiim  ario- 
landi  est  repugnare,  et  quasi  scelus  idolalriaenolle 
acquiesrerc.  V.  2  2.  q.  103.  2.  ad    1 .    —   Porro 
triumpliator  non  parcet  et  pwnitudine  non  flecle- 
lur,  ncque  est  ut  bonio,  ut  agat  pœnitenliam.  I. 
!•.  q.  19.7.  0.  etq.  23.  8.  c. 
CAPUT  XM. 
Homo  videt  es  qufp  parent,  Dominns  antem  ia- 
tuetur  cor.  I.  1^.  q.  57.  4.  0.  etsup.  q.  87.  1.  c. — 
Non  elcgif  Dominus  es  bis.  Ibidem.VI.3*.  q.  18. 
4.  ad  I .  et  ad  2.  —  E(  oxagitaiiat  eum  spiritus  ns- 
quam  a  Domino.  VI.  5».  q.  4'<  •l .  ad  4. 
CAPUT  XVII. 
Cligite  ex  vobis  virum,  et  descendat  ad  singiilare 
certamen.  V.  22.  q.  95.  8.  ad  3.  —  Non  possum 
sic  inci'dcre  :  quia  usum  non  babeo.V.  22.  q.  189. 
•10  ad  3. 

CAPUT  XX. 
Calendscsunt  craslino.  III.  1  2.  q.  102.  ad  10. 
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CAPUT  XXI. 
Dédit  ei  sacerdos  saneliCcatos  panes.  VI.  S-",  q. 
iO.  't.  ad  3.  —  David  mutavit  os  suum  coram  Acliis, 
ttcollabcbalur  inter  niantis,  et  impingebat  in  03- 
tia  portée.  V.  2  2.  q.  HI.  t.  ad  2. 
CAPUT  XXVI. 
Qui  ejecerunt  me  hodie,  ut  non  habitem  in  hœ- 
ifJitate  dominii.  III.  I  2.  q.  105.  2.  ad  10. 
CAPLT  XXVIII. 
Saul  coDsuluit  Doininum,  et  non  respondit  ei, 
iieque  pci-  somnia  ,  noque  pcr  saccrdotes,  ncque 
i-er  prophelas.  V.  2  2.  q.   17-1.  ^.  ad  5.  et  5.  0.  — 
(•uaerite  mihi  mulierem  habentem  pythoncm.  V. 
22.  q.  95.  3.  c.  —  Suscita  mihi  Samuelera.  II. 
i'.  q.  89.  8.  ad  2.  V.  2  2.  q.  93.  4.  ad  2.  et  q.  174. 
'•').  ad  4. 

CAPLT  XXIX. 
Uectuses.  TII.  I  2.  q.55.  4.  ad  4.  —Et  bonus. 
I.  I'.  q.  5.  4.  ad  2.  et  q.  48.  6.  c.  III.  I  2.  q.  56. 

3.  c.  et  q.  GG.  5.  ad  2.  et  q.  92.  I .  ad  5. 

CAPLT  XXX 
Applicaad  nie  Epliod.  III.  1  2.  q.  102.  5.  ad  2. 

CAPLT  XXXI. 
l'vagina  gladium  tuum,  et  iiercute  nie.  IV.  22. 
q.  fis.  3.  o.  —   Et  noliiit  armigcr  ejus.  VI.  3*.  q. 
47.  6.  ad  ô. 

TEXTES  TIRÉS 

&V  SECOND  LIVRE  DES  ROIS. 

CAPLT  I. 
bta  super  me  et  intcriice  me.  s.  31.  — Stansque 
super  cuni,  occldilcnni.  Ibidem.  —  Vocans  David 
iiniini  de  pueiis  suis  ait  :  Accédons  irrue  in  cuin. 
IV.  22.  q.  05.  3.  o.  et  5.  ad  2.  et  ad  3.  et  7.  c.  et 
q.  C5.  I.  c.ad  2:  —  Monlis  Gelboë,  dcc  los,  ncc 
pliivia  veniant  super  vos.  IV.  22.  q.  "C.  2.  o.  et 
'..  adi. 

CAPLT  II. 
An  Ignoras,  quoJ  pcriculosa  slt  dcspcrutio.  III. 
1  2.  q.  40. 

CAPLT  V. 
CfEcns  et  clandus  non  intrabunt  in  teniplum. 
ni,  12.  q.  102.  3.  9.  fi. 

CAPLT  VI. 

Extendit  Oza  nianuin  ad  arcam  Dci,  et  mor- 

tuiis  est.  II.  \  2.  q.  53.  4.  ad  I.  —  Super  tcmeri- 

tale.  I V.  22.  q.  8.  G.  ad  I .  et  q.  21 . 3.  r.  et  q.  53.  3. 

ad  2  — Ernque  buiuilis  in  oculis  mois.  V.  2  2.  q. 

IGO.  2.  c.  cl  q.  ICI .  I .  o.  et  2.  c.  ad  4.  et  3.  ad  3. 

CAPLT  VII. 

Dixitque  Nathan  propbcta   ad  regem  :  Orane 

quod  est  in  corde  tuo,  vade  et  fac.  V.  22.  q.  171. 

4.  3.  o.  —  Nuniquid  tu  sdificabis  niibi  domura 
ad  habitanduni.  III.  I  2.  q.I02.  4.  ad  I.— Stabi- 
liani  throuuni  rc}:ui  ejus,  usque  in  sempiteruum. 
V.22.  q.  157. 2.  ad  2. 

CAPLT  VIII. 
Uumiliavit  COS.  V.  22.  q.  ICI.  I .  ad  1. 

CAPLT  X. 
Dixit  David  :  Faciain  niisericordiani,  consolans 
cuni.  IV.  2  2.  q.  32.  2.  c. 

CAPLT  XII. 
Eo  quod  dcspexeris  me.  VU.  3".  q.  88.  4.  C. 
—  Poccavi  Domino.  III.  1  2,  q.  87.G.  et  ad  3.— 
Blaspheniarc  fcoislis  iiiiiiiicos   nomen    Doniini , 
proptcr  vcibuiu  lioc-  III.  I  2.  q.  S7. 6.  et  ad  3< 


CAPLT  XXIII. 
SpiiitHS  Doniini  locutus  est  per  me,  et  sermo 
ejus  pcr  linguam  meam.  I.  1*.  q.  1.  10.  c.  V.  22. 
q  174.  2.  c.   —  Sicut  lus    aurorae   oriente  'ole. 
mane  absque  nubibiis  rutilât.  V.  2  2.  q.  174.  2.  c. 
CAPLT  XXIV. 
Et  mortui  sunt  ex  populo  septingenta  millia.  V . 
22.  q. -108.  4.  ad  1.  etc. 

TEÎTES  TIBÉS 

DU  TROISIÈ.ME  LIVRE  DES  ROIS. 

CAPLT  III. 
Apparuit  autem  Dominus  Salomoni  per  som- 
niam  nocto.  III.  \  2.  q.  H3.  3.  ad  2.  ctV.  22.  q. 
^34.  3.  ad  1. 

CAPDT  IV. 
Dcdit  Dcussapientiam  Salomoni  etprudentiam 
multaai   nimis,  usque  fi.  V.  2  2.  q.  475.  2.  o.  et 
q.  174.  3.  c. 

CAPLT  V. 
Dcdit  Dcussapientiam  Salomoni.  s.  4.  —  Lapi- 
des grandes  prctiosos  in  fundamentis  templi  dola- 
verunt  capnienlarii  Salomonis,  et  caementarii  Hy- 
ran.  m.  1  2.  q.  102.4.  ad  2. 
CAPLT  VI. 
.Malleus,  et  securis,  et  omne  fcrramentmn,  non 
sunt  aiidita  in  domo,  cum  aedifîcarctur.  III.  I  2. 
q.  102.4.  ad 2. 

CAPLT  VII. 
Hyram  plénum  sapiciilia  et  intcUigentiaet  doc- 
trina,  ad  facicndum  onine  opus  ex  aère.  s.  4.  — 
Omnia  vasa  erant  aurea.  s.  G. 

CAPUT  VIII. 
In  arca  non  erat  aliiid  nisi  dux  tabulx  lapid. 
III.  1  2.  q.  102.  4.  ad  6.  —  Si  enim  rœlum  et 
cœli  cœloruni  te  rapore  non  possnnl.  Ibidem. 
Quanto  magis  donius  ba'O  fiuam  a>dilicavi  tibi.  III. 
1  2.  q.  102.  4.  ad  1 .  —  l  t  cxaudins  deprecationcm 
servi  tui,ptpopuli.III.  1  2  q.  102.4  ad  1. VII.  3*. 
q.83  5.  o. —  In  loco  habitaculi  in  cœlc  II.  I  2.  q. 

4.  7.  ad  3.  VI.  3*.  q.  57.  1.  ad  1 .  —  Tu  solus  nosti 
corda  boiuinum.  I.  I*.  q.  14.  12.  o.  et  q.  37.  i.o. 
et  5.  cet  II.  q.  Ili.  2   ad  2.  q.  117.2.  cet  III. 

1  2.q.  111.4.  c.V.2  2.q.  106.  5.  ad3. -Noucst 
bomo  qui  non  peccet.  I.  1*.  q.  C3.  I.c.  —  Sed 
inclinet  corda  nostra  ad  se.  II.  1*.  q.  103.  4.  c.  — 
Apparuit  ei  Doniiaus  secundo,  sicut  apparnerat  ei 
in  Gabaon.  s.  3. 

CAPLT  IX. 
Etœquitate.  IV.  2  2.  q.  80.  ad  3. 

CAPLT  X. 
Videns  repina  Saba  oraneni  sapientiam,  etc.  V. 

2  2.  q.  183.  2.  c.  —  In  seinpitcrnuni.  1. 1*.  q.  20. 
2.  ad  2. 

CAPLT  XI. 
Aversa  est  mens  ejus  a  Domino.  III.  1  2.  q.  75. 

5.  c.  et  q.  87.  4.  o.  MI.  3.  q.  86.  4.  c.  et  q. 
88.  I.c.  —  Qui  appaïuerat  ei.s.  3.  —  Dirunipcns 
scindam  regnura  tuum.  III.  1  2.  q.  103. 1.  ad  5. 

CAPLT  XIV. 
Scidi  regnura  dnnins  David,  s.  11. 

CAPLT  XMI. 
Corvisquc  pricepi  ut  pascant  te.  IV.  2  2.  q.  83. 
10.  ad  5. 

CAPLT  XVIII. 
Non  est  gens  aut  regnum,  in  quo  non  miserit 
Dominus  meus  te  requirens.  VI.  5'.  q.  44.  2.  ad 


TEXTES  TIRÉS  DU  SECOND  LIVRE  DES  PARALÏPOMKNES. 


2.  —  TiisciJebant  se  juxta  ritum  suum  cuUiis  et 
lanrrolis,  doncc  perfunileretur  sanguine.  III.  I  2. 
q.  «02.  "à.  ad  I. 

CAPUT  XIX.  ^ 

Angélus  Domini  leligil  euni.  II.  \'.q.  TT).  ^.  ad 

3.  II.  q.  103.  2.  ad  I.  —  Amijuinvit  iii  fculitudine 
illius  cil)i ,  quadras-'inla  diiLiis,  et  quadraginla 
noclib.  III.  I  2.  q.  I(«>.  8.  ad  i.  IV.  2  2.  q.  40.  4. 
c.  V.  q.  (22.  4.  ad  3.  M.  3".  q.  50.  4.  ad  5.  —  Et 
ecce  Domiuus  transit  V.  2  2.  q.  ^.71.  2.  c. 

C.\PUT  XXII. 
Et  omneni  exercilum  cœli  assistentem  ei.  II. I". 
q.  113.3.  o. — Egrcdiar,  et  cio  spirilus  niendax  in 
ore  omnium  proplictaruni  ejus.  II.  1'.  q.  114.  l. 
adl.V.2  2.  q.  172.  (i.  ad  2. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  QUATRIÈME  LIVRE  DES  ROIS. 

DixitHoliasquinquagenario  :  Si  IiomoDeisuni, 
descendat  ignis  de  cœlo,  et  devorct  te,  et  quinqua- 
ginta  tuos.  V.  22.  q.  108.  I .  ad  4. 
CAPIT  II. 
Obsecro,  ut  fiât  in  me  duplex  s|iiritus  tuus.  I. 
I'.  q.  36.  1.  ad  2.  —  Asccndit  Helias  per  tuibi- 
nem  in  cœlum.  II.  I*.  q.  102.  2-  ad  3.  YI.  ô".  q. 
49.  0.  ad  2.  — Rcquievit  spiritus  Ilelioe  super  He- 
liseum.  I.  I*.  q.  56.  I.  ad  3.  —  Heiiscus  male- 
dixit  pueris,  et  duo  ursi  occiderunt  quadraginta 
duos  ex  eis.  s.  -I  • 

CAPl'T  III. 
Dixit  lîeliseus  :  .^dilucite  niihi  psalten.  Cumqitc 
ceneret  psaltes.  V.  2  2.  q.  '71.  2.  b.  —  Roi  Moab 
primogenitum  snuni  obtalit  bolocaustum  super 
murum,  et  facta  est  indiguatio  magna  in  Israël, 
statiinque  recessorunt  ab  eo.  III.  I  2.  q.  94.  5.  ad 
2.  —  Filii  propbotarum  babilabunt  coraniîco.  V. 
2  2.  q.  174.4.  c.  fin. 

CAPUT  V. 
NoDne  cormeum  in  prœsenli  crat,  etc.  V.  2  2. 
q.  171. 3.  o. 

CAPUT  M. 
Piures  sunt  oobisrum  quara  cum  illis.  I.  {'.  q. 
C3.  9.  0. 

CAPUT  VII. 
Ambulavit  in  viis  legum  Israël.  V.  2  2.  et  q 
m.  1.0. 

CAPUT  X. 
Quia  studiosè  cgisti  quod  rectum  est,  etc.  filii 
tui,  usque  ad  quartain  gcneralioncm,  elc.  V.  2  2. 
q.  m  .  1.  ad  3.  VII.  .3».  q.  89.  6.  ad  3. 
CAPUT  XII. 
Servi  ejus  percusserunl  eum.  s.  .Toasregem,  et 
inortuiis  est.  IV.  22.  q.  42.  2.  ad  3. 
CAPUT  XV. 
Verumtaïucn  exrelsa  non  est  demolitus,  nec 
abstulit.  V.  2  2.  q.  94. 1.  o.  —  Qui  pcccare  fcdt 
Israël.  V.2  2.  q.  95.  \.  o. 

CAPUT  XVI. 
Filium  consecravit,  Iransfercns  per  ignem.  \. 
22.  q.  94.  3.  ad  2. 

CAPUT  XVIII. 
Spcravit  in  Domino  Dco  suo  Israël.  IV.  2  2.  q. 
17.  4.  0.  et  5.  c.  etq.  23. 1 .  ad  2.  VI.  3^  q.  7.  4.  c. 
—  In  Domino  Dco  nosiro  liabcnuis  (iduciam.  III. 
1  2.  q.  40.  2.  ad  2.  V.  22.  q.  128.  ad  6.  et  q.  129. 
C.  o. 

Vil. 


XV 

CAPUT  XIX. 

In  quo  habct  fidncinm.  s.  18-  — Mitlet  radi- 
ceni  dciirsum,  et  facicl  fiuctum  sursum.  VI.  ô'. 
q.  42.  I.  c.  et  q.  46.  2  ad  I .  — Piœcipe  doniui  tuas, 
moricris  enini  tu,  et  non  vives.  V.  2  2.  q.  ^71. 
6.  ad  2. 

CAPUT  XX. 
In  vcri(ate.  1. 1*.  q.  16.  4.  ad  3.  et  q.  21 .  2.  ad 
2.V.2  2.q.  109.  o. 

C.XPDT  XXI. 
IntcrfecerunI  regcni.  s.  12. 

CAPUT  XXII. 
Colligcrisad  scpnlclirum  luum  in  pace,  ut  non 
videaiit  oculi  tui  niala.  II.  1'.  q.  89.  8.  o.  et  ad  2. 
IV.  2  2.  q,  83.  4.  ad  2.  sup.  q.  72.  1.2. 

TEXTES  TIRÉS  DU  PREMIER   LIVRE 

DES    P  .4  R  A  L  1  P  O  M  È  N  E  S. 

CAPUT  XI. 
Proficicbatque  David  vadens  et  crescens.  V. 
22.  q.180.2.  ad2.  ctq.lSO.  1.  ad  4. 
CAPUT  XII. 
Te  adjuvat  Deus  tinis.  I.  1*.  q.  23.  8  ad  2 

C.\PLT  XV. 
Pro  oclava  cancbanf.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad  6. 
VI.  5".  q.  70.  5.  ado.  —  Adjuvissct  Domiuus  Le- 
vitas.  s.  12. 

CAPUT  XVI. 
Nnlife  tangere  cbristos  nieos.  IV.  2  2.  q.  53.  4. 
ad  I.  —  Conlitcmini  Domino.  IV.  2  2.  q.  3  1.  o. 
et  q.  12.  1 .  ad  2.  —  Qnoniam  bonus.  II*  q.  6. 
I.o. 

CAPUT  XVIII. 
Adjuvit  eum  Deus.  s.  -12. 

TEXTES  TIRES  DU  SECOND   LIVRE 

DES    PARALIPOMÈNES. 

CAPUT  III. 
Et  cœpit  Salomon  œdilioare  domum  Dei  in 
Bicrusalcm,  in  monte  Moria ,  qui  dcmon^tratus 
fucrat  David  ,  in  area  Ornani  Jebusei.  III   1  2  q 
102.  4.  ad  2. 

CAPUT  X. 
Erat  enim  volunlatisDci.ut  complereturscrmo 
ejus.  1. 1».  q.  19.  1.  et  12.  o. 

CAPUT  XVI. 
Qui  crcdunt  in  eum.  IV.  2  2.  q.  2.  2.  o. 

CAPUT  XVII. 
CoDsecratus  Domino.  III.  1  2.  q.  102.  5  ad  8 

CAPUT  XIX. 
Impio  prœbes  auxilium.  Sed  bona  opéra  in- 
venta sunt  in  te.  V.  2  2.  q.  186.  10.  ad  2.  — 

Amicitia  jungcris  malis.  IV.  2  2.  q.  23.  I .  ad  3. 

Non  hcminiscxcrcetis  jndiciuni ,  scd  Domini.  IV 
2  2.  q.  10.  U.c.  V.  2  2.  q.  108.  4.  ad  2.  —  Cum 
diligeutia  cuncta  facitc.  IV.  2  2.  q.  34. 1   ad  1 
CAPUT  XX. 
Crédite  in  Domino,  s.  16. 

CAPUT  XXII. 
Voluntatis  Doi  fuit  adversus  Ochoziam,  nt  ve- 
niret  Jorani.  s.  10. 

CAPUT  XXIV. 
Incurvalo  genu ,  adoraverunt.  IV.  2  2.  q.  84. 
2.  ad  2.  —  Levita;  quippe  faciliori  ritu  sanctifi- 
cantur,  quam  sacerdotes.  III.  1  2.  q.  102. 5.  ad  8 
CAPUT  XXX 
Illis  irridcnlibus  et  subsaonantibus  eos.  IV. 

12 
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XVI 

2  2.  q.  85.  t .  aJ  1 .  —  Propiliabitur  cunctis  qui  in 
tofo  corde.  III.  I  2.  q.  75.  o.aà\.\\2  2.  q.  180. 
^0.  ad  I. 

CAPDT  XXXIII. 
Magicis  artibiis  inservicbat.  III.  I  2.  q.  b'.  3.  ad 
1 .  V.  2  2.  q.  93.  I .  ad  2.  et  q.  109.  2.  ad  4. 
C.4PLT  XXXIV. 
CnstodieDS  prtet-cpta.  III.  I  2.  q.  99. 5.  c. 

TEXTES  TIBÉS 

DE   LA  PRIÈRE  DE  JIaXASSÉ. 

Immensa  vero  et  invcstigabilis,  inisericordia 
promissionis  tuff.VII.  5*.  q.  84.  iO.  c.  —  Et  tibi 
cstgloria  in  saecula  saeculoinra.I.  I*.q.5l.5. ad2. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  PRE.MIER  LIVRE  D'ESDRAS. 

CAPL T  I. 
Snscjtavit  Dominas  spirilum  Cyri.  1. 1'.  q.  41 . 

3.  ad  4. 

CAPIT  III. 
Post  haec  holocausta  juge  ita.  III.  12.  q.  102.  4. 
ad  10. 

CAPIT  X. 
Vos  transgressi  eslis  et  duxistis  uxores  alienige- 
nas.  sup.  q.  39.  ).  o.  ad  I. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  SECOND  LIVRE  D'ESDRAS. 

CAPIT  IX. 
Induraverunt  cervices  suas.  III.  I  2.  q.  79.  3. 

4.  o.  —  Longanimis.  III.  I  2.  q.  70.  5.  c.  et  V. 
2  2.  q.  156.  3.0. 

CAPCT  XII. 
Omnis  Israël  sanctificabat  Lcvitas,  et  Levltse 
sanctificabant  filios  Aarou.  III.    I  2.  q.  102.  3. 
ad  8. 

TEXTES  TIRt:S 

DU  TROISIÈME  LIVRE  D  ESDRAS. 

CAPLT  I. 
Propter  irrelitiiositatom  suam.  V.  2  2.  q.  92.  et 
97.  99.  princ.  et  q.  122.  5.  4.  c.  et  q.  I3'(.  10. 
ad  i. 

CAPCT  III. 
Omncm  mentcm  convertit  in  sccurilatem  et  jn- 
cunditatcni.  V.22.  q.  147.  8.  ad  I.  VII.  3".  q.  7}. 

5.  c.  —  Vinuni  oinnia  praicordia  facit  bonesla.  V. 
2  2.  q.  143.  4.  ad  2. 

CAPCT  IV. 
Diligit  bomo  uxoreai  suaiu  niagisquani  patrem 
ant  matrem.  IV.  2  2.  q.  20.  il.  o.  —  Omnis  terra 
vcritatem  invocat.  IV.  2  2.  q.  5i.  I.  2.  et  q.  85. 
■10.  ad  3.  —  Majoslas  omnium  xvorum.  1. 1".  q. 
10.  C.  ad  1.  —  Omncs  benignantur  iu  opeiibus 
ejus.  IV.  2  2  q.  5i.1.ad2. 

TEXTES  TIRES 

DU  QUATRIÈME  LIVRE  D'ESDRAS. 

CAPLT  Vin. 
Tu  ei  imago  nominatus  es.  I    I".  q.  33.  1.  ad 
Il.l.q.  93.  5.  ad4. 

CAPUT  XIII. 
Bivclabitur  filius  meus.  IV.  2  2  q.  2. 7.  ad  2. 


CAPCT  XIV. 
Justorum  nomina  patebnot,  et  impiornm  facta 
ostcndcntur.  I.  )'.  q.  20.  o. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  LIVRE  DE  TOBIE. 

CAPLT  I. 

Hic  solus  fugiebat  consortia  omnium.  1. 1'.  q. 
511.  c.  V.  2  2.  q.  IIS.  8.  o.  —  Ministrarct  om- 
nem  deciniationem.  IV.  2  2.  q.  87.  I.  ad  4.  — 
Monita  salutis  dabat  eis.  IV.  2  2.  q.  52.  2.  c.  — 
Ex  liis  qiiibus  honoratus  fuerat  a  licgc,  habuisset 
decem  lalenta  argenti.  V.  2  2.  q.  103.  3.  2.  ad 
5.  —  Dlvidebatquc  unicuique  prout  pc  terat.  IV. 
2  2.  q.  32.  2  ad  2  V.  q.  117.  I.  ad  2.  —  De 
facultalibus  suis.  IV.  2  2.  q.  31 .  3.  ad  3.  et  q.  32. 
7.  o.  et  8.  ad  2.  et  q.  tj2.  3.  ad  2.  et  q.  87.  2.  aJ 
2.  V.  q.  110.  3.  ad  4.  —  EsHiicntes  alebat,  n«- 
disqne  vestimenta  pra-bebal.  IV.  22.  q.  32.  2.  o. 
—  -Mnrliiis  atque  occisis  scpulturam  sollicitus 
exhibebat.IV.  2  2.  q.  32.  2.  c.  ad  1. 
CAPLT  II. 

Vado,  et  adhnc  aliquos  de  tribu  noslra  timenlos 
Dcuni ,  ut  epulentur  nobiscnm.  IV.  2  2.  q.  32.  3. 
ad  I .  et  9.  o.  et  q.  71 .  I .  c.  —  Sepcliunt  euni.  s 

1.  —  Hanc  autem  tonlatinncni  ideo  perniisit  Do- 
minns  evenire  illi ,  ut  iiosteris  darotur  exemplum 
patienlia;  ejus ,  sicut  et  sancti  Job.  V.  2  2.  q.  108. 
4.  c.  fi. —  Scd  immobilis  in  Dci  timoré  perraan- 
•sil.  III.  I  2.  q.  100.  9.  c.  IV.  2  2.  q.  38. 1.  c.  — 
-Agens  Rialias  Don  omnibus  dii-bus  vilje  su».  III. 
1  2.  q.  60.  3.  C.V.  2  2.  q.  106.  2.  c. 

CAPUT  III. 

Virnra  cum  timoré  tuo,  non  cum  libidine  mea 
consensi  suscipere.  sup.  q.  48. 1 .  o.  —  Omnes  viae 
tua;  miserirordia  et  Veritas  et  judicium.  I.  1".  q. 
21  4.  o. — Expedit  niilii  mnri,  magis  quam  vivcrc. 
ni.  I  2.  q.  3.3.  c.  vil.  3».  q.  96.  6.  c.  ad  4.— In 
temporc  tribulationis  iieccata  dimiltis.  I.  1".  q. 
21. 4.  ad  3. 111.  I  2.  q.  87.  6.  c.  li. — Nunquam  cum 
ludentilius  niiscui  me  V.  2  2.  q.  168.  4.  ad  2. — 
Hoc  autem  pro  ccrlo  liabet  omnis  qui  colit  te.  I. 
I».  q.1.5  ad  I.1V.2  2.  q.  4.8.  0. 
CAPLT  IV. 

Sepeli  corpus  meum.  s.  1.  —  Ex  substanlia  fna 
fae  eleemosynam.  s.  1.  —  Si  mullum  tibi  fuerif , 
abundanter  tiibnc.  IV.  2  2.  q.  32.  10.  o.  —  Eloc- 
raosyna  ab  onini  pcccato  libéral.  V.  2  2.  q.  151. 

2.  ad  3.  —  Et  non  patictur  animam  ire  in  tene- 
bras.V.  2  2.  q.  I*'t.  2.  ad  3.  —  Et  pra-tcr  uxorem 
tuani  nunquam  patiaris  crimen  scire.  IV.  2  2.  q. 
53.  c.  et  q.  56.  5  c.  V.  q.  IH3.  3.  o.  et  q.  15S.  2. 
o.  —  Attende  tibi  ab  omni  fornitalione.  V.  22  q. 
loi.  2.  sup.  q.  63.  4.  c.  —  Superbiam  nunquam 
in  tuo  sensu,  ant  in  tuo  verbo  dominari  permit- 
tas.  V.  2  2.  q.  162.  1.0.  —  In  ipsa  enim  sumpj-it 
initium  omnis  iierdiiin.  111.  I  2.  q.  85.  2.  o.  et  3. 
ad  I .  et  4.  ad  i.  V.  2  2.  q.  162.  2.  o.  et  3.  ad  I .  et 
7.  ad  I. — l'aneni  tuum  cum  esurienlibus  et  eger- 
tibus  comcdc,  et  de  veslinientis  luis  nudos  tiei'. 
s.  I . — Et  noli  ex  eo  comedere  et  bibcre  cum  i  cc- 
catoribus.  IV.  2  2.  q.  23.  6.  c.  ad  2.  et  q.  31 .  2. 
ad  2.  et  q.  52.  9.  ad  I .  V .  22.  q.  168.  5.  ad  5. 

CAPLL  V. 
Omnia  qu»  pra-ceiiisli  milii  faciam.  V.  2  2.  q. 
105.  3.  ad  3.  —  Angélus  Dei  bonus  comuiilletur 
ei.II.  l'.q.  115.  1.2.0. 
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CAPtT  Mil. 
Sed  sola  posteritatis  dilectione.  V.  2  2.  q.  lo^i- 
2.  c.VI.  3*.  q.  29.  2.  c. 

CAPUT  IX. 
Flcvit  Gabelus.  IV.  2  2.  q.  82.  't.  ad  3. 

CAl'lT  XI. 
Gratias  agcns  Dco.  s.  2.  —  Et  cœperunt  flere 
proe  gaudio.  s.  9. 

CAPUT  XII. 
Etenim  sacramcntiim  rcgis  obscondere,  bnnura 
est.  VI.  3".  q. 60.  (.  ail  2  —  Bona  est  oratiocum 
jejunio  et  clecmosyna.  III.  I  2.  q  108.  o.  ad  4.  et 
4.C. — Qui  autcin  faciunt  ppccatiiiii  et  iniqiiitatem. 
IV.2  2.q.ôô.  ^.adI.V.2  2.q.  110.  i.  ad  4.  — 
Et  sepeiiebas  mortnns.  s.  I.  —  Et  quia  acccptus 
eras  Dec,  III.  I  2.  q.  102.  3.  o.  —  Ncccsse  fuit  ut 
tcntatio  probaret  te.  V.2  2.  q.  97.4.  o. —  Cnus  ei 
septcm.  III.  -I  2.  q.  102.  3.  ad  2. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  UVRE  DE  JUDITH. 

CAPUT  I. 
Et  gloriabatar  quasi  potcns  in  potenlia  cxerci- 
tns  sni ,  et  in  gloria  quadrigarum  suaruni.  V.  2  2. 
q.  133.  0.  —  Tune  indiguatus  est.  V.  2  2.  q.  \'SS. 
7.C. 

CAPCT  II. 
Habuit  cum  eis  mysterium  consilii  sui.  IV.  2  2. 
q.  i-i.  o. 

CAPUT  III. 
Desioat  indignatio  tua  contra  nos.  sA.  —  Fero- 
citatem  pcctoris  ejiis  mitik'are  non  potuerunt.V. 
2  2.  q.  157.  l.adô.  ctq  1o9.2.  c. 
CAPUT  V. 
Usqne  dum  non  peccarcnt  in  conspectn  Dei 
sni,  erant  cum  illis  bona.  III.  \  2.  q.  99. 6. ad  5, 
CAPUT  VI. 
Praesumenfcs  de  te.  IV.  2  2.  q  21.  2.  ad  1.  — 
Pra;sumentes  de  se  humilias.  IV.  121.  4.  o.  V.  q. 
130.2.  0.  et  q.  l3o.1.c.  — Utsicut  tibi  placuit.ila 
cum  tuis  omnibus  converseris  nobiscum.  III.  I  2. 
q.  403.  5.  ad  I. 

CAPUT  vn. 

Confestamur  hodic  cœlum  et  tcrram.  lY.  2  2. 
q.89.  l.adô. 

CAPUT  VIII. 
Judith  jejunabat  cunctis  diebus  vit»  suae.  V. 
2  2.  q.  I  (7.  5.  ad  5.  —  Et  per  muUas  tribulationes 
probatus,  amicus  Dei  clfectus  est.  III.  i  2.  q.  87. 
€.c.  fi.V.2  2.q.  108.  4.  c.fi. 
CAPUT  IX. 
Et  in  cnrribus  suis,  etc.  gloriantur.  s.  i. —  De 
tua  misericordia  pra;sumentem.  s.  6. 
CAPUT  X. 
Lavit  corpus  snum  et  unxit,  etc.  oranibns  or- 
uamentis  ornavit  se.  V.  2  2.  q.  169.  2.  o.  et  q. 
187.  6.  c.  —  Fugi  a  facie  cnrum ,  etc.  usque,  do 
cxercitu  ejus.  V.  2  2.  q.  1 10.  3.  ad  5. 
CAPUT  XII. 
Baptizabat  se.  VI.  3.  q.  38. 1 .  ad  3. 

CAPUT  XIII. 
Speraverunt  eam  jam  non  esse  venturam,  IV. 
22.  q.  21.  3.  ad  2. 


TEXTES  TIBÉS 

DC  LIA-^RE  D'ESTIIER. 

C.\PUT  II 
Mardochcus  adoptavil  sibi  Esthcr  in  filiam.  YI. 
5'.  q.  3.  5.  ad  2.  et  q.  23.  et  1 .  c.  siip.  q.  î>6. 1 .  o. 
CAPUT  VI. 
Sic  honoraliitur  quemcumque  volucrit  rcx  Lo- 
norari.  V.  2  2.  q.  103.  2.  ad  4. 
CAPUT  VIII. 
Plnres  alterius  genlis  et  sectae.  IV.  2  2.  q.  11. 

1.  ad  3. —  Forum  rcligioni  jungcrentur.  III.  1  2. 
q.  60.3.  c.  IV.2  2.  q.  80.  c.  etq.81.o.etq.82. 

2.  cet  q.  83.  3.  C.V.  q.  94. 1.  ad  I.  etq.  97.  3.  c. 
et  q.  180.  1.  c. 

CAPUT  IX. 
Qui  rcligioni  eorum  voluerunt  copulari.  s.  8. 

CAPUT  XIII. 
Optala  cunctis  mortalibus  pace  fruerentur.  IV. 
2  2.  q.  29.  2.  o.  —  Cuncla  nosti ,  et  scis.  1. 1''.  q. 
44.  b.  o.  et  7.  41. 12.  c.  II.  q.  79.  2.  c.  et  q.  87. 
4.7. 

CAPUT  XIV. 
Oui  habcs  omnium  scienliam.  s.  15. 

CAPUT  XV. 

In  pallorem  colore  niulato.  IIÎ.  1  2.  q.  44.  4, 

ad  3.  —    Convertitque   Deus  spiritum  régis  in 

mansTictndinem.  II.  1.  q-  103.  4.  o. 

CAPUT  XVI. 

Dei  cuucta  ccrnentis.  s.  13. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  LIVRE  DE  JOB. 

CAPUT  I. 

Simplex.  V.  2  2.  q.  109. 2.  ad  4.  et  q.  1 1 1 .  5.  ad 
2.  — Et  reclus.  III.  4  2.  q.  b3.  4.  ad  4.V.2  2.  q. 
483. 1 .  ad  1 .  —  Affuit  inter  eus  etiam  Satan.  II. 
4'.  q.  1 12.  5.  c.  ad  3.  —  Circuivi  terrani.  I.  1*.  q. 
53.  1 .  c.  —  Numquid  consiilerasti  seivimi  meum 
Job?  IV. 2  2.  q.  33. 4.  c.  —  Gui  rcspondcns  Satan 
ait.  II.  1*.  q.  107.  3.  0.  —  Ecce  universa  qu<B  ha- 
bct,  in  manu  tua  sunt,  tantum  iii  eum  ne  exten- 
das  manum  tuam.  VI.  3*.  q.  2!).  I .  ad  5.  —  Uoves 
arabant.  et  asinœ  pascebantur  juxta  eos.  IV.  2  2. 
q.  2.  C.  a.  4. 

CAPUT  II. 

Et  slarct  in  conspertu  ejus.  s.  4.  —  Ci  diceret 
Dominus  ad  Satan.  Ibidem.  —  Circuivi  (erram. 
s.  —  Cui  rcspondcns  Satan  ait.  s.  I.  —  Numquid 
considerasti  servum  meum  Job?  ibid.  —  Vir 
simplex.  Ibid.  — Et  reclus.  Ibidem.  —  Et  adhuc 
retincus  innocentiam.  IV .  2  2.  q.  80.  ad  2.  — 
Adhuc  tu  permanes  in  siiiiplicitatc  tua?  s.  4. 
CAPIT  IH. 

Expectet  lucem  et  non  \ltlcat,  ncc  ortura  sur- 
gentis  auroiff.  VI.  3'.  q.  27.  2.  ad  2.  —  Sicut  ab- 
orlivum  absconditura  non  sustinerem,  vel  qui 
concepti  non  viderunt  lucem.  IV.  2  2.  q.  64.  8. 
ad  1. 

CAPUT  IV. 

In  angelis  suis  reperit  pravitatem.  I.  4".  q.  G3. 
0.  II.  1  2.  q.  29.  4.  o. 

CAPUT  V. 

Virum  stultum  interlicit  iracundia.  V.  2  2.  q. 

438.  5.  ad  1 .  —  Vota,  si  est  qui  tibi  rcspondeat,  et 

ad  aliqucm  sanctorum  convertere,  sup.  q.  72.2.  c. 

CAPUT  VI. 

Iram  mcrui.  VI.  5',  q.  49.  6.  c. 
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CAPIT  VIL 

Qui  descendet  ad  inferos,  non  asccnJet.  sup.  q. 
69.  3.  2. 

CAPET  VIII. 

Si  mundns  et  rcctus  inccsseris.  s.  1.  —  Spos  hy- 
pocritœ  peiibit.  V.  2  2.  q.  1 1 1.  ^.  o.  —  Dcus  non 
projiciet  siniplicem.  s.  I .  —  Induotur  coufiisione. 
sap.  q.  87.  5.  c. 

CAPUT  IX. 

Sapiens  est  corde.  I.  I'.  q.  57.  2.  ad  I .  et  q.  39. 
7.  ad  2.  —  Non  videbo  euni.  III.  I  2.  q.  1 12.  5.  c. 
—  Si  abierit.  III.  I  2.  q.  1 12.  3.  c.  —Eliamsi sim- 
ples euro.  Ibid. 

CAPIT  X. 

Nonne  siciit  lac  mulsisti  me?  etc.  nsqnc,  tri- 
Luisti  niilii.  II.  l".q  103.  3.  c.  fi.  —  Pelle  et  car- 
nibus  vestisti  me,  ossibns  et  nervis  conipegisti  me. 
II.  i'.q.  103.  3.  c.  fi. 

C.\PCÏ  XI. 

Ut  ostenderet  secicta  £a]iientia>  snte.  s.  9.  — 
Multiplex  essct  les  ejus.  III.  I  2.  q.Oi.  o.  —  Mullo 
minora  exigaris  ab  co,  quam  moretur  iiiiqiiitas 
tua.  I.  1".  q  21.  4.  ad  I. —  Foisitan  vestigia  Dei 
comprebendes.  I.  I'.  q.  3.  3.  o.  et  q.  53.  7.  o.  II. 
q.  95.  6.  c.  —  El  usque  ad  pcrfeclum  omniputen- 
tem  rcperics.  I.  I'.  q.  17.  I .  ad  I .  ad  3.  et  7.  o.  et 
56.  5.  ad  1.  et  ad  2.  et  q.  37.  3.  ad  2.etq.  G2.  9.c. 
II.  q.  80.  2.  ad  I .  et  q.  107.  3.  c.  III.  1  2.  q.  43.  ad 
l.elq.  93.  2.  ad2.  V.2  2.  q.  182.  1.  ad  CM.  5'. 
q.  10.  I .  o.  et  3.  ad  t .  —  ICxcelsior  co-lo  est ,  etc. 
usque,  mari. VI.  5".  q.5.  l.ad  l.ct  q.  8.  I.  ad  I. 
CAPUT  XII. 

In  antiquis  est  sapientia.  I\  .  2  2.  q.  47.  13.  aJ 
2.  —  Et  in  multo  lompore  prudeutia.  IV.  2  2.  q. 
47.  14.  o.  et  q.  49.  3.  c.  et  q.  31.  (.  ad  3.  —  Apud 
ipsum  est  sapientia.  s.  9. —  Ipse  liabot  consiliuni. 

1.  I^q.  22.  I.  ad  I.  II.  I  2.  q.  14.  I.ad  I.  IV. 
2  2.  q  32.  3.  ad  3.  V.  q.  IS!I.  10.  ad  I .  —  Et  in- 
telligenliam.  I.  I'.  q.  Ui.  I.  o.  et  q.  26.  I.  c.  — 
Qui  révélât  profunda  de  tcnebiis.  V.  2  2.  q.  171. 
I.ad  4. 

CAPUT  XIII. 
Disputare  cum  Deo  cupio.  \  .  2  2.  q.  128.  ad  4. 
—  Numquid  Deus  indiget  nicndacio  uostro.  sup. 

q.  25.  2.  c. 

CAPUT  XIV. 

Sive  nobiles  fuerint  filii  ejiis,  sive  ignobiles. 
sup.  q.  72.  I.  c. 

CAPUT  XV. 

Numquid  consilium  Dei  audisli?  s.  12.  —  Ejus 
sapientia.  s.  9.  —  Quid  est  Imnio  nt  imniaculutiis 
sit,  et  ut  justus  appareat,  natus  de  niulicre.  VI. 
5".  q.  51 .  4.  ad  5.  —  Ecce  intcr  sanctos  ejus ,  nemo 
imrautabilis.  I.  I*.  q.  9.  2.  o.  et  q.  10.  5.  c.  et  q. 
-10.  8.  o.et  q.C3.  1.  ad  I.  lll.  I  2.  q.  109.  2.  ad 

2.  ad  3.  VI.  3".  q.  10.  4.  c  et  q.  13.  2.  c.  et  q.  37. 
-1.  ad  I.  —  Et  cœli  non  sunt  mundi  in  coospectu 
ejus.  s.  4.  —  Congregatio  hypocrita>,  sterilis.  s.  8. 

CAPUT  XM. 
CoUegit  furorem  suum  in  nie.  1. 1".  q.  35.  3.  ad 

3.  et  q.  38.  o.  fi.  et  q.  39.  ».  ad  I . 

CAPUT  XVII. 
In  profundissimum  iofernum  descendent  omnia 
niea.VI.  5'.  q.  32.  2.  ad  3. 

CAPUT  XIX. 
Scie  enini  quod  redeniptor  meus  vivit.M.  5'. 
q.  35.  \  .c.sup.  q.  73.  I .  c— In  caine  mea  videLo 


Deura.I.I*.  q.  12.  5.  ad  I.  sup.  q.  79.1.  c.  —  Et 
oculi  raei  conspecturi  sunt.  I.  4*.  q.  -12.  3.  c  et  4. 
ad  5  V.  2  2.  q.  173.  4.  c.  — Verebar  omoia  opéra 
mea.  sup.  q.  6.  4.  c. 

CAPUT  XX. 
Gaudiura  hypocrite,  ad  iustar  puncti.  s.  8.  — 
Onincs  tenebrae  abscondits  sunt  in  occultis  ejus. 
VII.3'.  q.  &1.G.  ad  I. 

CAPUT  XXI. 
Qui  dixeruot  Deo,  recède  a  nobis.  I.  I*.  q.  9.  I . 
ad  5. 

CAPUT  XXII. 
Quid  prodest  Deo  si  justus  fueris ,  ant  quid 
confers  ci,  si  immaculata  fuit  vita  tua?  IV.  2  2. 
q.  81 .  0.  ad  2.  et  7.  c.  —  Dcus  excelsior  cœlo.  s. 
-II.  —  Qui  diccbant  Deo,  recède  a  nobis.  s.  21 .  — 
Salvabitur  innocens.  s.  2.  —  Si  revcrsus  fueris  ad 
oniniputenteni,  sedilicaberis  :  et  longe  faciès  ini- 
qnitatem  a  tabernatnlo  tuo.  III.  1  2.  q.  113.  o.  et 
VII.  3.  q.  80.  2.  o.  et  6.  ad  1 .  et  q.  88.  2.  c. 
CAPUI  XXIII. 
Proponat  scgnitatem  contra  me.  IV.  2  2.  q.  80. 
ad  .3.  V.  q.  120.  1.  c.  —  Ipso  vero  scit  vias  nieas. 
I.  I'.  q.  1-4.  11.  o.  —  Vestigia  ejus  secutns  est 
pes  meus.  s.  11.  —  Et  nemo  potcst  avertere  cogi- 
tationcs  ejus.  I.  1".  q.  3!.  I.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  21. 
c.V.q.  188.  3.  ad  I.  — Timoré  soUicilor.  III.  I  2. 
q.  44.  2.0.  1V.2  2.  q.  47.5.  ad  3.  V.22.  q.  V29. 
7.  c. 

CAPUT  XXIV. 
Ad  nimiuni  calorcm  transiet  ab  aquis  nlTium. 
I.  I'.  q.  10.  5.  ad  2.  III.  I  2.  q.  67.  4.  ad  2.  — 
Oculusadultcriob.servatcaligineni.sup.q.62. 3.2. 
CAPUT  XXV. 
Qui  facit  concordiam  in  sublimibus  suis.  II.  I'. 
q.  108.  6.  c.  et  ().  1 13.  8.  0.  —  Numquid  est  nn- 
mcrus  militum  ejus.  I.  I*.  q.  30.  3.  o.  II.  q.  1 12. 
4.  ad  2.  —  Et  super  qucm  non  fulgeal  lumen 
illius.  II.  I».  q.  107.  2.  c.  et  q.  109.3.  c.  —  Aut 
apparere  mundus,  natus  de  mulicre.  s.  15. 
CAPUT  XXVI. 
Cujus  adjnlor  es.  I.  I*.  q.  23.  8.  ad  2.  —  Cui 
dedisti  consilium.  s.  12.  —  Forsilan  illi  qui  non 
liabet  sapientiam.  s.  9.  —  Et  prudenlia  ejus.  s. 
Dei.  I.  I'.  q.  22.  I.  c.  ad  I.  —  Columnœ  cœli  con- 
tremiscunt.  sup.  q.  73.  3.  c. 

CAPUT  XXVII. 
Non  recedam  ab  innocentia  mea.  s.  2.  —  Qnje 
est  spes  hvpocritîp.  s.  8. 

CAPUT  XXVIII. 
Ecce  timor  Domini ,  ipsa  est  sapientia,  et  rece- 
dere  a  malo,  intelligenlia.  IV.  2  2.  q.  19.  7.  ad  2. 
et  q.  43. 1.  ad  3. 

CAPUT  XXX. 
Ubi  constiluta  est  domus  onini  vivcnti.  sup.  q. 
09.  4.  c. 

CAPUT  XXXI. 
Pepigi  fœdus  cum  oculis  nicis,  ut  ne  cogitarcm 
quidcra  de  virginc.  V.  2  2.  q.  ^07.  2.  c.  ad  2.  — 
Sciât  Deus  simplicitalem  meam.  s.  1.  —  Numquid 
non  in  utero  fecit  me.  s.  10.  —  Ab  infantia  crcvit 
mecum  misoratio,  etc.  III.  I  2.  q.  51.  I.  o.  et  q. 
63.  1.  o.  et  2.  ad  3.  et  3.  c.  et  q.  71.  2.  ad  I.  et 
q.  83.  I .  c.  et  q.  93.  I.  c.  IV.  2  2.  q.  47.  13.  o.  V. 
q.108.  2.  cet  q.  12.3.  1.  ad  2.  et  q.  141.  I.  ad  2. 
Vl.S'.q.  27.6.  ad  3.  —  Si  abscondi  ut  homo  pec- 
catum  mcum.  sup.  q.  6.  2.  5. 


TEXTES  TIRÉS  DU  LIVRE  DES  PSAUMES. 


CAPLT  XXXIH. 

Scmel  Inquitur  Dons,  et  secundo  idipsum  non 
repetit.  I.  I'.  q.  27.  5.  ad  3.  et  .x.  53.  5.  ad  2.  M. 
3°.  (].  -55.  4.  ad  I.  —  Si  fiiciit  pro  eo  aiigcliis  lo- 
quens ,  uniis  de  niillih.  s.  25.  —  l't  anoiincict  ho- 
iiiinis  (cquitatem.  s.  25. 

CAPIT  XXXIV. 

Conteret  multos  et  inniimerabilcs,  et  stare  fa- 
cict  alius  pro  eis.  I.  I'.  q.  23.  6.  ad  I. 
C.\PLT  XXXV. 

Si  pccfaverii,  quid  ci  nocobis,  etc.  II.  ^  2.  q. 
2r  S.  ad  I.  et  III.  q.  '.7.  ad  (.  et  q.  73.  8.  ad  2. 
IV.  2  2.  q.  88.  2.  c.  —  Si  juste  egeris,  quid  ddiiabis 
ei.ctc.  s.  22. —  l'tfilium  homiiiisadjuvabit  justifia 
tua.  IV.  2  2.  q.  37.  ^ .  c.  —  Xunc  ulciscitur  scelus 
valde.  I.  1».  q.  21.  4.  ad  I. 

CAPl  T  XXXVI. 

Causa  tua  quasi  inipii  judirata  est,  causam 
judiciumque  recipies.  VI.  5'.  q.  -'(9.  0.  c.  fi.  — 
Eccc  Deus  excelsus.  s.  H.  Quis  polerit  scrufari 
vias  ejus.  s.  II.  —  Oiiines  homines  vident  eura, 
unusquisque  intuetur  eum  procul.  I.  1".  q.  12.  o. 
III.  I  2.  q.  95.  2.  o. — Eccc  Deus  magnus.  III .  12. 
q.  \  12.  5.  c.  — Vinceiis  scicntiam  nostram.  s.  1 1 . 
CAI'UT  XXXVII. 

Digne  oum  invcnire  non  possumus.  s.  1 1. 
CAPLT  XXXVIII. 

Quis  conclusitosliis  mare.  I.  I'.  q.69.  1.  ad  2.  — 
Quis  est  pluvix  pater.  I.  I*.  q.  33.  3.  c.  VI.  5'.  q. 
23.  3.  ad  4. 

CAPUT  XXXIX. 

Penna  strutionis,  similis  est  penna;  lierodii  et 
accipitris.  III.  1  2.  q.  \02.  C.  ad  < .  —  Procul  odo- 
ralur  bellum,  exbortalionem  ducum ,  ululatum 
exercitus.  VI.  3*. q.  41.  4.  c.  —  JN'umquid  per  sa- 
pientiam  tuamplumescit  accipiter.  III.  1  2.q.  102. 
6.  ad  I.  — Numquid  qui  contendit  cuiu  Deo,  lam 
facile  conquiescit.  IV.  2  2.  q.  58.  1.  ad  4.  —Qui 
Icviter  locutus  sum,  respondere  quid  possum?  II. 
i.  q.I07.  5. 

CAPLT  XL. 
Et  condeiTinabis  me,  ut  justiDecris.  IV.  2  2. 
q.  55.  5.  c.  —  Ecce  spes  ejus  fiusliabitur.  IV.  2  2. 
q.  18.  5.  ad  I.  —  Cor  ejus  indurabitur  quasi  lapis. 

1.  I'.  q.  25. 3.  ad  2.  IV.  22.  q.  79.  5.  o.  et  V.  2  2. 
131.  2.0. 

CAPLT  XLI. 
Factas  est  ut  nuUum  tiineret.  I.  I'.  q.  G4.5.  ad 

2.  —  Ipse  est  rex ,  super  universos  lilios  superbis. 
VI.5*.q.8.  7.0.  —  <-Esliinavitabyssum  tanquani 
senescentem  iniqui.  sup.  q.  99. 1.  c. 

CAPLT  XLII. 
Auditu  aurisauifivi  le,  nunc  aufem  oculusiueu* 
vidette.1. 1*.  q.  12.3. ad  I.— Interrogabo  te.  s.  1. 

TEXTES  TIBÉS 

DU  LIVRE  DES  PSAUMES. 

PSALMLS  I. 
Beatus  vir  qui  non  abiit  in  concilio  impiorum. 
I.  1".q.62. 1.c.  II.  1  2.q.3.  2.  ad  4.  et  5.  5.0. 
c.q.  4i.  5.  6.  7.  8.  c.  et  q.  35.  o.  et  q.  62.  1.  c.  et 
q.69.  1.3.  c.  et  2.  o.  IV.  2.2.  q.  8.  7.  o.V.22. 
q.  186.  I .  ad  4.  —  Et  in  via  peccaforum  non  sletit. 
V.2  2.  q.  185.  I.  o.  —  In  legc  ejus  nicditabilur 
die  ac  nocte.  V.  2  2.  q.  188.  C.  o. 


XIX 

PSALMLS  III. 

Esurrcxi,  quia  Dominus  suscepit  me.  VI.  3'.q. 
33.  4.  0.  —  Domini  est  salus.  VI.  5".  q.  37.  2.  ad 
2.  et  q.  «1 .  5.  1 .  ad  2.  et  4.  c.  et  q.  68. 1 .  o.  et  2. 
c.  \  11.3.  q.  73.  3.  c.  et  q.  8'(.  3.  c. 
l'SAI.Ml  S  IV. 

U(  quid  diligilis  vanilalrni,  et  quœritis  menda- 
cium.  I.  I».  q.  17.  I.  c. —  lra.sciiiiiui  et  nolite  pec- 
care.V.2  2.  q.  158.  i.2.  o.  VI.  3».  q.  13.  ».  c. — 
Sacrilicale  sacrilirium  justitia;.  IV.  2  2.  q.  81.  4. 
ad  l.et  q.83. 1.  2.  4.  o.  et  3.  ad  2.  VI.3^q.  22. 

2.  c.  et  q.48.3.  c.VII.3.q.82.  4.  c. — Etsperate  ia 
Doraino.  IV.  2  2.  q.  17.  1 .  ad  2.  —  Signatum  est 
super  nos  lumen  vultus  tui ,  Domine.  II.  I  2.  q. 
<9.  4.0.  III.  q.  91.  2.  ad  I. 

PSALMLS  V. 

Quoniam  non  Dcns  volens  iniquitatem  tu  «s.  I. 

1*.  q.  19.9.0.  et  10.  ad  1.  et  ad  2.  et  q.  22.  3.  ad 

3.  et  q.  48.0.  o.  et  II.  1  2.  q.  59.2.  ad  3.  —  Odisti 
omiics  qui  opcrantur  iniquitatem.  I.  I".q.  20.  2. 
ad  4.  et  q.  23.  3.  ad  I .  IV .  2  2.  et  q.  83.  16.  c.  VI. 
5".  q.  49.  4.  ad  1.  —  Perdes  nnines  qui  loquuutur 
nicndacium.  IV.  2  2.  q.  69.  1.  2.  o.et  q.  70.  4.  c. 
V.q.  100.  4.  ad  I. 

PSALMLS  VI. 

Turbatus  est  a  furorc  oculus  meus.  V.  2  2.  q. 
108.  4.  ad  5. —  Erubescant  et  conlurbonlur  vebe- 
nienter  omnes  iuimici  moi ,  ronvertantur  et  eru- 
bescant valde  vclotiter.  III.  1  2.  q.  41.  i.  c.  IV. 
2  2.  q.  75.  1.  ad  2.  V.q.  lil.  2.  c. 
PSALMLS  VII. 

Domine,  si  fcci  istud,  etc.  decidam  mcrito,  etc, 
in  pulverem  rcducat.  IV.  2  2.  q.  89.  I.  ad  3.  et 
6.  c. 

PSALMLS  IX. 

Ipse  judicabit  orbem  Icna-.  VI.  3".  q.  38.  c.  et 
q.  59.  2.  0.  —  Convertantur  peccatores  in  infer- 
num.  IV.  2  2.  q.  23.  6.  ad  I.  et  ad  3.  et  q.  S3.  8. 
ad  1. —  Prajparalioneni  cordis  eorum  ,  audivit 
auristua.IV.2  2.  q.83. 1.  ad  I. 
PSALMLS  X. 

Dominus  in  tomplo.  IV.  2  2.  q.83.  2.  ad  3.  — 
Qui  autcm  diliyit  iniquitatem.  II  1  2.  q.  27.1. 
mil. —  Odit  aniniam  suani.  II.  1  2.  q.  29.  4.0. 
IV.  22.  q.  23.  7.  o.  et  i.  ad  3.  V.  22.  q.  117.  I. 
ad  1. —  Pluct  super  peccatores  laqneos,  ignis, 
Bulpiuir,  et  spiritus  procellarum,  pars  calicis  eo- 
rum. 1. 1'.  q.  10.  5.  ad  2.  m.  1  2.  q.  67.  4.  ad  2. 
PSALMLS   XI. 

Nunc  exurgam  ,  dicit  Dominus.  VI.  5*.  q.  37.  2. 
ad  1.  —  In  circuitu  inipii  ambulant.  IV.  2  2.  q. 
53.  4.  ad  5. 

PSALMLS  XIII. 

Dixit  insipicns  in  corde  suo,  non  est  Deus.  l.I". 
q.  2.  o.  —  Dominus  in  generatione  justa  est.  I. 
I*.  q.  8.  3.  ad  4.  et  q.  43.  5.  o.  II.  q.  <I2.  I.  c. 
VI.  5».  q.  2.  10.  ad  2. 

PSALMLS  XV. 

Eonorum  meorum  non  eges.  I.  1".  q.  4.  2.  c. 
et  3.  o. —  Noc  dabis  sanctuni  tuum  vidcre  cor- 
ruplionem.  \  I.  3*.  q.  30.  3.  c.  —  Adimplebis  me 
lœlitia.  I.  1».  q.  12.  8.  ad  4.  II.  I  2.  q.  1.3.  c.  et 
q.  3.  4.  ad  1.  et  8.  c.  et  q.  4.  3.  ad  3.  et  q.  5.  ■.3. 

4.  c.  et  8.  c.  ad  3.  III.  I  2.  q.  67.  4.  ad  5.  IV.  2-.>. 
q.  18.  3.  .-.  ad  2.  et  q.2S.  5.  c.  V.  22.  q.  1 18.  7. 
c.  et  q.  173.  1.  c.  —  Delcctationcs  in  dextera  tua 
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nsaiie  in  Cncm.  IV.  2  2.  q.  28.3.  o.  et  VI.  3».  q. 

Ad.  G.  ad  3.—  Cnm  tuUu  tuo.V.  2  2.  q.ITô.i.c. 

PSALMIS  XVII. 

Qnoniam  tn  populiim  liumilcni  salvum  facii  s, 

et  oculns  supciborurn  liumiliabis.  V.22.  q.  -102. 

^.  0. — Cum  iiorvorso  pcrverlcris.  sup.  q.  2.  3.  17. 

PS.ALMIS  XVIII. 

Cœli  enarrant  gloriam  l)ei.  I.  I".q.C8.2.  c.  — 

Lex  Domini  inimatulata  convcrtens  animas.  IH. 

1  2  q.  91  4.0.  —  Timor  Domini  sanctiis  pernia- 
net  in  srpculiim  sœculi.  III.  I  2  q.  67.  4  8(12.  IV. 

2  2.  q.  ^9.  1 1 .  o.  —  Et  dulciora  snpcr  me)  et  fa- 
^Tim.  V.  2  2.  q.  488.  6.  c.  —  Delicta  quis  iulelli- 
git,  ab  ocuiis  mcis  niunda  me.  III.  I  2.  q.  1 12.  3. 
c.  C.  —  PrKccpliim  Domini  luridum.  III.  1  2. 
q. 102. 1.0.  —  Emundalior  a  delicto  maximo. 
IV.  2 2.  q.  33.  7.  ad  2.  V .  22.  q.  134. 12.  ad  4.  et 
q.  120.  7.  ad  4. —  Ab  alienis  parce  servo  tuo.  sup. 
q.  2.  3.  ad  I. 

PS.\LMLS  XX. 
Quoniam  pra;vpnisli  eum  in  benedictionibus 
dulcedinis.  m.  i  2.  q.  il  1 .  3.  o.  IV.  22.  q.  45.  2. 
c.  et  q.  83.  13.  c.  V .  I  2  q.  134.  o.  c.  et  q.  162.  3. 
ad  I .  —  Canlabimus  et  psallemus.  IV.  2  2.  q.  13. 
A.  cet  q.  91.  0. 

PSALMUS  XXI. 
Quare  me  dcreliquisti.  II.  1*.  q.  1 13.  6.  o.  VI. 
3'.  q.  47.  3.  c.  fi.  et  q.  riO.  2.  ad  I.  —  Verba  de- 
Jiclorum  mcorura.  ^I.  5'.  q.  ^o.  I.  ad  1.  —  El 
non  eiaudies.  V'I.  5".  q.  21 .  4.  ad  4. 
PSALMUS  XXII. 
Calix  meus  iuebrians  quara  praeclarus  est.  V. 
•22.  q.  144.  I.  ad  t.  Vil.. 3'.  q.  78.  3.  ad  1. 
PSAUn  S  XXIII. 
Et  mundo  rorde.  IV.  2  2.  q.  8.  7.  o.  —  AKollitc 
portas  principes  vcstras  ,  etc.  rex  glori».  VI.  5*. 
q-.  39.  5.  ad  5.  et  q.  32.  I.  c.fi.  —  Qui?  est  isic  rex 
Sloriae?!.  1'.  q.  37.3.  o.  II.  \'.  q.  lOo.  4.  ad  2. 
PSALMIS  XXIV. 
Propter  bonitatem  Inam,  Domine.  I.  1*.  q.  44. 
4.  c.  ad  3.  —  Dii  i?ct  mansuptns  in  judiiio,  docebit 
mites  vias  suas.  V.  22.  q    137.  4.  c.  ad  1. 
PSALMl  S  XXIX. 
Qus  titilitas  in  sanguine  meo,  dum  descende 
in  corruplionem.  M.  5*.  q.  5t.  5.  ad  1.  ctq.  35. 

PSALMIS  XXX. 
Ib  te,  Domine,  speravi.  III.  I  2.  q.  63.  5.  ad  3. 
IV.  2  2  q.  iS.  2.  ad  l.  VI.  3'.  q.  7.4.  o.  et  6.  ad 

1 .  et  8.  ad  2.  et  9.  ad  I . 

PSALMUS  XXXI. 
Quooiam  tacni.  III.  I  2.  q.  27.2.  c. 

PSALMIS   XXXII. 
Cantate  ei  canliciini  novum.  IV.  22.  q.  91.  o. 
—  Qui  intcliiiiif  i«mnia  opéra  eorum.  F.  I'.  q.  22. 

2.  5"  o.  II.  q.lOô.:;.  o.ctq.  U5.  2.6.  cet  q.  110. 
I .  c.  et  m.  12.  q. '.Il .  2.  c.  V.2 2.  q.  95.  2.  c-Qni 
liiuit  sigillatim  r^Tda  corum.  1. 1*.  q.  11.  3.  6. 
il.  12.0.  etq.  15.  3.  ad  4.  et  q.  22.  2.3.  o.  et 
q.  35. 1.  ad  3.  et  q.57.  2.  c.  fi.  11.1*.q.89.  4.  c. 

PSALMUS  XXXIII. 
Semperlaus  ejiis  in  orc  meo.  IV.  2  2.  q.  91.1. 
et  2.  o.  —  Acccdilo  ad  euni.  1. 1*.  q.  3.  1  ad5.  et 
sup.  q.  10.4.  c. — (iiistatc  et  videte,  quoniam  sua- 
vis  est  Dominus.  \  .  2  2.  q.  97.  2.  ad  2.  —  Oculi 
Dumini  super  justos.  1. 1'.  q.  8,  3.  q.  3.  1.  ad  3. 


et  q.  22.  2.  ad  4.  et  q.  23.  7.  c.  —  Et  aures  cjus 
)D  preces  eorum.  Ibid.  IV.  2  2.  q.  85.  16.  0.  VI. 
5*.  q.  43.  2.  ad  1 .  VII.  3».  q.  82.  6.  c.  et  7.  ad  3. 

—  Potenlia.  q.  jO.  9.  ad  3. 

PSALMUS    XXXIV. 

Cogitans  mihi  mala.  III.  1  2.  q.  47.  2.  c.  VII. 
3'.  q.  88.  2.  o.  —  Hnrai'iabam  iu  jcjunio  aoimam 
meam.  V.  2  2.  q.  147. 1.  2.  5.  7.  c. 
PSALMUS    XXXV. 

iVoluit  iiifelligere,  ut  bcne  agcrrt.  II.  1  2.  q.  8. 
o.  et  q.  19.  6.  c.  III.  I  2.  q.  70.  3.  ',.  c.  VI.  3".  q. 
47.  5.  ad  3.  —  Iloniincs  et  jumenta  salvabis.  Do- 
mino. I.  I'.  q.  6i.  2.  c  —  Iiicbriabnntur  ab  uber- 
fale  dunius  lus-.  I.  i'.q.  51.  1.  ad  3.  III.  I  2.  q. 
1 10.  1.  ad  2.  IV.  22.  q.  23.  2.  ad  2.  VI.  5'.  q.  2. 

3.  ad  3.  et  q.  3.  3.  ad  2.  et  q.  50.  2.  ad  3.  —  Et  in 
Inminc  tuo  vidcl)imiis  lumen.  I.  I'.  q.  12.  2.  c.  et 
a.  o.  V.2  2.  q.  171.2.  c.  et  q.  174.  5.  adi.  etq. 
173.  5.  ad  2.  VI.  3».  q.  10.4.  c  etq.  45.  2.  c. 

PSALMUS  XXXVI. 
Noli  aemulari  in  malignantibns.  II.  I  2.  q.  28. 

4.  o.  IV.  22.  q.  36.  2.  c  et  q.  30.  3.  ad  2.  et  ad  4. 

—  Dclectare  in  Domino.  II.  1  2.q.  5Î.  1.  o.  — De- 
sinc  ab  ira.  III.  I  2.  q.  48.  5.  o.  et  4.  c.  IV.  22. 
q.  41.2.  ad  3.  V.22.  q.  158.  4.  c 

PSALMUS  XXXVII. 
Et  dolos  tota  die  meditabautur.FV.  22.  q.  55. 

4.  ad  2.  et  5.  o.  et  q.  63.  2.  c. 

PSALMUS  XXXVIII. 
In  meditationc  mea  exardeseet  ignis.   I.  1*.  q. 

21.  4.  ad  1.  fi.  et  q.  43.  5.  V.  22.  q.  180.  4.  ad 
3.  et  4. 

PSALMUS  XXXIX. 
E^peclans  eiiieclavi  Dominnm.  III.  1  2.  q.  40» 
2.  ad  1.  —  Sacr:ficiu!n  et  obiationem  noiuisti.etc. 
usque  venio.  III.  1  2.  q.  102.  3.  o.  et  4.  ado.  et 

5.  ad  4.  et  priuc. —  Cormcumdereiiquit  me.  IV. 
2  2.  q.  83.  13.  0.  et  VI.  5.  q.  W.  8.  ad  5.  —  Ete- 
nim  bomo  pacis  mex  in  quo  speravi.  I\.  22.  q. 
17.  4.  0.  et  o.  c.  et  q.  23.  1 .  ad  5. 

PSALMUS  XLIII. 
In  Domine  tuo  confitebimur.  IV.  2  2.  q.  5. 1. 
0.  et  q.  12.1.  ad  2. 

PSALMUS  XLIV. 
Unxit  te  Deos  Deus  tous,  oleo  lœtilia?,  prae  con- 
sortibns  tuis.  II.  I  2.  q.  102.  3.  adO.VIl.  3'.  q.  72. 
2.  c.  —  r.ircunulala  varietale.  V.  2  2.  q.  103.  2.o. 
et  q.  189. 1.0.  —  Oninis  gloria  ejus  filiœ  régis  ab 
intus.  V.2  2.  q.  168.1.  adi. 

PSALMUS  XLV. 
Terribilis.  III.  1  2.  q.  42.  I.  o  et  q.  43.  1.  ad  I. 
IV.22.  q.  10.  I.  o.  VI.3'.  q.  7.  6.  o. 
PSALMUS    XLVII. 
Magnu.s  Dominus.  1. 1".  q.  28.  4.  c.  ctq.  42. 1. 
ad  1.  et  4.  ad  2.  VI.  5^  q    58.  3.  o.    —  Deus  in 
domibus  ejus  cognoscelur.  IV.  22.  q.  83.  2.  c. 
PSALMUS  XLVIII. 
Qui  confidunt  in  virtute  sua.  V.  2  2.  q.  188. 
7.  c.  —  Simul  insipiens  et  stultus  peribnnt.  I^  . 

22.  q.  46  I.  ad  I.  —  Homo  cum  in  honore  essof, 
non  iutoUoxit,  comparatus,  etc.  jumeutis,  etc.  IV. 
2  2.  q.  64.  2.  ad  3. 

PSALMUS  XLIX. 
Den»  manifesté  veniot.  VI.  o*.  q.  36.  1.  ad  I. 
et  ad  3. 

PSALMUS  L. 
Tibi  soll  peccavi,  etc.  usque,  judicaris.  III.  1  2. 
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q.  9C.  5.  ad  3.  IV.  2  2.  q.  G".  4.  o.  VI.  5».  q.  46. 
2.  ad  3.  —  Kcce  enim  in  iniqiiitatibus  conceplus 
simi.  m.  \  2.  q.  82.  2.  ad  I  V.  2  2.  q.  105.  o.  — 
Incerta  et  occulta  sapicnli.T  tiia\  IV.  2  2.  q.  ^7. 
L  ad  5.  —  Aiiditui  meo.  IV.  2  2.  q.  28.  ■«.  o.  et 
q.  33.  2.  2.  c.    —  Cor  niiin.luiu  créa  in  me  Dons. 

1.  1'.  q.  M.  ^.  ad  2.  III.  I  2.  q.  109.  I.  o.  -  Sa- 
crificiuin  Deo  spiritus  contribulatus.  IV .  22.  q.  83. 
ad  2. 

PS.\LMl'S   LI. 
Vidcbunt  jusli  et  timebiint,  et  super  eum  rlde- 
Lunt.  1V.2  2.  q.83.  8.  8d2. 

PSAUirS  LU. 
Dcns  dissipavit  ossa  eorum,  qui  bominibns  pla- 
cent. V.  2  2.  q.  1 13.  I.  ad  I. 

rSALMlS  LVI. 
Eval tare  super  cœlos  Deus.  VI.  3".  q.  37.  o.  et 
q.  38.  3.  c.  —  E\ur?am  diluculo.  VI.  5".  q.  31. 
4.  ad  3.  cl  q.  33.  2.  ad  3.  VII.  3'.  q.  83.  2.  ad  4. 
PSALMUS  LVII. 
Supercecidit  ignis,  et  non  viderunt  solera.  IV. 
22.  q.<5.  ^.  c. 

PSALMUS  LIX. 
Dedisti  metacntibus  tesignificatloncin.  III.  1  2. 
q.  87.  3.  ad  2. 

PSALMUS  LXI. 
Senu-1  loculus  est  Dcus.  1. 1'.  q.  27.3.  ad  5.  et 
q.  34.  3.  o.  et  q.  41.  6.  o.  —  Reddos  unicuique 
justa  opéra.  VI.  5'.  q.  30.  2.  ad  3.  —  Sitivit  iutc 
anima  moa.  III.  I  2.  q.  07. 4.5.  —  Labia  mea  lan- 
dabunt  te.  V.  2  2.  q.  91.  o.  —  Sicut  adipc  et  pin- 
guedine,  rcplcatur  anima  mea.  III.  1  2.  q.  102. 5. 
ad  i.  et  6.  ad  -».  IV.  22.  q.  82.  2.  ad  2.  et  3.  c. 
PSALMUS  LXIV. 
Beatus  quem  elegisti,  et  assumpsisli.  YI.  o".  q. 
4.3.  ad-l. 

PSALMUS  LXVII. 
Qui  ascendit  super  occasuni.  III.  I  2.  q.  102.  4. 
ad  3.  —  Et  justi  epuleiitur,  et  exultent  in  cons- 
pectu  Dei.  II.  I  2.  q.  4. 7.  ad  I. 

PSALMUS  LXVIII. 
Quœ  non  rapui,  tune  cioluebam.VI.  5".  q.  47. 

2.  ad  \.  —  Quonianizclus  domus  tuse  comedit  me. 
VL3S  q.13.9.  c. 

PSALMUS  LXX. 
Quoniam  non  cognovi  lilteraturam  ,  introibo 
in  potentias  Doraiui.  V.  22.  q.  188.  3.  ad  I.  — 
Polcntiam  tuam.  I.  4'.  q.  23.  I.  o.  et  q.  41.4. 
ad  2. 

PSALMUS  LXXI. 
Et  hnmiliabit  caluraniaîorcm.  IV.  i  2.  q.  08. 

3.  c.  etq.  69.  2.  3.  c.  —  Qui  facit  mirabilia  soins. 

II.  I.q.  110.  4.0.  etq.  114.4.0.111.  I  2.  q.  i\\. 

4.  c.  etq.  113. 10.  C.V.  22.  q.  178. 1.  ad  1.  et  ad  2. 
et  4.  o.  VI.  5".  q.  43.  2.  c.  ad  3.  VII.  5'.  q.  78. 
4.  ad  2. 

PSALMUS  LXXII. 

Mei  antem  peuc  moti  sunt  pedes.  TV.  22.  q. 

43.  3.  ad  2.  —  In  labore  homiuum  non  sunt,  etc. 

usquc  operti.  III.  1  2.  q.78.7.  ad  2.  —  Quidenim 

niilii  est  in  cœlo,  et  a  to  quid  volui  super  terraui. 

III.  I  2.  q.  47.  o.  et  V.  22.  q.  186.  3.  ad  4. 

PSALMUS  LXXIII. 
Operatus  estsalutcni  in  racdio  terrae.  VI.  3'.  q. 
46.  10.  ad  I. — Superbia  eorum  qui  te  oderunt  as- 
cendit semper.  I.I".q.  64.  2.0.  IV. 2  2.  q.  54.1.0. 


XXI 


PSALMUS  LXXV. 
Vovete  et  reddite.  IV.  22.  q.  88.  3.  4.  6.  o.  V. 
22.  q.  189.  2.  3.  c.  VI.  5'.  q.  28.  4.  c.  —  Domiuo 
Deo  vestro.  IV.  2  2.  q.  88.  3,  ad  5. 
PSALMUS  LXWI. 
Et  non  .sum  loculus.  III.  1  2.  q.  46.  8.  ad  3.  V. 
2  2.  q.  158.  3.  ad  3.  et",  c.  —  Et  annos  seterjios 
in  mente  habui.  1. 1*.  q.  10.  5.  ad  1.  —  Hœc  mu- 
tatio  doïtera;  cxcelsi.  I.  -1".  q.  37.  4.  c.  C.  11.4  2. 
q.  6.  4.  adi. 

PSALMUS  LXXV  II. 
Immissionos  per  angelos  nialos.  II.  I*.  q.  1 1I. 
2.  ad  2.  V.  22.  q.  134.  3.  ad  5.  —  Non  custodie- 
runt  tcstamcntiim  Dei.  VII.  3'.  q.  78.  3.  ad  3. 
PSALMUS  LXXX. 
Et  dimisi  eos,  secunJum   desideria  cordis  eo- 
rum. I  1».  q.  22.  2.  ad  4.  —  Erittempus  eorum  in 
sa!culo.  1. 1-*.  q.  10.3.  ad2. 

PSALMUS  LXXXI. 
Deusstetit.  I.  l'.q.  3.  1.  ad  4.  VI.  3*.  q.58.  o. 

PSALMUS  LXXXI I. 

Deusquis  similis  crit  tibi.  I.  I".  q.  4.  3.0.  etq. 

M.ù  adI.II.  a.  95.  2.  ad  4.  V.2  2,  q.  163.2.0. 

PSALMUS  LXXXIII. 

Cor  meum  et  caro  mea  exaltaverunt  in  Deum 

vivum.  IL  I  2.  q.  24.  3.  e.  fi.  et  q.  30.  1.  ad  1.  et 

VI.3*.q.21.2.  adi.  — Et  turturnidum.etc.  III. 

1  2.  q.  102.3.  ad  2.  VI.  3*.q.  37.  5.  c.  ad  4.  — In 

saîcnla  sœculorum  laudabunt  te.  IV.  22.  q.  91.  ••. 

2.  o.  —  Graliam  et  gloriam  dabit  Dominus.  III. 
12.  q.  112.4.  o. 

PSALMUS  LXXXrV. 

Audiam  quid  loquatur  in  me  Dominus  Deus. 
II.  1".  q.  94.  1 .  c.  —  Et  in  eos  qui  convertuntur 
ad  cor.  IV.  2  2.  q.  44. 1 .  c.  —  Miscricordia  et  Ve- 
ritas obviaverunt  siLi.I.I'.  q.  21.2.  o.  —  Justi- 
tia  et  pax  osculatœ  sunt.  IV.  2  2.  q.  29.  5.  ad  3. 
V.22.  q.  180.  2.ad2.— Veritas  de  terra  orta  est. 
Y.  22.  q.  109.  1.  c.  ad  3.  —  Et  justitia  de  cœlo 
prospexit.  1. 1*.  q.  21 . 1 .  c. 

PSALMUS  LXXXV. 

Fac  mecum  signum  in  bonum.  V.  2  2.  q.  97. 2. 

PSALMUS   LXXXVI. 
Scientibus  nie.  I.  1'.  q.  45.  5.  ad  2.  et  ad  3. 
IV.  22.  q.  43.  2.  ad  2.  et  4.  ad  1 .  V.  2  2.  q.  162. 

3.  ad  1 .  et  173.  2.  o.  VI.  3'.  q.  43.  4.  ad  3. 

PSALMUS  LXXXVII. 
Factus  sum  sicut  horao  sine  adjutorio.  VI.  3*. 
q.  51.1.  adi. 

ps.\l:\ius  lxxxviii. 

Et  ego  primogenitum  ponani  illum.  I.  l'.q.^. 
2.  c.  ad  2.  et  q.  41 .  5.  c.  —  Qnis  est  bomo  qui  vi- 
vcf,  et  non  vidcbit  mortom?  III.  1  2.  q.  81.  3.  ad 
1 .  VI.  3\  q.  46.  11.  ad  I .  —  Eruet  animam  suam 
de  manu  iiifori.  VI.  5'.  q.  49.  2.  ad  2.  et  q.  32. 
5.  ad  2.  et  16.  ad  2. 

PSALMUS  LXXXIX. 

Domine,  rofugium  factus  es  nobis.  1. 1'.  q.  13.7. 
ad  2.  —  Nos  huniiliasti.  III.  1  2.  q.  79.  4.  c.  V. 
22.  q.  162.  6.  ad  5. 

PSALMUS  XC. 

Angelis  suis  mandavit  de  te,  ut  custodiant  teia 
omnibus  viis  tuis.  II.  1".  q   1 15.  o. 
PSALMUS  XCI. 

Senectns  mea  in  misericordia  uberi.  VI.  3*.  q. 
1.  6.  adi. 
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PSALMIS  XCIII. 
Qui  fiogis  laborem  in  prœcepto.  II.^  2.  q.  107. 
-î.o. 

PSALMIS  XCIV. 
Et  altitudines  montiuni  ipse  conspicit.  I.  i'.  q. 
W.4.  ad5.  V.  2  2.  q.  162. -1.0. 
PSAMUS  CI. 
In  niaditino   intcrficicl)am  omnes  peccatorcs 
terrœ.  IV.  22.  q.  23.  6.  ad  2. 

PSALMLS  CIT. 
Renovabilur  ut  aquihe  juvcntus  tua.  VI.  5'.  q. 
46.  9.  ad  4.  —  Non  sccundum  peccata  nostra  fecit 
nobis,  etc.  I.  1".  q.  21.  4    ad  I. 
PSALMLS  cm. 
Draco  iste,  qiieni  formasti,  ad  illudondum  ei. 
I.-i*.  q.  63.  8.  ad  5. 

PSALMIS  CIV. 
In  propbotis  mois  nolilc  maligiiari.  V.  22.  q. 
174.  6.  c. —  Lt  custodiain  juslificationcscjus.  III. 
12.q.  99.5.  c. 

PSAL"\ll"S  CV. 
Et  reputatum  est  ei  ad  jusliliam.  IV.  2  2.  q. 
60.  6.  ad  2.  —  Et  iratus  est    furoie   Doniinus. 

1.  {'.  q.3.  2.  ad  2. —  Et  inimol;ivorunt  filiossuos, 
et  filias  suas  daMiioniis.  VII.  3".  q.  75.  I.  c. 

PSALMLS  CVI. 
Confri\nt  portas  a-reas,  et  vectes  ferreos  confre- 
git.  ^  I.  5".  q.  o2.  4.  ad  2.   —  Onuiis  sapientia 
eorum  devorata  est.  V.  2  2.  q.  IbO.  4.  ado.  et  q. 
157.  3.  ad  3. 

PSALMIS  CVIII. 
Et  diabolus  sfet  a  dexdis  ejus  I.  l'.q.  55.  1.  c. 
—  Et  oratio  ejiis  fict  in  peccatum,  usque  pro  eo 
quod.IV.22.q.  83. 1C.  0.  V.22,q.  178.  2.  ad  I. 
PSALMLS  CIX. 
Tu  es  sacerdos.  VI.  3".  q.  22.  o.  et  q.  50.  4.  ad 
3.  et  q.  52.  2.  c.  et  q.  50.  4.  ad  1.  et  q.  63.  6.  c. 
VII.  3.  q.  84.  7.  ad  5. — In  a;tcrnum.  VI.  5'.q.  22. 
S.  o.  et  0.  c.  VII.  q.  83.  5.  c.  —  Secundum  or- 
dineiTi  MelcLisedech.  VI.  5*.  q.  22.  6.  o.  et  q.  61. 
S.  ad  3. 

PSALMl S  ex. 
Exquisita  in  omnes  vnluntates  ejus.  I.  I'.  q.  10. 

2.  ad  4.  et  5.  c.  et  1 1 .  12.  o.  et  q.  23.  5.  c.  et  q. 
27.  5.  ad  3.  et  q.  41.  6.  c.  —  Initinm  sai>ienlia", 
timor  Domiiii.  IV.  2  2.  q.  19.  7.  o.  et  q.  45.  I. 
ad  3.  et  6.  ad  3. 

PSALMLS  CXII. 
Et  humilia  respicit  in  ca'lo  et  in  terra.  I.  I*. 
q.  22.  3.  ad  3. 

PSALMLS  CXIII. 
Omnia  quaeeunique  vuluit  fecit.  I.  I*.  q.  19.6. 
0.  II.  1".  q.  iai.3.  e. 

PSALMLS   CXV. 
Prcliosa  in  conspoilu  Doniini,  mors  sanctorum 
ejus.  IV.  2  2.  q.  23.  6.  ad  2.  V.  1  2.  q.  124.  2. 
ad  2.  etq.  10^4.  I.ad  6. 

PSALMLS  CXVIII. 


Qui  scrutantur  (cstinionia  ejus.  III.  I  2.  q.  99. 
5.  c. 

IV, 

Justificationes  tuas.  III.  1  2.  q.  99.  5.  c.  —  .\d- 
hscbi  Icsliiiiouiis  tuis.  Domine. III.  1  2.  q.99. 5.  c. 


Mandata  tua.  s.  —  Ambulabam  in  latitudine. 
III.  I  2.  q.  107.  4.  o.  —  Quia  mandata  tua  eiquae- 
sivi.  s.  —  Et  meditabar,  etc.  V.2  2.  q.  188.  5.0. 

—  Exorci'bar  in  juslilicationiiius  tuis.  s.  2.  — 
Memor  esto.  Gcn.  8. 1*.  —  Judiciorum  tuorum. 
8.  5. 

vit. 
Canfabiles  mihi  erant  juslificaliones  tu».  Ibid. 

1.  —  In  locd  peregrinatlonis  meEe.Heb.11-  lect. 

4.  e.  I.  fin.  —  Memor  fui  nocte  nominis  tui  Do- 
mine. Exod.  4.  1.5.  et  s.  2.  et  Luc.  18. 1. 

VIII. 

Deprecatus  sum  facicni  tuam.  Gen.  3.  14.  — 
In  toto  corde  nieo.  Dcut.  C.  4.  —  Miserere  mei. 
Eso.  22.  II.  —  In  tostimonio  ejus  tno.  s.  1.  — 
Utcustodiam  mandata  tua.  s.  2.  —  Justificatio- 
nes tuas.  Ibidem.  —  Dore  me.  Matth.  23.  2.  — 
Adonfitendum  libi.  1.  Parai.  16.  6.  —  Particcps 
ego  sum  omnium  ,  etc.  4.  d.  20.  av.  3.  q.  2.  ad  5. 
et  d.  45.  q.  2.  ar.  I .  et  q.  1 .  c.  —  1  imentium  te. 
Levit.  19. 14.  —  Super  judiiia  justiiicationis  tiiae. 
s.  5. 

IX. 

Bonus  es  tu,  in  bonitate  tua.  1.  Parai.  16.7. — 
Doce  me.  Mattb.  23.  2.  —  Justificationes  tuas.  s. 

2.  —  Man.ialis  tuis.  Ibidem.  —  In  toto  corde 
mco.  DcutiT.  ().  4.   —  Humiliasti  me.  2.  Rcg.  8. 

1.  —  Lei  oris  tni.  Gen.  3.  14.  —  Coagulaluni  est 
sicut  lac  cor  eorum.  Exod.  4.  9. 

X. 

Manus  tua>,  Domine.  Gènes.  3.  14.  —  Fecerunf 
me.  Gcn.  "0.  c.  2.  II.  —  Et  plasmavarunt  me. 
Ibid.  9.  10.   —   Da  mibi  intellectum.  Malili.  23, 

2.  —  Lt  discam  mandata  tua.  s.  2.  —  Qui  ti- 
mcnt  te.  Levit.  19.  14.  —  /Equitas  judicia  tua.  «. 

5.  et  Job.  23.  4.  —  In  veritate  tua.  Exod.3-î.  5. 

—  Humiliasti  me.  2.  Heg.  8.  I.  —  Fiat  misericor- 
dia  tua.  Psal.  80.  I.  et  Exod.  22.  11.  —  Veniant 
niihi  miscrailones  tu».  Ibid.  Gnn.  et  3. 15.  Exod. 
19.6. —  Confundantur.  Psal.  50.2. —  Teslimonia 
tua.  s.  1.  —  In  justificationibus  tuis.  Ibid.  2. 

XI. 

Deferit  in  salutare  tuum  anima  mea.  Gen.  46. 
2.  et  Job.  12.  2.  —  Justificationes  tuas.  s.  2.  — 
Omnia  mandata  tua  verilas.  Ibid.  —  Adjuva  me. 

1.  Parai.  12.  5.  —  Secundum  niisericordiani 
tuam.  Exod.  22.  II.  — Teslimonia  oris  fui.  s.  1. 
et  Gen.  3.  14.  —  Factus  sum  sicut  uter  in  prui- 
na.  Psal.  32.  o.  3. 

XII. 
In  a?ternum.  Domine,  verbum  tuum  porinanet 
in  cceli).  3.  Reg.  8.  10.  —  Veritas  tua.  Exod.  34. 
5.  —  In  bumililale  mea.  2.  Rog.  8.  I.  —  Juslifi- 
catinncs  tuas.  s.  2.  —  Testimonia  tua.  Ibid.  1.  — 
Latum  niandalum  tuum  nimis.  Ibid.  2.  III.  1  2. 
q.  107.  5.0.  et  Psal.  93. 12. 

XIII. 

Super  sencs  intillexi.  I.  1*.  q.  57.  5.  ad  3.  fi. 
V.22.  q.  17 S.  4.  ad  I.  —  Mandata  tua  quaesivi.  s. 

2.  —Teslimonia  tua.  Ibid.  I.— A  judiciis  tui  non 
dcclinavi.  Ibid.  5. 

XIV. 
Lucerna  pcdibus  nieis  verbum  tuum,  etc.  Ps. 
17.  co.  2i.  —  Doce  me.  Mattb.  25.  2.  —  Judicia 


TEXTES  TIRÉS  DU  LIV'RE  DES  PSAUMES. 


jnstitix  tiiae.  s.  5.  et  Di'iU.  02.  G.  —  lltiniiliatus 
suiii.  2.  Ueg.  8.  I.  —  De  iiKiiulatis  tuis.  s.  2. — 
Tesliiuonia  tua.  IL'ul.  I.  —  Anima  iiioa  in  niaui- 
Lus  mois  scmpi-r.  l'rov.  21.  I.  el  iU.  I  2.(i.  S(i.  5. 
ad  ô.  ol  '(.  c.  li.  et  Jiulieum.  12.  I.  et  Kccl.  (3. 
5.  et  Job.  Ci.  5.  et  1.  liiii.b.  0.  —  Incliiia\i  cor 
nicuin  ad  fariendas  jublilicationes  tuas  la  a;tcr- 
miin,  proptcr  relriliulinneiii.  s.  2.  et  II.  1".  q. 
411.  2.  c.  ctlV.2  2.  q.  32.  5.  ad2. 

w. 
Iniqiuis  odio  liabui.  Psal.  138.  12.  —  Adjutor 
meus.  I.  Parai.  12.  3".  —  Mandata  Oei  niei.  s.  2'. 
et  Cents.  17.  j'.  —  Suseipc  nie  secundiiiu  eio- 
quiuni  liium ,  et  vivani.V.  22.  q.  (88.  II.  ad  I. 
etq.  I8'J.  I.  c.  ad  3.  —  .\on  confiiiidas  me.  l'sal. 
50.  2.  —  .Meditabor  iu  jiisli(icaliiiiiil>us  tiiisscni- 
per.  s.  2.  et  Luc.  18.  I.  —  A  jusliliis  tuis.  Dcut. 
52.  (>.  et  Psal.  18.  7.  —  Testinioiiia  tua.  s.  2. 
—  Clonfige  timoré  luo  carnes  uieas.  IV  .  2  2. q.  -S  5. 
I.  ad  3.  et  Psai.  43.  e.  7.  —  A  judiciis  tuis  timui. 


Non  tradas  me  calumniantibus  me.  Psal.  71. 
2.  —  Justitix  tua>.  Deut.  32.  0.  —  Secundum 
miserii'ordiain  luain.  Kiod.  22.  II.  —  Et  justi- 
liraliones  tuas.  s.  2.  —  Et  mandata  tua.  ILid.  — 
Lt  sriam  lestiniuiiia  tua.  Ibid.  2.  —  Doce  me. 
-Mallb.  'iô.  2.  —  Ua  mibi  intellectum.  Ibid. 

XVII. 

Mirabilia  testimonia  tua.  s.  I.  —  Ideo  scrutata 
est  ea  anima  nua.  Geu.  -56.  2.  —  Mandata  tua. 
Ibid.  2.  —  Justiliialiones  meas.  Ibid.  —  Aspice 
in  me.  Exod.  2.  C".  —  Et  miserere  mei.  Exod.  22. 
■il.  —  Grossus  mcos,  etc.  Isa.  10.  ti.  et  Prov. 
16.  6.  —  Faciem  tuani  illumiua  super  servuni 
tuum.  Gen.  5.  14.  et  Ps.  33.  10.  —  Et  doce  me. 
Matth.  23.  2. 

.wiri. 

Justus  es,  Domine.  Dent.  32.  G.  —  Testimonia 
tua.  s.  I.  —  Et  veritatcm  tuam.  Exod.  31.  3. — 
Justiiicationes  tuas.  s.  2.  —  Tabescere  me  fccit 
ïelus  meus.  E\od.  20.  G.  et  Psal.  38.  en.  10.  — 
Iguilum  elo((uium  tuum  vebementer.  Heb.  4.  3. 
4.  — Mandata  sua.  s.  2. — .Mqiiitas.  Job.  23.  4. — 
Intellectum  da  niihi.  Mattb.  23.  2. 

XIX. 

Clamavi.  Gen.  4.  4.  —  In  toto  corde.  Dcut.  6. 
4.  —  Justiiicotinncs  tuas  rcquiram.  s.  2.  —  1 1 
custodiam  mandata  tua.  ILid.  —  Sccundnm  mi- 
sericordiam  tuam.  Esod.  22.  II.  —  (Jmiics  via; 
tuœ  Veritas.  Job.  23.  6.  el  Exod.  31.  3.  —  De  tes- 
timoniis  tuis.  s.  I.  —  Prope  es  tu  Domine.  I.  I. 
q.  3.  I.  ad  3.  etq.  0.  I.  ad  3.  IV.  2  2.  q.  22.  2.  ad 
•l.ct  Job.  4. c. 3.  prin.  et  Psal.  43.  c.3.  et  Isa.  pro. 
2.  et  c.  7.  Cet  c.  12.  li.etc.  34.  c.  I.  ii.  et  Pliil.  1. 
c.  5.  et  lleb.  2.  lect.3.  c.  4.  et  c.  3.  8.  et  infra.  7. 
ad  2. 

XX. 

In  aeternum  fundasti  ea.  Gen.  17.  II.  — Vide 
liumilitatem  nieam.  Exod.  2.  G.  et  2.  Ueg.  S.  I. 
—  Longe  a  peccaturibus  salus.  III.  I  2.  q.  !I8.  2. 
ad  4.  et  Psal.  19.  co.  4.  —  Quia  justiticatioues  tuas 
non  exquisicrunt.  s.  2.  —  Misericordia;  turc  niul- 
tae,  Domiue.  Exod.  22.  II.  —  A  testimoniis  tuis 
non  declinavi.  s.  I.   —  Vidi  praivaiicaotes  et  ta- 


XXlll 

bcscebam.  s.  30.  et  Ps.  56.  I.  —  Mandata  tua  di- 
Icxi,  Domines.  2.  —  Princii)ium  verborum  tno- 
ruui  Veritas.  Exod.  34.3.  —  In  a'ternuiu  omnia 
judieia  justitia:  tuac.  Gen.  17.  41  et  s.  b.  et  Dcut. 
52.  G. 

XXI. 

Septies  in  die  laudem  dixitibi.  Ps.  33.2.  —  Su- 
per judicia  justitia'  tua>.  s.  5.  Deut.  32.  6.  —  Pax 
mulia  diligentibnslegem  tuam.  III.  I  2.  q.70.  5.c. 
IN  .  2  2.  q.  2'J.  —  Et  non  est  illis  scandalum.  IV. 
22.  q.  43.  o.  et4. — Et  Mattli.  15.  c.  3.  6.  et  Rom. 
7.  2. — Seivavi  mandata  tua.  s.  2.  —  Et  testimonia 
tua.  Ibid.  I. — Oinncsviremeïinconspectu  tuo.  Ps. 
32.  8.  9.  —  Appropinquet  deprecatio  mea  in  cons- 
peclu  tuo,  Domine.  IV. 22.  q.83.  I.  ad2.  — lotret 
postnlalio  mea,  in  conspectu  tuo.  I\. 22.  q.83.  I. 

0.  et  9.  c.  ad2.  V  I.  5.  q.  21. 1.2.  o.  — Vivet  anima 
mea.  III.  1  2.  q.  HO.  1 .  ad  2.  IV  .  2 2.  q. 25. 2.  ad  2. 
—  (juœre  servum  tuum,  Domiue.  V  .  2  2.  q.  I8G. 
4.  7.  c. 

PSALMIS  CXIX. 
A  lingua  dolosa.  IV.  22.  q.  23.  4.  ad  2.  et  3.c. 
V.  q.  Il  1.3.  ad  2.  etq.  1 18.  8.  c.  ad  2.  —  Cum  bis 
qui  oderuntpacem.IV.22.  q.  29.  2.  ad  2. 
PSALMLS  CXXI. 
In  Domine  Domini  ibimus.  IN  .  2  2.  q.  81.  5.  o. 

PSALMLS  CXXVI. 
Frustra  vigilut.  1. 1".  q.  23.  2.  ad  2.  II.  q.  88.  4. 
ad  4.  VI.  5.  q.  II.  3.  ad  I. 

PSALMIS  CXW. 
Domine,  non  est  exaltatnm  cor  meum  ,  ncque 
clati  sunt  oculi  mei.  V  .  22.  q.  IGl.  2.  ad  I.  et  q. 
189.  I.adl.  —  Si  non  bumiliter  sentiebam,  etc. 
V.2  2.q.  IGl. 2. ad  l.etq.  189. 1. ad  4.  —  Sicut 
ablactatus  est  super  maire  sua.  V".  2  2.  q.  149.  I. 
ad  4. 

PSALMLS  CWI. 
Propler  David  servuni  tuum  non  avertas  faciem 
Christi  tui.  VI.  5^.  q.  2.  1 1 .  o. 

PSALMLS  CXXXII. 
Ecce  quam  bonum  et  quam  jncnndum,  babitare 
fratres  iu  unum.  IV. 22. q. 57.  I.c. 
PSALMLS  CXXMV. 
Omnia  quœcumquc  voluit  Dens.I.  )".  q.  19.6.0. 

PSALMLS  CXXW. 
Qui  percussit.  etc.  V.  22-  q.  148.  5.  ad  2. 

PSALMLS  CXXXVL* 
Super  flumiu:i  B;ib;  louis,  etc.  usque  in  salicibus- 
III.  I  2.  q.  89.   I.  ad  2.  —  Exiuanite  ,  exinanile 
usiuc  ad  fundamentum  in  ea.   V .  2  2.  q.  102. 
7-  ad  5. 

PSALMLS  CXXXVIII. 
Tu  cognovisli  sessionem  nuam ,  et  resurrcctio- 
nem  nieam.  VI.  5''.q.49.  ti.e.elq.  i».  I.  c.  —  Si 
ascendero  in  cœluni,  tu  illic  es,  etc.  usque,  et  di\i. 

1.  I".  q.  8.  2-4.0.  et  q.  10.  7.  ad  2  II.  q.  112.  I.  c. 
— Exurre\i  et  adbuc  tecum  suni.  V  I.  5\  q.  33.  I . 
1.  o.  —  PcrLctoodio  oderam  illos.  IL  I  2.  q.  29. 
0.  IV.  22.  q.  23.  G.  o.  etq.  26.  2.  cet  7.  ad  l.et 
q.  51.  5.  ad  I.V.  2  2.  q.  101.  4.ad  I. 

PSALMLS  CXXXIX. 
Cum  vultu  tuo.  V.  2  2.  q.  173.  I .  c 

PSALMI  S  LXL 
Dirigalur  oratio  mea  sicut  iaceosum  in  eoa- 
\± 
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XÎIV 

spectu  tuo.  m.  i  2.  q.  )02.  ô.  ad  I  i.  VII.  3.  q. 
83.  5.  ad  2.  —  Ad  eiciisandas  exciisaliones  in  pcc- 
catis.  II.  I  2.  fi.  13.  3.  ad  2.  V.  2  2.  q.  IC2.  4.  ad 
5.  —  Oleuni  aiiteni  percatoris  non  impinguet  ca- 
put  meum.  V.  2  2.  q.  1 13.  o. 

PS.\LMI  S  CXLII. 

Anima  mea  sicut  tcria  sine  aqua  tibi.  III.  I  2. 
q.  H2.  I.  2.  o.  —  Spirilus  tuus  Lonus  deducet  me 
in  terrara  reclani.  III.  I  2.  q.  1 13.  7.  b. 
PSALMIS  CXLIII. 

licatuin  discruiit  populum,  cui  liaic  sunt.  II. 
-l  2.  q.  5.  5.  ad  3.  —  Mi'nioriara  ahiindanlia;  siia- 
vitatistuae  eructabunt.  V.  22.  q.  IS8.  6.  c.  — Mi- 
soralionos  ojus,  super  omnia  opéra  ejns.  I.  i'.  q. 
21 .  5.  ad  2.  et  •'(.  c.  et  q.  23.  3.  ad  3.  —  El  inagni- 
ttidinis  ejiis  non  est  finis.  I.  I".  q.  7.  i.  o.  et  q. 
•12.  ) .  ad  2.  et  7.  c.  ad  3.  et  q.  2b.  2.  o.  et  3.  c.  et 
q.  32.  2.  c.  et  q.  b  1.  2.  e.  et  q.  33.  I .  c.  fi.  III.  I  2. 
q.  73.  b.  ad  4.  et  q.  80.  2.  ad  \.  VI.  5'.  q.  10.  3.  ad 

1.  et  2. 

PSALMLS  CXLVI. 
Pulli»  corvorura  invocanlibus  euni.  IV.  22.  q. 
^.  10.  ad  3. 

PSALML'S  CXLVII. 
Qui  posait  fines  liios  paceni.  II.  I  2.  q.  3.  4.  ad 
4.  V.  22.  q.  if>5.  2.  ado. 

PSALMIS  CXLVIII. 

Praeceptum  posnit  et  non  prœtcribit.  II.  1  2.  q. 

■\'J.  6.  c.  —  Laiidate  Doniinum  de  terra,  etc.  iinis, 

prando,  etc.  1.  \'.  q.  CS.  2.  c.  et  q.  74.  3.  ad  2. — 

Quae  faciuut  verbnni  ejiis.  I.  I'.  q.  34.  I.  c.  ad  4. 

PSAL.MLS  CL. 

In  virtulibus  ejiis.  II.  I*.  q.  108.  5.  ad  1. 

TEXTES  TIRÉS 

BU  LIVRE  DES  PROVERBES. 

CAPIT  I. 
l't  detur  parvulis  astutia.  IV.  2  2.  q.  53.  3.  ad 
-I.  et 4.  adi.  V.  2  2.  q.i)2.  I.  ad  1.  —  Etmolliun- 
lur  fraudes  contra  animas  suas.  IV.  2  2.  q.  ho.  3. 
ad  3.  — liniore  maluruin  sublato.  IV.  22.  q.  19. 
11.  ad  1. 

CAPLT  n. 

Dominus  dat  sapicutiara.  II.  1*.  q.  17. 1.  o.  IV. 
2  2.  q.  43.  I .  o.  et  4.  ad  I .  et  ad  2. 
CAPIT  III. 
Desrribe  ea  in  tabniiscordis  tui.  I  1*.  q.2i.  I. 
f .  —  Ne  inni^aris  prudonlia;  tua\  l\  .  2  2.  q.  53. 
1.2.  0.  —  Ne  sis  sapiens  apud  te.  V.  2  2.  q.  141). 
I.adl. 

CAPLT  IV. 
Et  unigenitus  coram  niatre  mea.  VI.  3*.  q.  37. 

2.  ad  3. 

CAPI T  V. 
bibe  aquam  de  cislerna  tua,  cl  flucnta  pulei  lui. 
\  .  22.  q.  93.  7.  ad  5. 

CAPLT  VI. 
Homo  aposlata,  vir  inutilis,  graditur  ore  per- 
■verso,  etc.  usque,  seniinat.  IN  .  2  2.  q.  12.  I.  ad  2. 
—  Non  grandis  est  cul|;a,  cum  quisfuratus  fueril. 
1V.22.  q.  60.  G.  adi 

CAPLT  VII. 
Ad  dccipicndas  animas.  \  .  2  2.  q.  IC9.  2.  c. 

(  AI'LT  VIII. 
Audilc  ,  quimiam  do    rébus  magnis  loculura 
sum.  V.  22.  q.  108.  2.  ad  1.  —  Jusli  sunt  omncs 


sermones  mei,  et  non  est  in  eis  pravum  quid,  nc- 
quc  |)ervcrsum.  IV.  22.q.3i.3.  ad  I. —  Nondum 
eiantabyssi,  et  ego  jam  concepta  eram.  1.1*.  q. 
27.  2.  ad  2. 

CAPUT  IX. 
Sapientia  a'difica\it  sihi  domum.  VI.  3'.  q.  .32. 

1.  ad  3.  —  Mi^it  anrillas  suas,  ut  vocarent  ad  ar- 
ceni,  et  admœnia  civitatis.  1. 1*.  q.  I.  b.  b.  ad  2. 
et  8.  ad  2. 

CAPLT  X. 
Odium  suscitai  risas.  IV.2  2.  q.  41.  2.  ad  4.— 
Qui  profcrt  contumoliam,  insipiens  est.  IV  .  2  2. 
q.  72.  4.  o.  et  q.  75.  5.  ad  5.  V.  2  2.  q.  138.  7.  c. 

—  In  muUiloquio  non  décrit  peccalum.  IV  .  2  2. 
q.  72.  1.  ad  I.  etq.  89.  2.  c.  fi.  V.  22.  q.  148.  6. 
c.  —  Sapientia  est  viro  prudentia.  I.  I'.  q.  1.  6. 
c.  IV.  2  2.  q.  47.  2.  ad  I .  —  Spes  imiiiorum  peri- 
bit.  IV.  22.  q.  21.5.  ad  1.— Lniversa  delictaope- 
rit  eliaritas.  sup.  q.  1i.2.  c.  —  Desiderium suuni 
justis  dabitur.  sup.  q.  92.  3.  7. 

CAPLT  XI. 
Ibi  fuerit  supcrbia,  ibieritelconiumelia.  s.10. 

—  Qui  crudelis  est,  propinqnos  abjicit.  V'^.22.  q. 
139.  I.ad3. 

CAPLT  XII. 
Non  contrislabit  justum,  quicquid  ei  accident. 
VI.  3*.  q.  13.  (i.  ad  1.  et  ad  2.  —  Qui  negligit 
damnum  propter  amicum,  juslus  est.  IV.  2  2.  q. 
20.  4.  ad  2. 

CAPCT  XIII. 
Intcr  superbos  semper  jurgia  sunt.  III.  1  2.  q. 
27.  3.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  188.  5.  ad  2.   —  Spes 
qu.-K  differlur,  affligit  aniniam.  II.  1  2.  q.  52.  3. 
ad  2.  et  III.  I  2.  q.  40.  8.  ad  2. 
CAPIT  XIV. 
Errant  qui  operantur  nialum.  I.  1'.  q.  03.  1.  4. 
II.  I  2.  q.  0.  8.  o.  et  q.  38.  2.  c.  III.  1  2.  q.  77.  2. 
c.  IV  .  2  2.  q.  20.  2.  0.  et  q.  31 .  3.  ad  2.  et  q.  53. 

2.  c. 

CAPLT  XV. 
In  abnndanti  justitia  virlus  est  plurinia.  III. 
1  2.  q.  0(>.  I .  c.  cl  4.  o.  et  08.  7.  0.  —  Per  timorcni 
Doiniui,  déclinât  omnis  a  malo.  IV.  22.  q.  54. 
2.  ad  4. 

CAPUT  XVI. 
lniversa  propter  semetipsum  opcralus  est  Do- 
minus. I.  I*.  q.  44.  4.  c.  etq.  03.  2.  o.  —  Abo- 
minatio  Domi  ni  est  omnis  arrogans.  V.  22.q.  112. 

1.  ad  2.  —  Domini  est  diiigcrc  gressusejus,  sci- 
licet  bominis.  1. 1».  23.  2.  ad  2.  III.  I  2.  q.  1 12. 2. 
c.  11.  —  Melior  est  paliens  viro  forli,  etc.  III.  1  2. 
q.  00.  4.  ad  2.  et  V.  22.  q.  130.  2.  o. 

CAPLT  XVII. 
Qui  mcdilaturdiscordias,  diligil  riias.  IV.  22. 
q.  41.  2.  ad  5.  —  Spiritus  tristis  cxsiecal  ossa.  II. 
1  2.  q.  57.  4.  o.  III.  I  2.  q.  41.  I.  c.  sup.  q.  b.  2.  ad 

2.  —  Qui  in  ruina  la'lalur  altcrius,  non  erit  impu- 
nitus.  IV.  2  2.  q.  30.  2.  o.  V.  22. 138.  I.  ad  5. 

CAPLT  XVllI. 
Impiuscum  in  profundum  veaerit  peccatoram 
contcninit.  V.  22.  q.  180.  9.  5.  —  I.nbia  stuiti, 
nnseens  se  rixis.  IV.  22.  q.  41.  2.  ad  3.  —  Ani- 
riKe  effffniinatorum  esurienl.  V.  22.  q.  I3'(.  II. 
ad  2.  —  V  ir  amicabilisadsocictalem,  magis  arni- 
cas erit  quam  fraler.  IV.  22.  (;.  20.  S.  ad  1. 
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CAPLT  XX. 
Luxnriosa  resviiiuin.  V.  22.  q.  -t78.  ail  I.  — 
Fldelem  qnisiaveniet?  1.  l".  q.  22.  \.  c.  III.  I  2. 
q.  97.  4.  c. 

CAPCT  XXI. 
Qiiocuinqiic  voliicrit  vcrtet  illuJ.  II.  I'.  q.  83. 
<.  a.l  5.  II.  I  2.q.  C.  1.  ad  3.  ctq.9.  ■'<.  ad  I.  et  C.  c. 

III.  I  2.  q.  M.  4.  ad  6.  et  q.  80.  < .  ad  3.  rt  q.  109. 
-I.  0.  c.  V.  22.  q.  lO't.  /..MI.  3'  q.  81).  I.  — 
Anima  impii  desidorat  inaliim.  I.  I'.  q.  19.  9. 
c.  II.  q.  82  2.  ad  I.  et  q.  103.  8.  c.  «t  I  2.  q.  8 
I.  o.  cLq.  6.  4.  ad3.  etq.  18.  4.  ad  I.  et  q.  19.  I. 
ail  I.  et  0.  c.  et  q.  23.  2.  c.  et  q.  27.  I.  ad  I.  etq. 
28.  4.  r.  et  q.  29.  4.  c.  III.  I  2.  q.  74.  I.  ad  I.  et 
q.  77.  2.  cet  q.  80.  I.  c. 

CAl'liT  XXIII. 
iVudontias  tuœ  pone  nioduiu.    IV.  2  2.  q.  47. 

4.  ad  3. 

CAPLT  XXIV. 
Erue  cos  qni  ducuutur  ad  inortcra,  etc.  IV.  22. 
q.  10.  12.  ad  2.  et  q.  (39  4.  ad  5.  VI.  5'.  q.  68. 
■10.  ad  I.  —  Nequœras  imi)ielatem  in  doinojusti. 

IV.  22.  q.  33.  2.  ad  3.  et  ad  4.  et  q.  40.  3.  c.  — 
Ron  babcnt  fulurorum spem  maii.  IV.  22.  q.  18. 

5.  o. 

CAPU'I'  XXV. 
Cansani  tuam  tracta  cum  aniico  tuo.  \  .  22.  q. 
^89  10.  ad  2. 

CAPLT  XXVI. 
Sicut  qui  mitlit  liipidem  inacervuni  niercurii, 
itaqai  tribnit  insipii'iili  honorer».  I\  .  2  2.  q.  63 
5.    —    Ira  non  habct  miscricordiam,  nec  erum- 
pens  furor.  III    I  2.  q.  40.  C.  ad  I. 
CAPLT  XXVII. 
Non  auferetnr  ab  eostuUilia  ejus.  V.2  2.  q.  1 14. 
-1 .  ad  3. 

CAPUT  XXVIII. 
Justus  quasi  Léo  confidens,  absque  timoré  erit. 
VI.  ô^.q.  13.7.  ad  1. —  Qui  dofliiiat aurem  siiam 
ne  audiat  legem,  oratioejus  erit  execraLilis.  IV'. 
22.  q.  85.  10.  ad  t.  V.  2  2.  q.  178.  2.  ad  1.  —Qui 
abscondit  scclera  sua,  non  dii  igctur.  V  II.  3".  84. 

0.  ad  I .  —  Qui  auleni  mentis  est  duia;,  corruct  iu 
ma'uni.  III.  I  2.  q.  101.  3.  c.  —  Qui  dat  paupcii, 
non  indigcbit.  V.22.  q.  117.  4.  ado. 

CAPUT  XXX. 
StuUissimus  suni  viroruni,  etc.  usquc  quis.  V. 
2  2.  q.  103.  I.  ad  3.  —  Quod  nonion  est  cjus,  aut 
quod  nnmen  filii  ejus,  si  nnsti.  I.  l''.  q.  13.  1.  ad 

1 .  —  Mendicitatcm  et  di vitias  ne  dcdcri;  mihi.  V. 
22.  q.  187.  5.  0.  et  3".  q.  40.  5  ad  I.  —  Egcstate 
ci/nipulsus  fuicr,  etpcrjuicm,  etc.  V.  22.  q.  187. 
5.  c.  et  VI.  o".  q.  40.  3.  ad  1 . 

CAPLT  XXXI. 
Noli   reglbus  darc  vinum,  etc.  V.  22.  q.  149. 
4.  o.— Viœejus,  ctlaudavit  eam.V.  22.  q.îlS.  t. 
ad  I. 

TEXTES  TIRÉS 

DU    LIVRE    DE    L'ECCLÉ.SIASTE. 

CAPLT  I. 
Vanitas  vanitatum  ,  et  omnia  vanitas.  IV.  22. 
q  3. 1.  ad  2.  —  Terra  iu  a;tcrnuin  slat.  I.  h.  q. 
10.  5.  c.  — Quidliabet  amplius  homo  de  universo 
kborc  ?  etc.  II.  1".  q.  73.  6.  ad  1.  —  Omnia  flu- 
mina  intrant  marc,  etc.  II.  I".  q.  102.  I .  ad  2.  — 
Kibil  sub  scie  novum.  I.  1'.  q.  73.  I.  aJ3.  —  Por- 


versi  difficile  corrignntur.  V.  2  2.  q.  186.  10.  ad 
5.  —  Eo  qnud  iu  niulta  sapicntia,  niulta  sit  indi- 
gnatio.  III.  I  2.  q.  47.  I.  —  Et  afflictio  sj>iritus. 
II.  1  2.  q.  38.  ad  1.  —  Qui  addil  scicntiaro,  addit 
et  taborem  vel  dolnrcm.  II.  I  2.  q.  38.  4.  adi. — 
Quid  est  quod  fuit,  ipsuni  quod  futurum  est.  sup. 
q.  19.1.1. 

CAPUT  n. 

Cogitavi  in  corde  nieo  ,  abstralicre  a  vino  car- 
neni  meam  ,  ut  anirauni  nieuui  transfcrrem  ad 
sapientiam.  V.  2  2.  q.    l'iO.  i.  o.  et  q.  188.  5.  c. 

—  Liius  utriusque.  s.  sapientis  etstulti  est  intcri- 
tus.  II.  I».  q.  7o.  C.  ad  I. 

CAPLT  III. 
Didici  quod  omnia  opéra  quae  fecit  Deus,  per- 
sévèrent in  œternuni.  I.  1".  q.  63.  1.  ad  1.  II.  q. 
105.  1.  ad  2.  et  10'..  4.  o.  III.  I  2.  q.  98.  2.  ad  2. 

—  Unusest  inlcrilus  biiminis,  et  jumentorum,  et 
œqua  utriusque  condilio.  II.  1*.  q.  73.  6.  ad  1.  V. 
22.  q.  104.  I.adl. 

CAPUT  IV. 
Melius  est  duos  esse  siniul  qnani  unum,  etc.  ns- 
quc  funiculus.  V.  2  2.  q.  188.  8.  ad  I. 
CAPUT  V. 
Displicet  ei  infîdcHsetstuItapromissio.  IV.  22. 
q.  88.  2.  ad  3.  —  Ne  dicas  coram  angelo,  non  est 
providentia.  I.  1".  q.  37.  2.  c.  —  Avarus  non  ua- 
plebitur  pecunia.  II.  1  2.  q.  2.  1 .  ad  5. 
CAPUT  VII. 
Quod  nemopossit  cnrrigere,  qnemille  despexe- 
rit.  I.  I".  q.  23.3.  ad  3.  —  Noli  esse  justus  mnl- 
tiim.  II.  1\  q.  108.  0.  ad  2.  —  Qui  Deum  timet, 
nibil  negligit.  IV.  22.  q.  34.  2.  ad  4.  —  Solum- 
niodo  hoc  reperi  ,  quod  focerit  Deus  hominem 
rectum.  II.  W  q.  93.  o.  IV.  2  2.  q.  5.  1.  c. 
CAPCT  VIII. 
Ego  os  régis  obscrvo.  V.  22.  q.  132.  2.  ad  1.— 
Non  est  in  hominis  potestate,  proLibere  spiritum. 
V.22.  q.  189.  I.ad4. 

CAPLT  IX. 
Ncscit  bnmo  utrum  amore,  an  odio  dignns  sît. 

III.  1  2.  q.  1 12.  3.  0.  VII.  3^  q.  80.  4.  ad  3.  sup. 
q.  1 4.  2.  2.  —  Univei  sa  a;que  veniuiit  juste  et  im- 
pio,  etc.  usquo  unde.  III.  I  2.  q.  1 14.  10.  ad  4.— 
Mortui  vero  nibil  noverunt  amplius.  II.  1".  q.  75. 
6.  ad  1.  —  Amor  quoque,  et  odium  et  invidia, 
simul  pereunt.  II.  1*.  q.  103.  3.  ad  I.  —  Vidique 
sub  sole,  nec  velocium  esse  cursum,  nec  fortium 
bellum,  etc.  II.  1^.  <]■  105.  3.  ad  I.  —  Sed  tem- 
pus  casumque  iu  omnibus.  Ibidem,  —  Et  qui  io 
uno  pcccavcrit,  niulta  bona  pcrdet.  III.  I  2.  q.  63. 
2.  ad  2.  et  q.  63.5.  e.  et  q.  71.  4.  o.  et  q.  75.  1. 
ad  2.  et  V.  2  2.  q.  152.  5.  ad  2.  VII.  ô\  q.  89.  4.  o. 

CAPUT  X. 
PecuniiT  obcdiunt  omnia.  II.  1  2.  q.  2.  1.  ad  I. 
et  4.  ad  I.  et  IV.22.  q.  78.2.  c. 
CAPUT  XI. 
Liînum  in  quocumque  loco  ceciderit,  ibi  erit. 

IV.  2  2.  q.  15.  4.  ad  3.  sup.  q.  69.  2.  c. 

TEXTES  TIUÉS   DU    LIVBE 

DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES. 

CAPUT  II. 
Ordinavh  in  me  cbaritatem.  ÏW .  22.  q.  26.  i. 
o.  cl  q.  4i.  8.  o.  — Amore langueo.  III.  1  2.q.'S. 
o.  ;ul  1.  —  Lœva  ejus  sub  capite  nieo,  et  destera 
illius  amplexabitur  me.  VI.  ô'.  q.  58.  4.  ad 2. 
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CAPCT  IV. 

Tota  pulchra  es  arnica  ir.ea,  et  macula  non  est 
in  te.  VI.  5".  q.  27.  4.  o.  et  6.  ad  i. 
CAPUT  V. 
Anima  mea  liquefacta  est,  ut  dilectus  locutus 
estmihi.  II.  1  2.  q.  26.  adi. 

CAPl'T  VIII. 
Lampadesejus,  utlaïupadesignis  atque  flamma- 
rom.  IIil2.  q.  28.  5.  c. 

TEXTES  TIRÉS 

DU  LIVRE  DE  LA  SAGESSE. 

CAPIT  I. 

Pervcrsae  cogitationes  séparant  a  Dco.  V.  22.  q. 
4M.  o.  c.  et  q.  ^G3.  3.  ad  ( .  —  In  malcvolam  ani- 
mam  non  inlmibit  sapieii(ia.lV.22.  q.  ^3  4.0. — 
Necliahilabit  in  corporesubditopeccatis. Ibidem. 
—  Deus  mortem  non  fccit.  I.  1*.  q.  49.  2.  c.  IV. 
2  2.  q.  \9.  I.ad3.  V.22.  q.  164.  I.ado.  —  Nec 
deleclalur  in  perditioue  impiorum.  I.  1".  q.  19. 
9.  o.  et  10.  ad  I.  et  2.  et  q.  22.  5.  ad  5.  et  q.  -'.8.  6. 
c.  II.  )  2.  q.  59.  2.  ad  3.  et  III.  q.  79.  4.  ad  2.  — 
Creavit,  ut  essent  omuia.  I.  I".  q.  0V>.  2.  ad  I.  — 
Jasfitia  perpétua  est,  et  immorla'.is.  IIl.l  2.  q.  67. 
V  ad  5.  IV.  2  2.  q.  58.  ad  3  et  ad  4. 
CAPLT  II. 

Eifaecavit  iilos  nialilia  enrura.  III.  \  2.  q.  79.  3. 
o.  et  IV.  22.  q.  )5. 1.c.  ad2. —  Deii'i  créant  homi- 
nem  incxterminabilem.  II.  I*.  q.  76.  3.  ad  I.  et  q. 
37.  1.0.  et  5.  ad  I.  et  q.  102.2.  c.  —  Invidia  au- 
tem  diaboli.  mors  introivit  in  orbem  terrarum. 
IV.  2  2.  q.  36.  4.  ad  2.  —  Bonorum  laborum  glo- 
riosus  est  fructus.  sup.  q.  96. 3.  et  4. 
CAPLT  V. 

Pœnitenliam  agonies.  IV.  2  2.  q.  13.  4.  c.  VII. 
3'.  q.  86.  \ .  c.  sup.  q.  16.  3.  c.  et  98.  2.  c.— Et  vir 
prudensquara  fortis.  III.  I  2.  q.  61.2.  ad  1.  etq. 
6e.  1.  c.  et  2.  o.  IV.  22.  q.  25.  6.  c.  etq.  47.  6. 
ad  3.  etq.  o6.  1.  ad  1.  V.2  2.  q.  1-23. 12.  o.  et  q. 
141.  8.  o.  VII.  5".  q.  85.  5.  ad  4.  —  Pugnabit 
orbis  terram  contra  insensalos.  sup.  q.  97.  5.  c. 
CAPIT  VI. 

.Equaliter  est  illi  cura  de  omnibus.  I.  I*.  q.  20. 
3.  ad  I.  et  III.  I  2.  q.  112.4.  ad  I.— Concnpisccn- 
lia  sapienlia;.  I.  !'.  q.  20.  I.  ad  I.  et  q.  59.  4.  ad 
2.  etq.  65.  3.  c.  lI.q.S2.  5.  ad  l.et  I  2.  q.22.  3. 
ad  5.  etq.  50.  I.  ad  1.IV.2  2.  q.  18.  I.  c.  — Ndn 
abscondam  a  vobis  sacramenta  Dei.  VI.  5*.  q.  60. 
i.  c. 

CAPLT  VII. 

Sum  quidem  et  ego  mortalis  bnmo,  similis  om- 
nibus. VI.  3".  q.  29.  I .  ad  3.  —  Ex  génère  terreno 
illins,  qui  prier  faetus  est.  VI.  3".  q.  4.  6.  o.  et  q. 
51.  1.  e.  —  Divilias  niliil  esse  diii ,  in  compara- 
tioncillius.  V.2  2.  (].  188.  5.  c.  — Dominas  dédit 
mihi  horuni'Tua;  sunt  scientiam  veram.  III.  I  2. 
q.  112.  3.  ad  2.  —  Omnibus  mobilibus  niobilior 
est  sapieiitia.  1. 1*.  q.  9.  I.  ad  2.  et  q.  75.  5.  c.  — 
Per  nationes  in  animas  sanctas  se  transfert,  anii- 
cos  Hei  et  prophetas  ronstituit.  I\  .  22.  q.  îo.  0. 
ad  2.  et  V.2  2.  172.  2.  a.l  I.  et  4.  ad  1.— Atlin- 
git  a  fine  usque  ad  iinem  fortiler,  et  dispouit  om- 
niasuavilcr.  III.1  2.  q.  110.  2.  c.  IV.  2  2.  q.  23. 
2.  cet  V.  q.  163. 1.  c. 

CAPIT  VIII. 

Hanc  amavi  et  exquisivi  a  juventule  mca.  II. 


1  2.  q.  26.  1 .  ad  1 .  —  Sobrietatera  docet,  et  sa- 
pientiam,  jusliliani,  et  virtutcm.  III.  I  2.  q.31.  4. 

0.  q.  63.  5.  o.  et  V.  2  2.  q.  143.  c  —  Non  habct 
amariludincm  conversatio  illius,  ncc  ta;dium,et«. 
II.  I  2.  q.  31.  3.  c.  fi.  etq.  32.  7.  ad  2.  et  q.  5o.  5. 
o.V.2  2.q.9.  I.ad2.  et  q.  80.8.  e.  VI.  5.  q.  46. 
7.  ad  4. — Pucrautem  eram  ingeniosus,  utpote  qui 
sortitus  sum  animam  bonam.  II.  I'.  q.  83.  7.  c. 
VI.  3*.  q.  35.  I .  ad  I .  —  Et  cum  essem  raagis  bo- 
nus, veni  ad  corpus  eoin([uinalum.  II.  I*.  q.  90. 

1.  o.  et  q.  91.  4.  ad  5.  et  q.  118.  3.  o.  V.22.  q. 
164.  1.  ad  4.  VI.  5'.  q.  6.  3.  4.  o.  et  9.  c.  ad2.— 
Non  possnni  esse  continens,  nisi  Deus  det.  V'.  22. 
q.  lo6.  5.  ad  1 . 

CAPLT  IX. 
Mittc  illam  de  cœlis.  I.  I*.  q.  43. 3.  o.  —  Corpus 
quod  corrumpitur,  aggravât  animam.  V.  2  2.  q. 
180.  7.  ad  2. 

CAPLT  X. 
Dédit  illi  scientiam  sanctorum.  I.  1".  q.  1.5. 

0.  III.  1  2.  q.  112.  b.  ad2. 

CAPLT  XI. 
Omnia  in  mensura,  et  numéro,  et  pondère,  dis- 
posuisli.  I.  1*.  q.  a.  5.  o.  et  q.  43.  7.  o.  —  Diligis 
omnia  quae  sunt.  I.  I".  q.  20.  2.  c.  et  q.  25.  3.  ad 

1.  III.  1  2.  q.  1 10.  I.  c.  —  Per  quœ  peccat  quis  , 
per  bœc  tnrquetur.  sup.  q.  97.  6.  c.  —  Misereris 
omnium,  Domine,  sup.  q.  99.  2.  1. 

CAPLT  XII. 

El  naturalis  nialilia  eorum.  I.  1'.  q.63.  4.  ad  2. 
VI.  5.  q.  2.  12.  e. —  Cui  cura  est  de  omnibus.  I.  1'. 
q.  8.  5.  c.  et  q.  22.  2.  3.  o.  et  q.  '23.  1.  c.  II.  q. 
105.  3.  o.  et  q.  1 13.  6.  c.  III.  1  2.  q.  91.  2.  c.  et 
q.  95.  1.  e.  et  4.  3.  6.  o.  —  Virtutcm  cnim  ostcn- 
dis,  qui  non  credei  is  in  virtute  esse  eonsummalus. 
I.  1'.  q.  21.1.  ad  I.III.  1  2.  q.  61.3.  c.  ad  I. 
CAPLT  XIII. 

A  magnitudine  eniin  speeiei  et  creaturie  cognos- 
cibililer  poterat  ereator  borura  videri.  1. 1'.  q.  12. 

0.  111.  I  2.  q.  93.  2.0. 

CAPLT  XIV. 
Creaturae  fada;  sunt  in  odiura ,  et  in  tentatio- 
nem  aninice  liominum,  cl  in  muscipulam  pedibus 
insipientiujn.  I.  1*.  q.  65.  1.  ad  5.  III.  1  2.  q.  79. 

1 .  ad  2. 

CAPL'T  XV. 
Supervacuitas  enim  bominum  ba^c  adinvenit, 
etc.  Hsque  imposucrunt.  V.  2  2.  q.  91.  4.  o.  — 
Inrommunicaliile  nomen  lapidibus  et  lignis  ini- 
posuerunt.  I.  I"".  q.  3.  4.  ad  l.et  q.  15.  9. o. — In- 
fandorum  tnin)  idolorum  culuira  ,  oniuis  mali 
causa  est  initium  et  Unis.  V.  2  2.  q.  94.  4.  1.  — 
Sed  et  aflinuavorunt  luduni  esse  vilam  nostram. 
V.2  2.  q.  IG8.  2.  ad  2. 

CAPLT  XVI. 
Ingrali  enim  spes,  tanquam  liybernalis  glacies 
labescet.  V.  2  2.  q.  107.  4.  o.  et  q.  122.  3.  ad  1. 
CAPLT  XVII. 
Scmper  jir.'esumit  sa!va,  turbala  consiicncia. IV. 
2  2.  q.  21.  3.  ad  I.  — Niliil  cnim  est  timor,  nisi 
praesumptionis  adjiitoiium.  Ibid. 
CAPLT  XVIII. 
In   veste  enim  ponderis  quam   habebai,   tolus 
erat  oibis  terrarum.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad  9. 


I 


TEXTES  TIRÉS  DU  LIVRE  DE  L'ECCLÉSIASTIQUE. 


TEXTES  TIBES 

DU  LIVRE  DE  L'ECCLÉSIASTIQUE. 

CAPLT  I. 

Omuis  sapientia  a  Domino  Dco  est,  et  cum  illo 
fuit  scnipcr,  et  est  antc  «cviim.  I.  )'.  q.  !"■  S.  aJ 
2.  —  l'rior  omoiiim  creala  est  sapicutia.  I.  1".  (i. 
51.3.  aJ-i.  —  Effudit  illam  super  oiuuia  opéra 
sua,  etc.  Ibid. 

CAPUT  II. 

Qui  timetis  Dcum.  crédite  illi.  IV.  2  2.  q.  7.  I . 
ad  I.  —  Quouiain  pius  et  misiTicors  est  Ueus.  I. 
i'.  q.  21.  3.  o.  IV.  2  2.  q.  3tt.  2.  ad  I.  —  Et  rc- 
mittit  in  die  tiibulalionispeccala.  IV.  2  2.  q.  87. 
6.  c.  lin.  —  Vae  dupiici  corde.  V.  2  2.  q.  109.  2. 
ad  ■}.  et  q.  I U .  5.  ad  2. 

CAPUT  III. 

Altiora  te  ne  quœsicris.  1. 1*.  q.  I.  I.  ad  1.  V. 
22.  q.  <f)l.  2.  ad  2.  —  Tristiliara  longe  cxpelle 
a  te.  sup.  q.  A.  2.  ad  2.  —  Eleemosyna  resistitpec- 
catis.  V.  2  2.  q.  4»i  2.  ad  3. 
CAPLT  V. 

De  propitiato  peccato  noii  esse  sine  melu.  sup. 
q.  4.  1.  c. 

CAPL  r  VI. 

Sapientia  doctrinae  :  sctunduin  nomen  ejus.  I. 
1».  q.  1.  6.0.IV.2  2.  q.  1.3.  5.  ad2.  li. 
CAPLT  VII. 

NoH  vcUementiri  omne  niendacium.  V.  2  2.  q. 
4  10. 5.  o.  et  4.  c.  et  q.  1  H .  I .  c.  et  IV.  q.  69. 1 .  2. 

0.  et  q.  70.  4.  c.  et  V.  q.  124.  3.  ad  2.  —  Vindicla 
carnis  impii  ignis  et  vcrmis.  sup.  q.  97.  2.  c. 

(APL'T  VIII. 

Cum  audace  no  cas  in  via ,  ne  forte  gravet  sua 
mala  in  te.  V.  22.  q.  170.  1.  ad  -1.  ii. 
CAPLT  X. 

Odibilis  coram  Doo  est  et  liominibus  superbia. 
V.  22.  q.  Ifi2.  2.  o.  et  3.  o.  —  Avaro  nibil  est 
scek'stius.  V.  2  2.  q.  118.  5.  o.  —  Nihil  est  ini- 
quius,  quam  amare  pecuiiiam.  V.  2  2.  q.  118.  5. 
aJ  I.  —  luilium  superbix  bominis,  apostatare  a 
Deo.  III.  t  2.  q.  84.  2.  ad  2.  V.  22.  q.  138.  7.  ad 

1.  et  q.  162.  3.  c.  et  7.  ad  2.  —  Initium  omnis 
pccca(i  superbia.  III.  I  2.  q.  84.  2.  o.  et  5.  ad  1. 
et  4.  ad  4.  IV.  22.  q.  12.  ad  4.  4.  V.  2  2.  q.  162. 

2.  0.  et  5.  ad  I .  et  7.  ad  1 .  et  q.  170.  2.  ad  I . 

CAPLT  XI. 

Non  laudes  viruni  in  spciic  sua.  V.  22.  q.  1 13. 
■J.  ad  1.  — Bonaet  niala,  viia  et  mors,  iiaupcrlas 
et  boncstas,  a  Deo  suiit.  V.  2  2.  q.  143.  3.  a.  2. 
—  Facile  est  in  ocuiis  Doi  subito  honeslare  pau- 
pcrcm.  III.  1  2.  q.  1 12.  2.  ad  2.  —  Malitia  hora; 
unius  oblivionem  facit  luxuriœ  maguee.  II.  I  2. 
q.  57.  I.ad2. 

CAPUT  XII. 

Da  bono,  f t  non  recepcris  peccatorem.  I\  .  2  2. 
q.  31.2.  ad  2.  et  q.  52.9.  ad  I. 
CAPUT  XIII. 

Pondus  super  se  tollit,  qui  bonesliori  se  coiii- 
munirat.  V.  2  2.  q.  143.  5.  a.  2.  —  Onine  animal 
dilii;it  simile  siLi.  II.  1  2.  q.  27.  S.  o.  V.  2  2.  q. 
193.  2.  ad  5. 

CAPUT  XIV. 

Beatus  vir  qui  non  est  lapsus  verbo  ex  orc  sun, 
et  non  est  stimulatus  in  tristitia  delicti.  IV.  2  2. 
q.  72.  I.  ad  I.  et  q.  89.  2.  c.  fi.  —  Félix  qui  non 
Labuit  animi  sui  tristiliani,  et  non  excidit  a  spe 
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sua.  IV.  2  2.  q.  20.  1.  ad  2.  et  q.  34.  4.  o.  — 
Qui  sibi  nequam  est,  cui  alii  bonus  erit?  II.  i  2. 
q.  33.  4.  ad  1. 

CAPUT  XV. 

Deus  ab  initio  conslituit  liomineni,  et  reliquit 
illum  in  manu  coiisilii  sui.  I.  I".  q.  22.  2.  ad  4. 
II.  q.  83.  I.  c.  et  V.  2  2.  q.  104.  I .  a.l  I .  —  Ante 
bominem  vita  et  mors,  bonum  et  nialum  quod 
placucrit  ci,  dabo  illi.  III.  I  2.  q.  109.  8.  ad  3. 
CAPUT  XVII. 

A  mortuo  quasi  nihil  jicrit  confcssio.  sup.  q. 

1.  adi. 

CAPUT  XVIII. 

Qui  vivit  in  œternuni,  crcavit  oninia  simul.  I. 
1*.  q.  10.  5.  o.  ot  q,  74.  2.  ad  2.  —Non  impodiaris 
orare  seniper.  IV.  2  2.  q.  83.  14.  o.  —  Ante  ora- 
tionem  prcepara  auimani  (uam.  V.  2  2.  q.  97. 
5.  ad  2. 

CAPOT  XIX. 

Qui  cilo  crédit,  levis  est  corde.  IV.  2  2.  q.  2.  9. 
ad  3.  —  El  visu  cog'noscitur  vir,  et  ab  occursa 
faciei  cosnoscitur  sensatus.  IV.  2  2.  q.  t)8.  I .  ad  3. 

—  Amictus  corporis,  et  risus  dentiuni,  et  ingres- 
sus  bominis  enunciant  de  illo.  V.  2  2.  q.  120.  2.  ad 
3.  etq.  168. 1.  ad  3. 

CAPUT  XX. 
Concupiscentia  spadonis  devirginavit  juvencu- 
lam.  V.  22.  q.  134.  7.  o. 

CAPUT  XXI. 
Quasi  a  facie  colubri,  fuge  peccatum.  IV.  2  2. 
q.  33.  I.  ad  4.   —  Dum  maledicit  Diabolum  im- 
pius,  maledicit  ipse  animam  suani.  IV.  22.  q.  76. 
^.  ad-S. 

CAPUT  XXIII. 
Jurationi  non  assuescat  os  tuura ,  roulti  enim 
casus  in  iila.  III.  1  2.  q.  108.  3.  ad  1.  et  q.  107. 

2.  c.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  89.  2.  o.  et  3.  c.  et  3.  o.  — 
Et  si  frustraverit  fratrem  ,  delictum  illius  supra 
ipsuni  erit.IY.  22.  q.89.  3.  ad  3. 

(APUT  XXIV. 
Sapientia  laudabit  animam  suam.  I.  1'.  q.  3.  2. 
ad  1.  —  Ego  ex  ore  altissimi  prodii,  primogenita 
ante  omnem   creaturam.    I.   1'.    q.  41.  3.  ad  4. 

—  Ab  initio  et  ante  saîcula  creata  sum.  I.  1».  q. 
41.  3.  ad  4.  —  Flores  mei  fiuctus  honoiis  et  bo- 
nostatis.  III.  1  2.  q.  70.  1.  c.  —  Qui  edunt  me, 
adhuc  csuiienf,  et  qui  bibunt  me,  adhuc  siticnt. 
II.  1  2.  q.  2.  1.  ad  3.  et  q.  53.  2.  o.  III.  1  2.  q. 
67.  4.  ad  5.  — Qui  élucidant  me,  vitam  asternam 
habebnnt.  I.  1".  q.  I.  9.  ad  2.  —  Hœc  omnia  li- 
ber vita?.  I.  1*.  q.  24.  \.  ad  I.  —  Pcuelrabo 
omncs  inferiores  partes  terrae.  VI.  5'.  q.  32.  2. 
ad  1. 

CAPUT  XXV. 
Timor  Dei  initium  dileclionis  ejus.  IV.  2  2.  q. 
19.  8.  ad  1.  —  Oiunis  plajja,  trislitia  cordis  est, 
II.  1  2.  q.  53.  7. 

CAPUT  XXVI. 

Omnis  autem  ponderatio,  non  est  dipna  conti- 

nontis  animse.  IV.  2  2.  q.  88.  41.  ad  5.  V.  2  2.  q. 

133.  4.  ad  1.  et  q.  186.  8.  ad  2. 

CAPUT  XXVII. 

Si  non  in  timoré  Domini  tenucris  te,  cito  suL- 

vertctur  domus  tua.  IV.  2  2   q.  3'».  2.  ad  4.  — 

Vasa  iiguli  proliat  fornax,  et  homines  justos  ten- 

talio  tiibulaiionis.   V.  2  2.  q.  108.  c.   —   Ante 

scrmoncm  non  laudes  virum.  V.2  2.  q.  115. 1.  ad 
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•I.  —  In  mensura  coatra  niensuram  cum  objecta 
fuerit  judicabo  eam.  sup.  q.  8.  7.  c. 
CAPLT  XXVIII. 
Susurro  et  biliuguis  maledictus,  multos  enim 
iorbavit  paceni  habentes.  IV .  2  2.  q.  74.  ^ .  ad  5. 
CAPLT  XXIX. 
Multi  non  causa  nequitiai  fœnerati  sunt,  sed. 
fraudari  gratis  tiniuenint.  IV .  2  2.  q.  78.  4 .  ad  2. 
CAPLT  XXX. 
Non  est  census  super  censum  salutis  corporis. 
II.  I  2.  q.6.  5.  aJ  I.—  Miserere  aniniœ  Uiae,  pla- 
cens  Dco   IV.  2  2.  q.  30.  \.  ad  2.  et  q.  52.9.  ad 

0.  V.  2  2  q.  lOG.  3.  ad  I.  —  Multos  enim  occidit 
tristitia.  II.  I  2.  q.  30.  3.  ad  \. 

CAPLT  XXXI. 
Vigilia  boiiestatis,  tabttaciet  carnes.  V.  2  2.  q. 
188.  3.  c.  —  Sanilas  est  aniniiE  et  corpori ,  sobrius 
potus.  V.  2  2.  q.  (49.4.  o. 

CAPLT  XXXIII. 

Quare  dics  dicm  superat ,  et  ilerum  lui  lucem , 

et  aanus  annum.  I.   )■*.  q.  47.  2.  —  Contra  bo- 

nnm  nialum,  etc.  et  sic  intuere  in  omuia  op«ra 

altissinii ,  duo  contra  duo,  et  uniini  contra  uuum. 

1.  I».q.  48. 1.ad  3. et  2.  ad  I.— Multam  cninima- 
litiani  docuit  oliositas.  III.  I  2.  q.  77.  2.  c. 

CAPLT  XXXVI. 
Innova  si^'na.  I.  i".  q.  75.  i.  ad  3.  — Cum  viro 
irreligioso,  tracta  de  sanclilatc.  V.  2  2.  q.  189.  10. 
c.  —  Qui  sopliisticc  loquitur,  odibilis  est.  IV.  2  2. 
q.  o5. 4.  ad  2.  —  Propter  crapulani ,  multi  obie- 
rujit.  V.  2  2.  q.  148.  5.  ad  3. 

CAPLT  XXXIX. 
Sapicatiam  omnium  autiquorum  exqnirit  sa- 
piens et  in  prophetis  vocabit.  V  .  2  2.  q.  188.  5.  o. 
—  Hœc  omnia  sanctis  in  bona,  sic  inipiis  et  pec- 
catoribus  in  niala  convertcntur.  lll.  I  2.  q.  87.  7. 
ad  2.  q.  114.  10.  c.  ad  4.  et  IV.  2  2.  q.  5G.  2.  c. 
CAPLT  XLI. 
Curam  babe  de  bouo  nomine ,  etc.  IV.  2  2.  q. 
72.  3.  c. 

CAPCT  XLIII. 
Major  est  omni  laude.  IV.  2  2.  q.  91. 1.  ad  1. 

CAPLT  XLIV. 
Non  est  inveutus  similis  illi  la  gloria.  III.  I  2. 
q.  ce.  2.  ad  2. 

CAPLT  XLVIII. 
Et  mortnuiu  propbetavit  corpus,  s.  Elisxi.  Y. 
2  2.  q.  171.  l.ad  I. 

TEXTES  Tin  ES 

DC  PROPHÈTE  I.SAIE. 

CAPLT  I. 
Odivit  anima  mea.  I.  l'.  q.  3.  2.  ad  I.  —  Qnies- 
cite  agere  perverse,  discitc  benefaccrc.  IV.2  2.  q. 
79.  1.0.  —  Pupilio  non  judicaut,  et  causa  vidua; 
non  ingrcdilur  ad  cos.  I\  .  2  2.  q.  03.  4.  ad  2.  — 
l'ia^a  tumeus  non  est  curata  mcdicaminc.  sup.  q. 
29.  4.  c. 

CAPLT  III. 
Pcccatum  suum  quasi  So<lonia  pra;dicavcrunt. 
VII.  3\  q.  81.  0.  ad  I.  —  Doiuiiius  ad  judici'im 
vcnict  cum  scnioribus.  sup.  q.  89.  1.  c. 
CAPLT  IV. 
Oranis  qui  scriptus  est  in  vite,  in  Hicrusalem. 
1.  i\  q.  2i.  0.  et  q.  59.  8.  fi. 
CAPL'L  V. 
Auferam  scpciu  cjus.  II.  I\  q.  113.  6.  c.  — 


Propterca  captivus  ductus  est  populus  meus ,  qnia 
non  babuit  scientiam.  III.  1  2.  q.  76.  2.  o.  IV. 
2  2.  q.  oô.  2.  ad  2.  —  Va;  qui  dicitis  bonum  ma- 
lum  ,  et  nialuni  bonum.  I.  I'.  q.  b.  3.  ad  2.  et  q. 
48.  3.  ad  4.  —  Va;  qui  potentes  estis  ad  bibendum 
vinum.  III.  I  2.  q.  33.  5.  ad  2.  Y.  22.  q.  149. 
CAPLT  VI. 
Vidi  Dominuni.  V.  2  2.  q.  171.  3.  c.  —  Tota 
jsta  Visio,  liuplicitcr  cxjionilur.  I.  1*.  q.  3.  1.  ad 
4.  m.  1  2.  q.  102.  4.  ad  fi.  —  Et  clamabat  aller 
ad  allerum  sanctus,  etc.  II.  I''.q.  107.  4.  ad  1.  et 
ad  2.  V.  2  2.  q.  178.  3.  ad  2.  —  Et  volavit  ad  nie 
unus  de  Seraphira.  II.  l\  q,  1 12. 2.  ad  2.  —  Et  ia 
manu  cjus  calculus  qucm  foreipe  tulerat  de  altari. 
VII.  5^.  q.  79.  I.  ad  2.  —  Ecce  ego,  niitte  me.  Y. 
2  2.  q.  153.  I.  ad  4.  —  Si  non  crcdideritis,  nou 
permauebitis.  IV.  2  2.  q.  2.  10.  u. 
CAPLT  VU. 
Pcte  tibi  signum  a  Domino  Deo  luo,  etc.  Xott 
pelam.  V  .  2  2.  q.  97.  2.  ad  3.  —   Ecce  virgo  con- 
cipiet.  m.  I  2.  q.  103.  4   c.V.  2  2.  q.  171.  3.  — 
Et  vocabilui-  nomcn  ojus  Emuianuol.  \  I.ô'.  q.  37. 
2.  ad  I.  —  \  oca  uomen  cjus ,  accéléra,  spolia  de- 
trabe,  fcsliua.M.  ô'.  q.  57.  2.  ad  I. 
CAPLT  YIII. 
Prœdare.  VI.  3».  q.  57.  2.  ad   I.  —  Antequam 
sciât  puer  vocare  patrcni.  VI.  ô'.  q.  15. 3.  ad  5.  — 
In  lapidein  autcni  offensionis,  et  jutram  scandali, 
dvabus  domibus  Israël.  VI.  3*.  q.  42.  2.  o. 
CAPLT  IX. 
Et  vocabilnr  nomen  cjus  admirabilis  consilia- 
rius,  Dens  fnrtis,  pater  futuri  sa;culi,  princeps 
pacis.  VI.  3''.  q.  37.  2.  ad  I. 

CAPLT  XI. 
Et  erit  sepulcrum  ejus  gloriosum.  YI.  3".  q. 
51.  2.  ad  I.  —  Et  requiescet  super  euni  spiritus 
Domini,  spiritus  sapientiae  et  intellcctus,  etc.  I. 
i'.  q.  I.  C.  ad  3. 

CAPLT  XIY. 
Quomodo  ceridisti  de  cœlo  Lucifer,  qui  mane 
oriebaris.  I.  l'.q.  05.  5.  c.  —  Asecndam  iii  cœlura. 
I. I*.q.6l.4. ad  3.  et  q.  08.  4.  c.  fi.  —  Similis  ero 
altissimo.  I.  1".  q.  01.  4.  ad  5.  et  q.  03.  3.  o.  et  q. 
C8.4.c.fi.V.22.q.  102.  I.ad  2.— Infornus  subtus 
coulurbalus  est.  sup.  <\.  97.  7.  c. 
CAPLT  XV. 
Ligna  Libani  non  sufticicut  ad  holocaustura. 
snp.  q.  13.  1.  3. 

CAPLT  XVI. 
Emitte  aguum  ,   Domine  ,   dominatorem  ter- 
rjB,  etc.  VI.  5'.  q.  I.  I.  o.  —  Abscondc  fugicntes 
et  vagos,  ne  prodas.  VII.  3".  q.  &5.  0.  ad  i. 
CAPLT  XIX. 
EcccDoniinus  ascendet,  etc.  YI.  ô".  q.  57.  I .  o. 

CAPLT  XXII. 
Et  vocabit  Doniinus  Deus  cxercituum  in  die  illa 
ad  flctuin  ,  ut  ad  i>i.inotum.  H.  I".q.  1 15.7.  ad  1 . 
CAP!  T  XXIII. 
Nogolialio  Sidonis.  IV.  2  2.  q.  40.  2.  c.  et  q.  77. 
4.  ado.  V.  2  2.  q.  187.2.0. 

CAPLT  XXIY. 

Yisitabit  Dominus  super  niilitiam  cœli ,  etc. 

nsque  visilabunlur.  \  I.  3\  q.  52.  6.  ad  I.  —  Con- 

gregabunlurcongiegatioiie  unius  fascis  in  lacum, 

ctclaudenUuibi  in  cartcrc.  VI.  5*.q.  "ô2.C.  ad  1. 


TEXTES  TIRÉS  DU  PROPHÈTE  ISAIE. 


(APIT  \\V. 
Civitaleni  subliiiieni  Inimiliabls,  etc.  et  concul- 
cabit  cam  pcs  panporis,  grcssus  cgeuoruni.  \  I.  5*. 
q.  25.  ?.  ad  5. 

r.APlT  XXVI. 
Cum    fercris  judicia   tua   in    terra ,  justitiam 
disrcnt  omnes  lialiitatores  orliis.  II.  I  2.  (j.  o/.  I. 
ad  ^.  —  In  trihiiiatiniie  inurmuris,  doctrina  tua 
eis.  11.1  2.q.ôî   l.ad  I.  —  ,\  facie  tua,  Domine, 
conrepiinus,  et  (|uasi  parlurivinius,  et  pi'peiimns 
spirituin.  IL  I  2.  q.  1 1.  I.  "'.  ad  3. 
CAPLT  XXVII. 
Et  iste  oiiinis  frurtus,  ut  aufcratur  peccatuin 
ejas.  m.  I  2.  q.  70.  5.  ad  \ .  sup.  q.  29.  t .  c. 
CAPLT  XXVIII. 
Quam  Jncebit  sciciitiani,  et  quein  iiitelligere 
faciet  audilum  avulsos  ab  uberibus,  abladatos  a 
Jacte.  II.  I  2.  q.  57.  I.  ad  2.  —  C.oangustatum  est 
stiatuni ,  ila  ut  aller  deciiiat  ;  et  piilliiim  brève 
ulrumquc  opcrirc  n(in  potcsl.  V.  2  2.  q.  122.  3.  c. 
CAPLT  XXX. 
Erit  lui  luna;  sicut  luv  solis.  suji.  q.  75.  2.  c. — 
Praparata  est  ab  lieri  Topliot.  sup.  q.  79.  9.  3. 
CAPIT  XXXII. 
Sedebit  populus  meus  iu  pukhritudifle  pacisî 
II.  1\q.  115.7.  ad  I. 

CAPIT  XXXIII. 
Anseli  pacis  amarc  ilebunt.  I.  ■(*.  q.  31.  3.  o. 
IL  T\q.  113.  7.  ad  I. 

CAPl  T  XXXV. 
Fugiet  dolor  et  gemitus.  III.  I  2.  q.  59.  3.  ad  1 . 

CAPLT  XXXVIII. 
Dispone  domui  tua- ,  quia  niorioris  tu ,  et  non 
vives.  I.  I».  q.  49.  7.  ad  2.  V.  2  2.  q.  171.  t..  ad 
2.  et  q.  173.  I .  ad  1. 

CAPLT  XXXIX. 
Lxtatus  est  autcni  super  eis  Ezechias.V.  22.  q. 
132. 1.c. 

CAPLT  XL. 
Quis  est  qui  pusiillo  aquas,  et  cœlos  pahuo, 
ponderabit?  V.  2  2.  q.  171.  3.  c.  —  Cui  crgo 
siniileni  focistis  Deum ,  aut  qaani  iniagincni  po- 
netis  ei.  I.  1".  q.  't.  5.  ad  4.  et  q.  42.  1.  ad  5.  et 
q.  57.  2.  ad  2.  II.  q.  95.  L  ad  I .  —  Assument  pen- 
nas,  ut  aquilw,  etc.  de  agilitalc.  V.  2  2.  q.  189. 
10.  c. — Currcut  et  uon  laborabuut.snp.  q.  Sy't.  2.  c. 
CAPl  I'  XLI. 
O  mors  quam  bouuiii  est  judicium  tuimi,  etc. 
sup.  q.  98.  3.  c. 

CAPLT  XLII. 
Dedi  te  in  fœdus  populi  ,  in  lucem   gcntium. 
VI.  5'.  q.  42.  I.  ad  1.  —  Complacuit  sibi  in  illo 
anima  iiiea.  I.  l'.q.  5.  2.  ad  I.  et  q.  19.  S  L  c.  — 
Kou  cril  tristis.  VI.  5*.  q.  1.  5.  6.  ad  I. 
CAPLT  XLIII. 
Ego  sun\  qui  deleo  iniiiuitates  tuas,  proptcr 
me.  Vil.  5*.  q.  81.  5.  ad  3.  —  Et  coutaminavi 
principes.  111.  1  2.  q.  105.  1.  ad  3.  —  ISarra  si 
quid  habcs  ut  jusliiicpris.  sup.  q.  6.  2.  2. 
CAPLT  XLV. 
Deus  absconditus,  Deus  Israël  salvator.  III.  5*. 
q.  30.  L  o.  —  Crcans  malum.  I.  I''.  q.  W.  2.  ad  I. 
CAPLT  XLVII. 
Sapienlia  tua  et  scientia  tua,  hxc  te  dcccpit. 
IV.2  2.  q.  40.  I.  ad  5. 


XlIX 

CAPLT  XLVIII. 

Non  est  pax  impiis,  dicit  Dominns.  IV.  2  2.  q. 
29.  2.  ad  5.  et  5.  ad  I .  —  Et  nunc  Dnniinus  Deus 
misit  me,  et  spiritus  ejus.  I.  1*.  q.  43.  8. 
CAPLT  L. 

Mauc  erigit  mihi  aurcni ,  ut  audiani  quasi  ma- 
gistrum.  11.  1".  q.  105.  3.  o.  et  q.  1 17.  1 .  o, 
CAPLT  LI. 

Gratiarum  aclio  et  voi  laudis.  IV.  2  2.  q.  13.  4. 
c.  —  Consurgc  ,  consurge,  ioduerc  furtitudiuem. 
M.  3".  q.  1-4.  l.ad  4. 

CAPUT  LU. 

Kecedite,  recedite,  exile  iiule,  pollutum  nolite 
tangerc.  IV.  2  2.  q.  25.  6.  ad  5.  —  Sicut  obslu- 
pucrunt  super  te  mulli ,  sic  inglorius  eril  inler 
viros  aspeclus  ejus,  et  forma  ejus  inler  filios  Lo- 
minum.  VI.  3".  q.  iO.  5.  ad  2.  et  q.  49.  0.  c. 
CAPLT  LUI. 

Quasi  absconditus  vultus  ejus,  et  despectns.  VI. 
3".  q.ôG.  1.0. —  Domiuus  posuit  in  eo  iniquitateni 
omnium  nostrum.  A  I.  3".  q.  2.  2.  ad  I.  cl  0.  ad 
4.  et  q.  15.  1.  ad  î. — Vere  languores  uosUos  ipse 
tulit.  V 1.  5".  q.  12.  4.  ad  3.  et  q.  14.  4.  o.  et  q.  13. 
1.  c.  et  q.  46.  4.  ad  3.  —  Ôblatus  est,  quia  ipse 
voluit.  VI.  3".  q.  14.  2.  ad  I.  cl  ([.  13.  0.  ad  4.  — 
Gciieralli)neni  ejus  quis  euarrabit?  A  1.  ô".  q.  51. 
3.  ad  1.  —  Et  dabit  impios  pru  scpullura.  V  1.  5'. 
q.  51.  1.  ad  2.  —  Tradidit  iu  niortcm  animam 
suam.  VI.  3".  q.  47.  3.  ad  2.  —  Pro  eo  quod  ini- 
quitateni non  feceril,  cl  dolus  non  est  inventas 
in  oie  ejus.  VI.  5\  i|.  i  5.  5.  o.  et  q.  15.  8.  o.  et 

3.  ad  1 .  et  ad  2.  et  q.  22.  4.  ad  1 .  et  q.  27.  3.  c.  et 
q.  28. 1.  c.  et  q.  31.  7.  o.  et  q.  3i.  1.  ad  2.  et  q. 
39.  1.  e.  et  2.  ad  2.  et  q.  40.  3.  ad  1.  et  q.  30.  2. 
c.  —  El  didores  nostros  ipse  poitavit.  ^  I.  3".  q. 
15.  5.  o.  et  q.  46.  C.  8.  o.  —  Ipse  autem  vulneratus 
<v8t  propter  iuiquilates  nostras,  atlrilus  est  propter 
scclera  noslra.  VI.  5".  q.  49.  o.  et  q.  52.  5.  c.  et 
q.  50.  2.  ad.  4.  et  q.  62.  5.  o.  et  q.  69. 1.  ad  2 
A  11.  q.  79.  3.  c.  —  Et  livorc  ejus  sanati  sumus. 
VI.  3".  q.  40.  5.  c.  et  q.  48.  1.  o.  et  0.  ad  3.  et  q. 
49.  1.  c.  et  q.  50.  6.  c.  et  q.  61.  L  ad  2.  et  q.  62. 
b.  0.  —  Et  cum  sceicratis  rcpulalus  est.  N  1. 5*.  q. 
'(6.  11.  o.  —  Et  pro  transj-'ressoribus  rogavit.  IV. 
2  2.  q.  31.  2.  ad  1.  et  q.  83.  7.  ad  3. 

CAPLT  LVI. 
Non  dicat  filins  adven»,  quià  adhœret  Domino, 
dicens  :  Separatione  dividet  me  Dominus  a  po- 
pulo suc,  etc.  111. 1  2.  q  103.  3.  c.  ad  1.  —  Et  non 
dicat  eunucbus,  ecce  ego  lignum  aridum  :  quia 
La;c  dicit  Dominus  eunucbis ,  etc.  III.  I  2.  q. 
105.  5.  ad  2.  —  Dabo  eis  nomen  melius  a  filiis  et 
filiab.  sup.  q.  96.  5.  c. — Domus  mea,  domus  ora- 
tionis  vocabitur,  cunctis  gculibus.  111.  I  2.  q.  102. 

4.  ad  1.  et  2.' 

CAPLT  LVllI. 
Nonne  lioc  est  magis  jejunium  ,  quod  elcgi ,  dis- 
solve ciilligaliones  inipielalis,  etc.  \  .  22.  q.  147. 
1 .  ad  1 .  cl  q.  171 .  5.  c.  et  q.  188.  6.  ad  5. 
CAPLT  LIX. 
Iniquitates  vestriB  diviserunt  inter  vos  et  Deum 
vcslrum ,  et  peccata  vcstra  absconderunt  faciem 
ejus  a  vobis.  1.  l\q.  48.  4.  c.  li.  111.  1  2.  q.79.3. 
o.  et  4.  o. 

CAPLT  LX. 
Poiiam  te  in  superbiaui  populorum.  V.  2  2.  q. 
ICI.  l.ad  I. 


SOMME  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 
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CAPUT  LXI. 

Spiritus  Domini  super  me,  eo  quod  unxerit  me. 

1.  4'.  q.  3G.  i.  ad  I. —  Induit  me  vestiraentissalu- 
tis.  snp.  q.  9a.  i.  c. 

CAPT'T  LXII. 
Et  vocabitur  tibi  oomen  novum.  VI.  3".  q.  37. 

2.  ad  2. 

CAPCT  LXIII. 

Quis  est  iste  qui  venif  de  Edoni ,  tioctis  ves- 
tibas  de  Bosra?  l.\'.  q  57.  3.  et  IV.  22.  q.  2.  7.  ad 
i.  —  Ego  qui  loquor  justitiam.  I.  l'.q.ol.o.  — 
Spiritus  Domini  iluttor  ejus  fuit.  III.  1  2.  q.  1 13. 
7,  V.  2  2.  q.  175.  2.  c.  fi.  et  q.  I8'J.  10.  ad  I.  — 
Abrabam  nescivit  nos,  et  Israël  ignoravit  nos.  II. 
I'.  q.  89.  S.  c. 

CAPCT  LXIV. 

Oculus  non  vidit  Deus  absquc  te ,  que  praepa- 
rasti  expoi'taiilibus  te.  I.  )'.  q.  I .  ) .  c.  IV.  2  2.  q. 
17.  2.  ad  I.  VI.  3".  q.  57.  2.  ad  2.  —  Quasi  pannus 
menstruatae,  univers»  justitis  nostrae.  \  II.  5".  q. 
89.  6.  c. 

CAPLT  LXV. 

Et  servos  suos  vocalit  nomine  alio.  5*.  q.  37. 
2.  o.  —  .Anfequam  clament ,  ego  eiaudiam ,  adbuc 
loquentibus  illis,  ego  exauiliam.  IV.2  2.  q.  83.  I. 
adi.  —  .Non  nocebuiit,  ncquc  occident,  in  monte 
«ancto  mec.  IV  .  2  2.  q.  &}.  4.  o. 
CAPUT  LXVI. 

Nnmquid  qui  alios  parère  facio,  ego  non  pa- 
riam?  si  ego  qui  aliis  generalionem  tribuo,  stc- 
rilis  cro?  I.  t*.  q.  27.  2.  et  q.  28.  -4.  c.  —  Verniis 
eorum  non  morictur.  I.  l'.q.  C-i.  3.  ar.  4.  ad  4. — 
Et  ignis  eorum  non  cxtinguelur.  I.  I'.  q.  10.  3.  c. 
ad  2.  —  Egredietur,  et  videbunt  cadavera  vivo- 
nim.  6up.  q.  94.  I.  c. 

TEXTES  TIRÉS  DE  JÉRÉ.MIE. 

CAPIT  I. 

Priusquam  te  formarcm  in  ntcro,  novi  te.  M. 

3'.  q.  27.  2.  ad  I.  —  Et  propbelam  in  gentibus 

dcdi  te.  V.  2  2.  q.  171.  2.  ad  2.  —  Et  misit  manum 

suam.  2.  Parai.  6.  fi. 

CAPCT  II. 
EIongaveruDt  a  me.  1. 1'.  q.  5.  i.  ad  5. 

CAPCT  IV. 
Et  jurabis,  vivit  Doiiiinus  in  veritatc  et  judi- 
cio ,  et  juslitia.  IV.  2  2.  q.  89.  3.  o.  et  7.  c.  V. 
2  2.  q.  98. 1.  ad  I.  —  Circumciilimini  iJomino,  et 
auferte  prjeputia  cordis  vestri.  III.  I  2.  q.  |02.  5. 
ad  I. 

CAPCT  VI. 
A  minore  quippe  usque  ad  majorem  ,  omnis 
avaritiae  studcut.  V.  2  2.  q.  166.  ■\.  ad  3.  —  Cru- 
delis  est,  et  non  miscrebitur.  V.  2  2.  q.  159.  I. 
ad  2. 

CAPLT  VII. 
Et  mulieres  conspergunt  adipem  ,  «t  faciant 
placentas  reginœ  cceli.  III.  I  2.  q.  102.  4.  ad  6.  et 
3.  —  Et  misi  ad  vos  onincs  servos  mecs  prophetas, 
per  diem  consurgens  diluculo  et  mitteus.  \  .  2  2. 
ij.  171.  I.  ad  3.  et  5.  c. 

CAPCT  VIII. 

Apprelienderunt  mendaciuni.  I.  1*.  q.  17.  4.  ad 

3.  —  Milvus  in  cœlo  cognovit  tcnipus  suum  ,  tur- 

tur,  et  biriindo,  et  ciionia,  etc.  V.  2  2.  q.  95.  7. 

8d2. 


CAPCT  IX. 

Non  glorietur  sapiens  iu  sapientia  sua,  nec  for- 
Jis  in  fortitudine  sua,  etc.  sed  scire  et  nosse  me. 
IV.  2  2.  q.43.  4.  ad  I. 

CAPCT  X. 

.A  signis  cœll  noiite  metuere,  quae  gentes  timent. 
II.  1'.  q.  115.  4.  ad  3. —  StuUus  factus  est  omnis 
homo,  a  srientia  sua.  IV.  2  2.  q.  46.  1.  ad  5.  — 
Non  est  bominis  via  ejus,  neque  viri  est  ut  am- 
bulet  et  diiigat  grcssus  suos.  II.  I'.  q.  83.  I.  ad 
4.  —  Ne  forte  ad  niliilum  rcdigas  me.  II.  I".  q. 
104.  3.0.  III.  1  2.  q.  87.  4.  ad  I. 
CAPCT  XI. 

Quid  est  quod  dilectus  meus  iu  domo  mea  fecit 
scelcra  multa.  V.  2  2.  q.  184.  8.  c.  et  q.  186.  10. 
o.  —  Numquid  carnes  sanctae  auferent  a  te  mali- 
tias  tuas.  \  II.  3'.  q.  79.  2.  ad  2  —  Olivam  ube- 
rem ,  puliliram,  fructiferam,  speciosara  voca\it 
Doniinus  nomen  tuum.  VI.  3^.  q.  57.  2.  o.  —  Et 
ego  quasi  agnus  maosuclns,  qui  portatur  ad  vic- 
timam.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  2.  VII.  3*.  q.  73. 
o.  c. 

CAPCT  XIII. 

Confisa  es  in  mendacio.  V.  2  2.  q.  128.  ad  2.  — 
Quare  quasi  colonus  futuius  es  in  terra,  et  quasi 
viafor  declinaus  ad  manendum,  VI.  5'.  q.  13. 
10.  c. 

CAPCT  XV. 

Si  steterint  Moyses  et  Samuel  coram  me,  non 
est  anima  mea  ad  populum  istum.  I.  1*.  q.  3.  2. 
ad  I.  III  1  2  q.  114.6.  c.  sup.  q.72.  3.  2.— Non 
sedi  in  concilio  ludentium.  V.  2  2.  q.  168.  4.  ad 
2.  —  Si  converteris ,  convertam  te.  I.  1'.  q.  62.  2. 
ad  3. 

CAPCT  XVII. 

Maledictus  homo,  qui  confidit  in  homiae.  IV. 
2  2.  q.  23. 1.  ad  3 

CAPCT  XVIII. 

Sicut  lutum  in  manus  figuli ,  sic  et  vos.  III. 

1  2.  q.  1 12.  5.  —  Repente  loquar  advcrsus  gen- 
tcm  ,  et  advcrsus  rcgnum  ,  ut  eradiccni ,  etc.  us- 
que ;  Nnue  ergo.  I.  1».  q.  19.  7.  ad  2.  V.  2  2.  q. 
171 .  6.  ad  2.  et  q.  174.  1 .  c.  et  2.  o. 

CAP!  T  XX. 
Seduxisii  me,  Domine,  et  seductus  sum.  IV. 

2  2.  q.  55.  4.  ad  1. 

CAPCT  XXII. 
Scribe  virum  istum  sterilera.  VI.  5'.  q.  31.  2. 
ad  3. 

CAPCT  XXIII. 
Et  regnabit  rex ,  et  sapiens  erit.  IV.  2  2.  q.  50. 

1  ad  1 .  —  Numquid  non  cœlura  et  tcrrara  ego  im- 
pleo,  dicit  Dominus.  I.  1*.  q.  8.  2.  c. 

C.\PLT  X\IX. 
Ego  sum  judex  et  tostis,  dicit  Dominus.  IV. 

2  2.  q.  trr.  I.ad  1.3.  ad  5.  et  q.  89.  1.  ad  5. 

CAPCT  WXI. 

Quioscat  vox  tua  a  pluratu  ,  et  oculi  tui  a  la- 
cr>mis,  quia  est  merces  operi  tuo,  ait  Dominus. 
VII.  3^.  q.  84.  0.  ad  1.  —  Postnuam  convertisti 
me.egi  pœnitentiam.N  II.  5*.  q.  85.  3.  ad  3. — Non 
doccbit  ultra  vir  proximum  suuni,  et  vir  fratrcm 
suura,  etc.  usque  mnximuni.  II.  1*.  q.106. 1 .  ad  1 . 
CAPI  T  XXXII. 

Et  incomprebcnsibilis.  1.1'.  q.  12.  I.ad  1.  et 
ad  3.  et  7.  o.  et  8.  o.  et  q.  56.  3.  ad  I.  d  ad 
2.  et  q.  57.  5.  ad  2.  et  q.  02.  9.  c.  et  II.  {'.  q.  86. 


TEXTES  TIRÉS  D'ÉZÉCHIEL. 


2.  ad  ) .  et  q.  m.  5.  e.  III.  \  2.  q.  95.  2.  ad  2.  et 
q.  102.  5.  ad  C.  VI.  5".  q.  10.  1 .  o.  et  3.  ad  i. 

C.\PLT  XXXIX. 
Ecce  ego  inducani  serniones  mcos  super  civita- 
teni  hanc  ,  in  maluin,  et  non  in  bonum.  I.  i*.  q. 
18.  (').  c. 

CAPl'T  XL. 
Si  placct  tibi .  ut  vcnias  niecum  in  Babylonera, 
voni ,  et  ponain  oculos  meos  super  te.  IV  .  2  2.  q. 
22.  «.0. 

CAPLT  XI.I. 
Noii  occidcre  nos,  quia  lialicmus  thcsaurum  in 
agro.  IV.2  2.  q.  06.  5.  ad  2. 

CAPIT  XI.III. 
Mendacium  tu  loqucris.  V.  2  2.  q.  )I0.  ).  o. 

CAPUT  XI.IV. 
Et  non  poterat  ultra  portarc  Dominus,  propter 
inaliliam  studiorum  vestrorum.  V.  2  2.  q.  (57. b. 
ad  4. 

CAPUT  XLIX. 
Dispergam  in  omnem  vcntum  ces.  sup.  q.  -50. 1  .\\ . 

CAPIT  LI. 
Derelinquamus  eam.  II.  4*.  q.  1 13.  6.  c. 

TEXTE  TIUÉ 

DD  LIVRE  DES  LAMENTATIONS. 

CAPIT  I. 
O  vos  omnes,  qui  trausitis  per  viara,  attendito 
et  vidolc  si  dolor  est,  sicut  dolor  meus.  YI.  5*. 
q.  46.  6.  o. 

TEXTES  TIBÉS 

DU  LIVRE  DE  BARUCH. 

CAPIT  III. 
Post  bacc  in  terris  visus  est,  et  cum  hominibus 
conversatus  est.  VI.  5'.  q.  40.  ad  H. 
CAPLT  IV. 
Hic  liber  niandatorum  Dei ,  et  Ici  quae  est  in 
«ternum.  III.  I  2.  q.  103.  5.  ad  I. 

TEXTES  TIRÉS  D'ÉZÉCHIEL. 

CAPLT  I. 
Animalia  ibant  et   revertebantur,  in  similitn- 
dinem  fulguris  corruscantis.  V.  2  2.  q.  188.  6.  c. 
—  Quasi  sit  rota,  in  medio  rotae.  III.  \  2.  q.  107. 

3.  c. 

CAPIT  II. 
Fili  hnminis,  sta  super  prdcs  tuos.  V.  2  2.  q. 
171.  I.  ad  4.  et  q.  183.  I.  ad  1. 
CAPLT  III. 
Si   diccnte  me  ad  impium  :  moite  moricris, 
uon  annuuliaveris  ei ,  ncque  locutus  fuciis  ut 
avertatur  a  via  sua  impia,  et  vivat  ipse  inipius,  in 
iniquitatc  sua  moritlur.saiiguineni  auteui  ejusde 
manu  tua  requiram.  IV.  2  2.  q.  10.  12.  ad  o. 
CAPLT  IX. 
Dereliquit  Dominus  terram,  et  Dominus  non 
videt.  11.  1'-  q  103.  b.  c.  fi.  ad  2. 
CAPUT  XIII. 
\x  qui  consuunt  pulvillos,  sub  onini  cubito 
mauus.V.2  2.q.1l3.  1. 

CAPUT  XIV. 
Ego  Dominus  decepi  prophetam  iihun.  IV.  2  2. 
q.  53.  4.  ad  1. 

CAPUT  XVI. 
In  pulcliritudine  tua,  foruicata  es,  in  nomine 
tuo.  V.2  2.  q.  143.  2.  ad  3. 


XXXI 

CAPL'T  XVIII. 

Omnes  anima>  nica;  sunt,  ut  anima  palris,  ita 
et  anima  filii  iiica  est.  111.  I  2.  (|.  87.  8.  c.  fi.  — 
Filius  non  pnii.Tliit  inii|ui(:it('m  jintiis ,  et  palcr 
non  porlaliil  ini<|iiitak'in  filii.  111.  I  2.  q.8l.  I. 
ad  \ .  et  2.  ad  I .  sup.  q.  08.  2.  I . — Omnos  justitix 
ejus  quas  foccrat,  non  rccoidaLuntur.  V  II.  3".  q. 
88.  I .  ad  3. 

CAPUT  XX. 

Dodi  eis  pra'copta  nica  ,  et  judicia  nica,  qua 
facifns  lioni",  vivit  in  eis.  111.  I  2.  q.  98.  1.  ad 

1.  —  Dodi  ois  piaecoiita  non  bona  ,  et  judicia  in 
quiiius  non  vivent.  Iliid. —  Kt  pollni  oos  in  mu- 
nciibus  suis,  cum  of feront  omno  quod  aperit  vul- 
vam,  jiropter  delicta  sua.  Iliid. 

CAPLT  XXI. 
Stctit  rex  BaLylonis  in  bivio,  in  capite  duarum 
viaruni ,  divinalioneni  quserens,  commiscens  sa- 
giltas.V.  2  2.  q.  9a.  8.  o. 

CAPLT  XXV. 
Tu  signaculum  siniilitiulini'i.  II.  I'.  q.  93.  3.  o. 

CAPLT  XXVII. 
Pupillum  ei  viduam  conlristavcrunt  apud  te.  V. 
2  2.  q.  lie.  1.  c. 

CAPUT  XXVIII. 
Plenus  sapientia,  perfcctus  dccore.  I.  1".  q.  53. 

2.  0.  II.  1'.  q.  83.  3.  c.  q.  91 .  1 .  c.  et  q.  109.  3.  ad 

3.  —  lo  deliciis  paradi.si  fuisti.  I.  1*.  q.  03.  d.  c.  — 
Omnis  lapis  prctiosus,  opcrimculiim  tuuni.  1. 1*, 
q.  03.  7.  0.  cl  9.  ad  3.  V.  2  2.  q.  183.  \.  c.  et  2, 
ad  2. — Tu  chcrubim  cxtcntiis  et  |irotigcns.  I.  I» 
q.  63.  7.  ad  I.  —  Ambulasti  perfcctus  in  viis  tuis, 
o  die  condilionis  tuae.  I.  I".  q.  63.  6.  ad  I.  —  Et 
elevatuin  est  cor  tuum  in  décore  tuo,  ponlidisti 
sapientiam  tuam  in  décore  tuo.  1. 1''.  q.  65.  2.  3, 
o.  et  7.  c.  fi.  V.  2  2.  q.  143.  2.  ad  3. 

CAPUT  XXIX. 

Nabucbodonosor  rex  Babylonis  ,  servire  fecit 
exercitum  suum  servitute  maiina  advcrsus  Ty- 
rum  ,  etc.  usque  laboraverit  milii.  III.  I  2.  q.  114, 
10.  ad  2. 

CAPOT  XXXIII. 

SauRuinem  ejus  de  manu  spcculatoris  requi- 
ram. IV.  2  2.  q.  10.  12.  ad  3.  —  Justilia  justi  non 
liberabit  cum  ,  iu  quacumqne  die  poccavcril.  \  II. 
5.  q.  89.  4.  5.  0.  o.  —  Impielas  impii  non  nocibit 
ei,  in  quacnniqiie  die  convcr.sus  fuorit  ab  inipie- 
tate  sua.  VII.  5\  q.  89.  2.  ad  2.  et  3.  o. 
CAPUT  XLI. 

Duas  faciès  babcbat  cberubim.  I.  l'.q.65.  7.  ad 
■l.et  II.  I".  q. -108.  D.  ad  5. 

CAPUT  XLIII. 

Ecce  gloria  Dei  Israël  ingrcdiebatur  per  viam 
oricntaleni ,  et  terra  splendebal  a  majostate  ejus. 
VI.  5".  q.  27.  3.  c.  fi. 

CAPUT  XLIV. 

Porta  bœc  clausa  erit,  et  non  aperietur,  et  vir 
non  transiet  per  eam,  quoniam  Dominus  Deus 
Israël  insjrcssus  est  per  eam.  VI.  5^  q.  28.  3.  c. 

Et  vinum  non  bibct  omnis  sacerdos ,  quando 

ingrcssurus  est  atrium  interius.  V.2  2.  q.  149.  3. 
0.—  Et  ad  niorluura  hominem  non  ingredientur. 
ne  poUuautur,  uisi  ad  patreni.  III.  1  2.  q.  ^Ù5. 
4.  ad  3. 


XXXII  SOMME  THÉOLOGIQUE 

TEXTES  TIRÉS  DE  DAMEL. 

CAPl  T  I. 

Decorus  forma.  V.  2  2.  q.  IG7.  2.  c.  fi.  —  Si  vi- 
derit  vultus  vcstros  raacileutiores  prœ  cateris 
adolescenlibus  cosevis  vestris,  tondemnabitis  ca- 
piit  meiim  régi.  IV.  2  2.(j.  88.  2.  ad  5.  V.  2  2.q. 
M".  I.  ad  2.  et  q.  (88.  6.  ad  5.  —  Tenta  nos  ob- 
sccro  seivos  tiios,  dicbus  doceni.  VI.  ô'.  q.  41.  2. 
ad  2.  —  Pueris  aiiteni  iis  dcdit  Deus  scicnliam, 
et  discipliaani  in  omni  libro  et  sapienlia.  I\  .  2  2. 
q.  Ib.  5.  c.  ii.V.  2  2,q.  96.  I.  ad  2.  et  q.  189.  I. 
ad  4. 

CAPLT  II. 

Exceptis  diis,  quorum  conversatio  non  est  cum 
hoiuioibus.  IV.  2  2.  q.  23.  I .  ad  i. 
CAPLl  III. 

Sumnsqne  huinilcs.  V.  2  2.  q.  ICI.  I.  ad  I.  — 
Omois  populus  trilius,  et  lingua  quœcMiiiqiie  lo- 
cuta  fuerit  blaspbeniiam  contra  Deum.  IV.  2  2.  q. 
15.2.0. 

CAPLT  IV. 

CoDsiliuin  mcura  placeat  tibi,  et  peccata  tua 
eleeruosvnis  rcdime.  IV.  2  2.  q.  52.  5.  ad  I.  sup 
q.  14.  2.  I. 

CAPLT  VII. 

Millia  milliura  miuistrabant  ei ,  et  decies  mil- 
lies  ceofena  millia  assistebant  ei.  II.  I*.  q.  (  12. 4. 
ad  2.  —  Antiiiiius  dieriim  sodit.  M.  5*.  q.  o9.  I .  ad 
2.  sup.  q.  90.  1.4.  —  Fluvius  igucus  rapidusque 
cgrediebatur,  sup.  q.  74.  9.  c. 
CAPLT  X. 

Iiitclligentia  enim  opns  est  in  visione.  IV.  2  2. 
q.  8.  3.  ad  2.  V.  2  2.  q.  173.  2.  ad  2.  —  Princeps 
rcgni  Persarum  rcstilit  mihi  viginti  et  uno  dic- 
bus. II.  ^.q.  108.  6.  c.etq.  H5.  8.  o.  — Michael 
priuceps  \ester.  II.  1".  q.  I  (3.  5.  c. 
CAPLT  XII. 

Qui  docti  fuerint  fulgcbunt  quasi  spleudorfir- 
nianieati,  et  qui  jusliliam  erudiunt  niultus,  quasi 
stell*  in  perpétuas  a^teriiitates.  1. 1'.  q.  10.  5.  ad 

1.  II.  I".  q.  117.  1.2.  o.V.  2  2.  q.  IS9.9.  c. 

CAPLT  XIII. 
Melius  est  milil  absolue  opère  incidere  in  manus 
bominum,  quaiu  peccare  in  conspectu  Doniiui. 
\  .  2  2.  q.  1 10.  5.  ad  4.  —  Suscilavit  Deus  spiri- 
lum  jiueri  junioris,  oui  aomen  Daniel.  IV.  2  2.  q. 
189. 1 .  ad  4.  —  Coovicerat  enim  cos  Daniel  ex  ore 
suo,  falsum  dixisse  testimouiuni.  IV.  2  2.  q.  67.  I. 
ad  I.  et  5.  ad  5. 

TEXTES  TIRÉS  D'OSÉE. 

CAPLT  I. 
Vade  et  accipe  uxorem  fornicariani,  et  fac  Clios 
fornicalionum.  III.  1  2.  q.  94.  3.  ad  2.  et  q.  iOO. 
8.  5.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  10. 4.  ad  2.  V.  2  2.  q.  154. 

2.  ad  2. 

CAPLT  II. 
Ducain  eam  in  soiitudiueni,  et  loquar  ad  cor 
ejus.  III.  I  2.  q.  51.  ).  c.  fi.  IV.  2  2.  q.  188.  3. 
8.  c. 

CAPLT  IV. 
Peccata  populi  mei  comedent.  VI.  3'.  q.  13.  I. 
ad  4. 

CAPLT  VI. 

In  tribnlatione  sua ,  niane  consnrgent  ad  me. 

YI.  3".  q.  21.  4.  ad  3.  —  Viviiicabit  nos,  post 
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duos  dies,  in  die  tertia  suscifabit  nos.  VI.  S',  q, 
31 .  4.  0.  et  q.  35.  2.  o.  —  Misericordiam  volui ,  et 
non  sacriiiciuiu.  IV.  2  2.  q.  50.  4.  ad  \. 

CAPIT  vni. 

Scribam  cis  multipliées  leges  mcas.  III.  1  2. 
q.  91.3.  ad  I. 

CAPLT  IX. 

Scito  te  Israël  stultum,  propbetam  insanam, 
virum  spiritalem.  V.  2  2.  q.  171 . 1 .  ad  3.  —  Facti 
sunt  abominabiles,  sirut  ea  quœ  dilexerunt  lY. 
2  2.  q.  7.2.  cet  q.  81.  8.  c. 

CAPLT  XII. 

Ego  visionem  multiplicavi.  I.  1*.  q.  1.9  o. 

q.3.  I.  o.II.  J'.q.  m. 1. o.V. 22.  q.  172.1. 2J 

o.  et  q.  173.  2.  —  Et  in  manu  prophetarum  assi- 

milatus  suni.  V.  2  2.  q.  173.  2.  c. 

CAPLT  XIII. 

Perditio  tun,  Israël,  tanlum  ex  me  au\ilium 
tuuiii.  I.  {\  q.  23.  5.  ad  2.  et  III.  1  2.  q.  1 12.  5. 
ad  2. —  Ero  mors  tua.  u  mors,  morsus  tuus  ero  in- 
ferne.  VI.  3".  q.  32.  6.  c. 

CAPLT  XIV. 

Ex  me  frnctus  tiius  inventus  est.  I.  1*.  q.  23.  3. 
ad  2.  III.  I  2.  q.  70.  2.  ad  2.  et  q.  109.  7. 

TEXTES  TIRÉS  DE  JOËL. 

CAPLT  I. 

Sanctificate  jejnnium.  Y.  22.  q.  147.  1.  3.  5. 
CAPLT  II. 

Sol  et  Inna  obtenebrati  sunt.  YI.  5'.  q.  44.  2. 
ad  2.  —  Congregate  par^-ulos,  et  sngentes  ubera. 
V.  2  2.  q.  147.  i.  ad  2.  —  Effundani  de  spiritu 
mec  super  omueni  carnem.  I.  l'.q.  36. 1.  ad  I. 
—  Oninis  qui  invocaverit  nonien  Doniiai,  salvus 
crit.  \  .  2  2.  93.  I.  ad  3.  — .Magnus  dies  Domini, 
et  lerribilis  valde,  et  horribilis.  VI.  o".  q.  56.  1. 
ad  3.  —  Edueam  eas  in  valle  Josaphat.  sup.  q. 
88.  4.3. 

TEXTES  TIRÉS  D'AMOS. 

CAPLT  I. 
Dominiis  de  Sion  rugiet.  Y.  2  2.  q.  172.  3. 
ad  I.  q.  173.  2.  ad  I. 

CAPLT  m. 

Si  erit  mahim  in  civilate,  qund  Deus  non  fece- 
rit.  1. 1".  q.  .19.  2.  ad  I.  —  ISon  faciet  Dominus 
Deus  verbuiii,  nisi  revelaverit  seeretum  ad  serves 
suos  propliel:is.  1. 1".q.  37.3.  ad  5.  V.  2  2.  q.  171. 
4.  ad  l.et  172.4.  ad  2. 

CAPLT  IV. 
Formans  montes,  et  creans  spiritum.  I.  1*.  q. 
41.  5.  ad  4. 

CAPUr  VII. 
Non  sum  propiiela,  et  non  sumSliusprcpheti'. 
Y.22.  q.  113.  I.adl. 

TEXTES  TIRÉS  DE  JONAS. 

CAPLT  II 
Et  erat  Junas  in  ventre  piscis,  tribus  diebus  et 
tribus  noctibus.  \l.  3'.  q.  31.  4.  o. 
CAPLT  III. 
Homines  et  jumenta,  boves  etpecora,  non  gus- 
tent  quitquani ,   ncc  pascanlur.  Y.  2  2.  q.  147. 
4.  ad  2. 


TEXTCS  TIRÉS  DES  MACIIABÉES 

TEXTES  TIRÉS  DE  MICHÉE. 


X)L\iU 


CAPl  T  II. 
Et  menJaciiiiii  potins  loqucrer.  V.  2  2.  q.  -110. 

3.  ad  4.  et  q.  115.  I.  ad  3.  —  Ascendctenini,  pan- 
dens  iler  aute  eos.  VI.  3".  q.  W.  5.  ad  4. 

CAI'IT  III. 

Qui  oiiio  liabctis  I)onuin,  et  dilisitis  nialum.  I. 

i'.  <{.  12.  0.  c.  II.  I^  q.  82.  2.  ad  I.  II.  I  2.  q.  0. 

4.  ad  3.  et  q.8.  1.0.  ctq.  18.  i.  ad  1.  et  q.  I'.».  I. 
ad  I .  et  q.  27.  I .  ad  1 .  cl  q.  21).  5.  c.  et  III.  I  2.  q. 
74.  i .  ad  1 .  q.  77.  2.  c.  et  q.  80.  I .  c. 

CA['LT  V. 
Egrcssas  ejus  a  principio.  I.  I".  q-  '2.  5.  ad  -. 
—  A  dicbusaîteruis.  I.  1».  q.  10.  I.  ad  4. 
CAPLT  VI. 
Indicabo  tibi,  o  hojno,  quid  sit  bonum,  et  qiiiJ 
Dominiis  reqiiirat  a  te.  II.  I  2.  q.  I'.).  10.  ad  I. — 
Clique  faccre  judicliiin  ctdiligore  jiistitiaru.  IV. 
2-2.  q.  CO.  1.  ad  2.— F.tsoUicilum  ambiilare  cuiu 
Deo  SDO.  IV.  2  2.  q.  47.  9.  ad  5.  et  q.  oo.  6.  c. 
CAl'UT  VII. 
lainiici  liominis  domcstici  ejus.  IV.  2  2.  q.  70. 

5.  0.  V.2  2.  q.  189.  10.  ad 2. 

TEXTES  TIRÉS  DE  NAIICM. 

CAPLT  I. 
Non  consurpet  duplex  tribulatio,  vel  ;  Non  ju- 
dicabit  Deus  bis  idipsnni.  V I.  3".  q.  59.  b.  ad  2. 

TEXTES  TIRÉS   DE  ZACIIARIE. 

CAPIT  I. 

Convertimini  ad  me,  ait  Doininns,  et  conver- 

taradvos.  III.  \  2.  q.  109.6.  ad  I. 

CAPLT  II. 

Quia  consurrexit  de  babitaculo  sancto  suc.  V'I. 

3'.q.o7.  2.  adi. 

CAPLT  VI. 
Eccc,  vir  oricns  nomcn  illi.  VI.  3".  q.  56.  5.  ad 
3.  et  q.  57.  2.  ad  I. 

CAPLT  vn. 

Verba  quœ  uiisit  Doniinus  excrcituum  in  spi- 
ritu  sancto  sue,  pcr  raanum  prophctai-um  prio- 
rum.  I.  I».  q.  I.  10.  c. 

CAPUT  IX. 

Tu  quoque  in  sanguine  testamenti  tui,  eniisisti 
vinctns  tuos  de  lacu,  in  quo  non  erat  aqua.  VI.  3". 
q.  52.  4.  ad  I.  et  5.  6.  7.  8.  o. 
CAPLT  XIII. 

In  die  illa,  erit  fons  patens  domui  David,  et  Iia- 
bitatoribns  Jérusalem,  in  ablutionem  peccatoris, 
et  mcnstruata;.  VI.  3*.  q.  08.  4.  ad  1.  —  Adam 
exemplum  nieum,  ab  adolescentia  mca.  III.  I  2. 
q.  82.  2.  ad  I . 

TEXTES  TIRÉS  DE  MALACHIE. 

CAPLT  I. 
Dilcxi  vos.  1. 1*.  q.  20.  1 .  2.  o.  et  q.  33.  3.  ad 
i .  III.  I  2.  q.  1 10. 1 .  0.  —  Jacob  dilexi  :  Esau  au- 
tcm  ndio  habui.  1  I".  q.  23.  3.  c.  — Si  eigo  pater 
ego  suni,  ubi  est  lionor  meus.  IV.  2  2.  q.  i'i'J.  3.  o. 
—  Si  offeralis  caecum  ,  olaudum  et  langiiidum , 
nonne  malum  est  ?  IV.  2  2.  q.  80.  5.  ad  5  —  Et 
in  orani  loco  sacrilicabitur,  et  offeietur  noniini 
mec  oblatio  muuda.  III.  (  2.  q.  102.  4.  ad  5.  IV. 
2  2.  q.  8i.  5.  0. 


CAPLT  II. 

Malcdicam  bencdiitiouibus  vcstrls.  VII.  3'.  q. 
82.  5.  ad  3.  —  .Vngchis  Oomini  exercituum  est. 
VI.  3^  q.  22.  1 .  c.  ad  1 .  et  4.  c.  et  q.  20.  I .  o.  et 
VU.  3.q.  82.  5.  c.  —  ('.outaiiiinavil  Judas  saucti- 
ficationem.  sup.  q.  b9. 1 .  c.  —  Si  odio  babucris 
illam,  dimitte  eam.  sup.  q.  67.  6.  o. 
CAPLT  III. 

Et  praiparabit  viam.  VI.  3".  q.  38.  I.  o.  et  2.  ad 
2.  et  3.  o.  ctq.  70.  I.  ado.  —  Iiiferte  oninem 
detimationem  in  borreum  meum,  et  sit  cibus  in 
donio  mea  :  et  probate  me  super  Iidc,  dicit  Donii- 
nus. V.  2  2.  q.  97.2.  ad  I.  —  Dixistis,  vaous  est 
qui  servit  Deo.  IV.  2  2.  q.  83.  2.  c.  — Et  scriptus 
est  liber  moninienti,  coram  Deo,  tinientibus 
Deum.  I.  h.  q.  24.  o.  et  ((.  39.  8.  fi. 
CAPLT  IV. 

Ecce  ego  mittani  vobis  Ileliam  prophelam.  V  . 
212.  q.  174.  4.  nd  3.  —  Et  convertit  cor  patrum 
ad  iilios,  et  cor  iiliorum  ad  patres.  IV.  2  2.  q.  20. 
10.  o. 

TEXTES  TIRÉS  DES  MACHABÉES. 

LIB.  I. 

CAPLT  I. 
Et  destinaverunt  aliqui  de  populo.  I.  1".  q.  23. 
I.  c.  et  2.  ad  2. 

CAPLT  II. 
Eteogilavcruntdieentes.  oninis  homo  quicuni- 
que  venerit  ad  nos  in  bello  in  die  salibatorum  , 
pugncmus  adversus  eum,  et  non  moriemur  omncs. 
III.  I  2.  q.  100.  8.  ad  4.  IV.  2  2.  q.  40.  4.  o.  V. 
2  2.  q.  122.  4.  ad  3.  VI.  3^  q.  40.  4.  ad  3. 
CAPLT  VI. 
Eleazarus  filius  Saura  unam  de  bcstiisloricatam 
loricis  régis,  etc.  et  mortuus  est.  IV.  2  2.  q.  64. 
5.  ad  3. 

CAPLT  VIII. 
Et  committunt  uni  magistratiira,  per  singulos 
annos  dominari  uuivcrsœ  terra;  sux-,  et  omnes  obc- 
diunt  uni.  II.  I*.  q.  103.  3.  c.  III.  I  2.  q.  9b.  4. 
C.  et  q.  10b.  I .  o.  IV  .  2  2.  q.  bO.  I .  ad  2.  —  Et 
non  est  invidia,  aeque  zclus  inter  eos.  IV.  2  2.  q. 
50.2.  ad  l. 

CAPLT  XII 
Non  cnim  cum  nulle  horum  indigeremus,  ha- 
bcutes   solatio    sauctos    libros.  V.2  2.  q.  183. 
b.c. 


CAPLT  I. 

Domine  Dcus  omnium  creator.  I.  I".  q.  41.  o. 
et  q.  4b.  2.  o.  et  q.  6b.  o.  III.  I  2.  q.  79.  2.  c.  — 
Qui  soins  es  bonus  rex,  solia  pru'stans.  I.  I*.  q. 
3.  2.  e.  et  (|.  6.  o.  et  q.  20.  1 .  ad  3.  et  q.  49.  5.  c. 
ad  2.  et  q.  62.  8  c.ad2.  II.  q.  100. 2.  c.  etq.  103. 
2.  cet  I  2.q.4.4.c.  IV.2  2.  q.  19.  1 .  c.  et  q.  il. 
2  ad  I.  et  q.  24.  II.  c.fi.  ctq.  27.  3.  4.  c.  etq. 
54.1.  c.  ad  1.  V1.5».q.  I.l.c.etq.  20. 1.c.  — 
Et  aîternus.  I.  \\  q.  10.  2.  3.  o.  etq.  10.  7.  o.  et 
q.  40.  o.  et  q.  61.  2.  o. 

CAPLT  III. 

Invocabant  de  cœlo  eum  ,  qui  de  depositis  Ic- 
gem  posuit.  III.  I  2.  q.  lOb.  2.  ad  4.  et  ad  3.  IV. 
2  2.  q.  62.  0.  c.  —  Visitator  et  adjutor  loci  illius 
csT.  L  1'.  q.  23.  8.  ad  2. 


SOMME  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 


SXXIV 

CAPUT  V. 

Non  propter  locum  gontom  ,  sed  propter  gen- 
tem  locum  Deus  elegit.  III.  -I  2.  q.  104.  4.  ad  (. 
CAPLT  VI. 

Respondit  cito  dicens,  prœmitli  se  voile  in  in- 
fernum  VI.  5».  q.  52.  2.  ad  4. —  Nononim  aetati 
nostiae  di^nura  inquit  ost  fingere.  M.  ô".  q.  GO.  9. 
ad  3.  —  Et  ipsi  propter  nicam  simulationoni  dc- 
cipiantur,  et  pcr  hœc  maculani  et  cxecrationem 
meœ  senectuti  conquirani.  V.  2  2.  q.  I  H  .  1.  o.  — 
Fortitcr  vitam  exccdeiido  ,  etc.  Adoliscentibus 
forte  exempliim  relinqiiam,  si  promplo  aninio  ac 
fortitcr,  etc.  bonesta  morte  perfungar.  V.  2  2.  q. 
125.  5.  ad  1.  et  q.  12'».  2.  c. 

CAPLT  VII. 

Parati  sumiis  ninii,  magis  quam  patrias  Dei  lo- 
ges prœvaricari.  V  2  2.  q.  100.  3.  ad  ■'<.  et  q.  1)9. 

0.  ad  3.  et  q.  123.  4.  c.  —  Neque  ego  spiritum  et 
animam  dimavi  vobis  et  vilam  ,  etc.  sed  mundi 
Creator,  etc.  II.  1'.  q.  73.  G.  ad  l.q.  90.  2.  cet  q. 
98.2.  c.  fi.elq.  100.  I.  ad  2.  et  q.  118.2.  o.  (t 
I  2.  q.  3.  7.  ad  2   et  q.  9.  G.  c.  et  III.  1  2.q.  81. 

1.  c.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  83.  2.  c. 

CAPLT  IX. 

Orabat  bic  scelestus  Dominum,  a  qiio  non  erat 
iniscricordiani  cousecuturus.VJI.3'.  q.  85.1.  ad  1. 
CAPIT  MI. 

Sancta  ergo  et  saluLris  est  cogitatin  pro  de. 
fuDctis  exorare,  ut  a  pcccalis  solvantur.  VII.  5*. 
q.  82.  6.  c.  sup.  q.  71 .  2.  c. 

CAPLT  XV. 

Oniam  qui  fucrat  sumnius  sacerdus,  viriira  bo- 
num  et  benigniini  ,  etc.  manus  protcndeutrm 
orare  pro  omni  populo  Jiidfforum.  IV.  22.  q.  83. 
H.  o.  — Tu  Domine  qui  niisisli  angelum  tuum 
sub  Ezecl'.ia  rcge  Juda.  II.  1'.  q.  112.  o.  —  .lu- 
das,  pcr  omnia  corde  et  animo  mori  pro  civibus 
paratus  erat.  I.  I'.  q.  60.  c.  IV.  2  2.  q.  2G.  3.  c.  et 
q.  51.  3.  ad  2.  —  Magnifiée  gloriatus  est.  V.  2  2. 
q.  132.  1 .  ad  I .  et  ad  3.  —  Hic  est  qui  niultum 
orat  pro  populo,  sup.  q.  72.  3.  c. 

TEXTES  TIRÉS  DE   LÉVA.NGILE 

SELOX     SAINT    MATTHIEU. 

CAPLT  I. 
Liber  generationis  Jcsu  Cbiisti.  VI.  3*.  q.  31. 
3.  ad  I .  et  ad  3.  4.  ad  5.  —  Filii  David,  (ilii  Abra- 
ham. VI.  3*.  q.  31.  2.  r. — .\braham  genuit  Isaac, 
Isaacaulcrii  gciiuit  Jacob,  lll.  I  2.  q.  63.  4.  ad  6. 
—  Jacob  autcm  gonuit  Jiidam,  et  fralresejus.  VI. 
3'.  q.  51 .  3.  ad  5. — Judas  antcm  genuit  Phares  et 
Zarani,  de  Thaniar.  VI.  5*.  q.  51 .  3.  ad  5. —  Booz 
autem  genuit  Obid  ex  Rulh.  III.  1  2.  q.  iOo.  3.  ad 
I.  —  David  autem  rex  genuit  Salomoneni,  ex  ea 
qu»  fuit  Uiia".  VI.  5*.  q.  51.  3.  ad  3.  —  Joram 
autem  genuit  Oziani.  N  I.  5'.  q.  51 .  3.  ad  4.  —  Jo- 
sias  autem  genuit  Jeclioniam  et  fratres  ejus.VI.5'. 
q.  51.  5.  ad  5.  —  Et  post  transnii^ralionem  Ba- 
bylonis,  Jechonias  genuit  Salathiol.  VI.  5".  q.  51. 
3.  ad  5.  —  Jacob  aulem  genuit  Joseph.  VI.  5'.q. 
51.  5.  ad  2.  et  4.  ad  3.  —  Virum  Mari<e.  VI.  3". 
q.  29.  2.  o.  et  q.  28.  3.  ad  2.  —  De  qua  natus  est 
Jésus.  VI.  5'.  q.  53.  2.  o.  et  5.  c.  —  Qui  vocatur 
Chnstus.  VI.  5'.  q.  16.  5.  c.  et  q.  17.  I .  r.  et  q. 
37.  2.  o.  —  Cum  cssct  desponsala.  VI.  5*.  q.  29. 
■1.0.  —  Mater  JesuMaiia.  VI.  3".  q.  23.  5.  c.  et 
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q.  33.  3.  ad  4.  —  Antequam  convenirent.  VI.  5*. 
q.  28.  3.  ad  1 .  —  Inventa  est  in  utero  habens  de 
Spiiitu  sancto  VI.  ô'.  q.  28.  3.  ad  I.  etq.  32.  -I., 
2.  o.  et  q.  59.  8.  ad  2.  et  q.  46.  6.  c.  et  q.  32.  \. 
ad  5.  —  Joseph  autem  vir  ejus.  VI.  3''.  q.  29.  2. 
o.  et  q.  2S  2.  ad  2.  —  Cum  esset  justus.  VI.  3'.  q. 
28.  5.  ad  3.  et  4.  c.  ad  5.  —  Et  nollet  eam  tradu- 
cere.  VI.  5".  q.  29.  2.  ad  5.  —  Voluit  occulte  di- 
mittcre  cani.  VI.  5".  q.  28.  5.  ad  2.  et  q.  29.  2. 
ad  5.  sup.  q.  62.  5.  2.  —  Ecce  angélus  Dominî 
apparuit  in  somnis  Joseph.  VI.  5*.  q.  30.  2.  ad  2. 
et  5  ad  2.  et  q.  56.  2  ad  2.  —  Noli  timere  aeci- 
pere  Mariam  conjugem  tuam.  VI.  5".  q.  28.  5.  ad 
2.  et  q.  29.  2.  o.  —  Qnud  enim  in  ea  natum  est. 
\  1.3*.  q.  53.  2.  o,  et  3.  c. —  De  Spiritu  sancto  est. 
s.  20. — Vocabisnomen  ejus  Jesum.  VI.  3*.q.37. 
2.  o.  —  Hoc  autcm  totuni  factum  est,  ut  adimple- 
retur  qnod  didum  est  per  prophctam.  III.  1  2.  q, 
98.  I .  ad  2.  —  Et  accepit  conjugem  suam.  V  1. 5*. 
q.  29.  2.  ad  3.  —  Et  non  cognoscebat  eam.  VI.  5', 
q.  28.  3.  ad  5.  et  ad  -5.  —  Donec  pcperit.  VI.  3'. 
q.  28.  3.  ad  3.  —  Primogenitum.  YI.  5'.  q.  28. 3. 
ad  4. 

CAPLT  II. 
In  Bethléem  Judae.  VI.  S*,  q.  33. 7.  o.  et  q.  46. 
10.  ad  I.— Ecco  magi.  VI.  3*.  q.53.  5.  c.  ad  2  et 5. 
c.  —  .■\b  oriente.  \  I.  5".  q.  56.  5.  ad  5.  et  5.  ad  4. 

6.  c.  ad  5.  —  Vcnerunt  Ilierosolymam.  VI.  5*.  q. 
56.  8.  ad  3. — Ubi  est  qui  natus  e.^t,  rex  Juda[>urum. 
M.  3".  q.  56.  8.  ad  3.  —  \idimus  enim  stellam 
ejus  in  oriente.  VI.  5*.  q.  56.  3.  o.  et  6.  ad  3.  et 

7.  o.  —  Et  venimus  adoi'are  cum.  VI.  3*.  q.  56.  8. 
o.  —  .\udiens autem  Herodes  rex,  tuibatus  est,  et 
omnisllien.sidyma  cum  illo.VI.  5*.  q.  56.  2.  ad  3. 

—  Et  ecce  Stella  quam  vidcrant  in  oriente,  antccc- 
debat  cos,  usque  duni  veniens  staret  supia,  ubi 
erat  puer.  VI.  5*.  q.  56.  6.  ad  5.  et  7.  c.  ad  5.  — 
Obtulcrunt  ci  niunera,  aurum,  ihus,  et  myrrham 
VI.  5".  q.  56.  8.  ad  4.  et  ad  3.  —  Herodes  occidit 
orancs  pucros,  qui  erant  in  Bethléem,  et  in  omni- 
bus finibus  ejus,  a  bimatu  et  infra.  VI.  5".  q.  56. 
2.  ad  5.  et  6.  ad  3. —  Defuncti  sunt  enim  qui  quae- 
rebant  animam  pucri.  III.  I  2.  q.  82.  2.  ad  i.  VI. 
3'.  q.  46.  1 1 .  ad  5.  —  Et  babitavit  in  civitale  quae 
Tocatur  Nazareth.  VI.  5*.  q.  53.  7.  ad  2. 

CAPLT  III. 
Et  baptizabantur  ah  eo  in  Jordane.  VI.  5".  q.  38. 

4.  o.  et  q.  59.  5.  ad  1.  —  Confitentes  peccata  sua. 
VI.  5".  q.  58.  5.  ad  2. —  Ego  vos  baptizo  in  aquani, 
in  pœnileiitiam.  VI.  5'.  q.  58.  5.  ad  5.  —  Ipse  vos 
bajilizabit  in  Spiritu  sancto,  et  igné.  M.  5*.  q.  66. 

5.  ad  I.  —  Venit  Jcsus  a  Galila;a  iu  Jordancm  ad 
Joanoem,  ut  baptizaretur  ab  eo.  VI.  5*.  q.  58.  I. 
c.  et  q.  59.  I.  2.  }.  o.  et  3.  c.  etq.  66.  5.  ad  4.  et 
q.  67.  7.  ad  I.  VII.  5*.  q.  81.  1.  c.  et  q.  84.  7.  ad 
4. —  Ego  a  te  dobeo  bapti/ari.  VI.  3'.  q.  38.  6.  ad 
5.  —  Sine  modo:  Sic  enim  decet  nos  iniplere  oni- 
nem  justitiam.  VI.  5".  q.  58.  6.  ad  5.  —  Et  ecce 
aperti  sunt  cœli.  VI.  5'.  q.  59.  3.  o.  et  q.  49.  5.  ad 
5.  —  Et  viditspiiilum  Dei  descendcntem  sicut  co- 
lunibam.  VI.  5'.  q.  39.  6.  7.  o.  et  q.  46.  4.  ad  2. 

—  Et  ecce  voi  de  cœlis  dicens.  VI.  3*.  q.  39.  8.  o. 
et  q.  43.  4.  0.  et  q.  (iG.  6.  c. 

CAPLT  IV. 
TuDC  ductus  est  Jésus  in  desertuni.  VI.  3*.  q, 
41.  1.  ad  2.  et  2.  o.  —  Lt  tcntaretur  a  diabolo. 
VI.  5'.  q.  41.1.  o.  —  Et  cum  jejiuias«et  quadra- 
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2  2.  q.  2.  5.  o.  V.  2  2.  q.  108.  I .  ad  2.  ot  ad  ■',.  et 
(].  188.  3.  ad  I.  —  Si  (juis  percnssorit  le  in  dcxte- 
lam  iiKixillani  tiiani ,  pr.pl.o  illi  et  alteiam,  etc. 
us(]iic  fi.  m.  1  2.  q.  1(18.  3.  ad  2.  et  \.  ad  4.  IV. 
2  2.  q.  '.0.  ( .  u<l  2.  et  q.  -',3.  8.  ad  1.  et  q.  72.  3.  c. 
V.q.  121.  I.  ad  3.  et  3.  ad  l.et  q.  128.  I .  ad  4.  et 
q.  I  ;0.  2.  ad2.  etq.  ir.2.  3.  ad  2.  etq.  t8G.2.c.— 
Qui  viilt  tceiim  in  jiidicio  conlendere,  et  tuiiicam 
firani  follere,  dimitte  ei ,  et  pallimii.  IV.  2  2.  q. 
^lô.  8.  ad  •'..  et  q.  "2.  3.  o.  V.  2  2.  q.  108.  I.  ad 

2.  et  ad  4.  et  q.  188.  3.  ad  I.—  Dilisite  ininiicos 
vestro.s.  IV.  2  2.  q.  2o.  8.  9.  o.  et  q.  3i.  3.  ad  3.  et 
q.  83.  8.  e.  V.  2  2.  q.  108.  I.  c.  —  lîencfaeite  ils 
qui  oderiint  vos.  IV.  2  2.  q.  25.  G.  c.  ad  2.  et  9.  o. 
etq.  51.2.  0.  etq.  52.  9.  ad  I.V.2  2.  q   108.3  ad 

3.  —  Orate  pro  perseqiientibus  et  caliininiantibus 
vos.  l\  .  2  2.  q.  83.  8.  o.  —  Si  eniin  diligitis  eos 
qui  vos  diligunt,  quam  niciTcdeni  lialiebitis.  IV. 
2  2.  q.  27.  7.  ad  I.  —  Kstulc  ei?o  perfi'cti,  siciit 
et  Paler  vestcr  cœlestis  perfecliis  est.  V.  2  2.  q. 
189.  2.  ad  2.  —  Receperuiit  niercedein  suani.  sup. 
q.  14.4.  2. 

CAPIT  VI. 

Aiioqiiiii  nipicedoni  non  habebitisapiid  Patrem 
vestiiim.  V.  2  2.  q.  152.  3.  ad  I.  —  Cum  ergo 
faris  eleeiiiosynam  ,  iioli  tuba  canere  ante  te.  V. 
2  2.  q.  132.  3.  ad  3.  —  Sicut  hypocritae  faciunt. 
^  ,2  2.q.  H  1.0.  —  'l'ii  autem  cimi  oraverls,  intra 
in  eiibiculiini  tiuini ,  et  clauso  oslio,  etc.  IV.  2  2. 
q.  83.  12.  ad  3.  —  Oranlcs  iiolilc  niultiini  loqui, 
sicut  ethnici  fariiint.  IV.  2  2.  q.  83.  14.  ad  I.  — 
Sic  ergo  vos  oralMlis.  IV.  2  2.  q.  83.  11.  ad  3.  — 
Pater  nostcr,  etc.  iisque  11.  IV.  2  2.  q.  83.  9.  o.  — 
Fiat  volnnlas  tua.  I.  l'.q.  19.  II.  12.  c.  —  Panem 
noslruni  supoisubstaiitialeni  da  nobis  Iiodie.  IV. 
2  2.  q.  83.  7.  ad  I.  —  Et  dimitte  nobis  débita 
nostra,  siiut  et  nos  dimittimus  debitoriims  nos- 
tris.  IV.  2  2.  q.  83.  IC.  ad  3.  VII.  5".  q.  81. 10.  b. 
sup.  q.  99.  3.  3.  — Thesaurizate  vobis  tliesauros  in 
ftt'lo,  ulii  noque  œiugo,  etc.  II.  I  2.  q.  4.  7.  ad 
I.  —  Si  orulus  tuus  fiicrit  siniplev,  totuni  corpus 
tuum  liiciduni  erit.  II.  I  2.  q.  12.  I.  ad  I.—  Si 
ergo  lumen  quod  in  te  est,  teucbrse  sunt.  II.  I  2. 
q.  12.  I.  ad  2.  —  Nemo  pnfest  duobus  doininis 
servire.  II.  I  2.  q.  I.  5.  c.  —  Ne  sollicili  sitis 
aniniœ  vcstiœ,  etc.  III.  I  2.  q.  108.  b.  ad  3.  IV. 
22.  q.  47.  9.  c.  ad  3.  et  q.  49.  4.  c.  etq.  53.  6.4.  et 
q.  83.  0.  ad  2.  V.  2  2.  q.  188.  7.  c.  —  Quœrite 
ei'go  priniuni  regnum  Dci  et  justitiam  ejus,  et 
ha>c  omnia  adjicientiir  vobis.  IV .  2  2.  q.  87.  6.  ad 
I. —  Siit  enim  Pater  vcsler,  quia  his  omnibus 
indigetis.  IV.  2  2.  q.  83.  2.  ad  I.  —  Xolile  ergo 
soliieiti  esse  in  crastinum.  IV .  2  2.  q.  53.  7.  o.  V 
2  2.  q.  188.  7.  ad  2. 

C.\PLT  VII. 

Nolite  jiidicare,  et  non  jiidicabimini.  III.  I  2. 
q.  108.  3.  ad  «.  IV.  2  2.  q.  tiO.  2.  3.C.  o.  et  q.07. 
I.  o.  et  q.  80.  2.  ad  \.  VI.  3*.  q.  59.  \.  c.  —  In  quo 
enim  judicio  judicavcritis  ,  judicabiniini  ,  et  in 
qua  mensiira  mensi  fuerilis,  renietictur  vobis. 
IV.  22. f|.  01 .  4.  ad  I . —  Quomodo  dicis  fratri  tuo, 
Frater,  sine,  ejiciam  fcstucani  de  oculo  tuo  ;  tra- 
bem  aufeni.quae  est  in  oculo  tuo,  non  vides?  IV. 
2  2.  q.  35.  5.  c. — Nolite  sanctuni  dare  canibns, 
neque  niittalismargaritasvestrasantcporcos,  etc. 
I.  1\q.'l.9.ad2.  — Petite,  et  dabitur  vobis.  IV. 
2  2.  q.  83.  3.  ad  2.  —  Omuia  ergo  quœ  vultis  ut 


ginia  diebus  ,  et  quadrapinta  noctibus.  VI.  3*. 
q.  A\.  3.0.  —  Postia  esuriit.  Et  accedens  ten- 
tator  dixit.  M.  3'.  q.  41.  I.  ad  1.  et  3.  o.  —  Si 
filius  Hei  es.  VI.  S"",  q.  11.  4.  c.  et  I.  ad  I.— Die 
ut  lapides  isli  panes  fiant.  VI.  3^.  q.  41.  4.  ad  I. 

—  Qui  respondens,  dixit  ei,  Scriptuin  est.  ^  I.  3". 
q.  41.  5.  c. — Non  in  solo  pane  vivil  liomo.  Deu- 
1er  8.  2".  et  30.  ad  7».  V.  2  2.  q.  188.  8.  ad  4. 

—  Tune  asMinipsit  eum  diabolos  in  sanctam  civi- 
lolem.  VI.3'.  q.  H.  I .  ad  2.  et  2.  ad  3.  et  4.  ad  7. 

—  Mitte  te  dcnrsum.  VI.  5'.  q.  41.  1.  ad  2.  — As- 
sump.sit  euni  diabolus  in  nionteni  exoelsuni  valdc. 
VI.  5'.  q.  'il.  I.  ad  2. — Et  osteiulit  ei  omnia  regiia 
niundi ,  et  gloriam  eoruni.  VI.  5'.  q.  41 .  4.  ad  7. 

—  ITœc  omnia  tibi  dabo,  si  cadcns  adoraveris  me. 
VI.  3'.  q.  41.  4.  ad  5.  — Vade,  Satliana.  VI.  3'.  q. 
41 .4.  ad  6. — Tune  reliquit  eum  diabolus.  II. I'.  q. 
■H  '(.  3.  0.  VI.  3".  q.  41 .  5.  ad  2.  et  ad  3. — Et  ecce 
angeli  accessernnt,  et  niinistrabant  ci.  VI.  3'.  q. 
41.  3.  ad  2.  —  Exinde  cœpit  Jésus  pra^dicare.  VI. 
5".  q.  42.  o. — At  illi  stalini,  relictis  rctibus  el  pâ- 
tre, seculi  sunt  cum.  V.  2  2.  q.  101 .  2.  ad  \ .  et  4. 
ad  1.— Et  vocaviteos.  V.  2  2.  q.  189.  (i.  o.  et  10. 

0.  —  Et  obtulerunt  omnes  malc  iiabentcs,  etc.  et 
lunaticos,  et  paralyticos,  et  curavit  cos.  V.  2  2.  q. 
■113.  3.  ad  I. 

CAPUT  V. 
Beat!  pauperes  spiritu  ,  etc.  usque  gaudetc,  etc. 

III.  1  2.  q.  «9.  o.  —  Bcati  raitos.  III.  I  2.  q.  69. 
3.  4.  o.  —  Beati  qui  higent.  III.  I  2.  q.  33.  5.  ad  I . 
et  q.  69. 3.  4.  o.  et  IV.  2 2.  q.  28.  I .  ad  2.  sup.  q.  4. 

2.  c. — Beati  qui  esuriunl  et  sitiunt  justitiam, quo- 
niam  ipsi  saturabuntur.  III.  I  2.  q.  69.  3.  4.O.V. 
2  2.  q.  139.  2.  ad  I.  —  Beati  niundo  corde,  quo- 
niani  ipsi  Deiini  videbunt.  III.  I  2.  q.  69.  3.  4.  o. 

IV.  2  2.  q.  8.  7.  o.  et  q.  83.  9.  ad  3.  —  Deati  paci- 
fici,  qunniam  filii  Dei  vocabuntiir.  III.  I  2.  q.09. 

3.  4.  o.  IV.  2  2.  q.  45.  6.  o.  et  q.  83.  9.  ad  3.  — 
Beati  qui  perseculionem  patiuntur  propter  justi- 
tiam ,  qunniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum. 
III.  I  2.  q.  69.  3.  ad  5.  et  4.  ad  2.  —  Merces  veslra 
copiosa  est  in  cœlis.  I.  I".  q.  68.  4.  c.  fi.  II.  I  2. 
q.  4.  7.  ad  3.  —  Sic  hiceal  hn  vestra  coram  bo- 
minibus,  «t  videant  opéra  veslra  bona,  et  glorifi- 
cent  paliem  vcslruni.  V.  2  2.  q.  189.  9.  ad  2.  — 
Nolite  putare,,  quoniam  veui  solvcrc  legcni  ant 
proplietas.  Non  vcni  solvere.  III.  I  2.  q.  107.  2.  ad 

4.  VI.  3*.  q.  37.  o.  el  q.  40.  4.  o.  et  q.  47.  2.  ad 

1 .  —  Sed  adimplere.  III.  I  2.  q.  107.  2.  o.  et  4.  ad 
3.  V.  2  2.  q.  101.  6.  ad  2.  —  Dicn  autcm  vobis.  VI. 
5".  q.  42.  1.  2.  e.  ad  2.  —  Audislis  quia  dictum 
est  antiquis.  IV.  2  2.  q.  5.  I.  ad  3.  —  Omnis  qui 
irascitur  fratri  suo,  reus  erit  judicio.  V.  2  2.  q. 
■138.  3.  ad  2.  el  5.  ad  5.  —  Qui  autem  dixerit 
Bacba,  reus  erit  concilio.  V.  2  2.  q.  158.  5.  ad  3. 
et  IV.  q.  la.  5.  c.  fi.  —  Qui  autem  dixeiit  Fatue, 
reus  erit  gebenna?  ignis.  III.  I  2.  q.  40.  8.  ad  3.  V. 
22.  q.  158.3.  ad  3.  ellV.q.  72.  2.  o.— Omnisqui 
diniiseril  iixorcm  suam  ,  excepta  fornicalionis 
causa,  facit  eani  mœibaii.  III.  1  2.  q.  107.  2.  ad 

5.  sup.  q.  59.  6.  c.  —  Qui  dimissam  duxerit  mœ- 
cbatur.  sup.  q.  67.  4.  c.  —  Rcddes  Domino  jura- 
menta  tua.  IV.  2  2.  q.  89.  I.  ad  3.  —  Non  jurare 
omnino.  IV.  2  2.  q.  89.  2.  ad  I .  et  6.  ad  ) .  —  Sit 
sermn  vester,  est  est,  non  non;  quod  autem  iiis 
abuodantius  est,  a  malo  est.  IV.  2  2.  q.  89.  I.  ad 

2.  et  2.  ad  I.  et  ad  2.  —  Non  rcsisterc  uialo.  IV. 
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faciant  vobis  homines,  et  vos  facite  illis.  III.  I  2. 
q.99.1.  ado.  —  Attcndito  a  falsisprophetis, etc. 
V.  2  2.  q.  472.  ■'(.  ad  3.  —  Non  potest  arbor  bona 
fructus  malos  faccre;  neque  e  converso.  I  I".  1- 
49.  I.  ad  I.  II.  t  2.  q.20.  2.  ad  I.  —  Erat  cnim 
doccns  ens,  sicut  potestatcm  habens,  et  non  siciit 
Scribœ  corum,  et  Pliarisaei.  VI.  5».  q.  42. 1 .  ad  2. 
CAPIT  VlII. 
Et  cxtcndens  Jésus  nianum,  te tigit  cn^1.^  1. 3*. 
q.  44.  3.  ad  2.  —  Vide  neraini  diïcris.  V.  2  2.  q. 
404.  4.  ad  1 .  VI.  5'.  q.  13.  4.  ad  2.  et  q.  44.  3.  ad 
4.  _  Vade.  osteiide  te  sacordoti ,  et  offer  munus, 
«te.  III.  I  2.  q.  10.Î.  2.  ad  2.  —  Domino,  non  sum 
dignus  nt  intris  sub  Iccliim  meum.  VII.  3'.  q.SO. 
AO.  adô.  — Audieiis  autcm  Jésus  niiratus  est.\  I. 
5*.  q.  15.  8.  o.  —  Non  inveni  tantam  liileni  in 
Israël.  IV.  2  2.  q.  b.  4.  o.  —  Siirreiit ,  et  niinis- 
trabat  eis.  VI.  5».  q.  44.  3.  ad  2.  —  Omnes  maie 
babentes  cnravit.  VI.  3*.  q.  45.4.  c  — Domine, 
pcrmitte  me  primum  ire,  et  sepelire  patrcm 
meum.  V.  22.  q.  101.4.  ad  2.  et  q.  (SO.  0.  c.  fi.— 
Dïmones  rogabant  eum  ,  dicentcs  :  Si  ejins  nos 
hinc,  mitte  nos  in  gregem  porcorum.  N  I.  5*.  q. 
44.  1 .  ad  4.  —  Et  ait  illis  :  Ite.  At  illi  eïeantes , 
abierunt  in  porros.  Ibid.  —  Et  ecce  ma=no  impc- 
tu  abiit  totus  treï  per  prajceps  in  marc ,  et  mor- 
tni  sont  in  aquis.  Ibid. 

CAPn  IX. 
Videns  JcsHS  fideni  illorum,  diiit  paralytien  : 
Conlide,  (ili.lIl.I2.  q.  1 14.  6.  ad  1.  -  Dixit  Jé- 
sus paraUtico  :  Remiltiintur  tibi  pcecatâ  tua.  M. 
S*,  q.  44.  5.  ad  5.  —  Et  eum  vidissct  Jésus  rogita- 
tioncs  eorum.  VI.  3'.  q.  10.  2.  o.  et  q.  59. 2.  ad  3. 

Onid  cstfacilius  dicere  ,  dimittuntur  tibi  pec- 

catrtua  ,  an  dici-re,  surge  et  ambula?  M.  5*.  q. 
44.  3.  ad 3.  —  l't  autem  sciatis,  quia  Clius  liomi- 
nis  liabet  potestatem  in  terra  dimiUendi  pcccata. 
VI  3'.q.  Ifi-  II.  ad  2.  —  Et  prêterions  inde  Jé- 
sus ,  vidit  liomincm  scdentcm  in  telonco  Mat- 
thœnm  nomino,  et  ait  illi  :  Sequere  me.  Et  secn- 
tnsest  eum.  VI.  3*.  q.4i.3.  ad  I.  —  .Muiti  pu- 
blicani  et  peccatorcs  discumbcbant  eum  Jesn  ,  et 
discipulis  ejus.  IV.  22,  q.  25.  6.  ad  5.  VI.  3*.  q. 
40  1.0.  et  2.  c.  ad  5.  —  Non  cnim  vcni  vocare 
justes,  sed  peccatores.  VI.  3*.  q.  1.  3.4.o.  et  5. 
c.  etq.-'iO.  1.  c.  etq.  43.3.  ad  2.  et  q.  44.3.  c.— 
NuTnquidpossuntlJliisponsi  lugere,  quandiu  eum 
illis  est  sponsus,  etc.  et  tune  jejunabunt.  ^  .  2  2.  q. 
147.  4.  ad  5.  —  Nomo  mittit  commissnrani  panni 
rudis,  in  vestinientum  vêtus.  V.  2  2.  q.  147.  4.  ad 

^  SeJ  vinum  novura  in  utres  novos  mitlunt , 

et  ambo  conservantur.  III.  1  2.  q.  9C.  2.  c.  ad  2. 

—  Et  tonuit  manum  ejus,  et  disit.  VI.  3*.  q  44. 
3.  ad  2.— Tune  tetigit  oculos  eorum,  dicens.  Ibid. 

—  Creditis ,  quia  hoc  possum  facere  vobis ,  etc. 
secundnm  fidem  vestrani  fiât  vobis.  V. 22.  q. 178. 
I .  o.  et  ad  5.  —  Illi  autem  exeunte;,  diffamaverunt 
onm  in  tota  terra  iila.  M-  3».  q.  15.  4.  aJ  2. — 
In  principe  djernoniorum  ejicit  dimoncs.  ^  I.  3*. 
q.  43.  2.  ado. —  Et  cireuibat  Jésus  omnes  civi- 
tales  ,  et  castella,  doccns  in  synagogis.  \  I.  5".  q. 
7.5.âd2. 

C.^PUT  X. 

Dédit  illis  potestatem  spiritnnm  inimundorura, 

ut  ejiccrcnt  eps.  VI.  3'.  q.  43.  2.  ad  5.  —  In  viam 

gcntium  ne  abieritis,  etc.  Non  snm  missus  nisi  ad 

oves  quae  pericrunt  donuis  Israël.  M.  5".  q.  42. 


i.  o. —  Nolite  possidere,  etc.  non  peram  in  via, 
neque  duas  tunicas  ,  neque  calceamenta  ,  neqna, 
virgam.  III.  1  2.  q.  108.  2.  ad  3.  et  4.  ad  2.  et  ad 
4.  —  Nolite  possidere  auruni,  neque  argentum, 
neque  pecuniam,  etc.  III.  1  2.  q.  108.  2  ad 5.  et  4. 
ad4.  V.2  2.  q.  185.6.  ad  2.  et  q.  188.7.  ad  b.— 
Estote  ergo  prudentes,  sicut  serpentes.  IV.  2  2.  q. 
bb.  3.  adi  et  4.  ad  1.  V.2  2.  q.  92.  I.adl.— 
Cum  autom  tradent  vos,  nolite  cogitare.quomodo 
aut  quid  loqaamini.  IV. 22. q. 53.  4.  ad  1.  — No- 
lite timere  cos  qui  occidunt  corpus,  sup.  q.  74. 
11.  —  Et  quod  in  anre  anditis,  prœdicate  super 
tccta.  VI.  3'.  q.  42.  5.  ad  1.  —  Non  veni  pacem 
niittcre.sed  gladium.  IV.  22.  q.  37.  1.  ad2.  fi. 

—  Inimici  bominis ,  domestici  ejus.  IV.  22.  q. 
70.  3.  0. 

CAPUT  XI. 
Tu  es  qui  venturuscs,  an  alium  expectamus? 
IV.  22.  q.  2.  7.  ad  2.  —  Etiam  dico  vobis  plus- 
quam  prophctam.  V.  22.  q.  174.  4.  5.  —  Qui  au- 
tem minor  e.^t  in  rogno  cœlorum,  major  est  illo. 
II.  I»  q.  108.  2.  ad  3.  et  q.  1 17.  2.  c.  ad  3.  sup.  q. 
22.  4. 1 .  —  Omnes  enini  propbets  et  les ,  usque 
ad  Joannem  propbctaverunt.  V.22.  q.  174.  6.  ad 
3.  —  Venit  Joannes,  neque  manducans,  neque  bi- 
bens.  VI.  5*.  q.  40.2.  c.  ad  1.  —  Venit  Clius  bo- 
minis manducans  ot  bibeiis.  VI.  3'.  q.  40.2.  o.  et 
q.  41 .  3.  ad  I .  — Et  justificata  est  sapicntia  a  filiis 
suis.  %  I.  3'.  q.  40.  2.  ad  I .  —  Abscondisti  baec  a 
sapientibus  et  prudentil  us,  et  revclasti  ea  parvn- 
lis.  V.  22.  q.  tC2.  5.  ad  I.  —  Nemo  novit  filium, 
nisi  pater,  nequo  patreni  quis  novit,  nisi  filius,  et 
cni  voluerit  filius  revelare.  I.  1*.  q.  31.4.  ad  2. 

—  Jugura  enim  meum  suave  est,  et  onus  meum 
levc.III.  12.  q.  107.4.O. 

CAPUT  XII. 
DiscipuH  autem  ejosesurientes,  cœperanl  evel- 
lere  spicas  sabbato  et  manducare.  III.  1  2.  q.  100. 
8.  ad  4.  IV.  2  2.  q.  40.  4.  o.  V.2  2.  q.  122.  4.  ad 
3.  VI.  3'.  q.  40.  4.  ad  3.  —  Sabbatis  sacerdotcsio 
templo  sabbatum  violant ,  et  sine  criminc  snnt. 
V.  2  2.  q.  122.  4.  ad  3.  —  Licet  sabbatis  benefa- 
cere.  III.  1  2.  q.  100.  8.  ad  4.  et  q.  107.  2.  ad  4. 
IV.  2  2.  q.  40.  4.  o.  V.  2  2.  q.  122.  4.  ad  3.  VI. 
5*.  q.  40.  4.  ad  1 .  et  ad  3.  —  Omne  rcgnum  di  vi- 
sum  contra  se  ,  dcsolabitur,  et  omnis  civitas  vel 
domus  divisa  contra  se,  nonstabit.  I\  .  2  2.  q.  37. 
2.  ad  3. —  Si  Salbauas  Satbanam  ejicit,  adversus 
se  divisus  est.  II.  1*.  q.  109.  2.  ad  2.  VI.  3^q.43. 
2  ad  3.  —  Filii  vestri  in  quo  ejiciunt.  VI.  3".  q. 
43.  2  ad  3. — Si  autcm  ego  in  spiritu  Dei  rjicio  dœ- 
monia.I.  I'.  q.  30.  1.  ad  1  .ot  q.  32.  i.ad  1. — Quo- 
modo  |iott'st  quisquam  intrare  in  domnm  fortis, 
etc.  diripict.  \  I.  3".  q.  43.  2.  ad  3.  —  Qui  non  est 
niecuni,  confia  me  est;  et  qui  non  congregat  nie- 
cuni,  sjiargit.  Ibid.  —  Spiritus  autcm  blasphemix 
non  rcmittelur.  IV.  22.  q.  14.  3.  o.  et  q.  5'».  2. 
adi.  N.  2  2  q.  118.5.  ad  5.  VII.  5'.  q.  86.  I.ad 
2.  et  ad  3.  —  Et  quicunque  dixerit  verbum  con- 
tra filium  bominis  ,  reniitletur  ci  ;  qui  «ulem 
dixerit  contra  Spiritum  sanclum,  noD  remitfolur 
ei,  neque  in  hoc  sœcnlo,  neque  in  future.  IV. 2  2. 
q.  14.  1.0.  —  Et  signum  non  d.3bitur  ei ,  nisi 
signum  Jonae  prophctae.  VI.3-'.q.  43.  1.  ad  I. — 
Rcvertar  in  domum  mcam  ,  unde  exivi.  ^  II.  3". 
<î.  88.  1.  ad  2.  —  Et  ecce  fratres  tui.  VI.  3'.  q. 


TEXTES  TIRÉS  DE  L'ÉVANGILE  SELON  SAINT  TîATTHIEU.     xxxvii 


28.  3.  ad  b. —  Viri  Ninivita;  résurgent  in  judi- 
cio.  6up.  q.88. -4.  c. 

CAPIÎT  XIII. 

Qui  autem  seminntiis  est  in  spinis.  V.  22.  q. 
188.  7.  c.  —  Alia  cciidcrunt  in  torram  bonum, 
i(  ilahant  fructnni  :  aliud  ccnlosiniiini.alliidscxa- 
u^^iMlnnl,  aliud  trigosiniuni.  III.  I  2.  q.  70.  5.  ad 
-.  N  22.q.  125.  5.  ad  2.  —  Vis  iiiius,  et  colligi- 
Miis  oa?  IV.  2  2.  q.IO.  8.  ad  I.  et  q.  II.  3.  ad 
:>  vi  q.  01.  2.  ad  I.  V.  22.  q.  lOS.  I.  ad  5.  et  3. 
iiil  I. —  Sine  parabolis  non  loqucbatur  eis.  VI. 
5'.  (j.  (2.  5.  ad  3.  —  Mcssis  est  consiinimatio  sas- 
culi.  I.  I'.  q.73.  I.  ad  I.  — 'l'une  fulgebunt justi 
sicut  sol  in  rcgno  palris  coruni.  VI.  5'.  q.  io.  2. 
c.  et  q.  li'é.  2.  ad  I.  et  iid  2.  sup.  q.  83.  I.  e.  — Si- 
ujile  est  ref;nuni  rcelorum  lliesauro  al>,';rondito 
io  agio,  etc.  et  émit  agruni  illuni.  IV.  22.  q.  GG. 
5.  ad  2. 

CAPDT  XIV. 

Propter  ju'-jurandum,  etc.  jussit  dari.  IV.  22. 
q.  80.7.  ad  2.  —  Misitque  et  decollavit  .loannem 
in  carcere.  V .  2  2.  q.  I2'(.  5.  c.  —  Acccptis  qnin- 
que  panihus  et  duobus  piscibus.  II.  I".q.  92.  3. 
ad  I .  NI.  5".  q.  i'i.  4.  ad  4.  —  Aspiciens  in  cœ- 
lum,  bcnedixit.  IV.  2  2.  q.  83.  10.  ad  I.  VI.  3». 
q.  13.  4.  ad  3.  et  q.  21 .  I .  o.  et  2.  c.  et  q.  -13.  2. 
ad  2.  et  q.  53.  4.  ad  2.  —  Ascendit  in  monlem  so- 
lus  orare.V  espère  autem  facto,  solits  erat  ibi.VI. 
3*.  q.  \ô.  4.  ad  5.  et  q.  40.  I .  ad  3. 
CAPLT  XV. 

Non  quod  intral  in  os,  roinquinaf  bominein. 
V.2  2.  q.  I  iS.  I.  ad  I.  VI.5\  q.  40.  4.  ad  2.  et 
III.  12.  q.  103.  i.  ad  3.  —  Scis  quia  Pbarisœi , 
aiidito  boc  veibo,  srandalizati  snnt.  VI.  5*.  q.  42. 
2.  o.  —  Sioite  illos  :  Caeci  snnt,  duces  ea;corum. 
1V.22.  q.  43.  7.  0.  ctS.  o.  VI.  3».  q.  42. 2.  o.— 
Omnequod  in  os  inirat,  in  vcnlrem  vadit,  et  in 
secessum  emittitur.  II.  I*.  q.  1 19.  I .  ad  I .  —  Non 
sum  missus,  nisi  ad  oves,  quae  pcrierunt ,  domiis 
Israël.  VI.  5*.q.  42   I.  o. 

CAPUr  XVI. 

Cavete  a  fermente  Pharisa-ornm  et  Saduceo- 
rum.  VII.5'.  q.  74.  4.  c.  fi.  ad  3.  —  Oportct  cnim 
ire  Hieiosolymam,  et  niulta  pati ,  etc.  VI.  3".  q. 
46.  o.  et  q.  56. 1.  ad  2.  —  Et  oceidi.  VI.  5».  q.  14. 
2.  o.  —  Scandaliim  es  mibi.  IV.  2  2.  q.  13.  2.  ad 
2.  et  5.  ad  I .  —  Tibi  dabo  claves  regni  eœlorum. 
sop.  q.  17.  I .  c.  —  Quodcumquc  ligaveritis  sopcr 
terraui.  sup.  q.  18.  3.  c. 

CAPUT  XVII. 

.Assnmpsit  Jésus  Potrum,  et  Jacobum,  et  Joan- 
neni.  VI.  o*.  q.  45.  3.  ad  4.  —  Et  transliguratns 
estante  cos.  VI.  5'.  q.  43.  ■!.  2.  o.  —  Et  resplon- 
duit  faciès  ejus  sicut  sol.  VI.  3'.  q.»15. 1 .  2.  o.  — 
Et  vcstimenta  ejus  facta  sunt  all)a  sicut  nix.  VI. 
5*.  q.  45. 1 .  ad  I .  et  2.  ad  3.  —  Et  eecc  apparue- 
mot  illisMoyscs  et  Hclias,  cum  co  loqiientrs.  VI. 
5*.  q.  43.5.0. —  Ecce  nubcs  lucida  obumbravit 
eos.  VI.  3".  q.  45.  4.  ad  3.  —  Et  ecce  vo\  de  nube 
dicons  :  Hic  est  lilius  meus,  etc.  VI.  5».  q_  59.8. 
ad  2.  et  q.  4b.  4.  o.  ~  Ipsum  auditc.  VI.  3".  q. 
4b.  4.  ad  3.  —  Et  andiontos  discipuli ,  eecidcrnnt 
infacieiT)  suam,  et  liniuerunt  valde.  VI.  3".  q.43. 
4.  ad  4.  —  Et  accessit  Jésus  ,  et  tetigit  eos,  dixit- 
que  eis  :  Surgife ,  et  nolite  timcre.  Ibid.  —  Et 
dcsccndentibusillis  de  monte,  pra'cepit  Jésus,  di- 
ccns  :  Neniini  dixeris  visiontni ,  donec  filius  ho- 


minisa  mortuis  resurgat.VI.  5'.  q.  45.  3.  ad  4. — 
Domine  ,  miserere  iilio  men,  quia  lunatirus  est. 
II.  1".  q.  113.  5.  ad  I.  —  Filius  boniinis  Iraden- 
dusest  in  manus  houiinuni.  \  I.  3".  q.  47.  4.  o. 
CAPLT  XV III. 

Qui  aulom  scandalizaverit  unum  ,  etc.  cxpcdit 
ei,  utsuspcndahir,  elc.  IV.  2  2.  q.  iô.  8.  o.  —  Vas 
mundu  a  scandalls.  IV.  22.  q.  42.  1 .  o.  et  4.  e.— 
Nccesse  est  cnim  ut  veniant  scandala.  IV.  2  2.  q. 
11.3.  ad  2.  et  q.  43.  2.  ad  I .  —  V;e  autem  liomini 
illi  per  qucm  scaiidalum  vcnit.  IV.  2  2.  q.  43.  4. 
o. —  Seniper  vident  facicm  Patris  mei.  I.  1".  q. 
«4.  4.  ad  3.  II.  1».  q.  112.1.  ad  3.  V.2  2.  q.  181. 
4.  ad  2.  sup.  q.  72. 1.  4.  —  Si  pcccavcrit  in  te 
frator  tuus,  vaile  et  corripe  eum  iiilcr  te  et  ipsum 
solum.  IV.  2  2.  q.  11.  4.  ad  2.  et  q.  33.  o.  et  q.  43. 
7.  ad  3.  —  Si  te  non  audicrit,  adb.ibc  tecum  unum, 
vel  duos.  IV.  2  2.  q.  33.  8.  o.  —  Si  non  audierit 
eos  ,  die  Ecclesiaî.  IV.  2  2.  q.  53.  7.  o.  —  Sit  tibi 
sicut  otlinicus  et  publicanus.  sup.  q.  21.  2.  c.  — 
Ubi  cnim  duo  vel  très  congregali  fucrint,  etc.V. 
2  2.  q.  188.  8.  ad  2.  —  Usque  sepluagies  septies. 
IV.  2  2.  q.  11 .  4.  ad  2.  —  Quoadusque  redderet 
univcrsum  dcbituni.  V.  2  2.  q.  183.  6.  ad  5.  VU. 
3".  q.  88. 1 .  ad  1 .  et  3.  ad  3. 

CAPLT  XIX. 

Quod  crgo  Dcus  conjunxit,  bonio  non  separet. 
m.  1  2.  q.  102.  5.  ad  3.  V.  2  2.  q.  154.  2.  c.  snp. 
q.  41 .  2. 1 .  et  q.  48.  2.  2.  et  q.  54.  5.  c.  —  Non 
legistis  quod  ab  initio  qui  fecit  liomines.  sup.  q. 
42.  2.  c.  —  Moyscs  mandavit  dare  libellura  repu- 
dii,  et  dimittire  uxores.  III.  I  2.  q.  107.  2.  ad  5.— 
Moyscs,  ad  duritiam  eordis  vestri,  permisit  vobis 
dimittere  uxorcs  vestras.  III.  1  2.  q.  107.  2.  ad  ô. 
— Non  expedit  nubere.  III.  I  2.  q.  108.  4.  ad  1 . — 
Oblati  sunt  ei  parvuli,  ut  nianusiniponeret.  VII. 
5'.  q.  72.  I.  ad  I.  —  l  nus  est  bonus  Deus.  I.  1*. 
q.6.2.  ad2.  — Si  visad  vilam  ingredi,  serva man- 
data. III.  1  2.  q.  100.  10.  ad  1.  —  Uiliges  proxi- 
mum  tuum  sicut  teipsum.  III.  1  2.  q.  75.  5.  c.  et 
IV.  2  2.  q.  I.  I.ad  5.  etq.  25.  12.  o.  et  q.  26.  4. 
b.  c.  et  q.  44.  5.  ad  1 .  et  7.  o.  et  8.  ad  2.  —  Haec 
omniaeustodivi  a  juventute  mea.  V.  2  2.  q.  189. 

1.  ad  1. —  Si  vis  perfectus  esse,  vade  et  vende 
oninia  quœ  babes,  et  da  pauperibus,  et  veui  se- 
quereme.  IV.2  2.  q.  84.  3.  ad  I .  V.  2.  2.  q.188. 
7.  ad  1 .  et  q.  189.  I .  c.  ad  1 .  —  Facilius  est  came- 
lum  per  forameu  acus  transirc  quam  divitcm  in- 
trare  in  regnum  cœlurum.  V.22.  q.  186.  3.  ad  4. 
et  q.  188. 7.  c.  —  Ecce  nos  reliquimus  omnia ,  et 
secuti  sumus  te,  quid  ergo  erit  ndbis?  V.  2  2.  q, 
188.  7.  c.  —  Vos  qui  secuti  estis  nie,  etc.  sedebitis 
et  vos  super  sedes  duodecim,  judicantes  duodecira 
tribus  Israël.  VI.  3".  q.  50.  4.  ad  3.  suj).  q.  89. 1. 
c. — Oninis  qui  rcliquorit  domuni  vel  fratres,  etc. 
centuplum  accipict.  \  .  2  2.  q.  122.  5  ad  4.  et  182. 

2.  ad  1. —  Erunt  novissimi  primi ,  et  e  converse. 
I.l'.q.  65.  2.  5. 

CAPUT  XX. 
Acceperunt  singulos  denarios.  II.  1  2.  q.  3.  2. 
adi.  —  Porlavimus  pondus  dici  et  acstus.  I.  1'. 
q.65.  2.  ad  3.—  Et  (radcnt  eum  gentibus.  VI.  5*. 
q.  47.  4.  o.  —  Et  tertia  die  resurget.  VI.  3".  q. 
51.  4.  0.  et  q.  53.  2.  o.  —  Die  ut  scdeant  hi  duo 
filii  mei,  unus  ad  dextemm  tuam  ,  et  unus  ad  si- 
nislram  ,  in  regno  luo.  N  I.  3".  q.  58.  4.  ad  4.  -~ 
Calicem  quidcm  mcum  bibctis.  \  II.  5".  q.  76.  2. 


xxxvni  SOMME  THÉOLOGIQUE 

adH.  —  Sodere  autera  ad  deiteram  meam  ,  vel 
ad  sinislram  ,  non  est  nicuni  dare  vobis ,  sed 
quibus  paratum  est  a  Pâtre  mco.  VI.  5*.  q.'6S. 
4.  ad  4. 

CAPUT  XXI. 

1  urbae  autem  qiipp  pra-ceilobant ,  rt  qiiae  seque- 
Lantiir,  clamabaut  diccntos:  Hosanna  filio  David. 
\I.D".  q.  45.  5.  c.  —  rt  cjicicLal  omnes  vonclen- 
tes  et  cnionles  in  femplo.  VI.  3".  q.  1  i.ô.  ad  I. — 
Et  arefacta  est  c(.nlinuo  liculnea.  VI.  3'.  q.  44. 
4.  ad  2.  —  Piiblicani  et  mcretrices  pncedent 
vos  in  regnoDci.  V.  2  2.  q.  tS9.  I.ad  I. 
C.\PLT  XXII. 

Aocesserunt  ad  Jesuni  Saduca?i,  qui  iirgant  re- 
surrectionem.  I.  1".  q.  30.  I.e.  —  In  resurrec- 
tione  ûou  niibcnt,  neqiic  niibcntiir,  sed  eriint  si- 
cut  angeli  Dei  in  eœln.  II.  I".  q.  97. 3.  c.  sup.  q. 
49.  3.  ad  3.  et  q.  SI .  4.  c.  —  Hoc  est  niaxiniuin  et 
prinuini  niandatiini.  IV.  2  2.  q.  4'(.  I .  o.  —  In  his 
duobus  niandalisuuivcrsa  lex  pcndi-t,  et  propbclae. 

III.  I  2.  q.  99.  I.ad2.  elq.  103.2.  ad  I. 

CAPLT  XXIII. 
IN'olite  vocari  Rabi ,  nec  vocemini  niagistri.  II. 
4".  q.  1 17. 1 .  aJ  I .  —  l  uus  est  enini  niaglster  ves- 
ter.  II.  I».  q.  103.  5.  o.  et  q.  117.  l.o.V.2  2.  q. 
173.  2.  c.  VI.  3V  q.  1.1.  c.  et  q.  69.  3.  ad  2—  Et 
patrem  nolite  vocaie  vobis  super  teriam.  Lnus  est 
cnini  pator  vesler.  I.  1".  q.  33.  2.  ad  4.  —  \  se  vo- 
bis Scribap  et  Pharisœi,  bypocritœ,  qui  circuitis 
mare  et  aridam,  ut  faciatis  vobis  unum  prosely- 
tum.  V.  2  2.  q.  189.  9.  ad  2.  —  Vœ  vobis,  qui  de- 
cimatis  iiienlam,  et  anetum,  et  ciDiiuura.  VI.  3*. 
q.  58.  1 .  ad  3.  —  Et  vus  iiiipletf  nieMsuram  pa- 
Irum  vestroi  uni.  111.  12.  q.  87.  8.  ad  I .  —  l  t  ve- 
niat  super  vos  oninis  saniiuis  juslus  ,  qui  effusus 
est  super  terram.  III.  I  2.  q.  87.  8.  ad  I .  et  ad  3. 
—  Et  dabunt  signa  inaj.'ua  et  prodipia,  ila  ut,  etc. 
II.  h.q.  m.  4.  ad  I.  V.  2  2.  q.  178.  I.  ad  2.  — 
Et  mulli  pseudopropbetœ  surgent ,  et  suducent 
inullos.  V.  2  2.  q.  478.  I.  ad  2.  et  2  2.  q.  189. 
9.  c.  fia. 

CAPIT  XXIV. 
Et  prœilicaliitur  boc  Evangeliuni  repni  in  uni- 
verso  orl>e.  lli.  t  2.  q.  tl3f>.  5.  ad  4.  —  Tune  rofri- 
geseet  charitas  mulloiuiii.  sup.  q.  74.  2.  ad  2.  — 
Fidelis  servus  et  pi  lulcns.  I.  I".  q.  22.  I.  c.\  .  2  2. 
q.  97.  4.  c.  —  Et  congregabunt  eicclos  ejus  a  qua- 
tuor ventis.  II.  l'.  q.  91.  2.  ad  I .  et  q.  1 10.  '(.  ad 
1.  —  Stellie  de  cœlo  cadcnt.  sup.  q.  73.  5.  c. —  De 
die  illa  et  bora  ncnio  siit.  sup.  q.  77.  2.  c. 

CAPUT  XXV. 

Uni  dédit  quiu(|ue  talenta,  alii  duo,  alii  vero 

unum.  IV.  22.  q.  2i.  3.  ad  I.  —  Unicuique  sccun- 

dum  prnininni  viiluteni.  IV.  2  2.  q.  24.  3.  ad  I. 

sup.  q.  93.  3.  I .  —  Intia  in  gaudium  Doniini  lui. 

IV.  2  2.  q.  28.  3.  c.  fi.  —  Mtto  ubi  non  senilnavi. 
IV.  2  2.  q.  ()2.  4.  ad  3.  —  Et  vciiiens  ego,  ulique 
recepisscni  quod  meum  est,  cum  usura.  IV.  2  2. 
q.78.  I.  ad  1 .  —  ^  enite  benedicli  Palris  mei,  pos- 
sidclc  rognum.  II.  I  2.  q.  4.  7.  ad  t .  —  Ite  niale- 
dieti  in  igneni  aeti'rnuni.  sup.  q.  71.  9.  3.  et  q.  97. 

1.  I.  —  Esurivi  onim,  etc.  l\  .  2  2.  q.  32.  2.  o.  — 
Et  ibunt  bi  in  supplicium  a>ternuni.  I.  I».  q.  6!. 

2.  c.  sup.  q.  09.  le. — Justi  autem  in  vitam  a-ter- 
nani.  1.  I'.  q.  10.  3.  e.  et  q.  18.  2.  ad  I.  et  q.Cl. 
2.  c.  II.  I  2.  q.  3.  2.  ad  I.IV  2  2.q.  18. 2.  ad  2. 


DE  SAINT  THOMAS. 

CAPUT  XXVI. 

Post  biduum  Paseba  fiet.  VI.  5*.  q.  46.  9.  * 
I  .^  II.  3".  q.  74.  4.  ad  I.  —  Me  autem  non  scmpei 
babebitis.  VII.  5".q.  73. 1.  ad  2.  —  Prima  autera 
die  azymorum  ,  aecesserunt  disripuli  ad  Jcsura  , 
dicentes  :  Ubi  vis  parcmus.  VI.  3".  q.  40.  9.  c.  ad 

1.  \  II.  3*.  q.  74.  4.  c.  ad  I.  —  Bonum  erat  ei ,  si 
natus  non  fuisset  bonio  ille.  I.  )'.  q.  1.2.  ad  5.  II. 
t  2.  q.  8. 1 .  ad  3.  et  q.  29.  4.  ad  2.  III.  I  2.  q.  73. 
8  ad  2.  —  Cfenantiluis  autem  eis,  accepit  Jesua 
paneni.  VII.  3».  q.  81.  f .  ad  I.  —  Accipite  et  co- 
meditc.  V1I.3".  q.7S.  1.  c.  ad  4.  —  Hoc  est  corpm 
raeuni.VI.3».q.60.  8.  c.  et  VII. 3. q.78.  l.o.etS. 
c.  3.  et  q.  83.  4.  ad  I.  et  q.  85.  3.  c.— Hic  est  san- 
gnis  meus  novi  testament),  qui  pro  multis  effun- 
detur,  in  reniissionem  peccalonim.  MI.  5*.  q. 
78.  3.  5.  o.  —  Niin  bibani  aniodo  de  hoc  genimine 
vitis,  usque  in  diem  illum,  cum  illud  bibam  vo- 
biscum  nnvum  in  regno  Patris  mei.  VII.  3*.  q.  81. 

2.  ad  I.  —  Postquam  autem  resurrexero,  pra;ce- 
dam  vos  in  Galila?ani.  VI.  5'.  q.  53.  3.  ad  4.  — 
Judas  qui  tradidit  eum.  VI.  3".q.  47.  3.  o.  et  6.  ad 
2.  —  Cœpit  contristari  et  mœ.stus  esse.  \  I.  3*.  q. 
13.  6.  ad  I.  —  Tristis  est  anima  mea  us((ue  ad 
mortem.  ^  I.  3».  q.  13.  0.  o.  —  Et  progressus  pu- 
sillum  ,  proiidit  in  fatiem  suam  ,  orans,  et  dicens: 
Patermi.  IV.2  2.  q.83.  10.  ad  1.  VI.  3*.  q.  13.  4. 
ad  3.  et  q.  21.  o.  et  q.  43.  2.  ad  2.  et  q.  35.  4.  ad 

2.  —  Si  possibile  est ,  traiiseat  a  me  cali.x  iste.  \  I. 
3".  q.  13.  6.  ad  4.  et  q.  18.  o.  et  q.  21.  2.  c.  ad  2. 
et  3.  e.  4.  ad  I .  —  Paler  mi ,  si  non  potest  hic  cali» 
transire,  nisi  bibam  illum,  fiât  voiuntas  tua.  M. 
3'  q.  46.  2.  ad  ).  —  Couverte  gladium  tuum  ia 
locum  suum.  IV.  2  2.  q.  40.  2.  o.  —  Omno-:  enim 
qui  aeeeperint  gladium  ,  gladio  peribunt.  IV.  2  2. 
q.  40.  ) .  ad  I .  —  Et  |)rinceps  sacerdotum  ait  illi  : 
.Adjuio  le  pcr  Di'um   vivum.  V.  2  2.  q.  90.  I.  ad 

1.  —  \t  ille,  s.  Pclins,  ncgavit  coram  omnibus. 
IV.  2  2.  q.  24.  )2.  ad  2. 

CAPUT  XXVII. 
Ut  crucifigeretur.  VI.  Z'.'q.  46.  4.  o.  —  Et  ve- 

nciiint  in  locum,  qui  dicilur  Golgota,  quod  est 
Calvari.T  locus.  M.  5'.  q.  46.  10.  ad  5.  —  Tune 
crucilixi  sunt  cum  eo  duo  latroncs,  uiius  a  dex-' 
tris,  et  unus  a  sinislris.  VI.  3".  q.  46.  I.  t.  o.  — 
Idipsum  autem  et  iatrones .  qui  crucidii  crant 
cum  eo,  iniproperabant  ci.  \  I.  3".  q.  46.  H.  ad 

3.  —  Teiie))rae  facta;  sunt  super  uuiversam  ter- 
ram ,  usque  ad  boram  nonam.  VI.  3".  q.  4  5.  2.  ad 

2.  —  Clanians  voce  magna  ,  cniisit  spiritum.  VI. 
5*.  q.  47.  ).  ad  2.  —  Eniisil  spiritum.  VI.  3'.  q.  30. 

4.  3.  c.  ad  3  —  Vélum  lempli  scissum  est  in  duas 
partes,  a  simiuio  usque  deorsum.  III.  I  2.  q. 
105.  3.  ad  2.  VI.  3".  q.  44.  4.  ad  3.  —  Et  terra 
motaest,  et  petra- scissa;  sunt.%  I.  3".q.  44.4.  ad 

3.  —  .Monunienla  aperla  sunt.  Ibid. —  Mulla  ror- 
pora  sanctorum  qui  dormierant,  surrexiruiit.  VI. 
3'.q.  33.  3.  ad  2.  —  InUrquas  erat  Maria  Magda- 
lene ,  et  Maria  Jarolii ,  cl  Joseph  maler,  et  maler 
filioruin  Zebedffi.^  1.  3".  q.  28.  3.  ad  6.  — Joseph 
involvit  illud  ,  s.  corpus  Jesu  ,  in  sindone  munda. 
VI.  3*.  q.  31.  2.  ad  2.  et  ad  5.  et  ad  4. —  Et  po.suit 
illud  in  moiiumento  suo  novo,  quod  cxcideral  in 
pctra.  VI.  3'.  q.  5! .  I .  o.  et  4.  c.  et  q.  52.  4.  c.  et 
q.66.  8.ad  I .— Advolvilsaxum  magnum  ad  ostiura 
nionuuicnti.  N  1.  3".  q.  51 .  2.  ad  4. 


TEXTES  TIRÉS  DE  L'ÉVANGILE  SELON  SAINT  LUC. 


CAPLT  XXVIII. 
Anselus  enim  Domini  descendit  de  cœlo,  et  re- 
volvit  lapideiii ,  et  sedebat  super  cura.  VI.  3".  q. 
o5.  6.  ad  5.  —  Rospondcns  autein  angélus,  dixit 
niulieribus.  VI.  5*.  q.  jd.  1.  ad  3.  et  2.  o.  —  Ills 
Mutom  ncccsseiunt,  et  tcnucruiit  pcdcs  ejus.  \  I. 
.i'.q.  33.  6.  ad  3.  et  q.  8.  4.  ad  t.—  Data  est  inilii 
iimnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  N  I.  3".  q.  13. 2. 
adi.—  Uaplizantesens,  in  uoimne  l'atris,  et  Filii, 
et  Spiritus  sancti.  \  I.  5'.  q.  00.  8.  c.  et  q.  CO.  3. 
o.elq  67.6.  c.  et  Vil.  q. 84.3.  c— Qui  erccHderit 
et  baptizatus  fucrit.  salvus  erit.  sup.  q.  99. 4.  I. 

TEXTES  TIRES 

DE  L'ÉVANGILE  SKLON  SAINT  MARC. 

CAPUT  I. 

Fnit  Joaniies  in  desorto  baptizans,  et  pra;dicans 
baplisniiini  paMiilcnti.-c,  in  remissioncm  peccato- 
ruin.  VI.  5'.  q.  58.  3.  ad  I.  —  Et  erat  iu  doscito 
quailragiiita  diebus,  el  quadraginta  noclibns.  VI. 
3".  q.  î  1 .  2.  ad  5.  el  3.  ad  2.  —  Eratquc  cnni  bes- 
liis.VI.3'.q.  -41.3.  ad  2. —  Scio  quud  sis  Sanctus 
Dei.  I.  I".  q.  12.  13.  ad  6.  et  q.  52.  I.  ad  I.  et  q. 
•)i.  I .  ad  'i.  et  2.  ail  3.  VI.  5».  q.  29.  I .  ad  3.  et  cj. 
4  i.  I .  ad  I .  et  q.  17.  3.  c.  —  Obiiiutesce ,  et  exi  ab 
eo.M.  3'.q.  '(i.  I.  ad  5.  —  Et  disccrpens  euni  siii- 
ritus  iinmundus,  et  exclamaos  voce  magna,  exiit 
ab  co.  VI.S'.  q.  44.  I.ad4. —  Quouiam  sciebant 
eum.  I.  I".  q.  6-i.  I.  ad  4.  et  q.  4 i.  I.  ad  I.  et  q. 
44.  J.  ad  4.  et  q.  47.  o.  c. 

CAPUT  II. 

Quis  potest  diniittere  peccata  ,  nisi  solus  Dcus. 
VI.  3".q.  16. 1 1 .  ad  2.  VII.  3». q.  81.  5.  ad  3. 
CAPLT  lil. 

Et  circunispicieiis  eos  eum  iia.  VI.  5".  q.  15,  9. 
o.  —  Dîcinones  clamabant,  diccutcs  :  Tu  es  iilius 
Dci.s.  I. 

CAPUT  V. 

Vade  in  donuim  tuaiii  ad  luns,  et  annuncia  illis, 
quauta  tibi  Dcus  fecerit.  V  I.  5".  q.  44. 3.  ad  4. 
CAPLT  VI. 

Et  non  poterat  ibi  uUam  virtutcm  faccrc.  VI. 
ô'.  q.  43.  2.  ad  I. 

CAPUT  VII. 

Tenelis  trailitioiies  liominum  ,  baplismata  ur- 

eeoruni ,  et  calicuni.  VI.  5''.  q.  38.  ).  ad  5.  —  Et 

iii^ressus  dosnuni,  neniineiu  voiuit  seire.  Et  non 

potuit  latere.  VI.3'.a.  13.4.  ad  1.  etq.  44. 3.  ad  4. 

CAPUT  VIII. 

Et  interrogavit  euui ,  si  quid  videret ,  et  aspi- 
ciens  ait  :  Video  homiaes  vclut  arbores  ambulan- 
tes, etc.  VI.  5'.  q.  41.  5.  ad  2. 
CAPUT  IX. 

Et  exclaraans,  et  muUum  discerpens,  exiit  ab 
CI),  s.  I. 

CAPUT  X. 

El  offcrebant  ei  parviilos,  ut  taugerct  eos,  etc. 
VU  3".  q. 72. 1.  ad  1. 

CAPl  T  XIII. 
Nequefiliusbnminis,  iiisi  pater.  I.  I'.q. 31 .4.  ad 
2.M.3'.q.  10. 2.  ad  I. 

CAPUT  XV. 
Eiat  autcm  hora  terlia,  et  crucilixerunt  eum. 
V1.3'.q.46.  9.  ad  2.  et  VII.  .5".  q.  82.  2.  ad  3.— 
l'ilaiiisautem  mirabatur,  si  jaui  obiissct.  VI.  3'. 
q.  47.  1.  ad  2. 
Vil. 


XXXIX 

CAPUT  XVI. 

Ostensus  est  in  alia  effigie,  euntibus  in  villain. 
VI.  5".  q.  31.  I .  ad  3.  et  q.  35.  4.  o.  —  Euntes  in 
iininduiii  universum,  prxdicate  Evangelium  omui 
treaturai.  H.  I".q.  91 .  1 .  c.  et  q.  90. 2.  c.  et  I  2.  q. 
17.  8.  ad  2. —  Qui  vero  non  credidorit,  condcm- 
iiabitur.  IV  .  2  2.  q.  1 .  6.  ad  3.  et  q.  2.  3.  o.  et  q. 
10. 1.  ad  ! . —  Signa  autem  eos  qui  crodidcrint,  haec 
so(inenlur.  V.  2  2.  (|.  178.  I.  ad  5.  —  Linuuis  lo- 
qtioiiliir  novis.  V .  2  2.  q.  170.  I .  o.  —  Super  a?gros 
nianus  iniponcnt,  et  boue  liabebunt.  \  II.  5-'.  q. 
SI.  4.  ad  I .  —  Assiimplus  est  in  cœliini.  N  I.  5".  q. 
57.  o.  et  q.  58.  I.  5.  c.  —  Et  sedet  a  dexlris  Uei. 

V  I.  3".  q.  57.  2.  ad  3.  et  q.  58.  o. 

TEXTES  TlIiÉS 

DE  L'ÉVANGILE  SELON  SALNT  LUC. 

CAPUT  I. 
Sacerdos  quidam  nomine  Zacbarias  ,  de  vice 
.\bii,  in  ordiiie  vicis  sua?.  V.  2  2.  q.  97.  2.  ad  3. 
Vi.3".  q.  37.  2.  c.  — Sorte  exiit,  ut  poncrct  in- 
censum.  V.  2  2.  q.  95. 8.  o.  —  Apparuit  autcm  illi 
angélus  Domini.  Et  Zacbarias  turbiiliis  est  vidons, 
cl  tinior  irruit  super  eum.  V  1. 5'.  q.  30. 3.  ad  3.  — 
Et  Spiritu  sancto  rcplebitur  adliuc  ex  utiro  matris 
siuT.  VI.  3\  q.  2T.  2.  ad  l.etO.  ad  I.  — Et  dixit 
Zacbarias  ad  angelum  :  Unde  hoc  sciani ,  etc.  V. 
2  2.  q.  97.  2.  ad  3.  —  Eris  tacens ,  et  non  poleris 
loqiii ,  etc.  pro  eo  quod  non  credidisli.  \  .  2  2.  q. 
97.  2.  ad  3.  —  .Missus  est  angélus  Gabriel  a  Dec. 
\  I.  3".  q.  ÔO.  4.  o. — Et  ingrcssus  augelus  ad  eam. 

V  I.  3*.  q.  50.  5.  o.  —  Ave  gralia  plena  ,  Domiuus 
ti'cuni.  lienedicta  tu  in  mulieribus.  VI.  5".  q.  7. 
iO.  ad  I.  et  q.  50.  4.  o.  —  Quaî  eum  audisset, 
turbata  est,  et  cogilabat,  qualis  esset  ista  saluta- 
fio.VI.  3".q.  30.  3.  ad  3. —  Et  ait  angélus  ei  :  \e  ti- 
mcas.  Maria  :Invenisti  enim  graliam  apud  Deum. 
Ibid.  —  Eccc  concipics  in  utero,  et  paries  lilium. 
\  I.  3".  q,  50.  4.  c.  —  Et  vocabis  nomen  ejus  Je- 
sum.  VI.  5".  q.  57.  2.  o.  —  Quomodo  liet  islud. 
\l.  5".  q.50.  4.  ad  2.  —  Virtus  altissinii  obumbra- 
bil  libi.  VI.  5".  q.  32.  I.  ad  I.  —  Et  ecce  Elisabeth 
ciignata  tua,  et  ipsa  eoncepit  lilium  in  scuectute 
sua.  \  I.  5".  q.  29.  1 .  ad  4.  et  q  50.  4.  ad  I .  —  Non 
erit  inipossibile  apud  Deum  omne  verbuni.  I.  I». 
q.  25.  3.  o.  —  Exultavit  in  gaudio  infans  in  utero 
nieo.  V.22.  q.  121.  I .  ad  I.  et  VI. 3».  q.  27.6.  c.— 
IJespexit  biimililalera  ancilla;  suaj.  V  .  2  2.  q.  ^61. 
^.ad  I. —  Et  vocabaut  eum  nomine  pafrissui.  VI. 
5'.  q.  37.  2.  ad  3.  et  q.  70.  3.  ad  3.  —  Sicut  locutus 
est  pcr  os  Sanctoruni ,  qui  a  ssculo  sunt ,  prophe- 
tanim  ejus.  I.  I'.q.  \.  10.  c.  V.  2  2.  q.  172.  I.  c. 
—  Puer  autcm  cnscebat,  et  conlorlabatur  spiritu. 
M.  5".  q.  9.  4.  0.  et  q.  12.  o.  et  q.  13.  8.  o. 

CAPUT  II. 
I-Aiit  edictum  a  Ca>sare  Augusto,  ut  describere- 
tur  universus  orbis.  \  1.  5".  q.  35.  8.  ad  I .  —  Pas- 
li);cs  eraut  iu  regionc  eadcm  vigilantes,  et  custo- 
(lit'ules,  etc.  VI.  5'.  q.  56.  3.  o.  —  Et  ecce  aiigelus 
Domini  stctit  juxta  illos.  VI.  5'.  q.  50.  5.  o.  et  3. 
r.  et  ad  I .  —  Et  claritas  Dei  circumfiilsit  illos.  VI. 
5".  ([.  50.  3.  ad  I.  —  Et  timuerunl  timoré  magno. 
Et  dixit  illis  angélus  :  Noiite  timere.  s.  I.  —  Et 
postquam  consumniati  sunt  dies  oclo,  ut  circum- 
tiderelur  puer.  ^  I.  5'.  q.  57.  I.  o.  et  q.  40.  o.  — 
Tostquam  iuipk-ti  sunt  dies  purgationis  ejus,  se* 
13 
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IL 

ciinJnm  li'gera  Mi'Vsi.VI.  o'.q.  37.  't.  o.  —  Ut  sis- 
tcrcnt  cum  Domino.  VI.  5".  q.  37.  5.  o.  —  Et  ut 
darciit  pio  co  hnstiam.  VI.  5'.  q.  37.  3.  ad  3.  — 
Et  homo  isie  jiistiis,  et  limoratus.  VI.  3'.  q.  56.  G. 
aiN.  —  Cuin  iiiilucerent  pueiuni  Jpsuni  parentes 
ejiis.VI.  5".  q.  28  ^.  ail  -1.  —  Et  tiiam  ipsiiis  aiii- 
mam  pcitransibit  glailiiis. VI. 3".  q.  27.  4.  ail  2.  — 
Et  Anna  proplietissa,  filia  Plianiiel,  etc.  VI.  3".  q. 
56.  5.  c.  ad  5.  et  6.  c.  ad  I .  —  Puer  autetn  cre^-ce- 
bat,  et  conforlaljatur.  s.  ^.  —  l'Ienus  sapientia. 
I.^^  q.9.  10.  U.-I2.  o.  etq.  15.  2.3.  c.  ad  I.— 
Et  gratia  D,  i  erat  in  illo.  VI.  ô'.  q.  7.  o.  —  Et 
ibant  parerh',  ejns.  s.  2.  —  Invencriint  eiini  in 
tcmplo  seci  1  lem  in  medio  dnctorum,  audicntcm 
illos,  et  iriiirrogantcni.  VI.  5*.  q.  12.  3.  ad  t.  — 
Ecce  palei  l;nis  et  ego.  s.  2.  —  Et  Jésus  profi- 
ciebat  sapirnlia.  VI.  5".  q.  7.  12.  ad  3.  et  q.  12.  2. 
o.  et  3.  ad  3.  et  q.  \o.  8.  ad  3. —  Et  gratia.  VI.  5*. 
q.  7.  12.  o. 

CAPIT  III. 

Et  videbit  nninis  caro  salnlare  Dei.  1.  I'.  q.  12. 
2.  o.  —  Faeite  fiuctus  dignes  jifenitentia;.  sup.  q. 
■13.  < .  c.  —  Cujus  venlilabium  in  manu  ojus.  sup. 
q.  75.  9.  c. 

CAPIT  IV. 

Et  consummata  omni  tentafionc.  VI.  3"".  q.nl. 
5.  ad  3.  et  4.  ad  4.  —  Ipse  auteni  traiisiens,  pcr 
médium  illoium  ibat.  VI.  5".  q.  .41.  3.  ad  2.  — 
Srio  te,  qiiia  sis  Sanctus  Dei.  VI.  3''.  q.  29.  I. 
ad  3.  etq.  44.  I. ad  I. 

CAPUT  V. 

Relictis  omnibus,  scculi  sunt  euni.  V.  2  2.  q. 
489.  I.  b. 

CAPIT  VI. 

Vae  vobis  qui  ridetis  mine,  quia  liigebilis  et 
flebitis.  V.  2  2.  q.  168.  2.  ad  I.  -  .-^lutimm 
date,  niliil  inde  sperantes.  IV.  2  2.  q.  78.  I.  ad 
5.  —  Et  eiilis  filii  altissimi  I.  \'.  q.  33.  3.  c.  1 II. 
i  2.  q.  I  l'i.  5.  c.  li.  \  I.  5*.  q.  5.  4.  ad  3.  et  5.  .itl 
2.  et  q.  2.  3.  o.  —  Estote  ergo  miséricordes.  IV. 
2  2.  q.  30.  -4.  o. 

CAPUT  VII. 

Remittuntur  ei  peceata  muila,  qiioniani  dile^it 
iiiullum.  1.  1".  q.  21. -4.  ad  I.  VI.  3".  q.  59.  I .  c. 
(APLT  VllI. 

Quod  libi  nomen  est?  At  ille  :  Lefiio.  V.  2  2. 
q.  93.  -4.  ad  I. 

CAPUT  IX. 

Et  dicebant  e^eessuni,  qiiem  coniplcturus  erat 
in  .ierusLiUni.  \  I.  5".  q.  43.  3.  ad  3.  —  Neiiio 
miltens  inaiinni  ad  aratrum  ,  etc.  IV.  2  2.  q.  88. 
4.  ad  5.  —  Perniitte  mihi  prinium  renumiare 
lis,  qui  domi  sunt.  V.  2  2.  q.  189.  6.  c.  li.  et  10. 
ad  2.—  Nenio  inittens  mauuni  suam  ad  aratrum, 
et  respiciens  rétro,  aptus  est  regno  Dei.  V.  2  2. 
q.  189.  10.  ad  2. 

CAPUT  X. 

Neminem  per  viam  salutaverilis.  VI.  "•".  q.  6i. 
•I.  o.  et  2.  c.  —  Intravit  Jésus  iii  qniiddam  cas- 
tellum  .  et  mulier  qua'<iani ,  .Mariba  nominc,  ex- 
cepit  illum  in  donnini  suam.  Et  buic  erat  soror 
nomine  Maiia,  etc.  V.  2  2.  q.  171.  principio. — 
Maria  optiinam  partem  elegit.  III.  I  2.  q.  57.  1. 
C.V.  2  2.  q.  182.2.0. 

CAPUT  XI. 

Et  fiunt  novissiina  boniinis  illius,  pejora  prin- 
rkbus.  V.  2  2.  q.  189.  9.  c.  li.  et  ad  2.  fi.  —  Nenio 


accendit  lucernam,  et  in  abscondito  pnnlt.  V.  2  2, 
q.  188.  8.  ad  4.  —  Quod  superest  d:ite  eieemosy- 
nani.  IV.  2  2.  q.  32.  5.  ad  (>.  et  q.  66.  7.  c.  et  q. 
71.  I.  c.  et  q.  87.  I.  ad  4.  V.  2  2.  q.  118.  4.  ad 
2.  et  q.  183.  7.  ad  1. 

CAPUT  XII. 

Et  post  bnec  non  habent  ampliiis  qnid  faeiant. 

n  .  2  2.  q.  32.  2.  ad  I.  —  Ouis  me  eonstituit  ju- 

diceni ,  aut  divisorem,  supra  vos.  VI.  3".  q.  liO. 

4.  ad  I.  —  Cavele  ab  omni  avaritia.  I.  I'.  q.  63. 

2.  ad  2.  III.  I  2.  q.  77.  o.  ad  t.  et  q.  82.  4.  ad 

3.  etq.  84.  1.0.  IV.  2  2.  q.  24.10.  ad  2.  V.q.  118. 
2.0.  et  3.  ad  2.  et  q.  119.2.  ad  I. 

CAPUT  XIII. 

Non  capit  proiilietam  pcrire  extra  Jérusalem. 
VI.  3'.  q.  46.  10.  ad  I. 

CAPUT  XIV. 

Omnis  qui  se  exaltai  ,  bumi'i.ibitnr,  et  e  oon- 
vers».  \  .  2  2.  q.  161 .  5.  ad  3.  —  Cum  faeis  pran- 
diuni  aut  cœnam  .  noii  vocare  aniicos,  etc.  sed 
pauperes,  etc.  IV.  2  2.  q.  31.  3.  ad  1.  —  Si  quis 
venit  ad  me,  et  non  odit  patrem  ,  etc.  et  aniniaiii 
suam,  non  potest  meus  esse  discipulus.  l\  .  2  2. 
«I.  25.  6.  c.  et  q.  26.  2.  c.  et  7.  ad  1.  et  q.  3i.  3.  ad 
1.  V.  2  2  q.  101.  4.  ad  ).  —  Quis  enim  vulens 
turrini  a;ililicare,  nonne  prius  sedens  compiital 
suni])lus,  etc.  et  non  potuit  consumniarc.  \  .  2  2. 
q.  189.  10.  ad  3.  —  Qui  non  renuneiat  omnibus 
q\iœ  possidet ,  non  potest  meus  esse  discipulus.  \  . 
2  2.  q.  18^1.  7.  ad  1.  et  q.  189.  10.  ad  3. 
CAPUT  XV. 

U.ranl  antem  appropinquanic»  ei  publicani  et 
peecalores.  IV.  2  2.  q.  25.  (i.  ad  5.  VI.  3'.  q.  4(1. 

I.  o.  et  ad  3.  —  lia  gaudiuni  erit  in  cœlo  super 
uno  peccatore  pœniteotiam  agenle,  quam  snpra 
nonaginta  jusfis  qui  non  indigent  pceniteuti.i.  I. 
1".  q.  20.  4.  ad  4.  sup.  q.  71.  8.  5. 

CAPUT  XVI. 

Filii  liujus  Sîecnli ,  pnidentinres  Cliis  luci<  i:i 
generatione  sua  sunt.  IN  .  2  2.  q.  47.  13.  ad  I.  — 
Faeite  vobis  amicos  de  mammona  iniquitatis.  i\  . 
2  2.  q.  32.  7.  ad  1.V.2  2.q.  111.6.  ad  3.  —  lie- 
eordarc  quia  reccpisti  bona  in  vita  tua.  sup.  q. 
70.  2.  4.  et  98.  7.  c. —  In  sinum  Abraba;.  VT.  5'. 
q.  32.  2.  ad  4.  sup.  q.  (>9.  4.  o.  et  ad  3. 
CAPUT    XVII. 

Ubicumqne  fuerit  corpus,  ibi  congregabuntur  et 
aquilo-.  m.  I  2.  q.  102.6.  ad  I. 
CAPLT  XVIII. 

Oporlel  semper  orare,  et  non  dcficere.  IV.  2  2. 
q.  83.  14.  o.  —  Jndex  quidam  erat  in  quadam 
civitate ,  qui  nec  Deum  timebat,  et  liomines  non 
reverebalur.  IV.  22.  q.  19.  3.  ad  1. — Omnis  qui 
se  exaltât,  humiliabitnr,  et  econverso.  s.  14. 
CAPUT  XIX. 

Et  si  quid  aliqueni  defiaudavi,  rrddo  quadru- 
plum.  IV.  2  2.  q.  62.  3.  ad  2.  —  Dimidium  bo- 
norum  mcorum  do  pauperibus.  \  1.  5*.  q.  7.  2. 
ad  3. 

CAPUT  XX. 

Neque  ultra  mori  potoiuiil.  II.  1".  q.  97.  3.  c. 
— ^^iqiiaicseuim  angelis  sunt.  I.  h.  q.  63.  9.  ad  3. 

II.  q.  108.  8.  o.  IV.  2  2.  q.  4.  3.  ad  6.  -  Et  li!ii 
sunt  Dei.  s.  6  —  Omnia  enim  viviint  ei.  II!.  1  2. 
q.  110.  1.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  23.  2.  ad  2.  -  Ernnt 
signa  in  sole.  sup.  q.  73.  I.  c.  —  Capillus  de  capite 
vestro  non  peribit.  sup.  q.  80.  2.  c. 
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CAPCT  XXI. 

Vidiia  Iiœc  paupir,  plus   qnam   oiiincs  nilsit. 
IV.  2  2.  q.  ô2.  4.  ad  3. —  In  patieiitia  vcstra  possi- 
dcLitis  animas  vestras.  Y.  2  2.  q.  130.  2  ad  2. 
CAPIT   XXil. 

Desidcrio  dcsiileravi  lioc  pasclia  manducare  vo- 
liiscum  ,  anteqiiam  paliar.  VII.  3'.  q.  81  I.  ad 3. 
—  Siinilitcr  ot  calicom  postqiiam  eœnavit,  dicons. 
VII.  3'.  q.  "ÏA.  2.  ad  3.  —  l'acla  est  contontln  in- 
ter  cos,  quiseoruin  videicUir  esse  inajcir.  IV  .  2  2. 
q.  38.  1.  ad  I.  —  llgo  disjiono  voLis,  siciit  dispo- 
suit  n)ilii  Pater  meus  rcgnum.  II.  I  2.  q.  -i.  7. 
ad  I.  —  I  t  cdatis  et  bibatis  super  mensam  niiam 
in  1  fgno  mco.  ILid.  —  Apparuit  autem  ill!  angé- 
lus de  cœlo  ,  confortans  eum.  V  I.  5".  q.  12.  A.  ad 
4.  ^  Et  factus  in  agonia.  VI.  5".  q.  18.  6.  ad  3. 
CAPIT  XXIII. 

Et  facti  sunt  amici  Herodcs  et  Pilatus  in  ipsa 
die  ;  nani  antea  inimici  erant  ad  invircni.  IV' .22. 
q.  25.  I.  ad  2.  et  ad  3.  et  q.  25  8.  ad  3. —  Jésus 
autcm  diccbat  :  Pater,  dimilte  iUis  :  non  enim 
sciunt  quid  faciuut.  VI.  3'.  q.  21.  't.  ad  2.  et  q. 
47.  3.  o.  et  C.  c.  —  Domine ,  menienlo  mci  cum 
veneris  in  rcsnum  tuuni.  VI.  3*.  q.  'id.  II.  ad  3. 

—  Hodio  mei'uni  eris  in  paradiso.  VI.  3*.  q.  32. 
4.  ad  3.— In  quo  nondum  quisquam  positus  fue- 
rat.  VI.  5*.  q.  3).  2.  e.  ad  i. 

CAPUT  XXIV. 
Non  est  Lie,  sed  si:rrexit.  VI.  3".  q.  ;>3.  I .  o.  et 
2.  c.  et  3.  ad  I.  —  Procumbcns  vidit  linteamina 
posita.  VI.  3».  q.  <8.  4.  ad  I.  et  ad  2.  —  Oculi 
autem  eoruiu  tencbanlur,  ne  eum  agnoscerent. 
VI.  5".  q.  35.  4.  ad  5.  —  Et  ita  indaro  iii  gloriam 
suam.  VI.  3».  q.  43.  t.  c.  —  Et  ipse  se  finxit  lon- 
gius  ire.  V.  2  2.  q.  III.  ^.  ad  I.  —  Et  cocgerunt 
illum.  V.  2  2.  q.  188.  6.  c.  VI.  3'.  q.  40.  t.  ad  2. 

—  Et  aperti  sunt  oculi  eorum.  VI.  3".  q.  53.  4. 
ad  3.  —  Et  ipse  evanuit  ex  oculis  corum.VI.  .3". 
q.  34.  1.  ad  2.  —  Et  aperiiet  nobis  Scripturas. 
V.2  2.  q.  175.  3.  c.  —  Palpatc  et  videte  ,  quia 
spiritus  carnem  et  os'a  non  liabet,  etc.  VI.  3*.  q. 
54.  2.  ad  2.  sup.  q.  85.  6.  c.  —  Et  cum  mandu- 
casset  corara  eis.  J.  I*.  q.  bl.  3.  ad  3.  VI.  5".  q. 
54.  2.  ad  3.  et  q.  oo.  3.  c.  et  6.  c.  ad  I.  —  H,tc 
sunt  verba  qna>  locutus  sum  vobis ,  cum  adiiuc 
esscm  vobiscum.  VI.  3*.  q.  53.  3.  c.  —  V  os  au- 
tem sedetc  in  civitate,  quoadusquc  induamini  vii- 
lute  ex  alto.  III.  I  2.  q.  105.  4.  ad  i . 

TESTES  TIRÉS 

DE  L'ÉVAXGîLE  SELO.\  SAIxNT  JEA\. 

C.APl  T  I. 
Et  ?erbum  erat  apud  Dcum.  I.  \'.  q.  33.  3. 
ad  3.  et  q.  31.  I.  o.  III.  I  2.  q.  !>3.  I.  ad  2.  V. 
2  2.  q.  180.  I.  ad  4.  —  Et  Deiis  erat  vcrbiim.  I. 
^•.  q.  27.  I.  cet  q.  33.  I.  ad  2.  et  q.  il.  3.  o.VI. 
S",  q.  43.  4.  o.  —  Hoc  erat  in  principio  apud 
Deiim^s.  1.  —  Omnia  por  ipeum  facla  sunt.  I. 
-J*.  q.  39.  8.  c.  —  Et  sine  ipso  factum  est  nli'iil. 
III.  1  2.  q.  72.  1.  ad  2.  —  Ouod  factum  est ,  in 
ipso  vita  erat.  1.  I>.  q.  |8.  -',.  o.  —  Erat  lux  vcra, 
quœ  illuminât  oninem  homincm,  vcuientmi  in 
hune  mundum.  II.  I*.  q.  79.  .}.  ;„|  (  y  2  2.  q. 
ni.  2.  c.  —  Et  mundus  per  ipsum  factus  est. 
s.  I.  —  (juolquot  autcm  re.cpeiunt  cum  ,  de.iit 
eis  potestatcm  filios  Dei  fieri.  III.  I  2   q.  100.  7. 


XM 

0.  —  Et  vcrbum  caro  factum  est.  V.  2  2.  q.  180. 

1.  ad  4.  VI.  5".  q.  3.  3.  ad  I.  —  lit  vidiniiis 
gloriam  cjiis,  gloiiam  quasi  uniiîcniti  a  Pâtre.  I. 
•I".  q.  53.  3.  c.  ad  2.  —  Plénum  gratis  et  veri(a- 
tis.  VI.  .-".q.  2.  10.  ad  2.  et  q,  7.7.  adI.etO.  o. 
et  10.  12.  c.  of  q.  ii.  4.  ad  2.  et  q.  43.2.  5.  c.  et 
q.  22.  I.  c.  ad  I.  et  ad  5.  et  q.  27.3.  ad  L  et  (]. 
28  4.  ad  2.  et  (|.  3'(.  I.  c.  et  q.  38.  2.  ad  2.  — 
Qui  post  me  venturus  est,  ante  me  factus  est. VI. 
3".  q  10.  C.  ad  2.  —  Et  de  picnitiidine  cjus  nos 
omnes  acccpinnis.  VI.  3".  q.  7.  10.  o.  —  Lex  pcr 
Moysem  facta  osl ,  gralia  autcm  et  veiitas  per  Je- 
sum  Cliristum  facla  est.  III.  I  2.  q.  112.  I.  ad  I. 
—  Deum  ncmo  vidit  unquani.  I.  I".  q  12.  I .  ad  I . 
III.  I  2.  q.  I  12.  3.  ad  5.  —  Liiigeoilns  lilius,  qui 
est  in  sinu  Palris,  ipse  enarravit.  1.  I".  q.  53.  3. 
ad  2.  —  Ecco  agnus  Dci.  III.  I  2.  q.  102.  5.  ad  2. 
VII.  3'.  q.  73.  3.  c.  —  Ecce  qui  tidiit  pcccatiim 
mundi.  VI.  5".  q.  2  2.  2.  ad  2.  et  3.  c.  et  q.  iO. 
o.  ad  5.  et  6.  ad  6.  et  q.  48.  2.  ad  2.  et  q.  40.  I . 
0.  et  2.  3.  4.  5.  c.  et  3.  ad  3.  et  ad  4.  q.  32.  3.  c. 
et  q.  56.  2.  ad  4.  el  q.  02.  3.  o.  et  q.  69. 1 .  ad  2. 
et  ad  5.  V  II.  3.  q.  73.  o.  e.  el  q.  70.  5.  c. — Ut  ma- 
nifesfclur  in  Israël ,  proptcroa  vcni  ego.  VI.  3". 
q.  30.  4.  ad  3.  et  q.  43.  3.  ad  I.  —  Dcum  ncnw 
vidit  unquani.  sup.  q.  02.  I .  ad  2. 

CAPLT  IL 
Nondum  venit  b(u  a  nica.  N  I.  5'.  q.  46.  9.  o.  et 
iO.  c.  —  Ouiuis  bomo  prinium  bonum  vinum 
ponit.  VI.  3".  q.  4  i.  3.  ad  2.  —  Hoc  fecit  iniliiim 
signorum  Jcsus.  V  I.  3".  q.  36.  4.  ad  3.  et  q.  43. 
3.  o.  —  \Lt  eredidcrunl  in  cum  discipnli  ejus.  VI. 
5*.  q.  43.  3.  ad  5.  —  Post  lia;c  descendit  Jésus  in 
Capliarnaum,  ipse  et  mater  ejus,  et  fratres  ejus. 
VI.  3-'.  q.  28.  3.  ad  5.  —  Quadrasiiita  et  sex  aunis 
sedificatuui  est  tcmphim  boc.  VI.  3".  q.  33.  I .  I. 
ad  I .  —  Ipse  enim  sciebat  quid  esset  in  liomine. 
VI.3V  q.  10.  2.  c. 

CAPUT  III. 
Nisi  quis  renatus  luciit  ex  aqua  et  Spirifu 
sancto  ,  non  potcst  iutroire  in  rcgnum  Dei.  III 
i  2.  q.  112.  I.  ad  2.  et  q.  113.  3.  ad  I.  VI.  5\  q. 
66.  2.  0.  et  q.  68.  1 .  2.  o.  et  q.  70.  2.  ad  3.  et  ad  4. 
et  VII.  q.  72.  6.  ad  I .  q.  81.  5.  c.  —  Nemo  ascen- 
dit  in  cœUira  ,  nisi  qui  descendit  de  cœlo,  lilius 
bominis,  qui  est  in  cœlo.  VI.  3".  q.  3.  2.  ad  I.  et 
q.  57.  2.  ad  2.  —  Ita  eiallari  opoi  tct  lillum  bo- 
minis. VI.  3".  q.  16.  2.  c. — Sic  Deus  dilexit  mun- 
dum. M.  3'.  q.  I.  I.  c.  —  Non  enim  misit  Deus 
filium  suum  in  nmndum,  ut  judicct  mundum.  sed 
ut  salvelur  mundus  per  ipsum.  V  I.  3".  q.  08  I. 
c.  el  2.  0.  —  Qui  autcm  facit  verilateni,  veiiiî  ad 
lucem.  I.  I'.  q.  17.  4.  c.  —  Qui  babet  sponsam 
sponsus  est.  sup.  q.  93.  3.  e.  —  Non  enim  ad  nicii- 
suram  dat  Deus  spiriliim.  VI.  3'.  q.  7.  1 1 .  ad  I. 
—  Pater  diligil  filinm  ,  et  omnia  dcdit  iu  niii:iu 
ejus.  I.  I'.  q.  Î2.  6.  ad  2.  —  Qui  crédit  in  cum 
non  judicabitur.  sup.  q.  SO.  0.  I. 
CAPUT  IV. 
Discipuli  cjus  abierant  incivilatcm,  ut  ciîrs 
emercnl.  V.  2  2.  q.  188.  7.  c.  —  Oainis  qui  bibo- 
rit  ex  aqua  bac,  siliet  itcrum.  II.  I  2.  q.  2.  I.  c. 
ad  5.  —  Fons  aquaj  saliciilis.  II  .  I  2.  q.  2.  I .  ad  3. 
III.  1 12.  q.  114.5.  c.  ad  3. — N  ideo,  quia  proplii  la 
es  lu.  Inir.  6.  —  V(  nit  bora  ,  quando  ncque  lu 
monte  boc  ,  nequc  iti  llicrosoUmis  adorab  lis 
Patrcm,  IV.  2  2.  q.  8i  5.  ad  I.  —  Spiritus  wt 
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Deus.  I.  4'.  q.  < .  3.  0.  et  q.  3.  I .  o.  —  In  spirita 
et  vcrilato  oportet  adorarc.  I\  .  2  2.  q.  81.  7.  ad 
^.  et  q.  83.  13.  ad  I .  —  Jam  non  propter  loque- 
lam  tuam  credimus.  IV.  2  2.  q.  2.  Kl.  c.  fin.  — 
Perfecta  cliaritas  foras  niittit  timorem.  sup.  q.  4. 
4.  ad  2. 

CAPLI  V. 
Pater  meus  usque  modo  operatiir,  et  epo  ope- 
For.  1.4*.  q.  69.  2.  c.  et  q.  73.  2.  ad  I.  II.  I".  q. 
•118.  3  ad  I.  —  yEqualem  se  faciens  Dec.  I.  I".  q. 
42.  0.  VI.  5*.  q.  43.  4.  c  et  q.  38.  3.  o.  —  Non 
jiotest  Filius  a  se  facere  qiiidquam  ,  nisi  qiiod  vi- 
«ieiit  l'atiem  facientom.  I.  I'.  q.  42.  ti.  ad  I.  — 
Qua-cunuiue  cnim  ille  fecei  it,  liœc  et  Filius  sinii- 
iiter  faoit.  VI.  3*.  q.  45.  4.  b.— Pater  cnim  diligit 
J'ilium.et  denionstrat  ei  oninia  quae  ipse  facit.  I. 
4*.  q.  42.  6.  ad  2.  —  Sicut  enim  Pater  suscitât 
mortuos,  et  vivilicat ,  sic  et  lilius  quos  vult  vivi- 
lieat.  VI.  3".  q.  45.  4.  c.  ad  2.  —  1 1  onnics  liono- 
j'iticcnt  Fliiim,  sicut  lioiioriGcant  Patrem.  IV. 
2  2.  q.  81.  3.  ad  I    etq.  85.  I.  ad  3.  VI.  3'.  q.  23. 

1.  a<l  I.— Qui  luisit  illum.  I.  l".q.  43.  o.  et  II.  )'. 
«[.  (12.  I.c.adô.  VI.  3\<i.28.  1.  ad5.  elq.  59.  8. 
ad  1. —  Et  in  judicium  non  vcnit,  sed  transiet  a 
morte  in  vilam.  sup.  3.  —  Et  potestatera  dédit 
ri  jiiilicium  facere,  quia  filius  Uoniinis  est.  M. 
5'.  <(.  39.  2.  c.  sup.  q.  89.  3.  c. — Et  procèdent  qui 
bona  fecerunt,  in  rcsurreclionem  vit.r;  qui  vero 
niala  cgcruiit,  in  resurrectioneni  judicii.  I.  I".  q. 
&i.  2.  c.  —  Non  possum  cpo  a  meipso  facere 
^iiirquam.  s.  o.  —  Sicut  audio,  judico.  I.  I*.  q. 
42.  0.  ad  2.  —  Et  judicium  nicum  veruni  est.  I. 
1».  q.  10.  3.  o.  II.  1  2.  q.  3.  7.  e.  —  Opéra  quae 
«ledit  railii  Pater,  ut  perliciani  ea,  ipsa  itpira  qiiae 
ego  facio,  testimoniuni  perliibent  de  nie.  A  I.  5". 
q.  43.  I.  4.  o.  —  Nequc  vocciu  cjus  unquain  au- 
dislis.  VI.  3*.  q.  39.  8.  ad  2.  —  Ncque  spcciem 
»jus  viilistis.  Ibid.  —  Est  qui  accusai  vos  Moyses. 
sui>.  q.  89.  2.  ad  5. 

C.\PLT  VI. 
Ilic  est  vere  proplieta  ,  qui  vendinis  est  in 
Biuuduiii.  V.22.  q.  175.  a.ad3.  ct\  I.  ô\  q.7.S. 
o.  et  q.  31.  2.  c. —  Ego  suin  panis  vita;.  Vil.  3*. 
q.  79.  I.  c.  —  Qucni  misit  ille.  s.  3.  —  Qui  ve- 
nit  ad  me,  non  esuiict;  et  qui  crédit  in  me,  non 
sitiet  in  jctcrnum.  II.  I  2.  q.  2.  1.  ad  3. —  Et  ego 
resuscitabo  eum.  VI.  3^q.  3Î.  2.  c.  et  q.  'Mi.  1.  2. 
o.  et  q.  39.  2.  c.  fi.  et  q.  02.  3.  ad  I .  el  ad  5.  — 
Oraiu-  quod  dédit  milii,  non  perdain  ex  eo.  Inf. 
■10.  —  (Jiunis  qui  audivit  a  Pâtre,  et  didicit,  venit 
ad  me.  I.  l^  q.   13.  3.  ad  2.  III.  I  2.  q.  122. 

2.  ad  2.  et  10.  13.  —  Non  quia  Patrem  vidit 
quisquam ,  nisi  is  qiiis  est  a  Dco,  liic  vidit  Pa- 
trem. s.  1.  —  Panis  quem  ego  dabo,  caro  niea 
est,  pro  niundi  vita.  \  II.  3'.  q.  79.  1.  o.  et  8.  c. 
et  q.  81.  1.  ad  3.  —  Ni^i  nianducaveritis  carnem 
filii  bmuiriis,  et  bibciilis  ejiis  sanguiiieni ,  non 
iiabcbilis  vilain  in  vobis.  M.  3».  q.  03.  i.  ad  2. 
VU.  q.  73.  3.  ad  1.  et  q.  87.  4.  ad  1.  —  Qui  man- 
Jucat  mcain  carnem,  el  biliit  meuni  sanguinem, 
habet  vitani  seleruain.  ^  II.  3'.  q.  79.  2.  o.  et  q. 
80.  2.  ad  1 .  sup.  q.  99.  i.  2.  —  Caro  iiiea  vere  est 
tibus,  et  saneuis  meus  vere  est  polus.N  11.3-'.q.70. 
I.  ad  2. —  Qui  mandiicat  nieaiu  carnem,  et  bibit 
aieuni  saiiguinciii,  iu  me  nianet,  et  ego  in  eo. 
Ipf.  10.  —  Spiritusest  (lui  vivilicat ,  raro  non  pro- 
ieslquidquam.V.  22.  q.  183.2.  ad 5. elV  11.5".  q. 


73. 1 .  ad  I .  —  Verba  qus  ego  locntus  sum  TobU, 
spiritus  el  vita  sunt.  VI.  3'.  q.  57.  1.  ad  I. 
CAPUT  VII. 
Erat  autem  in  proximo  dies  festus  ludjBorum 
sccnopcgia.  III.  I  2.  q.  102.  4.  ad  10.  et  q.  103.  3. 
ad  4.  —  Mea  docf  rina ,  non  est  mea.  VI.  5'.  q.  9. 
I.  o.  —  Qui  misit  me.  s.  3.  —  Non  ex  Moyse  est 
circumcisio,  sed  ex  patrilius.  III.  I  2.  q.  103.  \.  ad 
5.  —  Circumcisionem  accipit  homo  in  sabbato,  ut 
non  solvatur  lex  Moysis.V.  2  2.  q.  122.  4.  ad  3. — 
ÎMilii  indignamiiii,  quia  totum  liominem  sanum 
feoi  in  sabbato?  VI.  3'.  q.  44.  3.  ad  3.  \II.  q. 

88.  3.  ad  1 .  —  Qui  crédit  in  me  sicut  dicit  scrip- 
tura,  fluniina  de  ventre  ejus  fluent  aquae  vivae.  II. 
-I  2.  q.  2.  1.  ad  3.  —  Quia  nondum  venerat  liora 
cjus.  s.  2.  —  Nondum  enim  erat  spiritus  datus, 
quia  Jésus  uondiim  fuerat  glorilicatus.  \  I.  5*.  q. 

43.  6.  ad  I .  —  Hic  est  vere  prophcta.  s.  6. 

CAPLT  VIII. 
In  lege  autem  Moïses  mandavitnobishujusraodi 
lapidarc.  VI.  3'.  q.  29.  I.  ad  4.  —  Ego  sum  lux 
muiidi.  s.  1. —  Ego  non  judico  quemquam.s.  5. — 
Misit  me  Pater,  s.  3.  —  Nec  dum  venerat  hora 
cjus.  s.  2.  —  Si  me  sriretis  ,  forsilan  et  Paircm 
meuiii  sciretis.  IV.  2  2.  q.  2.  8.  ad  3.  —  Ego  non 
sum  de  Iioc  mundo.  V.  2  2.  q.  488.  2.  ad  3.' —  Et 
ego  qua;  audivi  a  Pâtre  nieo,  baee  loquor  in  mundo. 
s.  3.  —  Principium  qui  et  loquor  vobis.  1".  q.  I. 
5.  ad  1.  et 7.  c.  —  Cuni  exaltaveritis  filium  bomi- 
nis.  s.  2.  —  Sicut  docuit  me  Pater,  litee  loquor,  s. 
5. — El  a  me  ip^o  facio  nibil.  s.  3. —  Pater  mecura 
est,  et  non  rclif(uit  me  soluni.  I.  1'.  q.  31 .  o. — Si 
vos  lilius  libcravit ,  vere  liberi  erilis.  \  I.  3*.  q. 
27.  3.  c.  fi.  et  q.  49.  2.  ad  2.  et  q.  54.  7.  ad  2.  — 
Eco  quod  audivi  apud  Patrem,  loquor.  s.  3.  —  Ve- 
rilatcm  loquor  quani  audivi  a  Uco.  Ibid.  —  Si 
filii  ,\braba;  estis,  opéra  Abraha;  facile.  IV .  2  2.  q. 

89.  I.  ad  I.  —  Ego  enim  ex  Deo  processi  et  vcni. 
I.  1*.  q.  27.  o.  —  Vos  ex  paire  diabolo  estis.  II.  I". 
q.  1 1  5.  5.  ad  2.  —  Ille  linmirida  erat  ab  initio.  I. 
I".  q.  G3.  5.  ad  I .  —  Et  in  vcrilate  nonstelil,  quia 
non  est  vcrilas  in  eo.  1. 1*.  q.  03.  0.  o.  et  q.  04.  2. 
ad  3.  V.  2  2.  q.  90.  I,  f.  —  Cum  loquilur  men- 
dacium  ex  propriis  lo  luitur.  —  Quia  niendax  est 
et  pater  «jus.  \  .  2  2.  q.  172.  6.  ad  3.  —  ALrabam 
paler  vester  exultavil,  ut  viderci  dieni  nuum,  et 
vidit  et  gavisus  est.  III.  I  2.  q.  98.  4.  c.  VI.  ,3».  q. 
31 .  I .  o.  —  Jésus  autem  abscondit  se,  et  exivit  de 
tcmplo.  M.  3'.  q.  1 1  3.  ad  1. 

CAPLT  IX. 

Nequo  liic  peccavil ,  neque  parentes  ejus.  III. 

4  2.  <i.  87.  7.  ad  I .  —  Qui  misit  me.  s.  3.  —  Eux 

sum  niuiidi.s.  I. —  l.uluiii  fecit  exsputo.  et  lini- 

vit  spuluni  super  oculos  ejus,  et  dixit.  ^  I.  3".  q. 

44.  3.  ad  2.  et  ad  5.  —  Non  est  bic  bonio  a  Deo  , 
qui  salibaliim  non  custodit.  VI.  3*.  q.  40.  4.  ad 
I.  —  ProjdR'ta  esl.  s.  0.  —  Scinuis  quia  Dcas 
pcccatores  non  exaudit.  IV  .  2  2.  q.  83.  10.  o. 
V.  2  2.  q.  178.  2  ad  1.  sup.  q.  71.  3.  t.  —  Si 
c.i-ii  essetis,  non  haberetis  peccatuin.  IV.  2  2.  q. 
13.  1.  ad  I. 

CAPIT  X. 
Ego  sum  oslium.  N  I.  3'.  i|.  8.  G.  ad  3.  —  Nemo 
tollit  eam  a  me,  sed  Ci;o  pono  eam  a  meipso.  VI. 
5'.  q.  47.  1.  ad  I.  et  q.  30.  3.  ad  I.  —  Hoc  man- 
daluiu  accepi  a  Paire  meo.  ^  I.  5".  q.  -Î7.  2.  ad  1. 
—  Nuujquid  du.>muuium  pulest  ca:curum  uculos 
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apcrire?  II.  IVq.91.2.  a.l  1.  et  ad  5.  c»  q.  H  i  1 
c.  ad  2.  et  q.  115.5.3(1  1.  et  q.  1 17.5.  c.  VI.  3". 
q.  20.  i.  aJ  ô.  —  Ego  et  Pater  iiniim  .snmns,  inf. 

—  Qiieiti  Paler  saiiclilieavit.  VI.  5".  q.  3V  i.  ail 
2.  —  Et  misit  in  iniindum.  s.  5.  —  Opéra  qute  ego 
faeio  in  nomine  Patris  niei,  liœc  tcsliinonium  per- 
hibent  de  me.  s.  1 .  —  Pater  in  me  est ,  et  ego  ia 
Pâtre.  I.  l'.q.  42.  5.  o.VI.3'.  q.  2.  9.  et  ad  ^. — 
Joannes  quidem  fccit  sigiiura  nullum.  VI.  5'.  q. 
38.  2.  et  q.  40.  2.  ad  \ . 

CAPUT  XI. 

In  novissimo  die.  s.  0.  —  Tu  me  misisti.  s.  3.  — 
Solvite  eiun,  et  sinite  nliirc.  snp.  q.  8.  1.  c. 
C.\PIT  XII. 

Loculos  hal)ens,  ea  qna;  niittcbanliir,  portabat. 
V.  2  2.  q.  188.  7.  c.  —  .Ni*i  granuiii  frumoiiti  ca- 
dens  in  terrani  mortuum  fiicril,  ipsiim  solum  ma- 
net.  VI.  3'.  ■(.  42.  1.  c.  fi.  et  q.  iG.  2.  ad  I.  —  Ego 
aiitem  si  exaltatus  fuero  a  terra,  s.  3.  —  Qui  misit 
nie.  s.  5.  —  Egn  lui  in  mundum  veni.  s.  1 .  —  Ego 
non  jiidico  eum.  s.  3.  —  Non  enim  veni  ut  judiceni 
mundum.  s.  5. 

C.4PUT  XIII. 

A  Dco  exivit,  et  ad  Deiini  vadil.  I.  1*.  q.  42. 
5.  ad  2.  —  Quom  diligebat  Jésus.  I.  I".  q.  20. 4.  ad 

5.  VI.  3*.  q.  45.  5.  ad  4.  —  Il'.e  est,  oui  iiitinetum 
paneni  porrexero  :  et  eum  inliiuisset  panem  de- 
dit  Judœ.  VII.  5'.  q.  81 .  2.  ad  1 .  et  q.  83.  3.  ad  9. 

—  Aut  ut  egenis  aliquid  darct.  V.  2  2.  q.  188.  7. 
c.  —  Mandatum  novum  do  vobis,  ut  diligafis  in- 
vicen»  sicut  dilexi  vos.  III.  I  2.  q.  108.  3.  o.  IV. 
2  2.  q.  44.  7.  o.  —  In  hoc  ergo  ognosceiit  onines, 
quia  discipuli  raei  estis,  si  dileetioncm  habuerilis 
ad  invicem.lV.  2  2.  q.  81.1.  ad  5.  V.  2  2.  q.  \0\. 
4 .  ad  3. 

CAPUT  XIV. 
Credilis  in  Dcum  et  in  me  crédite.  IV.  2  2.  q. 
2.  7.  c.  —  In  domo  Patris  mei,  inansiones  multœ 
snnt.  II.  H  2.  q.  5.  2.  ad  4.  et  q.  5.  2.  o.  III.  q. 
112.  4  2.  ad  2. — Domine  nescimus  quo  vadis  :  Et 
quomodopossumus  viam  scire?  II.  I*.  q.  1. 101.  ad 
2.  III.  I  2.  q.  76.  2.  c.  —  Ego  sum  via,  veritas  et 
vita.  I.  1".  q.  2.  1.  ad  3.  et  q.  5.  3.  o.  et  q.  4.  2.  ad 
2.  et  ad  3.  IV.  2  2.  q.  34.  1 .  ad  2.  —  Si  cognovis- 
setisme,  et  Patrem  meum  utique  cognovissetis.  s. 
8.— Qui  vidct  me,  videt  et  Patrem  meum.  Ibid. — 
Ego  iu  Pâtre,  et  Pater  in  me  est.  s.  10.  — Alioquin 
propter  ipsa  opéra  crédite,  s.  5.  —  Amen  amen 
dico  voLis.  s.  1.  —  Qui  crédit  in  me,  opéra  qiise 
ego  facio,  etipse  faciet  et  majora  liorum  faciet.  VI. 
3".  q.  43.  4.  ad  2. — Quodcumquepeticrilis Patrem 
in  nomine  meo,  boc  faciam.  IV.  2  2.  q.  83.  7.  ad 
2.  et  13.  ad  2.  et  10.  c.  —  Si  diligitis  me,  mandata 
mea  servate.  IV.22.  q.  44.  l.o. — RogaboPatrem, 
et  alium  paracletum  dabitvobis.  IV. 22.  q.  83. 10. 
ad  1.  —  Iq  illo  die  cognoscetis,  quia  ego  sum  in 
Pâtre  meo,  et  vos  in  me  et  ego  in  vobis.  I.  -i'.  q. 
51 . 1  ad  4.  —  Et  serniouem  quem  audistis  non  est 
meus,  sed  ejus  qui  misit  me  Patris.  s.  7.  —  Pater 
major  me  est.  I.  1".  q.  33.  1.  ad  2.  et  q.  42.  4.  ad 
1 .  et  q.  43.  7.  ad  1 .  VI.  3".  q.  20.  l.o.  —  Sicut 
mandatum  deditmibi  Pater,  sic  facio.  I.1".q.40. 

6.  ad  2.  et  q.  47.  2.  ad  1.  —  In  domo  Patris  mei 
mansiones  multx  sunt.  sup.  q.  93.  2.  c. 

CAPIT  XV. 
Sioemenibllpotestis  facere.  II.  1  2.  q.  G.  1.  ad 
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I.  III.  1  2.  q.  in.  6.  o.  —  Si  man.seritis  in  me, 
et  vcrba  mea  in  vobis  manserinl,  quodcumque  vo- 
iuoritis  petctis,  et  liet  vobis.  s.  I  i.  — Sicut  dilexit 
me  Pater,  et  egn  dilexi  vos.  I.  1'.  q.  57.  2.  ad  3. 

—  Vos  autem  dixi  amicos.  V.  2  2.  q.  172.  4.  ad  2. 
— Omnia  ((urecumque  audivi  a  Pâtre  meo  s.  5. — 
rt  quodcumque  pcticritis  Patrem  in  nomine  meo 
det  vobis.  s.  14.  —  Scitote.  quia  nie  priorem  vobis 
odia  liabuerit.  IV.  22.  q.  13.  4.  o.  et  6.  ad  2.  et  q, 
3}.  I.  1.  ad  o.  —  Si  non  vcnissem,  et  locutus  eis 
non  fuissem,  peccalum  non  haberent.  IV.  2  2.  q, 
10.  1 .  3.  c.  — -Si  opéra  non  fecisscra  in  eis,  qui» 
nenio  alius  feiit,  pcccatuni  non  haberent.  VI.  3", 
q.  43.  4.  c.  ad  1 .— Nunc  autem  et  videront  et  ode* 
runt  et  me  et  Patrem  meum.  IV.  2  2.  q.  34.  1 .  b, 
VI.  3*.  q.  47.  3.  c.  ad  2.  —  Cum  autem  venerit 
paracletus  quem  ego  mittam  vobis  a  Pâtre  spiri- 
tum  veritatis,  qui  a  Pâtre  proccdlt.  I.  1'.  q.  36.2. 
ad1.et4.adl.III.  1  2.  q.  106.4.  ad  2. 

CAPUT  XVI. 
Omnis  qui  intcrfuit  vos,  arbitretnr  obscquiuîtl 
seprastareDeo.  III.  I  2.  q.  94  5.  ad  2.  et  q.  100. 

8.  ad  3.  IV.  2  2.  q.  64. 6.  o.  —  Qui  misit  me.  s.  5. 

—  Si  enim  non  abiero,  paracletus  non  vcniet  aJ 
vos.  VI.  3".  q.  57.  6.  o.  —  Si  autem  abiero,  mit- 
tam eum  ad  vos.  I.  1".  q.  43.  8.  o.  —  Ilie  arguet 
mundum  de  peccato.  VI.  3*.  q.  39.  1 .  ad  3. — Cum 
autem  venerit  spiritus  iilc  veritatis,  docebit  vos 
oninem  veritatem.  III.  1  2.  q.  100.  4.  ad  2.  V. 
2  2.  q.  170.  I.  ad  1.  —  Sed  qu»cumque  audiet  le- 
quetur.  s.  3.  —  Si  quid  petieritis  Patrem  in  no* 
mine  meo,  dabitvobis.  s.  4.  —  A  Deo  exivi  :  exivii 
a  Pâtre,  et  veni  in  mundum.  s.  13.  — Iterum  re- 
linqiio  mundum,  et  vado  ad  Patrem.  VI.  3'.  q.  37. 

1.  6.  o.  —  Nunc  scimus  quia  scis  omnia.  VI.  ÔK 
q.  10.  2.  0.  et  q.  13.  I .  ad  2.  et  ad  5.  et  q.  59.  2. 
ad  3.  —  Quia  a  Deo  eiisfi.  s.  13.  —  Et  non  suns 
solus,  quia  Pater  mecum  est.  s.  8. 

CAPUT  XVII. 
Haec  est  antera  vita  œterna,  ut  cognoscant  te  so- 
lum verum  Deum,  et  quem  misisti  Jesum  Chris- 
tum.  1. 1».  q.  10.  3.  c.  fi.  et  q.  31 .  4.  ad  1 .  —  Ma- 
nifestavi  nomcn  tuum  hominibus,  qnos  dedisti 
mibi  de  mundo.  IV.  2  2.  q.  2.  8.  ad  2.  —  Tui 
erant,  et  mihi  eos  dedisti.  Ibid. —  Et  cognoverunt 
vcre,  quia  a  te  esivi.  s.  13. — Et  crcdiderunt,  quia 
tu  me  misisti.  s.  3.  —  Et  mundus  eos  odio  habuit, 
quia  non  sunt  de  mundo.  sicut  et  ego  non  sum  de 
mundo.  s.  8.  \  I.  5*.  q.  31 .  2.  ad  3.  fi. — Ut  omnes 
unum  sint,  sicut  lu  Pater  in  me,  et  ego  in  le,  ut 
et  ipsi  in  nobis  unum  siut.  s.  10. —  Ut  siiit  uuum, 
sicut  et  nos  unum  sumus.  s.  10.  V.  2  2.  q.  183. 

2.  ad  I . —  Et  dilexisti  eos,  sicut  me  dilexisti.  I.  1", 
q.  37.  2.  0. 

CAPUT  XVIII. 
Ut  erpodixit,  ego  sum,  abierunt  retrorsum,  et 
eecideruut  in  tcrram.  ^  I  5'.  q.  4.  3.  3.  ad  I.  et 
q.  41.  3.  ad  1.  —  Dicit  ille.  s.  Pctrus,  non  sum. 
IV.  2  2.  q.  2'(.  12.  ad  2.  —  Egopalam  locutus  sum 
mundo  :  Ego  .semper  docui  in  synagoga,  et  in  tem- 
plo,  quo  omnes  conveuiunt.  VI.  5'.  q.  42.  3.  ad 
2.  —  Et  in  occulto  locutus  sum  nibil.  VI.  3*.  q. 
42.  3.  c.  —  Kespondit  ei  Jésus  :  Si  maie  locutus 
sum,  testiraonium  perbibe  de  malo;si  autem  bcne, 
cur  me  ciedis.  IV.  2  2.  q.  65.  2.  o.  ^  1.  3*.  q.  46, 

9.  ad  2.  VII.  5*.  q.  83.  2.  ad  3.  —  Judsei  non  ia- 
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troierunt  in  piœt  liuni.iU  non  conlaminarenlur, 
scd  inaniluiai-i  nf  pasrlia.  VI.  5".  q.  4G.  9.  ail  2. — 
Nobis  non  licct  inteificeie  qiicmqiiam.  VI.  3".  q. 
■47.  4.  ad  5.  —  Rcgnuni  mcuiu  non  est  Je  hnc 
miindo.  VI.  3".  q.  7.  2.  ad  5.  et  q.  39.  -i.  ad  I .  — 
Oiuiiis  qui  est  ex  veritate,  audit  vocem  mcam.  \  . 
22.  q.  180.  3.  ad  4. 

CAPIT  XIX. 

Majns  percatiim  tiabct.  III.  I  2.  q.  72.3.  o.  M. 
3'.  q.  -H.  6.  0.  et  i.  ad  2.  —  Cum  vidissct  ergo 
Jous  matiem,  Matlli.  1.  18.  —  Et  disiipu'um 
stantcm,  qiieni  dilii;iLat,  s.  15.  —  Fostea  scicns 
.Il  sus  ,  quia  nniiiia  eonsummata  sunt.  III.  I  2.  q. 
<05.  3.  ad  2.  VI.  3».  q.  57.  2.  ad  I .  —  Judœi  ergo 
qnoniam  parasecve  erat ,  ut  non  reniancienj  in 
cruce  corpoia  salibalo.  VI.  3".  q.  46.  4.  ad  3.  et 
q.  48.  4.  c.  —  Erat  eniin  niaginisdies  ille  sabbali. 
VI.  5'.  q.  if)-9.  ad  I.— Et  conlinuo  cxivit  sanguis 
et  aqua.  VI.  3^  q.  06.  4.  ad  3.  et  VII. q.  74.  7.  ad 

5  Veiiit  Nicodenuis,  fen-ns  niistuiam  myrrhae. 

et  aloes,  quasi  libias  ccntum.  VI.  3».  q.  ol .  2.  ad 
2.  et  ad  3.  —  Cum  aiomalibus,  sicut  nios  est  .lu- 
dais  sepeiire.  VI.  3\  q.  bl.  2.  ad  2.  et  ad  3.  — 
Erat  auteui  in  bico,  ubi  crucilisns  est,  bnrtus,  et 
in  liort  I  nionuinentum  novum.  M.  3".  q.  51.  2. 

3^  .}_  Et  advolvit  saxura  magnum  ad  ostium 

monumenti.  VI.  5'.  q.  31   2.  ad  5. 
CAl'LT  .\X. 

Maria  Magdalena;  venit  mane .  cum  adbuc  te- 
nebrte  essoni,  ad  monumentum.  M.  3*.  q.  33.  2. 
ad  5.  —  Et  vidil  liiitcamina  posila.  VI.  5".  q.  31 . 
2.  ad  5.  —  Et  sudariuni.  VI.  3".  q.  31.  2.  ad  3. 
l'une  ergo  intruivit,  et  ille  discipulus,  qui  vé- 
nérât prinius.  VI.  3".  q.  8.  3.  ad  3.  —  Noii  me 
tangere.  VII.  5".  q-  80.  4.  ad  1.  —  Nondum  enira 
ascendl  ad  l'atrem  nieura.  VI.  3'.  q.  33.  6.  ad  3. 
MI.  3\  q.  80.  4.  ad  I .  —  Cum  ergo  scro  essct  die 
illo  una  sabbatornm  et  fores  esscnt  clau«Ep,  e(e. 
venit  Jésus.  M.  3'.  q.  b'i.  1 .  ad  I.  —  El  ait  :  Pai 
vobis.  3*.  q.  33.  8.  ad  I .  —  Ost.-ndit  eis  nianus  et 
latus.  VT.  3".  q.  34.  l.  n.  —  Hœc  cum  dixisset , 
insufflavit.  I.  1'.  q.  43.  7.  ad  (i.  —  Qiinium  re- 
miserilis  peccata,  reniittuutur  eis  VII.  3'.  q.  84. 
5.  ad3.  sup.q.  18.  I.  I .— Infcr  dii.;itum  tuum  hue, 
et  affer  manum  tuam,  et  mitte  in  ioca  clavnrum. 
VI.  5*.  q.  3i.  4.  ad  2.  et  q.  33.  G.  ad  3.  —  Quia 
vidisti  meThoma,  credidisti.  IV.  2  2.q.  I.  4.  ad 
\.  VI.  3".  q.33.  3.  ad  3.  —  lîeati  qui  non  viderunt 
et  crediderunt.  Ibid.  Mnlla  quidcm  et  alia  signa 
fciit  Jésus  in  conspeclu  disiipuiorum  suorum,  quaa 
non  sunt  scripta  in  libro  bue.  VI.  3'.  q.  12.  i.  c. 
et  q.(>8.  (.  ad  1.  —  Hœc  aulom  scripta  sunt,  ut 
crcdalis,  etc  I.  I".q.  8.  ad  I. 
CAPLT  XXI. 

Vadopisrari.  II.  I'.  q.  90.  I.  c.  IV.  2  2.  q.  M. 

1  o.  —  Dicit  ergd  discipulus  ille  quem  ililigebat 
Jésus.  S-  15.—  Di-minus  est.  I.  I».  q.  15.  7.  ad  •). 
pj  jij  c   —  Sinv  n  Joannis.  diligis  me  plus  his.  V. 

2  2.  q.  183  3.  ad  I .  —  Pasce  oves  mca.s,  vol  agnos 
ineos.  Ibid.  —  Domine,  tuseisquia  amo  te.  I.  ^'. 
q.  20.  4-  ad  5.—  Domine,  tu  oninia  nosti.  s.  16. — 
Quem  diligebatJisus.  s.  13.  —  Suntaulem  et  alia 
muUa  quae  fecit  Jésus,  quae  si  siribantur  per  sin- 
guia,  ncc  ipsum  arbitror  muiidom  capere  posse 
cos  qui  seribendi  sunt  librus.  \  I.  5'.  q.  6.  3.  ad  5. 
etq.08.1.ad1. 


TEXTES  TIBES 

d;:s  actes  des  apôtres. 

CAP  UT  I. 

Qiiibus  et  pra-buit  seipsum  vivum,  post  pas- 
siiiiiem  suam  ,  in  niuUis  argumentis.  VI.  3'.  q. 
53.  3.  G.  o.  —  Per  dies  quadraginta  apparens  eis, 
et  loqucns  de  regno  Dci.  V"I.  5'.  q.  33.  3.  <•. — 
Et  nubes  suscepit  eum  ab  oculis  eorum.  VI.  3'. 
q.  57.  4.  ad  3.  —  Et  hic  possedit  agrum ,  de  mer- 
ccde  ini  luilatis.  IV.  2  2.  q.  32.  7.  ad  4.  —  Et  de- 
di^runt  eis  sortes ,  et  cecidit  sors  super  Mattbiam. 
V.2  2.  q.  95.  8.  ad2. 

CAPUT  II. 

Et  cum  complerenturdies  Pentecostes.III.  \  2. 
q.  102.  4.  ad  10.  et  q.  103.  5.  ad  4.— .Vpparuerunt 
illis  dispcrlitaî  linguae,  tanquani  ignis.  I.  i".  q.  43. 
7.ad6.  VI.  3\q.  59.  6.ad4.etVII.q.72.  2._ad  I. 
—  Cœperunt  loqui  variis  linguis.  V.22.  q.  176.  I . 

0.  —  Quem  Deus  suscitavit.  M.  3*.  q.  53.  4.  ad 

1 .  —  Solutis  inferni  doloribus.  VI.  3'.  q.  52.  2.  ad 

2.  —  Juxta  quod  impossiliile  erat,  illum  detincri 
abeo.VI.3'.  q.  55.2.  ad2.— Pœniteutiam  igitur 
ai;ile,  et  l)aptizotur  unusquisque  vestrum  in  no- 
niiiie  Jcsu  Chrisii.  VI.  3'.  q.  49.  3.  ad  2.  et  q.  68. 

3.  0.  o.  et7.  ad  2.  VII.  q.86. 2.  ad  I .— Erant  aulem 
persévérantes  in  doctrina  apostolorum.  V  .  2  2.  q. 
176.  I.  ad  I.  —  Et  in  communicatione  fractionis 
jinnis.  VII.  3'.  q.  80.  10.  ad  4.  —  Multa  quoqae 
prodigia  et  signa  per  aposlolos  flebant.  V.  2  2.  q. 
(78.  I.  ad  3.  —  Onincs  eliam  qui  credcbant,  erant 
pariter,  et  habebant  omnia  communia.  IV.  2  2. 
q.  00.  2.  o.  —  Possessiones  et  subslantias  vende- 
bant,  et  dividibant  ilia  omnibus,  prout  cuiquc 
opus  erat.  V.  2  2.  q.  188.  7.  c.  fi.  —  Frangcntes 
circa  domos  pancm.  s.  2. 

CAPLT  IV. 

Et  non  est  in  alio  aliquo  salus.  V  I.  5*.  q.  61 .  3. 
c.  ad  2.  et  4.  ad  3.  et  q.  68.  1 .  o.  et  2.  c.  VII.  q. 
75.  5.  c.  et  q.  84.  3.  c.  —  Si  justum  est  in  cons- 
pectu  Dei  vos  pntius  andire,  quam  Deum,  judi- 
cate.  IV .  2  2.  q.  69.  5.  ad  \ .  V.  q.  103.  2.  c.  et  q. 
-141.  3.  c.  —  MuUitudinis  autcni  credentium,  erat 
cor  nnuni ,  et  anima  una.  II.  I'.  q.  70.  5.  ad  5.  — 
ÎSeque  enini  quisqnam  eorum  quae  possidebat,  ali- 
qnid  suum  esse  diccbat ,  sed  erajit  illis  oninia 
comnmnia.  s.  2.  —  Ni-que  quisquara  egcns  erat 
inter  illos.  s.  2.  —  Qnntquot  possefsoies  agrorum 
aut  domorum  erant,  viodcntcs,  affercbant  pretia 
eorum,  etc  s.  2.  —  Christus  judei  vivorum  et 
niorluorum.  sup.  q.  89.  3.  c. 
CAPLT  V. 

Dixit  autem  Petrus  ad  Ananiam  :  Anania,  cur 
triitavit  Satanas  cor  tuum,  etc.  IV.  2  2.  q.  55. 
7.  ad  2.  et  q.  64. 4.  ad  I .  —  Per  manus autem  apos- 
tolorum iicbant  et  prodigia  multa,  in  plcbe.  s. 
2.  —  Ohcdiro  oportet  Deo,  magis  quam  lioiniui- 
Lus.  s.  4.  —  Si  est  ex  bominibus  cunsilium  hoc 
aut  opus,  dcstruetur  :  si  vco  ex  Deo  est ,  non  po- 
teritis  dissolvere.  V.  2  2.  q.  189.  10.  ad  i. 
CAPLT  VI. 

Elegcrunt  Sti'pbanum,  virum  plénum  fide,  et 
Spirilu  sanclii.  IV.  2  2.  q.  53.  4.  ad  ).  VT.  3".  q. 
7.  10.  o.  —  Faiicbat  prodigia  et  signa  magna  in 
populo,  s.  2.  —  Non  poterant  resistcre  sapientise 
et  spirilui,  qui  loquebalur.  IV.  2  2.  q.  33.  4.  ad 
4.  —  Viderunl  faciem  ejus,  tanquam  faiicm  an- 
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geli.VI.ô'.q.  <2.  '(.a»l  I.— lit  ciim  vidissct  qiicm- 
<iain  iiijui'iiim  piilieiiCein,  vindicuvil  ilhini,  elc. 

IV.  2  2.  q.  GO.  6.  ad  2.  —  Faciens  prodisia  et  si- 
Soa  ,  etc.  s.  2.  —  Vos  scnipcr  Spiriliii  saiicto 
reslilislis.  V.  2  2.  q.  189.  I.  ad  l.  —  Cuni  aukiu 
«ssel  plcniis  Spiiitu  sancto.  s.  G.  —  Et  Josum  stua- 
tciu  a  dcitris  Dci.  M.  3'.  q.  38.  I.  ad  3. 

CAl'LT  Vlli. 

In  noniiiic  Jesu  C.lii  isli  baplizabantiir  viii  ac 

mu'icri's.  VI.  3*.  q.  GG.  G.  o.  —  Ciiiii  vidisset  Si- 

niun.quia  per  iin|iosilioncm  maiiiis  apnsloUiniin, 

■daielur  Spiiidis  saiiclus,  obtulit  pccuuiam  ,  etc. 

V.  2  2.  q.  lai.  ad  (.et  ad  -5. 

C.U'LT  IX. 

Et  subito  rii'Ciiiiiriilsit  illiim  lux  de  cœlo.  III. 
I  2.  q.  112.  2.  ad  2. —  l'go  sum  Jésus  N:izareinis, 
quem  tu  porscqucris.  VI.  5".  q.  37.  G.  ad  3. —  Du- 
ruiii  est  libi  cuutra  sliinuluni  calcitraic.  IH.  I  2. 
q.  112.  2.  ad  2.  et  q.  113.  10.  t. 
C.\PLl'  X. 

Cornélius  centurio,  vir  relisiosus  et  tiniens 
Dcuni  runi  oiiini  domo  sua,  faciens  clccmosvuas 
nuîltas.  IV.  2  2.  q.  10. .',.  ad  3.  VI.  5».  q.  G"J.  i.  ad 
2.  —  Cecidit  super  l'etrum  nieiUis  excessus,  et 
vidit.  V.  2  2.  q.  173.  3.  ad  I.  —  Qinid  Dous  puii- 
fiiavit,  tu  ne  eoninuine  di\eiis.  III.  i  2.  q.  )0I. 
5.  ad  4.  et  ad  5.  et  ad  G.  et  6.  ad  I .  et  q.  103.  2. 
c.  sup.  q.  7'i.  I.  ad  I.  —  Et  dédit  euni  nianifes- 
tuni  Ceri,  non  omui  populo,  sed  tislibus  pr;cor- 
diiialis  a  Dco,  nobis,  etc.  VI.  3".  q.  3G.  2.  c.  et  q. 
53.  ( .  o.  —  El  jussit  illos  baptizari  ia  uoniine 
Jesu.  s.  S. 

CAPUT  XII. 

Anselus  ejus  est.  II.  I'.  q.  1 13.  2.  o.  IV.  2  2.  q. 
10.  2.  ad  3. 

CAPDT  XIII. 

Videte,  conlemptorcs,  et  admiraniim.  V.  2  2.  q. 
186.  9.  ad  5. 

CAPLT  XIV. 

PiT  mnltas  (ribulatiunes  oportet  dos  inliare  in 
rc:uHm  Dei.  VI.  3'.  ii.  -55.  I.  c. 
CAPIT  XV. 

Surrexerunt  quidam  de  bairesi  pliaiisaeorum , 
qui  ci'cdiderunt  dieentes,  quia  oportet  circunicidi 
ciiS,  pr.Tcipcre  quoque  servarL-  legem  Moysi.  VU. 
3".  q.  7-}.  S.  0.  (i.  —  Fide  purificaus  corda  eoruin. 

IV.  2  2.  q.  7.  2.  o.  —  Iniponere  jugum  super  cer- 
viccs  discipulorum.quod  ncque  nos,  ncque  patres 
nostri,  porlare  |iuUiinius.  lil.  I  2.  q.  98-  I.  ad  3. 

V.  2  2.  q.  loi.  2.  ad  I.  —  Sed  per  graliaui  Do- 
Hiiiii  nostri  Jesu  Chrisli  credinuis  salvari.  III. 
I  2  q.  110.  2.  ad  I .  —  Visum  est  Siùrilui  sancto 
et  nobis,  niliil  ultra  imponerc  vobis  oneris,  quam 
liffc  neccssaria.  V.  2  2.  q.  I7i.  G.  c.  C.  et  ad  5. 

III.  1 .  2.  q.  103.  4.  ad  5.  —  L't  absliueatis  ab  im- 
niolalis  simulacrorum,  et  sanguine,  et  suffocato, 
et  fornicatiunc.  III.  ^  2.  q.  103.  'i.  ad  5.  V.  2  2.  q. 
135.  2.  ad  I.  —  Facta  est  dissensio,  ila  ut  disce- 
derent  al)  inviceiu,  scilicet  Barnabas,  et  Paulus. 

IV.  2  2.  q.  57.  I.  ad  5. 

CAPLT  XVI. 
Ilunc,  scilicet  Tiuiotbeum,  voluit  Paulus  se- 
cuni  profil  isci ,  et  asbumeus  circuaicidit  eum  , 
propter  Judaeos.  III.  I  2.  q.  103.  4.  ad  I. 
CAPLT  XVII. 
In  ipso  enim  vivinius,  nioveniur,  et  sunius.  I. 
4'.  (j.  18.  4.  ad  I .  —  Ipsius  enim  et  genus  sumus. 


XLV 

Cenus  orgo  cum  sinius  Dei.  I.  I'.  q.  I.  8.  ad  2.  et 
2.  cet  II.  12.  q.  I.  I.ad  2. 

CAl'LT  XI\. 
l'aptizali  sunt  iii  nnmitic  Doiiiini  Jesu.  s.  8. 

CAPI  T  X\. 
licalius  est  daro  quaiu  accipere.  V.  2  2.  q.  1 17. 

4.  ad  3. 

CAPLT  XXI. 
Tune  Paulus  de  concilio  .huidii,  assunii'lis  viris 
pns(ora  die  puriiicatus,  cuni  illis  iiilravit  in  teni- 
phiai,  etc.  donec  offerretur,  et  cœt.  III.  I  2.  q. 
103.  4.  ad  \. 

CAPDT  XXII. 
Subito  de  cœlo  (ircunilulsit  me  lux  copiosa.  s, 

9.  —  Fgo  suni  Cbristus  ISazanuus,  qucm  tu  pcr- 
scqucris.  Ibid. 

CAPCT  XXIII. 

Piincipcm  populi  tui  non  uialedices.  IV.  2  2. 

q.  7G.  3.  o.  —  Sciensautcm  Paulu.s,  quia  una  pars 

essct  Sadura;nrUMi,  et  altéra  Pliarisœoruui.  c\i;la- 

niavit  in  concilio.  IV.  2  2.  q.  37.  1 .  2.  a.  2.  ad  2. 

—  Et  cuni  hoc  dixisset,  facta  est  dissensio  inler 
Pliai'isœos  et  Saduca'os,  et  divisa  est  muUitudo, 

V.  2  2.  q.  57.  I.  ad  2.  —  Quidam  ex  luda^is  dc- 
voverunt  se  non  manducaturos  neque  bibituros, 
donec  occideriut  Paulum.  IV.  2  2.  q.  88.  2.  o.  et 

10.  c. 

CAPLT  XXV. 

Cœsarcm  appello.  IV.  2  2.  q.  G9.  3.  o. 
CAPLT  XXM. 

Die  média  in  via  vidi ,  o  liex,  de  cœlo  supra 
.spleiidorem  solis  lumen,  s.  9.  —  Ego  sura  Jésus 
Nazarenus,  qucm  tu  persequeris.  Ibid. —  Durum 
est  tibi  contra  stimulum  calcitraro.  Ibid.  —  Ad 
hoc  enira  app.iruit  tibi.  VI.  5*.  q.  37.  G.  ad  3  — ■ 
Si  passihilis  Cliristus.  VI.  3*.  q.  4G.  5.  12.  o.  — 
Coaclus  sum  appellare  Cœsarcm.  s.  23. 

TEXTES  TlUÉS 

I>E  L'ÉPITKE  AUX  ROaiAlXS. 

CAPLT  I. 
Qui   factus  est  ei  ex  semine  David  secundum 
carncm.  VI.  3*.  q.  IG.  7.  ad  I.  et  q.  51.  G.  ad  2. 

—  Qui  pra?destinalus  est  Filius  Dci  in  virlute. 

VI.  3".  q.  2i.  0.  — .\d  obidiendum  fidoi.  III.  I  2. 
q.  47.  ad  3.  V.  2  2.  q.  lOi.  3.  ad  2.  VI.  3».  q.  7. 

5.  ad  2.  —  Grœcis  ac  barbaris ,  sapionlibus  et 
insi|Montibu$ ,  débiter  sum.  I.  I*.  q.  21.  I.  ad  5. 

—  Judœo  primum  et  Gia?co.  V  I.  5'.  q.  31 .  2.  ad 
2.  —  Qui  veiitatem  Dei  in  injuslitia  detinent. 
IV.  2  2.  q.  40  5.  0.  et  q.  39.  5.  4.  o.  et  q.  71 .  ô. 
ad  3.  —  Quod  notum  est  Dci  manifestuni  est  illis. 

1.  I".  q.  I .  G.  c.  fi.  et  q.  12.  12.  b.  et  c.  —  luvisi- 
bilia  enim  ipsius  a  creatura  mundi  per  ea  qusB 
facta  sunt,  intellecla  conspiciuntur.  I.  I".  q.  2. 
2.0.  IV.  2  2.  q.  27.  5.  ad  2.  et  q.  3 '..2.  c.  V.2  2. 
q.  171.  2.  ad  3.  —  Ita  ut  sint  inexcusabiles.  Infr. 

2.  —  Cum  cognovissent  Deuni,  non  ut  Heum  glo- 
rilicaverunt  aut  gratias  egcrunt.  II.  \  2.  q.  6.  8. 
o.  et  q.  10.  G.  c.  et  III.  q.  76. 3.4.  c.  VI.  3».  q.  47. 

3.  ad  3.  —  Dieentes  cnini  se  esse  sapientes,  stulti 
facti  sunt.  III.  I  2.  q.  46.  I.  ad  I.  et  2.  c.  —  Et 
niutaverunt  gloriam  incorruptibilis  Dci,  in  simi- 
litudinem  imaginis  corruptibilis  bominis  ,  et  vo- 
lucrum  ,  et  quadrupedum  ,  et  serpcntum.  V.  2  2. 
q.  94.  I.  c.  et  q.  122.  2.  ad  2.   —  Propter  quod 
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Iradidil  illns  Dens  in  desiJeria  conlis  eorum  in 
immumlitiam.  III.  I  2.  q.  87.  2.  c.  —  Quia  com- 
mutaverunt  veritatom  I)ei  in  mendaciura.  s.  I. 

—  Tradidit  illos  Deus  in  rcprobum  sensum  ,  ut 
faciant  ea  quae  non  convcniiinl ,  repletos  onini 
iniqnitate  .  etc.  III.  I  2.  q.  79.  I.  ad  I.  —  Pa- 
rcnliliiis  non  obedientes.  Y.  2  2.  q.  ^05.  ^.  c.  — 
Qui  ciini  jusliliam  Dei  cognovissent ,  non  intol- 
lexerunt.  s.  — Quoniam  qui  talia  agunt,  digni 
sunt  morte.  III.  ^  2.  q.  85.  5.  o. 

C.'iPLT   II. 
Propter  qiind  ineicusaLilis  es,  o  homo,  omnis 
qni  judicas.  IV.  2  2.  q.  53.  b.  o.  et  q.  fiO.  2.  ad  2. 

—  An  divitias  bonitalis  ejiis,  patienliae,  et  longa- 
riniitatis  rontemnis?  V.  2  2.  q.  186.  9.  ad  3.  — 
Quiriunque  enini  sine  lèse  peccavcrunt.sine  lege 
peribunt.  III.  I  2.  q.  90.  5.  ad  I .  —  Et  qni  in  lege 
peccaverunt,  pcr  legeni  judicabuntur.  III.  I  2. 
q.  103.  5.  4.  0.  et  q.  lO-i.  3.  c.  IV.  2  2.  q.  86.  4. 
ad  I.  —  Non  cnim  auditores  leeis  justi  sunt  apud 
Deum,  sed  fartores  logis  justifitabunlur.  III.  I  2. 
q.  lOO  12.  ad  I.  —  Cum  enim  gentes  quae  legem 
non  babrnt ,  naturatiter  ea  qiiae  Icgis  sunt ,  fa- 
ciunt.  III.  ^  2.  q.  IfK).  4.  ad  I.  —  Legeni  non 
liabcntcs.  ipsi  sibi  sunt  lex.  111.  1  2.  q.  90.  3.  ad 
"J.  —  Qui  ostondunt  opus  legis  sciiptum  in  ror- 
dibus  suis.  Ibid.  —  Teslinionium  reddente  illis 
conscicntia  iiisorum.  II.  1*.  q.  79.  15.  c.  —  Et  in- 
ter  se  invicem  cogitalinnum  arcusantium  ,  aut 
dcfendentiuni.  Ibid.  —  Circunicisio  qiiideni  pro- 
dest,  si  legem  observes.  III.  I  2.  q.  (03.  3.  4.  o. 
etq.  101.5.  c.  IV.  2  2.  q.  86.  4.  ad  I.  et  q.  87. 
■I.  c.  etV.  q.  95. 1.  o.  et  q.  91.  3.  ad  5. — Si  auteni 
praevaricator  legis  sis,  circumcisio  tua  praeputiam 
facta  est.  s.  2. 

CXPIT  III. 
Ex  operibus  legis  non  juslilicabitur  omnis  caro 
coram  illo.  III.  I  2.  q.  98.  I.  o.  et  4.  c.  (i.  et  aj 
2.  et  q.  100.  12.  o.  et  q.  103.  2.  o.  —  Arbilramur 
jnstiKcari  bominrm  per  fiileni,  sine  operibus  le- 
gis. III.  1  2.  q.  100.  12.  o.  —  Faciamus  mala  ,  ut 
venianf  bona.  III.  1  2.  q.  79.  4.  ad  4. —  Si  .Abra- 
ham e\  operibus  legis  justilicatus  est,  liabet  glo- 
riam,  sed  non  apud  Deuni.  III.  1  2.  q.  100. 12.  c. 

—  David  dicit,  beatitudinem  hnminis,  cui  Deys 
accepto  fert  justitiam  sine  operibus.  II.  I  2.  q.  3. 
7.  ad  3. 

CAPl'T  IV. 
Et  signum  acccpil  circunicisionis  signacnlum 
jnsliliae  fidti ,  quae  est  in  pra-putio.  III.  1  2.  q. 
H02.  b.  ad  I.  —  Et  vocat  ea  quie  non  sunt,  tan- 
quam  ea  qu»  sunt.  III.  1  2.  q.  91 .  1.  ad  1.  —  Qui 
contra  spem  in  spe  credidit.  III.  I  2.  q.  41.  3. 
ad  5.  et  q.  102.  b.  ad  I .  —  Ei  autem  qui  opera- 
tur,  merces  non  imputatur  sccunduni  gratiani  , 
sed  secundum  dcbiluni.  III.  I  2.  q.  1 12.  2-  ad  1. 

—  Lex  iram  operatur.  III.  I  2.  q.47.I.  o.  — 
Jésus  traditns  est  propter  delicta  nostra.  M.  3'. 
q.  49.  o. 

CAPLT  V. 

Justilieati  ergo  ex  iide.  III.  1  2.  q.  112.5.  ad  I. 

etq.  1 15.  6  0.  VII.  5".  q.  86.  6.  c. —  Et  gloiiamur 

in  spe  gloriac  filiorum  Dei.  I.  I'.  q.  33.  3.  c.  — 

Spcs  autem  non  confundit.  IV.  2  2.  q.  18.4.  o. 

—  Cliaritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris, 
per  Splritum  sanctum  ,  qui  datus  nobis.  I\  .  2  2. 
q.  21.  2.  0.  et  3. 10.  c.  V.  2  2.  q.  172.  2.  ad  I .  — 


Cum  ininiici  essemus ,  reconciliati  snmus  per 
mortem  Filii  ejus.  VI.  5*.  q.  48.  4.  c.  et  q.  49.  2. 
c.  et  4.  0.  —  Peccatum  non  imputabatur,  cum  lex 
non  esset.  III.  I  2.  q.  98.  3.  6.  o.  VI.  5*.  q.  70. 
I .  ad  2.  —  Nam  judicium  quidem  ex  une  in  con- 
deninationem  ,  gratia  autem  ex  multis  deliclis  in 
justificationem.  III.  1  2.  q.  ^13.  1.  6.  o.  —  Si 
enim  uuius  delirto  ,  mors  regnavit  per  unum  , 
niullo  magis  abundantiam  gratiœ  et  donationis  et 
justiiiae  accipiontes  in  vila  ,  regnabunt  per  unur.i 
Jesum  Christum.  VI.  5*.  q  b2.  7.  ad  2.  —  Sicu; 
ciiim  per  inobedienliam  nnius  Lominis,  peccato- 
res  constituti  sunt  niulti  ,  ita  et  per  unius  obe- 
dienliam  justi  constiluentur  multi.  V.  2  2.  q. 
103.  2.  ad  5.  —  Lex  autem  subintravit,  ut  abun- 
daret  delictum.  III.  1  2.  q.  98.  I.  ad  2.  —  llbi 
autem  abundavit  delictum  ,  superabundavit  et 
gialia.  VII.  5'.  q.  89.  2.  ad  3.  —  l't  sicut  regnavit 
peccatum  in  mortem,  ita  et  gratia  regnet  per  jus- 
titiam in  vitam  aeternara  ,  per  Jesum  Cbristnm 
Dominum  ni'strum.  Infr.  6. — Tribulatio  patieii- 
tiam  operatur.  sup.  q.  15.  2.  c.  —  Resurrexil 
propter  justificationem  nostram.  sup.  q.  bG.  2.  c. 
CAPtT  VI. 

Quicumque  baptiziili  sumus  in  Christo  Jesn. 
in  mortem  ipsius  bap(izati  sumus.  V.  2  2.  q.  147. 
3.  c.  VI.  5'.  q.  49.  5.  ad  2.  et  q.  51.  I.  c.  et  q. 
61.1.  ad  2.  et  q.  66.  2.  9.  c.  ad  5.  et  q.  68.  5.  7.  c. 
VII.  5'.  q.  80.  10.  ad  I.  et  q.  86.  4.  ad  3.  —  Ut 
quomodo  r.bristus  surrexit  a  mnrtuis  pcr  gloriam 
l'alris,  ita  et  nos  in  iiovilate  anibulemus.  III.  I  2. 
q.  1 12.  2.  ad  5.  —  Si  euim  complantali  facli  su- 
mus ïiniililudine  mortis  ejus,  simul  et  resurrer- 
lionis  erimus.  ^  1.3'.  q.  bi.  2.  c.  et  q.  56.  I.  2.  o. 
—  Hoc  scientes  quia  vêtus  Lomo  noster  simul 
cruciliïus  est ,  ut  destruatur  corpus  pcccati  ut 
ultra  non  serviaraus  peccato.  MI.  5*.  q.  79.  I 
ad  3. —  Qui  cnim  morluus  est,  justilicatus  est  a 
peccato.  III.  I  2.  q.  113.  I.  6.  o.  —  Si  enim  mor- 
lui  sumus  cum  Christo,  credimus  quia  etiam  si- 
mul vivemus  cum  illo.  >  I.  3*.  q.  5i.  2.  c.  —  lia 
et  vos  eiislimate  quidem  vos  morluos  esse  pec- 
cato ,  vivenles  autem  Deo,  io  Cbrislo  Jesu.  VI. 
o'.  q.  0-5.  2.  c.  — Non  ergo  regnet  peccatum  in 
veslro  mortali  rorpore,  ut  obedialis  cnncupiscen- 
tiis  ejus.  IV.  2  2.  q.  74.  5.  ad  I.  —  Sed  neque 
exhibeatis  membra  vestra  arma  iniquitatis  pec- 
cato, sed  exbibcrc  vos  Deo,  tanquam  ex  mortuis 
vivenles  et  membra  vestra  arma  jusiitix  Deo. 
VII.  3'.  q.  79.  I.  ad  3.  —  Non  enim  sub  lege  es- 
tis,  sed  sub  gratia.  III.  I  2.  q.  108.  1.2.  o.  —  Si- 
cut enim  exbibuistis  membra  vestra  ,  servire  ini- 
quilati.  VI.  5".  q.  48.  4.  c.  ad  5.  —  Cum  cnim 
servi  essctis  peccati,  liberi  fuistis  justilia.  V.2  2. 
q.  183.  4.  c.  —  Quem  ergo  frucluni  liabuistis  tune 
in  illis,  inquibus  nunc  erubcsfitis.  III.  I  2.  q. 
70.  4.  ad  I.  IV.  2  2.  q.  8.  8.  —  Nam  (inis  illo- 
rum  mors  est.  III.  I  2.  q.  83.  5.  o.  et  q.  87.  7. 
c.  ad  -I.  —  Nunc  auteni  iiberati  a  peccato,  servi 
autem  facti  Dio  ,  Iiabetis  fructum  vestrum  in 
sauclilicationem  ;  lii  em  vero  vitam  aeternam.  I. 
1'.  q.  23.  1.  c.  II.  1  2.  q.  3.  1.  ad  3.  —  Stipenilia 
peccati  mors.  s.  6.  —  Gratia  autem  Dei  ,  vila 
seterna.I.  l'.q.24.  3.  c.  III.  1  2.  q.  115.2.  aJ  2. 
9.C.  etq.  114.  3.  ad  2. 

t.Al'lT  VII. 

Lex  io  homine  domiuatur,  quanlo  tenipore  ri- 
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vit.  VI.  Ô'.q.  \o.  V  ail  3.  —  SoIu(a  est  a  loge 
viri.  sup.  q.  5">.  2.  I .  —  Cum  cssenius  in  carne, 
passionps  pocratonini  qiia;  por  Icgcm  crant,  ope- 
rabantur  in  nienihi  is  nostris.  III.  I  2.  q.  77.  8.  o. 
VI.  3*  q.  13.  4.  a<l  3.  —  Scrviainus  in  novitate 
spiritus,  et  non  in  vcliislate  littcrae.  III.  I  2.  q. 
98.  1.  ad  2.  et  q.  99.  2.  a<l  5.  et  q.  100.  2.  c.  — 
Peccatiim  non  rosnovi  nisi  per  legem.  III.  1  2.  q. 
9<).  1.  c.  et  q.  101).  •'(.  ad  ô.  —  Nam  concupisccn- 
tiain  nesciebani ,  nisi  Ici  direret,  non  concupis- 
ccs.  III.  1  2.  q.  100.  S.  ad  3.  —  Sine  loge  enim 
peccatum  moitiiiini  erat,  cgoautcni  vivebam  sine 
legc  aliquando.  IH.  I  2.  q.  08.  1.  ad  2.  —  Itaqiic 
lei  quidem  sancla  ,  et  inandatiini  jiistnm  et  bo- 
num.  III.l  2.  q.98.  1.  o.  sup.  q.07.  5.2.— Qiiod 
enim  operor,  non  intelligo.  III.  1  2.  q.  S6.  •'(.  c. 
et  q.  7-4.  3.  c.  —  Non  enim  quod  volo  bonuin  , 
hoc  ago.  II.  I'.  q.  83.  1.  ad  1.  et  1  2.  q.  10.  3. 
adl.  et  q.  17.  7.  adl.  III.  1  2.  q.  7i.  3.  c.  et  q. 
77.  7.  ad  4.  —  Scd  quod  odio  maluni,  ilUid  facio. 
III.  1  2.  q.  77.  7.  ad  I.  —  Conseulio  legi  ,  quo- 
niam  bnna  est.  III.  1  2.  q.  98.  1.  c.  —  Condclcc- 
lor  enim  legi  Dei  ,  secundum  intcriorem  honii- 
noin.  II.  I'.  q.  78.  4.  ad  1.  III.  1  2.  q  98. 1.  c. 
IN  .  2  2.  q.  2îj.  7.  c.  —  Video  autcm  alteiam  le- 
g«ni  in  menibris  mois,  repugnautem  logi  mentis 
me«,  et  captivanti-m  me  in  legc  peccali ,  quae  est 
in  membris  mcis.  III.  1  2.  q.  83.  1.  ad  1.  et  q. 
90.  1.  ad  I.  et  q.  91.  6.  c.  —  Infelix  ego  homo, 
quis  me  libcrabit  de  corpore  mortis  liujus?  IV. 
2  2.  q.  23.  3.  ad  I. 

CAPUT  VIII. 
Nibil  ergo  nunc  damnalionis  est  iis,  qui  snnt 
in  Cbiistii  Jesu,  qui  non  secundum  carnem  ambu- 
lant. III.  1  2.  q.  89.  5.  ad  I .  —  Lex  enim  spiritus 
vil»  in  Cbristn  Jesu  libeiavit  me  a  lege  peceali 
et  mortis.  s.  7.  —  Sapientia  carnis  inimica  est 
Deo.  III.l  2.  q.  93.6. ad  2.  IV.  2  2.  q.  33.  2.  ad  <, 
et  ad  2.  —  Legi  enim  Dci  subjccta  non  est,  nec 
enim  potest.  IV.  22.  q.  33.  2.  ad  I.  etad2.— Sed 
in  spirilu,  si  tamen  spiritus  Dei  babitat  in  vobis. 
Infr.  8.  —  Habitat  in  vobis.  I.  -1*.  q.  43.  2.  3.  o. 
et  4.  ad 2.  5.  c.  III.l  2. q.  114.  5.  ad3.— Propter 
inbabitantem  spiritum  ejus  in  vobis.  s.  8.  —  Delii- 
tores  sumus  non  carni,  ut  secundum  carnem  viva- 
mus.  III.  I  2.  q.  1 1 1 .  I .  ad  2.  —  Si  enim  secun- 
dum carnem  vixeritis,  niorieniini.  III.  1  2.  q.  72. 

2.  ad  1  et  ad  2.  —  Si  aulem  spiritu  facta  carnis 
mortificaverilis,  vivetis.  \U.  3".  q.  89.  3.  o.  — 
Quicumque  enim  spirilu  Dci  agunfur,  bi  sunt  Clii 
Dei.  m.  I  2.  q.ll4.ô.  c.li.  IV.2  2.  q.  31.  I .  ad 

5.  et  q.  88.  8.  ad  2.  —  Non  enim  accepistis  spiri- 
tum servitutis  iterum  in  timoré.  IV.  2  2.  q.  19. 

6.  o.  et  8.  ad  2.  et  10.  c.  —  Si  autcm  filii,  et  Iia;- 
redes.  II.  l».q.93,  1.  ad  2.  III.  I  2.  q.  III.  3.  c. 
fi.  —  Si  tamen  compatimur,  ut  conglorificemur. 
III.  ^  2.  q.  83.  3.  ad  2.  VI.  5*.  q.  49.  1.  ad  4.  et 

3.  ad  2.  et  ad  3.  et  3.  c.  et  q.  32.  1 .  ad  2.  et  7.  S. 
c.  VII.  3".  q.  79.  2.  ad  1.  et  7.  ad  2.  —  E\i.stinio 
enim  quod  non  sunt  condignae  passioncs  bujus 
teniporis  ad  futuram  gloriam,  quse  revclabitur  in 
nobis.  IV.  1  2  q.  1 1 4.  3.  o.  et  d.c.  et  VI. 3.  q.  48. 
■l.c. — Expcctatio  creatur»,  rcvelationem  liliorum 
Dei  expectat.  II.  1'.  q.  98.  3  c.  —  Spc  enim  saivi 
facti  «mus.  IV.  2  2.  q.  ]~ .  6.  o.  —  Spcs  autcm 
quae  videtur,  non  est  spes.  III.  -I  2.  q.  40.  1 .  o.  et 
2.  5.  6.  7.  8.  c.  q.  41 . 2.  c.  et  q.  42.  ».  c.  ad  3.  et 
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q.  67.  4.  5.  0.  IV.  2  2.  q.  -18.  2.  o.  et  3.  c.  et  q. 

19.  1 1 .  ad  3.  —  Si  autem  quod  non  vi<lpmus,  spa- 
ranius,  pcr  paticntiam  expectamus.  III.l  2.  q.  4ft. 
2.  ad  I .  —  Ipse  spiritus  postulat  in  nobis,  gcnii- 
tibus  incnarrabilibus.  IV.  2  2.  q.  83. 10.  adl.  VI-. 
5'.  q.  26.  I .  ad  5.  —  Scit  quid  desideret  spiritus, 
quia  secundum  Dcum  pro  peccatis  postulat.  VK 
3'.  q.  21 .  4.  c.  —  Scinuis  autem  quoniam  diligen- 
tilius  Dcum,  oninia  cooperantur  in  bonum.  Ml. 
3".  q.  80.  2.  ad  I .  sup.  q.  4.  1 .  ad  4. — Nam  qnos 
praescivitet  prœdcstinavit.  I.  1".  q.  23.  1.  ad  2.— 
Conformes  fieri  imaginis  filii  sui.  I.  1'.  q.  33.  3, 
ad  I.  II.  q.93.  4.  ad  2.  IV.  22.  q.  43.  6.  c.  ad  {, 
VI.  3».  q.  3.  3.  ad  2.  et  8.  c,  et  q.  39.  8.  ad  3.  et 
q.  43.  4.  c.  —  Ut  sit  ipse  primogenitus  in  mullîs 
fratribus.  I.  -1'.  q.  53.  3.  c.  ad  2.  q.  41 .  3.  c.  — 
Quos  autem  prœdcstinavit ,  bos  et  vocavit.  I.  \\ 
q.  23.  2.  c.  et  3.  ad  1 .  —  Et  quos  vocavit ,  bos  el 
justificavit.  III.  1  2.  q.  i  13.  I .  ad  3.  —  Qui  ctiam 
interpellât  pro  nobis.  VI.  5".  q.  21.  3.  o.  et  q.. 
22.  4.  ad  1.  —  Quis  nos  separabit  a  cbaritate 
Cbrisli?  etc.  VI.  3".  q.  62.  6.  ad  3.  et  q.  70.4.  c. 
—  Creatura  liberahitur  a  servi tute  corruptionis^ 
sup.  q.  74.  7.  0. 

CAPLT  IX. 

Optabam  eeo  ipse  anatliema  esse  a  Cbristo  pn» 
fratribus  meis,  etc.  IV.  2  2.  q.  27.  8.  ad  1 .  V.2  2, 
q.  182.  2.  c.  fi.  —  Quorum  patres,  ex  quibus  csl 
r.bristus,  secundum  carnem.  III.  1  2.  q.  98.  4.  c 
ad  1.  et  3.  c.  VI.  3'.  q.  4.  6.  ad  3.  —Non  est  vo^ 
lentis  nequc  currcntis,  sed  miserentis  est  Dei.  II» 
]'.  q.  83.  H .  ad  2.  III.  1  2.  q.  98.  1 .  ad  5.  —  Qui» 
si  Deus  volens  ostendere  iram,  et  nntam,  etc.  qu^ 
praeparavit  in  gloriam.  I.  I'.  q.  23.  3.  ad  5. 
CAPL'T  X. 

Corde  enim  creditur  ad  justiliam  ,  oro  aulerfi 
confessio  fit  ad  salutem.  IV.  2  2.  q.  3.  2.  o.  — 
Dives  in  onines  qui  invocant  illuni.  V.  2  2.  q^ 
-1 17.  1 .  ad  1 .  —  Ergo  fidcs  ex  auditu,  auditus  au<- 
tem  per  verbum  Cbristi.  II.  1*.  q.  -111.  1.  ad  1, 
IV.2  2.  q.  6.  ^.  0. 

CAPUT  XI. 

Ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  sunt  omnia.  ï. 
1*.  q.  59.  8.  c.  —  Conclusit  Deus  omnia  sub  pec- 
cato.  sup.  q.  99.  2.  2. 

CAPUT  XII. 

Exbibeatis  corpora  vestra  Deo  ,  bostiam  riveiï- 
tem,  sanctam  Deo  placentcm.  IV.  2  2.  q.  83.  5.  ad 
2. — liationabile  obsequium  vestrum.  sup.  q.3.2, 
c.  — Ut  probctis,  qua;  sit  volunlas  Dci  bona,  be» 
neplacens,  et  perfecta.  IV.  2  2.  q.  97.  2.  ad  2.  -*- 
Non  plussapere,  quam  oportet  sapcrc,  sed  sapcro 
ad  sobrietatem.  V.  2  2.  q.  149.  1 .  ad  I .—  Et  uiii- 
cuique  sicut  Deusdivisit  mensuram  fidei.lll.  12. 
q.  W'i.  5.  adl.  IV.2  2.  q.  6.  1 .  c.  —  Sicut  eniiiï 
in  uno  corpore  multa  membra  habemus.  II.  1'.  q. 
76.  5.  ad  3.  V.  2  2.  q.  183.  2.  c.  —  Habentes  do^ 
nationes.  I.  I".  q.  21.5.  c.  III.  1  2.  q.  112.3.  açî 
4.  —  Sive  propbctiam,  secundum  ralinnem  fidei, 
V.  2  2.  q.  172.  1.  0.  et  3.  c.  —  Qui  prœcst  in  sol- 
liciludine.  IV.2  2.  q.  47.  9.  ad3.  ot  q.  33.  6.  c— 
Dilectio  sincsimulalione.  V.  2  2  q.  1 1 1.  -1.  o. -* 
Honore  inviccm  prœvcnienles.  V.  2  2.  q.  103.2. 
ad  3.  —  Nolite  maledicere.  IV.  2  2.  q.  76.  I.  ai 
2.  —  Spc  gaudentes.  IV.  22.  q.  28. 1  ad  5.  —  Si 
fieri  potest,  quod  ex  vobis  est,  cum  omnibus  )x<y 
minibus  pacem  habentes.  IV.  2  2.  q.  29.  -1.  c.  et 
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2.  ad  5.  —  Non  vosmcliprids  dcfendentes  charis- 
sinii.  IV.  2  2.  q.  iO.  I .  ad  2.  et  q.  64.  7.  5. 

CAPiT  xin. 

Potestatibus  subliinioriLus  siihdita  sit.  IV.  2  2. 
q.69.  \.  c.  etq.  88.  (0.  ad  2.  V.  2  2.  q.  104.  I.  c. 
et  5.  c.  priii.  et  ad  I.  et  fi.  o.  —  Qiiœ  a  Deo  sunt, 
ordinatasiint.III.12.q.  102.1.  c.  et  V. 22.  q.  102. 

2.  c.  priiieipio.  sup.  q.  34.  1 .  c. — Qui  polestati  ré- 
sistif, Doi  ordiiiatioiii  rcsistit.  V.  2  2.q.  VOS.  \.  ad 

3.  —  Cui  tributiini,  tiibiitiim.  V.  2  2.  q.  102.  2. 
ad  3.  —  Qui  diilgit  prosimiim,  legem  implevit. 
m.  I  2.  q.99.  I.ad  2.  etq.  lOo.  2.  ad  I.  V.  22. 
q.  44.  2.  ad  4.  —  Et  si  quùd  est  aliud  mandatuni, 
in  hoc  verbo  instauratur.  III.  1  2.  q.  09.  I .  ad  2. 
—  Induiniini  Doininum  Jesuin  Cbristum.  VI.  5'. 
q.  09.9.  adi. 

CAPI  T  XIV. 
Qui  ioCrmiis  est ,  o'.us  manduccf.  III  I  2.  q. 
77.  3.  o.  —  Sivc  vivinius,  sive  murimur,  Doinini 
sumiis.  I.  I".  q.  1.8.  ad  2.  — Nibil  commune  per 
ipsum.  m.  I  2.  q.  102  G.  ad  I .  V.  2  2.  q.  149.  3. 
o.  VI.  3°.  q.  40.  i.  ad  2.  —  Si  pioptir  verbum 
frater  tuus  contiislatur,  jam  non  sccundiim  cba- 
ritafem  ambiilns.  IN  .  2  2.  q.  43.  ad  3. — Noli  cibo 
lun  illum  pord^'io,  pro  i|un  Cbristus  mortuus  est. 
IV.  2  2.  q.  (O.  3.  od2. — Non  est  enimregnumDei 
esea  et  potus.  VI.  3".  q.  40.  2.  ad  I .  —  Bonum  est 
non  nianducare  carnem  ,  et  non  bibere  vinuni. 
II!.  1  2.  q.  103.  4   ad  3.  et  IV.  2  2,  q.  43.  I.  ad 

0.  V.  2  2.  q.  I  Hl.  3.  ad  2  —  Omnc  quod  non  ex 
lide,  peceatuni  est.  II.  I  2.  q.  19.  3.  c.  III.  I  2.  q. 
103.4  ado.  IV.  2  2.  q.  10.  i.ad  I. 

CArUT  XV. 
î  nnsqiiisqne  vestiiim  pro\inio  suo  idaceat  in 
tonnm  ada-dificationem.  \  .  22. q.  1 1 3. 1.  ad  I  — 
Dico  enim  Cbristum  Josum  miiiislrum  fuisse  cir- 
cunicisionis  propter  verilatoni  Dei,  ad  ronlirraan- 
das  promissionos  palnim.  ^  I.  3".  q.  42.  I.  c.  — 
Gentes  autem  super  misericordia  iionorali'  Detim. 

1.  {'.  q.  21 .  4.  ad  2.  —  Si  spirituaiinm  eorum  par- 
ticipes facti  sunt  geiililcs,  débet  et  in  carnalibus 
ministrare  cis.  V.  2  2.  q.  IS7.  î.  ad  2. 

CAPIT  XVI. 

Si  vobis'  iirimum  ex  parte  fruitus  fuero.  II.  î  2. 

q.  11.3.  ad  I. — Seiiinduin  revelatii.iiem  myslerii, 

tcraporibus  a;ternis  taciti.  I.  I".q.  10.  I.  ad  4. — 

l't  adjuvetis  nie  in  oratiunibus  vcstris.  sup.  q.  72. 

2.  c. 

TEXTES  TIRES  DE   LA 

I"  ÉI»ITRE  AIX  CORI.NTHIEXS. 

CAPLT  I. 
In  omnibus  divites  faclis  estis  in  iilu,  scilicet 
Cbristo,  io  omni  verbo,  et  in  omni  scienlia.  IV. 
2  2.  q.  bO.  3.  ad  I .  V.  2  2.  q.  188.  o.  ad  2.  —  l't 
non  sint  iu  vobis  schismata.  IV.  2  2.  q.  59.  I.  o. 
et  4.  C.V.  2  2.  q.  188.  3.  ad  2.  —  Nuniquid  Paulus 
crucilixiis  est  pro  vobis?  N  1.  5'.  q.  18.  5.  ad  3.  — 
Aut  in  nomine  Pauli  baplizati  estis?  VI.  3".  q. 
64.  3.  c.  —  Non  enim  misit  me  Deus  baplizare, 
sed  evangelizare.  %  I.  3^.  q.  G".  2.  ad  I .  —  Nonne 
stultam  fecit  Deus  sai)ienli;im  hujus  mundi ?  IV. 
2  2.  q.  40.  3.  ad  2.  —  r.t  Dei  sapiontiam.  I.  )". 
q.  39.  7.  ad  2.  —  Quod  stultum  est  Dei,  sapien- 
tlus  est  bominibus.  s.  —  Et  quod  inlirmum  est 
Dei,  fortius  est  bominibus.  I.  I".  q.  48.  6.  ad  I. 
—  Qua;  stullassunt  muudi,  elcgit  Deus,  ul  con- 


fuadat  sapientes.  s.  —  Ut  ea  quae  sunt  destrucret. 
s.  —  l't  non  glorietur  omnis  caro  io  conspectu 
ejus.  IV.  2  2.  q.  43.  4.  ad  ) .  —  Cbristus  factus  est 
nobis  sapiontia,  et  justitia,  et  sanctiDcalio,  et  re- 
deniptio.  VI.  3^q.4S.  G.  ad  3.  —  Qui  gloriatur,  in 
Domino  glorietur.  s. 

CAPLT  II. 
Sapientiara  loquimur  inter  perfectos.  IV.  2  2. 
q.43.  5.  ad  I.  —  Sed  loquimur  Dei  sapienfiam  in 
mysterio,  quae  abscondila  est.  I.  I'.  q.  57.  5.  ad 
5.  —  Si  enim  rognovissent ,  niinquam  Dominum 
gloriœ  crucifixisscnt.  ^  I.  3".  q.  iG.  12.  ad  1.  et  q. 
47.  o.  o.  et  G.  c.  —  Nos  autem  non  spiritum  hujus 
niundi  acce|iinius,  sed  spiritum  qui  ex  Deo  est. 
III.  I  2.  q.  1 12.  o.  ad  4.  —  L't  sciamus  quae  a  Deo 
donata  sunt  noiiis.  III.  I  2.  q.  112.  3.  ad  4.  — 
Spiritiialis  autem  judicat  omnia,  et  ipse  a  ne- 
mine  judieatur.I.  I'.  'i.  I.  6.  ado. IV.  2  2.  q.  60. 
I .  ad  2. 

CAPLT  III. 
Tanquani  parvulis  in  Cbristo,  lac  vobis  potum 
dedi,  non  escam.  V.  2  2.  q.  189.  1.  ad  i.  —  Cum 
enim  sit  inter  vos  zolus  et  conteutio,  nonne  car- 
nales  estis?  II.  1  2.  q.  '-S.  4.  ad  1 .  —  Cum  enim 
quis  dicat  :  Flgo  quidcm  sum  Pauli ,  alius  autem  , 
Cepbae;  ego  autem  .Aimllo,  nonne  boniines  estis? 
V.  2  2.  q.  188. 3.  ad  2.—  Ut  sapiens  architectus  fun- 
damentum  posui.  I.  I'.  q.  I.  6.  c. —  Fundaraen- 
tum  aliud  nemo  potesl  poncre,  praeter  id  quod 
positum  est,  quod  est  Cbristus  Jisus.  IV.  2  2.  q. 
4.  7.  o.  \.  V.  2  2.  q.  IGl.  3.  ad  2.  —  Si  quis  su- 
peiaedificat  supra  fuudsimeutum  hoc  aurum,  ar- 
gentum  ,  lapides  pretiosos.  III.  I  2.  q.  89.  2.  o.  ^ 
Ipse  autem  salvus  erit  sic  quasi  per  ignem.  sup. 
q.  99.  4.  3.  —  Si  quis  videtur  inter  vos  sapiens 
esse  in  hoc  sœculo,  slultus  fiât,  ut  sit  sapiens.  IV. 
2  2.  q.46.  I.ad  2. 

CAPLT  IV. 
Dominus  illuminabil  abscondita  tencLrarum  , 
et  manifestabit  consilia  coidium.  I.  I'.  q.  2i.  I. 
ad  2.  sup.  q.  87.  2.  c.  —  Sed  neque  meipsum  ju- 
dica.  III.  I  2.  q.  1 12.  3.  e.  —  In  Cbristo  Jesu  per 
cvangi  llum  ego  vos  ^enui.sup.q.  30.  2.  c.  —  Non 
enim  in  scrmonc  est  regnum  Dei,  sed  in  virtute. 
V.  2  2.  q.  177.  I.  ad  2.  —  Niliil  niilii  coiiscius 
sum,  sed  non  in  hoc  justilicaïus  suin.  sup.  q. 
10.  4.  ad  2. 

CAPCT  V. 
Quid  enim  niibi  de  his  qui  foris  sunt  judicare. 
sup.  q.  22.  o.  1.  —  Cum  ejusmodi  uec  cibum  su- 
luere.  sup.  q.  23. 1.  c. 

CAPLT  VI. 
Jam  quidem  omnino  delictum  est  in  vobis , 
quod  judicia  babetis  inter  vos.  IV.  2  2.  q.  43.  8. 
ad  1.  —  Quare  non  magis  injuiiam  accipilis?  V. 
2  2.  q.  108.  1.  ad  2.  et  ad  i.  —  Quare  non  magis 
fiaudem  palimlni  ?  IV.  2  2.  q.  33.  3.  ad  I.  — 
Iniqui  regnum  Dei  non  possidebunt.  M.  3*.  q. 
08.  4.  c.  —  Esca  ventri,  et  venter  escis.  I.  1-*.  q. 
G3.  I.  c.  II.  1  2.  q.  1 .  b.  b.  —  Corpus  autem,  non 
fornleationi.  III.  I  2.  -i.  103.  4.  ad  3.  IV.  2  2.  q. 
33.  1.  ad  4.  V.  2  2.  q.  135.  2.  ad  2.  —  .Nesciiis, 
quoniam  coipora  vestia  membra  sunt  Christi.  VI. 
ô-'.t\.  8. 5.  o.  —  Qui  autem  adhaTet  Domino,  unus 
spii'itus  est.  IV.  2  2.  q.  43.  2.  c.  —  Qui  adbjprct 
nieretrici,  unum  corpus  effiiitiir.  sup.q.  33.  3.  c. 
—  Fugite  foruicatiouem   IV.  2  2.  q.  33.  1.  ad  4. 
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—  Oninc  CDim  peceatiim  quodcumque  feccritho- 
1110,  extra  corpus  est.  111. 1  2.q.74.  4.0.  —  Neque 
fVirnicarii  ncquo  aJuUeri.  sup.  q.  09.  5.  4.  —  Qui 
aiiU'iii  foruicatur,  in  corpus  suuiii  peccat.  III.  I  2. 
q.  72. 2.  ad  'i. —  Mclius  est  nubere  quam  uri.  sup. 
•;.  '(2. -4.  ad.J. 

CAPUT  VII. 
Boniim  est  liomini  nmlicrcm  uon  fangcre.  II. 
I  2.q.  14.  I.  adô.— Ne  fraudctis  vos  invicom  iiisi 
•  x  coinnuini  coiiscnsu.  sup.  q  64.  4.  c. — Praiterit 
lit'iira  hujus  miindi.  sup.q./i.  I.  c— Siruiliter  et 
luorviro.  IV.  2  2.  q.  52.  8.  ad  2.  —  Uxoii  virde- 
Litiim  rcddat.  sup.  q.  41.  4.  c— Unusquisque  pro- 
priuni  diinum  liabet  ex  Deo.  III.  1  2,  q.  66.  2.  ad 
I.— Virgo  si  uuLat  uon  poccat.  sup.q.  41.3.  c. — 
Dico  autcni  nou  nuptis  et  viduis,  honum  est  illis, 
si  sic  pcrnianserinl.  V.  2  2.  q.  140.  1.  ad  5.  — 
<;oiisiliHiM  aulcm  do.  II.  1  2.  q.  14.1 .  ad  3.  V.  22. 
ij.  lo2.  2.  0.  —  Si  quis  fratcr  uxorem  Iiabet  iiiDdc- 
leni. sup.q. 59.  2.c. — Qui  sine  usoreest,  sollicilus 
est  quae  Doniini  sunt.  V.  2  2.  q.  lo2.  2.  o.  et  4.  e. 
<îto.  c.  —  Qui  matrimonio  jungit  virgineni  suaru, 
beue  facit  ;  et  qui  non  jungit,  melius  facit.  V.  2  2. 
q.  lo2.  5.  ad  5.  et  4.  'à.  o.  sup.  q.  41 .  2.  c.  —  Qui 
nuLuDt  taoquain  non  nubentes.  sup.  q.  41.5.  I. 

—  Bealior  autcm  erit,  si  sic  permauserit.  III.  1  2. 
q.  70.  5.  ad  2. 

CAPUT  VIII. 

Scientia  inflat.  V.  2  2.  q.  167.  \.  c.  et  q.  188. 
6.  ad 2.  —  Scimus  quia  uiliil  estidolumiu  mundo. 
V.  22.  q.  94.  I.  ad  5.  —  Nam  et  si  sint  qui  dican- 
tur  dii,  sive  in  cœlo,  sive  in  terra ,  siquidem  sunt 
dii  multi ,  et  domiiii  niulti.  1.  l".q.  11.5.  ad  1. 
CAPLT  IX. 

Nonne  Cliristum  Jesum  Dominum  nostrum 
viili?  VI. 5".  q.  lyï.  6.  ad  5.  —  iSuniquid  de  lioLus 
cura  est  Deo?  I.  l'.q.  22.  2.  ad  o.  II.  1*.  q.105. 
5.  ad  2.  III.  1  2.  q.  102.  5.  ad  8.  —  Omnia  susti- 
iiemus,  ne  quod  offeudiculum  demus  Evangelio. 
IV.  2  2.  q.  45.  8.  ad  5.  —  Bonum  est  milii  raagis 
mori ,  quam  ut  gloriam  nicam  quis  evacuct.  II. 
i  2.  q.  2.  5.  c.  V.  2  2.  q.  152.  1.  ad  3.  —  Nam  si 
evangelizavero ,  non  est  mibi  gloria ,  nécessitas 
eulni  milii  incumbit.  IV.  2  2.  q.  81.  6.  ad  5. — 

—  Nani  cum  liber  essem  ex  omnibus,  omnium  me 
servum  feci.  II.  l*.q.  83.  5.  4.  o.  —  Nescilisquod 
ii  qui  in  sladio  curruut,  omnesquidem  currunt, 
sed  uuus  accipit  bravium  ?  II.  1  2-^q.  4.  3.  ad  1 . — 
Sic  currite,  ut  coniprehcndatis.  I.  I*.  q.  12.  7.  ad 
•J.4I.1  2.  q.  4.  5.  ad  I. 

C.\PUT  X. 
Patres  nostri  onines  sub  nube  fuerunt,  et  om- 
ncs  mare  transicrunt,  et  omncs  in  Moyse  baptizati 
suul  iu  nube,  et  in  mari.  VI.  5".  q.  70.  ad  1.  — 
Pctra  autcm  crat  Christus.  II.  I'.  q.  102.  1.  ad4. 
— Usée  autcm  omnia  in  liguram  contingebant  illis. 
m.  I  2.  q.  107.  2.  o.  —  Qui  se  existimat  slare , 
videatne  cadat.  II.  1*.  q.  93.  5.  o.  — Tcnlalio  vos 
non  aiiprebendat ,  nisi  huiuana.  VI.  3".  q.  41.  2. 
ad  2.  —  Dico  quod  immolalum  est  aliquid  idolis  , 
aut  quod  idolum  sit  aliquid?  s.  8.  —  Si  quis  vocat 
vos  inlidclium  ad  cœiiam,  et  vultisire.  I\  .  2  2.  q. 
10.  9.  c. —  Nemo  quod  suum  est,  quaeral,  sed  quod 
alterius.  IV.  2  2.  q.  58.  H .  c. — Doniini  est  terra  et 
plenitudo  ejus.  I.  (".  q.  13.  7.  ad  I.  et  ad  6.  —  Om- 
nia in  gloriam  Dei  facite.  III.  I  2.  q.  88.  I .  ad  2. 
et  q.  100.  10.  ad  2,  —  Sine  offensa  estole  Judœis 


et  Gcntibus,  et  Eccicsia;  Dei.  IV.  2  2.  q.  7.  2.  3. 

VI.  3*.  q.  42.  2.  ad  1 .  —  Nos  scimus  in  quos  fines 
sœculorum  devenerunt.  sup.  q.  88.  3.  ad  5. 

CAPUT  XI. 
Oninis  viri  caput,  Christus  est.  VI.  3'.  q.  8.  o.  et 
q.  48.  1.  c.  et  q.  49.  1.  c.  —  Caput  autcm  mulie- 
ris,  vir.  II.  1".  q.  93.  4.  ad  1.  sup.q. 62.  4. ad 4. — 
Caput  autcm  Cbristi,  Deus.  VI.  5".  q.  8. 1.  ad  3.  et 
8.  ad  1.  —  Vir  imago  et  gloria  Dei  est,  mulier 
autcm  gloria  viri  est.  I.  1*.  q.  33.  2.  ad  3.  II.  1*. 
q.  95.  4.  ad  1.  et  6.  ad  2.  — r.Nam  oportet  bare 
ses  esse,  ut  qui  probati  sunt  manifesti  fiant  in  no- 
bis.  IV.  2  2.  q.ll.  5.  ad 2. —  Egoenim  accepi  a  Do- 
mino, sup.  q.  29.7.  ad  1.  —  Quoticscumque  nian- 
ducabitis  pauem  hune,  et  calicem  bibetis,  mortem 
Domini  annunciabilis,  donec  veuiat.  VI.  5".  q.  66. 
4.  ad  3.  VII.  3".  q.  73.  4.  3.  o.  et  q.  74. 1 .  c.  et  q. 
76.  2.  ad  2.  et  q.  79. 1 .  c.  et  7.  ad  2.  et  <[.  80.  10. 
ad  2.  etq.  83. 1 .  c.  et  2.  c  ad  I .  et  ad  2.  et  3.  c.  et 
q.  84.  7.  ad  3.  —  Probct  auteni  seipsum  homo,  et 
sic  de  pane  illo  edat,  et  de  calice  bibat.  VII.  3*.  q. 
80.  4.  ad  5.  —  Qui  enim  manducat  et  bibit  indi- 
gne ,  judicium  sibi  manducat  et  bibit.  VII.  3'. 
q  80.  3.  ad  2.  —  Non  dijudicans  corpus  Doniini. 
VIT.  3'.  q.  80.  5.  ad  2.  —  Ca?tcra  cuni  venero, 
disponam.  VI.  3*.  q.  25.  3.  ad  4.  et  q.  Oi.  2.  ad  1. 

VII.  3".q.  72.  4.  adl.  etq.  78.  5.  ad  9.  et  q.  83. 
4.  ad  2. 

CAPUT  XII. 
Nemo  in  spiritu  Dei  loqiims,  dicit  anatliema 
Jcsu.  III.  1  2.  q.  109.  I.  b.  etc.  adl.  V.  2  2.  q. 
17) .  1 .  ad  I .  et  q.  176.  2.  ad  2.  —  Et  nemo  potest 
dicere,  Dominus  Jésus,  nisi  in  spiritu  sancto.  IV. 
2  2.  q.  13.  3.  c.  ad  1.  —  Divisiones  vero  gratia- 
rum  sunt,  idem  autcm  spiritus.  V.  2  2.  q.  175. 
priiic.  sup.  q.  ô'j.  1.2.  —  Et  divisiones  ministra- 
tionum  sunt.  Ibid.  —  Et  divisiones  operationum 
sunt.  Ibid.  —  Qui  operatur  omnia  in  omnibus. 

II.  1*.  q.  103.  3.  o.  —  Unicuique  autom  datur 
mnnifcstalio  spiritus;  ad  ulililalem.  II.  !'.  q. 
loi.  4.  c.  III.l  2.  q.  III.1.4.C.  V.  2  2.  q.  172. 
2.  o.  et  q.  17fi.  1  ad  I .  et  q.  177.  I .  c  ad  3.  et  ad 
4.  VI.  o".  q.  7.  7.  C.  ad  1.  —  Aliis  quidem  per 
spiritum  datur  sermo  sapienlisc.  III.  I  2.  q.  6G. 

2.  ad  l.et  q.G8.  3.  adl.  et  q.  111.4.  o.V.2  2. 
q.  176.  177.  178.  o.  —  Alii  aulcm  sermo  scientiae, 
sccundura  euindcm  spiritum.  II.  l'.q.  103.  7.  ad 

3.  III.l  2.  q.  31.4.  c.  etq.  08.  3.  adl.  etq.  III. 

4.  c.  ad  4.  et  q.  113.10.  adô.V.  2  2.  q.  171.3. 
ad  2.  —  Altcri  fides  in  eodcm  spiritu.  III   I  2.  q. 

I I I .  4.  c.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  4.  5.  ad  4.  —  Alii  gra- 
tia  sanilatura  ,  in  uno  spiritu.  III.  I  2.  q.  III. 
4.  c.  ad  o. —  .Alii  operatio  viilutum.  III.  1  2.  q. 
^11.  4.  c.  ad  5.  V.  2  2.  q.  178.  1.  ad  I.  —  Alii 
prophctia.  III.l  2.  q.C8.  5.  ad  3.  V.  2  2.  q.  171. 
2.  o.  et  q.  175.  3.  ad  2.  et  q.  176.  2.  ad  3.  —  Alii 
prophetia.  III.  I  2.  q.  68.  3.  ad  5.  V.  2  2.  q.  171. 
2.  0.  et  q.  I7'(.  3.  ad  2.  et  q.  176.  2.  ad  3.  —  Alii 
diseretio  spiritoum.  III.  1  2.  q.  11 1.  4.  c.  V.  2  2. 
q.  171.  priiic. —  Alii  gênera  linguarum.  III.  I  2. 
q.  1 1 1 .  4.  c.  ad  5.  V.  2  2.  q.  176.  I .  o.  et  q.  179. 
1.0.  —  Alii  interpretalio  sernionum.  III.  I  2.  q. 
1 1 1 .  4.  c.  ad  5.—  Hccc  autem  omnia  operatur,  etc. 
I.  I*.  q.  38.  2.  0.  et  q.  45.  3.  ad  I .  —  Dividens 
sinsulis  prout  vult.  I.  I».  q.  19.  10.  c.  III.  1  2. 
q.  66.  2.  ad  I.  et  q.  68.  5.  ad  1.  et  q.  112.  4.  o. 
V.  2  2.  q.  172  3.  0.  —  Sicut  unum  corpus  est,  et 
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rocmbra  habet  milita,  etc.  ita  et  Cliristus.  II.  I'. 
q.  76.  5.  ad  5.  V.2  2.  q.  ^85.  2.  5.  o.  VI.  ô».  q. 
8.  ^.  5.  c.  et  q.  -îS.  I.  c.  ctq.  49.  \.c.  —  Et  ad- 
liuc  exccllenliorem  viam  vobis  demonstro.  lY. 
2  2.  ç.  24.  4.  c. 

CAPUT  XIII. 
Et  angelornm.  II.  I*.  q.  107.  I.  ad  2. —  Fartiis 
sum  veliit  aes  sonaiis,  aut  cynibalum  tionicns.  V. 
2  2.  q.  I  II .  2.  o.  —  Cliaiitatom  autcm  non  lia- 
Luero.  1. 1'.  q.  45.  5.  ad  2.  III.  I  2.  q.  05.  2.  o. 
IV.  2  2.  q.  2.3.  7.  o.  V.  2  2.  q.  108.  2  ad  2.  — 
Mhil  milii  piodrsf.  VII.  3'.  q.  89.  6.  ad  3.  —  Si 
habuero  proplietiam,  etr.  I.  )'.  q.  43.  5.  ad  3.  IV. 
2  2.  q.  C.  2.  ad  3.  V.  2  2.  q.  172.  4.  c.  —  Et  si 
habuero  onineni  Cdem.  IV.  2  2.  q.  4.  o.  et  7.  ad 
4.  etq.  19.  3.  ad  1.  —  Et  si  distribuero  in  cibos 
paiiperum  oinnes  facilitâtes  meas ,  etc.  \.  2  2.  q. 
417.  o.  2.  et  sup.  q.  14.  2.  c.  —  Et  si  tradideio 
corpus  meuin,  ita  ni  ardram,  etc.  V.  2  2.  q.  12}. 
2.  ad  2.  —  CLaiitas  paliens  est,  etc.  IV.  2  2. 
q.  23.  4.  ad  2.  —  Non  qiiarit  quée  sua  sunt.  IV. 
2  2.  q.  26.  4.  ad  3.  —  Sive  propbetiœ  evacuabun- 
tur.  V.  2  2.  q.  171.4.  ad  2.  et  q.  173.  1 .  c.  et  q. 
174.  3.  0.  VI.  5".  q.  7.  8.  e.  —  'l'une  autem  facie 
ad  faiicm.  sup.  q.  92.  1.6.  —  Sive  lingnae  ces- 
sabunt.  V.  2  2.  q.  176.  1.  o.  —  Sive  scienlia  des- 
truetur.  II.  W  q.  89. 5.  ad  I .  III.  I  2.  q.  C3.  2. 
ad  1 .  —  Cum  venerit  quod  pcifectuni  est,  evacua- 
bitur  quod  ex  parte  est.  I.  I*.  q.  38.  7.  ad  3.  et 
q.  02.  7.  ad  I.III.  1  2.  q.  67.3.  o.  IV.  2  2  q.  44. 
adl .  V.  2  2.  q.  171.  4.  ad  2. — Videmus  nunc  per 
spéculum  in  aenigmate.  I.  1*.  q.  36.  4.  c.  IV.  2  2. 
q.  1.  2.  2.  et  4.  ad  2.  V.  2  2.  q.  184.  2.  ad  I.  — 
Tune  autem  farie  ad  facieni.  I.  1".  q.  12.  1 1.  ad  I. 
IV.  2  2.  q.  23.  1.  ad  1.  —  Nunc  autem  luanc  nt, 
fides,  spes,  charitas;  tria  bœc.  III.  1  2.  q.  62.  3. 

0.  IV.  2  2.  princ.  et  q.  17.  6  o.  —  Major  autcm 
horum  est  cbaritas.  III.  1  2.  q.  66.  o.  IV.  2  2.  q. 
25.  6.  0.  et  q.  50.  4.  o.  et  q.  34.  o.  ad  1.  V.  2  2. 
q.  117.  6.  ad  5.  et  q.  137.  4.  c.  ad  2.  —  Cbaritas 
nunquam  excidit.  sup.  q.  4.  3.  ad  1 .  et  q.  71 .  2.  c. 

CAPIT  XIV. 

Qui  loquitur  lingua,  non  liominibus  loquitur, 

scd  Dco.  V.  2  2.  q.  170.  2.  ad  2.  —  Qui  prophe- 

tat ,  bominibus  loquitur,  ad   sedilicatioiieni ,   et 

eihortationem,  et  consoialiuneni.  V.  2  2.  q.  171 . 

1.  ad  2.  et  q.  176.  2.  ad  2.  —  Qui  loquitur  liu- 
gua,  seipsuni  aedilicat.  V.  2  2.  q.  176,  1.  o.  — 
Major  est  qui  prnplietat,  qiiam  qui  loquitur  lin- 
guis.  V.2  2.  q.  176.  2.  0  —  Scnsibus  autem  pcr- 
fetti  estote.  V.2  2.  q.184.  1.  ad  1  —  Apocalyp- 
sira  Labct.  V.2  2.  q.  176.  2.  ad  I.  —  Si  autem 
oranes  propbotant.  V.  2  2.  q.  171.3.  b.  —  Oc- 
culta enim  cordis  ejus ,  manifesta  fiunf.  V.  2  2. 
q.  171 .  3.  c.  —  Spiritus  propbetarum  ,  propbetis 
subjectus  est.  V.  2  2.  q.  171.  3.  c.  et  q.  173.  3.  aj 
4.  —  Mulieres  in  ecclesia  taceant.  V.2  2.  q.  177. 

2.  o.  —  Turpe  est  enim  mulicri  in  ecclesia  loqui. 
VI.  3'.  q  67.  4.  ad  1 .  —  Si  quis  ignorât,  ignnra- 
bitur.  II.  1  2.  q.O.  8.  c.  ad  1.  —  Omnia  autcm 
Lonestc  et  secundum  oïdinem  fiant  in  vobis.  Ilf. 

1  2,  q.  87,  1 .  c.  V.  2  2.  q.  1  '.3.  I .  ad  2.  et  2.  o,  — 
Si  orem  lingua,  mens  inea  sioe  fructu  est.  IV. 

2  2.  q.  83. 15.  c. 

CAPUT  XV. 
Resiirrexit  tertia  die.  VI.  3.  q.33.  2.  o. — Si  an- 
tem  resurrectio  moi'luuium   dou   est,    ceque 


Christus  rcsurrexit.  VI.  5*.  q.  53. 1.  o.  et  2.  c,  et 
5.  o.  et  q.  36.  I .  c.  —  Si  omnino  mortui  non  re- 
surgunt ,  ut  quid  etiam  baptizantnr.  snp.q.  71, 
9,4, —  Cbristus  rcsurrexit  a  mortuis,  primitise 
dormientium.  II.  1*.  q.  93.  1.  ad  I.  VI.  5*.  q. 
27.  5.  c.  et  q.  33.  3.  o.  et  q.  30. 1 .  c.  ad  3.  —  Si 
Cbristus  rcsurrexit,  et  nos  rcsurgemus,  sup. q. 73. 
2.  3.  —  Inanis  est  prœdicatio  nostia.  sup.  q.  23, 

2.  c.  —  Deinde  finis  cum  tradiderit  regnura  Deo 
et  Patri.  II.  1".  q.  108.  7.  ad  1.  —  Cura  evacua- 
Tcrit  onincm  principalum  et  potestatem,  et  vir- 
lulem.  II.  1».  q.  108.  7.  o.  sup.  q.  89.  4.  I.— Cum 
autcm  subjccta  fuerint  ei  omnia,  tune  et  ipse  fi- 
lius  subjectus  erit  illi,  qui  subjceit  sibi  omnia. 
I.  1'.  q.  42.  4.  ad  I.  V  I.  3\  q.  20.  1 .  ad  5.  —  Ut 
sit  Deus  omnia  in  omnibus  I.  1*.  q.  8. 1.3.  o. 
II  1*.  q,  112  1.  c.  —  Quod  suminas  non  vivi- 
ficatur,  nisi  prius  moriatur.  VI.  5".  q.  42. 2.  c.  fi. 
et  q.  40.  2.  c.  —  Scminatur  in  corruptionc  ,  sur- 
get  in  incorruptione.  V  II.  5'.  q.  82  I .  b.  et  e.  — 
Non  corpus  quod  fulurum  est  seminas.  sup.  q. 
79.  1.  ad  I. —  Scminatur  in  inCrmitate,  surget 
in  virtute.  VII.  5".  q.  82.  b.  et  c.  sup.  q.  82.  1.  c. 

—  Scminatur  corpus  animale,  surget  corpus  spi- 
rituale.  VI.  ô'.  q.  35.  I .  ad  1.  —  Mortui  résurgent 
incorrupti.  sup.  q,  86,  1.  c.  —  Novissiraus  Adam 
in  spiritum  vivificantem.  II.  I'.  q.  95.  I.  adl. 
VI,  5*.  q,  31.  1.  ad  1.  et  q.  34.  1 .  ad  1.  —  Sed 
non  prius  qnod  spirituale  est,  sed  quod  animale, 
deinde  quod  spirituale.  II.  1*.  q.  93.  1 .  ad  1.  VI. 
o*.  q.  3^5.  1 .  ad  1 .  —  Primus  liomo  de  terra,  ter- 
renus  ;  secundus  bomo  de  cœln,  cœlestis.  VI.  3''. 
q.  3,  2,  ad  I,  et  q,  31.  1.  ad  1.  et  q.  34.  3.  ad  1. 

—  Qiialis  terrenus,  taies  et  terreni  ;  et  qualis  cœ- 
lestis, taies  et  cœlesles.  VI.  3'.  q.  19.  5.  o,  —  Caro 
et  sanguis  regnum  Dei  pos-idere  non  possunt.VI. 
3'.  q.  5.  2.  ad  2.  et  q.  3î.  3.  ad  1.  —  Canet  enim 
tuba,  et  mortui  lesurgent  incorrupti,  et  nos  im- 
mutabimur.  VII.  5'.  q.  82.  1 .  o. — Onincs  quidcm 
resurgcnuis.  sup.  q.  73.  2.  c.  —  Resurgemiis  in 
momcnto,  in  ictu  oruli.  sup.  q.  77.  4.  e.—  Opor- 
tct  enim  corruptibile  boc  induere  incorruplio- 
nem  ,  et  mortale  hoc  induere  immortalitatcm. 
Ibid.  —  Virtus  vero  peccali ,  Ici.  III.  1  2.  q.  33. 

3.  ad  1.  —  Ilaque,  fralres  mei  dilecti,  stabiles  es- 
tote ,  et  immobiles.  V.  22.  q.  185. 1.  c.  ad  2.  et 
ad  3. 

CAPUT  XVI. 
Veniara  autem  ad  vos,  cura  Macedoniam  per- 
transiero.  V,  2  2,  q,  1 10.  5.  ad  3.  —  Omnia  vestra 
in  cbaritatc  fiant.  IV.  2  2.  q.  25.  4.  ad  2. 

TEXTE.S  TIRÉS  DE  H 

SECONDE  ÉPITRE  AUX  CORIXTHIEXS. 

CAPUT  I. 
Pater  miscricordiarum,  et  Deus  fofius  consola- 
tionis,  IV.  2  2.  q,  85.  13.  c.  —  Sicut  abund.ml 
passiones  Cbristi  in  nobis  ,  ita  et  per  Christ;iui 
abundat  consolatio  nostra.  Ibid.  —  Sive  autem 
tribulaniur.  III.  1  2.  q.  87.  6.  c.  fi,  —  Sicut  so- 
cii  passionum  fuistis,  sic  et  consoiatinnis.  VI.  3». 
q.  49.  6  o,  —  Gloria  nostra  baecest,  teslimoniuni 
conscienlia;  nostrœ.  IV.  2  2.  q.  43.4.  ad  1.  — 
V  olui  prius  vcnire  ad  vos.  V.  2  2.  q.  1 10.  3.  ad  3. 

—  Scrmo  nostcr,  qui  fuit  a))ud  vos,  non  est  in 
iliu,  est  et  non,  scd  est  iu  illo,  est.  Y. 22.  q.  109. 
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4.  0.  et  q.  129.  3.  ad  5.  —  Qui  unxit  nos  Deiis, 
et  qui  signavit  nos,  et  dédit  pignus  spiritus  in 
cordibus  Dostris.  III.  I  2.  q.  114.  5.  ad  3. 
et  fi. 

CAPUT  II. 

Ne  forte  abundantiori  tristitia  absorbpalnr, 
qui  ejusmodi  est.  II.  I  2.  q.  57.  2.  ad  3.—  Si  quis 
autom  contristavit  me.  V.  2  2.  q.  HO.  I.  c.  — 
Christi  bonus  odor  sumus  Peo ,  in  iis  qui  salvi 
fiunt,  et  in  iis  qui  percunt.  MI.  3".  q.  71.  2.  3. 
c.  —  Aliis  quidem  odor  morlis  in  niuitem,  aliis 
aufem  odor  vitae  in  vitam.  IV.  22.  q.  78.  4.  o.  V. 
2  2.  q.  (21.  I.  ad  I.  —  Nam  et  ego  quod  donavi. 
sup.  q.  25.  I.  c. 

CWVJ  III. 

Qui  et  idoneos  nos  fecit  niinisirot  novi  tcsfa- 
nienti.  VI.  3*.  q.  17.  4.  c.  —  I-iftcra  enim  occi- 
dit,  spiritus  autem  vivifient.  III.  i  2.  q.  9<S.  \. 
ad  2.  et  q.  99.  2.  ad  3.  et  q.  106.  2.  c.  V .  2  2.  q. 
188.  ">.  ad  I.  — Quod  si  ministratio  mortis,  lillc- 
risdeformata  in  lapidibusluit  in  gloria,  etc.  quod 
manet,  in  gloria  est.  IV.  2  2.  q.  87.  i.  c.  fi.  V, 
2  2.  q.  174.  4.  ad  3. 

C.APUT  IV. 

Neqne  adultérantes  verbuni  Dci.  sup.  2.  5.  — 
Deus  luijus  saeculi.  I.  I*.  q.Cro.  I.  c.II.i'.q.  \ii. 
3.  ad  2.  —  Charilas  Cbristi  urgct  nos.  VII.  3*. 
79.  I .  ad  2.  —  Habenius  autem  thesaurum  istum 
in  vasis  ficlilibus.  IV.  2  2.  q-  28.  I.  ad  I.—  Quae 
enim  videntur,  temporalia  sunt;  quœ  autem  non 
vidcntur,  sterna  sunt.I.  I*.  q.  63.  I.adl. 
CAPL  l  V. 

Dum  sumus  in  corpore,  peregrinamur  a  Deo. 
IV.  2  2.  q.  28.  1.  ad  I. — Siveenim  mente  cxcedi- 
raus,  Deo,  sive  sobrie  sumus,  vobis.  IV.  2  2  q. 
81 .  G.  ad  2.  et  7.  c.  —  Pro  nobis  fecit  peccatum. 
VI.  3".  q.  13. 1 .  ad  4.  et  3.  ad  2.  et  q.  46.  4.  ad 
3.  —  Si  terrena  nostra  babitatio  dissolvatur.  sup. 
q.  69.  2.  c. 

CAPUT  VI. 

Quae  autem  convenlio  Cbristi  ad  Belial,  etc.  I. 
<V  q.64. 1.  ad  3.  V.  22.  q.  172.  6.  ad  I.  et  ad  3. 

—  Qus  societas  luci  ad  tenebras.  sup.  q.  39.  I .  c. 

—  Exile  de  medio  eorum,  et  separamini  ab  eis. 
IV.  2  2.  q.  23.  6.  ad  b.  —  Et  immuudum  ne  te- 
figeritis.  Ibid.  —  Omnes  nos  manifostari  oportet 
ante  tribunal  Cbristi.  sup.  q.  71.  2.  ad  I. 

CAPIT  VII. 

Mnndemus  nos  ab  omni  inquinamcnlo  carnisct 
spiritus.  III.  I  2.  q.  72.  2.  c.  —  Quae  est  secun- 
dum  Deum  tristitia,  pœnitenliam  in  salutcm  sta- 
Lilem  operatur.  IV.  2  2.  q.  53.  5.  b.  —  Sffculi 
autem  tristitia  mortem  operalur.  II.  1  2.  q.  57.  4. 
o.  etq.4l.  I.  c.  —  Ecce  enim  boc  ipsuni  seiiin- 
dum  Deum  contristari  vos  ,  quantam  in  vobis 
0{)eratur  soUicitudinem,  etc.  II.  1  2.q.  57.  2. ad  1. 
CAPUT  VIII. 

Si  enim  voluntas  prompta  est  secundum  id  quod 
habet,  accepta  est.  II.  1  2.  q.  20.  4.  c,  VI.  3". 
q.  68.  2.  ad  2.  fi. —  Non  autem  aliis  sit  remissio, 
vobis  autem  tribulatio.  IV.  2  2.  q.  32.  19.  ad  5. 

—  Qui  mullum,  non  abundavit,  et  qui  niodicuni, 
non  minoravit.  IV.  2  2.  q.  32.  b.  6.  o.  et  q.  60.  7. 
c.  et  q.  71 . 1 .  c.  et  q.  87.  1 .  ad  4. 

CAPUT  IX. 
Qui   parce  seminat ,  parce  et  mctcf.  ÎV.  22. 
q.  63.  I.  ad  ô.  —  Non  es  tristitia  aut  nccessilate. 
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II.  -)  2.  q.  39.  2.  ad  2.  —  Ad  destructionem  muui- 
tionum ,  consilia  destruentes,  et  oninrni  altiludi- 
ncni  extolli'nlcm  se  advcrsus  scicntiam  Dci.  I.  I*. 
q.  1 .  6.  ad  2.  —  Et  in  captivitatem  redigcntcs  om- 
nem  intellectuni,  in  obsequium  Cbristi.  I.  1".  q. 

1.  8.  ad  2.  II.  1».  q.  m.  I    ad  1.  III.  I  2.  q.  36. 

2.  c.  IV.  22.  q.  1.4.  c.etq.  4.  I.  c. 

CAPUT  XI. 

Satanas  transfigurât  se  in  angehim  lucis.  IV. 
2  2.  q.  10.  2.  ad  3.  V.  2  2.  q.  174.  3.  ad  4.  —  Non 
est  crgo  magnum,  si  miriislri  ejus  transfiiiuren- 
tur,  velut  ministri  justiti;c.  NI.  5'.q.8. 7.  8.  o. 
CAPUT  XII. 

Scio  liominem  in  Christo  ante  annos  quafunr- 
decim,  sive  in  corpore,  sive  extra  corpus,  ncscio, 
Deus  scit.  V.  2  2.  q.  173.  3.  6.  o.  —  Itaptum  liu- 
jusmodi  usque  ad  tcrlium  cœhira.  I.  l'.q.  68.  4. 
c.  —  Et  audivit  arcana  vcrba,  quae  non  licet  bo- 
mini  loqui.  I.  i\  q.  12.  9.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  73.  4. 
ad  5.  —  Et  ne  niagnitudo  revelationum  exlollat 
me,  datus  est  mihi  stimulus  carnis.  III.  1  2.  q. 
79.  4.  c.  et  q.  87.  2.  ad  1.  —  SufCcit  tibi  gratia 
mea.  III.  I  2.  q.  112.  3.  c.  —  Nam  virtus  in  in- 
firmitate  pcrficilur.  III.  1  2.  q.  33.  3.  ad  3.  —  Nec 
enim  debcnt  filii  parentibus  tbcsaurizare ,  sed 
parentes  filiis.  V.  2  2.  q.  101.  2.  ad  2. —  Scd  cum 
esscMi  astutus,  dolo  vos  cœpi.  lY.  2  2.  q.  3b.  4.  ad 
I.etb.  o.  et  q.  69.  2.  e. 

CAPUT  XIII. 

An  experimentum  quacritls  cjus,  qui  in  me  !o- 
quitur,  Cbristus?  V.  2  2.  q.  172.  I.  b.  et  ad  4.  et 
6.  b.  et  ad  1.  — Pacem  babcte.  IV.  2  2.  q.  29.  I. 
c.  et  V.'q.  183.  2.  ad  3.  —  Parentes  debeut  filiis 
thesaurizare.  sup.  q.  37. 1 .  2. 

TEXTES  TIRÉS 

DE  L'ÉPITRE  AUX  GÂLATES. 

CAPUT  I. 
Pafernarum    mearum    traditionnm   aeraulafor 
eiislens.  III.  I  2.  q.  87.  8.  ad  I.  et  ad  5. 
CAPUT  II. 
In  faeiem  ci  restiti ,  quia  reprelicnsibilis  oraf. 

III.  I  2.  q.  103.  4.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  33.  4.  ad  2.  et 
q.  45.  6.  ad  2.  —  Ego  enim  per  legem  legi  iiior- 
tuus  fum.  IV.  2  2.  q.  88.  II.  ad  I.  —  Cbrlsto 
confixus  sum  cruci.  IV.  3^.  q.  49.  1.  ad  3.  —  Vivo 
autem  jam  non  ego,  vi\it  vero  in  me  Cbristus.  V. 
2  2.  q.  173.  2.  ad  2.  —  Qui  dilexit  me,  et  tradidit 
seipsum  pro  me.  VI.  3".  q.  1.  4.  ad  3.  —  Si  enim 
per  legem  justilicatio,  ergo  gratis  Cbristus  mortuus 
est.  III.  I  2.  q.  109.7.  b. 

CAPUT  III. 

0  insensati  Galatfe.  IV.  2  2.  q.  72.  2.  o.  V.  2  2. 
q.  138.  3.  ad  3.  —  Qui  vos  fascinavit.  II.  1".  <;. 
■117.  ad  3.  —  Cbristus  redemit  nos  de  malediilo 
legis,  factus  pro  nobis  maledictum.^  I.  5'.  q.  10. 
4.  ad  3.  et  q.  48.  4.  c.  —  Lex  propter  transgros- 
sionera  posita,  etc.  III.  1  2.  q.  92.  4.  ad  4.  sup. 
q.  63.  2.  c.  —  Ordinata  per  angelos.  III.  1  2.  q. 
98.  3.  0.  et  6.  b.  —  In  manu  mediatoris.  VI.  5'. 
q.  26.0. —  Lcx  pœdagogus  nostcr  fuit  in  Christo. 
III.  1  2.  q.  98.  2.  c.  —  In  Cliristo  Jesu  non  est 
servus  neque  liber,  sup.  q.  32.  2.  c. 
CAPUT  IV. 

Cum  essemus  parvcii ,  sub  elcraentis  mundi 
eramus  scrvicutes.  IV.  2  2.  q.  88.  9.  o.  —  At  uhi 
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venit  plenitudo  temporis.  I.  \'.  q.  73.  I.  ad  i. — 
Factum  ex  mulicie.  VI.  5'.q.4l.4.c. — Quomodo 
converti  mini  ad  infirma,  el  egena  elcnienla.  III. 
I2.q.  103.  2.C.  etM.5^c(.6l.ad4.etq.  62.7.  b. 
CAPLl  V. 

TcstiCcor  enini  circumcidenli  se,  quoniain  de- 
bitor  est  uoiversae  legis  faticnda;.  \I.  5'.  q.  37. 
principio.  et  q.  40.  4.  c.  —  Scd  fides,  quae  per 
dilectioneni  fiperatur.  IV.  2  2.  q.  4.  2.  ad  3.  et  q. 
23.  G.  ad  2.  —  Quis  vos  faseinavit.  s.  3. —  Caro 
enim  coneupiscit  adveisus  siiirituni,  et  spirilus 
adversus  carnem.  III.  I  2.q.  70.  4.  o.  et  q.  71.  2. 
2.  ad  3.  V.  2  2.  q.  189.  ^0.  ad  2.  —  Ha;c  enim 
siLi  invicem  adversanfur.  III.  1  2.  q.  70.  4.  c.  — 
Manifesta  sunt  opéra  carnis,  quae  sunt,  etc.  III, 
I  2.  q.  70.  4.  o.  —  Fructus  auteui  spiritus  est 
charitas,  etc.  II.  I  2.  q.  H.  3.  ad  2.  III.  )  2.  q. 
70.  o.  IV.  2  2.  q.  4.  o.  ad  4.  —  Qui  aulem  sunt 
CLristi ,  carnem  suam  crueifixeruut  cum  vitiis  et 
coucupiscentiis.  VII.  3".  q.  84.  4.  c.  et  3.  ad  3. 
CAPLT  VI. 

Non  efiiciamini  inanis  glorise  cupidi.  V.  2  2.  q. 
■132.  I.  c.  —  Consideiaiis  teipsum ,  ne  et  tu  ten- 
teris.  II.  ^".  q.  î)o.  .3.  o.  —  Alter  allerins  nnera 
portate,  cl  sic  adiraplebitis  legeni  Cliristi.  V.  2  2. 
q.  I(J8.  1.  ad  2.  et  ad  4.  et  q.  188.3.  ad  I.  sup.  q. 
■43.  2.  e.  —  Nam  si  quis  existimat  se  aliquid  esse, 
cum  niliil  sit,  ipse  se  seducit.  I.  I'.  q.  43.  I.o.et 
2.  ad  1.  —  Opu^  suuni  proLet  unus(|uisquo,  et  sic 
in  scnietipso  tantum  i;Ioriara  liabcLit,  et  non  in 
altero.  VII.  3'.  ((.  80.  1.  ad  j.  —  Qui  scminat  in 
carne  sua,  de  carne  sua  et  mctet  corruptionem. 
I.  1*.  q.  -22.  2.  ad  2.  III.  ^  2.  q.  42.  2.  c.  ad  3.  et 
q.  83.  t>.  o.  IV.  2  2.  q.  03.  ).  ad  I.  —  Bonum  au- 
tcm  faciintes,  non  deficiamus.  V.  2  2.  q.  ((Xi.  3. 
o. —  Qua;  enim  seniinav.rit  homo  hsec  et  metet. 
sup.q.7l.  I.ad  i.  —  Temporc  enim  suc  metenius, 
non  déficientes.  V.  2  2.  q.  -lOC.  5.  o.  —  Diim 
tenipus  habenius,  oporcnuir  bununi  ad  omiies, 
maxime  autem  ad  doniesticos  fidei.  IV.  2  2.  q. 
31.  2.  o.  —  .Miiii  aulcm  absit  gloriari  ,  nisi  in 
cruce  Domini  nostri  Jcsu  Cliristi.  V.  2  2.  q.  132. 
■I.  ad  I.  —  Ego  enim  stigmata  Diimini  Jcsu,  in 
corpore  raeo  porto.  \  .  2  2.  q.  I2i.  I.  ad  1.  VI. 
ô'.  q.  49  (.  ad  3.  et  2.  c.  et  4.  o.  et  q.  (iO.  2.  5.  9. 
c.  et  q.  68.  2.  ad  2.  VII.  3".  q.  87.  ad  2. 

TEXTES  TIBÉS 

DE  L'ÉPITRE  AUX  EPUÉSIEKS. 

CAPLT  I. 

Qui  praedestinavit  nos  in  adoptionem  fiiioruni. 
I.  I".  q.  23.  0.  III.  3'".  q.  24.  0.  —  Iiislaiirare  om- 
nia  in  Chrislo,  quaî  in  cœlis,  et  qiia?  in  terra  suut 
in  ipso.  \  I.  3'.  q.  iS.  6.  ad  3.  —  Operalur  oiiinia 
sccundum  consiiitiiu  vo'untalis  sua>.  I.  I".q.  22. 
^.  ad  \.  II.  l  2.  q.  14.  ^.  ad  2.  —  Illuminafos 
oculus  coi  dis  vestri.  I.  -1".  q.  12.  3.  ad  I.  —  Supra 
onimm  principatura  et  poteslatem,  et  virtuleni, 
et  domiuatiunem.  II.  I'.  q.  108.  2.  ad  2.  et  0.  o.  — 
El  ipsum  dédit  capul  supra  ouincm  Ecdcsiam.  VI. 
5".q.  8.  1.0.  —  Ut  sciatis  qu»  supcreniineas.  sup. 
q.  96.  C.  c. 

CAPUT  II 

Facientes  voluntatera  carnis  et  cogitalionem.  V. 
2  2.  q.  134.  3.  c.  et  q.  162.  3.  ad  I.  —  Eraraus  na- 
tura  iilii  irae.VI.  5*.  q.  2.  12.  c,  —  Couvivificavit 


nos ,  et  conresuscitavit,  et  consedere  fecit  in  cœ- 
leslibiis.  VI.  3*.  q.  38.  4.  ad  1 .  —  Ut  ostenderet  iu 
saeculis  supervenienlibus  abondantes  divilias  glo- 
riae  sua;,  in  bonitate  super  nos  in  Cbristo  Jesn. 
III.  1  2.  q.  H4.  10.  ad  1.  —  Legera  maudatoriun 
decretis  evacuans.  III.  I  2.  q.  99.  I.  o. 
CAPLT  III. 

Ut  innoiescat  principibus  et  potestatibus  in  cœ- 
lestilius  per  ecclesiam  niultiforrais  gratia  Dei.  II. 
1".  q.  1 17.  2.  ad  I.  —  Ex  que  omnis  paternitas  in 
cœlis,  et  in  terra  nomiiiatur.  I.  I".  q.  31.  3.  ad 
5.  et  q.  33.  2.  ad  4.  et  q.  43.  o.  ad  I .  —  In  cbari- 
tate  radicati ,  et  fundati.  IV.  2  2.  q.  23.  8.  ad  2.  — 
Lt  impleamini  in  omnem  plenitudiuem  Dei.  M. 
5'.  q.  7.  10.  ad  2. 

CAPUT  IV. 

Solliciti  scrvare  uuitatem  spiritus  in  vinculopa- 
cis  IV.22.  q.29.  2.  o.  et3.  ad  I.  etV.22.  q.  183. 

2.  ad  3. — Lnum  corpus.  ^  I.  3''.  q.  8.  3.  ad  3. — Et 
uuus  spiritus.  I.  1*.  q.  30.  2.  o.  et  q.  31.  I.  o.  et 
q.  41.  6.  o.  —  Uuus  Deus.  II.  H*,  q.  103.  I.  3.  o. 
III.  \  2.  q.  91.  —  Una  fidis.  IV.  2  2.  q.  4.  6.  o. 
et  q.  3.  4.  c.  et  q.  10.  3.  ad  I .  et  ad  5.  et  q.  23.  3. 
h.  ^  II.  3''.  q.  73.  I.  c.  —  Unum  baptisma.  VI.  3*. 
q.  49.  3.  ad  2  et  q.  66.  9.  o.  et  q.  67.  3.  ad  i.  et  4. 
ad  3.  3.  6.0.  etq.  71.  2.  ad3.  VII.  5.q.  80. 10.  ad 
-J.  et  q.  82.  8.  c.  et  q.  83.  3.  ad  3.  et  q.  84.  -10.  ad 
•I .  et  ad  3.  —  Qui  super  uniiies ,  et  per  omnia ,  et 
in  omnibus  vobis.  I.  I*.  q.  8.  I.  3.  o.  el  q.  43.  3. 
c.  —  L  aicuique  nostrum  data  est  gratia,  sccundum 
mensuram  donatiouis  Cliristi.  III.  (  2.  q.  H2.  4. 

0.  —  Quod  autem  ascendit,  quid  est  nisi  quia  et 
descendit  primuiu  in  inferiores  partes  terrie?  VI. 
5'.  q.  49.  6.  c.  et  q.  57  2.  ad  2.  —  Qui  descendit 
ipse  est  et  qui  ascendit  super  omnes  cœlos.  VI. 
5'.  q.  37.  4.  3.  o.  et  q.  38.  5.  c.  —  Ut  adimpleret 
omnia.  VI.  3".  q.  7.  HO.  o.  —  Et  ipse  dédit  quos- 
dam,  etc.  ad  consummalionem  corporis  Christi. 
III.  I  2.  q.  (  12.  4.  c.  fi.  V.  2  2.  q.  177.  principio. 
—  E\  quo  lotum  cor|)us  compactum  el  connexum 
per  oninem  juncluram,  etc.  V.  2  2.  q.  183.  2.  ad 
i. —  Dt'ponite  vos  s.  pristinam  conversalionem , 
veterem  br.mincm.  IV.  2  2.  q.  -19.  2.  ad  2.  — 
Sol  non  occidat  supi'r  iracundium  vcstram.  III. 
4  2.  q.  47.  4.  o.  —  Ut  det  graliam  audientiLus. 
VI.  3".  q.  8.  G.  ad  2.  —  Et  nolite  rontristare 
Spiritum  sunctum  Dei.  VI.  5*  q.  63.  3.  ad  4.  — 
Douée  occurramus  omnes  in  viruni  perfectura 
sup.  q.  81.  1.  c. 

CAPUT  V. 
Estote  imilatores  Dei.  II.  \  2.  q.  19.  9.  ad  i. 
— Chiistus  dilexitnos,  et  tradidilsoipsum  pro  no- 
Lis.  VI.  3'.q.  47.  2.  o.  el  q.  48.  2.  c.  et  q.  49.  I. 
c.  et  q.  31 .  4.  c.  et  q.  33.  I .  c.  principio.  —  For- 
nicatio  autem  el  omnis  immunditia,  aui  avarilia, 
nec  nominelur  in  vobis.  III.  1  2.  q.  72.  2.  ad  4. 
et  q.  73.  3.  ad  i.  —  Aut  lurpiludo.  1V.22.  q. 
I  «4.  2.  c.  etq.  187.3.  ad  4.  —  Aul  sluUiloquium. 
V.  2  2.  q.  148.  6.  c.  el  q.  133.  3.  ad  4.  —  Omnis 
autem  fornicalor,  aiil  immundus,  etc.  non  habet 
haîreditalem,  etc.  IV.  2  2.  q.  23.5.  ad  7.  el  q.  33. 
5.  c.  et  q.  36.  3.  c.  V.  2  2.  q.  153.  5.  o.  —  Aut 
avarusquod  est  idolurumservitus.  V.  2  2.  q.  118. 

3.  ad  4. — Omnia  aulem  qua-  arguuntur,  a  luniine 
manifcslantur.  H.  1'.  q.  117.  I.  2.0.  V.  2  2.  q. 
171.  2.  c.  —  Omne  quod  manifestatur,  lumen  est. 

1.  I'.  q.  64.  2.  ad  3.  cl  ad  3.  III.  1  2.  q.  112.  3. 


TEXTES  TIRÉS  DE  LA  PREMIÈRE  ÉPITRE  ALTX  TIIESSALON.       lui 


ad  3  V.  2  2.  q.  17) .  2.  c.  —  Sui  gc  qui  dormis,  et 
exiirge  a  inortuis,  et  illiiniiiialiil  te  Cliristus.  III. 
4  2.  q.  WJ.  7.  aiM.  —  Nolite  iooLriari  vino,  in 
qno  est  luxiiria.  111.  \  2.  q.  70.  4.  ad  2.  c(  ad  1. 
V.  2  2.  q.  150.  4.  o.  et  q.  147.  8.  ad  I.  -  SuL- 
jecli  invicem,  in  timoré  Clirisii.  IN .  2  2.  q.  19. 
2.  aJ  ô.  V.  2  2.  q.  104.  ).  o.  et  3.  c.  principio.  et 
ad  1.  6.  ad  2.  VI.  5'.  q.  20.  t.  o.  —  Nemo  car- 
nom  siiam  odio  haLuit.  Slip.  q.  71.  ^l.5. — Viri, 
dilifiite  mores  vestras.  IV.  2  2.  q.  26.1).  ad  2.  et 
iid  4.  —  l  teiiliiherctsibi  gloriosam  ccclesiam,  non 
]ial)enteiii  niaculain,  aut  rtigam.  VI.  3'.  q  8.  3. 
ad  2.  —  Hoo  .satraini'iituni  ina:^num  est,  ego  au- 
tem  difo  iu  CLrisloct  ecclosia.  \  1.  3'.  q.  30.  3.  ad 
4.  et  q.  07.  2.  ad  3.  sup.  q.  42.  I.  c. 
C.\PL'l'  VI. 
Et  vos  patres,  nolite  ad  Iracundiani  provocarc 
(ilios  vestros ,  etc.  e.  I\'.  2  2.  q.  aj.  2.  ad  ).  — 
S.rvi,  obedite  doininis  carnulil)iis,  cum  timoré 
1  treniore ,  in  siinplicitate  tordis  vestri,  siciit 
(iii'islo,  etc.  \  .  2  2.  q.  lOl.  5.  ad  I.  —  lit  vos 
(loiiiini,  cadom  facile  iilis,  reinitlin(ps  minas.  IV. 
2  2.  q.  03.  2.  ad  I.  —  Non  est  noiiis  coiluctatio, 
advcrsns  carnem  et  s.Hnguincm.  III.  1  2.  q.  33.  5. 
ad  5.  V.  2  2.  q.  123.  ).  ad  ).  —  In  omnibus su- 
nientes  sculuui  iidci.  IV.  2  2.  q.  7.  1.  ad  2. 

TEXTES  THIES 

DE  L'ÉPITRE  Alix  PUILIPPIEXS. 

CAPIT  1. 
Charilas  vestra  niagis  ac  magis  aliundet.  III. 

1  2.  q.  32.  0.  et  q.  00.  I .  o.  IV.  2  2.  q.  25.  4.  o.— 
Quidam  ctconicntioDeanmintiaiit  CLrislnm,  non 
sincère  ;  a;stiniant:'s  si  prcssuram  excitare  vincu- 
lis  mcis.  IV.  2  2.  q.  38. 1.  ad  2.  et  q.  88.  2.  ad  I. 
—  Coactor  autem  a  ilmii)us,  dcsiderium  luibens 
dissolvi  et  esse  cum  Chiislo,  niulto  magis  nulius 
est.  II.  I  2.  q.  3.  5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  2'».  S.  c.  VI. 
5Sq.  46.  6.  c,  ad  4. 

CAPUT  II. 
In  liumilitate  superiores  sibi  invicem  arbitran- 
tes. V.  2  2.  q.  )CI.  5.  o.  et  0.  ad  I.  sup.  q.  ô'i.  \. 
ad  2.  —  Qui  cum  in  fdinia  Dei  esset.  I.  l".  q.  5). 
2.  ad  2.  —  Formaiu  servi  accipiens.  V.  22.  q.  101 . 
4.  ad  4,  VI.  3*.  q.  I.  4.  c.  —  In  siniiiiludioc 
liominum  faclus.  \  I.  3".  q.  3.  4.  ad  4.  —  Et  lia- 
Litu  inventas  ut  linmo.  VI.  3*.  q.  2.  6.  ad  1.  — 
llumiliavitscmelipsiim.V.22.  q.  101.  1.  ad  4.  VI. 
3'.  q.  49.  C.  c.  et  q.  35.  4 .  c.  et  q.  31.  2.  c.  et  q. 
l>9.  5.  0.  et  6.  c.  —  Faclus  obcdieus  usque  ad 
morlem.  M.  3".  q.  47.  2.  o.  et  q.  48.  2.  5.  e.  et  q. 
49.  4.  e.  et  5.  ad  3.  et  q.  31.  4.  c.  et  q.  33.  I.  c. 
— Proptcrquod  et  l)euse\allavit  iiluni.  VI.  3'.  q. 
49.  0.  c.  et  q.  33.  4.  c.  et  q.  31.  2.  c.  et  q.  39.  3. 

0.  et  G.  c. — Dcus  est  eiiini,  qui  operatur  in  voLis  et 
velle  et  perlicerc  pro  bona  voluiitalc.  II.  4".  q. 
85.  1.  ad  5.  et  q.  403.  4.  o. 

CAPLT  III. 
Propter  quem  omnia  detrimcntum  feci,  et  ar- 
bitror  ut  stercora  ,  ut  Cbrlstum  lucrifaciam.  V. 

2  2.  q.  184.  7.  ad  1.  —  Non  quod  jani  acceperim, 
aut  perfectus  sini.  IV.  2  2.  q.  24.  8.  ad  1.  — Se- 
quor  anlem  si  quo  modo  coniprehendani.  I.  I». 
q.  12.  7.  ad  ).  —  Qiia;  relro  sunt  ob'iviscens.  II. 
4  2.  q.  )3.  3.  ad  2.  —  Quorum  Dfus  veut  r  est. 

1.  1^  q.  03.  ).  c.  II.  1  2.  q.  4.  3.  b.  —  Nostra 


autem  conversatio  in  cœlis  est.  IV.  2  2.  q.  23.  4. 
ad  7.  —  Qui  reformabit  corpus  Iiumilitatis  nos- 
tiie,  configuratum  corpori  claritatis  sua;.  VI.  3*. 
q.  43.  2.  ad  3.  sup.  q.  83.  2.  c. 
CAPIT  IV. 
Modestia  vestra  nota  sit  omnibus  hominibus. 
V  .  2  2.  q.  100.  2.  ad  ) .—  Sed  in  omni  oralioiic  et 
obsccralione  cum  gratiarum  aclione,  peliliones 
vestrae  innotescant  apud  Ueum.  IV.  2  2.  q.  83. 
47.  o.  —  Pa\  Dei  qu»  exuperat  ouuiem  scnsum, 
euslodiat  corila  vcslra  ,  et  iolelligentias  vestras. 
m.  )  2.  q.  70.  3.  c.  IV.  2  2.  q.  29.  o.—  Lbique 
cl  in  omnibus  inslitutus  suum,  etsatiari,  et  esu- 
rire,  cl  aliundarc,  et  penuriam  pati.  II.  4  2.  q. 
25.  ).  ad  3.  —  Omnia  possum  in  eo  qui  me  eon- 
fiirtat.  \  1.  3".  q.  43.  4.  ad  5.  —  Gaudcte  in  Do- 
mino semper.  sup.  q.  4.  2.  ad  ) . 

TEXTES  TIRÉS 

DE  L'ÉPITRE  AIX  COLOSSIEXS. 

CAPLT  I. 

Et  trauslulit  in  rognuin  filii  Jileetionis  sua-.  I. 
4».  q.  41.  2.  ad  2.  —  Qui  est  imago  Dci  invisibi- 
lis.  I.  4".  q.  33.  2.  o.  cl  q.  47.  I.  ad  2.  II.  )'.  q. 
88.  5.  ad  5.  ctq.  93.  ).  ail  3.  —  PrinuKcnitus 
oninis  ciealura;- 1.  )'.  q.  33.  5.  ad  2.  —  Quoniam 
in  ipso  sunt  universa.VI.3'.  q.  7.  10.  o. —  Paciii- 
cans  per  sanguincm  ciucis  ejus  ,  sive  qua;  iu  ter- 
ris. VI.  3".  q.  53.  8.  ad  I . 

CAPLT  II. 

In  ipso  inliabilat  omnis  pleniUido  divinitatis 
corpoialiter.  VI.  3".  q.  2.  10.  ad  2.  —  Qui  est  ca- 
put  umiiis  priucipatns  et  potcstatis.  VI.  5".  q.  8. 
4.  o.  —  In  quo  et  resurrexislis  per  lidem.  VI.  3". 
q.  Cl).  2.  3.  9.  c.  —  Donans  vobis  omnia  de'icta. 
\ll.  5*.  q.  84.  3.  ad  3.  —  Et  ipsum  liilit  de  nie- 
tlio  afligens  il!ud  cruci.  VI.  5".  q.  48.  0.  ad  3.  et 
q.  49.  5.  o.  et  q.  32.  3.  e.  —  Espolians  principa- 
tus  et  polcslates,  tradusit  coiiliilenter,  paiani 
triumpbans  illos  in  scmetipso.  VI.  3°.  q.  32.  3.  o. 
—  Qu.-B  sunt  unibra  fulurorum  ,  corpus  autem 
Cbristi.III.  I  2.  q.  107.  2.c.VI.3».q.2.  I0.ad2. 
et  q.  47.  2.  ad  I . 

CAPLT  m. 

Quod  est  vinculum  porfec(ii)nis.  IV.  2  2.  q.  81. 
7.  c.  V.  22.  q.  ISl.  I.  o.  et  2.  3.  c.  et  .|.  180.  7. 
ad  4.  et  q.  489.  4.  ad  1.  VI.  5'.  q.  10.  3.  c.  — 
Filii  ,  obedite  parenlibus  per  omnia.  \ .  2  2.  q. 
404.  3.  ad  I .  —  Servi,  obedilc  per  omnia  dumiuis 
camalibus,  etc.  V.  2  2.  q.  104.  3.  ad  I. 
CAPLT  IV. 

Sermo  vester  semper  in  gratia,  saie  sit  condi- 
tus.  VI.  5».  q.  71.  2.  c. 

TEXTES  Tir.ÉS  DE  LA  PHEMIÈUE 

ÉPITRE    AL'X   TIIE.SSALOXICIE.VS. 

CAPUT  IV. 
Et  ne  quis  supergredialur,  ncque  circumveriiat 
iu  negocin  fratrem  suum.  IV.  2  2.  q.  33.  4.  ad  2. 
el  3.  c.  —  Operamini  maiiibus  veslris,  sieut  prse- 
cepimns  vobis.  V.  2  2.  q.  187.  3.  o.  —  Nos  qui 
vivimus,  qui  rolinquimiir.  111.  4  2.  q.  81.  3.  ad  4  . 
— Et  sic  semper  cum  domino  crimus.  ÏII.  1  2.  q. 
98.  3.  ad  2.  —  Rapicmur  obviam  Cbristo  in  aéra, 
sup.  q.  8'(.  t.  ad  I.  —  Nos  qui  vivimus,  qui  resi- 
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LIV 

dui  sumus.  sup.  q.  Tt.  7.  ad  5.  —  Dominiis  in  voce 
archangeli  dcscenilet.  sup.  q.  76.  3.  c. 
C.APLT  V. 
Sine  intermissionc  orate.  IV.  2  2.  q.  83.  14. 
ad  4.  —  Spiritum  nolitc  exliugiiere.  V.  2  2.  q. 
^89.  I.  ad  4.  —  Omnia  piobate.  V.  2  2.  q.  189. 
9.  a.  I  .ad  I.  et  10.  ad  I.  lin.  —  Ab  oinni  specie 
niala  al)slinete  vos.  IV.  2  2.  q.  43.  1 .  o.  et  4.  c. 
—  Repenliuus  eis  superveiiiet  intcritus.  sup.  q. 
73.  1.  ad  1.  —  Dics  Dumiol  sicut  fur.  sup.  q.  lo. 
J.ad2. 

TEXTES  TIBÉS  DE  LA  DEUXIÈME 

ÉPITRE  AUX  THESSALOXICÎEXS. 

CAPIT  I. 

Snperercscit  fides  vcstra.  IV. 2  2.  q.  5.  4.  o.  — 
In  omnibus  persecutionibus  vestiis,  et  tribula- 
lionibus,  quas  sustiiietis  in  exempluni  jus(i  judi- 
cii  Dci.  V.  2  2.  q.  108.  4.  c.  fi.  —  Ut  digni  Labea- 
mini  in  regno  Dei.  I.  1".  q.  25.  \.  c. 
CAPIT  II. 

Cujus  adventus  est  sccundum  operationem  Sa- 
thanee.  VI.  3'.  q.  8.  8.  c.  ad  I.  —  In  omni  vir- 
tute  ,  et  signis  ,  et  pioJis-'iis  niendaeibus,  et  in 
omni  séductions  iniquilalis.  II.  1*.  q.  114.  4.  ad 
:.V.2  2.  q.  178. 1.  ad  2. 

CAPCT  III. 

ÎJon  enira  omnium  est  fidcs.  I.  1°.  q.  1 .  2.  ad  I. 
—  Non  inquieli  fiiiniiis  intor  vos.  IV.  2  2.  q.  53. 
4.  ad  3.  —  Nequc  pialis  pancm  manducavimus 
ab  aliquo.  V.2  2.  q.  187.3.  c.  et  ad  5. 

TEXTES  TIRÉS   DE  Là 

PREMIÈRE  ÉPITRE   A  TIMOTHEE. 

CAPIT  I. 

Finis  prœcepti  est  charilas.  III.  \  2.  q.OO.  I. 
ad  2.  IV.  2  2.  q.  2'i.  2.  ad  3.  et  q.  45.  4.  ad  3.  et 
q.4't.  I.c.  et  V.22.q.  170.  1 .  c. — Les  juste  non  est 
posita.  III  1  2.  q.  113.  6.  ad  I.  et  q.  96.  3.  o.  — 
Plagiariis.  III.  1  2.  q.  103.  2.  ad  10.  IV.  2  2.  q. 
66.  6.  ad  2.  —  Miscricordiam  consecutus  sum  , 
quia  ignorans  foci  in  incredulitale.  Infr.  —  Si 
jdeo  niiseiifordiam  consecutus  sum  ,  ut  in  me 
primum  ostcndcret  Cbiistus  Jcsus  omncni  pa- 
ficntiam  ,  ad  iiiformatioiicm  eorum  qui  crcdiluri 
sunl  iili,  iu  vitani  a-tcrnam.  III.  1  2.  <\.  87.  2.  ad 
-I .  et  ad  2. — Régi  saH'ulorum  ininioitalii  invisibili 
soli  Deo.  I.I'.  q.  31  3.  ad  2. 
CAPLT  II. 

Omnes  homines  vult  salvos  fieri.  I.  1'.  q.  19. 
6.  ad  I .  et  q.  23.  4.  ad  3.  —  Pro  omnibus.  VI.  3'. 
q.46. 1.ad3.  et6.  c.ad4.  etad  6.  otq.  48.  2.  cet 
q..'.9.1.5.  c.etq.  GS.  I.c.  et  q.  69.2.  c.  VII.  3'. 
q.  79.  7  ad  2.  —  Volo  viros  orare  in  omni  loco.III. 
\  2.  q.  102.  4.  ad  5.  IV.  2  2.  q.  84.  3.  o.  —  Si- 
niiliter  muliercs  iu  babitu  ornato,  cum  vcrccun- 
dia.  II.  I".  q.  93.  5.  c.  fi.  V.  2  2.  q.  1  '.4.  4.  o.  — 
Cum  sobrietate.  V.  2  2.  q.  143.  c.  princ.  et  q. 
149.  o.  —  Ornantes  se  non  torlis  ciinibus,  aut 
anro,  aut  margantis  vel  vesic  prcliosa.  ^  .  2  2.  q. 
169.  o.  et  q.  187.  6.  c.  —  Docere ,  mulicii  non 
permitto.  V.  2  2.  q.  177.  2.  o.  VII.  5'.  q.  7o.  1. 
ad  3.  cl  q.  76.  i.  ad  2.  sup.  q.  59.  I.c.  —  Adam 
non  csl  seductus.  II.  I".  q.  94.  4.  o.  — <  Mulier 
autem  seùucta  in  prœvaricationc  fuit.  II.  1".  q. 


94.  4.  ad  1.  et  ad  2.  III.  \  2.  q.  89.  3.  ad  2.  V. 
2  2.  q.  163.  I.  ad  4.  et  4.  ad  1.  —  Salvabilur  au- 
tem per  filiorum  cenerationem,  si  ppimanse;  it 
in  fide  et  dilectione.  VI.  3*.  q.  68.  I.o.  —  Cura 
sobrietate.  s.  2. 

CAPLT  III. 
Si  quis  opiscopatum  dcsiderat,  bonum  opus  de- 
sidcrat   V.  2  2.  q.  185.  I.o.   —  Unius  uioris  vi- 
runi.  V.  2  2.  q.  108.  4.  ad  2.  —  Aperuit  angelis. 

1.  1'.  q.  37.  3.  ad  \. 

CAPIT  IV. 
Probibentium  nubero.  III.  1  2.  q.  103.  4.  ad  6. 

—  Exerce  teipsum,  et  piotafem.  IV. 2 2.  q.  80.  c. 
V.  2  2.  q.  101 .  o.  et  q.  102.  1 .  5.  c.  et  q.  121. 1.  ad 

2.  et  q.  122.  5.  ad  I .  —  Corporalis  exercitatio,  ad 
modieum  utilis  est.  III.  1  2.  q.  68.  7.  ad  2.  IV. 
2  2.  q.  30.  4.  ad  2.  et  q.  52.  5.  ad  4.  —  Pietas  ad 
omnia  utilis  est.  III.  I  2.  q.  68.  7.  ad  2.  IV.  2  2. 
q.  4.  4.  ad  2.  et  q.  52.  b.  ad  4.  sup.  q.  99.  5.  ad  4. 

—  Qui  est  salvator  omnium  hominum.  s.  2.  — 
Prcmis'ionem  babcns  vitae  quae  nunc  est,  et  fu- 
ture. lY.  2  2.  q.  52.  5.  ad  4. 

CAPLT  V. 

Seniorem  ne  incrcpaveris  ,  scd  obsecra  nt  pa- 
trem.VI.5'.  q.  42.2.  ad  5. —  Si  quis  suorum,  et 
maxime  domeslicorum  curam  non  babet,fideni 
negavit,  et  est  infideli  dcfeiior.  IV.  2  2.  q.  32.  3. 
adi.  et  9.  o.V.  2  2.q.  189.  6.  ad  1.  —  Qui  bene 
pra'sunt  prcsbytori  ,  duplici  honore  digni  ha- 
beantur,  maxime  qui  laborant  in  verbo  et  doc- 
trine. V.  2  2.  q.  102.  2.  o.  —  Dignus  est  opcra- 
rius  merccde  sua.  111.  \  2.  q.  114.  5.  c.  VI.3*.  q. 
49.  6.  c.  —  Peccantes  coram  omnibus  argue.  VI. 
5".  q.  55.  I.  ad  1 .  —  Hœc  custodias  sine  prspju- 
dicio,  nibil  facicns,  in  altcrara  partem  declinan- 
do.  IV.  2  2.  q.  89.  5.  ad  5. —  Quorumdam  bonii- 
num  peccata  manifesta  sunt  ,  praecedentia  ad 
juJicium  ,  quorumdam  autem  subsequuntur.  IV. 
2  2.  q.  ()7.  2.  ad  5.  —  Nemini  cito  manum  impo- 
sueris.  sup.  q.  56.  4.  ad  3. — Volo  juvenculas  nu- 
beie  et  procreare  filios.  sup.  q.  41.  3.  c. 
CAPLT  VI. 

Radii  omnium  roalorum  est  cupiditas.  III.  1  2. 
q.  77.  3.  ad  1 .  et  q.  82.  4.  ad  3.  et  q.  84.  I .  o.  et 
2.  c.  fi.  et  5.  ad  \.  et  4.  ad  4.  IV.  2  2.  q.  2i.  10. 
ad  2.  V.2  2.  q.  119.  2.  ad  1.—  Usque  in  adven- 
lum  Domini.  VI.  3*.  q.  56.  1.  ad  3.  —  Etluceni 
habitat  inaccessibilem  ;  qucm  nullus  hominum 
vidct,  nec  videre  polcst.  III.  I  2.  q.  1 12.  3.  ad  5. 

TEXTES  TIBÉS  DE  LA 

DEUXIÈME  ÉPITRE  A  TOIOTHÉE, 

CAPUT  II. 
Nemo  militans  Deo,  implicat  se  negotiis  s.tcu- 
laribus.  IV.  2  2.  q.  18.  5.  ad  2.  V.  2  2.  q.  182.  2. 
0.  et  q.  1S8.  2.  ad  2.  —  Si  negaverimus,  ot  ipsc 
nogabit  nos.  I.  Iv  q.  32.  4.  c.  et  IV.  2  2.  q.  I.  6. 
ad  1 .  et  7.  c.  et  q.  2.  3  c  et  q.  8.  2.  o.  et  3.  6.  c. 
ctq.  H.  2.  c. — Nolitc  conleudere  verbis.  IV.  22. 
q.  10.  7.  ad  1 .  —  Firnium  fundamenlum  Dei  stat, 
liabcns  signacuhim  hoc;  novit  Dorainus,  quisiint 
ejus.  I.  I".  q.  2'..  I.c.  fi.  V.  2  2.  q.  172.  4.  b.  — 
In  magna  autem  domo,  non  solum  sunt  vasa  au- 
rca,  etc.  V.  2  2.  q.  185.  2.  c.  fi. —  S^rviim  Domini 
non  oportet  liti?are,  sed  mansuelnm  esse  ad  om- 
nes. Y.  22.  q.  110.  I.  o.  —  Cum  modestia  corri- 


TEXTES  TIRÉS  DE  L'ÉPITRE  AUX  HÉBREUX. 


picntera  eos,  qui  resistuat  vcritati.  V.22.  q.  IGO. 
4 .  ad  3. 

CAPUT  III. 
Erunt  honiîaes  seipsos  amantes.  III.  1  2.  (y.  77. 

4.  0.  IV.  2  2.  q.  t9. 0.  o.  et  q.  25.  i.  ad  2.  a J  ô.  ot 
7.  o.  V.  22.  q.  117.  <.  aJ  1.  ctq.  155.  5.  aJ  ô.  — 
Omnis  sa|iieritia  dirinitus  iuspirata,  utilis  est  ad 
docendum,  sd  argucDilum  ,  etc.  I.  I*.  q.  I.  1.  b. 

C.\n'r  IV. 
In  reliquo  rcposita  est  niihi  coronajustillcc.  III. 
1  2.  q.  ^«4.  3.  b.  etc. 

TEXTES  T1BÉ3 

DE  L'ÉPITRE  A  TITE. 

CAPUT  I. 

Scruiidum  agnitioDcm  vcrilatis,  qiije  socundum 
pietatoin  est.  V.  2  2.  q.  188.  5.  ad  3  —  Qui  non 
meiititur  Deus.  V.  2  2.  q.  (10.  I.  o.  et  2.  c.  — 
Et  eos  qui  coniradicunt,  arguere.  I.  h.  q.  I.  I. 
b.  et  8.  o.  V.  2  2.  q.  188.  5.  c.  —  Si'd  iiKiuinata; 
sunteoruui  mens,  cl  consiientia.  II.  )'.  q.  70.  13. 
ad  2.  —  Conlitcntur  qiiid:)nise  nosse  Deum,  fac- 
tisautem  ncgaut.  IV.  2  2.  q.  2.  ».  o.  V.  2  2.  q. 
424.3,  0.  \.  3*.  q.  7.  3.  ad  2. 
C.\PLT  H. 

Senes  ut  sobrii  sinf,  pudici,  prudentes,  sani  in 
fide,  in  diiectiune  et  patientia.  lY.  22.  q.  60. 

5.  c. 

CAPUT  III. 
Dicto  obedire.  V.  2  2.  q.  104.  6.  o.  —  Cnm  ap- 
paruei'it  benignilas,  et  himianitas  salvatoris  nos- 
tri  Dei,  non  ex  operibus  justitiae  qiiîe  fcciiiuis  nos. 
III.  4  2.  q.  98.  4.  c.  VI.  3'.  q.  2.  I).  cet  q.  2i. 
S.  c.  fi.  —  Per  lavacrum  regcncrationis.  VI.  5". 
q.  62.  2.  c.  et  q.  63.  \.2  c.  et  q.  6G.  I .  ad  1 .  et 
5.  9.  c.  ad  5.  et  q.  67.  3.  c.  VII.  3".  q.  84. 10.  ad 
4. —  Et  rcnovationis  spiritus  sancti.  VII.  5".  q. 
84. 10.  ad  I .  —  Quem  elTu<lit  in  nos  abunde.  1.  I*. 
q.  30.1.  ad  I.  — Hœrcticum  honiineni,  post  unain 
et  secundam  corrcctionem,  devita.  IV . 2  2.  q.  Il . 
3.  A.  c.  ad  4. 

TEXTES  TIRÉS 

DE  L'ÉPITRE  AITX  HÉBREUX. 

CAPUT  I. 

Tanto  melior  angelis  effectus,  etc.  VI.  ."*.  q. 
22.  I.  ad  I.  —  Qui  cum  sit  splendor  gloi-iœ,  et 
figura  substantiae  ejus.  I.  I*  q.  5.1.  ad  2.  —  Por- 
tansque  omnia  verbo  virtutis  suae.  I.  1".  q.  34. 
2.  ad  3.  II.  1*.  q.H4.  1.  b.ct  4.  ad  I.— Et  omnes 
ut  vostimentum  veterascent.  Et  velut  aiiiictum 
inutabis  eos,  et  mulabuntur.  1.1".  q.  9.  ).  2.  o. 
^  Omoes  sunt  administratorii  spirilus,  in  niinis- 
terium  nostrum  missi.  II.  I*.  q.  1 12.  2.  ad  I. 
CAPUT  II. 

Nunc  autem  necdum  videmus  omnia  suijjecta 
ei.VI.3».  q.  20.  1.  ad  3.  et  q.  39.  4.  ad  2.  —  Dc- 
cebat  cum  ,  etc.  per  passionem  consummari.  VI. 
5'.  q.  30.  1 .  0.  et  q.  52  1 .  c.  —  Propter  quod  non 
confunditur,  fratres  eos  vocare.  I.  I'.q.33.  5.  o. 
VI.  3*.  q.  28.  3.  ad  5.  —  Ego  ero  Cdeus  in  euni. 
V.2  2.  q.  (29.6.  0. —  Quia  ergo  pueri  commu- 
nicaverunt  carni  et  sanguini.  \  II.  3*.  q.  80. 1 .  2. 
5.  o.  —  Et  ipse  parliripavit  oisdom.  VII.  3*.  q. 
81 . 1 .  o.  et  q.  84.  7.  ad  4.  —  Ut  per  mortem  de- 


strucret  eum,  qui  niortis  liabebat  imperium.  VI. 
3'.  q.  48.  4.  o.  et  6.  ad  3.  et  q.  32.  U  c.  —  Et  li- 
Lciaret  cns  qui  timoré  morlis  per  totam  vilam 
(ibnoxii  ti'ni'l)anlur  scrvituli.  VI.  5".  q.  4>>.  4.  c. 
et  q.  'lO.  2.  o.  —  Sud  semcn  ,M)ralia;  appreiiendit. 
A  I.  3'.  q.  31 .  2.  o. —  Undc  debuit  per  omnia  fra- 
tribus  assiniilari.  VI.  3".  q.  21.  3.  ad  I.  —  Ut  re- 
propitiaret  dolicla  populi.  VI.  3*.  q.  2.  4.  ad  2. 
CAPIT  III. 

Con^idcrare  aposlolum,  et  iinntificemconfossio- 
nis  nostrns  Jcsuni.  VI.  3'.  q.  22.  o.  et  q.  51.  2.  ad 
2.  et  q.  59.  4.  ad  1 .  VII.  q.  8'.  7.  ad  4. 
CAPUT  IV. 

Non  profuit  illis  sermo  aiulitus,  non  admistus 
fidci.  I\  .  22.  q.5.2.  ad  2.— Habentes  ergo  pouti- 
liceni  magnum.  VI.  5'.  q.  22.  I .  c. 
CAPUT  V. 

Omnis  ponlifex,  ex  liominibus  assuraptus  est. 
VI.  5*.  q.  22.  1 .  0.  et  5.  ad  I .  et  q.  50.  4.  ad  3.  — 
Pro  hominibiis  constiluilur  in  iis  qua;  sunt  ad 
Deum.  VI,3".q.  22.  i.  c.  ad  I.  et  4.  cet  q.  2li.  I. 
0.  ctVlI.q.S2.3.  c. — Propterca  débet quemadmo- 
dum  pro  populo,  ita  etiam  et  pro  seraetipso  offerre 
pro  peccalis.  V  I.  5".  q.  22.  4.  ad  I.  —  Exauditus 
est  pro  sua  revcrcnlia.  VI.  3*.  q.  21.  3.  4.  o.  — 
Ut  offerant  dona  et  sacrificia  pro  peccatis.  sup.  q. 
61.9.0. 

CAPUT  VI. 

Non  rursnm  jacieutes  funilamcntuni  pœniten- 
tise  ab  operibus  mortuis.  \  II.  3*.  q.  84.  6  ad  2. 
et  q.  89.  6.  c.  —  Impossibile  est  eos  qui  semel 
illuminati  sunt,  etc.  et  prolapsi  suut,  ruisum  rc- 
vocari  ad  pœnitonliam  ,  etc.  \  II.  3".  q.  84.  10  ad 
1. — Rursuni  cruciligentes  sibimclipsis  filiuni  Dei. 
VII. 5*.  q.  8'(.  10.  c.  ad  I.  fi.  — Terra  enim  sspe 
venientem  super  se  Libens  imbrem  et  gerniiiians 
berbam  opporlunaro,  etc.  III.  1  2.  q.  70.  1.  ad  1. 
—  Proférons  auteui  spinas  ac  tribulos,  reproba  est, 
et  maledicto  proxima.  1.  1*.  q.  23.  1.  ad  5.  —  Ho- 
niines  per  niajorom  sui  jurant.  IV.  2  2.  q.  89.  1. 

0.  et  4.  e.  \.  2  2.  q.  98.  2.  c.  —  Omnis  contro- 
versia;  fîuis  est  juramcnlura.sup.  q.  46. 1.  ad  4. — 
Et  inccdenlem  usque  ad  inleiiora  velaniinis.  IV\ 
2  2.  q.  17.  2.  ad  4.  et  ad  5.  —  Hic  enim  Melciiise- 
decb,  etc.  oui  et  décimas  omnium  divisit  Abra- 
ham. IV.  2  2.  q.  87.  1.  ad  3. 

CAPUT  VII. 
Sine  pâtre,  sine  maire,  sine  gcnealogia,  neque 
initinm  dierum,  ueiuc  fincm  vilaî  liabens.  VI.  5". 
q.  22.  6.  ad  5.  —  'l'ranslato  enim  sacerdolio,  ne- 
cesse  est  ut  et  legis  liauslatio  liai.  III.  1  2.  q.  107. 
2.  o.  et  —  Reprobatio  quideni  fit  pr.Tcedentis 
mandati  pr.iptcr  infinnitafem  et  inulilitateni. 
III.  1  2.  q.  98.  2.  ad  2.  —  Nihil  enim  ad  pcrfec- 
tum  adduxit  lex.  III.  1  2.  q.  98  2.  o.  et  1".  q.  I. 

1.  10.  c.  —  Talis  enim  decebat ,  ut  nobis  esset 
ponlifex  facUis  impollutus,  segregatus  a  peccato- 
ribus.  A  I.  5'^.  q.  4.  6.  ad  I.  —  Qui  non  liabet 
necessitatem  quotidie,  queiiiadmodum  sacerdotes 
priiis  pro  suis  delictis  boslias  offorre.  VI.  5'.  q. 
22.  6.  ad  2.  —  Quod  minus  est  a  meliore  benedi- 
cetur.  sup.  q.  19.  4.  2. 

CAPUT  VIII. 

Talem  babemns  pontiiicem.  s.  3.  —  Sacramen- 

toruni  minisler  et  tal)ernaculi  Dei  quod  fixit  Deus, 

et  non  bumo.  III.  1  2.  q.  102.  4.  o.  —  Omnis  pon- 

tifei  ad  offcrendum  niunera  et  hostias  cooslitui- 
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tur.  ^  I.  ô'.  q.  22.  I.  c.  ad  {.  —  Cura  esscnt  qui 
offerrcntsecundimi  legcm  mnnera  qiiœ  cxcmplari 
et  uniLrae  tlcsfrviiiiU  cœli'sliiim.  IbiJ.  —  Sudc 
autom  mclius  soilitiis  est  niinisteiiiim,  quanto  et 
melioris  fcstamcnti  mediator  est.  Gai.  3.  et  111. 
I  2.  q.  91.  b.  c.  ad  1 .  et  q.  98.  \.  o  et  2.  ad 
i.  et  ad  2.  et  q.  99.  G.  c.  et  q  106.  3.  c.  et  q. 
107.  L  c.  ad2.  ot2.  3. -'(.c.  IV.  22.  q.  t.  7.  ad  2. 

—  Quiid  in  nielioril>us  reproniissionibus  sanci- 
tiim  est.  III.  I  2.  q.  91.  o.  o.  et  q.99.  C.  o.  et  q. 
107. 1 .  ad  2.  et  q.  108. 1 .  o.  V.  2  2.  q.  95.  2.  ad  3. 
tt  q.  -140.  1.  ad  ^ .  —  Quod  aiitem  anliqiialur  et 
veterascit, prope  inteiiliim  est. I.I'.q  -10.4. ad3. 

CAI'LT  IX. 

In  priori  tabernacnio  semper  introibant  saccr- 
dnlcs  saciificiorura,  officia  consunniiantes,  in  se- 
cundo autem  semel  in  anno  solus  pontifex ,  non 
sine  sanguine.  lîl.  I  2.  q.  102.  -i.  ail  5.  et  ad  3.  et 
ad  6.  —  Ilnstiae  offeruntiii-,  quae  non  possuntjiula 
conscicnliam  perfoclum  facere  servieutem.  III. 
I  2.  q.  98.  2.  o.  —  Jusliliis  carnis,  usque  ad  teiu- 
jius  coiTCctifinis  iniposilis.  M.  f  2.  q.  oG.  4.  e.^ 
Si  enini  sanjuis  hireoruni,  et  taurorum,  et  tinis 
\itu!ae  aspersus,  inrjuinatûs  sanclillcat,  ad  eniun- 
dationera  carnis.  IIF.  )  2.  q.  102.  o.  ad  -i.  et  ad  b. 
ad  6.  et  q.  103.  2.0.  VI.  3».  q.37.  4.  ad  3.  VII.  q. 
87.4.  ad  I.  — Sanguis  Cluisti  emundubit  conseien- 
liam  noslram  ab  operibus  uiorluis.  VI.  3'.  q.  48. 
ad  5.  et  q.  49.  b.  ad  i.  et  VII.  5'.  q.  89.  G.  c. 
CkVlT  X. 

Umbram  enim  habens  iei  fnturoruin  bonorum, 
non  ipsam  imaginem  rerum.  III.  I  2.  q.  101 .  2.  c. 

—  Nunquara  potesl  aceedentos  perfectos  fatere.  I. 
^^  q.  1 .  10.  c.  III.  l  2.  q.  98.  2.  o.  —  Initiavit 
vobis  viam  novam  et  invicem  per  velamenti  car- 
iii  in  suam.  VI.  3'.  q.  62.  3.  c.  et  q.  63.  3.  c.  — 
Et  sacerdotem  niaguiim  ,  super  donium  Dei.  s.  3. 

—  Non  descrcntescollectioneni  nostrani,  sicut  est 
tonsueludinis  qiiibiisdani.  V.  2  2.  q.  109.  8.  ad  I. 

—  Vdluntarie  cuini  peccaolibus  nobis,  ppst  acccp- 
taiii  nolitiam  verilatis,  jain  non  rclinquitur  pro 
peccalis  bostia.  s.  6.  —  Quauto  niagis  putalis  dé- 
tériora mereri  supplicia  qui  liliuni  Dei  conculea- 
verit,  etc.  III.  I  2.  q.  106.  2.  ad  2.  V.  2  2.  q.  103. 
ad  3.  et  q.  (89.  4.  ad  I.  sup.  q.  8.  7  ad 2.  —Quod 
si  subUaxerit  se,  non  plactbit  aniniae  lucx.  I.  I". 
q.  3.  2.  ad  I. 

CAPl T  XI. 

Est  autem  fidcssperandarum  sub.stantia  rerum, 
argumenluni  non  apparenlium.I.I».  q.  2.  2. ad  I. 
et  IV.  2  2.  q.4.I.  o.  et  V.2  2.  q.  171.3.  ad  2.— 
Sine  Cde  aulcni,  inipossiliile  est  placcre  Dco.  IV. 
22.  q.2.3.  o.  —  Credere  oportet  accedenleni  ad 
Deuin,  quia  e^t,  et  inquirentibus  se  reniuneralor 
sit.  IV  .  2  2.  q.2.  8.  ad  I. — A  longe  eas  aspicientes 
et  saliitanles,  etc.  I.  1'.  q.  10.  t.  ad  4.  et  q.  42.  b. 
ad  2.  V.  2  2.  <[.  173. 1 .  c. — ("ireiiierunt  in  melolis, 
et  in  pellibus  caprinis.  V.  2  2.  ([.  160.  I.  ad  2  — 
Uuibns  dignnsnon  erat  niundus.  V.22.  q.  188.2. 
ad  3.  —  Hi  orunes  testinionio  fidei  probali,  non 
aceeperunt  rcpromissionem.  III.  I  2.  q.  98.  2.  c. 
Eup.  q.  77.  I.  c. 

CAPCT  XII. 

Nondum  enim  usque  ad  sanguinem  restitistls. 
V.  2  2.  q.  188.  6.  ad  3.  —  Non  niulto  magis  ob- 
teuiperabimus  Pali  i  spirituum  et  vivemus?  V .  22. 
q.  189.  0.  c.  fi.  —  Et  sanctimoniam,  sine  qua  ueiuo 


videbit  Deum.  IV.  2  2.  q.  8).  8.  o.  —  Postea  cu- 
piuus  hœrcditare  benedictionem  ,  rejirobatus  est. 
I.  I-".  q.  23.  3.  o.  —  Non  invenit  pœnitcntiœ  lo- 
cuni,  quanquam  cum  iacrvniis  inquisisset  eaui. 
^  II.  3*.  q.  86.  I.  ad  I.  —  Sed  accessistis  ad  Sion 
niontem,  et  civilalem  Dei  vivenlis  Jérusalem  cœ- 
k'sleni.  I.  l".q.  3  I .  ad  b. —  Et  mnilnru'uraiUiHm 
auge'orum  frequentlam.  I.  {'.  q.  30.  o.  o.  II.  1". 
q.  \{'2.  4.  ad  2.  —  Habenius  allare.  de  quo  edere 
non  haiicnlpotestatom,  qui  tentani  Deum.  II.  I*. 
q.  112.  2.  e.  V.  2  2.  q.  97.  2.  o.  —  Propter  hoc  et 
Jésus,  ut  sanetificaret  per  suu:n  sanguincm  popu- 
Inm  ,  etc.  ^  I.  5'.  q.  49.  I.  o.  —  E\eamus  igitur 
ad  cum  extra  castra  iniproperium  ejus  portantes. 
A  1. 3'.  q.  46.  3.  o.  —  Beucficientia;  autem  et  com- 
niunionis  nolite  oblivisci.  IV.  2  2.  q.  31.  I.o. — 
Talibus  enim  bojliis  prouicretur  Deus.  IV.  22. 
q.  SG.  2.  ad  1 . 

TEXTES  TiaËS  DE  L'ePITISE 

DE  L^iPOTRE  S.ilXT  J.ICQUES. 

CAPUT  1. 

Pyticntia  autem  opus  perfectuin  habct.  III.  1  2. 
q.  06.  '..  ad  2.  V.  2  2.  q.  136.  2.  ad  1.  et  q.  184. 
I.  ad  3.  —  Vir  duplex  auimu,  incoostans  est  ia 
omnibus  viis  suis.  IV.  2  2.  q.  53.  6.  ad  2.  —  Ira 
viii ,  jusliliani  Dei  non  operatur.  M.  5*.  q.  13. 
9.  ad  1 .  —  Estote  factores  verbi ,  et  non  auditores 
tnnluni,  fallentes  vosmclipsos.  I.4".q.  1.4.c.fi. — 
lirligio  munda  et  immaculnla  apud  Deum  et  Pa- 
treui,  Iiœc  est,  visilare  pupillos  et  viduas,  etc. 
I\  .  2  2.  q.  81.  1.  ad  1.  —  Daîmones  credunt  et 
coutreiuiscunt.  sup.  q.  16.  3.  ad  1. 
CAPLT  II. 

Quicumque  totam  legem  servaverit ,  offendat 
autem  in  uno,  faelus  est  omnium  reus.  III.  1  2. 
q.  73.  I.  ad  I.  IV.  2  2.  q.  3.  3.  ad  3.  VII.  3'.  q. 
88.  I.  c.  sup.  q.  99.  b.  c.  —  Judicium  sine  mise- 
ricordia,  illi  qui  non  fecerit  miscricordiaui.  I.  I*. 
q.  21.  4.  ad  1.  IV.  2  2.  q.  67.  4.  ad  I.  sup.  q.  99. 
b.  1.  —  Supercxaltat  autem  niisericordia  judi- 
cium. I.  1'.  q.  21.  3.  ad  2.  —  E^o  ostendaui 
tibi  ex  operilius  fidcm  meara.  V.  2  2.  q.  12'».  3. 

0.  —  Dsemnnes  credunt,  et  contremiscunt,  1. 1*. 
q.  6  ;.  2.  ad  3.  et  3.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  5.  2.  o.  et  q. 
Mi.  3.  ad  2.  VII.  3".  q.  76.  7.  c.  —  ri<Ies  sine  ope- 
ribus, morlua  est,  vel  olinsa.  IV.  2  2.  q.2.  9.  o. 
V.  2  2.  q.  12;.  5.  o.  VI.  5'.  q.  7.  3.  ad  2. 

CAPLT  III. 
In  multis  enim  offendimus  omnes  V.  2  2.  q. 
ISS.  2.  ad  2.  —  Si  quis  in  vcrbo  non  offeudit,  liic 
perfectus  est  vir.  IV.  2  2.  q.  72.  I .  ad  I .  —  l.int'ua 
ignis  est,  univeisilas  iniiuilatis.  Ibid.  —  Liugna 
constituitur  in  meinbris  nostris,  qua;  maculât  to- 
tum  corpus,  et  iuflanimat.  Ibid.  IV.  2  2.  q.  8.3. 
12.  ad  2.  —  Linguam  nuUus  bomiiium  domare 
potest.  IV.  2  2.  q.  73.  I.  b.  c.  —  Non  est  ista  sa- 
pionlia  de  sursuni  descendens  a  patic  luminum  , 
sed  lerrena  ,  aninuilis.  diabolica.  IV.  2  2.  q.  ib. 

1.  ad  I.  —  Ubi  zelus  et  contentio,  ibi  incuntantia 
et  omne  opus  pravum.  IV.  2  2.  q.  38.  I.  n. —  Quae 
autem  <lesursum  est  ,  prinium  quidem  publica 
est,  di  indc  paciiiea  ,  modcsta  ,  suadibilis,  bonis 
conscntiens,  etc.  IV.  2  2.  q.  45.  6.  ad  3.  —  Fructus 
autem  juslilicB  in  pace  seminatur  facientibus  pa- 
ctin.IV.2  2.  q. -29.  1.0. 
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CAPUT  IV. 
Dndc  Lella  et  liU-s  in  vobis,  noiino  ci  foncn- 
pisconliis  \estns?  IV.  2  2.  q.  41.  2.  ad  I.  V.  2  2. 
q.  116.  I.  ad  o.  —  Pclitis,  ot  non  aciipilis,  eo 
quod  malc  pi'tilis.  IV.  2  2.  q.  8ô.  lo.  ad  2.  ot  Ifi. 
c.  —  Aniiciiiu  liiijiis  sscculi ,  iiiiinica  est  Ot'i.V. 

-  2.  q.  144.  1.0.—  Quiiuiiique  voliicril  amiciis 
esse  liujus  steruli.  iiiimicus  Dci  ci>nslil»iliir.  Uiid. 

—  .\d  invidiam  cnncupiscit  spiiitiis.  IV.  2  2.  q. 
34.  0.  ad  2.  —  Di'iis  siipeiLis  resislit,  liumili!  us 
aulem  dat  graliuni.V.  2  2.  q.  102.  I.o.  —  Sul)dlti 
esloleDc".  iV.2  2.  q.  10-  II.  c.  cl  q.  81.  7.  r.  V. 
2  2.  q.  un.  4.  ad  2.  —  Noiite  dolralicre  allor- 
lilnim.  IV.2  2.  q.75.  2.  0.  —  Qui  didaliit  fnitri, 
aiil  qui  judirat  fratiem  suuni,  delraliit  legi  et  ju- 
dical  IcgoHi.  IV.  2  2.  q.  74.  2.  ad  5. 

CAPIT  V. 
Scienti  bonuni  faccrc,  et  non  facienti,  pccca- 
tum  e.çt  illi.  III,  I  2.  q.  7). 7.  ad  3.  IV.  2  2.  q.  2. 
:..  ad  3.  —  Patientes  cstolc.  III.  I  2.  (j.  f)(i.  4.  ad 
2.  V.  2  2.  q.  V28.  c.  et  q.  lôG.  I.  o.  et  3.  c.  — 
Oleo,  in  noiiiine  Domini.  VII.  5'.  q.  72.  3.  c. — 
Indurat  presbyteios  Ecclesia;.  sup.  q.  51.  2.  e. — 
Et  oratio  lidei  sa'.vaîiit  inrirniuni.  111.  I  2.  q. 
402.  3.  ad  3.  VI.  3*.  q.  (S.  I .  ad  4.  et  q.  48.  I.  ad 
4.  —  Et  si  in  pcecaiis  sit,  dimitlcnlur  ci.  VI.  3'. 
q.  63.  1.  c.  sup.  q.  23.  I.  c.  —  Qui  converti  fece- 
rit,etc.  II.  I».  q.  117.1.2.  o.V.2  2.  q.  189.  9. 
c. —  ConGtemini  alterutrum  peccata  vestra.  sup 
q.  8.  1.1. 

TEXTES  TinÉS 

DE  LA  V  ÉPITRE  DE  SALNT  PIERRE. 

CAPLT  I. 

Prophot.t  non  sibimelipsis,  vobis  antem  minis- 
trabaot.  V.  2  2.  q.  174.  2.  c.  ad  1.  et  6.  c.  —  In 
qnera  desiderant  angeli  prospioere.  I.l".  <r.  38.1. 
ad  2.  III.  I  2.  q.  97.  4.  ad  3.  —  Non  corruplibili- 
bus ,  auro  et  aigcntn  rodeuipti  eslis,  sed  pretioso 
sanguine,  quasi  agni  iiuniaculati  Cbristi.M.  3'.  q. 
•58. 4.  ad  3.  et  3.  c.  et  q.  49. 5.  ad  1 . 
CAPIT  II. 

Onines  honorate.  V.  2  2.  q.  103.  I.  ad  3.  — 
Servi,  subditi  eslote  iii  onini  limoie  dotuiiiis,  non 
tautum  bonis  et  niodeslis,  sed  ctiam  discolis.  IV. 
2  2.  q.  09.  1.  c.  et  q.  88.  10.  ad  2.  —  Chiistus 
])assiis  est  pro  nobis.  VI.  3*.  q.  48.  6.  o. — Utpcc- 
catis  mortui ,  justitix  vivamus.  IV.  2  2.  q.  88. 
H.  ad  1. 

CAPLT  m. 

Parati  semperad  satisfaciendum  omni  posccnti 
vos  rationeni,  de  ea  qua;  in  vobis  est  fide  et  spc. 
IV.  2  2.  q.  2.  10.  0.  sup.  q.  36.  2.  ad  2.  —  L  t  nos  nf- 
fi-rret  Deo,  inoitillcatos  quideiu  carne,  vivificatos 
aulem  spirilu.  IV.  2  2.  q.  88.  1 1 .  ad  I .  —  In  quo 
1 1  iis  qui  in  carcere  erant,  spiritu  veniens  prae- 
dicavit,qui  inereduli  fucrant  aliquando,  quando 
etpectabant  Dei  patientia  in  dielnis  Noc ,  cum 
lacta  esset  are  a.  VI.  3".  q.  32.  2.  ad  3.  —  Quod  et 
vos  nune  similis  foinia»,  sal  vos  facict  l)apfisina.  VI. 
3-'.  q.  60.  Il  ad  3.  —  Consciintia;  bonoe  iulerro- 
palio  in  Deiim.  II.  I».  q.  79.  15.  e.— Per  resurrec- 
tioncni  Jesu  Cbiisti  a  nioi-tuis.VI.5".q. 30. 1.  ad 
4.  et  q.  62. 3.  ad  I .  et  ad  3. 

CAPLT  IV. 

Piopter  boc  cuini  evaagelizatum  est  et  moituis. 


VI.  3".  q.  32.  2  .id  3.  —  Si  autem  ut  cliristiantis, 
non  eruboscat.  V.  2  2.  q.  124.  5.  ad  I . 
CAPLT  V. 
Cnni  apparnerit  piinceps  pastorum.  VI.  3'.  q. 
8.  6.  ad  3.  —  Dominus  superbis  resistit,  Imniilibus 
niitcni  dat  çratiani.V.  2  2.  q.  102.  1.  o. —  Ipsi  cura 
est  de  vobis.  I.  I^  q.  22.  2.  ad  2.  II.  I'.  q.  103.  5. 
c.  —  Salutat  vos  l'"cclesia,quœ  est  in  Babylone.  VI. 
5".  q.  8.  4.  c.  ad  2. 

TESTES  TIEÉS  DE  LA   Il<=  ÉPITRE 

DE  L'APOTRE  SAIXÏ  PIERRE. 

CAPLT  I. 
Per  qnem  masinia  et  prctiosa  nobis  proniissa 
donavit.  1. 1'.  q.  15.  9.  ad  1. —  Et  per  boc  eflicia- 
niiiii  divins;  consortcs  naturœ.  I.  I".  q.  13.  9.  ad 

1.  III.  I  2.  q.  110.  3.  4.  c.  et  q.  112.  I.  c.  et  q. 
113.  9.  cet  q.  1L4.  3.  c.  fi.  IV.  2  2.  q.  19.  7.  c. 
VI.  5'.  q.  2.  iO.  ad  I.  et  q.  3.  4.  ad  3.  et  q.  62.  1. 

2.  o.  —  In  scientia  autcni  abslinentian;.  V.  2  2.  q. 
146. 1.  c.  —  Satagite,  ut  per  bona  opéra  vestra, 
cei'tam  vocatii'nem  et  electioneni  faiiotis.  I.  i'.q. 
23.  8.  c. —  Omnis  scriplura  ,  pmpria  interpreta- 
tioue  uou  lit.  V.  2  2.  q.  171 .  3.  ad  I .  et  6.  b. 

CAPL  r  II. 
Deus  anselis  peccantibus  non  pepercit.  I.  1".  q. 
61.2.  o.  III.  I  2.  q.  80.  4.  ad  2.  VI.  3".  q.  4.  l.c. 
ad  3.  et  q.  0.  2.  ad  2.  et  q.  4G.  I.  ad  4.  VII.  q.  86. 

1.  c.  —  lu  judicium  reservari.  sup.  q.  89.  8.  3. — 
Aiisjrli  cuni  sint  forlitudine  et  virtutc  majores. 
n.Wii  93.  3.0.  et  q.  96. 1.  ad  1.  et  q.  108.  2.  ad 

3.  et  q.  1 12.  1 .  ad  4.  et  1  2.  q.  3.  1 .  ad  5.  V.  2  2. 
q.  172.  2.  c.  —  Non  portant  adversum  se  execra- 
bile  judicium. ^  I.  5*.  q.  3ii.  2.  ad  5.  —  Ociilos  ha- 
bentcs  plcnos  adulterii,  et  incessabilis  dclicti.  V. 
2  2.  q.  13'i.  I.  ad  3.  —  A  quo  quis  superatus  est, 
biijiis  et  servus  est.  I.  1'.  q.  63.  8.  c.  IV.  2  2.  q. 
G4.  2.  ad  5.  VI.  3*.  q.  48.  4.  c.  ad  3.  —  Canis  re- 
versas ad  vomitum  ,  etc.  V.  2  2.  q.  189.  9.  ad  2. 

CAPLT  m. 
Novos  vero  cœlos,  et  novam  terraui,  et  pro- 
niissa ejus  cxpeclamus.  IV.  2  2.  q.  17.  3.  ad  I.  — 
(  rcscite  in  gratia.  III.  I  2.  q.  66.  2.  ad  I.  et  q. 
112.  4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  3.  4.  ad  3. —  Co-di  ardentes 
solvuutur.  sup.  q.  74.  2.  c. 

TEXTES  TIHÉS 

DE  LA  I"  ÉPITRE  DE  SAIXT  JEAX. 

CAPUT  I. 

Quiid  audivimns,  quod  vidimus  oeulis  noslris, 
quod  pcrspcximus.  I.  I'.  q.  12.  12.  o. 
CAPLT  II. 

Qui  dicit  se  nossc  Deum,  et  mandata  ejus  non 
custodit,  mendax  est.  V.  2  2.  q.  I  H.  1.  c.  ad  4.  — 
Qui  dicit  se  in  Cbrislu  mancre,  débet,  sicut  ille 
ambulavif,  et  ipse  ambulare.^  I.  3".  q.  14.  I.  o. — 
Si  quis  diiigi!  mun<iura,  non  est  charitas  Patris 
in  eo.  V.  2  2.  q.  188.  2.  ad  3.  —  Onine  quod  in 
niundo  est,  concupiscentia  carnis  est,  et  concu- 
l)iscentia  oculorum ,  et  superbia  vila>.  III.  1  2.  q. 
77.  3.  o.  et  q.  108.  3.  ad  4. —  Qui  negat  Filiura, 
nec  Patreni  babet;  qui  autem  confitelur  Filiura, 
et  Patrem  babet.  IV .  2  2.  q.  3.  I .  ad  2.  et  ad  3.  et 

2.  o.  —  l'iictio  docebit  vos  de  omnibus.  I\  .  2  2. 
q.  8.  4.  ad  I. 


Lviii  SOMME  THÉOLOGIQIE  DE  SALNT  THOMAS. 

CAPUT  III.  TEXTES  TIBÉS  DE  LA 

Sciimisqiioiiiam  cuiii  apparueiit,  similcs  ei  eri- 


inus.  I.  I'.  q.  4.  ô.  o.  et  q.  12.  1 .  o.  et  2.  ad  1 .  et 
5  c.  etc.  ail  ).1V.  2  2.  q.  1.  2.  ad  3.  —  Videbi- 
mus  eum  siculi  est.  I\  .  2  2.  q.  I.  2.  ad  ô  sup.  q. 
92.  I.c. — Onine  peccatuni  est  iiiiquitas.  \  .  2  2. 
q.  110.  \.  ad  3.  et  q.  139.  I.  ad  I.  —  In  hoc  ap- 
paruit  filius  Uei ,  ut  dissolvat  opéra  diaboli.  \  I. 
5*.  q.  i'S.  2.  ad  3.  —  Oninis  qui  nalus  est  ex  Deo, 
peceatum  non  facit,  quia  semen  ipsius  nianet  in 
eo  :  et  non  potest  peccare,  quia  ei  Deo  natusest. 

I.  l'.q.  C2.  3.  c.  IV.22.q.  24.  Il.ad  t.  —  Om- 
nis  qui  natusest  ex  Deo,  peceatum  non  facit,  quia 
semen  ipsius  nianet  in  eo  :  et  non  pntest  peccare, 
quia  ex  Deo  natus  est.  I.  I*.  q.  62.  5.  c.  IV.  2  2. 
q.  24.  II.  ad  I .  —  Oninis  qui  non  est  justus,  non 
est  ex  Deo;  et  qui  non  diligit  fratrem  suum.  IV. 
2  2.  q.  44.  7.  c.  —  Nos  scimus,  quoniam  translali 
sumus  de  morte  ad  vilam,  quoniani  diligimus  fra- 
tres.  Ibid.  —  Oninis  qui  odit  fratrem  suum,  ho- 
micidaest.  IV. 2 2.  q.  34.  3.  o. —  Oninis  iiomicida 
non  habet  vitam  aeternani  in  se  manentem.  III. 
^  2.  q.  88.  6.  ad  5.  et  q.  100.  8.  ad  3.  IV.  2  2.  q. 
•lô.  5.  ad  ).  et  q.  73.  3.  V.  2  2.  q.  13-5.  3.  o.  —  Et 
Dosdebemuspro  fralribus  animas  ponere.  IV.  22. 
q.  26.  D.  ad  3.  —  Non  diligamus  verlio  neque  lin- 
gua,  scd  opère  et  veritate.  IV.  2  2.  q.  7.  c.  44. 
7.  c. 

C.\PLT  IV, 
Nolite  creJercomoi  spiritui.sed  probate  siiiri- 
ius.siexDcosunt.V.2  2.  q.  189.9.  a.  f.  et  ad  I, 
AO.  ad  t.  —  Dcus  charitas  est.  IV.  22.  q.  2-5.  20. 
—  Ipse  prior  dilexit  nos.  ^  I.  3".  q.  1 .  I .  c.  —  Qui 
manct  in  cliaritate,  in  Deo  manet,  et  Dcus  in  eo. 

II.  1  2.  q.  28.  2.  o.  III.  i  2.  q.  60.  6.  c.  —  Timor 
non  est  in  charilate,  sed  perfecta  cliaritas  foras 
inittittiniorcm.  1V.2  2.  q.  10.6.  o.  et  8.  ad  2.  et 
^0.  c.  VI.  3".  q.  7.  6  ad  5.  —  Timor  pœnam  ha- 
bet. IV.  2  2.  q.  19.  2.  ad  4.  —  Qui  timet,  non  est 
perfectus  in  charitate.  IV.  2  2.  q.  19.  10.  o.  —  Si 
quis  dixerit,  quoniani  diligo  Deuni,  et  fratrem 
suum  odit,  mondax  est.  V.2  2.  q.  HO.  \.  ad  2. 
— Qui  non  diligit  fratrem  suum  quem  videt,  Deum 
quein  non  videt,  quomodo  potest  diligere?  IV.  2  2. 
q.  26.  2.  ad  t .  —  V.t  hoc  niandatum  iiabeniusa  Deo, 
ut  qui  diligit  Dcum,  diligat  et  fratrem  suum.  IV. 
2  2.  q.2o.  1.  cet  q.  41.  7.  o. 

f,.\PUT  V. 
Et  omnis  qui  diligit  eum  qui  genuit,  diligit  et 
eum  qui  natus  est  ex  eo.  IV.  2  2.  q.  2.  8.  ad  3.  — 
In  hoc  cognoscinuis  quoniam  diligimus  natos  Dei, 
eum  Dcum  diligamns,  et  mandata  ejus  faciamus. 
IV .  2  2.  q.  23.  1 .  o.  et  q.  4  i.  2.0.  —  IIa;c  est  cha- 
ritas Dei,  ut  mandata  ejus  custodiamus.  l\  .  2  2. 
q.  2o.  1.0  —  El  mandata  ejus  gravia  non  sunt. 
m.  I  2.  q.  107.  4.  o.  —  Omne  quod  natuni  est  ex 
Deo,  vincit  niundum.  VI.  5'.  q.  13.  3.  ad  2.  — 
Très  sunt  qui  testiiuonium  dant  in  cœlo,  Pater, 
Verbum  ,  et  Spiritus  sanctus.  I.  I'.  q.  30.  2.  o.  et 
q.  31 .  1.0.  et  q.  41 .  6.  o.  —  Et  iii  très  unum  sunt. 
1. 1'.  q.51.  2.  ad  4.  et  q.  30.  2.  3.  6.  o.  —  Omnis 
qui  natus  est  ex  Deo,  non  poccal,  scd  gratia  Dei 
conservât  eum.  s.  3.  —  Et  nialignus  non  tanget 
eum.  M.  3^.  (|.  29.  I.  ad  3.  —  Et  mundus  tolus 
in  maligno  positus  est.  s.  2. 


DEUXIE.ME  EPITRE  DE  SAIXT  JEAN. 

CAPIT  I. 
Et  hœc  charitas,  ut  anibulemus  secundura  man- 
data ejus.  II.  I  2.  q.  09.  I.  ad  2.  —  Qui  non  con- 
fitentur  Jcsum  Christum  venissc  in  carncm.VI. 
3'.  q.  16.  3.  4.  7.  c.  —  ^  idete  vosmetipsos,  ne 
perdatis  qua?  opcrati  estis.VII.  3'.  q.  89.4.3.  6.  o. 

TEXTES  TIBÉS  DE  Li  TROISIÈME 

ÉPlTRE   DE  L'APOTRE  SAINT  JEAN. 

CAPLT  I. 
Qui  bene  facit,  ex  Deo  est.  IV.  2  2.  q.  51.  2.  i 
ad  I. 

TEXTES  TIBÉS 

DE  L'ÉPITRE  DE  SAINT  JUDE. 

c.\pi:t  I. 

Angelos  qui  non  servavcrunt  suum  prinripa- 
tum,  sed  dereliquerunt  suum  domiciliura,  iiiju- 
dicium  iiiagni  Dei,  vinculis  sternis  sub  caligine 
reservavit.  sup.  q.  89.  8.  c.  —  Cnm  Michael  ar- 
changelus  eum  diabolo  disputans,  altercaretur 
de  Moysi  rorpore,  non  est  ausus  judiciuni  inferre 
blasphemix,  sed  dixit  :  imperet  tibi  Deus.  IV. 
2  2.  q.76.  4.  adi. 

TEXTES  TIRÉS 

DE  L'APOCALYPSE  DE  SAINT  JEAN. 

CAPUT  I. 

Qui  est,  et  qui  erat,  et  qui  ventnrus  est.  I.  )•. 
q.  13.  \{.  o.  et  q.  39.  8.  li. — Etprinceps  rogum 
terrae.  I.  I*.  q.  13.  7.  ad  I.  et  ad  6.  —  Et  qui  eum 
pupugerunt.  VI.  3*.  q.  46.  4.  6.  c.  —  Ego  sum 
alplia  et  oméga  ,  principium  et  finis.  I.  I*.  q.  i. 
5.  ad  1 .  et  7.  c. 

CAPUT  II. 

Quod  charitatem  tuain  priniam  dereliquisti. 
III.  I  2.  q.7l.4.c.  VII.5'.  q.  79.  6.  ad  2.  et  q. 
84.  10.  c.  —  ^  incenti  dabo  edere  de  ligno  vila», 
quod  est  in  paradiso  Dei  niei.  II.  I'.  q.  102.  I.  ad 
4.  —  Vincenti  dabo  nianna  absconditum.  III.  I  2. 
q.  1 12.  3.  c.  —  Et  dabo  illi  calculum  candidum, 
et  in  calculo  nonien  novum  scripfum.  I.  I'.  q. 
13.  3.  0.  —  Quod  nemo  scit,  nisi  qui  accipit.  III. 
I  2.  q.  112.  3.  c. 

CAPUT  III. 

Tene  quod  habes,  ut  nemo  accipiat  coronam 
tuam.  I.  1".  q.  25.  6.  ad  t.  —  Qui  vieerit  dabo  ei 
sedere  niecuni  in  throno  meo.  VI.  5*.  q.  38.  4. 
ad  5. —  Ilaec  dicit  qui  habet  clavem  David,  sup. 
q.  19.  2.  c. 

CAPUT  IV. 

Qui  est,  et  qui  erat,  et  qui  venturus  est.  s.  I. 
—  Et  propter  volunlatein  tuam  erant,  et  creata 
sunt.  1.  I".  q.  19.  4.  o.  et  q.20.  3.  c.  et  q.  25.3.  c. 
et  q.  43.6.  c.  etq.  46.  I.  c.  III.  I  2.  q.  HO.  I. 
c.  VII.  3'.  q.  86.  2.  c.  —  Vidi  et  ecce  in  cœlo  os- 
tiuni  apertum.  sup.  q.  17.  I.  ad  I. 
CAPUT  VI. 

Usqucquo,  Domine,  sanctus,  et  verus,  non  judi- 
cas  et  vindicas  sanguinem  nostrum.  IV.  2  2.  q. 


TEXTES  TIIIÉS  DE  L'APOCALYPSE  DE  SALNT  JEAN. 


83  8.  ad  2.  —  Et  vide  siib  altarc  animas  inU-r- 
fectorum.  sup.  q.  93.  I.  c. 

CAPIT  VII. 
Et  abstergct  Dcus  omncm  lacrymani  ab  oculis 
coruni.  lY.  2  2.  q.  82.  4.  ad  ?. 
C.\PLT  VIII 
Factum  est  silcnlium    in  cœlo,  quasi  média 
hora.  VI.  ô".  q.  60.  8.  o.  —  El  aliiis  angélus  ve- 
nit  et  stolit  ante  allaro,  Iiabcns  tiiuribulum  au- 
reum,  et  data  siint  ei  iiiccnsa  multa,  etc.  VI.  5*. 
q.  57.  5.  ad  -i.  MI.  5".  q.  85.  l>.  ad  2. 
CAPLT  I\. 
In  diebus  illis  qua;rf  ot  liomincs  mortem  ,  et 
non  invenient.  sup.  q.  70.  2.  c. 
C.APUT  X. 
Lcvavit  manum  siiam  ad  cœlum,  et  juravit  per 
viveutem  in  sœcuia  sa;culorum.  IN  .  2  2.  q.  89.  10. 
ad  i. 

CAPLT  XI. 
Qui  e>,  et  qui  eras,  et  qui  venturus  es.  s.  ). 

CAPLT  XII. 
Et  signum  magnum  appaïuit  in  cœlo,  mulier 
amicta  sole.  III.  I  2.  q.  lOj.  3.  ad  -l.  —  Et  cauda 
ejus  tiahebat  tertiam  partom  stcUaium  cœli,  et 
misit  cas  in  terraui.  I.  1'.  q.  03.  8.  o.—  Et  pro- 
jcctus  est  draco  llle  magnus,  serpens  anliquus.  V. 
2  2.  q.  103.  2.  ad  3.  et  ad  ■'«. 

CAPLT  XIII. 
Agni  qui  occisuscst  ab  origine  mundi.  VII.  3». 
q.  83.  1.  c.  —  Et  faciet  omnes,  etc.  babere  cha- 
racterem  in  doxtera  manu,  aut  in  froulibus  suis. 
AI.  3'.  q.  63.  3.  ad  3. 

CAPCT  XIV. 
El  cantabant  quasi  canticum  novum.V.  2  2. 
q.  132.  5.  ad  3.  —  Aut  accoperit  characterem  in 
froute  sua,  aut  in  manu  >ua.  s.  13.  —  Beali  mor- 
lui  qui  in  Domino  moriuutur.  V.  2  2.  q.  121. 
3.  0. 

CAPUT  XV. 
Quia  soins  pius  es.  V.  2  2.  q.  101 .  I .  ad  2. 

CAPLT  XVI. 
Qui  babebant  cbaiacterem  besti».  s.  13.  —  Qui 
es,  et  qui  eras  sanctus.  s.  I.  —  Quaiilum  glorili- 
cavit  su  et  in  deliciis  fuit,  tautuni  date  illi  toruicn- 
loruni.  sup.  q.  8.  7.  I.  et  99.  I.  c. 


LIX 

CAPLT  XIX. 

Et  cecidi  ad  pedes  ut  adorarem  eum,  et  diiit 
mibi  :  Vide  ne  feceris.  V'.  22.  q.  9-5.  2.  ad  1.  et  q. 
^(I3.  2.  ad  t. —  Qui  acceperunt  cbaraclerem  bes- 
tia;.  s.  13. 

CAPLT  XX. 

Ncc  acceperunt  cbaraclerem  ejns  in  frontibus, 
aut  in  manibussuis.  s.  13.  —  Et  libri  aperli  suut. 
I.  \\  q.  2'..  I.  ad  1. 

CAPLT  XXI. 

Eccc  tabernaculum  Dei  cuni  hominibus.  III. 
I  2.  q.  iU2.  i.  ad  2.  —  Et  ahsterget  Dcus  omnem 
laiTvmam  ab  oculis  eorum  ,  etc.  neque  dolor 
erit  ultra.  IV'.  2  2.  q.  82.  4.  ad  3.  —  Ecce  nova 
facio  omnia.  I.  I*.  q.  73.  I .  ad  3. — Primuni  cœ- 
lum et  prima  terra,  sup.  q.  74.  3.  2.— Vidi  cœlum 
novum  et  terram  novam.  sup.  q.  91.  I.  c.  —  Ego 
sum  alpba  et  oméga,  initium  et  bnis.  s.  I.  —  Et 
habebatmurum  magnum  cl  altum,  liabcntemduo- 
dccini  portas,  et  in  portis  aiigclos  duodccim,  et 
nouiina  inscripta  duodccim  tribuum.  V  I.  ô'.  q. 
31.  2.  ad  2.  —  Mensura  hominis,  quœ  est  angeli. 


III. 
luna 


2.  q.  90.  1.  c.  —  Et  civilas  non  eget  .sole  et 
u!  luceant  in  ea.  IV.  2  2.  q.  47.  3.  ad  2.  — 
Nam  cbaritas  Dei  illuminabit  eam  ,  et  luccrna 
ejus  est  agnus.  I.  I'.  q.  12.  o.  c.  —  Et  portœ  ejus 
non  claudentur  per  diem.  I.  I'.  q.  73. 1.  2.  c. 
CAPLT  XXII. 
Et  osfondit  mihi  fluviuni  aquœ  vivne,  tanquam 
crystuUum,  proccdentem  de  scde  Dei  et  agni.  II. 
I  2.  q.  2.  I .  ad  3.  —  In  modio  plate;c  et  ex  utra.jue 
parle  fliimiiiis  lignum  vilœ  affereiis  fruclus  duo- 
decini.  III.  I  2.  q.  70.  5.  o. —  Per  singiilos  nienscs 
leddens  fructùm  suum.  III.  1  2.  q.  I02.  2.  o.  et  4. 
c. —  Et  folia  ligni  ad  sanitatcm  gentium.  III  I  2. 
q.  70.  3.  o.  —  Et  omne  malcdictum  non  erit  ara- 
plius.  III.  I  2.  q.  "69.  3.  ad  I.  —  Et  vidcbunt  fa- 
cicm  ejus.  IV.  2  2.  q.  23.  I.  ad  I.  —  Et  non  ege- 
bunt  liimine  lucernac,  neque  lumiue  solis,quoniam 
Dominus  Deus  illuminabit  illos.  s.  21.— Ego  sum 
alpba  et  oméga,  primus  et  novissimns,  princi- 
piimi  et  finis,  s.  I.  — Veui  Domine  Jcsu.  V  I.  5*. 
q  4(.  3.  ad  3. — GratiaDomini  nostri  Jesu  Cbrisli, 
cum  omnibus  vobis.  VI.  5*.  q.  7.  7.  ad  2. 


11.  TIBLE  \lPllABÉTI{)tE 


DES  PHILOSOPHES,  DES   POETES,   DES  PAPES.   DES  CONCILES,  DES 
DOCTEURS  ET  DES  ÉCRIVAINS  ECCLESIASTIQUES 


DANS  LA  S0M3IE  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 


PHILOSOPHES.  ORATEURS  ET  POETES. 


CONCILES. 


Arlslote. 
Algazel. 
Alo\anilre     J'Aplirodi 

SPC. 

Aiidriinic  île  Rhodes. 
Arislnpliane. 

Avcl  TOfS. 

A>ici'iinc. 

AvenipocL'. 

Aviccbron. 

Boëte. 

Caliis  le  jurisconsulte. 

Cicôlon. 

Démonite. 

Droit  civil. 

Enipédoclo. 

Epiciiie. 

Euclide  If  pi'oniètre. 

Gilbert  de  la  Porrée. 

Heraclite. 

Horace 

Jules  f.i'sar. 

MacroLe. 


Ovi.lo. 

l'Ialon. 

Pl.-tin. 

Pilt:iciis  de  Mitylcne. 

P(>i|ilivn». 

Pldii'-mco  l'astrouome. 

P>llia;;iras. 

Kalil>i  ^li'ïse,  ou  Mai- 
nionidc. 

Si''néi|uc  le  philosophe. 

Salliisle. 

Simplicius,  coniincnta- 
tcnr  d'Arislote. 

Socrate. 

Spcusippe. 

Téreiire. 

Tito  LIve. 

Tri.SMio^isle. 

Varniii. 

Valèrc  Maxime. 

Végècc,  sur  l'art  mili- 
taire. 


PAPES. 


Adrien  I. 
Alciandrc  I  (S.K 
Ah'Xaiidru  III. 
Agalhon. 
Anaclet  fS.). 
Boniface    S.\ 
Calixte    S.  ,  martyr. 
Célestin  III. 
Daraase    S.'. 
Elionne    S.),  martyr. 
Etienne  V. 
Eusibe    S.'. 
Fabien    S.' ,  niartvr. 
Félix    S.\ 

Grégoire  le  Grand    S.; 
Giéguire  ^  II  iS.' 
Gélase    S.' ,  mart 
IIoDorius  III. 
Hormisdas  (S.^ 
Innocent  il. 


loDOCCDl  III. 

Jeau  iS.  . 
Jules    S.  . 
Léon  le  tirand    S.). 
Léon  IV. 
Lucien  III. 
Marcel  (S.\  martyr. 
Martin  (S.). 
Mcidas  I. 
Pas.hal    S.). 
Pélaize. 
Pie    S.l. 
Sergius    S.  . 
Soter    S.l,  mnrtyr. 
.  Sylvestre  iS.  . 
Symmaijue    S.\ 
Tclosphore   S.l,  martyr, 
l  rbain  (S.',  martyr. 
Irbain  II. 
Zéphyrien  (S.^,  martyr. 


Conciles  d'Agde. 
—        AniTre. 


Afri'iue. 
A  ries. 

CarthaiicIV. 
('iiaicéd)iine. 
Constaiilino- 

p!e. 
Eplièse. 
Latrun. 


Mavence. 
M.anx. 
Miiéve. 
iSicée. 

Oraucc 

Orlé.ins. 

ISi'inis. 

'Job-.le. 

Tiibiir. 

^^  oruis. 


DOCTELliS 

ET  ÉCBIVAnS  ECCLESIASTIQLES. 


Grégoire  de  Nazianze  (S.) 

Grégoire  de  Nysse  !S.). 

Grégoire  le  Grand   S.). 

HesTcLins. 

Hilaire  S.). 

Hugues  <le  S.-Yictor. 

Ignace  iS.). 

Isidore  S.  . 

Jérôme  'S.). 

Léon   S.). 

Maxime  (S.). 

Origcne. 

Pierre  LombarJ. 

Prénositiviis. 


Âinbroisc  (S.). 

Anselme  'S.). 

Antoine  ;S.). 

Allianase  (S.). 

Anpustin  'S.). 

Basile   S  ". 

Bédé  le  Vénérable. 

Bernard  :S.\ 

Benoit  s!). 

Cassien. 

Chrysostomc  (S.). 

Cv|)rien  'S.l. 

Cyrille  (S.). 

Daniascène  iS.  Jean 

Denis  rAroopagite  S.'i.    Prospère   S.}. 

Denis  d'Alexandrie  ,S.).  Raban  Maur. 

Didvme.  Rémi    S.'. 

Ensèbe  d'Fphèse.  Richard  de  S.-Vicior. 

Eusébe  de  Césarée.  Sé\érien. 

Gratien.  Stral.on  Walfréde. 

OUVRAGES  CITÉS 

IM)ÉPE>DAM.ME>T  DES  ÉCniTS  DES  AlTEinS 
PBECEUE.>TS. 

Les  Décrétales.  Le   Livre  de   l'enfanre 

Le  Livre  des  Causes.  du   Sauveur. 

Le  Livre  des  Siralagè-  Les  Vies  des  SS.  Pères. 

mes  des  Francs.  La  Vérité  hébraïque. 

Les  Canons  des  apôtres.  Les  Gloses  sur  l'Lcri- 
Itinéraire    de    S.  Clé-      ture. 
meut. 


m.   TABLE 

INDIQUANT  LES  ENDIiOITS  DE  LA  SOMME 

or  I.'0>'   TROl  VE 

UNE  RÉFUTATION  COMPLÈTE  ET  SOLIDE  DES  PRINCIPALES  ERREURS  SOUTENUES 
PAR    LES    HÉRÉTIQUES    ET    LES    PHILOSOPHES    MODERNES. 


Absolution.  Le  i)rtHre  seul  peut  absoudre  les 
pt'cliés.  Slip.  q.  19.  3.  o.  —  Tout  prèlre  ne  peut 
pas  absoudre  une  personne  quclconriue.  sup.  q. 
20.  I. —  Oes  dispositions  préalables  que  1  iilisolu- 
tion  demande  dans  le  pénitent.  VII.  5\  q.  'JO  — 
Le  prêtre  qui  absout  remet  véiitablenient  les 
pécLés.  sup.  q.  18.  I.  et  VII.  3".  q.  Si.  3.  i.  et 
o.  —  L'effet  des  clefs  est  de  lier  et  de  délier,  sup. 
q.  18.  —  Le  pouvoir  des  clefs  est  exercé  efiicace- 
mcDtpar  les  mauvais  prêtres,  pourvuqu  ilssoient 
soumis,  sup.  q.  18. 

Abtlinence.  C'est  avec  raison  que  l'on  prescrit 
à  ceux  qui  jeûnent  de  s'abstenir  dcceitainosnour- 
ritures,  par  exemple,  de  viaudes,  d'ieufs  et  de 
laitage.  V.  2  2.  q.  14".  8.  o. 

Âme.  L'âme  est  spirituelle  et  subsiste  après 
que  le  corps  est  délruit.  II.  1'.  q.  75  et  q.  "fi.  — 
Les  émes  sont  bienheureuses  avant  le  jugement 
dernier.  II.  I».  q.  93.  IV.  2  2.  q.  28. 1.  ad  I.  et 
q.  85.  I .  ad  I .  VI  5*.  q.  31 .  3.  et  q.  39  3.  ad  I . 
sup. q.  69. 

Baptême.  Le  baptême  est  le  sacrement  le  plus 
nécessaire.  VI. 5'.  q.  68.  1.2.  —  On  doit  baptiser 
lescnfants.  VI.  5*.  q.  68.  9.  et  q.  69.  8.  —  On  ne 
doit  pas  réitérer  ce  sacrement.  VI.  5'.  q.  60.  9. 
0. —  Il  efface  tous  les  pécliés.  VI.  5'.  q.69.  1. — 
C'est  avec  raison  que  l'Eglise  fait  certaines  céré- 
monies en  le  ronléiant.  VI.  5*.  q.  "I.  —  On  doit 
exorciser  avant  le  baptême.  VI.  3*.  q.  "1.  2.  o. 

Confession.  De  droit  divin  la  confession  doit 
être  faite  au  prêtre,  sup.  q.  6.  a.  1.  2.  3.  et  q.  9. 
a.  I.  —  On  doit  confesser  fous  les  péchés  moi  tels, 
sup  q.  9.  1 .  —  La  contrition  est  un  acte  de  vertu, 
sup.  q.  la.  2. 

Confirmation.  La  confirmation  est  un  sacre- 
ment. \  II.  3'.  q.  72  I .  —  Elle  imiilique  l'onction 
de  riiuile  sainte.  \  II.  3".  q.  72.  4.  —  L  évêque 
seul  est  le  ministre  ordinaire  de  ce  sacrement  et 
non  tout  simple  prêtre.  ^  II.  5".  q.  72.  II. 

Ecriture.  L'Ecriture  sainte  est  obscure  et  dif- 
ficile. I.I'.q.  1.9.  ad2.  V.2  2.  q.  I.  9.  ad  I.— 
De  la  manière  dont  elle  doit  être  interprétée.  I. 
1*.  q.  1 .  a.  9.  et  10.—  Pourquoi  le  Christ  n'a  riun 
écrit'?  ^  II.  5".  q.  42.  4.  o. 

Eucharistie.  La  substance  du  pain  et  du  vin 
ne  reste  pas  dans  le  sacrement  de  1  Euchai  istie. 
\  II.  3*.  q.  73.  I .  —  Elle  est  changée  au  corps  et 
au  sang  du  Srigneui-.  VII.  3".  q.  70.  2.  —  Cette 
transsubstantiation  s'opère,  non  par  la  foi  déce- 
lai qui  reçoit  le  sacrement,  mais  par  la  vertu  des 
paroles  du  prêtre.  Vil.  5'.  q.  78.  A.  —  Le  Cbrist 


tout  entier  est  contenu  sous  chaque  espèce  et  .sons 
chacune  des  parties  de  chaque  espèce.  VII.  3''.  <[. 
76.  a.  2.  et  3.  —  Les  laïques  ne  doivent  recevoir 
le  Ciirist  que  sous  l'espèce  du  pain.  MI.  3'.  q. 
80.  a.  12.  o.  —  C'est  avec  raison  qu'on  conserve 
l'eucharistie  dans  le  sanctuaire  et  qu'on  la  porte 
avec  honneur  aux  malades.  ^  II.  3".  q.  83.  3    1 . 

Ecêqxies.  Les  évêques  sont  supérieurs  aux  prê- 
tres. V.  2  2.  q.  18'i.  6.  I.  et  sup.  q.  40.  4.  o.  — 
L'état  des  évêques  est  parfait.  V.  2  2.  q.  184.  3. 
6.  et  9. 

Excommunication.  Le  pouvoir  de  l'excom- 
munication appartient  légitimement  à  l'Eglise, 
sup.  q.  21.  et  seq. 

Extrême-onction.  L'extrême -onction  est  un 
sacrement  de  la  loi  nouvelle,  sup.  q.  29.  I.  —  Il 
a  été  institué  par  le  Christ,  sup.  q.  29.  3.  o.  — 
Il  a  pour  but  de  remettre  les  péchés  des  infirnics 
et  de  les  soulager,  sup.  q.  30.  I .  o. 

Fêles.  Sur  les  fêtes  et  les  motifs  qui  les  ont  fait 
établir.  III.  1  2.  q.  103.4.  ad 4.  V.  22.  q.  122.}. 
et  q.  147.  3.  c. 

Foi.  Nous  devons  croire  ce  que  les  conciles  ont 
décidé  et  ce  que  les  souverains  pontifes  proposent 
à  notre  croyance.  IV.  2  2.  q.  1.  a.  9.  et  10.  etq.3. 
a.  3.  —  Quelle  est  la  foi  qui  justifie.  III.  I  2.  q. 
1 13.  4.  c.  et  3.  —  Le  péché  fait  perdre  la  grike, 
mais  néanmoins  la  vraie  foi  subsiste.  IV.  2  2.  q. 

4.  a.  4.  o.  et  q.  19.  3.  I.  etq.  24.  12.4.  —  La  foi 
seule  ne  remet  pas  les  péchés.  VI.  3'.  q.  49.  1 .  3. 
—  L'acte  de  foi  n  est  pas  méritoire  sans  la  cha- 
rité. III.  1  2.  q.  114.  a.4.  ad4.IV.22.q.  2.  9. 

Grâce.  La  grâce  est  accordée  aussi  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  prédestinés.  I.  1*.  q.  25.  6.  1 .  et  q.  24. 

5.  o.  IV.  2  2.  q.  24.  II.  —  Di'  la  part  de  l'homme 
il  faut  une  préparation  ou  une  disposition  à  la 
grâce  on  à  la  justice.  III.  1  2.  q.  1 12.  2.  et  q.  1 13. 
3.  —  On  ne  peut  connaître  que  par  la  révélalioa 
si  l'on  est  dans  l'état  de  grâce  ou  de  justice.  IV. 
2  2.  q.  12.  8.  o. 

Images.  Pourquoi  on  met  dans  l'église  des 
images  du  Christ  et  des  saints.  I\  .  2  2.  q.  44.  2. 
ad  I.  —  On  doit  avoir  un  culte  pour  l'image  du 
Christ  et  des  saints.  VI.  3'.  q.  23.  3. 

Indulgences.  De  la  valeur  des  indulgences, 
sup.  q.  23. 

Jeûne.  Le  jeiine  n'est  pas  contraire  à  la  liberté 
des  fidèles.  V.  2  2.  q.  147.  3.  ad  3.  —  Tous  les 
fidèles  sont  tenus,  en  général,  d'observer  les  jeû- 
nes de  l'Eglise,  à  moins  qu'ils  n'en  soient  légiti- 
mement empêchés.  V.  2  2.  q.  147.  3.  et  4.  —  Oq 
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doit  jeûner  les  qualrc-temps  et  le  carême.  V.  2  2. 
q.  147.  0.  —  On  dnit  jeûner  les  veilles  des  prin- 
cipales fêtes.  V.  2  2.  q.  iu  .  5.  c. 

Juslificalion.  La  justification  de  l'impie  con- 
siste dans  la  rémission  de  la  faute  et  l'infusion 
de  la  glace  et  de  la  justice,  et  la  dt'testation  du 
péclié.III.  I  2.  q.  \iô.  \.  et  2.  et  5.  o.— Les  justes 
|icuvent  pécher  et  perdre  l'Lsprit-Saint.  III.  1  2. 
<r.  100.  2.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  21.  1 1 .  N  .  2  2.  q.  189. 


10.  I.  M.  ô' 


Celui  qui  est  justifié 


Il  est  pas  seulement  tenu  à  croire,  mais  encore  à 
observer  les  préceptes  de  Dieu  et  de  1  Eglise.  IV. 
2  2.  q.  71.  C.  .1.  V.  2  2.  q.  06.  b.  o.  et  q.  98.  3.  c. 
<'t  q.  100.  10.  I.  —  Les  préceptes  de  la  justifica- 
tion ne  sont  pas  impossibles  à  observer.  III.  1  2. 
<;.  109. .'..  ad  2.1V.  2  2.  q.  58.  2.  ad  I  et  9.  ad  ». 
ctq..».  G.  ad  I. 

Libre  arbitre.  L'homme  a  le  libre  arbitre.  II. 
I'.  q.  8.3.  —  I  out  n'arrive  pas  nécessairement.  I. 
1'.  q.l9.  8.  o.  et  .(.22.  4.  II.  I  2.  q.  10.  'i. 

/.oi.  La  loi  humaine  oblige  au  fur  de  la  con- 
s.ience.  III.  I  2.  q.96.  4.  IV.  2  2.  q.  12.  o. 

Mariage.  Le  mariage  est  un  sacrement  de  la 
l(ù  nouvelle,  sup.  q.  42.  —  Il  nost  pas  maintenant 
de  précepte  pour  l'homme.  V.  2  2.  q.  Ij2.  2.  ad 
i.  —  Les  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les  ordres 
ou  les  relipieui  qui  ont  fait  solennellement  vœu 
de  ihasteté  ne  peuvent  se  mai  ier,  et  le  mariage 
qu'ils  contractent  n'est  pas  valide,  sup.  q.  '65.  o. 
IV.  2  2.  q.  88.  II.  —  Le  mariage  n'est  pas  dissous 
par  l'adultère,  sup.  q.  62.  o. 

Slarie  { la  bienheureuse  vierge  .  Marie  est  la 
vérilable  mère  du  Christ,  et  par  suite  on  doit  dire 
(Xu'rlle  est  véritablement  la  mère  de  Dieu.  VI.  5». 
q.  ôô.  5.  et  4. —  Klle  doit  être  honorée  plus  que 
tous  les  saints,  c'est-à-dire  ciu'on  lui  dnit  le  culte 
d'Inpcriiulie.  VI.  5".  q.  25.  S.  c. —  L'Eglise  croit 
qii  elle  n  a  jamais  fait  ni  péché  actuel,  ni  péché 
véniel.  VI.  3".  q.  27.  4.  o.  —  Le  Christ  a  pris  de 
la  bienheureuse  vierge  Marie  un  coips  véritable 
et  une  ànie  intelligente.  VI.  5*.  q.  5.  o.  et  q.  51. 
4.  et  b. 

Mette.  Du  sacrifice  de  la  messe.  IV. 2  2.  q.  83. 
ctVII.ô*.q.S3. —  Le  canon  delà  messe  et  toutes 
les  autres  piièrcs  qu'on  y  dit  respirent  la  plus 
prandc  i)iété  et  la  sainti  té  la  plus  piirfaite,  et 
élèvent  vers  Dieu  l'àme  de  ceux  «ini  offrent  le  sa- 
crilicc.  VU.  5'.  q.  83.  i.  o.  —  Le  sacrifice  de  la 
messe  doit  être  offert  dans  un  lieu  et  avec  de» 
vases  consacrés  îi  cet  elfct.  ^  II.  3".q.  8.3.  3.  o. — 
Les  cérémonies  de  la  messe  sont  tout  à  fait  con- 
venables. VII.  5".  q.  83.  3.  0. 

Miracles.  Les  miracles  ne  sont  pas  des  pres- 
tiges du  démon.  V.  2  2.  q.  178.  et  VI.  3\  q.  43. 
2.  ad  3. 

OEuvret.  Toutes  nos  œuvres  ne  sont  pas  des 
péch.-s.  II.  I  2.  q.  18.  9.  1 1 .  et  q.  20.  —  'Joutes 
les  bonnes  œuvres  méritent  la  vie  éternelle.  II. 
I  2.  q.  14.  3.  o.  —  Les  bonnes  œuvres  méritent 
un  accroissement  de  charité  et  de  grâce.  III.  I  2. 
q.  114.  8.  —  Les  bonnes  O'iivrcs  sont  requises 
jour  arriver  a  la  béatitude.  II.  1  2.  q.  5.  7.  o. 

Ordre.  L'ordre  est  un  sacrement  de  la  loi 
noiivcUc.  sup.  q.  31.  3.  o.  —  Ce  sacrement  per- 
[lélue  le  sacerdoce  dans  l'Eglise  de  Dieu.  sup.  q. 
SI.  — 11  n'v  a  ijue  les  é\ê.iucs  qui  puissent  ordon- 
ner, sup.  q.  38.  1. 


Pipe.  La  primauté  de  saint  Pierre  a  été  une 
primauté  de  juridiction,  sup.  q.  40.  6.  et  IV.  2  2. 
q.  30.  et  ^  I.  3*.  q.  8.  6.  c.  —  Tous  ceux  qui  re- 
fusent de  se  soumettre  au  souverain  pontife  sont 
scliismatiqucs.  IN  .  2  2.  q.  59.  c.  fup.  q.  40.  6. — 
C'est  au  souverain  pontife  à  dresser  le  symbole 
de  la  foi  et  à  réfuter  les  hérésies  qui  s'élèvent. 
1\  .  2  2.  q.  1 .  10.  —  C'est  à  lui  qu'il  appartient  de 
convoquer  les  conciles  généraux  et  de  conBrmer 
leur  décision.  IV.  2  2.  q.  I.  10.  —  Le  souverain 
pontife  tient  pleinement  la  place  du  (^.hrist  dans 
toute  l'Eglise,  et  c'est  pourquoi  il  a  la  plénitude 
de  puissance  pour  dispenser  de  tous  les  vœux  qui 
sont  susceptibles  de  l'être.  IV.  2  2.  q.  88.  12.  3. 

Péché.  Les  enfants  iwissent  avec  la  tache  du 
péché  originel.  III.  I  2.  q.  81.  I.o.  et  3.  o.  —  Les 
petits  enfants  des  chrétiens  ne  naissent  pas  en- 
fants de  Dieu.  III.  I  2.  q.  81.3.  2. 

Pénitence.  La  pénitence  est  un  sacrement  de 
la  loi  nouvelle. VII. 3".  q.81.  I.  et  7. —  Elle  est  la 
seconde  planche  après  le  naufrage.  ^  II.  3'.  q.  84. 
6.  o.  —  Ce  sacrement  est  nécessaire  à  tous  ceux 
qui  sont  retombés  dans  le  péché,  pour  qu'ils 
soient  sauvés.  VII.  3'.  q.  81.  3.  o.  —  Ces  paroles  : 
Bcrcvez  l'Esprit-Sainl  ;  ceux  dont  vous  re- 
mellrez  les  péchés,  etc.,  doivent  s'entendre  de  la 
puissance  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés. 
VII.  3°.  q.  81.  3.  ad  5. —  Dans  le  sacrement  de 
Pénitence,  toute  la  peine  n'est  pas  remise  simul- 
tanément avec  la  faute;  mais  la  peine  éternelle 
étant  remise,  il  reste  le  ])lus  souvent  la  peine 
temporelle  dont  on  doit  s'acquitter.  ^  II.  5*.  q. 
86.  4.  o.  —  Il  v  a  dans  la  pénitence  trois  parties. 
VIf.5».  q.  90.0. 

Prières.  On  doit  prier  les  saints.  III.  I  2.  q. 
85.  4.  sup.  q.  72.  —  Ou  doit  prier  pour  les  morts, 
sup.  q.  71.  —  Les  saillis  qui  sont  dans  le  ciel 
prient  pour  nous.  IV.  2  2.  q.  83.  1 1.  o. 

Purgatoire.  Il  y  a  un  purgatoire,  et  les  âmes 
qui  s'y  trouvent  sont  secourues  par  les  suffrages 
des  vivants,  sup.  q.  69.  7.  o.  et  q.  71.  \  I.  q.  32. 
8.  IV.  2  2.  q.  83.  11.  ad 5. 

liaison.  La  raison  est  insufGsante  pour  nous 
conduire  à  la  vie  éternelle.  I.  I".  q.  I  a.  I.  — 
Elle  peut  démontrer  l'existence  de  Dieu.  I.  (•. 
q.  2.  a.  2.  —  Elle  ne  peut  démontrer  les  mys- 
tères. 1.1*.  q.  32.  1.  —  Elle  établit  les  choses 
de  foi  par  des  preuves  extrinsèques.  I.  5*.  q.  35. 
a.  3  et  6. 

Religieux.  L'état  religieux  est  un  état  parfait. 
V.2  2.  q.  186. 

Jleliques.  On  doit  honorer  les  reliques  des 
saints.  ^  I.  3".  q.  13.  t». 

Sacrements.  Les  sacrements  sont  nécessaires 
au  salut.  \  I.3*.q.  tib.  I.  —  Ils  confèrent  la  giâce. 
VI.  3'.  q.  62.  —  Il  y  a  sept  sacrements  sous  la  loi 
nouvelle.  VI.  5".  q.  63.  I.  —  Il  y  a  trois  sacre- 
ments qui  impriment  caractère.  \  I.  5'.  q.  63. 
1.  et  6. 

Temples.  On  peut  ériger  des  temples  à  Dieu 
eu  l'honneur  des  saints.  IV.  2  2.  q.  83.  2.  3. 

Virginité.  La  virginité  est  une  vertu  plus  cx- 
ceilciilc  que  le  mariage.  V.  2  2.  q.  132.  4. 

Vitu.  Le  vœu  est  obligatoire.  IV.  1  2.  q.  88. 
—  ((n  fait  à  Dieu  avec  raison  et  utilité  des  vœux 
de  viruiuité  et  du  pauvreté.  IV.  22.  q.  88.  4. 
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et  Eve  n'ont  pas  été  créi^  par  Dieu ,  mais  par  le 
principe  de  la  nialière.  Hér.  II.  I".  q.  90.  2.  et 


Absolution.  —  Le  dernier  des  prêtres  peut  ab- 
soudre au  sacrement  de  Pi'nitence  aussi  Lien  que 
l'évèque  et  le  pape.  Hér.  sup.  q.  20.  I .  —Quand  il 
n'y  a  pas  de  prêtre  là,  tout  individu,  que  ce  soit 
nne  femme  ou  un  enfant ,  peut  ésalcment  donner 
l'absolution. Hrr. sup. q.  19.3.  —Celui  qui  secroit 
absous  l'est  vérilablenient,  quand  même  il  n'au- 
rait pas  eu  la  conlrilion,  Hér.  sup.  q.  15.  I  —  On 
doit  croire  que  l'absolution  est  efficace  seulement 
en  raison  de  la  foi  de  celui  qui  la  reçoit.  Hér.  sup. 
q.  (7.3.  —  Lu  prêtre  qui  est  dans  le  pécbé  ne  peut 
absoudre  validenient.  Err.  sup.  q.  20.  2.  —  Tout 
laïque  qui  est  vertueux  et  instruit  peut  absoudre 
et  donner  une  pénitence,  lier.  VI.  5".  q-  62.  2.  et 
sup.  q.  19.  4. 

Adaii.  —  Adam  et  Eve,  s'ils  fussent  restés  dans 
l'état  d'innnceni  e,  se  seraient  multipliés  à  la  façon 
des  anges.  Err.  II.  I",  q.  95.  2.  et  191.2.— Adam 
été  créi^  par  Dieu 
alière.  Hér.  II.  I" 
91.  2.  —  Le  pécbé  d'Adam  a  été  ordonné  par  un 
décret  occulte  de  Dieu,  de  telle  sorte  qu'il  a  été 
fait  par  la  volonté  et  l'impulsion  de  Dieu.  Hér. 
II.  1».  q.  94.  4.  et  103.  8.  —  Adam  est  mort,  non 
par  suite  de  son  pécbé,  mais  par  la  condition  de 
sa  nature.  Hér.  II.  I".  q.  97.  I.  III.  I  2.  q.  85.  6. 
et  V.  2  2.  q.  164.  1 .  —  Adam  a  été  quelque  cbose 
de  mauvais.  Hér.  II.  I^  q.  90.  2.  et  91.2.  et  q.  97. 

2.  —  L'âme  d'.\dam  a  été  formée  avant  son  corps. 
Err.  II.  I".  q.  90.  3.  et  q.  1 17.  4.  —  Le  corps  d'A- 
dam a  été  formé  d'aboid ,  et  son  âme  a  été  eu- 
suite  créée  et  a  été  infuse  en  lui.  Err.  II.  i".  q. 
91.  4.  —  Adam  n'a  jamais  eu  dans  l'état  d'inno- 
cence de  quoi  se  soutenir.  Hér.  II.  1*.  q.  95.  I.  et 

3.  et  V.  2  2.  q.  105.  1.  —  La  formation  d'Adam 
du  limon  de  la  terre,  la  production  d'Eve  tirée 
de  l'une  de  ses  cotes  et  la  tentation  du  serpent 
doivent  s'entendre  dans  un  sens  allégorique  et 
iii;uratif ,  et  non  dans  un  sens  bistorique.  Hér.  II. 
-I*.  q.  91    I.  et  q.  92.  5.  et  q.  94.  4. 

AuOll.iTI0^. —  On  doit  adorer  le  serpent,  parce 
que  le  serpent  qui  trompa  Eve  c'est  le  Christ.  Hér. 
L  1*.  q.  13.  10.  et  q.  51. 1.  —  On  doit  adorer  Caïn. 
Err.  I.  1".  q.  13. 10.  —  On  doit  adorer  Setb.  Err. 
Ibid.  —  On  doit  adorer  les  anges  comme  Dieu. 
Héf.  Ibid.—  On  doit  adorer  le  soleil.  Hér.  Ibid. 
VU. 


—  On  doit  adorer  la  vierge  Marie  comme  Dieu. 
Hér.  ILid.  et  \'I.  3".q.  25.  5.—  On  doit  adorer  le 
traître  Judas.  Hér.  I.  1'.  q.  13.  10. —  On  doit 
adorer  les  Sodomiles.  Err.  V.  2  2.  q.  155. 12.  — 
On  doit  adorer  le  démon.  Hér.  1. 1'.  q.  13. 10.  et 
IV.  2  2.  q.  25.  1 1.  et  V.  2  2.  q.  9i.  2.  et  5.  —  On 
doit  adorer  les  rais,  les  moucbes,  les  grenouilles, 
les  arbres.  Hér.  I.  I».  q.  13.  10. 

Ame. —  L'àn»e  raisonnable,  en  tant  que  raison- 
nable, n'est  pas  la  forme  du  corps  bumain.  Hér. 
II.  !■".  q.70.  a.  1. —  L  âme  de  I  lioninic  n  a  pas  élé 
faite  par  Dieu  au  moyen  de  son  Fils,  mais  elle  a 
été  faite  de  terre.  II.  1".  q.  73.  a.  3.  et  q.  90.  2.  — 
L'âme  raisonnable  a  été  formée  avant  le  corps.  I. 
1".  q.  05.  2.  et  II.  1'.  q.  90.  4.  —  L'âme  raison- 
nable est  de  la  substance  de  Dieu,  ou  elle  est  la 
substance  do  Dieu,  ou  sa  nature.  Hér.  IL  1"  q. 
75.  a.  7.  et  q.  90.  a.  1.  —  Les  unies  ne  sont  pas 
créées  par  Dieu.  Hér.  II.  1*.  q.  90.  2.  et  3.  —  Les 
âmes  ont  été  créées  par  les  anges.  Hér.  II.  1=.  q 
90.  a.  3.  —  Les  âmes  sont  issues  du  feu.  Hér.  II. 
1".  q.  90.  2.  —  L'âme  de  l'homme  est  corporelle. 
Err.  II.  1".  q.  73.  1.  —  Dieu  ne  crée  ni  n'infuse 
des  âmes  nouvelles.  Hér.  II.  1*.  q.  90.  2.  tt  5.  et 
q.  118.  a.  2.  et  3.  —  Les  âmes  ne  sont  rien.  Hér. 
II.  I'.  q.  73.  a.  2.  et  q.  90.  1.  —  Les  âmes  des 
scélérats  se  changent  après  leur  moit  en  démons. 
Hér.  IL  I".  q.  75.  a.  6.  — A  la  nicirt,  l'âme  de 
l'homme  se  corrompt  simultanément  avec  sou 
corps.  Hér.  II.  1*.  q.  73.  a.  2.  et  q.  1 17.  a.  4.  sup. 
q.  69.  5.  —  Nos  âmes  mourront  avec  leurs  corps, 
mais  à  la  résurrection  elles  ressusciteront  avec 
eux.  Hér.  IL  l  =  .q.  73.  2.  et  q.  117.  4.  —  Les  âmes 
humaines  passent  d'un  corps  dans  un  autre.  Hér. 
sup.  q.  79.  2.  —  Les  âmes  des  hommes  ont  péché 
avant  d'être  unies  au  corps,  et  elles  y  sont  enfer- 
mées coninie  dans  une  prison  par  punition.  Hér. 
I.  l^  q.  05.  a.  2.  et  II.  1'.  q.  1 17.  4.  et  q.  1 18.3.— 
En  mourant,  toute  âme  retourne  à  Dieu,  et  se 
réunit  à  lui.  Hér.  II.  1».  q.  118.  2.  sup.  q.  09.  I.— 
Les  âmes  des  infidèles  doivent  être  aussi  bien 
sauvées  que  celles  des  fidèles,  sup.  q.  G8.  2.  q.  89. 
7.  —  Les  âmes  des  justes  n'ont  pas  vu  Dieu,  ne 
le  voient  pas,  et  ne  le  verront  pas  avant  le  juge- 
ment général.  Hér.  sup.  q.  09.  2.  —  Les  âmes  de 
ceux  qui  meurent  dans  le  péché  mortel  ne  des- 
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tendent  pas  immédiatement  dans  Fenfer  pour  y 
être  tourmentées,  sup.  q.  69.  2.  —  La  vision  jiar 
laquelle  les  ànies  des  biinlicureux  Toient  l'essence 
divine  n'est  pas  une  vision  intuitive  et  qui  soit 
face  à  face.  Hér.  I.  1".  q.  12.  2.  —  L'àme  n  est  pas 
tout  entière  éternelle,  mais  il  n  y  o  qu'une  partie 
d  elle-même  qui  le  soit,  la  partie  supérieure,  et 
l'autre  ne  dure  qu'un  temps.  Hér.  II.  I'.  q.  7b.  0. 
—  L'âme  est  Dieu  qui  habite  on  toutes  eboses.  II. 
1'.  q.  Tj.  7.  —  De  i  àme  intelligente  et  du  corps 
il  ne  se  forme  pas  un  même  troi-ième,  sinon 
comme  du  moteur  du  ciel,  et  du  ciel  lui-même. 
Hér.  II.  1'.  q.  70.  I.  —  Les  âmes  humaines  ont 
été  produites  par  l'intelligence  dont  dépend  leur 
gouvernement,  toute  leur  pe''e<  tinn,  leur  science 
et  leur  béatitude.  Hér.  I.  1".  q.  8.  3.  II.  I".  q.  Si. 
4.  et  I  2.  q.  2.  7.  et  q.  5.  6.  —  Notre  iîme  vient 
de  la  dernière  intelligence  qui  donne  les  formes. 
Hér.  1. 1*.  q.  8.  5.  —  La  peine  de  notre  âme  nVst 
que  sa  séparation  de  la  dernière  intelligence.  Hér. 
II  1*.  q.  95.  3. —  L  impression  de  lïimc  passe  dans 
un  autre  corps  de  manière  qu'elle  peut  le  détruire 
et  le  faire  périr  par  sa  fasiinalien.  Err.  II.  I*.  q. 
1 17.  3. —  L'âme  n  "est  pas  un  esprit,  mais  un  corps. 
Hér.  II.  1».  q.  75.  1. 

Ange.  —  Les  bons  on  les  manvais  anges  n'ont 
point  été  créés  par  Dieu.  Hér.  I.  I'.  q.  61.  I.  —  Il 
n'y  a  que  sept  anges  qui  aient  fait  le  monde  sans 
que  l'ieu  y  ait  pris  part.  Hér.  1.  I'.  q.  (to,  4.  — 
Les  anses  ne  peuvent  être  vaincus  par  les  hom- 
mes, sinon  au  nurven  de  la  magie.  Err.  II.  1'.  q. 
f  Ib.  3.  —  Les  angi  s  sont  de  la  substance  de  Dieu. 
Hér.  II.  I".  q.  73.  7.  —  L  ange  a  été  mauvais  à 
l'instant  même  de  sa  création,  et  il  n'a  jamais  été 
bon.  Hér.  I.  I'.  q.  03.  a.  3.  —  Ou  doit  ailorer  les 
anges,  et  on  ne  dt.il  pas  n'a<lorer  que  Dieu.  Hér.  II. 
i'.  q.  92.  6.  —  Les  anses  n'e\istent  pas,  et  ne  sont 
rien.  Hér.  I.  I\  q.  61 .  1 .  II.  I".  q.  Il2.  C.  —  La 
création  des  mauvais  anges  est  l'œuvre  de  la  chair 
et  non  de  Dieu.  Hér.  1.  I".  q.  63.  I .  —  11  n'y  a  que 
dix  anges.  Hér.  1.  1'.  q.  30.  3.  —  Le  second  ange 
est  sorti  du  premier,  ei  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
fin.  Hér.  I.  l'.q.  01.  I.  et  q.  63.  3. —  Le  dernier 
ange  préside  à  toutes  les  choses  inférieures,  et 
c'est  de  lui  que  vient  toute  notre  perfection,  toute 
notre  intelligence,  c'est  en  lui  que  s'exécute  toute 
notre  béatitude,  et  c'est  dans  sa  séparation  que 
consiste  toute  la  peine  de  notre  âme.  Hér.  II.  -1*. 
q.  93.  3.  et  i  2.  q.  5.  a.  7. 

A>TEf.llBIST.  —  L'antechrist  est  le  pontife  ro- 
main. Hér.  VI.  3".  q.  8.  a.  8.  —  L'antechrist  per- 
Tertira  tous  les  chrétien.^  qui  ont  l'usage  du  lilire 
ffrbitre,  de  telle  sorte  qu'ils  resteront  attachés  im- 
muablement à  leurs  erreurs  sans  pouvoir  être  par 
aucune  raison  convertis  à  la  foi.  Err.  II.  !•.  q. 
^|  i.  .'(. —  L'antechrist  impiimera  sur  ceux  qu'il 
aura  pervcrlis  un  caractère  si  efficace  qu  ils  per- 
sévéreront invariablement  dans  leurs  erreurs,  et 
seront  certainement  damnés,  et  ce  sera  la  lin  du 
ciel  qui  les  fera  périr  corporellement.  Err.  IL 
1».q.  114. /(. 

ÀPOTitES.  —  Les  apfttres  ont  clé  dos  insensés 
lorsqu'ils  se  sont  laissés  uicltre  à  mort,  parce 
qu'ils  ne  voulaiint  p.is  abjurer  le  Christ  eu  pré- 
scnc  des  houimcsllér.  IV.  2  2.  q.  19.  3.—  11  n'y 
a  pas  que  les  é\ê:j!i05  qui  soient  les  su»cesscnrs 


des  apôtres  et  qui  aient  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier  les  péchés.  Hér.  sup.  q.  19.  3. 

.Ascension. —  Depuis  l'ascension  du  Christ,  oa 
ne  doit  plus  observer  les  statuts  de  1  Eglise,  ils  ne 
sont  plus  d'aucune  valeur.  Hér.  ^  I.  5'.  q.  37. 6. 

AsTi'.ES.  —  Les  destinées  de  l'honime  sont  fa- 
talement attachées  aux  astres.  Hér.  I.  l'.q.  70.2. 

Ai:ouBES.  —  On  doit  consulter  les  augures,  les 
devins  et  le  cours  des  astres  pour  connaître  par  là 
l'avenir.  Err.  I.  1'.  q.  37.  3.  —  On  doit  observer 
l'avenir  d'après  les  oiseaux.  Err.  II.  2  2.  q;. 
93.  7. 

AlMO?!E.  —  Celui  qui  fait  l'aumône  k  ses  frai» 
est  excommunié,  ipso  fado.  En-.  V.  2  2.  q.  187. 
4.  —  Les  aumônes  sont  d'une  si  grande  vertu  que 
celui  qui  en  fait  ne  pourra  jamais  être  damné  éter- 
nellement. Err.  V.2  2.  q.  )3i.  2.  et  sup.  q.  13.3. 

—  Le  sui>i)!lce  éternel  n'est  réservé  qu'à  ceux  qui 
ne  font  pas  l'aumône.  Err.  sup.  q.  90.  3. —  Il  y  s 
plus  de  mi'rite  à  faire  une  aumône  à  un  pauvre 
que  de  donner  une  aumône  pour  faire  offrir  le 
saint  sacrifice  de  la  messe.  Err.  sup.  q.  !3.  3. 

B.xPTÈME.  —  On  doit  baptiser,  non  dans  l'ean, 
mais  dans  le  feu.  Hér.  M.  3*.  q.  f)6.  4.  —  Ot 
doit  baptiser  en  brillant  le  front  on  les  joues.  Ibid, 

—  Ou  ne  doit  pas  baptiser  au  nom  du  Père,  d« 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  on  ne  doit  passe  serril 
de  la  forme  que  lEglise  emploie  d'après  le  pré 
cepte  du  Christ.  Hér.  VI.  5*.  q.  <i6.  6.  —  On  doil 
bapliscr  les  morts,  et  ce  sacrement,  conféré  à  nn^ 
vivant  à  leur  place,  leur  est  utile.  Err.  ^  I.  3*. 

q.  61.  8.  —  Le  baptême  n'a  aucune  vertu.  Hér. 
VI.  5".  q.  69.  2.  et  3.  —  On  doit  absolument  re- 
jeter ce  sacrement.  Hér.  Ibid.  —  Le  baptême  ne 
Communique  ni  la  grâce  ,  ni  les  vertus  théolo- 
gales. Hér.  Ibid.  —  Le  baptême  n'a  pas  la  vertu 
de  couférer  la  grâce.  Hér.  Ibid.  —  Li-  baptême 
ne  confère  rien  aux  pécheurs.  Err.  Ibid.  —  On 
peut  baptiser  de  nouveau.  Hér.  VI.  3'.  q.  0.>. 
C.  et  q.  60.  0.  —  Les  hérétiques,  quand  ils  ren- 
trent dans  la  communion  de  l'Eglise,  doivent  être 
rebaptisés.  Err.  VI.  3'.  q.  66.  9.  —  Les  petits 
enfants,  quand  ils  sont  parvenus  à  1  arc  de  dis- 
crétion ,  doivent  être  rebaptisés.  Hér.  A I.  3*. 
q.  68.  9.  et  q.  (i9.  I.  —  Le  baptême  ne  sert  de 
rien  aux  enfants.  Hér.  VI.  5*.  q.  68.  9.  et  q.  69. 
1.  —  On  ne  peut  conférer  le  baptême  à  qjelqu'un 
si  on  ne  lui  confère  l'cucliaristie.  Err.  N  i.  3''. 
q.  68.  6.  —  Le  cbrêine  est  tellement  nécessaire 
pour  le  baptême,  que  sans  cela  le  sacrement  n'est 
]ias  valide.  Err.  VI.  5*.  q.  66.  A.  —  Il  n'y  a  pas 
de  précepte  qui  oblige  à  recevoir  le  baplêuie. 
Hér.  VI.  3'.  q.  08.  I.  —  On  ne  doit  d'aucune 
manière  mêler  de  l'huile  pour  le  baptême.  Err. 
^  I.  3*.  q.  60.  4.  —  Les  enfants  n'ont  pas  besoin 
d  être  baptisés  à  cause  du  l'éché  originel ,  parce 
qu'ils  ne  l'ont  pas.  lier.  VI.  5'.  q.  68.  9.  —  Le 
.sacrement  de  Baptême  est  libre.  Hér.  \  I.  3'.  q. 
68.  I.  —  Après  le  baptême,  ceux  qui  ton:bent 
dans  le  péché  ci  saerili.intaux  dieux  doivent  être 
éloignés  do  la  communion  des  saints  mystères,  et 
il  n  y  a  que  Dieu  qui  puisse  leur  accorder  la  ré- 
mission de  leur  faute,  les  prêtres  ne  le  peuvent 
pas.  Err.  I.  I*.  q,  -SS.  4.  sup.  q.  10.  5.  et  q. 
•18.  2  —  Ouoiqne  le  baptême  efface  le  péché  ori- 
ginel ,  cependant  il  ne  remet  pas  tout  péché, 
parce  qu'après  le  baptême  il  reste  encore  dans 
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celui  qui  est  Laplisr  la  concupiscence  de  la  chair, 
qui  est  un  péché.  Hér.Vl.  5'.  q.  Oit.  I.  — On  .loit 
baptiser  au  nom  tlu  Père,  |)ar  le  Fils,  «lans  l'Es- 
prit-Saint.  Err.  VI.  5».  q.  (>(>.  3.  —  On  ne  doit 
pas  baptiser  les  petiLs  enfants  avant  qu'ils  n'aient 
l'âge  de  rais.m.  lier.  V.  2  2.  q.  180.  b.  et  VI.  ô'. 
q.  G8.  3.  —  Il  vaut  mieux  omettre  de  baptiser  les 
petits  enfants  que  de  le  faire  sans  qu'ils  aient  la 
foi.  Héi'.  Ibid.  —  Chacun  est  libre  de  conserver 
pendant  quelques  années  ses  enfants  sans  les  fiiiie 
baptiser,  et  on  ne  peut  obliger  personne  de  le 
faire  en  conscience  après  un  temps  déterminé. 
Err.  Ibid.  —  Le  baptême  ne  sert  de  rien  à  celui 
qui  le  reçoit  sans  avoir  préalablement  la  foi. 
Hér.  VI.  3'.  q.  08.  8.  —  Ceux  qui  sont  baptisés  ne 
reçoivent  ce  sacrement  que  pour  être  damnés 
éternellement.  Hér.  VI.  5*.  q.  C'J.  I.  —  Le  bap- 
tême des  enfants  ne  vient  pas  de  Dieu.  Hér.  ^  I. 
3*.  q.  C8.  9.  —  Les  petits  enfants  qui  ont  été  bap- 
tisés ne  seront  pas  moins  punis  dans  1  élernilé 
que  les  voleurs  et  les  homicides.  Hér.  \I.  5".  q. 
<)9.  2.  —  Dire  que  le  péché  ne  subsiste  pas  dans 
les  enfants  après  leur  baptême,  c'est  fouler  nm 
pieds  la  doctrine  de  saint  Paul  et  celle  du  Christ. 
Hér.Vl.  5».  q.  ()S.  9.  et  q.  (19.  l .  —  C'est  une  er- 
reur de  dire  qu'il  faut  pour  le  baptême  de  l'huile, 
du  sel,  àes  eiorcismes  et  toutes  les  autres  choses 
que  les  rites  de  l'Eglise  exigent.  Err.  \L  5».  q. 
C6.  iO.  —  C'est  une  erreur  de  dire  que  les  femmes 
peuvent  administrer  le  baptême,  ou  que  des  hom- 
mes qui  ne  sont  pas  chargés  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu  le  fassent.  Err.  VL  3'.  q.  67.  2  et  3.  — 
Le  baptême  n'est  pas  un  remède  parfait  pour  le 
salut  des  enfants  aussi  bien  que  pour  celui  des 
adultes.  Hér.  VI.  5'.  q.  68.  9.  et  q.  69.  I.  -  Le 
Laptême  ne  confère  la  grâce  et  les  vertus  ni  aus 
enfants,  ni  aux  adultes.  Hér.Vl.  5".  q.  69.  4.  et  6. 
—  Au  lieu  du  baptême  d'eau,  il  y  a  un  autre  bap- 
tême spirituel  qui  est  la  consolation  de  l'esprit, 
que  les  inanichécns  se  glorifiaient  de  conférer 
par  l'imposition  dos  mains  à  ceux  qui  entraient 
dans  leur  secte.  Hér.  VI.  5'.  q.  69. 1.  et  2. 

BÉATITUDE.  —  Les  bienheureux  ne  voient  pas 
dans  le  ciel  l'essence  de  Dieu.  Hér.  1. 1".  q.  12.  4. 
II.  I".  q.  3.  8.  sup.  q.  y2.  3.  —  La  béatiUulo  con- 
siste dans  la  vision,  non  de  l'essence  de  Dieu, 
mais  de  la  clarté  de  cette  essence.  Hér.  1. 1*.  q. 
^2.  t.  II.  H  2.  q.  5.  8.  sup.  q.  'J2.  I.  —  Les  bicn- 
lieureux  ne  peuvent  voir  Dieu  en  lui-même  d'au- 
cune manière,  mnis  ils  ne  le  voient  que  dans  les 
ciéatures.  Hér.  I.  IV  q.  i2.i.  II.  I  2.  q.  3.  8. 
snp.  q.  92.  I .  —  La  béatitude  consiste  dans  les 
délices  de  la  chair;  car,  après  la  résurrection,  il 
y  aura  le  règne  terrestre  du  Christ ,  dans  lequel 
les  hommes  jouiront  de  toutes  les  joies  charnelles. 
Hér.  II.  I  2.  q.  2.  a.  6.  et  q.  4.  a.  4.  et  7.—  Quand 
le  Christ  sera  venu  du  ciel,  il  y  aura  encore  mille 
ans  à  vivre  matériellement  comme  nous  le  fai- 
sons maintenant.  Hér.  II.  \  2.  q.  2.  G.  et  q.  4.  7. 
snp.  q.  81.  4.  et  q.  83.  1.  —  La  béatitude  et  la 
mi'-ère  ne  seront  pas  éternelles.  Hér.  I.  )".  q.  02. 
8.  II.  I  2.  q.  5.  4.  sup.  q.  16.  3.  et  q.  94.  2.  et  q. 
98.  I. —  II  y  aura  des  alternatives  de  bonheur  et 
de  peines.  Hér.  Ibid.  —  Les  âmes  des  bienheu- 
reux devront  retourner  d.Tus  des  corps  mortels, 
où  elles  souffriront,  et  d'où  elles  sortiront  do 
nouveau  pour  arriver  à  la  béatitude.  Hér.  Ibid. 
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—  Les  petits  enfants  baptisés  no  parviendront  pas 
à  la  béatiliidc  et  au  royaume  des  cieux,  parce 
qu  ils  n'ont  pas  acquis  de  mérites  en  combattant 
contre  les  vices.  Hér.  VI.  3".  q.  ()9.  4.  —  iN'ous 
pouvons  obtenir  ici-bas  la  béatitude  iinale  avec 
toute  la  pci  feclion  qu'elle  aura  dans  le  ciel.  Hér. 
1.  1".  q.  12.  II.  II.  I  2.  q.  5.3.  IV.  2  2.  q.  8.1. 

—  Toute  nature  intellectuelle  est  naturellement 
bienheureuse  en  elle-même,  et  l'àme  n'a  pas  be- 
soin de  la  lumière  de  la  gloire  qui  l'élève  à  la 
vision  de  Dieu  et  à  sa  jouissance.  Hér.  I,  )".  q. 
12.  4.  et  3.  et  q.  62.  I .  —  Aucune  àme  n'est  bien- 
heureuse avant  le  jour  du  jugement,  parce  qu'a- 
vant cette  époque  aucune  Ame  ne  verra  Dieu. 
Hér.  11.  1  2.  q.  4.  b.  VI.  3»  q.  69.  3.  —  Tous  les 
bienheureux  .sont  égaux  dans  la  gloire.  Hér.  f. 
i\  q.  12.  6.  et  II.  I  2.  q.  3.  2.  —  Dans  la  béati- 
tude céleste  il  n'y  a  aucune  différence  dans  les 
récompenses.  Hér.  I.  I'.  q.  12.  0.  sup.  q.  92.  5. 
et  q.  93.  2.  —  L'iune  des  bienbeureiix  et  des  con- 
templatifs perd  son  être  dans  son  genre  propre, 
et  revient  à  cet  être  idéal  qu'elle  a  eu  dans  l'en- 
tendement divin.  Hér.  II.  1  2.  q.  5.  2.  —  Dans 
les  bienheureu.x  ,  la  vision  intuitive  de  l'essence 
divine  et  sa  jouissance  sera  détruite  selon  l'ordre 
de  Dieu,  et  elle  ne  persévérera  pas  jusqu'au  ju- 
gement final ,  ni  depuis  ce  jugement  à  jamais. 
Hér.  I.  \'.  q.  12.  2.  II.  -1  2.  q.  3.  4.  —  La  béati- 
tude de  l'homme  consiste  dans  la  connaissance 
de  la  dernière  intelligence.  lier.  sup.  q.  83.  5.  — 
L'homme  peut  acquérir  naturellement  la  béati- 
tude. Hér.  II.  I  2.  q.  4.3. 

B£.\ÉDlCTIO?i.  —  Toutes  les  bénédictions  que 
fait  l'Eglise  sur  le  pain,  le  vin,  l'eau,  l'huile,  le 
sel,  l'encens,  la  cire,  les  palmes,  les  vêtements, 
les  calices  et  toutes  les  autres  choses  dont  on  se 
sert  dans  l'Eglise,  ne  sont  d'aucune  valeur;  mais 
ce  sont  plutôt  des  pratiques  nécromanciennes  que 
des  piatiques  religieuses.  Uér.  T.  1".  q.  73.  3.  et 
IV.  2  2.  q.  76. 2. 

BÈTE.  —  Toutes  les  bêtes  sont  capables  de  rai- 
son. Err.  II.  f.  q.  93.  2.  IV.  2  2.  q.  83.^10. 

Bigle.  —  La  Bible  est  une  fiction  et  l'Evangile 
un  délire.  Il'r.  I,  t'.  q.  13.  4.  —  On  doit  n'ad- 
mettre que  le  texte  pur  des  livres  saints,  et  on 
doit  le  lire  et  le  proposer  au  peuple  dans  l'Eglise 
ou  dans  les  écoles ,  sans  aucune  intcriirétation  , 
parce  que  nous  sommes  tous  éclairés  par  Dieu 
surnaturellcraent.  Err.  I.  I".  q.  I.  9.  et  10. 

CÉRÉMOMES.  —  On  ne  doit  faire  dans  l'Eglise 
aucune  cérémonie.  Err.  IV  .  2  2.  q.  81.7.  —  Les 
cérémonies  de  l'Eglise  sont  indifférentes;  qu'on 
les  observe  ou  qu'on  ne  les  observe  pas,  on  ne 
pèche  point.  Err.  V.  2  2.  q.  93  2.  —  Le  culte  ex- 
térieur est  inutile.  Hér.  IV.  2  2.  q.  SI.  7.  V.  2  2. 
q.  T22.  4.  etq.  1*i.2. 

CuAin.  —  La  chair  de  l'homme  a  été  produite 
par  le  démon.  Hér.  1. 1*.  q.  03.1.  — H  n'y  a  que 
la  chair  qui  pèche.  Hér.  V.  2  2.  q.  136.  I .  —  On 
doit  avoir  de  l'indulgence  pour  la  liberté  de  la 
chair,  parce  que  tous  les  vices  qui  viennent  de  là 
ne  sont  pas  des  péchés.  Hér.  IV  .  q.  33.  I. 

CHA^T.  — On  ne  doit  pas  chanter  dans  l'Eglise. 
Err.  IV.  2  2.  q.  91.  2.  —  Les  chants  de  l'Eglise 
sont  du  temps  perdu.  Err.  Ibid.  —  Ceux  qui 
chantent  dans  l'Eglise  doivent  être  appelés  des 
prêtres  de  Baal.  Hér.  Ibid.  —  Paul  de  Sam'  sate 
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a  défenàu  de  clinntcr  les  psaumes  ordinaires,  et 
il  suflisait  de  chanter  ceux  quil  avait  composés  à 
sa  propre  louanRc.  Err.  ILid. 

Christ.  —  ic  Ctiristn'est^ias  Dieu  par  nature. 
Hér.  M.  3'.  q.  0.  0.  et  q.  10.  8.  et  9.  —Le  Christ 
n'a  eu  que  la  nature  humaine.  Hér. ^  I.3*.  q.33. 

2.  —  Le  Clirist  est  le  fils  adoptif  de  Dieu.  Hér. 
VI.  3''.  q.  53.  '(.  —  Le  Christ  est  né  de  saint  Jo- 
seph. liér.VL  3'.  q.  28.  o.  —  Le  Christ  n'est  pas 
Dieu,  mais  Dieu  habile  en  lui  par  une  préroga- 
tiYC  spéciale.  Hér.  VI.  5'.  q.  6.  0.  et  q.  10.  8.  — 
Le  Christ  n'est  pas  Dieu,  mais  on  dnit  l'appeler 
déifère.  Hér.  VL  ô».  q.  0.  6.  et  q.  10.  8.  —  Le 
Christ,  quant  ii  la  diviuilé,  n'a  pas  existé  avant 
Marie,  et  il  n'a  pas  (  u  la  substance  propre  de  la 
divinité,  mais  la  déité  qui  appartient  au  Pcie  a 
seulement  habité  en  lui.  Hér.  VL  3'.  q.  10.  'J.  — 
Le  Christ,  Dieu  et  image  de  Dieu,  n'a  pas  existé 
avant  les  siècles,  mais  il  est  devenu  le  Fils  de 
Dieu  dans  le  temps  où  il  a  pris  chair  dans  le  sein 
de  la  Vierge.  Hér.  VL  3'.  q.  10.  9.  —  Le  Christ 
est  seulement  une  créature  supérieure  à  toutes 
les  autres.  Hér.  VL  5".  q.  16.  8.  —  Le  Christ  est 
la  vertu  de  Dieu,  mais  il  n'est  qu'une  créature  et 
qu'un  homme  comme  les  autres.  Hér.  Ibid.  — 
La  nature  divine  du  Christ  a  souffert.  Hér.  5'. 
q.  10.  5.  —  La  nature  diviue  du  Christ  a  été  cru- 
ciflée.  Hér.  ô\  q.  26.  5.  et  q.  '(6. 12.  —  Le  Christ 
a  souffert  sa  ])assion  dans  sa  divinité,  de  telle 
sorte  que  la  divinité  est  morte  avec  l'humanité 
et  ressuseitée  avec  elle.  Hér.  Ibid.  —  Le  Chiist 
n'a  pas  fait  ses  miracles  par  sa  puissance  divine, 
mais  par  des  arts  magiques.  Hér.  N  I.  3*.  q.  43.  2. 
et  q.  Ai.  -5.  —  Le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  le  Père, 
n'a  pas  pris  un  corps  humain  passible  et  une  âme 
iulelligi  ntc  ou  raisonnable  qui  l'anime  véritable- 
ment et  par  elle-même.  lier.  M.  5*.  q.  b.  4.  et 
q.  14.  I.  —  Le  Christ  n'a  pas  été  un  homme  vé- 
ritable, lier.  VI.  5'.  q.  5.  I.  —  Le  Christ  a  pris 
sa  chair,  non  dans  le  sein  de  sa  mère  ,  mais  des 
élémcnls.  Hér.  ^  I.  3'.  q.  31.  4.  et  q.  I  i.  i.  et  q. 
33.  3.  et  a.  8  —  l.c  Christ  n'a  pas  été  un  homme 
véritable,  mais  un  homme  fantastique  et  un  fan- 
tôme. Hér.  VI.  3'.  q.  la.  a.  3.  ctO.  et",  et  q.  22.  a. 

3.  —  Le  Christ  n'est  pas  né  de  la  femme ,  il  n'a 
pas  eu  un  corps,  il  n'est  pas  mort  véritablement 
et  il  n'a  pas  soulfert,  mais  sa  passion  a  été  simu- 
lée. Hér.  VI.  3".  q.  3.  I.  et  q.  13.  a.  3.  et  C.  et  7. 
et  q.  55.  a.  8.  et  q.  40.  a.  6.  —  Le  Christ  est  un 
homme  véritable,  mais  il  n'est  pas  de  même  na- 
ture que  nous.  Hér.  11.  I".  q.  50.  I.  VL  3".  q.  2. 
I.  et  q.  31.  I.  —  Le  Christ  envoyé  par  son  l'ère 
a  amené  avec  lui  un  corps  céleste.  Hér.  IL  I".  q. 
90. 1 .  —  Quoique  le  Christ  se  soit  incarné,  cepen- 
dant au  moment  de  son  incarnation  sa  chair  a  été 
changée  en  la  divinité.  Hér.  II.  I'.  q.  73.  7.  VI. 
ô'.  q.  2.  I .  et  q.  10.  iÛ.  et  sup.  q.  90.  2.  —  L'àmc 
du  Christ  après  le  cruciGement  de  son  corps  a  été 
reçue  dans  le  ciel,  et  sa  chair  est  rentrée  dans  la 
terre  et  n'a  jamais  été  glorifiée.  Hér.  VI.  5*.  q. 
37.  2.  —  Le  Christ  a  pris  une  humanité  égale  a  sa 
divinité.  Hér.  IL  I.  q.75.7.  —  Le  corps  du  Christ 
a  été  créé,  mais  il  a  été  incorruptible  dès  sa  con- 
ception. Hér.  VI.  3*.  q.  14.  ^.  —  La  chair  du 
Christ  qu'il  a  prise  dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge 
a  été  incorruptible  avant'sa  passion.  Hér.  Ibid. — 
L'humanité  du  Christ  est  partout  comme  sa  divi- 


nité. Hér.  1. 1'.  q.  8.  4.  —  La  nature  humaine  du 
Christ  est  la  progéniture  de  l'Esprit-Saint  et  noa 
la  créature  de  Dieu.  Hér.  VI.  3'.  q.  52.  3.  —  Lo 
Christ  n'a  pas  pris  son  corps  dans  le  sein  de  la 
^  ierge,  mais  il  l'a  tiré  de  la  substance  de  Dieu  le 
Père.  Hér.  VI.  5*.  q.  5.  2.  et  q.  31.  ^.  —  Le  corps 
n'a  pris  que  le  corps  et  il  n'a  pas  pris  d'àme. 
Hér.  VI.  5*.  q.  5.  5.  —  Le  Christ  a  pris  une  âme 
qui  n'avait  pas  d'intelligence,  mais  le  Verbe  di- 
vin a  tenu  lieu  de  l'intelligence.  Hér.  VI.  3*.  q. 
3.  4.  —  Il  n'y  a  eu  dans  le  Christ  qu'une  seule 
volonté  et  qu'une  seule  opération,  l'opération  di- 
vine. Hér.  VI.  3*.  q.  18.  a.  I.q.  19.  I.q.  21.1.— 
L'esprit  de  crainte  du  Siigneur  n'a  pas  existé  dans 
le  Christ.  Hér.  IV.  2  2.  q.  19.  H.  et  VI.  3'. q.  7. 

0.  —  Il  y  a  dans  le  Christ  deux  hypostases.  Hér. 
VI.  3'.  q.  2.  3.  etq.  16. 12.et  q.  23.  1.— Il  y  a  en 
dans  le  Christ  deux  personnes,  l'une  appartenant  à 
la  divinité  et  l'autre  h  l'humanité.  Hér.  V  I.  3".  q. 
2.  2.  ctq.  10.  12.  etq.  23.  I.  —  Le  Christ  n'a  pas 
été  un  dans  «a  divinité  et  son  humanité;  mais  e» 
lui  le  fils  de  Dieu  et  le  fils  de  l'homme  sont  deux 
personnes  distinctes.  Hér.  \  I.  3".  q.  2.  2.  et  q.  IC. 
12.  etq.  17.  2.  etq.  23.  I.—  Dans  le  Christ  il  y  a 
deux  personnes,  l'une  qui  a  souffert  et  l'autre  qui 
est  restée  en  dehors  de  ses  souffrances,  étant  simple- 
ment spectatrice  de  sa  passion.  Hér.VI.3*.  q.6.  2. 
et  q.  10.  a.  12.  etq.  23.  1  .—  Le  Christ  n'a  pas  élu 
crucifié  et  n'est  pas  mort  pour  tous  les  hommes, 
ni  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes.  Hér.  VI. 
5'.  q.  47.  4. —  Le  Christ  n'a  pu  ni  naître,  ni  mou- 
rir. Hér.  VI.  3*.  q.  40.  1 . —  Le  Christ  mourra  avant 
de  paraître  à  la  fin  do  monde  pour  faire  périr  l'an- 
techrist.  VI,  3".  q.  54.  2. —  Le  Christ  ne  s'est  pas 
incarné  pour  délivrer  l'homme.  Hér.  M.  5*.  q. 

1 .  a.  2.  et  sup  q.  70. 1 .  —  On  ne  doit  pas  espérer 
son  salut  de  la  majesté  du  Christ  ou  de  sa  présence 
corporelle.  Hér.  M.  3*.  q.  I .  a.  I  .—Le  Christ  n'e»t 
pas  le  sauveur  de  tous  les  hommes.  Hér.  VI.  3*. 
q.  I.  2.  et  q.  40.  2.  et  q.  48.  5.  —  Le  Christ  n'est 
pas  ressuscité,  mais  il  ressuscitera  un  jour.  Hér. 
VI.  3*."q.  53.  a.  I.  et  2.  —  Le  Christ  est  ressuscité 
le  jour  du  sabbat.  Err.  VI.  3".  q.  51.  4.  etq.  53.  2. 

—  Le  Christ  n'est  pas  descendu  aux  enfers.  Hér. 
VI.  3'.  q.  32.  I.  —  Le  Christ  est  resté  dansFarch» 
d'alliance  pendant  les  quarante  jouis  qui  se  sont 
passés  depuis  sa  résurrection  à  sou  ascension.  Err. 
VI.  3'.  q.  55.  3.—  Le  Christ  n'a  pas  mangé,  il  n'a 
pas  souffert  et  n'est  pas  mort  véritablement.  Hér. 
VI.  5".  q.  15.  a.  5.  0.  et  7.  —  Le  Christ  n'est 
pas  ressuscité  et  il  n'est  pas  monté  au  ciel.  Hér. 
VI.  5".  q.  53.  1.  et  q.  57.  1.  —  Le  Christ  a  été 
condamné  parce  qu'il  s'est  désespéré  sur  la  croii. 
Hér.  VI. 3".  q.  18.0.  etq.  50.  2 —Le  Christ  n'est 
pas  un,  mais  plusieurs.  Hér.  VI.  3".  q.  4.  2.  etij. 
10.  1. — Le  Christ  qui  est  arrivé  n'est  pas  le  Christ 
véritable  qui  a  été  promis,  mais  ou  doit  en  atten- 
dre un  autre  avec  les  juifs,  Hér.  ^  I.  3*.  q.  47.  5. 

—  Il  y  a  dans  le  Christ  deux  volontés  et  deux  opé-- 
ratious  avant  l'union  charnelle,  et  après  l'union 
elles  ont  été  tellement  confuses  que  la  nature  di- 
vine a  souffert  ce  qui  appartient  i  l'humaine  et  ré- 
ciproquement. Hér.  VI.  5'.  q.  18.  l.etq.  19.  I. 
et  9.  21.  I.  —  Le  Christ  a  été  présent  dans  l'enfer 
selon  son  corps.  Hér.  VI.  5*.  q.  52.  5.  —  Dans  le 
Christ  les  deux  natures  ont  été  unies  non  par  une 
union  personnelle  ou  subsistante ,  mais  par  uuo 
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union  habituelle  il'aprcs  laquelle,  quoiqu'il  ne  fût 
qu'un  homme,  il  participait  cei>eiulant  à  la  vérin 
divine  qui  l'assistait  pour  faire  des  miracles,  lli^r. 
\  I.  3*.  q.  17.  2.  ctq.  ÔJ.  8.  —  Il  n'est  rien  dit 
du  Christ  expressément  dans  l'Ancien  Testament, 
lier.  VI.  5*.  q.  Al .  5.  —  Le  Christ  a  été  crueilié 
par  les  démons,  et  il  <loit  être  crueilié  de  nouveau 
dans  les  siècles  à  venir.  lier.  N  I.  3'.  q.  4(j.  \ .  et 
q.  54.  2.  —  Le  corps  du  Christ  est  entré  pics  des 
ai^otrcspar  la  fenêtre  ou  par  une  ouverture  quel- 
conque. Krr.  sup.  q.  83.  5.  —  Le  Christ  ne  s'est 
monlrédans  le  monde  que  comme  uncomhrc,  clil 
a  ainsi  rempli  toute  l'économie  du  mystère  de  la 
Rédemption.  Ilér.  VI.  3'.  q.  I.  I.  —  Le  corps  du 
Christ,  lorsqu'il  est  monté  au  ciel,  est  devenu  plei- 
nement Dieu.  Ilér.  I.  )'.  q.  73.  7.  —  La  nature 
humaine  que  le  VerLc  s'est  unie  en  personne  est 
véritablement  Dieu  dans  un  sens  naturel  cl  pro- 
pre. Hér.  VI  3*.  q.  2.  2.  et  q.  IG.  o.  —  L'âme 
du  Christ  voit  Dieu  sussi  clairement  et  aussi  vive- 
ment qu'il  se  voit  lui-même.  Hér.  VI.  5".  q.  10. 
-t .  et  q.  38.  3.  —  Les  chrétiens  croient  sans  raison 
les  articles  de  foi  qui  leur  sout  propres.  Ilér.  IV. 
2  2.q.  2.  a.  9. 

CiBCOi^ClSiON.  —  On  doit  encore  circoncire  les 
enfants  sous  la  loi  nouvelle.  Hér.  III.  I  2.  q.  103. 
A.  —  On  doit  observcrla  circoncision  avec  l'Evan- 
gile. Ibid.  —  On  doit  pratiquer  toutes  les  obser- 
Tance  de  l'ancienne  lui.  Ihid. 

Conciles.  —  Les  décisions  des  conciles  géné- 
raux, leurs  causes  et  leurs  décrets  sout  sans  valeur. 
Hér.IV.  22.  q.  I.  9. 

Confession'.  —  La  confession  des  péchés  n'est 
pasde  droit  divin.  Err.  sup.q.  6.2. — Le  sacrement 
de  pénitence  quanta  la  collation  de  la  grâce  appar- 
tient à  la  nature  et  non  à  l'institution  du  Nouveau 
et  de  l'AncienTestaraent.  Err.  sup.q.  10. 1. — Dans 
la  confession  on  obtient  la  rémission  de  ses  péchés 
par  le  seul  repentir  et  on  obtient  le  pardon  de  ses 
mauvaises  pensées ,  de  même  qu'on  les  déplore 
sans  avoir  besoin  de  les  soumettre  aux  clefs.  Hér. 
VI.  3".  q.  69.  ^.  et  q.  8 S.  3.  —  La  confession  est 
inutile  et  superflue.  Hér.  3.  q.  G'J.  I .  etq.  8-'i.  5. 
—  Il  n'est  pas  nécessaire  de  confesser  ses  pé- 
chés à  un  prêtre,  mais  il  suffit  de  les  confisser 
à  Dieu.  Hér.  sup.  q.  0.  \.  et  q.  8.  2.  —  On  doit 
absolument  abolir  la  confession  sacramentelle. 
Hér.  sup.  q.  6.  4.  et  q.  8.  2.  —  On  ne  doit  pas 
confesser  tous  ses  péchés,  et  il  n'est  pas  nécessaire 
de  les  examiner  tous.  Hér.  sup.  q.  9.  2.  —  Quand 
nous  voulons  confesser  absolument  tous  nos  pé- 
chés, nous  montrons  par  là  que  nous  ne  voulons 
lieu  devoir  à  sa  miséricorde.  Hér.  A  I.  5".  q.  8 i. 
2.  et  sup.  q.  9.  2.  —  Dans  la  confession  ou  ue  re- 
çoit pas  la  grâce  par  laquelle  on  est  justilié.  Hér. 
sup.  q.  3.  5.  et  q.  10.  1.  —  Tous  les  hommes  de 
quelque  condition  qu'ils  soient  peuvent  entendre 
les  confessions  et  absoudre  le  pénitent.  Hér.  sup. 
q.  8.  a.  1.  et  2.  —  Le  pape  ne  peut  pas  donner  le 
pouvoir  général  d'entendre  les  confessions  ;  et  ce- 
lui qui  s'est  adressé  à  quelqu'un  qui  tenait  du  pape 
ce  pouvoir  est  tenu  de  se  confesser  de  nouveau 
à  son  curé,  comme  à  son  propre  prêtre.  Err.  sup. 
q.  S.  3.  —  Ou  ne  doit  pas  s'approcher  de  la  péni- 
tence pour  Pàque,  comme  le  pape  l'a  ordonné.  Err. 
sup.  q.  6.  3.  —  La  confession  a  été  publique  au- 
trefois, et  la  confession  secrète  n'était  pas  encore 
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établie  au  temps  de  saint  Jérôme.  Err.  q.  7.  I.  et 
q  9.  3.  et  i. 

Co.M'iliMATiON.  —  La  confirmation  n'est  pas  un 
sacrement,  elle  ne  confère  pas  la  grâce,  mais 
elle  n'est  ciu'nae  simple  cérémonie.  Hér.  VII.  3*. 
q.  72.  \.  et  a.  7.  — Tout  prêtre  peut  conférer  ce 
sacrement.  Err.  VII.  5".  q.  72.  II.  —  Le  pape  et 
les  évêques  se  sont  réservé  le  droit  de  confirmer 
par  cupidité.  Err.  Ilid.  —  Le  sacrement  de  con- 
lirraalion  a  été  établi  par  l'Eglise  au  concile  de 
Meaux.  Vat.  VII.  3".  q.  72.  I.  —  Le  baptême  ne 
vaut  rien  quand  il  a  été  donné  à  un  enfant  qui 
ne  veut  pas  recevoir  la  confirmation.  Err.  VII. 
5'.  q.  72.  8. 

Co.NTiNENCE.  —  Personne  ne  peut  garder  la  con- 
tinence. Err.  sup.  q,  81.  3.  — H  n'y  a  pas  de  cause 
raisonnable  pour  soumettre  les  clercs  à  la  loi  de  la 
continence.  Err.  V.  2  2.  q.  ^80. -4.  et  VI.  3'.  q.  28. 
A. — La  continenc*  de  la  chasteté  au.ssi  bien  que  celle 
du  jeûne  sont  condamnables.  Err.\.2  2.  q.  135.  I. 
et  VI.  3*.  q.  28.  A.  —  La  continence  n  est  pas  une 
vertu.  Err.  V.  2  2.  q.  153.  1.  ni  la  chasteté  non 
plus.  Err.  V.  22.  q.  I5I.I.  — Coitum  promiscuum 
hominum  liccre,  ut  quilibet  quolibet  sine  pec- 
catouli  possit.  Hér.  sup.  q.  -19.  6.  —  Coitum  libi- 
dini  satisfacere  in  quolibet  actn  lurpi  nielins  est 
quàm  intus  in  corde  tentari.  Hér.  V.  2  2.  q.  15-4. 
12.  sup.  q.  01.  3.  —  Coitum  quemcumque  earna- 
lem ,  ureute  carnis  libidine,  non  esse  peccatum, 
sed  osculum.  quia  ad  hoc  non  inclinât  uatura,  seJ 
ad  coitum  est  inclinatio  naturalis.  Hér.  \  .  2  2.  q. 
lil.  \.  et  sup.  q.  64.  5.  et  q.  63.  4.  —  Coitum  so- 
luti  cura  solutà,  qui  simplei  foruicatio  dicitur, 
non  est  peccatum.  Hér.  \  .  2  2.  q.  loi.  2.  sup.  q. 
63.  4. — Coitum  qui  est  simplex  fornieatio  qui  cré- 
dit non  esse  peccatum  ,  non  est  hœrcticus.  Err, 
sup.  q.  63.  4.  —  Coire  tenetur  mulier  eura  quo- 
libet eam  petente  et  è  contra.  Hér.  V.  2  2.  q.  15-5. 
-12.  — Communes  debcre  esse  usures.  Hér.  sup.  q. 
54.  3.  —  Luxuria  nullum  esse  peccatum.  Hér.  V. 
2  2.  q.  r33.  5.  —  Adulteria ,  stupra,  etc.  Deus  ut 
bonus  non  punit.  Hér.  sup.  q.  63.  3. 

Contrition.  —  La  contrition  par  laquelle  on  re- 
passe ses  péchés  dans  l'amertume  de  son  ànie,  en 
considérant  leur  nombre,  leur  gravité,  la  béatitude 
éternelle  qu'ils  nous  ont  fait  perdre  et  la  damnation 
qu  ils  nous  ont  fait  mériter,  rend  l'homme  hypo- 
crite et  ajoute  h  son  péché.  Hér.  \  II.  3'.  q.  85.  5. 
et  sup,  q.  1 .  a.  1 .  et  2.  et  q.  2.  a.  6. —  La  contrition 
seule,  sans  le  dessein  de  se  confesser,  efface  les  pé- 
chés. Hér.  sup.  q.  1.1.  —  Personne  ne  doit  répon- 
dre au  prêtre  qu'il  est  contrit,  et  le  prêtre  ne  doit 
pas  le  demander.  Err.  sup.  q.  3.  I.  q.  17.  3.  —  Ce- 
lui qui  croit  fortement  qu'il  est  absous,  l'est  vé- 
ritablement quelle  que  soit  sa  contrition.  Err.  sup. 
q.  3.  I.  et  q.  17.  5. 

Coups.  —  Le  corps  est  mauvais  de  sa  nature,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  a  été  produit  p.ir  le  mauvais 
principe.  Hér.  I.  I".  q.  4i.  I.  et  q.  i'i'.'y.  I. —  Les 
parties  inférieures  du  corps  humain  n'ont  pas  été 
produites  par  Dieu,  mais  par  le  démon.  Hér.  I.  I'. 
q.  44.  I.  q.  63.  I.  II.  1".  q  92.  3.  —  L'image  de 
Dieu  à  laquelle  l'homme  a  été  fait  a  été  impri- 
mée au  corps  de  l'iiomme  et  non  à  son  âme.  Hér. 
I.  I*.  q.  3.  I.  et  II.  h.  q.  95.  6. —  Le  corps  de 
Ihomme  ne  sera  pas  sauvé,  il  n'y  aura  que  son  âme. 
Err.  IV.  2  "2.  q.  23.  3.  —  On  ne  doit  pas  croire 
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à  la  résurrection  de  la  cliair,  parce  qiie  la  création 
du  corps  n'a  pas  été  digne  de  l'ûnio.  Hér.  I.  ^°. 
q.  65.  { . 

Cbé\TIO>'.  —  La  création  ne  consiste  pas  à  tirer 
quelque  chose  du  néant.  Hér.  I.  \'.  q.  43.  I.  — 
Rien  ne  peut  avoir  !  être  après  avoir  été  absoln- 
nient  dans  le  néant.  Hér.  I.  1".  q.-îj.  I.  et  q.  61. 
a.  2. — La  création  de  toute  la  eli:^ir  n'est  pas  l'œu- 
vre de  Dieu,  mais  des  mauvais  anges.  Hér.  L  1".  q. 
■Î4.  I.  q.  G'à.  \.  \\.  )°.  q.  91.  2.  —  Toute  œuvre 
nouvelle  présuppose  une  matière  préc\islan te.  Err. 
\.  l'.q.  -15.2. — Les  créatures  ont  été  produites  par 
le  mauvais  principe.  Hér.  L  I".  q.  Vt  I.  —  Elles 
ontétéjroduiles  non  par  Dieu,  mais  par  une  vertu 
supérieure.  Hér.  ILiil.  —  Elles  sont  élcrnelles  à 
Dieu.  Hér.  L  I'.  a.  10.  3.  et  q.  61.  2. 

DÉ>IO>'.  —  Le  démon  est  niainais  de  sa  nature 
et  il  ne  pouvail  être  bon.  Hér.  L  I".  q.  t».  î.  — 
Le  démon  n  a  pas  élé  préalablement  un  bon  ange 
créé  par  Dieu.  Hér.  L  I'.  q.  03.  5.  —  Le  démon 
est  nn  principe  et  une  substance  mauvaise.  Hér. 
L  1".  q.  63.  1.  —  Dejniis  le  premier  instant  de  sa 
création  le  démon  a  élé  mauvais,  et  il  na  jamais 
en  de  quoi  se  retenir  dans  le  bien.  Hér.  L  1'.  q. 
63.3. —  Les  démons  doivent  être  sauvés  un  jour. 
Hér.  L  I".  q.61.  2.  —  Après  le  jugement  ilséiTon- 
Teront  la  miséricorde  de  Dieu.  Hér   \.  1'.  q.  G}.  5. 

—  Le  diable  n  existe  pas,  ni  1.  s  mauvais  esprits, 
ni  les  encbanlenienls  excités  p.nr  le  démon.  Hér. 
L  1».  q.  60.  Let  11.  I*.q.  111.4.—  Le  diable  a 
fait  ce  monde  et  tnut  ce  qu'il  renferme.  Hér.  I. 
!».  q.  63.  I.  et  q.  63.  (.et  II.  1».  q.  92.  3. 

DiEl.  —  Il  y  a  di  uï  Dieux,  l'un  bon  duquel 
viennent  tous  les  biens,  et  l'autre  mauvais  du- 
quel viennent  tous  lis  maux.  lier.  I.  1'.  q.  II.  3. 
et  q.  21 . 1 .  et  q.  39.  3.  et  q.  4 1.  I .  —  Le  Dieu  bon 
est  le  principe  unique  qui  a  pioduit  le  Dieu  mau- 
vais, et  le  Dieu  maoïvais  a  produit  le  monde  dans 
sa  malice,  lier.  I.  I".q.21.1.  —  Le  Dieu  mauvais 
est  l'auteur  de  l'Ancien  Testament.  Hér.  1.  1".  q. 
59.  3.  —  Le  Dieu  dont  les  pnipliètes  ont  parlé 
n'est  pas  le  Père  de  Notre-Sei:-neur  Jésus-Christ , 
car  on  ignore  le  père  du  Christ,  tandis  qu'on  con- 
uait  le  Dieu  des  prophètes  et  on  le  nomme.  Hér. 
1.  1*.  q.  30.  3.  —  Le  Dieu  Ion  donne  la  vie  et  ne 
donne  pas  la  mort.  Err.  1.  l*.  q.  30.  3.  —  Le  Dieu 
mauvais  vivifie  les  corps  et  les  fait  périr.  Err.  \. 
1'.  39.  3.  —  Le  Dieu  de  l'.Anciin  Testament  est 
mauvais,  lier.  I.  1*.  q.  57.  3.  —  C'est  lu  Dieu 
inanvais  ou  îe  diable  qui  est  le  ci  éateur  des  corps. 
Hér.  I.  1'.  q.  59.  5.  —  En  Dieu  il  y  a  quelque 
chose  de  composé.  Err.  1. 1*.  q.  5.  7.  et  q.  14.  4. 
et  sup.  q.  'MK  3.  —  Dieu  est  corporel.  Err.  I.  1". 
q.  ô.  1.  —  Dieu  a  des  membres  comme  les  hom- 
mes. Hér.  I.  I'.  q.  3.  1.  et  q.  12.  '-..  —  Dieu  n'a 
<  réé  ni  le  feu,  ni  les  ténèbres.  Héi'.  I.  I».  q.  19. 
0.  —  Dieu  n  est  pas  seulement  l'auteur  des  maux, 
mais  il  l'est  encore  du  péché.  Hér.  I.  1*.  q.  19.  9. 
etq.49.  2.  et  H.  I'.  q.  103.  4.  et  III.  I  2.  q.  70.2. 

—  Dieu  non-seulement  permet  le  péché,  mais  il 
l'opère  encore  eflicacenient.  Hér.  1.  I*.  q.  19.  9.  et 
q.  49.  2.  et  11.1".  q.  103.  4.  et  III.  1  2.  q.  70.  2. — 
l)ieu  est  menteur.  Hér.  1.  1*.  q.  16.  5.  —  Dieu 
peut  mentir  pai-  sa  puissance  ordinaire.  Hér.  I. 
1'.  q.  16.  5.  —  l'ieu  e>t  la  matière  première.  Hér. 
T.  1*.  q.  23.  I.  —  La  création  actuelle  égale  la 
loute-puiisauce  de  Dieu,  et  par  conséquent  Dieu 


ne  peut  faire  que  ce  qu'il  a  fait  et  il  ne  peut  le- 
faire  autrement.  Hér.  I.  I'.  q.  14.  16.  et  q.  25.  6. 

—  Dieu  agit  d'après  la  néces.sité  de  sa  nature. 
Hér.  I.  \Ki\.  14.  8.  et  q.  13.  1.  et  q.  19.  10.  — 
Dieu  n'existe  pas  en  trois  personnes.  Hér.  1. 1". 
q.  31.  I.  —  Dieu  n'est  pas  l'auteur  de  tous  les 
biens.  Hér.  I.  I*.  q.  6.  4.  —  11  y  a  quelque  chose 
d'éternel  indépendamment  de  Dieu.  Hér.  I.  I*.  q. 
10.  3.  —  Dieu  n'a  pas  de  lui-même  la  prescience 
du  mal ,  mais  i!  l'a  par  le  démon  qui  est  son  ad- 
versaire. Hér.  I.  I*.  q.  14.  10.  —  Dieu  n'est  pas 
l'auteur  des  peines.  Hér.  1. 1*.  q.  19.  9.  —  Dieu 
n'est  pas  tout- puissant.  Hér.  I.  1*.  q.  23.  4.  — 
Il  n'v  a  pas  de  Dieu ,  et  il  n'y  a  pas  de  Provi- 
dence. Hér.  I.  1  =  .  q.  2.  1 .  et  q.  22.  1 .  —  Il  n'y  a 
ni  Dieu,  ni  Christ,  ni  démon,  ni  ciel,  ni  enfer. 
Hér.  1.  1".  q.  2.  1.  —  Nous  pouvons  comprendre 
la  nature  de  Dieu.  Err.  1. 1'.  q.  12.  7.  et  q.  3C.  5. 

—  Dieu  a  créé  le  genre  humain  pour  la  damna- 
tion éternelle.  Hér.  1. 1*.  q.  19.  6.  q.  25.  1.  et  q. 
24. 1.  et  II.  h.  q.  95.  8.  —  Dieu  ne  permet  pas 
seulement  que  les  péchés  que  font  les  hommes  se 
fassent,  mais  ils  se  font  encore  par  sa  volonté  et 
d'après  son  impulsion.  Hér.  I.  1".  q.  19.  9.  et  q. 
49.  2.  et  II.  W  q.  105.  4.  et  III.  I  2.  q.  79.  2.  — 
Tous  les  péchés  que  les  hommes  font  sont  absolu- 
ment les  œuvres  de  Dieu.  Hér.  1. 1*.  q.  19.  0.  et 
q.  49.  2.  et  IL  1».q.  103  4.  et  III.  l  2.  q.  99.2.— 
Dieu  ne  requiert  de  nous  qu'une  chose,  c'est  que 
nous  le  connaissions.  Hér.  IV.  2  2.  q.  44.  2.  —  La 
loi  de  Dieu  et  la  volonté  de  Dieu  sont  souvent 
contraires  entre  elles.  Hér.  I.  !•.  q.  19.  4.  —  Dieu 
ne  crée  pas  les  âmes  et  ne  les  met  pas  dans  les 
corps.  Hér.  II.  1'.  q.  90.  2.  et  5.—  Dieu  est  chan- 
geant.Hér. I.  I*.q.9.  1. et II. q. 86. 8.— Dieu  n'est 
pas  un.  Hér.  I.  1".  q.  11.3.  et  II.  q.  59. 1. — Dieu 
est  cruel.  Hér.  1. 1'.  q.  20. 1.  2.  et  q.  21.  3.  — 
C'est  une  tautologie  ridicule  que  de  dire  :  Dieu 
de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de 
rraiDieu.  Krr.hérét.I.  I*.  q.39.4.— On  dit  que 
Dieu  est  la  fin  de  toutes  choses,  parce  que  toutes 
les  choses  doivent  retourner  en  lui,  pour  y  re- 
poser d'une  manière  immuable  et  ne  former  en 
lui  qu'un  seul  individu.  Err.  I.  I*.  q.  44.  4.  et  II. 
1'.  q.  103.  2.  —  Dieu  est  l'essence  et  l'âme  de 
toutes  les  créatures.  Err.  1. 1".  q.  3.  8.  —  Dieu  ne 
fait  rien.  Err.  I.  1".  q.  73.  1.  —  Rien  de  nouveau 
ne  peut  provenir  de  Dieu  immédiatement,  l'rr.  I. 
I''.  q.  43.  2.  —  Rien  de  variable  ne  peut  venir  de 
Dieu  qui  est  invariable.  Err.  1. 1*.  q.  49. 1. —  De 
Dieu  qui  est  un  il  ne  procède  rieo  qui  ne  soit  un 
numériquement.  Err.  I.  1".  q.  47.  1.  —  Dieu  ne 
précède  pas  la  créature  d'une  priorité  de  durée. 
Hér.  I.  I*.  q.  46.  1.  —  En  Dieu  la  bonté,  la  sain- 
teté et  les  autres  perfections  n'expriment  rien  de 
positif  et  ne  sont  que  négatives.  Err.  I.  1».  q.  4. 
1.  et  q.  15.  2.  —  Dieu  ne  connaît  pas  chaque 
chose  dans  la  forme  qui  lui  est  propre.  Err.  1. 1*. 
q.  14.6. 

ECBiTLiiE  SAINTE.  —  Il  est  permis  aux  laïques 
et  aux  femmes  aussi  bien  qu'aux  prêtres  d'expli- 
quer l'Ecriture  sainte.  Err.  1. 1*.  q.  32.  4.  —  L'E- 
criture sainte  n'est  pas  la  doctrine  enseignée  par 
Moïse,  les  prophètes,  le  Christ  et  les  apôtres,  elle 
est  imparfaite  et  inutile  pour  le  salut.  Hér.  1. 1 
q.  1.  a.  1.  et  6.  —  Les  libertins  se  moquaient 
l'Ecriture  en  disant  qu'ils  suivaient  l'esprit 
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vie.  Ilt'r.  Il)id. —  Carpocrale,  Ccnlon  ,  les  niani- 
<lR'ens  l'ojelèient  tout  l'Ancien  Testaiiiont.  Ik'r. 
1.  I".  q.  I.  I. —  Lullier  a  rejeté  le  livre  des  Ma- 
cliabées.  —  Aliircioii,  Cerdon  rejelèivnt  les  l'van- 
giles  de  saint  Maltliien  ,  saint  iMarc  et  saint  Jean. 
—  Cérinthe  roieta  les  Evangiles  de  saint  Marc, 
saint  Luc  et  saint  .Ican.  —  Il  rejeta  aussi  les  Actes 
des  aj'otrcs.  —  liasilide  rejeta  l'Eiiitie  à  'J'inio- 
ilit'c  et  à  Tile.  —  Kbion,  tdutes  les  l'pilrcs  de 
nint  Paul.  —  Luther  rejeta  l'Epilro  de  saint 
.laeques.  —  Toutes  ces  proposilions  qui  ont  loiir 
but  de  mutiler  le  canon  des  livres  sainls  sont  au- 
tant illiérésics  condamnées  dans  la  i)reniière 
question  de  la  Sovnne}. —  Les  Eerilnres  reiifer- 
njcnt  des  choses  "lui  no  sont  pas  vraies,  mais  que 
leurs  auteurs  ont  ajoutées  pour  l'ornement  du 
récit.  Hér.  1.  \\  q.  13.  11.  IV.  2  2.  q.  45.  o.  Y. 
2  2.q.  HO.  3. 

ECLtSE. —  LEglisc  iiniversellc  n'a  pas  le  pou- 
Toir  d'interpiéler  les  parobs  de  l'Ecriture.  Hér. 
I.  i^.  q.  52.  -1.  —  LEslise  a  le  pouvoir  de  dis- 
cerner les  paroles  de  Dieu  des  paroles  des  hom- 
mes, mais  elle  n'en  est  pas  juge.  Hér.  Ibid.  — 
Il  n'est  pas  nécessaire  au  salut  de  croire  que  l'I'- 
glise  romaine  ait  la  primauté  sur  les  autres.  Hér. 
Ibid.  —  L'Eglise  peut  errer,  et  elle  l'a  fait  quel- 
quefois, et  elle  n'est  pas  tellement  cerlaino  dans 
SCS  définitions  qu'elle  ne  puisse  se  tromper.  Hér. 
Ibid.  —  Les  chefs  de  l'Eglise  n  ont  pas  reçu  du 
Christ  laulorité  nécessaire  pour  faire  des  lois. 
Hér.  Ibid.  —  II  est  contraire  ù  lEirilure  que  les 
ecclésiastiques  possèdent  quelque  chose.  Err.  IV. 
2  2.  q.  53.  8.  V.  2  2.  q.  I'>().  8.  q.  183.  6.  —  Le 
pape  et  tous  les  ecclésiastiques  qui  possèdent  des 
biens  sont  hérétiques.  Hér.  VS  .  "2  2.  q.  .'i5.  8.  — 
On  doit  s'emparer  des  biens  de  l'Eglise.  EIrr.  IV. 
2  2.  q.  13.  8.  —  L'I'glise  ne  peut  excommunier. 
Err.  IV.  2  2.  q.  76.  1.  —  L'Eglise  ne  doit  pas 
poursuivre  les  méchants.  Err.  sup.  q.  19.  2.  — 
L'Eglise  romaine  n'est  pas  la  première  de  toutes 
les  Eglises.  Hér.  IV.  2  2.  q.  I.  10.  -  Elle  s'est 
écartée  des  traditions  des  apôtres.  Hér.  Ibid.  — 
Hoi'S  de  l'Eulisc  catlio!i(iue  romaine  on  jieut  être 
sauvé  chacun  dans  sa  secte.  Hér.  sup.  q.  '.10.  5.  — 
Ceux  qui  obéissent  à  1  Eglise  romaine  soHt  dam- 
nes. Hér.  sup.  q.  19.  3  et  3.  —  L'Eglise  que  eom- 
poscnl  le  pape,  les  cardinaux,  les  clercs  et  les 
religieux  n'est  pas  l'Eglise  de  Dieu.  Hér.  Ibid. — 
L'autorité  de  l'Eglise  romaine  est  absolument 
nulle,  et  elle  a  depuis  longtemps  cessé  à  cause 
de  la  malice  des  prélats.  Hér.  sup.  q.  17.  I.  et 
q.  19.  5. 

EsPRlT-SAnT.  —  L'Esprit-Saint  a  été  créé  et 
fait,  mais  il  n'est  pas  Dieu.  lier.  I.  I*.  q.  3G.  1 .  et 
q.  -42.  I.  et  2.  —  L'Esprit-Saiiit  n'est  ni  Dieu  ,  ni 
une  créature.  Ilér.  1.  1^.  q.  33.  ).  et  q.  30.  I.  et 
q.  -42.  1.  —  L'Esprit-Saint  est  le  mouvement  créé 
qui  existe  dans  les  choses.  lier.  I.  1".  q.  3G.  I.  et 
q.  12.  2.  —  L'Esprit-Saint  ne  peut  pas  voir  le 
Eils.  Hér.  I.  W  q.  12.  G.  —  L'Esprit-Saint  est 
l'ilme  du  monde.  Hér.  I.  I".  q.  30.  I.  et  q.  -12.  2. 

—  Il  n'a  été  rien  autre  chose  qu'une  colombe. 
Hér.  Ibid. —  L'Esprit-Saint  ne  procède  pas  éter- 
nellement du  l'èic  et  du  Eils.  Hér.  I.  I'.  q.  30.  A. 

—  Il  procède  du  Père  et  du  Eils  comme  de  deux 
principes  et  non  comme  d'un  seul.  Héi.  Ibid.  — 


lAIX 

II  ne  iirncède  pas  du  Fils,  mais  seulement  du 
Père.  Hér.  I.  I  =  .  q.  36.  2. 

làciiAiiiSTiE.  —  On  ne  peut  consacrer  aTcc  du 
pain  ,  parce  que  le  pain  est  la  créature  du  démon. 
Hér.  \I1.  3".  q.  71.  I.  —  On  ne  peut  consacrer 
avec  du  pain  azyme.  Hér.  ME  3".  q.  7-1.  4. —  On 
doit  consacrer  en  disant  sept  fois  le  Pater  et  en 
bénissant  le  pain  et  le  vin.  Err.  VU.  5'.  q.  83.  4. 

—  Les  njots  /loc  csl  corpus  meum  indiquent 
seulement  la  présence  du  corps  du  (^luist,  mais 
non  la  conversion  du  pain.  Hér.  Vil.  3".  q.  78.  2. 
et  3.  —  La  substance  du  pain  et  celle  du  vin  sont 
anéanties,  et  ne  sont  pas  converties  au  corps  et  au 
sang  du  Chiist.  Hér.  VII.  3'.  q.  73.  3.  —  Le  sacre- 
ment de  l'Eueharislic  ne  renferme  la  chair  du 
Cliiisl  qu'en  ligure.  Hér.  VII.  5".  q.  73.  1.  —  Le 
co!ps  du  Christ  n'est  pas  dans  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  autrement  qu'ailleurs.  Hér.  Ibid. — 
Ce  n'est  pas  le  corps,  mais  la  vertu  du  corps  qui 
est  dans  l'Euchari.-tie.  Hér.  Ibid.  —  Le  Christ 
n'est  pas  réellement  présent  dans  1  Eucharistie. 
Hér.  Ibid.— Ces  paroles:  lluc  est  corpus  meum, 
doivent  s'entendre  mét;'.plioriquement  comme 
celles-ci  :  Pclra  autem  erat  Chrislus.  Hér. 
Ibid.  —  Dans  l'Encharistie  la  substance  du  paia 
et  du  vin  matériel  subsiste.  Hér.  Nil.  3".  q.  75. 
a.  2.  et  -1.  et  G.  —  Il  n'y  a  pas  de  transsubstantia- 
tion ,  et  on  peut  dire  avec  Luther  :  Le  pain  est  le 
corps  du  Cl"  ist  ;  le  vin  est  son  sang  Hér.  VII. 
5'.  q.  73.  a.  2.  -i.  et  0.  —  Tout  honmie  qui  est 
en  état  de  gràc»  peut  consacrer;  et  celui  qui  est 
dans  le  péclié  mortel,  seruil-il  prêtre,  ne  le  peut 
pas.  Hér.  MI.  3".  q.  83.  a.  -1.  et  5.  —  On  ne 
lit  nulle  part  d'une  manière  expresse  de  quelles 
paroles  le  Christ  s'est  servi  pour  consacrer.  Hér. 
VII.  3".  q.  78.  0.  —  l'ourla  consécration  du  calice 
on  ne  doit  pas  prendre  du  vin  ,  mais  de  l'eau, 
lier.  VII.  3".  q.  74.  3. —  On  ne  doit  pas  mêler  de 
l'eau  avec  le  vin  dans  le  calice.  Err.  VII.  3*.  q. 
74.  G.  —  La  réception  du  sacrement  de  l'I'ncha- 
ristic  n'est  ni  utile,  ni  nuisible.  Hér.  VII.  5".  q. 
79.  0.  —  Ce  sacrement  ne  peut  être  utile  qu'au 
salut  du  corps.  Hér.  ^  II.  3".  q.  79.  I .  —  Le  corps 
du  Christ  n'est  véritablement  dans  l'Eucharistie 
que  quand  on  le  reçoit.  Hér.  AU.  3".  q.  83.  5.  — 
On  ne  doit  pas  conserver  le  sacrement  de  l'Eu- 
charislie  daus  le  tabernacle  ou  dans  nu  autre  lieu. 
Err.  Ibid.  —  Dans  l'Eucharistie  le  corps  et  le  sang 
du  Christ  sont  reçus  par  les  bons,  mais  ils  ne  le 
sont  jias  par  les  méchants.  Hér.  A  II.  3='.q.  80.  3. 

—  On  doit  nécessaiiement  communier  sous  les 
deux  espèces.  Hér.  VII.  3".  q.  80.  12.  —  Celui  qui 
ne  communie  que  sous  une  espèce  agit  contre  le 
précepte  du  Christ  et  fait  un  péché,  quand  même 
il  serait  laïque.  Hér.  Ibid.  —  Le  Christ  n'est  pas 
également  renfermé  sous  les  deux  espèces.  Hér. 
AIL  3''.  q.  70.  2.  —  Les  accidents  du  pain  et  du 
vin  ne  subsistent  pas  sans  sujet  dans  le  sacre- 
ment ,  Dieu  ne  peut  le  faire.  Hér.  A"II.  5".  q.  77. 
I.  —  La  manducatiou  du  corps  et  du  sang  du 
rhrist  n'csl  pas  réelle,  elle  n'est  que  spirituelle. 
Hér.  MI.  3".  q.  80.  I.  —  Après  la  consécration 
de  l'Iiostie,  le  Christ  ne  reste  pas  tout  entier  sous 
chaque  partie  de  l'hoslie,  quelque  petite  qu'elle 
soit.  Hér.  VII.  5".  q.  7(i.  5.  —  Cette  forme  (hoc 
est  corpusj  n  est  i)as  nécessaire  pour  la  consé- 
cration de  l'Eucharistie.  Hér.  Ail.  5".  q.  78.  o.  — 
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Il  n'y  a  pas  de  forme  précise  pour  la  consécra- 
tion. Héi'.  Ibid.  —  Le  Christ  n"a  pas  reçu  son 
corps  dans  la  cène  ,  et  c'est  pour  cela  cfiic  les 
prêtres  ne  doivent  pas  le  prendre,  mais  laduii- 
uistrcr  au  peuple  sous  les  deux  espèces.  Hér.  VIL 
5".  q.  81 .  ) .  et  q.  82.  4.  —  Il  vaut  mieiii  recevoir 
1  l-ucLaristie  après  avoir  mangé  qu'à  jeun.  Err. 
Vll.q.  80.  8. 

Ey\>cile.  —  L'Evangile  p.'est  pas  une  loi  véri- 
table. Hér.  III.  \  2.  q.  90.  i.  —  La  doctrine  de 
l'Evangile  et  des  apôtres  est  contraire  à  la  loi  an- 
cienne. Dér.  III.  ï  2.  ((.  107.  a.  ô.  et  4.  —  Les 
Lommcs  qui  vivent  suus  l'Evangile  ne  sont  pas 
obligés  aux  bonnes  œuvres  prescrites  i^ar  la  loi  de 
Dieu.  Hér.  III.  1  2.  q.  90.  L  —  L'Evangile  du 
Clirist  nest  pas  l'Evangile  du  royaume,  et  par 
conséquent  il  ncdilie  pas.  Ilér.  III.  I  2.  q.  107. 
i.  —  Après l'Evansilc  du  Christ  il  en  viendra  un 
autre,  et  par  conséquent  au  sacerdoce  du  Christ 
succédera  un  autre  sacerdoce,  lier.  III.  1  2.  q. 
^07.  1. — A  ravcnement  de  l'Evangile  de  l'Es- 
prit-Saint, l'Evangile  du  Christ  sera  détruit. 
Hcr.  Ibid. 

EvÈQiE.  —  Un  évêque  n'est  pas  supéricnrà  un 
simple  prêtre  par  la  dignité  et  l'autorité.  Ilér. 
sup.  q.  24.  I.  et  q.  38.  I.  — La  juridiction  del'c- 
vôque  est  nulle.  IL'r.  sup.  q.  22.  I .  et  q.  20.  2.  — 
La  supériorité  du  pape  sur  les  évéqucs  ne  vient 
pas  du  Christ,  mais  des  hommes.  Hér.  sup.  q.  '2'.'t. 
5.  —  L'ordre  des  évolues,  celui  des  prêtres  et  de 
tous  les  ministres  ne  sont  rien.  lier.  sup.  q.  40. 
4.  — Tout  évèque  occupe  le  rang  le  plus  élevé 
par  sa  puissance  de  juridiction.  Uér.  sup.  q.  20. 
3.  —  L  évêque  ne  peut  entendre  les  confessions 
des  paroissiens.  Err.  q.  40.  4. —  Il  ne  peut  donner 
le  pouvoir  général  de  les  entendre.  Err.  Ibid. 

ExC()>j.ml:<ICAtio>".  —  On  ne  doit  pas  crain- 
dre l'excommunication  lancée  par  le  pape  ou 
par  tout  autre  prélat.  Err.  sup.  q.  21.  I.  et  q. 
23.  a.  I.  et  2.  —  L'excommunication  lancée  par 
le  pape  ou  par  un  autre  prélat  est  une  mesure 
de  l'anlcchrist.  Hér.  sup.  q.  21.  1.  —  Aucun 
prélat  ne  doit  excommunier  (|nclqu'un  avant  de 
savoir  qu  il  a  été  excommunié  par  Dieu.  Err.  sup. 
q.  21 .  2.  —  Ceux  qui  cessent  de  pécher  ou  d'é- 
couter la  parole  de  Dieu,  parce  que  les  honmies 
les  ont  excommuniés,  le  deviennent  réellement 
et  seront  regardés  comme  des  traîtres  et  des 
antechrists  au  jour  du  jugement.  Err.  V.  2  2.  q. 
^8o.  1.  —  Les  excommunications  ne  sont  que 
lies  peines  extérieures  et  ne  privent  pas  l'homme 
des  prières  communes  et  des  autres  biens  spiri- 
tuels de  1  Eglise.  Err.  sup.  q.  19.  i.  et  q.  23.  2. 
—  L'excommunication,  la  suspense,  linlerdil, 
ne  sont  que  des  moyens  que  le  clergé  emploie 
pour  sali'-riirc  ses  passions,  se  procurer  de  l'ar- 
gent et  se  donner  de  l'iaportance.  Err.  Vil.  q. 
89.3. 

FÊTES.  —  Toutes  les  fêles  sont  abrogées  et  on 
ne  doit  faire  la  fête  d'aucun  saint.  Err.  Y.  2  2. 
q.  122.  '(.  —  On  doit  travailler  les  jours  de  fêle 
jsrce  que  c'est  une  bonne  œuvre.  Err.  Ibid. 

Foi. —  On  n'a  pas  besoin  de  clierdur  à  se  rendre 
compte  lie  sa  foi,  mais  chacun  doit  rester  duns  sa 
persHaM(ui.  Hér.  IV.  2  2.  q.  2.  10.  —  On  ne  doit 
rien  cioire  par  la  foi  de  ce  qui  surpasse  la  per- 
lée de  i.oire  intelligence.  Ilér.  IV.  2  2.  q.  2.  5. 


—  Aucun  péché  grave  n'est  imputable  à  ceux  qni 
ont  la  foi,  de  sorte  que  quand  même  on  serait 
un  usurier,  un  avare,  nn  vo'eur,  si  on  a  la  foi,  on 
sera  sauvé.  Hér.  sup.  q.  3.  4.  —  La  foi  seule  suffit 
sans  aucune  autre  bonne  œuvre  pour  faire  son  sa- 
lut. Hér.  IV.  2  2.  q.  41.  2.  —  On  perd  la  foi  par 
foui  péché  mortel  quel  qu'il  soil.  Hér.  IV.  22.  q. 
■i.  3.  —  Ou  ne  doit  croire  que  ce  qui  est  évident 
ou  que  ce  que  l'on  peut  démontrer  par  des  choses 
évidemment  certaines.  Hér.  I.  1".  q.  40.  2.  —  En 
matière  de  foi  on  doit  se  reposer  sur  le  raisonne- 
ment plutôt  que  sur  l'autorité  de  l'Ecriture  et 
sur  les  téii'.oignages.  Uér.  I.  l'.q.  I.  8.  etq.  40.  2. 

—  Il  est  permis  d'abjurer  la  foi.  Hér.  IV.  2  2.q.3. 
2.  —  La  foi  ne  dépend  pas  des  saintes  Ecritures  el 
n'est  pas  obligée  de  s'y  conformer,  mais  on  doit  au 
eoniraire  plier  l'Ecrilure  à  ses  décisions.  Hér.  IV. 
2  2.  q.  I.  I. 

tiRACE.  —  L'iiomme  sans  la  grâce  du  Christ  peut 
remplir  tous  les  préceptes  divins  et  arrivera  la  vie 
éternelle  par  ses  nu'rites.  Hér.  t.I'.q.  12.  4.  etq. 
23.1.  etll.  1».  q.82.  4.  et  q.  102.4.  ctl.2«.  q.4. 
5.  et  III.  1  2.  q.  109.  D.  et  6. — On  ne  doit  pas  re- 
jeter la  grâce  comme  une  chose  inutile,  mais  en 
doit  la  rechercher  parce  qu'avec  son  secours  on 
fait  plus  aisément  son  salul.  Err.  IL  I*.  q.  82.  4. 
et  q.  loi.  4.  —  Ou  ne  peut  plus  perdre  la  grâce 
du  moment  qu'on  l'a  reçue  une  fois  dans  le  bap- 
tême. Hér.  II.  1».  q.  82.  4.  et  111.  1  2.  q.  1 14.  0. 

—  L'Iionime  peut  se  préparer  à  recevoir  la  grâce 
par  ses  seule*  facultés  naturelles.  Ilér.  1. 1".  q. 
23.  I.  II.  l'.q.  82.4.  etq.  102.  4.  et  III.  1  2.q. 
1 1 1 .  7. 

Homme.  —  Le  genre  humain  a  été  créé  par  Diea 
principalement  pour  la  damnation  et  la  mort  éter- 
nelle, lier.  1.  l».q.  19.  fi.  et  q.  23.  let  q.  24. 1.ct 
II.  I',  q.  93.  8.  —  On  ne  doit  j>as  admettre  qu'il  y 
ail  eu  nn  premier  homme.  IL  1».  q.  91.  2.  — 
L'iiomnie  \H\\\i  donner  de  lui-même  lEsprit- 
Saint.  Hér.  I.  l*.q.  43.  8.— Le  corps  humain  aélé 
l'<euvre  du  démon.  Ilér.  I.  1'.  q.  63. 1.  et  IL  1*. 
q.  91.  2.  et  q.  92.  5.  —  Tout  homme  doit  vivre 
librement  sans  tenir  compte  de  la  loi.  Err.  V.  22. 
q.  lOi.  I.  —  La  nature  humaine  dans  le  Christ  a 
égalé  la  Divinité.  Hér.  VI.  3\  q.  20.  1. 

Images.  —  L'image  du  Christ  est  une  idole.  Hér. 
V1.3*.q.23.  3.  —  C'est  une  idolâtrie  que  de  met 
tre  lies  images  dans  hs  temples,  soit  qu'illes  ap- 
parliinncnt  au  Christ,  soitqu'cllesappailicnnent 
àunsainl.  Hér.  VI.  3".  q.  23.  3.  et  4.  —  (^est  une 
idolâtrie  que  d'offrir  de  l'encens  aux  images.  Hér. 
Ibid.  —  L'image  de  Dieu  à  laquelle  l'honiuie  a  été 
fait  a  été  imprimée  au  corps  cl  unie  à  lànic.  Hér. 
I.  1».  q.  2.  I.  el  H.  I".  q.  93.  fi. 

I.M)l  LGENCES.  —  C'est  une  folie  de  croire  anx 
indulgences  du  pape  et  des  évêques.  Err.  sup.  q. 
23.  2. — Le  pape  n'a  aucune  autorité  pour  accorder 
des  indulgences.  Err.  sup.  q.  20.  3.  et  q.  71.  — 
On  ne  peut  appliquer  à  personne  les  mérites  des 
saints.  Err.  VI.  3".  q.  48.  2.  —  Il  n'y  a  aucun 
outre  trésor  dans  l'Eglise  que  les  mérites  <!u 
Christ  qu'il  applique  seulement  à  chacun  selon  sa 
foi.  Err.  sup.  q.  '23.  2.  —  Les  indulgences  qu'on 
obtient  n'ont  pas  <lc  valeur  devant  Dieu  pour  la 
rémission  de  la  peine  due  aux  p^'cliés  actuels.  Err. 
sup.  q.  23.  I . —  Il  y  a  six  genres  de  personnes  aux- 
qui.llcs  elles  ne  sont  ni  nécessaires,  ni  utiles;  ce 
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sont  les  morts  et  ceux  qvii  sont  sur  le  point  de 
iiioiirii",  les  infii mes,  cens  iiui  sont  onipOtliés  légi- 
timement ;  ceux  qui  n'ont  pas  commis  de  crimes, 
ceux  qui  en  ont  commis,  mais  ([ui  ne  sont  pas 
publics;  ceux  qui  foutdes  œuvres  meilleures.  Err. 
sup.  q.  20.  2. 

Jeune.  —  Le  jeûne  n'est  d'aucun  mérite  devant 
Dieu.  Err.V.22.  q.  I 'i7.  1.— On  ne  doit  pas  souf- 
frir de  la  faim  à  cause  du  jeûne,  parce  que  par  là 
on  abrège  sa  vie.  Ei'r.  V.  22.  q.  I  i".  I.  — Les  jeû- 
ncsque  la  loi  prescrit  sont  tristes,  et  pour  ce  motif 
ils  ne  sont  pas  agréables  à  Dieu  «lui  aime  celui  qui 
donneavccun  visage  gai.  Err.V.22.  q.  147.3. — 
Il  est  contraire  à  larai;.on  età  l'Eciilure  de  ne  faire 
qu'un  seul  repas  et  de  s'abstenir  dans  les  temps  de 
jeûne  de  certains  aliments.  Err.  V.  2  2.  q.  I  i7.  G. 
ot  S.  —  On  n'est  pas  tenu  d'observer  les  jeûnes  de 
l'Eglise  quand  on  est  arrivé  à  uu  certain  état  de 
perfection.  Err.V.  2  2.  q.  147.4. 

Jugement.  —  Il  n'y  a  pas  de  jugement  général 
après  le  jugement  particulier.  lier.  M.  5".  q.  39. 

0.  —  Au  jour  (lu  jugement  tous  les  hommes  ne 
tomparailront  pas  devant  le  tribunal  du  Christ 
avec  leurs  corps  pour  y  rendre  compte  de  leurs 
œuvres.  Hér.  sup.  q.  89.  3.  et  C. 

Justification.—  Nous  ne  sommes  pas  justifiés 
et  sauvés  d'après  la  miséricorde  de  Dieu,  à  cause 
du  Christ,  sans  nos  mérites,  mais  c'est  par  nos  pro- 
pres œuvres  et  nos  vertus  que  nous  acquérons  de- 
vant Dieu  la  véritable  et  solide  justice,  et  nos 
péchés  nous  sont  remis  non  par  la  foi  du  Christ, 
mais  d'après  nos  efforts.  Hér.  III.  I  2.  q.  lOlJ.  o. 
et  q.  113.  b. —  La  justice  est  imputée  à  l'homme, 
mais  elle  n'est  pas  véiitable.  lier.  III.  1  2.  q.  -1 10. 
2.  — La  justilicatioii  de  l'homme  était  produite 
par  la  circoncision  et  les  œuvres  de  la  loi,  Err. 
III.  I  2.  q.  103.  3.  —  Nous  sommes  sauvés  par  la 
seule  justice  du  Christ  et  non  par  la  nôtre,  et 
«Xiicllcs  que  soient  nos  œuvres  nos  péchés  nous 
sont  remis  gratuitement  à  cause  du  Christ. Err. 

1.  1\  q.  <;.  4. 

LiBiiE  AiiniTKE.  —  On  no  doit  pas  attribuer 
les  actions  des  hommes  au  libre  arbitre,  mais  au 
destin.  Hér.  I.  I».  q.  70.  2.  et  II.  I".  q.  113.  4. 
et  q.  116.  4.  —  Tout  dépend  de  l'état  des  corps 
célestes,  de  manière  que  si  l'on  connaissait  bien 
leurs  mouvements  ,  on  pourrait  ])rédire  toutes 
les  choses  futures.  II.  I'.  q.  IIG.  I.  —  L'homme 
n"a  pas  le  libre  arbitre.  Hér.  II.  I".  q.  82.  2.  et 
q.  83.  I.  —  Celui  qui  pèche  librement  et  volon- 
tairement après  avoir  reçu  la  grâce,  ne  peut  plus 
la  recevoir.  Hér.  I.  I".  q.  48.  4.  —  Depuis  le  pé- 
ché le  libre  arbitre  n'existe  que  de  nom,  et  tout 
en  faisant  ce  qu'il  peut  il  pèche  néanmoins  mor- 
tellement. Hér.  I.  [\  q.  48.  4.  et  II.  I>.  q.  82.  2. 
et  q.  83.  1 . 

Loi.  —  On  doit  observer  la  loi  ancienne  simulta- 
nément avec  la  nouvelle  relativement  il  tousses 
préceptes.  Hér.  III.  I  2.  q.  103.  4.  —  La  loi  an- 
cienne était  mauvaise  et  venait  du  mauvais  prin- 
cipe. Hér.  III.  1  2.  q.  98.  2.  et  3.  —  La  loi  de 
Dieu  est  absolument  inutile  et  elle  n'est  nécessaire 
ni  avant,  ni  après  la  justilicalion.  Hér.  III.  I  2.  q. 
98. 1.  et  3.  —  Ou  ne  peut  légitimement  imposer 
aucune  loi  aux  chrétiens,  à  moins  qu'ils  ne  le 
veuillent  bien  Err.  III.  I  2.  q.  93.  2.  et  q.  9C.  3. 
et  G  et  V.  22.  q.  105.  G.  —  Le  souverain  pontife 
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et  l'Eglise  n'ont  pas  le  droit  de  faire  des  lois  qui 
règlent  les  mœurs.  Hér.  —  Les  lois  ecclésiastiques 
n'obligent  pas  au  for  de  la  conscience.  Err.  sup. 
q.  23.  3. — Les  lois  humaines  n'obligent  pas  au  for 
de  la  conscience.  Err.  III.  1  2.  q.  90.  3. 

ÎMal. — Le  mal  vient  de  Dieu,  et  non-seulement 
il  laisse  faire  le  péché,  mais  il  en  est  encore  lui- 
même  la  cause  efliciente.  Hér.  I,  ]■".  q.  19.  9. — Le 
mal  vient  tantôt  de  Dieu  et  tantôt  de  la  matière 
première.  Err.  I.  l'.q.  49.  2. —  La  nalnre  du  mal 
est  coétirnellc  avec  Dieu.  Err.  I.  I  '.  i(.  48.  I .  — 
Le  mal  est  une  substance.  Err.  I.  |-'.  q.  iS.  I.  — 
Le  mal  n'est  rien  et  le  péché  n'existe  (jue  dans 
l'o|)inion  de  ceux  qui  pensent  qu'ils  pè(  lient.  Err. 
I.  I".  q.  48.  2.  et  3.  —  Il  y  a  des  créatures  qui 
sont  mauvaises  d'elles-mêmes.  Hér.  I.  1».  q.  49.  3. 

—  Il  y  a  un  Dieu  mauvais.  Hér.  I.  I\  q.  59.  3.  — 
Le  mal  plait  à  Dieu  autant  que  le  bien.  Hér.  I.  1". 
q.  49.  2. 

Mahiace.  —  Le  mariage  ne  confère  pas  la  grâce. 
Hér.  sup.  q.42.5. — Il  n'est  pas  un  sacrement.  Hér. 
sup.q.  12.  I .  —  Il  est  une  invention  humaine.  Hér. 
sup.  q.  Il .  I .  —  Il  est  mauvais  par  lui-même  et  on 
doit  le  condamner.  Hér.  VI.  3'.  q.  29.  2.  et  sup.  q. 
■51.  I. —  Il  doit  être  dissous  pour  cairsc  d'adultère. 
Err.  sup.  q.  59.  G.  et  q.  G7. 1 . — Le  mariage  charnel 
est  un  péché  mortel.  Hér.  I.  I'.  q.  72.  —  Le  ma- 
riage est  une  fornication  si  les  époux  ne  gardent 
pas  la  continence.  Hér.  sup.  q.  41.  3.  et  q.  65.  I. 

—  Quasiibet  alias  imniunditias  magis  esse  licitas 
quam  copulam  carnalem.  Hér.  sup.  q.  51.  3.  — 
Matrimouium  spirituale  id  asserunt  libertini, 
in  quo  promiscui  iiiiut  concubiUis,  dummodo  altcr 
altero  sit  contentus,  et  hoc  observandtim  tiadunt 
matrinionium  carnale,  Ecclesiee  sacra nicntum  dis- 
solventes.  Hér.  sup.  q.  42.  1 .  et  3.  —  Ceux  qui 
.s'unissent  ensemble  par  le  mariage  pèchent.  lier. 
V.  2  2.  q.  133.  2.  —  On  ne  se  serait  pas  marié  si 
Adam  n'eût  péché.  Eir.  V.  2  2.  q.  )'33.  2.  —  Le 
mariage  est  égal  à  la  virginité.  Hér,>  .  22.  q.  152. 
4.  —  On  ne  doit  pas  admettre  à  la  communion 
ceux  qui  sont  mariés.  Err.  V.  2  2.  q.  133.  I.  — 
Ceux  qui  sont  mariés  doivent  se  séparer.  Err.  sup. 
q.  t)7.  I .  —  On  ne  doit  pas  permettre  les  secondes 
noces.  Err.  sup.  q.  63.  I .  —  Tout  le  monde  est 
obligé  de  se  marier.  Err.  sup.  q.  41.  2.  —  Pour 
contracter  mariage  il  suffit  du  consentement  in- 
térieur seul.  Err.  sup.  q.  45.  2. 

Maktïke.  —  C'est  une  folie  de  souffrir  le  mar- 
tyre pour  la  confession  du  Christ,  parce  qu'on 
peut  le  nier  sans  se  rendre  coupable,  lier.  I V .  2  2. 
q.  19.  5.  et  V.  2  2.  q.  125.  5.  —  On  ne  doit  pas 
souffrir  le  martyre  pour  confesser  de  bouche  le 
Christ,  parce  que  celui  qui  ne  nie  le  Cbi  ist  que  de 
bouche  à  cause  de  la  persécution .  demeure  dans  la 
foi  (c'est-à-dire  qu'il  ne  pèche  pas  morl»llemeui;i. 
Hér.  IV.  2  2.  q.  19.  3.  et  V.  2  2.  q.  liS.  o.  —  H 
est  permis  de  se  tuer  soi-même  dans  le  désir  du 
martyre.  Err.  IV.  2  2.  q.  64.  3.— On  ne  doit  pas 
vénérer  les  tombeaux  des  martyrs.  Hér.  sup.  q. 
96.  G. 

Matière. —  La  matière  des  éléments  dont  le 
monde  a  été  fait  n'a  pas  été  produite  par  Dieu  , 
mais  elle  lui  est  c<iéternelle.  Err.  1.  I'.  i\.  10.  3. 
et  q.  44.  2.  et  q.  46.  I.  2.  et  5.  —  La  matière  est 
mauvaise  et  elle  a  été  produite  par  nu  autre  mau- 
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vais  principe.  Err.  I.  M.  q.  •'('(.  "2.  —  La  matière 
proniicre  est  Dieu.  lIiT.  I.  ^'.  q.  4-5.  2. 

MÉRITE.  —  Nos  !jH)incs  Œuvres  ne  méritent 
que  des  rcLompens(  s  corporelles  et  uon  ilcs  ré- 
compenses spirituelles.  Err.  III.  I  2.  q.  115-  9- 
et  10.  —  L'iiomnie  peut  mériter  la  vie  éternelle 
sans  le  secours  Je  la  Rrâcc.  lier.  III.  I  2.  q.  114. 
5.  —  Les  mérites  de  Tliomme  sont  nuls  pour  ac- 
quérir la  vie  éternelle.  Hér.  III.  I  2.  q.  114.  4. — 
On  ne  doit  absolument  rien  accorder  aux  mérites 

1  l  il  la  justice  des  honimes.  Hér.  II.  I  2.  q.  21 .  4. 

Musse.  —  Par  le  sjcrilicc  de  la  messe  on  ne  loue 
Dieu  que  de  boudie.  Ijr.  VI.  3".  q.  83.  I.  —Par 
le  sacrifice  de  la  messe  Itprélre  n'offre  rien  à  Dieu. 
Hér.VII.3".q.83. 1  —Les  messes  qu'on  appelle  des 
sacrifices  sont  une  impiété  et  une  idolàlrie.lHér. 
VIT.  3'.  q.  83.  I .  —  < "nnservcr  l'usage  de  la  messe, 
c'est  nier  le  Christ,  lier.  VII.  3".  q.  83  I.  —  On 
ne  peut  pas  offrir  !a  messe  pour  les  péchés,  et  elle 
ne  peut  servir  ni  aux  vivants  ni  aux  morts ,  mais 
au  prêtre  seul.  Hér.  VII.  5».  q.  83.  I .  —  CA'Sj  une 
impi.'té  que  de  chanter  la  messe.  lier.  N  II.  3'.  q. 
83.  I.  —  On  ne  peut  pas  appliquer  la  messe  pour 
Ic-s  péchés,  pour  tenir  lieu  de  satisfaction  et  pour 
tous  les  autres  besoins  de  l'Eglise.  Hér.N  II.  5^.  q. 
83.  I. 

MlB^CLES.  —  Il  ne  se  fait  aucun  miracle  véri- 
table dans  lEïlise.  Ilér.  II.  ('.  q.  10:1.  7.  —  Les 
miracles  des  saints  sont  des  presliges  des  démons. 
Hér.  II.  1'.  q.  105.  7.  etV.2  2.  q.  178. 1. 

Moïse  —  Aucun  moine  ne  peut  être  sauvé  dans 
un  ordre  particulier  s"il  ne  l'apostasie.  Hér.  \  .  22. 
.;.  18 i  3.  etq.  186.  I.et  q.  49 i.  10.—  In  nv.ine 
qui  est  dans  un  ordre  particulier  est  incapable 
d'observer  les  commandements  de  Dieu.  Err.  V. 

2  2.  q.  185.  o.  etq.  180.  I.  etq.  89.  10.  —Saint 
Benoit,  saint  Dominique  et  saint  l-'rançoisont  été 
damnés  parce  qu'ils  ont  établi  des  ordres  reli- 
^■ieux,  à  moins  qu'ils  ne  s'en  soient  repentis.  Err. 
V.  2  2.  q.  I8i.  10  —  Les  moines  ont  la  libre  fa- 
culté de  sortir  des  monastères  et  de  se  marier, 
s'ils  le  veulent.  Err.  V.  2  2.  q.  189.  3.  et  10.  — 
Tous  ceux  qui  sont<lans  les  monastères  sont  dam- 
nés, parce  qu'ils  sont  hors  de  la  charilé  et  qu'ils 
faussent  la  doctrine  du  Christ.  Err.  V.  22  q.  I8G. 

e.  I. 

MO^D^^.  —  Le  monde  existe  de  tonte  éternité. 
Hér.  I.  I\  q.  10.  -.  et  q.  40.  1.2.  et  3.  —  Le 
monde  n'a  pas  été  créé  par  Dieu,  mais  par  les  an- 
ges et  les  arehanjes.  Hér.  I.  I".  q.  43.  5.  et  q.  03. 
1 .  —  Le  monde  a  été  produit  par  le  mauvais  prin- 
cipe dans  sa  malice,  ilér.  I.  1".  q.  53.  3.  et  q.  49. 
5.  et  q.  03.  I .  —  .\prè-  la  résurrection  générale  des 
morts,  le  monde  iliit  rester  dans  l'état  où  il  est 
maintenant,  et  il  ne  doit  pas  être  changé  de  ma- 
nière il  devenir  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nou- 
velle. Hér.  sup.  q.  75.  i.  et  2.  et  q.  91.  I. 

Obéissance.  —  On  ne  doit  pas  obéir  aux  jirélats 
de  l'Eglise,  sinon  pour  les  choses  qui  soiil  mani- 
festement contenues  dans  l'Ecriture.  Err.  III.  I  2, 
q.  00.  5.  et  suiv.  —  Ceux  qui  sont  arrivés  il  l'état 
de  perfection  ne  sont  pas  tenus  d'obéir  ii  uuepui.s- 
s;in<e  humaine.  Hér.  III.  I  2.  i],  00.  5. 

(IElvius.  — Toutes  nos  GMivri-s  de  quelque  ma 
nière  qu'elles  soient  faites  soiil  des  péchés.  Hér. 
sup.  q.  15.  3.  —  On  ne  d:iit  teriir  aucun  compte 
de  ii's  œuvres,  puisqu'elles  sont    incertaines  et 


que  par  elles-mêmes  elles  ne  sont  rien.  Err.  II. 
1  2.  q.  20.  4.  —  L'homme  ne  doit  faire  aucune 
bonne  oeuvre  quand  il  est  arrivé  à  l'état  de  la  per- 
fection. Hér.  II.  I".  q.  102.  3.  et  V.  2  2.  q.  lOG.  6. 

—  Il  appartient  à  l'homme  imparfait  de  s'exercer 
à  des  œuvres  de  vertu,  et  e  est  pour  cela  que  1  àme 
parfaite  en  est  exempte,  lier.  II.  i'.  q.  102.  3.  et 
V.  2  2.  q.  100.  G.  —  .Nos  œuvres  méiitent  des  ré- 
compeuses  temporelles  et  spirituelles,  mais  non  la 
vie  éternelle.  Hér.  II.  \'.  q.  21.4.  —  Il  n'y  a  pas 
d'œuvres  indifférentes,  elle>sont  toutes  bonnes  ou 
mauvaises,  parce  que  tnut  ce  que  fait  l'homme 
vertueux  est  bien  ,  et  tmit  ce  que  fait  l'homme 
vicieux  est  mal.  Err.  II.  I  2.  q.  18.  S.  —  Les  œu- 
vres des  autres  ne  servent  de  rien,  même  celles 
des  saints.  Err.  suji.  q.  13.  2.  etq.  71.4. 

Onction  Extiièmi:-).  —  Le  sacrement  de  l'ex- 
trême-onction ne  sert  pas  aux  infirmes  pour  leur 
salut  corporel.  Err.  sup.  q.  30.  2.  et  q.  32.  i.  — . 
Le  sacrement  de  l'exlrême-onctiun  ne  produit  au- 
cun effet.  Hér.  sup.  q.  29.  I.  et  q.  30.  1 .  —  Le  sa- 
crement de  l'extiéme-onclion  n'a  pas  été  institué 
par  Dieu.  ILt.  sup.  q.  29.  3. 

Obdre.  —  L'ordre  sacré  n'est  pas  un  sacrement. 
Hér.  sup.  q.  34.  3.  —  L'ordre  ne  confère  pas  la! 
grûce.  Hér.  sup.  q.  53.1.  —  Un  ordre  ne  l'em- 
porte pas  sur  un  autre  par  la  dignité  et  la  puis- 
sance, mais  tous  les  chrétiens  sont  au  même  rang. 
Hér.  sup.  q.  32.  3.  et  q.  37.  2.  —  Le  sacrement  de 
l'ordre  n'est  rien  autre  chose  qu'un  lite,  par  le- 
quel on  choisit  celui  qui  parle  dans  l'Eglise.  Bér. 
sup.  q.  35.  3.  —  On  ne  doit  i)as  compter  parmi 
les  ordres  mineurs,  le  portier,  l'exorciste  et  l'aco- 
lyte. Err.  sup.  q.  37.2.  —  On  peut  donner  aux 
femmes  les  ordres  sacrés.  Hér.  sup.  q.  39.  I .  —  Le 
pape  et  les  évéqncs  se  réservent  l'ordinalion  des 
clercs  par  cupiilité.  Err.  sup.  q.  38.  1. 

l'AFE.  —  Saint  Pierre  n'est  pas  et  n'a  pas  été 
le  chef  de  l'Eglise  catholique.  Hér.  sup.  q.  40.  6. 

—  On  ne  peut  raisonnablement  affirmer  de  soi  ou 
d'un  autre  sans  révélation  qu'on  est  le  chef  d'une 
Eglise  particulière  qui  est  sainte,  ou  que  le  pontife 
de  Uome  est  le  chef  de  1  Eglise  lomaine.  Hér.  sup. 
q.  iO.G. — Un  pape  ou  un  prélat  prévaricateur  n'est 
pasteur  qn'équivoquemint,  et  il  est  véritablement 
un  brigand  et  un  voleur.  Hér.  sup  q.  40.  G.  —  Il 
n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'il  faille  un 
chef  unique  pour  gouverner  l'Eglise  sous  le  rap- 
port spirituel  et  qui  vive  toujouis  avec  l'Eglise 
militante.  Hér.  snp.  q.  40.  G.  —  C'est  une  vraie 
tyrannie  que  d'élever  le  pape  au-dessus  des  autres 
pontifes.  Ilér.  sup.  q.  25.  I .  —  Le  pontife  romain 
ne  peut  pas  dispenser  des  lois  que  l'Eglise  univer- 
selle a  établies.  Hér-  sup.  q.  6.  G. —  Après  l'ascen- 
sion du  Christ  le  pape  n'est  pas  resté  son  vicaire 
général.  Ilér.  sup.  q.  25.  1. — Lo  pape  ne  peut  ab- 
soudre quelqu'un,  s'il  n'a  pas  une  sainteté  égale  à 
celle  de  saint  Pierre.  Hér.  sup.  q.  25.  1. —  Le  pon- 
tife romain  n'est  que  l'égal  des  autres  évêques.llér. 
sup.  q.  20.  1 . — Le  pape  n'a  pas  été  établi  au-dessus 
de  tous  les  autres  par  le  Christ,  mais  par  l'élection 
des  hommes.  Hér.  sup.  q.  25.  I.  —  Lepapcestl'an- 
Icchrist.  Hér.  sup.  q.  21.  1.  —  La  puissance  du 
jiontife  romain  s'est  élevée  après  saint  Jérôme. 
Err.  .sup.  q.  25.  I.  —  Le  patriarche  de  Constan- 
tiuople  n'est  pas  inférieur  au  pontife  de  Rome  et 
ne  lui  est  pas  soumis.  Hér.  sup.  q.  40.  G.  —  Il  est 
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certain  <|u'il  n''nppsili>'nt  pns  nu  pape  de  décréter 
des  arlieles  de  fui,  et  de  faire  des  lois  qui  se  rap- 
portent aux  mauvaises  et  aux  l)onnes  œuvres.  Hér. 
IV.  2  2.  (].  I.  10.  —  Le  pape  n'a  de  juridiction 
coaetive  sur  les  fidèles  qu'autant  que  l'enipereur 
lui  en  accorde.  Hér.  sup.  i\.  21.  i.  —  lMal.;ré  sa 
primauté,  le  jiape  n'est  jius  ininiédialenicnt  le  curé 
des  autres,  ou  hien  il  ne  |)cut  en  prendre  soin  im- 
médiatement. Krr.  sup.  q.  8.  5.  et  q.  20.  2. 

PAiviin  E.  —  La  pauvreté  volontaire  est  vaine. 
Err.  V.  2  2.  q.  186.  5.  —  La  pauvreté  habituelle 
est  permise,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
pauvreté  actuelle.  Err.  V.  2  2.  q.  186.  5.  —  La 
pauvreté  volontaire  n'est  pas  seulement  inutile  , 
mais  elle  est  encore  coupable.  Err.  V.  2  2.  q. 
<86.3. 

PÉCHÉS.  —  Les  péeliés  sont  égaus  en  cette  vie 
aussi  bien  que  les  mérites.  Hér.  IV.  2  2.  q.  21  4. 

—  Tous  les  péclieurs  sont  également  coupables  cl 
seront  également  punis.  Hér.  IIL  I  2.  q.  8".  3. 

—  Tous  les  hommes  auront  la  mémo  peine  ou  la 
même  gloire.  Hér.  I.  I».  q.  12.  (>.  et  q.  20.  2.  — 
Le  péclié  originel  n'existe  pas.  Hér.  III.  ^  2.  q. 
Sl.l.etseq.  —  Les  enfants  qui  meurent  sans 
Laptcnic  seront  néanmoins  bienheureux,  mais 
ils  seront  hors  du  rovaume  de  Dieu  ;  car  on  ne 
les  baj>lise  pas  pour  clÏMcer  le  péché  originel  , 
mais  on  le  fait  pour  qu'ils  soient  reçus  dans  la 
grâce  des  enfants  de  Dieu.  Hér.  sup.  q.  69.  6.  — 
Le  |)éclié  ne  vient  pas  du  libre  arbitre,  mais  ilu 
démon.  Err.  II.  I'.  q.  1 14.  3.  —  Personne  n'est 
certain  qu'il  ne  pèche  pas  mortellement.  En. 
III.  )  2.  q.  1 13.  7.  —  Il  y  a  un  certain  nombro 
dépêchés  qui  est  irrémissible,  de  sorte  que  celui 
qui  l'atteint  ne  peut  plus  obtenir  son  pardon. 
Err  I.  1^.  q.  '(8.  4. —  il  y  a  des  pécheurs  ici-bas 
qui  sont  tellement  obstinés  dans  le  mal,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  se  rejientir  selon  la  loi  commune. 
Err.  I.  •)'.  q.  48.  4.  —  Les  honnnes  ne  peuvent 
l)as  pécher.  Hér.  I.  I».  q.  48.  4.  —  C'est  un  péché 
que  de  déplorer  un  péché  sans  avoir  de  douleur 
pour  les  autres.  Err.  \  IL  5'.  q.  86.  5.  —  Celui 
qui  est  dans  le  péché  n'a  plus  ni  autorité  ecclé- 
siastique, ni  autorité  civile.  Hi'r.  sup.  q.  20.  4. — 
Dieu  n  accurdc  aux  pécheurs  ni  puissance,  ni 
dons.  Hér.  sup.  q.  26.  4.  —  On  ne  pèche  pas  en 
voulant  une  chose  autrement  que  Dieu  veut 
qu'on  la  veuille.  Err.  II.  l'.q.  94.4.  et  q.  79.  2. 

—  On  ne  doit  pas  admettre  à  la  pénitence  ceux 
qui  retombent  dans  le  pé(  hé,  mais  on  doit  les  re- 
jeter comme  la  proie  du  déniim.  Hér.  I.  1".  q.SS. 
4.  —  Ceux  qui  pèchent  mortellement  après  leur 
baptême  et  ceux  qui  sacrifient  aux  dieux  doivent 
être  rejetés  de  la  communion  des  divins  mystères, 
et  les  prêtres  n'ont  pas  le  pouvoir  de  remettre 
leurs  péchés,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puisse.  Err. 
sup.  q.  10.  3.  —  On  ne  doit  pas  punir  les  pécheurs 
avant  le  jour  du  jugement.  Hér.  VI.  5".  q.  oO.  3. 

—  Diiu  n'a  jnmais  menacé  de  la  damnation  éter- 
nelle ceux  qui  pèchent,  mais  seulement  ceux  qui 
sont  pour  les  autres  une  cause  de  scandale  et  de 
mauvais  exemples.  Hér.  sup.  q.  99.  3. 

Pemte>CK.  —  Le  sacrement  de  pénitence  n'a 
pas  trois  parties.  Hér.  VII.  5".  q.  90.  2.  —  Le 
péché  est  remis  ausiwtôt  qu'on  en  a  de  la  douleur, 
sans  qu'on  fasse  de  pénitence  et  sans  qu'on  le  con- 
fesse. Hér.  sup.  q.   10.  3.  —  Le  sacrement  de 
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pénitence,  quant  à  la  collation  de  la  grAce,  ap- 
partient à  la  niitiire  et  non  à  l'institution  du 
Nouveau  ou  de  l'.Anrien  Testament.  Err.  sup.  q. 
10.  I .  —  La  peine  qui  est  due  à  la  faute  est  remise 
tout  entière  après  que  la  faute  a  été  pardonnée. 
Err.  III.  I  2.  q.  8(i.  9.  et  sup.  q.  8G.  4.  —  La  pé- 
nitence n'augmente  pas  la  gloire  et  ne  diminue 
pas  non  plus  la  peine  de  l'enfer.  Err.  sup.  q, 
86.  4. 

rilÉDESTl.>ATIO>.  —  Tous  les  crimes  que  com- 
mettent ceux  que  Dieu  a  prédestinés  à  la  vie 
éternelle  ne  leur  nnistnt  point,  et  ceux  qui  se 
conduisent  bien  ne  retirent  aucun  fruit  de  lenre 
bonnes  œuvres  si  Dieu  les  a  destinés  il  la  mort. 
Hér.  1. 1"".  q.  23.  6.  et  8. —  Celui  que  Dieu  a  pré- 
destiné à  la  vie,  quoiqu'il  fasse  de  mauvaises 
œuvres,  ne  peut  jamais  être  membre  du  iléiuon; 
et  au  contraire,  celui  qui  est  prédestiné  à  la 
mort,  quelque  bii  n  qu'il  fasse,  ne  peut  jamais 
être  membre  de  Dieu.  Hér.  I.  \'.  q.  20.  4.  et  q. 
23.  6.  et  8.  —  la  grâce  de  la  prédestination  est  le 
lien  par  lequel  le  corps  de  l'Eglise  et  chacun  de 
ses  membres  se  trouve  indissolublement  uni  au 
Christ.  Err.  I.  i'.  q.  20.  4.  et  q.  23.  8.  —  Celui 
qui  est  prédestiné  demeure  toujours  membre  de 
1  Eglise  ,  quoiqu'il  soit  privé  quelquefois  de  la 
grâce  advcntive,  mais  non  de  la  grâce  de  la  pré- 
destination. Err.  i.  1".  q.  23.  4.  —  Tout  dépend 
de  la  prédestinaticn  seule  et  de  la  prescience  di- 
vine ;  les  bonnes  œuvres  ne  servent  de  rien  à 
personne ,  et  les  n)auvaises  ne  sont  pas  non  plus 
nuisibles.  Hér.  1. 1".  q.  25.  6.  ad  8.  —  Si  vous 
considérez  la  volonté  humaine  par  rapport  à  la 
prédestination,  la  liberté  n'existe  ni  dans  les  œu- 
vres extérieures,  ni  dans  les  œuvres  internes.  Hér. 
I.I».q.22.  4.etq.  25.6. 

PliÊTHES.  —  Tous  les  chrétiens  sont  prêtres  et 
ont  une  puissance  égale,  sans  distinction  d'état 
ni  de  sexe.  Hér.  \  II.  3"'.  q.  82.  I .  —  Ce  n'est  pas 
la  dignité  qui  fait  le  prêtre,  mais  ce  sont  les  mé- 
rites. Err.  sup.  q.  20.  1.  et  q.  31.  I.  et  q.  36.  3. 
—  Les  prêtres  ne  doivent  pas  garder  le  célibat. 
Err.  V.  2  2.  q.  186.  4.  —  Les  prêtres  et  les  autres 
ministres  de  l'Eglise  romaine  n'ont  ni  le  pou- 
voir d'ordre,  ni  celui  de  juridiction.  Hér.  sup. 
q.  19.  3. 

Pbièkes. —  La  prière  seule  suffit  pour  obtenir 
la  vie  éternelle  ,  quand  même  on  serait  privé  du 
baptême  et  de  tout  le  reste.  Hér.  IV.  2  2.  q.  85. 
13.  —  On  ne  doit  jamais  cesser  la  prière  actuelle. 
Err.  IV  .  2  2.  q.  83.  14.  —  Les  pi  ières  sont  inu- 
tiles, parce  que  tout  arrive  nécessairement.  Hér. 
I.  I".  q.  19.  8.  etq.  22.  4.—  On  ne  doit  admettre 
aucune  prière  ni  aucune  autre  formule  dépréca- 
toire  que  l'Oi  ;)ison  dominicale.  Err.  IV.  2  2.  q. 
83.14.  —  Les  prières  que  fait  l'Eglise,  soit  pour 
les  infidèles  <t  les  autres  pécheurs,  afln  qu'ils  se 
convertissent,  soit  pour  les  fidèles,  afin  qu'ils 
persévèrent,  sont  inutiles.  Hér.  IV.  2  2.  q.  83.  2. 
7.  —  (^n  ne  doit  pas  prier  pour  une  personne 
particulière.  Erreur.  IV  .  2  2.  q.  83.  7.  —  Une 
prière  que  l'on  fait  pour  un  seul  individu  ne 
lui  est  pas  plus  utile  qu'à  d'autres.  Err.  sup.  q. 
71.  12. —  Les  prières  spéciales  appliquées  à  une 
personne  par  les  prélats  ou  les  religieux  ne  lui 
sont  pas  plus  utiles  que  des  prières  générales, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs.  Err.  sup.  q.  7^. 
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■J3.  —  Nous  ne  devons  prier  Dieu  et  l'aJorer 
qu'en  csiuit ,  et  nous  ne  devons  pas  l'invoquer  et 
l'adorer  vocalenient,  parce  qn'il  est  esprit,  lier. 

IV.  2  2.  q.  81 .  7.  et  q.  85.  12.  —  Tous  ceux  qui 
s'obligent  à  prier  pour  ceux  qui  les  secourent 
dans  l'oiilie  temporel  sont  simoniaqucs.  Err.  IV. 
I  2.  q.  52.  4.  V.  2  2.  ([.  100.  3.  —  Les  prières,  les 
amendes,  les  litanies  et  toutes  les  autres  choses 
semblables  sont  comprises  dans  Tordre  de  la  na- 
ture, lier.  IV.2  2.  q.  83.3. 

Prophétie.  —  Les  prophètes  ont  été  inspirés 
par  nn  esprit  contraire,  et  cVst  pour  cela  qu'ils 
ont  dit  des  choses  contradictoires.  Hér.  V.  2  2.  q. 
171.  6.  —  Les  prophètes  ont  été  des  énerguniènes 
qui  ne  comprenaient  pas  ce  qu'ils  disaient.  Hér. 

V.  2  2.  q.  172.  0.  —  La  prophétie  est  naturelle, 
parce  qu'elle  découle  de  la  dernière  intelligence. 
Err.  V.  2  2.  q.  172.  I.  —  Les  prophéties  ne  sont 
que  des  rêves.  Hér.  V.  2  2.  q.  175.  3.  —  La  pro- 
phétie est  la  connaissance  des  choses  futures  qui 
existe  en  nous  naturellement.  Err.  V.  2  2.  q.  172. 

1.  —  L'homme  ne  peut  suflisarament  se  disposer 
à  la  grilce  de  la  j)ropliétie,  et  Dieu  ne  choisit  per- 
sonne en  particulier  pour  prophétiser,  mais  il 
prend  celui  qui  s'est  disposé  à  cela  par  ses  moyens 
naturels.  Eir.  V.  2  2.  q.  172.  3. 

Provide.nce.  —  Avec  la  providence  divine  il 
n'y  a  pas  de  choses  contingentes.  Hér.  I.  I».  q.  S. 
3.  et  q.  22.  2.  —  Il  n'y  a  pas  de  providence  pour 
les  chos.s  humaines.  Hér.  I.  I'.  q.  8.  3.  et  q.  22. 

2.  —  (Voy    le  libic  arbitre.) 

Pi-HGATOinE.  —  Il  n'y  a  pas  de  purgatoire  où 
les  âmes  soient  reçues  après  la  mort  pour  être 
purifiées  de  leurs  fautes,  avant  d'être  reçues  dans 
les  tabernacles  éternels.  Hér.  sop.  q.  60.  7. —  Les 
5mes  qui  sont  dans  le  purgatoire  no  sont  pas  sûres 
de  leur  salut,  du  moins  elles  ne  le  s(rnt  pas  toutes. 
Hér.  sup.  q.  71 .  G.  —  Les  dmcs  qui  sont  diins  le 
purgatoire  pèchent  sans  cesse,  tant  qu'elles  de- 
mandent le  repos  et  qu'elles  ont  horreur  des 
peines.  lier.  sup.  q.  71.  0.  —  Les  âmes  qui  sont 
délivréis  du  purgatoire  parles  suffrages  des  vi- 
vants sont  moins  heureuses  que  si  elles  avaient 
satisfait  par  elles-mêmes.  Err.  sup.  q.7l.  6. 

RELiQi'ts.  . —  Les  reliques  des  saints,  leurs 
chairs  et  leurs  ossements  ne  doivent  pas  être  vé- 
nérés par  le  peuple,  ni  tirés  de  leur  tombeau 
pour  être  mis  dans  une  châsse  avec  honneur.  Hér. 

VI.  3".  q.  25.  6. —  Ceux  qui  vénèrent  les  reliques 
des  saints  commettent  une  idolâtrie.  Hér.  YI.5*. 
q.  25.  G. 

Keslrhection.  —  La  résurrection  de  la  chair 
DC  doit  pas  avoir  lieu.  Hér.  sup.  q.  75.  I.  —  Le 
corps  ressuscité  doit  êlre,  après  la  résurrection, 
plus  subtil  que  l'air  et  le  vent  ,  de  telle  sorte 
qu'on  ne  puisse  ni  le  voir,  ni  le  palper.  lier.  suj>. 
q.  79.  I .  et  q.  82.  I .  —  Les  corps  ressuscites  se- 
ront de  nouveau  mortels  après  la  résurrection,  et 
ils  devront  être  ensuite  anéantis  beaucoup  de 
siècles  ai)rès.  Hér.  sup.  q.  82.  I.  et  q.  86.  2.  — 
Dans  la  ré.-iurrection  les  corps  des  hommes  seront 
ronds,  et  la  différence  de  sexes  sera  détruite.  Err. 
sup.q.  81.  2.  et  3. — La  résurrection  des  morts  est 
impossible  ,  parce  qu'un  mort  ne  peut  revenir 
vivant,  et  que,  s'il  revient,  ce  n  est  plus  le  même 
numériquement.  Hér.  sup.  n  75.  3. 

Sache.me.xt. —  C'est  une  hérésie  que  de  dire  que 


les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  donnent  la  grâce 
à  ceux  qui  n'y  mettent  pas  d'obstacle.  Hér,  VI.  3'. 
q.  62.  I.  —  Aucun  sacrement  ne  peut  conférer  la 
grâce,  en  quelque  disposition  que  l'on  soit  pour  le 
recevoir.  Hér.  VI.  3".  q.  62.  I .  —  Il  n'y  a  dans  L'E- 
glise aucun  sacrement.  Hér.  VI.  3".  q.  61.  4.  — 
Il  n'y  a  que  trois  sacrements,  le  Baptême,  la  Pé- 
nitence, l'Eucliarislie,  qui  aient  été  institués  dans 
l'Ecriture;  les  quatre  autres  l'ont  été  humaine- 
ment par  l'Eglise.  Hér.  VI.  3\  q.  6i.  2.  —  Il  n'y 
a  que  deux  sacrements ,  le  Baptême  et  la  Confir- 
mation. Hér.  VI.  3".  q.  65.  1.  —  Tous  les  sacre- 
ments de  l'Eglise  ne  servent  de  rien  pour  le  salut. 
Hér.  VI.  5'.q.  61.  I.  et  q.  62.  4. —  Aucun  sacre- 
ment n'imprime  caractère,  c'est  là  une  invention 
des  théologiens.  Hér.  VI.  5".  q.  63.  I .  —  Les  sa- 
crements du  Christ  n'effacent  pas  les  péchés,  mais 
ils  les  couvrent  et  empêchent  qu'ils  ne  soient  im- 
puté.s.  Hér.  VI.  5*.  q.  62.  3.  et  VII.  3'.  q.  86.  I. 

S.U.>TS. —  On  ne  doit  honorer,  ni  vénérer  les 
sain(s.Hér.lV.22.q.83.4.etVI.3^q.26.  l.-On 
ne  doit  pas  demander  les  suffrages  des  saints  qui 
sont  dans  le  ciel.  Hér.  VI.  3».  q.  26.  \.  et  sup.  q. 
72.  2.  —  Satan  a  établi  les  fondements  de  l'invo- 
cation des  saints  sur  les  saints  Pères  qui  ont  le 
plus  d'autorité.  Hér.  sup.  q.  72.  2.  ^Voycz  Re- 
liques). 

SciEKCE. —  Les  études  générales,  les  univer- 
sités, les  grades  et  les  chaires  ont  été  établis  par 
le  pape  et  les  évêques  à  1  imitation  des  gentils,  et 
ne  servent  pas  plus  à  lEglise  que  le  démon.  Err. 
II.  I^q.  117.  I.  et!  2.  q.  3.  6. —  On  doit  consi- 
dérer les  sciences  et  les  lettres  comme  un  fléau. 
Err.  II.  1».  q.  1 17.  1 .  et  I  2.  q.  3.  6.  —  On  peut 
en  sûreté  de  conscience  contredire  en  matière 
grave  \in  sentiment  commun  h  tous  les  srolasti- 
ques.  Err.  témér.  I.  I*.  q.  52.  2.  et  q.  40.  I .  —  Ce 
n'est  pas  une  hérésie  ni  une  chose  voisine  de  l'hé- 
résie que  de  contredire  tous  les  théologiens  sur  un 
point  qui  regarde  la  foi  ou  les  mœurs.  Err.  I.  I*. 
q.  52.  2.  et  q.  40.  1. 

Sy.mbole.  —  On  doit  anéantir  le  symbole  de 
Mcée.  Hér.  I.  \\  q.  59.  4.  et  IV.  2  2.  q.  I.  a.  ». 
et  10.  —  Le  symbole  de  saint  Athanasc  est  fau.x 
parce  qu'il  supjiose  un  quatrième  Dieu,  et  il  est 
sacriléce  parce  qu  il  détruit  l'unité  du  Christ.  I. 
I'.  q.  27.  1.  et  IV.  2  2.  q.  I.  a.  9.  et  10. 

Te.iiple.  —  Les  temples  consacrés  au  nom  de 
Dieu  ne  sont  d'aucune  utilité  et  ne  servent  à  rien 
dans  l'Eglise  de  Dieu.  V.  2  2.  q.  13  i.  2. 

TlUMTE.  —  11  n'y  a  pas  Trinité  en  Dieu,  mais 
il  n'y  a  que  1  unité.  Hér.  I.  I'.  q.  31.  I.  —  Il  y  a 
trois  Dieux,  lier.  1.  I".  q.  39.  3.  —  Les  témoi- 
gnages do  la  1  rinilé  tirés  de  la  Genèse  et  du  svm- 
bole  de  saint  Alhanase  ne  prouvent  rien.  lier.  I. 
I".  q.  31.  I. —  Le  nom  de  la  Trinité  est  futile  et 
vain  parce  qu'on  ne  le  rencontre  pas  dans  TEcri- 
ture.  Hér.  I.  1".  q.  27.  4.  et  q.  53.  I.  et  2.  —  Si 
Dieu  était  tiin  et  un,  il  serait  quelque  chose  de 
composé.  Hér.  I.  I".  q.  39.  3.  —  H  n'y  a  aucune 
chose  qui  soit  le  Père,  le  Fils  et  TEsprit-Saint,  ni 
Tessenee,  ni  la  substance,  ni  la  nature.  Hér  1.  h 
q.  39.  2.  —  L'unité  des  personnes  divines  n'est 
pas  propre  et  véiitablc,  mais  elle  est  collective, 
comme  on  dit  que  beaucoup  d'hommes  ne  font 
qu'un  peuple,  et  beaucoup  de  fidèles  une  Eglise. 
Hér.  1.  I".  q.  59.  2.  —  Il  n'y  a  qu'une  nature 
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commune  aux  trois  personnes,  mais  il  nV  a  pas 
qu'âne  essence.  Hér.  I  I'.  q.  30.2.  —  Il  y  a  trois 
substances  ou  licis  natures  semblables.  Hér.  I. 
1*.  q.  39.  I.  et  2.  —  Le  l'ère  et  le  Fils  ne  sont  pas 
consulstautiels.  Hér.  I.  I*.  q.  50.  I .  et  2.  —  Il  n'y 
;i  ;)as  <le  personnes  en  Uieu  ,  quoique  le  Père  et  le 
l'iis  et  le  Saint-Esprit  soient  trois,  fier.  I.  I\  q. 
2',i.  4.  et  q.  50.  I .  —  C'est  la  même  personne  qne 
Ji'signe  le  Père  .  le  Fils  et  l'Esprit-Saiiit  sous  des 
noms  dirférenis.  Hér.  1.  I*.  q.  28.  3.  et  q.  50.  I. 
et  4.  —  Les  perscnues  sont  inégales.  Hér.  I.  h. 
q.  12.  i. —  Le  l'ère  de  Jésus-Christ  n'est  pas  celui 
dont  il  est  parlé  dans  la  loi  et  les  prophètes,  parce 
que  r«n  est  connu  et  que  l'autre  ne  I  est  pas.  Hér. 
1.  I*.  q.  30.  3.  —  Dieu  le  Père  n'a  pas  toujours 
existé.  Hér.  I.  I".  q.  33.  3. —  Dieu  le  Père  a  existé 
avant  le  Fils.  Hér.  I.  I*.  q.  42.  c.  —  Le  Père  est 
d'une  autre  nature  que  le  Fils.  Hér.  I.  I*.  cj.  39. 
i. —  Dieu  le  Père  est  appelé  Fils  selon  qu'il  est 
né  de  la  Vierge,  et  on  dit  qu'il  est  l'Esiirit-Saint 
selon  qu'il  sanclifie  la  créature  raisonnable.  Hér. 
I.  1*.  q.  28.  I.  et  q.  30.  4.  —  Le  Père  a  soulfert 
puisqu  il  est  la  même  personne  que  le  Fi!s.  Hér. 
I.  I".  q.  28.  I.  et  q.  50.  4.  et  q.  30.  I .  —  Le  Fils 
n'est  pas  le  Verbe  de  Dieu.  Hér.  I.  (  \  q.  34.  2.  — 
Le  Fils  de  Dieu  est  cette  énerijie  qui  exisic  dans 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  Hér.  I.  l'.q. 
51.  2. —  Le  Fils  est  une  simple  créature.  Hér.  I. 
I'.  q.  41.  3.  et  q.  52.  I.  —  Le  Fils  est  autant  éloi- 
gné du  Père  que  les  apAtres  le  sont  du  Christ. 
Hér.  I.  i^.  q.  42.  I.  —  On  ne  doit  pas  prier  le 
Fils  avec  lo  Père.  Hér.  1. 1'.  q.  42.  I .  —  Le  Père 
est  inénarrable  au  Fils,  car  le  ^  erbe  ne  peut  voir 
le  Père  parfaitement  ni  le  connaiire.  Hér.  I.  I'. 
q.  3i.  2.  et  q.  42.  (j.  —  Le  Fils  ne  connaît  pas 
non  plus  parfaitement  sa  substance.  Hér.  I.  {'.  q. 
34.  2.  et  q.  41.  G.  —  Le  Verbe  se  dit  de  l'essence 
seulement,  et  non  de  la  personne.  Hér.  I.  l'.q. 
31.  I. 

L  SI  RE.  —  Ce  n'est  pas  un  péché  de  se  livrer  à 
l'usure.  Hér.  IV.  2  2.  q.  77.  I.  et  2.  —  L'usure 
n  est  pas  défendue,  et  on  n  est  pas  obligé  de  resti- 
tuer ce  qu'on  a  ravi  à  quelqu  un  de  cette  manière. 
Hér.  IV.  2 -2.  q.  77.  I.et2. 


LXXV 

ViRGiMTE.  —  La  virginité  n'est  pas  plus  méri- 
toire devant  Dieu  que  le  mariage.  Hér.  V,  2  2.  q. 
152.  4.  —  On  ne  doit  réserver  aucuue  grâce  pour 
la  virginité,  ni  réserver  aucun  ordre  de  chasteté  , 
mais  tout  doit  être  absolument  confondu.  Err. 
sup.  q.  90.  5.  —  La  sainte  Vierge  n'a  fait  aucun 
progrès  et  n'a  pu  en  faire  aucun  dans  la  grâce,  et 
elle  n'a  rien  obtenu  sous  le  rapport  de  la  grâce 
au  jour  de  la  Pentecôte.  Err.  VI.  5".  q.  27.  5.  — 
Marie  n'a  pas  été  une  femme,  ni  la  véritable 
mère  du  Christ.  Hér.  VI.  3".  q.  20.  I.  —  Indé- 
pendamment du  Christ,  la  sainte  Vierge  a  eu 
d'autres  enfants.  Hér.  NI.  3".  q.  28.  3.  —  Marie 
n'est  pas  vierge.  Hér.  VI.  3".  q.  28.  3.  —  On  doit 
adorer  la  vierge  .Marie  comme  Dieu  et  lui  offrir 
lin  sacrifice.  Hér.  VI.  3".  q.  23.  3.  —  On  ne  doit 
pas  dire  que  .Marie  est  la  mère  de  Dieu ,  mais  la 
mère  du  Christ  ou  d'un  homme.  Hér.  M.  3*.  q. 
35.  4. —  La  vierge  Marie  était  bonne  par  nature 
et  elle  avait  la  propriété  de  faire  le  bien  par  elle- 
même.  Err.  VI.  3*.  q.  27.  o.  —  Il  appartient  à 
."^larie  de  remettre  les  fautes  et  les  péchés  et  de 
donner  les  vertus  et  les  mérites,  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité.  Err.  ^  I.  3".  q.  27.  5.  —  La 
volonté  de  Marie  a  été  contraire  à  la  justice  et  à 
l'obéissance,  parce  qu'elle  n  a  pas  aimé  la  mort  de 
son  Fils.  Hér.  VI.  5*.  q  27.  5.  et  4. 

VoELX.  —  Les  vœux  ne  servent  de  rien  ,  et 
m<?me  on  doit  condamner  tous  les  vœux  privés  ou 
monastiques,  parce  qu'ils  paraissent  imposer  aux 
hommes  une  nécessité  et  les  contraindre.  Hér. 


IV. 


2.  q.  88.  4.  et  V.  2  2.  q.  ISG.  6.  —  On  ne 


peut  vouer  à  Dieu  que  ce  qu'il  a  ordonné,  parce 
qu  il  n'y  a  que  cela  qui  lui  soit  évidemment 
agréable.  Err.  IV.  2  2.  q.  88. 2.  et  V.  2  2.  q.  186. 
7. —  Les  œuvres  que  l'on  fait  sans  vœu  sont  des- 
tinées à  une  plus  grande  récompense  que  celles 
que  1  on  fait  nécessairement  d'après  un  vœu.  Err. 
IV.  2  2.  q.  88.  6.  —  .\ujourd'hui  les  vœux  ne 
sont  utiles  que  pour  donner  il  ses  actions  plus  de 
jactance  et  de  présomption.  Err.  IV.  2  2.  q.  89.  8. 
et  VI.  3".  q.  28.  i.  —  Il  est  plus  i)arfait  de  vivre 
sans  vœu  qu  avec  un  vœu.  Err.  IV.  2  2.  q.  88.  6. 
et  V.2  2.  q.  180.6. 
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mystère  de  l'Incarnation?  IV.  2  2.  q.  2.  a.  7. 

Uominem  moltibus  veslum.  Le  soin  que  l'on 
donne  a  sa  tenue  extérieure  peut-il  être  une  vertu 
ou  un  vice?  V.  2  2.  q.  100. —  Les  prêtres  et  ceux 
qui  ont  charge  d'unie  dans  l'Eglise  pcchcut-ils  en 
faisant  usage  de  vêtements  précieux,  surtout  dans 
le  ministère  de  l'autol?  V.  2  2.  q.  109.  1.  2.  — 
Les  relisieux  pèchent-ils  en  mettant  des  habits 
plus  grossiers  ((uc  ceux  du  vulgaire?  V.  2  2.  q. 
109.  1.2.  —  Des  fautes  que  les  femmes  peuvent 
commettre  sous  ce  rapport.  V.  2  2.  q.  109.  2. 

Sur  le  culte  extérieur  voy.  l'évangile  du  le^dim. 
api  es  I  octave  de  la  l'entecote. 

Et  plus  quant  prophetam.  Jean  a-t-il  été  un 
prophète  plus  grand  que  Moïse?  V.  2  2.  q.  174. 
4.  3.  —  Comment  a-t-il  été  plus  qu'un  prophète? 
VI.  3".  q.  38.  1.2. 

Qui  prœparavit  viam  tuam  ante  te.  Com- 
ment Jean  a-t-il  préparé  la  voie  du  Christ?  VI. 
5'.  q.  38.  I. 

III«  DIMANCHE  DE  L'AVENÏ. 

ÉPIT.  PHILIP.  IV. 

Gaudcte.  Sur  la  joie.  IV.  2  2.  q.  28.  —  Et  les 
vices  qui  lui  sont  ojjposés.  IV.  2  2.  q.  53.  et  30. 

JUodestia.  De  la  modestie.  V.  2  2.  q.  100. —  Des 
dilféi  enti'S  espèces  de  moilcslie.  \  .  2  2.  q.  101 . 

Dominas  enim  prope  et(.  Comment  dit -on 
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que  Dieu  est  partout  rt  <\\\'\\  est  en  toutes  choses 
par  son  essence,  sa  puissance  et  sa  pirsence?  I. 
î».  q.  8.  a.  2.  et  5.  —  De  quelle  manière  <iit-on 
qn"il  eiiste  spéeialement  dans  la  créature  raison- 
nable? 1.  \'.  q.  8.  ô.  —  Comment  dit-on  qu'il  est 
spécidienicnt  tliins  les  saints?  I.  \'-  q-  8.  ù.  et  -i^ 

Jnomuioi-atione.  Ue  la  prière.  IV.  22.(i.  S3. 

Nihil  tolliciti  silif.  Est-il  défendu  d'avoir  de 
la  sollicitude  pour  les  biens  temporels?  IV.  2  2.  q. 
55.  6.  —  Doit-on  s'inquiéter  de  l'avenir?  IV.  2  2. 
q.  5j.  7.  —  Vot-  l'cvangile  du  XV«  dim.  après  la 
Pentecôte. 

Et  pax.  De  la  paix.  IV.  2  2.  q.  29. 

ÉVA>G.  JHAIX,  I. 

Et  confessus  est  et  non  negavit.  De  l'humilité 
et  des  det-rés  de  cette  vertu.  V.  2  2.  q.  ICI .  —  De 
la  vert»  de  la  vérilé.V.  2  2.  q.  109.—  Du  men- 
sonse.  V.  2  2.  q.  1 1".  —  Le  monsungc  est-il  un 
pérhé'V.  2  2.  q.  110.  el  3. 

Quid  ergo  baptizas  ?  Du  baptême  de  .lean.  VI. 
5*.  q.  38.  —  Du  sacrement  de  liaptême.  VI.  3'.  q. 
38.—  De  la  loi  et  de  la  gràcc.V.  2  2.q.  109. 

JS'eque  propheta.  De  la  prophétie.  Y.  2  2. 
q.  171. 

Cujus  ego  non  sum  dignus.  De  la  perfection 
de  Dieu.  I.  I".  q.  -i.  —  Ce  oui  appartient  à  la 
nature  humaine  dans  le  Christ  peut-il  se  dire  de 
l'homnic-Christ  et  réciproquenieut?  VI.  3\  q.  GO. 
et  princip.  a.  4. 

IV«  DIM.\NCHE  DE  L'AVENT. 

ÉPIT.  I.  COR.  IT. 

Vt  mmisIrnsChrisli.  Du  sacrement  de  l'Or- 
dre, snp.  q.  5'i.  et  seq.  —  De  la  puissance  des 
évêques  et  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
évèqncs  et  les  prêtres,  sup.  q.  'lO.  0.  et  IV  .  2  2.  q. 
87.  i.  2. 

Hic  jam  quœritur.  Du  jnsrment  et  princi- 
palement dn  jugement  téméraire  qiio  l'on  doit 
éviter  IV.  2  2.  q.  (JO.  2.  et  3. 

ISihil  mihi  conscius  sum.  Pout-on  savoir  si 
l'on  a  la  grjre?  111.  I  2.  q.  112.  o. 

Illuminabil  ahscondila.  Du  livre  de  vie.  I. 
•I^".  q.  25.  —  .\près  la  lénum'clioii  i-onnaitra-t-on 
tous  les  péchés  qu'on  a  faits?  sup.  q.  87.  I.  — 
Pourra-t-on  lire  alors  ce  qn  il  y  a  dans  la  cons- 
cience d'un  autre?  sup.  q.  87.  2. 

ÉVV?iG.  ne,  III. 

Prwdicans  baplismtim  pvTtilenliœ.  Du  bap- 
tême de  Jean.  VI.  3'.  q.  38.  o. 

/)i  remissionein  peccalorum.  Le  baptême  de 
Jean  conférait-il  la  grice?  VI.  o'.  q.  58.  5.  o. 

Et  venil  in  omnem  rc(jioncm  Jordanis. 
Pourquoi  était-il  convenable  que  Jean  menât  une 
vie  austère,  tandis  que  le  Christ  n'a  pas  dû  faire  de 
même?  VI.  5*.  q.  •'.0.2.  ad  L 

El  videbit  omnis  caro  salutare  Dei.  De  l'in- 
carnation. VI.  5".  q.  I .  et  suiv. —  De  la  vie  que  le 
Christ  a  menée.  I.  3'.  q.  40.  o. 

POUR  LE  JODR  DE  NOËL. 

ÉPlT.  TIT.  III. 

Apparuit  bcnianitat  et  humanitas.  De  la 
bonté  infini.'  de  Dieu.  I.  I\  q.  6.  et  q.  7.  et  VI. 
5'.  q.  1    a.2. 


I.XXVII 

IS'on  ex  operibus  quœ  ferimus  nos.  L'iiomme 
ne  pourrait-il  pas  mériter  la  vie  éternelle?  111. 
i  2.  M.  115.  3. 

Sed  secunditm  misericordiam  suam.  De  la 
miséricorde  de  Dieu.  I.I".  q.  21.  —  Comment  la 
vie  éternelle  est  la  griicc  ou  la  miséricorde?  111. 
\  2.  q.  114.  3.  2.  —  Comment  nous  naissons  tous 
enfants  de  colère  et  soumis  au  péché?  III.  1  2.  q. 
81.1.  et  3. 

Pcr  laracrum  regencrationis.  Pourquoi  le 
Christ  a-t-il  voulu  donner  aux  hommes  la  grâce 
de  recevoir  les  saciements?  VI.  5".  q.  01.  I.  — 
Di'  iiuellc  manière  appelle -t-on  le  baptême  le 
bain  de  la  régénération.  VI.  5".  q.  CG.  1 .  ad  I .  et 
a.  5.  c. 

Év.^^G.  me.  ii. 
Exiit  cdietum.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il  voulu 
naître  lorsque  César  .Vuguslc  litle  dénombrement 
de  tout  l'univers?  VI.  3».  q.  33.  8.  ad  I .  —  Pour- 
quoi ue  s'est-ii  pas  incarné  immédiatement  après 
le  péché  d'Adam?  VI.  5».  q.  1 .  5.— iN'a-t-il  pas  dû 
différer  son  incarnation  jusqu'à  la  lin  du  monde? 
VI.  3\q.  i.O. 

Qu(e  vocalur  Bethléem.  Pourquoi  le  Christ 
voulut  naitre  à  liitliléem?  VI.  3».  q.  33.  7.  — 
Pouniuoi  le  prnjihèlc  dit-il  que  la  loi  sortira 
de  S  ion  et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusa- 
lem, puisque  ce  n'est  pas  à  Jéru.salera,  maisàUetli- 
léem  qu  il  est  né  ?  VI.  3».  q.  3o.  7.  ad  I  .—N'aurait- 
il  pas  été  plus  convenable  que  le  Christ  naquit  à 
Rome  qui  ét;iil  la  maîtresse  du  monde,  pour  que 
sa  loi  se  répandit  dans  tout  l'univers?  VI.  5'.  q. 
53.  7.3. 

Jlaria  desponsala.  Pourquoi  le  Christ  voulut- 
il  naitre  d'une  vierge  qui  fût  mariée?  VI.  5''.  q. 
29.  I . 

El  pepcvit  filium.  A-t-il  été  convenable  que 
le  Christ,  qui  était  né  de  toute  éternité  et  qui  était 
parfait,  naquit  temporellcmcnt?  V I.  3".  q.  33.  2.— 
l'durquoi  le  Christ  voulut-il  naitre  d'une  femme? 
VI.  3".  q.  31.  4.  —  La  bicnlicureuse  Marie  tou- 
jours vieige  a-t-elle  été  la  véritable  mère  du 
Christ?  VI.  5».  q.  53.  5.  —  Peut-on  l'appeler  la 
mère  de  Dieu  ?  VI.  5'.  q.  53.  4.  —A-t-elle  souffert 
des  douleurs  dans  son  enfantement?  V  I.  o".  q. 
53  (). 

Primogenîlum.  Le  Christ  étant  appelé  le  fils 
aine  de  Marie,  s'cnsuil-il  qu'elle  ait  eu  après  lui 
d'autres  enfants?  VI.  5".  <(.  28.  3.  4. 

Quia  non  erat  ei  locus  in  diversorio.  Pour- 
quoi le  Christ  voulut-il  manquer  de  place  dans 
une  hôtellerie?  M.  ô\  q.  53.  7.  2.  —  Pourquoi 
voulut-il  mener  en  ce  monde  une  vie  pauvre?  VI. 
q.  '.0.  3. 

Et  ecce  angclus  Domini.  La  naissance  du 
Christ  a-t-e!lc  dû  être  annoncée  par  les  anges?\  I. 
o*.  q.  53.  5. 

Et  limucrunt  timoré  magna.  Pourquoi  les 
pasteurs  ont  été  saisis  de  crainte  à  l'arrivée  de 
l'ange  qui  n'était  pas  un  mauvais  esprit?  I.  -I^.q. 
41.  5.  etq.  52.   1. 

Ecce  erangehzo  vobis.  N  a-t-il  pas  ete  inutile 
que  la  naissance  du  Christ  fût  annoncée  aux  pas- 
leurs,  puisqu'auparavant  elle  avait  été  annoncée 
à  Marie,  à  saint  Joseph,  et  qu'il  suffit  de__<!cu\ 
témoins  pour  prouver  une  chose?  V  I.  5".  q.  50.  2. 
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LTXVin 

—  L'ange  n'aurail-il  pas  dû  annoncer  la  naissance 
du  Cbrist  pintnt  aux  prêtres  dans  le  temple,  qui 
cnnnaissaiciit  la  li.i,  qu'aux  bergers?  VI.  5\  q.  3G. 
5.  et  4. 

Quia  natus  est  vobis  Salvator.  Du  mystère 
de  l'incarnation.  VI.  5'.  q.  I.  et  seq. 

POUR  LE  JOl  R  UE  LA  FETE  DE  S.  ETIENNE. 

ÉPIT.   ACT.   VI. 

Slephanus  autem  plenus  gratta  et  fortitu- 
dine.  De  l'office  des  diacres,  sup.  q.  57.  ô.  et  4. 

—  Du  don  de  force.  VI.  22.  q.  123.— La  plénitude 
de  la  grâce  u'esl-eilc  pas  propre  au  Cbrist?  M.  5'. 
q.  7.  a.  10. 

Prodi(jia  et  $igna.  Des  miracles.  V.  2  2.  q. 
178. 

Disputantes  cum  Stephano.  Doit-on  discuter 
publiquement  avec  Us  inlidèles?  IV.  22.  q.  I.a.7. 

Vos  semper  Spirilui  sancto  resistitis.  Du 
pccbé  contre  l'Espiit-Saint.  IV.  22.  q.  140.  — 
Saint  Etienne  a-t-il  fait  une  contumélie  à  l'égard 
des.luifs?IV.  22.  q.  72.  2.  2. 

Jesum  stanlem.  Comment  a-t-il  vu  Jésus  de- 
bout, [iiiisqu'il  était  monté  au  ciel  et  qu'il  y  était 
assis  il  la  droite  de  Dieu  sou  Père?  VI.  5".  q.  bS 
I .  .-S. 

Video  cœlos  apertos.  A  qui  le  ciel  est-il  ou- 
vert? VI., ■5\  q.  40.5.  ado. 

Domine,  ne  statuas  illis  hoc  peccatum.  De 
l'amour  parfait  des  ennemis.  IV.  2  2.  q.  23.  d. 

EVAIVC.   .M.tTT.   XXIII. 

Ecee  ego  milto  ad  vos.  De  l'ingratitude.  V. 
2  2.  q.  107.  —  Doit-on  retirer  ses  bienfaits  aux 
ingrats?  Ibid.  —  Du  martyre.  V.  2  2.  q.  121.  — 
De  la  confefsion  constante  de  la  foi  et  de  la  vé- 
rité. IV.  2  2.  q.  3. 

rtvrtiiat  super  ros  omnis  sanguis.  Est-on 
puni  pour  le  péché  d'un  autre?  III.  I  2.  q.  78.  8. 

Quolies  volui  congregare.  Est-ce  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  ne  s'accomplit  pas  toujours?  Delà 
volonté  <lu  signe  et  de  la  volonté  du  bon  plaisir. 
I.  1».  q.  19.  6.  et  II. 

POUR  LE  JOLR 

DE  S.  JEAN  APOTRE  ET  ÉVANGÉLISTE. 

ÉPlT.  ECCLÉS.  XV. 

Qui  limet  Dcum.  Du  don  de  crainte.  IV.  2  2. 
q.  19.  —  Il  y  a  quatre  espèces  de  crainte.  IV.  2  2. 
q.  19.  a.  2. 

Et  firmabitur  in  illo  ctnim  ftectetur.  Quand 
on  est  en  état  de  grâce  peut-on  en  sortir  par  le 
péché?  II.  I  2.  q.  10.  10.  et  IV.  2  2.  q.  21.  II. 

Spiritu  sapienliœ  et  inlelleclus.  Du  don  de 
sagesse.  IV.  2  2.  q.  8. 

Inmedio  ecclesiœ  aperuit  os  ejus.  Celui  qui 
pèche  peut-il  nésligcr  toute  activité  projirc  pour 
ne  mettre  sa  confiance  que  dans  le  secours  divin, 
cttoutattcudrcderEsprit-Saintqui  l'assiste  et  le 
dirige  dans  ses  prédications?  IV.  2  2.  q.  13.  4.  I. 

ÉVANG.  JEAN,  XX. 

Quim  diligehat  Jésus.  Le  Cbrist  a-t-il  aimé 
saint  Jean  piusque  saint  Pierre?  I.  1'  q  20  4 
ad  2. 

Tu  me  scquere.  De  la  \ie  contemplative.  V. 


2%| 


2  2.  q.  180.  —  De  l'état  de  perfection.  V 
q.  I&i. 

Quod  discipulus  ille  non  morilur.  Tous  1 
hommes  mourront-ils?  IV.  2  2.  q.  8).  5.  I.  —  Ll 
mort  est-elle  la  peine  de  nos  premiers  parents?  V 
2  2.  q.  164.  I. 

POUR  LES  SAINTS  INNOCENTS. 

ÉPIT.   CAP.   XIV. 

liabentes  nomen  ejus.  De  la  cause  du  mar- 
tyre. V.  2  2.  q.  124.  o.  —  Est-ce  la  foi  seule  ou 
plutôt  les  œuvres  de  toutes  les  vertus,  selon  qu'el- 
les se  rapportent  à  Dieu,  qui  sont  cause  du  niar- 
tvrc?  Ibid.  —  De  l'auréole  des  martyrs,  sup.  q. 
96.  c. 

Et  cantabunt  quasi  canticum  novum.  Que 
est  ce  cantique  nouveau  qui  n'est  chanté  qu< 
par  les  martyrs  et  les  vierges?  V.  2  2.  q.  IdÏ 
5.  ad  3. 

Si  sequuntur  agnum.  De  quelle  manière  dit- 
on  qu'ils  suivent  l'agneau  partout  où  il  va?  V.  2  2. 
q.  132.  o.  5. 

ÉVANG.  MATT.   II. 

Angélus  Doinini  apparuit  in  somnis  Jo- 
seph. L'ange  a-t-il  apparu  a  Joseph  d'une  ma- 
nière aussi  excellente  qu'à  Marie?  VI.  3'.  q.  30. 
5.  2. 

Et  fuge  in  yEgyptum.  Des  misères  du  Christ. 
VI.  3'.  q.  14.  et  13. 

Et  mittens  cecidit  omnet  pueras.  Les  saints 
Innocents  ont-ils  été  des  martvrs?  V.  2  2.  q. 
121.1.1. 

^1  bimatu  et  infra.  Pourquoi  Hérode  a-t-il  tué 
tous  les  enfants  qui  n'avaient  pas  encore  deux  ans? 
VI.  5°.  q-  30.  C.  3.  —  Des  trois  baptêmes.  VI.  5*. 
q.  06.  Il-  —  Du  baptême  des  petits  enfants.  VI. 
3».  q.  68.  9.  —  Le  baptême  dclivre-t-il  de  toutes 
les  peines  et  de  toutes  les  misères  de  la  vie?  VI.  5'. 
q.  09.  •'». 

POUR  LE  DIMANCHE 

DANS   L'OCTAVE   DE   LA  NATIVITÉ. 

Sub  elementis  mundi  hujus  seriientes.  La 
loi  ancienne  était-elle  une  loi  de  servitude  et  de 
crainte?  III.  I  2.  q.  107.  I.  et  2.  etq.Ol.o. 

At  ubi  venit  plenitudo  temporis.  Le  Christ 
est-il  né  dans  le  temps  convenable?  VI.  3".  q. 
53.  8. 

MisitPilium.  De  la  mission  de  la  personne  di- 
vine. I.  I'.  q.  43. 

Faclum  ex  mulicre.  Le  Christ  a-t-il  pris  sa 
chair  de  Marie?  VI.  3».  q.  31 .  2.  et  4.  —  Le  mot 
mulier  indique-t-il  que  Marie  n'ait  pas  été  vierge 
en  concevant  le  Christ?  VI.  5'.  q.  28.  I.  ad  3. 

Faclum  sub  lege.  Le  Christ  a-t-il  vécu  confor- 
mément à  la  loi?  \l.  ."».  q.  40.  4.  et  III.  I  2.  q. 
102.  2.  ad  4.  —  Pourquoi  a-t-il  voulu  ne  pas  pren- 
dre sur  lui  io  fardeau?  \  1.  5'.  q.  ■'57.  I. 

Ll  adoptionem  filiorum  Dei.  De  l'adoption 
des  enfants  de  Dieu.  VI.  3".  q.  "23.  —  Comment 
Dieu  admet-il  par  bonté  la  créature  raisonnable  à 
l'héiitaKe  de  la  béatitude?  VI.  5'.  q.  23.  I.  — 
Ouclie  différence  v  a-t-il  entre  le  fils  adoplif  de 
Dieu  et  le  fils  naturel  ?  VI.  ô'.  q.  "25.  2.  —  Coiu- 
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mcnl  nn  no  dcvionl  le  (ils  adoplif  de  Dieu  que  par 
la  grjcc  et  la  charifô.  VI.  3*.  q.  23.  3.  —  Sur  l'a- 
iloplion,  voyez  l'Kpilre  du  \iii"  dimanche  après 
l'octave  de  la  Pentecôte. 

évam;.  LUC.  II. 

Potilut  est  hif  in  ruinnm.  Du  scandale,  l^  . 
22.  q.  '(3.  —  Le  scandale  passif  peut-il  exister 
sans  le  scandale  actif  et  rc'ciproqucnient  ?  IV. 
22.  q.  iô.  1.4. 

El  tuam  iptius  animant  pertravsibit  gla- 
diu$.  Quel  est  ce  glaive  qui  a  passé  à  travers 
l'âme  de  la  bienlieureuse  Vierge?  VI.  5".  q.  27. 
4.2. 

El  erat  Anna  prophelitia.  Comment  la  nais- 
sance du  Christ  a-t-elle  élé  manifestée  à  Siniéon 
et  à  .\nne  ?  VF.  5*.  q.  3t>.  b.  —  Pourquoi  Siméon, 
qui  attendait  la  consolation  d'Israiil,  a-t-il  conuu 
le  Christ  le  dernier,  et  pourquoi  les  mages  et  les 
bergers  ,  qui  u'allendaicnt  pas  le  Christ  avec  la 
même  ardeur,  1  ont-ils  connu  avant  lui?  M.  5'. 
q.  36.  6.  ad  I. 

A  lemplo.  La  prière  demande-t-elle  îi  être 
faite  dans  un  lieu  déterminé?  IV.  2  2.  q.  84.  3. 
—  Pourquoi  choisit-on  un  lieu  déterminé  pour 
prier?  IV.  2  2.  q.  84.  5.  ad  2.  —  Pourquoi  ado- 
rons-nous le  visa;;e  tourné  vers  1  Orient  plutôt 
que  vers  l'Occident?  IV.  2  2.  q.  81.  5.  ad  3. 

Jejunii.  Du  jeûne.  V.  2  2.  q.  14.  7. 

Obsecralionibus.  De  la  prière.  IV.  2  2.  q. 
85.  — Du  chant  de  l'Eglise.  IV.  2  2.  q.  81. 

In  civitalem  suam  Natarelh.  Pourquoi  Xj- 
zareth  est  appelée  la  cité  du  Christ ,  et  pourquoi 
est-il  né ,  non  à  Nazareth  ,  mais  à  Bethléem  ?  VI. 
3'.  q.  33.  7.  ad  2. 

Plcnus  sapientia.  L'ignorance  a-t-elle  eiisté 
dans  le  Christ?  VI.  3".  q.  la.  5. 

POLR  LA  CIRCONCISION. 

ÊPIT.   TIT.  III. 

Apparuit  gratia  Dei.  De  la  manifestation  du 
Christ  après  sa  naissance.  VI.  3".  q.  36.  —  Com- 
ment la  grâce  du  Sauveur  a-t-ellc  apparu  à  cens 
auxquels  la  naissance  du  Christ  d  a  pas  été  mani- 
festée? VI.  3".  q.  5<3.  I .  ad  2. 

Impietatem.  Sur  Tinlidélité.  IV/2  2.  q.  10. 

Sobric.  Sur  la  tempérance.  IV.  2  2.  q.  18. 

Pie.  Sur  la  religion.  IV.  2  2.  q.  81. 

Qui  dédit  semelipsum  pro  nobis.  Comment 
le  Christ  a-t-il  été  la  cause  de  sa  passion  et  de  sa 
mort?  VI.  5'.  q.  47.  I. 

Ut  noi  redimeret  ab  omni  imquitate..\.vons- 
nous  été  délivrés  du  péché  par  la  passion  du 
Christ?  VI.  3'.  q.  49.  I.  —  Avons-nous  aussi  élé 
délivrés  de  la  peine  du  péché  ?  ^  I.  5".  q.  M.  3. 

El  mundaret  sibi  populum  acceptabilem. 
Avons-nous  été  réconciliés  avec  Dieu  par  la  pas- 
sion du  Christ?  \  I.  3'.  q.  40.  4. 

KVAP(G.   LLC.   II. 

Poslquam  consummali  sunt  diet  octo.  Pour- 
quoi on  différait  la  circoncision  jusqu'au  huitième 
jour.  M.  5".  q.  70.  3.  ad  3. 

/'(  eircumciderelur.  La  circoncision  a-t-elle 
été  étahlie  dune  manière  convenable?  VI.  5' 
q.  70.  2.  —  Conférait- elle  la  grâce  sanctifiante? 
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Ihid.  4.  —  De  l'efficacité  des  sacrements.  VI.  3*. 
(1.62.  et  63. 

Puer.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il  voulu  être  cir- 
concis, quoiqu'il  n'eût  pas  contracté  le  péché  ori- 
piiii'l?  VI.  5".  q.  37.  I.  —  Le  Christ  ayant  mé- 
rité pour  nous  le  salut  éternel  dès  le  commencc- 
nient  de  sa  conception,  et  surtout  en  réiiandant 
pour  nous  son  sang  le  jour  même  de  sa  circon- 
cision ,  pourquoi  a-t-il  voulu  souffrir  sur  la  croix 
et  mourir?  VI.  5".  q.  48.  I.  ad  2.  et  q.  46.  I.  o. 
et  q.  37.  I.  ad  3. —  Est-il  permis  maintenant  de 
se  faire  circoncire?  III.  I  2.  q.  103.  4. 

Et  vocatum  est  nomen  ejus  Jésus.  Est -il 
convenable  qu'on  ait  donné  ce  nom  au  Christ? 
VI.  5'.  q.  57.  2.  o.  —  Des  noms  de  Dieu.  I.  I".  q. 
13.  o.  —  Pouvinns-nons  être  sauvés  d'une  autre 
manière  que  par  le  Christ?  III.  I  2.  q.  91.  5.  ad 
2.  et  IV.  2  2.  q.  2.  7.  et  VI.  5\  q.  68. 1 .  et  q.  46. 
1.2.5. 

POUR  LE  JOUR  DE  L'EPIPHANIE. 

ÉPIT.  IS.  LX. 

illuminare.  Est-ce  que  sans  la  grâce  l'homme 
ne  pourrait  connaître  aucune  vérité?  III.  1  2.  q. 
109.  1.  —  Dans  l'état  d'innocence  le  premier 
homme  aurait-il  eu  la  science  de  toutes  choses? 
II.  1°.  q.  9i.  3.  —  Dans  l'état  d'innocence  les 
enfants  auraient-ils  eu  immédiatement  après  leur 
naissance  la  science  parfaite  et  l'usage  de  raison? 
II.  1".  q.  101 . 1 .  et  2.  —  L'ignorance  est-elle  l'effet 
du  péché?  III.  I  2.  q.  83.3.0. 

Quia  venit  lumen  luum.  Comment  le  Christ 
est-il  le  chef  de  l'Eglise  et  agit-il  par  l'action  et  le 
mouvement  de  sa  grâce  sur  ses  membres?  VI.  3'. 
q.  8.  6.  —  De  quelle  manière  le  Christ  est-il  la 
lumière  et  le  salut  des  nations,  quoiqu'il  ne  leur 
ait  pas  prêché  par  lui-même?  VI.  5'.  q.  42.  J. 
ad  I. 

Et  fortiludo  gentium  venerit  libi.  Le  Christ 
est-il  venu  pour  sauver  les  nations?  VI.  5".  q.  56. 
5.  ad  3.  q.  -i2. 1 .  o.  et  q.  46. 4.  —  De  la  conversion 
des  nations.  VI.  o'.  q.  o3.  6.  ad  3.  et  V.  2  2.  q. 
<7o.  1.  c. 

ÉYXNG.  MATT.  II. 

In  Bethléem.  Pourquoi  le  Christ  voolut-il 
naître  à  Bethléem?  VI. 3'.  q.  3a.  7.  o.  et  q.  46.10. 
ad  1. 

Ecce  magi.  Quels  furent  ces  mages  ?  VI.  3. 
q.  36.  3.  ad  2.  et  5.  8.  —  D'où  venaient-ils?  VI. 
5.  q.  56.  3.  ad  3.  et  4.  et  fi.  ad  5. 

Jerosolymam.  Pourquoi  l'étoile  n'a-t-elle  pas 
conduit  les  mages  à  Bethléem  on  le  Christ  était 
né  ?  VI.  5.  q.  56.  8  ad.  3. 

Dicentes,  nbi  est  qui  natus  est  ?  Pourquoi  les 
mages  n'ont  pas  craint  d'annoncer  du  vivant  du 
roi  des  Juifs  qu  un  autre  roi  était  né?  VI.  3"  q. 
56.  8.  ad  2.  —  Pourquoi  à  la  naissance  du  Christ 
une  étoile  nouvelle  a-t-elle  apparu  dans  le  ciel? 
VI.  5*.  q.  44.  2.  ad  5. 

Stellam  ejus.  Quelle  fut  l'étoile  qui  apparat 
autmages?  VI.  5".  q.  56.  7.  o.  —  Fut-elle  créée 
au  commencement  du  monde  comme  les  autres 
étoiles  célestes  ?  Iliid.  —  Cette  étoile  a-t-elle  été 
une  comète?  \  I.  3».  q.  36.  7.  ad  3.  —  En  quel 
temps  cette  étoile  a-t-elle  apparu  auï  mages î  YI. 
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3".q.56.  6.  ai]  3.  —  Celte  étoile  a-t-eilc  été  un 
signe  certain  «le  la  naissance  du  Christ?  M.  5^. 
q.  50.  5.  ad  -'i. 

In  Oriente.  L'vtoWc  a-t-elle  apparu  en  Judée 
aux  mages  qui  étaientin  Orient  ou  Lien  s  est-elle 
plutôt  montrée  en  Orient,  les  précédant  jusqu'en 
Judée.  ^  I.  5".  q.  5G.  7.  c.  —  Lorsque  les  nations 
de  1  Occident  ont  été  sauvées  par  le  Christ  aussi 
bien  que  celles  de  lOrient,  pourquoi  celte  étoile 
ij'a-t-elle  apparu  qu'en  Orient?  VI.  5*.  q.  50.  3. 
ad  3. 

Venimus  adorare  eum.  Les  maies  sont-ils  ve- 
nus convenaldement  adorer  le  Christ?  VI.  3*.  q.  50. 
8.  o.  —  En  quel  temps  sont-ils  venus  après  la  nais- 
sance du  Christ?  VI.  5".'q.  56.  6.  —  Pourquoi 
Hérode  et  toute  la  ville  de  Jéiusalem  ont  clé 
troublés?  VI.  3'.  q.  36.  2.  ad  3. 

Antecedi'bat  eos.  Cette  étoile  ayant  montré 
distinctement  la  maison  où  le  Christ  était  né,  a- 
t-elle  été  voisine  de  la  terre?  VI.  3".  q.36.  7. 

Adoraverunt  eum.  Sur  l'adoration  du  Christ. 
VI.  3\  <i.  23. 

Oblulerunl  eî  munera.  Par  ces  présents  rc- 
connaissaitnt-iis  que  le  Christ,  r,m  était  né  sans 
laisser  paraître  sa  royauté,  était  véritablement 
Dieu  et  eilérieurement  homme.  V  I.  3".  q.  50.  8. 
ad  5. 

LE  DIM.  DANS  LOCT.   DE    LÉPIPHAME. 

ÉPIT.  BOM.  Xn. 

Exhibeatis  corpora  vestra  hostiam  sanclam. 
L'ofirande  que  l'on  fait  de  son  corps  par  des  bon- 
nes œuvres,  comme  le  jeune,  la  continence,  le 
martyre,  devient-elle  on  sacrilice?  IN.  2  2.  q.  83. 
S.  c  et  ad  2.  —  Des  parties  de  la  tempérance.  V. 
2  2.  q.  lU.etseq. 

Ut  probetis  quœ  sit  volunlas  Deî  bona.  Est- 
il  permis  de  douter  de  la  bonté  de  la  volonté  do 
Dieu  et  de  l'éprouver?  V.  2  2.  q.  !)7.  2.  ad  2. 

Non  plus  sapcre  qiiatn  oportct.  Est-il  néces- 
saire de  s'imposer  certaines  limites  dans  la  con- 
templation de  la  sagesse?  V.2  2.  q.  I  i8.  1.  ad  I. — 
De  l'humilité  et  de  l'orgueil.  V.  2  2.  q.  101.  et 
162. 

L'nicuique  sicut  Deus  divisit  mensuram  fi- 
dei.  La  foi  est-elle  infuse  par  Dieu  dans  riiomme? 
IV'.  22.  q.  6.  I.  o.  —  Est-elle  plus  grunde  dans 
un  individu  que  dans  un  autre?  IV.  2  2.  q.5.5.  o. 

Sicut  in  vno  rorpore  multa  mcmbra  habe- 
mus:  itamv'.titinuin  corpus  sumus  in  Christo. 
Puisque  1  âme  inlcllectuelleeslune  forme  unique, 
pourquoi  est-elle  composée  de  parties  diverses? 
II.  1'.  q.  70.  3.  ad  3.  —  Doit-il  y  avoir  <!ans  l'E- 
glise des  étals  et  des  offices  divers.  V.  22.  q.  -183. 
2.  0. 

ÉVANG.   Lie.   II. 

Secundum  consueludincm  diei  fesli.  Des 
différentes  fêles  de  l'ancienne  loi.  de  leur  institu- 
tion et  de  leur  signiliealion.  III.  l  2.  q.  1(12.  4.  ad 
-10.  —  Quelles  sont  les  fêtes  du  Nouveau  Testa- 
ment qui  ont  succédé  à  celles  de  i'.Aneicn  J'esla- 
menl?  III.  i  2.  q.  103.-4.  ad  i. — Del  observation 
du  sabbat  et  du  dimanche.  V.  2  2.  q.  122.  i. 

El  non  cognoieral  parentes  ejus.  Pourquelle 
raison  on  dit  que  saint  Joseph  est  le  père  du 
Christ?VI.5'.  q.  28.  1.  adl. 


Interroganlem  eos.  Pourquoi  Jésus  interro' 
geai l  il  les  docteurs,  puisqu'il  ne  voulait  rien  ap' 
prendre  deux?  VI. 3'.  q.  12.  5.  ad  1. 

Super  prudeijlia  et  responsis  ejut.  De  1* 
science  du  Christ.  M.  3V  q.  10.  1 1.  12.  '' 

Et  erat  subdilus  illis.  De  la  piété  envers  lesi 
parents.  V.22.  q.  101.— De  robéissance.V.2  2. 
q.  40i. 

Et  mater  ejus  conservahat  omnia  vcrba, 
hœc.  De  quelle  manière  la  sainte  \  ierce  a-l-elle 
fait  usage  de  la  sagesse  dans  la  contemplaliou? 
VI.  5".  q.  27.  o.  ad  5. 

Profiniebat  sapientia.  Le  Chiist  a-t-il  fait 
des  progrès  dans  la  science  et  a-l-il  appris  qne 
que  chose?  VI.  3^.  q.  12.  o. 

El  gratta.  Comment  a-t-il  pu  faire  progresser 
sa  grâce,  puisqu'il  en  a  eu  la  plénitude  dès  le 
commencement?  VI.  5".  q.  7.  12. 

II«  DIM.  APRÈS  L'EPIPHANIE. 

Él'iT.  KOM.  XII.  * 

Habentes  donationes  secundum  grattas  in-  f 
différentes.  Cnnimcnl  la  plénitude  de  la  grâce  qui  K 
est  d.ins  le  Christ,  comme  dans  le  chef,  se  répand- 
elle  sur  ses  membres  et  agit-elle  sur  eux  de  diffé- 
rentes manières?  V  .  2  2.  q.  182.  2.  —  Des  dons. 
lil.  I  2.  q.  68.  —  Des  grâces  gratuitement  don- 
nées. III.  I  2.  q.  M  I.  I..4.  3. 

Prophetia.  De  la  prophétie.  V.  2  2.  q.  171.  et 
seq.  —  La  prophétie  peut-elle  être  natui'elle?  V. 
2  2.  q.  172. 1.0.  ] 

llonorem  invicem  prcpvenientes.  L'honneur 
n'tsi-il  pas  dû  proprement  aux  supérieurs?  V. 
2  2.  q.  103.  2.  o. 

Spe  gnudenles.  La  joie  esf-cllc  '.'effet  de  l'es- 
pérance et  non  de  la  charité?  IV.  2  2.  q.28.  1. 

licncdicite  persequentibus  vos.  La  charité 
o!)li?c-t-ellc  à  donner  à  un  ennemi  des  signes  et 
des  témoignages  d  affection?  IV.  2  2.  q.  23.  7.  o. 
—  Devons-nous  prier  pour  les  ennemis?  IV.  2  2. 
q.  83.  8.  o. 

Nolile  maledicere.  Est-il  permis  de  maadire 
quelqu  un?  1\  .  2  2.  q.  76.  1.  O. 

ÉVA>G.  JEVN,  II. 

Nuptiœ  faclœ  sunl.  Du  sacrement  de  Ma- 
riage, snp.  q.  41.  et  seq. —  Confèret-il  la  grâce? 
sup.  q.  -52.  3.  —  La  virsiinité  n'est-clle  pas  plus 
excellente  que  le  mariage?  V.  2  2.  q.  152.  4.  — 
Des  biens  qui  rendent  le  mariage  honorable,  sup. 
q.  43.  o. 

Dixil  mater  Jesu  ad  eum.  Peut-on  dire  que 
la  bienheureuse  Vierge  est  la  mère  du  Ciirisl  en 
raisnn  de  sa  naissance  temporelle?  VI.  5".  q.  33. 
5.  o. 

Aondum  venit  hora  mea.  En  quel  temps  le 
Christ  a-t-il  commencé  à  faire  des  mirachs? 
A-t-il  souffert  sa  passion  dans  le  temps  convena- 
ble? VI.  3".  q.  '(3.  5. 

Dicit  ei  Jésus  :  Impiété  hydrias  aqua.  Des 
miracles  du  Chriï.t.  V  I.  3".  q.  43.  o. 

Bonum  tinum  ponil.  Pourquoi  l'eau  changée 
en  viu  s'est-elle  trouvée  un  vin  excellent?  VI.  5*. 
q.  41.  3.  ad  2. 

Hoc  fecit  Jésus  initium  signorum  in  Cana 
Galitœx.  Ce  miracle  a-t-il  élu  absolument  le 
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premier  Je  tous  ses  miracles?  VI.  3".  q.  ^tô.  3.  o. 
I  et  q.  5(>.  4.  ad  5.  —  Voy.  l'évangile  du  iS'edim.  de 
Carême. 

Et  manifestavit  gloriam  suam.  Les  miracles 
du  Clirist  rtiiicnt-iis  sui'lisants  pour  uioulrcr  sa  di- 
viulté?  \  I.  5*.  q.  '(3.  -1.  o. 

ht  crediderunt  in  eum  discipuli.  Fut-ce 
a|irès  le  miracle  que  leClirisI  (it  dans  les  noces  de 
(.aua  que  ses  disciples  crureut  eniin  eu  lui?  M. 
3'.  q.  55.  3.  ad  5. 

ni«  DIM.  AIMŒS  L'ÉPIPH.\NIE. 

ÉPIT.  liOM.  XIU. 

Nolile  esse  prudentes  apud  vosmetipsos. 
Est-ce  que  quand  on  s  allriliuc  ce  qu'on  a  reçu  de 
Dieu  ou  tombe  dans  l'orgueil?  V.  2  2.  q.  Ui2.  A. 
—  La  vraie  prudence  existe-t-cl!e  dans  les  pé- 
dieurs?  IV.  2  2.  q.  •'(".  15.  o.  —  So  trouvc-t-clle 
dans  tous  ceux  qui  ont  la  grâce?  IV.  2  2.  q.  'il. 
M. —  Est-elle  en  nous  d'après  la  nature?  IV.  2  2. 
q,  '(7.  13. 

Sed  eliam  coram  hominibus.  Est-ce  un  p('(Lé 
de  vouloir  plaire  aux  hommes?  V.  2  2.  q.  113. 
\ .  ad  I . 

Cum  omnibus  hominibus  paccm  hahenles. 
Dans  qnclles  clioses  cl  dans  quels  lionimes  se 
trouve  la  paix  véritable?  IV.  2  2.  q.  20.  2.  ad  5. 

IVon  vos  defendenles.  Esl-il  permis  de  se  dé- 
fendre, si  cela  est  nécessaire?  IV.  2  2.  q.  40.  I .  ad 
2.  et  q.  Ci.  7.  ad  5.  et  V.  q.  188.3.  ad  I.—  IVnt- 
on  tuer  quelqu'un  en  se  défendant?  IV.  2  2.  q. 
64.7.0. 

Slihi  vindictam.  La  vengeance  ne  doit-elle 
être  attribuée  qu'à  Dieu  ,  et  n'est-elle  pas  permise 
àl'hommc?  V.2  2.  q.  108.  l.o. 

Sed  et  si  esurierit  inimicus.  Est-on  tenu  de 
donner  à  manger  à  un  ennemi  qui  est  dans  le 
Lescin?IV.2  2.  q.  2b.  9.  c. 

ÉVÀIVG.  JIATT.  VIII. 

Ecce  leprosus.  Pourquoi  l'hérésie  est-elle  dé- 
signée par  la  lèpre?  III.  I  2.  q.  102.  5.  ad  4.  — 
De  l'hérésie.  IV.  2  2.  q.  1 1.  —  L'hérésie  at-elle 
pour  objet  les  choses  qui  sont  de  foi  ?  IV.  2  2.  q. 
il.  2.  —  Doit-on  cnndamner  à  mort  les  héréti- 
ques? IV.  2  2.  q.  11.5.  —  Doivent-ils  élre  reçus 
par  lEglisc?  IV.  2  2.  q.  il.  •'<.  —  Fcut-ou  dire 
qu'un  hérétique  a  la  foi  au  sujet  des  articles  sur 
lesquels  il  n'en  a  pas?  IV.  2  2.  q.  5.  3. 

Adorabat  eum.  De  l'adoration  du  Christ.  VI. 
5".  q.  25. 

Teligit  eum.  Le  Soigneur  n'a-t-il  pas  viole  la 
loi  eu  touchant  un  lépreux?  III.  1  2.  q.  107.  2.  ad 
4.  —  Pourquoi  le  Seigneur  a-t-il  touché  le  lé- 
preux ,  puisqu'il  eût  pu  le  guérir  par  sa  seule  pa- 
role? VI.  3'.  q.  4  i.  5.  ad  2. 

Vide  nemini  dixeris.  Pourquoi  le  Seigneur 
a-t-il  commandé  an  lépreux  déjà  !;uéri  de  ne  le 
dire  à  personne,  puisque  son  intention  n'était  lias 
qu'il  gardât  le  silence?  V.  2  2.  q.  lOi.  4.  ad  I.  VI. 
5*.  q.  13   '(.  ad  2.  ii.  i  1.  3.  adj4. 

Vide  et  ostendv  le  saccrdoti.  Pourquoi  le 
Seigneur  envoyait -il  au  prêtre  le  lépreux  ([u'il 
avait  guéri?  III.  )  2.  q.  102.  b.  ad  7.  et  q.  103.  2. 
ad  2.  et  ad  3. 

Domine,  non  sum  diynus.  Le  centurion  ,  en 
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disant  qu'il  n'était  pas  digne,  a-t-il  plus  honoré 
Dieu  que  Zachée  qui  s'en  est  rendu  digne?  Vil. 
5\q.  80.  10.  ad  5. 

Et  dico  kuic  vade  et  vadit.  De  l'obéissance 
et  de  la  désobéissance.  V.  2  2.  q.  lOi.  et  lOb.  — 
Les  inférieurs  sont -ils  tenus  d'obéir  en  tout  à 
leurs  supérieurs?  V.  2  2.  q.  lOi.  b.  —  Combien 
l'obéissance  est  agréable  à  Dieu.  V.  2  2.q.  10 i.  3. 

Audiens  aulem  Jésus,  miralus  est.  Comment 
le  Christ  s'est-il  étonné,  lui  qui  connaissait  au- 
paravant la  foi  du  centurion  ?  V I.  3'.  q.  Ib.  8.  o. 

Tantam  fidem.  La  foi  peut- elle  être  plus 
grande  dans  l'un  que  dans  l'autre?  IV.  2  2.  q. 
5.  4.  o. 

In  regno  cœlorum.  Pourquoi  appelle-t-on  la 
léatitude  céleste  le  royaume  des  cicux?  II.  I  2. 
q.  4.  7. 

IVe  DI.M.  APRÈS  L'ÉPIPUANIE. 

ÉPlT.  BOM.  XllI. 

Nemini  quicquam  debeatis.  Des  devoirs  qua 
nous  avons  à  remplir  envers  ceux  qui  sont  au- 
dessus  de  nous  par  leur  dignité.  V.  2  2.  q.  102. 
2.  ad  5. 

Nisi  ut  invicem  dilirjatis.  De  l'amour  du 
prochain.  IV.  2  2.  <(.  2G.  —  Comment  quelqu'un 
est  nolie  prochain?  l\  .  2  2.  q.  4  i.  7.  o.  —  Quelle 
est  la  raison  de  l'amour  du  prochain?  IV.  2  2.  q. 
2b.  I.  et  12.  ad  3.  et  q.  44.  7.  c. 

Legem  implevit.  Si  celui  qui  aime  le  prochain 
remplit  toute  la  loi,  la  loi  ne  contient-elle  donc 
qii  un  précepte?  III.  I  2.  q.  '.)'.).  1.  ad  2.  q.  lOb.  2. 
ad  I.  IV.  2  2.  q.  44.  2.  ad  i.  —  Doit-il  y  avoir 
deux  préceptes  au  sujet  de  la  charité?  IV.  2  2.  q. 
4i.  2.  o.  —  Ces  deux  préceptes  suflisent-ils?  iV. 
2  2.  q.  -i4.  3.  o. 

Nam  non  adulterabis.  De  chacun  des  pré- 
ceptes du  Décalogue.  V.  2  2.  q.  122.  o.  et  III. 
I  2.  q.  100.  et  a.  5.  usque  ad  12. 

ÉVAKG.  MATT.  \in. 

Ascendente  Jesii  in  naviculam.  Lo  Christ 
a-t-il  pris  un  corps  charnel  ou  terrestre  avec  ses 
défauts?  VI.  ù'.  q.  b.  2.  o.  et  q.  14.  et  seq. 

Ita  vt  operiretur  fluclibus,  et  erat  illis  ven- 
tus  eonlrarius.  Est-il  juste  que  les  gens  vertueux 
soient  afiligés  en  ce  monde?  I.  I".  q.  21.  4.  ad  2. 

—  Pourepioi  les  pécheurs  prospèrent -ils  et  les 
innocents  sont-ils  punis?  IV.  2  2.  q.  87.  7.  ad  2. 

—  Comment  toutes  les  choses  arrivent-elles  éga- 
lement au  bon  et  au  méchant?  III.  -I  2.  q.  114. 
10.  ad  4. 

^  oyez  à  cet  égard  l'évangile  du  Ille  dini.  après 
Pâ(iues. 

Vicentcs  :  Domine,  salva  nos,  pcrimus.  De 
la  crainte  qui  est  opposée  à  la  force.  V.  2  2. 
q.  12b. 

Modieœ  fidei.  La  foi  est-elle  plus  grande  dans 
l'une  que  dans  1  autre?  IV.  2  2.  q.  b.  4.  o. 

Temperavit  ventis  et  mari.  Le  Christ  a-t-il 
fait  des  miracles  à  l'égard  de  tous  les  éléments? 
\l.  5".  q.  44.  4.  ad  3. 

\'  DIM.  APIŒS  L'ÉPIPHAISIE. 

EPlT.  COL.  III. 

Induite  vos  viscera  ii:isericordia.T>es  choset 
qui  peuvent  principalement  exciter  l'homme  à  la 
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miséricorde.  IV  2  2.  f{.  30.  I.  —  Le  défaut  ncst- 
il  pas  une  raison  de  compassion?  IV.  2  2  q.  50.2. 
—  Combien  est  grande  la  vei  tu  de  la  miséricorde  ? 
IV.2  2.  q.ôO.  4. 

Modestiam.  En  quoi  la  modestie  consiste?  V. 
2  2.  (j.  HfiO.  1.  et  2. 

Patientiam.  Qu'est-ce  que  la  patience?  V  .  2  2. 
i(.  15(3.  I. —  La  patience  est-elle  la  plus  grande 
des  vertus?  V.  2  2.  q.  136,  2.  o. 

Supportantes  invirem.  Comment  doit -on 
supporter  les  méchants?  V.  2  2.  q.  108.  1.  ad  ^. 
et  ad  /(. 

Super  omnia  antcm  hœc  charilalem  habcle. 
La  charité  est-elle  la  première  des  vertus  théolo- 
gales ?  IV .  I  2.  q.  (>0.  6.  —  Est-elle  absolument  la 
plus  excellente  de  toutes  les  vertus?  IV.  2  2.  q. 
25.  fi.  o. 

Vinculum  perfcctionis .  —  La  perfection  de 
la  vie  chrétienne  ne  se  considcre-l-ellc  pas  spé- 
cialement d'après  la  charité?  V.  2  2.  q.  184.  I.  o. 
VI.  5*.  q.  46.  5.  c. 

Omnia  in  nomine  Domini.  La  bonté  de  la 
volonté  et  de  l'action  dépend-elle  de  la  bonté  de 
la  fin?  III.  I  2.  q.  18.7.8.0. 

ÉVANG.  MATT.  XIIJ. 

Homirti  qui  seminatit.  Quel  doit  être  celui 
qui  est  chargé  de  1  office  de  la  prédication?  VI. 
5>.  q.  '.I.  5.  ad  I.V.2  2.  q.  ISo.  I.ad  4. 

Superseminavit  zizania.  Des  discussions  que 
l'on  peut  soutenir  avec  ceux  qui  ne  croient  pas. 
IV.  2  2.  q.  10.  7.  —  Ce  qu'on  entend  par  la  ziza- 
nie. IV.  2  2.  q.  61.  2.  ad  I.  —  Ce  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  froment. 

Vis  imus  et  coUigimus  eaf  et  ait  non.  N'osf- 
il  pas  permis  de  mettre  à  mort  les  pécheurs?  IV. 
2  2.  q.  61.  2.  o.V.  2  2.  q.  108.  â.  o.—  Quand  une 
communauté  tout  entière  ou  la  plus  grande  par- 
lie  pèche,  doit-on  en  tirer  vengeance?  V.  2  2.  q. 
108.  2.  ad  5.  —  Doit-on  tolérer  les  hérétiques? 
IV.  2  2.  q.  1 1 .  5.  o. — Les  doit-on  forcer  à  croire? 

IV.  2  2.  q.  10.  8.  o. 

VI-  DIM.  .\PRÈS  L'ÉPIPHAME. 

EPIT.    I.  THES.  I. 

Gratins  agimus  Dec.  De  l'action  de  grâces. 

V.  22.  q.  106.  o.  — De  la  prière.  IV,  2  2,  q,83. 
a.  47.  —  Devons-nous  prier  pour  les  autres.  Ibid. 
a.  7.  —  Devons-nous  ])rier  longtemps,  a.  14. 

A  Dec  clectionrm  vestram.  De  la  prédestina- 
tion de  Dieu.  I.  I".  q.  23.  o. 

Expectare  filium  ejut.  De  l'avènement  du 
Christ  pour  le  jucemeut.  sup.  q.  87.  et  seq. 

Quem  tuscitaiil  ex  mortuis.  De  la  résurrec- 
tion du  Christ.  VI.  5'.  q.  'J3.  et  seq. 

(jui  eripuit  nos  a  cenlura  ira.  De  la  ma- 
nière dont  la  passion  du  Christ  a  produit  notre 
salut.  VI.  3".  q.  48.  et  49. 

ÉVA>G.   JJ4TT.  XIII. 

Parabolam  hanc.  Pourquoi  le  Christ  enseignait 
en  paraboles.  VI.  3'.  q.  42.  5.  c 

Homo  seminatit  l'n  ajro.Comracntnn  homme 
peut  en  enseigner  un  autre.  II.  I*.  q.  107.  1.  c. 

Quod  quidcm  minimutn  est.  Pourquoi  le 
Christ  n'a-t-il  pas  écrit  sa  doctrine?  \  I.  5'.  q. 
42.  4.  c. 


Majus  est  omnibus  oleribus.  La  doctrine  dg| 
Christ  l'emporte  sur  toutes  les  autres.  I.  1".  q.  i, 
b.  6.  et  10. 

Simile  est  regnum cœlorutn  fermenlo .'Le  fci> 
ment  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part.  VU; 
5".  q.  74.  4.  o. 

Quod  acceptum  mulier  abscondit.  Le  Chris! 
a-t-il  dû  publier  sa  doctrine?   VI.  3'.  q.  42.  3.  e, 

LE  DI.M.4NCHE  DE  LA  SEPTLAGÉSI.'UE. 

ÉPlT.  I.   COB.  IX. 

Nescitis  quod  ht  qui  in  stadio.  De  l'espé- 
rance. IV.  2  2.  q.  17.  18. — Exige-t-on  del'hommi 
des  œuvres  pour  qu'il  obtienne  de  Dieu  la  béati- 
tude? III.  1  2.  q.  o.  7.  o.  —  Une  bonne  action  esi 
elle  méritoire?  II.  1  2.  q.2l.  I.  2.  3.  et  4.  o.  lllj 
q.  1 14.3.  o. — La  béatitude  éternelle  est-elle  l'obj 
de  l'espérance?  IV.  2  2.  q.  17.  2.  —  Cette  espi 
rance  est-elle  certaine?  IV.  2  2.  q.  18.  4.  o.         "* 

Siccurrite  ut  comprehendalis.  Pouvons-noos 
comprendre  Dieu?  I.  1*.  q.  12.  7.  et  II-  1  2.  q.4. 
5.  1. 

iS'on  autem  incorruptum.  La  béatitude  de 
l'homme  consiste-t-elle  dans  un  bien  créé?  II.  2  2. 
q.  2.  8.  o.  —  Consiste-t-clle  dans  les  richesses?  II. 
1  2.  q.  2.  I .  —  Est-elle  quelque  chose  d'incréé?  II. 
I  2.  q.  3.  I.  o.  —  Consiste-t-clle  dans  la  vision  de 
l'essence  divine?  II.  1  2.  q.  5.  8.  o.  —  Comment 
la  béatitude  est-elle  par  elle-même  stable  et  cons- 
tante ?  II.  1  2.  q.  5.  a.  5.  —  Peut-on  la  perdre?  II. 
1  2.  q.  5.  4.  0. 

Castigo  corpus.  Du  jeûne.  V,  2  2.  q.  147.  o. 
Pour(]uoi  jcùne-t-on?  IV.  2  2.  q.  147.  I.  c.  et  3. 
c.  —  Le  jeune  est-il  de  précepte  ?  V.  2  2.  q.  147. 
5.  o. 

Voyez  sur  le  jeûne  l'Evangile  du  1er  dimanche 
de  carême. 

Omnes  sub  nube  fuerunt.  Ceqae  le  miracle  de 
la  colonne  nébuleuse  et  celu'i  du  passage  de  la 
mer  Rouge  ont  figuré.  VI.  3*.  q.  70.  I.  ad  2. 

ÉVA>iC.   MATT.   XI. 

Convenlione  autem  facta.  Dieu  se  constitne- 
t-il  notre  débiteur?  III.  I  2.  q.  1 14.  a.  5.  et  I.  {'. 
q.  21.  I.ad5. 

In  cineam  suam.  De  la  héulitnde.  IL  I  2.  q.  2. 
3.  4.  sup.  q.  97.  —  Du  mérite  des  bonnes  œuvres. 
III.  I  2.  q.  114. 

Pares  il  las  nobis  fecisti.  La  justice  de  Dieu 
donne-t-elle  des  récompenses  égales  pour  des  mé- 
rites inégaux?  I.  I*.  q.  23.  o.  ad  5.  et  q.  C5.  2. 
ad  3. 

Murmurabanl  adversus  palremfamilias. 
Est-ce  que  les  saints  n'approuvent  pas  en  tout  Tor- 
dre et  la  disposition  de  la  Providence,  et  ne  con- 
forment-ils pas  leur  volonté  à  sa  volonté  sainte? 
II.  I  2.  q.  19.  10.  o.  et  q.  39.  2.  ad  2.  et  V.  2  2. 
q.  101.  4.  ad  3.  —  Les  bienheureux  peuvent-ils 
pécher?  I.  I*.  q.  62.  8.  c. — La  béatitude  remplit- 
elle  et  satisfait-elle  sous  tous  les  rapports  les  dé- 
sirs de  l'homme?  II.  I  2.  q.  2.  8.  c.  —  Keste-t-il 
à  un  bienheureux  quelque  chose  de  bon  à  désirer? 
II.  1  2.  q.  5.  a.  2.  ad  3. 

El  ipsi  singulos  denario.  Si  chacun  reçoit  un 
denier,  cette  somme  étant  la  même,  l'un  n'est 
donc  pas  plus  heureux  qu'un  autre?  11.  1  2.  q.  5. 
2.  ad  l.ctl.1'.  q.  12.6.  0. 


EXPLICATION  DES  ÉPITRES  ET  tVANGILES. 


iVon  facto  libi  injuriam.  La  justice  cxisto-t- 
cllc  en  Dieu?  1.  ^'.  q.  21.  1.  o.  —  Y  a-t-il  ilaus 
toutes  SOS  œuvres  justice  et  miséricorde?  1. 1*.  q. 
21.1.0. 

An  non  liret  mihi  quod  volo.  L'acception  de 
.TCrsoiinos  a-l-elle  lieu  dans  la  disliibulion  des 
grâces?  IV  2  2.  q.  tij.  t  ad  5.  et  2.  III.  q.  'JS. 
4.  ad  2. 

Mulli  iunl  vocalx,  pauci  vero  electi.  Qu'cst- 
qne  l'élection?  I.  l'.q.  25.  4.  o.  —  Ne  clioisit- 
on  que  les  prédestinés?  1. 1*.  q.  25.  4.  o.  —  Tous 
les  chrétiens  ne  doivent-ils  pas  être  sauvés?  sup. 
q.  09.  4.0 

LE  DIM.  DE  LA  SEXAGÉSIME. 

ÉPIT.   II.   COn.  XI  ET  XII. 

Si  qiiit  exlollitur.  En  quoi  consiste  la  Jac- 
tance? V.  2  2.  q.  H2.  1.0.  —  Est-elle  un  péché 
mortel?  V.2  2.  q.  H2.  2.  o.— Le  désir  delà  vaine 
gloire  est-il  un  péché.  V.  2  2.  q.  152.  I. 

Credo  et  ego.  L'apotres'est-il  vanté?  V.2  2.  q. 
112. 1.  c.  —  Daus  quel  cas  peut-on  rechercher  sa 
gloire?  V.  2  2.  q.  152.  I.a.  1.et5.  —  Eu  quelles 
circonstances  devons-nous  supporter  les  affronts 
qti'on  nous  fait?  IV.  22.  q.  72.  5.  c.  et  ad  1. 

Incarceribus.  En  quel  cas  il  est  permis  et  qu'il 
no  l'est  pas  d'incarcérer  quelqu'un.  IV.  22.  q.  63. 
5.  c. 

Tertirgis  cossus  sum.  Tonte  peine  existe-t- 
rfle  à  cause  d'une  faute?  111.  I  2.  q.  87.(7.  o. — Sur 
les  afflictions  dos  justes,  voyez  l'Evangile  du  m* 
dimanche  après  l'Epiphanie. 

Scilguodnon  mentior.  Quand  doit-on  avoir 
wcours  au  sernicjit?  IV.  2  2.  q.  89.  o. 

Ec  sic  effufji  manus  ejus.  Est-il  permis  à 
(X^ui  qui  rst  condamné  à  mort  de  se  défendre?  IV. 
2  2.  q.  09.  4.  —  Paul  a-t-il  été  séparé  de  ses  sens 
dans  son  ravissement?  V.22.  q.  ^'o.  4.  o.  —  Son 
Smc  a-t-elle  été  totalement  séparée  de  son  corps? 
V.  2  2.  q.  173.  0.0. 

Sive  in  corpore,  tive  extra  corpus.  Du  ravis- 
sement. V.22.  q.  \''}.  —  Saint  Paul  a-t-il  ignoré 
si  son  âme  a  été  séparée  de  son  corps.  V.2  2.  q. 
-ITd.  6.  0. 

Tertium  cœlum.  Et  audivit  areana  verba. 
Qu'entend-on  par  le  troisième  ciel?  I.  I*.  q.  68. 
4.  c.  —  Saint  Paul  a-t-il  vu  l'essence  divine  dans 
son  ravissement?  V.  2  2.  q.  175.  5.  o.  —  Après 
l'avoir  vue,  s'est-il  rappelé  toutes  les  choses  qu'il 
avait  vues  dans  son  ravissement?  1. 1*.  q.  -12.  9. 
ad  2. 

Propter  quod  ter  Dominum  rogavi.  Pour- 

qHoi  saint  Paul  n'a-t-il  pas  été  exaucé  dans  sa 

prière?  IV.2  2.  q.  83.13.  ad  2. 

i       Sufficit  tibi  gratia  mea.  De  la  grâce  et  de  ses 

effets.  III.  1  2.  q.  109.  et  seq.  — Saint  Paul  savait- 

I    il  par  révélation  qu'il  avait  la  grSce?  II.  I  2.  q.  12. 

I   5.  c. 

Non  virtus  in  inprmitale  perficitur.  Com- 
ment la  vertu  se  perfeclionne-t-elle  dans  l'infir- 
mité ?  III.  -1  2.  q.  33.  5.  ad  5.  et  V.  2  2.  q.  125. 
4.ad1. 

ÉViNG.  LLC,  VIII. 

Qui  seminat  setnen.  Combien  il  est  grand  et 
agréable  à  Dieu  de  prêcher  sa  parole  au  peuple. 
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V.  22.  q.  188.  4.  c.  et  q.  182.  2.  ad  3.  et  q.  Si.  7. 
et  8.  et  VI.  q.  40.  I .  ad  2.  —  Comment  on  doit 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  V .  22.  q.  177.  1 .  c. 

Centuplum.  Ce  que  ce  nombre  signifie.  III.  1  2. 
q.  105.ad2.  IV.2  2.q.  35.  5.  ad2. 

Qui  hahct  aures  audiendi  audiat.  La  foi  est- 
elle  un  don  de  Dieu?  IV'.  2  2.  q.  C.  o. 

Vobis  dalum  est  nosse;  cœlcris  autem  in  pa- 
rabolis  Pourquoi  le  Christ  doiina-t-il  souvent  à 
la  foule  des  paraboles,  dont  il  ne  faisait  connaî- 
tre le  sens  qu'à  ses  disciples?  VI.  5".  q.  41.  5. 
c.  ad  5. 

Ut  videntes  non  vidcant.  De  l'aveuglement  de 
l'esprit,  m.  2  2.  q.  13.  —  L'aveuglement  et  l'en- 
durcissement ont-ils  toujours  pour  but  le  salut  de 
ceux  qui  Ml  sont  frappés?  III.  I  2.  q.  G9.  4.  o. 

Deinde  venil  diaholxis.  De  l'attaque  dos  dé- 
mons. II.  1*.  q.  114.  o.  —  Tous  les  péchés  vion- 
nent-ils  de  la  tentation  du  démon  ?  II.  1".  q.  1 1  i. 
5.  o. 

Et  a  sollicitudinibus  et  dii;ih"i».  Pourquoi  les 
richesses  sont-elles  des  obstacles  au  salut?  Trois 
raisons  de  cela.  V.  2  2.  q.  ISS.  7.  c. 

Verbum  offert  fructum  in  patientia.  De  la 
prédication.  V.  2  2.  q.  I8S.  4.  ^  1.5'.  q.  67.  I .  ad 
I .  —  De  la  doctrine  du  Christ.  VI.  5*.  q.  42. 

LE  DIM.  DE  LA  QlINQUAGÉSIME. 

ÉPIT.   I.  COB.   XIII. 

De  llnguis  hominum.  Du  don  des  langues  et 
de  la  grâce  de  la  parole.  V.  2  2.  q.  176.  et  177. 

Et  angelorum.  Qn'entond-on  par  la  langue 
des  anges?  II.  h.  q.  107.  I .  ad  2.  —  Du  langage 
des  anges.  II.  I'.  q.  107.  n. 

Et  si  habuere  omnem  fidem.  De  la  foi  formée 
et  de  la  foi  informe.  —  La  foi  informe  est-elle  un 
don  de  Dieu  ?  IV.  2  2.  q.  fi.  a.  2. —  La  foi  informe 
et  la  foi  formée  sont-elles  une  seule  et  môme  lia- 
bilnde?  1V.2  2.  q.  4.  4.  o. 

Et  si  tradidero  corpus  meum. Lesacles  dcfo'i, 
de  patience  et  de  force,  ne  sont-ils  pas  méritoires, 
s'ils  ne  viennent  de  la  charité?  III.  I  2.  q.  1 1  i.  4. 
ad  5. — Pent-il  y  avoir  une  vertu  véritable  sans  la 
charité?  II.  I  2.  q.  25.7.  o.  — La  charité  est-elle 
la  forme  de  toutes  les  autres  vertus?  IV^.  22.  q. 
25.  7.  o. — Est-elle  le  principe  du  mérite?  III.  I  2. 
q.  1 14.  4.  o. 

Charitas  patiens  et  benigna  est.  Puisque  la 
charité  s'étend  aux  œuvres  de  toutes  les  vertus, 
comment  est-elle  une  vertu  spéciale?  II.  1  2.  q. 
25.  4.  ad  2. 

Non  quœrit  quœsua  sunt.  Si  nous  devons  ai- 
mer leprochain  plus  que  nous-mêmes  par  charité. 
IV.  2  2.  q.26.  4.  ado. 

Charitas  nunquam  excidit.  Peut-on  perdre 
la  charité  une  fois  qu'on  la  possède?  IV.  2  2.  q. 
24. 1 1.0. —  La  charité  subsiste- t-elle  dans  la  gloire 
après  cette  vie?  III.  I  2.  q.  f'>7.  G.  o. 

Sive  propheliœ  evacuabunlur.  Comment  les 
prophéties  doivent-elles  cesser  d'exister  au  ciel? 
IV.  2  2.  q.  17.4.  ad  2. 

Sive  scienlia  deslrualur.  Les  vertus  intellec- 
tuelles subsistent-elles  après  cette  vie?  II.  1'.  q.89. 
1 .  ad  1 .  m.  1 .  2.  q.  67.  0.  —  La  foi  subsisle-t-elle 
après  cette  vie?  III.  1.  2.  q.  67.  5.  o.  —  L'es- 
pérance subsiste-t-elle  après  la  mort  dans  l'état 
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de  gloire?  III.  i  2.  q.  67.4.  cet  IV.  2  2.  q.  10. 
2.  o.  —  Subsiste-t-il  quelque  chose  de  la  foi  et  île 
l'espérance  dans  la  gloire?  III.  I  2.  q.  07.  3.0. 

Cum  aulem  venerit  quod  perfeclum  est. 
Coninicntl  imparfuit  ccssera-t-il  d'exister  à  l'avc- 
nemeut  du  parfait?  I.  i*.  q.  38.7.  ad  5.  et  q.  02. 
7.ad.^.  IV.  2  2.  q.  4.  4.  adl. 

Videmus  nunc  per  spéculum  in  wnigmatc. 
Des  trois  modes  de  la  conuaissauce.  I.l'.q.  dG. 
—  Peut-OD  ici-bas  voir  Dieu  dans  son  essence? 
I.  1".  q.  12.  M. —  L'intellect  créé  peut-il  voir 
Dieu  dans  son  essence?  I.  I".  q.  12.  I.  o. 

Nunc  aulem  maneal  /idet,eic.  Des  trois  vertus 
théologales  et  de  leur  ordre.  III.  1  2.  q.  02.  3  et  4. 

Major  aulem  horutn  est  charitas.  Si  la  cha- 
rité est  la  plus  grande  des  vertus  théologales.  III. 
i  2.  q.  00.  G.  o. 

ÉVANG.  LUC,  XVni. 

Consummahuntur.  Comment  toutes  les  choses 
prédites  par  les  prophètes  ont  été  consommées 
par  la  mort  du  Christ.  III.  I  2.  q.  -103.  3.  ad  2. 
et  VI.  3".  q.  47.  2.  ad  I.  —  Des  effets  de  la  pas- 
sion du  Christ.  VI.  5*.  q.  47. 

Gentibus  Pourquoi  le  Christ  a-t-il  voulu  souf- 
frir de  la  part  des  gentils?  VI.  3*.  q.  47.  4.  o. 

El  illudatur.  Le  Christ  a-t-il  enduré  toutes  les 
souffrances  possibles?  VI.  5".  q.  64.  o. —  La  dou- 
leur de  la  passion  a-t-elle  été  plus  grande  que  tou- 
tes les  autres  douleurs?  VI.  5*.  q.  40.  Go. 

Occident  eum.  Le  Christ  a-t-il  été  mis  à  mort 
par  d'autres  que  par  lui-même?  VI.  5*.  q.  47. 
ï.  o.  —  Des  effets  de  la  passion  du  Christ.  VI.  3*. 
q.  49.  0. 

El  lertia  die  resurrjet.  A-t-il  élé  convenable 
que  le  Christ  ressuscitât  le  troisième  jour?  M. 
5'.  q.  i>5.  2.  o.  —  A-t-il  élé  trois  jours  dans  le 
tombeau?  N  I.  5".  q.  41.  4.  o. 

El  ipsi  nihil  horum  inlellexerunt.  Pour- 
quoi le  Christ  a-t-il  enseigné  beaucoup  de  choses 
quelquefois  d'une  manière  obscure?  \I.  5'. 
q.  42.  3. 

Cœcus  quidam.  Le  Christ  a-t-il  fait  convena- 
blement les  miracles  qu'il  a  opérés  à  l'égard  des 
hommes?  VI.  5".  <i.   Î4.  3.  o. 

Fides  tua  le  salium  fecit.  Pourquoi  attri- 
bue-t-on  les  miracles  à  la  foi?  V.2  2.  q.  178. 1. 
ad  3. 

Jlagnificans  Veum.  De  l'action  de  grâces.  V. 
2  2.  q.  100. —  Est-on  tenu  de  rendre  grâces  atout 
bienfaiteur.  V.  2  2.  q.  106.  3.  —  L'innocent  est- 
il  tenu  à  rendie  grâce  plus  que  le  pénitent?  V. 
2  2.  q.  100.  2.0. 

1='  DIMANCHE  DE  CARÈ.ME. 

KPIT.   II.  COR.  VI. 

Adjuvantes  aulem  exhorlamur.  De  la  persé- 
vérance. V.2  2.  q.  137.  —  En  quoi  la  persévé- 
rance consiste.  Ibid.  art.  I,  et  ce  que  ce  nom  si- 
gnifie. Ihid.  ort.  1.  ad  2.  — ■  Devons-nous  persé- 
vérer jusqu'à  la  fin?  Ibid.  —  La  persévérance 
a-t-elle  besoin  du  secours  de  la  grâce  ?  V.2  2. 
q.  137.  4.  o. 

In  tacuum.  Les  bonnes  œu\Tes  que  l'on  fait 
dans  la  charité  peuvent-elles  ensuite  devenir  des 
œuvres  mortes?  VU.  5'.  q.  81).  4.  o.  —  Les  œu- 


vres que  le  péché  a  fait  mourir  revivent-elles  it 
nouveau  par  la  pénitence?  VII.  5'.  q.  87.  5.  o.\ 

Ecce  nunc  lempus  acceplabile.    Le  Chrig 
s'est-il    incarné  dans  le  temps  convenable  pou 
le  salut  du  genre  buniain?  III.  1  2.  q.  100.  3.  \'l\ 
5".  q.  I.  3.  etO. 

IS'emini  dantes  ullam offensionem.  Le  seau 
dale  est-il  un  péché  et  quel  est  ce  péché?  IV.  2  î 
q.  43.  1 .  2.  3.  4.  —  Doit-on  abandonner  les  cho 
ses  temporelles  pour  éviter  le  scandale?  IV.  2! 
q.  45.  8.  o. 

In  palientia.  En  quoi  consiste  la  patience?  Y 
2  2.  q.  130.  I .  c.  —  Est-elle  la  même  chose  qa 
la  longanimité?  V.  2  2.  q.  156.  b.  o. 

ÉVANG.  MATTH.  IV. 

In  desertum.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il  vouli 
être  tenté  dans  le  désert?  VI.  3'.  q.  41.  2.  o. 
JN'eût-il  pas  du  être  tenté  publiquement?  VI.  3" 
q.41.2.  adl. 

L'I  tentareiur.  Pourq-uoi  le  Christ  a-t-il  voull 
être  tenté?  VI.  3*.  q.4l.  —  Qu'est-ce  que  la  tea 
talion?  V.  2  2.  q.  97.  1.  2  et  4.  —  Pourquoi  t( 
Christ  a-t-il  voulu  être  tenté  après  avoir  jcùnê 
VI.  3'.  q.  41.  5.  c.  —  Puisque  le  Christ  est  ven 
pour  détruire  les  œuvres  du  démon,  pourquo 
les  a-t-il  souffertes?  VI.  3'.  q.41.  1.  ad  2. 

A  spiritu.  Par  quel  esprit  le  Christ  a  été  con 
duit?  V1.5".  q.  41.1.  ad  2. 

A  diabolo.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il  voulu 
être  tenté  par  le  diable  plutôt  que  par  la  chair? 
VI.  .3*.  q.  41.  I.  ad  3. 

Jejunassel.  Qu'est-ce  que  le  jeûne?  V.  2  2. 
q.  147.  2.  —  Pourquoi  le  jeûne  a-t-il  été  établi  ? 
V.  2  2.  q.  147. 1 .  c.  et  5.  e.  —  Le  jeûne  est-il  né- 
cessaire au  salut?  V.  2  2.  q.  147.  5.  —  Tout  le 
monde  est-il  tenu  au  jeûne  qui  est  prescrit  par 
l'Eglise?  V  2  2.  q.  \  17.  3.  o.  —  Ceuxqiii  ne  sont 
pas  justes  sont-ils  tenus  au  jeûne  ex  prwcepto? 
V.  2  2.  q.  1-57.  4.  ad  3.  —  En  quel  temps  doit-on 
jeûner?  V.  2  2.  q.  147.  3.  o.  —  Celui  qui  jeûne 
par  excès  pcchc-t-il?  IV.  2  2.  q.  88.  2.  ad  3.  - 
Comment  on  viole  le  jeûne.  ^  .  2  2.  q.  147.  6.  o. 
—  Pourquoi  nous  jeûnons  seulement  jusqu'à  none, 
tandis  que  les  Juifs  jeûnaient  jusqu'au  soir?  V. 
22.  q.  |.47.  7.  ad  1.  —  Pourquoi  le  Christ  a-t-il 
voulu  jeûner,  puisqu'il  n'avait  pas  besoin  déjeu- 
ner pour  obtenir  les  effets  du  jeûne,  et  pour(|Uoi 
a-t-il  jeûné  quarante  jours  et  quarante  nuits?  VI. 
5*.  q.  41.  2.  ad  3- 

Poslea  esuriil.  Pourquoi  a-t-il  eu  faim  après 
quarante  jours  plutôt  qu'auparavant?  VI.  3'. 
q.  41.  3.  c. 

El  accedens  tenlator.  Après  les  quarante 
jours  a-t-il  encore  été  tenté  par  le  démon?  VI. 
3'.  q.  41.3.  ad  2. 

Si  Filius  Dei  es.  Pourquoi  le  diable  s'est-il 
servi  de  ces  paroles  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu? 
YI.  5\q.  41.  I.  ad  1. 

Die  ut  lapides.  La  première  tentation  ent- 
oile pour  objet  la  gourmandise?  VI.  3*.  q.  41.  4. 
c.  —  Le  Christ  aurait-il  péché  par  gourmandise 
en  changeant  les  pierres  en  paiu  pour  subvenir  k 
la  nature'?  M.  5*.  q.  41.  4.  ad  I. 

Qui  respondens  dixit.  Pourquoi  le  Christ  qni 
était  Dieu  et  homme  n'a-t-il  pas  renverse  par  sa 
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•fer(u  le  tliablc  qui  a  eu  la  iirésomption  de  le  ten- 
ter? VI.  5».  q.  41. 

El  $(aliiit  etim  super  pinnaculum.  Le  (li;il)le 
a-t-il  tMevé  le  C.lirist  sur  le  sonmu't  du  tciii|ilc  ii 
la  vue  de  tout  lo  monde?  M.  5'.  q.  il.  i.  ad  7. 

Mille  le  deorsum.  La  seconde  tentation  du 
Christ  a-t-ellc  pour  ohjot  la  vaine  gloire?  VI.  3". 
q.  41 .  4.  c.  —  Puisque  ceu\  qui  sont  conduits  par 
la  vaine  gloire  s'efforcent  de  monter  toujours, 
comment  se  fait-il  que  le  diable  tente  le  Cluist 
en  disant  :  Jelez-vous  en  bas?  VI.  3'.  q.  41. 
4.  ad  2. 

Quia  angelis  suis  mandavit  de  te.  De  l'ange 
gardien.  II.  {".q.  113.  o.— Puisque  l"borame  peut 
se  garder  lui-niémo  par  son  libre  arbitre,  pourquoi 
lis  anges  sont-ils  encore  cbarç-'és  de  le  garder?  II. 
<*.  q.  ^  13.  I.  ad  I. — Si  nous  avons  des  anges  pour 
nous  garder,  pourquoi  y  a-t-il  tant  d'hommes  qui 
sont  damnés?  II.  \'.  q.  113.  I.  ad  3.  et  '(.  ad  3. — 
Tous  les  hommes  ont-ils  leur  ange  gardien  ?  II. 
<".  q.  113.2.  o. — l'n  ange  ne  suffirait-il  pas  pour 
garder  plusieurs  hommes?  II.  I".  q.  1 13.  2.  ad  1. 
— En  quel  temps  Dieu  donnc-t-il  il  l'homme  son 
ange  gardien?  II.  (*.  q.  113.  o. — Les  anges s'affli- 
gent-ils  des  maux  de  ccus  qu'ils  gardent?  II.  1". 
q.  113.  7.  0. 

yon  tenlnlis  Domtnutn  Dcuvi  luum.  Est-ce 
un  pixlié  de  tenter  Dieu  ?  V.  2  2.  q.  97.  2.  o. 

Et  oslendil  ei  omnia  verba.  Y  a-t-il  une  mon- 
tagne assez  élevée  pour  que  de  là  on  pût  voir  le 
nion<le  entier,  et  par  là  même  montrer  au  Christ 
tous  les  royaumes?  VI.  o".  q.  41.   5.  ad  7. 

Uœc  omnia  dabo  libi  si  cadcns.  Pourquoi  le 
diable  n'a-l-il  pas  dit  dans  cette  tenlalion  :  Si  lu, 
es  le  Fils  de  Dieu,  comme  dans  les  deui  premiè- 
res? VI.  5*.  q.  41.  4.  c.  —  Dans  celte  dernière 
tentation  le  diable  a-t-il  tenté  le  Christ  au  sejet 
de  la  cupidité?  VI.  3'.  q.  41 .  S.  c.  et  ad  5.  —  A-t- 
il  été  convenable  qu'il  fût  alors  tenté  par  rapport 
à  l'idolâtrie?  \  I.  3".q.  41 .  4.  ad  3.  —  Pourquoi  le 
diable  a-t-il  dit  :  Si  vous  prosternant  vous  m'a- 
dorezt  Ibid.  —  Puisqu'après  avoir  triomphé  de 
tous  les  vices,  il  reste  à  Ihonimc  la  tentatl(>n  de 
l'orgueil  et  de  la  vaine  gloire,  comment  l'ordre 
dans  lequel  ces  tentations  ont  en  lieu  est-il  con- 
venable? VI.  5*.  q.  -il .  4.  ad  4. 

Yade,  Satana.  Pourquoi  le  Christ  n'a-t-il  pas 
repoussé  le  diable  en  lui  parlant  impérieusement 
dans  les  deux  premières  tentations,  comme  dans 
la  dernière?  M.  3'.q.  4(.  4.  ad  6. 

Tune  reliquil  eum  diabolus.  Le  démon  a-t-il 
laissé  le  Christ  absolument?  VI.  5'.  q.  41.  5. 
ad  3. 

El  ecce  angeli  accesserunt.  En  quel  temps 
les  anges  se  sont-ils  approchés  du  Christ  et  l'ont- 
jls  servi?  VI.  5*.  q.  41.  5.  ad  2. 

LE  Ile  DIM.  DE  CARÊME. 

ÈPIT.  I.  THES.  IV. 

Ohsecramus  in  Domino  Jesu.  Est-il  permis 
à  riiomme  d'adjurer?  IV.  22.  q,  70.  I.  o. 

Ct  abundetismagis.  De  l'accroissement  de  la 
charité.  V.  22.  q.24.  et  seq.  —  La  charité  pent- 
eib'  être  parfaite  en  cette  vie?  IV.  2  2.  q.  2i.  8. 
—  Peut-on  distiguer  trois  degrés  dans  la  charité  : 
Celle  qui  commence,  celle  qui  progresse  et  celle 
qui  est  parfaite?  IV.  2  2.  q.  24.  7. 
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Hœc  est  enim  voluntas  Dei  sanclificalio 
ceslra.  De  la  volonté  de  signe.  I.  1\  q.  19. 
a.  II. 

Â  forvicalione.  La  fornication  cst-cllc  un  pé- 
ché? V.2  2.  q.  I3i.  2.  o. 

Ut  sciai  unusquisque.  veslrum.  Pourquoi 
ladultèie  est-il  un  péeiu' ?  V.  22.  q.  loi.  8.  o.— 
De  la  chasteté  ct  de  la  luxure.  V.  2  2.  q.  151.  et 
seq.  —  Des  liens  du  mariage,  sup.  q.  49.  o. 

Neque  circutnveniat.  Le  dol  est-il  un  péché  qui 
appartienne  à  l'astuce?  IV.  22.  q.  55.  4.  o. —  En 
esi-il  de  même  do  la  fraude?  lY.  22.  q.  55.5. — 
De  la  fraude  que  l'on  commet  dans  les  achats  et 
les  ventes.  IV.  22.  q,77. 

QuoDiam  vindex  est  Dominus.  Des  effets  et 
des  peines  des  iiéchés.  III.  I  2.  q.  85.  et  seii.  — 
Y  a-t-il  des  péchés  qui  méritent  des  peines  éter- 
nelles? III.  I  2.  q.  87.3.  o.  — Delà  peine  du  pre- 
mier péché.  V.  2  2.  q.  iC)i.  o. 

ÉVANG.  MATT.  XVII. 

Assumpsit  Jésus  Petrum.  Pourquoi  le  Christ 
a-t-il  pris  Pierre,  Jacques  et  Jean?  ^  I.  5'.  q.  45. 

5.  c.  ad  I .  et  ad  4. 

El  transftguratus  est  anle  nos.  A-t-il  été  con- 
venable que  le  Christ  se  transfigurât?  VI.  3".  q. 
45.  I.  o. 

Veslimenta  autem  ejus.  De  la  splendeur  des 
vêtements  du  Christ.  VI.  3'.  q.  43.  2.  ad  5. 

Resplenduil  faciès  ejus.  De  la  clarté  du 
Christ  dans  la  transhguration.  VI.  5'.  q.  45.  I.  ad 
i.  et  2.  o.—  De  la  clarté  du  corps  glorieux,  sup. 
q.  85. 

Et  ecce  appnruerunl  illis.  Les  témoins  de  la 
transfiguration  ont-ils  été  convenablement  choi- 
sis? VI.  3\  q.  43.  3.  o. 

Ecce  nubes  liicida.  Ce  que  signifie  la  nnée 
éclatante.  VI.  5\  q.  43.  2.  ad  3.  et  4.  ad  2. 

El  ecce  voxde  nuhe  dicens.  Est-il  convenable 
qu'on  ait  entendu  le  témoignage  de  la  voix  du  Père 
dans  la  transfiguration?  VI.  o'.  q.  39.  8.  ad  2.  et 
q.  43  4.  o. 

El  audientes  discipuli.  Pourquoi  les  disci- 
ples ont-ils  été  renversés  on  entendant  la  voix  da 
Père?  VI.  3'.  q.  43.  4.  ad  4.  —  Toute  la  Trinité 
a-t-elle  apparu  dans  la  transfiguration?  Ibid. 
ad  2. 

El  descendentibus  illis.  Pourquoi  leur  a-t-il 
ordonné  de  ne  pas  révéler  sa  transliguration  avant 
sa  résurrection?  VI.  5".  q.  43.  5.  ad  4, 

Ule  DIM.  DE  CAREME, 

ÉPIT.  ÉPnÉS.  V. 

Estole  imilalores  Dei.  Sur  l'imitation  da 
Christ  :  voy.  l'évangile  de  la  fête  de  la  Conversion 
de  saint  Paul. 

Et  Iradidit  semetipsum.Le  Christ  est-il  mort 
par  obéissance?  VI.  3».  q.  47.  2.  c.  et  q.  49. 1.  c. 

Oblalionem  et  hosliam.  La  passion  du  Christ 
a-t-elle  opéré  par  manière  de  sacrifice?  \l.  3*. 
q.  41.  3.  o.  —  Du  sacerdoce  du  Christ.  V.  3'.  q. 
22.  —  Le  Christ  a-t-il  été  tout  h  la  fois  prêtre  et 
hostie?  Ibid.  ad  2. 

Impudieitia.  Ce  qu'on  entend  par  l'impndi- 
cité  ct  ce  qui  en  est  la  source.  V.  2  2.  q.  US. 

6.  c. 
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Âul  lurpitudo.  Si  les  paroles  lilires  et  les  ac- 
lions  obscènes  sont  des  péchés  mortels.  V.  2  2.  i(. 
■154.  •'(.  o. 

Aut  ataritia.  Ce  qu'on  entenJ  par  l'avarice. 
UI.  I  2.  q.  72.  2.  4.  o.  et  q.  73.  5.  ad  I .  —  De  l'a- 
varice. V.  2  2.  q.  lis. 

Scurrilitas.  Ce  qu'on  entend  par  là.  Y.  2  2.  q. 
-148.  G.  c. 

Omnis  fornicaior  est  immundus.  La  forni- 
cation est-elle  un  péclié  mortel  ?  N  .  2  2.  q.  lo4.  I . 

Quod  est  idolorum  servitus.  En  quel  sens  dit- 
on  que  l'avarice  est  une  idolâtrie?  N  .  2  2.  q.  1 16. 
».  ad  A. 

Venit  ira  Dei.  Comment  on  attribue  la  co- 
lère à  Dieu  ,  puisqu'il  n'v  a  pas  de  )-.assion  en  lui 

I.  \'.  q.  5.  2.  ad  2.  et  q.  iO.  il.  c.  et  q.  20. 
<.ad2. 

ÉVA^G.  Lie,  ÏI. 

Et  erat  ejiciens  dœmonium.  Quels  sont  les 
démons'?  II.  1'  q.  i  l'a.  5.  r.  —  Le  démon  peut- 
il  nuire  à  l'homme  quant  à  l'âme  et  quant  au 
corps?  M.  5*.  q.  -10.  2.  ad  I .  et  ad  2.  —  Les  dé- 
mons peuvent  -  ils  transformer  les  hommes  en 
bétes?  II.  I".  q.  114.  -4.  ad  2.  —  Les  démons 
tourmentent-i!s  les  hommes  dans  un  temps  plus 
que  dans  un  autre?  H.  I'.  q.  115.  o.  ad  I.  — 
Pourquoi  les  démons,  appelés  par  les  nécroman- 
ciens, viennent-ils  sous  certaines  tonslellatious? 

II.  ■!'.  q.  \\o.  a.  ad  2.  —  Comment  sont -ils 
attirés  par  des  chants  ,  des  pierres,  des  heibes  et 
d'autres  choses  semblables?  II.  I'.  q.  Ilo.  5  ad 
5.  —  Les  démons  peuvent-ils  pousser  1  liomme  an 
péché?  II.  I'.  q.  80.  5.  o. 

Cum  ejecisset  dœmonium.  Pourquoi  a-t-il  dé- 
livré ceux  qui  étaient  obsédés  par  les  démons? 
VI.  3*.  q.  'li.  1.0.  —  Pourquoi ,  en  chassant  les 
démons,  leur  pcrmetlait-il  de  tourmenter  plus 
fortement  ceux  qui  étaient  en  leur  possession  ? 
VI.  5'.  q.  41.  I.  ad  4.  —  Des  exorcismes  par  les- 
quels on  chasse  les  dénions  corporellcnient  et  spi- 
ritueliemenl.  VI.  3*.  q.  71.  2.  ad  3.  et  ad  {. 

In  licelzebub  principe  dœmoniorum.  Est-ce 
que  parmi  les  démons  il  y  a  des  chefs?  II.  I*.  q. 
•100.  2.  o.  —  Obéissent-ils  à  leurs  supérieurs  par 
amitié?  Ibid.  I.  ad  5. 

Ejicil  dœmonia.  Les  démons  inférieurs  sont- 
ils  chassés  des  corps  par  la  vertu  des  démons  su- 
périeurs? M.  3'.  q.  43.  2.  ad  3. 

Et  alii  tentantes.  Est-ce  un  péché  de  tenter? 
V.  2  2.  q.  !>7.  2.  0. 

Ut  ridit  cogitationes.  L'âme  du  Christ  con- 
nait-elle  les  pensées  des  hommes?  VI.  3'.  q.  10.  2. 

Omnc  regmtm  in  se  divisum.  Par  ces  raisons 
le  Seigneur  déuiontre-t-il  suflisaninient  que  c'était 
par  la  vertu  de  l)ieu  .  et  non  par  celle  du  diable, 
qu  il  chassait  les  démons?  VI.  ô'.  q.  45.  2.  ad  5.  — 
Pourquoi  tout  rovaume  divisé  en  lui-même  est-il 
désolé?  IV.  2  2.  q.  37.  2.  ad  3.  —  Y  a-t-il  accord 
entre  les  dénions?  II.  I'.  q.  109.  2.  ad  2. 

L'niversa  arma  ejus  auferet.  .\vons-nous  été 
délivrés  de  la  puissance  du  démon  par  la  passion 
du  Christ?  VI.  3».  q.  49.  2.  o. 

Revertar  in  domum  meam.  Quand  le  démon 
est  vaincu  par  qiielq»  un  cesse-t-il  pour  cela  si's 
attaques?  II.  I'.  q.  113.  o.  o.  —  Quand  l'esprit 
immonde  revient,  la  faute  qui  a>alt  été  pardouuéc 


par  la  pénitence  revient-elle?  VIT.  3'.  q.  88. 1.  ad 
2.  —  Les  péchés  pardonnes  ne  re\nennent-ils  pas 
par  l'ingratitude?  Ibid.  2.  o. 

IV«  DI.M.  DE  CARÊME. 

EPIT.  GAL.  IV 

Quœ  quidem  sunt  per  allegoriam  dicta. 
L'Ecriture  sainte  a-t-elle  plusieurs  sens?  I.  1*. 
q.  I.IO. 

In  servitutem  gênerons.  De  la  différence  de 
la  loi  ancienne  et  de  la  loi  nouvelle.  III.  ]  2.  q. 
91.  3  e.  —  Pourquoi  la  loi  ancienne  est-elle  ap- 
pelée une  loi  de  crainte  et  de  servitude?  III.  4  2. 
q  107.  I .  ad  2.  —  La  loi  ancienne  a-t-elle  dû 
porter  les  hommes  à  observer  ses  préceptes  par 
des  promesses  temporelles  et  des  menaces?  III. 
■I  2.  q.  99.  6.  o. 

Libéra  est.  La  loi  nouvelle  est-elle  une  loi  d'a- 
mour, et  par  conséquent  une  loi  de  liberté?  III. 

1  2.q.  107. 1.ad2. —  La  loi  nouvelle  justiCc-t-e'le? 
III.  1  2.  q.  106.  2.  o. 

Quœ  non  paris.  La  loi  nouvelle  a-t-elle  due 
être  donnée  dès  le  commencement  du  monde  ? 
III.  1  2.  q.  100.  3.  0.  —  Sous  la  loi  ancienne  y 
a-t-il  eu  des  hommes  qui  aient  appartenu  à  la 
lui  nouvelle  et  qui  aient  été  par  lii  même  sauvés? 
Ibid.  i.  ad  3.  et  3.  ad  2.  et  q.  107.  1.  ad  2.  et 
ad  3.  — •  Sous  la  loi  nouvelle  y  en  a-t-il  qui  ap- 
partiennent à  la  loi  ancienne?  III.  \  2.  q.  107. 
I.ad  2. 

Quia  multi  filii  detertœ  magis.  Sous  la  loi 
nouvelle  les  gentils  ont-ils  été  sauvés  plutôt  que 
les  Juifs?  V.  2  2.  q.  98.  4.  ad  i.  et  VI.  5V  q. 
41.  I.  o. 

ÉvA?(G.  jba:i,  \i. 

Quia  videbant  signa  quœ  faciebat.  Le  Christ 
a-t-il  dû  faire  des  signes  et  des  miracles?  VI.  3'. 
q.  43  1.0.  —  Qu'est-ce  qu'un  miracle?  II.  i'.  q 
■IOd.  7.  —  N'y  a-t-il  que  Dieu  qui  puisse  faire  des 
miracles?  II.  1'.  q.  1 10.  4. — Un  miracle  est-il  plus 
grand  qu'un  autre?  II.  l'.q.  105.  8.  o. —  La  grâce 
de  faire  des  miracles  peut-elle  être  donnée  à  un 
saint?  N  .2  2.  q.  178.  o. —  Pourquoi  tous  les  saints 
n'ont  ils  pas  reçu  la  grâce  de  faire  des  miracles? 
V.  2  2.  q.  178.  2.  ad  5.  —  Les  miracles  que  le 
Christ  a  faits  ont-ils  été  suffisants  pour  montrer 
sa  divinité?  VI.  3*.  q.  43.  4.  o. 

Super  his  qui  infirmabanlur.  Le  Christ  a- 
t-il  convenablement  opéré  les  miracles  qu'il  a 
faits  k  l'égard  des  hommes?  VI.  3*.  q.  4  5.  5.  o.  — 
Sur  les  miracles  voy.  l'évangile  de  lAscension. 

Et  vidisset  quia  multitudo  magna.  De  l'au- 
mône, n  .  2  2.  q.  32.  —  Est-il  de  précepte  de 
faire  l'aumône  et  quand?  IV.  2  2.  q.  52.  a.  o.  — 
De  la  miséricorde,  du  mérite  de  cette  vertu.  IV. 

2  2.  q.  50.  4.  0. 

Tentât  eum.  Pourquoi  le  Christ  tente  l'homme, 
puisqu'il  connaît  son  esprit ?V.  2  2.  q.  97.  2,  c. 

Âccepit  Jésus  panes.  Du  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. ^  II.  3*.  q.  73.  et  seq. 

Et  cum  grattas  egisset.  Pourquoi  le  Christ  a 
prié  en  faisant  des  miracles?  VI.  5*.  q.  43.  2. 
ad  2. 

Ut  autem  impleti  tunt.  Comment  cette  mul- 
tiplication des  pains  s'est  faite?  VI.  5*.  q.  4L  4. 
ad  4. 
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Hic  etl  lerc  propheta.  De  la  propliélie.  V. 
2  2.  q.  174 .  —  Le  Christ  a-t-il  été  proiiliète?  VL 
3'.  q.  7.  a.  8.  o. 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

ÉPIT.  UÉDll.  IX. 

Christus  assislens  ponlifex.  Convenait-il  au 
Christ  délie  pictic?  VL  5\  q.  22.  I.  o.  —  Du 
sacenlocc  du  Ciiiisl  (Ihid.). 

Fulurofum  bonorum.  l'ouiqiioi  appelle-t-on 
le  Chrisi  le  pontife  des  biens  futurs?  liiid.  b.  c. 

A'o»  manu  faclum.  Duit-nn  dire  que  le  Christ 
a  été  conçu  de  l'Esprit-Saint ?  VL  3».  q.ô2.  2.  o. 

Sed  per  proprium  sanguinern.  Le  Christ  a- 
t-il  élé  l'hostie  qu'il  a  ofltrle  à  Dieu  sou  Père? 
VI.  3".  q.  22.  2.  o. 

jFAerna  redemptione.  Le  sacerdoce  du  Christ 
est-il  éternel?  lijid. 

Redemptione  inventa.  Le  Christ  nous  a-t-il 
iiuvert  la  porte  du  ciel  par  sa  passion?  VL  5'\  q. 
•  l'J.  D.  o.  —  L  effet  du  sacerdoce  du  Christ  appar- 
tient-il au  Christ  ou  seulement  aux  autres?  VI. 
3".  q.  22.  't.  o.  —  Sou  sacerdoce  a-t-il  été  selon 
Tordre  de  Melchisédech?  Ibid.  tï.  o. 

Si  enim  sanguis  hircorum.  Les  cérémonies 
de  l'ancienne  loi  avaient-elles  la  puissance  de  jus- 
tifier? III.  I  2.  q.  105.  3.0. 

Sanguit  Christi  cmundahil.  L'effet  du  sa- 
cerdoce du  Christ  est-il  lexpiation  des  péchés'? 
VI.  3*.  q.  22.  3.  o.  —  Avons-nous  été  réconciliés 
.i\ec  Dieu  par  la  passiou  du  Christ?  V  I.  3".  q.  49. 
i .  n , 

Ideo  novi  lestamenti  mediator  est.  Ce  que 
ion  doit  considérer  dans  un  médiateur.  ^  I.  3". 
q.  2G.  2.  o.  —  Par  rapport  à  quelle  nature  dit-on 
que  le  Christ  est  médiateur?  VI.  3''.  q.  20.2.  o. 
—  Est-il  propre  au  Christ  d'être  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  ?  VI.  5".  q.  20.  I .  o. 

ÉVA>G.   JEAN,   VIII. 

Qiiit  ex  vobis  arguet.  Est-ce  un  péché  de 
connaître  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  soi  et  de  l'ap- 
prouver ?  V.  2  2.  q.  132.  I .  ad  2.  —  Est-ce  de  la 
jactance  quaud  on  s  élève  au-dessus  de  ce  que  l'on 
est  dans  l'opinion  des  hommes?  V.  2  2.  q.  1 12. 
1.0.  —  En  se  louant  et  eu  cherchant  sa  gloire  , 
Dieu  pèclie-t-il  par  vanité?  V.  2  2.  q.  152.  I. 
ad  I .  —  En  quel  cas  est-il  louable  de  rechercher 
sa  gloire  et  de  la  réputation  ?  ibid.  ad  3. 

Si  veritalem  vobis  dico.  De  la  véiité.  I.  I". 
q.  IG.  —  De  la  véracité.  V.  2  2.  q.  109.  o. 

Proplerea  vos  non  audilis.  L'homme  pe«t-il 
connaître  la  vérité  sans  la  grâce  ?  III.  I  2.  q.  10!). 
I.  —  La  foi  est-elle  un  don  de  Dieu?  IV.  2  2.  q. 
0.  2.  —  Pourquoi  ,  parmi  ceux  qui  entendent  la 
même  prédication,  y  en  a-t-il  qui  croient  et  d  au- 
tres i|ui  ne  croient  pas?  IV.  2  2.  q.  G.  I .  ad  2.  — 
Comment  Dieu  meut  l'intellect  créé?  II.  I  =  .  q. 
103.  3. 

IS'onne  bcnedicimus  quia  samarîtanus  es. 
Le  Christ  a-t-il  dii  prêcher  aux  Juifs  sans  les  of- 
fenser? VI.  3".  <(.  Î2.  2.  o.  —  L'envie  est-elle 
un  vice  capital?  l\  .  2  2.  q.  3G.  ■'(.  o.  —  ^uels 
sont  les  défauts  qui  en  sont  issus  ?  Ibid.  ad  5.  — 
Delà  contumélie.  D'où  vient-elle?  IV.  2  2,  q.  72. 
4.  —  De  la  malédiction.  IV  .  2  2.  q.  70. 
Vif. 
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Abraham  mortuut  est.  Tous  les  hommes 
meurent-ils  corporellement?  III.  I  2.  q.  81.  5. 
ad  I.  et  q.  78.  I.  o.  —  La  mort  est-elle  l'effet  du 
péché  ?  III.  )  2.  q.  85.  o.  et  V.  2  2.  q.  174.  o.  — 
Comment  nos  corps  sout-ils  vivifiés  i)ar  l'esprit 
qui  habite  en  nous?  III.  I  2.  q.  85.  5.  ad  2. 

Si  ego  glorifico  meipsum,  gloria  mea  ni- 
hil  est.  De  la  vaine  gloire.  \)i-  combien  de  ma- 
nières on  dit  que  la  gloire  est  vaine.  V.  2  2.  q. 
131.  1.0. 

Ero  vobis  similis  mendax.  Pourciuoi  le  Sei- 
gneur a  repris  publique  ment  les  vices  des  Juifs. 
M.  3'.  q.  12.  2.  c.  et  IV.  2  2.  q.  72.  I .  ad  2. 

Abraham  paier  rester  exuUnvil.  Est-ce  à 
cause  des  mérites  d'Abraham  que  Dieu  lui  a  pro- 
mis une  postérité  dans  Liquille  tcuites  les  nations 
devaient  être  bénies?  111.  I  2.  q.  98.  4.  c. 

Anlequam  Abraham  fierel,  ego  suin.  Pent- 
on  dire  en  montrant  le  (".hrist  que  cet  homme  a 
commencé  d'exister?  VI.  3'.  q.  IG.  9.  o. 

Jésus  abscondil  se  et  exivit  de  lemplo.  Le 
Christ,  en  se  tenant  au  milieu  de  ceux  qui  lui 
tendaient  des  embûches,  sans  se  laisser  prendre, 
a-t-il  montré  l'excellence  de  sa  di\  inité  ?  \  I.  3'. 
q.  44.  3.  ad  i. 

POUR  LE  DIMANCHE  DES  PALMES. 
Fiiaip.  II. 

Qui  cum  in  forma  Dei  esset.  Puisque  le 
Christ  est  de  la  même  nature  que  Dieu  son  Père, 
comment  dit-on  qu'il  est  un  autre  que  lui?  I.  I*. 
q.  51.  2.  o.  et  ad  2. 

Non  rapinam  arbilratus  est  esse  se  œqtia- 
lem  Dco.  Le  Fils  est-il  égal  au  Père  ?  I.  1°.  q.  42. 
A.  5.  G.  —  Le  diable  et  le  premier  homme  ont- 
ils  voulu  ravir  la  divinité?  I.  I".  q.  03.  5.  o.  et 
V.  2  2.  q.  103.  2.  o. 

£'a:inajiiï!<.  Convenait-il  à  Dieu  de  s'humilier 
et  ]>ar  rapjiort  à  quelle  nature?  IV.  2  2.  q.  101. 
I.  ad  4.  —  De  quelle  manière  dit-on  que  le  Christ 
s'est  anéanti?  VI.  3''.  q.  59.  2.  ad  2. 

Formam  servi  accipiens.  A-t-il  été  conve- 
nable que  le  Christ  s'incarnât?  VI.  5*.  q.  I.  I. 
Convint-il  à  la  personne  divine  de  prendre  une 
nature  créée  ?  \  1 .  3".  q.  3.  I .  o. 

In  similitudinem  hominum.  Le  Christ  n'a- 
t-il  pas  pris  un  corps  humain  véritable?  M.  3". 
q.  5.  I.  ad  1 . 

Et  habita  inventus  est  homo.  La  nature 
liuiuaine  a-t-clle  été  unie  au  Verbe  de  Dieu  acci- 
dtiilellenient  ?  VI.  3^.  q.  2.  6.  o. 

Obediens  usque  ad  mortem.  Le  Christ  est-il 
mort  par  obéissance?  VI.  3*.  q.  Tt .  2.  o.  —  De 
lu  jîussion  du  Christ.  VI.  5*.  q.  40.  —  Quelle 
perfection  v  a-t-il  i)  mourir  par  obéissance  ?  V. 
2  2.  q.  12i.'3.  0. 

Mortem  autem  crucis.  Le  Christ  a-t-il  dû 
soullrir  sur  la  criix  ?  \  I.  3".  q.  10.  -i.  o. 

Proptcr  quod  et  Deus  exallavil  illum.  Par 
sa  passiou  le  Christ  a-t-il  mérité  d  être  exalté? 
M.  3'.  q.  49.  G.  o.  et  q.  32.  I.  C.  et  q.  59.  5.  o. 
et  0.  c. 

El  dunavit  illi  nomen.  Comment  Dieu  lui 
a-t-il  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout 
nom  ?  VI.  5'.  q.  10.  6.  c. 
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ÊVA»iG.  DE    LA  PASSION  SEL.   S.   MAnB. 

Scitis  quia  posl  bidunm  jiaicha  fiel.  Le 
Christ  a-t-il  soufl'tTt  dans  le  temps  convenable  ';" 
VI.  5".  q.  46.  y.  o. 

JVe  forte  fiai  tumuUus.  De  la  sédition.  IV. 
2  2.  q.  i2.  —  Ceux  qui  résistent  aux  méchants 
dans  1  intérêt  du  Lien  séoéral  sout-ils  des  sédi- 
tieux ?  IV.  2  2.  q.  -'(2.  2.  e. 

Indignati  sunl.  Ce  que  c'est  querindignation 
et  d'où  elle  vient.  V.  2  2.  q.  Iu8.  7.  c. 

SIe  aulevi  nnn  temper  habehitis.  N'avons- 
rous  pas  toni  'urs  le  Christ  dans  le  sacrement  de 
l'Eufliarislii'  ?  VI.  3".  q.  7'j.  I.  ad  2. 

Prima  (i'<Um  die  azi/moriim.  Quel  était  le 
premier  joi;i-  des  azymes?  VI.  3*.  q.  46.  0.  ad  I. 
et  MI.  ô".  q.  7  5.  4.  ad  I.  —  A  quelle  époque  la 
pâque  commençait.  ^  I.  o'.  q.  46.  0.  c.  ad  -1.  VII. 
o».  q.  7'(.  4.  c.  ad  I. 

Qui  intinrjit  mecum  manum.  Comment  lo 
Christ  a-t-il  dénoncé  et  publié  le  péclié  de  Judas, 
sans  lui  avoir  fait  d'admonition  secrète  aupara- 
vant? III.  I  2.  q.  35.7.  ad  2. 

Bunum  erat  ei  si  natus.  L  être  est-il  pins  dé- 
sirable que  le  non-ètre?  I.  I*.  q.  5.  2.  ad  3.  et 
II.  I  2.  q.  8.  I.  ad  3. —  Les  damnés  voudraienl- 
ils  avec  raison  ne  pas  exister?  II.  1".  q.  98.  3.  c. 

Cœnantibus  aulem  illii  accepit  Jésus  pa- 
nem.Mu  sacrement  de  r^ucharistie.  MI.  3".  c(. 
73.  et  seq.  —  L'institution  de  ce  sacrement  a-t  die 
clé  convenable?  VII.  3'.  q.  75.  3.  o.  —  Quelle 
en  est  la  matière  ?  VIL  3'.  q.  94.  o.  — Le  Christ 
a-t-il  reçu  le  pain  de  manière  à  le  manger  ?  \  I. 
5'.  q.8L°  I.  ad  I. 

Hoc  est  corpus  meum.  Cette  forme  de  la  con- 
sécration du  pain  est-elle  convenable  ?  ^  II.  3". 
g.  78.  2. 

Uic  est  languis  meus  Novi  Teslamcnli. 
Cette  forme  de  la  coiisécralion  du  vin  convient- 
elle  ?  VII.  5'.  q.  78.  3.  o.  —  Les  expressions  hoc 
est  corpus  meum,  hic  est  calix,  etc.,  sout-ellcs 
véritables?  11. id.  b.  o. 

Cum  illud  bibam  vobiscum  in  régna  Pa- 
ins mei.  Tous  ceux  auxquels  le  Christ  avait 
donné  son  corps  et  son  sauK  devaient-ils  ensnilc 
Loire  avec  lui  ce  vin  dans  le  royaume  de  iJieu  ? 
VI.  3».  q.  81.2.  ad  I. 

Omnes  tas  tcandalum  patiemini.  Pourquoi 
Dieu  permet-il  que  les  hommes  tombent  quelque- 
fois? III    I  2.  q.  39.  4.  et  q.  98.  2.  ad  3. 

Prœcedam  vos  in  Galilœam.  Pourquoi  au- 
rait-il voulu  les  précéder  dans  la  Galilée  plutôt 
qu'ailleurs?  A  I.  3".  q.  53.  3.  ad  ■}. 

Cœpil  co7itristari.  Le  Christ  a-t-il  été  triste? 
VI.  3".  q.  13.6.  ad  I.  et  4.  c. 

Trislis  est  anima  mea.  Qu'est-ce  que  la  tris- 
tesse ?  IL  I  2.  q.  23.  I .  et  IL  I  2.  q.  42.  3.  —  La 
tristesse  a-t-elle  existé  dans  le  Christ?  VI.  3".  q. 
•13.  4.  c.  et  6.  o.  —  La  tristesse  étant  contraire  à 
la  volonté,  le  Christ  n'a  donc  pas  souffert  volon- 
tairement. VI.  3'.  q.  47.1.  o. 

Procidil  in  faciem  suam  crans.  Convint-il 
au  Christ  de  prier?  VI.  â'.  q.  21.  I.  o.  —  D'après 
quelle  nature  la  juière  lui  con\ienl-elle?  \\  .  2  2. 
q.83.  10.  ad  I.  et  M.  3».  q.  21.  2.  o.  —  A-t-il 
été  convenable  qu'il  priât  pour  lui-même?  VI. 
o".  q.  21 .  3.  c. 


Transeat  a  me  calix.  Pourquoi  le  Christ  ap- 
pelle-l-il  sa  passion  un  calice?  ^  IL  o*.  q.  78.  3. 
ad  I. 

Verumlamen  non  sicul  ego  vola.  Le  Christ 
voulait-il ,  selon  sa  volonté  humaine,  antre  chose 
que  selon  sa  volonté  divine  ?  \  I.  3'.  q.  18.  6.  ad 
1.  —  Sa  volonté  humaine  n"a-t-elle  pas  voulu 
autre  chose  que  ce  que  Dieu  veut  ?  ^  I.  5'.  q.  48. 
b.  o.  —  Y  a-t-il  eu  dans  le  Christ  contrariété  de 
volontés?  VI.  3'.  q.  18.  6.  o.  —  Cette  prière  du 
Christ,  Mon  Père,  s'il  est  possible,  etc.,  a-t-elle 
élé  exaucée?  VI.  3".  q.  21 .  4.  ad  1 . 

Pater  mi,  si  non  potest  hic  calix  transire. 
N'aurait-il  pas  élé  possible  de  délivrer  1  homme 
d'une  autre  manière  qne  par  la  passion  du  Christ? 
VI.  3'.  q.  46.  2.  o. 

Quemcumque  osculalus  fiiero.  —  Delà  dis- 
simulation et  de  l'hypocrisie.  \  .  22.  q.  1 1 1.  o. 

Couverte  gladiutn  tuum  in  locum  suum. 
Est-il  permis  aux  clercs  et  aux  évèques  de  com- 
battre ?  IV.  2  2.  q.  40.  I.  0,  et  q.  64.  4.  o. 

Omnes  enim  qui  acceperint  gladium.  En 
quel  sens  cette  parole  est-elle  viaie,  puisque  tous 
ceux  qui  tirent  le  glaive  ne  périssent  pas  i>ar  le 
glaive  ?  IV.  2  2.  q.  40.  I .  ad  I .  —  lîst-il  permis  de 
mettre  à  mort  les  pécheurs?  IV.  2  2.  q.  6i.  2.  o. 
—  Ceux  qui  tuent  lésilimement  les  malfaiteurs 
tirent-ils  le  claive?  IV.  2  2.  q.  40.  I .  ad  i . 

Docens  in  temple.  Le  Christ  a-t-il  dû  fout 
enseigner  publiquement?  \  I.  3*.  q.  42.  3.  o. 

Quœrebant  falsum  lestimonium  contra  Je- 
sum.  Le  faux  témoignage  est-il  un  péché  mortel? 
IV.  2  2.  q.  70.  4.0. 

Adjuro  te.  Qu'est-ce  que  l'adjuration?  IV. 
2  2.  q.  90  I .  c.  —  Est-ce  une  chose  permise  t  IV. 
2  2.  q.  90  0. 

Blasp'iemaril.  Qu'est-ce  que  le  blasphème  et 
de  combien  de  manières  y  tonibe-t-on?  IN  .  2  2. 
q.  13  I .  c.  —  Le  blasphème  est-il  un  péché,  et 
quel  péché?  IV.  2  2.  q.  13.  2.  ad  3. 

Tune  expuerunl  in  /"aciem  e/uî.  Dans  quels 
membres  et  dans  quels  sens  le  Christ  a  souffert. 
VI.  3\  q.  40.  3.  c. 

Prophetiza  nohis  qui  est  qui  te.  De  la  mo- 
querie ;  si  clic  est  un  péché  mortel.  IV.  2  2.  q. 
7b.  2. 

At  ille  negaril.  Saint  Pierre  a-t-il  perdu  la 
charité  en  reniant  le  Christ  ?  IV.  2  2.  q.  25.  12. 
ad  2. 

Tune  cœpil  deteslari  et  jurare.  Est-il  per- 
mis de  se  maudire  ou  de  maudire  les  autres  ?  IV. 
2  2.  q.06.  I.  0. 

El  flevit  amare.  De  la  pénitence  comme  ver- 
tu. VIL  3'.  q.83.  o. 

Tradiderunt  Pontio  Pilatu.  Pourquoi  les 
Juifs  livraient-ils  le  Christ  à  Pilate  et  ne  le  met- 
taient-ils pas  à  mort  plutôt  eux-mêmes  ?  VI.  5'. 
q.  47.  4.  ad  3. 

Tune  tidens  Judas  qui  eum  Iradidil.  Pour- 
quoi Judas  a  péché  en  livrant  le  Christ.  VI.  5'. 
q.  47.  3.  ad  3. 

Dicens  :  Peccari.  La  contrition  est-elle  un 
acte  de  vertu?  sup.  q.  1.2. 

El  abicns  laqueo  se  suspendit.  le  désespoir 
est-il  un  péché,  et  en  quoi  consiste-t-il?  IV.  2  2. 
q.  20.  1.0.  —  Vient-il  de  l'horreur  que  l'on  a  de 
ses  propres  péchés?  lY.  2  2.  q.  20.  I.  ad  2.  — 
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Vie%t-ii  (le  la  pnrosse  ou  du  dégoût  spirituel  ?IV. 
22.  q.  2<).  '(  0.  —  Est-il  permis  de  se  tncr?  l\. 
2  2.q.  t'.i.  3.  o. 

Emerunl  ex  illii  agrum  ftguU  in  sepultn- 
ram.  Est-il  permis  de  vendre  une  sépulture  dans 
un  lieu  sacré  ?  111.  I  2.  q.  I W.  i.  ad  3. 

Ânte  prœtidem.  In  juge  peut-il  juiier  celui  qui 
ne  lui  est  pas  soumis?  IV.  2  2.  q.  ()7.  I. 

El  cum  accusantur.  Est-on  tenu  à  accuser? 
IV.  2  2.  q.  ()9.  I .  —  Est-il  nécessaire  que  l'accu- 
sation se  fasse  par  écrit  ?  IV.  2  2.  q.  68.  2.  o.  — 
Comment  l'accusation  est-elle  rendue  injuste? 
IV.  2  2.  q.  68.  5.  o.  —  Un  ju?c  peut-il  juger  quel- 
qu'un sans  accusateur?  IV.  2  2.  q.  67.  5.  o. 

El  non  respondil  ei  vllum  verbum.  L'ac- 
cusé n'est -il  pas  tenu  de  répondre  en  tout  la 
vérité  au  juge  qui  l'interroge?  1\  .  2  2.  q.  69.  I. 
2.C. 

Conitieverat  prœscs  populo  dimittere  u- 
num.  Un  juge  peut-il  licitement  adoucir  la  peine? 

IV.  2  2.  q.  69.  4.  o. 

Sriebat  enim ,  quod  per  invîdîam  tradi- 
distet  eum.  Est-il  permis  à  un  juge  de  juger 
contre  ia  vérité  qu'il  connaît,  ù  cause  des  témoi- 
gnages opposés  qu'on  lui  présente?  IV.  2  2.  q. 
67.  2.  o. 

Ilndie  per  visiim.  La  divination  qui  se  fait 
par  les  songes  n'est-clle  pas  illicite?  V.  2  2.  q. 
9j.  6.  o. 

Jnnocens  ego  sum.  Est-ce  que  Pilate  n'a  pas 
péché  en  livrant  Jésus  pour  le  cruciGer  ?  \I.  3". 
q.  .'(7.  5.  ad  3. 

Ul  cruci figer elur.  Le  Christ  a-t-iî  du  souffrir 
sur  la  croix?  VI.  3".  q.  '<6.  4. 

El  exttentes  eum.  Le  Christ  a-t-il  enduré 
toutes  les  souffrances?  VI.  3*.  q.  46.  5.  o.  —  La 
douleur  de  sa  passion  a-t-elle  été  plus  grande  que 
toutes  les  autres  douleurs  ?^  I.  3-^.  q.  46.6.  o. 

Et  venerunt  in  loctim  qui  dicitur  Golgo- 
tha.  Le  Cliiist  a-t-il  souffeit  dans  le  lieu  qui 
convenait  ?  VI.  3'.  q.  46.  I.  o.  —  Pourquoi  n'a- 
t-il  pas  souffei  t  à  Nazareth  ou  à  Bethléem,  mais 
à  Jérusalem?  VI.  3».  q.  46.  2.  o.  ad  I.  —  Pour- 
quoi a-t-il  souffei  t  hors  de  la  porte  de  la  ville,  et 
non  pas  plutôt  dans  le  temple  ou  dans  la  ville 
elle-même?  VI.  3=.  q.  46.  10.  ad  2. 

Crucifixerunl  eum.  Le  péché  de  ceux  qui  ont 
crucifié  le  Christ  a-t-il  été  le  plus  grave?  VI.  5". 
q.  16.  6.  0. 

iliserunt  sorlem.  Qu'est-ce  que  les  sorts?  V. 
2  2.  q.  9o.  8.  0.  —  Est -il  permis  d'eu  user? 

V.  2  2.  q.  93.  8.  o. 

Tune  crucifixi  sunt  cum  eo  duo  lalrones. 
A-t-il  élé  convenahle  que  le  Christ  fût  cruciiié 
avec  des  voleurs  ?  \  I.  5".  q.  40.  1 1 .  o. 

Idipsum  aulem  cl  lalrones  improperabant 
ei.  D'après  saint  Luc  ,  l'un  de  ceux  qui  furent 
crucifiés  avec  le  Christ  disait  :  Sourenez-vous 
de  moi;  etc.  Est-ce  qu'indépendamment  de  ces 
larrons  qui  hlasphémaicnt  il  y  on  eut  un  aulre 
qui  fut  crucifié  avec  le  Christ?  VI.  ô^'.q.  46.  12. 
ad  3. 

Tenebrœ  faclœ  sunt  super  terram.  A  la 
passion  du  Christ  y  eut-il  quelque  chose  de  chan- 
gé daiis  la  marche  des  corps  célestes  ?  VI.  5'.  q. 
44.  2.  ad  2. 

Il  quid  dereliquisli  me.  Comment  Dieu  le 
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Père  a-t-il  ahaudonné  le  Christ  dans  sa  passion  ? 
•  VL  3°.  q.  i7.  3.  (>.  —  Dans  I»  mort  du  Christ,  la 
divinité  a-t-elle  été  séparée  de  son  corps?  VT.  5*. 
q.  HO.  2.  o. 

Clamant  voce  magna  ewisit  spiritum. 
Pouniuoi  le  Christ  a-t-il  poussé  un  grand  cri 
quand  il  a  rendu  l'espiit?  \1.3".  i;.  47.  I.ad2. 
—  A-t-il  été  convenable  que  le  Cliiist  mourût '?VI. 
3'.  q.  30.  1.0.  —  Le  Christ  a-t-il  été  h(minie  pen- 
dant les  trois  jours  qu'a  duré  sa  mort?  VI.  3*.  q. 
"i)0.  4.  0.  —  Le  corps  du  Christ  vivant  et  du  Christ 
inoit  a-t-il  été  le  môme  numériquement?  VI.  3». 
q.  30.  3.  o. 

El  ecce  vélum  templi  scissum  est.  Pwirquoi 
le  voile  du  temple  s'est-il  déchiré  dans  la  passion 
du  Christ?  VI.  3".  q.  44.4.  ad  5. 

El  ferra  mola  esl.  Pourquoi  la  terre  a-t-elle 
élé  ébranlée,  les  pierres  brisées  et  les  tombeaux 
ouverts?^  I.  3\  q.  4'(.  4.  ad  3. 

El  mvlla  f-nrpora  sanctorum.  Ces  saints 
ont-ils  ressuscité  pour  mourir  de  nouveau?  M. 
3».  q.  53.  3.  ad  2.  et  sup.  q.  71.  1 .  ad  ". 

Maria  Jacohi  et  Joseph  mater.  CcHe^\ar\e 
est-elle  la  more  du  Christ?  VI.  5".  q.  28.  3.  ad  6. 

In  sindone  munda.  Pounruoi  le  corps  du 
Christ  a-t-il  élé  enveloppé  dans  un  linceul  blanc? 
VI.  5».  q.  31 .  2.  ad  3. 

In  monumenlo  suo  noro.  Pourquoi  le  Christ 
a-t-il  été  jilacé  dans  un  tombeau  taillé  dans  le 
roc?  VI.  3'.  q.  31.  2.  ad  4.  —  Pnurquoi  a-t-il 
voulu  être  enseveli  dans  un  jardin  ,  et  dans  un 
sépulcre  neuf,  qui  appartint  à  un  étranger?  M. 
.3".  q.  31 .  2.  ad  4. —  Pourquoi  sa  mort  a-t-elle  été 
la  plus  honteuse  et  a-t-il  voulu  être  enseveli  avec 
honneur  par  des  gardes?  M.  5".  q.  31 .  2.  ad  I. 
—  Son  corps  a-t-il  élé  réduit  en  cendre?  VI.  5'. 
q.  31 .  3.  o.  —  Combien  do  temps  a-t-il  été  dans  le 
tombeau?  VI.  5".  q.  51.  4.  o. 

POUR  LE  DI.MAXCUE  DE  PAQUES. 

ÉPIT.   I.   COR.  VI. 

Expurgale  i-etus  fermenlum.  Ce  que  signifie 
ce  levain.  VII.  5".  q.  74.  4.  c.  et  ad  3. 

Ul  sitis  nova.  De  la  nécessilé  d'éviter  le  mal 
et  de  faire  le  bien.  IV.  2  2.  q.  79.  1 .  —  Du  péché 
que  l'on  doit  toujours  fuir.  IV.  2  2.  q.  33.  I .  ad 
4.  —  De  la  contention  et  de  la  discoïde.  IV.  2  2. 
q.  .'57.  et  38.  —  De  la  fornication  et  de  l'inceste. 
V.  2  2.  q.  134.  2.  5.  et  9.  —  De  l'envie  et  de  la 
détracliou.  V.  2  2.  q.  134.  2.  3.  et  IV.  2  2.  q.  56. 
et  37. 

Elenim  Pascha.  Ce  qu'on  entend  par  la  Pà- 
que.  VI.  3'.  q.  40.  9.  ad  I.  —  Quelle  est  la  raison 
littérale  et  figurative  des  choses  que  l'on  faisait 
à  l'égard  de  l'agneau  paschal?  V.  2  2.  q.  102.  3. 
ad  2. — En  quoi  consiste  cette  fête  sons  la  nouvelle 
alliance?  V.  2  2.  (f.  103.  3.  ad  4. 

Itaque  epulemur,  non  in  fermenlo  veleri. 
Comment  nous  devons  manger  notre  Pâque,  qui 
est  le  Christ.  V.  2  2.  q.  102.  3.  ad  2. 

ÉVANG.   MARC  ,    tLT. 

El  venievtes  ungerunt  Jesum.  Est-ce  le  pro- 
pre de  ia  charité  d'aimer  plutôt  ([ue  d'être  aimé? 
iV.  2  2.  q.  27.  1 .  0.  —  La  bienfaisance  e.st-elle  na 
acte  de  la  charité?  IV.  2  2.  q.  31.  I.  o.  —  A  qui 
doit-on  faire  du  bien?  IV.  2  2.  q.  31 .  2.  5. 
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xr. 

El  valde  mane  una  sabbatorum.  De  la  reli- 
gion. V.2  2.  q.8l.—  De  la  dévotion.  Ihid.q. 82. 

Orto  jam  sole.  Comment  se  fait-il  que  saint 
Jean  dise  que  Marie-Magdeleine  vint  dès  le  malin 
au  tombeau,  lorsqu  il  faisait  encore  nuit?  VI.  5*. 
q   o3.  2. 

El  introeuntes  in  monumenium.  Qu'entend- 
on  là  par  le  tombeau  ?  VI.  5*.  q.  o5.  6.  ad  o. 

Videruntjuvenem  sedenlem.  Conciliation  du 
récit  de  saint  Matthieu  ,  de  saint  Luc  et  de  saint 
Marc  à  ce  sujet.  N  I.  5'.  q.  33.  C.  ad  4. 

Qui  dicit  illis  :  yolite  expavescere.  Pour- 
quoi est-ce  un  ange  ijui  manifeste  le  premier  la 
résurrection  du  Christ?  VI.  3".  q.  o3.  2.  c.  — 
Comment  est-il  convenable  que  sa  résurrection 
ait  été  d'abord  manifestée  à  des  femmes?  VI.  5*. 
q.  33.  2.  ad  3. 

Resurrexit.  De  la  résurrection  du  Christ.  VI. 
3".  q.  33.  et  seq.  —  A-t-elle  été  nécessaire?  VI. 
3*.  q.  33.  I.  —  Comment  le  Christ  est-il  ressus- 
cité? VI.  3".  q.  32.  4.  ad  3.  —  Etait-il  convenable 
qu"il  ressuscitât  le  troisième  jour?  VI.  3'.  q.  53. 
2.  o.  —  Par  quelle  vertu  est -il  ressuscité?  VI. 
3".  q.  33.  4.  o.  —  De  notre  résurrection,  sup.  q, 
73.  et  seq. 

Prœcedet  ros  in  Galilwcm.  Pourquoi  le 
Christ  a-t-il  voulu  se  donner  en  spectacle  à  ses 
apûlrcs  dans  la  Galilée  ?  VI.  5*.  q.  53.  5.  ad  4. 

POUR  LE  LUNDI  DE  PAQUES. 

EPIT.   ACT.   X. 

Incipiens  eniin  a  Galilœa.  Pourquoi  l'E- 
vançile  a-til  été  d  abord  prêché  uniquement  aux 
.luifs?III.  ^  2.q.98.  4.  o.  et  VI.  5'.  q.  42.  I.c. 
Quomodo  vnxit  eum  Spiiitu,  sanclo.  Y 
a-(-il  eu  dans  le  Ciuist  la  plénitude  de  la  grâce? 
VI.  3^  q.  7.  9.  10.  0. 

Et  virtule.  L'àme  du  Christ  a-t-elle  eu  la 
toute-puissance  par  rapport  à  l'exécution  de  sa 
propre  volonté?  \I.  5*.  q.  13.  4.  o. 

Sanando  omnes  oppressas  a  diabolo.  Pour- 
quoi le  Christ  a-l-il  voulu  délivrer  ceux  qui  étaient 
obsédés  du  démon  ?  VI.  5*.  q.  44.  I .  c. 

Saspendentesin  ligno.  Pourquoi  a-t-il  voulu 
être  attaché  à  l'arbre  de  la  croix?  VI.  5".  q.  46. 
4.  0. 

Uunc  Deus  suscilavit.  Le  Christ  n'est-il  pas 
ressuscité  par  sa  propre  vertu  ?  VI.  3*.  q.  33.  4.  o. 

Tertia  die.  A-l-il  été  convenable  qu'il  ressus- 
citât lo  troisième  jour?  VI.  3'.  q.  33.2.0. 

El  dédit  eum  manifestum  ficri  non  omni 
populo.  De  la  manifeslalion  de  la  résurrortion 
du  Christ.  VI.  3'.  q.  53.  —  Pourquoi  le  Christ 
n'a-f-il  pas  voulu  que  sa  résurrection  fut  mani- 
festée à  tout  le  monde?  VI,  3*.  q.  56.  2.  c.  et  q. 
33.  i.  0. 

Quiconstitulus  esl  a  Dec  judex  vivorum  el 
morluorum.  Doit-on  attribuer  spécialement  au 
Chi  ist  la  puissance  judiciaire  ?  VI.  3".  q.  39.  1 .  o. 
—  Toutes  les  choses  humaines  sont-elles  soumises 
à  cette  puissance?  VI.  3*.  q.  39.  4.  o.  — S'étend- 
elle  aussi  aux  anges?  VI.  3".  q.  39.  6.  o. 

Buic  omnes  prophetœ  teslimonium  perhi- 
bent  remissionem  peccatorum.  L'homme  eùt- 
il  pu  être  sauvé  d'une  autre  manière  que  par  le 
Christ!  VI.  5'.  q.  46.  2.  o.  —  La  résurrection  du 


Christ  est-elle  cause  de  la  résurrection  des  coVps 
et  des  âmes?  VI.  3".  q.  36.  I .  el  2. 

Et  ipse  Jésus  appropinquani.  Où  était  le 
Christ  pendant  le  temps  qu'il  n'apparaissait  pas  à 
ses  disciples  ?  VI.  3'.  q.  53.  3.  ad  2, 

Oculi  illorum  lenebanlur.  Les  yeux  de  ces 
deux  disciples  étaient-ils  saisis  par  quelques  pres- 
tiges ?  VI.  3".  q.  33.  4.  ad  2. 

Estis  tristes.  En  quoi  consiste  la  tristesse? 
II.  I  2.  q.  33.  I.  6  et  2.  —  De  la  cause  de  la  tris- 
tesse. II.  I  2.  q.  36.  o.  —  Quels  sont  les  maux 
qui  en  découlent?  II.  I  2.  q.  37.  o.  —  Toute  tris- 
tesse est-elle  un  mal?  II.  ^  2.  q.  59.  I.  o. 

Tu  solus  peregrinus  es.  Est-il  convenable 
que  le  Christ  soit  apparu  à  ses  disciples  sous  une 
autre  figure?  ^  I.  5".  q.  33.  4.  o.  —  Comment  la 
foi  de  ses  disciples  à  sa  résurrection  n'a-t-elle  pas 
été  affaiblie  par  cette  sorte  d'apparition  ?  VI.  3*. 
q.  53.  4.  ad  3. 

Quitus  aie  dixit.  Le  Seigneur  interrogeait-il 
1(  s  autres  pour  en  apprendre  quelque  chose  ?  VI. 
5».  q.  12.  3.  ad  I. 

Potens  in  opère  el  sermone.  Que  doit  être 
un  prédicateur?  VI.  3''.  q.  41.  5.  ad  I. 

Aos  autem  sperabamus.  Leur  foi  commen- 
çait-elle à  être  moins  ardente?  VI.  3'.  q.55.  4.  c. 
O  stuUi  et  lardi  corde.  En  parlant  ainsi,  le 
Christ  n"a-l-il  pas  fait  une  contumélie  à  l'égard 
de  ses  deux  disciples  ?  IV.  2  2.  q.  72.  2.  ad  2.  — 
L'aveuglement  de  l'esprit  est  il  un  péché?  IV. 
2  2.  q.  13.  ).  o.  —  Vient-il  des  vices  charnels? 
IV.  2  2.  q.  13.  3.  0. 

Nonne  hœc  oporluil  Christumpati.  Où  le 
Christ  est-il  arrivé  par  sa  passion?  VI.  5".  q.  43. 
i.  o.  et  q.  46.  -I.  c. 

Et  ipse  finxit  longius  ire.  En  feignant  qu'il 
allait  plus  loin,  leChi  ist  n"a-t-il  pas  péché?  V.2  2. 
q.  111.  I.ad  I.  et  VI.  3».  q.  38.  4   ad  I. 

Et  aperti  sunt  oculi  eorum.  Pourquoi  leurs 
yeux  se  sont-ils  ouverts  à  la  fraction  du  pain? 
A  1.3".  q.  33.  4.  ad  3. 

Et  ipse  evanuit.  Le  fait  n'est-il  pas  contraire 
à  la  nature  humaine?  \  I.  3*.  q.  53.  6.  ad  2. 

Cl  aperirel  nobis  Scripturas.  Ces  disciples 
o.Tt-ils  reçu  de  Dieu  une  lumière  iutérieuie  pour 
comprendre  les  Ecritures?  V.2  2.  q.  173.  2.  c. 

EtapparuitSimoni.  Combien  de  fois  le  Christ 
a-t-iljapparu  à  ses  disciples  après  sa  résurrection? 
N  I.  3^.  q.  33.  5.  ad  3. 

Et  quomodo  cognoverunt  eum  in  fraclione 
panis.  De  Tusage  de  l'Eucharistie-  VII.  3*.  q.  80. 

DIM.  DE  QUASIMODO. 

ÉPIT.   JEAN,  V. 

Omnc  quod  natum  est  ex  Léo.  Des  effets  du 
ba|itomc.  \  I.  3'.  q.  69.  o.  —  Comment  on  triom- 
phe du  monde.  I.  I*.  q.  13.  2.  ad  5. 

A'isi  qui  crédit,  quoniam  Jesiu  esl  Filiu$ 
Dei.  Est-il  nccessairo  au  salut  de  croire  eiplicite- 
nient  le  mystère  du  Chrisl?  IV.2  2.  q.  2.  7.  o. 

Sed  in  aqua  el  sanguine.  Des  effets  de  la 
passion  du  Christ.  VI.  ,3».  q.  49.  o. 

Très  sunt  qui  testimonium  danl  in  cœlo.  De 
la  Trinité.  I.  I*.  q.  27.  et  seq. 

Pater.  Est-il  convenable  que  dans  le  baptême 
du  Christ  on  ait  entendu  la  voix  de  son  Père?  VI. 
5*.  q.  39.  8.  0. 


EXPLICATION  DES  ÉPITRES  ET  ÉVANGILES.  xr.i 

.  49.  ^.  ad  4.  ot5.  aJ  i.2. 


Verbum.  Les  œuvres  et  les  miracles  du  Clirist 
rendent-ils  témoignage  de  lui  ?  VI.  3*.  q.  \Z.  4.  o. 

Et  Spiritus  sanclus.  Est-il  convonalile  que 
l'Esprit-Saiut  soit  desrendu  sur  le  Cbrist  à  son 
baptême?  VI.  3*.  q.  50.  G.  o. 

Et  hi  très  unum  sunt.  Pourquoi  empinie-t-on 
dans  cette  phrase  le  neutre  au  lieu  du  masculin  ? 
I.  i'.  q.  31.  4.  ad  4.  —  Eu  Dieu  les  trois  person- 
nes n'ont-elles  qu'une  même  essence?  I.  \'.  q.29. 
2.0. 

Aqua  et  sanguis.  Est-il  sorti  du  coté  du  Christ 
de  l'eau  et  du  sang  véiitables?  VI.  3".q.  C6.  4. 
ad  2.  et  VU.  5".  q.  74. 7.  ad  5. 

Ilabet  lestimonium  Dei  in  se.  Du  témoignage 
du  Fèrcqiii  a  dit:  Celui-là  est  mon  fils  bicn-ainié. 
VI.3".q.  40.  8.  o. 

ÉVi^C.   JEAN,  XX. 

Pax  vobit.  Ce  que  c'est  que  la  paix,  el  com- 
ment on  la  dislingue  de  la  concorde.  IV.  2  2.  q. 
20.  2.  o.  —  De  la  paix  du  ciel  et  de  celle  de  la 
terre.  IV.  2  2.  q.  29.  2.  ad  4.  —  Le  pécheur  a-t- 
il  la  paix  ■véritable?  IV.  2  2.  q.  29.  3.  ad  I. 
et  2.  ad  5.  —  La  paix  est-elle  un  effet  de  la 
charité  et  esl-clle  une  vertu  ?  IV.  2  2.  q.  29.  3. 
et  4.  0. 

Insufflavit.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il  soufflé 
l'Esprit-Saint  sur  ses  apôtres?  I.  I*.  q.  42.7. 
ad  6. 

Quorum  remiseriiis  peccala.  Le  prêtre  qui 
absout  coramet-il  vérifaldemcnt  les  péchés?  I.  I". 
q.  18.  I.  et  VII.  3".  q.  84.  i.  o.  —  Du  pouvoir 
dos  clefs,  sup.  q.  18.  —  De  la  vertu  des  indulgen- 
ces, sup.  q.23. 

Januisclausis.  Si  le  Christ  a  eu  nn  corps  vé- 
ritable, comment  a-t-il  pu  entrer  les  portes  fer- 
mées? VI.  5\  q.  2i.  I.  ad  I. 

Infcr  digilum  luum  hue.  Pourquoi  le  corps  du 
Christ  est-il  ressuscité  avec  les  marques  de  ses 
plaies?  VI.  3*.  q.  o't  4.  o. 

Esse  incredulus.  Sur  le  défaut  de  foi.  H.  ^  2. 
q.lO.  o. 

Quia  tidtsti  me.  L'homme  a-t-il  cru  ce  qu'il 
a  vu?  VI.  5'.  q.  00.  5.  ad  3. 

Beati  qui  non  viderunt.  Pourquoi  le  Seigneur 
s'est-il  montré  vivant  à  ses  disciples  dans  plusieurs 
circonstances?  V I.  3'.  q.  b3.  3.  c. 

Hœc  autem  scripla  sunt.  Pourquoi  le  Christ 
n'a-t-il  pas  écrit  lui-même  sa  doctrine,  et  en  a-t-il 
laissé  le  soin  à  ses  disciples?  VI.  5".  q.  42.  4.  o. 

LE  II'  DIM.  APRÈS  PAQUES. 

ÉPIT.   I  ET  n. 

Chrîstus  passus  est  pro  nobîs.  La  passion 
du  Christ  a-t-elle  opéré  notre  salut  comme  cause 
cfliciente?  VI.  3".  q.  48.  fi.  o.  —  Nous  a-t-clle  ou- 
vert la  porte  du  ciel?  VI.  5".  q.  49.  S.  o.  — 
Quelle  différence  y  a-l-il  entre  la  passion  du  Christ 
et  celle  des  saints,  quant  au  fruit  que  nous  en 
retirons?  VI.  3".  q.  48.  b.  ad  2.  —  Comment  le 
Christ  a-til  pu  satisfaire  pour  nous  puisqu'il  n'a 
pas  péché?  VI.  3".  q.  48.  2.  o. 

Ut  sequatnur  vesligia.  Puisque  le  Christ  a 
satisfait  abondamment  en  souffrant  pour  nous, 
pourquoi  exige-t-on  que  nous  fassions  encore  quel- 


que chose?  VI.  ; 
et  3. 

Qui  peceatum  non  fecit.  Y  a-t-il  eu  dans  le 
Christ  quelque  péché?  VI.  5*.  q.  14.  3.  o.  et  q. 
13.  I.  o. 

Qui  cum  mnlediceretur.nonmaledicebat. 
Dos  paroles  injurieuses.  IV.  22.  q.  72.  et  seq. — 
Doit-on  supporter  les  contuiiiélies  qu'on  reçoit? 
IV.  2  2.  q.  72.  5.  o.— En  quel  cas  le  doit-on  ?  IV. 
2  2.  q.  72.  5.  c.  —  Devons-nous  supporter  les  in- 
jures qu'on  nous  fait,  si  elles  rejaillissent  sur 
Dieu?  VI.  3'.  q.  41.  4.  ad  G. 

Tradebal  autem  judicanti  se  injuste.  Com- 
ment le  Christ  a  été  la  cause  de  sa  passion  et  de 
sa  mort.  VI,  3".  q.  47.  I.  o.  et  3.  ad  2.  —  Pour- 
quoi le  Christ,  en  se  livrant  à  Pilatc,  n'a-t-il 
pas  péché  comme  les  Juifs?  VI.  5'.  q.  47.  3. 
ad  3. 

Peccata  nostra  ipse  pertulit  in  corpore  nos- 
iro.  Le  Christ  a-t-il  éprouvé  la  douleur  sensible? 
VI.  3".  q.  13.  3.  o.  —  La  douleur  de  sa  passion  a- 
t-eile  été  plus  grande  que  toutes  les  autres  dou- 
leurs? VI.  3'.  q.  40.  6.  o.  —  Ciimment  pout-on 
concilier  sa  douleur  avec  la  jouissance  de  la  béati- 
tude? VI.  3».  q.  40.  8.  ad  I. 

Cujus  iivore  sanati  sumus.  Quels  sont  les 
avantages  qui  nous  reviennent  de  la  passion  du 
Christ?  VI.  5'.  q.  49.  o. 

ÉVANG. JEAN,  X. 

Ego  sum  pastor  bonus.  Quel  pasteur  est  le 
Christ?  VI.  3".  ([.  8.  6.  c.  ad  5.  —  Comment  a-t-il 
été  pasteur  pendant  sa  vie?  VI.  3'.  q.  40.  3.  c.  et 
q.  41.  5.  ad  1. 

Bonus  pastor  anîmam  suam.  De  ce  qui  ap- 
partient à  Toffice  pastoral.  V.  2  2.  q.  184.  5.  c.  et 
7.  ad  I .  —  Les  soins  que  prend  le  pasteur  sont-ils 
un  témoignage  de  l'amour  de  Dieu?  V.  2  2.  q. 
181.  7.  ad  I.  et  q.  183.  2.  ad  1.  —  A  qui  appar- 
tient proprement  la  charge  pastorale?  V.  2  2.  q. 
18'<.  6.  c.  ad  2.  et  ad  3.  —  Les  évêques  qui  ont 
proprement  la  charge  des  âmes  sont-ils  dans  un 
étui  de  perfection?  V.  2  2.  q.  184  o.  o.  —  L'état 
des  évèques  est-il  plus  parf;ilt  que  celui  des  reli- 
gieux ?  V.  2  2.  q.  18^4.  7.  o.  —  Les  prêtres,  les 
curés  et  les  archidiacres  sont-ils  dans  un  état  de 
perfection?  V.  2  2.  q.  181.  6.  8.  o.  —  Sont-ils 
tenus  de  donner  leur  vie  pour  leurs  ouailies?  V. 
2  2.  q.  18'<.  G.  ad  3.  —  Est-il  permis  de  recher- 
cher l'épiscopat  ?  V.  2  2.  q.  183.  2.  o.—  Est-il  per- 
mis de  le  refuser  absolument  quand  on  reçoit 
l'ordre  de  l'accepter?  V.  2  2.  q.  183.  2.  o. 

Mcrcenarius  autem.  Qu'entend -on  par  là? 
Ibid.b.  ad  1. 

Dimittit  oves  et  fuqit.  N'est-il  pas  permis  à 
un  évêque  ou  à  un  pasteur  d'abandonner  son 
troupeau  dans  une  persécution  temporelle?  V. 
2  2.  q.  18b.  b.  0. 

Et  unus  pastor.  Comment  n'y  a-t-il  qu'un 
pasteur,  lorsqu'on  voit  tant  d'hommes  mis  à  la 
tête  de  l'Eglise?  VI.  3».  q.  8.  ad  3. 

nie  DIM.  APRÈS  PAQUES. 

ÉPlT.  I.  PIERBE,  II. 

A  carnalibus  desUerlis  quœ  militant.  Les 
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œuvres  de  l'F.sprit-Saiat  sont-elles  contraires  aux 
œuvres  de  la  chair?  III.  I  2.  q.  71.  -i.  o 

Coniersalionem  restram  habenles.  Le  scan- 
dale est-il  un  péclic  mortel?  IV .  2  2.  q.  43.  2.  3. 
4.  o.  —  r.st-ce  un  péché  que  de  vouloir  que  ce 
qu'il  y  a  de  Ixm  en  soi  reçoive  l'approbation  des 
antres?  V.  2  2.  q.  152.  4.  c.  et  ad  1. 

Su''jccli  estole  omni  crenlurœ.  Un  homme 
est-il  tenu  d'oLéir  à  un  antre?  V .  2  2.  q.  104.  2. 
o. —  Les  iiiférieuis  sont-ils  tenus  d  ohéir  en  tout 
à  leurs  supérieurs?  Ibid.  5.  —  En  quoi  y  sont-ils 
obligés  et  ne  le  sont-ils  pas?  IV.  2  2.  q.  6l).  -1.  c. 
V.2  2.  tW.o.  c. 

Sive  régi.  Les  chrétiens  sont-ils  tenus  d'obéir 
aux  puissances  séculières?  V'.  2  2.  q.  104.  6.  o.  — 
Les  iulidèlos  peuvent- ils  avoir  autorité  sur  les 
fidèles?  IV.  2  2.  q.  10. 10.  o.  —  Les  sujets  sont- 
ils  délivrés  de  l'autoiité  de  leurs  cliefs  du  mo- 
ment que  ceux-ci  apostasieut?  IV .  2  2.  q.  12.  2.  o. 

Ad  vindictam  malefactorum  La  vengeance 
est-elle  permise?  V  .  2  2.  q.  ^08.  I.  o.  —  Com- 
ment doiL-on  l'exercer?  Ibid  3.  o.— E<t-il  permis 
de  tuer  ses  semblables?  IV.  2  2.  q.  Ci.  2.  o. 

Quia  sic  est  rolunlas  Dei.  De  la  double  vo- 
lonté de  Dieu.  I.  I*.  q.  l'J.  II.  o. 

Omnes  honorale.  (Quoique  on  doive  honorer 
proprement  ses  supérieurs,  doit-on  encore  hono- 
rer tous  les  autres  hommes?  V  .  22.  q.  105.  2. 
ad  5. 

Deum  timele.  De  la  crainte  de  Dieu.  IV.  2  2. 
q.  li).  o. 

Sed  eliam  dyscolis.  Comment  doit-on  honorer 
ceux  qui  uont  pas  de  vertu?  \.  2  2.  q.  -105.2. 
6Ù  2. 

ÉVANC.   JEAN,  XVI. 

Nesciens  qiiid  loquilur.  Pourquoi  le  Christ  a 
voulu  cacher  sa  doctrine  sous  le  voile  des  parabo- 
les. VI.  3".  q.  42.  3.  c.  ad  2.  et  ad  5. —  L'Kcriliire 
sainte  est-elle  dil'licile  et  obscure'?  I.  l'.  q.  1.9. 
ad  I.  et  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  1.0.  ad  I.  —  Les  hé- 
rctiqiiescorrompent-i'srEcrilure  sainte"?  IV.  2  2. 
q.  2.  10.  ad  2.  —  Est-ce  au  souverain  pontife 
qu'il  appartient  de  dresser  le  symbole  et  de  con- 
damner les  hérésies  qui  s'élèvent?  IV.  2  2.  q.  -j. 
tO.  o. 

Cognovit  autem  Jésus  quia  volebanl.  L'âme 
àa  Christ  connaissait-elle  tout  dans  le  Verbe? 
VI.  3».  q.lO.  2.  o. 

Quia  plorabitis  et  flebitis  ros.  Est-il  juste 
qu"  les  innocents  soient  affligés  en  ce  monde?  I. 
I'.  q.  21.  4.  ad  I.  —  Pourquoi  les  pécheurs  pros- 
pèrent-ils, et  les  gens  de  bien  ne  prospèrent-ils 
pas?  III.  12.  q.  87.7.ad2.  etIV.2  2.q.36.  2.0. 
— Comment  se  fait-il  que  le  jusie  et  I  impie,  le  bon 
et  le  méchant ,  soient  ici-bas  traités  de  la  même 
manière?  II.  I'.  q   114.  10,  ad  2. 

Sed  tristitia  rertetur  in  gaudium.  En  quoi 
doit-on  se  réjouir?  IV.  22.  q.28.1.  cet  ad  3.  et  2.  c. 
— De  combien  de  manières  nous  réjouissons-nous 
dansleS.igneur?IV.2  2.  q.28.  I.ad  3.  et  2.  c. 
—  La  joie  spirituelle  est-elle  compatible  avec  une 
certaine  tristesse?  II.  1  2.  ci.  28.  2.  o.  —  Peut-elle 
être  pleine  en  nous?  IV.  2  2.  q.  28.  3.  I .  —  Da 
dégoût  ((ui  est  opposé  à  la  joie.  IV  .  2  2.  q.  53, 

llerum  aulem  videbo  ros,  et  gaudebit  cor 
veslrum.  Eu  quel  temps  les  apôtres  ont-ils  été 
remplis  de  cet(e  joie?  VI.  ô'.  q.  j3.5.  ad  I. 


DE  SAINT  THOMAS. 

LE  IV'  DIM.  APRÈS  PAQUES. 

ÉPIT.   JAC.   I. 

Omne  dalum  optimum.  La  vertu  n'est-cUe  pas 
mise  en  nous  par  la  nature?  III.  I  2.  q.  03.  2.  o. 

—  Indépendamment  des  vertus  théidngales  y  a-f-il 
d'autres  vertus  infuses  par  Dieu?  III.  I  2.  q.  63. 
3.  o.  —  L'homme  sans  la  sràce  pourrait-il  connaî- 
tre la  vérité?  III.  1  2.  q.  109.1.  o. 

Apud  quem  non  est  Iransmutalio.  Dieu  est- 
il  absolument  immua'dc?  I.  I'.  q.  9.  I. 

Voluntarie  enim  nos  genuit.La prescience  des 
mérites  est-elle  cause  de  la  prédestination?  I.  I* 
q.  25.  D.  o.  —  Dieu  choisi t-il  quelqu'un  à  cause  du 
bien  qui  préexiste  en  lui  ?  I.  I'.  q.  23.4.  c.  adi. 

Tardus  ad  loqueitdum.  La  curiosité  se  rap- 
porte-t-clle  à  la  connaissance  sensitive?  V  .  2  2.  q. 
107.  2.  o.  —  En  quel  cas  doit-on  approuver  le  zèle 
qu'on  met  à  la  recherche  de  certaines  choses?  V. 
2  2.q.  107.  2.0. 

Ira  enim  virijustitiam.  Comment  celte  parole 
est-elle  vraie  ,  puisque  la  colère  a  existé  dans  le 
Ciirist  et  dans  les  saints?  V  I.  a",  q.  15.  9.  ad  I. 

—  En  quels  cas  la  colère  est-rlle  un  péché,  et  n'ea 
est-elle  pas  un?  Y.  22.  q.  158.  2.  —  De  la  colère. 
V.  22.q.  138.  o. 

/»  mansuetudine.  De  la  douceur  et  de  la  clé- 
mence. V.  22.  q.  157.  o. 

ÉVASG.   JEAK,   XVI, 

Qui  misil  me.  De  la  mission  des  personnes  di- 
vines. I.  I*.  q.  45.  0.  —  Cumulent  le  Père  a  en- 
voyé le  Fils?  1. 1'.  q.  45.  1.  c. —  Quelle  personne 
divine  est  envoyée  par  une  autre?  I.  1".  q.  45.  8. 
o. — Convient-il  an  Fils  d'être  envoyé  invisible- 
nient?  1. 1'.  q.  45.  5.  o.  —  Vers  qui  la  mission 
invisible  se  fuit-elle?  I.  l'.q.  i5.  G.  o. 

Sed  Irislitia  implevit  cor  veslrum.  La  tris- 
tesse et  la  douleur  enlèvent-elles  la  faculté  d'ap- 
prendre et  d'étudier  quelque  cho.e?  II.  1  2.  q. 
17.  1.0. 

Sed  veritalem  dico  vobis.  Est-il  toujours  loua- 
ble de  dire  le  vrai?  V.  22.  q.  100.  1.  ad  2.  et  ad 
3.  —  De  la  vérité.  I.  1'.  q.  16.  et  III.  1  2.  q. 
109. 

Si  enim  non  abiero.  L'ascension  du  Christ  est- 
clle  cause  de  notre  salut?  VI.  5".  q.  57.  6.  o. 

Et  cum  venerit  ille,  arguet  mundum  de  pec- 
calo.  Est-ce  i|u'on  ne  doit  pas  attribuer  spéciale- 
ment au  Christ  la  puissance  judiciaire?  VI.  5'.  q. 
59.  I .  ad  5. 

Docebil  vos  omnem  veritatem.  Puisque  les 
apôtres  ont  ignoré  beaucoup  de  choses,  comment 
ri'-prit-?aiiit  leur  a-t-il  enseigné  t(Uite  vérité?  III. 
1  2.  q.  106.  4.  ad  2.  et  V  1.  5'.  q.  42.  3.  ad  2. 

Quiade  meo  accipiet.  L'Espril-Saint  procède- 
t-il  du  Fils?I.  I'.  q.  36.  2.0. 

LE  V'  DIM.  APRÈS  PAQUES. 

ÉPIT.  JAC.  I. 

Estole  faclorcs.  La  science  sacrée  est-elle  une 
science  pratique?  I.  1°  q.  1.  4.  o.  —  La  foi  seule 
siiflit-elle  pour  élre  sauvé?  III.  1  2.  q.  1(X).  10. 
etq.  114.4.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  2.  9.  o. 

Ilic  bealusest.  L'observation  des  comraandc- 
nienl^  de  Dieu  sufiit-elle  pour  être  sauvé? III.  1  2. 
q.  110.10. 


EXPLICATION  DES  ÉPITUES  ET  ÉVANGILES 


Aon  refrœnans  Unguam  suam.  Dos  vices  de 
la  langue  et  des  paroles  iiijuiicuses.  IV.  2  2.  <i. 
72.  et  d. 

lieligio  munda  est  visilare  pupillos.  La  re- 
ligion se  l>onie-l-ellc  à  nieClre  l'iioiiiiin;  en  raj)- 
port  avec  Dieu?  IV.  2  2.  q.  81.  I.  ad  I.  —  Des 
ceuvrcs  de  iiiiséricnrde  et  des  divers  genres  d  au- 
mône. IV.  2  2.  q.  32.  2.  0. 

KVANG.  JEAN,   XVI. 

Si  quidpelierills.  r)o  la'pricrc.  IV.  2  2.  q.  85. 
o. —  Quelles  sont  les  parties  de  la  prière?  IV.  2  2. 
q.  S5.  17.  o. 

Dabil  vobis.  Pourquoi  nos  prières  ne  sont-elles 
pes  exaucées?  IV.  2  2.  q.  83.  Ib.  ad  I .  —  Quelles 
sont  les  conditi'ins  requises  pour  qu'on  obtienne 
ce  qu'on  demande?  l\ .  2  2.  q.  83.  13.  ad  2. 

Il  gaudiuin  vesfrum  sil  plénum.  Comment 
noire  joie  n'est  pas  pleine  en  celte  vio.  et  com- 
ment elle  le  sera  dans  la  vie  future?  IV.  22.  q. 
28.  3.  c. 

Hœc  in  proverbiis  locutus  sum  vobis.  Vouv- 
(juoi  le  Clirist  n'a  pas  nianileslé  claireihcnt  sa 
doctrine.  \  I.  3'.  q.  12.  3.  c.  et  ad  I . 

Quia  ego  rogabo  Patreni.  Comment  on  dit 
que  le  Fils  pj  ie  le  l'ère.  IV.  2  2.  q.  83.  10.  ad  I . 
et  VI.  3».  q  21.  I.  et  2. 

Ipse  enim  Paler  amat  vos.  L'amour  existe-t- 
ilen  Dieu?  I.  1".  q.  20.  I .  o.  —  Dieu  aimc-t-il 
foutes  choses  également?  I.  I''.  q"  20.  3.  o. 

(Juia  a  Deo  exivi.  (Comment  le  Fils  est-il  sorti 
du  Père?  l.  I^  q.  52.  3.  ad  2. 

Quia  scil  omnia.  L'àme  du  Christ  connaît- 
elle  toutes  choses  dans  le  Verbe  ?  VI.  3».  q.  10.  2. 

Et  non.  npus  est  libi.  Le  Christ  a-t-il  appris 
<iuelque  chose  des  hommes?  \I.  3*.  q.  12.  3.  o. 

LA  FÊTE  DE  L'ASCENSION. 

ÉPIT.  ACT.   1. 

Cœpil  Jésus  facere  et  docere.'  Pourquoi  dit- 
on  que  Jésus  a  d'abord  commencé  à  agir,  et  en- 
suite à  enseigner?  VI.  3".  q.  41.  3.  ad  I. 

Quibus  et  prœhuit  seipsuyn  vivum  in  mul- 
tis  aryumenlis  Le  Christ  a-l-il  voulu  iiu)ntrer 
par  des  preuves  la  vérité  de  sa  résurrection  ?  VI. 
3'.  q.  33.  o.  o.  —  Les  preuves  qu'il  eu  a  données 
sont-elles  suflisantcs?  VI.  3*.  q.  33.  6.  o. 

Per  dies  quadraginla.  Pourquoi  le  Christ  a-t- 
il  voulu  rester  quarante  jours  sur  la  terre  avant 
de  nionler  au  ciel?  \  I.  3'.  q.  37.  I.  ad  1.  — 
.\près  sa  résurrection  a-til  continuellemeut  vécu 
avec  ses  disciples?  M.  3^.  q.  33.  3.  o. 

Et  convescens.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il 
niangé  avec  ses  disciples?  \  I.  3".  q.  3b.  5.  c.  et  G. 
c.  et  ad  I . 

Joannes  quidem  baptizaiil  aqua.  La  grâce 
<'tait-clle  conférée  dans  le  baptême  de  3eau?  VI. 
3".  q.  38.  3.  o. 

Vos  aiUem  baplizabiminiSpiritu  sancto.  En 
quel  temps  les  apôtres  ont-ils  leçu  le  baptême  de 
l'Ksprit-Saint  après  la  résurrection  du  Christ?  VI. 
5".  q.  06.  3.  ad  I. 

]\'on  est  rcs(r«m  nosse  lewpora.  Ignore-t-on 
absolument  l'époque  du  jugement  dernier?  sup. 
q.  83.  3.  0. 

Eieriliê  miiti  lestes  in  Jérusalem.  L'Evan- 
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gile  a-t-il  été  prêché  dans  Tuiiivcrs  du  temps  des 
ai.otres?III.  1  2.  q.  lOli. -4.  ad  '«. 

El  ciiin  hœc  dùvisset,  vidcntibus  illis.  Pour- 
quoi le  Christ  est-il  monté  au  ciel  sous  les  yeux  des 
disciples,  tandis  qu'il  n  est  pas  ressuscité  de  même? 
VI.  3\  ([.  33.  2.  ad  2. 

Elevatus  est  Le  Christ  n'ost-il  pas  monté  par 
sa  jinipie  vertu?  VL  3".  q.  37.  3.  ad  1. 

El  nuhes  suscepit.  Comment  la  nuée  a-t-elle 
reçu  le  Christ'/  VI.  5'.  q.  37.  4.  ad  i. 

Sic  véniel  quemadmodum.  Le  Christ  n"est-il 
pas  monté  au  ciel  pour  être  là  éterucllcment'l'  \  I. 
3".  q.  57.  tj.  ad  3. 

ÉVA^C.   MARC,   \VI. 

Apparuit  illis  Jésus.  Pourquoi  est-il  dit  que 
J  'sus  apparut  pour  la  dernière  fois  à  ses  disciples 
lorsqu'il  était  à  table  ,  imisqu'ils  l'ont  vu  ensuite 
monter  au  ciel  le  jour  de  l'Ascension"?  VI.  3".  53. 
q.  o.  ad  3, 

Exprobravit  increduUlaiem.  Est-ce  que  (es 
apôtres  ne  croyaient  pas  fermement  et  aisément 
la  résurrection  du  Christ?  M.  3".  q.  33.  5.  c. 

Omni  creaturœ.  Pourquoi  appclle-t-on  rhoiiimc 
foute  créature  ou  un  petit  monde?  II.I".  q.  Ul.  i. 
c.  et  q.  %.  2.  c. 

Quitei'O  non  credideril.  Est-il  nécessaire  de 
croire  pour  être  sauvé?  I\  .  2  2.  q.  2.  3.  o. 

Signaautcm  eos  qui  crediderinl.  La  juslifica- 
tiin  esf-elle  «ne  œuvre  miraculeuse?  111.  I  2.  q. 
113.  10.  — Pourquoi  la  grâce  des  miracles  est-elle 
accordée  à  certains  individus?V.  2  2.  q.  178.  I.  c. — 
A  qui  convenait-il  de  faire  des  miracles  du  temps 
du  Christ?  V  !.  5'^.  q.  27.  3.  ad  5.  —  Accorde-t-on 
aux  méchants  la  grâce  de  faire  des  miracles?  V. 
2  2.  q.  178.  2.  e.  et  ad  3.  —  Ceux  qui  annoncent 
une  fausse  doctrine  en  peuvent-ils  faiie?  V.  2  2. 
q.  178.  2.  0.  —  Tous  les  saints  out-ils  reçu  la  grâce 
de  faire  des  miracles?  V.  2  2.  q.  I7S.  2.  ad  3.  — 
Pourquoi  la  sainte  Vioi-Rc  et  saint  Jean  Baptiste 
n'en  ont-ils  pas  fait?  \  I.  5».  q.  27.  3.  ad  3.  — 
Pourquoi  attrihue-t-on  cette  grâce  à  la  foi?  V.22. 
q.  178.  I.  ad  3.  — Voyez  sur  ce  sujet  l'évangile  du 
IV'  dimanche  de  carême. 

Super  œgros  manus  imponent.  Quelle  est 
cette  imposition  des  mains?  \1I.  3".  q.8i.4.adl. 

Âssumplus  est.  Est-il  convenable  que  le  Christ 
soit  monté  au  ciel  ?  VI.  3'.q.  57.  1.  o. —  D'après 
quelle  nature  le  Christ  est  monté  au  ciel?  VI.  5*- 
q.  37.  2.0.  —  Est-il  monté  bu-dessus  de  toute 
créature  spirituelle?  VI.  5".  q.  37.3.  o. —  L'as- 
cension du  Chi  ist  est-elle  cause  de  notre  salut  ? 
IV.  3'.  q.  30.  6.  o. 

Et  sedet  a  dexiris  Dei.  Puisque  le  Père  est 
plus  grand  que  le  Christ ,  comment  celui-ci  est- 
il  assis  à  sa  droite?  M.  3".  q.  38.  l.ad  2. — 
Convient-il  au  Christ  d'être  assis  a  la  droite  com- 
me Dieu  et  comme  homme?  VI.  3*.  q.  38.  2.  et 
3. —  Convient-il  à  un  autre  qu'au  Christ  d'être 
assis  à  la  droite  de  Dieu?  VI.  3".  q.  38.  4.  o. 

poi:r  le  dimanche 
DANS   L'OCTAVE   DE  L'ASCENSION. 

ÉPIT.  1.  PIEBBE,  IV. 

Eslote  prudentes.  Quel  est  l'objet  de  la  prn- 
dence?  IN  .  2  2.  q.  47.  2.  o.  — La  prudence  «st- 
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elle  une  vortu  ?  IV.  22.  q.  -û.  'i.  o.  —  Devait-il  y 
avoir  dans  le  Dccalocue  un  précepte  qui  se  rap- 
portât à  cette  vertu  ?  IV.  22.  q.  bC.  I .  — La  pru- 
dence peut-elle  se  trouver  dans  les  pécheurs  ?  IV. 
2  2.  q.  56.  I .  —  Est-elle  dans  tous  ceux  qui  out  la 
grâce?  IV.  22.  q.  -^9.  14.  o. 

Jn  oralionibus.  De  la  justice  et  de  la  dévo- 
tion. IV.  22.  q.  82  et  85. 

Muluam  in  vobismetipsii  charitatcm  conti- 
riuam  hahentes.  La  charité  s'étend-elle  au  pro- 
chain ?  IV.  2  2.  q.  25.  \.  o. 

Quia  charitas  operil  7nuUitudinem  pecca- 
torum.  Peut-on  obtenir  la  rémission  des  péchés 
sans  le  sacrement  de  pénitence?  VII.  5".q. 8'(.  5. 
ad  2. 

In  alterulrum  illum  adminislrantet.  Celui 
qui  a  la  science  et  la  sainteté  nécessaire  est-il 
tenu  d'accepter  Tépiscopat?  V.22.  q.  183.  -i.  ad 
5.  et  2.  0. 
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Quem  ego  miltam  vobis  a  Paire.  Comment 
une  personne  divine  est-elle  envoyée  par  une 
autre?  I.  I".  q.  53.  1.  o.  —  Le  Fils  envoie-t-il 
TEsprit-Saint?  I.  I».  q.  45.  8.  c. 

Qui  a  Pâtre  procedit.  Pourquoi  ne  dit-on 
pas  que  l'Esprit-Saint  a  été  engendre?  I.  I".  q. 
27.  '(.  0.  —  ÎSe  procède- t-il  pas  du  Fils?  I.  I'.  q. 
56.  2.  o. 

Absque  synagoqis  vos  facienl.  De  la  vertu 
de  l'excommunication,  sup.  q.  21  etscq. 

Ut  omnis  qui  interficit  ro$.  Est-il  permis 
dans  certains  cas  de  tuer  un  innocent?  IV.  2  2. 
q.  6i.  6.  o. 

El  hœc  facienl  vobis,  quia  non  noverunl. 
Quelle  est  la  cause  du  martyre?  V.  2  2.  q.  125. 
5.  0. 

POUR  L.\  FÊTE  DE  Lk  PENTECOTE. 

ÉPIT.  ACT.  II. 

Dum  complerentur  dies  Pentecoiles.  Quelle 
fête  de  l'Ancien  Testament  a  remplacé  la  Pente- 
cote?  lU.  1  2.  q.  105   5.  ad^. 

In  eodem  loco.  Du  lieu  de  la  prière.  III.  I  2. 
q.  ((J2.  4.  ad  I .  et  IV .  2  2.  q.  83.  5.  o. 

Apparuerunt  illis  disperlitœ  lingucp.  Du 
don  des  langues  V.  2  2.  q.  165.  —  Des  dons  en 
général.  III.  I  2.  q.  68.  —  Pourquoi  lEsprit- 
Saint  est-il  descendu  sur  les  apôtres  sous  la 
forme  de  langues  de  feu?  I.  I*.  q.  52.  7.  ad  6.  et  4. 
5!>.  6.  ad  4.  —  Pourquoi  l'Esprit-Saint  leur  a-t-il 
été  donné  souscette  double  forme  ?  \  II.  5'.  q.  72. 
2.  ad  1 . 

Et  cœperunl  loqui  variis  linguis.  Pourquoi 
les  apôtres  ont-ils  reçu  le  don  des  langues  de  ma- 
nière à  parler  la  langue  de  tous  les  peuples?  \. 
22  q.  176.  c. —  Ont-ils  possédé  les  langues  étran- 
gères de  manière  à  les  parler  avec  aulant  d'élé- 
gance que  leur  langue  propre?  N  .  2  2.  q.  176.  ad 
^._Poul•quoi  le  Christ  n"a-t-il  pas  parlé  tou- 
tes les  langues?  V.  2  2.  q.  176.  I.  ad  3.  —  Pour- 
quoi ceux  qui  reçoivent  l'Esprit-Saint  ne  parlent- 
ils  pas  maintenant  toutes  les  langues?  Ibid. 

Quoniam  andiehat  unusquisque  lingua  $ua 
loqucntrs.  Etaient-ils  compris  de  tout  le  monde 
ne  iiarlant  qu'une  langue  ,  on  s'ils  parlaient 
toutes  les  langues?  V.  2  2.  q.  176. 1.  ad  2, 


E\A>G.  JEA>,  XIV. 

Si  quis  diliyil  me,  sermonem  meum  servahit. 
En    quoi  consiste  l'essence    de  la  charité?  IV. 
2  2.  q.  25.  12.  o.  — Est-il  de  Fcssence  de  lâcha-  j 
rilé  que  l'homme  veuille  suivre  en  tout  les  pré- 
ceptes de  Dieu?  Ibid. 

Pater  meus  diligel  eum.  De  l'essence  de 
Dieu.  I.  1».  q.20.  o. 

El  ad  eum  leniemus  el  mansionem.  Com- 
ment le  Père  et  la  Trinité  entière  vient-elle  en 
nous  pour  y  demeurer  ?  I.  I'.  q.  43.  4.  ad  2. 

Paracletus  autem  Spirilus  sanclus.  Le 
nom  de  Paraclet  est-il  le  nom  propre  d'une  per- 
sonne divine?  I.  I'.  q.  56.  l.o.  —  Desautres 
noms  de  l'Esprit-Paint.  I.  1*.  q.  57.  58.  et  59.  o. 

lUe  vos  docebit  omnia.  Comment  cette  pro- 
messe est-elle  vraie,  puisque  ni  les  apôtres,  ni 
l'Eglise  n'ont  connu  toute  vérité  ?  III.  1  2.  q.  106. 

4.  ad  2. 
Pacem  meamdovohis.  Quelle  est  la  paix  vé- 
ritable? IV.  22.  q.  29.  2. ad  5.  Voyez  l'évangile 
du  dimanche  de  Quasimodo. 

Non  tnrbetur  cor  vestrumneque  formidet 
De  la  force.  V.22.  q.  125.  o. —  La  force  a-t-elle 
pour  objet  la  crainte  et  l'audace?  V.  22.  q.  125. 

5.  0. —  La  force  n'a-elle  pour  objet  que  les  dan- 
gers de  mort?  \.  2  2.  q.  125.  4.  o. — De  la  crainte 
opposée  à  la  force.  V.  22.  q.  123.  o.  —  Dans  quel 
cas  la  crainte  est-elle  un  péché?  V.22.  q.  123.  1 . 
o.  —  En  quel  cas  cst-cUe  un  péché  mortel?  V. 
2  2.  q.  125.  5.  o. 

Quia  Pater  major  me  est.  En  quel  sens  est. 
il  dit  que  le  Père  est  plus  grand  que  le  Fils?  I. 
1*.  q.  42.  4.  ad  1 .  et  q.  45.  7.  ad  1 .  —  Le  Christ 
a-t-il  été  soumis  à  son  Père?  V'I.  5».  q.  20. 1.  o. — 
Est-il  soumis  à  lui-même?  IV  .  5*.  q.  20.  I.  o. 

Sicut  mandalum  dédit  mihi  Pater.  Puisque 
le  Père  et  le  Fils  sont  égaus  ,  comment  se  fait-il 
que  le  Père  commande  au  Fils?  1. 1*.  q.  42.6.  ad  2. 

POIR  LE  LUNDI  DE  L.V  PENTECOTE. 

ÉPIT.  ACT.  X. 

Qui  constilulus  est  a  Deo  judex.  De  la 
puissance  judiciaire.  VI.  5'.  q.  59.  o.  et  VII.  ô^ 
q.  89  et  90. 

Retnissionem  peccatorum  aecipere.  A-t-il 
été  nécessaire  que  le  (Christ  souffrit  pour  la  déli- 
vrance du  genre  humain?  VI.  5*.  q.  46.  I  et  2. — 
Avons-nous  él'"'  délivrés  du  péché  par  sa  passion? 
VI.  3".  q.49.  5.  o. 

Cecidil  Spirilus  sanclus  super  omnes  qui 
audiebanl  vcrbum.  Du  sacrement  de  confirma- 
tion. VII.  5*.  q.  72.  —  Pourquoi  l'Esprit-Saint  a 
été  envoyé  visib'ement  aux  premiers  chrétiens 
plutôt  qu'il  nous?  I.  1^.  q.  45.  7.  ad  0. 

IS'umquid  aquam  quis  prohibcre  potest. 
L'eau  est-elle  la  matière  propre  du  baptême?  VI. 
5'.  q.  (>0.  5.  o. 

Eljussit  eos  baptizari  in  nomine  Domini 
nostri  Jesu  Christi.  Peut-on  baptiser  au  nom 
du  Christ?  VI.  5».  q.  66.  6.  o. 

ÉVA^C.  JKAn,  III. 

Sic  Deus  dilexil  mundum.  De  l'étendue  do 
la  charité  que  Dieu  nous  a  témoignée  en  nous 
donnant  son  Fils.  VI.5^q■1■  1.et2.  et  q.32.  1. 
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c.  —  Dieu  a-t-il  aimi'  le  genre  liumaio  plus  que  le 
Christ?  I.  \'.  q.  20.  5.  ad  2.— Pourquoi  na-t-il 
pas  donné  son  Fils  pour  le  démon?  YI.  3'.  q.  4. 
À.  ad  5. 

Ul  omnis  qui  crédit  in  Deum.  la  foi  seule 
suffit-elle  pour  être  sauvé?  IV.  2  2.  q.  2.9.  c.  et 
q.  C.  2.  ad  3. 

Qui  crédit  in  eum  non  judicelur.Est-ceque 
les  fidèles  ne  seront  pas  jugés  au  jour  du  juge- 
ment? sup.  q.  00.  0.  ad  I. 

Qui  aulem  non  crédit  jam  judicatut  est. 
Est-ce  que  les  incrédules  et  les  méchants  ne  se- 
ront pas  jugés  au  jour  du  jugement  ?  sup.  q.  80. 
6.  ad  1 .  —  De  la  puissance  judiciaire  du  Christ. 
VI.  5'.  q.  50. 

Qui  aulem  facit  veritatem.  Pourquoi  appclle- 
t-on  le  péché  mensonge  et  fausseté,  et  donne-t-im 
a  la  vertu  et  à  ses  actes  le  nom  de  vérité?  I.  i". 
q.  17.  1.  c. 

POUR  LA  FÊTE  DE  L.4  SAINTE  TRINITÉ. 

ÉPIT.   BOM.  XI. 

O  altitudo  divitiarum.  Pourquoi  Dieu  pré- 
destine les  uns  et  réprouve  lis  autres?  I.  I'.  q.  13. 
j.  ad  3.  —  Eu  permettant  que  Tun  tombe,  en  re- 
lèvc-t-il  un  autre  ?  I.  I'.  q.  23.  G.  ad  I. 

Quatn  incoynprehensibilia  sunt  judicia 
ejus.  Ceux  qui  voient  Dieu  dans  sou  essence  le 
comprennent-ils?!,  l'.q.  12.7. — Voient-ils  tout 
en  lui?  I  1".  q.  12.  8.  o. — Peut-on  connaître  la 
Trinité  par  la  raison  naturelle?  I.  1".  q.  51.  I.  o. 
—  L'existence  de  Dieu  est-elle  une  chose  évi- 
dente ?I.  l'.q. 2.  1.0.  —  Peut-on  la  démontrei' ? 
L  W  q.  202.  o. 

Aut  reliquis  prior  dédit  illi  et  retribuelur 
ei?  Est-ce  que  l'homme  ne  peut  rien  mériter  de 
la  part  de  Dieu  ?  III.  I  2.  q.  Hi.  I .  ad  5. 

Quoniam  ex  ipso  et  per  ipsum.  Pourquoi 
attribue-t-on  au  Père  le  mot  ex  ipso,  au  Fils  per 
iptum,  et  à  l'Esprit-Saint  in  ipso"!  I.  \'.  q.50. 
8.  c. 

ÉVANC.  MATTH.  XXVIII. 

Vala  est  mihi  omnis  potestas.  De  la  puis- 
sance de  Dieu.  I.  I".  q.  23. —  Delà  puissance  de 
i'ûme  du  Christ.  M.  3".  q.  13.  o. — Comment 
a-t-elle  la  toute-pui.ssance  à  l'égard  des  créatures? 
Vl.ô'.q.  13.  2.  ad  I. 

Euntes  ergo  doccte.  Le  catéchisme  doit-il 
précéder  le  baptême  ?  \I.  3*.  q.  7.  I.  o. 

Omnes  gentes.  De  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
tême. VI.  3'.  q.  68.  o. 

Baptiiantes  eos.  Des  ministres  qui  le  confè- 
rent. VI.  3'.  q.  67.  0. 

In  nomine  Patris.  Celte  forme  est-elle  con- 
venable ?  M.  3".  q.  66.  D.  0.  —  Des  noms  divins. 
4».  q.  13.  — De  ce  qui  appartient  à  chaque  per- 
sonne I.  I".  q.  3-{.  3. 

Docentei  lervare.  De  la  doctrine  du  Christ. 
YI.3'.q.  42.0. 

LE  1er  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  I.  JEAN,  IV. 

Deus  charitas  est.  La  charité  étant  une  habi- 
tude de  l'àme,  comment  Dieu  est-il  charité?  IV. 
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2  2.  q.  23.  2.  ad  I .  —  De  l'amour  de  Dieu.  I.  I". 
q.  20. 

In  hoc  apparuit  charitas  Dei  quoniam  Fi- 
lium  suum.  De  la  charité  que  Dieu  a  montrée 
en  envoyant  son  Fils.  VI.  3'.  q.  I.  a.  I. 

Propitiationem  pro  pcccatis  nostris.  De  la 
miséricorde  qu'il  nous  a  par  là  témoignée.  VI.  5*. 
q.  46.  I .  ad  5.  et  6.  ad  '». 

Deum  nemo  vidit  unquam.  Une  créature 
peut-elle  voir  Dieu  dans  son  essence?  I.  I'.  q.  12. 
I .  ad  3. 

Quoniam  de  Spirilu  sancto  dédit  nobis. 
Comment  le  Saint-Esprit  nous  est  donné?  VI. 
3'.  q.  43.  3.  o.  et  V.  2  2.  q.  1 14.  3.  ad  3. 

Quisquis  confessus  fuerit.  En  quel  cas  la 
confession  de  la  foi  est-elle  de  précepte?  IV.  2  2. 
q.  3.  2.  0. 

Qui  manet  in  charitate ,  in  Deo  manet  et 
Deus  in  eo.  L  amour  produit-il  un  attachement 
réciproque?  IV.  2  2.  q.  28.  2.  o.  et  q.  66.  6.  c. 

Timor  non  est  in  charitate.  Est-ce  que  la 
crainte  servile  ne  subsiste  pas  avec  la  charité  ?  II. 
12.  q.  40.  6.0. 

Sed  perfecta  charitas.  Quelle  est  la  crainte 
que  la  charité  détruit?  IV.  2  2.  q.  19.  8.  ad  2.  et 
VI.  3°.  q.  7.  6.  ad  3. 

Quoniam  timor  pœnam  hahet.  Quelle  est  la 
crainte  qui  a  ce  caractère?  Ibid.  2.  ad  4. 

Qui  non  diligit  fralrcm  suum  qucm  videt. 
Doit-on  aimer  le  prochain  plus  que  Dieu?  IV. 
2  2.  q.  16.  2.  ad  I. 

Et  hoc  mandalum  hahemus  a  Deo.  La  loi  de 
Dieu  fait-elle  un  devoir  d'aimer  le  prochain?  IV, 
2  2.  q.  23.  1 .  0.  et  q.  44.  2.  c. 

ÉVANG.  LUC ,  VI. 

Estote  miséricordes.  Qu'entend-on  par  misé- 
ricordieux? VI.  3".  q.  21.  3.  c. —  Qu'est-ce  que  la 
miséricorde?  IV.  2  2.  q.  30.  I .  c.  —  Qucl'es  sont 
les  choses  qui  excitent  principalement  l'homme 
à  la  miséricorde?  IV.  2  2.  q.  50.  4.  o.  —  En  quel 
sens  est-ce  une  vertu?  IV.  2  2.  q.  50.  3.  c. 

Sicut  Pater  rester.  Comment  la  miséricorde 
peut-elle  exister  en  Dieu?  I.  I'.  q.  21 .  3.  e.  et  ad 

2.  —  La  miséricorde  est-elle  le  propre  de  Dieu? 
I^  .  2  2.  q.  30.  4.  c.  —  Répugne-t-elle  à  sa  jus- 
tice? I.  |>.  q.  21.  3.  ad  2.  —  Y  a-t-il  dans  tontes 
les  œuvres  de  Dieu  justice  et  miséricorde?  I.  i'. 
q.  21 .  4.  0.  —  Comment  la  toute-puissance  de  Dieu 
se  manifesfe-t-elle  quand  il  pardonne  et  qu'il  a 
pitié?  I.  I'.  q.  21.3.  ad  3. 

ISolile  judicare.  Est-ce  qu'il  n'est  pas  permis 
de  juger?  IV.  2  2.  q.  I.  2.  o.  —  Que  demandc- 
t-on  pour  que  le  jugement  soit  un  acte  de  jus- 
tice? III.  I  2.  q.  60.  I.  c.  —  Le  jugement  qui 
vient  d'un  soupçon  est-il  illicite?  IV.  2  2.  q.  60. 

3.  0.  — Du  faux  témoignage.  IV.  2  2.  q.74.  o. 
In  qua  tnensura  mensi  fueritis.  A  quelle 

justice  cette  forme  de  jugement  de  Dieu  est-elle 
applicable?  IV.  2  2.  q.  61.  4.  ad  I. 

Quid  vides  festucam.  Un  pécheur  ne  peut-il 
pas  en  reprendre  un  autre?  IV.  2  2.  q.  53.  5.  o. 
—  De  combien  de  manières  un  pécheur  pcche- 
t-il  quand  il  en  reprend  un  autre?  IV.  2  2.  q. 
23.  o.  c. 

Hypocrites.  En  quoi  consiste  l'hypocrisie?  \'. 
2  2.  q.  1 1 1 .  2.  —  Est-elle  une  espèce  de  inen- 

15. 
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songe  opposée  à  la  vérité?  \  .  2  2.  q.  U  1 .  5.  o.  — 
QaeL  iiéclié  est  la  dissimulation?  \ .  2  2.  q.  H  L 
4.0. 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  FÊTE-DIEU. 

ÉPIT.  II.  COR.  XI. 

Accepil  panem.  Delà  transsubstantiation. ML 
5^  q.  ~'6.  \oTcz  la  Passion. 

Fregit.  Comment  le  coriJS  du  Seigneur  pent-il 
être  maintenant  rompu  ,  puisqu'il  est  incorrup- 
tible et  impassible?  VIL  5*.  q.  77.  7.  ad  G. 

Hoc  facile  in  meam  commemoralionem.  A 
qui  appartient -il  de  consacrer?  ML  5".  q.  82. 
Lo. 

Poflquam  cœnavit.  Puisque  le  Christ  a  donné 
le  «acremcnt  de  FEucbaristie  ii  ses  apôtres  après 
la  cène,  pouiquni  le  prenons-nous  à  jeun?  ML 
■ï'.  q.  8G.  8.  ad  L 

Uoc  facile  quoliescumque  bibrlis.  Est-il  per- 
mis de  prendre  le  corps  du  Christ  sans  le  sang? 
VIL  ô'.  q.  82.  12.  c. 

El  biberit  calicem  Dtmini  indigne.  Les  mé- 
chants recoivent-ils  le  Christ  sacrameutellemcnt? 
VIL  ô».  q.  80.3.  o. 

Reus  cril  corporis.  Le  pécheur  qui  reçoit  sa- 
iramentellement  le  corps  du  Christ  pèche-t-il? 
VII.  5'.  q.  8(».  4.0. 

Probet  aulem  seipsum.  Si  par  défaut  d'amour 
on  ne  se  rec.muait  pas  coupable,  pèchel-on  en 
recevant  le  rorps  du  Christ?  VI.  3*.  q.  'M.  '».  ad 
5.  —  Quel  péché  fait-on  en  s'appiochaut  de  ce 
sacrement  avec  la  conscience  qu'on  est  dans  1  état 
de  péché  mortel?  VIL  5\  q.  80.  b.  ad  2. 

Non  dijudicans  corpus  Domini.  Qu'entend- 
on  par  là?  VU.  5'.  q.  80.  b.  ad  2. 

ÉTANG.  JBA>,  VI. 

Caro  mea  vere  esl  cibus.  La  chair  et  le  sang 
du  Christ  sont-ils  contenus  dans  le  sacrement  de 
l'Euchaiislie?  VIL  3^  q.  70.  2.  ad  2.  -  Com- 
ment la  chair  du  Christ  est -elle  une  véritable 
nourriture  et  son  sang  un  vrai  breuvage?  V  IL  3'. 
q.  79.  2.0. 

Qui  manducat  meam  carnem.  Des  effets  du 
sacrement  de  l'Eucharistie.  N  IL  3".  q.  79.  o. 

Et  morlui  sunl.  De  quelle  mort  ce  sacrement 
nous  préserve?  VIL  3'.  q.  79.  0.  o. 

l'itet  in  œlernum.Lcs  effets  de  ce  sacrement 
sont-ils  la  vie  éternelle  et  loblention  de  la  gloire? 
VIL  5*.  q.  79.  2.  o. 

Ile  DIM.  APIiÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPlT.  I.  JEAM,  m. 

Translali  sumus  de  morte  ad  vitam,  quo- 
niam  diligimus  fralres.  La  charité  est-elle  la 
vie  de  Tàme ,  et  ce  passage  se  rapporte-t-il  à  elle? 
IV.  2  2.  q.  4.  7.  c.  —  Commeut  doit-on  aimer  un 
frère?  Ibid.  —  Ce  qu'il  faut  haïr  et  aimer  en  lui. 
IV.  2  2.  q.  3'<.  ô.  0.  —  Quel  péché  on  commet 
quand  on  bail  le  prochain?  IV.  2  2.  q.  34.  4.  o. 

El  no$  debemus  pro  fralribus  animam  po- 
nere.  Eu  quel  cas  est-on  tenu  par  la  charité  de 
donner  sa  vie  pour  ses  ficres?  I.  I".  q.  26.  8. 
ad  2. 

Qui  halueril  subtlantiam  huju$  mundi.  De 


l'aumône.  IV.  2  2.  q.  32.  —  Est-il  de  précepte  de 
faire  l'aumône?  IV.  2  2.  q.  32.  5.  o.  —  De  l'ava- 
rice. V.  2  2.  q.  1 18. 

É^ASC.  Lie,  XIY. 

Fecit  cœnam  magnam.  De  la  vision  de  l'es- 
sence dii-ine.  sup.  q.  92.  —  De  la  béatitude.  IL 

1  2.  q.  2.  8.  c.  et  q.  3.  2.  ad  2.  et  8.  c.  —  La  béa- 
titude exige-t-elle  des  biens  extérieurs?  II.  I  2.  q. 
4.  7.  o. 

Dicere  invilalit  ul  tenirent.  Pourquoi  fallait- 
il  que  le  Christ  fût  d'abord  prêché  aux  Juifs  et 
qu'on  los  appelât  les  premiers  à  ce  festin?  M.  3'. 
q.  42.  1.  0. 

Quia  parata  sunl  omnia.  Le  Christ  nous  a- 
t-il  ouvert  la  porte  du  ciel  par  sa  passion?  ^  I.  3'. 
q.  49.  o.  o.  —  La  mort  du  Christ  a-t-elle  opéré 
pour  notre  salut?  VI.  3'.  q.  31.  C.  o. 

Villam  emi  et  necesse  hafceo.  L'ambition  est- 
cUe  un  péché?  V.  22.  q.  131. 1.  o.  — De  combien 
de  manières  le  désir  des  honneurs  peut-il  être 
déréglé?  V.  2  2.  q.  451.  1.  c.  —  Le  désir  des  di- 
gnités est-il  une  ambition  ?  V .  2  2.  q.  151 . 2.  ad  2. 

Juga  boum  emi  quinque.  De  l'avarice.  V.  22. 
q   IIS.  1.0. 

Uxorem  duxi.  De  la  gourmandise  et  de  1  i- 
vrcsse.V.2  2.  q.  118.  et  VM. 

Exi  cilo  in  plateas  el  vicos.  En  quel  temps 
a-t-il  été  dit  aux  apoircs  de  prêcher  les  nations? 
VL3'.  q.  42.  Le. 

Et  adhuc  Incus  esl.  Le  nombre  des  prédestinés 
est-il  certain?  1. 1*.  q.  23.  7.  o. 

Compelle  intrare.  Doit-on  forcer  les  infidèles 
àcroire?IV.2  2.  q.  80.  8.  o. 

nie  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE, 

ÉPIT.  I.  PIERRE,  V. 

Bumiliamini  sub  potenli  manu  Dei.  L'hu- 
milité se  rapporle-t-elle  proprement  au  respect 
l)ar  lequel  l'homme  est  soumis  à  Dieu?  V.  2  2.  q. 
ICI.  5.  ad  3.  et  2.  ad  3.  et  3.  c.  et  4.  ad  2.  —  Du 
ni-^rile  de  l'humilité.  V.  2  2.  q.  16L  3.  o. 

Ul  vos  exaltel.  Comment  l'exaltation  est-elle  la 
récompense  de  1  humilité  ?\  .  2  2.q.  103.  3.  ad  3. 

Omnem  solliciludincm  reslram  projicienles 
in  eum.  Est -il  pci-uiis  de  s'inquiéter  des  biens 
temporels?  III.  I  2.  q.  33.  6.  o.  ctV.22.  q.  188.7. 
ad  2. —  De  coin!,ien  de  manières  cette  sollicitude 
peut-elle  être  illicite?  IV.  2  2.  q.  33.  (i.  C.  et  Y. 

2  2.  q.  108.  3.  ad  3. 

Quoniam  ipsi  cura  est  de  robis.  L'homme 
est-il  soumis  à  la  Providence  divine?  1.  l".  q.  22. 
2.  ad  4.  —  Y  a-t-il  différence  sous  ce  rapport  entre 
les  bons  et  les  méchants?  Ibid. 

Sobrii  eslole.  De  l'ubstincnce  et  de  la  sobriété. 
Y.  2  2.  q.  I  'i7.  et  149. 

Tanquam  leo  ruyiens  circuit.  De  la  tentation 
des  démons.  II.  I'.  q.  1 14.  o.  Voyez  l'évangile  da 
m»  dimanche  de  carême. 

EVA>G.  LLC  ,  XV. 

Quia  hic  peccalores  recipil  et  manducat 
cum  illis  Qui  doit  éviter  la  société  des  pé- 
cheurs? IV.  2  2.  q.  20.  C.  ad  3.  —  Pourquoi  le 
Christ  a-t-il  voulu  vivre  avec  les  pécheurs?  VI. 
ô*.  q.  40.  l ,  c— Pourquoi  le  Christ  s'est-il  éloigné 
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«le  la  société  des  hommes?  VI.  5".  q.  '«2. 1.  ad  3.  — 
De  l'amour  des  pérhcurs.  IV.  2  2.  q.  2o.  a.  6. 

Ua  gaudium  eril  in  cœlo  super  uno  pecca- 
tore,  etc.  L  n  pénitent  recouvre-t-il  par  le  repentir 
quelque  chose  de  plusquc  l'innocent?  VII.  ô'.  q. 
80  c. —  Pourquoi  Dieu  se  réjouit-il  de  la  conver- 
sion d'un  pécheur  plus  que  de  linoocence  d'une 
foule  de  justes?  I.  I'.  q.  20.  i.  ad  i.  et  VII.  5'.  q. 
8'J.  3.  c. 

IVe  DIM.  AriiÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  BOM.  TIII. 

Existimo  quod  non  sunl  condigno'  pa$sio- 
nes.  Les  œuvres  des  justes  niéritint-ellcs  la  vie 
éternelle?  III.  (  2.  q.  1 14.  5.  o.  —  De  la  grandeur 
de  la  gloire.  Voy.  l'évangile  du  Il<^  dim.  après  la 
Pentecôte.  —  De  la  patience.  V.  2  2.  q.  13G. 

Quia  el  ipsa  crealura  liberahilur  a  scrvi- 
tutu  corruplionis.  Le  monde  sera-t-il  renouvelé 
après  le  jugement?  siip.  q.  98.  I.  o. 

Sed  et  nos  ipsi  j)i'imitias  Spirilus  habentes 
et  ipsi  intra  nos  gemimus.  La  patience  sup- 
porte-t-cllo  certaines  choses  pour  le  Lien  ?  V.  2  2. 
q.  130.  3.  c.  —  Le  bien  qu'on  espère  produit-il  de 
la  tristesse  parce  qu'il  est  différé?  Ibid.  —  Peut- 
on  posséder  la  béatitude  en  cette  vie  ?  IV.  2  2.  q. 

5.  3.  o. 

ÉVAAG.  Lt'C,  I. 

Cum  ttirbœ  irruerent  in  Jesum,  tit  audi- 
renl  verbum.  Tout  homme  qui  néglige  de  savoir 
ce  qu'il  est  obligé  de  connaître,  pcche-l-il?  III. 
^  2.  q.  76.  2.  c.  —  La  loi  oLIige-t-elIe  les  igno- 
rants qui  ont  pu  en  prendre  connaissance  par  les 
autres?  III.  1  2.  q.  90.  A.  ad  •'<.  —  L'ignorance 
affectée  diminue-t-elle  la  faute  ou  si  elle  l'ag- 
grave? VI.  3*.  q.  A7.  3.  c.  et  ad  i.  —  Comment 
Dieu  révèle-t-il  ce  qui  est  de  foi?  II.  1  2.  q.  20. 

6.  c.  et  VI.  3''.  q.  52.  1 .  c.  —  Puisque  le  Christ  a 
dû  mener  la  vie  la  plus  parfaite,  comment  a-t-il 
prêché?  YI.  5'.  q.  40.  I.  ad  2.  —  Pourquoi  le 
Christ  a-l-il  voulu  prêcher  publiquement?  VI. 
3».  q.  'lO.  I .  c.  —  De  la  prédication  des  religieux. 
V.2  2.  q.  188.4. 

Atcendens  in  unam  navim  quœ  eral  Simo- 
nis.  Pourquoi  le  Chiist  n"a-t-il  voulu  prêcher 
qu'aux  Juifs?  VI.  5'.  q.  42.  1.  c. 

Duc  in  altUrtn.  Le  Seigneur  a-t-il  envoyé  les 
apôtres  pour  prêcher  les  nations  qui  étaient  dans 
l'abime  de  l'ignorance?  VI.  o-*.  q.  42.  L  c.  et 
ad  1. 

Per  totamnoctem  laborantes  nikilcepimui. 
La  foi  est-elle  un  don  de  Dieu?  IV' .  2  2.  q.  0.  L  — 
Comment  Dieu  donne-t-il  la  foi  aux  uns  et  ne  la 
donne-t-il  pas  aux  autres?  III.  1  2.  q.  98.  4.  ad  2. 
et  IV.  2  2.  q.  2.  a.  3.  ad  1. 

Rumpebatur  autem  rete  eorum.  Du  schisme. 
IV.  2  2.  q.  59.  o. 

Exi  a  me,  domine.  A  l'exemple  de  saint  Pierre 
est-il  convenable  que  par  respect  on  s'abstienne 
du  sacrement  de  l'Eucharistie?  V  II.  5*.  q.  80.  10. 
ad  3. 

Relicli$  omnibus.  Peut-on  entrer  en  religion 
avant  de  s  être  cxeicé  ë  la  pra(iç[ue  des  préceptes 
divins?V.2  2.  q.  189.  1.0, 


LE  V'  DIM.  APIIÈS  LA  PENTECOTE. 

BPIT.   I.  PET.    V. 

Omnes  nnanimes.  De  la  concorde.  IV.  22.  q. 
29.  —  Qu'est-ce  que  la  concorde?  IV.  2  2.  q.  29. 
I  •  c.  —  La  concorde  est-elle  le  fruit  de  la  charité? 
IV.  2  2.  q.  37.  1 .  c.  —  Qu'y  a-t-il  de  louable  et  do 
blâmable  dans  la  concorde?  IV.  2  2.  ([.37.  2.  c. 
Toute  discorde  est-elle  un  péché?  IV  .  2  2.  q.  57. 
■I.  o.  —  De  quel  vice  vient  la  discorde?  IV.  22.  q. 
57.  2.  o. 

Compalientes.  De  la  miséricorde.  IV.  22.  q. 
50.  —  Comment  peut-on  compatir  à  ceux  qui  pè- 
chint?  IV.  2  2.  q.  30.  I.ad  1. 

J\'on  reddentes  malum  pro  malo.  La  ven- 
geance est-elle  licite?  V.  2  2  q.  lOS.  1 .  O.  —  Le 
Seigneur  l'a-til  défendue?  III.  1  2.  q.  107.  2.  ad 
5.  —  Lst-il  louable  de  supporter  les  contumélies? 
IV.  22.  q.  72.  5. 

Sed  e  contrario  benedicentes.  La  charité 
oblige-t-elle  à  donner  à  un  ennemi  des  marques 
d'amitié?  IV.  2  2.  q.  23.9.  o. 

Coerceat  linguam  suam  a  malo.  Des  paroles 
injurieuses.  IV.  2  2.  q.  72.  et  seq. 

Declinet  a  malo.  Eviter  le  mal  et  faire  le  bien, 
ces  deux  actes  sont-ils  des  parties  de  la  justice? 
IV.  22.  q.  79.  I.  —  La  transgression  est-elle  na 
péché  spécial  ?  IV.  2  2.  q.  79.  2.  o. —  L'omission 
est-elle  un  péché  spécial  ?  IV.  2  2.  q.  79.  5.  o. 

Oculi  Domini  super  justos.  Quel  soin  Dieu 
prend  des  bons.  I.  1".  q.  22.  2.  ad  4. 

Sed  et  si  quid  palimini  propter  justitiam, 
beati.  De  la  cause  du  niartuc.  V.  22.  q.  I2'(.3.  o. 

Timorem  autem  eorum  ne  timueritis.  En 
quel  cas  la  crainte  est-elle  uu  péché?  V  .  2  2. q. 
^23.  I. 

ÉVAJiG.   MATT.  V. 

Nisi  abundaverit  justitia  vestra.  Les  pré- 
ceptes de  la  loi  nouvelle  sont-ils  plus  grands  que 
les  préceptes  de  l'ancienne  loi?  III.  I  2.  q.  107.3. 
ad  2.  —  En  quoi  la  loi  nouvelle  l'eniporle-t-elle 
sur  la  loi  ancienne?  III.  1  2.  q.  91.  3.  c.  —  La 
loi  ancienne  empêche-elle  les  mouvements  inté- 
rieurs du  cœur?  III.  i  2.  q.  ^07.  4.  c.  —  La 
loi  nouvelle  est-elle  plus  grave  que  la  loi  ancienne? 

III.  I  2.  q.  107.  4.  o.  —  Des  parties  de  la  justice. 

IV.  2  2.  q.  79.  —  Des  préceptes  de  la  justice.  V. 
22.q.  ^22. 

Audistis  quia  dictum  est  antiquis  :  Nonoe- 
cides.  Ce  que  les  anciens  ont  entendu  par  là.  III. 
i  2.  q.  107.  2.  c.  et  3  ad  2. 

Ego  autem  dico  vobis.  Avec  quelle  puissance 
et  quelle  autorité  le  Christ  enseignait?  VI.  3".  q, 
42.  1.  ad  2.  —  Le  Christ  a-t-il  donné  des  précep- 
tes contraires  à  ceux  de  la  loi  ancienne  ?  III.  I  2. 
q.  107.  2.  ad  2. 

Omnis  qui  iratcitur  fralri  suo ,  reus  erit 
judicio.  Ce  qu'on  entend  par  le  conseil,  le  juge- 
ment et  la  géhenne.  V.  2  2.  q.  138.  3.  ad  I .  et  5. 
ad  5.  —  Quelle  est  la  colère  qui  est  louable  et 
quelle  est  celle  qui  est  blâmable?  V.  2  2.  q.  ^38. 
^.  et  2.  c. —  De  quelle  colère  le  Christ  a  parlé 
dans  cet  endroit?  V.  2  2.  q.  138.  5.  ad  2.  et  ad  5. 

Qui  autem  dixeril:  Falue.  Quel  est  l'ordre 
qu'il  y  a  entre  ces  degrés  de  colère  et  de  damna- 
tion, et  comment  on  doit  les  entendre?  V.  22.  q- 
158,  5.  ad  3. 
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Lt:  VI-  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


EPIT.   ROM.  TI. 

De  morte  ipsius  bnptizati  siimus.  ComitiPTit 
nous  sommes  Laptisôs  dans  la  mort  du  Clirist.  \  I. 
5'.  q.  es.  a.  c.  —  Comment  celui  qui  est  baptisé 
partiripe-t-il  à  la  passion  du  Christ?  VI.  5'.  q.  (i8. 
4.  ad  3.  —  Coniment  rappelie-t-on  la  mort  du 
Christ  dans  le  baptême '?  VI.  3".  q.  05.  9.  ad  5.  — 
Celui  qui  est  baptisé  meurt-il  à  la  vie  ancienne? 
VI.  3'.  q.  es.  7.  c. 

Consrpulli  enim  sumus.  Comment  celui  qui 
est  baptisé  est-il  enseveli  avec  le  Christ?  VI.  5".  q. 
&).  «.c. 

Velus  homo  noitrrsimul  crucifixus  e$t.  Des 
effets  de  la  passion  du  Christ.  VI.  3'.  q.  49. 

lia  et  vos  existimale  vos  moriuos  quidem  pec- 
cato.  Comment  devons-nous  ressembler  par  1  âme 
au  Clirist  ressuscité?  VI.  3*.  q.  oC.  2.  c. 

ÉV.4NG.   MARC,   VIII. 

Miserenr  super  turbam.  De  la  miséricorde. 
\  oyez  l'évangile  du  i"  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Si  mitcro  eos  jejttvos.  De  la  sobriété,  de  la 
gourmandise  et  de  l'ivresse.  V.  2  2.  q.  448.  l-i9. 

Et  inlerrogaiil  eos.  Pourquoi  le  Christ  dc- 
mande-t-il  des  choses  dc.nt  il  est  certain?  V.  2  2. 
q.  97.  2.  c.  —  Voyez  sur  le  miracle  l'évansîilc 
du  vi«  dimanche  de  carême. 

Grattas  agens.  De  l'actiou  de  «races.  V.22.  q. 
<0C.  o. 

LE  VU-  DIM.  APRÈS  LA  PENTCCOTE. 

ÉPlT.   ROM.  VJ. 

Exhxbete  membra  veslra  servire  justiliœ. 
Comment  nos  membres  sont-ils  les  armes  de  la 
justice  ,  puisque  le  corps  n'est  pas  capable  de  la 
grâce.  VII.  3*.  q.  79.  I.  ad  ■'«. 

Cwn  enim  servi  essetis  peccali,  liberi  fuislis 
juslitiœ.  Combien  y  a-t-il  (respècesde  servitude 
et  de  liberté?  V.  2  2.  q.  183.  4.  r.  —  QuVst-cc 
que  la  servitude  du  péché  oudela  justice,  et  quVn- 
tend-on  par  raffrancliissement  de  l'un  et  de  l'an- 
tre ?Ibid.  —  Ccminient  avons-uous  été  délivrés 
par  le  Christ?  M.  5\q.-i9. 

Quem  ergo  frurlum.  Pourquoi  donne-t-on  le 
nom  de  fruits  aux  œuvres  des  vertus  plutôt  qu'aux 
actions  vicieuses?  III.  f  2.  q.  70.  4.  ad  I.  —Des 
fruits  de  l'Esprit-Saint.  IV.  2  2.  q.  70.  —  De 
Peffet  du  péché  par  rapport  à  la  peine  qu'il  mé- 
rite. III.  1  2.  q.  85. 

^am  finis  illorum  mors  est.  De  l'effet  du 
péché.  III.  I  2   q.  85.  et  seq. 

Gratia  aulem  Dei  vita  œlcrna.  Pourquoi  ne 
dit-on  pas  que  la  vie  éternelle  est  la  solde  de  l'in- 
justice? III.  4  2.  q.4t4.  3.  ad  2. 

ÉVA>G.  MATT.  VIF. 

Attendue  a  fatsis  prophetis.  Ce  qu'on  ap- 
pelle faux  prophètes.  V.  2  2.  q.  172.  4.  ad  3.  — 
Doit-on  se  délier  des  faux  prophètes,  de  manière 
à  ne  pouvoir  pas  communiquer  avec  eux?  IV.  2  2. 
q.  10.  9.  o.  —  En  quel  cas  est-il  permis  de 
discuter  avec  les  faux  prophètes?  IV.  22.  q.  10. 
7.0. 


Inlrinseeus  aulem  sunt  lupi  rapanes.  Quels 
sont  les  docteurs  qu'on  appelle  des  loups  ravis- 
sants? V.  2  2.  q.  172.  4.  ad  3.  —  Doit-on  tolérer 
les  hérétiques  qui  sont  des  loups  ravissants?  IV. 
2  2.  q.  1 1 .  3.  o.  —  De  la  punition  des  hérétiques. 
IV.22.  q.  il.  3.  et  4. 

A  fruclihus  eonim  cognoscetis  eos.  Comment 
on  connaît  un  hérétique.  IV.  2  2.  q.  1 1.  2.  ad  2. 
et  q.  5.  a.  3.  c. 

Sic  omnis  arbor  bona  bonos  fructus  facit. 
Le  bien  ne  peut-il  pas  être  cause  du  mal?  I.  )'. 
q.  49.  I.  ad  I.  —  Toute  la  bonté  et  toute  la  ma- 
lice de  l'acte  extérieur  dépend-elle  de  la  volonté? 

II.  1  2.  q.  20.  3.  ad  I. 

Et  in  ignvm  milletur.  Les  damnés  seront-ils 
tourmentés  par  le  feu  corporel  ?  sup.  q.  97.  3.  o. 

—  Les  damnés  ne  souffrent-ils  que  la  pelae  du 
feu?  sup.  q.  97.  10. 

Sed  qui  facit  roluntalcm  Patris  met.  Les 
bonnes  œuvres  sont-elles  re.n'ises  pour  obtenir  la 
béatitude?  II.  I  2.q.  5.  a.  7.  o. 

LE  VIII'  DIM.  APRÈS  PAQUES. 

ÉPIT.  BOM.  TIII. 

Debilores  sumus  non  carni.  Ce  que  la  créa- 
ture doit  à  Dieu.  II.  I  2.  q.  1    I.  ad  I. 

Si  enim  secundum  carnemvixerilis.  Qu'est- 
ce  que  vivre  selon  la  chair?  IV.  2  2.  q.  72.  2. 
ad  \. 

Si  aulem  spirilu  fada  carnis  mortificaveri- 
/i«.  L'homme  est-il  réinbli  par  la  pénitence  dans 
son  ancienne  dignité  ?  ^  II.  3".  q.  89.  4.  o. 

Quicumque  enim  spirilu  Dei  agunlur,  ii 
tunt  filii  Dei.  Comment  Dieu  nous  adopte-t-îl 
pour  Si  s  enfants?  !I.  I  2.  q.  14.  3.  —  Par  quelle 
vertu  obteoons-nons  celte  adoption?  VI.  3".  q. 
23.  3.  r. 

Sed  aceepistts  spiritum  adoptionis.V.n  quoi 
consiste  l'adoptiou  ?  \  1.  5'.  q.  23.  1.  c. 

I\'on  enim  acrepistis  spiritum  servitutis. 
Quel  est  l'esprit  de  servitude  qui  est  compatible 
avec  l'esprit  d'adoption?  IV.  2  2.  q.  19.  6.  o.  et 
10.  —  Comment  appelle-t-on  CIs  adoptifs  ceux 
eni  sont  engendrés?  N  I.  3*.  q.  21 .  2.  c.  —  Quelle 
différence  y  a-t-il  entre  Dieu  qui  adopte  et 
l'homme  qui  adopte  également?  ^  I.  5*.  q.  23.  4. 

—  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'héritage  des 
biens  t'  mporels  et  éternels?  VI.  5*.  q.  23.  I.  ad 
o.  —  Voyez  l'épitre  du  dimanche  dans  l'octave  de 
la  Nativité. 

Ipse  enim  spirilus  teslimonium  reddit  spi- 
ritui  noslro.  Peut-ou  savoir  qu'on  a  la  grâce? 

III.  I  2.  q.  112.3.0. 

Si  autem  filii  et  hœredes.  L'héritage  est-il  dû 
au  lilsadoptif  par  droit  d'adoption?  III.  1  2.  q.44. 
c.  et  VI.  5".  q.  25.  1.  o. 

Cohœredes  nu(f m  C^riîii.Commentconvient- 
il  à  Dieu  de  nous  adopter  pour  ses  enfants  ?  M. 
5'.q.25. 1.  ad  2. 

ÉTANG.    UC,    XVI. 

Homo  quidam  eral  dires.  La  possession  des 
biens  est-elle  naturelle  à  l'homme?  lV.2.q.tU>. 
\.  —  Lui  est-il  permis  de  posséder  des  biens  ex- 
térieurs? Ibid. —  Pourquoi  l'un  est-il  riche  et 
l'autre  pauvre?  Ibid. 


EXPUCATION  DES  ÉPITRES  ET  ÉVANGIEES. 


Quasi  dissipas$el  bona  tua.  Celui  qui  est 
chargé  de  clispeuser  les  biens  do  quelqu'un  csl-il 
tenu  de  se  conformer  aux  intentions  de  son  maî- 
tre ?  IV.  2  2.  q.  52.  8.  c.  et  ad  3.—  Que  reciuiert- 
on  pour  la  di.spensiition  ?  Y.  2  2  q.  185.  7.  c.  — 
Les  évOques  pcclient-ils  mm  tellement  s'ils  ne  ilis- 
tribuent  aux  pauvres  les  biens  de  l'Eglise  dont  ils 
ODtl'administiation?  Ibid. 

Accipecautionem,  cito  scribe quinquaginta. 
Le  dol  csl-il  un  péché  qui  appartienne  à  l'astuce  .'' 
M.  2  2.  q.  53.  4.  o,  —  La  fraude  y  appartient- 
elle  aussi?  IV.  2  2.  q.  5j.  b.  o. 

Quia  fila  hujus  sœculi  prudeiitiores  sunt. 
La  vraie  piiidenec  peut-elle  exister  dans  les  pé- 
cLeurs  ?  IV.  22.  q.  47.  13.  o. 

Facile  vobis  amicos  de  mammona  ini^iui- 
talis.  Pourquoi  désignc-t-on  ainsi   les  richesses? 

IV.  2  2.  q.  32.  7.  ad  ) .  —  En  quoi  consistent  les 
richesses  corporelles  ?  II.  -1  2.  q.  2.  ad  -1.  c.  — 
Comment  doit-on  aimer  les  choses  temporelles? 

V.  2  2.  q.  I2G.  I.  c.  —  Les  riches  peuvent-ils éti'C 
sauvés?  V.  2  2.  q.  )8G.  o.  —  Pourquoi  Dieu 
donne-t-il  à  quelqu'un  des  richesses  abondantes? 
V.  2  2  q.  117.  I.  —  Est-on  tcim  de  donner  ce 
que  Ion  possède  au  point  de  ne  rien  conserver 
pour  soi  ?  V.  2  2.  q.  1 17.  I .  ad  2.  —  Quelles  au- 
mônes doit-on  faire  ?  IV.  2  2.  q.  52.  o.  —  Quel 
péché  font  les  riches  en  ne  secourant  pas  les  pau- 
vres ?  IV.  2  2.  q.  52.  7.  ad  5.  et  q.  GO.  7.  c. 

IX»  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  I.   COR.    X. 

^'on  tumut  concupiscentes  rnalorum.  Du 
vice  de  la  gourmandise.  V.  2  2.  q.  I Î8. 

IS'eque  idololalrœ  efficiamini.  Des  actes  de 
latrie.  IV.  2  2.  q.  82.  —  Quelle  est  l'énormilc  de 
ce  péché?  V.2  2.  q.  94.  5.  o. 

IS'eque  fornicemur.  De  la  fornication.  V.  2  2. 
q.  tbl.  2.  et  5. 

A>gacmur/nMrat'frt<is.  La  volonté  de  l'homme 
doit-elle  toujours  être  conforme  à  celle  de  Dieu? 
II.  I  2.  q.2<l    10.  o. 

Neque  tenlemut  Christum.  De  la  tentation. 
V.  2  2.  q.  97.  c.  —  Quel  péché  y  a-t-i!  à  tenter 
Dieu?  III.  I  2.  q.97.  4.  o. 

Hœc  autem  omnia  in  figura  contingebant 
eis.  La  loi  nouvelle  est-elle  l'accomplissement  do 
la  loi  ancienne  ?  III.  I  2.  q.  107.  2.  o. 

Tenlatio  vos  non  appréhendai.  Doit-on  re- 
chercher les  tentations  ou  les  éviter  ?  VI.  5*.  q.  4 1 . 
2.  ad  2. 

ÉVANG.  UC.  XIX. 

Flevit  super  illam.  Comment  doit-on  compa- 
tir aux  pécheurs  d'après  l'exemple  du  Christ?  IV. 
2  2.  q.50.  I.  ad  1.  —  Dieu,  les  anges  et  les  justes 
compatissent-ils  avec  les  méchants?  sup.  q.  94. 
2.  o. 

Eo  quod  non  cognoveris  tempus  visilalionis 
luœ.  D'où  venait  l'ignorance  des  Juifs  au  sujet  du 
Christ?  VI.  5".  q.  47.  b.  c.  et  ad  I .  et  2.  —  Cette 
ignorance  des  Jnifs  était-elle  également  coupable 
pour  tous?  VI.  5".  q.  47.  b.  c. —  De  la  gravité  du 
péché  de  l'incrédulité.  IV. 2 2.  q.  10.  5.  o. 

Et  cœpil  ejicere  vendentes.  Comment  a-t-il 
pu  chasser  ainsi  une  aussi  grande  multitude 
d'hommes?  VI.  5'.  q.  21.  3.  ad  I.  —  Est-ce  un 
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sacrilège  de  manquer  de  respect  pour  les  choses 
saintes  et  pour  ce  qui  est  destiné  au  culte  ?  N  .22. 
q.  99. 1.  c—  De  la  simonie.  V.  2  2.  q.  100. 

Domus  mea  domus  oralionis  est.  Pourquoi 
destine-t-on  certains  lieux  à  la  prière?  IV.  2  2. 
q.  8i.  3.  o. 

El  cral  quolidie  docens  in  lemplo.  Le  Chiis( 
a-t-il  enseigné  toutes  choses  publiquement?  VI. 
5".  q.  12.  5.  o. 

Xe  DI.M.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  I.   COU.   XII. 

Sdlis  quoniam  cum  génies  esselis.  L'homme 
sans  la  i;ràce  pourrait-il  ne  pas  pécher?  III.  1  2. 
q.  10).  8.  0.  —  Ponrrait-il  accomplir  la  loi  sans 
la  grâce  par  ses  movens  naturels?  III.  I  2.  q.I09. 
4.  o. 

El  nemo  polest  dicere  :  Dominus  Jésus. 
L'homn-.e  serait-il  dans  1  impo.ssibilité  de  connaî- 
tre aucune  vérité  sans  la  grâce?  III.  I  2.  q.  109. 

1.0. 

Divisiones  verà  gratiarum  sunt.  Des  grâces 
gratuitement  données.  V.  2  2.  ((.  171  et  seq. 

Unicuique  autem  datur  manifestatio  Spi- 
rilus  ad  utilitutem.  Do  la  grâce  sanctifiante  et 
de  la  grâce  gratuitement  donnée.  III.  I  2.  q.  III. 
I.o. 

Alii  quidem  datur  sermo  sapie-ntiœ.  De  la 
grâce  lie  la  parole.  V.  2  2.  q.  177.  o. 

Dividens  singulis  proiil  rult.  Pourquoi  la 
grâce  est-elle  plus  grande  dans  l'un  que  dans  l'au- 
tre? III.  I  2.  q.  112.  4.0. 

ÉVANC.  LL'C,  XVIII. 

Qui  in  se  eonfidebant.  Est-ce  un  péché  de  pré- 
sumer de  ses  forces?  V.  2  2.  q.  130.  I.o.  — 
Qu'est-ce  que  la  présomption?  V.  2  2.  q.  lôO.  I. 
ad  5.  —  De  combien  de  manières  est-on  présomp- 
tueux ?  V.  2  2.  q.  130.  2.  ad  5.  —  Combien  y 
a-t-il  d'espèces  de  présomption?  IV.  22.  q.  21. 
I.o.  —  De  quel  vice  vient  la  présomption?  IV. 
22.  q.31.4.  o. 

El  aspernahatiir  eœtcros.  Y  a-t-il  de  l'or- 
gueil à  mépriser  les  autres  pour  attirer  sur  soi  les 
regards  ?  IV.  2  2  q.  61 .  4.  o. 

llxc  apud  se  orabal.  De  quelles  vertus  la 
prière  doit-elle  être  ornée  pour  plaire  à  Dieu  et 
pourqu'illexauce?  IV.  2  2.  q.  85. 13.  14.  et  18.  o. 
—  De  la  religion  et  de  la  dévotion.  IV.  I  2.  q.  81, 
82.  83. 

Quia  non  sum,  siciil  cœteri  homines.  La 
jactance  est-elle  un  péché?  V.2  2.  q.  132.  I.  o.— 
Vient-elle  de  l'orgueil?  V.  2  2.  q.  1 12.  I.  ad  J.  - 
Celle  du  pharisien  a-t-elle  été  un  péché  mortel? 
V.2  2.  q.  132.  2.  c. 

Jejuno  bis  in  sabbalo.  Pourquoi  les  phari- 
siens et  les  disciples  de  Jean  jeûnaient  plutôt  «lue 
le  Christ  et  ses  disciples?  VI.  3*.  q.  40.  2.  ad  2. 

Décimas  do  otnnium.  Des  dimes.  l\  .  2  2. 
q.  87. 

Publicanus  autem  stans  a  longe.  Du  mente 
de  l'humilité.  V .  2  2.q.  101 .  b.  o.—  Pourquoi  cette 
vertu  est-elle  nécessaire  pour  prier  ?  \  .  2  2.  q.  183. 
Ib.  o. 

Quia  omnis  qui  se  exaltai,  humiliabitur. 
Comment  re\altation  est-elle  la  récompense  do 
rhumilité?V.2  2.  q.IGl.b.  ad3. 


C  SOMME  THÉOLOGIQUE 

Xle  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  I.  COR.  XV.  "i 

Quia  resurrexit.  De  la  résurrectioQ  du  Christ. 
\I.  3".  q-  33.  et  scii. 

Et  lisus  est  Cephœ.  X  qui  le  Christ  est-il  ap- 
paru et  où?  M.  5*.  q.  ho.  5.  ad  5.  et  ad  4. 

Visas  est  mihi.  Puisque  le  Christ  est  monté 
au  ciel  avaut  la  conversion  de  saint  Paul ,  eom- 
ineiit  celui-ci  l"a-t-il  vu  ?  \  I.  3'.  q.  57.  6.  ad  3. 

Ego  enim  sum  minimut  aposlolorum.  Doit- 
on  se  soumettre  à  tout  le  monde  par  humilité? 
V.  2  2.  q.  t&l.  3.  o.  —  Comment  peut-on  se  croire 
plus  vil  que  tous  les  autres  et  se  regarder  comme 
iiiutile  et  indigne?  V.  2  2.  q.  Itii.  G.  ad  I. 

GraliaDei  sum  id  quod  tum.De  la  nécessité 
de  la  grâce.  III.  1  2.  q.  100.  o. 

ÉV\>G.  MABC,  TII. 

Exiens  Jésus  de  finibus  Tyri  venil  per  Si- 
donem.  Pourquoi  le  Christ  esl-il  allé  d'un  lieu  à 
un  autre  pour  piêclitT?  M.  3*.  q.  40.  \.  c. 

Et  deprecabanlur  eum  ut  illi  imponerel 
manus.  Dovoos-nous  prier  pour  les  autjes?  III. 
I  2.  q.  83.  T.  o. —  La  prière  de  l'un  scrt-cllc  aux 
autres?  IV.  2  2.  q.  bô.  7.  ad  2.  et  ad  3.  —  Les 
bonnes  intentions,  la  foi  et  la  profession  de  fui  de 
l'un  peuvent-elles  servir  à  un  autre?  M.  5'.  q. 
r.,S.  7.  8.  o. 

El  apprehendens  eum  seorsum.  Pourquoi  !e 
t^hrist  n"a-t-il  pas  voulu  guérir  immédiatement  ce 
nmet  et  ce  sourd?  N  I.  3".  q.  4  't.  3.  ad  2.  —  Des 
rites  du  baptême.  N  I.  3'.q.  Oti.  10.  o.  et  q.7l.  o. 

Et  suspiciens  cœlum  ingemuit.loxite  peine 
c\istc-t-elle  à  cause  d  une  faute?  l^  .  2  2.  q.  87. 
7.  o. 

Et  prœcepît  illis  ne  cui  dicerent.  Le  Christ 
en  leur  commandant  de  ne  pas  parler  de  ce  mi- 
racle avait-il  l'intiution  de  les  y  obliger?  V.  2  2. 
q.  104.  4.  ad  t.et5.ad2.  et  IV.  2  2.q.  44.3.  ad  4. 

Quanlo  inagis  eis  prœcipiebat ,  tanto  plus 
pi  œdicabant.  (.'nl-ils  désobéi  au  Christ?  V.  2  2. 
(1.  104.  4.  ad  I. —  L'Coie  du  Christ  u'a-t-clle  pas 
élé  toulc-puissanle  par  rapport  à  l'exécution  de  sa 
volonté  propre?  VI.  5".  q.  15.  4.  ad  2. 

XII'  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPlT.  II.  COR.  III. 

Fiduriam  talent  habemus.  L'un  cnseigne-t-il 
l'autre?  N  .  2  2.  q.  1 17.  1 .  o.  —  L'honuue  ne  fait- 
il  que  prêter  son  ministère  extérieur?  II.  (*.  q. 
1 17.  (>.  et  ad  2.  —  La  foi  est-elle  un  don  de  Dieu? 
IV.  2  2.  q.  6.  1.  2.  0. —  Comment  Dieu  enseigne 
les  uns  par  miséricorde  et  n'enseigne  pas  les  au- 
tres par  justice?  III.  \  2.  q.  f>8.  4.  ad  2.  et  IV. 
2  2.  q.  2.  o.  ad  1.  —  La  puissance  de  Dieu  s'est- 
elle  montrée  principalement  dans  la  conversion 
du  monde  que  ses  apôtres  ont  opérée?  VL  3*.  q. 
42.  I.ad  2. 

Per  Christum  ad  Deum.  De  la  prière  et  du 
sacerdoce  du  Christ.  VI.  5".  q.  21 .  et  22. 

Aon  quod  sufficientet  simus.  Est-ce  que 
l'homme  sans  la  grâce  ne  pourrait  connaître  au- 
cune vérité?  III.  I  2.  q.  100.  1 .  o.  —  Peut-on 
dire  véritablement  qu'on  n'est  bon  à  rien?  N. 
2  2.  q.  IGI.G.  ad  I. 

Qui  idomos  nos  fecit  ministros.  Dieu  rend- 


DE  SAINT  THOMAS. 

il  ceux  qu'il  choisit  propres  aux  choses  aniqncUes 
il  les  destine?  VI.  5'.  q.  2.5.  c. 

Littera  enim  occidit.  Comment  la  lettre  on 
la  loi  tue?  III.  1  2.  q.  98.  I.  ad  2.  —  La  lettre  de 
l'Evangile  tuerait-elle  aussi,  s'il  n'y  avait  ta  grâce 
de  la  foi  pour  nous  guérir  intérieurement?  III, 
^  2.  q.  106.  2.  c. 

Quod  si  ministratio  mortis.  Les  ministres 
du  Nouveau  Testament  ont-ils  une  dignité  plus 
élevée  que   ceux  de   1  Ancien  ?  IV.   2  2.    q.  87. 

3.  c.  —  Pourquoi  l'Apotre  appelle-t-il  la  loi  an- 
cienne une  loi  de  mort  et  de  damnation  et  la  loi 
nouvelle  une  loi  d'esprit  et  de  justice?  111.  I  2. 
q.  106.  2.  ad  5. 

ÉVVSG.  LLC  ,  X. 

Tentans  eum.  De  la  tentation  de  Dieu.  V.  22. 
q.  97.  o. 

Quid  faciendo  vilam  œtemam  possidebo. 
Les  bonnes  œuvres  sont-elles  nécessaires  pour  ar- 
river à  la  vie  éternelle?  I\  .  2  2.  q.  5.  7.  o. 

Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  loto  corde 
tuo.  Qu'est-ce  que  l'amour?  IV.  2  2.  q.  27.  2.  o. 
—  Qu  entend  -  on  par  aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur,  de  toute  son  âme,  de  toutes  ses  forces  et  de 
toute  son  intelligence?  IV.  2  2.  q.  44.  4.  5.  c.  — 
Peut-on  ol.server  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu 
ici-bas?  IV.  2  2.  q.  34.  6.  o.  —  Celui  qui  pèche 
véniclleraent  ainie-t-il  Dieu  de  tout  son  cœur? 
1V.2  2.  q.  44.4.  ad  4. 

El  proximum  luum  sirut  teipsum.  Com- 
ment doit-on  aimer  le  prochain?  I\  .  2  2.  q.  44. 

4.  ad  2. 

Homo  quidam  descendebat.  De  l'état  d'inno- 
cence du  premier  homme  quant  à  l'intellect  et  à 
la  volonté.  I.  I*.  q.  49.  —  Du  péché  du  premier 
homme.  V.  2  2.  q.  163.  o.  —  De  la  peine  du  pé- 
ché de  nos  premiers  parents.  V.  2  2.  q.  (64.  o.  — 
Du  péché  originel.  III.  I  2.  q.  81.  et  82. 

Ahierunl  semiiivo  relicto.  Jusqu'à  quel  point 
le  bien  de  la  nature  a-t-il  été  affaibli  par  le  pé- 
ché? III.  1  2.  q.  83.  I.et2. 

Accidit  ut  sacerdos  quidam  detcenderet 
eadem  via.  —  Les  cérémonies  et  les  sacrilices  de 
l'ancienne  loi  avaient-ils  la  vertu  de  justifier? 
m.  I  2.  q.  103.  2.  o.  —  Les  préceptes  moraux  de 
la  loi  jusliliaicnt-ils  ?  III.  I  2.  q.  101 .  et  U>3.  o. 

Samai  itanus  aulem.  xNoIre  salut  duit-il  être 
attribué  au  (  hrist  ?  111. 1  2.  q.  91 .  3.  ad  2.  et  IV. 
2  2.  q.  2.  7.  c. 

Alligans  lulnera.  Combien  y  a-t-il  de  bles- 
sures que  le  péciié  a  faites  à  la  nature  humaine? 
III.  12.  q.  83.3.  o. 

Infundens  oleum  et  vinum.  Des  sacrements 
qui  ont  été  établis  comme  des  remèdes  contre  les 
blessures  faites  à  la  nature  humaine.  VI.  3'.  q. 
00.  elseq. 

Quœcumque  supererogaveris .  Des%coDseils. 
III.  I  2.  q.  108.  4.  o. 

Quis  hovum  trium  tidetur  (ibi  proximu$ 
fuisse  illi.  Quel  est  notre  prochaiu?  IV.  2  2.  q. 
41.  7.  e. 

XlIIe  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.    GAL.  III. 

Abrahœ  dictœ  sunt  promissiones.  Cette  pro- 
messe a-t-elk  élé  faite  à  Abiabam  àcaui>«  de  toa 


EXPLICATION  DES  ÉPITRES  ET  ÉVANGILES 

I    aiérite  ou  par  l'élection  gratuite  de  Dieu  et  sa        œuvres  de  la  chair?  III.  I  2.  q.  72.  3.  ad  I 
voration  ?  lll.  i  2.  q.  98.  4.  o 

Et  semini  ejus.  l'ouvons-iious  ôtre  sauvés  au- 
♦renicnl  que  par  le  dosccudaiit  d'Aliraliam,  c'est- 
à-dire  par  le  Cl.rist?  III.  1  2.  q.  93.  5.  ad  2.  et 
q.nS.  2.  adr>.  etlV.2  2.  .i.  2.  7.  c. 

Qtiœ  posl  quadioyinlos  et  triginta  annos 
fada  est  Icx.  La  loi  aiiciennc  a-l-clle  été  don- 
née daos  le  teiujis  convenable?  111.  i  2.  q,  98. 
6.  o. 

Nam  $i  ex  Irye  hœrcdilas.  La  loi  ancienne 
justifiait-elle?  IIl.  I  2.  q.  98.  c.  et  ad  5.  et  q. 
108.  2.  o. 

Lex  propler  Irantgressionem  posita  est. 
L'acte  de  la  loi  et  son  office  consiste-t-il  à  punir 
les  transgresseurs?  111. 1  2.  q.  91.  2.  ad  •'«. 

Ordinata  per  angelos.  La  loi  ancienne  a- 
t-elle  été  donnée  immédiatement  |iar  Dieu  ou 
plutôt  par  le  moyen  des  auges?  III,  1  2.  q.  98. 
3.  o. 

In  manu  est  mcdintoHs.  Le  Clnist  est-il  mé- 
diateur entre  Dion  et  les  hommes,  et  d'après  la- 
quelle de  ses  natures?  VI.  3'.  q.  20.  o. 

ÉV.KNG.  LUC  ,  XVll. 

Dum  iretin  Jcrusale/n  Iransibat  per  me- 
diam  Samariam.  Pour.iuoi  le  Christ  a-t-il  vécu 
au  milieu  d'hommes  de  divers  pavs?  M.  5'.  q. 
40.  o. 

Vecem  leprosi.  Que  signifie  le  lépreux?  Voy. 
l'évangile  du  il*  dim.  après  I  l'piphanie. 

Jesu  prœcepior.  Du  nom  de  Jésus.  \I.  3*.  q. 
57.2.0. 

Miserere  noslri.  Qu'est-ce  que  la  miséricorde? 
1Y.2  2.  q.50.  2. 

Ile,  oslendite  vos  saccrdolibus.  Pourquoi  le 
Seigneur  envoie-l-il  aux  prèlres  ceux  ijui  sont 
guéris  de  la  lèpre?  III.  I  2.  q.  102.  5.  ad  7.  et  q. 
103.  2.  ad  2.  et  3.  —  Quel  rite  observaient  les 
prêtres  dans  la  purilication  de  la  lèpre  ?  III.  1  2. 
q.  102.  b.  ad  7.  —  Ue  la  confession  des  péchés  que 
l'on  doit  faire  au  prêtre,  sup.  q.  G.  et  seq. 

Cecidil  ante  faciem  ejus.  Doit -on  adorer 
Dieu  dune  adoration  corporelle?  IV.  2  2.  q.  84. 
2.0. 

Graliat  agfns.  De  l'action  de  grâces.  N'.  2  2. 
q.  106.  o.  —  Quelle  est  l'étendue  de  la  grâce  faite 
au  pénitent?  V.  2  2.  q.  lOG.  2.  o. 

Non  est  inventas  qui  daret  gloriam  Deo. 
Quel  péché  est  l'ingratitude?  V.  2  2.  q.  107.  -I. 
2.  et  3. 

XI Ve  DI.M.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

EPIT.    CAL.   V. 

ftiro  enim  concupiscit  adcersus  spirilum. 
Comment  la  chair  et  l'isprit  poussent-ils  l'homme 
en  des  sens  contraires?  III.  I  2.  q.  70.  4.  c.  — 
Comment  les  œuvres  de  la  chair  et  celles  de  l'es- 
prit sont-elles  opposées?  Ibid.  —  Les  vices  char- 
nels sont-ils  opposés  au  progrès  spirituel,  comme 
la  chair  l'est  à  l'esprit?  V.  2  2.  q.  189.  10.  ad  2. 

Manifesta  sunt  opéra  carnis.  Pourquoi 
n'appelle-t-on  pas  les  œuvres  charnelles  les  fruits 
de  la  chair,  comme  on  appelle  les  œuvres  sjiiri- 
tuelles  les  fruits  de  l'esprit?  III.  1  2.  q.  70.  4. 
ad  t  •  —  Qu'eatend-oa  daos  ce  passage  par  les 


CI 

-Des 
péché.s  et  dos  vices.  III.  1  2.  q.  71 .  et  seq. 

Qui  talia  agunl,  regnum  Doi  non  conte- 
quentur.  Quels  sont  les  péchés  qui  méritent  la 
peine  éternelle?  111.  I  2.  q.  87.  5.  o. 

Fruclus  autem  Spiritus.  Les  fruits  de  l'Es- 
prii-Saint  sont-ils  des  actis?  111.  I  2.  q.  70.  \.  2. 
—  Sout-ils  convenablement  énumérés  en  cet  en- 
droit par  l'Apotre?  III.  1  2.  q.  70.  3.  o. 

ÉVANG.  MATTH.   M. 

Ne)no  polesl  duobus  dominis  seriire.  — 
Quels  sont  les  deux  maîtres  que  nous  ne  pouvons 
servir?  II.  1  2.  '^.  1.  b.  —  Les  inférie'irs  sont-ils 
tenus  d'obéir  en  tout  à  leurs  supérieurs?  V.  2  2. 
q.  104.  D.  o.  —  En  quoi  ne  doit-on  pas  obéira 
celui  qui  est  au-dessus  de  soi  ?  IV .  2  2.  q.  23.  7. 
ad  5. 

Àul  enim  unum  odio  habelil.  Peut-on  ha'ir 
Dieu?  IV.  2  2.  q.  51.  1.  —  Qu'est-ce  que  la 
haine?  Ibid.  c. 

Et  allerum  conicmnet.  Qu'est-ce  que  pécher 
par  mépris?  V.  2  2.  q.  ISO.  9.  ad  3. 

A'e  solliciti  silis  aniniœ  rexf/'O".  Sur  la  misé- 
ricorde. Voyez  l'épitre  du  ni'  dimanche  après  la 
Pentecôte. 

Scit  enim  Pater  rester,  quia  his  omnibus 
indigelis.  Si  Dieu  connaît  nos  désirs  et  nos  be- 
soins, pourquoi  lui  adressons-nous  des  prières? 
IV.2  2.  q.  83.  2.  ad  I. 

Primum  quœrite  regnum  Dei  et  cœlera  ad- 
jicienlur  vobis.  Les  biens  sont-ils  l'objet  du  mé- 
rite ?IîI.  1  2.  q.  114.  10.  o. —Comment  on  peut 
les  désirer  licitement.  III.  1  2.  q.  99.  0.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  83.  6.  o.  —  Vers  quels  biens  l'homme  de- 
vait aspirer  sous  la  loi  ancienne,  et  quels  sont 
ceux  qu'il  doit  rechercher  sous  la  loi  nouvelle? 
III.  1  2.  q.  92.  3.  c.  et  q.  99.  6.  o. 

XVe  DllM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  GAL.  V. 

Non  efficiamur  inanis  gloriœ  cupidi. 
Qu'est-ce  que  la  gloire  ?  V.  2  2.  q.  132.  o.  —  De 
combien  de  manières  la  gloire  peut-elle  être 
vnine?  Ibid.  —  La  vaine  gloire  est-elle  un  péché 
mortel?  Ibid.  5.  o. 

l/ujusmodi  instruite  in  spirilu  lenitatis. 
Comment  doit-on  reprendre  le  prochain?  IV.  2  2. 
q.  3b.  o.  c.  —  De  la  mansuétude  et  de  la  clé- 
iii'nce.  V.  2  2.  q.  147.  o. 

Aller  aller ius  oner a  porlate.  Supporter  les 
dél'ants  des  autres  est-ce  un  acte  ojiposé  à  la  cor- 
i-otion  fiaterncUe?  IV.  2  2.  q.  33.  I.  ad  3.  — 
C  l'.imcnt  on  doit  tolérer  les  méchants.  V.  2  2. 
q.  100.  I.  ad  2.  et  4. 

Nam  si  quis  existimat  se  aliquid  esse.  De 
la  présomption.  V.  22.  q.  tôO.  o.  —  Des  espèces 
d'orgueil.  V.  2  2.  q.  102.  4.0. 

Et  sic  in  semelipso  tantum  gloriam  kabe- 
bit  et  non  in  altero.  De  la  correction  frater- 
nelle. IV.  2  2.  q.  33.  3.  e. 

Communicel  autem  is  qui  catechizatur.  Du 
catéchisme.  'S  1.  3».  q.  71 .  1 .  et  4. 

Qui  seminaverit  homo,  hœc  et  metet.  Les 
bonnes  œuvres  méritent-elles  la  vie  éternelle  ? 
III.  1  2.  q.  114.5.  0,—  Les  péchés  contre  la  cLa- 
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rite  mciitent-ils  la  mort  et  la  damnation  éter- 
Deîlc?  m    I  2.  q.  8".  S.  et  sup.  q.  99.  I   o. 

Bonum  fncientcs  non  deficiamu$.  De  la  per- 
scvéïanco.  V.  2  2.  q.  U7.o. 

Ad  omnes.  Doit-on  faire  du  Lien  à  tout  le 
momie?  IV.  2  2.  q.ôl.2.  o. 

Slaxime  ad  domcslicos  fidei.  Devons-nous 
aimer  reiii  qui  sont  vcrtueus  plus  que  ceux  qui 
nous  sont  unis  de  quelque  manière  ?  IV  .  2  2.  q. 
26.  7.0. 

ÉVANG.   Lie,   MI. 

Ecce  defunclus  c[[crebatur.  L'homme  en  l'é- 
tat d'innocence  ctait-il  immoitol'?  II.  )■■.  q.  97. 
i.  et  1.  —  La  mort  est-elle  la  peine  du  péclic  ? 
III.  I  2.  q.  83.  5.0.  et  Y.  2  2.  q.  IGi.l.o.^— De 
la  qualité  de  l'âme  après  !a  mort.  sup.  q.  70.  — 
Des  suffrages  des  morts,  sup.  q.  71.  o.  —  Est-ce 
«ne  espèce  d'aumône  que  d'ensevelir  un  mort? 
IV  2  2.  q.  52.  5.  c.  et  ad  I. 

El  iurtia  nndla  cum  iUa.  La  douleur  d'un 
ami  qui  compatit  calme-t-ellc  la  tristesse?  II. 
i  2    q.  ÔS.  5.0. 

iVisericordia  motus.  Sur  la  miséricorde.Voy. 
l'évangile  du  l"  dimanilie  après  la  Pentecôte. 

Aoli  (1ère.  Les  larmes  adoucissent-elles  la  tris- 
tesse? 11.  I  2.  q.  58.  2.  o. 

Et  accessit  et  letigil  locuhm.  Pourquoi  le 
Clirist,  en  faisant  ses  miracles,  ne  s'est-il  pas  servi 
uniquement  de  sa  puissance  divine,  mais  a-t-il 
voulu  ajouter  quelque  chose  qui  se  rapporte  à 
l'humanité  ?  VI.  5'.  q.  -'t^.  2.  ad  2. 

El  resedit  qui  eral  mortuus.  Si  le  Christ  est 
ressuscité  le  premier  o»  s'il  a  été  devancé  parja 
mort  et  par  les  autres  qu'il  a  ressuscites.  VI.  5". 
q.  55.  5.  ad  2. 

Slagtiificans  Detim.  De  l'action  de  grSces.  V. 
2  2.q.  lOfi.  o. 

XVI'  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  ÉPlItS.  IV. 

Hujus  rei  gratia  ficcto  genua  mea.  La  per- 
sévérance a-t-clic  besoin  du  secours  de  la  grâce? 
III.  1  2.  q.  109.  10.  o.  et  V.  2  2.  q.  157.4.  o.  — 
L'adoration  impliquc-t-elle  un  acte  corporel?  IV. 
2  2.  q.8't.2.  o. 

Ex  quo  omnis  palernitnt.  Le  nom  du  Père 
csf-il  proprement  le  nom  d'une  personne  divine? 
I.  I».  q.  55.  2.  o.  —  Ce  nom  se  rai)porte-t-il  au 
Eils  plutôt  qu'à  la  créature  ?  I.  I'.  q.  55.  5.  o.  — 
Comment  la  paternité  csiste-t-elle  dans  le  ciel? 
I.  I'.  q.  '(7.  5.  ad  I. 

Virlute  corroborari.  De  la  force.  IV.  2  2. 
q.  125.  o. 

Christum  habitare  per  fidem.  La  foi  est-elle 
nécessaire  au  salut?  IV.  2  2.  q.  2.  5.  o.—  Est-elle 
un  don  de  Dieu?  IV.  22.  q.  6.  art.  2. 

In  carilate  radicali  et  fundatt.  Pourquoi 
comparc-t-on  la  charité  à  une  racine  et  à  un  fon- 
dement? IV.  22.  q.  25.  8.  ad  2. 

Ut  itnpkaminiin  omnem  pleniludinetn  Bei. 
La  plénitude  u'cst-clle  pas  propre  au  Christ?  VI. 
5*.  q.  7.  10.  cet  ad  2. 

ïVA?iG.   Lie,   XIV. 

Cum  inlraret  Jefut  in  domum  cujusdnm 


pi-incipis  Pharisœorum.  Pourquoi  le  Christ 
a-t-il  voulu  converser  et  manger  avec  les  pécheurs  ■ 
VI.  5".  q.  '(0.  1 .  e.  —  De  la  sanctification  du  sab- 
bat. V.  22.  q.  122.  5.  .      ' 

Intcndcns  quomodo  primas  acrubiluselige-' 
rent.  De  Tambiiion.  ^  oy.  l'évang.  du  H'  dim. 
après  la  Pentecôte. 

IS'on  discumbas  in  primo  loco.  Des  espèces 
d'orgueil.  V.  2  2.  q.  102.  1.  _ 

Recumbe  in  notissimo  loco.  L'homme  doit-il 
se  soumettre  à  tout  le  monde  par  humilité?  V. 
2  2.  q.  ICI.  5.  o. 

Quia  omnis  qui  se  exaltai.  Comment  l'élé- 
vation spirituelle  est-elle  promise  à  l'humilité? 
V.2  2.  q.  102.  5.  ad  5. 

XVII'  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  ÉPnÉS.   IV. 

Cum  omni  humilitnte  et  mansueludine.  De 
riiumilité.  V.  2  2.  q.  ICI .  —  De  la  mansuétude. 
V.2  2.q.  157. 

Cum  palientia  supportantes  De  la  patience. 
V.  2  2.  q.  101.  —  De  la  nécessité  de  se  supporter 
les  uns  les  autres.  Voy.  l'épitre  duxve  dim.  après 
la  Pentecôte. 

In  linculo  pacis.  De  la  paix  et  de  la  concorde. 
Voyez  l'évangile  de  Quasimodo. 

Vnum  corpus.  Comment  l'Eglise  entière  n« 
forme-t-clle  (|u'un  seul  corps?  VI.  5*.  q.  8.  I.  c. 

In  unam  spvm  vocalionis  vestrœ.  Commea< 
les  biens  spirituels  peuvent-ils  être  possédés  simul- 
tanément tout  entiers  par  plusieurs?  \I.  3*. 
q.  25.  I .  ad  3. 

Cna  fides.  Comment  la  foi  est  une.  IV.  2  2. 
q.  1.  a.  0.  o. 

L'num  baptisma.  Comment  le  baptême  est  un. 
VI.  3'.  q.  66.  9.0. 

Et  in  omnibus  nobis.  Comment  Dieu  est  en 
toutes  choses.  I.  I".  q.  8.  art.  I .  et  5. 

ÉVANG.  MATTII.  XXIf. 

Accesserunt  ad  Jesum  Pharisœi  et  inter- 
rogavit.  De  quelle  manière  est-il  permis  de  dis- 
cuter avec  les  hérétiques?  IV  .  2  2.  q.  10.  7.  o. 

Trntiins  eitm.  De  la  tentation.  V  2  2.  q.  97.  o. 
—  De  la  disMUiulation.  V.2  2.  q.  III. 

Diliges Dominum Deumluum ex  toto corde. 
Sur  ce  précepte  voy.  l'évang.  du  Xlie  dim.  après 
la  Pentecôte.—  Peut-on  aimer  Dieu  totalement? 
IV.  2  2.  q.  27.  3.  o.  —  Y  a-t  il  une  mesure  à  ob- 
server dans  l'amour  de  Dieu?  IV.  22.  q.  27.  6.  o. 

IJoc  est  maximum.  Pourquoi  ce  précepte  est- 
il  le  plus  grand?  IV.  2  2.  q.  44.  I.  c.  —  Com- 
ment y  a-t-il  deux  préceptes  à  l'égard  de  la  cha- 
rité? IV.  2  2.  q.  44.  2.  ad  I.  —  Pourquoi  n'y 
en  a-t-il  pas  quatre,  puisqu'il  y  a  quatre  choses 
que  nous  devons  aimer  :  Dieu,  nous-même,  le 
prochain  et  notre  propre  corps?  IV.  2  2.  q.  44. 
5.  ad  1 . 

i^ujus  plius  est?dicunt  ei,  David.  Le  Christ 
est-il  né  (le  David?  YI.  5'.  q.5l.  2.  o. 

Quomodo  crgo  David  vocal  cum  Dominum  ? 
Ces  propositions  sont-elles  vraies  :  l'homme  est 
Dieu  et  Dieu  est  homme.  VI.  5'.  q.  16.  -1.  et  2. 


EXPLICATION  DES  ÉPITRES  ET  ÉVANGILES 
XVIIIe  DIM.  APKÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.    I.   COR.  V. 
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Gratiat  ago  Deo  meo  De  laclion  de  grâces 
et  de  la  gratitude.  V.  2  2.  q    106.  o. 

Pro  vobis.  Devons-nous  prier  pour  les  autres? 
IV.  2  2.  q.  83.7.0. 

lia  ttl  nihil  vobit  desit  in  ulla  gralia.  De 
>pi'  Ho  mauiore  dit  on  que  l'Iioinnie  est  plein  de 
^'     (?VI.  5'.  q.  7.  )0.  o. 

Confirmabit  rot  usque  in  finem.  La  persévé- 
rance a-t-el  le  besoin  du  secours  de  la  grâce?  \. 
2  2.  q.  137.  4.  et  IH.  I  2.  q.  lOlt.  !>.  et  10.  — 
Peut-on  mériter  la  persévérance  finale?  IIL  I  2. 
q.  1 1  i.  7.  o. 

Sine  crimine.  Combien  y  a-t-il  de  vices  capi- 
tauï?in.^  2.  q.  85.  4.0. 

ÉÏANG.   MATT.   IX. 

Ascendit  Jésus  in  naviculam.  Le  Christ  a-f-il 
pris  un  corps  charnel  et  terrestre  avec  ses  défauts 
et  ses  qualités?  VL  3*.  q.  5.  2.  et  q.  \'i.  I.  o. 

Et  ecce  olferebant  ei  paralyticum.  La  bien- 
faisance est-elle  un  acte  de  charité?  IV  .  22. q.  31. 
1.0.  —  A  qui  doit-on  faire  du  Lieu  ?  IV.  2  2. 
q.  31.  2.  et  3.  o. 

Videns  auiem  Jésus  fidemiUorum,  dixilpa- 
Talytico  :  Confide,  fili.  L'homme  peut  il  mériter 
pour  un  autre  la  première  grâce?  IIL  I  2.q.  114.  fi. 
i.  o.  —  La  dévotion  de  l'un  sert-elle  au\  autres? 
Voyez  l'évang.  du  sue  dim.  après  la  Pentecôte. 

Remillunlur  tibi  peccata  tua.  De  la  conti  i- 
tioD.  sup.  q.  I.  et  seq.  —  De  la  confession  et  de 
la  satisfaction,  sup.  q.  C.  et  q.  12. 

Cum  vidissel  Jésus  cogitaliones.  L'àme  du 
Christ  connait-elle  tout  dans  le  Verbe?  VI.  o*. 
q.  10.2.  0. 

Hic  blasphémât.  Qu'est-ce  que  le  blasphème? 
IV.  2  2.  q.  131 .  0.  —  De  quels  vices  est-il  issu  ? 
V.2  2.  q.  138.  7.  1.0. 

Surge,  toile  lectum.  La  mort  et  les  autres 
défauts  corporels  viennent-ils  du  péché  ?  III.  1  2. 
q.  83.  3.  et  V  I.  3*.  q.  3.  q.  44.  5.  et  3.  o. 

Timuerunt.  De  la  crainte.  III.  I  2.  q.  A\.  et 
42.  et  IV.  2  2.  q.  19.  o. 

LE  XIXe  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 
ÉPIT.  Épe.  IV. 

Renovamini  spiritu  mentis  vestrœ  et  in- 
duite novum  hominem.  La  justification  de  l'im- 
pie consiste-t-elle  dans  la  rémission  des  péchés  et 
l'infusion  de  la  grâce?  III.  1  2.  q.  113.  1.  et  2.  o. 
—  Eviter  le  mal  et  faire  le  bien,  ces  actes  sont- 
ils  des  parties  de  la  justice?  IV.  2  2.  q.  79. 
i.o. 

Propter  quid  déponentes  mendacium.  Du 
mensonge.  \.  22.  q.  110.  o. 

Loquimini  unusquisque  verilatem.  De  la 
vertu  de  vérité.  V.  2  2.  q.  109.  o. 

Irascimini  et  nolite  peccare.  En  quelles  cir- 
constances la  colère  est  permise  et  en  quelles  cir- 
constances elle  ne  l'est  pas.  V.  2  2.  q.  138. 1.  et 
2.0. 

Sol  non  occidal  super  iracundiam  vestram. 
La  colère  quand  elle  est  persévérante  produit-elle 
laUaine?IV.2  2.  q.  54.  0.3.  0. 


Jam  non  furetur.  Du  vol  et  de  la  rapine.  IV. 
2  2.  q.  Cti.  (I.  —  Des  jeux  et  des  joueurs.  V.  2  2. 
q.  108.  —  Est-il  permis  de  faire  des  aumônes  avec 
des  biens  mal  ac((iiis?  IV.  2  2.  q.  32.  7.  —  Peut- 
on  voler  qiicli|u'un  pour  faire  l'aumône?  IV  .  2  2. 
q.  32.  8.  ad  i.  et  q.  66.  7.  3.  —  Peut-on  voler 
dans  le  eas  de  nécessité  ?  IV.  2  2.  q.  6(i.  7.  o. 

ÉVANG.  MATT.   Xïll. 

Loquebatur  Jésus  in  parabolis.  Pourquoi  le 
Christ  a-t-il  voulu  parler  en  paraboles?  VI.  3^  q. 
42.  3.  et  3. 

Qui  fecit  nuplias  filio  suo.  De  l'incarnation 
de  Dieu.  M.  5".  q.  I.  —  Du  sacrement  de  ma- 
riage et  de  sa  signification,  sup.  q.  42.  \.  —  De  la 
grâce  du  Christ  comme  chef  de  1  Eglise.  VI.  5". 
q.  8. 

El  misit  sei'vos  suos.  Voyez  l'évangile  du  il' 
dimanche  après  la  Pentecôte. 

Et  conlumeliis  affectas  occiderunt.  De  la 
gravité  du  péché  d'ingratitude.  V  .  2  2.  q.  107. 3. o. 

Iratus  est.  Comment  la  colère  s'attribue-t-elle 
àDien?  I.  l'.q.  3.  ad  2.  2. 

Atille  obmuluit.  Connailra-t-on  au  jugement 
tous  les  péchés  qu'on  a  faits?  sup.  q.  87.  I. 

In  tenebras  exteriores.  Les  damnés  seront-ils 
dans  des  lénèbres  corporelles?  sup.  q.  97.4. 

Ibi  erit  jletus.  Y  aura-t-il  dans  les  damnés  des 
pleurs  corporels?  sup.  q.  97.  3. 

Et  stridor  dentium.  Les  damnés  souffriront- 
ils  le  froid  ?  sup.  q.  97.  1 . 3. —  Puisqu'ils  ne  souf- 
friront pas  que  la  peine  du  feu,  pourquoi  n'est- 
il  fait  mention  que  de  cette  peine?  sup.  q.  97. 
I.  ad  I. 

Mulli  enim  suul  focali,  pauci  rero  elecli. 
Est-quc  tous  les  chrétiens  ne  doivent  pas  être  sau- 
vés ?  sup.  q.  99.  4. 

LE  XX'  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  ÉPH.  V. 

yidete,quomodo  caute  ambulelis.non  quasi 
insipienies,  sed  ut  sapienles.  Quelle  est  la  vraie 
prudence?  IV.  2  2.  q.  47.  13.  —  Existe-t-elle  dans 
les  pécheurs?  IV.  2  2.  q.  47.  13.  —  Se  trouvé-t- 
elle dans  tous  ceux  qui  ont  la  grâce?  IV.  22.  q. 
47.  14. 

Sed  intelligentes  quœ  sil  voluntas  Dei.  De 
la  double  volonté  de  Dieu,  de  la  volonté  de  signe 
et  du  bon  plaisir.  1. 1".  q.  19.  1 1 .  o.  —  De  la  dou- 
ble connaissance  de  la  volonté  divine.  V' .  2  2.  q. 
97.  2.  3. 

Nolite  inebriari  vino.  De  l'ivresse.  V.  2  2.  q. 
130.  —  Est-elle  un  péché  ?  V.  2  2.  q.  130.  2.  et  1. 
—  Celui  qui  est  ivre  mérite-t-il  double  malé- 
diction ?  V .  2  2.  ;q.  130.  4.  ■! .  et  III.  I  2.  q.  75. 
4.4. 

Vino.  L'usage  du  vin  est-il  absolument  illicite? 
V.  2  2.  q.  149.  3.  —  De  ceux  qui  doivent  s'en  abs- 
tenir. V.  2  2.  q.  149.  4. 

In  quo  est  luxuria.  L'usage  du  vin  provoquc- 
t-il  la  concupiscence  et  la  passion?  V.  2  2.  q.  148. 
8.  I.  et  q.  149.  4.  —  De  la  luxure  et  de  ses  espè- 
ces. V.  2  2.  q.  133.  et  134. 

Domino  graiias  agente.  De  l'action  de  grâ- 
ces. V.  22.  q.  106. 


CIV 
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ÉVANG.  JEA\,  IV. 

Eral  quidem  rcgulus,  cuju$  filius  infirma- 
balur.  La  mort  et  les  autres  défauts  corporels 
naisspDtils  du  péché  ?  III.  I  2.  q.  83.  5.  et  ^  I.  ô". 
q.  {'i.  3.  ad  ô.  —  Pourquoi  ces  niiséros  sont  elics 
distribuées  inégalement?  III.  1  2.  q.  83.  3. —  Le 
baptême  nous  en  affrancliit-il?  VI.  3".q.69.  3. 

A'isi  signa  et  prodigia  viderilis,  non  cre- 
dilis.  Pourquoi  les  miracles  sont-ils  appelés  des 
signes  et  des  prodiges?  V.  2  2.  q.  ITG.  i.  ad  3.  — 
Les  miracles  nenipêcbenl-ils  pas  le  mérite  de  la 
foi?  VI.  S',  q.  35.  5.  ad  2.  et  ad  3.  et  IV.  2  2.  q. 

2.  a.  10.  —  Voyez  sur  les  miracles  l'évangile  du 
IV'  diui.  de  carême  et  de  la  fête  de  l'.Asrension. 

Dtcit  ei  Jésus:  Vade,  filius  tuus  tint.  L'âme 
du  Clirist  connait-elle  toutes  choses  dans  le  Verbe? 
VI.  3'.  q.  10.  2.  —  A-t-elle  eu  la  loutc-pui'sance 
par  rapport  à  l'exécution  de  sa  propre  volonté? 
\  I.  3".  q.  13.  5.  0. 

El  credidil  ipse.  Qu'est-ce  qne  croire?  IV. 
2  2.  q.  2.  I. —  Est-il  nécessaire  au  salut  de  croire 
explicitement  le  mvstère  du  Christ?  IV.  2  2.  q. 
2.7. 

XXIe  DDI.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPIT.  ÉPH.  VI. 

Quvniam  nohis  non  est  colluctatio  adver- 
sus  carnem  et  sanguinem.  Les  hommes  sont-ils 
attaqués  par  les  démons?  II.  I*.  q.  115.  i.  — 
Comment  les  démons  les  attaquent- ils  et  les 
portent-ils  au  péché?  III.  -i  2.  q.  80.  I.  et  2.  — 
Tous  les  (léchés  viennent-ils  de  la  suggestion  et 
de  la  tentation  des  démons?  II.  1*.  q.  114.  3.  et 
III.  I  2.  q.  80.  4.  —  L'homme  tente-l-il  son  scm- 
LlaLle?  IL  I».  q.  114.  2.  —  Peut-il  résister  aux 
démons?  IL  i'.q.  114.  I.ad  2.  et  IIL  I  2.  q.  80. 

3.  —  Une  fuis  que  le  diable  a  été  repoussé  cessc- 
t-il  de  tenter?  II.  1".  q.  114.  4. 

Sed  adtersus  principes  et  potestates.  Y  a- 
t-il  un  chef  parmi  les  démons?  II.  h.q.  109. 1. 

Adtersus  mundi  reclorcs.  Le  diable  est-il  le 
guide  et  le  chef  des  méchants?  \  I.  3'.  q.  8.  7. 

Contra  spirilualia  nequiliœ  in  cœleslibus. 
L'air  est-il  le  lieu  où  les  démons  subissent  leur 
peine?  I.  I".  q.  W.  4. 

L'I  possitii  resistere.  Comment  l'homme  ré- 
siste-l-il  à  l'attaque  des  démons?  IL  1'.  q.  114. 
1.2. 

Slate  ergo  succincti  lumbos  tcslros.  De  la 
chasteté.  IV.  2  2.  q.  18. 1. 

Induti  loricam  justiliœ.  De  la  justice.  IV. 
2  2  q.  38. 

Jn  omnibus  sumentes  scuium  /îdei.  Des  effets 
de  la  foi.  IV.  2  2.  q.  7. 

ÉVA5G.  MATT.  XVIII. 

Qui  debebat  ei  decem  millia  talenta.  Com- 
ment l'homme  mérite  la  damnation  éternelle  par 
le  péché  mortel.  III.  1  2.  q.  87.  3. 

Miserlus  aulcni  dominas.  Comme  la  miséri- 
corde de  Dieu  se  manifeste  dans  la  justification 
de  l'impie.  I.  I*.  q.  2t.  4. 

Ille  aulem  noiuit.  De  ceux  qui  ont  le  moins 
pitié  des  autres  et  de  ceux  qui  en  ont  le  pins  pi- 
lié.  IV.2  2.  q.  50.  5. 

Videntes  autem  consent  conlrislali  sunt. 


Les  anges  s'affligent-ils  des  maux  de  ceni  qu'ils 
gardent?  II.  l^  q.  115.  7. 

Quoadusque  redderet  unitersum  debitum. 
Les  péchés  pardonnes  reviennent-ils  quand  on  fait 
ensuite  une  faute?  V  I.  5".  q.  88.  1.  et  2. 

Si  non  remiserilis.  De  la  haine  du  prochain. 
IV.  2  2.  q.  53.  2.  et  3.  —  De  l'envie.  IV.  2  2.  q. 
3C.  —  Des  paroles  injurieuses.  IV.  2  2.  q.  72. 
et  seg. 

XXIIe  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPlT.  PHILIP.  I. 

Confidens  in  Domino  Jesu  ,  quia  qui  cwpit 
in  10 'ji's.  De  l'espérance.  lV.22.q.  17.— Qu  est- 
ce  que  la  confiance?  V.  2  2.  q.  I2<).  6.  ad  5.  — 
Peut-on  espérer  pour  un  autre  la  béatitude  éter- 
nelle? IV.  2  2.  q.  17.  5.  —  L'homme  qui  est  en 
état  de  grâce  a-t-il  besoin  de  son  secours?  III. 

1  2.  q.  10-3.  10.  et  IV.  2  2.  q.  37.  4.  —  Peut-oo 
méiiter  la  persévérance?  lll.  I  2.  q.  114.  9. 

Et  hoc  oro.  Devons-nous  prier  pour  les  autres? 

IV.  2  2.  q.  83.  3. 

i't  charitas  vestra  magis  abundel.  La  cha- 
rité augmente-t-elle?  II.  I  2.  q.  2i.  4.  —  Aug- 
niente-t-el!e  par  adàilion?  IV.  2  2.  q.  24.  5.  — 
Augmcnte-t-elle  à  chaque  acte  de  charité  que  1  on 
fait?  IV.  2  2.  q.  23.  6.  —  Peut-elle  être  parfaite 
en  cette  vie?  IV.  2  2.  q.  24.  —  Des  degrés  de  cha- 
rité. IV.  2  2.  q.  21.  9. 

ÉVA>G.  MATT.  XÏII. 

Magisicr,  scimus.  De  l'adulation.  V.  2  2.  q. 
i\o. 

Quia  verax  es.  De  la  vertu  de  vérité.  V.  2  2. 
q.  109.  —  Du  mensonge.  V.  2  2.  q.  I  )0. 

.\on  enim  respicis  personam  hominis.  De 
l'acception  des  personnes.  IV  .  2  2.  q.  65. 

Cogn'la  autem  Jésus  nequilia  eorum.  L'ànie 
du  Clirist  connait-elle  toutes  choses  dans  le 
Verbe?  VI.  D^  q.  10.  2. 

Quid  me  tfntatis,  hypocrilœ.  Qu'est-ce  que 
tenter?  II.  W  q.  114.  2.  et  IV.  2  2.  q.  97. - 
Qu'est-ce  que  l'hypocrisie?  V.  2  2.  q.  Ml.  2. — 
L'hypocrisie  est-elle  opposée  h  la  vertu  de  vérité  ? 

V.  2  2.  q.  111.3.  —  Quelle  est  la  nature  de  ce 
péché?  V.  2  2.  q.  111.4. 

Heddite  quœ  sunl  Cœsaris,  Cœsari.  De  ce 
qu'on  doit  aux  princes  et  aux  supérieurs.  V.  2  2. 
q.  I02.  2.  et  5.  —  Les  chrétiens  sont-ils  tenus 
(l'obéir  aux  i)uissances  séculières?  V  .  2  2.  q.  10 i. 
C.  —  Si  on  blesse  un  jrincc,  pèche-t-on  plus  griè- 
vement que  si  c'était  un  simple  particulier  ?  IV. 

2  2.  q.  C5.  4.  —  Si  un  prince  extorque  violem- 
ment quelque  chose  de  ses  sujets,  est-il  tenu  à 
restitution?  IV.  2  2.  q.  Gti.  8.  et  2.  —  Jusqu'à 
quel  point  est-il  permis  à  un  prince  d  user  de  la 
contrainte  et  de  la  violence  pour  enlever  les 
biens  des  autres?  Ibid.  —  Si  par  sa  faute  les  vo- 
leurs se  mu  tiplient,  est-il  tenu  de  réparer  le  tort 
qu'ils  causent?  IV.  2  2.  q.  62.  7. 

Et  quœ  sunt  Dei,  Deo.  De  la  religion  et  de 
ses  actes.  IN.  2  2.  q.  81.  et  seq. —  Des  oblations. 
IV.  2  2.  q.  88.  —  Des  dîmes.  Etaient-elles  obliga- 
toires? IV.  2  2.  q.  87.  — A  qui  tievait-un  les 
douner?  IV  .  2  2.  q.  87.  5. 


EXPIJCATION  DES  EPITRES  ET  ÉVANGIEES 
Wllle  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE 

EPIT.  PHI[..  m. 
lmitatore$mei  ettlole.  Comment  les  petits  doi- 


CV 


vont  iinilcr  les  grands.  IV.  2  2.^.-1.  art.  5.  ail  I. 

Pstinc  iiiUem  el  flens  dico,  inimicos  crucis. 
I  l'iiiinent  on  doit  aviiir  de  la  compassion  pour 
î's  p('(lieiirs.  \oï.  iV'vang.  du  Xt  dim.  après  la 
1  i'r)(pr6tc. 

Quorum  Di'us  venter  est.  De  la  gourmandise. 
I.   I\  q.  tij.  I.  el  [l.  I  2.  q.  I.  ».  5. 

.\nslia  aiileiii  coniicrsatio  in  cœlis  est.  Com- 
iiii'nl  la  ronvers:iti(Mi  de  l'Apotre  était-elle  dflns  le 
lirl  pendant  qu'il  était  sur  la  terre?  IV.  2  2. 
i    2o.  I.ad  1. 

L'nde  eliam  salvatorem  expcclamiis.  D'où 
^i(■nn('nt  l'espérance  et  la  confiance?  IV.  2  2. 
(    17.  1.2.  et  3.  et  IV.  2  2.  q.  12.  C.  et  3. 

Qui  reformabil  corpus  hximililalis  nostrœ. 
Do  l'état  des  bienheureux  après  la  résurrectinn. 
snp.  q.  82. 

Qua  eliam  possit  subjicere  sibi  omnia.  De 

inute-puissance  de  Dieu.  I.  I".  q.  25. 

\XIVe  DIM.  APllÈS  LA  PENTECOTE. 

ÉPlT.   COLOS.  I. 

Non  cessamus  pro  vobis  crantes.  De  la 
l'rière.  IV.  22.  q.  83.  c.  —  De  la  prière  pour  les 
autres.  If)id.  art.  7.  o. 

Ulimpleamini.  De  la  volonté  de  Dieu.  I.  I*. 
q.  i9.  0. 

Deoperomniaplacenles.Ttn  mérite.  III.  1  2. 
q.  H4.  0. 

In  omni  patientia  et  longanimitale ,  cum 
gaudio,  gralias  agenles.  De  la  patience.  V.  22. 
q.  )oO.  —  De  la  joie.  IV.  2  2.  q.  28.  —  De  l'ac- 
tion de  grJces.  V.  2  2.  q.  106. 

Qui  eripuit  nos  de  poleslaie.  La  passion  du 
Christ  at-clle  été  la  cause  méritoire  de  notre  sa- 
lut? VI.  3".  q.  38.  4.  o.  —  Des  effets  de  sa  pas- 
sion. VI.  5".  q.  4!).  o. 

Et  translulil  i)i  rcgnum.  De  l'adoption  dn 
Christ.  VI.  3'.  q.  23.0. 

In  quo  habebamusredemptionem.  Ta  passion 
du  Christ  nous  a-!-elle  réconciliés  avec  Dieu,  dé- 
livrés du  péché,  de  la  présence  du  démon,  delà 
peine  méritée  par  le  péché?  VI.  5'.  q.  Ad. 

ÉV\NG.    MATTH.    XXIV. 

Cum  videritis  abominalionem.  Des  signes 
qui  précèdent  le  jugement,  sup.  q.  7f . 

SictU  enim  fulgur.  Le  temps  dn  jugement  et 
delà  résurrection  est-il  caché? sup.  q.77.2. 5.  et4. 

Sol  obscurabilur.  Le  soleil  et  la  lune  seront- 
ils  véritablement  obscurcis?  sup.  q.  73.  2   o. 

Virtuteseœlorumcommovebiiiitur.  Comment 
ces  vertus  seront  ébranlées,  sup.  q.  73.  3.  o. 

Cum  luba.  Le  son  de  la  trompette  est-il  la 
cause  de  la  résurrection  ?  sup.  q.  76.  2.  c. 

Congregabunl  electos.  Les  anges  opéreront- 
ils  à  la  résurrection?  sup.  q.  76.  3.  o. 

LE  PROPRE  DES  SAINTS. 

LA  FÉIE  DE  SAINT  ANDKÉ.  50  NOVEM. 

ÉPiT.  non.  X. 
Corde  credilur  ad  justiliam.  La  foi  est-elle 
nécessaire  au  salut?  IV.  2  2.  q.  2.  a.  3. 


Ore  autem  fit  confessio  ad  salulem.  Com- 
bien y  a-t-il  de  sortes  de  confession  de  foi  ?  IV. 
2  2.  q.  3.  I.  ad  I.  —  La  confessiim  de  la  foi  est- 
elle  nécessaire  an  snlnt?  IV.  I  2.  q.  3.  2. 

Omnis  qui  crédit  in  illumnon  confuudetur. 
La  foi  seule  snflit-clle  pour  le  saint?  II.  1  2.  q. 
13.  a.  7.  et  111.  I  2.  q.  lli.  4.  et  IV.  2  2.  q.  2. 
a.  {}.  et  VI.  3'.  q.  '|7.  I.  el  snp.  q.  !K).  i. 

Aon  est  dislinctio  Judwi  et  Grœci.  De  la 
conversion  des  gentils.  Voyez  plus  haut  l'épitrc 
d<'  I  Epiphanie. 

Quam  spceiosi  pedes  evangelizanlinm 
pacem.  La  vie  des  prédicateurs  et  des  docteurs 
est-elle  plus  parfaite  que  celle  des  contemplatifs'? 
V.  2  2.  q    182.  l.etq.  18i.  7.  et  VI.  3».  q.  iO.  I. 

Sed  nonomnes  obediunl  Eiaiigclio.  Pour- 
quoi parmi  ceui  qni  entendent  la  même  prédi- 
cation y  en  a-l-il  qui  croient  et  d'autres  qui  ne 
croient  pas?  IV.  2  2.  q.  G.  1. 

Ergo  fides  ex  audilu.  Di.u  révè!e-t-il  immé- 
diatement à  quelques-uns  les  choses  de  foi,  tandis 
qn  il  les  manifeste  à  d'autres  par  des  prédica- 
teurs? IV.  2  2.  q.  I. 

In  omncm  lerram  exivil  $onus  eorum.  Du 
temps  des  apôtres  1  Evangile  a-t-il  été  prêché 
dans  tout  le  monde?  III.  i  2.  q.  106.  4.  ad  4. 

ÉVA.\G.  51.4TTII.    XIX. 

Erant  enim  piscatores.  Pourquoi  le  Christ 
a-t-il  choisi  des  disciples  pauvres  et  d'une  con- 
dition obscure?  I.  I".  q.  29.  3. 

Al  illi  continua  relictis  relibus  secuti  sunt 
eum.  Comment  se  lait-il  que  ces  apôtres  et  les 
autres  aient  suivi  le  Christ  immédiatement?  M. 
3".  q.  4-5.5.  ad  1.  —  Celui  qui  croit  promptemcnt 
au  Christ  est-il  léger  de  cœur?  IV.  2  2.  q.  2.  a. 
9.  ad  3. 

Relictis  retibus  et  patres  secuti  sunt  eum. 
De  l'état  religieux.  V.  2  2.  q.  186.  —  Doit-on 
omettre  ses  devoirs  de  piété  filiale  parce 
qu'on  est  entré  eu  religion?  V.  2  2.  q.  101.  4. — 
Doit-on  sortir  de  religion  par  respect  pour  ses 
parents?  V.  2  2.  q.  189.  6.  —  Comment  Jacques 
et  Jean  sont-ils  loués  pour  avoir  suivi  le  Christ, 
après  avoir  quitté  leur  père?  V.  2  2.  q.  101.  4, 
ad  1. 

LA  FÊTE  DE  SAINT  NICOLAS.  6  DÉCEM. 

ÊPlT.    UÉBR.    XIII. 

Mementole  prœposilorum.  De  l'obéissance. 
V.2  2.  q.  104. 

Qui  vobis  loculi  sunt.  De  l'office  du  prédica- 
teur. VI.  ô'.  q.  iO. 

Jestis  Chrislus  heri  et  hodie.  De  réternité 
du  sacerdoce  du  Christ.  VI.  3".  q.  22.  3.  —  De 
l'éternité  de  Dieu.  I.  1*.  q.  10. 

Be  quo  edere  non  habcnl  potestatem.  De  la 
loi  nouvelle.  III.  I  2.  q.  106  et  suiv.  —  Compa- 
raisun  de  la  loi  nouvelle  avec  la  loi  ancienne.  III. 
I  2.  q.  I(t7. 

Quorum  enim  animalium.  Des  préceptes  et 
dos  cérémonies  de  l'ancienne  loi.  III.  •  2.  q.  99 
et  seq. 

Extra  portam  passus.  Du  lieu  de  la  passion 
du  Christ.  \I.  ô'.  q.  46.  10. 

Futurum  inquirimus.  De  la  béatitude  de 
l'homme.  11.  1  2,  q.  2  et  seq. 


cvi  SOMME  THÉOLOGIQUE 

Ilosliam  laudis.  De  la  gratitude.  V.2  2.  q. 
^06.  —  De  la  dévotion.  Ibid.  q.  8.  c. 
Beneficentiœ  autem.  De  la  bienfaisance.  IV. 


>l. 


EVA^G.   MATTB.   ÎXV. 


Dixit  Jetut  parabolam  hanc.  Pourquoi  le 
Christ  a  t-il  parlé  en  paraboles?  VI.  5*.  q.  42. 
3.  c.  ad  5. 

Perœgre  proficiscens.  De  l'ascension  du 
Christ.  VI,  3".  q.  57. 

Et  Iradidil  illis  bona  sua.  Du  domaine   de 

1  homme  dans  l'état  d'innocence.  I.  I".  q.  69. — 
Des  grâces  gratuitement  données.  V.  2  2.  q.  170. 
— Dieu  est-il  la  seule  cause  delà  grâce?  III.  I  2. 
q.  H2.  I. 

L'nicuique  secundum  propriam  virtutem. 
lîpquicrt-on  quelque  disposition  de  la  l'art  de 
celui  qui  reçoit  la  grâce  ?  III.  1  2.  q.  H2.  2. — 
La  charité  est-elle  infuse  selon  la  capacité  na- 
turelle? IV.  2  2.  q.21.  5.  o. 

Post  multum  tetnporis.  Du  jugement  parti- 
culier et  universel.  VI.  5".  q.  39.3.  o.  et  sup. 
q.  89.  5.  et  seq. 

Intra  in  gaudium.  De  la  joie.  IV.  2  2.  q. 
28.  —  De  l'unité  des  vertus  de  saint  Nicolas.  V, 

2  2.  q.  107.  3.  ad  4. 

FETE  DE   Là  CONCEPTION 

DE   L.\   S.\IME  VIKHGE.  8  DÉCEiMBRE. 

ÉPIT.  PEOV.  TIII. 

Dominus  possedit  eutn.  Cette  épitre  s'en- 
tend littéralement  delà  sagesse  iucréée,  et  c'est 
dansun  scnsaccommodatice  qu'on  Taltribuc  à  la 
sainte  Vierge  dont  on  trouve  les  prérogatives. 
VI.  3».  q.  27  et -28. 

ÉVA>G.  MATTH.  I. 

Liber  generationis  Jesu  Christi.  Pourquoi 
l'évangéliste  racontc-t-il  la  génération  du  Christ, 
qui  est  inénarrable?  N  I.  3*.  q.  31 .  5.  ad  I . — Pour- 
quoi saint  Matthieu  compte-il  quarante -deux 
générations  et  saint  Luc  soixante-dii-scpt  ?  VI. 
5".  q.  51 .  ad  3. 

Judarn  et  fratres  ejus.  Pourquoi  l'évangé- 
liste ne  nomme-t-il  que  les  frères  de  Judas,  de 
Jéchonias?  VI.  3'.  q.  31.  3.  et  3. 

Judas  autem  gpnuit  Phares  et  Zaram  de 
Tbamar.  Pourquoi,  dans  la  généalogie  ilu  (.hrist, 
n'énunicre  t-on  que  quatre  femmes  :  Thaniar, 
Rachel,  lUith  et  l'épouse  d'I'rie?  VI.  3».  q.3l.  6. 

Joram  autem  gevuit  Oziam.  Pourquoi  esl-il 
dit  au  livre  des  Rois  qu'il  engendra  Ocho- 
zias?  VI.  3^  q.  31.3  4. 

Jacob  autem  genuit  Joseph.  Conciliation  de 
ce  passage  avec  saint  Luc  qui  dit  que  Joseph  est 
filsd'Héli.  VI.  3'.q.3l.3.  ad2. 

Virum  Mariœ.  Du  mariage  de  la  sainte 
Vierge.  VI.  3».  q.  29. 

De  qua  natus  est  Jésus.  Du  nom  de  Jésus. 
VI.  3'.  q.  37.  2.  —  La  bienheureuse  Vierge  est- 
elle  véritablement  la  mère  de  Dieu?  VI.  3'.  q. 
53.  3. — Pouvons  nous  être  sauvés  d'une  autre 
manière  que  par  le  Christ  ?  III.  12.  q.  91 .  5.  et 
IV.  2  2.  q.  2.  7, 


DE  SAINT  THOMAS. 

FÊTE  DE  S.  THOMAS ,  APOTRE.  21  DEC. 

ÉPIT.  ÉPH.   II. 

Jam  non  estîs  hospiles  et  advenœ.  Sur  la 
conversion  des  nations ,  voyez  l'épitre  du  jour 
de  1  Epiphanie. 

Domestici  Dei.  Des  enfants  de  Dieu.  I.  4*.  q. 
23.  3.0.  —  De  l'espérance  de  la  vie  éternelle. 
IV.  2  2.q.  17. 

Supra  fundamentum  apostolorum.De  quelle 
manière  bs  apôtres  sont-ils  appelés  les  fonde- 
ments? VI   3'.  q,  8.  fi.  ad  3. 

In  quo  omnis  œdificatio.  Pouvons-nous  êtr.' 
sauvés  d'une  autre  manière  que  par  le  Christ? 
III.  1  2.q.  9l.3.ad2.  etlV.2  2.  q.  27.  c.etVL 
3".  q.  es.  i.  c. 

In  Spiritu  sancto.  De  la  nécessité  de  la 
grâce.  V.  2  2.  q.  103.  o. 

ÉVi>G. JEA^,  XX. 

Voyez  l'évangile  du  dimanche  de  Quasimodo. 

LE  JOIB  DE  LA 

CONVERSION  DE  S.  PAUL.  23  JANVIER. 

ÉPIT.    ACT.  tX. 

Saulus  adhuc  spirans  minarum.  Est-il 
permis  de  tuer  des  innocents?  IV.  2  2.  q.  64.  2 
et  6.  —  Quel  est  le  zèle  qui  est  honorable  ?  II.  I 
2.q.  28  4. 

Et  subito  eircumfulsit  eu7n  lux.  Ne  faut-il 
pas  une  préparation  tiu  une  disposition  à  la  grâce 
de  la  part  de  l'homme?  III.  I  2.  q.  112.  2.  au?.. 
—  Pourquoi  l'Eglise  célèbre-t-elle  la  conversion  de 
saint  Paul  comme  un  fait  miraculeux  ?  III.  ^ 
2.  q.  113.  10. 

Eijo  sum  Jésus  Aazareneus.  Le  Christ  a-t-il 
apparu  à  saint  Paul  après  l'ascension?  VI.  3*. 
q.  37.  6.  ad  3. 

Et  ibi  dicetur  libi  quid  te  oporteat  facere. 
Un  homme  peut-il  en  enseigner  un  autre  ?  1.  ^•. 
q.  17.  I. 

Pro  nomine  meo  pati.  Quelle  est  la  cause  du 
martyre  ?V.  2  2.  q.  125.3. 

Et  implearis  Spiritu  sancto.  Comment  cha- 
que fidèle  esl-il  rempli  de  la  grâce  de  l'Esprit- 
Saint  ?  VI.  ô*.  q.  7.  a.  7  et  10. 

Et  surgens  baplizatus  est.  Tous  les  hommes 
sont-ils  tenus  de  recevoir  le  baptême?  VI.  5".  q. 
68   1. 

Prœdiravit  Jesum.  Est-il  nécessaire  pour 
être  sauvé  de  croire  explicitement  le  mystère  de 
l'Incarnation  ?  IV.  2  2.  q.  2  et  7. 

ÉVA>G.   MATTH.  XIX. 

Ecce  nos  reliquimus  omnia.  Est-il  louable 
de  tout  abandonner?  V.  2  2.  q.  ^9G.  3.  —  Est-ce 
que  les  apôtres  ne  possédaient  rien  en  commun? 
V.2  2  q.  188.7. 

Et  secuti  sumus.  Ne  suffit-il  pas  à  la  perfec- 
tion qu'on  abandonne  tout,  mais  faut-il  encore 
qu'on  suive  le  Christ?  V.  2  2.  q.  184.  3.  ad  2. — 
Comment  le  suil-on?  Ibid. 

Vos  qui  reliqvistis  omnia.  La  puissance  judi- 
ciaire correspond-elle  à  la  pauvreté  volontaire? 
sup.  q.79. 

Et  omnis  qui  reliquerit  domum,  vel  fra~ 
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Iret,  aut  sororet,  aut  patrem.  Sous  prétexte 

'  que  l'on  est  dans  l'état  religieux  doit-on  ojiiedre 

les  devoirs  de  la  piélé  filiale?  IV.  22.  q.  10.  L 

ld    'l. 

Cenluplum  accipiet.  Les  biens  temporels  sont- 
ils  loLjct  du  mérite?  III.  \  2.  q.  IIS.  10.  et  V. 
2  2.  q.  122.5.  ad  '<. 

Et  vilam  œternam  possidebit.  De  la  béatitude 
éternelle.  II.  I  2.  q.  2.  et  seq. 

Li   FÊTE  DE  L4 

l'IRIFICAT.  DE  L.\  S.  VIERGl'.   2  FÉV. 

ÉPIT.    MALACH.   HI. 

Ecce  egomillo  angelum  meum,  et  prmpara- 
bit.  Comment  Jean  a-t-il  préparé  la  voie  du  Sei- 
gneur? IV.  5*.  q.  38.  1.2.  ad2.  et3. 

El  stalim  veniet  ad  templum  sanctum 
sunm.  De  l'oblation  du  Clirisf.  VI.  o*.  q.  57.  5. 
\  o:^ez  à  ce  sujet  lévangile  du  jour.  —  Du  Christ 
Loiiinie  cLef  de  l'Eglise.  VI.  5'.  q.  8. 

Et  angélus  Teslamenti.  Comment  le  Christ 
accomplissait-il  la  loi  ancienne  en  donnant  la 
nouvelle?  III.  I  2.  q.  107.  2.  —  Poun[uoi  la  loi 
nouvelle  n'a-t-elle  pas  été  donnée  avant  le  Christ  ? 
III.  I  2.  q.  106.  3. 

Ecce  venil.  Du  jugement  général,  sup.  q.  88. 
et  seq. 

ÉVANG.   LUC,   II. 

Poslquam  impleti  suni  dies  purgalionis 
Mariœ.  Pourquoi  les  femmes  sont-elles  réputées 
immondes  pendant  un  temps?  III.  I  2.  q.  102.  a. 
ad  4.  —  Pourquoi  la  sainte  Vierge  a-t-elle  voulu 
aller  au  temple,  quoiqu'elle  fût  sans  souillure? 
VI.  3".  q.  37.  4.  —  De  la  purification  de  Marie. 
VI.  3".  q.  57.  ad  •'(. 

Tulerunt  Jesum  in  Jérusalem  ut  ttsterenl 
eumDomino.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il  voulu  être 
présenté  au  Seigneur  dans  le  temple?  VI.  5*.  q. 
57.  3.  ad  2. 

Omnematculinumadaperiensvulcam.Celte 
loi  obligeait-elle  le  Christ?  VI.  5».q.  57.  3.  ad  I. 

El  ut  durent  hosliam.  Le  Christ  étant  l'hostie 
principale  à  laquelle  toutes  les  autres  se  rappor- 
tent, pourquoi  offre-l-on  pour  lui  uue  autre  hos- 
tie? VI.  5*.  q.  57.  5.  ad  5. 

Par  lurlurum.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  offert 
pour  le  Christ  un  agneau  plutôt  qu'une  paire  de 
tourterelles  ou  deux  petites  colombes  ?  VI.  5'.  q. 
57.  3.  —  De  la  pauvreté  du  Clirist.  VI.o".  q.  40. 
3.— Quels  sont  les  animaux  qu'on  offrait  dans  les 
sacriÛces  de  l'ancienne  loi  ?  III.  1  2.  q.  102.  5. 

Parentes  ejus.  Pourquoi  se  sert-oa  do  cette 
expression,  puisque  le  Clirist  n'a  point  eu  de  père 
sur  la  terre  ?  V I.  5*.  q.  28.  I .  ad  I . 

LA  CHAIRE  DE  S.  PIERRE.  22  FÉVRIER. 

ÉPIT.   I.  PET.   I. 

Electif.  Les  prédestinés  sont-ils  élus  de  Dieu? 
1.  i».  q.  23.  4.  —  En  quoi  consiste  l'élection  de 
Dieu?  I.  1".  q.  25.  4.  ad  1. 

In  aspersionem  tanguinis.  De  l'eau  bénite. 
VI.  5".  q.  63.  t .  et  q.  71 .  2. 

Gratia  vobis  etpax  tnulliplicctur.  Des  trois 
dcgréii  de  la  tbaiilé.  IV.  22.  q.  2i.  'J. 
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Benediclus  Deus.  De  l'action  de  grâce.  Y.  22. 

q.  m\. 

Qui  secundutn  magnam  mitericordiam. 
L  homme  peut- il  ressusciter  du  péché  sans  le 
secours  de  la  grâce?  111.  1  2.  q.  109.  7. —  L'homme 
sans  la  grâce  pourrait-il  vouloir  et  faire  le  bien? 
111.  1  2.  q.  \m.  2. 

Per  resurrectionem  Jetu  Christi.  La  ré- 
surrection du  Christ  est-elle  cause  de  la  résurrec- 
tion des  corps  et  des  âmes  ?  VI.  5".  q.  36. 

In  hwreditalem  incorruptibilem.  Peut-on 
perdre  la  Léalilmle?  II.  I  2.  q.  5.  4.  Voyez  l'épitre 
du  vue  (liniani  lie  après  la  Pentecôte. 

Qui  iu  virtute  Dei  custodimini.  L'homme 
sans  la  grâce  pourrait-il  ne  pas  pécher?  III.  I  2.  q. 
109.  8.  —  Quand  on  est  en  état  de  grâce  ,  a-t-ou 
besoin  du  secours  de  la  grâce  pour  persévérer? 

III.  I  2.  q.lll.  10.  et  V.  2  2.  q.  137.4. 

Per  fidem.  La  foi  est-elle  méritoire?  I\^  2  2. 
q.  2.  9. 

Paratumrevelari  in  tempore  novissimo.  La 
béatitude  dos  saints  sera-t-elle  plus  grande  après 
le  jugement  général  qu'avant?  sup.  q.  95    I. 

Modicum  nunc  si  oportel  coutrislari  in 
rariis  tentationibus.  Des  afflictions  des  justes. 
Voyez  sur  ce  sujet  l'évangile  du  llie  dimanche 
après  l'Epiphanie,  l'épitre  du  l\«  dimanche  et 
l'évangile  du  me  dimanche  après  Pâques. 

ÉVANG.  ÎMATTH.  XVI. 

Interrogabal  discipnlos  suos  dicens.  Com- 
ment le  Christ  a-t-il  fait  l'expérience  de  certaines 
choses  ?  V  .  2  2.  q.  97.  2. 

Simon  Pelrus  dixit  :  Tu  es  filius  Dei  vivi, 
La  confession  de  foi  est-elle  nécessaire  au  salut? 

IV.  2  2.  q.  3.  2.  —  Est-il  nécessaire  au  salut  do 
croire  explicitement  le  mïstère  de  l'Incarnation? 
IV.  22.  q.  2.  7.  et  II.  1'.  q.  100.  I.  ad  5. 

Quia  caro  et  sanguis...  sed  Pater  meus.  La 
foi  est-elle  infuse  par  Dieu  dans  Thomme?  IV. 
2  2.  q.  6. 

El  ego  dico  tibi  quia  lu  es  Pelrus.  La  foi  est- 
elle  méritoire?  I\  .  2  2.  q.  2.  9. 

Quia  lu  es  Pelrus.  Que  si=nifient  les  noms 
que  Dieu  impose?  V  I.  5*.  q.  37.  2. 

Super  hanc  pelram.  Du  chef  de  l'Eglise.  VI. 
3'.  <|.  S. 

Et  tibi  dabo  claves  regni  cœlorum.  Des  clefs. 
su|).  q.  17.  et  seq.  —  Des  ministres  des  clefs,  sup. 
q.  11).  —  De  la  primauté  de  saint  Pierre.  IV.  2  2. 
q.  39.  et  V I.  3'.  q.  8.  C.  3.  q.  40.  c.  —  Tous  ceux 
qui  refusent  d'obéir  au  souverain  pontife  sont-ils 
schismatiques?  IV  .  2  2.  q.  29.  et  sup.  q.  40.  c.  — • 
Appartient-il  au  souverain  pontife  de  dresser  ua 
symbole  de  foi  ?  IV' .  2  2.  q.  1.  a.  10.  —  Lui  ap- 
partient-il de  convoquer  un  concile  général  et  de 
eonlirmer  sa  sentence  ?  IV.  2  2.  q.  I.  a.  10.  et  s. 
—  .V-t-il  la  plénitude  de  puissance  de  dispenser  de 
tous  les  vœux  dont  on  peut  dispenser?  IV.  22.  q. 
88.  1 .  2.  3. 

LA  1  ETE  DE  S.  MATHIAS.  APOT.  24  FÉV. 

ÉPIT.   iCT.  I. 

Quevi  prœdixit  Spiritus  sanctus.  Quel 
est  l'auteur  de  l'I'criture?  I.  I".  q.  1.  o.  —  La 
prophétie  peut-elle   être   naturelle?  V.  22.  q. 
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172.  I.  —  Ce  que  l'on  connaît  ou  ce  qu'on  an- 
nonce piophétiqnenient  peut-il  être  fatix?V.  2  2. 
q.  171.  7. 

Qtii  fu!C  diix  eorum  qui  comprehendervnt 
Jesum.  Ouels  sont  ceux  qui  ont  le  plus  pi'ché  à  la 
mort  du  Christ?  VI.  3*.  q.  47.  6.  ad  2. —  Pourquoi 
y  en  a-t-il  que  Dieu  aveugle  et  endurcit?  III.  1  2. 
q.  79.  5. 

El  slaluerunt  dures.  De  l'acception  des  person- 
nes. II.  I  2.q.6.1. — Doit-on  choisir  pour  l'épis- 
copat  celui  qui  est  le  meilleur?  V.  22  q.  185.  5. 

Et  dedcrunt  sortes.  La  divination  des  sorts 
cst-ellc  licite  ?  V.  2  2.  q.  9o.  8. 

ÉVi^C.    MATTn.    XI. 

Quia  absrondisli  hœc.  Le  Christ  n'a-t-il  dû 
prèciier  qu'ans  .Inlfs?  VI.  5*.  q.  42.  1 .  o. 

Omnia  mihi  traditasunt.  De  la  puissance  de 
l'àmc  du  Christ.  VI.  5'  q.  15.  o.  —  De  la  puis- 
sance de  Dieu.  I.  1*.  q.  23.  o. 

Nejno  novit  Filium  nisi  Pater.  Comment  dit- 
on  quil  nV  a  que  le  l'ère  qui  connaisse  le  Fils? 
I.  i\q.ô\.',.ai\2. 

Et  ego  reficiam  vos.  De  la  béatitude.  II.  1  2. 
q.  2.  et  s. 

3Iitis  siim  et  humilis  corde.  De  riiuniilité. 
V.  2  2.  q.  Kil. 

Jugurii  enim  mcum  sttave  est.  La  loi  nouvelle 
cst-ellc  plus  lourde  que  l'ancienne?  III.  -1  2.  q. 
407.  4.  o. 

LA  PÈTE 

DE  L'ANNONC.  DE  LA  S.  VIERGE.  23  MARS. 

ÉPIT.   IS.  VII. 

Non  pctnm,  non  tentaho  Dominum.  Si  Achaz 
cfit  demandé  un  siirne,  ourait-il  tenté  le  Scisneur? 

V.  2  2.  q. 'J7.  2.  5. 

A'uvKpud  parnm  cobis  est.  Pourquoi  Achaz 
est-il  Lh'inn'?  Ibid. 

Ecce  virgo  concipiet.  De  la  virginité  de  Marie. 

VI.  5^.  q.  2S.  —  A-t-elle  été  vierge  en  concevant 
lcChrist?VI.  5».  q.28.  I. 

Et  vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel.  Que 
sl-'nifie  le  mot  Emmanuel,  et  pourquoi  le  donue- 
t-on  au  Christ  ?  VI.  5*.  q.  57.  2.  ad  2. 

ÉVA>C.  Lie.  I. 

SIlssus  est  angélus  Gabriel  .\-t-il  été  né- 
cessaire d'annoncoi-  h  la  sainte  A  icrge  ce  qui  devait 
se  passer  en  elle  ?  N  I.  5'.  q.  50.  10.  —  Ces  choses 
ont-elles  dû  lui  être  annoncées  par  un  ange?  VI. 
5".  q.  30.  —  L  ange  qui  les  lui  a  annoncées  devait- 
il  lui  apparaitre  dans  une  vision  corporelle?  VI. 
ô'.  q.  51).  3. 

Ad  firginem  desponsatam  viro.  Du  mariage 
de  la  mi-re  de  Dii  u.  M.  5".  q.  29. 

Ave  gralia  plena.  Pourquoi  l'ange  a-t-il  em- 
ployé une  salutation  nouvelle  et  inaccoutumée? 
VI.  3'.  q.  50.  4.  7.  —  La  plénitude  de  la  graco 
élanl  i)roprr  au  Christ,  de  quelle  manière  dit-on 
que  la  bienheureuse  Vierge  est  pleine  de  grûcc? 
\l.ô'.  q.  7.  10.  ad  l.etq.  27.  3. 

Dominus  tecum.  Ce  que  1  anse  a  voulu  signi- 
fier par  ces  paroles.   \\.  ô".  i\.  30.  4. 

Benedicta  tu  in  mulieribus.  Ce  qui'I'aoïe  a 
exprimé  par  ces  paroles.  VI.  3'.  q.  30.  4. 


Turbata  est  in  sermone.  Comment  la  bicn- 
heurense  Vierge  a-t-elle  été  troublée?  VI.  3'. 
q.  50.  5.  ad  5. 

Et  ait  illi  angehis  :  Ne  timeas  ,  Maria.  Ce 
qui  discerne  un  bon  ange  d'un  mauvais.  VI.  5'. 
q.  50.  3.  ad  3. 

Intenisti  enim  gratiam  aptid  Deum.  Com- 
ment l'ange  promet-il  à  Marie  qu'elle  pourra 
Concevoir  le  Christ?  V  I.  3'.  q-  50.  4. 

Ecce  concipies  in  utero.  De  quoi  l'ange  a-t-il 
instruit  la  bienheureuse  Vierge?  VI.  3'.  q.  50.  4. 

—  De  la  conception  du  Christ.  Vi.  3'.  q.  31.  et 
seq. 

El  rocalis  nomen  ejus  Jesum.  Comment  se 
fit-il  qu'Isaie  ait  dit  qu'im  l  apprllerait  Emma- 
nuel, admirable,  conseiller,  etc.?  VI.  3".  q.  57. 
2.  ad  I. 

Hic  erit  magnus.  De  quelle  manière  la  di- 
gniléde  1  enfant  est-elle  exprimée?  VI. 3*.  q. 50.  5. 

Quomodo  fiet  istud.  La  bienheureuse  Vierge 
a-t-eile  douté  des  paroles  de  l'ange  ?  VI.  5".  q.  50. 
4.  ad  2. 

Spiritus  sanctus  superveniel  in  te.  Du  mode 
de  la  conception  du  Christ.  M.  5''.  q.  50.  4.  — 
Comment  l'Esprit-Saint  est-il  venu  dans  la  sainte 
Vieige  et  la  vertu  du  Très-Haut  l'a-t-clle  couverte 
de  son  ombre  ?  VI.  5".  q.  51 .  I .  I .  et  q.  57.  5.  2. 

Et  ecce  Elisabeth.  Conimcnt  l'ange  voulait-il 
par  là  obtenir  le  consentement  de  la  sainte 
V  iergc?  VI.  5^.  q.  30.  4.  —  La  preuve  qu'il  lui 
donne  est-elle  bonne?  \  I.  5v  q.  50.  4.  ad  5. 

(Juiarton  erit  impossibile  apud  Deum  omne 
verbum.  Dieu  est-il  tout-puissaut?  I.  -l*.  q.  23.  3. 

FÊTE 

DE  S.  PHILIPPE  ET  DE  S.  JACQUES.  U'  MAI. 

ÉPIT.   SAP.  V. 

Slabunt  justi  in  magna  coTitlantia  adver- 
sus  eos.  Des  rapports  qu'il  y  aura  entre  les 
saints  et  les  damnés,  sup.  q.  84.  —  De  l'état  des 
uns  et  des  autres  après  la  résurrection,  sup.  q.  SI. 
ctq.  86. 

Pff^nitentiam  agentcs.  Les  damnés  se  repen- 
tent-ils des  niaiiî  qu'ils  ont  faits?  sup.  q.  98.  2. 

—  Leurs  péchés  seront-ils  effacés  parle  repentir? 
Ml.  5'.  q.  80.  5. 

Ecce  quomodo  computati  sunt  inter  filios 
Dei.  Les  damni-s  voient-ils  la  grâce  àes  bieuheu- 
rcn\?  sup.  q.  78.  9.  —  Comment  appello-t-on  les 
saints  les  enfants  de  Dieu?  1.  1".  q.  53.  7.  et  IIL 
I  2.  q.  114.5. 

ÉVANC.  JEAX,   XIV. 

Credilis  in  Deum.  Qu'est-ce  que  croire  en 
Di.n?IV.2  2.  q.  2.  a.  2.  5.  et  4. 

El  in  me  crédite.  Est-il  nécessaire  au  saint 
de  croire  explicitement  le  mvslère  de  l'Incarna- 
tion? lY.  2  2.  q.  2.  7. 

Man<!iones  n^ultœ  sunt.  L'un  peut-il  être 
plus  lieurem  qu'un  aulie?  II.  1  2.  q.  3.  2.  — 
Doit-on  dire  que  les  degrés  de  la  béatitude  sont 
des  demeures?  sup.  q.  95.  2.  —  Les  différentes 
denicnres  ne  se  distinguent-elles  pas  selon  les 
divers  degrés  de  la  charité?  sup.  q.  93.  3. 

El  si  abiero  cl  prcoparatero  vobis  locum. 
Pourquoi  le  Ciirist  uons  a-t-il  suusti-ait  sa  présence 
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corporelle?  VI.  3'.  <(■  ii~.  1.3.  —  Son  ascension 
csl-ellc  cause  de  notre  saint?  N  I.  3".  q.  5".  G. 

Domine,  nescimuf.  L'ignorance  csl-ellc  nn 
pérhé?    m.  I  2.  q.76.  2. 

Si  cognovisKetit  me  et  Patrem  meum.  Pont- 
on comprendre  la  souveraine  honte  de  Dieu  sans 
la  trinilé  des  personnes?  IV.  2  2.  q.  2.  8.  ad  3. 

Quia  ego  in  Pâtre  et  Pater  in  me  est.  Le 
l'ils  l'^l-il  dans  le  Père  et  réciproquement  ?  L  I'. 
q.  -',2.  5. 

Alioquin  propter  opéra  ipsa  crédite.  Los 
miracles  que  le  Chri.it  a  faits  ont-ils  et"';  suflisants 
ponr  montrer  sa  divinité?  \  I.  5*.  q.  '12.  ''i. 

Et  majora  horum  faciet.  Ceux  qui  croient 
dans  le  (>hrist  font-ils  de  pins  grands  miracles 
que  le  Christ  n'eu  a  faits?  VL  ô*.  q.  43.  4.  ad  2. 

FÊTE 

DE  L'INVENTION  DE  L.-V  Se  CROIX.  3  MAI. 

ÉPIT.    PHILIP.  II. 

Cum  in  forma  Dei  esset.  N'y  a-t-il  qu'une 
seule  forme  on  Dieu  ?  I.  f*.  q.  31 .  2.  ad  2. 

^qxialem  Deo.  De  l'égalité  des  personnes  di- 
vines. I.  I».  q.  42.  o. 

Scmetipsum  exinanh-il.  De  Tincarnation  du 
^  I  rlie  de  Dieu.  VI.  3'.  q.  I.  et  soq. 

Morlem  aulem  crucis.  A-t-il  été  convcnahlc 
que  le  Christ  mourut  sur  la  croix?  VI.  ù-".  q.  -iO. 
4.  o. 

Propter  quod.  Le  Christ  a-t-il  été  exalté  à 
cause  de  sa  passion  ?  VI.  3'.  q.  49.  C.  o.  et  q.  53. 

1 .  c.  q.  b  J.  2.  c.  q.  a!).  3.  o. 

in  gloria  est  Dei  Palris.  Du  Christ  assis  à 
la  droite  de  son  Père.  VI.  5".  q.  iiS.  I. 

ÉVASG.  JEAN,  III. 

AVmo  hœc  signa  potest  facere.  Les  méchants 
peuvent-ils  faire  des  miracles?  V.  2  2.  q.  187. 

2.  c.  ad  3.  —  Les  miracles  que  le  Christ  a  faits 
'int-ils  été  snflis^nts  pour  montrer  sa  divinité? 
^  I.  3".  q.  34.  4.    o. 

Nisi  quis  renatus  fueril.  Pourquoi  dit-on 
que  le  baptême  est  une  régénération?  VI.  3".  q. 
66.  9.  c.  —  Tout  le  monde  est-il  tenu  de  le  rece- 
voir ?  VI.  3'.  q.  68.  (.0.  —  Peut-on  être  sauvé 
sans  le  baptême?  VI.  3'.  q.  68.  2.  o.  —  Doit-oo 
baptiserles  enfants?  Ibid.  art.  9.  o. 

Quod  natum  est  ex  carne,  caro  est.  Du  pé- 
ché originel.  IlL  ■{  2.  q.  81 .  et  seq. 

Et  nemo  ascendit  in  cœlum.  nisi  quidescen- 
dit.  Comment  le  Christ  est-il  descendu  du  ciel? 
VI.  3*.  q.  3.  2.  ad  1 .  et  q.  57.  2.  ad  2. 

lia  exallari  oporlel  Filium  hominis.  Le 
Christ  a-t-il  dû  souffiir  sur  la  croix?  \l.  3". 
q.  46.  0. 

FETE  DE  LA  .NATIVITÉ 

DE  SAINT  JEAN  BAPTISTE.  2i  JUIN. 

ÉPIT.   IS.  XLIX. 

Dominus  ab  utero  rocavit  me.  Le  Christ 
a-t-il  été  sanctifié  dés  le  premier  instant  du  sa 
conception  ?  \  I.  3*.  q.  *i.  —  Des  autres  perfec- 
tions de  la  conception  du  Christ.  VI.  3".  q.  o-i. 
3.  —  A-t-il  «té  propre  à  la  bienheureuse  Vierge 


CIX 

d'èlre  sanctifiée  dans  le  sein  de  sa  mère?  VI.  5'. 
q.  27.  6.  —  Des  enfants  qui  entrent  en  religion. 
V.2  2.  q.  ISf). 

Et  posait  os  meum  quasi  gladium  aeutum. 
Avec  «nielle  autorité  et  (]uelle  puissance  le  Christ 
a  prêché.  Vl.SVq.  42.  1.  2. 

In  umbra  manus  sua  protexit  me.  Le 
Christ  a-t-il  été  mis  à  mort  par  un  autre  que  par 
lui-même?  VI.  3".  q.  47.  1.  —  Dieu  le  Père  a-t- 
il  livré  le  Christ  à  la  passion  ?  VI.  3'.  q.  47. 

Dedi  te  in  lurem  gentinm.  Le  Christ  u'an- 
rait-il  pas  dii  prêcher  aux  nations?  VI.  5".  q.  42. 
I.  —  I)e  la  prédication  et  du  baptême  de  Jean. 
\  I.  3'.  q.  38.  —  Pourquoi  Jean  a-t-il  prêché  aux 
nations  et  administré  le  baptême  ?  VI.  5*.  q.  59. 
4.  ad  5. 

ÉVA>G.   LIT,.   I. 

El  peperit  filium.  Pourquoi  y  a-t-il  plusieurs 
femmes  stériles  qui  ont  enfanté?  VI.  3".  q.  50. 
4.  ad  3. 

Et  congratulabanlur  ei.  Les  actions  des  au- 
tres sont-elles  pour  nous  une  cause  de  délectation  ? 
III.  I  2.  q.  52.  3.  —  De  la  bienveillance.  I\  .  2  2. 
q.  27.  2.—  De  l'envie.  IV.  2  2.  q.  56. 

Et  factum  est  in  die  octavo  venerunt  cir- 
ciimcidere  puerum.  De  la  circoncision.  VI.  5*. 
q.  70.  Voyez  l'évangile  de  la  fête  de  la  Circonci- 
sion. 

Et  focabant  eum  nomine  patris  sui  Zacha- 
riam.  A  quel  point  de  vue  on  donne  des  noms 
aux  choses  et  aux  hommes?  M.  3'.  q.  57.  2. 

Joannes  est  nomen  ejus.  Que  signifient  les 
noms  que  Dieu  impose?  VI.  5".  q.  27.  2. 

Et  apcrlum  est  illico  os  ejus.  Pourquoi  Za- 
charie  est  il  devenu  muet?  V.  22.  q.  97.  2.  ad  5. 

Quis  putas  puer  isle  eril?  De  l'austéiilé  de 
la  vie  de  saint  Jean.  VI.  5".  q.  40.  2.  ad  2. 

Etenim  manus  Doviini  erat  cumiLlo.Vonr- 
qnoi  saint  Jean  a-t-il  eu  plus  de  grâce  que  les 
autres?  VI.  5".  q.  27. 

El  propbetavit.  De  la  prophétie.  V.  2  2. 
q.  H7I.  —  Quelle  est  sa  cause?  V.  2  2.  q.  172. 
i  et  3. 

Benedictiis  Deus.  De  l'action  de  grâces.  V. 
2  2.  q.  106. 

Quia  visilavit.  Do  l'incarnation.  VI.  3".  q.  I. 
et  seq.  —  De  la  rédemption.  VI.  5".  q.  46  et  seq. 

FÊTE  DES   APOTHES 

SAINT  PIERRE  ET  SAINT  PAUL.  29  JUIN. 

ÉPIT.  ACT.  XII. 

Ut  affligeret  quosdam  de  Ecclesia.  Sur  les 
afflictions  des  justes  voyez  l'évaDgile  du  lliedini. 
après  1  Epiphanie  et  lépitre  du  me  dim.  après 
Piiques.  —  De  la  force  et  du  martyre.  V.  2  2. 
q.  f23  et  124.  —  Quelle  est,  la  cause  du  mart^  re  ? 
V.2  2.  q.  124.5. 

Misit  in  carcerem.  Quand  est-il  permis  d'in- 
carcérer quelqu'un  et  quand  cela  est-il  défendu? 
IV.  2  2.  q.  63.  3. 

Oralio  aulem  fiehat  ab  Ecclesia  pro  eo. 
Devons-nous  prier  pour  les  autres?  IV.  2  2. 
q.  83.  8. 

Quia  misit  Dominus  angelum  suum.  Des  an- 
ges gardiens.  II.  I'.  q.  112. 


SOMilE  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 


ex 

ÉVANG.  MATTH.  XVI. 

Voyez  l'évangile  pour  la  Chaire  de  saint  Pierre. 

FETE  DE  LA  VISITATION 

DE  LA  SAINTE  VIERGE.  2  JUILLET. 

ÈPIT.  CANT.  II. 

Ecce  itte  tenit  salient  in  montihut.  De  1  in- 
oarnation  du  Christ.  VI.  ô'.  q.  I .  —  De  son  anéan- 
tissement. Vov.  l'épitre  du  dim.  des  Palmes. 

En  ipse  stat  post  parietem  noslrum  respi- 
ciens  per  fenestras.  Les  miracles  que  le  Cliiist 
a  faits  ont-ils  clé  sullisanls  pour  montrer  sa  divi- 
nité? VI.  3".  q.  4.  3.  ad  4. 

Jam  enim  hiems  transiit.  De  la  loi  nouvelle. 
III.  I  2.  q.  100.  —  A-t-elle  dû  être  donnée  depuis 
le  commencement  du  monde?  III.  I  2.  q.  lOti.  5- 
et  VI.  3*.  q.  I.  3. 

Vox  turturis  awlila  est.  Des  propriétés  sym- 
boliques de  la  tout  terelie.  VI.  3".  q.  o/.3.et4. 

Siirge,  arnica  mea.  De  la  grâce  du  Christ  selon 
qu'il  est  le  chef  de  l'Eglise.  VI.  3'.  q.  8.  —  De  la 
saiictilication  de  la  sainte  Vierge.  M.  5".  q.  27. 

Columba  mea.  Des  prdpriélés  de  la  coîouibe. 
^  I.  ô'.  q.  37.  7.  et  4.  et  q.  3'J.  6.  et  4. 
ÉVANG.  LLC,  I. 

Exurgent  Maria  abiit  in  moiUana.  De  la 
bienfaisance.  IV.  2  2.  q  31.  —  .4  qui  doit-on 
principalement  faire  du  bien  ?  IV.  2  2.  q.  31.  2. 
et  3. 

Cum  fefttnalione.  Du  respect.  V.  2  2.  q.  144. 

Exultavil  infane  in  utero.  Comment  doit- 
on  entendre  ce  tressaillement  et  ce  qu  il  signifie? 
VI.3\q.2T.  6. 

Benedicla  tu  inter  mulieres.Cc  qucsignifienl 
ces  paroles.  VI.  3".  q  ÔO.  4.  —  La  sainte  Vierge 
a-t-elle  eu  une  plénitude  de  grâce  plus  grande 
ijue  les  autres  saints?  M.  3".  q.  27.  3.  I.  —  A- 
l-elle  eu  le  don  de  sagesse,  la  grâce  des  vertus  et 
celle  des  jiroi'bélies?  VI.  3".  i[.  27.  3.  —  Doit-elle 
être  honorée  d'un  culte  supérieur  à  celui  des  au- 
tres saints?  VI.  3*.  q.  23.  5.  et  I.  —  A-t-elle 
commis  des  péchés  actuels?  N  I.  3".  q.  27.  4. 

El  benedictus  fructus.  De  la  grâce  du  Christ. 
VI.  3".  q.  7.  —  La  plénitude  de  la  grâce  a-t-elle 
cïi,-.té  dans  le  Christ?  N  I.  ô*.  q.  7.  4. 

Unde  hoc  milii ,  ut  reniai  mater  Domini 
met  ad  me.  Marie  doit-elle  être  appelée  la  mère 
de  Dieu?  VI.  3'.  q.  53.  3.  —  Doit-un  l'adorer  de 
l'adoration  de  latrie?  MI.  3'.  q.  23.  3. 

Magnificat  anima  mea  Dominum.  De  Ihu- 
milité.  V.  2  2.  q.  ICI.  —  l"st-ce  un  péché  de  re- 
coiiiiaitrc  ce  qu  il  y  a  de  bon  en  soi  et  de  l'ap- 
lirouver?  V.  2  2.  q.  132.  \. 

Ecce  enim  ex  hoc  bealam  me  dieent.  La 
sainte  Vieige  a-t-elle  eu  l'usage  de  la  prophétie? 
\  I.  3*.  q.  27.  5.  ad  5. 

Dispersit  superbos.  Comment  l'humiliation 
est  la  peine  de  l'orgueil  et  l'exaltalion  la  récom- 
pense de  l'humilité?  V.  2  2.  q.  Uil.  o.  ad  3. 

F  ETE 

DE  SAINTE  MADELEINE.  22  JUILLET. 

ÉPIT.  CAJiT.  III. 

Quœram  qucm  diligit  anima  mea.  De  la 


préparation  à  la  justification.  IIL  I  2.  q.  \00.  3. 
G.  et  q.  1 12.  2.  3.  o. 

Tenui  eum.  De  la  persévérance.  'V.  2  2.  q. 
]Tû.  o. 

Adjuro  toi.  Est-il  permis  d'adjurer?  IV.  2  2. 
q.  1.2.3. 

Lampades  ejus ,  lampades  ignis.  Laraonr 
rst-il  une  passion  qui  blesse  celui  en  qui  elle  est? 
IL  1  2.  q.  28.  5.  o. 

Aquœ  muUœ  non  potuerunt  extinguere  eha- 
ritatcm.  La  charité  est-elle  affaiblie  et  détruite 
par  un  seul  péché  mortel?  IV.  2  2.  q.  24.  10.  <l. 
12.0. 

Si  dcderit ,  etc.  La  charité  est-elle  la  première 
des  vertus?  IV.  2  2.  q.  23.  6.  9.  o. 

ÉVA?iG.  Lie,  VII. 

Cœpit  lacrymis  rigare  pedes  ejus.  De  la  pé- 
nitence. Vil.  5".  q.  83.  et  seq.  —  De  la  contrition, 
sup.  q.  I .  et  seq.  —  De  la  satisfaction,  sup.  q.  12. 
et  seq. 

Quia  peccatrix  est.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il 
voulu  cotiverser  avec  les  pécheurs?  IIl.  5'.  q.  40. 
I.  Voy.  lévanïilc  du  lli«  dim.  après  la  Pentecôte. 

Quoniam  dilexit  multum.  Les  péchés  sont-ils 
renùs  à  cause  de  la  charité?  VI.  5*.  q.  4'J.  ^.  — 
La  justice  et  la  miséricorde  de  Dieu  se  manifes- 
tent-elles dans  cette  rémission  des  péchés?  I.  l*. 
q.  21.  4.  ad  I. 

Cui  autem  minus  dimittilur.  L'innocent  est- 
il  tenu  11  rendre  à  Dieu  de  plus  grandes  actions  de 
grâces  que  le  pénitent?  V.  2  2.  q.  106.  2. 

Dimittunlur  tibi  peccata  tua.  De  la  contri- 
tion, sup.  q.  I.  et  seq. 


SAINT  JACQUES ,  APOTRE.  2o  JUILLET. 

ÉPlT.  1.  COB.  IV. 

Tanquam  morti  destinâtes.  Sur  les  afflic- 
tions des  justes,  voy.  l'évangile  du  iii«  dira,  après 
rUi>iphanic  et  du  lll«  dim.  après  la  Pentecôte. 

.y aledicimur  et  benedicimus.  De  la  malédic- 
tion. IV.  2  2.  q.  7G.  o.  —  Doit-on  donner  à  ses 
ennemis  des  marques  d'amitié?  IV.  2  2.  q.  25. 
9.  o. 

Per  Evangelium  vos  genui.  Ne  contracfe-t-on 
de  parenté  spirituelle  que  par  le  baptême?  sup. 
q.  30.  2.  0. 

ÉVA>C.  MATT.  XX. 

Die  ut  sedeant  hi  duo.  De  l'anihitinn.  V.  2  2. 
q.  131.  —  \  oyez  1  évangile  du  II'  dimanche  après 
Pâ.iucs.  —  De  la  simonie.  V.  2  2.  q.  100.  —  Doit- 
on  den\ander  quelque  chose  d'une  manière  déter- 
minée dans  la  prière?  IV.  2  2.  q.  85.  5.  —  Com- 
ment doit-on  demander  les  biens  temporels?  IV. 
2  2.  q.  83.  0. 

Potestis  bibere  calicem.  Pourquoi  le  Christ 
appelle- 1- il  sa  passion  un  calice?  VIL  3*.  q.  78. 
5.  ad  I . 

Dicunt  ei  :  Possumus.  De  la  présomption.  V. 
2  2.  q.  131. 

Non  est  meum  dare  vobit.  De  la  puissance 
judiciaire,  du  (hrist.  VI.  ô*.  q.  59.  —  L'oiguei 
est-il  un  péché  mortel  qui  exclut  l'homme  du 
ciel?  V.  2  2.  q.  102.  6.  —  De  la  première  béati- 


EXPLICATION  DES  ÉPITRES  ET  ÉVANGILES. 


tiule  :  Beati  pauperes  spirilu.  III.  I  2.  q.  (ii). 
6.  ad  4. 

Sed  quitus  paratum  est  a  Paire  meo.  N'cst- 
Î1  pas  propre  au  Christ  «l'èlie  assis  à  la  droite  du 
Père?  VI.  3'.  q.  58. -5.  aJ  4. 

Et  audientes  decem  indignati  sunt.  De  la 
contention  et  de  la  discorde.  II.  I  2.  q.  37  et  38. 

Sed  quicumque  voluerit  tnter  vos  major 
fieri.  De  l'Iiumilité.  V.  2  2.  q.  ICI. 

l'ÈTE  DE  SAINT  LAURENT.  10  AOUT. 

ïPiT.  II.  con.  IX. 

Qui  parce  seminat.  De  la  bienfaisance  et  de 
J'anniône.  IV.  2  2.  q.  31  et  32.  —  Doit-on  faire 
l'aumône  aboiidaminent?  IV.  2  2.  q.  ."2.  10. 

Et  qui  séminal  in  bencdictionibus.  Distin- 
g«e-l-on  différentes  demeures  scion  les  divers  de- 
grés de  charité?  sup.  q.  93.  5. 

El  non  ex  tristitia. La  tristesse  diminue-t-elle 
le  mérite  du  bien  qu'on  fait?  II.  I  2.  q.  39.  2. 
ad  2. 

Potens  est  autem  Deus.  L'homme  mérite-t-il 
une  aupmcntation  de  grâce  et  de  charité?  III. 
\  2.  q.  114.  8.  —  De  la  cinquième  béatitude  et  de 
sa  récompense  :  Ueati  miséricordes.  IV.  2  2.  q. 
GO.  3.  et  4. 

Justitia  ejus  manct  in  sœculum  swculi.  Les 
TCrtus  morales  subsistent-elles  après  cette  vie? 
III.  t  2.  q.  07.  i . 

ÉVAJiG.  JEAN,  XII. 

Nisi  granum  frumenti  cadens  in  terram. 
A-t-il  été  nécessaire  que  le  Christ  souffrit  pour  la 
délivrance  du  genre  humain?  VI.  3*.  q.  4G.  2.  ad 
\.  et  ad  3.  —  En  quoi  le  Christ  se  disait-il  le 
grain  qui  doit  mourir  et  se  multiplier?  VI.  ù'. 
q.  42. 

Qui  odil  animam  sua^n.  L'homme  doit-il  s'ai- 
mer lui-méuic  par  charité?  IV.  '2  2.  q.  2o.  4.  — 
Est-il  permis  à  quelqu'un  de  se  tuer?  IV.  2  2.  q. 
M.  5.  —  Du  martyre.  V.  2  2.  q.  124.—  Saint  Lau- 
rent a-l-il  enduré  des  souffrances  plus  longues  et 
plus  graves  que  le  Christ?  VI.  5'.  q.  40.6.  ad  -1. 

Me  sequatur.  Comment  on  suit  le  Christ.  V. 
2  2.  q.  I8i.  3.  ad  I. 

FÊTE  DE  L'ASSOHPTION 

DE  LA  SAINTE  VIERGE,  io  .AOUT. 

KPIT.  ECCLÉS.  XXIV. 

In  omnibus  requiem  quœsivi  et  in  hwredi- 
tate.  Comment  Dieu  reposc-f-il  et  habite-l-i!  dans 
les  honimes  par  la  grâce?  II.  I".  q.  83.  et  q.  43. 
5.  —  De  l'assomption  de  la  sainte  Vierge.  VI.  3*. 
q.  27. 1 . 

Et  dixit  mihi  :  In  Jacob  inhabita.  A  quelle 
personne  convient-il  d'être  envoyée  pour  sancti- 
fier la  créature  raisonnable?  I.  1°.  q.  43.  I.  ad 
4.  et  ad  8.  —  La  mission  invisible  d'une  pcr.sonne 
divine  se  fait-elle  uniquement  selon  le  don  de  la 
grâce  sanctifiante?  I.  I'.  q.  45.  3. 

Kequievit  in  labernactilo  meo.  Le  Père  est-il 
dans  le  Fils  et  réciproquement?  I.  {'.  q.  4o.  5. 

In  Israël  hœredilare.  Pourquoi  le  Seigneur 
a-t-il  préféré  les  Juifs  aux  autres  et  pourquoi  ont- 
ils  reçu  la  loi?  III.  I  2.  q.  98.  4. 
VII. 


Ab  inilio  et  anle  sœcula  creata  sum.  La  sa- 
gesse qui  est  le  Fils  de  Dieu  est-elle  une  créature  ? 

II.  I*.  q.  1 13.  4.  —  La  procession  qui  est  en  Dieu 
peut-elle  recevoir  la  uom  de  génération?  I  I" 
q.  27.  2. 

iVANG.  Lie,  X. 

Millier  quœdam  Martha.  Ces  deux  femmes 
sont-elles  le  type  de  la  vie  active  et  de  la  vie 
contemplative  ?  V.  2  2.  q.  171. 

Accepil  illum  in  domum  suam  De  la  bien- 
faisance et  de  l'économie.  IV.  2  2.  q.  31.  et  32. 

Audiebalverbum  illtus.  V.n  quoi  consiste  la 
vie  contemplative?  V.  22. q.  179.  I.  etô.  et  180. 
—  La  vie  tonlemplative  ne  consisle-t-clle  que 
dans  la  contemplation  deDieu,ousi  elle  consiste 
encore  dans  la  considération  d'une  vérité  quel- 
conque? V.  2  2.  q.  180.  4. 

Marlhaauiem  salagcbat  circa  frcquensmi- 
nisterium.  En  quoi  consiste  la  vie  active?  \.  2 

2.  q.  179.  1.  etq.  181.  I.  — De  la  vie  active.  V. 
2  2.  q.  181.  1. 

Maria  oplimampartem  elegit.  La  vie  con- 
templative l'cmporle-t-clle  sur  la  vie  active?  V. 
2  2.  q.  182. 1. — La  vie  conlcniplalive  est-elle  plus 
méritoire  que  la  vie  active  ?  IV.  2  2.  q.  57.  1  et 
V.2  2.  q.172. 

FÊTE  DE 

SAINT  BARTHELEMY ,  APOT.  23  AOUT. 

ÉPIT.  II.  COH.  XII. 

Memhra  de  membre.  Du  Christ  comme  clief 
de  rE:,'lise.  VI.  5".  q.  8. 

Primum  quidem  apostolus.  De  la  différence 
des  offices  et  des  états  des  hommes.  V.  2  2.  q. 
183.0.  — Des  grâces  gratuitement  données.  V. 
2  2.  q.  171  à  179. 

Numquid  onmes  aposloli.  Les  vertus  mora- 
les sont-elles  communes  entre  elles?  III.  1  2.  q 
65.1.0. 

I\  umquid  omnes  graliam  habent  curationum. 
De    la    grâce  des    miracles.   V.   2  2.    q.  178.   o. 
Voyez  l'évangile  du  dimanche   de  la  Scxagésinie 
et  du  11°  dimanche  après  Pâques. 
ÉVANG.    LUC  ,  VI. 

Et  erat  pernoctans  in  oratione  Dei.  De  la 
durée  de  la  prière.  IV.  2  2.  q.  83.  14.  o. 

Elegit  dvodecim  ex  ipsis.  Les  piédeslinés 
sont-ils  élus  de  Dieu  ?  I.  I".  q.  23.  C.  o. —  Les 
apôtres  ont-ils  été  plus  parfaits  en  vertu  que  les 
autres  hommes?  III.  I  2.  q.  106.  4.  c. —  Les  apô- 
tres ont-ils  eu  toute  la  science  de  toutes  choses  ? 

III.  1  2.  q.  106.  4.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  176.  I. 
ad  I. 

MuUitndo  copiosa.  Le  Christ  a-t-il  dû  prê- 
cher publiquement  avant  sa  mort?  VI.  5*.  q.  42. 

3.  o. 

Et  qui  vexabantur  a  spiritibus  immundis 
fu»'a6aJi<«r.  Des  miracles  opérés  par  le  Christ. 
Vl.o'.q.  43.  ct4'<. — Des  miracles  qu'il  a  faits  par 
rapport  aux  hommes  et  aux  substances  spirituel- 
les. VI.  5'.  q.  44.  1.  3.  o. 

FÊTE  DE 

S.  MATTHIEU  ,  APOT.  ET  ÉVANG.  21  SEPT. 

ÊPIT.    ÉZKCH.  I. 

Simililudo  vttllus  quatuor  animalium.  Les 
4() 
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anpes  sont-ils  des  corps?  l.  I'.  q.  bO.  l.  cet  q. 
&I.1.  c. 

Ubi  crat  impetus,  t'Hue  gradiebantur.  Delà 
connaissance  des  anges  par  rapport  aux  choses 
sacrées.  I.  1'.  q.  bO.  3.  o. 

ÉTANG.  MATTH.   lî. 

Sequere  me.  Voyez  snr  ceni  qui  suivent  le 
Christ,  lévangile  de  la  conversion  de  saint  Paul. 

Et  surgent  fecutus  est.  Pourquoi  saint  Mat- 
thieu a-t-il  suivi  le  Christ  immédiatement?  VI. 
3'.  q.  44.  ô.  ad  1. 

Ecce  multi  pubUcani  et  peccatores.  Sur  les 
rapports  que  le  Christ  avait  avec  les  pécheurs, 
Toyez  l'évangile  du  iii'  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

]Von  est  opus  valenlibusmedico.  De  la  pé- 
nitence. VII.  3*.  q.  SI.  et  seq. 

Misericordiam  tolo.  La  miséricorde  est-elle 
la  plas  grande  des  vertus?  IV.  2  2.  q.  50.  4.  ad  1. 

IS'on  enim  veni  vocare  justos.  Si  l'homme 
n'eût  pas  péché,  Dieu  se  serait-il  incarné  ?  VI.  5*. 
g.  ^.  3. 

FETE  DE  SAINT  MICHEL.  29  SEPTEMBRE. 

ÉPIT.   iPOC.    I. 

Loquens  per  angelum  suum.  Pourquoi 
Dieu  parlc-t-il  k  Ihommc  par  son  ange?  III,  I 
2.  q.  96.  3.  —  Du  lanpage  dos  anses.  II.  I'.  q. 
lOT.  —  De  leur  ordre.  H.  I*.  q.  108. —  De  l'ac- 
tion des  anges  sur  les  linmmes.  II.  1*.  q.  III.  — 
Delà  mission  et  du  ministère  des  anges.  II.  I». 
q.  112. —  Des  anges  gardiens.  II   I'.  q.  115. 

Et  sertet  ca.  Los  bonnes  œuvres  sont-elles 
nécessaires  pour  la  béaiitudc  ?  IV.  2  2.  q.  49.  3. 

Cta' e«(.  Ce  nom  rst-il  propre  à  Dieu?  I.  I». 
q.  15.  I. — Convient-il  au  Fili  de  Dieu  par  aji- 
propriation?  I.  I*.  q.  59.  8. 

Primogenitus  morluorum.  Le  Christ  est-il 
ressuscité  le  premier?  VI.  5*.  q.  S5.  3.  et  q. 
66.  ^. 

EVA>G.   MATTH.  ÏVIII. 

Quit  putan,  major  est.  L'un  peut-il  être  plus 
henreuT  que  l'autre?  II.  I  2.  q.  52.  sup.  q.  95. 
2.5. 

El  tffxciamini  sicut  parvuli.  De  l'hamilité. 
V.  2  2.  q.  ICI.  —  Dis  degié*  de  cette  vertu.  V. 
2  2.  q.  101 .  C—  De  l'ambition.  V.  2  2.  q.  151.  — 
De  l'avarice.  V.  2  2.  q.  118. 

Quiautem  scandalizaverit.  Du  scandale.  IV. 
2  2.  q.  43. 

yeceste  ett  ut  veniant  scandala.  Pourquoi 
Dieu  permet-il  les  niaui  ?  I.  1".  q.  22.  2. — 
L'aveaglcment  et  l'endurcissement  ont-ils  tou- 
jours ponr  but  le  salut  de  celui  qui  en  est  frappé? 

III.  I  2.  q.  79.  8. —Puisqu'il  est  nécessaire  que 
le  scandale  arrive,  est-ce  qu'il  n'est  pas  un  péché? 

IV.  2  2.  q.45.  2.  ad  I. 

Verumtamen  tœ  homini.  Le  scandale  est-il 
un  péché  mortel?  IV.  2  2.  q.  45.  4. 

Abscidc  eum.  Esl-il  permis  de  se  mutiler  pour 
éviter  un  péché?  IV.  2  2.  q.  63.  1.5.  —  Est-il 
permis  de  mutiler  quelqu'un  dans  ses  membres  ' 
rv.  2  2.  q.63. 1. 

Quia  angcU  forum.  De  la  manière  dont  les 
anges  gardmt   les   hommes.  II.  1*.    q.    |I5. — 


Chaque  homme  a-t-il  un    ange  eardien?   II.  t*. 
q.   113.2. 

Semper  vident  faciem  Patris.  La  gloire  des 
anges  est-elle  affaiblie  quand  ils  viennent  a, 
nous?  I.  1».q.  44.  4.  ad  5.  et  II.  1».  q.  112.  1. 
3. — Est-ce  qu'il  y  a  une  vie  active  après  celle-ci? 
V.  2  2.  q.  181.4.  ad  2. — Sur  les  anges  gardiens, 
voyez  l'évangile  du  u^  dimanche  de  carême. 

FÊTE  DE 

S.  SIMON  ET  DE  S.  JLDE ,   APOT.  28  OCT. 

ÉPIT.  ÉPH.   IV. 

i'nicuique  nostrum  data  est  gratia  secitnr 
dum  mensurayn.  Comment  la  plénitude  de  la 
grâce  qui  est  unie  dans  le  Christ  comme  dans  le 
chef  découle-t-elle  de  différentes  manières  sur 
ses  membres?  V.  2  2.  q.  183.  2.  —  La  grâce  est- 
elle  plus  grande  dans  l'un  que  dans  l'autre  ?  III. 
1  2.  q.  112.  4.  —Des  grâces  gratuitement  don- 
nées. III.  1  2.  q.  Ul. 

Atcendens  in  altum  caplivam.  Le  Christ  a- 
t-il  conduit  avec  lui  des  captifs  dans  le  ciel?  VI. 
3*.  q.  b".  6. 

Quod  autem  ascendit.  En  quel  sens  dit-on 
que  le  Christ  est  descendu  ?  VI.  3".  q.  b".  2  ad  2. 
— De  sa  descente  aux  enfers.  N  I.  3'.  q.  52. 

Super  omnes  cœlos.  Le  Christ  est-il  monté 
au-dessus  de  tous  les  cicux?  M.  3*.  q.  37.4. 

L't  implerel  omnia.  Pourquoi  le  Christ  est-il 
monté?  VI.  3'.  q.  51.  1  et  2. 

Et  ipse  dédit  quosdam  quidem  apostolos. 
Doit-il  y  avoir  dans  ll'glise  diversité  d'offices  et 
déuts?  V.2  2.  q.  185.2. 

ÉVASG.   JBA:1,   ïV. 

Bœc  mando  vobis,  ut  diligalis  inricem.  De 
la  charité.  IV.  2  2.  q.  25  et  seq.  —  De  l'amour 
du  prochain.  IV.  2  2.  q.  2b.  1.  et  q.  44.  7. — 
De  l'amour  des  ennemis.  IN  .  2  2.  q.  '23.  8  et  9. 

Me  priorem  tobis  odio  habuit.  Peut-on  haïr 
Dieu  ?  IV.  2  2.  q.  54. 1 .  —  La  haine  de  Dieu  est- 
elle  le  plus  grand  des  péchés?  IV.  2  2.  q.  34.  2. 
—  Les  princes  des  prêtres  ont-ils  mis  à  mort  le 
Christ  par  envie  et  par  haine  ?  M.  5".  q.  47.  3. 
ad  5.  et  3.  ad  2. 

Ego  elegi  vos  de  mundo.  Peut  on  sortir  du 
péché  sans  le  secours  de  la  grâce?  III.  I  2.  q. 
109.  7.  —  Ceux  que  Dieu  choisit  sont-ils  aptes  à 
la  chose  pour  laquelle  il  les  choisit?  VI.  3'.  q. 
27.5. 

Sed  hœc  omnia  faciat  vobis  propter  nomen 
mcum.  Quelle  est  la  cause  du  raartvre  ?  V,  2  2. 
q.  1-24.  b. 

Si  non  venissem ,  peccatum  non  haberent. 
Coui  chez  lesquels  le  Christ  n'est  pas  vcun  n'ont- 
ils  donc  aucun  péché  ?  IV.  2  2.  q.  10.  I.  et  2. 

Quœ  alius  nemo  fecit.  Les  miracles  que  le 
Christ  a  faits  n"oiîl-i!s  pas  été  faits  aussi  par 
d  autres  ?  VI.  5'.  q.  45.  4.  c.  et  ad  I. 

yunc  autem  et  lidcrunt.  Les  persécuteurs 
du  Christ  l'ont-ils  connu?  VI.  5".  q.  47.  5. 

FÊTE  DE  TOUS  LES  SAINTS,  (er  nqV. 

ÉPIT.  IPOC.   VII. 

Et  clamatit  voce  magna  ;  NoUlt  nocere 
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Tous  les  é!as  doivent-ils  être  sauvés  ?  I.  l'.fj. 
2'>.6. — Le  nombre  dos  prédestinés  est-il  certain? 
I    I".  q.  23.  7.  — Du  livre  de  vie.  I.  I*.  q.  24. 

Stantes  ante  thronnm.  Les  âmes  des  bienlien- 
reux  vont-elles  au  ciel  avant  le  jugement  ?  IL  \'. 
q.95.  Lad  2.  et  IV.  2  2.  q.  28.  2.  et  q.  83.  H. 
et  VL  5".  q.  o\.  5.  et  q.  5i).  b.  ad  Lsup.  q.  00.  2. 

—  Devons-nous  invoquer  les  saints?  IV.  2  2.  q. 
Sô.  1.  2.  snp.  <}.  72.  L—  Les  saints  connaissent-ils 
Dis  prières?  I\  .  22.  q.  83.  4.  2.  sup.  q.  72.  L 
—Prient-ils  pour  nous?  IV.  2  2.  q.  S3.  IL  — 
Leurs  prières  sont-elles  toujours  exaucées  ?  snp. 
q.  72. L —  Des  iinaçïes  des  saints.  IV.  2  2.  q.  94. 
1.  —  Comment  on  doit  les  lionorer.  IV  .  2  2.  q. 
^1.3.  3.  —  A  quelle  fête  de  l'.Ancicn  Testament 
a  succédé  la  fête  de  tous  les  saints?  IlL  1  2.  q. 
103.  3.  ad  4. 

Clamabant  voce  magna  dicentes  :  SalusDeo. 
De  l'action  de  grâces.  \  .  22.  q.  106.  —  Devons- 
nous  attribuer  au  Christ  notre  salut?  IIL  i  2.  q. 
iiLo.  ad2.  et  IV.  22.  q.  2.  7. 

Et  ccciderunt  in  eonspeclu  Ihroni.  De  L'a- 
Joration.IV.22.  q.  84. 

Dicen(esamcn.  Doit-on  loner  Dieu  debonche? 
IN  .  22.  q.  91 .  L  4  —  Doit-on  chanter  ses  louan- 
ts? IV.  2  2.  q.  0L2. 

ÉVA«C.  MATTH.  \. 

Beati  paupercs  tpiritu.  Qu'en<end-on  sous  le 
iir.m  de  béatitude  ?  IIL  I  2.  q.  69.  i.  —  Les  béa- 
titudes sont-elles  convenablement  énumcrées? 
III.  I  2.  q.  69.  3.  —  Pourquoi  saint  Luc  non  énu- 
inère-t-il  que  quatre,  tandis  que  saint  Mattbiea 
en  compte  huit  ?  III.  \  2.  q.  69. 3.  ad  6.  —  Com- 
ment y  a-t-il  huit  béatitudes  tandis  qu'il  n  y  a  que 
sept  dons  Je  l'Esprit-Saint?  III.  I  2.  q.  69.  3.  ad|5. 

—  Comment  et  dans  quel  ordre  chaque  béatitude 
doit-elle  être  expliquée?  III.  I  2.  q.  69.  3. 

Quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum.  Les 
récompenses  qui  sont  attribuées  aux  béatitudes  ap- 
irartienncnt-cUes  à  cette  vie  ?  III.  I  2.  q.  69.  2. — 
Sont-elles  convenablement  considérées  ?  III.  I  2. 
q.  69.  4.  —  Puisqu'il  n'y  a  que  la  vie  éternelle 
<pii  soit  la  recompense  des  bonnes  œuvres,  pour- 
quoi exipe-t-on  d'autres  récompenses  aux  béati- 
tndes?  III.  1  2.  q.  69.  4.  ad  I.  —  Les  dernières 
récompenses  sont-ello$  plus  grandes  que  les  pre- 
mières? III.  I  2.  q.  69.  4.  ad». 

Beati  qui  perseculionem  patiunlur.  Qu'est- 
ce  qui  empêche  qu'on  ne  s  éloigne  du  Lien  à  cause 
de  la  persécution?  III.  1  2.  q.  69.  3.  ad  o. 

Prnpler  justitiam.  Quelle  est  la  cause  du  mar- 
tyre? V.  2  2.  q.  124.  D. —  Le  martyre  est-il  quel- 
quefois de  précepte  ?  V.  22.  q.  124.3.  ad  I. 

Quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum. 
Pourquoi  met-on  dans  la  troisième  béatitude  la 
même  récompense  que  dans  la  première  ?  III. 
i  2.  q.  69.  4.  ad  2. 

MercBS  veslra  copioaa  est  in  caelis.  Que  ren- 
ferme le  nom  de  ciel?  I.  1».  q.  62.  4.  et  II.  ^  2. 
q.  4.  3.7.  ad  2. 

LE  JOUR  DE  L.\  COMM.  DES  MORTS.  2  NOV. 

ÉPIT.   1.  COB.  ï?. 

Omîtes  quidem  resurgemus.  De  la  résurree- 
lion.  sup.  q.  73.  et  seq.  —  Tous  les  hommes  res- 
suscileront-ils?  sup.  q.  7a.  2.  o. 
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/n  momenlo.  La  résurrection  Joit-ellc  avoir 
lieu  subitement  ?  sup.  q.  77.  4.  o. 

Cartel  enim  tuba.  La  voix  Je  la  trompette  est- 
elle  cause  de  nuire  résurrection  ?  sup.  q.  76.2.  o. 

Oporlet  enim  corruptibile  hoc.  Du  ferme  de 
la  résurrection,  et  de  l'identité  des  corps  ressus- 
cites, et  de  leur  qualité,  sup.  q.  78.  79.  80.  81. 

Absorpta  est  mors  in  Victoria.  Le  Christ  a-t- 
il  délivré  des  damnés  de  l'enfer?  VI.  3'.  q.  52'. 
6.0. 

Virtus  peccali  lex.  La  vertu  est- elle  une 
bonne  habitude?  III.  \  2.  q.  bo.  3.  o. 

ÉVA^G.  JOA?(.   T. 

Morlui  audienl  vocem  filii  Dei.  De  la  cause 
de  la  résurrection,  sup.  q.  76.  c  et  M.  5*.  q. 
56.  o. 

Et  qui  audierint  vivent.  De  l'état  des  bien- 
heureux après  la  résurrection,  sup.  q.  82  et 
seq. 

Potestalem  dédit  et  judicium  facere.  De  la 
puissance  judiciaire  du  Christ.  VI.  3".  q.  o9.  o. 

Omnes  qui  in  monumento.  Tout  le  monde 
doit-il  ressusciter?  sup.  q.  73.  2.  o. 

Procèdent.  De  la  qualité  et  de  l'état  des  bien- 
heureux et  des  peines  des  damnés,  sup.  q.  82. 

L.\  FETE  DE  S.  MARTIN.  Il  NOV. 

ÉPIT.   ECCL.  XLIV. 

Ecce  sacerdos  magnus.  De  l'oflice  du  prêtre. 
VI.  5'.  q.  21.  I.  —  D'où  vient  le  mot  sacer- 
dos? lh\d. 

In  tempore  iracundiœ  factus  est  recon- 
ciliatio.  Appartient  ■  il  au  prêtre  de  satisfaire  à 
Dieu  pour  les  péchés  du  peuple  et  de  l'apai- 
ser? Ibid.  —  De  l'état  des  évêquos.  De  l'état 
religieux.  V.  2  2.  q.  183.  Vorez  sur  les  êvêques  et 
les  prêtres,  l'évangile  du  ije  dimanche  après  Pâ- 
ques. 

Non  est  invenlus  similis  illi.  Tout  grand  prê- 
tre surpassc-t-il  les  autre»  par  sa  vertu  ?  III.  1  2. 
q.  ^6.  2.  ad  2.  —  Sur  l'une  ou  l'autre  des  vertus 
dusaint.  V.  2  2.  q.  107.  5.  ad  4. 

Ideo  jurejurando.  Faut-il  que  celui  qui  est 
élevé  à  l'épiscopat  soit  meilleur  que  les  autres?  V. 
2  2.  q.  185.  5.0. 

ÊTAXG.   Lie,  XI. 

Nemo  aecendit  lucernam.  La  vie  des  cénobi 
tes  est-elle  plus  parfaite  que  celle  des  solitaires? 
V.  2  2.  q.  188.8.  ad  4. 

Lucerna  eorporis  fui  est  oculus  tuus.  De 
l'intention.  II.  1  2.  q.  V2.  o. 

Si  aulem  oeulus  tuus  nequam  ferit ,  etc. 
Toute  action  des  inhdèles  est-elle  un  péché?  IV. 
2  2.  q.  16.  4.  c. 

ride  ne  lumen,  quod  in  le  est,  tenebrœ  sint. 
L'ignorance  est-elle  cause  du  péché  ?  IV.  2  2.  q. 
75.  1 .  c. 

Aon  habens  aliquam  partem  tenebrarum. 
Le  même  acte  pourrait-il  être  bon  et  mauvais? 
II.  1  2.  q.  20.  0.  c. 

LA  FÊTE  DE  S.  CATHERINE.  23  NOV. 

ÉPIT.   ECCL     I. 

Confitebor  tibi  Domine  rex.  Combien  y  a-t- 
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il  de  sortes  de  confession?  IV.  2  2.  q.  3.  ad  ^. — 
De  l'action  de  grâces.  V.  2  2.  q  100.  o. 

Et  liberasli  corpus  meum.  De  la  cha.steté.  V. 
2  2.  q.  loi.  \. 

Laudabit  usque  ad  mortem.  Doit-on' louer 
Dieu  de  Louche?  IV.  2  2.  q.  91.  (.  o.  —  Doit-on 
chanter  ses  louanges?  IV.  2  2.  q.  91.2.  o.  —  L'ac- 
tion de  grâces  est-elle  requise  pour  la  prière  et 
précède-t-elle  la  demande?  IV.  2  2.  q.  83.  17.  6. 
ad  3.  —  De  la  religion  et  de  la  dévotion.  IV.  2  2. 
q.  81.  et  82.  0. 

Respiciens  eram  ad  adjutorium  hominum. 
Peut-on  licitement  espérer  dans  l'homme?  IV. 
22.  q.  27.0. 

EV.\NC.  MiTTH.  ÎXT. 

Parabolam  hane.  Pourquoi  le  Christ  a-t-il 
vonlu  parler  en  paraboles?  VI.  3*.  q.  42  3. 
ado. 

Decem  virginibus.  De  la  virginité.  V.  2  2.  q. 
152. 

Dormilarerunt  OTrine.».  Tous  mourront  ils  cor- 
porellemeri?  111.  I  2.  q  SI. 5.  ad  l.sup.q.  78.  I. 

Media  autem  nocte  clamor  faclus  est.  La 
résurrection  doit-elle  avoir  lieu  dans  la  nuit?  sup. 
q.  77.  3.  —  Le  son  de  la  trompette  en  est-il  la 
cause?  sup.  q.  76.  2. 

Date  ncbis  deoleovestro.  Delà  vaine  gloire. 
^  .  2  2.  q.  132.  Voyez  l'évangile  du  dimanche  de 
la  Passion.  —  Les  damnés  ne  se  repontent-ils  ja- 
mais des  roa;u  qu'ils  ont  faits?  V,  22.  q.  98.  2. — 
Après  la  résurrection  tout  individu  conuaitra-t-il 
tous  les  péchés  qu'il  a  faits?  sup.  q.  87.  4. 

Et  clauna  est  janua.  Est-ce  qu'on  ne  peut 
perdre  la  béatiuule  ?  II.  I  2.  q.  5.  •{. 

Mescio  vof.  L  nnie  du  Christ  ne  connait-elle 
donc  pas  tout  dans  le  Verbe?  VI.  ù'.  q.  70.  o. 

Quia  neicilis  diem  neque  horam.   Le  temps 

de  la  résurrection  est-il  caché?  sup.  q.  77.  2. 

L  heure  du  jugement  dernier  est-elle  inconnue  ? 
sup.  q.  88.  3. 

LA  DÉDICACE  DE  L'ÉGLISE. 

ÉPIT.  APOST.  XXI. 

Tideeinilalem  sanclam.  Combien  l'Eglise  est 
sainte  ici-bas.  VI.  3'.  q.  8.  3.  ad  2.  —  De  la  béa- 
titude des  saints,  sup.q.  93. 

A  Deo  paralam.  Comment  le  Christ  influe-t- 
il  sur  les  membres  de  l'Eglise?  VI.  3".  q.  8.  ad  G. 
—  De  la  nécessité  de  la  grâce.  III.  I  2   q.  109. 

Ornatam  liro  suo.  Des  qualités  des  bicnheu- 
reni. sup.  q.  93. 

Ecce  tabernaculum  Dei  cum  hominibus.  Ce 
quesignifie  le  tabernacle  de  l'ancienne  loi .  III.  I  2. 
q.  102.  4.  ad  2  —  Pourquoi  érige-ton  des  tem- 
ples, en  l'honneur  et  à  la  mémoire  de  qui?  IV. 
2  2.  q.  85.  2.  3.  —  Pourquoi  choisit-on  un  lieu 
particulier  pour  prier  Dieu?  IV.  22.  q.  84.  5.  2. 


Et  ipsi  populus  ejus  erunt.  Comment  Dieu 
eiiste-t-il  dans  les  saints?  I.  ^'.  q.  8.  3. 

Et  absterget  Deus  omnem  lacrymam.  La  dé- 
lectation est-elle  requise  pour  la  béatitude?  II. 
•1  2.  q.  4. 1 . —  La  tristesse  et  la  douleur  consistent- 
elles  dans  la  béatitude  et  la  jouissance  de  Dieu? 
^  1.  3".  q.  1 1.  3. — Des  choses  qui  sont  exigées  pour 
la  béatitude.  II.  I  2.  q.  4. 

ÉVA.>G.  LL'C,   XIX. 

Et  ipse  dires.  Sur  les  richesses,  voyez  l'évan- 
gile du  ix*  et  du  xu«  dimanche  après  la  Pente- 
côte. 

Quia  hodie  m  domo  tua  oportet  me  manere. 
Sur  les  rapports  du  Christ  avec  les  pécheurs, 
voyez  l'évangile  du  me  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Excepit  iUum  gaudens.  Zachée  en  recevant 
le  Christ  l'a-t-il  plus  honoré  que  le  centurion  qui 
se  disait  indigne  de  le  recevoir?  VII.  3*.  q.  80. 10. 
ad  3. 

Ecce  dimidium  bonorum  meorum  do  pau- 
peribus.  De  l'aumône.  IV.  2  2.  q.  32.  —  Est-il 
de  précepte  de  faire  l'aumône?  IV.  2  2.  q.  32.  5. 
—  Di.it-on  la  faire  avec  son  nécessaire?  IV.  2  2. 
q.  52.  6.  —  Pcul-on  la  faire  avec  des  biens  acquis 
illicitement?  IV.  2  2.  q.  32.  7.  —  Doit-on  faire 
des  aumônes  abondantes?  I\  .  2  2.  q.  32.  10.  — 
Le  Christ  en  a-t-il  fait  ?  VI.  3'.  q.  7.  2.  ad  3. 

El  si  aliquem  defraudavi,  reddo  quadru- 
plum.  La  restitution  de  ce  qu'on  a  pris  est-elle 
nécessaire  au  salut  ?  IV.  2  2.  q.  62.  2.  —  Est-on 
tenu  de  faire  cette  restitution?  IN  .  2  2.  q.  62.  6. 
7.  —  Celui  qui  vend  une  chose  plus  qu'elle  ne 
vaut  e.st-il  tenu  de  rendre  la  différence?  IV.  2  2. 
q.  77. 1.2.  —  Le  vendeur  est-il  tenu  h  restituer 
par  suite  du  défaut  de  la  chose  qu'il  a  vendue  ou 
d'un  vice  caché  ?  IV.  2  2.  q.  77.  2.  et  3.  —  Est-on 
tenu  de  rendre  tout  ce  qu'on  a  gagné,  de  rendre 
l'argent  qui  était  le  fruit  de  l'usure?  IV.  2  2.  q. 
76. 3. — Si  on  empêche  la  récolte  de  quclqu  un  par 
des  dégâts  quelconques,  est-on  tenu  de  lui  rendre 
toute  la  valeur  de  la  moisson  qu'il  aiirait  faite?  IV. 
2  2.  q.  62.  4.  ad  )  et  2.—  Est-on  tenu  ii  restitution 
si  l'on  reprend  furtivement  son  bien  qui  était 
déposé  chez  un  autre  ou  retenu  injustement?  IV. 
2  2.  q.  66.  3.  ad  3.  —  Celui  qui  trouve  une  chose 
qui  n'est  pas  à  lui  est-il  tenu  de  la  rendre  à  son 
maître  et  à  son  véritable  possesseur?  IV.  2  2.  q. 
66.  3.  ad  2.  —  Que  faut-il  faire  à  l'injuste  posses- 
seur d'une  chose  lorsque  la  restitution  est  impos- 
sible? IV.  22.  q.  62.  D.  ad  3.  et  a.  1.  ad  1.— 
Comment  la  restitution  se  fait-elle  sans  qu'on  se 
diffame?  IV.  2  2.  q.  62.  6.  ad  2.  —  Comment 
peut-on  rétablir  la  réputation  qu'on  a  enlevée? 
IV.  2  2.  q.62.  I.ad2. 

Reddo  quadruplum.  Ne  suffit-il  pas  de  rendre 
simplement  ce  qu'on  a  pris?  IV.  2  2.  q.  62.  3. 


VI.  TABLE 

A   L'USAGE   DES    CATÉCHISTES, 
ou  l'on  indique 

LES  ENDROITS  DE   LA   SOMME  THÉOLOGIQUE 

QUE  l'on  PELT  mettre  A  PROFIT  POUR  DONNER  LNE  EXPLICATION  DÉTIILLKE 

DU  SYMBOLE,  DK  L'OHXISOM  DOMlMCiLE  ,  DE  LA  SALUTATION  ANGELIQUE.  DES  COMMANDEMENTS 

DE  DIEU  ET  DE  L'ÉGLISE  ,  ETC. 


DE  LA  FOL 

Quest-ce  que  la  foi?  IV.  2  2.  q.  5.  7.  o.  — 
La  foi  est-elle  «ne  verlu?  IV.  2  2.  q.  4.  a.  b.  o. 

—  Est-elle  une  vertu  iufuse?  IV.  2  2.  q.  G.  I .  o. 

—  De  quelle  lumière  riiommc  qui  croit  est-il 
éclairé?  IV.  2  2.  q.  1.  4.  ad  5.  et  q.  2.  3.  ad  2. 

—  Qu'est-ce  que  donner  sou  assentiment  à  une 
chose  ?  IV.  2  2.  q.  2.  1.  ad  3.— L'acte  de  foi  est-il 
nn  assentiment  ferme?  IV.  2  2.  q.  2.  Le.  —  La 
foi  est-elle  plus  certaine  que  la  science  et  que  les 
autres  vertus  intellectuelles  ?  IV.  2  2.  q.  2.  4.  c. 
etq.  4.  8.  o.  —  Quelles  sont  les  choses  qui  sont 
de  foi  ?  IV.  2  2.  q.  I.  I.  o.  —  Doit- on  croire 
comme  de  foi  tout  ce  que  l'Eglise  propose  à 
croire?  IV.  2  2.  q.  5.  3.  c.  —  Dieu  révèle-t-il 
médiatement  ou  immédiatement  ce  que  l'ou  doit 
croire?  IV.  2  2.  q.  6. 1.  c. 

DU  SYMBOLE. 

Est-il  convenable  que  ce  qui  est  de  foi  soit  di- 
visé en  articles?  IV.  2  2.  q.  1.  a.  6.  —  Dans  le 
Symbole ,  les  articles  sont-ils  convenablement 
énuraérés  et  exposés?  IV.  2  2.  q.  I .  a.  8  et  9.  — 
A  qui  appai  tient-il  de  dresser  un  svmbole  de  foi? 
IV.  2  2.  q.!.  10. 

Credo.  Qu'est-ce  que  croire?  IV.  2  2.  q.  2. 
4.0. 

In  Deutn.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  croire 
à  Dieu,  croire  Dieu  et  croire  en  Dieu  ?  IV.  2  2. 
q.  2.  2.  0. 

Vetim.  De  Dieu.  I.  •!•.  q.  2.  usq.  ad  4  i.  — :  Dieu 
ost-il  un?I.  I».  q.  ■IL  3.  et  4.  —  Y  a-t-il  trinité 
en  Dieu  ?  I.  f*.  q.  51.  f.  o.  —  Est-il  nécessaire 
au  salut  de  croire  explicitement  la  Trinité?  IV. 
2  2.  q.  2.  8.0. 

Palrem.  De  la  personne  du  Père.  L  1*.  q. 
33.  o. 

Omnipoteniem.  De  la  puissance  de  Dlea.  l. 
i'.  q.  26.  o.  —  Pourquoi  la  puissance  qui  est 
commune  à  la  Trinité  est -elle  appropriée  au 
Père?  I.  1«.q.39.8.o. 

Creatorem.  Pourquoi  attribue-t-on  aussi  au 
Père  la  création?  Iliid.  —  De  la  création  des 
êtres.  1. 1".  q.  44  et  scq.  —  De  la  science  de  Dieu 
qui  est  la  cause  des  choses.  I.  1*.  q.  14.  o.  —  De 


la  volonté  de  Dieu  qui  en  est  aussi  la  cause.  I. 
i'.  q.  19.  o.  —  De  la  providence  dr-  Dieu  et  de 
ses  parties.  I.  Iv  q.  22.  et  23.  o.  —  Du  gouver- 
nement du  monde.  IL  1*.  q.  103.  usq.  ad  406. 

Cceli  et  terrœ.  Des  anges.  I.  i'.  q.  oO.  usq.  ad 
C3- —  De  la  création  des  êtres  corporels.  I.  I". 
q.  03.  usq.  ad  75.  —  De  l'homme.  II.  )*.  q.  73. 
usq.  ad  q.  103. 

Et  in  Jesum.  Est -il  nécessaire  au  salut  de 
croire  exi,licilement  le  mystère  de  rincarnation? 
1 V .  2  2.  q.  2.  7.  o.—  Du  nom  de  Jésus.  M.  3^  q. 
o/.  2.  o.  —  Pouvons-nous  être  sauvés  d'une  autre 
nianièie  que  par  le  Christ?  III.  I  2.  q.  91.  3.  ad 
2.  et  IV.  2  2.  q.  2.7.  c. 

Filium.  De  la  personne  du  Fils.  I.  1".  q.  54 
et  33. 

Unicum.  Comment  le  Christ  est-il  le  Fils  uni- 
que du  Père?  I.  \\  q.  41.  5.  c.  et  \I.  q.  53.  3. 
ad  2. 

Qui  eonceptus  est  de  Spiritu  sanclo.  De 
1  incarnation  du  Christ.  VI.  5".  q.  L  «t  seq.  usq. 
ad  40.  —  Pourquoi  la  conception  du  Christ  est- 
elle  attribuée  à  lEsprit-Saint ?  VI.  ô'.  q.  52.  I. 
o.  —  Doit-on  dire  que  le  Christ  a  été  conçu  de 
l'Esprit-Saiut  ?  VI.  5'.  q.  32.  2.  o.  —  Du  mode 
et  de  l'ordre  de  la  conception  du  Christ.  VI.  ô'. 
q.  33.  0. 

Natus  ex  Maria.  De  la  naissance  du  Christ. 
VI.  3".  q.  53.  o.  —  La  bienhoHrcusa  Marie  est-elle 
la  mère  véritable  et  naturelle  du  Christ?  VI.  5*. 
q.  53.  3.  o.  —  Est-elle  la  mère  de  Dieu?  VI.  5". 
q.  55.  4.  0. 

Virgine.  De  la  virginité  de  Marie.  VI.  3'  q. 
28.0. 

Passus.  De  la  passion  du  Christ.  VI.  3'.  q.  46 
à  30. 

Sub  Pontio  Pilalo.  Pourquoi  l3  Christ  a-t-il 
voulu  souffrir  de  la  part  des  gentils?  VI.  3".  q. 
47.  4.  c.  et  ad  I .  —  Ponce-Pilate  a-t-il  péché  plus 
que  les  autres  en  livrant  le  Christ  pour  être  em- 
cifié?  VI.3Vq.47.  6.  ad  2. 

Crucifixtis.  Pourquoi  a-t-il  été  convenable  que 
le  Christ  mourût  sur  la  croix  ?  VI.  3''.  q.  46.  4. 

Morluus.  De  la  mort  du  Christ.  Vl.  3'.  q. 
50.  0. 
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Sepullus.De  la  séiiuUuie  du  Cliiist.  'S  1.3*. 
q.  31.  0. 

Descendit  ad  inferos.  De  la  descente  du  Christ 
auï  enfers.  A  I.  5'.  q.  52.  o. 

Tertia  die  re$urrexit  a  mortuis.  De  la  ré- 
surrection du  Christ.  M.  5'.  q.  53  à  57.  —  A-t-il 
été  convenable  que  le  Christ  ressuscitât  le  troi- 
sième jour  ?  \  I.  5".  q.  53.  2.  o. 

Âtcendit  ad  cœlos.  De  l'ascension  du  Christ. 
VI.  5'.  q.  37.  o. 

Sedet  ad  dexUram  Dei  Patris.  Du  Christ 
selon  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père.  VI. 
ô*.  q.  58.  o. 

Inde  venturus  est.  De  la  puissance  judiciaire 
du  Christ.  \I.  5*.  q.  59.  o.  et  sup.  q-  89  et  90. 

Credo  in  Spiritum  sanctum-  De  la  personne 
de  l'Esprit-Saint.  I.  {'.  q.  56,  57  et  58.  —  Puis- 
que la  connaissance  du  Père  et  du  Fils  et  de  1  Es- 
prit-Saint est  la  même,  pourquoi  y  a-t-il  divers 
articles  de  foi  qui  les  concernent  ?  IN  .  2  2.  q.  I . 
a.  8.  ad  3.  —  L'Esprit-Saint  esl-il  Dieu?  Ibid.  et 

I.  lVq.27.  -I.c. 

Sanctam  Eccletiam.  De  quels  hommes  le 
I  Jirist  est-il  le  chef?  VI.  5».  q.  8.  3.  ad  2.  —  Le 
corps  mystique  de  l'Eglise  se  compose-t-il  des 
hommes  et  des  anges,  de  ceux  qui  sont  sur  la  ferre 
et  des  hicnheurcui  l  VI.  5'.  q.  8.  I.  c.  ad  2.  — 
L'Eglise  de  tous  les  fidèles  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  est-elle  une  ?  VI.  5*.  q.  8. 
3.  ad  5. 

Sanctorum  eommunionem.  La  communion 
des  saints  ciiste-t-elle  dans  l'Eslise?  I.  I'.  q.  23. 
6.  ad  I .  et  sup.  q.  23.  1 .  c.  et  2.  ad  5. 

Remis sionem  peccatorum.  L'Eglise  peut-elle 
remettre  les  péchés?  IV.  2  2.  q.  20.  2.  c.  et  ad  3. 
—  Tous  les  péchés  sont- ils  effarés  par  le  bap- 
léme?  VI.  5*.  q.  69.  I.c  —  LEucharistie  les 
remet-elle  ?  VII.  5^  q.  79.  3  et  4.  —  La  péni- 
tence les  efface-t-elle  tous?  VII.  5*.  q.  86.1.  — 
De  la  rémission  des  péchés  véniels.  MI.  3*.  q. 
S7.  o.  —  La  puissance  des  clefs  s  étend-elle  à  la 
rémission  de  la  faute?  snp.  q.  48. 1 .  o. 

Garnis  resurreetionem.  De  la  résnrrection 
qui  doit  avoir  lieo  à  la  fin  du  monde.  ^  I.  3".  q. 
i>3.  •! .  c.  et  q.  56.  I .  o.  et  sup.  q.  T5  à  88. 

Vitam  œternam.  Du  lieu  où  les  âmes  sont  re- 
t'ues  après  la  mort.  sup.  q.  60.  o.  —  Du  livre  de 
vie  I.  I".  q.  24.  —  Peut-on  être  effacé  du  livre 
de  vie?  I.  i'.  q.  24.  3.  o.  —  De  la  béatitude  éter- 
nelle. II.  I  2.  q.  2.  ad  6.  —  Est-elle  amissille? 

II.  1  2.  q.5.  4.O.  et  1. 1*.  q.  2S.  3.  o.  —  L'hommo 
qui  est  en  état  de  grâce  peut- il  mériter  la  vio 
éternelle?  III.  1  2.  q.  H3.  5.  o.  —  De  la  vision 
de  l'essence  divine.  I.  1*.  q.  12.  o.  et  sup.  q.  92. 
o.  —  De  la  béatitude  des  saints  et  de  leurs  de- 
meures, sup.  q.  93.  o.  —  Des  qualités  des  bien- 
heureux, sup.  q.  93.  o. —  De  leurs  auréoles,  sup. 
q.  96.  0.  —  De  la  peine  des  damnés,  sup.  q.  97. 
ad  fin. 

DE  L'ESPÉRANCE. 

L'espérance  est-elle  une  vertu  ?  IV.  2  2.  q.  17. 
1.0.  —  Est-elle  une  vertu  infuse?  111.  I  2.  q. 
412. 1.  c.  et  3.  —  Du  sujet  de  l'espérance.  IV.  2  2. 
q.  18.  0.  —  Les  biens  de  cette  vie  en  sont-ils 
robj«t?IV.  2  2.  q.  7.  2.  ad  2.  —  La  béatitude 
éternelle  est-elle  l'objet  propre  de  rcspcrance  ? 


IV.  2  2.  q.  17.  2.  0.  —  L'espérance  de  ceux  qui 
sont  sur  la  terre  est-elle  certaine  ?  IV.  2  2.  q.  18. 
4.  0.  — Peut-on  attendre  la  béatitude  éternelle, 
non-seulement  pour  soi ,  mais  encore  pour  les 
antres?  IV.  2  2.  q.  17.  3.  o.  —  Des  vices  opposés 
à  l'espérance  :  du  désespoir  et  de  la  présomption. 
IV.2  2.q.  20.  et  21.0. 

DE  LA  PRIÈRE. 

Qu'est-ce  que  la  prière  ?  I V .  2  2.  q.  83. 1 .  c.  — 
De  la  convenance  ,  de  l'utilité  et  de  la  nécessité 
de  la  prière.  IV.  2  2.  q.  83.  2.  o.  etô.  ad2.  et  13. 
et  10.  —  Des  parties  et  des  degrés  de  la  prière. 
IV.  2  2.  q.  83.  17.  o.  —  Des  choses  que  l'on  doit 
demander.  IV.  2  2.  q.  83.  5.  et  6.  o.  —  Pour  qui 
doit-on  prier?  IV.  2  2.  q.  83.  7.  et  8.  —  Qui 
faut-il  prier?  IV.  2  2.  q.  85.  4.  o.  —  Quelles  sont 
les  qualités  que  doit  avoir  la  prière  pour  être 
bonne?  IV.  2  2.  q.  83. 13.  c.  et  ad  3. 

DE  L'ORAISON  DOMINICALE. 

Pater  noster.  De  quelle  manière  Dieu  est-il 
notre  Père  et  nous  ses  enfants?  I.  I*.  q.  33.  5.  e. 
—  Pourquoi  disons-nous  notre  Père  plutôt  que 
mon  Père?  IV.  2  2.  q.  83.  7.  ad  1.  —  Puisque 
Dieu  nous  prévient  par  sa  bienveillance,  pour- 
quoi paraiss'^ns-nous  vouloir  l'obtenir  en  disant 
notre  Père  ?  IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad  3.  —  Les  sept 
demandes  de  lOraison  dominicale  sont-elles  con- 
venablement exprimées?  IV. 2  2.  q.  85.  9.  c. 

Sanetificetur  nomen  tuum.  Puisque  le  nom 
de  Dieu  est  toujours  saint  ,  pourquoi  deman- 
duns-nous  qu'il  soit  sanctiQé?  IV.  2  2.  q.  83.  9. 
ad  I. 

Advenial  regnum  tuum.  Puisque  le  Christ 
règne  maintenant  et  que  son  royaume  est  éter- 
nel, pourquoi  demandons-nous  que  son  règne  ar- 
rive ?  IV .  2  2.  q.  83.  9.  ad  1 . 

Fiat  toluntas  tua.  Puisqu'il  est  écrit  que 
toute  volonté  de  Dieu  se  fasse  ,  comment  n'est-it 
pas  inutile  de  demander  que  sa  volonté  soit  faite? 
IV.  22.  q.  «3.  9.  ad  1 .  —  De  la  double  volonté  ' 
de  Dieu  ;  de  la  volonté  du  bon  plaisir  et  de  la 
volonté  de  signe.  I.  1*.  q.  19.  11.  o.  —  Quels 
sont  les  signes  de  la  volonté  divine?  1. 1*.  q.  19. 
12.  o. 

Sicut  in  cœlo  et  in  terra.  Ce  que  l'on  entend 
en  cet  endroit  par  le  ciel  et  la  terre.  IV.  22.  q.  83. 
9.  ad  I .  —  Les  ti-ois  premières  demandes  doivent- 
elles  cire  accomplies  ici-bas?  I\ .  2  2.  q.  83.  9. 
ad  1 .  —  Les  quatre  suivantes  le  sont-elles  aussi  ? 
Ibid. 

Panem  noslrum  quotidianum.  Comment 
cette  demande  est  utile  à  la  béatitude.  IV.  2  2. 
q.  83.  9.  c.  —  Ce  qu'on  entend  par  ce  pain  quo- 
tidien. Ibid. 

El  dimilte  nobis  débita  noslra.  Puisque  les 
quatre  premières  demandes  ont  pour  but  d'arri- 
ver au  bien  et  les  trois  suivantes  de  s'éloigner  dn 
mal,  et  j)uisqu'il  faut  s'éloigner  du  mal  avant  de 
faire  le  bien,  comment  cet  ordre  n'est-il  pas  in- 
verse? IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad  2. 

Sicut  et  nos  diynittimus.  Si  on  ne  -vent  pas 

pardonner  un  de  ses  frères,  peut-ou  réciter  cette 

partie  de  l'Oraison  dominicale  sans  mentir?  IV. 

2  2.  q.  15. 16.  ad  3. 

Et  ne  nos  inducas.  Demandous-nous  par  ces 
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paroles  k  ne  pas  èire  ton  té  ou  plutôt  à  ne  pas  suc- 
comber il  la  tentation?  IV.  2  2.  q  83.  9.  c. 

Sed  libéra  nos  a  malo.  Quedeoiande-t-on  par 
là?  IV.  2  2.  q.  83.  '■).  c.  —  Pourquoi  saint  Luc 
a-t-il  omis  cette  fiemanJc?  IV.2  2.  q.  83.  9.  ad  4. 

DE  LA  SALITATION  ANGÉLIQUE. 

Ave  gralia  picna.  Pourquoi  Tange  o-t-il  ainsi 
salué  Marie?  VI.  7>'.  q.  511.  4.  c. 

GruUa  plena.  l)e  la  sanctification  de  la  bien- 
licurouse  \  ierge.  VI.  5".  q.  27.  —  Quel  est  le  sens 
dcfcttc parole  de  l'ange  ?  VI.  5'.  q.  5U.  4.  c. —  La 
plénitude  de  la  grùce  étant  propre  au  Christ, 
comment  Maj  ie  a-t-ellepuètre  ainsi  appelée?  N  I. 
•"'.  q.  7.  a.  10.  ad  I.  et  i|.  17.  5.  ad  1.  —  La 
bienheureuse  Vierge  n'a-t-cllc  (ait  aucun  péché 
actuel  penilant  toute  sa  vie  ?  VI.  5".  q.  27.4.  o. 

Dominus  tecuvi.  Ces  paroles  désignent-elles 
la  conception  de  la  bienheureuse  Vierge?  VL  5'. 
q.  30.  4.0.  * 

Benedicla  tu  in  mulieribus.  Ce  que  l'ange  a 
voulu  par  là  signifier.  Vî.  3".  q.  30.  4.  c. 

Et  bencdictus  fruclus  tentris  tui.  La  bien- 
heureuse .Marie  est-elle  la  mère  véritable  et  na- 
turelle du  Christ?  VI.  3*.  q.  53.  5.  o.  — Le 
Christ  a-t-il  eu  la  plénitude  de  la  grâce  ?  VI.  3". 
q.  7.  art.  7  et  10. 

Mater  Dei.  Marie  est-elle  véritablement  la 
mère  de  Dieu  ?  VI.  5^.  q.  33.  4.  o. 

Ora  pro  nobis.  La  doit-on  honorer  d'un  culte 
spécial  plus  élevé  que  celui  des  autres  saints?  VL 
3'.  q.  23.  c.  et  ad  I. 

DE  LA  CBARIÏÉ. 

La  cbarit-  est-elle  une  vertu?  IV.  2  2.  q.  23. 
3.  o. —  Est-elle  la  forme  de  toutes  les  autres  ?  IV. 
2  2.  q.  23.  8.  0.  —  Est-elle  produite  en  nous  par 
infusion?  IV. 22.  q.  25.  2.  o.  —  Y  est-elle  infuse 
selon  la  proportion  de  nos  moyens  naturels?  IV'. 
2  2.  q.  24. 3.  o.  —  D^it-on  aimer  Dieu  pour  lui- 
même?  IV.  2  2.  q.  27.  3.  0.  et  q.  23.  13.  ad  2. 

—  Doit-on  l'aimer  plus  que  le  prochain?  IV.  22. 
q.  2<).  2.  o.  —  Qu  est-ce  que  le  prochain  ?  IV.  2  2. 
q.  44.  7.  c.  —  Quels  sont  ceux  qu  on  doit  aimer 
par  charité?  IV.  2  2.  q.  25.  art.  G  et  seq.  — 
Comment  doit-on  aimer  le  prochain  par  rapport 
à  Dieu  ?  IV .  2  2.  q.  23.  3.  o.  et  q.  26.  2.  c.  — 
L'essence  de  la  charité  consiste-t-cUc  à  se  soumet- 
treà  Dieu  et  à  suivre  en  toutses  commandements? 
IV.  2  2.  q.  24.  2.  c. 

DU   DÉCALOGUE. 

Y  a-t-il  en  nous  une  loi  naturelle?  III.  1  2. 
q.  92.  2.  o.  —  Renferme-t-elle  plusieurs  précep- 
tes? m.  1  2.  q.  94.  2.  o.  —  Tous  les  préceptes 
TTioraus  revienuent-ils  aux  dix  préceptes  du  Dé- 
calogue?  III.  -•  2.  q.  100.  3.  o. —  Comment  doit- 
on  distinguer  les  préceptes  du  Décalogue?  III. 
^  2-  q.400.  4.  o.  — Sunt-ils  convenablement  énu- 
mérés?  III.  4  2.  q.  400.3.  o.—  Sont-ils  disposés 
dans  l'ordre  qui  convient?  III.  )  2.  q.  100.  (3.  o. 

—  Peut-on  en  dispenser?  III.  1  2.  q.  100.  8.  o. 
I.  Ego  sum  Dominus  Deus  tutis,   etc.  N'y 

a-t-il  là  qu'un  seul  précepte?  IV.  1  2.  q.  100.  4. 

—  Ce  premier  précepte  est-il  convenablement 
eiprimé?  V.  2  2.  q.  122.  2.  o.  -  Que  défend-il  ? 
Y  .22  q.  122.  2.  c.ad2.et3.  —  Qu'ordonne-t-il? 


III.  I  2.  q.  100.  5.  —  De  la  religion  et  de  ses  ac- 
tes. 1V.2  2.  q.81  et4.  —  Delasuperslition.  IV. 
2  2.  q.  91.  —  Des  différentes  espèces  de  supers- 
tition. V.2  2.  q.  95.  ad  97. 

II.  Non  assumes  nomen  Deiin  vanum.  Ce 
second  précepte  est-il  convenablement  exprimé? 
V.22.  q.  122.  5.  o. —  Puisque  Dieu  a  beaucoup  de 
noms,  pourquoi  ne  dit-on  pas  :  Vous  ne  prendrez 
pas  les  noms,  mais  le  nom?  V.  2  2.  q.  122.  3. 
ad  3.  —  Qu'est-ce  que  ce  précepte  défend  ?  IIL 

1  2.  q.  100.  I.  ad  5.  et  V.  22.  q.  122.  3.  ad2.  et  4. 

—  Que  commande-t-il?  III.  1  2.  q.  U>0.  b.  c.  — 
Du  serment.  IV.  2  2.  q.  84.  o.  —  Du  parjure.  V. 

2  2.  if.  98.  n.  —  Pourquoi  ce  commautlenicnt  est- 
il  comme  le  premier  accompagné  de  menaces 
dans  la  loi?  III.  I  2.  q.  100.  7.  ad  4. 

III.  Mémento  ut  diem  sabbati  sanctificet. 
Le  troisième  précepte  qui  a  pour  objet  la  sancti- 
fication du  sabbat  est-il  convenablement  exprimé? 
V.  2  2.  q.  122.  4.  0.  —  Puisqu'on  doit  se  rappeler 
tous  les  préceptes  de  Dieu,  pourquoi  en  fait- 
on  la  recommandation  spéciale  à  l'égard  du 
troisième?  111.  I  2.  q.  1(X).  7.  ad  3.  —  Puisque 
le  culte  de  Dieu  ne  comprend  pas  seulement  le 
sabbat,  mais  encore  beaucoup  d'autres  fêtes, 
pourquoi  n'est-il  fait  mention  que  du  sabbat?  III. 

1  2.  q.  100.  3.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  122.  4.  ad  2.  — 
Qu'est-ce  que  ce  précepte  ordonne?  III.  I  2. 
q.  100.  3.  r.  et  V.  2  2.  q.  1-22.  4.  c.  ad  I  et  3.  — 
Qui  le  transgresse?  V.  2  2.  q.  122.  4.  ad  3.  — 
Comment  on  observait  ce  précepte  sous  l'ancienne 
loi.  V.  2  2.  q.  122.  4.  ad  4. 

IV.  Honora  patrem  tuum.  Pourquoi  le  pré- 
cepte qui  ordonne  d'honorer  les  parents  est-il  le 
premier  de  ceux  qui  ont  pour  objet  l'amour  du 
prochain?  III.  1  2.  q.   100.  7.  c.  et  ad  2.  et  V. 

2  2.  q.  122.  3.  c.  —  Puisqu'il  faut  commencer 
par  extirper  les  vices  avant  de  développer  les 
vertus,  commentée  précepte  qui  est  affirma  tif  est- 
il  le  premier  qui   se  rapporte  au  prochain?  IIL 

1  2.  q.  100.  6.  ad  2.  —  Pourquoi  y  a-t-il  un  pré- 
cepte spécial  pour  la  piété  plutôt  que  pour  le  res- 
pect, l'honneur,  la  reconnaissance,  etc.?  V.  22. 
q.  122. 3.  ad  I . —  Pourquoi ordonne-t-on  d'honorer 
les  parents  plutôt  que  de  les  sustenter?  V.22.q. 
122.3.  ad 3. —  Pourquoi  ordonne-t-on  aux  enfants 
d'honorer  leurs  parents,  plutôt  qu'à  ceux-ci  d'ai- 
mor  leurs  enfants?  III.  I  2.  q.  100.  3.  ad  4. 

Ut  sis  longœvus  super  lerram.  Pourquoi  n'y 
a-t-il  de  promesse  attachée  qu'au  premier  et  au 
quatrième  commandement?  III.  1  2.  q.  100.  7. 
ad  5.  —  Quel  est  le  sens  de  cette  promesse?  V. 

2  2.  q.  122.  3.  ad  4.— De  la  piété.  V.2  2.  q.lOI. 

—  Du  respect.  V.  2  2.  q.  102.  —  De  l'honneur. 
\  .  2  2.  q.  103.  —  De  1  obéissance  et  de  la  déso- 
béissance. V.  2  2.  q.  104  et  103.  —  De  la  recon- 
naissance et  de  l'ingratitude.  V.  22.  q.  lOG  et  107. 

V.  Non  occides.  A  qui  se  rapporte  ce  com- 
mandement? IV.  2  2.  q.  Gi.  1.8.  —  Est-il  dé- 
fendu de  tuer  tout  ce  qui  est  vivant?  IV.  2  2. 
q.  Gi.  1.0.  —  En  quel  cas  et  à  qui  est-il  permis 
de  faire  mourir  les  scélérats  ?  IV  .  2  2.  q.  01 .  2. 
5  et  4.  —  Est-il  quelquefois  permis  de  tuer  un 
innocent?  IV.  2  2.  q.  Gi.  G.  o.  —  Peut-on  tuer 
un  autre  homme  en  se  défendant?  IV.  2  2.  q.64. 
7.  o.  —  Celui  qui  tue  un  autre  homme  par  acci- 
dent encourt-il  la  peine  de  l'homicide  ?  l\.  2  2. 
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q.  64.  8.  0.  —  Est-il  permis  de  se  tuer  ?  IV.  2  2. 
q.  G4.  5.  o. —  Est-ce  un  pcclié  de  faire  la  guerre  ? 

IV.  2  2.  q.  40.  I .  —  N'y  a-t  il  que  l'homicide  qui 
soit  défendu  par  ce  conmiandemcnt?  V.  2  2. 
q.  122.  6.  ad  2.  —  De  la  vengeance.  V.  2  2. 
q.  108.  o.  —  De  la  colère.  V.  2  2.  q.  128.  o.  — 
De  l'envie.  IV.  2  2.  q.  50.  o.  —  De  la  Laine  du 
prochain.  IV.  2  2.  q.  59. 3.  —  De  la  discorde.  IV. 
2  2.  q.  57.  —  De  la  pai.^  et  de  la  concorde.  IV. 
2  2.  q.29.  o. 

VI.  Aon  mœchaberis.  Qu'est-ce  que  ce  pré- 
cepte défend  ?  III.  1  2.  q.  100.  b.  c.  et  V.  2  2. 
q.  122.  6.  ad  2.  —  De  la  luxure.  V.  2  2.  q.  183. 

—  Des  différentes  espèces  de  luxure.  V.  2  2. 
q.  154.  —  En  quoi  il  y  a  péché  mortel.  V.  2  2. 
q.  154.  -}.  0.  —  De  la  chasteté  et  de  la  Tirginité. 

V.  2  2  q.  151  et  152.  -  De  l'aLstinence  et  du 
jeûne.  V.2  2.  q.  147  et  148. 

VII.  Non  furtum  faciès.  Qu'est-ce  que  ce  pré- 
cepte défend?  III.  1  2.  q.  100.  5.  c.  V.  2  2. 
q.  122.  6.  ad  2.  —  Du  vol  et  de  la  rapine.  IV.  22. 
q.  66.  art.  3  et  seq.  —  De  la  fraude  qui  se  com- 
met dans  les  achats  et  les  ventes.  IV.  22.  q.  77.  o. 

—  De  l'usure.  IV.  2  2.q.  78.  —  De  la  rcslitulion. 
IV.  2  2.  q.  02.  o.  —  Des  aumônes.  1 V.  2  2.  q.  32. 
o.  —  De  la  lihéralité.  V.  2  2.  q.  117.  —  De  l'a- 
varice. V.  2  2.  q.  118.  —  De  la  prodigalité.  V. 
22.  q.  119. 

VIII.  Non  loqueris  contra  proximum  fal- 
ium  leslimonium.  Qu'est-ce  que  ce  précepte 
défend?  III.  1  2.  q.  100.  5.  c.  et  V.  2  2.  q.  122. 
6.  ad  2.  —  Le  faux  témoignage  est-il  toujours  un 
péché  mortel  ?  IV.  2  2.  q.  70.  4.  o.  —  De  la  vé- 
rité. V.  2  2.  q.  109.  —  Du  mensonge  et  des  au- 
tres vices  opposés  à  la  véiilé.  V.2  2.  q.  110.  ad 
114.—  Dcl'amitiéou  deraffabilité.  V.  22.q.  114. 

—  Des  vices  opposés  à  cette  vertu.  V.  2  2.  q.  115. 
etq.  116.  —  De  la  contumélie,  de  la  délraclion 
et  des  autres  paroles  injurieuses.  IV.  22.  q.  72 à 
77. 

IX.  Non  concupisces  vxorem  proximi  tut. 
Qu'est-ce  que  ce  précepte  défend?  III.  1  2.  q.  100. 
5.  c.  —  Pourqucii  a-t-on  fait  un  précepte  qui  dé- 
fend le  désir  de  l'adullérc  et  du  vol  plutôt  que  le 
désir  du  faux  témoignage  et  de  l'homicide?  III. 
1  2.  q.lOO.  5.  ad  5.  et  V.2  2.  q.  121.(1.  ad  4.  — 
L'acte  du  cœur  étant  avant  l'acte  de  la  bouche  ou 
tout  autre  acte  extérieur,  pourquoi  met-on  en 
dernier  lieu  les  préceptes  qui  défondent  l'acte  du 
cœur  ou  la  concupiscence?  III.  1  2.  q.  100.  6. 
ad  5. 

X.  Non  domum,  non  agnum,  non  servum. 
Comment  ces  deux  préceptes  sont-ils  distincts? 
m.  1  2.  q.  100.  4.  c.  et  ad  3.  —  Est-il  convena- 
ble que  les  préceptes  qui  se  rapportent  à  l'amour 
de  Dieu  soient  mis  avant  ceux  qui  se  rapportent 
à  l'amour  du  prochain? 

DES  COMMA.N DEMENTS  DE  L'ÉGLISE. 

L'Eglise  peut-elle  faire  des  lois  en  ce  qui  con- 
cerne le  culte  de  Dieu?  IV.  2  2.  q.  10.  iO.  c.  — 

La  loi  humaine  oblige-t-ellc  l'homme  au  for 
de  la  conscience?  III.  I  2.  q.  96.  '(.  o. 

De  la  sanclilicalion  des  Ictes.  III.  1  2.  q.103. 
4.  ad  4.  et  IV.  2  2.  q.-iO.  4.  et  V.  2  2.  q.  122.  4. 
o.  et  I  (7.  5.  c. 

Le  jeùue  est-il  de  précepte?  V.  2  2.  q.  147.  5. 


—  Tout  le  monde  est-il  tenu  à  jeûner?  V.  2  2. 
q.  147.  4.  o.  —  Les  temps  où  l'on  doit  jeûner 
ont-ils  été  convenablement  déterminés  par  l'E- 
glise? V.2  2.  q.  147.  5.  o. 

Est-il  convenable  de  prescrire  â  ceux  qui  jeû- 
nent l'abstinence  de  viande,  d'œufs  et  de  laitage? 
V.  2  2.  q.  147.8.  o. 

Du  ministre  de  la  confession,  sup.  q.8.  o.— Est- 
il  nécessaire  qu'on  se  confesse  àson  propre  prêtre? 
sup.  q.  8.  4.  o.  —  Peut-on  se  confesser  à  un  au- 
tre avec  la  pei  mission  ou  l'ordre  de  son  supé- 
rieur? sup.  q.  8.  5.  o. —  Un  pénitent  peut-il  être 
absous  partout  prêtre  à  la  fin  de  sa  vie?  sup. 
q.  8.  G.  o. —  Tout  le  monde  est-il  tenu  de  se 
confesser  une  fois  par  an  ?  sup.  q.  6.  a.  5.  o.  — 
Est-on  obligé  de  se  confesser  immédiatement 
après  qu'on  a  péché?  sup.  q.  6.  5.  o. 

Est-il  permis  de  s'abstenir  absolument  de  la 
communion  ?  VII.  5*.  q.  80.  11.  o. 

DU  PÉCHÉ  EN  GÉNÉRAL. 

Qu'est-ce  que  le  péché?  III.  1  2.  q.  71.  6.  o. 

—  Du  péché  originel.  III.  1  2.  q.  8».  ad  84.— 
Du  ])éché  actuel.  III.  1  2.  q.  71 .  7.  o. 

Est-il  convenable  de  diviserlc  péché  en  péché 
du  cœur,  de  la  bouche  et  del'œuvre?  III.  1  2.  q. 
72.  6  et  7.  —  Du  péché  qui  vient  de  l'ignorance. 
III.  I  2.  q.  76.  o.  —  De  celui  qui  naît  de  l'infir- 
mité? III.  I  2.  q.  77.  o.  —  De  celui  qui  nait  de 
la  malice.  111.  q.  78.  o.  —  Comment  peut-on 
apprécier  la  gravité  du  péché?  III.  1  2.  q.  73.  a. 
3.  —  De  la  division  du  péché  en  péché  mortel 
et  véniel,  et  de  la  comparaison  du  péché  véniel 
avec  le  péché  mortel.  III.  1  2.  q.  71.  b.  o.  q.  88. 
o. —  Du  péché  véniel  considéré  en  lui-même.  III. 
1  2.  q.  89.  o.— Les  circonstances  aggravent-elles  le 
péchéou  le  diminuent-elles?  III.  1  2.  q.  73.  7.  o. 

DES  PÉCHÉS  CAPITAUX. 

Qu'entend-on  par  péchés  capitaux?  III.  1  2. 
q.  85.  3.  c. —  Y  a-l-il  sept  vices   capitaux?  III. 

1  2.  q.  85.  4.  o.—  De  l'orgueil.  III.  1  2.  q.  84. 
2.  et  V.  2  2.  q.  162.  et  q.  163.  I  et  2.-  L'orgueil 
est-il  un  vice  capital  ?  III.  1  2.  q.  84.  2.  o.  et 
q.  62.  8.  o.— De  l'avarice.  IH.  1  2.  q.  84.  I.o.et 
V.  2  2.  q.  1 18.  o.  —  Estelle  un  vice  capital  ?  IV. 

2  2.  q.  84.  I.  et  V.2  2.  q.  118.  7.  o.  —De  la 
luxure,  m.  1  2.  q.  84.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  l'^j. 
o. —  Des  différentes  espèces  de  luxure.  V.  22.  q. 
155.  — La  luxure  est-elle  un  vice  capital  ?  V.  2  2. 
q.  lo3.  4.  —  De  l'envie.  III.  I  2.  q.  84.  4  c.  et 

IV.  2  2.  q.  50.— Est-elle  un  vice  capital  ?  IV.  22. 
q.  S'<  4.  o. — De  la  gourmandise.  111.  1  2.  q.  84.  4. 
c.  et  V.  2  2.  q.  148.  o.— Est-elle  un  vice  capital? 

V.  2  2.  q.  1 18.  5.  o.  —  De  l'ivrognerie.  V.  2  2. 
q  150.  —  De  la  colère.  |1II.  1  2.  q.  84.  4.  c.  et 
V.  2  2.  q.  138.  o.  —  Doit-on  la  compter  parmi 
les  vices  capitaux?  V.  2  2.  q.  158.  c.  —  Delà 
paresse.  III.  I  2.  q.  8}.  4.  c.  et  IV.  2  2.q.  3b. — 
Doit-on  la  compter  parmi  les  vices  capitaux? IV. 
2  2.  q.  53.  4.  o. 

DES  VERTUS. 

Des  vertus  théologales.  III.  I  2.  q.  62.  o.  et  q. 
64.  4.  o  —  Des  vertus  cardinales.  III.  1  2.  q.  61. 
o.  —  De  la  i>rudeuce.  IV.  2  2.  q.  'il  à  57.  —  De 
la  justice  et  des  vertus  qui  se  rapportent  à  elle. 
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IV.  2  2.  q.  a",  et  seq.  —  De  la  force.  V.  2  2.  q. 
•121  à  J4I.  —De  la  tempérance.  V.2  2.  q.  ^4I 
et  seq. 

De  rhumilité.  V.  2  2.  q.  161 .  o.  —  De  la  libi«- 
ralité.  V.  2  2.  q.  II".— De  la  cliasteli.  V.2  2. 
q.  loi.—  De  la  virginiié.  V.  2  2.  q.  152.  o.— De 
l'abstinence.  V.  2  2.  q.  lUî.  o.  —  De  la  sobrii'té. 

V.  2  2.  q.  ^V.).  —  De  la  clémence  et  de  la  man- 
suétude. V.  2  2.  q.  137.  o. 

DE  LA  GRACE. 

Ce  que  c'est  que  la  grâce.  III.  I  2.  q.  •110.  3. 
4.  c. —  La  grâce  cst-elie  nécessaire  pour  accom- 
plir les  comiiianJenients  de  Dieu?  111.  I  2.  q. 
109.  S. —  IV'iit-on  mériter  la  vie  éternelle  sans 
elle?  III.  I  2.  q.  10!).  3.  —  Des  différentes  esi)è- 
ces  de  pràce.  III.  I  2.  q.  IH.  —  Quelle  est  la 
cause  de  la  grâce?  III.  I  2.  q.  112.  I  —  De- 
niande-t-elle  préalablement  quelques  dispositions 
de  la  part  de  celui  qui  la  reçoit?  III.  I  2.  q.  i  12. 
2.  —  Des  effets  de  la  grâce.  III.  I  2.  q.  113.— 
Est-il  nécessaire  que  l'homme  y  corresponde?  III. 
1  2.  q.  1 13.  5.—  Du  mérite.  III.  i  2.  q.  fl4.  o. 

DES  S.4CREMENTS. 

Qu'est-ce  qu'un  sacrement?  VI. 3».  q.  60.  o. — 
Comment  est-il  le  signe  d'une  chose  sacrée?  VI. 
3".  q.  60.  2.  et  3.  —  Un  sacrement  est-il  toujours 
une  chose  sensible?  VI  3".  q.  60.  '».- De  la  néces- 
sité et  de  l'effet  des  sacrements.  VI.  ô^.q.  61  et 
62.— Du  nombre  des  sacrements.  VI.  5-.  q.  63.  o. 

I.  Du  baptême,  .\-t-il  été  institué  par  le  Christ 
et  quand  l'a-t-il  été  ?  VII.  3".  q.  66.  2.  o.  —  Est- 
il  l'ablution  elle-même?  VI.  3*.  q.  66.  I.  o. — De 
la  matière  de  ce  sacrement.  VI.  3°.  q.66.  5  et  4. 

—  De  sa  forme.  VI.  3".  q.  66.  3.  o. — De  ceux  qui 
reçoivent  le  baptême.  VI.  3°.  ij.  68.  o.  —  Peut- 
on  être  sauvé  sans  ce  sacrement  ?  ^  I.  3'.  q.  68. 
2.  0.  —  Doil-on  baptiser  les  enfants?   ^  I.  3*.  q. 

68.  9.  o.  —  Des  effets  de  ce  sacrement.  VI.  5".  q. 

69.  o.  —  Délivre-t-il  du  péché  et  de  toute  la  peine 
due  au  péché?  VI.  3'.  q.  G9.  I  et  2.  —  Pourquoi 
l'appelle-ton  régénérateur  ?  VI.  5*.  q.  66.  9.  c. 

—  Confère-t-il  la  grâce  et  les  vertus?  VI.  5'.  q. 
69.  4.  3.  et  6. — Ouvre-t-il  la  porte  du  ciel  à  celui 
qui  le  reçoit?  VI.  3*.  q.  69.  7.  o. 

II.  De  la  con/irmalion.  Est-elle  un  sacre- 
ment? VII.  3'.  q.  72.  1.0.  —  Présuppose-t-elle 
nécessairement  le  baptême?  VII.  3'.  q.  72.  6. — 
^^'y  a-t-il  que  l'évêque  qui  puisse  la  conférer? 
VII.  3'.  q.  72.  1 1 .  o.  —  Doit-on  confirmer  sur  le 
front?  VII.  3*.  q.  72.  9.  o. —  Le  chrême  est-il 
la  matière  convenable  de  ce  sacrement?  VII.  5*. 
q.  72.  2.  o. —  De  sa  forme.  VII.  3".  q.  72.4.  o.— 
De  sou  effet.  VII.  5*.  q.  72.  I .  et  7.  o. 


m.  De  l'eucharislie.  Est-elle  un  sacrement? 
VII.  3*.  q.  73. 1. —  Quel  en  est  le  ministre?  ^  H. 
3*.  q.  82.  — La  consécration  de  ce  sacrement  est- 
elle  propreau  prêtre?  VII. 3*.  q.  82.  I.  0.— Quelle 
en  est  la  matière  ?  est-ce  le  pain  et  le  vin  ?  \  II. 
5'.  q.  71.  I .  o. — Quelle  en  est  la  foiine  ?  \  II .  3'. 
q.  78. — Quelle  est  la  puissance  all.ichée  aux  pa- 
roles de  la  consécration?  VII.  q.  78.  4.  o.  —  Le 
corps  du  Christ  est-il  véritablement  dans  ce  sa- 
crement ou  s'il  y  est  en  figure?  \  II.  3'.  <\.  73. 
4.  — Le  Christ  est-il  contenu  tout  entier  dans  ce 
sacrement?  VII.  3*.  q.  76.  I.  o.  —  Lsl-il  sous 
chaque  espèce?  VII.  3".  q.  76.  2.  o.  — La  subs- 
tance du  pain  et  du  vin  reste-t-elle  après  la  con- 
sécration? VII.  3*.  q.  73.  2.  o.—  Des  effets  de  ce 
sacrement.  VII.  3'.  q.  79.  o.  — Le  Christ  est-il 
immolé  au  sacrifice  de  la  messe?  N  II.  3».  q. 
83.  I. 

IV.  De  la  pénitence.  La  pénitence  est-elle  un 
sacrement?  VII.  3*.  q.  84.  I.  —  Quelle  en  est  la 
forme?  VIL  3".  q.  81.  3.  —  Est-elle  une  seconde 
planche  après  le  naufrage  ?  \  II.  3'.  q.  8^î.  6.  — 
De  la  contrition,  sup.  q.  I  à  6  —  De  la  confes- 
sion, sup.  q.  6  à  12.  —  Desqualit'''sque  doit  avoir 
la  confession,  sup.  q.  9.  —  De  l'effet  de  la  péni- 
tence. \  II.  3'.  q.  86.  —  Des  parties  de  la  péni- 
tence. VII.  3".  q.  90.  2  et  3. 

V.  De  l'exlrfme-onction.  L'extrême-onction 
est-elle  un  sacrement  ?  sup.  q.  29.  I.  o. — L'huile 
d'olive  est-elle  la  matière  convenable  de  ce  sa- 
crement? sup.  q.  2!).  i.  o.  —  Fant-il  que  l'huile 
soit  consacrée?  sup.  q.  29.  et  s.  —  De  la  forme 
de  ce  sacrement,  sup.  q.  29.  7.  8.  et  9.  —  De  ses 
effets,  sup.  q.  30   o. 

VI.  De  l'ordre.  L'ordre  est-il  un  sacrement? 
sup.  q.  34. —  Des  effets  de  ce  sacrement,  sup.  q. 

33.  —  Des  qualités  qu'il  exige  dans  ceux  qui  le 
reçoivent,  sup.  q.  56.  —  De  la  distinction  des  or- 
dres et  de  leurs  fonctions,  sup.  q.  37. —  De  ceux 
qui  le  confèrent,  sup.  q.  37. 

Vil.  Du  mariage.  Le  mariage  est-il  un  sacre- 
ment? sup.  q.  42.  1.0.  —  Qu'est-ce  que  ce  sacre- 
ment? sup.  q.  44.  3.  — Pourquoi  a-t-il  été  insti- 
tué? sup.  q.  49.  0.  —  Confère-t-il  la  grâce  ?  sup. 
q.  42.  3. 

DES  FINS  DERNIÈRES  DE  L'HOMME. 

De  la  mort.  III.  I  2.  q.  81.  3.  ad  I.  et  q.  83. 
o.  et  6.  —  Du  jugement  dernier.  ^  I.  5'.  q.  39. 
4.  et  3.   sup.  q.  88  à  91.  —  De  l'enfer.  I.  {'.  q. 

34.  4.  VI.  3*.  q.  32.  sup.  q.  69.  —  De  la  peine  des 
damnés,  sup.  q.  97.  et  seq. — Du  ciel.  De  la  béati- 
tude éternelle.  I.  I".  q.  25.  II.  I  2.  <i.  2.  q.  3.  q. 
4.  et  q.  3.  sup.  q.  95. — De  l'étal  des  bienheureux, 
snp.  q.  93. 
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Absolution,  sup.  q.  24. 


Abstinence.  V. 


q.  146. 


Acception  de  personues.  IV. 


q.  63. 


Aecusalion  ;  ce  qu'il  faut  pour  qu'elle  soit 
juste.  IV.  2  2.  q.  66. 

Action,  .action  des  anges  sur  les  hommes.  II. 
I».  q.  111.  —  Action  des  corps.  II.  1'.  q.  1 15.  — 
i>o  ce  qui  appartient  à  l'action  de  l'homme.  II. 
I'.  q.  HT.  —  Des  actes  lumiains  considéiés  au 
point  de  wie  moral.  II.  )  2.  q.  21.  —  Des  actes 
commandés  par  la  volonté.  II.  I  2.  q.  17.  —  Du 
principe  extérieur  des  actes  humains.  III.  \  2. 
q.  I(K). 

Adjuration.  IV.  2  2.  q.  90. 

Adoption  du  Christ.  VI.  ô'.  q.  23. 

Adoration.  Adoration  du  Christ.  VI.  3».  q.  25. 

—  Adoration  de  Diiu.  IV.  2  2.  q.  84. 
Adulation.  V.  2  2.  q.  H5. 
Adultère.  V.  2  2.  q.  151. 
Aflahilité.\.  2  2.  q.  H4. 
Ambition.  \ .  22.  q.  131. 

Ame.  De  l'âme  en  général.  II.  1'.  q.  87  à  90. 

—  Comment  l'ârae  unie  au  corps  comprend  les 
choses  corporelles.  II.  )'.  q.  S'i.  —  Comment  elle 
se  runuait  elle-nicme.  II.  I".  q.  87.  —  Comment 
elle  connaît  les  choses  qui  sont  an-dessus  d'elle. 
II.  )*.  q.  88.  —  Etat  de  l'âme  après  qu'elle  est 
.sortie  du  corps,  sa  peine,  sup.  q.  70. 

.imitié.  V.  2  2.  q.  114. 

Amour,  .\mour  de  Dieu.  I.  4*.  q  20. —  L'a- 
mour considéré  comme  le  nom  de  1  Esprit-Saint 
I.  1».  q.  37.  —  L'amour  de  l'ange.  I.  I'.  q.  60.  — 
L'amour  considéré  au  point  de  vue  moral.  II. 
I  2.  q.  27.  —  Sa  cause.  II.  \  2.  q.  26.  —  Ses  effets. 
H.  i  2.  q.  -28. 

Ange.  I.  I'.  q.  50  à  (W.  et  II.  I".  depuis  q. 
I06-H4. 

Annonciation  de  la  hienheureose  Vierge.  VI. 
3».  q.  3II. 

Apoitaiie.  IV.  2  2.  q.  12. 

Atcension  du  Christ.  M.  ô'.  q.  57. 


Astuce.  IV, 


q.  DO. 


Audace.  III.  I  2.  q.  45.  et  V.  2  2.  q.  127. 
Aumône.  IV.  2  2.  q.  32. 
Auréoles,  sup.  q.  06. 
Aiarice.\.  2  2.  q.  118. 


Baptême.  Du  baptême  de  Jean.  VI.  3".  q.  38. 
—  Du  baptême  du  Christ.  VI.  5'.  q.  37.  —  Dn 
sacrement  de  Baptême.  YI.  3'.  q.  66.  —  Du  mi- 
nistre de  ce  sacrement.  VI.  5*.  q.  67.  —  De  ses 
effets.  VI.  5'.  q.  6'J.  —  De  ceux  qui  le  reçoivent. 
3*.  q.  OS.  —  Des  préparatifs  et  des  ccrémoaies  du 
baptême.  VI.  3".  q.  71. 

Béatitude.  Béatitude  de  Dieu.  I.  I".  q.  26.  — 
En  quoi  consiste  la  béatitude  de  l'homme.  —  Ce 
que  c  est  et  ce  qu'elle  exige.  II.  I  2.  q.  2.  et  q.  3 
et  q.  4.  —  Des  béatitudes  elles-mêmes.  III.  I  2 
q.  69.  —  Béatitude  des  saints  et  leurs  demeures 
sup.  q.  93.  —  Qualités  des  bicnlieurenx.  sup.  q, 
93.  —  Etat  des  bienheureux  après  la  résurrection 
sup.  q.  82. 

Bien.  Du  Lien  en  général.  I.  I*.  q.  5.  —  Dn 
bien  selon  qu'il  se  rapporte  aux  passions  de  l'ârae. 
II.  1  2.  q.  24.  —  Faire  le  bien  et  éviter  le  mal. 
IV.  2  2.  q.  79. 

Bienfaisance.  De  la  bienfaisance.  IV.  2  2. 
q.  31 . 

Blasphème.  Dn  blasphème  en  général.  IV. 
2  2.  q.  13.  —  Du  blasphème  en  particulier.  IV. 
2  2.  q.  14. 

Bonté.  De  la  bonté  de  Dieu.  I.  ^'.  q.  6.  —  De 
la  bonté  des  actes  humains  en  général.  II.  I  2.  q. 
18.  —  De  la  bonté  des  actes  intérieurs.  II.  i  2. 
q.  19.  —  De  la  bonté  des  actes  extérieurs.  II.  'I  2. 
q.  20. 

G 

Catéchisme.  VI.  3'.  q.  71. 

Cause.  De  la  cause  première  de  tous  les  êtres. 
1. 1".  q.  44. —  De  la  cause  du  mal.  1. 1*.  q.  49. 

Cécité  spirituelle.  IV.  2  2.  q.  15. 

Charité.  De  la  charité  considérée  en  elle- 
même.  IV.  2  2.  q.  23.  —  Par  rapport  au  sujet. 
IV.  2  2.  q.  24.  —  Par  rapport  à  l'objet.  IV.  2  2. 
q.  25.  —  Par  rapport  à  l'ordre  des  choses  qne 
l'on  doit  aimer.  IV.  2  2.  q.  26.  —  Par  rapport  à 
la  dileclion.  IV.  2  2.  q.  27.  —  Des  effets  inté- 
rieurs de  la  charité.  IV.  2  2.  q.  28. —  De  ses  effets 
quant  à  la  paix.  IV.  2  2.  q.  29.  —  Quant  à  la  mi- 
séricorde. IV.  2  2.  q.  50.  —  De  ses  effets  exté- 
rieurs. IV.  2  2.  q.  31. 

Circoncision.  De  la  circoncision  du  Christ.  VI. 


LIEUX  COMMUNS  TIIEOLOGIQUES. 


3*.  q.  57. —  De  la  cirroncision.  VI.  ô'.  q.  70. 

Circonstances.  Des  lirconstaiiccstlcs  actes  hu- 
mains. II.  I  2.  q.  07. 

Clefs.  Du  pouvoir  des  clefs,  sup.  <\.  17.  —  De 
leur  effet,  sup.  q.  18.  —  De  leur  ministre,  sup.  q. 
■19.  —  Des  sujets  sur  lesquels  ce  pouvoir  peut  être 
exercé,  sup.  q.  20. 

Clémence.  De  la  clémence.  V.  2  2.  q.  \o7. 

Colère.  De  la  colère  consiilérce  en  elle-même. 

III.  I  2.  q.  Î6.  —  Sa  caufe  et  ses  remèdes.  III.  1  2. 
q.  47.  —  Ses  effets.  III.  1  2.  q.  -iS.  —  Des  passions 
irascibles,  m.  I  2.  q.  '.0. 

Conception.  De  la  conception  Ju  Christ  par 
rapport  à  la  matière  dont  son  corps  a  été  formé. 
VI.  3^  q.  31.  —  De  sa  conception  par  rapport  à 
l'Esprit-Saint.  VI.  5*.  q.  32. 

Confestion.  Sa  néccs-ité.  sup.  q.  6.  —  Ce 
qu'elle  est.  sup.  q.  7.  —  Son  ministre,  sup.  q.  8. 

—  Sa  qualité,  sup.  q.  9.  —  Ses  effets,  sup.  q.  10.  — 
Du  sceau  de  la  confession,  sup.  q.  H . 

Confirmation.  De  ce  sacrement.  VII.  3*.q.72. 

Connaissance.  De  la  connaissance  des  per- 
sonnes divines.  1. 1'.  q.  52.  —  De  la  connaissance 
des  anges  par  rapport  aux  choses  immatérielles. 
I.  I*.  q.  56.  —  Par  rapport  aux  choses  maté- 
rielles. I.  \'.  q.  57.  —  De  la  connaissance  de 
1  iinie  après  qu'elle  est  séparée  du  corps.  II.  I'. 
q.  89. 

Conseil.  Ce  qui  précède  l'élection.  II.  I  2.  q. 

1  î.  —  Don  de  conseil  qui  répond  à  la  prudence. 

IV.  2  2.  q.  52. 

Contention.  Dispute.  IV.  2  2.  q.  38. 

Continence.  V.  2  2.  q.  133. 

Contumclie.  IV.  2  2.  q.  72. 

Corps.  De  1  intégrité  des  corps  ressuscites,  snp. 
q.  80.  —  De  leur  subtilité,  sup.  q.  83.  —  De  leur 
agilité,  sup.  q.  85.  —  De  leur  clarté,  sup.  q.  83.— 
De  l'état  des  corps  des  damnés  après  la  résurrec- 
tion, sup.  q.  86. 

Correction.  De  la  correction  fraternelle.  IV. 

2  2.  q.  35. 

Crainte.  De  la  crainte  considérée  en  elle- 
même,  m.  I  2.  q.  41.  —  De  l'objet  de  la  crainte. 
III.  I  2.  q.  -42.  —  De  sa  cause.  III.  I  2.  q.  '(3.  — 
De  ses  effets.  III.  I  2.  q.  44.  —  Du  don  de  crainte 
qui  répond  à  l'espérance.  IV.  2  2.  q.  19.  —  Du 
vice  de  la  crainte.  V.  2  2.  q.  r23. 

Création.  De  la  création  des  êtres.  I.  I*.q.  43. 

—  Comment  une  créature  en  meut  une  autre.  II. 
1».  q.  106. 

Cruauté.  V.  2  2.  q,  139. 
Curiosité.  V.  2  2.  q.  167. 

D. 

Décalogue.  III.  1  2.  q.  100. 

Défauts.  Défauts  corporels  que  le  Christ  a 
pris.  VI.  5".  q.  14.  —  Des  défauts  de  son  âme. 
VI.  3».  q.  13. 

Délectation.  II  1  2.  q.  31  à  34. 

Dérition.  IV .  2  2.  q.  73. 

Désespoir.  IV.  22.  q.  20. 

Désobéissance.  \.  2  2.  q.  103. 

Détraction.  IV.  2  2.  q.  73. 

Dévotion.  l\.  2  2.  q.  82. 

Ci'eu.  De  son  existence  et  de  sa  nature.  I.  !•. 
q.  2  à  3.  —  De  la  manière  dont  il  existe  dans 
les  cires.  I.  1».  q.  8.  —  Des  noms  divins.  I.  1*.  q. 
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13.  — De  la  puissance  de  Dieu.  I.  i'.  q.  23.  — 
De  sa  béatitude.  I.  1='.  q.  26.  —  Des  relations  di- 
vines. I.  1".  q.  28. 

Dilcction.  IV.  2  2.  q.  27. 

/)i.^rorde.  IV.2  2.  q.37. 

Distinction.  De  la  distinction  des  choses  en 
général.  I.l*.q.  47.  —  De  leur  distinction  en 
particulier.  I.  l".q.4S. 

Divination.  V.  2  2.  q.  93. 

Doctrine.  De  la  doctrine  sacrée.  I.  1*.  q.  1. 
a.  1 .  —  De  la  doctrine  du  Christ.  VI.  5'.  q.  41 . 

Don.  Du  mot  don  considéré  comme  un  nom 
de  l'Esprit-Saint.  I.  I*.  q.  38.  —  Des  don»  de 
l'Esprit-Saint.  IV.  2  2.  q.  C8. 

Droi7.IV.22.q.-o7. 

Dulie.  Du  culte  de  dulic.  V.  2  2.  q.  103. 


Election.  II.  1  2.  q.  12. 

Envie.  IV.  2  2.  q.  ."ir.. 

Epikie.  V.  2  2.  q.  120. 

Espérance.  De  l'espérance  considérée  en  elle- 
même.  IV.  2  2.  q.  17.  —  Du  sujet  de  l'espérance. 
IV.  2  2.  q.  18.  —  De  l'espérance  et  du  désespoir 
considéié.s comme  des  passions  de  l'irascible. III. 
1  2.  q.  40. 

Eucharistie.  Du  sacrement  de  l'Eucharistie. 
VII.  3".  q  73.  —  De  la  matière  de  ce  sacrement. 
VII.  3".  q.  74.  —  Des  accidents  qui  restent  dans 
l'eucharistie.  VII.  5".  q.  77.  —  De  la  foime  de 
l'eucharistie.  VII.  3°.q.  78. —  De  ses  effets.  VII. 
3'.  q.  79.  —  De  l'usage  de  l'eucharistie.  VII.  3". 
q.  80.  —  Du  ministre  de  ce  sacrement.  VII.  5*. 
q.  82.  —  Du  rite.  VII.  5*.  q.  83. 

Evoque.  De  ce  qui  appartient  à  l'état  des  évê- 
ques.  V.  2  2.  q.l83. 

Excommunication.  De  l'excommunication, 
sup.  q.  21 .  —  De  ceux  qui  peuvent  excommunier, 
sup.  q.  22.  —  Des  rapports  que  l'on  peut  avoir 
avec  les  excommuniés,  sup.  q.  23. 

Exorcisme.  De  l'exorcisme  dans  le  baptême. 
VI.3^q.  71. 

Exlrème-onclion.Tiu  sacrement  de  l'extrême- 
onction,  sup.  q.  29.  —  Des  effets  de  ce  sacrement, 
sup.  q.  50.  —  Du  ministre,  sup.  q.  31 .  —  A  qui  ce 
sacrement  doit-il  être  conféré?  sup.'q.  52.  —  Si 
l'on  peut  recevoir  ce  sacrement  plu^iem's  fois, 
sup.  q.  53. 

F. 

Fatum.  Le  destin.  II.  1'.  q.  116. 

Fausseté.  1. 1".  q.l7. 

Fiantailles.  sup.  q.  43. 

Fin.  De  la  fin  de  la  production  de  Thorame. 
II.  1".  q.  95.  —  De  la  fin  dernière  en  général. 
IV.  2  2.  q.  5. 

Foi.  De  l'objet  de  la  foi.  IV.  2  2.  q.  1 .  —  De 
la  foi  considérée  par  rapport  à  son  acte  intérieur. 
IV.  2  2.  q.  2.  —  Par  rapport  à  son  acte  exté- 
rieur. IV^.  2  2.  q.  5.  —  Par  rapport  à  son  habi- 
tude. IV.  2  2.  q.  4.  —  Par  rapport  à  ceux  qui 
possèdent  cette  habitude.  IV.  2  2.  q.  5.  —  Par 
rapport  à  la  cause  de  l'habitude.  IV.  2  2.  q.  6.— 
Par  rapport  à  ses  effets.  1\  .2  2.  q.  7. 

Folie.  De  la  folie  qui  est  opposée  à  la  sagesse 
IV.  2  2.  q.  46. 

Force.  De  la  force.  V.  2  2.  q.  123.  —  Des  par- 
ties de  la  force  en  général.  V.  22.  q.l28. 
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Fraude.  Des  fraudes  que  l'on  commet  dans  les 
achats  et  les  ventes.  IV.  2  2.  q.  79. 

Fruits.  Des  fruiU  de  l'Esprit-Saint.  IV.  2  2. 
q.  70. 

G. 

Gloire.  De  la  vaine  gloire.  V.  2  2.  q.  152. 

Gouvernement.  Du  gouvernement  des  êtres 
en  général.  II.  \'.  q.  405. —  Des  effets  du  gou- 
Ternement  divin  en  particulier.  II.  \'.  q.  104. 

Gourmandise.  V.  2  2.  q.  <48. 

Grâce.  De  la  nécessilé  de  la  grâce.  III.  1  2. 
q.  109. —  De  la  grâce  consiilérée  dans  sa  nature. 
III.  \  2.  q.  110.  —  De  ta  division  de  la  grâce. 
III.  I  2.  q.  m.  —  De  la  cause  de  la  grâce.  III. 
\  2.  q.  112.  -  Des  effets  de  la  grâce.  III.  \  2. 
q.  115.  —  Des  grâces  gratuitement  données  con- 
sidérées par  rapport  au  don  des  langues.  V.  2  2. 
q.  176.  —  Par  rapport  à  la  faculté  de  s'exprimer 
avec  sagesse  et  science.  V.  2  2.  q.  179. —  Far  rap- 
port au  don  des  miracles.  V.  2  2.  q.  178.  —  De 
la  grâce  du  premier  homme.  II.  1".  q  95. 

Gra(i(urfé>.V.  2  2.  q.  106. 

Guerre.  IV.  2  2.  q.  40. 

H. 

Habitude.  Des  habitudes  considérées  en  géné- 
ral quant  à  leur  substance.  III.  1  2.  q.  49.  —  Da 
sujet  des  h.ibiludes.  III.  1  2.  q.  50.  —  De  la  cause 
qui  les  produit.  III.  I  2.  q.  51.  —  De  la  cause 
qui  les  augmente.  III.  I  2.  q.  32.  —  De  la  cor- 
ruption cl  de  la  diminution  des  habitudes.  III. 
I  2.  q.  53.  —  De  leur  dislinction.  III.  I  2.  q.  54. 

Haine.  II.  \  2.  <\.  29.  et  IV.  2  2.  q.  S'.. 

Hérésie.  IV.  2  2.  q.  II. 

Homme.  De  l'homme  considéré  dans  son  es- 
sence. II.  I".  q.  75.  —  Comment  il  a  été  fail  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  II.  I". 
q.  95. 

Homicide.  IV.  2  2.  q.  64. 

Honnêteté.  V.2  2.  q.  145. 

Humilité.  S.  22.  q.  16). 

Hypocrisie.  V.  22.q.  III. 


Idées.  I.  1'.  q.  15. 

Idolâtrie,  y.  22.  q.  94. 

Ignorance.  De  l'ignorance  considérée  comme 
la  cause  du  péché.  III.  I  2.  q.  76. 

Image.  1. 1*.  q.  55. 

Immutabilité.  De  l'immutabilité  de  Dieu.  1. 
l'.q.  9. 

Imprudence.  IV.  2  2.  q.  33. 

Incontinence.  V.  2  2.  q.  156. 

Indulgence.  Des  indulgences,  sup.  q.  25.  — 
De  ceux  qui  peuvent  les  accorder,  sup.  q.  26.  — 
A  qui  proliteut-elles?  sup.  q.  27. 

Infidélité.  IV.  2  2.  q.  10. 

Infinité.  De  l'infinité  de  Dieu.  I.  1'.  q.  7. 

Ingratitude.  V.  2  2.q.  107. 

Injustice.  De  l'injustice.  IV.  2  2.  q.  59.  —  De 
l'injustice  du  juge.  IV.  2  2.  q.  67.  —  De  l'accusé. 
IV.  2  2.  q.  69.  -  Du  témoin.  IV.  2  2.  q.  70.  — 
Des  avocats.  IV.  2  2.  q.  71. 

Intellect.  De  la  manière  dont  notre  intellect 
comprend  les  choses  corporelles. ,11.  1*.  q.  89,  — 
Du  don  d'iateliect.  IV.  2  2.  q.  8." 


Intention.  De  l'intention  considérée  comme 
l'acte  de  la  volonté.  II.  1  2.  q.  12. 

Involontaire.  II.  I  2.  q.  6. 

Ironie.  V.  2  2.  q.  1 13. 

Irrévérence.  De  l'irrévérence  envers  les  cho- 
ses saintes.  V.  2  2.  q.  94.  —  De  l'irrévérence  en- 
vers Dieu.  V.  22.  q.  99. 

Ivresse.  V.  2  2.  q.  150. 

1. 

Jactance.  V.2  2.  q.  112. 

Jeûne.  V.  2  2.  q.  147. 

Jof'e.  IV.2  2.  q.28 

Jugement.  Du  jugement  considéré  comme 
l'acte  de  la  justice  humaine.  111.  1  2.  q.  60.  —  Du 
jugement  général  ;  en  quel  temps  et  en  quel  lieu 
il  se  fera.  sup.  q.  88.  —  De  la  forme  du  juge  qui 
doit  venir  pour  le  jugement,  sup.  q.  90. 

Justification.  De  la  justification  par  la  grâce. 
III.  1  2.  q.  115  et  114. 

Justice.  De  la  justice  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu.  I'.  1 .  q.  21 . —  De  la  justice  et  de  la  grâce  du 
premier  homme.  II.  1".  q.  93.  —  De  la  justice 
considérée  comme  vertu  morale.  IV.  2  2.  q.  58. 
—  De  la  justice  commutative  et  distributivc.  IV. 
22.  q.  61. 

L. 

Langage.  Du  langage  des  anges.  II.  I*.  q.  107. 

Lésinerie.  V.  2  2.  q.  135. 

Libéralité.  \.  2  2.  q.  117. 

Libre  arbitre.  II.  I'.  q.  83. 

Livre.  Du  livre  de  vie.  I.  1».  q.  24. 

Loi.  Delà  loi  en  général.  III.  I  2.  q.  90. -Des 
différentes  soites  de  loi.  III.  1  2.  q.9l.  —  Des 
effets  de  la  loi.  111.  1  2.  q.  92.  —  De  la  loi  en  par- 
ticulier. 111.  1  2.  q.  93.— De  la  loi  naturelle.  III. 
1  2.  q.  94.  —  De  la  loi  humaine  considérée  en 
elle-même.  111.  1  2.  q.  95.  —  De  la  puissance  de 
la  loi  humaine.  III.  1  2.  q.  96.— Du  changement 
de  cette  loi.  111.  1  2.  q.  97.  —  De  la  loi  ancienne 
cr)nsidérée  en  elle-même.  III.  1  2.  q.  98.  —  Des 
préceptes  de  la  loi  ancienne.  III.  I  2.  q.  99.  —  De 
la  loi  nouvelle.  111.  1  2  q.  106.  —  Comparaison 
de  la  loi  nouvelle  avec  l'ancienne.  III.  1  2.  q.  107. 

—  Des  choses  que  la  loi  nouvelle  renferme.  III. 
1  2.  q.  108. 

Louange.  De  la  louange  de  Dieu.  IV. 22.  q-O'.. 
Luxure.  Du  vice  de  la  luiure.  V.  2  2.  q.  153 

—  Des  parties  de  la  luxure.  V.  22.  q.  154. 

M. 

Magnanimité.  V.2  2.  q.  129. 

Magnificence.  V.2  2.  q.  134. 

3Ial.  Du  nuil.  I.  1*.  q.  'i8.  —  Du  mal  considéré 
par  rapport  aux  liassions  de  lame.  II.  1  2.  q.  24. 

Malédiction.  IV.  2  2.  q.  76. 

Malice.  De  la  malice  des  actes  humains  en 
général.  II.  1  2.  q.  18.  —  De  la  malice  des  actes 
intérieurs.  II.  1  2.  q.  19.—  De  la  malice  des  ac- 
tes extérieurs.  11.  1  2.  q.  20.  —  De  la  malice  de 
la  faute  des  anges.  I.  1'.  q.  63. 

Mansuétude.  V.  2  2.  q.  157. 

Mariage.  Du  mariage  considéré  comme  sa- 
crement, sup.  q.  42.  —  Définition  du  mariage, 
sup.  q.  45.  —  Des  empêchements  du  mariage, 
sup.  q.  30  et  suiv.  —  De  l'erreur,  sup.  q.  51. 

Martyre.  \\  2  2.  q.  124. 
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Médiateur.  Le  Cliristcst  lu/'ilialcur  catrc  Dieu 
et  les  LuMiiiu's.  VI.  5'.  q.  20. 

.f/ëmotre.  IV.22  q.  49. 

Mensonge.  V.  2  2.  q.  1 10. 

Mérite.  Du  mérite  selon  qu'il  est  l'effet  Je  la 
grâce  coopéranlf.  111.  I  2.  q.  Il'r. 

Miraclet.  Des  miracles  du  Christ  en  général. 
VI.  3*.  iô.  —  De  ses  miracles  en  particulier.  VI. 
ô-".  q.   '(4. 

Miséricorde.  De  la  miséricorde  de  Dieu.  I.  I*. 
q.  21.  —  De  sa  miséricorde  par  rapport  aux  dam- 
nés, sup.  q.  91. 

Mode.  Du  mode  de  la  connaissance  anpélique. 
I.  \'.  q.  38.  —  Du  mode  de  la  connaissance  pro- 
(iliétique.  V.  2  2.  q.  173.  —  De  la  manière  dont 
la  volonlé  est  mue.  II.  )  2.  q.  10.  —  De  la  ina- 
iiitro  diinl  les  rlioses  sont  émanées  de  leur  prin- 
<  ipc.  I.  I'.  q.  45.  —  Du  mode  do  l'union  du  verbe 
incarné.  VI.  3*.  q.  2.  —  Du  mode  de  l'union  de  la 
personne  divine.  VI.  3*.  q.  3.  —  Du  mode  do 
1  union  par  rapport  à  l'humanité.  VI.  3'.  q.  i. — 
Du  mode  de  l'union  par  rapport  aux  parties  delà 
nature  humaine.  VI.  5*.  q.  5.  —  Du  mode  de  la 
CJinception  du  Christ.  VI.  5.  q.  31 . 

Modestie.  De  la  modestie  en  général.  V.  2  2.  q. 
IfiO.  —  De  la  modestie  dans  les  habits.  V.  2  2.  q. 
Ii/J.  —  De  la  modestie  dans  les  mouvements exté- 
jjeurs  du  cor|>s.  V  .  2  2.  q.  108. 
Mort.  De  la  mort  du  Christ.  VI.  3\  q.  ^0. 

Motif.  Du  motif  qui  agit  sur  la  volonté.  II.  )  2. 
,,.  <). 

MoHiement.  Du  mouvement  local  dos  anges. 
I.  I'.  q.  33.  —  Du  changement  que  Dieu  opère 
ilaus  les  créatures.  II.  1*.  q.  103. 

N. 

Maliiilé.  De  la  nativilc  du  Sauveur.  VI.  5". 
q.  35. 

Aaiure.Dela  nature  première  de  tousiesêtres. 
I.  1'.  q.  44. 

Négligence.  IV.  2  2.  q.  o'i. 

Négoce   Des  achats  et  des  vente».  IV.  22.  q.  7. 

Nom.  Du  nom  de  Dieu.  I.  1'.  q.  13.  —  Du 
nom  d'amour  qu'on  donne  à  I  Esprit-Saint.  I.  h. 
q.  37.  —  Pourquoi  on  l'appelle  don'?  ].  i'.  q.  38. 

Noces.  Des  secondes  noces,  sup.  q.  C3. 

O. 

Obéissance.  V.2  2.  q.  ^04. 

Oblalion.  IV.2  2.  q.  86. 

Observances.  Des  observances  en  général.  V. 
2  2.  q.  102.  — Des  observances  légales  auxquelles 
Jésus  s'est  soumis.  VI.  3».  q.  57. 

OEurres.  De  l'œuvre  de  la  création  des  êtres 
corporels.  I.  i".  q.  C3. —  De  l'œuvre  de  distinc- 
tion. I.  1'.  q.  6b.  —  De  l'œuvre  du  premier  jour. 

I.  I'.  q.  67.  —  De  l'œuvre  du  second  jour.  I.  I». 
q.  C8.  —  De  l'œuvre  du  troisième  jour.  I.  ^".q.  69. 
—  De  l'œuvre  d'ornement  du  quatrième  jour.  sup. 
q.  70.  —  De  l'œuvre  du  cinquième  jour.  I.  I'.  q. 
72.  —  Des  sept  jours  considérés  en  général.  1. 1*. 
q.  73. 

Ordre.  De  l'ordre  hiérarcbique  des  bons  anges. 

II.  ^•.  q.  ^0S.  —  De  l'ordre  des  démons.  II.  1". 
q.  109.  —  Du  sacrement  de  l'ordre,  sup.  q.  34.  — 
De  ses  effets,  sup.  q.  33.  —  De  la  qualité  de  ceux 
qui  le  rcçoivenl.  sup.  q.  33.  —  De  la  disliuclioa 
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des  ordres,  sup.  q.  37.  —  De  ceux  qui  les  confè- 
rent, sup.  q.  38.  —  De  l'empêchement  de  ce  sa- 
crement, sup.  q.  30. 

Orgueil.  De  l'orgueil  en  général.  V.  2  2.  q. 
162. 


Paradis.  Du  lieu  du  paradis  terrestre.  II.  1*. 
q.  102.  —  De  l'état  du  premier  homme  par  rap- 
port à  l'intellect.  II.  I*.  q.  94.  —  Quelle  aurait 
été  la  condition  des  enfants  qui  seraient  nés  dans 
cet  état  sous  le  rapport  de  la  justice.  II.  1*.  q. 
100.  —  Sous  le  rapport  de  la  science.  II.  1'. 
q.  101. 
Parjure.  V.  2  2.  q.  98. 

Passion.  Des  passions  de  l'âme  en  général.  II. 
1  2.  q.  22.  —  De  la  différence  des  passions  entre 
elles  II.  I  2.  q.  23.  —  De  leur  ordre.  II.  1  2.  q. 
23.  —  Des  passions  en  particulier.  II.  I  2.  q.  26. 
De  la  passion  du  Christ.  VI.  3'.  q.  40.  —  De  sa 
cause  efliciente.  VI.  3'.  q.  47.  —  De  ce  qu'elle  a 
produit.  VI.  3».  q.  18  et  49. 
Patience.  \.  22.  q.  106. 
Péché.  De  la  cause  extérieure  du  péché  consi- 
dérée par  rapport  à  Dieu.  III.  1  2.  q.  79.  —  Par 
rapport  à  l'homme.  Uï.  1  2.  q.  80.  —  Par  rap- 
port au  démon.  III.  I  2.  q.  81.  —  Du  pécbé  ori- 
ginel relativement  à  sa  transmission.  III.  1  2.  q. 
81.  —  Relativement  a  son  essence.  111.  1  2.  q.  82. 
—  Relativement  à  son  sujet.  III.  I  2.  q.  83. —  Des 
effets  du  péché  par  rapport  à  la  corruption  de  la 
nature.  III.  1  2.  q  83.  —  A  la  taelie  qu'il  produit 
dans  l'âme.  III.  i  2.  q.  86.  —  A  la  peine  qu  il 
mérite.  III.  1  2.  q.  87.  —  De  la  distinction  des 
péchés.  III.  1  2.  q.  72.  —  De  la  comparaison  des 
péchés  entre  eux.  III  1  2.  q.  73.  —  Du  sujet  des 
pécliés.  m.  I  2.  q.  74.  —  Des  causes  des  péchés  ea 
général.  III.  1  2.  q.  73.  —  Des  causes  des  péthés 
par  rapport  à  l'appétit  sensitif.  III.  1  2.  q.  77.  — 
Du  péché  considfré  en  lui-même  selon  qu'il  est 
la  cause  d'un  autre.  111.  I  2.  q.  84.  —  Du  péché 
véniel  considéré  en  lui-même.  III.  1  2.  q.  89.  — 
De  la  rémission.  V  II.  3'.  q.  87. 

Peine.  De  la  peine  des  démons.  1. 1*.  q.  64.  — 
De  la  peine  des  damnés,  sup.  q.  97. 

Pénitence.  Du  sacrement  de  Pénitence.  VII. 
3".  q.  &J.  —  De  la  vertu  de  pénitence.  VII.  3*.  q, 
83.  —  Des  effets  de  la  pénitence.  VII.  5*.  q.  86.  — 
Des  parties  de  la  pénitence.  VII.  3*.  q.  90.  —  De 
ceux  qui  reçoivent  le  sacrement  de  Pénitence, 
sup.  q.  16.  —  Du  rit  solennel  de  la  pénitence' 
sup.  q.  28. 

Perfection.  De  la  perfection  de  Dieu.  I.  1*.  q. 
4.  —  De  la  perfection  considérée  par  rapport  à 
l'être  de  la  grâce  et  de  la  gloire.  I.  I".  q.  62.  — 
Perfection  du  Christ  après  sa  conception.  VI.  3*. 
q.  S'(.  —  De  l'état  de  la  perfection  en  général.  V. 
2  2.  q.  18-5. 

Persévérance.  De  la  vertu  de  persévérance. 
V.  2  2.  q.  (57. —  Des  vices  opposés  à  cette  vertu, 
V.  2  2.  q.  138. 

Personne.  Des  personnes  divines  en  général. 
I.  1'.  q.  29.  —  De  la  pluralité  des  personnes  di- 
vines. I.  I'.  q.  50.  —  De  ce  qui  appartient  à  la 
pluralité  ou  à  l'unité  de  Dieu.  1.  1*.  q.  31.  —  De 
la  persone  du  Père.  I.  1*.  q.  33.  —  De  la  per- 
sonne du  Fils.  I.  1".  q.  ô'é  et  33.  —  De  la  per- 
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foDiic  (le  l'Esprit-Saint.  1. 1".  q.  56.  —  Des  rer- 
sonnes  considérées  par  rapport  à  l'essence.  I.  1". 
q.  o!).  —  Par  rapport  à  la  propriété.  I.  1».  q.  W. 

—  Ucs  actes  notionnels  des  personnes.  I.  ■I".q  'il. 
Piélé.  De  la  piété  comme  vertu.  V.  2  "2.  q.  101 . 

—  De  la  piélé  comme  don.  V.  2  2.  q.  121 . 
Précepte.  Des  préceptes  moraux  de  l'ancienne 

loi.  III.  I  2.  q.  ItK).  —  Des  préceptes  cérémoniels 
considérés  en  eux-mêmes.  III.  I  2.  q.  101. —  Dans 
leurs  causes.  III.  1  2.  q.  102.  —  De  la  durée  des 
préceptes  cérémoniels.  III.  I  2.  q.  103.  — Des  pré- 
ceptes judicicls  en  général.  III.  1  2.  q.  104.  —  De 
la  raison  de  ces  préceptes.  III.  I  2.  q.  105.—  Des 
préceptes  qui  se  rapportent  à  la  foi ,  à  la  science, 
à  l'intellect.  IV.  2  2.  q.  16.  —  De  ceux  qui  so 
rapportent  à  l'espérance  et  au  don  de  crainte.  IV. 
2  2.  q.  22.  —  Des  préceptes  de  la  charité.  IV.  2  2. 
q.  2i.  —  Des  préceptes  de  la  prudence.  IV.  2  2. 
q.  5G.  —  Des  préceptes  de  la  justice.  V.  2  2.  q. 
•122.  —  Des  préceptes  de  la  force.  V.  2  2.  q.  1-40. 

—  Des  préceptes  de  la  tempérance.  Y. 2  2.  q.  170. 
Prédestination.  I.  1'.  q.  23. 
Présomption.  V.  2  2.  q.  150. 

Prière.  IV.  2  2.  q.  83. 

Primauté.  De  la  primauté  de  saint  Pierre  et 
de  l'infaillibilité  du  pape.  IV.  2  2.  q.  I.  a.  10. 

Procession.  De  la  manière  dont  les  créatures 
procèdent  de  Dieu.  I.  I'.  q.  4-5.  —  De  la  proces- 
sion des  personnes  divines.  I.  I'.  q.  27. 

Prodigalilé.W  2  2.  q.  H9. 

Production.  De  la  production  des  anges  dans 
l'ordre  de  la  nature.  I.  1^.  q.  61.—  De  leur  pro- 
duction dans  l'ordre  de  la  grâce  et  de  la  gloire. 

I.  I».  q.  02.  —  De  la  production  du  premier 
Lomme  quant  à  l'ame.  II.  1'.  q.  90.  —  Quant  au 
corps.  II.  l'.  q.  01.  —  De  la  production  de  la 
femme.  II.  I'.  q.  92. 

Prophétie.  De  l'essence  de  la  prophétie.  V. 
2  2.  q.  171 .  —  De  sa  cause.  V.  2  2.  q.  172.  —  De 
sa  division.  V.  2  2.  q.  174. 

Providence.  De  la  providence  de  Dica.  1. 1*. 

Prudence.  De  la  prudence  considérée  en  ellc- 
mêiue.  IV.  2  2.  q.  47.  —  Des  parties  de  la  pru- 
dence en  général.  IV.  2  2.  q.  48.  —  De  chacune 
de  ces  parties.  IV.  2  2.  q.  49.  —  Des  différentes 
espèces  de  prudence.  IV.  2  2.  q.  bO. —  De  la  pru- 
dence considérée  par  rapport  aux  vertus  qui  lui 
sont  unies.  IV.  2  2.  q.  bl.  —  Des  vices  qui  lui 
sont  opposés  et  de  ceux  qui  ont  de  l'analogie  avec 
dJe.  IV.  2  2.  q.bb. 

Pudeur.  V.  2  2.  q.  144. 

Puissance.  De  la  puissance  de  Dieu.  1. 1*.  q. 
2j.  —  Des  puissances  de  l'àme  en  général.  II.  1". 
q.  77.  —  Des  puissances  de  lame  en  particulier. 

II.  1".  q.  78.  —  Des  puissances  intellectuelles.  II. 
1'.  q.  79.  —  Des  puissances  appctitives.  II.  1'. 
q.  80. 

Purification.  De  la  purification  de  la  sainte 
Vierge.  VI.  ô".  q.  37. 
Pusillanimité.  V.  2  2.  q.  153. 


«apine.lV.2  2.  q  66. 

Rapport.  Des  faux  rapports.  IV.  2  2.  q,  74. 

Rapt.\.2  2.q.\TD. 

Religion.  De  la  vertu  de  «elision.  IV.  2  2. 


q.  8t.  —  De  l'état  religieux.  En  qooi  il  consiste. 
V.  2  2.  q.  186.  —  De  ce  qui  appartient  aux  reli- 
gieux. V.  2  2.  q.  187.  —  Des  divers  ordres  reli- 
gieux. V.  2  2.  q.  188.  —  De  l'entrée  en  religion. 

V.  2  2.  0.189. 
Resiitution.l\.2  2.q.G2. 
Résurrection.  De  la  résurrection  du  Christ. 

VI.  5".  q.  53.  —  Des  qualités  du  Christ  ressuscité. 
VI.  3'.  q.  34.  —  Manifestation  de  la  résurrection 
du  Christ.  VI.  5*.  q.  55.  —  De  la  résurrection  du 
Christ  considérée  comme  cause  de  la  nôtre.  ^  I. 
ô".  q.  36.  —  De  notre  propre  résurrection,  sup. 
q.  75.  —  De  sa  cause,  sup.  q.  76.  —  Du  temps  et 
du  mode.  sup.  q.  77.  —  Dn  terme,  sup.  q.  78.  — 
De  la  condition,  sup.  q.  79.  —  Qualité  de  ceui 
qui  sont  ressuscites,  sup.  q.  81. 

Rfxe.  1V.2  2.  q.  4. 


Sacerdoce.  Dn  sacerdoce  dn  Christ.  ^  I.  5'. 
q.  22. 

Sacrements.  En  quoi  consistent  les  sacre- 
ments. VI.  3'.  q.  60.  —  De  leur  nécessité.  VI.  3*. 
q.  61. —  De  leur  effet  principal.  VI.  5'.  q.62.  — 
De  leur  caractère.  VI.  5».  q.  63.  —  De  leur  cause. 
VI.  3".  q.  64.  —  De  leur  nombre.  VI.  5'.  q.  65. 

Sacrifices.  IV.  2  2.  q.  85. 

5acnfége.  V.  2  2.  q.  99. 

Sagesse.  Du  don  de  sagesse.  IV.  2  2.  q.  45. 

Sanctification.  De  la  sanctification  de  la  bien- 
Leureuse  \  icrge.  VI.  3".  q.  57. 

Satisfaction.  En  quoi  consiste  la  satisfaction, 
sup.  q.  12.  —  De  sa  possibilité,  sup.  q.  13.  —  De 
sa  qualité,  sup.  q.  14.  —  Des  choses  par  lesquelles 
on  satisfait,  sup.  q.  15. 

Scandale.  IV.  2  2.  q.  43. 

5c/iisme.  IV.2  2.  q.  39. 

Science.  De  la  science  du  Christ  en  général. 
VI.  5".  q.  9.  —  De  la  science  bienheureuse  de 
l'âme  du  Christ.  VI.  3^  q.  10.  —  De  la  science 
innée  ou  infuse.  VI.  5*.  q.  11.  — De  la  science 
acquise  de  l'àme  du  Christ.  VI.  3°.  q.  12.  —  Du 
don  de  science.  IV.  2  2.  q.  9.  —  Du  désir  de 
savoir.  V.  2  2.  q.  166. 

5érfia'0H.IV.2  2.  q.  42. 

Sensualité.  De  l'appétit  sensifif.  II.  l'.q.  81. 

Séjjulture.  De  la  sépulture  du  Christ.  VI.  3*. 
q.  30. 

Serment.  IV.  2  2.  q.  80. 

Signes.  Des  signes  qui  précéderont  le  jnge- 
nicnt.  sup.  q.  71. 

5imonie.V.2  2.  q.  100. 

SimjJlicilé.  De  la  simplicité  de  Dicn.  I.  <*. 
q.  3. 

Sobriété.V.2  2.q.\VJ. 

Substance.  De  la  substance  absolue  des  anges. 
I.  I^q.b0. 

Suffrages.  Des  suffrages  des  morts,  sup.  q.  71. 

Superstition.  De  la  superstition  en  général. 
V.  2  2.  q.  92. —  Des  différentes  espèces  de  supers- 
tition considérées  par  rapport  an  culte  du  vrai 
Dieu.  V.  2  2.  q.  95.  —  Des  observances  supersti- 
tieuses. V.  2  2.  q.  90. 

T 

Tempérance.  De  la  vertu  de  tempérance.  V. 
2  2.  q.  141 .  —  Des  parties  de  la  tempérance  con- 
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sidérées  en  général.  V.2  2.  q.  14ô.  —  De  chacune 
de  ses  parties  considérées  en  i)articDlier.  V.  2  2. 
q.  14i.  —  Des  vices  opposés  à  cette  vertu.  V.  2  2. 
q.  f  i  1 .  —  Des  préceptes  qui  la  coucerneut.  V.22. 

q.  no. 

Tentation.  De  la  tentation  de  nos  premiers  pa- 
rents. V.  2  2.  q.  ICo.  —  De  la  tentation  par  la- 
quelle Dieu  noDs  tonte.  V.  2  2.  q.  i)7.  —  De  la 
tentation  du  Christ.  \  1.  3*.  q.  51. 

Trantfujuralion.  De  la  trausiiguralioo  du 
Christ.  VI.  3*.  q.  Aï>. 

Tristesse.  De  la  tristesse  considérée  en  clle- 
mônie.  II.  1  2.  q.ÔJ.  —  Des  causes  de  la  tristesse. 
II.  I  2.  q.  ô(j.  —  De  ses  effets.  II.  I  2.  q.  37.— 
Des  remèdes  qu'on  peut  y  apporter.  II.  H  2.  q.  38. 
—  De  sa  LoDlé  ou  de  sa  malice.  II.  I  2.  q.  59. 

V. 

Union.  De  Tunion  de  Tàme  et  dn  corps.  II.  -I'. 
q.  76.  —  De  ce  qui  résulte  de  l'union  des  natures 
dans  le  Christ.  \I.  3".  q.  1 1. 

Unité.  De  l'unité  de  Dieu.  I.  O.  q.  1 1.  —  De 
ce  qui  appartient  à  l'unité  dans  le  Christ  quant  à 
l'être.  VI.  5'.  q.  17.  —  Quanta  la  volonté.  VI.  ô". 
q.  18.  —  Quant  à  l'opération.  VI.  5'.  q.  19. 

Usure.  De  l'usure.  IV.  22.  q.  78. 

Usage.  De  l'usage  qui  est  l'acte  de  la  volonté. 
II.  I  2.  q.  10. 

V. 

Vengeance.  V.  2  2.  q.  180. 

Vente.  IV.  2  2.  q.  77. 

Vérité.  De  la  vérité  considérée  en  elle-même. 
L  V.  q.  16.  —  De  la  vérité  considérée  comme 
vertu.  V.22.  q.  109. 

Vertu.  Des  vertus  considérées  dans  leur  essence. 
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III.  1  2.  q.  35.  —  Du  sujet  de  la  vertu.  III.  -I  2. 
q.  bO.  —  De  la  distinction  des  vertus  intellectuel- 
les. III.  i  2.  q.  57. —  De  la  distinction  des  vertus 
morales  par  rapport  aux  vertus  intellectnelles. 
III.  1  2.  q.  58.  —  De  la  distinction  de  ces  mêmes 
vertus  par  rapport  aux  passions.  III.  1  2.  q.  59. 

—  De  la  distinction  réciproque  de  cesvcrtiis.  III. 
1  2.  q.  00.  —  Des  vertus  cardinales.  III.  1  2.  q.  G) . 

—  Des  vertus  théologales.  III.  1  2.  q.  02.  —  De  la 
cause  des  vertus.  III.  I  2.  q.  63.  —  De  leur  mi- 
lieu. III.  1  2.  q.  64.  —  De  leur  connexion.  III. 
1  2.  q.  63.  —  De  l'égalité  des  vertus.  III.  1  2.  q. 
66.  —  De  leur  durée  après  celte  vie.  III.  1  2. 
q.  67. 

Vie.  De  la  vie  de  Dieu.  I.  1*.  q.  18.  —  De  la 
vie  active  et  contemplative.  V.2  2.  q.  170.  —  De 
la  vie  contemplative.  V.  22.  q.  ISO.  —  Delà  vie 
active.  V.  2  2.  q.  181.  —  Comparaison  de  ces  vies 
entreclU'S.V.2  2.q.  182. 

l'ices.  Des  vices  considérés  en  eux-mêmes.  III, 
12.  q.  71. 

Virginité.  De  la  vertu  de  virginité.  V.  2  2.  q. 
132.  —  Delà  virginité  de  la  bienheureuse  Vierge. 
VI.  5».  q.  28. 

Vision.  De  la  vision  de  Dieu.  I.  I*.  q.  12.  — 
De  la  vision  de  l'essence  divine  par  rapport  aus 
bienheureux,  sup.  q.  92. 

Vol.  IV.  2  2.  q.  OC. 

Volontaire.  II.  1  2.  q.  6. 

Volonté.  De  la  volonté  de  Dieu.  I.  i".  q.  19. 

—  De  la  volonté  considérée  comme  une  des  puis- 
sances de  l'âme.  II.  1'.  q.  82.  —  De  ce  qui  se 
rapporte  à  la  volonté  du  premier  homme.  II.  1°. 
q.  93.— De  l'objet  de  la  volonté  humaine.  II.  I  2. 
q.  8.  —  De  la  volonté  et  de  l'intellect  des  dam- 
nés, sup.  q.  90. 

T'œw.  IV.  2  2.  q.  88. 


Yill.  TABLE  GÉNÉRALE 


COMPRENANT  PAR  ORDRE  ALPHARÉTIQUE 


LE  BESIMK  DE  TOtTES  LES  MATIEBES 

LES  PLUS  IMPORTAMES  RENFERJIÉES  DA>S  LES  TBOIS  PARTIES  DE  LA  SOMME  ET  DA?iS  LB  SUPPliUENT, 

AVEC  l'indication  DES  ENDEOITS  OU  LON  EN  TROUVE  LE  DEVELOPPEMENT. 


A 


Ablution.  C'est  par  convenance  que  le  prêtre 
se  lave  les  mains  à  la  messe,  et  cet  acte  signifie 
aussi  la  purification  des  moindres  fautes.  MI.  3*. 
q.  83.  5.  ad^. 

Abraham.  Ce  patriarche  a  été  parfait.  ^.22. 
q.  186.  4.  ad  2.  —  Il  a  mérilé  dans  le  mariage 
autant  que  saint  Jean  dans  la  viiainité.  V.  2  2. 
q.  132.  4.  ad  I.  et  q.  186.  4.  ad  2.  —  Il  est  le 
premier  exemple  de  la  foi  sous  trois  rapports, 
parce  qu'il  s'est  éloigné  le  premier  des  infidèles  , 
parce  qu'il  a  cru  le  premier  quelque  eliosc  de 
surnaturel,  et  parce  qu'il  a  reçu  le  'premier  la 
circoncision.  II.  1'.  q.  1.2.  ad  2.  et  III.  \  2. 
q.  102.  5.  ad  I.  et  M.  ô\  q.  70.  2.  c.  —  Lidolà- 
triea  commence  de  son  temps.  V.  2  2.  q.  94.  4. 
ad  2.  et  q.  174.  6.  c.  et  VI.  3».  q.  70.  2.  ad  ».  — 
En  demandant  un  signe  pour  la  première  pro- 
messe il  n'a  pas  tcnlé  Dieu  et  il  n'a  pas  péché. 
V.  2  2.  q.  97.  2.  ad  5.  —  Il  n'a  pas  menti  en  di- 
sant que  Sara  était  sa  sœur.  V.  2  2.  q.  110.  3. 
ad  3.  et  4.  ad  5.  et  q.  III.  I .  ad  I .  —  Il  n'a  pas 
péché  en  s'approchant  de  sa  servante.  V.  2  2. 
q.  loi.  2.  ad  3.  —  Il  n'a  pas  péché  en  voulant 
tuer  Isaac,  parce  qu'il  a  du  ohéir  au  précepte  de 
Dieu.  III.  1  2.  q.94.  3.  ad  2. et  IV.  22.  q  04.  c, 
ad  l.et  V.  q.  104.4.  ad2.  etq.  134.2.  ad  2.  — M 
en  achetant  un  caveau  jniur  sa  sépulture.  V.  2  2. 
q.  100.  4.  ad  3.  —  On  dit  particulièrement  que 
le  Christ  est  fils  d'.4hraham  et  de  David  jiour 
trois  raisons  :  parce  que  c'est  à  eux  que  la  pro- 
messe du  Messie  a  été  faite  spécialement,  parce 
que  le  Christ  devait  être  roi,  prophète  et  prêtre  ; 
et  parce  que  c'est  dans  Ahraham  qu'a  commencé 
d'abord  la  circoncision  et  dans  David  l'élection. 
M.  3".  q.  11.  2.  o.  —  La  promesse  du  Messie 
lui  a  été  faite  non  en  raisoTi  de  sus  méiites,  mais 
par  la  grâce  de  Dieu.  III.  I  2.  q.  78.  4.  c.  — 
Tous  ceux  c|ui  descendent  d  Abraham  ont  été 
décimés  en  lui,  à  l'exception  du  Christ.  VI.  3*. 
q.  31 .  8.  o.  —  Abraham  a  donné  la  dime  à  Me\- 
chisédcch  le  grand  prêtre.  IV.  2  2.  q.  87.  I.  ad  3. 
—  Il  a  adoré  les  anges  selon  qu'ils  représentaient 
la  Trinité  sous  des  formes  sensibles.  I.  I".  q.  31. 
3.  ad  3.  —  Il  a  eu  raison  d'offrir  aux  anges  des 
aliments,  parce  qu'il  a  cru  que  c'étaient  des  hom- 
mes, dans  lesquels  il  vénérait  Dieu,  comme  Dieu 
a  coutume  d'exister  dans  les  prophètes.  I.  1". 
q.  31.  3.  ad.  3. 

Absolu.  L'absolu  est  avant  le  relatif  selon  lé- 


tre  et  il  est  après  selon  notre  manière  de  non*  ex- 
primer. II.  1  2.  q.  16.  4.  ad  2. 

Absolution.  L'absolution  donnée  par  un  prêtre 
en  état  de  péché  est  valide,  aussi  bien  que  celle 
qui  est  donnée  par  un  prêtre  qui  est  juste,  à 
moins  qu  il  ne  soit  hérétique.  IV.  22.  q.  39.  o.o. 

—  Dieu  absout  d'autorité,  mais  l'homme  absout 
iostrumentalcraent  comme  son  ministre.  II.  1*. 
q.  112.  2.  ad  2.  fin.  1.  —  La  forme  de  l'absolu- 
tion sacramentelle  est  celle-ci  :  Je  vous  absous, 
le  reste  n'est  pas  essentiel.  MI.  3*.  q.  84.  3.  c.  — • 
Elle  diffère  de  la  forme  du  baptême  et  de  la  con- 
firmation. VII.  3'.  q.  Si.  3.  c.  —  On  doit  se 
servir  du  verbe  à  l'indicatif.  VII.  3'.  q.  84.  3.0. 

—  L'absolution  qu'on  donne  publiquement  à  la 
messe,  à  prime  et  à  compiles,  n'est  pas  sacramen- 
telle. VII.  3*.  q.  74.  3.  ad  1 . — L'absolution  a  pour 
effet  de  remettre  les  fautes.  VII.  3*.  q.  84.  ad  3.— 
Mais  il  reste  après  l'absolution  la  disposition  au 
péché  et  la  peine  qu'il  a  méritée,  quoique  l'une  et 
l'autre  soient  diminuées.  VII.  5*.  q.  86.  b.  o.  et 
q.  89.  I.ad3. 

Abstinence.  L'abstinence  implique  un  retran- 
chement d'aliments.  Elle  est  une  vertu  si  elle  est 
réglée  par  la  raison.  \  .  2  2.  q.  143.  c.  et  q.  146. 

1.  0.  — Elle  est  une  vertu  spéciale.  V.  2  2.  q.  146. 

2.  o.  —  Elle  consiste  dans  un  milieu  quoiqu'elle 
tienne  plus  du  défaut  que  de  l'excès.  V.  2  2. 
q.  146.  I.  ad  3.  —  L'usage  des  aliments  et  leur 
abstinence  n'appartiennent  au  royaume  de  Dieu 
qu'autant  que  ces  actes  sont  réglés  par  la  raison, 
la  fiii  et  l'amour  de  Dieu.  V.  22. q.  146.  1.  ad  I. 

—  On  di'it  s'abstenir  d'aliments  autant  qu'il  le 
faut  selon  les  mœurs  des  )iersonnes  avec  lesquelles 
on  vil,  et  autant  que  l'intérêt  de  sa  propre  sauté 
l'exige.  V.  2  2.  q.  119.  1.  c. 

Abstraction.  Il  y  a  trois  sortes  d'abstraction  : 
celle  de  la  matière,  celle  des  choses  et  celle  des 
sens.  I.  I"*.  q.  40.  3.  c.  —  Il  y  a  deux  sortesd'abs- 
traction  selon  la  double  opération  de  l'intellect, 
c'est-à-dire  par  manière  de  composition  et  de 
division,  comme  quand  nous  comprenons  qu'une 
chose  n'est  pas  dans  une  autre  ou  qu'elle  en  est 
séparée  ;  ou  par  mauière  de  considération  simple 
et  absolue;  comme  quand  nous  comprenons  une 
chose  sans  penser  à  une  autre.  II.  1*.  q.  83.  1. 
ad  t.  —  Elle  se  rapporte  à  quatre  espèces  de  ma- 
tière :  la  matière  sensible,  la  matière  intelligible, 
la  matière  commune  et  la  matière  individuelle. 
H.  h.  q.  83.  I.  ad  2.  et  VII.  3».  q.77.  2.  ad  4. 

—  Les  uiatiiématicieos  font  abstraction  de  la 
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matière  sensible,  mais  non  de  la  matière  intelli- 
gible ;  celle-ci  est  leur  moyen  Je  ilénionstration. 
H.  I*.  q.  85.  1.  ad  2.  et  VU.  5".  q.  '.»7.  2.  a.l  i. 

—  L'intellect  agent  abstrait  les  espèces  intelligi- 
bles des  images  sensibles,  en  tant  que  par  sa 
vertu  nous  pouvons  comprendre  les  natures  des 
espèces  sans  conditions  individuelles,  l.  I*. 
q.  12.  iZ.  c.  et  II.  i'.  q.  83.  I.  ad  I.  et  ad  3.  et 
ad  4.  —  Il  est  nécessaire  que  notre  intellect  abs- 
traie des  images  sensibles.  II.  1*.  q.  83.  1.  o.  et 
q.  8G.  2.  ad  2.  elq.  I0(.  I.  o.  —  Dans  l'état  d'in- 
nocence riionime  n'aurait  pas  acquis  la  science 
par  les  sens.  VI.  5".  q.  61.  2.  o.  —  Tout  intellect 
fait  abstraction  du  temps  et  de  lespace,  mais 
celui  de  l'ange  le  fait  d'une  autre  manière  que 
celui  de  rhommo.  I.  ^*.  q.  50.  2.  c.  et  II.  1'. 
q.  107. -i.  c. —  La  perfection  de  la  prudence  et 
de  toute  vertu  intellectuelle  consiste  dans  l'abs- 
traclioD  des  choses  sensibles.  IV.  2  2.  q.  53.  6.  3. 

—  Plus  l'intellect  abstrait  des  choses  sensibles  et 
mieux  il  comprend.  IV.  22.  q.  15.  3.  c  et  q.53. 
6.  c.  — L'abstraction  des  sens  se  fait  de  deux  ma- 
nières :  elle  a  pour  cause  l'àmc  quand  l'atlcnlioa 
la  porte  vers  les  objets  qui  appartiennent  à  l'in- 
telligence ou  il  l'imagination,  ou  bien  elle  a  pour 
cause  la  nature  quand  elle  résulte  d'une  iniir- 
mitéou  du  sommeil.  V.  2  2.  q.  173.  3.  c.  —  Elle 
vient  d'une  triple  cause,  du  corps,  ou  du  démon, 
ou  du  la  divinité.  V.2  2.  q.  173.  3.  c.  et  (75.  I.  c. 

—  Dansl'abstraclion  de  l'espèce  intelligible  il  y  a 
uo  certain  ordre;  il  faut  d'abord  que  les  espèces 
soient  représentéesaui  sens  ;  en  seconil  lieu  à  1  i- 
maginationj  en  troisième  lieu  à  l'intellect  possi- 
ble qui  (St  raodiGé  par  les  espèces  des  images 
sensibles;  selon  la  lumière  de  l'intellect  agent. 
V.  2  2.  q.  173  2.  c.  —  L'abstraction  des  sens  est 
quelquefois  parfaite,  de  manière  que  les  sens  ne 
perçoivent  rien  ;  d'autres  fois  elle  est  imparfaite, 
de  telle  sorte  qu'on  ne  distingue  pas  clairement 
entre  les  choses  vues  par  l'imagination  et  celles 
qui  le  sont  par  les  sens.  Y.  2  2.  q.  173.  5.  c.  — 
Celui  qui  voit  Dieu  dans  son  essence  ne  peut  pas 
abstraire  quelque  chose  de  lui.  VI.  3'.  q.  3.  3.  c. 

—  L'homme  ici-bas  ne  peut  voir  l'essence  de  Dieu 
s'il  ne  s'abstrait  des  sens.  I.  1'.  q.  12.  II.  ad  2. 
et  III.  i  2.  q.  98.  5.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  175.  J.  o. 
item  5.  c.  et  q.  180.  3.  c.  —  Le  Christ  mortel 
voyait  l'essenie  de  Dieu,  comme  les  bienheureux 
le  voient  aussi,  sans  abstraction  des  sens.  V.  2  2. 
q.  473.  3.  ad  5. —  Dans  la  vision  prophétique  il  y 
a  quelquefois  abstraction  des  sens  et  d'autres  fois 
cela  n'existe  pas. 

Abslrail.  En  Dieu  l'abstrait  et  le  concret  sont 
une  même  chose  réellement  et  diffèrent  ration- 
nellement. I.  I*.  q.  I.  2.  3.  c  etq.3.3.  c.  et  ad  I. 
et  q.  AO.i.  adi.  et  2.  c.  et  VI.  ô'.  q.  17.  I .  c.  — 
En  toute  créature  l'abstrait  et  le  concret  diffèrent. 
I.  I'.  q.  -'lO.  1 .  ad  1 .  —  Toute  chose  abstraite  qui 
n'est  pas  subsistante  est  seulement  une  numéri- 
quement. I.  \'.  q.  5^4.  Le.  —  L'abstrait  signifie 
quelque  chose  d'incomplet  qui  n'est  pas  subsis- 
tant, au  lieu  que  le  concret  est  composé.  I.  ■!•. 
q.  3.  3.  ad  1 .  et  q.  -13.  I .  ad  2.  et  q.  72.  2.  c.  — 
Les  noms  concrets  signifient  l'être  complet  sub- 
sistant, au  lieu  que  les  noms  abstraits  signifient 
ce  par  quoi  une  chose  existe.  I.  I*.  q.  3,  3.  ad  1. 
et  q.  13.  L  ad  2.  et  q.  52.  2.  c.  —  Les  noms  con- 
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crets  et  abstraits  peuvent  se  dire  de  Dieu.  1.  i'. 
q.  3.  3.  ad  1 .  et  q.  13.  I .  ad  2.  et  q.  32.  2.  c. 

Accepter.  Ce  mot  se  prend  en  deux  sens;  sui- 
vant qu'il  s'agit  de  recevoir  quelque  chose  en 
bien  et  en  mal.  IV.  2  2.  q.  55.  4.  1.  —  lleccvoir 
d'un  autre  est  commun  au  Christ  et  ii  la  créa- 
ture analogiquement,   mais  non   univoquement. 

1.  I".  q.  33.  3.  ad2. 

Acception.  L'acception  des  personnes  consiste 
à  faire  attention  à  la  condition  do  la  personne 
sans  se  préoccuper  du  fond  de  l'affaire.  I.  !• 
q.  23.  5.  3.  et  III.  1  2.  q.  77.  4.  2.  et  q.  98.  4. 2. 
etq.  lOG.  3.  I.  et  IV. 2  2.  q.  03.  l.o.  et  2.  4.  c. 
—  L'acception  de  personnes  a  seulement  pour 
objet  ce  qui  est  dû;  c'est  pour  cela  qu'elle  ne 
convient  pas  à  Dieu.  I.  f*.  q.*  13.  5.  5.  et  q.  65. 
2. 3.  et  III.  1  2.  q.  98.  4. 2.  et  q.  106.  5.  L  et  IV. 
2  2.  q.  63.  1.0.  —  L'acception  de  personnes  a 
lieu  dans  les  honneurs  qu'on  rend.  IV.  2  2.  q. 
63.  3.  0.  —  Elle  q  lieu  dans  les  jugements.  IV. 
22.  q.  63.  4.  o.  —  Elle  est  un  péché  opposé  à  la 
justice  distribulive.  IV.  2  2.  q.  63.  princ.  eti.  o. 
et  2.  c.—  Elle  est  un  péché  plus  grave  dans  l'ordre 
spirituel  que  dans  l'ordre  temporel.  IV.  2  2. 
q.  63.  2.  o. 

Accident.  L'accident  n'est  pas  l'être,  mais  il 
appartient  à  l'être.  I.  -I'.  q.  3.  3.  ad  2.  et  II.  i'.  q. 
90.  2.  e.  et  III.  i  2.  q.  53.  4.  ad  1 .  et  q.  HO.  2. 

3.  et  VI.  3^  q.  H.  3.  ad  3.  et  VU.  3".  q.  77.  L 

4.  —  La  définition  propre  de  l'accident  ne  con- 
siste pas  il  dire  que  c'est  une  chose  qui  existe  dans 
un  sujet,  mais  que  c'est  une  chose  à  laquelle  il  est 
dû  d'être  dans  un  sujet.  VII.  5'.  q.  77.  1 .  2.  — 
Dans  l'être  concret  l'accident  est  défini  par  le  su- 
jet il  la  place  du  genre,  au  lieu  que  dans  l'être 
abstrait  il  est  à  la  place  de  la  différence.  III.  1  2. 
q.  33.  2.  5.  —  Tout  accident  et  toute  forme 
non  subsistante  est  l'être,  le  vrai,  le  bien,  ut  quo, 
mais  non  ul  quid.  III.  I  2.  q.  53.  4.  ad  1.  — 
Tout  accident  dépend  du  sujet  et  est  délini  par 
lui.  III.  I  2.  q.  35.  3.  ad  1.  —  Une  mesure  doit 
être  homogène ,  c'est-à-dire  du  même  genre  qua 
l'objet  mesuré.  I.  I*.  q.  5.  5.  ad  2.  et  II.  1  2.  q. 
49.  4.  ad  2.  —  Tout  accident  est  plus  noble  que 
son  sujet  sous  un  rapport,  mais  absolument  c'est 
le  contraire.  I.  1'.  q.  16.  6.  ad  I.  et  Ul.  1  2.  q. 
60. 4.  c.  et  q.  1 10.  2.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  25.  5.  ad 
3.  et  VI.  5".  q.  U.  5.  ad  5.  —  Aucun  accident 
n'excède  son  sujet  selon  l'être,  mais  selon  l'opé- 
ration. II.  I'.  q.  114.  I.ad3.  —  Ce  qui  convient 
à  l'accident  par  rapport  au  sujet,  et  non  d'après  la 
nature  d'accident,  n'est  pas  attribué  à  l'accident 
inabstraclo,  mais  in  concreto.  III.  I  2.  q.  35. 

2.  3. —  L'accident  peut  exister  sans  le  sujet  par 
la  vertu  de  Dieu.  VII.  5".  q.  77.  l.o.—  In  ac- 
cident ne  peut  pas  passer  d'un  sujet  à  un  sujet 
qui  est  le  même  numériquement,  mais  qui  est  le 
même  spécifiquement.  VI.  5".  q.  62.  3.  ad  2.  et 
VI.  5'.  q.77.  I.  e.— -  L'accident  s'individualise, 
se  compte  et  se  distingue  selon  son  sujet.  I.  1".  q. 
29.  I .  c.  et  q.  39.  3.  c.  —  Les  accidents  se  comp- 
tent d'après  les  suppôts.  I.  1'.  q.  35.  4.  7.  et  q. 
39.  3.  c.  —  Deux  accidents  qui  sont  numérique- 
ment de  la  même  nature  ne  peuvent  exister  simul- 
tanément dans  le  même  sujet.  II.  1*.  q.  94.  5.  ad 
I.  et  III.  -I  2.  q.  65  4.  ad  5.  —  L'accident  peut 
être  le  sujet  d'un  autre  accident,  mais  par  la  subs- 
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tance.  II.  I*.  q.  77.  7.  ad  2.  et  q."8.  4.  ado.  et  II. 
I  2.  q.  7. 1.  ad  ô.  et  III.  \  2.  q.  30.  2.  2.  et  q. 
56.  I.  5.  et  VII.  5".  q.  77.  2,  ad  I.  —  Le  sujet 
est  la  cause  de  l'accident  propre  dans  trois  gen- 
res de  cause,  la  cause  matérielle,  la  cause  effi- 
ciente et  la  cause  finale.  Il  est  seulement  la  cause 
matérielle  des  autres  accidents.  II.  I'.  q.  77.  6. 
o.  —  Le  sujet  est  la  cause  propre  de  l'accident, 
non  par  Tcffet  d'une  transformation,  mais  par 
une  conséquence  et  une  suite  iialurelle.  II.  I'. 
q.  77.6.  ado.  et  7.  ad  1.  —  L'accident  n'est  pas  la 
matière  exqxia,  mais  tnçuo,  c'est-à-dire  le  sujet, 
et  circa  quam  ,  c'est-à-dire  l'objet.  III.  I  2.  q. 
bo.  4.  c.  —  L'accident  est  au  sujet  ce  que  l'acte 
est  à  la  puissance.  J.  I'.  q.  5.  6.  c.  etq.  o't.  5.  ad 
2.  —  Le  sujet  des  accidents  naturels  en  est  seule- 
ment la  cause  matérielle.  II.  I'.  q.  77.  6.  c.  — 
L'accident  in  concrelo  tire  son  genre  du  sujet 
au  lieu  de  la  n;atière,  et  l'accident  in  abslraclo 
le  tire  du  mode  d'être.  II.  I  2.  q.  53.  4.  ad  2.  — 
L'accident  peut  agir  sur  son  sujet  formelleiiicnt 
seulement,  mais  non  d'une  manière  efficiente.  III. 
12.q.8o.  I.4.etq.1l0.2.  ad  I  et  q.  <1 1 . 1 .  ad  I . 
et  2.  ad  1 .  —  La  substance  spirituelle  n'est  le 
sujet  que  de  l'accident  qui  appartient  â  l'intellect 
ou  à  la  volonté.  III.  1  2.  q.  bO.  5.  o.  —  Dans  l'eu- 
diaristie  Dieu  a  voulu  que  les  accidents  du  pain 
et  du  vin  existassent,  et  qu'ils  y  fussent  sans  sujet 
pour  quatre  raisons  :  relativement  à  l'usage,  rela- 
tivement à  la  manducation  spirituelle  qui  se  fait 
par  la  foi,  pour  éviter  l'horreur  et  le  mépris,  et 
parce  que  les  choses  spirituelles  sont  ordinaire- 
ment montrées  par  les  choses  corporelles.  VII. 
5*.  q.7b.  2.  3.  et  q.  76.  I.  ô.  —  L'accident  est  là 
sans  sujet.  VII.  5".  q.  75.  3.  o.  et  q.  77. 1.  o.  — 
C'est  la  quantité  qui  est  le  sujet  des  autres  acci- 
dents. VII.  3".  q.77.  2.  o.  — Ces  accidents  ne  sont 
pas  dans  l'air  objectivement.  VU.  5'.  q.  77.  I .  c. 

—  Ces  accidents  ont  la  manière  d'être,  d'agir  et 
de  patir  de  la  substance.  C'est  pourquoi  ils  peu- 
vent faire  et  patir  tout  ce  que  pouvait  la  subs- 
tance préeïistante.  MI.  5'.  q.  77.  3.  'i.  5.  C.  7. 
8.  o.  —  Ces  accidents  agissent  en  veitu  de  la 
substance.  VII.  3'.  q.  73.  6.  ad  5.  et  q.  77.  3.  o. 

—  Les  accidents  peuvent  changer  par  rapport  à 
la  forme  substantielle.  VII.  5'.  q.  77.5.  ad  3. — Ces 
accidents  changent  les  corps  voisins.  VII.  3".  q. 
77.  3.  o.  —  Ces  accidents  nourrissent.  VII.  3*.  q. 
77.  C.  o.  —  Les  opérations  de  ces  accidents  sont 
les  «nés  naturelles  et  les  autresmiraculeu=cs.  Ibid. 

—  Peuvent-ils  engendrer  quelque  chose  ?  VII.  3". 
q.  77.  o.  o.  et  8.  ad  3.  —  Ces  accidents  peuvent 
être  mélangés  avec  d'autres  liqueurs.  V  II.  3'.  q. 
77.  8.0.  —  Ces  accidents  peuvent  être  rompus  sans 
que  leî  Christ  le  soit.  VII.  3'.  q.  77.  7.  o.  —  Le 
fractionnement  signifie  trois  choses  :  la  division 
du  corps  du  Christ  dans  la  passion,  la  distribution 
de  sa  vertu  et  le  triple  état  des  âmes,  parce  que 
les  unes  sont  encore  vivautes,  les  autres  sout  dans 
la  pleine  participation  de  la  béatitude,  les  autres 
l'attendent.  VII.  3'.  q.  83.  3.  7.  et  8.  —  Ces 
accidents  peuvent  se  corrompre,  comme  avant  la 
consécration,  de  deux  manières  :  par  eux-mêmes  , 
c'est-à-dire,  par  l'altération  des  qualités  contrai- 
res ;  par  accroissement  et  par  diminution,  c'est-à- 
dire  par  l'addition  oula  division  desqualités, et  par 
accident,  c'est-à-dire,  par  la  corruption  du  sujet. 


VII.  3'.  q.  77.  'i.  0.3.  c. — Cette  corruption  n'est 
pas  miraculeuse,  mais  elle  présuppose  un  miracle. 
VII.  3'.  q.  77.  4.  ad  5.  et  3.  c.  —  Le  changement 
de  ces  accidents  ne  fait  cesser  la  présence  du  corps 
du  Christ  qu  autant  que  ce  changement  serait  de 
nature  à  corrompre  la  substance  du  pain  et  du 
vin.  si  elle  était  là.  VII.  3'.  q.  76.  6.  o.  et  8.  c.  cl 
q.  77.  4.  o.  et  3.  8.  c.  et  q.  80  3.  ad  5.  et  q.  83. 
C.  7.  —  Rien  ne  peut  tenir  le  milieu  entre  la  subs- 
tance et  l'accident.  II.  I".  q.  77.  I .  ad  3.  —  L'ac- 
cident de  l'espèce  suit  la  forme,  et  l'accident  de 
l'individu  la  matière.  I.  I».  q.  54.  3.  ad  2.  —  Un 
accident  produit  miraculeusement  dans  un  sujet 
lui  devient  naturel,  comme  un  aveugle  qui  a  re- 
couvré la  vue  par  miracle  voit  naturellement.  II. 
I".  q.  77.  4.  ad  3.  —  £n  Dieu  il  n'y  a  pas  d'acci- 
dent. 1. 1'.  q.  5.  6.  0.  et  q.  6. 3.  c.  et  q.  28. 2.  c.  et 
q.  29.  3.  ad  3.  et  q.40.  1.  ad  1.  et  q.  Si.  3.  ad  2. 

—  Cette  proposition  le  Père  est  Dieu,  et  récipro- 
quement, existe  par  elle-même  et  n  existe  d'aa- 
cune  manière  par  accident.  I.  \'.  q.  59.  6.  ad  2. 

—  L'accident  in  abstracto  ne  se  dit  pas  selon  le 
plus  et  le  moins.  III.  1  2.  q.  32.  \ .  2.  3.  et  q.  33. 
2.5.  —  L'accident  n'est  ni  engendré  ni  corrompu, 
et  les  choses  qui  sont  corrompues  ne  sont  point 
réduites  au  néant,  parce  qu'elles  subsistent  dans 
la  puissance  de  la  matière  on  du  sujet.  II.  1".  q. 
104.  4.  ad  3.  et  III.  I  2.  q.  110.  2.  3.  —  Tout 
ce  qui  arrive  à  une  chose  après  son  être  complet 
lui  convient  accidentellement,  à  moins  qu'il  ne 
s'identifie  avec  l'essence  de  cet  être  complet,  VI. 
5*.  q.  2.  6.  ad  2.  —  Ce  qui  advient  à  une  nature 
n'existe  pas  universellement  dans  cette  nature. 

1.  I».  q.  31.  I.  c.  — Aucune  forme  du  genre  de 
la  substance  ne  convient  à  une  chose  acciden- 
tellement; c'est  pourquoi  toute  forme  qui  advient 
accidentellement  est  un  accident.  I.  I*.  q.  S7. 
o.  c. 

Accroissement.  L'accroissement  est  un  mouve- 
ment non  continu.  III.  1  2.  q.  52.  3.  c.  et  IV.  2 

2.  q.  24.  6.  c.  —  L'accroissement  des  formes  se 
termine  de  trois  manières,  en  raison  de  la  forme, 
de  l'agent  et  du  sujet.  IV.  22.  q.  24.  7  c.  et  VI. 
o'.  q.  7.  12.  c.  —  Parmi  les  formes  spécifiques  il 
y  en  a  qui  s'accro'issent  par  rapport  à  un  acte 
en  raison  de  lui-même  et  du  sujet,  comme  le 
mouvement,  la  santé  et  toute  autre  habitude,  et 
il  yen  a  qui  s'augmentent  absolument  et  unique- 
ment en  raison  du  sujet,  comme  les  qualités  sen- 
sibles. Parmi  les  premières  toutes  ne  s'augmen- 
tent pas  par  addition  ;  mais  les  secondes  ne 
s'augmeutent  point  de  la  sorte;  elles  le  sont  parce 
que  le  sujet  participe  plus  ou  moins  à  la  même 
forme,  m.  12.  q.  32.  1.2.0.  et  q.33.  2.  ad 3.  etq. 
C6.  1 .  2.  o.  et  IV.  2  2.  q.  14.  3.  ad  I  .—La science 
s'accroit  selon  l'intensité  de  l'acte  de  deux  maniè- 
res, par  rapport  au  sujet  et  selon  le  nombre  des 
objets  ;  mais  la  vertu  ne  s'accroit  que  de  la  pre- 
mière fa(,on.  III.  1  2.  q.  32.  2.  c.  et  q.  66.  I .  o.  et 
IV .  2  2.  q.  2 1.  4.  ad  1 .  et  o.  c.  1 .  —  Il  y  a  quatre 
opinions  différentes  sur  l'accroissement  des  for- 
mes. III.  1  2.  q.  32.  1.  c.  —  Dans  la  grandeur 
corporelle  il  y  a  deux  sortes  d'accroissement  : 
celui  qui  se  produit  par  addition,  comme  dans 
les  êtres  vivants,  et  celui  qui  se  produit  par  l'in- 
tensité, comme  dans  la  raréfaction.  III.  1  2.q.52. 
2.  ad  i .  et  IV.  2  2.  q.  24. 3.  ad  \  .—Le  mouvement 
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iant  que  l'espèce  reste  la  niome,  s'augmente 
de  trois  manières,  c'cst-à-dirc  par  l'adilition  du 
temps  (Ml  du  rlieniin,  ou  par  la  partiripation  du 
snjet  III.  I  2.  q.  52.  2.  c.  —  Ce  qui  augmente 
l'habitude  fait  toujours  quelque  chose  dans  le  su- 
jet :  il  n'y  produit  pas  une  forme  nouvelle, 
mais  il  fait  que  le  sujet  participe  plus  parfaite- 
ment à  la  forme  préexistante  ou  qu'il  s  étend 
davantage.  III.  I2.q.  52.2.  ad2.el3.  etIV.22. 
q.  24.  o.  ad  3. — Les  habitudes  corporelles  ne  pa- 
raissent past'tre  beaucoup  augmentées  par  l'addi- 
tion, maispki  tôt  par  la  transformation  desqualilés 
premières  que  par  l'intensité  de  la  part  du  sujet 
gui  y  participe.  III.  I  2.  q.  '62.  c.  —  Toute  forme 
s'accroit,  c'est-à-dire  qu'elle  est  susceptible  de 
plus  et  de  moins,  à  moins  qu'elle  ne  donne  l'clre 
substantiel  ou  qu'elle  ne  consiste  dans  quelque 
diosed  indivisible,  comme  les  espèces  du  nombre, 
ou  celles  qui  sont  selon  les  nombres,  comme  les 
quantitéscontinues,  les  fÎRures  et  les  relations.  III. 
*  2.  q.  52.  i.  2.  0.  et  VI.  3^  q.  7.^2.-L'accrois- 
Bement  des  formes  se  désigne  par  analigie  avec 
l'accroissement  des  corps.  III.  I  2.  q.  52. 1.  c— 
Le  corps  de  l'homme  s'accroltpar  l'addition  de  la 
matière.  II.  i'.  q.  ^^9.  I.  c. 

Accusation.  L'accusation  doit  se  faire  par 
écrit.  IV.  2  2.  q.  68.  2.  o.  —  L'accusation  est  de 
précepte  pour  celui  qui  peut  prouver  uu  délit 
contre  la  communauté.  IV.  2  2.  q.  G8.  i.  o.— 
L'accusation  est  injuste  par  calomnie,  par  préva- 
rication et  par  tergiversation.  IV.  2  2.  q.  68.  5. 
<►•  —  Dans  la  dénonciation  on  se  propose  Fanien- 
deraent  du  pécheur,  au  lieu  que  dans  l'accusa- 
tion on  a  en  vue  la  punition  du  crime.  IV.  2  2. 
H.  67.  3.  ad  2. et  q.  68.  I.  c— L'accusé  est  tenu  de 
dire  la  vérité  au  juge  qui  l'interroge  juridique- 
ment, c'est-à-dire  si  l'infamie  a  précédé,  si  les 
indices  sont  exprès,  ou  que  la  preuve  soit  à  demi 
faite.  IV.  2  2.  q.  GO.i.  o.  et  2.  ad  2.  —  L'accusé 
peut  se  défendre  par  la  prudence  et  non  par  la 
calomnie  ou  par  la  collision.  IV.  2  2.  q.  69.2.  o. 
et  3.  c.  —  Il  lui  est  permis  d'interjeter  appel. 
IV  .  2  2.  q.  69.  3  c. —  Celui  qui  a  été  fausscmeut 
accusé,  par  légèreté  et  non  par  malice,  peut  re- 
mettre la  peine  du  talion  ;  mais  il  ne  le  peut 
dans  un  autre  cas,  il  n'y  a  que  le  prêtre  qui  le 
paisse.  IV.  2  2.  q.  6S.  4.  ad  2.— L'accusateur  qui 
échoue  dans  la  preuve  mérite  la  peine  du  talion. 
IV  .22.  q.64. 4.  ad 2. — Celui quiaccuse faussement 
mérite  une  double  peine,  celle  du  talion  pour  le 
tort  causé  à  l'accusé  et  celle  de  l'infamie  [lour  la 
calomnie.  Mais  quelquefois  le  prince  délivre  de 
l'une  et  de  1  autre,  d'autres  fois  il  ne  délivre  que 
de  lapremière.  IV.  2  2.  q.  68.  4.  ad  5. — Pour  les 
choses  notoires  on  ne  requiert  pas  d'accusateurs 
parce  que  1  infamie  en  tient  lieu.  IV.  2  2.  q.  07. 
2.  ad  3.  et  3.  ad  2. — Les  inférieurs  peuvent  accu- 
ser leurs  supérieurs.  IV.2  2.  q.  68.  I.  2. — 
Personne  ne  doit  accuser  un  religieux  au  chapitre 
pour  un  crime  occulte.  IV.  2  2.  q.  33.  7.  ad  4. — 
Les  excommuniés,  les  infâmes  et  ceux  qui  ont  été 
accusés  de  faute  majeure  ne  peuvent  accuser.  IV. 
2  2.  q.  69.  2.  ad  I . 

Achaz.  Le  roi  .\ehaz  en  ne  demandant  pas  à 
Dieu  un  signe  a  péché,  et  il  n'aurait  pas  péché,  s'il 
lui  en  eût  demandé  un.  V  .  2  2.  q.  97.  2.  3. 

Acquérir.  Lne  acquisition  peut  être  illicite 
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de  truis  manières  :  en  raison  de  la  cause  ou  du 
sujet  qui  aciiuiert,  ou  de  la  personne  à  laquelle 
on  enlève  la  chose  acquise.  I\  .  2  2.  q.  32.  7.  c. 
et  q.  62.  5.  ad  2.  et  q.  87.  2. 

Arte.  Il  y  a  deux  sortes  d'actes,  l'acte  premier 
et  laite  second.  I.  i'.  q.  48.  5.  c.  et  II.  I  2.  q.  3. 

2.  c.etlll.  1  2.  q.  UI.2.C.  —  L'acte  premier  est 
l'être,  l'acte  second  l'opération.  III.  I  2.  q.  I  II .  2. 
c. — L  acte  appartient  de  deux  manières  à  une  puis- 
sance ;  il  en  émane  ou  il  est  commandé.  II.  1  2. 
q.  I .  ) .  2.  et  q.  6.  princ.  et  4.  c.  et  q.  8.  princ.  et 
V  II.  5'  q.  8:1.  2.  ad  I .  —  In  acte  est  uu  numéri- 
quement selon  létrc  naturel ,  et  il  est  double 
sous  le  rapport  mo:  al.  II.  I  2.  q.  20.  G.  o.  —  Il  y 
a  deux  sortes  d'actes  qui  ne  se  rapportent  pas  à 
Dieu  :  celui  qui  ne  peut  s'y  rapporter  d'après  son 
propre  caractère,  coiunie  le  péché,  et  celui  qui  ne 
s'y  rapporte  pas  en  raison  des  dispositions  de  l'a- 
gent. II.  1  2.  q.  21.  4.  c.  —  Il  faut  que  l'acte  soit 
proportionné  à  l'objet  et  à  l'agent  ;  il  tire  de 
l'objet  son  espèce,  mais  il  tire  de  la  vertu  ou  de 
la  puissance  de  l'agent  le  mode  de  l'intention.  II. 
I».  q.  89.6.  c.  et  IV.  2  2.  q.20.  7.  c.  —  Les  puis- 
sances se  distinguent  par  les  actes,  et  les  actes  par 
les  objets.  11.  1".  q.  77.  3.  o.  —  L'acte  d'une  puis- 
sance ou  d'une  habitude  se  prend  selon  le  rapport 
de  la  puissance  ou  de  1  habitude  avec  l'objet.  IV. 
2  2.  q.  2.  2.  5.  e.  —  Rien  n'est  soumis  à  la  puis- 
sance, à  l'habitude  ou  à  l'acte  que  par  1  intermé- 
diaire de  la  raison  formelle  de  l'objet.  II.  1  2.  q. 
l.ad  l.et  IV.  2  2.q.  1.  c.  —  L'acte  est  à  l'acte  ce 
que  la  puissance  est  à  la  puissance  par  rapport 
à  l'objet  adéquat ,  mais  non  par  rapport  à  un 
objet  particulier.  IV.  2  2.  q.  2.  2.  o.  c.  —  L'objet 
est,  par  rapport  à  l'acte  de  la  puissance  passive, 
comme  le  principe  et  la  cause  motrice,  et  il  est, 
par  rapport  à  l'acte  de  la  puissance  active,  commo 
Bon  terme  et  sa  fin.  II.  1'.  q.  77.  3.  e.  et  II.  1  2. 
q.  1.  3.  c.  —  L'acte  qui  se  rapporte  à  la  raison 
de  l'objet  et  l'acte  qui  se  porte  vers  1  objet  consi- 
dérés sous  cette  même  raison ,  sont  de  la  même 
espèce ,  comme  la  vision  do  la  lumière  et  celle 
de  la  couleur.  IV.  2  2.  q.  23.  1 .  c.  —  Toute  vertn 
et  toute  puissance  se  porte  par  le  même  acte  vers 
l'objet  et  vers  la  raison  formelle  de  l'objet.  IV. 
2  2.  q.  23.  I .  c.  —  Rien  ne  peut  être  l'objet  d'une 
habitude  ou  d'un  acte,  s'il  n'est  l'objet  de  la  puis- 
sance soumise  à  l'un  et  à  l'autre.  V.  2  2.  q.  102. 

3.  c.  —  La  bonté  ou  la  malice  première  d'un  acte 
moral  vient  de  l'objet  qui  convient ,  comme  dans 
les  choses  naturelles  elle  vient  de  la  forme.  Et  on 
dit  qu  une  chose  est  bonne  ou  mauvaise  dans  son 
genre,  c  est-à-dire  selon  l'espère.  II.  I  2.  q  18.  2. 
c. —  L'acte  moral  tire  son  espèce  de  son  objet  et 
desafin.I.l".q.4S.1.2.  ctll.  I  2.q.  1 .  3.o.etq. 
7.  5.  ad  3.  et  4.  o.  et  q.  18.  2.  3.  o.  et  q.  3.  6.  8. 
c.  et  q.  19.-1.  c.  et  q.  58. 1.  c.  etill.  1  2.  q.0O.^. 
5.  et  q.  72. 1.  o.  et  3.  o.  et  IV.  2  2.  q.  4.  3.  c. 
et  q.  19.  3.  4.  c.  et  q.  23.  4.  c.  et  q.  23. 1 .  c.  et  q. 
47.  5.  c.  et  q.  64.  7.  c.  et  V.  2  2.  q.  92.  2.  c.  et 
q.  110. 1.  cet  q.  134.  l.c.  et  q.  181.  2.  ad  1 .  — 
L  acte  moral  est  bon  ou  mauvais  principalement 
d'après  l'objet  et  la  fin,  secondairement  d  après 
les  circonstances.  II.  1  2.  q.  18.  2.  3.  4.  o.  et  q. 
21. 1.0.  et  III.  1  2.  q.  42.  6.  cet  q.  72.  l.ad  1.— 
L'objet  est  à  l'acte  intérieur  comme  la  fin ,  et 
il  est  à  l'acte  extérieur  comme  la  matière  circa 
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quant.  II.  •  2.  q.  \S.  6.  c.  et  III.  1  2.  q.  o'..  2.  ad 
3.  et  q.  "2.  3.  ad  2.  —  L'acte  ne  tire  pas  son  nom 
de  la  puissance,  à  moins  qu'il  n'émane  d'elle  sans 
se  rapporter  à  un  autre.  II.  \  2.  q.  8.  2.  c.  —  La 
diversité  d'actes  ne  produit  pas  toujours  la  diver- 
sité de  puissance,  il  n'y  a  que  la  diversité  for- 
melle. II.  1".  q.  77.  3.  c.  et  q.  79.  7. 9.  c.  et  10.  ad 

3.  et  III.  i  2.  q.  54.  I.  ad  I.  —  Les  actes  de» 
différentes  puissances  ne  sont  pas  du  même  genre. 
II.  1  2.  q.  23.  cet  III.  i  2.  q.D'f.  l.ad  I.  —  Le 
même  acte  peut  appartenir  à  des  puissances  di- 
verses. III.  I  2.  q.  oti.  2.  ad  1.  —  Mais  sous  des 
rapports  divers  cl  dans  un  ordre  différent.  III. 
\  2.  q.  o().  2.  ad  I.  —  Plusieurs  actes  ne  peuvent 
appartenir  simultanément  à  une  même  puissance. 
1. 1'.  q.  58.  7.  ad  2.  et  q.  (12.  7.  ad  3.  et  III.  I  2. 
q.  *4.  i.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  18.  I.  ad  5.  —  A 
moins  qu  ils  ne  soient  subordonnés.  I.  I*.  q.  58. 
7.  ad  2.  et  q.  62.  7.  ad  3.  et  III.  I  2.  q.  54.  I.  ad 
5.  et  IV.  2  2  q.  18.  (.  ud  3.  —  Le  principe  le 
plus  prochain  de  l'acte  est  la  puissance  appétitive. 
IV.  2  2.  q.  59.  4.  c.  —  Toute  puissance  immaté- 
rielle se  réfléchit  sur  son  acte,  et  aucune  puis- 
sance matérielle  ne  le  fait.  II.  I*.  q.87.3.  ad  3.  et 
IV.  2  2.  q.  25.  2.  c.  —  L'acte  est  antérieur  à  la 
paissaucc  dans  un  sens,  et  il  lui  est  postérieur 
dans  un  autre.  II.  -i*.  q.  77.  3.  ad  I .  et  q.  82.  3.  ad 
2.  —  L  acte  est  avant  la  puissance  daus  des  sujets 
divers ,  mais  dans  le  même  il  lui  est  postérieur 
selon  le  temps.  I.  I".  q.  3.  \ .  c.  et  8.  c.  et  II.  I'. 
q.  77.  3.  ad  I.  et  q.  82.  3.  ad  2.  et  q.  85.  5.  ad 

4.  et  q.  94.  3.  c.  et  III.  I  2.  q.  50.  2.  ad  5.  — 
L'acte  surpasse  toujours  la  puissance  en  bien  et 
en  mal.  III.  I  2.  q.  71.  3.  e.  —  Dans  les  puissances 
abandonnées  les  unes  aux  autres  l'acte  de  la  puis- 
sance supérieure  est  comme  la  forme  de  l'acte  de 
la  puissance  inférieure.  II.  I  2.  q.  15.  1.  c.  et 
q.  17.  4.  c.  —  L'acte  de  la  puissance  inférieure 
est  comme  la  matière  par  rapport  à  l'acte  de  la 
puissance  supérieure,  et  celui-ci  est  comme  la 
forme  par  rapport  à  l'autre.  II.  I  2.  q.7.  I4.c. —  La 
puissance  active  ne  se  dislingue  pas  de  l'acte  par 
opposition,  mais  c'est  sur  lui  qu'elle  repose.  I.  I*. 
q.  25. 1 .  ad  1 .  —  Aucun  acte  n'est  produit  parfai- 
tement par  une  puissance  active,  à  moins  qu  il  ne 
lui  ressemble  par  uue  forme  qui  soit  son  prin- 
cipe. II.  I  2.  q.  23.  2.  c.  —  L'habitude  est  l'acte 
premier  et  non  l'acte  second.  III.  I  2.  q.  49.  3.  ad 
i.  —  L'ne  baijitude  peut  se  «-apporter  de  deux 
manières  à  l'acte,  comme  telle  et  en  raison  du 
sujet  ou  de  la  puissance.  III.  1  2.  q.  49.  3.  o.  — 
Les  espèces  des  habitudes  se  distinguent  d'après 
les  espèces  des  actes.  VII.  5'.  q.  83.  2.  r.  —  Le 
même  acte  peut  recevoir  sa  forme  de  plusieurs 
habitudes  différentes,  et  par  conséquent  se  rap- 
porter à  des  espèces  diverses.  IV.  2  2.  q.  4.  3.  ad 
\. —  La  même  habitude  peut  produire  des  actes 
divers  abandonnés  entre  eux,  dont  l'un  découle 
de  l'autre,  et  soit  produit  par  l'intermédiaire  du 
premier.  Maison  ne  définit  l'habitude  et  on  ne  la 
dénomme  que  d'après  le  premier.  IV.  2  2.  q.  28. 
4.  c.  et  q.  29. 4.  c.  et  q.  51 .  2.  3.  c.  et  q.  61 .  2.  ad 
3. —  L'acte  d  une  vertu  ou  d'un  vice  qui  se  rap- 
porte à  la  lin  d'un  autre  devient  son  espèce.  V. 
2  2.  q.  454. 10.  c.  I .  et  q.  181 .  I .  ad  3.  et  2.  c.  — 
Tout  acte  dont  l'intensité  est  en  proportion  de 
l'habitude  l'augmente  ou  y  dispose,  il  n'en  est  pas 


de  même  d'un  acte  relâché.  IV.  2  2.  q.  52. 5.  o.  — 
Divers  actes  dont  1  un  est  la  raison  de  l'autre  ne 
diversifient  pas  l'habitude.  IV.  2  2.  q.  28.  c.  4.  et 
VI.  3".  q.  8.  5.  ad  2.  —  Une  habitude  acquise  rend 
toujours  un  acte  semblable  selon  l'espèce,  mais 
non  selon  le  mode  à  l'acte  qui  l'a  engendrée.  II. 
1".  q.  89.  G.  ad  3.  et  III.  \  2.  q.  78.  2.  ad  1.  —  Le 
même  acte  sous  le  rapport  de  la  nature  peut  ap- 
partenir à  des  genres  différents  sous  le  rapport 
moral ,  c'cst-!i-dire  sons  le  rapport  de  la  vertu  et 
du  vice.  II.  -I  2.  q.  I.  3.  ad  3.  et  q.  18.  5.  c.  et 
5.  et  c.  5.  et  7.  cl.  et  10.  3.  et  q.  20.  6.  o.  et 
III.  I  2.  q.  72.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  57.  2.  ad  2.  et 
3.  ad  2.  —  Les  habitudes  sont  nécessaires  par 
rapport  à  certains  actes.  III.  \  2.  q.  49.  4.  o.  et 
q.  50.  0.  —  L'acte  est  la  cause  finale  de  l'habitude 
qui  est  la  cause  efficiente  de  son  acte.  III.  -I  2.  q. 
51.  2.  0.  et  q.  65.  2.  o.  —  Beaucoup  d'actes  de 
raison  produisent  une  habitude  de  penser  par 
rapport  à  l'intellect  possible.  III.  1  2.  q.  51 .  5.  c. 

—  Relativement  aux  puissances  inférieures  cogni- 
tives  il  est  nécessaire  que  les  mêmes  actes  soient 
réitérés  plusieurs  fois,  pour  qu'une  chose  s'im- 
prime fortement  dans  la  mémoire.  III.  1  2.  q.5l. 
3.  c. —  Les  habitudes  corporelles  sont  quelquefois 
produites  par  un  seul  acte  de  force.  Il  en  est  de 
même  de  la  science  de  l'intellect  possible,  mais 
pour  l'opinion  il  faut  toujours  beaucoup  d'actes. 
III.  \  2.  q.  51.  3.  o.  et  q.  71.  4.  c.  —  L'habitude 
comme  telle  ne  peut  pas  être  corrompue  par  un 
seul  acte,  sinon  en  eu  écartant  la  cause.  III.  I  2. 
q.  71 .  4.  c.  —  L'acte  excède  absolument  l'habitude 
en  bien  et  en  mal.  III.  -I  2.  q.  71.  3.  o.  —  On 
appelle  moral  et  humain  l'acte  qui  vient  de  la 
volonté.  I.l'.  q.  48.  1.2.  et  II.l  2.  q.  l.ad  l.o. 
et  3.  c.  et  q.  6.  princ.  et  q.  7.  4.  c.  et  q.  10.  I.  c. 
etq.  18.  5.  cet  III.  1  2.  q.  71.  6.  c.  et  q.  74. 4. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  25.  8.  e.  et  V.  2  2.  q.  110. 1 .  c.  et 
VI.  3*.  q.  19.  2.  o.  —  Les  actes  sont  appelés  des 
actes  humains  ou  moraux,  selon  qu  ils  sont  pro- 
duits par  la  raison  délibérée  ou  selon  qu'ils  obéis- 
sent à  la  raison.  II.  1  2.  q.  1.  I.  c.  et  q.  18.  5.  9. 
c.  et  q.  19. 1.  ad  5.  et  III.  1  2.  q.  58.  2.  c.  et  q. 
63.  2.  c.  et  q.  100.  1 .  c.  et  q.  104.  1 .  c.  3.  et  V. 
2  2.  q.  152. 1.  c.  et  VI.  3*.  q.  19.  2.  c.  —  L'acte 
moral  ne  tire  pas  son  espèce  de  la  fin  dernière, 
mais  de  la  fin  prochaine.  II.  4  2.  q.  15.  3.  et  III. 
1  2.  q.60.  l.ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  11.1.  ad  2.  et 
q.  19  3.  c.  et  q.  66  4.  ad  2.  —  Dans  les  actes 
moraux  la  volonté  est  le  premier  moteur.  II.  1  2. 
q.  1.  1.  c.  et  V.  2  2.  q.  110.  1.  c.  —  Tout  acte 
moral  est  immanent ,  il  existe  dans  la  volonté 
d'une  manière  subjective  et  efficiente.  III.  1  2. 
q.  74. 1.0.  —  Le  corps  se  rapporte  par  accident 
à  l'acte  mural  qui  ne  se  considère  absolument  que 
selon  ce  qui  appartient  à  l'ànie.  V.  2  2.  q.  152.  -1. 
c.  —  Le  même  acte  moral  numériquement  est 
action  et  passion.  II.  1  2.  q.  1.  3.  c.  —  L'acte 
moral  en  tant  qu'il  est  bon  ou  mauvais  a  une 
raison  de  droiture  ou  de  péché.  II.  1  2.  q.  21.  \. 
o.  —  Il  y  a  des  actes  indifférents  selon  l'espèce, 
mais  ils  ne  le  sont  pas  tous.  II.  1  2.  q.  18.  8.  9.  o. 

—  Il  y  a  des  actes  qui  sont  tellement  mauvais  en 
eux-mêmes  qu'on  ne  peut  en  les  faisant  faire  le 
bien.  V.  2  2.  q.  1 10.  5.  —  L'acte  moral  en  tant 
qu'il  est  bon  ou  mauvais  est  louable  ou  blâmable. 
II.  1  2.  q.  21.  2.  0.  —  Il  est  méritoire  ou  démé- 
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ritoire.  II,  )  2.  q.  21.  3.  o.  —  L'acte  est  bon  de 
deux  manières,  au  |)oint  de  vue  des  mœurs  et  du 
niéiite.  lu.  I  2,  q.  lO'J.  2,  c,  et  'j.  o.  —  La  bonté 
de  l'acte  vient  de  l'objet  cl  de  la  fin.  La  première 
est  matérielle  par  rapport  ;i  la  seconde.  C'est  pour 
cela  que  la  volonlé  a  la  seconde  en  vue,  et  que 
c'est  surtout  en  elle  que  le  mérite  consiste.  II. 
4  2,  q.  18.  6.  c.  —  La  bonté  do  l'acte  bumain  est 
ic  quatre  sortes  :  elle  dépend  du  genre,  de  l'es- 
pèce, des  circonstances  et  de  la  fin.  II.  I  2.  q.  18. 
4.  c.  et  111.  1  2.  q.  75.  7.  ad  1.  —  Pour  la  perfec- 
tion d'un  acte  produit  par  un  double  principe  on 
requiert  la  pei  fcttlon  de  ces  deux  principes.  III. 
i  2.  q.  bC.  4.  c.  et  q.  58.  3.  ad  2.  et  q.  65.  3.  ad 
< .  et  IV.  2  2.  q.  'i2.  5.  c.  —  Le  bien  et  le  mal  sont 
des  différences  essentielles  des  actes  buniains.  I. 
4V  q.  48.  I.  2.  et  IL  1  2.  q.  18.  5.  6.  o.  et  III. 
4  2.  q.  54.  3.  c.  2.  —  Le  bien  et  le  mal  sont  des 
différences  essentielles  des  actes  émanant  de  la 
Tolonté,  mais  par  accident  ce  sont  des  actes  des 
autres  puissances  selon  qu'ils  out  été  commandés 
par  la  volonté.  II.  I  2.  q.  18.  6  o.  et  q.  19.  1.  o.  — 
Tout  acte  délibéré  est  bon  ou  mauvais  morale- 
ment. IL  I  2.  q.  18.  9.  o.  —  Le  bien  et  le  mal 
dans  les  actes  liunuiins  s'entend  par  rapport  h  la 
raison.  II.  I  2.  q.  18.  o.  c.  \ .  et  8.  c.  2.  et  (0.  c.  et 
q.  19. 1 .  3.  et  q.  21.1.  c.  et  q.  24.  2.  3.  o,  et  q. 
34.  I.  c.  et  IlL  I  2.  q.  06.  2.  c.  —  La  bonté  ou 
la  malice  morale  consiste  principalement  dans 
la  volonté.  IL  1  2.  q.  34.  4.  c.  —  Le  même  acte 
numériquement  dans  le  genre  de  la  nature  peut 
être  bon  ou  mauvais  moralement,  et  il  n'est  pas 
un  numériquement  sous  le  rapport  des  mœuis. 
IL  I  2.  q.  20.  6.  0.  et  III.  I  2.  q.  88.  4.  c.  IV. 
2  2.  q.  53.  4.  ad  I.  —  Les  actes  et  les  mouve- 
ments extérieurs  sont  des  signes  de  la  disposition 
intérieure.  V.  2  2.  q.  168.  I.  ad  I.  et  5.  —  Les 
actes  extérieurs  appai  tiennent  de  différentes  ma- 
nières auï  diverses  vertus.  IV.  2  2.  q.  52.  1.  c.  et 
V.  2  2.  q.  168.  I.  0.  —  Les  actes  extérieurs  ap- 
partiennent à  cette  vertu  ,  à  laquelle  appartient  lo 
motif  qui  porte  à  a?ir.  IV.  2  2.  q.  52.  I .  c.  —  Le 
pécbé  existe  dans  l'acte  extérieur,  comme  dans 
l'acte  intérieur.  III.  I  2.  q.  81.  1.  3.  4.  c.  —  Le 
péché  n'existe  pas  principalement  dans  les  actes 
extérieurs  des  membres,  il  n'y  est  qu'instrumen- 
talement.  III.  1  2.  q.  74.  2.  3.  et  q.  83.  I.  c.  — 
Les  actes  appartiennent  aux  suppôts.  1. 1".  q.  22. 

3.  ad  I.  et  III.  i  2.  q.  77.  2.  ad  I.  —  Les  actes 
nolionnels  de  Dieu  sont  ceux  qui  désignent  la 
procession  de  la  personne  divine,  et  les  actes 
essentiels  sont  ceux  qui  désignent  la  manière 
dont  les  créatures  viennent  de  Dieu.  I.  1".  q.  41. 

4.  ad  I.  et  3.  —  Les  actes  notioonels  sont  attri- 
bués aux  personnes  divines  pour  signifier  en  elles 
OD  ordre  d'origine.  I.  1*.  q.  41 .  1 .  o.  —  En  Dieu 
il  y  a  puissance  par  rapport  aux  actes  nolion- 
nels. I.  1'.  q.  51 ,  4.  0,  —  Les  actes  notionnels  ue 
sont  pas  de  rien ,  mais  de  la  substance  du  Père. 
I.  i'.  q.  41.  D.  c.  —  Les  actes  nolionnels  et  les 
relations  personnelles  sont  une  même  chose  en 
réalité,  mais  ils  diffèrent  selon  le  mode  de  si- 
gnification. I,  1'.  q.  40.  2.  c.  et  q.  41 .  1 .  2.  —  Les 
actes  notionnels  qui  signifient  le  rapport  du  Père 
ou  du  Fils  avec  l'essence  peuvent  avoir  pour 
terme  l'essence,  comme  donner  et  recevoir,  mais 
noD  ceui  qui  signifient  un  rapport  du  Fils  au 
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Père  ou  réciproquemonl ,  comme  être  engendré, 
engendrer,  et  naître.  1.  I\  q.  59.  5.  c.  —  Les 
actes  nolionnels  n'ont  pour  ternie  que  la  personne 
seule.  I.  I".  q.  41.  6.  o.  —  Les  actes  notionnels  so 
conçoivent  avant  les  propriétés  des  peisonnes,  à 
moins  qu'on  ne  prenne  la  propriété  constitutive 
de  la  personne  et  de  l'acte,  comme  l'action.  I.  I\ 
q.  40.  4.  0.  —  Les  actes  notionnels  sont  d'une 
certaine  manière  nécessaires,  volontaires  et  natu- 
rels. I.  l'.q.  41.  2.  0.  et  q.  .'12.  2.  c.  —  Les  choses 
qui  en  Dieu  se  rapportent  aux  actes  personnels 
ou  essentiels  ne  se  disent  pas  des  notions.  I.  I». 
q.  32.  2.  ad  2.  et  q.  40.  I.  5.  —  Tout  acte  qui  se 
dit  en  Dieu  du  suppôt,  non  selon  le  mode  dont 
il  diffèie  de  l'essence,  se  dit  a\issi  de  l'essence  I 
]'.  q.  29.  5.  c. 

Action.  L'action  de  Dieu  est  son  essence  et  sa 
puissance.  I.  \'.  q.  14.  4.  o.  et  q.  19.  I .  o.  et  4. 
ad  2.  et  q.  25.  I.  ad  2.  et  q.  30.  2.  ad  5.  et  q. 
41.  4.  ad  3.  et  q.  43.  3.  ad  I.  et  q.  »'t.  I.  2. 
3.  c.  et  II.  I'.  q.  77.  I.  c.  et  2.  c.  et  q.  79.  I.  c. 
et  q.  87.  3.  c.  et  III.  I  2.  q.  49.  4.  c.  et  q.  53.  2. 
3.  et  VI.  3'.  q.  9.  I.  ad  I.  —  L'action  de  Dieu 
est  une  on  réalité  ,  et  on  en  distingue  plusieurs 
rationnellement.  I.  I".  q.  50.  2.  3.  —  Dieu  agit 
en  tout  ce  qui  opère.  II.  I».  q.  103.  5.  o.  et  III. 
I  2.  q.  53.  1.  c.  —  L'action  de  Dieu  qui  opère 
dans  toute  opération  de  la  créature  n'est  pas  une 
création.  I.  I*.  q.  45.  8.  o.  —  L'action  de  Dieu 
n'efface  pas  l'action  des  agents  inférieurs.  IL  I'. 
q.  105.  a.  o.  — Toute  action  de  la  créature  vient 
de  Dieu.  II.  1'.  q.  103.  c.  et  1  2.  q.  6.  I .  ad  3  et 
III.  I  2.  q.  m.  2.  o.  et  q.  109.  I.  e.  -  Toute  ac- 
tion de  la  forme  substantielle  ou  accidentelle  dé- 
pend de  Dieu.  MI.  3^  q.  77.  3.  ad  2.  —  L'action 
de  l'intellect  et  de  toute  créature  dépend  de  Dieu 
de  deux  manières  :  d'une  manière  formelle  et 
efficiente.  II.  I\  q.  103.  3.  c.  et  III.  I  2.  q.  109. 
I.  c.  —  L'action  proprement  dite  est  l'opération 
commandée  de  la  volonté  qui  est  immanente 
dans  le  sujet  qui  agit ,  au  lieu  que  faire  est  une 
opération  qui  passe.  III.  1  2.  q.  57.  4.  c.  et  3.  ad  I. 

—  L'action  droite  diffère  de  l'action  réflexe.  I. 
\\  q.  28.  9.  ad  2.  et  II.  I'.  q.  87.  3.  ad  2.  —  II  y 
a  deux  genres  d'action ,  l'une  qui  passe  dans 
quelque  chose  d'extérieur  enluiimprimantson  in- 
fluence ,  comme  brûler  et  couper  ,  et  l'autre  qui 
est  immanente  dans  l'agent  lui-même.  Celle-ci 
est  de  deux  sortes;  l'une  est  corporelle  comme  la 
sensation,  et  l'autre  spirituelle  comme  rinfelli- 
gence  et  la  volonté.  I.  I".  q.  18.  3.  ad  I.  et  q.  4L 

1.  c.  —  Il  y  a  deux  sortes  d'action,  l'une  imma- 
nente et  l'autre  passagère.  I.  I'.  q.  I  i.  2.  c.  et  q. 
18.5.  ad  I.  et  q.  23.  2.  ad  1.  etq.  27.  I.  3.  3.  c. 
et  q.  28.  4.  c.  et  q.  41.  2.  c.  et  q.  54.  I.  5.  et 

2.  c.  et  q.  56. 1.  c.  et  II.  I".  q.  85.  2.  c.  et  I  2.  q. 

3.  2.  3.  et  q.  31.  3.  c.  et  III.  1  2.  q.  74.  I.  c. 

—  L'objet  de  l'action  qui  passe  ou  la  matière  est 
séparée  de  l'agent,  et  l'objet  de  l'action  imma- 
nente lui  est  uni.  I.  1".  q.  56.  I.  c. —  L'action  im- 
manente est  l'acte  et  la  perfection  de  l'agent,  tan- 
dis que  l'acte  qui  passe  u'est  que  la  perfection  du 
patient.  II.  -I  2.  q.  5.  2.  5.  et  q.  51.  5.  c.  —  Il 
y  a  deux  sortes  d'aeliou  :  l'une  qui  existe  avec 
une  transformation  de  matière,  comme  l'action 
physique;  l'autre  qui  existe  sans  cela  et  qui  ne 
présuppose  pas  la  matière ,  comme  le  père  dans 
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lacréalion.  II.  I'.  q.  91.  2.  c.  et  q.  115.  I.  c  — 
Toute  arlion  de  la  créature  diffère  réellement 
d'elle.  I.  I".  q.  34.  I.  2.  c.  —  L'action  de  l'ins- 
trument est  de  deux  sortes,  l'une  selon  sa  propre 
forme,  et  l'autre  selon  qu'elle  est  mue  parl'agent 
principal.  La  première  est  différente  del'actionde 
l'agent  principal  ;  la  seconde  est  la  même.  VL  3*.  q. 
<9.  i.  c.  ctq.  02.  2.  ad  2. —  L'action  humaine  tire 
son  espèce  de  la  fin  procliaine  ;  parce  qu'on 
n'exige  pas  seulement  pour  la  bonté  ou  la  malice 
d'une  chose  la  Lonté  ou  la  malice  de  la  fin  der- 
nière que  la  volonté  se  propose ,  mais  encore  la 
bonté  ou  la  malice  de  la  fin  prochaine  que  la  vo- 
lonté d'élection  a  pour  objet.  II.  12.  q.  1.3.  c. 
et  3.  et  V.  2  2.  q.  H.  I.  2. —  L'action  volontaire 
est  fondée  sur  l'action  de  la  nature.  II.  I  2.  q, 

1 0.  1 .  ad  1 .  —  On  ne  donne  le  nom  d'actions  hu- 
maines qu'à  celles  qui  procèdent  de  la  volonté 
délibérée ,  on  appelle  les  autres  des  actions  de 
l'homme.  II.  1  2.  q.  1.  ad  I.  a.  5.  et  c.  et  3.  — 
L'action  de  la  nature  n'a  pour  terme  qu'une  seule 
chose  •  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action  volon- 
taire. I.  I».  q.  41.2.  cet  II.  I  2  q.lO.  I.adl. 
—  On  appelle  opération  l'action  proprement  dite 
du  premier  principe,  et  on  appelle  choses  opérées 
les  actions  des  principes  seconds.  VI.  3'.  q.  19.  1. 
c.  —  L'action  et  la  passion  ne  sont  qu'un  seul 
mouvement  numériquement,  et  ne  diffèrent  que 
selon  la  diversité  de  leurs  rapports.  I.  1'.  q.28.5. 
ad  l.etq.  41.1.2.  et  q.  4j.  2.  ad  2.  et  5.  cet 
IV.  22.  q.  90.  5.  c.  —  L'action  tire  son  espèce  de 
la  forme  de  l'agent.  I.  \'.  q.  U.  5.  ad  3.  et  II.  i  2. 
q.  1.5.  et  VI.  3*.  q.  19.  1.5.  —  Le  principe  de 
l'action  est  d'abord  la  lin,  en  second  lieu  l'agent, 
et  en  troisième  lieu  la  forme  et  non  la  matière. 

11.  1".  q.  I"3-  3.  c  —  Toute  action  est  propor- 
tionnée à  la  vertu  de  l'agent.  Un  agent  naturel  ne 
tend  pas  à  faire  te  qui  excède  sa  faculté.  V.  2  2. 
q.  150.  1.  c  —  Toute  forme  qui  ne  dépend  de 
l'agent  que  pour  être  faite  subsiste  quand  l'action 
de  l'agent  cesse.  II.  1"  q.  101.  I.  c.  —  Il  est  im- 
possible que  l'action  d'un  agont  ait  pour  ternie  la 
forme  seulement,  et  que  l'action  d'un  autre  agent 
ait  pour  terme  le  sujet  de  la  forme,  si  ces  agents 
ne  sont  subordonnés.  II.  1*.  q.  118.  2.  3.  —  Une 
seule  et  même  action  procède  d'un  premier  et  d'un 
second  agent,  mais  non  de  deux  agents  du  même 
ordre.  II.  1".  q.  lO'o.S.  ad  2.  — Plus  un  agent  est 
puissant  et  plus  il  peut  étendre  loin  son  action. 
II.1'2.  q.  118  l.c.  ctV.2  2.  q.lll.7.  ad3.— De 
deux  actions  ilx)0t  l'une  est  la  règle  et  la  raison  de 
l'autre,  l'une  n'entrave  pas,  mais  aide  l'autre.  II, 
1».  q.  112.  1.3.  —  L'action  ne  s'attribue  pas  à 
l'instrument  proprement  dit,  mais  à  l'agent  prin- 
cipal. II.  I'.  q.  10.  1.  c.  Cu.  et  V.  2  2.  q.  172.  (. 
3.  etVI.3".  q.  13.  5.  c.  et  q.  \o.  9.  ad  I. — L'action 
s'attribue  à  l'instrument,  comme  à  ce  qui  agit  im- 
médiatement ,  et  il  l'agent  principal ,  comme  au 
sujet  en  vertu  duriucl  l'instrument  agit.  \  I.  3".  q. 
(j&.o.  adi . — S'il  n'y  a  qu'un  agent  principal  et  deux 
instruments,  on  dit  qu'il  n'r  a  qu'un  agent  abso- 
lument cl  deux  actions  ;  si  c'est  l'opposé,  on  dit  le 
contraire.  II.  q  76.  2.  c.  —L'instrument  ne  nnd 
son  action  instrumentale  parfaite  qu'en  exerçant 
son  action  propre,  comme  la  scie  qui  fait  un  meu- 
ble en  sciant.  VI.  3".  q.  02.  I.  2.  —  Il  est  impos- 
sible que  l'action  de  l'agent  principal  et  de  l'ins- 


trument soit  essentiellement  la  même  numérique- 
ment. VI.  5'.  q.  19.  l.c—  Le  mal  dans  l'action 
est  toujours  produit  par  la  faute  de  l'agent  prin- 
cipal ou  instrumental.  Il  en  est  de  même  dans 
l'effet  propre  ou  la  disposition  de  la  matière. 
Mais  dans  le  patient  il  résulte  de  l'imperfection 
ou  des  défauts  de  l'agent  ou  de  la  matière.  I.  1*. 
q.  49.  1 .  c.  et  3.  et  II.  I  2.  q.  18.  2.  c.  —  Toute 
action  existe  par  une  forme.  1.  1".  q.  48. 1.4.  et 
IL  I'.  q.  76.  1.  cet  VL  3".  q.  19.  1.  3.  —  La 
forme  est  le  principe  de  l'action.  V.  2  2.  q.  179. 
1 .  ad  I  .—La  forme  ne  désigne  pas  le  principe  de 
l'action  comme  il  est  dans  l'agent,  mais  comme  il 
se  rapporte  à  l'effet.  1. 1*.  q.  14.  8.  c— Les  actions 
appartiennent  aux  suppôts.  III.  1  2.  q.  77.3.  ad  1. 
—  La  forme  substantielle  n'est  le  principe  de  l'ac- 
tion que  par  l'intermédiaire  de  la  qualité.  IL  1*. 
q.  77.  1 .  c.  et  4.  et  VII.  5".'q.  77.  5.  ad  5.  — L'ac- 
tion de  la  qunlité  ne  produit  la  forme  substantielle 
qu'en  vertu  de  cette  forme.  1. 1  '.  q.  43. 8. 2.  et  q.  67. 
3.  ad 3.  et  II.  l^.q.  113.1.3.  etVII.3'.q.77.3  ad3. 
— La  forme  parfaite,  selon  l'être  réel,  peut  être  le 
principe  de  l'action  qui  passe,  mais  non  la  forme 
imparfaite.  II.  1  2.  q.  5.  6.  ad  2.— La  forme  déter- 
minée h  une  seule  opération  ne  requiert  pas  une 
disposition.  III.  1  2.  q.  49.  4.  c.  et  1 .—  Au  même 
instant  on  acquiert  la  forme  et  l'action  commune. 
III.  I  2.  q.  110.7.  ad  4. —  L'action  selon  la  pre- 
mière acception  du  mot  implique  l'origine  du 
mouvement.  I.  1".  q.  41. 1.  2.  et  q.  43.  5.  c.  — 
L'action  proprement  dite  est  l'actualité  de  la 
vertu.  I.l*.  q.  34.  1.  c. —  Tonte  action  est  bonne 
en  raison  do  ce  qu'elle  a  d'être,  elle  n'est  bonne 
absolument  qu'autant  qu'elle  alaplénitude  de  son 
être.  II.  1  2.  q.  18.  1.  o.  — La  même  action  peut 
être  bonne  et  mauvaise  en  tant  qu'elle  est  multiple, 
mais  non  en  tant  qu'elle  est  une.  M.  3'.  q.82.  5. 
ad  3. — Toute  proci  ssion  est  selon  une  action  et  ré- 
ciproquement. 1. 1».  q.  27.  1.  c.  —  L'action  avec 
mouvement  existe  toujours  avec  quelque  chose 
de  nouveau,  une  production  ou  une  corruption, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action  sansmun- 
vcmcnt.  1.  1*.  q.  41. 1.  3. 

Adam.  Adam  ne  voyait  pas  Dieu  dans  son  es- 
sence selon  l'état  commun.  II.  1*.  q.  94.  l.o.  et 
q.  93.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  3.  1 .  2.  c.  —  Il  ne  ré- 
pugne pas  qu'Ailam  ait  vu  l'essence  divine  sur- 
naturoUcment.  II.  1'.  q.  9i.  1.  2.  c.  —  Adam 
voyait  Dieu  par  la  grâce  comme  les  anges  le 
voient  par  nature.  II.  I'.  q.  94. 1.  c.  —  Adam  a 
eu  une  double  connaissance  de  Dieu,  l'une  natu- 
relle et  l'autre  surnaturelle.  II.  1'.  '(.  9'».  3.  o.  — 
Adam  a  eu  toutes  les  connaissances  naturellement 
possibles  à  l'homme.  II.  1'.  q.  94.  3.  c.  et  q.  101. 
I.ad  I. — Adam  a  eu  la  prescience  de  l'incarnation 
de  Dieu,  mais  non  de  son  péché.  IV.  22.  q.  2.  7. 
c.  et  VI.  3".  q.  1 .  5.  3.  —  Adam  avant  son  péclié 
et  les  anges  avant  leurconOrmation  dans  la  gloire 
ont  connu  avec  évidence  quelque  chose  des  mys- 
tères de  Dieu  que  nous  ne  pouvons  maintenant 
connaître  que  par  la  foi.  IV.  2  2.  q.  3.  I.  c.  fin. 
et  I.  —  Adam  avait  sur  les  anges  une  connais- 
sance plus  excellente  que  nous,  parce  qu'elle  était 
plus  certaine  et  plus  fixe  à  l'égard  des  choses  in- 
telligibles inférieures.  II.  I».  q.  99.  2.  c.  —Adam 
ne  voyait  pas  l'essence  des  anges.  II.  I'.  q.  9}.  2. 
0.  —  La  connaissance  d'Adam  tenait  le  milieu 
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entre  notre  connaissance  et  celle  des  Lioiilicu- 
Tt'xw.  II.  I".  q.  7-5.  I.  c.  —  La  science  d'AJam 
liait  lie  même  nature  que  la  nôtre,  quoiqu'elle 
eût  lieu  par  des  espèces  infuses.  II.  I".  q.  'Ji.  3. 
ad  I. —  Adam  avait  liesoiii  d  images  sen.siblesi'our 
considérer,  mais  il  n  en  avait  pas  besoin  pour 
acquérir  la  science.  II.  ('.  q.  ili.  2.  c.  —  Dans 
I  état  primitif  Adam  n'acquérait  pas  la  connais- 
sance d'après  les  cboscs  sensibles  i)ar  le  movco 
do  l'argumentation.  II.  I'.  q.  91.  I.  5.  — Adam 
ne  pouvait  pas  être  trompé.  II.  I*.  q.  'Jl.  4.  o. 

—  Rien  ne  pouvait  emi'èihor  la  connaissance 
d'Adam  d'uue  manière  contraire,  mais  seulement 
négative.  II.  I'.  q.  9!.  1 .  2.  o.  —  .\dam  progres- 
sait dans  la  sriome  naturelle  quant  au  mode, 
c'est-à-dire  par  l'expérience,  mais  non  quant  au 
nombre  des  clioscs  sucs;  au  lieu  que  dans  l'ordre 
surnaturel  elle  progressait  des  deux  manières.  II. 
I'.  q.  9).  3.  ad  3.  —  Adam  ue  cuuuaissait  pas  na- 
turellement les  futurs  contingents.  II.  I'.  q.  94. 
3.  c.  —  Adam  n'a  pas  connu  les  pensées  des 
cœurs,  ni  tous  les  objets  individuellement.  II.  I*. 
q.  94.  3.  c.  —  Adam  a  été  crée  dans  la  grâce.  II. 
I'.  q.  95.  \.  o.  et  q.   100.  I.  5.  et  I  2.  q.  o.  I.  c. 

—  Adam  a  eu  toutes  les  vertus.  II.  1*.  q.  93.  3.  o. 

—  Adam  a  en  la  foi.  II.  I'.  q.  93.3.  c.  et  IV.  22. 
q.  o.  1.  c.  —  Dans  l'état  primitif  Adam  aurait 
engendré  ses  enfants  avec  la  justice  originelle  et 
gratuite  et  avec  la  grâce.  II.  1».  q.  100.  I.  o  et 
IV.  2  2.  q.  SI.  2.  c.  lin.  —  Adam  n'a  pas  été 
parfaitement  heureux.  II.  1".  q.  91.  I.  c.  I.  et  q. 
93.  3.  c.  —  Adam  était  immortel  et  passible  se- 
lon le  corps.  II.  i'.  q.  76.  3.  I.  et  q.  97.  I.  o.  — 
L'immortalité  et  l'impassibilité  d'Adam  différaient 
de  celle  de  ceux  qui  ressuscitent.  II.  I".  q.  97.  I. 

0.  et  3.  I .  et  q.  102.2.  c.  —  Le  corps  d'Adam 
était  impassible  de  la  passion  qui  corrompt,  mais 
il  était  passible  de  la  passion  qui  perfectionne.  II. 
I*.  q.  93.2.ad2.  et  q.97.  2.o. —  L'immortalité  et 
l'impassibilité  d'Adam  ne  venait  pas  des  princi- 
pes de  la  uatiire,  mais  du  bienfait  de  Dieu.  IL 
1".  q.  76.  3.  ad  i.  et  q.  97. 1.  o.et  2.3.  et  3.  I.  et 
q.  102.  2.  c.  2.  et  4.  c.  —  Si  Adam  eût  mangé  de 
l'arbre  de  vie,  il  n'aurait  obtenu  rimmortalité 
qu'en  en  prenant  souvent.  II.  I'.  q.  97.  4.  c.  fin. 

—  Adam  serait  mort  s'il  n'en  eût  pas  mangé.  II. 
I'.  q.  97.  3.  ad  3. —  Adam  avait  besoin  d'aliments 
pour  réparer  ce  qu'il  avait  perdu.  II.  \'.  q.  97. 
3.  0. —  Adam  aurait  dormi.  II.  I'.  q.  91.  4.  ad  4. 
ctq.  97.  2.  ad  2. —  Adam  aurait  songé  ctil  n'au- 
rait pas  eu  le  libre  usage  de  sa  raison  dans  le  som- 
meil. II.  I*.  q.  9'i.  4.  ad  4.  —  Dans  l'àme  d'A- 
dam il  y  aurait  eu  les  passions  animales,  mais 
sans  douleur.  II.  \'.  q.  93.  2.  o.  et  3.  ad  2.  — 
.\dam  n'eût  pas  pu  d'abord  pécher  véniellement. 
III.  I  2.  q.  89.  3.  ad  3.  —  Adam  pouvait  éviter  le 
pcclic  par  son  libre  arbitre  sans  la  grâce.  III.  I 

2.  q.  109.  8.  c.  —  Le  péché  d'Adam  a  été  l'or- 
gueil. III.  )  2.  q.  89.  5.  ad  2.  et  V.  22.  q.  103.  2 

3,  et  q.  163.  1.0.  et  3.  4.  e.  et  VI.  3».  q.  1.3.  c. 

—  Dans  le  péché  d'Adam  il  y  a  eu  de  l'orgueil, 
de  la  désobéissance,  de  la  gourmandise  et  d'au- 
tres difformités  semblables.  III.  I  2.  q.  82.  2.  ad 

1 .  et  IV.  2  2.  q.  63. 1 .  o.  —  Adam  a  péché  princi- 
palement en  désirant  la  ressemblance  de  Dieu, 
quant  à  la  science  du  bien  et  du  mal,  et  il  a 
péché  secondairement  en  désirant  lui  ressembler 
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quant  à  sa  propre  puissance  d'opérer.  V.  2  2. 
q.  163.  2.  o.  — Le  péché  d'Adam  a  été  pins  grave 
que  les  nôtres,  selon  la  circonstance  de  la  per- 
sonne, mais  non  selon  l'espèce.  III.  1  2.  q.  87.  ô. 
c.  princ.  et  V.  2  2.  q.  163.  5.  o.  —  Eve  a  péché 
plus  grièvement  qu'Adam.  V.  2  2.  q.  163.  4.  o. 
—  Si  Adam  n'eût  pas  mangé  il  aurait  péché  con- 
tre le  précepte  de  Dieu  et  de  la  loi  naturelle.  II. 
^'.  q.  77.  3.  ad  3.  —  Si  Adam  n'eût  pas  péché 
tout  d'abord,  il  n'aurait  pas  été  confirmé  immé- 
diatement dans  la  grâce  ou  la  justice  originelle. 
II.  I".  q.  100.  2.0. —  Si  Adam  avait  été  confirmé 
dans  la  gloire,  il  n'aurait  pas  engendré  des  en- 
fants confirmés  dans  le  bien  comme  lui,  mais 
ils  auraient  pu  pécher,  et  leurs  enfants  auraient 
eu  le  péché  originel.  II.  l"".  q.  100.  2.  o.  —  Si 
Eve  eût  péché  et  non  Adam,  leurs  enfants  n'au- 
raient pas  eu  le  péché  originel.  III.  t  2.  q.  81. 
o.  0.  —  Si  Eve  eût  péché  et  non  Adam,  leurs  en- 
fants n'auraient  pas  eu  les  défauts  qui  résultent 
du  |iécbé,  c'est-à-dire  la  passibilité  et  la  mortalité. 
II.  I'.  q.  99.  4.  o.et  m.  12.  q.  81.  3.  ad  2.  —Il 
n'y  a  que  le  premier  péché  d  Adam  qui  passe  à 
ses  descendants.  III.  I  2.  q.  81.  I.  2.  o.  et  VI. 
5*.  q.  19.  1.  ad  I . —  Le  péché  originel  est  découlé 
du  péché  actuel  d'Adam  jusqu  à  nous.  M.  5'. 
q.  8.  3.  ad  I.  —  Le  i)éché  originel  a  produit 
dans  Adam  deux  souillures,  celle  du  péché  ac- 
tuel, parce  qu'il  l'a  commis  par  sa  volonté  propre, 
et  celle  du  péché  naturel  qui  a  souillé  eu  lui 
toute  la  nature.  Il  n'existe  que  de  la  seconde  ma- 
nière dans  les  autres  personnes.  ^  I.  3".  q.  8  o. 
ad  ^ .  —  Adam  fut  le  principe  de  la  nature  hu- 
maine elle  princixie  de  son  péché  par  transmis- 
sion. II.  1*.  q.  72.  2.  c.  et  q.  94.  3.  c.  et  q.  101 . 
5.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  <61.  I.  3.  —  Adam  aurait 
mérité  plus  efficacement  que  nous  maintenant. 
II.  \'.  q.  93.  4.  o.  —  Adam  a  offert  un  sacrifice 
à  Dieu,  comme  les  autres  justes,  mais  l'Ecriture 
n'en  dit  rieu  dans  la  crainte  que  l'origine  du  pé- 
ché ne  paraisse  être  l'origine  de  la  grâce.  IV.  22. 
q.  83.  I.  2.  —  Adam  a  eu  un  angegardien.  II.  I'. 
q.  1 13.  4.  ad  2.  —  L'âme  d  Adam  a  été  produite 
en  acte  le  sixième  jour  simultanément  avec  les 
anges,  mais  son  corps  n'a  pas  été  ainsi  produit, 
d'après  saint  Augustin.  II.  I'.  q.  90.  1.  c.  et  q. 
91.  4.  3.  —  Les  corps  d'Adam  et  d  Eve  ont  été 
produits  immédiatement  par  Dieu.  II.  I'.  q.  91. 
2.  o.  et  q.  92.  4.  o.  —  La  formation  du  corps  d  A- 
dam  au  moyen  de  la  terre  a  été  surnaturelle  et 
miraculeuse.  II.  •(*.  q.  91.  2.  ad  1.  et  ad  3.  — 
La  matière  de  toute  la  nature  humaine  n'a  pas 
pu  exister  dans  Adam.  II.  l".  q.  H9.  2.  o. 

Adjectifs.  Les  adjectifs  expriment  le  mode  de 
l'accident  elles  substantifs  la  substance.  I.  I*. 
q.  39.5.  c.  —  Les  noms  substantifs  collectifs  se 
disent  de  beaucoup  de  suppôts  au  singulier,  mais 
les  noms  adjectifs  ne  se  disent  de  plusieurs  qu'au 
pluriel.  Ibid.  —  Les  adjectifs  n'emportent  pas 
avec  eux  le  suppôt,  comme  les  substantifs,  mais 
ils  rapportent  au  sujet  ce  qu'ils  signifient.  I.  h. 
q.  39.  3.  ad  o.  —  On  compte  les  adjectifs  d'après 
les  suppôts,  et  les  substantifs  d'après  la  forme  de 
ce  qu'ils  signifient.  I.  I'.  q.  39.  3.  c.  —  Les  ad- 
jectifs n'établissent  pas  le  suppôt,  mais  quelque 
chose  qui  se  joint  à  lui.  I.  I*.  q.  39.  3.  ad  3.  — 
Les  adjectifs  essentiels  se  disent  des  personnes  di- 
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vines  au  pluriel  et  les  substantifs  ne  se  disent 
qu'au  singulier.  I.  I'.  q.  39.  5.  o.  —  Les  subs- 
tantifs notionnels  se  disent  de  l'essence,  mais  les 
adjectifs  ne  se  disent  de  l'essence  que  par  l'inler- 
niédiaire  d'un  substantif  Dotionnel.  I.  4'.  q.  59. 
5.  aJ  3.  et  0.  c. 

Adjurer.  Adjurer  c'est  rapporter  une  chose  à 
une  autre  au  nom  des  choses  divines.  IN  .  2  2. 
q.  90.  ) .  c.  —  Il  y  a  deux  sortes  d'adjuration  : 
l'une  coactive  et  l'autre  déprécatoiic.  I^  .  2  2. 
q.  90.  1.  2.  c.  —  Il  est  permis  d'adjurer  ceux 
qu'on  a  au-dessus  de  soi  de  ces  deux  manières  : 
on  ne  peut  adjurer  des  égaux  ou  des  supérieurs 
que  de  la  seconde.  IV.  2  2.  q.  83.  17.  ad  I .  et  V. 
2  2.  q.  99.  1.  o.  —  Il  n'est  pas  permis  d'adjurer 
les  démons  en  les  priant,  mais  en  les  sommant 
Je  ne  pas  nuire  et  non  d'être  utiles.  IV.  2  2.  q. 
90.  2.  o.  —  Il  est  permis  d'adjurer  les  créatures 
irraisonnables  de  peur  que  le  démon  ne  nous 
nuise  par  elles.  IV.  2  2.  q.  90.  3.  o.—  Le  grand 
prêtre  des  Juifs  a  péché  en  adjurant  le  Christ 
coactivemeut.  IV.  2  2.  q.  90.  I.  ad  I.  —  Il  est 
rapporté  que  Simon  et  Judas  ont  adjuré  les  ser- 
pents et  leur  ont  ordonné  de  se  retirer  dans  un 
lieudésert.IV.22.  q.  90.  3.C. 

Admiration.  L'admiration  est  une  espèce  de 
crainte  et  elle  est  le  principe  de  la  philosophie. 
III.  I  2.  q.  41.4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  18.3.  ad  3. — 
L'admiration  est  cause  de  la  délectation  en  raison 
de  l'espérance  et  de  l'acte  qui  lui  est  connaturel. 
II.  1  2.  q.  32.  8.  0  —L'admiration  résulte  de  la 
perception  d'une  chose  qui  surpasse  nos  facultés. 
II.I».  q.  103.7.  c.  et  III.  \  2.  q.  41.4.  cet  V. 

22.  q.  180.  3.  ad  3.  etVI.  5'.  q.  13.  8.  c.  —  L'ad- 
miration a  eu  lieu  dans  le  Christ.  VI.  3".  q.  j.'i. 
8.  0. 

Admonilion.  L'admonition  api>art!ent  àla cor- 
rection fratirnelle.  IV.  2  2.  q.  53.  7.  o.  —  L'ad- 
monition secrète,  faite  préalablement,  est  de 
précepte  avant  la  dénonciation  publique  en  jus- 
tice. 1\  .  2  2.  q.  33.  7.  o.  —  L  admonition  en 
présence  de  témoins  doit  précéder  l'accusation. 
I\'.2  2.  q.  33.  8.  0.  —  L'admonition  préalable 
que  l'on  fait  au  supérieur  hors  jugement  sur  la 
faute  d'un  de  ses  subordonnés,  et  qu'on  lui  adresse 
comme  à  une  personne  qui  peut  être  utile  et  non 
nuisible,  n'est  pas  de  précepte.  IN  .  2  2.  q.  33. 
8.  c.  4. 

Adoption.  L'adoption  en  général  a  pour  objet 
une  personne  étrangère  que  l'on  prend  pour  son 
fils  ou  son  neveu.  VI.  3'.  q.  3.  o.  ad  2.  —  Adop- 
ter c'est  admettre  par  faveur  à  la  participation 
de  son  héritage.  VI.  5".  q.  25.  I .  c, —  Il  convient 
à  Dieu  d'adnpter  les  hommes.  VI.  5".  q.  23.  1 .  o. 
—  Il  convient  à  la  '1  liiiité  tout  entière  d'adopter, 
quoique  l'adoption  puisse  être  appropiiée  au  Père. 
VI.  3".  q.  5.  ad  5.  et  3.  2.  et  q.  25.  2.  o.  —  L'a- 
doption s'approprie  au  Père,  comme  à  son  auteur, 
au  Fils  comme  à  la  cause  exemplaire,  et  à  I  E  - 
prit-Saint  comme  à  celui  qui  imprime  sou  image. 
VI.  5*.  q.  3. 3.  ad  2.  et  q.  25.  2.  3.  —  L'adoption 
de  Dieu  rend  ajifecelni  qui  est  adopté,  au  lieu  que 
l'adoption  de  l'homme  le  présuppose.  VI.  5".  q. 

23.  I.  c.  —  Dieu  n'adopte  que  la  créature  raison- 
nable, non  d'après  la  création,  mais  d'après  le 
don  de  l'Esprit-Saint.  VI.  3*.  q.  23.  \.  c.  — Il 
est  convenable  que  les  anges  aient  été  aussi  adop- 


tés. VI.  5*.  q.  13.  5.  ad  2.  —  L'adoption  des  en- 
fants de  Dieu  se  fait  en  les  rendant  semblables  à 
son  Fils  naturel,  ce  qui  a  lieu  imparfaitement  par 
la  grâce  ici-bas  et  parfaitement  par  la  gloire.  II. 
i'.  q.  93.  4.  ad  2.  et  IV.  22.  q  43.  6.  c.  1.  et  VI. 
3».  q.  5.  3.  ad  2.  et  8.  c.  et  q.  39. 8.  ad  5.  et  q.  43. 
4.  c.  —  Le  Christ  n'est  pas  le  Fils  adoptif  deDieu. 
^  I.  3".  q.  25.  4.  o.  et  q.  32.  3.  c.  et  q.  43. 1 .  c.  — 
Il  a  été  le  fils  adoptif  de  saint  Joseph.  VI.  3».  q. 
28.  I .  ad  1 . 

Adoration.  L'adoration  de  Dieu  est  un  acte 
de  latrie.  IV.  2  2.  q.  84.  1.  o.  —  Il  y  a  deux  sor- 
tes d'adoration  :  la  dévotion  intérieure  de  l'unie 
et  l'humiliation  extérieure  du  corps.  C'est  pour 
la  première  que  la  seconde  se  fait.  IV. 22.  q.  84. 
2.  3.  o.  —  L'adoration  rendue  à  Dieu  et  à  la  créa- 
ture ne  se  prend  pas  univoquement,  mais  analo- 
giquement. IV.  2  2.  q.  8'(.  I.  ad  I.  et  V.q.  94.  1. 
2.  —  L'adoration  requiert  un  acte  corporel.  IV.  2 
2.  q.  81 .  7.  o.  cl  q.  8^1.  2.  o.  —  Dans  l'adoration 
nous  faisons  la  génuflexion  pour  marquer  notre 
faiblesse  par  rapport  à  Dieu,  et  nous  nous  pros- 
ternons en  avouant  que  nous  ne  sommes  rien  de 
nous-mêmes.  IV.  2  2.  q.  84.  2.  ad  2.  —  L'adora- 
tion demande  un  lieu  déterminé  non  nécessaire- 
ment, mais  par  convenauce  pour  les  adorateurs. 
IV.  2  2.  q.  84.  3.  o.  —  Les  juifs  adorent  tournés 
à  l'Occident  pour  éviter  l'idolâtrie,  et  signifier  la 
mort  du  Christ.  III  I  2.  q.  102.  4.  3.—  Les  chré- 
tiens adorent  à  l'Orient  à  cause  de  la  lumière  de 
l'ùnio,  et  parce  que  c'est  là  que  se  sont  passées 
les  œuvres  les  plus  éclatantes.  IV.  2  2.  q.  84.  ^ .  3. 
—  On  doit  à  Dieu  le  culte  de  latiie  à  cause  de 
sa  divinité  et  le  culte  de  dulie  à  cause  de  son  sou- 
verain domaine.  ^  I.  3'.  q.  23.  2.  c.  —  L'adora- 
tion de  latrie  se  fait  en  raison  du  principe,  de  la 
création  et  du  gouvernement   de  toutes  choses. 
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i\.  1.3  et  4.  et  5.  o.  et  q.  8-4.  1.3.  — 


Toute  la  Trinité  doit  être  adorée  par  un  seul  et 
même  acte  de  latrie.  IV.  2  2.  q.  81.  3.  ad  I.  et  q. 
84.  I.  3.  et  3*.  q.  23.  I.  c.  1. —  Les  relations  di- 
vines doivent  être  adorées  du  culte  de  latrie.  1. 1*. 
q.  28.  2.  c.  —  La  divinité  et  l'humanité  du  Christ 
doivent  être  adorées  d'une  seule  adoration  de  la- 
trie. VI.  5".  q.  29.  1.0.  et  q.  58.  3.  c.  fin.  et  t. 
—  On  doit  adorer  la  personne  du  Christ  de  l'a- 
doration de  latrie  en  raison  de  la  divinité,  et  de 
l'adoration  de  dulie  en  raison  de  son  humanité. 
VI.  3".  q.  23.  2.  c.  —  L'humanité  du  Christ, 
comme  unie  au  Verbe,  doit  être  adorée  de  l'ado- 
ration de  latrie,  mais  par  elle-même  elle  ne  doit 
l'être  que  de  l'adoration  d'hyperdulie.  VI.  3'.  q. 
23.  2.  o.  —  La  chair  du  Chiist  doit  être  adorée 
de  l'adoration  de  latrie.  VI.  3".  q.  23.  3.  o.  et  q. 
3i.  3.  ad  I.  —  On  doit  adorer  de  la  même  ma- 
nière l'hostie.  VII.  5'.  q.  80.  6.  ad  2.  —  On  doit 
au.ssi  adorer  l'image  du  Christ.  IV.  2  2.  q.  8L 
3.  ad  3.  etV.  22.  q.  94.  2.  ad  1.  et  VI.  3».  q.  23. 
o.  o.  et  4.  c.  et  5.  ad  2.  —  L'adoration  de  l'i- 
mage du  Christ  est  venue  des  apôtres.  VI.  3'.  q. 
23.  3.  4.  —  Il  est  maintenant  permis  d'exposer 
les  images  du  Christ  et  des  saints  et  de  les  adore.', 
mais  cela  n'était  pas  permis  dans  l'Ancien  Testa- 
ment. VI.  3'.  q.  20.  3.  ad  1.  —  Il  y  a  une  diffé- 
rence entre  la  propre  croix  du  Christ  et  les  iraa- 
g(s  qui  la  représentent.  V.  2  2.  q.  103.  4.  ado.  et 
VI.  3'.  q.  23. 4.  0.  —  Tousles  autres  instruments 
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Je  la  passion  du  Christ  sont  ailon's  sculcniont  en 
laisoii  (lu  ciiDlact.  \  I.  ô-*.  q.  25.  '».  ad  3.  —  On 
doit  adorer  la  nicrc  du  Clirist  du  culte  d'iiyper- 
dulie  et  non  du  culte  de  latrie.  V.  22.  q.  105.  4. 
ad  2.  et  VI.  3".  q.  25.  5.  o.  —  Les  saints  ne  doi- 
vent être  adorés  que  du  culte  de  dulie.  IV.  2  2. 
q.  8i.  I.  ad  I.  —  On  doit  adorer  de  la  même 
nianii're  les  reliciues  des  saints.  ^  I.  3".  q.  25.  (j. 
o.  —  La  créaUrre  ne  peut  étie  adorée  du  culte  de 
latrie  sans  péclié.  IV.  2  2.  q.  85.  I.  ad  l.etV.22. 
q.  95.  2.5.  o.  etq.  IGI.  3.  ad  1.  et  VL  3'.  q.  25. 
b.  6.  7.  o. 

Adulation.  Quand  on  flatte  les  autres  dans  un 
but  d  iiitôrél,  on  recuit  le  nom  d'adulateur.  \. 
2  2.  q.  115.  I.  c.  —  L'a<lulalion  est  un  péelié.  V. 
2  2.  q.  115.  I.  0.  —  Elle  n'est  un  péelié  mortel 
que  quand  elle  est  contraire  à  la  cliarilé  ou  i|n'elle 
est  accompagnée  de  scandale.  V.  22.  q.  \  15.  2.  o. 

—  1/adulalion  est  par  elle-même  un  péelié  plus 
honteux  (|ue  l'esprit  de  contradiction,  mais 
moins  grave,  parce  qu'elle  est  moins  contraire  à 
l'amitié.  V.  2  2.  q.  116.  2.  o.  —  L'adulation  et 
1  esprit  de  contradietion  sont  contraires  à  l'ami- 
tié ;  le  premier  par  excès,  le  second  par  défaut. 
V  2  2.  q.  I  li.  princ.  et  q.  1 15.  princ.  et  I .  (i.  et 
q.  Il(i.  1.0. 

Adultère.  L'adultère  est  une  espèce  détermi- 
née de  luxure.  V.  2  2.  q.  I5'(.  1.  c.  et  8.  o.  —  L'a- 
dultère est  plus  grave  que  la  fornication.  V.  2  2. 
q.  !(>'(.  12  c.  etq.  170.  1.2.  —  Aucune  espèce  de 
lusure  ou  de  gourmandise,  ou  de  vices  contraires 
à  la  force,  n'est  aussi  directement  contraire  à  l'a- 
mour du  prochain  que  l'adultère.  V.  2  2.  q.  170. 
-I.ad  I.  et 2. —  Deus  in  adulterio  juste  infundit 
aniniam,  quiacoopcratur  naturae,  cujus  operatio 
est  generatio,  non  autem  peecato.  IL  1".  q.  1 18. 
2.  b.  —  Le  mouvement  de  la  concupiscence  qui 
porte  à  l'adultère  parait  venir  de  la  nature.  lU. 

1  2.  q.  108.  5.  ad  I. 

Affabilité.  L'affabilité  ou  l'amitié  n'est  pas 
une  vertu  spéciale,  distincte  des  autres,  mais  elle 
est  quelque  chose  qui  résulte  de  toutes  les  vertus. 

IV.  22.q.23.  3.  ad  I.  et  V.22.  q.  1  U.  I.ad  I. 

—  L'affabilité  est  une  partie  annexée  à  la  justice. 

V.  2  2.  q.  1 14.  2.  o.  —  L'esprit  de  contradiction 
lui  est  opposé.  V.22.  q.  110.  1.  o. 

Affaires.  On  peut  s'occuper  des  affaires  sécu- 
lières pour  gagner  la  faveur  des  hommes  et  pour 
s'enrichir,  ou  bien  on  peut  le  faire  pieusement 
pour  aider  des  indigents  et  des  malheureux.  Dans 
le  second  cas  c'est  un  acte  religieux,  mais  dans 
le  premier  ce  n'est  pas  de  même.  IV.  2  2.  q.  18. 
ô.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  187.  2.  o.  et  q.  188.  2.  ad 
2.  et  q.  189.  6.  ad  I. 

Affection.  Le  plaisir  est  une  affection  plus  vive 
que  la  tristesse.  II.  I  2.  q.  35.  6.  o.  —  L'affection 
est  cette  vertu  de  bienveillance  qui  fait  que  les 
biens  des  inférieurs  plaisent  aux  supérieurs.  IV. 

2  2.  q.  80.  2.  —  Dieu  seul  voit  par  lui-même  les 
affections  de  l'homme,  mais  les  autres  hommes 
ne  peuvent  les  connaître  qu'autant  qu'elles  se 
manifestent  par  des  signes  extérieurs.  III.  I  2.  q. 
112.  5.  c.  et  V.  2  2.  q.  IttG.  b.  ad  3.  —  L'affection 
se  porte  vers  les  cho.ses  di\ines  auxquelles  on  est 
uni  par  l'amour  de  Dieu  et  par  le  goût  spirituel 
des  rhoses  divines.  III.  I  2.  q,  III,  5.  c,  et  V. 
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2  2.  q.  100.  3.  c.  et  q.  154.  2.  c.  et  q.  102.  3.  ad 
I.  lin. 

A/finilè.  L'affinité  se  contracte  entre  les  pa- 
rents de  l'époux  et  de  l'épouse,  d'après  le  mariage, 
et  la  consanguinité  résulte  de  la  génération  natu- 
relle, sup.  q.  55.  I.  o.  —  L'affinité  n'est  pas  dé- 
truite par  la  mort  de  l'époux  et  de  l'épouse,  sup. 
<|.  55.  2.  c. —  l'ornicarius  cnnriibitus,  in  quant'im 
aliquid  de  carnali  eonjunctione  pariicipiit,  afli- 
nitateni  causât,  sicut  licitus  inatrimonii  concu- 
bitus.  sup.  q.  bô.  5.  ad  I .  —  D'après  les  fiançailles 
on  contracte  une  obligation  d'honnêteté  publique 
plutôt  qu'une  affinité,  sup.  q.  55.4.  c.  —  L'aflinitô 
ne  produit  pas  l'affinité,  sup. q. 55.  3.  o. —  Elle  di- 
rinie  non-seulement  le  mariage  qui  doit  être  con- 
tracté, mais  encore  celui  qui  l'est,  sup.  q.  53.  G. 
c.  —  Il  y  a  autant  de  degrés  d'aflinilé  que  de  de- 
grés de  consanguinité,  sup.  q.  53.  G.  o.  —  Le  ma- 
riage contracté  entre  ceux  qui  sont  parents  par 
consanguinité  et  par  affinité  doit  toujours  être 
diriiué.  sup.  q.  55.  7.  c.  —  La  distinction  des  de- 
grés convient  par  elle-nicnic  à  la  consanguinité, 
elle  ne  convient  à  l'aftinité  que  par  le  moyen  de 
la  consanguinité,  de  manière  que  le  degré  d'affi- 
nité d'après  lequel  on  est  allié  à  l'éi'ouse  répond 
au  degré  de  consanguinité  d'après  lequel  ou  est 
uni  à  l'époux,  sup.  q.  "55.  7.  c.  —  On  doit  procé- 
der par  voie  d'accusation  pour  la  dissolution  d'un 
mariage  contracté  entre  ceux  qui  sont  parents  par 
consanguinité  et  par  affinité,  sup.  q.  55.  li.  o. 

Affirmation.  Dans  toute  affirmation  le  sujet  et 
le  prédicat  sont  une  même  chose  en  réalité  et  dif- 
fèrent rationnellement.  I.  l'.q.Ib.  12.  cet  II.  I". 
q.  83.  b.  ad  3.  —  L'affirmation  est  naturellement 
avant  la  négation  parce  qu'elle  est  plus  simple,  et 
elle  signifie  la  composition  avant  la  division  ,  et 
l'être  qui  est  avant  le  non-être.  V".  2  2.  q.  122.  2. 
ad  I .  —  La  négation  du  contraire  suit  toujours 
raffirmation ,  mais  non  réeijiroquement ,  parce 
que  la  négation  s'étend  à  plus  de  choses  que  l'af- 
firmation. III.  I  2.  q.  100.  7.  ad  I. 

Agathe  (sainte).  Sainte  Agathe  ne  faisant  point 
usage  des  ressources  de  l'art  et  attendant  tout  de 
Dieu  ne  la  pas  tenté.  V.  2  2.  q.  97.  I.  3. 

Agent.  Il  y  a  trois  .sortes  d'agent,  l'univoque, 
l'analogue  et  l'éctuivoque.  I.  I".  q.  13.  5.  o.  et 
III.  I  2.  q.  60.  1.0.  —  On  distingue  encore  l'a- 
gent qui  aide,  qui  conseille,  qui  dispose,  l'agent 
principal  et  lagent  instrumental.  III.  I  2.  q.  17. 
I.  ad  I.  —  L'agent  naturel  et  l'agent  volontaire. 

I.  {'.  q.  19.  4.  e.  et  q.  41.  2.  c.  et  q.  47.  I.  ad  I. 
et  II.  I  2.  q.  10. 1 .  ad  I .  —  L'agent  analogue  est  la 
cause  universelle  de  toute  l'espèce,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'agent  univoque,  il  n'est 
cause  que  de  l'individu.  I.  1'.  q.  13.  b.  ad  I.  et 

II.  q.  lOi.  I.  c.  —  Les  agents  diffèrent  de  deux 
manières,  selon  la  nature  et  selon  la  vertu  active. 
II.  I  2.  q.  23.  4.  c.  —  L'agent  univoque  est  jiro- 
portionné  au  sujet  sur  lequel  il  agit,  c'est  pour- 
quoi il  produit  un  effet  de  même  espèce,  mais  il 
lien  est  pas  de  même  de  l'agent  équivoque.  I.  I». 
q.  13.  5.  c.  I .  et  III.  1  2.  q.  CO.  I .  c.  —  L'agent 
volontaire  détermine  sa  fin  ,  mais  l'agent  naturel 
ne  le  fait  jias.  I.  I-".  q.  19.  S.  c.  —  L'agent  na- 
turel est  déterminé  à  un  seul  effet,  mais  non  l'a- 
gent qui  agit  par  l'intellect.  1.  I'.  q.  19.  4.  c.  et 
q.4l.  1.2.  cet  q.  47.  I.ad  I.  cl  II.  l.q.lIG.  I. 
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c.  et  I  2.  q.  10.  I.  aJ  1.  —  Laction  de  l'agent 
natiiri'l  est  proportionnée  à  sa  nature,  mais  non 
l'action  de  l'agent  qni  agit  par  Tintellect.  I.  \'. 
q.  41.  2.  c. —  L'agent  naturel  est  cause  de  la  for- 
mation seulement,  taudis  que  l'agent  divin  est 
cause  de  l'être  et  de  la  formation  tout  à  la  fois. 

II.  1'.  q.  101.  I.  c.—  L'agent  naturel  agit  par  le 
mouvement,  c'est  pour  cela  qu'il  requiert  la  ma- 
tière, tandis  qu'il  nVn  est  pas  de  même  Af  1  agent 
divin.  II.  4".  q.  90.3.  c.  et  V.2  2.  q.  175.  ô.  c. — 
Il  est  de  l'esM'nce  de  l'agent  instrumental  d'être 
un  moteur  qni  est  mù.  \I.  5*.  q.  19.  1.  2.  —  L  a- 
gent  second. lire  n'agit  pas  sans  l'ageut  principal, 
mais  il  coo;'re  avec  lui.  \  II.  5*.  q.  71.  't.  c.  — 
Dans  tous  lis  agents  subordonnés  le  second  agit 
en  vertu  du  premier.  II.  1".  q.  lOo.  5.  c.  fin.  — 
Tout  agent  iiistrnmental  exécute  l'action  de  l'a- 
gent principal  par  une  action  qui  lui  est  propre 
et  naturelle.  I.  )".  q.  4b.  b.  c.  et  VI.  3^  q.  62. 
■1.2.  —  L'agent  instrumental  n'agit  pas  par  la 
vertu  de  sa  forme,  comme  l'agent  principal ,  mais 
seulement  par  le  mouvement  qu'il  reçoit  de  ce 
dernier.  I.  I'.  q.  18.  5.  c.  et  III.  I  2.  q.  112. 1.  ad 
■i.  et  M.  5'.  q.  02.  I.  4.  c.  et  q.  t>5.  b.  c.  —  L'a- 
gent principal  agit  selon  l'exigence  de  sa  forme. 
C'est  pourquoi  sa  vertu  active  a  l'Être  complet, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  lagent  iustrn- 
mental ,  parce  qu'il  agit  comme  mû  par  un  autre. 
VI.  3*.  q.  63.  b.  ad  2.  —  Tout  agent,  comme 
tel ,  est  ))lus  noble  que  le  patient,  mais  non  aliso- 
lument.  1.  I'.  q.  39.  2.  3.  et  II.  I'.  q.  79.  2.  3  et 

III.  \  2.  q.  iOO.  7.  ad  I. —  Le  même  ne  peut  pas 
être  sous  le  même  rapport  agent  et  patient.  I\  . 
2  2.  q.  59.  3.  c.  —  L'agent  naturel  imprime  dans 
le  patient  deus  sortes  d'effets  ,  la  forme  et  le 
mouvement  qui  en  résulte.  II.  I  2.  q.  20.  2.  o.  — 
L'impression  de  l'agent  sur  le  patient  se  proiluit 
à  la  manière  de  la  qualité  et  de  la  passion.  V.  2  2. 
q.  171 .  2.  c.  et  q.  174.  b.  ad   I .  et  q.  17b.  3.  ad 

2.  —  La  matière  corporelle  est  réduite  à  lacle 
imparfait  par  la  seule  vertu  de  l'agent  universel, 
mais  elle  n'est  amenée  à  l'acte  paifait  que  par 
l'iiitermédiaire  d'un  agent  particulier.  II.  l'.  q. 
7'i.  4.  c.  et  I.  —  La  matière  ne  coïncide  pas  avec 
l'agent  dont  l'action  est  transitoiie.  III.  I  2.  q. 
74.  1.3.  —  Aucun  agent,  à  l'exception  de  I)icn  , 
n'atteint  la  matière  première,  mais  il  la  présup- 
pose. VII.  3".  q.  75.  4.  c.  —  Un  agent  d'une  vertu 
infinie  ne  requiert  ni  la  matière,  ni  la  disposi- 
tion de  la  matière,  sinon  en  raison  de  1  effet.  IH. 
•I  2.  q.  112.  2.  3.  et  q.  113.  7.  c.  et  IV.  22.  q.  72. 

3.  c.  —  Tout  agent  a  d'autant  plus  de  puissauce 
dans  l'action  qu'il  jmssède  plus  parfaitement  la 
forme  par  laqu'  Ile  il  agit.  I.  1».  q.  2b.  2.  c.  —  La 
forme  de  l'ellet  est  dans  l'agent  naturel  selon  la 
ressemblance  de  la  nature,  au  lieu  que  dans  l'agent 
artificiel  elle  est  selon  la  même  raison ,  mais  non 
selon  la  même  manière  d'être.  1.1'.  q.  1b.  1 .  c.  — 
L'agent  n'agirait  pas  à  cause  de  la  forme,  sinon 
en  tant  que  la  ressemblance  de  la  forme  serait  en 
lui  selon  I  être  naturel  ou  intelligible.  I.  1".  q. 
Ib.  l.c.  —  La  forme  subsistante  de  Platon  ne  peut 
être  uu  agent.  I.  I'.  q.  6b.  4.  c.  et  I.  et  II.  I».  q. 
91.2.  c.  —  Tout  agent  qui  agit  avec  mouvement 
est  avant  son  effet  par  la  durée,  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  de  celui  qui  agit  sans  mouvement.  I.  I*. 
q.  42.  2.  c.  et  q.  iO.  2.  ad  I.  —  Tout  agent  a  l'in- 


tention de  faire  quelque  chose  de  fini.  I.  1'.  q.  7. 
4.  c.  et  q.  23.  7.  c.  et  q.  47.  3.  ad  2.  et  q.  02.  9.  c. 
—  Tout  agent  fait  quelque  chose  qui  lui  ressem- 
ble. II.  I'.  q.  1  Ib.  l.c.  —  L'effet  ressemble  de 
deux  manières  à  l'agent .  selon  l'espèce  et  selon  la 
puissance  .virtuelle  dans  laquelle  il  est  contenu. 
I.  1*.  q.  13.  b.  c.  et  II.  I'.  q.  105.  1 .  ad  1.  et  q. 
110  2.  c.  et  q.  1 15.  5.  ad  3.  et  q.  i  17.  5.  c.  — 
Toute  la  puissance  d'un  agent  univoque  se  ma- 
nifeste dans  son  effet ,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  puissance  d'un  agent  équivoque.  I. 
I-.  q.  25.  2.  ad  2.  et  3.  —  Un  agent  peut  produire 
pour  la  même  vertu  une  multitude  d'effets  qui  se 
suivent  réciproquement.  I\  .  2  2.  q.  29.  4.  c.  — 
Plusieurs  agents  subordonnés  peuvent  produire 
un  même  effet.  VII.  5'.  q.  82.  2.  c.  et  2.  —  Tout 
agent  secondaire  présuppose  quelque  chose  du 
premier.  II.  I'.  q.  9tl.  5.  c.  —  L'agent  univoque 
est  ramené  à  l'équivoque,  mais  non  réciproque- 
ment. I.  1".  q.  13.  5.  ad  1.  —  Aucun  agent  ne 
peut  être  d'après  la  nécessité  de  la  nature  pre- 
mier agent,  puisque  sa  fin  est  déterminée  par  »in 
autre.  I.  l".q.  19.  4.  c.  et  II.  1  2.  q  1.5.  ad  2.  — 
Dieu  ,  la  nature  et  tout  agent  fait  toujours  ce 
qu'il  T  a  de  mieux  pour  le  tout  et  non  pour  la 
partie.  1.  I».  q.  47.  2.  ad  1.  et  q.  48.  2.  3.  et  II. 
1*.  q.  91.  3.  c.  —  Tout  agent  comme  tel  est  \\n 
acte.  1.  I".  q.  2.  5.  c.  et  q.  4.  l.c.  et  q.  2b.  1.  c. 
l.etll.  I'.  q.  76.  l.c.  et  q.  89.  l.c.  et  q.  115.  I. 
c.  et  m.  1  2.  q.  79.  2.  c.  et  VI.  5*.  q.  61.  b.  c.  et 
VII.  5*.  q.  7b.  4.  c.  et  q.  77.  5.  c.  —  Tout  agent 
créé  agit  avec  une  puissance  qui  diffère  de  son 
essence.  1.  I'.  q.  34.  1.  2.  3.  o.  —  Aucun  agent 
n'agit  qu'on  vertu  de  Dieu.  II.  I*.  q.  105.  b.  c.  — 
In  agent  agit  en  vertu  d'un  autre,  selon  qu  il  est 
mù  par  sa  vertu  et  qu'il  s'en  sert.  1. 1*.  q.  36.  3. 
4.  —  Tout  a.;ent  agit  pour  une  fin.  I.  I».  q.  44.  4. 

0.  et  II.  I  2.  q.  I.  2.  0.  et  q.  6. 1.  c.  et  q.  9.1.  c. 
et  q.  12.  I .  c.  et  b.  0.  et  q.  17.  8.  c.  et  q.  38.  6.  c. 
et  III.  I  2.  q.  74.  2.  c.  et  q.  109.  6.  et  IV.  2  2.  q. 
4b.  I.  ad  I.  —  Il  n'y  a  que  les  créatures  raison- 
nables qui  agissent  par  elles-mêmes  pour  une 
fin,  les  animaux  n'agissent  pour  une  fin  que  sou-t 
la  direction  d'un  antre.  I.  1*.  q.  2.  3.  c.  fin.  et 
q.  44.  4.  ad  3.  et  q.  b9.  3.  c.  et  II.  I'.  q.  103. 1.  et 
1  2.  q.  12.  b.  c.  5.  et  q.  17.  2.  5.  et  III.  1  2.  q. 
93.  b.  c.  et  q.  114. 1.  c.  fin.  et  IV.  2  2.  q.  bO.  2. 
c.  et  q.  65.  1.2.  —  Les  actions  diverses  ont  des 
Jjns  prochaines  qui  sont  diverses,  mais  elles  n'ont 
qu'une  seule  fin  dernière.  I.  I  2.  q.  1 .  3.  ad  5.  — 
La  fin  est  seulement  cause  selon  qu'elle  est  dans  la 
V(donté  de  l'agent.  II.  I  2.  q.  1 .  2.  ad  I.  —Tout 
agent  agit  pour  un  bien.  II.  1'.  q.  lOb.  5.  c.  — 
Dieu  a/it  pour  se  communiquer  aux  autres,  et 
non  pour  acquérir  quelque  chose  pour  lui.  I.  1'. 
q.  44.  4.  0.  —  Toutes  les  choses  qui  sont  dans  le 
monde  entier  sont  faites,  à  l'exception  du  premier 
agentqui  n'est  faitparpersonned'aucunemanièrc. 

1.  I'.  q.OO.  1 .  2. —  Tout  agent  autre  que  Dieu  agit 
pour  une  autre  fin  que  lui-même  et  agit  par 
conséquent  par  indigence.  1.  1'.  q.  44.  4.  c.  1. — Il 
n'y  a  qu'un  agent  imparfait  qui  agisse  ainsi,  etc'cst 
pour  ce  motif  «lue  cela  ne  convient  pas  a  Dieu.  1. 1'. 
q.  44.  4.  ad  I.  —  Pour  que  Dieu  ou  la  charité 
soit  la  fin  d'une  action  ,  il  est  requis  que  la  raison 
V  avant  préalablenu  nt  pensé  la  rapporte  i»  Dieu, 
il.  I  2.  q.  1 .  6.  ad  5.  —  Il  ne  faut  pas  que  l'agent 
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pense  toujours  à  sa  fin  dcrniiTC.  11.  I  2.  q.  I .  (i. 
ad  3.  —  Quelque  chose  que  l'Iionime  fiisse  il  est 
vrai  de  diic  qu'il  agit  pour  une  lin,  inéiiic  en 
faisant  I  action  qui  est  sa  iiii  dernière.  II.  I  2.  q. 
4.  -t.  ad  2.  —  Tuut  ce  que  l'Iioninie  fait ,  il  le  fait 
Donr  une  lin  dernière.  11.  I  2.  q.  I.  C.o. 

Agite.  Le  eorps  (tlorieux  sera  agile  comme 
l'àmc,  pour  qu'il  soit  capahie  île  lui  oht'-ir.  siip.  q. 
8'(.  I.  c.  —  Les  eorps  glorieux  seront  nais  par 
leur  a^ililé  comme  il  leur  plaiia.  sup.  q.  85.  I.  c. 
—  Ils  seront  mus  dans  le  temps,  mais  dans  un 
temps  imperceptible  à  cause  de  sa  brièveté,  sup.  q. 
8i.3.  ad  5. 

Agiographes.  On  appelle  ainsi  lis  écrivains 
inspjrésqui  ont  eu  surnalurcllement  des  lumières 
întellectuelles.V.  22.  q.  (7  4.  Cad  5.— Ils  ont  parlé 
souvent  de  ciioses  que  l'on  pouvait  roiinaitre  par 
la  raison  humaine,  non  au  nom  de  Dieu,  mais  en 
leur  propre  nom  ;  cependant  ce  fut  toujours  avec 
l'aide  de  la  lumière  divine.  V.  2  2.  q.  17  i.  2.  3. 

Agir.  On  peut  agir  de  trois  manières,  d'une 
manière  efficiente,  d'une  manière  formelle  et 
d'une  manière  liualo.  1.  I".  q.  18.  I .  i.  — On  peut 
agir  par  soi-même,  par  partie  et  par  accident.  11. 
^".  q.  71.  I.  c.  —  Ou  agit  par  le  moyen  d'un  autre 
de  trois  manières,  par  sa  vertu,  eu  s'en  servant 
comme  d'instrument  el  de  principe  formel.  I.  I*. 
q.  3G.  3.  4.  — Dans  les  agents  subordonnés  le  se- 
cond peut  agir  ou  être  mù  selon  sa  p  opre  nature, 
ou  selon  la  nature  de  l'agent  supérieur.  IV.  22. 
q.2.  5.  e. — On  peut  agir  au  delà  de  son  espèce  par 
la  vortu  d'un  agent  supérieur,  mais  non  par  sa 
vertu  propre.  111.  I  2.  q.  10!).  I.  c.  3.  2.  etq. 
112.  i.  c.  et  q.  111.  2.  c.  et  VII.  3».  q.  77.  5. 
ad  3. 

Agneau,.  L'agneau  perpéluellement  offert  ma- 
tin et  soir  élait  le  sacrifice  principal  de  l'ancienne 
loi.  VI.  3".  q.  22.  3.  ad  3.  —  L'agneau  pascal  était 
le  sacrement  principal  qui  représentât  la  passion 
du  Christ.  VII.  3'.  q.  75.5.  e.  —  Le  Christ  reçoit 
le  nom  d'agneau  pour  trois  motifs,  à  cause  de  la 
pureté  de  sa  vie,  de  la  douceur  de  sa  mort ,  et  de 
l'expiation  du  péché.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad  2.  — 
Le  festin  où  l'on  mangeait  l'agneau  pascal  figu- 
rail  à  l'avance  le  banquet  où  l'un  recevrait  lecorps 
du  Christ.  Par  conséquent  il  figurait  que  I  obla- 
tion  de  l'agneau  vérilable,  c'est-à-dire  du  Christ, 
serait  le  sacrifice  qui  consommerait  tous  les  au- 
tres. VI.  3".  q.  2  2.  5.  ad  3. 

Agonie.  L  agunic  est  la  crainte  d'un  mal  e\- 
trinsèiue  auquel  on  ne  peut  résister  parce  qu'il 
est  impiévu.  III.  I  2.  q.  Ai.  4.  c.  —  L'agonie  a 
existé  dans  le  Christ  selon  la  partie  sensitive,  mais 
non  selon  la  raison.  VI.  3".  q.  18.  6.  ad  3. 

Agriculture.  L'agriculture  dans  l'élal  d  inno- 
cence aurait  été  agréable  sans  être  pénible.  II.  I-". 
q.  102.5.  c.  —  Les  Egyptiens  et  les  i)aiens  met- 
taient l'agriculture  au  nombre  des  choses  sacrées. 
III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  2. 

Aider.  On  peut  être  aidé  de  deux  manières, 
par  le  ministère  de  quelqu'un  et  par  sa  vertu.  La 
première  manière  convient  à  Dieu,  mais  non  la 
seconde.  1. 1*.  q.  23.  8  ad  2. 

Aigle.  L'aigle  est  le  svmbole  de  l'orgueil.  Ilf. 
I  2.q  102.  C.  I.  e.  2.  fin. 

^l'r.  L'air  est  dans  sa  partie  inférieure  le  lieu 
où  habitent  les  oiseuui.  1.  1".  q.  71.  5, —  Les  oi- 
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sean.v  ont  été  produits  principalement  de  l'air  in- 
férieur. I.  I-".  ([.  71.  3.  —  L'air  condensé  peut 
cire  figiiié  et  coloié.  I.  1".  q.  51.  2.  3.  — Il  n'est 
l>as  jiarlé  de  l'aii-  et  du  feu  au  commencement  de 
la  liible,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  sensibles.  I.  1*. 
q.  0(>   1 .  5.  et  q.  08.  3.  c.  et  q.  71 .  3.  et  q.  74. 1. 

2.  et  II.  l'.q.'Jl.  4. 

Ajouter.  Ou  peut  ajouter  une  chose  à  une  autre 
de  trois  manières;  on  peut  ajouter  une  nature 
étrangère,  une  réalité  et  une  chose  de  raison.  1. 
-I».  q.  3.  3.  ad  I.  —  Il  y  a  des  choses  auxquelles 
on  ne  peut  rien  ajouter  ;  soit  parce  qu  il  est  de 
leur  essence  qu'on  ne  puisse  rien  leur  ajouter, 
comme  Dieu  ;  soit  parce  qu'il  n'est  pas  dans  leur 
nature  qu'on  y  ajoute,  comme  l'être.  1.  1".  q.  3. 
4.  I.  —  Les  choses  que  l'on  dit  absolument  res- 
tent telles,  (luellc  que  soit  l'addilion  qu'on  y  f  sse, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  choses  relatives. 
II.  I  2.  q.  0.  (>.  ad  2.  — il  y  a  des  choses  qui  ajou- 
tent la  différence  à  l'être,  et  d'autres  la  raison, 
mais  de  différentes  manières.  I.  1°.  q.  5.  3.  ad  1. 
et  q.  13.  1 1 .  c.  —  Le  bien  ajoute  à  l'être  un  rap- 
port de  raison  à  l'égard  de  l'apiiétit.  I.  I*.  q.  5. 
\.  ad  I.  et  3.  ad  I.  etq.  16.  3.  c.  —  Le  vrai  ajoute 
à  l'être  un  rapport  de  raison  à  l'égard  de  1  intel- 
leclseul.  I.  1°.  q.  16.3.  c.  —  L'unité  transcen- 
dante ajoute  à  l'être  l'indivisibilité  seulement.  I. 
I".  q.  6.  3.  ad  I.  et  q.  II.  I.   o.  et  2.  o.  et  q.  30. 

3.  o.  —  L'unité  qui  est  le  principe  du  nombre 
ajoute  à  l'être  et  à  l'unité  transeeiidante  la  raison 
de  mesure.  I.  h.q.  11.  I.  o.  2.  c.  etq.  3.  3.  o. — 
La  multiplicilé  transcendante  n'ajoute  à  l'être  que 
la  raison  de  division.  I.  l'.q.  30.  5.o. 

Alchimie.  Il  est  permis  de  vendre  l'or  ou  l'ar- 
gent que  produit  l'alchimie,  s'ils  sont  véritables. 
IV.22.q.77.2.  ad  I. 

Alexis  (saint).  Saint  Alexis  avant  distribue  tous 
ses  biens  à  cause  du  Christ,  se  réjouissait  de  rece- 
voir, en  mendiant,  l'aumône  de  la  main  de  ses 
serviteurs.  V.  2  2.  q.  187.  5.  c. 

Aliment.  L'aliment  appai  tient  à  la  vérité  de  la 
nature  humaine.  II.  I'.  q.  119.  1.  o.— L'aliment 
corporel  se  change  en  la  substance  do  celui  qu'il 
nourrit ,  mais  il  n'eu  est  pas  de  même  de  l'ali- 
ment spirituel.  C'est  pour  cela  que  l'aliment  spi- 
rituel conserve  la  vie  de  l'àme,  quand  même  on 
ne  le  recevrait  pas  réellement,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  l'aliment  corporel.  VI.  3".  q.  7.  3.  5. 
ad  2. 

Altération.  L'altération  appartient  à  la  pre- 
mière espèce  de  qualité,  mais  seulement  d'nne 
manière  conséquente.  111.  I  2.  q.  30.  I.  3.  et  q. 
52.  I.  5.  —  L'altération  proprement  dite  ne  se 
fait  que  selon  les  qualités  sensibles.  III.  1  2.  q. 
50  1.3.  etq.  52.  1.5.  —  L'altération  requiert  un 
sujet  subsistant  et  résulte  de  l'expulsion  d'une 
qualité  et  de  l'introduction  d'une  antre.  II.  I  2. 
q.  22.  I.  ad  1. 

Amalécilcs.  LesAmaléeites,  les  Moabites  et  les 
Ammonites,  avaient  été  exclus  à  jamais  île  la  so- 
ciété des  Juifs,  mais  les  Egy]itiensel  les  Iduméens 
ne  le  furent  que  pour  trois  ans.  III.  I  2.  q.  105. 
3.  c.  I. 

Ambition.  L'ambition  est  un  effet  de  la  lan- 
cune  et  elle  est  fille  du  dégoût.  IV.  2  2.  q.  35.  4. 
ad  3.  —  1.  ambition  est  un  péché  opposé  à  la  ma- 
gnanimité par  excès,  parce  qu'elle  est  un  désir  dé- 
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réglé  dts  honneurs.  V.  2  2.  q.  151.  2.  o.  —  Le 
désir  déréglé  des  dignités  appartient  en  raison  de 
l'honneur  à  l'ambition,  mais  il  appartient  à  la  pré- 
somption relativement  à  l'usage  d'une  digniti'  qui 
surpasse  les  facultés  de  celui  qui  la  convoite.  — 
L'ambition  n'a  pour  olijet  les  vêtements  et  le  culte 
extérieurqu'au tan  t  qu'ils  se  rapportent  iil'homme. 

V.  2  2.  q.  13).  2.  5. 

Ambroise.  Saint  Ambroise  a  institué  le  chant 
dans  l'église  de  Milan  d'après  saint  Augustin.  IV. 
2  2.  q.  91.2.  c. 

Ame.  L'âme  n'est  pas  son  être.  IL  1*.  q.  77.  -1. 
0.  —  Dans  l'homme  il  ne  peut  pas  y  avoir  une 
autre  âme  que  l'âme  raisonnable.  IL  !'.  q. 
76.  ô.  o.  et  6.  ad  I.  et  q.  118.  2.  ad  2.  —  Dans 
l'homme  il  ne  peut  pas  y  avoir  une  autre  forme 
substantielle  que  l'âme  raisonnable.  II.  t".  q. 
76.  3.  o.  et  ML  3\  q.  T6.  6.  ad  2.  —  Il  est 
impossible  qu'il  y  ait  simultanément  plusieurs 
âmes  dans  le  même  corps.  IL  1".  q.  Vtj.  5.  c.  — 
L'âme  raisonnable  n'a  reçu  l'être  de  Dieu  que  dans 
le  corps.  IL  l'.q.  90.  4.  o.  et  q.  118.3.  o.  et  VI. 
3'.  q.  0.  -L  o.  —  Elle  n'a  pas  été  produite  dans 
son  être  avant  le  corps.  IL  l».q.  90.  '<.o.etq.9l. 
/,.  ad  5. et  V.  22.  q.  lOi.  L  4.  ctYI.  3\  q.  6.  3. 
o.  et  4.  c.  ad  2.  —  Le  corps  qui  advient  à  l'àme 
raisonnable  est  amené  h  l'être  dans  lequel  l'Orne 
subsiste.  IL  l».q.73.  2.5.0.  et  q.t'G.  I.  et  VI.  5'. 
q.  13.  4.  c. —  L'âme  dépend  du  corps  pour  l'être 
quant  au  commencement,  mais  non  quanta  la  lin. 
C'est  pourquoi  elle  subsist''  après  que  le  corps  est 
détruit.  IL  H",  q.  76. 1.3. et  G. et  IV.  2  2.  q.  90.  4. 
ad  3.  et  IL  I  2.  q.  2.  3.  c.  et  q.  4.  5.  ad  2.— L'àme 
raisonnable  est  tout  entière  dans  tout  le  corps  et 
tout  entière  dans  chaque  partie  du  corps.  I.  I". 
q.  S.  2.  5.  et  IL  I\  q.  "G.  8.  o.  et  q.  93.  3.  c.  et 

VI.  5*.  q.  46.  7.  c.  —  Il  est  ridicule  de  dire  qu'il 
y  a  un  lieu  naturel  pour  l'âme  raisonnable  ou 
po\ir  une  substance  spirituelle.  IL  I*.  q.  102. 
2.  3.  —  L'âme  est  en  elle-même  au-dessus  du 
temps,  mais  son  acte  est  mesure  par  accident  par 
le  temps  en  raison  du  corps.  II.  I".  q.  118.  5. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  53.  3.  et  V.  2  2.  q.  4)3.  7. 
5.  —  Il  y  a  trois  sortes  d'âme,  l'àme  véi;étativc, 
sensitive  et  intellectuelle.  IL  \'.  q.  78.  1.  c.  — 
L'âme  n'est  pas  empêchée  par  son  corps  selon  qu'il 
est  perfectible  par  elle,  mais  selon  qu'il  a  quelque 
chose  qui  lui  répugne.  IL  I".  q.  75.  3.  ad  5.  — 
L'àme  raisonnable  a  besoin  du  corps  de  deux  ma- 
nières :  comme  objet  et  comme  sujet,  ou  comme 
organe.  IL  1*.  q.  75.  3.  ad  3.  —  L'âme  raisonna- 
ble 3  des  puissances  qui  n'ont  rien  de  c<immun 
avec  le  corps.  IL  1".  q.  70.  3.  c.  et  q.  7G.  I .  c.  1. 
et  q.  77.  5.  o.  —  Elle  a  aussi  des  opérations.  IL 
1*.  (|.  75.  2.  o.  et  q.  70.  \.  c.  I.  et  q.  77.  3.  o.  — 
On  dit  qu'une  partie  du  corps  est  plus  principale 
qu'une  autre,  parce  qu'elle  est  l'organe  d'une 
puissance  plus  importante  de  l'àme,  ou  parce 
qu'elle  sert  [dus  principalement  la  même  puis- 
sance. IL  1'.  q.  7G.  8.  5.  —  L'àme  est  la  cause  ef- 
ficiente, finale  et  formelle  de  son  corps.  IL  1*.  q. 
90.  2.  ad  1 .  —  L'âme  raisonnable  est  la  forme  de 
son  corps.  IL  I*.  q.  76.  1.7.  8.  o.  et  q.  90.  4.  c. 
et  q.  91.  4.  ad  3.  —Elle  n'est  pas  de  l'essence  de 
Dieu.  II.  I".  q.  90.  1.  o.  —  L'àme  raisonnable  est 
une  forme  immatérielle  quant  à  lopération.  mais 
matérielle  quant  à  l'être.  II.  \'.  q.  76.  L  ad  I. 


—  L'âme  est  plus  proprement  appeli^e  raison- 
nable qu'intellectuelle.  IV.  2  2.  q.  83.  10.  ad  2. 

—  Le  primipe  intoliectuel,  c'est-à-dire  l'âme, 
est  la  propre  forme  de  l'homme.  IL  1'.  q.  76.  I. 
c.  —  L'âme  est  en  quelque  sorte  toutes  choses  , 
parce  que  par  les  sens  elle  est  toutes  les  choses 
sensibles,  et  par  l'intellect  toutes  les  choses  intel- 
ligibles. IL  1'.  q.  iO.  1.  c.  etq.  84.  2.  ad  2.  — 
L'âme  est  esprit  par  son  essence,  et  elle  est  la 
forme  du  corps  lui  donnant  son  être  corporel  et 
animé.  II.  I'.  q.7G.5.  c.  et  VIL  3'.  q.  73.6.  ad 2. 
— L'âme  est  infinie  dans  le  genre  des  êtres  intel- 
lectuels. I.  l'.  q.  31.  1.  c.  et  IL  1*.  q.  73.  7.  ad 
3.  et  q.  76.  3.  c.  et  q.  77.  2.  c.  et  q.  79.  2.  c.  et  q. 
89.  I.  c.  et  III.  f  2.  q.  50.  3.  c.  —  L'âme  humaine 
est  la  dernière  des  formes  sous  le  rapport  de  la 
noblesse.  IL  1".  q.  76.  —  L'àme  raisonnable  est 
encore  sur  les  confins  des  choses  corporelles  et  des 
choses  incrporelles.  IL  1".  q.  77.  2.  c.  —  L'âme 
raisonnable  est  incorporelle  et  subsistante.  IL  1*. 
q.  T6.  2.  o.  et  6.  e.  et  q.  90.  2.  c.  et  2.  etq.  H8. 
2.  c. —  L'àme  raisonnable  est  immortelle.  V.  2  2. 
q.  165.  1.  2.  et  VI.  3'.  q.  2.  8.  c.  4.  —  L'âme 
raisonnable  est  incorruptible.  I.  I'.  q.  61 . 2.  5.  et 
IL  1 .  q.  73.  6.  o.  etq.  76.  5.  1 .  et  q.  90.  2.  I . 
et  q.  98.  I .  c.  et  q.  1 13.  2.  c.  et  q.  1 18.  2.  ad  2. 
et  111.  I  2.  q.  83.  6.  o.— L'àme  est  l'acte  du  corps 
organi'jue.  IL  I*.  q.  76.  4.  ad  \.  et  8.  ad  2.  — 
L'acte  est  premièrement  l'acte  de  tout  le  corps, 
et  secondairement  l'acte  de  ses  parties.  II    1*.  q. 

75.  8.  c.  2.  el  3.  —  L  âme  raisonnable  n'a  pas  par 
elle-même  une  espèce  complète,  mais  elle  est  une 
partie  de  l'espèce  humaine.  IL  1".  q.  73.  2.  ad  L 
et  4.  o.  et  7.  ad  5.  et  q.  90.  4.  o.  et  1  2.  q.  4.  5. 
ad  2.  —  L'àme  n'est  pas  composée  de  toutes  cho- 
ses pour  connaître  toutes  choses.  IL  \'.  q.  8}. 
2.  c. — L'âme  raisonnable  est  composée  de  l'être  et 
de  ce  qui  est.  IL  l'.q.7D.5.  4.  et  q.  90.  L2.  et  2. 
ad  I .  —  L'àme  n'est  pas  composée  de  matière  et 
de  forme.  II.  I".  q.  75.  5.  o.  et  q.  76.  1 .  o.  fin.  et 
q.i'0. 1 .2.  et2.  ad  I.  —  L'âme  est  composée  d'acte 
et  de  puissance.  IL  \'.  q.  90. 2.  ad  I. —  L'àme  rai- 
sonnable a  la  matière  in  qua,  mais  non  la  ma- 
tière exqua.  II.  )'.  q.  76.  2.  ad  I .  —  L'âme  n'a, 
ni  par  elle-niéme,  ni  par  accident,  une  totalité 
quantitative,  el  c'est  pour  cela  qu'elle  est  indivi- 
sible par  elle-même  et  par  accident.  IL  1*.  q.  76. 
8.  e.  —  L'àme  est  le  premier  principe  de  vie  dans 
les  êtres  inférieurs.  IL  1".  q.  75.  Le.  —  L'àme 
raisonnable  n'est  pasThimme,  comme  l'a  pensé 
Hugues  de  Saint-Victor.  IL  1'.  q.  73.  4.  o.  et  q. 

76.  I.  c.  I.  etq.  H8.  3.  c.  et  VI.  3».  q  50.  4.  c. 

—  L'âme  n'est  pas  le  corps.  IL  1".  q.  75.  1.  o.  — 
L'individuation  de  l'âme  raisonnable  dépend  du 
corps  pour  être  produite,  mais  non  pour  exister. 
IL  1".  q.  76.  2.  ad  2.  —  La  diversité  des  âmes  et 
leur  multitude  est  produite  d'après  la  multitude 
(les  corps.  IL  1*.  q.  76.  2.  o. —  La  diversité  de 
noblesse  dans  les  âmes  est  résultée  de  la  noblesse 
des  corps  dans  l'état  d'innocence  et  dans  l'élat  du 
péché,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'état  de 
la  gloire.  IL  I*.  q.  83.  7.  c.  et  VI.  5*.  q.  35.  L  3. 

—  L'àme  raisonnable  est  quelque  chose  de  propre 
et  de  subsistant,  mais  non  quelque  chose  de  com- 
plet dans  son  espèce.  IL  I".  q.  73.  2.  ad  I.  — 
L'âme  n'est  pasiapersonne,  comme  l'ont  prétendu 
Hugues  de  Saint-^  ictor  et  le  Maître  des  scnten- 
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ces.  I.  i:  q.  20.  t.  b.  et  II.  1'.  q.  T:1.  '..  2.  —  Los 
finies  raisonnables  se  niiilll|>li('nt  si'Ion  lo  nombre 
daos  la  menu'  cspc  e.  II.  I".q.  "(i.  2  c.  et  ij.  79. 
5.  c.  —  L'ànio  raisonnable  m*  vionl  pas  dos  pa- 
ren!s.  II.  l'.q.  1)0.2.  o.  cl  q.  100.  1.2.  et  q.  118. 
2.  0.  et  III.  I  2.  q.  81.  le.  2.  —  L'àme  ra  - 
sonnable  n'est  pas  tirée  de  la  puissance  de  la 
naaticro,  mais  elle  est  oréôe  par  Dion  sml.  II. 
I".  q.  75.  6.  ad  I.  et  q.  79.  'i.  c.  Un.  j.  el  q.  90. 
2.  o.  et  3.  c.  et  q.  98.  I.c.  fin.  cl  q.  1 18.  2.  o.  et 
^  2.  q  3.  7.  ad  2  et  q.  6.  c.  et  IV.  2  2.  q.  83.  2. 
c.  —  Il  est  lici  pliqnc  de  dire  que  l'àme  soit  trans- 
niiso  avec  le  sang.  II.  I".  q.  188.  2.  c.  fin.  —  La 
cn-alion  et  l'infusion  sont  simullani'os  pai-  rapport 
à  l'àme,  mais  elles  difforcnl  entre  elles.  III.  I  2. 
q.  85.  I.  4.  —  L'àme  raisonnable  estsonilléc  dans 
son  infnsion  caiisaleniont  en  raison  du  terme,  et 
concomitammenl  en  raison  dn  principe  ;  elle  ne 
l'est  que  de  la  seconde  manière  dans  la  création. 
III.  I  2.  q.  83.  1.4.  —  Dieu  infuse  l'àme  dans 
ceux  qui  sont  conçus  dans  le  péclié  mortel,  parce 
qu'il  vaut  mieux  exister  de  la  sorte  que  de  n  être 
pas  absolument.  III.  1  2.  q.  85.  1.  3.  —  Toutes 
les  âmes  n'ont  pas  été  créées  simultanément, 
comme  l'a  dit  Origène.  II.  I".  q.  118.  3.  o.  — 
Il  est  naturel  à  l'àme  d'être  unie  au  corps.  II. 
1  2.  q.  4.  6.  c.  —  Si  l'àme  n'était  pas  faite  pour 
être  unie  au  corps,  elle  serait  d'une  autre  nature. 
II.  1'.  q.  75.  7.  3.  —  L'àme  est  immédiatement 
unie  au  corps  et  non  par  l'inteimédiaire  de  cer- 
taines dispositions.  II.  1'.  q.  7G.  7.  o.  —  L'àme 
est  immédiatement  unie  à  la  matière  première, 
comme  forme.  II.  \'.  q.76.4.5.  et 6.  7.  o.  —  L'àme 
est  unie  au  corps  comme  forme  et  comme  prin- 
cipe moteur.  II.  1».  q.  76.  1.  o.  et  4.  ad  2.  et  6. 
ad  3.  et  7.  o.  et  8.  c.  et  q.  90.  4.  c.  et  q.  1 10.  2. 
ad  I.  et  q.  117.  5.  ad  5.  et  IV.  2  2.  q.  S5.  2.  5. 
et  M.  3*.  q.  8.  2.  c.  —  L'àme  rai'onnable  comme 
moteur  est  unie  au  corps  par  l'intermédiaire  des 
puissances  sensilives,  mais  elle  l'est  immédiate- 
ment comme  forme.  II.  I*.  q.  7t).  6.  c.  3.—  L'àme 
est  unie  au  corps  pour  qu'elle  soit  parfaite.  I. 
q.  31.  1.  c.  et  q.  53.  2.  c.  et  II.  1*.  q.  89.  1. 
0.  et  q.  118.  3.  c.  —  L'àme  unio  au  corps  est 
plus  parfaite  que  celle  qui  en  est  séparée.  II. 
•I».  q.  89.  I.  o.  et  2.  ad  1.  et  q.  90.  4.  c.  fin.  et  q. 
1 18.  3.  c.  et  I  2.  q.  4.  5.  c.  fin.  —  L'àme  est  na- 
turellement unie  h  son  corps  et  il  est  contraire  à 
sa  nature  d'en  être  séparée.  II.  1'.  q.  87.  1.  c.  et 
q.  1 18.  3.  c.  et  I  2.  q.  4.  6.  c.  — Toute  âme  sépa- 
rée a  une  volonté  immuable  par  rapport  à  sa  fin. 
VI.  3'.  q.  32.  G.  3.  et  7.  3.  et  q.  37.  3.  1  et  3.  — 
Son  état  est  immuable.  VI.  3'.  q.  39.  3.  I.  et  3. 
—  Immédiatement  après  la  nmrt  l'âme  va  dans  le 
paradis,  le  purgatoire  ou  l'enfer.  II.  1  2.  q.  4.  5. 
e.  et  VI.  3*.  q.  59.  3.  I .  —  Le  contraire  est  une 
hérésie.  I.  l".  q.  6'i.  4.  3.  —  L'àme  séparée  a  une 
aptitude  et  une  inclination  naturelle  à  être  unie 
au  corps.  II.  I".  q.  70.  I.  C.  et  1  2.  q.  4.  5.  6.  o. 
Tant  que  l'âme  jouit  de  Dieu  sans  le  corps,  elle  a 
le  désir  de  le  voir  élevé  à  la  participation  de  son 
bonheur.  II.  1  2.  q.  4.  3.  ad  4.  —  L'âme  désire 
jouir  de  Dieu  de  manière  que  son  bonheur  re- 
jaillisse sur  le  corps.  II.  I  2.  q.  3.  4.  o.  —  La  sé- 
paration d'avec  le  corps  empêche  l'âme  de  se  por- 
ter tout  entière  vers  la  vision  de  l'essence  divine. 
II.  I  2.  q.  4.  5.  ad  4.  —  L'âme  séparée  ne  peut 
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moiivdir  aucun  corps.  II.  I'.  q.  1 17.  4.  o.  —  Les 
âmes  séparées  peuvent  sortir  du  lieu  où  elles  sont 
et  se  niontier  aux  vivants.  II.  I  2.  q.  89.  8.  ad  2. 
—  L'apparition  d'une  àmc  séparée  est  miracu- 
leuse. H.  )*.  q.  80.  8.  2.  —  L'âme  séparée  snulfre 
du  feu  de  l'enfer  |)ar  la  tristesse,  mais  non  par 
l'altération.  I.  1".  q.  Ci.  4.  ad  1.  —  Les  opéra- 
tions sensilives  ne  subsistent  jias  dans  l'àme  sé- 
parée. II.  I".  q.  77.  8.  o.  —  Les  puissances  imma- 
térielles subsistent  en  acte  dans  l'àme  séparée, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  puissances  or- 
ganiiiues  ;  elles  n'y  subsistent  que  radicalement. 
II.  !=■.  q.77.8.  o.  etq.  89.  7.  c.  et  111. 1  2.  q.  07. 
1.3. —  Les  habitudes  de  la  science  acquises  ici-bas 
subsi>,te]it  dans  1  âme  séparée.  II.  1".  q.  89.  1.3. 
et  0.  o.  et  III.  I  2.  q.  07.  2.  o.  —  L'àme  séparée 
comprend  par  les  espèces  qui  lui  sont  alors  infu- 
ses et  par  celles  qu'elle  a  acquises  ici-bas,  sans  avoir 
recours  aux  images  sensibles.  II.  1'.  q.  75.  6.  ad 
5.  etq.S9.  1.  0.  et  2.  3.  6.  7.  cet  I  2.q.  5.  1.2. 
et  III.  I  2.  q.  07.2.  6.  ad  I.  et  5.  et  VI.  3».  q.  II. 
2.  o.  —  Les  âmes  des  bieniicurcux,  avant  la  résur- 
rection et  après,  peuvent  comprendre  sans  avoir 
recours  aux  images  sensibles.  I.  I".  q.  3i.  I .  c.  et 
VI.  3".  q.  II.  2.  c.  —  L'âme  séparée  se  connaît 
par  elle-même.  II.  I».  q.  89.  2.  c.  —  Les  âmes 
séparées  se  cunnaissent  mutuellement  et  connais- 
sent les  anges.  II.  \'.  q.  89.  2.  o.  et  VI.  3'.  q.  11. 

1 .  2.  —  L'àme  séparée  comprend  les  anges  par  des 
ressemblances  qui  ont  été  imprimées  par  Dieu  en 
elle.  II.  l'.q.  89.  2.  ad  2.  — L'âme  séparée  a  une 
connaissance  parfaite  des  autres  âmes  qui  sont 
séparées  comme  elle,  mais  elle  n'a  naturellement 
qu'une  connaissance  imparfaite  des  anges.  II.  1*. 
q.  87.  2.0.  et  3.  ad  1.  et  2.  et  VI.  3'.  q.  II.  I. 

2.  —  Les  âmes  séparées  ne  connaissent  pas  tou- 
jours ce  qui  se  passe  iti-bas.  II.  1*.  q.  89.  8.  o.  et 

IV.  2  2.  q.  85.  4.  ad  2.  —  L'àme  séparée  ne  con- 
naît pas  toutes  les  choses  particulières  qui  lui  sont 
présentes,  mais  seulement  celles  avec  lesquelles 
elle  est  mise  en  rapport  par  une  connaissance  ou 
une  affection  antérieure,  par  un  rapport  naturel 
ou  par  une  disposition  divine.  II.  1".  q.  89.  4.  o. 
et  7.  8.  c.  —  Lésâmes  séparées  peuvent  connaître 
les  actions  de  ceux  qui  sont  vivants  par  les  âmes 
de  ceux  qui  sont  morts  récemment,  ou  par  les 
anges,  ou  par  les  démons,  ou  d'après  la  révélation 
de  Dieu.  11.  1».  q.  89.  9.  ad  1.  —  L'âme  séparée 
connait  naturellement  toutes  les  choses  naturel- 
les, mais  d'une  manière  confuse.  II.  1".  q.  89.  3. 
o.  —  La  distance  temporelle  cmpéthe  la  connais- 
sance de  l'àme  séparée,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  distance  locale.  IL  I*.  q.  79.  7.  o.  — 
Il  est  naturel  aux  âmes  des  bienheureux  de  com- 
parer el  de  discourir.  N  i.  5*.  q.  11.  3.  ad  5.  — 
L'éme  raisonnable  se  comprend  toujours  et  com- 
prend Dieu,  dans  le  sens  qu'elle  est  tcmjours  pré- 
sente à  elle-même  et  que  Dieu  lui  est  toujours 
présent.  II.  1'.  q.  95.  7.  ad  4.  —  Le  mouvement 
de  la  connaissance  de  l'âme  raisonnable  est  de 
trois  sortes  :  le  circulaire,  le   droit  et  l'oblique 

V.  2  2.  q.  179.  I.  3.  et  q.  180.  1.  8.  o.  G.  o.  — 
L'objet  do  chaque  puissance  seusitive  est  la  forme 
selon  qu'elle  existe  dans  la  matière  corporelle,  et 
c'est  pour  cela  qu'elles  ne  connaissent  que  les 
choses  particulières.  II.  1".  q.  83.  I.c.  —  Le  de- 
gré de  la  connaissance  de  l'àme  unie  au  corps 
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est  (le  trois  sortes;  suivant  qu'elle  a  pour  objet 
les  corps  ,  les  sulstances  imnialérielles  et  Dieu. 

11.  1*.  q.  94.  2.  0.  —  L'âme  comi'rend  lis  corps 
et  les  autres  cliosos  par  des  espèces,  mais  non  par 
leur  essence.  II.  1".  q.  Si.  I.  2.  o.  —  Lame  ne 
connaît  rien  ici-iias  par  des  espèces  infuses,  mais 
par  des  espèces  abstraites  des  choses  sensibles.  IL 
i*.  q.  S'<.  5.  -1.  o.  —  L'âme  ne  comprend  rien  ici- 
bas  sans  image.  II.  \'.  q.  84.  7  o.  et  q.  85.  1.  4. 
et  5.  ad  5.  et  q.  80.  I .  c.  et  q-  88.  1 .  c.  et  q.  89. 
1.2.  o.  etq.  IH.2.  5.  et  q.  118.3.  c.  et  1  2.  q. 
o.  ^ .  2.  et  V.  2  2.  q.  174.  2.  4.  et  q.  ^7b.  4.  c.  et 
q.  ^80.  5.  2.  et  VI  3'.  q.  il .  4.  2.  et  2.  o.  —  Lo- 
pération  propre  de  Tàme  unie  au  corps  est  de 
comjiiendre avec  des  ini:iges.  II.  1='.  q.  73.  6.  ad  3. 

—  L'âme  a  besoin  d'images  ixiur  doux  clioses  : 
pouracquéiir  la  science  et  pour  considérer.  II. 
1».  q.  8'i  7.  c.  et  1  2.  q.  4.  5.  c.  —  L'àme  u'a 
pas  eu  dès  le  principe  toutes  les  sciences  comme 
la  supposé  Platon.  II.  1".  q.  84.  I.  2.  5.  — 
L'âme  ne  connaît  pas  ici-bas  ce  que  sont  les 
substances  séparées  dpns  leur  espèce.  I.  1".  q. 

12.  4.  c.  et  II.  c.  et  q.  oO.  2.  c.  fin.  et  II. 
I».  q.  84.  7.  3.  et  q.  88.  o.  et  I  2.  q.  3.  6. 
c.  fin    et  VI.  3'.  q.  11.  1.  2.  et  q.  30.  3.  adl. 

—  L'âme  raisonnable  connaît  toutes  clioscs  dans 
la  véri(é  première.  I.  1*.  q.  40.  6.  I.  —  Mais 
elle  ne  les  connaît  pas  dans  leur  essence,  elle  ne 
les  connaît  que  dans  la  vérité  qui  est  modelée 
sur  la  vérité  première.  I.  I".  q.  12.  II.  ad  3.  et  q. 
16.  fi.  ad  1 .  et  2.  —  Dieu  est  le  premier  objet  de 
l'entendement  de  l'âme  raisonnable,  parce  que  la 
raisiin  et  la  cause  de  la  vérité  d'un  objet  sont  d'a- 
bord perçues  par  celle  pnissnnce.  IV.  22.  q.  1.  1. 
c.  —  L  âme  connaît  toutes  cboses  dans  les  raisons 
éternelles.  I.  4*.  q.  12.  H.  ad  3.  et  II.  I'.  q.  84. 
S.  o.  —  Elle  les  y  connaît  comme  dans  le  prin- 
cipe de  la  connaissance,  mais  non  comme  dans  un 
sujet  ou  dans  un  miroir.  I.  1'.  q.  12.  11.  ad  3.  et 
II.  1*.  q.  84.  o.  o.  et  q.  88.5.  ad  I.  —  Ou  ne  donne 
proprement  le  nom  de  mouvement  à  aucune  opé- 
ration de  l'âme,  si  ce  n'est  à  l'opéralion  de  l'ap- 
pétit sensitif.  II.  I'.  q.  81. 1.  c.  —  L'opération  ne 
procède  de  resscnce  de  1  âme  que  par  l'intermé- 
diaire de  sa  vcrlu  ou  de  sa  ]iuissance.  II.  1*.  q. 
77.  1.9.  —  Si  l'essence  même  de  l'âme  était  le 
principe  immédiat  de  1  Opération  ,  cidui  qui  a 
une  âme  en  acte  produirait  toujours  les  œuvres 
vitales.  II.  I'.  q.  77.  I.  c.  —  L'âme  est  passive 
par  rapport  à  Dieu  ,  par  rapport  aux  lésions  qu'é- 
prouve son  propre  corps,  par  rnpport  h  ses  opé- 
rations propres.  VI.  5*.  q.  13.  4.  c.  —  Ce  par 
qui  i  l'âme  opère  diffère  réellement  d'elle.  II.  1». 
q.  77.  1  o.  —  L'âme  raisonnable  n'a  pas  la  puis- 
sance de  transfnrmer  la  nialière  corporelle.  IT. 
I*.  q.  117.  3.  o.  —  Dans  la  connpllon  des  actes 
et  des  relations  de  l'âme  on  va  à  l'inlini.  I.  1».  q. 
28.4.  ad  2.  etq.  52.  2.  c.  iin.  et  II.  1».  q.87.  3.  ad 
2.  et  1  2.  q.  1.  4.  ad  3.  et  VI.  3>.  q.  37.  5.  ad  2.  — 
L'âme  est  un  moteur  qui  est  mû  par  accident. 
II. -1*.  q.  75.  Lad  I.  —  L'âme  est  enipècliée  dans 
ses  mouvements  par  la  pesanteur  du  corps,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  diflicile  à  l'homme  de 
monter.  I.  t*.  q,  02.  2.  ad  2.  —  Lorsque  la  partie 
supérieure  de  l'âme  se  porte  éncigiquement  vers 
une  chose,  la  parue  inférieure  suit  son  mouve- 
ment. II.  I  2.  q.  24.  3.  ad  I.  et  q.  50. 1.  ad  I.  et 


q.  51 .  5.  C  fin.  et  q.  58.  4.  ad  3.  et  q.  59.  5.  c.  et 
III.  1  2.  q.  //.  6.  c.  —  Les  puissances  de  l'âme 
peuvent  êlre  mues  de  deux  manières,  quant  à 
l'exercice  de  l'acte  et  quant  à  sa  délermination. 

II.  1  2.  q.  9.  1.  c.  —  L'âme  n'est  mue  que  par 
accident.  II.  I».  q.  73.  2.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  22. 
■I .  2.  et  \  I.  3'.  q.  59.  3.  ad  5.  —  Le  mouvement 
est  plutôt  dans  les  puissances  appétilives  de  l'âme 
que  dans  les  puissances  cognitives.  II.  I".  q.  81. 
•I.c.  —  Tout  mouvement  de  la  puissance cognitive 
et  appétitlve  se  ramené  à  la  nature  comme  au 
premier  principe.  IL  I  2.  q.  10. 1.  c.  et  q.  17.  9. 
ad  2.  et  q.  41.  5.  c.  —  Tout  mouvement  de  la 
puissance  appéliiive  a  pour  but  la  recherche  du 
bien  absolument  et  la  recherche  du  mai  par  acci- 
dent :  ou  la  fuile  du  mal  absolument  et  la  fuite 
du  bien  par  accident.  III.  I  2.  q.  43.  2.  c.  — 
Lâine  diffère  réellement  de  ses  puis-ances.  II. 
I'.  q.  77.  I .  o.  et  Ili.  I  2.  q.  1 10.  4.  c— Quelque- 
fois on  dit  que  l'âme  appartient  à  sa  puissance  et 
réciproquement,  mais  ce  n  est  pas  dans  un  sens 
propre.  11.  1*.  q.  79.  1.  ad  1.  —  Dans  les  puis- 
sances d  une  même  âme  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
seule  intention.  II.  1  2.  q.  57.  1 .  o.  et  III.  I  2.  q. 
77.  I.c.  —  Toutes  les  puissances  de  l'âme  ont  leur 
fondement  dans  une  seule  et  même  essence;  c'est 
pour  ce  motif  que  quand  l'altention  de  l'àine  se 
porte  vivement  vers  l'opération  d'une  puissance, 
il  faut  qu'elle  se  relire  de  l'opération  d'une  autre, 
parce  qu'une  même  âme  n'est  susreptihle  que 
d'une  seule  aitention.  II.  I   2.  q.  57.  1 ,  o.  et 

III.  1  2.  q.  77.  I.  c.  et  VI.  5*.  q.  4fi.  7.  o.  — 
Toutes  les  puissances  de  l'àme  sont  radicalement 
fondées  sur  la  même  essence,  soit  qu'elles  existent 
en  elle  comme  dans  leur  principe,  telles  que  les 
puissances  véaélatives  et  sensitives,  soit  qu'elles 
existent  en  elle  comme  dans  leur  sujet,  comme 
les  puissances  iutcllectuelies.  II.  1*.  q.  77.  8.  o.  — 
loute  pro|priélé  qui  découle  naturedcment  de 
l'âme  reçoit  le  nom  de  puissance.  II.  1'.  q.  77. 
8.  ad  2.  —  Les  propriétés  naturelles  de  l'âme 
sont  la  raison  et  la  volonté  sans  lesquelles  clic  ne 
peut  exister.  II.  1».  q.  77.  8.  ad  2.  et  III.  1  2.  q. 
31 .  1 .  ad  1 .  et  q.  1 10.  4.  ad  4.  —  Les  puissances 
de  lame  sont  ses  accidents,  per  se,  et  appar- 
tiennent à  la  seconde  espèce  de  qualité.  IL  1'.  q. 
77.  1.  5.  et  III.  I  2.  q.  83.  2.  5.  et  q.  110.  4.  ad 
5.  et  4.  —  La  capacité  de  l'àme  n'est  pas  et  ne 
peut  être  inlinie  en  acte,  mais  elle  peut  s'ac- 
croilre  i»  l'inlini.  IV.  2  2.  q.  24.  7.  c.  2.  —  Les 
puissances  de  l'àaie  découlent  de  son  essence.  II. 
1*.  q.  77  1.  3.  et  m.  1  2.  q.  100.  4.  ad  1.  et  VI. 
3».  q.  7.  2.  c.  et  q.  62.  2.  c.  et  VII.  5'.  q.  89.  I. 
c.  —  Une  puissance  découle  de  1  âme  par  liuter- 
mcdiaire  d'uue  autre.  11.  I'.  q.  77.  7.  o.  et  q.  78. 
4.  ad  3.  —  Les  puissances  organiques  découlent 
de  l'âme  en  tant  qu'elle  est  l'acte  du  corps  ;  tandis 
que  les  autres  en  découlent  selon  qu  elles  sont 
supérieures  au  corps.  II.  I*.  q.  76.  8.  ad  4.  — 
L'âme  est  la  cause  de  ses  puissances  ;  elle  en  est  la 
cause  cfliciente,  finale  et  matérielle,  c  est-k-dire 
objective.  II.  1".  q.  76.  6.  o.  et  7.  c.  —  Les  puis- 
sances les  plus  pai  faites  de  l'âme  sont  les  prin- 
cipes des  pliis  imparfaites,  elles  en  sont  les  prin- 
cipes actifs  et  premiers,  mais  c'est  le  contraire 
si  on  considère  la  chose  au  point  de  vue  de  la 
génération  et  de  la  cause  matérielle.  II.  i'.  q. 
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T7.  7.  c.  —  Les  puissances  non  orRHniquesexislcnt 
subjectivement  dans  l'unie,  tandis  (fue  les  jji'is- 
sances  01  ganiciups  existent  ainsi  dans  l'être  com- 
posé. II.  (».  (I.  77.  7.  ad  2.  et  q.  78.  i.  ad  5.  — 
Une  puissance  de  IVinie  est  le  sujet  d'une  autre 
en  vcrin  de  l'àme  elle-même.  II.  I".  q.  77.  7.  ad 
2.  et  q.  78.  i.  ad  3.  —  L'ordre  des  puis.sanecs  de 
l'àme  est  de  trois  sortes  :  l'ordre  de  )ierf.ction, 
de  génération  et  d'objet.  II.  I".  q.  77.  -i.  o.  et 
7.  c.  —  Toii((  s  les  piii-sanccs  de  l'àiiic  ont  un  rap- 
port nécessaire  avec  leur  objet  propre  et  prin- 
cipal. I.  I".  q.  19.  3.  o. —  Les  puissances  de  l'unie 
s'entiavent  mutuellement  à  regard  do  It  ors  di- 
vers objets,  mais  non  à  l'égard  du  même.  II.  I  2. 
q.  53.  3.  ad  3.  et  q.  57.  1 .  o.  et  III.  I  2.  q.  77.  I . 
c.  et  V.  2  2.  q.  123.  8.  ad  1.  et  q.  133.  3.  c.  et 
VI.  o'.q.  13.  9.  ad  3.  —  Toute  puissance  de  l'àme 
est  une  lornie  «u  une  nature.  II.  I".  q.  80.  1.5.  — 
Dans  toute  puissance  de  l'âme  ii  arrive  ordinai- 
rement qu'on  désigne  sous  le  même  nom  l'acte 
et  la  puissance.  II.  I\  q.  83.  3.  ad  I .  —  L'appétit 
naturel  existe  dans  toute  puissauce  de  l'àme,  dans 
la  volonté,  dans  une  partie  du  corps  et  dans  un 
membre  cl  en  toute  chose.  II.  I'.  q.  78.  I.  3.  et 
q.  80.  ( .  3.  —  L  àme  raisonnable  a  plus  île  puis- 
sances qu'une  autre  rliose.  11.  I".  q.  77.  2.  o.  — 
Plus  l'àme  est  noble  et  plus  elle  a  de  pui.ssances, 
d'opérations  et  d'organe*.  I.  i'.  q.  30.  2.  3.  et  II. 
1".  (j.  7G.  o.  ad  3.  et  q.  77.  2.  c.  —  L'àme  est  au 
corps  ce  que  la  forme  est  à  la  matière  ;  elle  est 
aux  puissances  ce  que  la  substance  est  à  ses  pro- 
pres accidents;  c'est  pourquoi  elle  est  avant  elles 
sous  le  rapport  de  la  généralion  et  de  la  perfec- 
tion, au  lieu  qu'elle  est  avant  le  corps  do  la  seconde 
manière,  et  elle  est  après  de  la  premicie.  \\\ 
2  2.  q.  83.  2.  3.  —  Il  y  a  dans  l'âme  deux  sortes 
de  puissances  contraires,  celle  qui  commande  le 
mouvement  et  celle  qui  l'exécute.  II.  1".  q.  73.  3. 
ad  5.  et  q.  78.  i.  A.  —  Toutes  les  puissances  de 
1  àmc  sont  passives  h  l'exception  de  l'intellect 
agent  et  des  puissances  végétatives  qui  sont  seules 
actives.  II.  I".q.79.  5.  ad  I.  —  U  y  a  pour  l'àme 
trois  manières  de  vivre  ;  il  y  a  quatre  degrés  et 
cinq  genres  de  puis.sanecs  :  la  vérélative,  la  si  n- 
silive  et  la  motrice  qui  se  rapportent  au  lieu  ; 
l'appétitive  et  rintellectuelle.  I.  I».  q.  18  2.  ad 
I.  et  3.  c.  et  II.  I*.  q.  78.  I.  o.  —  Les  cinq  puis- 
sances intérieures  de  l'âme  ont  besoin  d  habitude 
selon  qu  elles  opèrent  d'après  la  raison,  mais  elles 
n'en  ont  pas  besoin  selon  qu'elles  opèrent  d'après 
l'iustinct  de  la  nature.  IV.  2  2.  q.  iO.  4.  c.  et  q. 
30.  5.  4.5.  o.  —  Toute  habitude  opéralive  et  toute 
faute  existent  dans  les  puissances  de  l'âme  avant 
«l'être  dans  son  essence.  III.  I  2.  q.  S8.  2.  o.  —  La 
grâce  est  immédiatement  dans  l'essence  de  l'âme, 
mais  non  dans  ses  pui'sances.  III.  t  2.  q.  30.  2.  c. 
et  q.  110.  -4.  o.  et  q.  112.  3.  ad  1.  et  M.  3».  q.  2. 
iO.  ad  2.  et  q.  7.  2.  c.  et  q.  02.  2.  c.  4 .  —  La  grâce 
met  quelque  chuse  de  créé  dans  l'âme.  III.  1  2. 
q.  110.  I.  o.  —  Elle  agit  dans  l'âme  formelle- 
ment, mais  non  d'une  manière  efficiente.  III. 
}  2.  q.  110.  2.  ad  I.  et  q.  III.  I.  ad  I.  et  2.  ad 
i.  —  L'âme  est  absolument  plus  noble  que  la 
grâce  ;  mais  sous  un  rapport  c'est  le  contraire. 
III.  1  '2.  q.  ♦  10.  2.  ad  2.  —  Beaucoup  d  habitudes 
peuvent  simultanéiiK-nt  exister  dans  une  même 
puissance.  III.  I  2.  q.  74.  I.  o.  et  IV.  2  2.  q.  o7. 
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u.  c.  —  'l'out  ce  qui  diversifie  la  puissance  diver- 
sifie l'habitude,  mais  non  réciproquement.  II. 
I  2.  q.  8.  2,  3.  et  III.  I  2.  q.  3'..  I .  o.  et  q.  36.  2, 
c.  et  IV.  2  2.  q.  i~.  3.  c.  —  Dans  les  puissances 
sensitives  cognilives  intérieures  il  v  a  des  habi- 
tudes, conmic  dans  la  mémoire.  111.  \  2.  q.  30. 
3.  ad  3.  et  q.  3C.  3.  c.  —  Mais  il  n'y  en  a  pas  dans 
les  puissances  sensitives  extérieures.  III.  I  2.  q- 
30.  3.  ad  3.  —  Il  n'y  eu  a  pas  mm  plus  dans  les 
puissances  vé^■étytivcs.  III.  I  2.  q.  33  \.  et  q.  34. 
•I.  c.  et  V.  2  2.  q.  Lis.  1.  3.  —  Toute  perfeclioa 
d'une  puissance  de  l'âme  a  la  nature  de  la  vertu. 
III.  1  2.  q.  1 10.  -i.  c.  —  Les  vertus  existent  sub- 
jectivement dans  les  puissances  de  l'àme.  III. 
I  2.  q.  30.  I .  o.  et  q.  30.  I .  o.  et  VI.  5".  q.  7.  2. 
c.  —  Les  vertus  ne  sont  subjectives  que  dans  la 
puissance  raisonnable  essentiellement  ou  par  par- 
ticipation. III.  I  2.  q.  53.  2  c.  et  4.  ad  3.  et  q. 
61.  2.  c.  lin.  —  Une  seule  et  même  vertu  peut 
exister  dans  plusieurs  puissances,  non  d'une  ma- 
nière égale,  mais  d'après  un  certain  ordre,  c'est- 
à-dire  qu'elle  existe  dans  l'une  principalcnuMit;  et 
dans  l'autre  par  manière  de  diffusion  ou  de  dis- 
position ,  ou  de  direction,  ou  de  motif.  III.  I  2. 
q.  30.  2.  o.  et  q.  CO.  3.  c.  —  Il  n'y  a  pas  de  vertu 
dans  les  puissances  sensitives,  sauf  dans  la  puis- 
sance appétitive.  III.  f  2.  q.  36.  3.  o.  —  La  vertu 
est  nécessaire  à  la  puissance  sensitive  appétitive, 
c'est-à-dire  au  concupiscible  et  à  l'irascible  dans 
lesquels  elle  existe  subjectivement  ,  non  selon 
qu'on  les  considère  en  eux-mêmes,  mais  en  tant 
qu'ils  participent  à  la  raison.  111.  1  2.  q.  36.  4.  o. 
et  3.  ad  I.  —  L'auge  et  l'âme  n'ont  pas  la  même 
différence.  IL  i".  q.  73.  2.  —  Ils  ont  la  même  fia 
dernière,  mais  ils  n'ont  pas  la  niêine  fin  pro- 
chaine. II.  1".  q.  73.  9.  ad  I. —  L'âme  sensitive 
est  incorruptible  dans  l'homme.  IL  1  2.  q.  76.  3. 
ad  I.  —  Elle  est  plus  noble  dans  l'homme  que 
dans  les  animaux.  II.  I'.  q.  70.  3.  c.  et  q.  91.  3. 
ad  l.et  III.  I  2.  q.  74.  3.  ad  l.et  VI.  3».  q.2.2. 
et  3.  ad  I.  —  Elle  n'est  pas  subsistante.  IL  I'.  q. 
73.  5.  o.  et  6.  c.  et  q.  LIS.  1.  c,  I.  —  Elle  n'est 
pas  vivante,  mais  elle  est  le  principe  de  la  vie. 
II.  1*.  q.  1 18.  I.  c,  —  Elle  n'existe  pas  par  créa- 
tion. II.  I".  q.  1 18.  3.  o.  —  Elle  ne  préexiste  pas 
en  acte  dan*  le  sperme  et  elle  n'est  pas  non  plus 
végétative.  II.  I'.  q.  IIS.  I .  o.  —  L'âme  sensitive 
et  l'àme  végétative  se  transmettent  avec  le  sang. 
IL  I".  q.  lis.  I .  o.  et  2.  ad  2. —  L'âme  sensitive 
de  l'enfant  produite  dans  la  partie  principale 
commence  à  opérer  pour  le  complément  de  son 
propre  corps,  par  la  nutrition  et  l'accroissement. 
11.  I".  q.  1 18.  L  4.  —  L'âme  sensitive  n'a  aucune 
opération  par  elle-même  II.  1°.  q.  73.  5.  o.  et  q. 
1 18.  I.  c.  —  Les  âmes  des  animaux  cessent  d'exis- 
ter une  fois  que  leur  corps  est  mort.  V .  2  2.  <j. 
loi.  2.  ad  2.  —  L'âme  végétative  n'est  pas  créée. 
IL  4".  q.  118.  1.0.  —  Elle  ne  préexiste  pas  dans 
le  sperme.  IL  l".q.  118.1.  o.  —  Anima  vegetaliva 
est  in  meustruo  secundum  actum  primuni ,  non 
autem  secundum  actum  secundum  ,  qui  est  opé- 
rai i.  II.  I".q.  Ils.  L  4.  et  2.  ad  2.  —  Ex  anima 
vegetaliva  generati  derivatur  quavlam  virlus  ac- 
tiva ad  ipsum  scmen  animalis,  vcl  planlœ,  sicat 
a  principali  agente  derivatur  vis  motiva  ad  ins- 
truinentum.  IL  I*.  q.  118.  I .  c.  3.  et  q.  119. 1. 
c.  fin.  et  2.  cl.  —  L'âme  végétative  n'agit  que 
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sur  le  cnr]i5  qui  lui  est  uni.  II.  I'.  q.  78.  I .  c.  et 
q.  7!).  2.  5.  —  L'objet  de  la  puissance  végétative 
est  le  corps  qui  vit  par  elle.  II.  1».  q.  78.  I.  2.  c. 

—  Il  y  a  trois  sortes  de  puissances  végétatives  :  la 
puissance  génératrice,  la  puissance  angmentative 
et  la  puissance  nutritive.  II.  I".  q.  78.  2.  o.  —  Ue 
toutes  les  parties  de  l'âme  végétative,  la  généra- 
trice est  la  plus  finale,  la  plus  noble  et  la  plus 
parfaite.  II.  I'.  q.  72.  I.  et  q.  78.  2.  c  —  On  dit 
que  les  forces  végétatives  sont  naliirelles  de  deux 
manières,  parce  qu'elles  ont  des  effets  semblables 
à  la  nature,  c'est-à  dire  qu'elles  produisent  la 
quantité  et  la  conservation  ;  et  pnrce  qu'elles 
agissent  par  des  insliuments  semblables,  c  est-à- 
dire  par  des  qualités  actives  et  passives,  mais 
d'une  manière  p!us  élevée.  II.  \'.  q.  78.  2.  ad  ). 

—  Les  forces  végétatives  agissent  par  la  chaleur 
et  par  d'autres  qualités  naturelles.  II.  1".  q.  78. 
1.  c.  et  2.  o.  —  Elles  n'obéissent  pas  à  l'empire 
de  la  raison.  II.  I  2.  q.  17.  8.  9.  o.  et  III.  ^  2.  q. 
50.  5.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  148.  I.  5.  et  VI.  5'.  q. 
■15.  2.  ad  I.  et  q.  19.  2.  c. —  Comme  nous  disons 
que  Dieu  est  au  ciel ,  de  même  nous  assignons  ce 
lieu  aux  âmes  bienlieureuses  qui  participent  par- 
faitement à  la  vision  divine,  tandis  que  nous  assi- 
gnons des  lieux  cimtraires  à  celles  qui  sont  pri- 
vées de  la  vue  de  Dieu.  sup.  q.  C9.  I .  c.  — Aussitôt 
que  l'àme  est  sortie  du  corps,  elle  reçoit  dans  le 
ciel  sa  récompense  ou  dans  1  enfer  sa  punition, 
sup.  q.  69.  2.  0.  —  Il  ne  peut  pas  se  faire  que  les 
âmes  sortent  absolnment  du  paradis  ou  de  l'enfer. 
sui>.  q.  69.  3.  c.  —  Dans  l'àme  séparée  dn  corps, 
les  puissances  sensitives  et  les  autres  puissances 
semblables  ne  subsistent  pas  absolument,  mais 
sous  un  rapport ,  c'est-à-dire  comme  les  clioses 
qui  découlent  d'un  principe  sont  renfermées 
dans  ce  principe  même.  sup.  q.  70.  I.  c.  —  Les 
actes  des  puissances  sensitives  ne  subsistent  d'au- 
cune manière  dans  l'âme  séparée  du  corps,  sinon 
virtuellement,  sup.  q.  70.  2.  e. 

Amerlunie  L'amertume  est  un  effet  de  la 
mauvaise  humeur,  et  elle  est  produite  par  le  dé- 
goût des  cbnses spirituelles.  I\  .  22.  q.  5'o.  4.  ad  3. 

Amidon.  L'amidon  se  fait  avec  du  blé  cor- 
rompu, c'est  pourquoi  on  ne  pourrait  cûn.sacier 
le  pain  qui  en  serait  composé.  VII.  5".  q.  74.  3. 
adl. 

Amitié.  L'amitié  est  un  amour  de  liienveillancc 
mutuelle  fondé  sur  une  certaine  comniimication. 
III.  1  2.  q.  65.  5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  23.  3.  c.  et  5. 
c.  —  L'amitié  qu'on  appelle  affabilité  n'est  pas 
l'amitié  parfaite,  mais  elle  en  a  la  ressemb'ance, 
c'est-à-dire  qu'elle  rend  les  rapports  que  l'on  a 
avec  les  autres  plus  doux  et  plus  agréables.  IV.  22. 
q.  114.  o.  —  L'amitié  utile  et  agiéabic  n'a  pas 
tout  ce  qui  constitue  la  véiitable  amitié,  en  tant 
qu'elle  porte  à  l'amour  de  concupiscence.  II.  1  2. 
q.  26.  4.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  189.  10.  ad  2.  —  L'a- 
mitié n'est  pas  une  vertu  spéciale  distincte  des 
autres,  mais  elle  est  quelque  rhose  qui  résulte  de 
toutes  les  vertus.  IV.  2  2.  q.  23.  3.  ad  I .  et  V.  2  2. 
q.  114.  1.  ad  I.  —  On  dislingue  l'amitié  de  l'Iion- 
nête  ,  celle  de  l'utile  et  celle  de  l'agréable  ;  et  on 
en  distingue  aussi  diflerentes  espèces  selon  les 
communications.  IV.  2  2.  q.  23.  1.  a.  3.  et  5. 
c.  5. —  L'amitié  se  rapporte  à  autrui,  parce  qu'elle 
est  une  union  et  que  l'union  supjiose  plusieurs 


personnes.  IV.  2  2.  q.  25.  4.  o.  —  L'amitié  se 
rapporte  par  elle-même  aux  amis,  et  elle  se  rap- 
poite  pour  une  autre  fin  aux  ennemis.  IV.  2  2. q. 
23.  2.  ad  2.  et  3.  et  q.  23.  8.  c.  —  L'a  :  itié  ne  se 
rapporte  pas  aux  choses  irrais<mnables.  I.  I*.  q. 
20.  2.  3.  et  IV.  2  2.  q.  23.  1 .  c.  et  q.  23.  5.  o.  — 
L'amitié  ne  peut  pas  se  rapporter  aux  veitus  ni  à 
d'autres  accidents.  IV.  2  2.  q.  25.  2  c.  —  I.'amiti 
de  l'honnête  ne  se  rapporte  pas  par  elle-même  à 
quelque  chose  de  vicieux,  mais  elle  peut  s'y  rap- 
porter à  cause  d'autre  rhose.  II.  I  2.  q.  51.  o.  — 
L  amitié  se  conserve  et  s'accroît  par  1  exercice  des 
œuvres  qui  lui  sont  propres  et  par  la  réflexion. 
IV.  2  2.  q.  82  2.  ad  2.—  Puisque  la  véritable  ami- 
tié est  fondée  sur  la  vertu  ,  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
un  ami  de  contra  ire  à  la  vertu  l'empèche.etaucon- 
traireloutee  qu'il  va  devertueux  la  provoque. V^. 
2  2.  q.  UIG.  1.  3. —  L'amitié  se  conserve  par  la  re- 
connaissance des  bii  nfaits.  V.  2  2.  q.  lOG.  1.3. — 
L'amitié  véritable  fait  qu'on  désire  voir  son  ami 
et  s'entretenir  avec  lui.  II.  1  2.  q.  28.  1 .  2.  ad  2. 
—  Il  y  a  cinq  choses  propres  à  1  amitié  :  vouloir 
que  son  ami  existe  et  vive;  lui  vouloir  dn  bien,  lui 
en  faiic,  convi-rser  avec  lui  agréablement,  et  le 
bon  accord.  IV.  2  2.  q.  23.  7.  c.  et  q.  27.  2.  a.  3. 
etq.  31.  1.  c. —  L'amitié  a  principalement  pour 
but  d  être  agré.ible  à  ceux  qui  in  sont  l'objet; 
mais  quand  il  le  faut,  elle  ne  craint  pas  de  les 
contrister  pour  les  csciler  au  bien,  ou  pour  éviter 
le  mal.  V.  2  2.  q.  114.  1.3.  et 2  adl.  etq.  113. 
•J .  c.  et  q.  1 16.  2.  c.  et  q.  168.  1.3.  —  Le  plaisir 
et  l'avantage  qui  ré.sultent  de  l'amitié  peuvent 
être  appelés  des  récompenses,  mais  ce  n'est  pas 
proprement  ce  qui  constitue  l'amitié,  c'en  est  seu- 
lement la  cause.  III.  I  2.  q.  114.  6.  ado.  — 
L'homme  doit  souffrir  des  pertes  corporelles  pour 
un  ami,  mais  il  ne  di  it  pas  supporter  des  peines 
.spirituelles.  IV.  2  2.  q.  26.  4.  ad  2.  —  Quand  des 
amis  i)èchent,  on  doit  plutôt  les  aider  à  recouvrer 
la  vertu  qn  à  rei  ouvrer  leurs  biens  temporels,  el 
on  ne  doit  les  abandonner  que  quand  on  o  perdu 
toute  espérance  à  l'ésard  de  leur  salut.  IV.  2  2. 
q.  25.  6.  ad  2. —  Un  ami  doit  p'utôt  subvenir  aux 
pertes  qui  se  rapportent  à  la  vertu  qu'à  celles  qui 
se  rapportent  anx  choses  extérieures.  IV.  22.  q. 
25.  6.  2.  et  q.  35.  1.  c. —  Il  peut  y  avoir  différence 
d'opinion  entre  des  individus  sans  détruire  l'ami- 
tié et  la  paix  IV.  22.  q.  28.  3.  ad  2.  et  q.  57.  I.c. 
.^inour.  L'amour notionncl  en  Dien  seiuendde 
trois  manières: essentiellement,  notionnellement 
et  personnellement.  1. 1".  q.-57.  o.  —  L'amour  en 
Dieu  est  subsistant.  I.  1".  q.  37.  1.  2. —  I> 'amour 
comme  personne  divine  communiriuc  la  nature, 
mais  non  comme  amour.  I.  I*.  q.  27.  4.  ad  5.  — 
En  Dieu  il  n  y  a  pas  un  amour  qui  p.ocède  de 
l'amour,  parce  qu'il  n  y  a  qu  un  seul  amour  par- 
fait. 1. 1".  q.  27.  3.  ad  3.  et  q.  57.  1.  4.  et  q.  41. 
6.  o.  —  L'amour  est  le  propre  nom  de  l'Ksprit- 
Saint.  I.  1'.  q.  37.  I.  o.  —  L'Espril-Saint  comme 
amour  et  comme  nom  est  une  personne  intermé- 
diaire, mais  elle  est  la  troisième  selon  l'ordre  du 
nombre  et  de  l'oiigine.  I.  I".  q.  57.  1.3.  —  L'Es- 
prit-Saint procède  par  manière  d'amour.  T.  1*. 
q.  27.  3.  4.  5.  o.  et  q.  45.  7.  c.  —  L'Esprit  d'après 
S(m  modo  de  procession  e^t  l'amour  du  Père  pour 
le  Fils  et  rériproiiuement.  I.  1*.  q.  37.  I.  2.  cl 
VI.  5^  q.  32. 1 .  c.  —  Le  Père  aime  le  Fils,  et  ré- 
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ciproquenient,  par  l'Esprit-Saint,  à  la  nianicrc 
de  l'effet  formel.  I.  I".  q.  5".  2.  o.  —  Le  Pcrc 
s'aime  par  ri'sprit-Saint ,  mais  il  ne  sVnprendre 
pas  par  le  Fils;  il  ne  spiie  pas  par  l'I'lspiit- 
Saint.  I.  I".  q.  57.  2.  ail  2  et  5.  —  Le  Père  et  le 
Fils  nmis  aiment  par  l'I^sprit-Saint.  I.  I*.  q.37.2. 
5.  —  Dieu  aime  toutes  les  choses  qui  viennent  de 
lui.  l.  \'.  q.  20.  2.  o.  et  q.  23.3.  1.  et  III.  I  2. 
q.  110.  ).  c.  —  L'amour  transporte  Dieu  et  tout 
sujet  aimant  bors  de  lui-même.  I.  1".  q.  20.  2.  ad 
1 .  —  Il  y  a  deux  sortes  d'amour  de  Dieu  :  l'amour 
commun  par  lequel  il  aime  Inules  les  créatures, 
et  l'amour  spécial  par  lequel  il  élève  la  créature 
raisonualile  au-dossus  de  la  condition  de  sa  nature 
en  la  faisant  participer  à  lui.  III.  I  2.  q.  110.  I. 
c. —  L'amour  comme  pasiion  n'existe  pas  en  Dieu 
selon  ce  qu'elle  a  de  matériel,  il  n'y  existe  que 
selon  ce  qu  il  a  de  formel.  I.  I*.  q.  2'J.  H .  o.  et  H. 
1*.  q.  82.  b.  ad  I . — L'amour  de  Dieu  est  causcde  la 
bonté  dans  les  clinscs,  mais  notre  amour  est  pio- 
duitpar  lui.I.  I\  q.  2.  e.etq.  23.  4.  c.  et  III.  1  2. 
q.  110.  I.  c.  I.  et  3.  et  Vil.  3'.  q.  80.2.  c— Dieu 
a  aimé  de  toute  éternité  les  créatures  dans  leur 
propre  nature,  et  il  a  voulu  de  toute  éternité 
qu'elles  existassent ,  mais  dans  un  temps  dcler- 
niiué.  I.  l*.q.  20.  2.  ad  2.  —  Dieu  aime  les  créa- 
turcs  irraisonnables,  non  d'un  amour  d'amitié, 
mais  en  quelque  sorte  d'un  amour  de  omcupis- 
cence.l.  I».q.  20.2.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  25.  3.6. 
ad  4.  —  Dieu  aime  les  pécheurs  et  les  damnés. 
1. 1*.  q.  20.  2.  •'(.  et  q.  23.  5.  ad  I .  et  2.  —  Dieu 
aime  les  damnés  quant  à  leur  nature,  mais  il  les 
Lait  en  tant  qu'ils  sont  mauvais  et  qu'il  ne  leur 
veut  le  Lien  de  la  vie  éternelle  que  d'une  volonté 
antécédente,  l.  1".  q.  20.  2.  4.  et  q.  23.  3.  ad  1. 
ellV.  2  2.  q.  83.  16.  c.  et  VI.  3'.  q.  49.  4.  ad  4. 
—  Dieu  aime  plus  certaines  choses  que  d'autres, 
relativement  au  hien  qu'il  leur  veut,  mais  il  les 
aime  également  de  la  part  de  l'acte.  L  I*.  q.  20. 
3.  o.  —  Dieu  aime  toujours  d'avantage  ce  qui  est 
meilleur.  I.  I*.  q.20.  4.  o.  —  Il  aime  plus  le 
Chiistque  toutes  les  créatures,  l.  l'.q.  20.  4.  1 
et  2.  —  Il  aime  plus  les  anges  que  les  hommes 
quant  à  l'être  naturel  ;  mais  quant  à  l'être  de  la 
gloire  il  aime  les  uns  plus,  les  autres  moins,  d'au- 
tres également.  I.  I*.  q.  20.  4.  ad  5.  —  Dieu  aime 
plus  l'innocent  que  le  pénitent,  à  charité  égale, 
quant  à  la  récompense  accidentelle  seuk'mcnt.  I. 
I*.  q.  20.  4.  ad  4.  —  Dieu  aime  plus  absolument 
le  pécheur  prédestiné  que  le  ju.ste  appelé,  taudis 
que  pour  le  moment  présent  c'est  le  contraire.  I. 
4*.  q.  '20.  4.  5.  —  Dieu  peut  être  aime  immédia- 
tement par  nous  ici-bas.  IV.  2  2.  q.  27.  4.  o.  — 
Toute  créature  aime  naturellement  Dieu  plus 
qu'elle-même.  I.  1'.  q.  60.  b.  o.  et  III.  1  2.  q.  109. 
5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  20.  3.  c.  —  On  ne  peut  dé- 
terminer le  mode  d'aimer  Dieu.  IV.  2  2.  q.  27.  b. 
c. —  Dieu  peut  être  aimé  par  la  créature  totale- 
ment de  la  part  de  Dieu  ,  et  de  la  part  d  elle- 
même,  mais  non  de  la  part  de  l'acte.  IV.  2  2.  q. 
27.  b.  o.  —  L'amour  par  lequel  nous  aimons  Dieu 
n'est  pas  infini.  IV.  2  2.  q.  27.  b.  c-  —  L'homme 
-et  l'ange  dans  l'état  de  pure  nature,  c'est-à-dire 
sans  la  grâce,  peuvent  aimer  Dieu  par-dessus  tou- 
tes choses.  I.  I'.  q.'OO.  b.  o.  et  III.  I  2.q.  109.  3. 
o.  —  L'amour  de  Dieu  est  la  fin  de  toutes  les  ac- 
tions Je  l'homme  et  le  comble  de  sa  perfection. 
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IV.  2  2.  q.  27.  6.  c.  3.  —  Dieu  est  aimé  pour  une 
autre  chose,  non  d'une  manière  formelle,  ni  d'une 
manière  efficiente,  ni  comme  fin,  mais  comme 
disposition  ou  matériellement.  IV.  2  2.  q.27.  3.  o. 
—  Il  y  a  ici-bas  trois  choses  qui  précèdent  l'amour 
de  Dieu  :  la  perception  de  Dieu  au  moyen  de  l'unie, 
de  la  vue  et  du  goût.  La  première  se  trouve  dans 
les  commençants  ,  la  sec<inde  dans  ceux  qui  pro- 
gressent et  la  troisième  dans  les  jiarfaits.  IV.  2  2. 
q.  2S.  9.  0.  —  L'amour  do  Dieu  unit ,  mais  l'a- 
mour de  soi  disperse.  III.  !  2.  q.  73.  1 .  3.  —  Etre, 
vivre  et  comprendre,  sont  des  choses  que  tous  les 
êtres  désircTît  et  aiment;  c'est  jiour  cela  que  Dieu 
en  tant  qu'il  est  la  r anse  de  ces  Liens  ne  peut  être 
haï  par  personne.  IV.  2  2.  q.21. 1  .o. — L'amour  de 
Dieu  est  renfeimé  dans  l'amour  du  prochain  vir- 
tuellement,  comme  la  cause  dans  l'effet,  et  réci- 
proquement, comme  l'effet  dans  la  cause.  III  l  2. 
q.  99.  1.2.  —  Il  est  plus  méritoire  d'aimer  Dieu 
que  d'aimer  le  prochain.  IV.  2  2.  q.  27.  8.  o.  et 
Y.  2  2.  q.  162.  2.  e.  —  Il  y  a  différentes  opinions 
sur  l'amour  de  Pierre  et  de  Jean  envers  le  Christ. 
I.  1'.  q.  20.  4.  3.  o.  —  L«s  anges  dans  l'état  d'in- 
nocence aimaient  Dieu  par-dess\is  toutes  choses. 
I.  I'.  q.  60.  b.  o.  et  q.  62.  2.  ad  I.  et  q.  63.  4. 
3.  —  Les  anges  aiment  naturellement  Dieu  plus 
qu'eux-mêmes.  T.  I'.  q  60.  b.  o.  et  III.  I  2.  q. 
109.  3.  0.  et  IV.  2  2.  q.  '26.  3.  c.  —  Dans  les  an- 
ges il  y  a  l'amour  naturel  et  l'amour  électif.  I. 
1*.q.  60. 1.2.  b.  o.  — L'ange  et  l'honime  s'aiment 
d'un  amour  naturel  et  électif.  I.  1".  q.  60. 
3.  o.  —  Tout  ange  en  aime  un  autre  comme  lui- 
même  d'un  amour  naturel  :  et  même  les  mau- 
vais anges  aiment  les  bons.  I.  I*.  q.  60.  4.  o.  — 
Dans  les  anges  bienheureux  l'amour  naturel  per- 
sévère. I.  1*.  q.  72.  7.  o.  —  Dieu  doit  être  aimé 
par  charité  au-dessus  de  toutes  choses.  I\  .  2  2.  q. 
44.  8.  ad  2.  —  Tout  être  doit  aimer  Dieu  par 
charité  plus  que  lui-même.  IV.  22  q.26  3.  o.  et 
q.  44.  8.  c.  —  Nous  devons  aimer  les  anges  par 
charité.  IV.  2  2.  q.  2b.  10.  o.  —  Dieu  doit  être 
plus  aimé  par  chaiitc  que  le  prochain.  IV.  22.  q. 
20.  2.  o.  —  Il  n'v  a  que  quatre  choses  c|u'oa  doive 
aimer  par  charité  :  Dieu,  le  prochain,  l'âme  et 
le  corps.  IV.  2  2.  q.  '2b.  12.  o.  et  q.  4'i.  3.  ad  I. 
et  8.  ad  2.  —  L'homme  peut  s'aimer  par  charité. 
IV.  2  2.  q.  2b.  4.  o.  —  On  doit  s'aimer  par  cha- 
rité plus  que  le  prochain.  IV.  2  2.  q.  "20.  4.  o.  et 
q.  44.  8.  2.  —  On  doit  aimer  le  prochain  par  cha- 
rité à  cause  de  Dieu ,  mais  non  d'une  manière 
prinripale.JV.  2  2.  q.  2b.  I.  o.  et  2.  ad  1.  et  8. 
c.  et  V.  2  2.  q.  103.  3.  ad  2.  et  q.  188.  2.  c.  — 
On  doit  aimer  son  corps  par  charité.  IV.  2  2.  q. 
2b.  b.  0.  —  On  doit  par  charité  aimer  le  pro- 
chain plus  que  son  propre  corps.  III.  1  2.  q.  lo. 
5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  26.  b.  o.  et  q.  44.  8.  2.  —  Ou 
doit  aimer  le  pécheur  par  charité  quant  à  la 
nature  ,  mais  non  quant  à  la  faute.  I\  .  2  2.  q. 
2b.  6.  o.  et  il.  c.  et  q.  6i.  6.  —  .4imer  son 
ennemi  comme  tel  est  une  chose  mauvaise,  mais 
il  est  de  précepte  de  l'aimer  quant  à  sa  nature  en 
général ,  et  il  est  de  la  perfection  de  l'aimer  en 
particulier.  IV.  2  2.  q.  2b.  8.  o.  et  9.  c.  et  q.  34. 
3.  ad  5.  et  q.  83.  8.  c.  et  V.  2  2.  q.  108.  I.  o.  — 
Il  faut  donner  à  ses  ennemis  des  marques  d'a- 
mour en  général,  et  on  doit  être  disposé  à  le  faire 
dans  l'occasion  ;  mais  il  est  de  la  perfection  de 
17. 
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Je  faire  en  particulier.  IV.  2  2.  q.  25.  9.  o.  —  On 
doit  aimer  les  vertus  par  la  charité.  IV.  2  2.  q. 
25.  2.  c.  —  La  charité  doit  être  aimée  elle-même 
de  la  même  manièie.  I\  .2  2.  q.  23.  2.  o.  —  On 
peut  aimer  uue  chose  par  cliarilc  de  deux  ma- 
nières :  par  un  amour  de  concupiscence  et  par 
nn  amour  d'amitié.  On  ne  peut  aimer  de  la  der- 
nière manière  les  choses  irraisimnaliles,  les  acci- 
dents, mais  on  le  peut  de  la  première.  IV.  2  2. 
q.  25.  2.  5.  o.  et  II .  c.  —  Les  démons  et  tous  les 
autres  damnés  doivent  être  aimés  d'un  amour 
de  ciiarité  quant  à  la  nature,  mais  non  quant  à 
la  gloire,  sinon  d'une  volonté  antécédente.  IV. 
2  2.  q.  25.  V2.  o.  —  Tout  être  s'aime  naturelle- 
ment plus  qu'un  autre.  I.  I".  q.  GO.  4.  ad  2.  et  5. 
ad  ).  —  Dieu  nous  aime  |)lus  que  nous  ne  l'ai- 
mons. IV.  2  2.  q.  2(i.  II.  ad  3.  —  i  oui  individu 
aime  naturellement  plus  le  bien  de  l'espèce  que 
son  hicn  projire.  I.  I'.  q.  GO.  3.  o.  et  III.  I  2.  q. 
•109.  5.  c.  —  Toute  piulie  aime  naturellement  lu 
tout  plus  qu'elle  ne  s'aime  elle-même.  I.  I'.  q. 
60.  3.  o.  et  II.  1  2.  q.  19.  10.  c.  et  III.  1  2.  q. 
109.  5.  c.  it  IV.  2  2.  q.  26.  3.  c.  et  4.  ad  3.  — 
Dans  le  ciel  l'ordre  d'amour  est  eu  rapport  avec 


celui  des  amis.  IV.  2  2.  q.  26.  7.  o.  et  8.  2.  — 
L'amour  naturel  n'est  pas  une  passion,  mais  quel- 
que chose  qui  résulte  de  la  nature  même  de  la 
chose.  III.  I  2.  q.  26.  \ .  2.  o.  —  Il  est  une  incli- 
nalion  pour  une  chose.  I.  I».  q.  60.  I.  o.  et  II. 

I  2.  q.  26.  I.  2.  0.  — Il  u'est  rirn  autre  chose  que 
l'inclinalion  mise  en  nous  par  l'auteur  même  de 
la  nature.  I.  1".  q.  60.  I.  2.  —  L'amour  est  natu- 
rel par  rapport  à  la  fin,  mais  il  est  électif  par 
rapport  ans  niovens.  I.  I».  q.  CO.  2.  c.  et  4.  3.  — 

II  est  le  principe  de  l'élection.  I.  1*.  q.  60.  2.  c. 
etq.62.  2.  c.  et  II.  h.  q.  82.  I.  c.  fin.  et  4  2.  q. 
^0.  I.c.  etq.  17.9.  ad  2.  et  III.  I  2.  q.  4L  5.  c.  et 
q.  91 .  2.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  loi.  12.  c.  et  q.  155. 
2.  c.  —  Tout  amour  naturel  est  droit,  mais  il 
n'a  pas  la  rectitude  de  la  chaillé,  quoique  celle- 
ci  soit  le  perfectionnement  de  la  rectitude  natu- 
relle. I.  1'.  q.  GO.  1.3.  —  Il  y  a  trois  sortes  d'a- 
mour naturel  :  l'un  réside  dans  l'appétit  naturel, 
l'autre  dans  l'appétit  sensitif,  et  le  troisième 
dans  l'appétit  intellectuel.  I.  1".  q.  60.  I.C.  — 
L'amour  naturel  est  en  toute  chose  ,  en  toute 
puissance  et  dans  tout  memhre.  I.  I*.  q.  60.  \.  c. 
et  II.  I  2.  q.  20.  t.  3. —  Toute  chose  s'aime  d'un 

la  proximité  où  l'on  est  de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  26-.        amour  naturel  et  tout  ce  qui  a  la  même  nature 


15.  c.  —  Là  chacun  s'aime,  après  Dieu,  plus  que 
les  autres.  IV.  2  2.  q.  26.  13.  o.  —  Les  hienheu- 
reu\  veulent,  d'une  vidonté  conséquente,  plus  de 
Lien  à  celui  qui  est  meilleur  qu'à  eux-mêmes, 
mais  ils  se  le  veulent  avec  plus  d'énergie,  et  ils 
se  veulent,  d'une  volonté  antécédente,  un  plus 
grand  bien.  IV  .  2  2.  q.  20.  13.  c—  Dans  l'amour 
il  y  a  deux  degrés,  l'un  qui  se  rapporte  aux  uLjets 
que  l'on  aime  et  l'autre  qui  résulte  du  rapport 
qu'il  y  a  entre  le  sujet  qui  aime  et  l'objet  aimé 
IV.  2  2.  q.  9,  10,  1 1,  12  et  13.  o.  -  On  doit  ai- 
mer également  tous  les  hommes  ijar  rapport  à 
l'objet ,  mais  non  par  rapport  à  l'acte.  IV.  2  2. 
q.  26.  6.  ad  1.  —  Parmi  le  prochain  on  doit  ai- 
mer les  uns  plus  que  les  autres,  en  raison  de  la 
manière  dont  on  leur  est  uni.  IV.  2  2.  q.  26.  6. 
0.  et  q.  4i.  8.  ad  2.  —  Les  plus  proches  doivent 
être  aimés  plus  que  ceux  qui  sont  plus  veitueux. 
IV.  2  2.  q.  26.7.  S.  o.  etq.  52.  9.  o.  etq  41.  8. 
ad  2.  et  ad  3. —  Les  pareuts  doivent  êlr<'  plus  ai- 
més des  enfants  en  raison  de  l'objet,  mais  c'est  le 
contraire  en  raison  du  sujet  qui  aime.  II.  |".  q. 
96.  3.  ad  2.  et  III.  I  2.  q.  lOO.  3.  ad  4.  et  IV.  22. 
q.  26.  9.  o.  et  12.  ad  3.  et  q.  31.  3.  4.  —  Le  mari 
doit  aimer  ses  enfants  plus  que  sa  femme  en  rai- 
son de  l'objet,  mais  c'est  le  contraire  [Var  rapport 
au  sujet  qui  aime.  IV.  2  2.  q.  20.  1 1.  o.  —  Ou 
doit  aimer  ses  parents  plus  que  les  autres.  IV. 
2  2.  q.  2G.  8.  o.  —  Dans  l'ordre  naturel  on  est 
tenu  d'aimer  davantage  ses  parents,  dans  l'ordre 
civil  ses  concitoyens,  et  dans  l'ordre  mililairescs 
compagnons  d'armes.  IV.  2  2.  q.  26.  8.  o.  et  q. 
51 .  3.  c.  2.  —  On  doit  aimer  ses  enfants  plus  que 
sci  frères.  II.  I".  q.  96.  3.  ad  2.  —  La  mère  aime 
plus  que  le  père  qui  doit  être  plus  aimé  que  la 
mère.  IV.  2  2.  q.  26.  10.  o.  —  Les  enfants  spiri- 
tuels doivent  élre  plus  aimés  dans  l'ordre  de  la 
grâce  que  les  enfants  charnels,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  le  reste.  IV.  2  2.  q.  26.  S.  ad 
2.  —  Le  bienfaiteur  aime  plus  que  celui  qui  a 
reçu  le  bienfait.  IV.  2  2.  q.  26.  12.  o.— L'amour 
des  ennemis  est  plus  parfait  et  plus  iiuriioirc  que 


quelle.  I.  I».  q.  (iO.  5.  4.  c.  et  II.  I  2.  q.  10.  I.c. 
et  III.  I  2.  q.  77.  4.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  67.  5.  ad 
I.  et  V.  2  2.  q.  126.  I.c.  —  L'amour  de  soi  se 
rapporte  à  la  charité  de  trois  manières  :  contrai- 
rement, inclusivement  et  concomitamment.  V. 
2  2.  q.  1 17.  6.  o.  —  On  dit  qu'on  s'aime  de  trois 
manières  :  justement,  Injuslement  et  indifférem- 
ment. IV.  2  2.  q.  23.7.  c.  —  L'amour  de  soi  est 
blâmable  quand  il  est  excessif  par  rapporta  lui- 
mcrac  ou  par  rapport  aux  choses  extérieures.  II. 

1  2.  q.  29.  4.  ad  3.  et  III.  I  2.  q.  77.  4.  ad  I.  — 
L'amour  dérés-'lé  de  soi-même  est  la  cause  de  tout 
péché,  m.  1  2.  q.  77.  4.  o.  et  3.  c.  et  q.  84.  2. 
3.  et  IV.  2  2.  q.  23.  7.  ad  1.  et  V.  2  2.  q.  133.  5. 
ad  3.  —  Il  convient  à  tout  le  monde  de  s'aimer 
selon  la  chair  on  selon  les  sens ,  mais  il  ne  con- 
vient qu'aux  bons  de  s'aimer  selon  l'esprit.  IV. 

2  2.  q.  23.  4.  ad  3.  et  7.  o.et  V.  2  2.  q.  117.  I.ad 
1. —  Il  y  a  quatre  sortes  d'union  :  1  union  réelle, 
l'union  de  lessemblance ,  l'union  d'affection  et 
l'union  suLstantiellc.  La  première  t'st  l'effet  de 
1  amour,  la  seconde  et  la  quatrième  en  sont  les 
causes,  et  la  troisième  est  l'amour  lui-même.  III. 

1  2.  q.  18.  I.  2.  —  L'union  du  sujet  qui  aimeavec 
l'objet  aimé  est  réelle  ou  d'affection.  II.  1  2.  q. 
23.  2.  ad  2.  —  Il  y  a  trois  sortes  d'amour  :  l'a- 
mour naturel ,  l'amour  sensitif  et  l'amour  intel- 
lectuel. I.  \\  q.  GO.  I.  c.  et  II.  I  2.  q.  20.  1.  c. 
et  q.  28.  6.  ad  I.  et  III.  I  2.  q.  41.3.  c.  et  IV. 

2  2.  q.  26.  3.  c.  —  Il  y  a  l'amour  d'amitié  et  l'a- 
mour de  coucupiscencc.  I.  I'.  q.  60.  3.  c.  et  4.  ad 
3.  et  II.  1  2.  q.  2G.  4.  o.  et  q.  28.  I .  c.  et  IV.  2  2. 
q.  17.  8.  c.  et  q.  23.  I.c—  L'amour  est  inégal 
se!on  l'inégalité  de  bien  et  selon  le  plus  et  le 
moins.  1.  1'.  q.  20.  3.  o.  et  IV.  2  2.  q.  20.  6.  — 
La  dilection  n'existe  que  dans  la  volonté;  mais 
l'amour  proprement  dit  est  dans  rappélit  sensi- 
tif, quoitiu'il  soit  ensuite  transféré  à  la  volonté. 
II.  1  2.  q.  26.  3.  o.  —  La  dilection  ajoute  à  l'a- 
mour l'élection ,  mais  la  cliarilé  y  ajoute  la  pen- 
sée de  quelque  chose  d'un  grand  prix.  Ibid.  — 
L'amour  intellectuel  ajoute  à  la  bicuveillance 
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l'union  d'affection.  IV.  2  2.  q.  20.  \ .  c.  2.  et  q. 
31 .  I .  c.  —  L'aiiiiiur,  comme  iiassion,  est  toujours 
impétueux,  mais  la  bienveillance  est  que'quefois 
subite  et  sans  inipi'tuositi'.  IV.  2  2.  q.  27.  2.  c. 
—  L'amoui-  a  pour  objet  le  bien  eu  grncral, 
qu'on  le  possède  ou  non  ;  au  lieu  que  la  joie  <t  la 
déicctuliou  ont  pour  objet  le  bien  qui  est  présent 
ctqu  onpo^sè(le  ;  tandis  que  le  désir  et  l'espérance 
se  rapportent  au  bien  qu'on  ne  possède  pas.  ï.  I'. 
q.  20.  I.  c.  etq.  3'i.  3.  ad  I.  et  II.  1  2.  q.  28.  I. 
ad  I .  et  IV .  2  2.  q.  1.  1 .  3.  —  L'acte  de  l'amour 
se  porte  toujours  vers  deux  clioscs  :  vers  le  bien 
voulu  et  vers  celui  auquel  ou  le  veut.  I.  M.  q.20. 
<.  3.  et  II.  I  2.  q.  20.  4.  c.  —  L'amour  est  l'u- 
nion du  suji't  qui  aiiue  avec  l'objet  aimé.  I.  I*. 
q.  20.  I.  c.  3.  et  II.  I  2.  q.  23.  2.  ad  2.  etq.  28. 
i.  o.  —  L'amour  n'est  pas  une  union  qui  se  rap- 
porte à  la  chose  ,  mais  à  l'affection.  II.  I  2.  q. 
25.  2.  2.  et  q.  28.  I.  e.  2.  —  L'amour  est  un  mou- 
vement de  l'appétit  par  lequel  l'objet  qu'il  ap- 
pcte  l'impressionne  pour  lui  être  agréable,  mais 
non  selon  qu  il  se  porte  vers  lui ,  parce  qu'alors 
c'ftit  le  désir.  II.  i  2.  q.  26.  2.  c.  3.  —  L'amour 
est  la  coniplaisiince  du  sujet  qui  aime  dans  lob- 
jet  aimé.  II.  I  2.  q.  23.  2.  c.  et  q.  20.  1 .  2.  c.  et 
q.  27.  I.  c. —  L'amour  implique  une  convenance 
et  une  rossi'mblance  dénature  avec  l'objet  aimé. 
II.  I  2.  q.  23.  -i.  c.  et  q.  23.  2.  c.  et  q.  26.  I.  c. 
et  q.  27.  I .  c.  4.  c.  et  q.  28.  5.  c.  et  q.  2!).  1 .  2.  c. 
et  q.  52.  3.  3.  —  L'amour  est  proprement  une 
passion  selon  qu'il  existe  dans  le  concupisrible, 
et  il  l'est  en  général  selon  qu'il  existe  dans  la  vo- 
lonté. II.  I  2.  q.  20.  2.  0.  et  3.  3.  4.  et  q.  28.  6. 
ad  I.  —  L'amour,  la  joie  et  la  délectation,  selon 
qu'ils  sont  dans  l'appétit  sensilif,  sont  des  pas- 
sions, mais  non  selon  qu'ils  sout  dans  la  volonté. 

1.  I".  q.  20. 1 .  ad  I .  —  L'amour  est  pris  pour  toute 
passion.  V.  2  2.  q.  162.  3.  4.  —  Il  est  la  pre- 
mière de  toutes  les  passions.  1. 1'.  q.  20. 1.  c.  et 

II.  1  2.  q.  "23.  2.  0.  et  3.  c.  lin.  et  q.  27.  4.  c.  et 

III.  I  2.  q.  o6.  5.  ad  ( .  et  q.  70.  3.  e.  et  IV.  2  2. 
q.  28.  4.  c.  et  q.  47.  2.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  102. 
ô.  4.  —  L'amour  n'est  pas  une  passion  nui  blesse, 
nais  c'est  une  passion  qui  perfectionne,  à  moins 
que  le  corps  n'en  soit  affligé  ou  qu'elle  ait  un  ob- 
jet qui  ne  lui  convienne  pas,  comme  le  péché.  II. 
i  2.  q.  28.  3.  o.  —  L'amour  n'est  pas  déterminé 
à  un  genre  de  vertu  ou  de  vice  ,  mais  l'amour 
bien  ordonné  est  renfermé  dans  toute  vertu  et 
l'amour  déréglé  dans  tout  péché.  V.  2  2.  q.  123. 

2.  o.  —  L'amour  est  naturellement  avant  la 
haine,  mais  ils  sont  simultanés  selon  la  raison. 
II.  I  2.  q.  29.  2.  o.  —  L'amour  est  plus  foit, 
quoique  quelquefois  il  semble  que  ce  soit  le  con- 
traire ;  parce  que  la  haine  est  plus  sensible ,  et 
qu'on  compare  une  grande  haine  à  un  amour 
moindre.  II.  1  2.  q.  20.  5.  o.  —  Une  chose  est 
cause  de  l'amour  de  deux  manièrt  s ,  comme  rai- 
son et  comme  moyen.  IV.  2  2.  q.  20.  2.  ad  I.  — 
Aucune  passion  n'est  cause  de  tout  amour, 
mais  chacune  est  cause  d'un  amour  particulier.  II. 
I  2.  q.  27.  4.  o.  —  Le  bien  est  la  cause  propre  de 
l'amour,  comme  son  propre  objet.  II.  I  2.  q.  27. 
1 .  0.  et  2.  c.  etq.  29.  I .  o.  —  Le  bien  selon  qu'il 
rend  l'appétit  conforme  à  lui-même  produit  l'a- 
mour, selon  qu'il  est  absent  la  concupiscence,  et 
scloo  qui!  est  préseut  la  délectation.  I.  l'.q.20. 1. 
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cet  II.  1  2.  q.23.4.  c.  etq.  26.  2  c.  et  q.  28.  I. 
ad  I.  et  q.  30.  2.  c.  —  L'objet  de  l'amour  est  le 
Lien  absolument,  c'est  pourquoi  l'accroissement 
du  bien  augmet)te  l'amour.  III.  I  2.  q.  45.  4. 
ad  2.  —  La  nouveauté  et  l'absence  de  1  objet  aimé 
font  connaître  l'amour,  quoiqu'elles  ne  l'aug- 
mentent pas  toujours.  II.  I  2.  q.  29.  3.  c  et  q. 
53.  6.  c.  et  m.  t  2.  q.  48.  2.  ad  1.  —  Comme  l'a- 
mour résulte  de  la  délectation,  de  même  la  haine 
résulte  de  la  tristesse;  parce  que  comme  nous 
sommes  mus  par  l'amour  des  choses  qui  nous  dé- 
lectent, de  même  nous  le  sommes  par  la  haine  de 
celles  qui  nous  attristent.  l\  .  2  2.  q.  31.  C.  e.  et 
q.  36.  4.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  158.  7.  ad  2.  —  La 
haine  peut  être  par  accident  la  cause  de  l'a- 
mour, en  ce  sens  qu'on  se  réunit  pour  haïr  la 
même  chose.  II.  1  2.  q.  32.  4.  ad  3.  —  L'amour 
et  la  haine  qui  se  rapportent  au  mênn'  objet  sont 
contraires,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand 
ils  se  rapportent  à  des  objets  contraires;  l'un 
suit  l'autre  II.  1  2.  q.  27.  2.  ad  2  —  La  per- 
ception de  l'unité  est  la  cause  de  l'amour,  parce 
que  si  on  perçoit  une  chose  comme  appartenant 
au  bien  être  du  sujet  qui  aime,  elle  produit  l'a- 
mour de  la  concupiscence;  mais  si  on  la  perçoit 
comme  appartenant  à  un  autre  qu  à  soi,  elle  pro- 
duit l'amour  d'amitié.  II.  1  2.  q.  18.  I .  e.  —  La 
ressemblance  est  par  elle-même  la  cause  de  l'a- 
mour. Mais  par  accident,  c'est-à-dire  selon  qu'elle 
empêche  le  bien  propre,  elle  est  cause  de  la 
haine.  II.  I  2.  q.  27  3.  o.  et  III.  1  2.  q.  99.  2. 
c.  —  La  ressemblance  en  acte  est  cause  de  l'a- 
mour d'amitié,  mais  la  ressemblance  en  puissance 
est  cause  de  l'amour  de  concupiscence.  IV.  2  2. 
q.27.  5.  c.  —  La  ressemblance  est  cause  de  la 
haine  et  la  dissemblance  est  cause  de  l'amour  par 
accident  de  trois  manières  :  en  raison  de  la  pro- 
fession qu'on  exerce,  en  raison  de  1  empêchement 
ou  en  raison  de  la  connaissance  de  l'amour  qui 
suit.  III.  1  2.  q.  99.  2.  c.  —  La  délectation  comme 
chose  qu'on  a  en  vue  produit  le  désir  et  l'amour, 
mais  dans  l'exécution  c'est  la  réciproque.  II.  1  2. 
q.  23.  2.  c.  3.  et  q.  27.  4.  ad  I .  et  q.  54.  L  c.  1 . 

—  L  es|)érance  produit  l'amour  ou  l'augmente 
en  raison  de  la  délectation,  parce  quelle  est 
cause  de  la  délectation,  ou  en  raison  du  désir, 
parce  qu'elle  le  fortilie.  II.  I  2.  q.  27.  4.  ad  3.  — 
L'amour  charnel  se  connaît  par  une  familiarité 
fréquente  et  de  longs  entretiens  avec  les  fem- 
mes, et  qtiaod  elles  s'éloi;;nent  les  unes  des  au- 
tres avec  tristesse  et  malgré  elles.  II.  I  2.  q.  28. 
3.  ad  2.  —  Si  un  bon  chantre  aime  un  bon  écri- 
vain, c'est  qu'il  y  a  une  ressemblance  de  propor- 
tion, en  ce  sens  qu'ils  ont  l'un  et  l'autre  ce  qui 
convient  à  leur  art.  II.  I  2.  q.  27.  5.  ad  2. — 
Tout  homme  aime  l'homme  vertueux,  parce  qu'il 
y  a  dans  chaque  individu  quel  qu'il  soit  des  prin- 
cipes naturels  ^ui  lui  font  aimer  ce  qui  est  con- 
forme à  la  vertu.  II.  l  2.  q.  27.  3.  4.  lin.  —  Une 
chose  peut  être  aimée  à  cause  d'une  autre,  seloa 
les  quatre  espèces  de  causes  :  la  cause  finale,  for- 
melle, eflicientc  et  matérielle.  IN  .  2  2.  q.  7.  3.  c. 

—  L'amour  est  la  cause  de  toutes  les  passions  et 
de  toutes  les  affections.  I.  I".  q.  20.  I .  e.  et  q.  00. 
princ.  et  II.  I  2.  q.  20.  1 .  2.  et  2.  ad  I .  et  q.  27.  4. 
c.  et  q.  28. 6.  ad  2.  et  III.  1  2.  q.  4 1 .  2.  ad  I .  et  q.  46. 
I .  c.  et  q.  02.  5.  ad  5.  et  q.  70.  5.  c.  et  IV.  2  2. 
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q.  il  8.  c.  2.  et  q.  17.  0.  ad  5.  et  Y.  2  2.  çi-  462. 
3.  4.  —  Lattaclieraent  mutuel  selon  la  puissance 
cognitive,  appctitive  et  selon  la  réciprocilé  daf- 
foclion  est  lin  effet  de  l'amour.  II.  )   2.  q.  28.2. 

0.  et  q.  06.  6.  c.  —  L'extase  est  un  effet  de  l'a- 
jiiour.  \.ir  q.  20. 2.  ad  I.  et  II.  4  2.  q.  28.  3.  o. 
et  V.  2  2.  q.  ITj.  2.  o.  —  L'amour  fait  brûler  et 
bouillonner,  c'est-à-dire  qu'il  fait  sortir  hors  de 
soi  vers  l'olijet  aimé.  II.  I  2.  q.  77.  2.  c.  —  L'a- 
niourfond,  c'est-à-dire  il  fait  que  celui  qui  aime 
ne  se  contient  plus  en  lui-même.  II.  \  2.  q.  28. 

5.  ad  5.  —  Les  effets  propres  de  l'amour  sont  au 
nombre  de  quatre  :  la  liquéfaclion,  la  jouissance 
ou  la  délectation,  la  langueur  ou  la  tristesse,  ia 
ferveur  on  le  désir  intense.  II.   l  2.  q.  27.  b.  o. 

—  L'amour  fait  languir,  c'est-à-dire  qu'il  poric 
à  s'attrister  de  l'absence  de  l'objet  aimé  II.  I  2. 
q.  28.  5.  ad  I.  —  L'amour  porte  les  inférieurs 
vers  les  supérieurs  pour  qu'ils  en  reçoivent  ce 
qui  leur  manque,  et  les  supérieurs  vers  les  infé- 
rieurs pour  pourvoir  aux  besoins  de  ces  derniers. 
IV.  2  2.  q.  o.  I .  ad  1 .  —  Celui  qui  aime  fait  tout 
ce  qu'il  fait  par  amour.  II.  1  2.  q.  28.  6.  o.  — 
Le  zèle  est  l'effet  de  l'amour.  I.  1".  q.  28.  i.  o. 

—  De  l'amour  procèdent  la  joie  et  la  tristesse 
d'nne  manière  ci>ntraire.  IV  .  2  2.  q.  28.  I .  c.  — 
De  l'aniiiur  déréglé  procède  une  ru|ii(lité  déré- 
glée. V.  22.  q.  128.  2.  c.  —  La  baine  est  l'effet 
de  l'amour.  II.  I  2.  q  28.  6.  ad  ô.  et  q.  29.  2.  o. 
et  3.  c.  —  La  connaissance  est  cause  de  l'amour. 
II.  I  2.  q.  27.  2.  o.  et  IV.  2  2.  q.  26.  2.  ad  1.  — 
Dans  les  cboses  qui  sont  au-dessus  de  l'homme 
l'amour  est  plus  noble  que  la  connaissance,  mais 
dans  les  autres  c'est  le  contraire.  II.  I".  q  82.  5. 
c.  5.  et  q.  108.  6.  5.  et  III.  I  2.  q.  06.  6.  ad  I. 
et  IV.  2  2.  q.  23.  0.  ad  I.  et  q.  27.  ■',.  ad  2.  - 
L'amour  est  plus  élevé  que  la  connaissance  par  le 
mouvement,  mais  par  rapport  à  l'objet  atteint 
c'est  le  contraire.  II.  \  2.  q.  5.  4.  ad  4.  —  La 
connaissance  est  perfectionnée  par  là  même  que 
l'objet  connu  est  dans  le  sujet  qui  le  connaît,  au 
lieu  que  l'amour  l'est  selon  que  le  sujet  qui  aime 
est  attiré  vers  l'objet  aimé.  I.  I*.  q.  16.  I.  c.  et 
q.  19.  3.  0.  et  6.  ad  2.  et  q.  o9.  2.  c.  et  3.  ad  2.  et 
q.  60.  2.  c.  et  II. q.  78.  I.  c.  3.  et  q.  81. 1.  c.  et 
q.  82.3.  c.  etq.  108.  6.  ad  5.  et  1  2.  q.  13.1.  aj 
3.  et  q.  22.  2.  c.  et  III.  1  2.  q.  40.  2.  c.  et  q.  fiC. 

6.  ad  I .  et  q.  86.  1 .  2.  et  IV.  2  2.  q.  23.  6.  ad  i . 
et  q.  20.  1.2.  et  q.  27.  4.  c.  —  On  aime  parfaili- 
luent  une  chose  qu  on  ne  connaît  qu'im])arfaitf- 
ment.  II.1  2.  q. '27.  1.2.  et  IV.  2  2.  q.  27.  4.  ad 

1 .  —  On  n'aime  rien  qu'il  ne  soit  connu.  II.  I  2. 
q.  3.  4.  ad  4.  et  q.  27.  2.  c.  et  4.  ad  1.  —  Quand 
Dieu  est  vu  dans  son  essence  on  l'aime  nécessai- 
rement, mais  on  peut  le  haïr  quand  on  ne  le 
connaît  que  par  ses  effets.  I.  1'.  q  60.  5.  ad  5.  et 
IV.  22.  q.  34.  1.0.  —  Le  sujet  de  l'amour  sen- 
sible est  le  roncupiscible,  au  lieu  que  le  sujet  de 
lamour  intellectuel  est  la  volonté.  II.  1'.  q. 
82.  5.  ad  1.  et  1  2.  q.  23.  1.2.  o.  et  q.  26.  1. 
o.  et  2.  2.  —  L'amour  mondain  est  toujours  mau- 
vais. IV.  2  2.  q.  19.  3.  c.  —  L'amour  mercenaire 
est  toujours  mauvais.  IV.  2  2.  q.  17.  4.  ad  3. 
—  Âmplexus  ,  oscula  ,  tactus  ,  et  hujusmodi  ex 
libidine  ,  sunt  )>eccata  mortalia ,  non  autcm 
secundum  se,  scilicet  vcl  propter  consuetudinem 
gratite,    vel  projiter  aliquani  necetsitatera,  aut 


rationabiUra    causam.  V.  2  2.   q.    154.  4.   o. 

Analogie.  Il  y  a  deux  sortes  d'analogie  :  la 
première  d'après  laquelle  on  participe  à  une  chose 
d  après  un  ordre  hiérarchique,  la  seconde  d'après 
laquelle  une  chose  en  imite  une  autre.  Celle-ci  se 
trouve  en  Dieu,  mais  la  première  n'y  est  pas.  T. 
1'.  q.  15.  o.  c.  —  Dans  les  choses  analogues  la 
priorité  se  dit  d'après  la  chose  et  d'après  l'impo- 
sition du  nom.  I.  1".  q.  13.  C.  1 .  et  q.  53.  2.  4.  — 
lout  ce  qui  se  dit  de  Dieu  et  de  la  créature  se  dit 
par  analogie,  et  non  d  une  manière  univoque,  ni 
d'une  manière  purement  équivoque.  I.  I'.  q.  3. 
6.  1.  et  q.  15.  o.  6.  10.  o.  et  q.  25.  2.  ad  2.  et  q. 
29.  4.  ad  4.  et  q.  52. 1 .  2.  fin.  —  L'analogue  tient 
le  milieu  entre  l'univoque  et  l'équivoque.  I.  ^'. 
q.  15.  5.  10.  c.  —  Toutes  les  choses  analogues  se 
disent  nécessairement  par  rapport  à  un  pre- 
mier principe  avec  lequel  e'iles  ont  une  certaine 
ressemblance.!.  1*.  q.  13.  6.  c.  et  10.  c.  —  Ce 
premier  jjrineipe  doit  entrer  dans  la  définition 
de  toutes  les  choses  analogues  qui  lui  sont  subor- 
données. I.  1'.  q.  15.  6.  c.  et  10.  c. 

Anges.  Il  est  nécessaire  que  les  anges  existent. 
1. 1'.  q.  50.  1.0.  —  Ils  n'ont  pas  existé  avant  les 
corps.  I.  {'.  q.  Cl.  2.  3.  o.  et  II.  1».  q.  102.  2. 
ad  1 .  et  4.  ad  1 .  —  Ils  ont  pu  exister  avant  le 
monde.  I.  1".  q.  Cl.  5.  o.  et  4.  ad  1 .  —  L'être  de 
lange  est  infini  en  tant  qu'il  n'est  pas  dans  la  ma- 
tière, mais  il  ne  l'est  pas  absolument,  puisqu'il  est 
fini  du  côté  de  son  essence.  I.  I".  q.  7.  2.  o.  et  q. 
o0.2.  4.  et  q.  52.2.  c. — L'être  de  l'ange  existe  par 
ce  qui  fait  exister  son  sujet.  1.1'.  q.  50.  2.  3.  et  q. 
61.1.C. —  Il  n'est  pas  son  essence.  1. 1".q.  12.4.  et 
q.  47.  If.  etq.  50.  2.  5.  et  q.  61.  1.  c  — Il  n'est 
pas  son  intelligence.  I.  l'.q.  54.  2.  o.  eto.  c. — Il 
n'est  pas  son  0|iéralion.  1. 1".  q.  5'(.  2.  o.  et  3.  c. — 
Les  anges  ont  été  créés  par  Dieu.  I.  1".  q.  61.  -1. 

0.  —  Ils  l'ont  été  immédiatement.  1. 1*.  q.  45.  b. 
ad  1.  —  Ils  ont  été  créés  dans  le  ciel  cmpvréc.  I. 
1>.q.  61.  1.0.  et  11.  1».  q.  102.  2.  ad  I .  et  4.  ad 

1.  —  Ils  n'ont  pas  été  faits  pour  l'homme  princi- 
palement. 1. 1".  q.  50.  3.  ad  2.  —  Ils  ont  été  créés 
dans  la  grâce.  1.1*.  q.C3.  3.  o.  etq. 62.  5. 4. et  6.  c. 
etq.  67.  4. ad 4.  et II.  I*.  q. 75. 1.3.  et IV. 2 2. q.  5. 
l.c. — Ils  on  té  té  créés  dans  la  béatitude  imparfaite. 
1.1*.  q.  61 .  1.  o.etq.  67.  4.  ad  4.— L'ange  n'a  pas 
été  créé  mauvais.  I.  1*.  q.67.  4.  ad  4. —  Il  est  une 
forme  subsistante.  I.  1*.  q.  50.  3.  c.  et  q.  36.  1. 
c.  fin.  et  2.  3.  et  q.  75.  5.  c.  —  Les  anges  font 
partie  du  même  univers  que  les  corps,  mais  Dien 
est  au-dessus  du  monde  entier.  I.  I*.  q.  50.  3.  c. 
et  q.  61.  3.  4  o.  —  Tout  ange  est  dans  le  genre  de 
la  substance.  II.  1*.  q.  88.  2.  4.  —  Dans  les  anges 
le  genre  et  la  différence  se  tirent  de  lesscnce. 
mais  de  différentes  manières.  I.  1'.  q  50.  2.  ad  1. 
—  En  eux  le  suppôt  et  la  nature  sont  une  même 
chose  selon  la  réalité  ,  quoiqu'ils  diffèrent  selon 
la  raison.  I.  I'.  q.  3.  5.  c.  —  L'ange  est  d'une 
nature  absolument  intellectuelle,  c'est  pour  cela 
qu'il  faut  que  toute  son  action  se  rapporte  à  1  in- 
tellect. Cependant  tantôt  on  les  distingue  des  êtres 
raisonnables,  tantôt  on  les  comprend  parmi  eni. 
I.  1>.  q.  65.  8.  2.  et  IV.  2  2.  q.  85.  10.2.  — 
L'intellect  de  l'ange  n'est  pas  son  es.sence.  1. 1*. 
q.  54.  3.  o.  et  II.  1*.  q.77.1.c.  et  q.79.  1.  o.  — 
Sa  conception  ne  l'est  pas  non  plus.  I.  1*.  q.  64. 
1,0.^  L'essence  de  l'ange  s'individuatise  par 
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clle-in(imc.  I.  I".  q.  3.  2.  3.  et  3.  c.ctu.  13.  '.).c. 
et  VI.  â'.  q.  7".  2.  c. — L  ange  est  in(livisil)lo  dans 
son  essence,  mais  non  selon  la  vertu,  et  1  énergie 
plus  ou  moins  grande  de  l'acte.  I.  I".  q.  33.  1.  ad 
^ .  et  3.  ad  3.  —  Dans  les  anges  il  y  a  composition 
de  l'cHrc  et  de  l'essence.  1.  -1".  q.  30.2.  3.  et 
II.  I".  q.  73.  Vy.  ad  '(.  et  q.  88.  2.  i.  —  Dans  les 
anges  leur  intellect  est  pcrreclionné  par  plu- 
sieurs espèces,  et  leur  volonté  se  rapporte  à  un 
plus  grand  nombre  de  rliosos.  I.  l'.q.  53.  I.  ad  I. 
iin.el  III.  (  2.  q.  30.  t).  ad  3. —L'ange  est  composé 
de  l'arle  et  de  la  puissance.  I.  !'.  q.  •'<"•  I.  c.  et 
q.  30.  2.  3.  et  II.  {'.  q.  73.  5.  ad  4.  et  III.  I  2. 
q.  dO.  3.  c.  —  l'Ius  l'ange  est  élevé  et  moins  il  est 
potentiel.  III.  I  2.  q.  30.  3.  c.  —  Il  n'y  a  pas  en 
eux  de  ninlière  proprement  dite.  I.  ^''.  q.  30  2. 

0.  et  q.  (il.  5.  ad  3.  et  II.  I'.  q.  83.  I.  c.  —  Il  y  a 
dans  les  anges  composition  du  sujet  et  de  l'acci- 
dent. 1.  I*.  q.  30.  6.  o.  —  Tout  ange  diffère  spé- 
cifiquement dun  autre.  I.  I".  q.  10.  C.  c.  fin. 
et  q.  'û .  2.  c.  et  q.  30.  ■'(.  o.  et  q  t)2.  C.  5.  et  II. 
i\  q.  73.  7.  c.  et  q.  76.  2.  I.  et  VI.  3'.  q.  69.  8. 
5.  —  Puisque  le  Lien  de  l'espèce  l'emporte  sur  le 
bien  de  l'iudividu,  il  est  beaucoup  mieux  qu'on 
multiplie  les  espèces  parmi  losanges,  que  de  mul- 
tiplier les  individus  dans  une  même  espèce.  I.  1". 
q.  30.  4.  ad  3.  —  Les  différences  des  anges  s  ô- 
tablissent  selon  les  divers  degrés  de  ce  qu'il  y  a 
en  eux  de  potentiel.  I.  I*.  q.  30.  2.  ad  I .  et  {.  o. 
et  q.  36.  2.  ad  I .  et  III.  1  2.  q.  50.  o.  ad  2.  — 
L'ange  et  l'àme  diffèrent  d'espèce.  H.  I'.  q.  73. 
7.  o.  —  L'ange  est  absolument  plus  noble  que 
Thomme.  mais  sous  un  rapport  c'est  le  contraire. 
II.  {'.  q.  "J3.  3.  o.  et  q.  96.  I .  ad  I .  et  2.  c.  et  q. 
108.  2.5.  et  q.  112.  l.-l.etlll.  I  2.  q.  3.  1.3.  et 
V.2  2.  q.  172.  2.  c.  —  Les  anges  ont  le  même 
genre  que  les  substances  matérielles  logiquement, 
mais  non  physiquement.  II.  1".  q.  88.  2.  A.  —  Ils 
n'ont  pas  de  corps  qui  leur  soient  naturellement 
unis.  1.  I".  q.  31 .  I.  o.  et  q.  d'(.  5.  c.  I .  et  II.  1*. 
q.  HO.  2.  I.  et  3.  et  q.  113.  3.  cet  q.  117.  4.  I. 
et  q.  1 18.  5.  c.  —  Les  anges  peuvent  prendre  des 
corps.  I.  I-".  q.  51.  2.  0.  —  L'ange  u"a  pas  besoin 
du  corps  qu'il  prend  pour  lui-même,  mais  pour 
nous.  1.  I".  q-  51 .  2.  ad  I. — Tout  corps  mû  par  uu 
ange  n'est  pas  pris  par  lui,  mais  il  ne  prend  que 
celui  qui  le  représente.  I.  I'.  q.  31.  2.  3.  —  Le 
corps  que  prend  l'ange  n'est  pas  uni  à  l'ange 
comme  à  sa  forme  ,  mais  comme  un  moteur  qu'il 
représente.  Ibid.  —  L'ange  est  mù  par  accident 
dans  le  corps  qu'il  prend,  mais  non  dans  les  au- 
tres. I.  i'.  q.  51.  3.  ad  5.  —  Les  corps  que  les 
auges  prennent  sont  formés  d'air  épaissi  et  con- 
densé. I.  I'.  q.  31.  2.  3.  —  Les  corps  pris  par  les 
anges  n'ont  pas  les  vertus  naturelles  qu  ils  mon- 
trent, ni  les  opérations  vitales.  I.  1".  q.  51.  3.  o. 
et  VI.  3''.  q.  53.  6.  I.  —  Dans  le  même  corps  il  y 
a  simultanément  l'àme  qui  donne  formellement 
l'être  et  qui  produit  les  opérations  naturelles,  et 
l'ange  qui  produit  les  opérations  surnaturelles. 

1.  I*.  q.  52.  3.  ad  3.  —  Les  anges  administrent 
et  gouvernent  toutes  les  créatures  corporelks. 
II.  I'.  q.  110.  1.0.  —  Dieu  n'a  pas  produit  les 
corps  par  l'intermédiaire  des  anges.  I.  I".  q. 
63.  3.  0.  —  Les  formes  des  corps  ne  sont  pas 
créées  par  les  anges.  I.  1".  q.  63.  3.  o.  et  II. 
d".  q.  91.  2.  c.  et  q.  110.  2.  0.  —  L'ùmc  n'est 
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l)as  créée  par  eux.  II.  I*.  q.  90.  3.  o.  et  H. 
I  2.  q.  3.  7.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  85.  2.  0.  — 
L'essence  de  l'ange  n'a  pas  besoin  de  lieu.  I. 
\'.  q.  61.  4.  ad  I.  et  IL  \\  q.  102  2.  îid  2.  et  q. 
112.  1.2.  —  On  dit  des  anges  c|u'ils  sont  dans 
un  lieu  équivoquement  par  rajiport  aux  corps. 
I.  I".  q.  52.  I.  c.  et  q.  63.  î.  e.  —  Dieu, 
1  ange  et  l'àme  ne  sont  pas  eonlenns  par  le  lieu, 
comme  les  corps,  mais  ils  le  contiennent.  I.  1". 
q.  8.  I.  2.  et  q.  52.  I.  c.  fin.  et  q.  53.  I.  c. 
et  2.  c.  fin.  —  L'ange  n'est  <hins  un  lieu  que 
par   le  contact  de  sa   vertu.   I.   1".  q.  8.  2.  ad 

1.  et  2.  et  q.  52.  o.  et  53.  o.  —  L'ange  est 
dans  un  lieu  d'une  manière  délinic,  mais  non 
circonscrite.   I.  \'.   q.  8.  2.  ad   I.  et  q.   31.  I, 

2.  o.  et  q.  53.  I.   c.  et  III.  1  2.  q.  94.  2.  c. 

—  Le  lieu  de  l'ange  peut  être  divisible  et 
indivisible.  I.  I^  q.  32  2.  c.  et  q.  33.  I .  o.  et  2. 

7.  —  L  auge  n'existe  pas  simultanément  en  plu- 
sieurs lieux.  I.  \'.  q.  52.  2.  o.  et  q.  55.  I.  c.  et 
II.  I\  q.  112.  I.  c.  —  l'iusicurs  anges  ne  peu- 
vent exister  simultanément  dans  le  même  lieu.  I. 
I".  q.  52.  5.  o.  —  Si  un  ange  meut  le  ciel,  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  partout.  I.  I".  q.  52. 
2.  c.  —  L'opération  de  l'ange  ne  se  rapporte  qu'à 
un  seul  lieu  à  l'égard  du  sujet  qui  opère  et  de  la 
chose  opérée,  mais  il  n'en  est  pas  de  raênie  de 
l'opéiation  de  Dieu.  I.  1".  q.  52.  2.  c.  —  L'ange 
est  mù  localement,  mais  d'une  autre  manière 
que  les  auties  cluses.  I.  1".  q.  53.  I.  o.  —  Le 
mouvement  de  l'ange  dans  un  lieu  n'est  rien  au- 
tre chose  que  ses  divers  contacts  en  divers  lienx 
successivement.  1.1*.  q. 55.  I.  c— Le  mouvement 
de  l'ange  est  la  succession  de  ses  diverses  opéra- 
tions. I.  I^  q.  12.  10.  2.  etq.  63.  6.  ad  4.  et  q. 
53.  o.  et  q.  73.  2.  c.  —  Le  mouvement  de  l'ange 
n'est  pas  l'acte  d'un  être  imparfait,  mais  d'un  être 
qui  existe  en  acte.  I.  I'.  q.  53.  1.  2.  et  3.  —  Le 
mouvement  de  l'ange  n'a  pas  lieu  à  cause  de  son 
indigence,  mais  à  cause  de  la  nôtre.  I.  1'.  q.  55. 
I.  3.  et  q.  53.  2.  5.  —  Le  mouvement  de  l'ange 
peut  être  continu  et  discontinu  comme  il  veut. 
I.  I».  q.  53.  1 .  0.  et  2.  c.  et  3.  c.  —  Quand  Fange 
se  meut,  il  est  en  partie  dans  l'un  et  l'autre  ex- 
trême. I.  1".  q.  53.  1.  ad  I.  et  3.  ad  3.  —  Quand 
il  se  meut  d'un  mouvement  continu,  il  est  au 
commencement  dans  tout  le  lieu  divisible  d'où 
il  commence  à  se  mouvoir  ;  mais  pendant  qu  il  est 
en  mouvement,  il  est  dans  une  partie  du  lien 
qu'il  abandouDC  et  dans  une  partie  du  lieu  qu'il 
occupe.  I.  I".  q.  53.  I.  ad  I.  et  3.  ado.  — Le 
mouvement  continu  de  l'ange  passe  nécessaire- 
ment par  tous  tes  milieux,  mais  s'il  est  discon- 
tinu, il  peut  être  sans  milieu.  I.  I*    q.  53.  2.  o. 

—  Le  mouvement  de  l'ange  n'est  pas  instantané, 
mais  il  a  lieu  dans  le  temps.  I.  I".q.  35.  3.0.  et  VI. 
5".  q.  57.  3.  ad  3.  —  L'ange  est  mù  selon  tonte  sa 
puissance  vers  ce  qu'il  fait.  I.  l'.q.  52.6.0.  etq.  65. 

8.  ad  3.—  Le  mouvement  de  l'ange  n'a  pas  de  rap- 
poit  avec  le  mouvement  du  premier  mobile.  I.  !•'. 
q.  53. 3.  clin,  et  q.  63.  6.4.  et  II.  q.  91.2.  3.— La 
raiiidité  du  mouvement  de  l'ange  n'est  pas  selon 
rétendue  de  sa  vertu,  mais  selon  sa  volonté.  I. 
I".  (|.  53.  3.  ad  I .  —  Les  anges  sont  immuables  et 
incorru|)tiblcs.  I.  l".  q.  9.  2.  c.  et  (].  10.  5.  c.  fin. 
et  q.  50.5.  o.  et  q.  61.  2.  5.  et  II.  T'.  q.  75.  6.  c. 
Un.  et  q.  77.  I.  c.  —  Les  auges  peuvent  changer 
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de  trois  manières  :  quant  à  la  fin  qu'ils  choisis- 
si'Dt,  quant  à  la  puissance  qu'ils  appliquent  à  des 
objets  divers  et  quant  à  leur  anéantissement.  I. 
{'.  q.  9.  2.  o.  et  q.  10.  5.  o.  —  Le  mouvement 
de  l'illutnination  de  l'ange  est  circulaire,  droit  et 
oblique.  V.  2  2.  q.  180.  2.  ad  2.  —  Tous  les 
corps  obéissent  aux  anges  à  volonté  pour  le  mou- 
vement local,  mais  non  pour  le  mouvement  for- 
mel. I.  1".  q.  60.  4.  c.  lin.  et  II.  I».  q.  92.  2.  c. 
et  q.  105.  I .  ad  i .  et  q.  1 10.  2.  3.  o.  et  q.  I  il . 
r>.  c.  et  q.  1 1  '(.  4.  ad  2.  et  q.  117.  3.  c.  5.  et  -i.  ad 

1 .  et  III.  \  2.  q.  80.  2.  c.  —  L'ange  peut  agir  sur 
les  sens  Intérieurs  et  extérieurs  de  l'homme.  II. 
I".  q.  1 1 1 .  3.  ■'(.  o.  et  q.  1 14.  4.  ad  2.  —  L'ange 
ne  peut  imprimer  une  forme  dans  1  imagination 
que  par  l'intermédiaire  d'un  sens  extrinsèque.  II. 
1^.  q.  112.  5.  ad  2.  —  Il  est  absolument  héréti- 
que que  les  anges  changent  notre  volonté.  II.  I'. 
q.  )t6.  2.  c.  et  III.  1  2.  q.  80.  5.  ad  1.  et  V.  2  2. 
q.  174.  o.  ad  4.  —  L'ange  ne  peut  agir  sur  la  vo- 
lonté de  l'homme  que  par  la  persuasion  ou  en  ex- 
citant les  passions.  II.  1*.  q.  106.  2.  c.  et  q.  1 1 1. 

2.  o.  et  q.  II'».  2.  5.  elq.  115.  4.  ad  I.  et  1  2. 
q.  9.  G.  a.l  2.  et  III.  1  2.  q.  73.  5.  o.  et  q.  80.  1. 
o.  —  L'ange  supérieur  meut  la  volonté  de  l'ange 
inférieur  d'une  certaine  manière,  par  la  j)ersua- 
sion,  mais  il  ne  la  meut  pas  nécessaiiement.  11.1*. 
q.  106.  2.  o.  —  Les  anges  peuvent  agir  sur  nos 
Omis  en  fortifiant  l'intellect  et  eu  éclairant  l'ima- 
gination. II.  I'.  q.  III.  I.c.  —  Les  bons  anges 
peuvent  édairer  notre  intellect,  mais  non  les  mau- 
vais. III.  1  2.  q.  80.  2.  c.  et  V.  2  2.  q.  96.  I.c.  et 
q.  172.  2.  ad  I.  —  Ils  le  peuvent  en  le  fortifiant, 
mais  non  eu  imprimant  eu  lui  leur  lumière.  II. 
I'.  q.  1 12.  1.  o.  —  Les  mauvais  anges  agissent  sur 
les  images  qui  sont  dans  I  esprit  en  leur  appli- 
quant leur  lumière.  III.  1  2.  q.  80.  2.  o.  — Les 
anges  ne  sont  pas  les  principes  de  l'entendement 
humain,  puisqu'il  a  été  créé  par  Dieu  immédiate- 
ment. I.  1*.  q.  63.  3.  c.  —  Les  bonnes  pensées 
sont  attribuées  à  Dieu,  quoiqu'elles  nous  arrivent 
par  le  ministère  des  anges.  II.  l'.ii.  III.  2.  2.  lin. 
— Les  anges  sont  au-dessus  du  ternis  et  au-dessus 
du  mouvement  de  toutes  les  choses  corporelles, 
mais  ils  ne  sont  pas  au-dessus  du  temps  de  leur  être 
et  deliMirs  opéralionsquisesuccèdent.I.  l'.q.OI. 
2.  ad  2.  et  q. 62.  3.  ad  2.  et  II.q.83.  4,  ad  l.-La 
conception  de  l'ange  est  au-dessus  du  temps.  III. 
1  2.  q.  1 13.  9.  ad  3.  —  Elle  est  an-dessus  du  temps 
des  choses  corporelles.  I.  1*.  q.  59.  5.  ad  2.  —  Le 
temps  de  l'ange  est  d'une  autre  nature  que  le 
temps  des  autres  êtres.  I.  1'.  q.  33.  3.  c.  —  Le 
temps  de  l'ange  peut  être  continu  et  discontinu 
comme  son  mouvement.  I.  1».  q.  35.  3.  o.  —  Le 
temps  discontinu  n'a  aucune  proportion  avec  le 
temps  des  autres  êtres.  I.  1^.  q.  "53.  ,3.  ad  1.  — 
Le  temps  de  l'ange  se  compose  il  instants  parce 
qu'il  est  discontinu.  I.  1".  q.  63.  6.  ad  4.  cl 
m.  I  2.  q.  115.  7.  ad  4.  —  L'opération  successive 
de  l'ange  ,  c'est-à-dire  sa  conception  et  son  af- 
fection ,  a  pour  mesure  le  temps,  mais  non 
l'éviternité.  I.  i\  q.  10.  b.  ad  I.  et  q.  12.  10. 
ad  2. —  L'être  de  l'ange  est  mesuré  par  l'éviter- 
nité, sa  connaissance  naturelle  |iar  le  temps,  et 
sa  vision  bienheureuse  par  l'éternité.  I.  I».  q. 
10.  3.  1.5.  —  L'être  de  l'ange  et  sa  substance 
sont  mesurés  par  l'éviternité.  I.    i'.  q.  10,  5. 


ad  1 .  —  Sa  vision  bienheureuse  est  mesurée 
de  la  même  manière.  I.  I*.  q.  10.  5.  ad  1.  — 
Le  nombre  des  anges  n'est  pas  du  genre  de  la 
quantité,  maisc'est  une  multitude  transcendantale 
et  foinielle.  1. 1".  q.  50.  5.  c.  et  q.  30.  5.  ad  1.  — 
Le  nombre  des  anges  surpasse  tout  nombre  de 
choses  corporelles.  I.  1*.  q.  30.  5.  o.  et  II.  l'.  q. 
112.  4.  ad  2.  —  Les  bons  anges  sont  plus  nom- 
breux que  les  mauvais.  I.  I".  q.  63.  9.  o.  —  Dans 
les  anges  il  y  a  trois  hiérarchies  selon  le  triple 
degré  de  leur  connaissance.  II.  1*.  q.  108.  I.  fin. 
—  Dans  toute  hiérarchie  il  y  a  trois  ordres.  II. 
1".  q.  108.  2.  o.  —  Dans  tout  ordre  il  y  a  une 
multitude  d'anges.  II.  1'.  q.  108.  5.  o.  —  La  dis- 
tinction des  ordres  et  des  hiérarchies  part  de  la 
nature,  mais  elle  a  son  complément  dans  les  dons 
de  la  grâce.  II.  1^  q.  108.  4.  o.  et  8.  c.  et  q.  109. 

1.  c.— Dans  les  anges  la  distinction  des  ordres  est 
scion  la  distinction  des  actes  et  des  offices.  II.  1*. 
q.  108.  2.  o.  et  q.  110  2.  5.  fin.  —  Les  degrés 
dans  les  ordres  des  anges  sont  bien  ordonnés.  II. 
■1*.  q.  108.  2.  ad  2.  et  6.  o.  —  Toute  la  raison  de 
cet  ordre  se  tire  de  ce  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
rapprochés  de  Dieu.  II.  1".  q.  100.  5.  ad  1.  et  q. 
107.  2.  c.  —  Ceux  qui  sont  à  l'extrémité  d'un 
ordre  se  ressemblent  plus  qu'à  ceux  qui  sont  à 
l'antre  extrémité  de  leur  ordre  respectif.  II.  I". 
q.  108.  5.  ad  3.  —  Les  anges  d'un  même  ordre  ne 
sont  |)as  égaux.  I.  1'.  q.  10.  6.  c.  fin.  et  q.  47.  2. 
c.  et  q.  50.  4.  c.  et  II.  1*.  q.  108.  ô.  o.  et  q.  1 13. 
3.  ad  1 .  —  Les  ordres  de  la  première  hiérarchie 
ressemblent  aux  ministres  qui  sont  à  côté  de  la 
perscinne  du  roi  ;  ceux  de  la  seconde  aux  premiers 
chefs  de  l'Etat  en  général ,  comme  le  premier  gé- 
néral,  et  le  premier  magistrat;  ceux  de  la  troi- 
sième aux  députés  que  l'on  envoie  dans  les  di- 
verses provinces.  II.  I'.  q.  108.  6.  c.  —  A  la  pre- 
mière hiéranhie  appartient  la  considération  de 
la  lin  ;  à  la  seconde,  la  disposition  géiu-rale  de  ce 
que  Ion  doit  faire;  à  la  troisième,  l'exécution 
des  œuvres  en  particulier.  II.  1".  q.  108.  6.  c. — 
Les  ordres  des  anges  sont  unis  entre  eux  et  avec 
notre  hiérarchie.  II.  I".  q.  108.  1.  c.  et  VI.  5*. 
q.  8.  4.  c.  —  Il  y  aura  des  hommes  élevés  à  tons 
les  ordres  des  anges.  II.  1'.  q.  108.  8.  o.  et  1-'.  q. 
62.  7.  9.  ad  5.  et  II.  1  2.  q.  4.  3.  c.  —  Lu  ange 
d'un  ordre  inférieur  ne  sera  pas  élevé  à  un  ordre 
supérieur.  II.  I".  q.  lOS.  8.  ad  I. —  Chaque  ange 
a  un  ordre  et  un  office  propre  plutôt  que  chaque 
étoile.  II.  1».  q.  108.  5.  c.  2.  —  Le  dernier  ordre 
des  anges  est  supérieur  à  l'ordre  le  plus  élevé  de 
notre  hiérarchie.  II.  1".  q.  108.  2.  3.  et  q.  117. 

2.  c.  3.  —  Daus  les  ordres  des  anges  et  de  l'Eglise 
les  propriétés  et  les  offices  se  tirent  de  leurs 
noms.  M.  3*.  q.  67.  I.c.  —  Les  ordres  des  anges 
dureront  toujours.  II.  1*.  q.  108.  7.  c.  —  Ce 
qu  il  y  a  déminent  dans  un  ange  inférieur  est 
contenu  dans  ce  qu'il  y  a  déminent  dans  un  ange 
s\ipérieur,  et  non  réciproquement.  II.  1*.  q.  108. 

3.  c.  —  Toutes  les  perfections  sout  communes  à 
tous  les  anges,  mais  elles  existent  plus  parfaite- 
ment et  plus  abondanmient  daus  les  auges  supé- 
rieurs que  dans  les  inférieurs.  II.  1".  q.  lOii.  4. 
0.  et  q.  108.  2.  ad  2.  et  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  2-i.  3. 
ad  5.  —  Les  anges  inférieurs  remplis.sent  les 
offices  des  anges  supérieurs  par  la  vertu  de  ces 
derniers;  c'ebt  pour  cela  que  les  anges  les  plus 
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infimes  peuvent  chasser  les  dôraons  et  faire  des 
miracles.  11.  I».  q  U2.  2.  el  2.  et  q.  Uô.  ô.  ail 
3. —  L'essence  de  l'ariiie  su|iérieur  tst  plus  uiiMe 
et  sa  vertu  pliis  efliearc  pour  comprendre  et  pour 
agir  sur  les  clioses  extérieures,  que  l'essence  et  la 
vertu  d'un  ariRo  inférieur.  II.  1».  q.  80.  I.  c.  iiii. 
et  q.  106.  I.  5.  i.  c.  —  Uien  n'empcclic  de  dire 
que  les  anges  inférieurs  administrent  les  corps 
inférieurs  et  les  au:~es  supéiieurs  les  corps  les 
plus  élevés.  I.  I*.  q.  (m.  7.  o.  — Tuut  ange  est 
absolument  plus  grand  que  tout  liomnie  i|ui  est 
sur  la  terre  selon  l'élal,  mais  non  selon  le  mé- 
rite. II.  ^'.  q.  (08.  2.  3. —  Les  formes  des  anses 
supérieurs  sont  plus  universelles  que  celles  des 
anges  inférieurs.  1.  I*.  q.  55.  3.  o.  et  II.  I".  q. 
89.  I .  c.  et  q.  1 10.  I .  c.  et  q.  1 16.  1 .  e.  —  On  dit 
que  la  science  des  anges  supérieurs  est  jdiis  uni- 
verselle, quant  a  leur  mode  de  comprendre  qui 
est  plus  éininenl.  II.  1*.  q.  lOCi.  l.  ail  I.  —  La 
connaissance  des  anges  supérieurs  est  plus  parfaite 
que  celle  des  anges  inférieurs.  II.  1^.  (i.  SI).  I.  c. 
lin.  et  q.  106.  A.  o.  et  V.  2  2.  q.  IûO.  a.  c.  fin.  — 
Les  anges  supérieurs  connaissent  plus  parfaite- 
ment et  plus  clairement  le  mémo  objet  ijue  les 
anges  inférieurs.  IV.  2  2.  q.  1.  6.  c.  —  Il  va 
moins  de  formes  intelligibles  dans  leur  intellect, 
parce  que  la  lumière  intellectuelle  est  en  eux 
moins  divisée.  II.  4*.  q.  89.  I.  c.  2.  —  Un  ange 
supérieur  peut  par  une  seule  csi)èce  comprendre 
plus  de  clioses  ((u'un  ange  inférieur.  I.  I'.  q.  ofi. 

1.  0.  et  II.  ^*.  q.  89.  I.  e.  2.  —  Les  anges  supé- 
rieurs qui  contemplent  plus  à  fond  la  sagesse 
divine  connaissent  dans  la  vision  de  Dieu  les 
mystères  de  la  grâce  d'une  manière  plus  élevée, 
et  ils  les  manifestent  aux  auges  inférieurs  en  les 
illuminant.  I.  I'.  q.  b".  3.  c. —  L'ange  supérieur 
illumine  l'inférieur.  II.  I'.  q.  lOfi.  5.  o.  et  q  107. 

2.  c.  et  q.  108.  princ.  et  q.  1 13.  2  ad  2.  et  q.  117. 
2.  c.  et  III.  I  2.  q.  1 12.  1 .  3.  et  IV.  2  2.  q.  2.  6. 
c.  —  L'ange  supérieur  instruit  l'inférieur  de  tout 
ce  qu'il  sait.  II.  I».  q.  100.  '4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  81. 
■i.  ad  2.  —  Jusqu'au  jour  du  jugement  Dieu  révèle 
toujours  de  nouvelles  clioses  aui  anges  supérieurs 
relativement  à  la  disposition  du  monde  et  surtout 
au  salut  des  élus  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  ont  tou- 
jours des  communications  à  faire  aux  anges  infé- 
rieurs. II.  I*.  q.  lOlJ.  4.  ad  3.  —  Un  ange  inférieur 
n'illumine  jamais  nn  ange  supérieur,  et  il  iic  le 
peut  pas.  II.  I'.  q.  106.  3.  o.  etq.  i()7.  2.  c.  et  q. 
K^.  princ.  et  q.  1 17.  2.  c.  —  Les  bons  anges  ont 
l'empire  sur  les  mauvais.  II.  I*.  q.  109.  -i.  o.  — 
Les  bons  anges  qui  sont  inférieurs  selon  la  nature 
ont  l'empire  sur  les  mauvais  qui  leur  si>nt  sujé- 
rieurs  sous  le  même  rapport.  II.  I".  q.  I»>y.  5.  ad 
5.  —  Les  mauvais  anges  qui  sont  supérieurs  ont 
l'empire  sur  les  mauvais  anges  qui  leur  sont  infé- 
rieurs. I.  \'.  q.  03.  8.  o.  et  II.  1^.  q.  109.  2.  o.  — 
Les  anges  ont  un  empire  immédiat  sur  tous  les 
êtres  inféiieurs.  II.  I».  q.  110.  I.  2.  et  3.  —  Le 
dernier  des  anges  a  une  vertu  plus  grande  et  plus 
universelle  que  la  première  des  clioses  corpo- 
relles ;  mais  Dieu  a  préposé  divers  anges  k  chaque 
genre  de  corps.  II.  1".  q.  110.  I.  3.  —  Une  âme 
selon  l'ordre  de  la  nature  ne  l'emporte  pas  sur 
une  autre  àme,  comme  les  démons  l'ont  sur  les 
hommes  dans  ce  même  ordre.  I.  I*.  q.  04.  4. 
ad  2.  —  La  préémiuuuce  des  mauvais  anges  est 
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fondée  sur  la  justice  de  Dieu,  mais  non  sur  leur 
justice.  II.  I".  q.  109.  2.  ad  I.  —  La  prééminence 
des  anges  cessera  après  le  jugement  à  l'égard  du 
niinisfère  qu'ils  remplissent  envers  nous.  I.  I"". 
q.  6i.  '(.  c.  —  1, 'intellect  des  anges  est  déiforiiic, 
piirce  qu'il  ne  tire  sa  connaissance  des  choses, 
ni  par  les  sens,  ni  par  le  raisonnement,  comme 
nous  le  faisons.  II.  1".  q.  81.  2.  c.  lin.  et  ^■.  2  2. 
q.  ISO.  c.  2.  —  L'intellect  de  l'ange  est  loujourg 
en  acte  et  n'est  jamais  en  puissance.  I.  I'.  q.  'M. 
I  2.  et  q.  34.  4.  c.  —  Il  est  eu  puissance  csseii- 
tielleinent  et  accidentellement  par  rapport  aux 
choses  qui  doivent  lui  être  révélées,  mais  il  n'est 
en  puissance  qu'accidenlellement  par  rapport  à 
ce  qu'il  connait  nalurellenienl.  I.  1  '.  q.  08.  I.  o. 
et  q.  62.  \.  c.  et  III.  I  2.  q.  iiO.  o.  c.  —  Il  est 
toujours  dans  l'acte  second  et  il  n'est  point  ea 
puissance  par  rapport  au  Verbe  de  Dieu.  I.  I*. 
q.  58.  I.  c.  et  V.  2  2.  q.  ISO.  c.  I.  —Il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  fausseté  dans  l'inleilei  t  de  l'ange 
bienheureux.  I.  ^^  q.  58.  5.  o.  —  L'intellect  et 
la  volonté  diffèrent  réellement  dans  Jcs  anges. 
I.  ^".  q.  59.  2.  o.  —  Il  n'y  a  en  eux  que  ces  deux 
puissances.  I.  I».  q.  54.  5.  c.  et  II.  I'.  q.  79.  I.  3. 

—  Leur  intellect  tient  le  milii  u  entre  celui  de 
Dieu  et  celui  de  l'homme  <|nant  à  la  vertu  et  au 
mode  de  la  connaissance.  II.  l'.  q.  81.  2.  c.  lin. 

—  Il  n'y  a  pas  dans  les  anges  l'intellect  agent  et 
l'intellect  po.ssible.  I.  I'  q.  54.  4.  o.  — L'intel- 
lect possible  de  1  ange  est  en  iiuissancc  par  rap- 
port à  la  lumière  divine,  au  lieu  (jne  le  nôtre 
l'est  par  rapport  aux  espèces  que  nous  recevons 
des  clioses.  I.  1'.  q.  54.  4.  o.  —L'intellect  est 
en  possession  de  toutes  les  espèces  des  choses 
qu'il  peut  naturellement  connaître,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  du  notre.  I.  I\  q.  oi.  4.  o.  et 
q.55.2.  o.etq.  59.2.  2.  etq.OO.  2.  o.etll.q.  7G. 
5.  c.  et  q.  Si.  3.  ad  I.  et  q.  91.  ^.  c.  et  q.  109. 
3.  ad  3.  —  L'intellect  de  Dieu  et  de  l'ange  a 
iininédiiitenienl  la  connaissance  complète  de  la 
chose,  tandis  que  le  notre  n'y  arrive  que  peu  à 
peu.  H.  \'.  q.  85.  9.  c.  et  I  2.  q.  5.  I.  I.  et  V. 
2  2.  q.  180.  3  c.  —  Dans  les  anges  il  y  a  une 
certaine  ignorance.  I.  I".  q.  12.  8.  o.et  q.  58.  0.0. 
ctll.l».  q.  101.  1.2.  etq.  106.2.  ad  I.  et  111.12. 
q.  76.  2.  c.  et  IV.  2  2.  q.  52.  3.  o.  —  Les  anges 
ignorent  certaines  choses  surnaturelles,  mais  ils 
n'ignorent  rien  de  ce  qu'ils  peuvent  connaître 
naturellement,  tandis  que  notre  intellect  est  dans 
l'ignorance  sous  ces  deux  rapports.  I.  1^.  q.  08. 
5.  c.  —  11  est  naturel  à  notre  intellect  de  con- 
naitie  les  natures  dans  la  matière,  tandis  qu'il 
est  naturel  à  l'ange  de  les  connaître  sans  matière. 
I.  I\  q.  12.  4.  c.  et  II.  q.  83.  1.  c.  —  L'intellect 
est  toujours  en  acte  par  rapport  à  ses  espèces  in- 
telli;;ib'es,  taudis  que  le  noire  n'est  qu'en  puis- 
sance. II.  I*.  q.  79.  2.  c.  et  q.  87.  I.  c.  et  III. 
I  2.  ((.  49.  4.  c.  et  q.  50.  3.  c.  et  q.  51.  I.  2.  — 
L  intellect  de  Dieu  est  son  comprendre,  tandis 
qu  il  n'en  est  pas  de  même  de  l  intellect  de  lange 
et  de  rintellert  de  rhonime.  I.  1^.  q.  3(.  i.  c, 
et  11.  I".  q.  87.  3.  c.  —  Ou  dit  que  l'auge  est  un 
esprit  et  une  inteillgenee ,  parce  qu  il  n'a  que  la 
conuaissa:icc  intellectuelle.  I.  I'.  q.  5i.  3  ad  I. 
et  5.  o.  et  II.  i'.  q.  79.  1.3.  —  L'objet  premier 
de  l'intellect  de  l'ange  est  son  essence,  tandis  que 
l'objet  du  nôtre  est  la  quidJilé  de  la  chose  ma- 
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térielle.  I.  4'.q.  \2.  4.  c.  et  II.  \'.  q.  84.  7.  c. 
et  q.  83.  ^ .  c.  et  q.  87.  3.  c.  —  L'ange  comprend 
simullanôment  par  un  seul  et  niênie  aclt'  son 
coraprendre  et  son  essence,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'homme.  II.  i".  q.  87.  3.  c.  —  La 
connaissance  de  1  ange  est  de  deux  sortes  :  la 
tnatutiiialc  et  la  vesperlinalc.  I.  1".  q.oG.  c.  7.  o. 
et  q.  64.  I.  ô.  et  III.  I  2.  q.  67.  5.  c.  et  M.  5'. 
q.  9.  ô.  c.  —  Il  n'y  en  a  pas  d  aulre  en  eux. 
I.  -i'.  q.  38.  6.  O.  —  La  connaissance  vespertinate 
qui  a  lieu  par  la  nature  des  choses  dans  le  ^  crbe 
ne  diffère  de  la  connaissance  niatutinale  qu'en 
raison    des   choses   connues.  I.    1".  q.  38.  7.  o. 

—  L'ange  connaît  par  des  espèces  et  par  le  \  erbe. 
I.  •!'.  q.  57.  o.  c.  et  q.  58.  6.  7.  o.  —  Dans  la 
première  Je  ces  connaissances  il  va  changement, 
succession  et  renouvellement  d'opéralions;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  seconde.  I.  I'. 
q.  37.3.  ad  2.  —  L'ange  connaît  les  choses  dans  le 
A  erbe  par  la  ressemblance  du  A  erbe  qui  I  rille 
dans  leur  nature  et  par  Tessonce  du  Verbe.  Il  a 
eu  la  première  dans  le  commencement  de  sa 
créati'  n  ,  mais  il  n'a  pas  eu  la  seconde ,  qui  est, 
à  proprement  parler,  la  connaissance  matulinaie. 
I.  1".  q.  62.  1 .  3. — L'ange  connaît  les  choses  dans 
le  Verbe,  dans  son  intelligence  et  dans  leur  na- 
ture propre.  Les  deux  dernières  connaissances  sont 
appelées  vespertinales  et  la  première  niatutinale. 

1.  i\  q.  12.  10.  2.  et  q.  38.  6.  o.  et  q.  (K).  2.  o. 

—  L'ange  ne  connaît  jamais  les  choses  dans  leur 
propre  nature  que  par  leurs  espèces.  I.  I'. 
q.  53.  I.  0.  —  L'ange  connaît  par  des  espèces 
innées,  mais  non  par  des  espèces  acquises  d  apiès 
les  choses,  comme  l'homme.  I.  I'.  q.  33.  2.  o. 
et  q.  57.  1.3.  et  II.  I".  q.  87.  I.  c.  et  q.  87. 
i.  2.  3.  et  III.  I  2.  q.5l.  1.  c.  etV.2  2.  q.  180. 
6.  2.  —  Chaque  ange  bienheureux  voit  tous  les 
autres  anges  dans  le  ^e^be  et  ce  qu'il  y  a  dans 
chacun  d'eux  qui  se  rapporte  à  lui.  II.  I*.  q.  107. 
•1.3.  —  Le  comprendre  de  l'ange  et  de  là  me 
diffèrent  d'espèce.  II.  I".  q.  73.  7.  o.  —  Les  anges 
n'empruntent  pas  leur  connaissance  aux  choses 
sensibles.  I.  I'.  q.  51.  I.  c.  et  q.  55.  2.  o.  et 
3.  ad  I .  et  q.  57.  1 .  3.  et  q.  58.  7.  c.  —  L'ange  ne 
comprend  pas  comme  l'homme  en  com|)osant  et 
en  divisant.  I.  ]'.  q.  38.  4,  o.  et  3.  c.  et  II.  1'. 
q.  65.  3.  e.  —  La  connaissance  de  l'ange  n'est  pas 
discursive,  mais  ils  peuvent  raisonner  et  avuirune 
démonstration  très- certaine  des  choses  qu'ils 
lonnaissent.  I.  1".  q.  58.  3.  o.  et  4.  c.  et  q.  62. 
■I.  e.  et  3.  c.  et  q.  tiô  3.  c.  et  IL  I".  q.  7!>.  8.  c. 
et  q.  83.  5.  o.  et  I  2.  q.  4.  c.  et  IV.  2  2.  q.4!).  3.  2. 
et  V.2  2.  q.  180.0.  5.  et  VI.  3'.  q.  II.  3.  ad  3. 

—  La  connaissance  de  l'ange  n'est  pas  la  cause  des 
choses.  1.  I".  q.  55.  2.  1.  et  3.  I.  —  La  connais- 
sance naturelle  persévère  dans  les  anges.  I.  {'. 
q.  62.  7.  o.  —  La  distance  du  temps  empêche  la 
connaissance  des  anges.  I.  -I».  q.  47.  3.  4.  et  II. 
i".  q.  8!).  7.  3.  —  La  distance  des  lieux  ne  l'em- 
pêche pas.  I.  1*.  q.  55.  \ .  5.  et  q.  57.  3.  4.  et  IL 
^'.  q.  107.  4.  o.  —  Les  anges  dans  l'état  de  na- 
ture n'ont  vu  le  ^elbe  de  Dieu  que  par  ressem- 
blance. I.  I^  q.  62.   \ .  3.  et  IV.  2  2.  q.  3.  I.  o. 

—  Les  anges  ont  eu  dans  le  Verbe  la  connaissance 
des  chi'sos  (pii  ibiivent  être  faites  et  qui  ont  été 
faites.  I.  1*.  q.  55.  2.  6.  I .  et  q.  36.  2.  c.  etq.  57. 

2.  c.  lin.  —  Les  anges  conuaisscnt  dans  le  VciLc 


les  mystères  de  la  grâce,  mais  ils  ne  les  connais- 
sent qu'autant   que  Dieu  veut  les  leur  révéler. 

1.  l'.q.  37.3.  c.  etq.  61.  1.4.  II.  I'.  q.  106.4.  2. 

—  Les  anges  ont  connu  certains  mystères  dès  le 
commencement  de  leur  création  et  ils  en  ont 
connu  d'autres  ensuite  selon  qu'il  convenait  à 
leurs  offices.  I.  I».  q.  37.  5.  c.  et  q.  61.  1.4.  — 
Tous  les  anges  ont  connu  à  l'avauce  dès  le  com- 
mencement de  leur  béatitude  le  mystère  de  Tin- 
carnation  en  substance  ,  mais  ils  n'en  ont  pas 
connu  toutes  les  circonstances.  I.  1^.  q.  57.  5.  1. 
et  q.  64.  1.4.  et  IL  I'.  q.  106.  4.  ad  3.  et  q.  117. 

2.  ad  1.  et  IV.  2  2.  q.  2.  7.  ad  1.  —  I  es  anges 
connaissent  simultanément  les  choses  dans  le\  erbe 
et  dans  leur  propre  nature.  I.  1'.  q.  12.  9.  c.  et 
q.  38.  6.  7.  1  et  2.  Ils  connaissent  les  choses  dans 
leur  propre  nature  de  deux  manières  :  par  les 
raisons  des  choses  qui  sont  dans  le  Verbe  et  par 
les  espèces  des  choses  qui  leur  sont  innées.  I.  I". 
q.  58.  7.  c.  —  Ils  connaissent  naturellement 
Dieu  ,  non  par  son  essence^mais  par  leurs  moyens 
naturels.  I.  1'.  q.  56.  3.  o.  —  Ils  ne  peuvent  pas 
voir  Dieu  par  leurs  moyens  naturels ,  et  aucune 
créature  ne  le  peut.  I.  1".  q.  12.  4.  o.  et  q.  t>4. 
1.2.  —  Les  choses  ne  sont  pas  connues  parfaite- 
ment dans  l'ange  comme  en  Dieu.  I.  M.  q.  53. 
1  .c.  5.  et  II.  q.  8i.  2.  c.  fin.  et  5. — Tous  les  an?es 
de  la  première  hiérarchie  prennent  connaissance 
des  effets  divins  dans  la  cause  première,  tous 
ceux  de  la  seconde  la  reçoivent  de  la  première 
dans  les  raisons  universelles  des  choses;  et  ceux 
de  la  troisième  dans  les  raisons  propres.  IL  1'. 
q.  108.  I.6.C.  et  q.  112.3.  c.4.  etq.  113.  2.  ad 2 

—  L'ange  ne  connaît  pas  les  choses  par  leur  es- 
sence, mais  par  leurs  espèces.  I.  1".  q.  53.  1.  o. 
et  II.  1».  q.  84.  2.  c.  fin.  etq.  87.  1 .  c.  et  q.  89. 

3.  o.  et  III.  1  2.  q.  30.  4.  c.  et  5.  ad  I.  et  q.  51. 
f.  2.  —  Les  anges  se  connaissent  par  leur  essence 
et  non  par  leur  espèce.  I.  1'.  q.  56.  1.  o.  et  2.  3. 
c.  et  IL  q.  87.  1.0.  —  Dieu  n'a  rien  produit  dans 
la  nature  qu'il  n'en  ait  imprimé  la  connaissance 
dans  l'esprit  de  l'ange.  I.  1*.  q.  74.  2.  c.  et  IL 
•l".q.  89.  3.  c.  et  q.  91.  I.  c.  —  L'ange  ne  connaît 
un  autre  ange  que  par  l'espèce.  I.  1'.  q.  36.  2.  o. 

—  iout  ange  bon  ou  mauvais  connaît  parfaite- 
ment et  naturellement  les  espèces  et  tout  ce  qui 
est  dans  notre  entendement,  à  l'eiceplion  de  l'u- 
sage que  nous  en  faisons  qui  est  la  pensée  actuelle 
dépendant  de  notre  vobmté.  I.  1*.  q.  1 1 .  1.2.  — 
Les  anges  ont  connu  naturellement  dès  le  com- 
mencement toutes  les  choses  naturelles  par  des 
espèces.  I.  1'.  q.  37.  1.  o.  et  II.  1».  q.  87.  3.  o. 
et  q.  KH).  3.  ad  5.  —  Ils  connaissent  les  choses 
matérielles.  I.  I".  q.  57.  1.  o.  et  IL  q.  85.  1.  c. 

—  Ils  connaissent  les  choses  matérielles  dans  les 
immatérielles,  en  eux  ou  en  Dieu.  II.  1'.  q.  83. 
I.  c.  —  Les  anges  connaissent  chaque  chose  dis- 
tinctement par  les  ressemblances  des  espèces. 
I.  I'.  q.  54.  5.  ad  2.  et  q.  57.  2.  o.  et  II.  1". 
q.  89-  2.  c.  —  Tout  ange  connaît  par  une  seule 
espèce  tous  les  individus  d'une  même  espèce,  et 
il  connaît  la  nature  propre  de  chacun  selon  les 
divers  rapports  que  cette  espèce  a  avec  eux.  I.  1". 
q.  58.  2.  c.  —  L'ange  en  comprenant  la  quiddité 
d'une  chose  connaît  simultanément  tout  ce  qui 
peut  lui  être  attribué,  soit  en  l'en  écartant,  soit 
en  l'y  renfermant.  1.  i'.  q.  58.  5.  4.  5.  o.  el  II. 
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i'.  q.  85.  b.  c.  —  Les  anges  peuvent  connailrc  ce 
fjiii  est  dans  la  volonté  on  dans  la  pi'nsi'c  des 
liicnlieurcux,  mais  ils  ne  connaissent  les  pcnséis 
des  lioninies  et  lonrs  desseins  qii 'autant  qu'ils 
sontnianifeslésexti'rieurement.I    I".  q.IJ7.'(  ad3. 

—  La  snhstance  iinnialérielle  est  1  oLjet  propre 
de  l'intellect  de  l'auBe.  l.  1".  q-  12.  •'<.  c.  et 
<]■  i>î.  ^1.  c.  et  II.  I".  q.  8i.  7.  c.  et  q.  83.  3.  c. 

—  Il  y  a  pn  avoir  dans  les  anges  erreur  d'élection 
sur  une  chose  particnlièi'e,  mais  cette  erreur  n'est 
pas  venue   de  1  ignorance.  I.  I".  q.  (13.  H.  ad  -î. 

—  Notre  Iiicraroliie  est  perfectionnée  par  la  lu- 
mière divine  voilée  sous  des  images  sensiiiles 
dans  les  sacrements;  la  liiéiaicliie  des  anges  lest 
par  celte  nicine  lumière  simple  et  absolue.  IL  1°. 
<!•  ^^)S.  I.  c.  —  Un  ange  en  éclaire  un  antre. 
11.  W  q.  lOC.  I.  o.  clq.  III.  I.  c.  -Il  le  fait  à 
1  égard  de  ce  qui  appailient  à  la  récompense  ac- 
cidenlelle,  mais  non  a  l'égard  de  ce  qui  appar- 
tient à  la  récompense  essentielle.  IL  Iv  q.  lOG. 
t.ad  l.»tV.22.  q.  181.  i.  ad  2.  -  L'iiiuniina- 
tion  des  anges  a  pour  oi)jet  ce  que  Dieu  a  voulu 
et  la  vérité  selon  qu'elle  vient  de  Dieu.  IL  I». 
q.  107.  2.  c.  et  3.  ad  3.  et  q.  lO'J.  3.  c.  —  Par 
I  illumination  les  anges  font  des  progrès  non  dans 
la  connaissance  de  Dieu,  mais  daEis  celle  de  ses 
cflels.  11.  1  2.  q.  3.  (>.  ad  3.  —  Les  révélations 
faites  par  les  saints  anges  aux  dénions  ne  sont  pas 
des  illuminations  par  rapport  à  ces  derniers, 
parce  qu'ils  ne  les  rapp(!rtent  pas  à  Dieu.  IL  I'. 
q.  109.  -4.  ad  I.  —  L'illumination  aura  toujours 
lieu  dans  les  anges  jusqu'au  jour  du  jugement. 
II.  I'.  q.  106.  4.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  181 .  i.  ad  2. 

—  Les  actions  hiérarchiques  existeront  toujours 
dans  les  anges,  parce  que  l'un  éclairera  toujours 
1  autre,  le  purgera  et  le  perfectionnera.  II.  1'. 
q.  108.  7.  2.  et  3.  —  L'illumination  se  conti- 
nuera toujours,  parce  que  les  inférieurs  con- 
naitront  dans  la  lumière  des  supérieurs  les  rai- 
sons des  secrets  divins.  L  I".  q.  3.  7.  2.  —  Les 
hommes  sont  éclairés  par  les  anges.  I.  1".  q.  Ll. 
1 .  o.  et  III.  I  2.  q.  1 12.  1 .  3.  —  Dieu  est  le  pre- 
mier principe  de  la  création  et  de  l'illumination 
de  l'àme  humaine,  mais  l'ange  l'éclairé  comme 
ministre.  III.  I  2.  q.  1 12.  7.  ad  2.  —  Les  hommes 
sont  éclairés  par  les  anges  non-seulement  sur  ce 
qu'ils  doivent  croire;,  mais  encore  sur  ce  qu'ils 
doivent  faire.  IL  1".  q.  1 1 1 .  I .  ad  I .  —  Les  anges 
ne  Sont  pas  instruits  par  les  honmies.  IL  I". 
q.  117.  2.  o.  —  La  pur'^'ation,  1  illumination  et  la 
perfection  ne  diffèrent  que  rationnellement  dans 
les  anges  et  les  hommes.  IL  I'.  q.  100.  2.  ad  I. 
et  1  2.  q.  112.  I.  3.  —  L'ange  supérieur  purge 
l'inférieur,  mai»  non  réciproquement.  III.  I  2. 
q.  1 12.  1.3.  —  Le  dernier  ordre  <les  anges  peut 
perfectionner  ,  illuminer  et  purger.  IL  I". 
q.  108.  2.  3.  —  La  confusion  dans  les  anges  n'a 
pour  objet  ni  la  faute,  ni  la  souillure,  mais  le 
défaut  de  science.  IL  I».  q.  106.  2.  ad  1.  et  III. 
1  2.  q.  112.  I.  5.  —  L'illumination  proprement 
dite  a  pour  objet  ce  que  l'ange  supérieur  a  vu 
dans  la  lumière  de  l'essence  divine  et  que  l'ange 
inférieur  n'a  pas  vu  ;  ai.  lieu  que  le  langage  a 
pour  objet  les  mouvements  du  libre  arbitre. 
IL  1^.  q.  107.  2.  o.  — Toute  illumination  est  une 
parole  pour  les  anges,  mais  non  réciproquement. 
IL  1*.  q.  107.  2.  o.  —  In  ange  parle  à  un  autre 
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par  lii  même  qu'il  destine  sa  conception  propre  à 
la  manifestation  de  sa  propre  volonté.  IL  i'. 
q.  107.  I.  o.  et  2.  e.  —  Les  anges  supérieurs  peu- 
vent i)arler  aux  inférieurs  et  réciproquement. 
II.  1'.  q.  107.2.  o.  et  q.  118.  2.  o.  —  Tous  les 
anges  ne  perçoivent  pas  ce  qu'un  ange  dit  a  un 
autre.  IL  I'.  q.  107.  5.  o.  —  L'ange  ne  parle 
pas  proprement  par  le  corjis  qu'il  a  pris.  l.  1". 
q.  31.  3.  4. —  Le  langage  de  l'ange  est  dans  le 
sujet  qui  parle  ,  et  il  est  là  où  est  l'ange  lui-même. 
IL  1».  q.  107.  4.  ad  I.  —  Il  n'est  jias  empêché 
par  la  distance  locale.  IL  1".  q.  107.  4.  o.  —  Le 
cri  de  l'aiigo  n'est  pa^  une  voix,  mais  c'est  la  ma- 
nifestation d'une  grande  chose  ou  d'un  grand 
sentiment.  IL  I".  q.  107.  4.  ad  2.  —  La  parole  du 
cœur,  les  signes,  la  langue  dillèrcnl  dans  les 
anges  comme  en  nous.  II.  1'.  q.  107.  3.  ad  2.  — 
Les  anges  parlent  à  Dieu  non  en  lui  communi- 
quant <iuelque  chose,  maison  le  consultant  ou  en 
admirant  son  excellence.  IL  1".  q.  107.  3.  o.  — 
Les  anges  parlent  toujours  à  Dieu  pour  le 
louer,  mais  ils  ne  lui  parlent  pas  toujours  pour 
le  consulter  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  II. 
1".  q.  107.  3.  ad  2.  —  La  parole  que  Dieu  adnsse 
aux  anges  est  toujours  une  illumination.  II.  1", 
q.  107.  2.  3.  —  Toute  apparition  des  anges  dans 
lAncien  Testament  se  rapportait  à  l'apparition 
du  l'ils  de  Dieu  dans  sa  chair.  I.  1".  q.  31 .  2.  ad  I . 
et  NI.  3".  q.  30.  3  IJ.  —  L'ange  qui  apparut  à 
.Moïse  est  appelé  Dieu  ou  Seigneur,  parce  qu'il 
appraissait  dans  la  personne  de  Dieu.  1.  1".  q.  43. 
7.  ad  3.  et  111.  I  2.  q.  98.  3.  ad  1.  —  Toutes  les 
apparitions  des  bons  anges  se  font  d  après  une 
dispensalion  spéciale  de  Dieu.  II.  I*.  q.  87.  8.  ad 
2.  et  q.  115.  I.  3.  —  Toute  apparition  produit 
d'abord  la  terreur,  mais  si  c'est  un  bon  ange  on 
éprouve  de  la  consolation,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  si  c'est  un  mauvais.  M.  3".  q.  50.  3.  ad 
3. —  Les  apparitions  des  morts  se  font  quelque- 
lois  par  l'opération  des  anges  ou  des  démons, 
même  sans  que  les  morts  ne  le  sachent.  IL  I'. 
q.  87.  8.  ad  2.  —  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  ange 
qui  apparut  aux  saintes  femmes  près  du  t(mibeau 
du  Christ  ;  ensuite  il  y  en  eut  deux.  N  I.  5".  q.  33. 
t>.  ad  3.  —  La  volonté  existe  dans  les  anges.  1.  1'. 
q.  37.  I.  o.  —  Ils  ont  le  libre  arbitre.  I.  1*.  q. 
39.  5.  o.  ctq.  6'(.2.  c.  I.  —  11  tient  le  milieu  en- 
tre le  libre  arbitie  de  l  homme  et  celui  de  Dieu, 
parce qu  il  estmuableavant  l'élictiouet  non  après. 

1.  h.q.63.  C.  ad5.  etq.  (i't.  2.  c.  lin.et  ll.q   100. 

2.  4.  —  Il  y  a  élection  dans  les  anges.  L  1".  q.  39. 
5.  ad  I.  —  L'appétit  dans  les  auges  ne  se  divise 
pas  en  plusieiu's  puissan(  es,  c'est  pour  cela  qu'il 
se  porte  totalement  vers  l'objet  auquel  il  tend 
sans  se  poiter  vers  l'objet  contraire.  IV.  2  2.  q. 
2  i.  3.  ad  3.  —  Il  ne  se  divise  pas  en  concupiscible 
et  en  irascible.  1.  1'.  q.  39.  4.  o. —  Le  désir  dans 
les  anges  ne  suppose  pas  une  imperfeLtion.  parce 
qu'il  a  pour  objet  une  chose  que  l'on  possède. 
II.  1^  q.  83.  1 .  2.  et  111  1  2.  q.  07.  4.  ad  5.  — 
Les  anges  ont  pu  pécher.  I.  1".  q.  65.  1.  o.  et  III. 
1  2.  q.  89.  4.  o.  —  L'ange  n'a  pas  pu  pécher  aa 
premier  instant.  I.  1'.  q  63.  3.  o.  et  NI.  3'.  q. 
34.  3.  ad  I .  —  Il  y  en  a  de  tous  les  ordres  qui  ont 
péché.  I.  1'.  q.  (i5.  9.  ad  3.  —  Le  premier  de 
tous  les  ordres  des  anges  a  péché.  I.  h.  q.  63.  7. 
o.  et  7.  ad  5.  —  Le  premier  ange  fut  pour  les 
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antres  une  occasion  de  pécher.  I.  i'.  q.  63.  8.  o. 

—  Le  pf'clié  ilu  premier  ange  fut  i'orciieil.  I.  I', 
q.  63.  2.  3.  o.  et  7.  c.  (in.  —  Le  péché  des  an- 
ges ii)férioms  a  élé  le  même.  I.  ^^  q.  C3.  8.  ad 
2.  et  V.  2  2  q.  162.  3.  c.  —  Les  anges  bienliru- 
rcux  ne   peuvent  pas  pécher,  l.  I».  q.  62.  8.  o. 

—  Aucun  ange  bon  ou  mauvais  ne  peut  pécher 
vénieilcment.  IIL  i  2.  q.  89.  4.  o.  —  L'ange 
en  péchant  n'a  pas  désiré  le  mal,  mais  le  Lien 
dérèglement.  L  M.  q.  63.  1.  4.  —  Le  péché  de 
l'ange  est  irréracdiabh'  pour  beaucoup  de  raisons. 
î.  <'.  q.  65.  2.  o.  et  III.  I  2.  q.  80.  '..  ad  3.  et 
VI.  3*.  q. -i.  1.  c.  3.  et  q.  6.  2.  ad  2.  et  q.  46. 
■I.  4.  et  q.  86.  1.  c.  —  L'ange  n'est  le  ministre 
d'aucun  .sacrement,  ni  d'aucune  chose  saciamen- 
teile.  \I.  3'.  q.  61.  7  o.  —  On  dnit  croire  aux 
sacremenls  qu'administre  un  bon  an?e,  mais  non 
à  ceux  du  démon.  M.  5'.  q.  64.  7.  c.  —  Un  anse 
ne  peut  manger  sacramentellement  l'incharistie 
ni  spirituellement,  mais  le  Clirist.  VII.  3\  q. 
80.  2.  o.  —  Les  temples  consacrés  par  les  anges 
ne  doivent  plus  l'être.  VI.  3'.  q.  61.  7.  c.  —  Le 
Christ  comme  Dieu  et  comme  homme  est  le  chef 
des  anges.  VI.  3^  q.  8.  4.  o.  —  Il  illumine  les 
anges  selon  son  humanité.  VI.  3".  q.  8.  ad  4.  c. 
5.  et  q.  57.  6.  c.  —  L'àme  du  Christ  peut  par  sa 
propie  vertu  et  par  sa  nature  éclairer  toutes  les 
créatures  raisonnables  et  même  l'ange  le  plus 
élevé,  en  lui  accordant  la  grâce  et  la  science.  VI. 
5'-  q.  43.  2.  o.  —  Le  Christ  voit  l'essence  de 
Dieu  plus  parfaitement  que  tous  les  anges  et 
tous  les  hommes.  V.  2  2.  q.  173.  4.  ad  2.  et  VI. 
o*.  q.  10.  4.  o.  et  q.  U.  4.  et  q.  55  4.  c.  et  q. 
59  6.  c.  —  Le  Christ  n'a  appris  des  anges  au- 
cune science.  VI.  3'.  q.  12.  4.  o.ctq.  30.  2   ad  I. 

—  La  science  infuse  dans  l'âme  du  Christ  a  été 
beaucoup  plus  excellente  que  dans  les  anges  quant 
à  la  multitude,  à  la  certitude  et  à  la  lumière  des 
choses  connues;  mais  quant  au  mode  ce  fut  le 
contraire.  VI.  3'.  q.  II.  4.  o.  el6.  ad  I  —L'âme 
du  Christ  est  plus  noble  que  les  auges;  le  corps 
du  Christ  l'emporte  sur  nos  ànics,  son  intellect 
possible  sur  notre  intellect  agent;  ses  sens  sur 
notre  intellect  possible,  non  d'après  la  nature, 
mais  d'apiès  l'union  du  Verbe.  VI.  3».  q.  63.  I. 

—  Tous  les  anges  coopéreront  au  Christ  dans  la 
résurrection,  en  réunissant  les  parties  du  corps, 
mais  spécialement  saint  Miilicj  et  les  anges  gar- 
diens de  chaque  homme.  II.  I'.  q.  91.  2.  ad  I. 
et  q.  110.  4.  ad  I.  —Les  ang.s  avaient  besoin 
Je  la  grâce  pour  se  tourner  veis  Dieu  selon  qu'il 
est  l'iibjet  de  la  béatitude.  I.  |".  q.  61.  2.  o.  et 
q.63.  I.  3.  —  L'ange  et  l'homme  peuvent  se  pré- 
parer à  la  grâce.  I.  I».  q.  62.  2.  et  III.  I  2.  q. 
109.  6.  o.  —  L'ange  a  élé  conlirmé  dans  la  grâce 
plutôt  que  l'homme.  I.  I  '.  <[.  62.  3.  ad  1.  II.  1'. 
q.  100.  2.  4  —  L'être  de  la  grâce  est  au-dessus 
de  l'être  de  la  nature  de  l'ange  et  de  l'hiMump. 
I.  1".  q.  62.  2.  ad  2.  —  La  grâce  et  la  ghiire  ont 
été  données  auï  anges  selon  retendue  de  leurs 
facultés  naturelles.  I.  l'.  q.  62.  6.  o.  et  II.  I». 
q.  108.  4.  o.  et  8  ad  4.  et  IV.  2  2.  q.  54.  3.  aj 
3.  et  VI.  3'.  q.  69.  8.  ad  3.  —  Les  vertus  mora- 
les sont  en  Dieu  et  h  s  anges,  mais  seulement 
d'une  manière  exemplaire.  III.  I  2.  q.  37.  I.  ad 
-(.  —  Les  choses  qui  sont  de  foi  sont  au-dessus  de 
la  connaissance  naturelle  des  anges  et  des  hom- 


mes. IV,  2  2.  q.  o.  1 .  c.  —  Les  anges  ont  en  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité  avant  d'être  confir- 
més dans  le  bien.   IV.  2  2.  q.  3.  1.  o.  —  La  foi 
D  est  ni  dans  les  bons,  ni  dans  les  manvais  anges. 
IV.  2  2.  q.  3.  2.  o.  —  Les  anges  ont  mérité  aa 
premier  instant  de  leur  création.  I.  1*.  q.  03.  3. 
ad  3.  et  4.  et  6.  c.  et  VI.  3".  q.  34.  3.  ad  1.  — 
Quelques-uns  d  entre  eux  ayant  mis  aussitôt  obs- 
tacle à  leur  béatitude  en  ont  été  alors  jirivés.  I, 
1'.  q.  63.  8.  ad  4.  et  6.  c.  3.  et  4.  —  Les  anges 
bienheureux  ne  peuvent  pas  progresser  dans  la 
béiititude.  I.  1».  q.  62.  9.  o.  —  La  récompense 
accidentelle  des  anges  et  des  autres  bienheureux 
peut  être  augmentée  jusqu'au  jour  du  jugement. 
I.  1".  q.  62.  9.  ad  3.  —  Dieu  est  bienheureux  par 
essence,  Tange   et    l'homme   le   deviennent  par 
grâce  et  par  participation.  I.  1'.  q.  26.  12.  et  II. 
1  2.  q.  3. 1 .  ad  1 .  2.  ad  I .  et  4.  —  L'ange  est  heu- 
reux  par    une   opération    unique,   dans   le  ciel 
I  homme  le  sera  aussi    de  la  sorte,   mais  ici-bas 
il  l'est  par  une  foule  d  opérations  difféientes.  II. 
1  2.  q.  3.  2.  4.  et  q.  b.  1 .  ad  I .  et  7.  c.  —  Tons 
les  anges  de  la  première  hiérarchie  assistent  près 
de  Dieu  et  il  n'y  a  qn  eux.  II.  I".  q.  1 12.  5.  o.  et 
4.  c.  et  2.  —  Les  Dominations  administrent  en 
donnant  des  ordres,   mais  elles  ue  les  exécutent 
pas.  H.  l".q.  112.  4.  c.  1. —  Le  nombre  des  auges 
qui  administrent  et  qui  assistent  est  expliqué.  II. 
1*.  q.  112.  4.  ad  2.  —  La  mission  des  anges  invi- 
sible ou  vi-ible  est   intérieure  ou  extérieure.  La 
première  convient  à  tous  les  anges,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  seco:ide.  II.  1'.  q.  1 12.  2. 
ad  1.  —  Il  convient  aux  anges  selon  qu'on  leur 
confère  un  nouveau  ministère.  II.  1*.  q.  112.  I. 
o.  —  D'après  saint  Denis   il  n'y  a  que  les  anges 
inférieurs  qui  soient  envoyés  vers  nous.  II.  1*. 
q.  1 12.  2.  0. —  Il  n'y  a  que  cinq  ordres  inférieurs 
auxquels  il  convienne  d'être  envoyés.  H.  1*.  q. 
1 12.  4.  o. —  Les  anges  envoyés  ne  sont  pas  empê- 
chés par  leur  ministère  de  contempler  Dieu.  I. 
1».q.  61.  4.  ad  3.  et  II.  Iv  q.  112.  I.  3.  et  V.  22. 
q.  181.  4.  ad  2.  —  La  mission  convient  équivo- 
quement  aux  anges  et  aux  personnes  divines.  II. 
I'.  q.  1 12.  2.  3.  —  Les  personnes  divines  ne  sont 
envoyées   aux  anges  et  aux  autres   bienheureux 
que  par  des  révélations.  I.  I*.  q.  43.  6.  ad  5.  — 
Les  anges  ont  formé  les  espèces  qn'on  a  vues  dans 
la  mission  visible  de  l'Lsprit-Saint.  I.  I*.  q.  43. 
8.  ad  3.  —  Il  y  a  des  anges  destinés  à  garder  les 
bouinies.  II.  I".  q.  1 13. 1 .  o.  —  Cette  mission  est 
une  exécntinn  de  la  Providence  de  Dieu  sur  les 
houimes.  II.  1".  q.  115.  1.  c.  —  Dieu  garde  les 
hommes  par  l'intermédiaire  des   anges  quand  il 
s'agit  d'éclairer  sou  entendement.  II.  1*.  q.  113. 
1.2.  —  Les  amçps  supéiicurs   gardent  ceux  qui 
sont  élus  à  un  plus  grand  degré  de  gloire.  II.  1*. 
q.  113.  1.  3.  et  3.  3.  ad  1.  —  Il  n'y  a  que  les 
anges  de  l'ordre  inféiieur  qui  soient  les  gardiens 
des  hommes  en  particulier.  IL  I*.  q.  113.  3.  o. 
—  Les  anges  cardent  les  paiticuliers  ;  les  archan- 
ges les  provinces  ;  les  Principautés  toute  la  nature 
humaine;  les  Vertus  les  corps  ;  les  Puissances  sont 
placées  au-dessus  des  démons,  et  les  Dominations 
au-dessus  desbonsesprits.il.  I'.q.1l3.  3.  c.  — 
Il  y  a  des  anges  préposés  en  particulier  à  la  garde 
de  chaque  espèce  de  choses  corruptibles,  ainsi  à 
chaque  être  incorruptible,  comme  rhumuie.  II. 
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I*.  q.  HO.  I.  3.  et  q.  Hô.  2.  c.  —  Tout  lioinme 
n'a  qu'un  aiiRc  gardien.  11.  I*.  q.  115.  2.  o.  — 
Chaque  iiulividu  n°a  qu'un  anze  ganiien,  mais 
selon  qu  ils  font  partie  dune  ns'semhlée  ils  en  ont 
un  en  commun.  II.  I'.  q.  (15.  2.  ad  I.  et  3.  c.  — 
Un  cbef  est  gardé  |iar  un  aiigi"  eomnie  individu, 
mais  conmie  chef  il  est  érlain-  par  un  archange 
ou  par  un  prince.  II.  I*.  q.  113.  2.  ad  I.  —  La 
garde  des  an.'es  a  pritu  ipaicment  pour  but  d'é- 
clairer riiomnie,  secoDdaircnient  de  chasser  les 
démons  II.  I'.  q.  H5.  j.  ad  2.  —  Le  même 
ange  garde  la  mère  et  l'enfant  tant  qu'il  est  dans 
le  sein  de  sa  mère.  II.  I".  q.  115.  5.  ad  3.  — 
L'ange  n'abandonne  pas  l'homme  qu'il  garde  jus- 
qu'à la  niorl.  IL  I'.  q.  (  13.  i.  c.  tj.  o.  —  Les  an- 
ges comlialtent  les  uns  contre  les  autres  pour  les 
choses  qu'ils  gardent,  non  pai-  la  contrai  iété  de 
leur  volonté,  mais  parce  que  les  intérêts  de  ceux 
qui!s  protègent  sont  coutiaires.  II.  I*.  q.  80.  e. 
et  q.  113.  o.  —  Les  anges  ne  souffrent  pas  de  la 
damnation  de  ceux  qu'ils  gardent,  mais  ils  se 
réjouissent  de  la  justice  «le  Dieu.  II.  I*.  q.  115. 
7.  o.  —  L'homme  dans  l'état  d'iimocence  avait 
besoin  d'un  ange  gardien  uniquement  à  cause  des 
périls  qu'il  courait  du  dehors.  II.  I-".  q.  113.  -5. 
ad  2.  —  Le  Christ  n'a  pas  eu  un  ange  gardien, 
mais  un  ministre,  et  cela  quant  à  la  passibiiité 
lie  son  corps  seulement.  IL  1*.  q.  113.  4.  ad  I. 
— L'antechrist  aura  un  ange  gardien  parce  que  ce 
secours  a  été  accordé  à  toute  la  nature  humaine. 
II.  1'.  q.  H3.  4.  ad  3.  —  Les  âmes  humaines 
ne  sont  pas  chargées  de  la  garde  des  hommes, 
parce  qu'elles  ue  forment  pas  naturellement  d'hié- 
rarchie comme  les  anges.  I.  ^'.  q.  Gl.  4.  ad  2. 
—  Le  mot  d'ange  est  commun  à  tout  l'ordre  des 
anges  et  à  tous  les  esprits  célestes.  II.  ^•.  q.  108. 
3.  c.  —  Les  noms  des  ordres  des  anges  sont  assi- 
gnés et  expliqués.  II.  t*.  q.  108.  3.  o.  —  Le  der- 
nier ordre  des  anges  est  spécialement  désigné 
sous  le  nom  d'ange.  II.  I".  q.  108.  5.  ad  I .  et  V. 
2  2.  q.  \G0.  I.  ad  I .  —  Le  nom  de  chaque  ordre 
signifie  la  participation  d'une  perfectinu  qui  est 
en  Dieu  ;  comme  le  nom  de  vertu  signifie  la  par- 
ticipation de  la  vertu  divine.  II.  I*.  q.  lt)8.  5.  ad 
2.  —  Les  propriétés  et  les  offices  qui  restent  dans 
les  ordres  des  anges  et  de  l'Eglise  se  tirent  de 
leurs  noms.  A  I.  3".  q.  67.  I .  c. —  Tous  les  ordres 
t?e  la  première  hiérarclve  tirent  leur  nom  des 
opérations  qu'ils  font  h  l'égard  de  Dieu  ;  ceux  de 
la  seconde  les  tirent  de  leur  puissance  illimitée  ; 
ceux  de  la  troisième  de  leurs  actes  limités  qui  ne 
se  rapportent  qu'à  un  homme  ou  à  une  province. 

II.  1*.  q.  lOS.  6.  c.  —  La  domination  par  i)articl- 
pation  est  le  nom  propre  de  l'un  des  ordres  des 
anges,  mais  elle  ne  convient  qu'à  Dieu  d'une  ma- 
nière éminente.  II.  I'.  q.  108.  G.  ad  2.  — Moïse 
a  désigné  les  anges  sous  les  noms  de  lumière  et 
de  ciel,  mais  il  ne  les  a  pas  désignés  d'une  ma- 
nière propre,  parce  qu'il  parlait  aux  Juifs  qui 
étaient  un  peuple  grossier.  I.  I».  q.  61.  I.  ad  1. 
et  q.  67.  4.  c.  et  q.  G8.  2.  c.  et  3.  c.  —  La  loi  an- 
cienne a  été  donnée  par  Dieu  au  nmyen  des  anges. 

III.  -I  2.  q.  98.  3.  o.  et  6.  c.  —  Dans  les  anges  il 
y  a  quelque  chose  de  la  vie  active,  mais  ce  n'est 
pas  distinct  de  la  vie  contemplative.  V.  2  2.  q. 
181.  4.  ad  2.  —  Il  convient  aux  anges  de  prier. 
lY.  2  2.  q.  83.  10.  ad  2.  —  Les  anges  comparés 
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à  Dieu  sont  matériels,  mais  ils  n'ont  rien  pour 
cela  de  la  nature  des  corps  I.  I».  q.  50.  I.  ad  1. 
Animal.  L'animal  est  celui  qui  a  une  nature 
sensilive,  mais  l'animal  raisonnable  a  de  plus  une 
nature  intellecluello.  I.  1».  q.  5.  o.  c.  et  H.  I". 
q.  85.  3.  4.  et  5.  ad  5.  et  IM.  I  2.  q.  67.  5  ad  2. 

—  Il  y  a  lies  animaux  iiu'on  appelle  aquatiques, 
parce  qu'ils  tiennent  de  l'eau  plus  que  les  autres. 

I.  I'.  q.  7.  I.  2.  —  Il  y  a  des  nnitnaux  qui  tien- 
nent le  milieu  entre  les  animaux  aquatiques  et  les 
animaux  terrestres.  II.  I".  q.  75.  'i.  —  Les  ani- 
maux terrestres  sont  plus  parfaits  que  les  oiseaux 
et  les  poissons.  I.  \\  q.  72.  1.  —  La  partie  d'un 
animal  parfait  n'est  pas  un  animal  parce  qu'elle 
n'a  pas  la  distinction  des  organes  et  des  opéra- 
tions requises.  I.  l".  q.  a.  5.  ad  2.  —  Les  parties 
d'un  animal  ne  diffèrent  i)as  d'espèce,  mais  elles 
appartiennent  à  des  dispositions  différentes.  II. 
l*.  q.  Tt).  5.  ad  3.  —  La  droite  est  la  plus  noble 
partie  de  l'animal,  c'est  pour  ce  motif  que  c'est 
un  honneur  d'être  assis  à  la  dioite  de  ((uelqu'un. 
IL  l".  q.  loi.  ).  e.  fin.  —  Les  animaux  divers  ap- 
partiennent à  l'ornement  des  difféienles  parties 
du  nKuide.  I.  l".  q.  71.  72.  o.  —  'Ions  les  ani- 
maux, à  l'exception  des  animaux  parfaits,  peuvent 
être  produits  par  la  putréfaction.  II.  1*.  q.  91.  2. 
ad  2.  —  Les  espèces  des  animaux  que  la  putré- 
faction multiplie  ont  été  produites  dans  les  six 
premiers  jours  de  la  création.  I.  1'.  q.  7'i.  I.  5. 

—  Il  est  naturel  à  l'animal  de  s'élever  quant  à  son 
àme,  mais  non  quant  à  son  corps.  II.  I  2.  q.  6. 

3.  ad  3.  —  Le  mouvement  de  l'appétit  animal  est 
prévenu  par  le  mouvement  extérieur  selon  les 
sens  et  selon  le  corps.  IL  I  2.  q.  0.  1 .  2.  —  Il  y  a 
des  animaux  qui  peuvent  se  mouvoir  et  faire 
usage  de  leurs  membres  aussitôt  qu'ils  sont  nés; 
cet  effet  est  dû  à  la  sécheresse  du  cerveau.  II.  I'. 
q.  99.  1.2.  —  Les  animaux  combattent  pour  se 
nouriir  et  pour  se  multiplier.  II.  I'.  q.  91.  2.  c. 
fin.  —  Les  brutes  reclnrchcnt  ce  qui  leur  con- 
vient et  fuient  ce  qui  leur  nuit  uniquement  d'a- 
près leur  instinct  naturel,  comme  aussi  les  en- 
fants. II.  l'.  q.  83.  I.c.  et  H.  I2.q.  11.2.  cet  q. 
13. 2.  c.  et  q.  16.  2.  3.  et  q.  17.  2.  3.  et  III.  q.  46. 

4.  ad  2.  et  7.  ad  2.  —  Elles  n'ont  pas  l'intention 
de  mauifester  ou  de  représenter  quelque  chose; 
c'est  par  instinct  qu'elles  font  une  chose  de  la- 
quelle il  en  résulte  une  autre.  V.  2  2.  q.  1 10.  \. 
c.  —  Les  oiseaux  apprennent  leurs  petits  à  voler, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  tous  en  naissant  la  même 
industrie.  II.  I».  q.  101.  2.  3.  —  Les  animaux 
sont  intelligents  parce  que  Dieu  les  diiige.  II.  I  2. 
q.  13.  2.  3.  —  Les  animaux  ont  autant  de  con- 
naissance qu'il  leur  eu  faut  pour  leurs  actes.  II. 
h.  q.  91.  3.  ad  3.  et  II.  1  2.  q.  31.  6.  c.  —  Dans 
l'état  d'innocence  les  hommes  n'avaient  besoin 
des  autres  animaux  que  pour  leur  connaissance 
expérimentale.  11.  h.  q.  116.  1.3.  —L'appétit 
des  animaux  n'est  pas  libre.  I.  I'.  q.  59.  5.  c.  et 

II.  I\q.  83.  I.c.  et  I  2.  q.  II.  cet  q.  H.  2.  cet 
q.  13.  2.  ad  2.  et  3.  et  q.  26.  I.c—  L'électiot 
ne  leur  convient  pas.  II.  I  -■  q.  15.  2.  o.  —  L  in- 
tention ne  convient  pas  proprement  aux  animaux. 
II.  1  2.  q.  12.  3.  o.  —  La  déectati(m  leur  convient 
proprement,  mais  non  la  joie.  I.  \'.  q.  51.  3.  c. — 
Ils  ne  sont  délectés  par  les  choses  visibles ,  par  les 
odeurs  et  les  sens  que  par  rapport  à  la  sustenta- 


SOiMME  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 


CLIV 

tion  <le  leur  nature.  II.  1'.  q.  91.  3.  ad  5.  et  1  2.  i. 
34.6.  cet  q.  53.  2.  3.  et  V.  2  2.  q.  I'.l.4.  a.l  3. 
etq.  167.2.  c. — Tout  aninial  estélois^né  des  plaisirs 
vénériens  et  de  ceux  du  goût  par  les  douleurs  du 
corps.  II.  I  2.  q.  20.  5.  ad  1.  et  q.  53.  6.  c.  fin.  1. 

—  Les  animaux  féroces  n'étaient  pas  doux  avant 
le  péché  d'Adam,  et  ils  se  nourrissaient  de  chair 
comme  aujourd'hui.  II.  ■{'.  q.  96.  1.2.  —  Le 
cLien  n'a  pas  de  passion  extrême  comme  les  au- 
tres animaux  tels  que  le  lion  qui  est  trcs-aiida- 
cieux,  le  lièvre  très-timide.  III.  •)  2.  q.  -'«6.  3.  ad 
I.  —  Les  plantes  existent  à  cause  des  animaux, 
ceux-ci  à  cause  de  l'Iiomme.  I.  \'.  q.  63.  2.  c.  et 
IV.  2  2.  q.  61.  1.2.  c.  etq.  66.  1.  c.  —  Tous  les 
animaux  sont  soumis  à  l'homme,  soit  totalement, 
soit  en  partie.  II.  I".  q.  96.  1.  o.  —  Lesanimam 
sont  quelijuefois  pris  pour  le  châtiment  de  leurs 
maîtres.  V.  2  2.  q.  108.  4.  ad  5.  —  La  distinction 
des  animaux  purs  et  des  animaux  impurs  n'exis- 
tait pas  avant  la  loi  quant  à  l'usage,  mais  qunnt 
aux  sacrifices.  III.  I  2.  q.  103.  1.4.  —  Des  ani- 
maux purs  d'après  la  loi.  III.  1  2.  q.  102.  5.  ad  2. 

—  Des  animaux  impurs.  III.  1  2.  q.  101.  o.  I.  2. 

—  Des  qualités  des  animaux  qu'on  devait  immo- 
ler. III.  1  2.  q.  102.  3.  c.  2.  et  7.— On  n'offrait  pas 
d'animaux  avant  huit  jours.  IH.  I  2.  q.  102. 2. 7.  et 
3.  ad  I .  et  N  I.  3".  q.  70.  5.  ad  3.  —  Il  y  avait  cinq 
animaux  figuratifs  du  sacrifice  du  (>hrist  :  le  veau, 
la  chèvre,  la  hrcbis,  la  tourterelle  et  la  colonibe. 
III.  1  2.  q.  1 12.  3.  ad  2.  —  Ceux  qui  ne  pouvaient 
offrir  des  animaux,  offraient  des  pains,  de  la  fa- 
rine ou  des  épis.  III.  I  2.  q.  102.  5.  12.  —  Plus  le 
péché  était  grave  et  plus  1  animal  qu'on  olfrailclait 
vil.  III.  I  2.  q.  102.  3.  4. —  Les  êtres  animés  sont 
produits  et  conservés  par  un  principe  intrinsèque, 
tandis  que  les  êtres  inanimés  ne  le  sont  que  par 
un  principe  extrinsè'(ue.  II.  I'.  q.  78.  1 .  2.  o. 

Anniliilalion.  Dans  les  changements  naturels 
la  forme  ne  s'anéanlit  qu'autant  qu'elle  subsiste 
ou  puissance  dans  son  sujet.  II.  I".  q.  lOi.  4.  ad 
3.  —  Aucune  créature  n'est  anéantie,  mais  elles 
persévèrent  toutes  sous  un  rapport  à  jamais.  I. 
-I".  q.  63.  1.  ad  1.  et  IL  {'.  q.  103.  i.  2.  et  q. 
104.  4.  c. —  Si  Dieu  retirait  son  action  immé- 
diatement, tout  serait  anéanti.  I.  i'.  q.  8.  1.  c.  et 
q.  i».  2.  c.  et  q.  30.  3.  ad  3.  et  IL  \\  q.  lOi.  1. 
c.  et  III.  1  2.  q.  109.  2.  ad  2.  et  8.  c.  —  Il  n'y  a 
i(ue  Dieu  qui  (misse  anéantir  une  chose.  1. 1».  q. 
9.  2.  c.  et  M.  3".  q.  13.  2.  c  —  Dieu  n'anéantit 
pas  les  pécheurs  dans  la  c  ainte  que  sa  justice 
soit  sans  mi>éricordc,  et  pour  que  la  peine  ré- 
jmude  à  la  faute.  III.  1  2.  q.  87.  4.  ad  1. 

Annonciation.  L'annonciation  de  l'incarna- 
tion a  élé  convenablement  faite  par  un  ange.  VI. 
3''.  q.  30.  1.0.  —  Il  était  convenable  qu'elle  fût 
faite  par  un  ange.  VI.  5".  q.  30.  2.  o.  —  Par 
l'archange  le  plus  élevé.  VI.  5".  q.  30.  2.  4.  — 
Sous  une  espèce  et  une  forme  corporelle.  VI.  5". 
q.  30.  3.  o. —  Klle  a  élé  faite  dans  l'ordre  et  de  la 
manière  qui  conviejit.  \  I.  5'.  q.  30.  4.  o.  —  Ex- 
plication de  l'évangile  sur  l'annonciation.  VI.  5". 
q.  30.  -1.  o. 

Anlécédenl.  Quand  dans  l'antécédent  il  y  a 
quelque  chose  qui  appartient  à  l'acte  de  l'ame,  le 
cimséquent  doit  se  iirendrc  selon  qu'il  est  dans 
IVuue.  I.  I\q.  14.  15.  ad  2. 

Antéchrist.  L'antcchrist  ne  sera  pas  uni  au 


diable  en  personne.  M.  5".  q.  8.  8.  c.  1 .  —  L'an- 
tcchrist sera  le  chef  de  tous  les  méchants  par  la 
perfection  de  la  malice,  mais  non  sous  le  rapport 
de  l'ordre  ou  de  l'influence.  VI.  3'.  q.  8.  8.  o. 

Antinchus.  Il  ne  s'est  pas  repenti  véritable- 
mint.  II.  \\  g.  89.  I.  ad  I. 

Antoine  (saint).  Saint  Antoine  préférait  la  dis- 
créti"n  por  laquelle  on  modère  toutes  choses,  aux 
jci'inis,  aux  veilles  et  h  toutes  les  observauces  sem- 
blables. V.  2  2.  q.  188.  6.  c.  5. 

Anthropomorphites.  Ce  sont  des  hérétiques 
qui  dis.iii  nt  que  Dieu  avait  la  figure  du  corps  hu- 
muln.  ^  .  2  2.  q.  188.  3.  c. 

Antonumaae.  L'antonomase  est  une  figure  par 
laquelle  en  restreint  les  noms  généraux  à  une 
chose  à  cause  de  son  excellence,  comme  on  dit  la 
ville  pour  Rome.  V.  22.  q.  i  41 .2.c.  et  q.  186.  l.c. 

Apostasie.  L'apostasie  consiste  à  s'éloigner  de 
Dieu  et  à  refuser  de  se  soumettre  à  lui.  I\  . 
2  2.  q.  84.  2.  ad  2.  —  On  dislingue  trois  sortes 
d'apostasie,  suivant  qu'on  renonce  à  l'ordre  qu'on 
a  embrassé,  ou  à  la  foi ,  ou  à  la  bonne  conduite. 
IV.  2  2.  q.  12.  1.0.  —  L'apostasie  de  la  foi  n'est 
pas  une  espèce  d'infidélité,  mais  c'est  une  de  ses 
circonstances  aggravantes.  IV.  2  2.  q.  12.  1.5.— 
L'apostasie  de  la  foi  est  la  plus  grave,  et  elle  im- 
plique les  autres.  IV.  2  2.  q.  12.  I .  c.  —  L'apostat 
condamné  par  l'Lglise  perd  ses  droits  de  domina- 
tion sur  ses  sujets.  IV.  2  2.  q.  12. 2.  o. 

Apôtres.  Les  apôtres  ont  été  plus  parfaits  que 
les  autres  saints.  III.  1  2.  q.  100.  4.  c.  —  Ils  ont 
eu  toute  la  science  qu  il  fallait  pour  convertir  le 
monde.  V.  2  2.  q.  176.  I.  ad  1.  —  L'Esprit-Saint 
leur  a  enseigné  toutes  les  vérités  nécessaires  au 
salut.  III.  I  2.  q.  106.  -i.  ad  2.  —  Les  paroles  des 
apolres  ont  été  inspirées  par  l'Esprit-Saint  et  se 
trouvent  dans  les  saintes  Ecritures.  I.  1".  q.  37. 
3.  ad  3.  et  III.  I  2.  q.  100.  8.  ad  3.  et  5.  iin.  et  q. 
103.  4.  ad  2. —  La  mission  visible  de  l'Esprit-Saint 
a  été  faite  aux  apolres  sous  la  forme  du  souffle  et 
d  une  langue  de  feu.  1. 1".  q.  45.  7.  ad  6.  et  5.  et 
q.  37.  0.  ad  4.  et  q.  72.  2.  ad  I. —  Dieu  a  donné  aux 
apôtres  la  science  des  Ecritures  et  de  toutes  les 
langues.  II.  \  2.  q.  I.  4.  c.  —  Ils  parlaient  toutes 
les  languis,  mais  le  Christ  ne  les  a  pas  tontes 
parlées.  V.  2  2.  q.  170.  I.  o.  —  En  tout  abandon- 
nant pour  le  (Christ  ils  ont  fait  tous  les  vœux  qui 
appartiennent  à  l'état  de  perfection.  IV.  2  2.  q. 
88.  i.  ad  5.  —  Tous  les  apôtres  étaient  troublés 
ù  cause  du  péché  de  Judas  pour  nous  recomman- 
der l'unité.  V.  2  2.  q.  108.  4.  3.  —  Les  apolres 
n'ont  établi  aucun  sacrement.  A  I.  S-",  q.  64.  2.  o. 
et  VII.  5'.  q.  71.  I.  ad  I.  —  En  ndmiiiistraut  les 
sacrements  ils  se  servaient  de  la  formule  qu'ils 
avaient  reçue  du  Christ.  \  IL  5".  q.  72.  4.  ad  1.  — 
Ils  ont  transmis  beaui'oup  de  choses,  mais  ils  ne 
les  ont  pas  mises  dans  leurs  écrits  dans  la  crainte 
qu'elles  fussent  l'objet  de  la  dérisi(ui  des  infidèles. 
VI.  5".  q.  23.  5.  4.  etq.  6'<.  2.  ad  I.  et  VII.  3'.  q. 
72.  4.  ad  1.  et  q.  78.  3.  9.  et  q.  85.  4.  ad  2.  — 
Ils  ont  tous  reçu  du  Christ  son  baptême.  VI.  3*. 
q.38.  6.  ad  2.  et  VII,  5".  q.  72.  6.  ad  2.  et  q.  Si. 
7.  ad  i.  —  Ils  ont  été  confirmés  par  le  Christ  sans 
matière,  mais  ils  ne  confirmaient  pas  les  autres 
communément  sans  cela.  VII.  5".  q.  72.  2.  ad  I. 
cl4.  adl. 

Apparition.  L'apparition  de  Dieu  diffère  de 
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la  mission  visible  ,  parce  qu'elle  n'implique  pas 

1  ordro  dos  peisonnos  divines  comme  elle.  I.  I'. 
q.  iô.  7.  ad  (>.  cl  VI.  ô".  q.  3f).  8.  ad  I.  —  L'ap- 
parilinn  convient  au  Père,  mais  il  no  lui  convient 
pas  d'iHro  envou-.  I.  )'.  q.  -iô.  7.  ad  C.  et  VI.  ô^ 
q.  ô'J.  G.  ad  I.  —  On  dit  que  l'apparition  du 
Christ  s'est  faite  douze  fois  après  .sa  résurrec- 
tion. VI.  3'.  q.bo.  5.  et  -5.  et  VII.  ô'.q.  83.5.  c. — 
Le  riirisl  a  apparu  sous  une  autre  ligure  à  cause 
de  sa  gliiire  et  de  l'incrédulité  de  ceux  qui  le 
voyaient.  VI.  3".  q.  35.  I.  3.  et  q.  o3.  5.  o. —  Le 
Clirist  a  voulu  prouver  par  ses  apparitions  l'iden- 
tité de  sa  personne.  VI.  5".  q.  33.  C.  o.  —  Le 
Christ  après  l'ascension  a  apparu  à  quelques-uns, 
comme  à  saint  Paul ,  sous  sa  propre  espèce  cor- 
porelle. VI.  3*.  q.  37.  f).  ad  3. 

Appel.  Il  est  permis  à  chacun  d'en  appeler 
d'après  la  confiance  qu'il  a  dans  la  justice  de  sa 
cause,  mais  non  pour  apporter  dos  reta;ds  à  la 
justice.  IV.  2  2.  q.  Oa.  3.  o.  — Il  est  permis  d'ap- 
peler avant  et  après  la  sentence.  IV.  2  2.  q.  69. 
3.  ad  I.  —  Il  est  permis  d'appeler  d'un  juge  ordi- 
naire seulement;  d'un  juge  et  d'un  arbitre  tout 
à  la  fois,  mais  non  d'un  arbitie  seulement.  IV. 

2  2.  q.  GO.  3.  ad  2.  —  On  no  peut  en  appeler 
après  dix  jours,  ni  plus  de  trois  fois.  —  Il  n'est 
permis  à  aucun  fidèle  d'en  appeler  à  un  juge  infi- 
dèle. IV.2  2.  q.  69.  3.  ad  I. 

Appesanlissemenl.  L'appesantissenient  est  un 
effet  de  la  douleur.  II.  I  2.  q.  37.  2. 

Appétit.  L'appétit  est  une  puissance  passive. 
II.  W  q.  80.  2.  c.  et  I  2.  q.  8.  2.  3.  et  q.  27.  I. 
c.  et  III.  I  2.  q.  dO.  3.  ad  2.  —  L'appétit  est 
l'inclination  de  celui  qui  se  porte  vers  une  chose 
qui  lui  ressemble  et  qui  lui  convient.  II.  \*.  q. 
80.  I.  c.  et  I  2.  q.  8.  I.  c.  et  q.  29.  1.  c.  et  III. 
I  2.  q.  30.  5.  ad  I.  —  Tout  appétit  est  une  incli- 
nation qui  résulte  de  la  forme  ;  il  est  naturel,  ou 
sensitif,  ou  intellectuel.  II.  I».  q.  78.  I.  3.  et  q. 
80.  I.  0.  et  q.  81.  I.  c.  et  q.  87.  4.  e.  et  I  2.  q.  8. 

1 .  c.  et  q.  17.  8.  c.  et  q.  26.  I .  c.  et  q.  53.  I .  c.  — 
Tout  appétit  suit  la  connaissance.  III.  I  2.  q.  iO. 
3.  e. —  L'appétit  se  porte  vers  les  choses,  au  lieu 
que  la  connaissance  en  vient.  I.  I».  q.  16.  I.  c.  et 
q.  19.  3.  6.  et  6.  ad  2.  et  II.  \\  q.  80.  2.  a.  2.  et 
q.  81 .  3.  c.  et  I  2.  q.  22.  2.  c.  et  III.  I  2.  q.  '.0. 

2.  c.  ot  q.  G6.  6.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  20.  I.  2.  et 
q.  27.  4.  c.  —  On  distingue  l'appétit  naturel  , 
l'appétit  scnsilif  et  l'ap])étit  int' lligenliol.  I.  I'. 
q.  6.  I .  ad  I .  et  q.  19.  1 .  9.  c.  et  q.  "J9.  I .  c.  et 
q.  60.  I .  c.  et  II.  I>.  q.  87.  4.  c.  et  I  2  q.  1 .  2.  c. 

3.  et  q.  26. 1.  c.  et  III.  q.  40.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q. 
29.  2.  ad  1.  —  Il  y  a  doux  sortes  d'appélit  à  l'é- 
gard de  la  nourriture  :  l'appétit  naturel  qui  est  la 
faim  et  la  soif,  et  l'appélit  animal  dans  lequel  se 
trouve  le  vice  de  la  gourmandise.  V.  2  2.  q.  l 'iS. 
1.3.  —  L'acte  de  l'appétit  est  de  désirer  ce  qu'on 
n'a  pas,  d'aimer  ce  qu'on  a  et  de  s'y  délecter.  I. 
I'.  q.  17. 1 .  c.  2.  et  q.  59.  1 .  2.  —  L'appétit  a  un 
double  mouvement ,  il  recherche  les  choses  et  les 
fuit.  V.2  2.  q.  I  il .  3.  c.  et  q.  161.  I.  c.  —  L'ordre 
du  mouvement  de  l'appétit  est  proportionné  à 
l'ordre  des  mouvements  naturels.  III.  I  2.  q.  23. 
2.  c.  —  Tout  appétit,  selon  qu'il  tend  au  bien, 
tend  'a  l'assimilation  de  la  boulé  divine.  1.  I".  q. 
7.  1.  c.  2.  et  q.  44.  4.  c.  3.  et  IV.  2  2.  q.  3'*. 
I.  3.  —  La  créature  irraisoonable  ne  recherche 
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Dieu  qu'implicitement,  mais  la  créature  raison- 
nable l'appètc  explicitement.  I.  1".  q.  G.  I.  2.  — 
Ln  tout  lieu  ou  désire  le  souverain  bien  ,  c'est- 
à-dire  Dieu.  I.  I'.  <(.  61.  2.  —  On  désire  la  béa- 
titude pour  elle-même  et  les  vertus  pour 
y  parvenir.  V.  2  2.  q.  1  io.  1.  ad  I.  —  Tous  les 
cires  désirent  le  bien,  l'èlre,  la  perfection  et  l'u- 
nion avec  leur  principe.  I.  {'.  q.  5.  I.  e.  etq.  6. 
I.  o.  et  IV.  2  2.  (|.  63.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  M. 
3.  c.  —  Aucun  appétit  ne  se  porte  vers  le  mal. 
I.  <".  q.  19.  9.  c.  et  II.  i\  q.  103.  8.  c.  et 
12.  q.  8.  I .  c.  et  q.  23.  2.  c.  et  q.  27.  1  ad  t .  et 
q.  28.  4.  c.  —  Le  non-ètrc  n'est  désirable  pour 
les  damnés  que  par  accident,  en  raison  de  leur 
peine.  I.  \'.  <[.  5.  2.  3.  et  IL  I  2.  q.  8.  1.  3. 
et  q.  29. 4.  ad  2.  et  III.  q.  73  8.  ad  2.  —  Le  bien 
ardu  excite  l'appétit  par  l'espérance  en  raison  do 
ce  qu'il  a  de  bon,  mais  il  éloigne  en  raison  de  la 
difliculté  qui  produit  le  désespoir.  ^  .  2  2.  q.  161 . 

1.  ad  I.  c.  —  Le  possible  convient  à  l'objet  de 
l'appétit,  mais  il  ne  convient  jias  absolument  par 
accident.  III.  1  2.  q.  40.  1.3. — L'objet  del'appctit 
ne  meut  ni  l'appétit  sensible,  ni  l'appétit  raison- 
nable, à  moins  qu'il  ne  soit  perçu.  II.  I".  q.  80. 

2.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  34.  1.6.  princ.  —  Toute 
chose  a  un  appétit  quelccmque.  I.  I'.  q.59.  I.  c.  et 
IL  q.  80.  I.  c. — L'appélit  naturel  n'est  rien  autre 
chose  que  l'inclination  et  le  rapport  d'une  chose 
avec  ce  qui  lui  convient.  II.  I'.  q.  78.  1.3.  et 
q.  80.  1.0.  et  q.  81 .  I .  e.  et  q.  87.  4.  e.  —  L'ap- 
pélit naturol  se  rapporte  au  bien  naturel,  il  y 
tend  quand  il  ne  l'a  pas  ,  et  il  se  repose  dans 
l'objet  une  fois  qu'il  le  possède.  I.  I'.  q.  19.  I. 
2.  e.  —  L'appétit  naturel  tend  toujours  au  bien 
qui  existe  dans  la  chose.  II.  I  2.  q.  8.  I.  c. — 
Il  suit  toujours  la  foi-me  qui  existe  dans  la  chose  ; 
les  autres  appétits  suivent  la  forme  selon  qu'elle 
est  perçue.  I.  I'.  q.  59.  i .  c.  et  q.  60.  I .  c.  II.  I*. 
q.  80.  I.  c.  et  I  2.  q.  8.  I.  o.  et  q.  17.  8.  c.  et 
q.  26.  I.  c.  —  Ce  qu'un  désire  d'un  appétit  na- 
turel, on  peut  aussi  le  désirer  de  1  appétit  animal, 
une  fois  qu'on  l'a  perçu.  IL  I  2.  q.  30.  3.  ad  I. 

—  Toute  puissance  de  l'àme  désire,  aime,  se  dc- 
lecle  avec  l'apiiélit  naturel,  maisil  n'y  a  que  la 
puissance  coucupiscible  qui  fasse  usage  de  l'ap- 
pétit animal.  IL  I'.  q.  78.  I.  5.  et  q.  80. 
].  3.  et  l  2.  q.  30.  I.  3.  —  On  peut  appeler 
naturel  l'appétit  pour  trois  raisons  :  soit  parce 
que  la  nature  l'a  mis  dans  la  chose  elle-même; 
soit  parce  qu'il  résulte  d'une  forme  purement  na- 
turelle ;  soit  parce  qu'il  provient  de  la  forme 
raisonnable  qui  est  naturellement  dans  l'homme. 
II.  I^  q.  76.  I.  c.  2.  et  q.  78.  I.  3.  et  q.  80. 
I.  3.  —  L'appélit  naturel  de  l'âme  n'est  pas 
une  puissance  distincte  des  autres.  II.  l".  q.  80. 
I.  o.  et  I  2.  q.  30.  I.  3. —  L'appélit  inférieur 
suit  naturellement  le  mouvement  de  l'appétit 
supérieur,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  chose 
qui  s'y  oppose.  ^  .  2  2.  q.  158.  8.  c.  —  L'appétit 
naturel  n  obéit  pas  à  l'empire  de  la  raison.  II.  I». 
q.  83.  I.  5.  et  I  2.  q.  17.  8.  9.  o.  et  V.  2  2. 
q.  148.  1.3.  —  Toute  puissance  de  1  âme  appelé 
d'un  appétit  naturel  l'objet  qui  lui  convient.  II. 
)».  q.  78.  1 .  3.  et  q.  80.  1 .  3.  et  I  2.  q.  30.  1 .  3. 

—  L'appétit  qui  résulte  de  la  perception  de 
l'animal  est  une  puissance  de  l'âme  distincte  des 
autres.  II.  I'.  q.  80.  I.  o.  et  I  2.  q.  50.   I.  5.  — 
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L'appétit  sensitif  est  mû  par  l'ostimalive,  l'ima- 
ginatinn  et  les  sens.  II.  I'.  q.  81.  3.  ad  2.  et  III. 
i  2.  q.  "3.  2.  c.  —  I!  est  mû  ininn'iliatcment  par 
reslimalive  on  1  imacination,  et  nu'iiiatement  par 
la  raison.  II.  -1'.  q.  81.  5.  c.  et  t  2.  q.  30.  3.  ad  3. 

—  La  puissance  coRnitive  ne  meut  que  par  l'in- 
termédiaire de  l'appétilive  ;  et  la  raison  univer- 
selle que  par  l'inlcrmédiairc  de  la  raison  parti- 
culière. I.   I'.q.20.   I.ad  I.   et  II.   I*.  q.  80.  2. 

3.  et  q.  86.  1.2.  —  L'aiipi'titsensilif  se  divise  en 
coDcupiscible  et  en  irascible.  I.  1".  q.  î»9.  4.  c. 
II.  ^^  q.  78.  \.  3.  et  q.  81.  2.  o.  et  3.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  18.-1.  c.  et  -.  o8.  ■;.  c.  et  V.  2  2.  q.  IG8. 
2.  c.  —  Ils  obéissent  1  un  et  l'autie  à  l'empire  de 
la  raison.  H.  1".  q.  74.  3.  c.  et  q.  81.  5.  o.  et 
q.  83  1 .  ad  1 .  et  5.  et  q.  90.  2.  c.  et  q.  110.  2.  5. 
et  q.  1 17.  3.  ad  3.  et  I  2.  q.  17. 7.  o.  et  q.  26.  I .  c. 
et  III.  I  2.  q.  -i2.  4.  c.  et  q.  oO.  3.  o.  et  q.  56. 

4.  o.  et  q.  58.  2.  c.  et  IV.  2  2.  q.  56.  2.  c.  et  4.  ad  5. 
et  V.  2  2.  q.  158. 1.4.  et  VI.  ô'.  q.  13.  2.  ad  1. 
et  q.  18.  2.  c.  1 .  et  q.  19.  2.  c.  et  q.  20.  2.  5.  — 
L'appétit  sonsilif  n'obéit  à  la  raison  que  par 
l'intorniédiaire  de  la  volnuté.  III.  !  2.  q.  40. 
4.  ad  I.  —  L'acte  de  l'ai)pélit,  selon  qu'il  vient  de 
la  puissance  de  l'âme,  est  soumis  à  l'empire  de 
la  raison,  mais  non  en  tant  qu'il  résulte  de  la 
disposition  des  organes  II.  1  2.  q.  17.  7.  o.  —  Le 
propre  de  l'iioninie  c'est  que  l'apiiélit  inférieur 
soit  soumis  à  l'appétit  supérieur,  et  qu'il  soit  mù 
par  lui.  III  1  2.  q.  74.  3.  ad  1.  et  V.  2  2. 
q.  173.  2.  ad  2.  —  L'appétit  sensitif  est  le  plus 
rapproché  du  mouvement  du  corps.  I.  i'.  q.  20. 
2.  ad  I.  —  Dans  les  passions  <le  l'appétit  sen- 
sitif il  y  a  quelque  chose  de  ijialéiiel  et  de  formel. 

I.  !'.  q.  20.  1.2.  —  Le  bien  sensible  est  l'objet 
de  l'appétit  sensitif,  tandis  que  le  bien  absolu  est 
l'objet  de  la  volonté.  I.  I».  q.  39.  4.  c.  et  II.  1  2. 
q.  I.  2.  3.  et  q.   19.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  21.  1.  o 

—  Aucun  appétit  n'est  porté  vers  son  objet,  à 
moins  qu'on  ne  le  perçoive  comme  bon  ou  conmic 
mauvais,  comme  convenable  ou  comme  nuisible. 

II.  1  2.  q.  9.  1.2.  —  L'appétit  sensitif,  selon 
qu'il  est  dirigé  par  la  raison  ,  peut  être  le  sujet 
de  la  vertu  et  du  vice.  111.  1  2.  q.  50.  3  ad  3. 
et  q.  bl.  3.  c.  et  4.  o.  et  5.  1.  et  q.  37.  1.  c.  et 
q.  ~i.  2.  c.  2.  et  3.  o.  —  L'acte  de  l'appétit 
sensitif  est  toujours  accompagné  d'une  certaine 
modilicalion  corporelle,  surtout  à  l'égard  du 
cœur.  1.  1".  q.  20.  1.  3.  et  II.  I  2.  q.  10.  5.  c.  et 
q.  22.  2.  3.  —  L'appétit  sensitif  et  raisonnable 
sont  deui  puissances.  II,  (^  q.  80.  2.  o.  — 
Les  actes  de  l'appétit  sensitif  sont  appelés  des 
passions  en  raison  du  chaugemmt  corporel  qui 
leur  a  été  annexé.  I.  1\  q.  20.  I.  ad  I.  —  L'ap- 
pétit sensitif  et  la  volonté  sont  raisonnables  par 
participation.  II.  I  2.  q.  21.  1.  2.  et  III.  I  2. 
q.  5C.  G.  2.  et  q.  59.  4.  ad  2.  et  q.  61.  2.  c.  lin. 
et  IV.  2  2.  q.  58.  4.  ad  5.  et  VI,  3".  q.  18.  2.  4. 

—  L'appétit  raisonnable  ne  se  divise  pas  en  con- 
cnpiscible  <  t  en  ira.scible.  I.  1'.  q.  59.  4.  o.  et  II. 
1°.  q.  82.  5.  0.  —  Il  ne  se  porte  vers  les  objets 
particuliers  qu'en  raison  de  ce  qu'ils  ont  d  uni- 
versel. IL  l\q,  80.2.2. 

Apprendre.  La  douleur,  la  tristesse  et  la  dé- 
lectation quand  elles  sont  intenses  em]iêclient 
d'apprendre,  elles  aident  si  elles  sont  modcréiS. 
II.  12.  q.  37.  1.0. 


Approcher.  On  s'approche  oti  on  s'éloigne  de 
Dieu,  non  par  les  mouvements  du  corps,  mais  par 
les  affections  de  l'espiit,  I.  1',  q,  3.  1.  5.  —  On 
ditqu  il  s'éloigne  ou  qu'il  s'approche  de  nous  sui- 
vant que  nous  participons  ou  que  nous  ne  par- 
ticipons pas  à  ses  dons.  I.  I'.  q.  9.  1 .  5.  —  L'accès 
est  avant  l'ébii^'iiement  de  la  part  du  moteur,  mais 
il  est  après  de  la  part  du  mobile.  111.  1  2.  q.  1 13. 
8.  ad  I.  et  VlI.ôVq.  83.  6.  ad  2.  —Il  est  le  pre- 
mier dans  l'intentiou  et  le  dernier  dans  I  exécu- 
tion. IL  1  2.  q.  29.  2.3.  et  q.  36. 1.0.  et  VII.  5». 
q.  85.  6.  ad  2. 

Appropriation.  L'appropriation  en  général 
est  la  manifestation  des  personnes  divines  par  des 
attributs  essentiels.  I.  1".  q.  39.  7.  c.  —  L'appro- 
priation en  Dieu  peut  se  faire  par  rapport  aux 
créatures  et  par  rapport  à  Dieu.  I.  I'.  q.  39.7. 
c.  I.  et  8.  —  Ce  qui  est  approprié  est  comme  tel 
postérieur  au  propre  d'après  notre  manière  de 
comprendre;  mais  comme  chose  essentielle  c'est 
le  contraire.  I.  1".  q.  59.  7.  3.  —  Les  attributs 
sont  avec  raison  appropriés  aus  personnes  divi- 
nes. I.  I'.  q.  3!).  7.  8.  o.  —  L'essence  n'est  appro- 
piiée  à  aucune  personne,  ni  l'opération.  1.  I*.  q. 
59.  8.  c.  —  La  puissance  est  appropriée  au  Père, 
la  sagesse  au  Fils  et  la  bonté  à  l'Esprit-Saint.  I. 
1".  q.  39.  7.  8.  c.  et  q.  45.  6.  ad  2.  et  q.  16.  3. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  I  i.  1 .  c.  —  La  vérité  en  Dieu  est 
approjiriée  au  l'ils.  I.  I*.  q.  39.  8.  o.  —  Le  prin- 
cipe efficient  est  approprié  au  Père,  le  principe 
exemplaire  au  Fils.  I.  I*.  q.  46.  5.  c.  —  L'éter- 
nité est  appropriée  au  Père,  la  beauté  au  Fils, 
1  usage  à  l'Lsprit-Saint,  d'après  saint  llilaire.  I. 
1*.  q.  59.  8.  c.  et  VI.  5\  q.  59.  5.  ad  2.  —  L'o- 
nité  est  appropriée  au  Père,  l'image,  l'égalité  et 
le  verbe  au  Fils,  le  nœud  ii  l'Fsprit-Saint,  d'après 
saint  Augustin.  I.  1'.  q.  ,37.  1.3.  et  q.39.  8.  c. 
et  q.  47.  2.  ad  2.  et  VI.  5'.  q.  18.2.3.  —  Ex  quo 
est  approprié  au  l'ère,  per  quem  au  Fils,  in  quo 
à  l'Lspnl-Saint.  11.  1'.  q.  92.  8.  c.  —  On  appro- 
prie au  Père  d'être  créateur,  an  Fils  d'être  le 
principe  par  lequel  il  crée,  et  à  l'Esprit  la 
vertu  qui  domiue  et  qui  viviiie.  I.  1".  q.  43.  6. 
ad  2. 

Arbre-  On  a  l'espérance  d'une  belle  récolte  au- 
trement quand  l'aibre  se  couvre  de  feuilles  et  au- 
trement quand  on  voit  déjà  paraître  les  premiers 
fruits.  III.  1  2.  q.  79.  3.  c.  —  Dans  les  arbres 
et  dans  les  herbes  il  n'y  avait  rien  d'immonde  se- 
lon la  loi,  comme  dans  tous  les  genres  d'animaux. 
111.  I  2.  q.  102.  6.  ad  2. 

Archange.  C'est  un  ordre  qui  se  trouve  entre 
les  anges  et  les  Principautés.  II.  1*.  q.  I0j(.  5. 
ad  4. 

Arche.  L'arched'alliancc  signifie  les  sacrements 
de  la  foi  qui  ne  doivent  pas  être  livrés  à  tout  le 
monde.  III.  I  2.  q.  102.  1.  tJ.  —  Descri|>lion  de 
l'arche  et  explication  littérale  et  figurative  de  tout 
ce  qui  lui  appartient.  III.  1  2.  q.  102.  4.  0. 

Archilccte.  C  est  le  chef  des  ouvriers,  qui  or- 
donne de  donner  la  forme  et  de  préparer  la  ma- 
tière. I.  I".  q.  18.  3.  c. 

Argent.  On  entend  par  l'a  tout  ce  qui  peut 
s'estimer  à  prix  d'argent  IV.  2  2.  q.  78.  2  e.  et 
\.  2  2.  q.  100.  2.  5.  c.  et  q.  117.  a.  2.  et  q. 
IIS.  2.  a.  2.  —  On  ne  peut  pas  vendre  l'argent 
qu'où  prête  de  manière  il  eu  retirer  uuc  soiiiiue 
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sopérieure  à  celle  qu'on  a  donnée.  IV.  2  2.  q.  78. 
2.4. 

Argument.  II  y  a  doux  sortes  il'argunipnfs  :  la 
raison  d'une  chose  douteuse  et  le  signe  évident 
qui  est  sensible.  \  I.  ô*.  q.  m.  5.  c.  —  Le  discours 
affermit  l'argument,  d'abord  par  la  substance  de 
l'acte,  ensuite  par  les  circonstances.  II.  I  2.  q.  7. 

1.  ad  1.  —  Les  arguments  ne  se  tirent  que  du 
sons  littéral  de  ri>ritnre.  I.  I*.  q.  I.  K*.  ad  I. 
—  L'argument  tiré  de  ranloriCé  de  Dieu  est  le 
plus  fort,  tandis  que  celui  tiré  de  l'autorité  des 
hommes  est  le  plus  faible.  I.  I'.  q.  I.  8.  ad  2. 

Aristole.  Il  a  établi  l'école  des  péripatéticions 
dont  il  a  été  le  clieL  III.  i  2.  q.  5!).  2.  c.  et  V.  2 

2.  q.  liï.  10.  c. 

Arithmétique.  L'aritliniétiquc  et  la  géométrie 
procèdent  de  principes  connus  par  la  lumière  na- 
turelle de  l'intellect.  I.  I».  q.  I.  2.  c. 

Arrhe.  Le  Saint-Ksprit  est  appelé  un  gage, 
mais  plus  propft?ment  un  arrhe  ;  parce  qu'un 
l'appelle  arrhe  par  rapport  aux  dons  qui  subsis- 
tent dans  le  ciel,  et  gage  par  rapport  ii  ceux  qui 
seront  détruits.  III.  I  2.  q.  114.  5.  ad  3. 

Arrogance.  L'arrogant  est  celui  qui  s'attri- 
bue ce  qu'il  n'a  pas.  III.  I  2.  q.  1 12.  1 .  2.  —  L'ar- 
rogance par  laquelle  on  s  élève  au-dessus  de  soi- 
même  est  une  espèce  d'orgueil.  Te  n'est  pas  la  jac- 
tance, mais  elle  en  est  souvent  la  cause.  V.  22.  q. 
112.  I.  2. 

Art.  L'art  est  une  vertu  intellectuelle,  mais  il 
n'est  pas  absolument  une  vertu.  II [.  I  2.  q.  37.  3. 
4.  o.  —  Il  est  la  droite  raison  des  choses  que  l'on 
exécute  et  une  habitude  opéralive.  I  I".  q.  22. 
2.  c.  III.  1  2.  q.  57.  5.  4.  o.  et  q.  93. 1 .  c.  IV.  2  2. 
q.  47.  5.  c.  —  La  forme  de  l'art  est  la  ressem- 
blance du  dernier  effet  que  l'artisan  s'est  proposé. 
VIL  3*.  q.  78.  2.  c.  —  L'art  a  toujours  pour  ob- 
jet le  bien,  comme  la  science.  III.  t  2.  q.  o7.  5. 
ad  I .  —  Il  T  a  une  vertu  de  l'ait,  parce  qu'il  faut 
Tine  vertu  morale  pour  en  faire  un  bon  usage.  III. 
1  2.  q.  57.  3.  ad  2.  —  Les  sciences  qui  ne  se  rap- 
portent à  aucune  œuvre  sont  appelées  des  sciences 
absolument,  mais  non  des  arts.  HI.  1  2.  q.  07.  5. 
ad  3.  —  Les  arts  qui  se  rapportent  aux  oeuvres 
■de  l'esprit  sont  appelés  libéraux,  ceux  qui  se  rap- 
portent aux  œuvres  corporelles  sont  appelés  ser- 
viles.  III.  1  2.  q.  57.  3.  ad  5.  —  Toute  api)lica- 
tion  de  la  droite  raison  à  nne  chose  que  Ton  peut 
exécuter  appartient  à  l'art.  C  est  pour  cela  qu  il  y 
a  un  art  spéculatif.  IV.  2  2.  q.  47.  2.  ad  3.  — 
L'art  a  plus  de  rapport  avec  la  prudence  que  les 
habitudes  spéculatives  en  raison  de  l'objet  et  du 
sojet  ;  mais  c'est  le  contiaire  en  raison  de  la 
vertu.  III.  I  2.  q  57.  4.  4.  ad  2.  —  L'art  diffère 
réellement  de  la  prudence.  III.  1  2.  q.  57.  4.  o. 
b.  ad  1.  W.  2  2.  q.  47.  4.  ad  2.  —  Il  ne  requiert 
pas  d'habitudes  morales  dans  l'appétit,  comme 
la  prudence.  III.  I  2.  q.  57.  4.  c.  et  q.  58.  5.  ad 
2.  —  Il  a  des  moyens  déterminés  pour  sa  lin  ;  ou 
s  il  n'en  a  pas,  comme  dans  la  médecine,  il  agit 
d'après  la  prudence.  IV.  2  2.  q.  47.  4.  ad  2.  et  q. 
41t.  5.  ad  2. — Le  bien  de  l'art  est  hors  de  l'homme, 
mais  celui  de  la  prudence  est  en  lui.  III.  I  2.  q. 
57.  i.  c.  et  3.  ad  I.  —  L'opération  de  l'art  est 
fondée  sur  l'opération  de  la  nature  et  celle-ci  sur 
la  création.  I.  I*.  q.  45.  8.  c.  ad  4.  —  Le  com- 
mencement de  l'art  selon  son  essence  ce  sont  les 
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principes  dont  l'art  procède  ;  mais  selon  son  effet 
c'est  le  principe  même  de  l'opération.  IV.  2  2.  q. 
Ht.  7.  c.  —  Tout  ce  qui  est  contraire  à  la  nature 
d'un  produit  de  l'art,  est  contraire  à  la  nature  de 
l'art  lui-même.  III.  1  2.  q.  71.  2.  ad  4.  —  L'art 
ne  peut  donner  une  forme  substantielle  que  par 
la  vertu  de  la  nature. IV.  2  2.  q.77.2.  ail  I.el  VI. 
3".  q.  ce.  4.  c. — C'est  une  simonif  que  de  vendre 
les  arts  libéraux  quanta  la  vérité  qu'ils  renfer- 
ment, mais  ce  n'en  est  pas  une  de  se  f.iire  payer 
de  la  peine  qu'on  se  donne  en  les  enseignant.  V. 
2  2.  q.  I(X).  3.  c.  ad  3.  —  Ce  qui  de  soi  se  rap- 
porte nu  mal  n'est  pas  un  art.  III.  I  2.  q.  57.  3. 
ad  I.  ^'.2  2.  q.  I6!>.  2.  ad  4.  —  Pécher  contre 
l'art  n'est  pas  une  faute  morale,  mais  c'en  est  nne 
d'éloigner  l'art  de  sa  véritable  fin.  II.  I  2.  q.  21. 
2.  ad  2.  —  Dans  l'art  il  vaut  mieux  péchiT  volon- 
tairement que  sans  le  vouloir,  en  morale  c'est  le 
contraire.  II.  I  2.  q.  21.  2  ad  2.  et  III.  I  2.  q. 
57.  4.  c.  —  Les  arts  dent  le  plus  grand  nombre 
abusent  doivent  être  bannis  de  l'Etat  par  les  prin- 
ces. V.  2  2.  q.  16!).  2.  4. 

Article.  Dis  différents  sens  de  ce  mot.  TV.  2  2. 
q.  I.  6.  c.  —  In  article  de  foi  est  une  vérité  indi- 
visible qni  a  Dieu  pour  objet  et  que  nous  devons 
croire.  IV.  2  2.  q.  1.6.  o. 

Artifi''iel.  Les  formes  des  cho.ses  artificielles 
sont  des  accidents.  V  I.  3".  q.  60.  4.  c.  —  Elles  ne 
sont  rien  autre  chose  que  la  composition,  l'ordre 
et  la  figure.  V.  2  2.  q.  90.  2.  ad  2.  —  Dans  ces 
choses  la  raison  se  rapporte  à  une  fin  particulière, 
au  lieu  que  dans  les  choses  morales  elle  se  rap- 
porte à  la  fin  commune  de  toute  la  vie  humaine. 
IL  1  2.  q.  21.  2.  ad  2  et  III.  I  2.  q.  37.  4.  ad  3. 
et  IV.  22.  q.  47.  7.  ad  2.  —  Aucune  chose  arti- 
ficielle, comme  les  images  et  les  paroles,  ne  tire 
sa  puissance  des  constellations,  mais  des  démons. 
V.  2  2.  q.  90.  2.  ad  2. 

Ascension.  Il  a  été  convenable  que  le  Christ 
monte  au  ciel.  VI.  5'.  q.  5.  7.  1.  0.  o.  —  Il  y  est 
monté  selon  ses  deuT  natures.  VI.  3°.  q.  59.  2.  c. 

—  Il  y  est  mnnté  par  la  vertu  propre  de  l'une  et 
de  l'autre.  VI.  3".  q.  57.  3.  o.  —  Il  est  monté  au- 
dessus  de  tous  les  cieux  et  de  toute  créature.  VI. 
3".  q.  57.  4.  5.  o.  et  q.  58.3.  c.  —  Son  ascension 
n'a  pas  été  violente,  mais  naturelle.  VI.  3'.  q.  57. 
5.  ad  2.  et  4.  ad  4.  —  Il  a  souvent  conversé  avec 
ses  disciples  avant  leur  ascension  pour  les  conso- 
ler. VI.  3'.  q.  55.  3.  ad  2. — On  ne  sait  où  le  Christ 
est  resté  corporellement  avant  son  ascension.  \  I. 
3'.  q.  55.  2.  ad  2.  —  Il  n'est  pas  monté  au  ciel 
immédiatement  après  sa  résurrection  pour  affer- 
mir la  foi.  VI.  3".  q.  57.  1.4.  —  Son  ascension 
n'a  pas  été  instantanée.  VI.  3*.  q.  57.  3.  ad  5.  — 
Elle  a  été  la  cause  de  notre  salut.  V  I.  5*.  q.  57. 
C.  0.  — Il  nous  a  ouvert  le  paradis  quant  au  lieu, 
mais  non  quant  à  la  vision.  ^  I.  3*.  q.  49.  3.  ad  4. 

—  Les  âmes  des  saints  après  la  résurrection  et 
avant  l'ascension  ont  vu  Dieu  dans  son  essence, 
même  dans  les  limbe.^i.  VI.  3'.  q.  32.  4.  ad  3.  — 
Avant  son  ascension  personne  n'est  entré  dans  le 
ciel,  m.-iis  le  bon  larron  a  joui  de  la  vue  de  Dieu 
immédiatement  après  sa  mort.  ^  I.  3^.  q.  32.  4. 
ad  3.  —  La  joie  du  Christ  a  augmenté  après  snn 
ascension  quant  au  mode;  mais  non  en  intensité, 
parce  qu'elle  a  été  parfaite  dès  l'instant  de  sa  con- 
ception. VI.  5'.  q.  57.  I.  2. 
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Assenliment.  L'assentiment  est  un  acte  de 
l'intellect,  mais  le  consentement  est  un  acte  de 
la  volonté.  II.  I  2.  q.  15.  1 .  5.  et  IV.  2  2.  q.  2. 
^.  5.  —  On  donne  son  assenliment  soit  à  cause 
de  l'évidence  même  de  la  chose:  soit  à  cause 
d'une  autre  chose,  comme  dans  la  science  ;  soit 
par  l'empire  de  la  volonté,  coram  •  dans  la  foi. 
IV.  2  2.  q.  I.  4.  c.  et  q.  2.  2.  c.  —  La  volonté 
porte  rinlellcct  à  donner  son  assentiment,  soit 
par  son  rapport  au  bien,  soit  par  la  coaction  de 
la  vérité  qui  n'est  pas  évidente.  IV  .  2  2.  q.  o.  2. 
c.  —  L'intellect  est  perfectionné  par  l'assentiment 
qu'il  donne  à  la  vérité,  d'abord  en  la  recevant, 
ensuite  en  la  possédant  avec  certitude.  I\  .  2  2. 
q.  9.  I.c.  —  L'intellect  donne  nécessairement 
son  assentiment  aux  principes  évidents  par  eux- 
mêmes  et  aux  autres  connaissances  qui  en  di'cou- 
Icnt,  mais  ils  ne  le  donnent  pas  ainsi  aux  autres 
vérités.  I.  l\  q.  G2.  8.  ad  2.  et  II.  \'.  q.82.  i. 
2.  cet  I  2.  q.  17.  G.  c. 

Asseoir  [s'].  Il  est  nécessaire  que  Socrate  soit 
assis  pendant  qu'il  l'est.  IV.  2  2.  q.  49.  G.  c.  — 
11  ne  convient  qu'au  Christ  d'être  assis  à  la  droite 
de  son  Père  dans  la  béatitude,  ou  d'avoir  la  puis- 
sance royale  et  judiciaiie.  ^  I.  3'.  q.  57.  2.  ad  9. 
ctq.  58.  o.  —  Le  Père  n'est  assis  d'aucune  ma- 
nière à  la  droite  du  Fils,  ni  à  la  droite  de  l'Esprit- 
Sainf,  le  Fils  non  plus  ;  mais  c'est  le  contraire. 
VI.  ô'.  q.  58.  2.  5.  —  Il  convient  à  l'Ksprit- 
Saint  d'être  a.ssis  à  la  droite  du  Père,  selon  la 
vérité  en  tant  qu'il  lui  est  égal;  mais  l'égalité 
ne  lui  e.^t  pas  appropriée,  ni  on  no  dit  [las  qu  il 
est  assis  à  la  droite  du  Père  ;  ou  le  dit  du  Fils. 
M.  5".  q.  58.  2.  5.  —  Tout  saint  est  établi  à  la 
droite  de  Dieu,  mais  il  n'y  est  pas  assis  comme  le 
Fils.  VI.  5*.  q.  58.  4.  ad  2. — Personne  n'est 
assis  à  la  gauche,  parce  qu'il  n'y  a  là  aucune  mi- 
sère. VI.  ô*.  q.  58.  I.  2. 

Assiduilé.  L'assiduité  d'une  chose  en  engendre 
le  dégoût.  IV.  2  2.  q.  85.  II.  ad  1. 

Assimilation.  Il  y  a  deux  sortes  d'assimilation  : 
l'une  qui  existe  dans  la  nature  cl  1  autre  dans 
l'espèce  intelligible.  Celle-ci  est  requise  pour  la 
connaissance.  I.  I'.  q.  57.  2.  ad  2.  et  II.  1^,' 
q.  85.  8.  ad  5.  et  q.  88.  I.  2.  —  Il  ne  convient 
qu'à  l'intellect  qui  reçoit  l'espèce  des  choses  de 
comprendre  par  assiuiilatiun.  1. 1*.  q.  14.  2.  ad  %. 

—  Nous  pouvons  être  assimilés  au  Verbe  tk 
Dieu  ou  à  sou  Fils  de  trois  mauières.  VI.  cf. 
q.  23.  3.  c.  —  L'assimilalioa  par  la  grâce  et  la 
charité  est  parfaite  en  raison  de  l'adoption,  parce 
que  l'héritage  éternel  est  dû  à  ceux  qui  sont  ainsi 
assimilés.  VI.  3».  q.  23.  3.  c.  —  L'assimilation  de 
riiilellect  pratique  avec  Dieu  est  proportionnelle, 
celle  de  1  intellect  spéculatif  est  selon  l'union; 
elle  est  beaucoup  plus  grande.  II.  I  2.  q.  3.  5.  ad  I. 

—  L'assimilation  la  plus  complète  de  l'homme 
avec  Dieu  a  lieu  par  l'opération.  C'est  pour  ce 
motif  que  1  homme  est  rendu  semblable  à  Dieu 
principalement  par  la  béatitude.  I.  1*.  q.  03.  3. 
c.  et  m.  I  2.  q.  55.  2.  3.  —  Celui  qui  engendre 
ne  rend  pas  celui  qu'il  a  engendré  semblable  à 
lui  pour  les  perfections  acquises,  mais  seulemeut 
i'our  l'aptitude.  III.  I  2.  q.  81.  2.  —  La  cause 
de  la  ressemblance  du  lils  avec  le  père  n'est  |)as 
la  matière,  mais  la  vertu  génératrice.  II.  I*. 
q.  1 19.  2.  ad  2.  —  Les  eufaols  iisseuiLlent  quel- 


quefois à  leurs  giands-pères  et  à  leurs  aïeux.  IL 
I*.  q.  119.  2.  c.  2.  —  Les  enfants  ressemblent 
aux  parents  selon  1  irascible  plus  que  selon  le 
concupiscible.  II.  I  2.  q.  6.  5.  c.  et  V".  2  2. 
q.  156.  4.  c. 

Assister.  Ce  mot  se  prend  dans  un  sens  absolu 
et  dans  un  sens  relatif.  II.  1*.  q.  112.  5.  c.  — 
Assister  près  de  Dieu  ,  c'est  être  autour  de  lui  et 
recevoir  immédiatement  ses  communications  dans 
la  simplicité  de  sa  lumière.   II.  1'.  q.  112.  3.  c. 

—  Satan  n'a  pas  été  parmi  les  anges  qui  assistent 
près  de  Dieu.  II.  I».  q.  H2.  3.  ado. 

Assumer.  Ce  mot  désigne  l'acte  de  celui  qui 
assume  et  le  terme.  VI.  5*.  q.  2.  8.  c.  et  q.  3. 
1.  2.  4.  c.  —  Assumer  convient  proprement  à  la 
pi  rsonnc,  mais  non  à  la  nature.  VI.  3".  q.  3.  1 .  2. 
5.  0.  —  Il  cimvient  à  la  nature  d'être  assumée  , 
mais  non  à  la  personne.  N  I.  3*.  q.  4.  o.  et  q.  16. 

4.  ad  3.  —  L'assomption  se  wpporte  de  diffé- 
rente manière  à  l'agent,  au  patient,  au  terme  à 
quo  ,  et  au  terme  ad  quem.  VI.  3'.  q.  2.  8.  o.  — 
L'assomption  diffère  par  la  raison  de  l'union  et 
de  1  iMcarnation.  VI.  3".  q.  2.  8.  ad  3.  —  La  na- 
ture divine  a  été  unie,  mais  elle  n'a  pas  été  as- 
sumée, au  lieu  que  la  nature  humaine  a  été  unie 
et  assumée.  VI.  5».  q.  2.  8.  c.  2.  —  Celui  qui  unit 
est  uni ,  mais  celui  qui  assume  n'est  pas  as- 
sumé. \  I.  5».  q.  2.  8.  c.  —  Toute  personne  qui 
assume  est  unissante,  mais  non  réciproque- 
ment.   VI.  3».  q.  2.  8.  ad  2.  et  q.  5.  I.  ad  I. 

—  Assumer  convient  à  la  nature  en  raison  du 
principe  seulement,  mais  il  convient  à  la  per- 
sonne en  raison  du  principe  et  du  terme.  VI.  5*. 
q.  I.  1.2.  o.  et  4.  ad  2.  —  La  personnalité  étant 
abstraite,  la  nature  pourrait  assumer.  VI.  5".  q. 

5.  3.  o.  —  Dieu  pourrait  assumer  la  nature  an- 
géiique  sans  corrompre  la  persunnalité  de  l'ange. 
M.  5*.  q.  4.  1.5.  —  Toute  nature  pourrait  être 
assumée  par  Dieu,  mais  il  était  convenable  qu'il 
n'assumât  que  la  nature  humaine.  VI.  3*.  q.  4. 1. 

0.  —  Toute  personne  peut  s'incarner  et  assumer 
sans  l'autre.  VI.  3'.  q.  3.  4.  3.  o.  —  Les  trois  per- 
sonnes peuvent  n'assumer  qu  une  nature  numéri- 
quement. VI.  3'.  q.  3.6.  0. —  Dans  ce  cas  les  trois 
personnes  ne  seraient  qu'un  seul  homme,  d'après 
l'unité  de  nature,  mais  non  d'après  l'unité  de 
personne.  VI.  3".  q.  3.  6.  ad  I.  et  7.  ad  2.  —  Une 
même  personne  peut  assumer  plusieurs  natures 
humaines.  ^  I.  3".  q.  3.  7.  o.  —  Si  une  seule  per- 
sonne divine  assumait  deux  natures  humaines, 
dansée  cas  cette  personne  ne  serait  qu'un  homme 
et  non  plusieurs.  VI.  3'.  q  3.  7.  ad  2.  —  Il  était 
plus  convenable  que  ce  fût  le  Fils  que  le  Père  ou 
l'Esprit-Saiut  qui  prit  la  nature  humaine.  VI.  3'. 
q.  3.  8.  0.  et  q.  59.  8.  ad  2.  —  Le  Fils  de  Dieu  a 
pris  la  nature  humaine  avec  toutes  ses  perfec- 
tions. VI.  3'.  q.  9.  2.  c.  et  q.  18.  I.  2.  o.  —  La 
colombe  n'a  pas  été  assumée  dans  l'unité  de  la 
personne  de  l'Ksprit-Saint ,  parce  qu'elle  ne  s'est 
pas  montrée  comme  saint ,  mais  comme  signe. 

1.  1".  q.  43.  7.  ad  I.  et  VI.  3".  q.  39.  0.  ad  2.  et 
7.  c.  —  La  nature  humaine  a  été  prise  dans  l'in- 
dividu. N  I.  3".  q.  2.  2.  3.  et  3.  ad  2.  et  q.  4.  2.  ad 
1.  et  3.  c.  et  4.  o.  —  Il  n'a  pas  été  convenable 
que  la  nature  humaine  fut  prise  dans  son  suppôt 
quel  qu'il  fût.  VI.  3".  q.  2.  5.  aJ  2.  el  q.  4.  5.  o.  — 
La  nature  humaine  a  été  prise  avec  raison  de  la 
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race  d'Adam.  VI.  3'.  q.  4.  6.  o.  et  q.  31.  i.  o.  — 
Elle  n'a  pas  dû  être  prise  imiiicdiatcnicnt  dans 
Adam.  VI.  3'.  q.  ■'(.  6.  ad  2.  —  Il  convient  à  la 
nature  humaine  d'être  assumée  en  raiscm  d'cllc- 
nièmo  et  non  en  raison  du  suppôt.  VI.  5".  q.  10. 
''i.  ad  3.  —  Il  est  convcnaMi"  cpie  Diou  ait  pris 
d'une  femme  notre  chair.  N  I.  3'.  q.  31.  't.  o.  — 
Dieu  n'a  pas  pris  l'homme.  VI.  3'.  q.  -4.  3.  o. —  Le 
r.hrist  a  pris  une  âme,  contrairement  aux  sen- 
timents d'Arius,  d'i'lunoniiiis  et  d'Apollinaire. 
V  I.  5".  q.  5.  3.  o.  et  q.  10.  2.  ad  I.  —  Il  a  pris  une 
Ame  raisonnable,  contre  Eunomius  et  A|iolllnaire. 
VI.  3'.  q.  5.  ;.  o.  et  q.  16.  2.  3.  et  q.  18.  1.  c.  — 
1.  assomption  du  Christ  n'a  pas  eu  lieu  seulement 
p:ir  l'IiaLitation  de  la  grâce  en  lui,  comme  l'ont 
^'lulu  Nestorius  et  Théodore.  VI.  3\  q.  2.  6.  c.  et 
q.  16.  1.  3.  'i.  7.  c.  et  q.  18.  I.  c. — Son  corps  n'est 
jiis  venu  du  ciel,  comme  l'ont  prétendu  Vaicntin 
l't  .Marcion.  VI.  5».  q.  5.  2.  o.  et  q.  35.  3.  c.  et  q. 
57.  1.  c.  et  q.  o'(.  3.  c.  —  Son  corps  a  été  véri- 
(  ibie  ,  et  non  fantastique  comme  l'ont  voulu 
-Mânes  et  Vaicntin.  VI.  5".  q.  S.  I.  o.  et  2.  c.  et 
q.  14.  1 .  c.  et  q.  16.  I.  c.  et  q.  37.  I .  c.  et  q.  39. 
7.  c.  —  Il  a  pris  la  nature  humaine  entière  et 
parfaite.  VI.  3'.  q.  9.  I.c.  et  q.  18. 1.  c.  et  2.  e.— 
(est  une  hérésie  de  dire  que  Dieu  a  été  uni  à 
i  liumme  acridentcllement.  VI.  3".  q.  2.  6.  c.  — 
La  chair  a  été  prise  par  l'intermédiaire  de  l'àme, 
et  l'àme  par  l'intermédiaire  de  l'cspiit. M.  3".  q. 
C>.  i.  2.  o.  et  3.  ad  I.  ei  4.  ad  3.  et  q.  33.  2.  c.  et 
q.  49.  6.  ad  3.  et  q.  30.  2.  ad  2.  et  3.  c.  —  La 
fliair  du  Christ  est  venue  d'Adam,  d'Abraham  et 
de  David.  VI.  3».  q.  31.  1.  2.  o.  —  L'àme  du 
Christ  n'a  pas  été  créée  avant  d'être  prise.  V'I.  3''. 
q.  6.  5.  o.  —  L'àme  cl  la  chair  ont  été  prises  et 
imies  dans  un  même  instant.  VI.  3".  q.  C.  1.  c.  et 
5.  4.  0.  et  3.  c.  et  q.  53.  2.  o.  et  q.  oi.  I.  c.  et 
q.  53.  4.  c  —  Au  même  instant  l'àme  a  été  créée, 
la  chair  a  été  conçue  et  animée,  et  l'une  et  l'autre 
ont  été  prises  par  le  Verhe.  VI.  5*.  q.  6.  o.  4.  o.  et 
q.  33. 1 .  2.  3.  0.  et  q.  33.  4.  o.  —  Le  Christ  a  pris 
tous  les  défauts  naturels  du  corps  communs  à 
toute  la  nature  humaine.  \  I.  5'.  q.  12.  •}.  ad  3.  et 
q.  14.  4.  o.  et  q.  13.  I.  c.  et  q.  i(>.  4.  ad  3.  — 
Il  n'a  pris  aucune  maladie,  ni  aucun  défaut  par- 
ticuliers aux  individus.  V  I.  3'.  q.  14.  4.  o.  et  q. 
40.  3.  ad  2.  et  3.  c.  et  9.  ad  4.  et  q.  31.  5.  c.  — 
Il  n'a  contracté  aucun  défaut,  mais  il  lésa  pris 
volontairement.  V  I.  5".  q.  \'i.  3.  o.  —  Il  n'a  pas 
pris  les  défauts  de  la  nature  du  corps  par  con- 
trainte, ni  contre  la  volonté  humaine,  ni  contre 
la  volonté  divine.  M.  3'.  q.  14.  2.  o.  et  q.  13. 
5.  ad  I .  et  2.  —  Il  n'a  pris,  ni  contracté  aucun 
défaut  de  l'àme,  tels  que  l'ignorance,  le  péché,  ou 
le  défaut  de  la  grâce.  VI.  5".  q.  \.  \.  5.  et  q.  12. 
4.  ad  5.  et  q.  14.  1.  ad  I.  et  3.  ad  I.  et  4.  c.  2.  et 
q.  13.  o.  et  q.  31.7.  o.  et  q.  iO.  5.  ad  2. 

Astrologie.  L'astrologie  peut  annoncer  à  1  a- 
vance  les  choses  futures  déterminées  quand  elles 
•sont  nécessaires  ou  qu'elles  arrivent  très- fré- 
quemment, mais  non  quand  elles  sont  contin- 
genles.  II.  I'.  q.  113.  4.  ad  3.  et  II.  I  2.  q.  9.  5. 
ad  3.  et  V.  2  2.  q.  93.  1.  c.  et  3.  o. 

Astronomie.  L'astronomie  et  la  perspective  ne 
sont  des  espèces  de  niaihématiques  que  sous  un 
rapport.  II.  1  2.  q.  33.  8.  c.  —  Elles  sont  maté- 
riellement plus  uaturelks  que  les  njatbéjuati- 
VII. 
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ques,  mais  fomicllemont  et  principalement  c'est 
le  contraire.  IV.  2  2.  q.  9.  2.  3. 

Astuce.  L'astuce  est  un  vice  spécial  qui  diffère 
de  la  prudence  de  la  chair  et  qui  emploie  la  dis- 
simulation. IV.  2  2.  q.  33.  3.  o.  et  4.  c.  et  ([.  09. 
2.  c.  et  V.  2  2.  q.  97.  13.  ad  3.  et  q.  II! .  3.  ad 
2.  —  Quelquefois  on  lui  donne  le  nom  de  pru- 
dence et  réciproquement.  IV.  2  2.  q.  33.  3.  ad 
I.  et  4.  ad  1.  etV.2  2.  q.92. 1.ad  1.— L'astuce 
consiste  à  imaginer  un  moyen  simulé,  le  dol  et 
la  fraude,  et  à  le  mettre  à  exécution.  IV.  2  2.  q. 
53.  4.  3.  o.  et  q  09.  2.  c.  et  V.  2  2.  q.  III. 
5.  ad  2. 

Athanasc  (saint).  Saint  Athanase  et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  sont  d'une  si  grande  autorité 
que  personne  ne  les  contredil.  I.  \'.  q.  01 .  3.  c. 

Attaquer.  Il  est  permis  d'attaquer  ses  ennemis 
pour  les  éloigner  du  péché.  IV.  2  2.  q.  83.  3.  — 
Celui  qui  altaiiuc  la  vérité  connue  commet  une 
espèce  de  péché  contre  l'Esprit-Saint.  V.  2  2.  q. 

1  '(2.  c.  —  On  doit  triompher  de  l'attaque  des  ten- 
tations par  la  fuite  ou  la  résistance.  IV.  2  2.  q. 
53.  \.  4.  q.  33.  0.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  142.  3.  c. 

Atteindre.  On  peut  atteindre  une  nature  su- 
périeure objectivement  et  selon  la  vertu.  II.  I  2. 
q.  3.  7.  ad  3.  —  On  peut  atteindre  Dieu  de  trois 
manières  :  par  la  ressemblance,  par  l'opératioQ 
et  par  l'union  personnelle.  La  première  convient 
à  toute  créature ,  la  seconde  ne  convient  qu'aux 
êtres  raisonnables ,  et  la  troisième  ne  convient 
qu'au  Christ.  IV.  2  2.  q.  1 .  3.  c. 

Attente.  L'attente  est  un  monvement  de  l'es- 
pérance qui  résulte  de  la  connaissance  que  I'oq 
a  eue  antérieurement  d'un  secours  étranger.  HT 
\  2.  q.  40.  2.  ad  \ . 

Attention.  Dans  la  prière,  l'atteulion  se  porte 
sur  les  paroles  ou  sur  la  chose  qu'on  demande 
ou  vers  Dieu.  IV.  2  2.  q.  83. 1.  5.  c.  —  L'atten- 
tion actuelle  est  nécessaire  dans  la  prière  ,  du 
moins  dans  le  principe.  IV.  2  2.  q.  85.  13.  o. 

Attributs.  On  doit  attribuer  à  une  chose  tout 
ce  qui  est  de  son  essence.  I.  I*.  q.  28.  3.  c. — Les- 
attributs  de  Dieu  diffèrent  seulement  ration- 
nellement, mais  ils  tirent  leur  fondement  de  la 
nature  de  la  chose.  1. 1*.  q.  13.  4.  o.  et  12.  c.  — 
Il  y  a  en  Dieu  plusieurs  attributs ,  mais  ils  ne 
font  qu'un.  I.  I".  q.  13.  4.  o.  et  12.  c.  —  Nous 
pouvons  connaître  naturellement  les  attributs  cs- 
seniiels,  mais  non  les  attributs  personnels.  1.  \'. 
q.  52.  I.  o.  et  q.  59.  9.  c.  —  La  raison  des  attri- 
buts est  la  conception  de  l'intellect  que  le  mot 
signilie.  I.  \'.  q.  13.  I.  c.  et  4.  o. 

Audace.  L'audace  implique  en  elle  la  sécu- 
rité, comme  le  contraire  la  privation.  III.  I  2. 
q.  43.  L  ad  5. —  L'audace  a  pour  objet  propre  le 
mal  ,  tandis  que  le  bien  qui  lui  est  uni  so  rap- 
poj  te  à  l'espérance  ;  de  même  le  désespoir  se  raji- 
porte  directement  au  bien  ,  tandis  ijue  la  crainte 
se  rapporte  au  mal  qui  lui  est  uni.  111.  I  2.  q. 
43.  2.  ad  5.  et  4.  ad  2.  —  L'audace  est  un  péché 
contraire  à  la  force.  V.  2  2,  q.  120.  2.  ad  5.  et  q. 
127.  2.  o.  —  Elle  est  contraire  à  la  crainle  sous 
le  rajiport  du  mouvemeul;  mais  par  rapporta 
l'objet  elle  est  contraire  à  l'espérance.  11.  I  2. 
q.  23.  2.  c.  fin.  et  III.  q.  43.  I.  o.  et  3.  ( .  et  V. 

2  2.  q.  123.  3.  ad  3.  et  q.  129.  C.  ad  2.  -  Comme 
l'espérance   ett   avant  l'audace  ,   de    mêmu  la 
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crainte  est  avant  le  Ji'sespoir,  et  comme  le  dé- 
sespoir ne  résulte  pas  toujours  de  la  crainte,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  excessive,  de  même  l'au- 
dace ne  résulte  pas  toujours  de  l'espérance,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  vi('lente.  III.  (  2.  q.  45.  2. 
ad  2.  —  Aucun  défaut  n'est  par  lui-même  cause 
de  l'audace  ;  mais  elle  a  pour  cause  tout  ce  qui 
donne  l'espérance  de  la  victoire.  III.  I  2.  q.  Ao. 
5.  c.  —  L'audace  suit  l'espérance  ;  elle  n'est  pas 
nne  de  ses  parties,  mais  scn  effet.  II.  -1  2.  q.  2o. 
3.  c.  fin.  et  III.  I  2.  q.  '.5.2.  o.etô.  c.etV.2  2. 
q.  125.  2.  3.  et  r(.  129.  7.  c.  —  L'audace  ne  peut 
pas  être  une  passion  principale.  II.  12.  q.  2o.  4. 
ad  2.  et  5.  et  III.  q.  43.  2.  ad  3. — L'audace  excite 
nn  trembloiiicnt  en  rappelant  la  chaleur  des  par- 
ties extéricuics  aux  parties  intérieures.  III.  I  2. 
q.  45.  4.  ad  I .  —  L'audace  ne  résulte  de  la  colère 
que  par  l'intermédiaire  de  l'espérance.  III.  1  2. 
q.  43.  4.  ad  3.  —  Elle  existe  subjectivement  dans 
l'irascible.  1. 1^  q.  39. 1.  ad  2.  II.  i  2.  q.  25.  \. 
2.  e.  —  Ceux  qui  ont  le  tempérament  sanguin  et 
qui  aiment  le  vin  sont  plus  audacieux  que  les  au- 
tres. III.  I  2.  q.  43.  3.  0.  —  Les  audacieux  sont 
plus  ardents  au  commencement  que  dans  le  jié- 
ril,  mais  c'est  le  contraire  pour  les  forts.  III. 
^  2.  q.  43.  4.  0. 

Auditeur.  Celui  qui  écoute  les  détractions 
pèche  moins  que  celui  qui  les  fait,  à  moins  qu'il 
ne  les  écoute  par  haine.  IN  .  2  2.  q.  73.  4.  o.  — 
On  dislingue  l'ouïe  intérieure  et  l'ouïe  esté- 
rieure.IV.2  2.  q.  3.  1.3. — L'ouïe  sert  pour  s'ins- 
truire. II.  I*.  q.  1 17. 1 .  o. 

Augmenlalion.  Voyez  Accroissement. 

Augustin  (saint  .  Saint  Augustin  suit  Platon 
Butant  que  la  fui  le  lui  pcimct.  I.  I'.  q.  66.  2. 
et  II.  1».  q.  77.  3.  ad  3.  et  q.  84.  3.  c.  et  lY.  2  2. 
q.  25.  2.  ad  \. 

Autnône.  L'aumône  coDsiste  à  donner  quel- 
que chose  à  un  indigent  par  compassion  et  à  cause 
de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  32.  I.  c.  —  Tout  service 
rendu  au  prochain  a  cause  de  Dieu  est  une  au- 
mône. IV.  2  2.  q.  52.  2.  o.  —  L'aumône  est  pro- 
prement un  acte  de  miséricorde,  et  elle  est  mé- 
dialcraent  un  acte  de  charité.  IV.  2  2.  q.  52.  I. 
o.  et  9.  ad  3.  —  Elle  est  un  acte  de  libéralité  en 
tant  qu'elle  enlève  I  amour  supeiflu  des  richesses. 
IV .  2  2.  q.  52. 1.4.  — 11  est  de  précei>te  de  faire 
l'aumône  de  son  superflu  ou  dans  la  nécessité 
extrême  :  pour  les  autres  cas  ce  n'est  que  de  con- 
seil. l\  .  2  2.  q.  52.  3.  6.  o.  et  q.  OG.  7.  c.  et  q. 
il.  I.  c.  et  q.  87.  I.  4.  et  V.  q.  118.  4.  ad  2.  et 
q.  183.  7.  ad  I.  —  L  aumône  qui  est  de  conseil 
est  une  partie  de  la  satisfaction  ,  mais  non  celle 
qui  est  de  précepte.  1 V .  2  2.  q.  32. 1.2.  —  On  ne 
doit  pas  faire  1  aumône  avec  ce  qui  est  nécessaire 
à  son  état,  à  moins  qu'on  ne  veuille  changer  son 
état  ou  que  la  nécessité  n'y  oblige.  IV.  2  2.  q.  52. 

6.  o.  et  q.  117.  \ .  ad  2.  —  On  ne  doit  jias  atten- 
dre l'extrême  nécessité  pour  faire  l'aumône.  IV. 
2  2.  q.  52.  3.  ad  3.  —  On  ne  doit  pas  recevoir 
l'aumône  des  pécheurs.  Y  .  2  2.  q.  134.  4.  c.  princ. 
—  Celui  qui  fait  l'aumône  pour  porter  quelqu'un 
au  mal  pèche  eu  raison  de  son  intention  ,  et  on 
ne  doit  pas  accepter  son  aumône.  II.  I  2.  q.  19. 

7.  ad  2.  et  ad  5.  et  \  .  2  2.  q.  134.  4.  c.  princ. — 
Tout  le  monde  est  tenu  de  faire  1  aumône.  IV. 
2  2.  q.  52.  7.  c.  ad  2.  —  Ou  peut  faire  laumôue 


avec  le  bien  dautrui  quand  il  s'agit  de  secourir 
quelqu'un  qui  est  dans  une  nécessité  extrême. 
IV.  2  2.  q.  52.  7.  ad  5.  et  8.  ad  I.  et2.  — Les  fils 
de  famille  et  les  serviteurs  ne  peuvent  donner 
sans  le  consentement  de  leurs  maîtres  et  de  leurs 
parents;  ni  l'épouse,  à  moins  qu'elle  n'ait  une 
dot  ou  qu'elle  fasse  des  profits.  III.  I  2.  q.  32.  8. 
ad  2.  et  5.  —  Il  n'est  pas  permis  aux  religieur 
de  faire  l'aumône,  s'ils  n'en  ont  la  permission. — 
IV.  2  2.  q.  52.  8.  ad  I .  —  On  peut  se  faire  à  soi- 
même  l'aumône  en  exerçant  envers  soi  un  acte 
corporel  ou  siùrituel.  IV.  2  2.  q.  50.  1.  ad  2.  et 
q.  52.  9.  ad  3.  et  V.  q.  106.  5.  ad  1.  —  Toutes 
choses  égales  d'ailleurs  on  doit  donner  de  préfé- 
rence aux  indigents,  à  ceux  qui  sont  les  meil- 
leurs, à  ses  parents,  à  ses  bienfaiteurs,  à  ceux 
dont  on  reçoit  des  Liens  spirituels.  IV.  2  2.  q. 
52.  5.  ad  I.'et9.  o.  et  q.  71.  1.  c.  et  q  81.6.  ad 
2.  —  L'efficacité  de  l'aumône  s  apprécie  plutôt 
d'après  l'affection  de  celui  qui  donne  que  d'a- 
près la  grandeur  de  la  chose  donnée.  III.  2  2.  q. 
52.  9.  ad  2.  —  Celui  qui  meurt  dans  le  péché 
mortel  ne  peut  être  délivré  de  l'enfer  ni  par  ses 
aumônes,  ni  par  celles  des  autres.  V.  2  2.  q.  134. 
2  ad  3.  et  snp.q.  09.3.  o. — L'aumône  délivre  du 
péché  mortel  les  vivants  en  les  en  préservant  et 
en  les  disposant  à  la  grâce.  V.  2  2.  q  134.  2.  b. 
—  Les  aumônes  corporelles  ont  des  effets  spiri- 
tuels en  raison  de  leur  cause  ,  c'est-à-dire  de  la 
charité  et  de  la  prière.  IV.  2  2.  q.  52.  4.  o.  — 
Les  aumônes  spirituelles  valent  absolument 
mieux  que  les  aumônes  corporelles ,  mais  sous 
un  rapport  c'est  le  contraire.  V  .  2  2.  q.  52.  3.  o. 
et  q.  35.  1.  c.  et  V.  q.  188.  4.  c.  —  On  compte 
sept  aumônes  corporelles  et  sept  aumônes  spiri- 
tuelles. IV.  2  2.  q.  52.  2.  o.  —  On  doit  faire  l'au- 
mône abondamment  et  la  faire  à  beaucoup  d'in- 
digents ,  pour  qu'aucun  n'ait   rien  de   superflu. 


IV.  2  2. 


10.  o.  et  V.  q  117. 1.  2.  — Les  re- 


ligieux peuvent  vivre  d'aumônes.  V.  2  2.  q.  187. 
4.  o.  —  Ils  peuvent  en  demander.  V.  2  2.  q. 
187.  3.  o. 

Augure.  L'augure  est  une  divination  qui  se 
fait  d'après  le  cri  des  oiseaux ,  tandis  que  les 
auspices  se  tirent  de  leur  mouvement.  N .  2  2_ 
q.  95.  5.  e.  —  L'augure  est  illici'c  à  l'égard  de* 
choses  qui  ue  regardent  pas  les  oiseaux.  V.  2  2. 
q.  93.  7.  0. 

Auréole.  L'auréole  des  martyrs  est  absolu- 
ment supérieure  aux  autres,  celle  des  vierges  a 
eu  plus  de  durée  ,  celle  des  confesseurs  plus 
de  périls.  A  .  2  2.  q.  132.  3.  —  C'est  une  récom- 
pense accidentelle  qui  est  duc  eu  raison  d'une 
œuvre  méiitoirc.  sup.  q.  79.  1.  o.  —  Elle  con- 
siste dans  la  joie  de  la  pi'rfection  dos  teuvres,  et 
elle  n  est  pas  la  même  chose  que  le  fruit,  sup. 
q.  96.  2.  0.  —  Le  fruit  est  dû  à  la  continence 
plutôt  qu'à  une  autre  veitu.  sup.  q.  06.  3.  c. 
—  Le  trentième  fruit  est  alti  ibué  à  la  continence 
conjugale,  le  soixantième  à  celle  de  la  veuve  et  le 
centième  à  celle  des  vierges,  sup.  q.  06.  4.  c.  — 
L'auréole  est  due  aux  vierges,  p.irce  qu'elles  ont 
perpétuellement  triomphé  de  la  chair,  sup.  q.  96. 
o.  0.  — Elle  est  duc  aussi  aux  martyrs  à  cause  de 
leur  victoire,  sup.  q.  90.  6.  o.  —  Les  docteurs 
l'obliennenl  parce  qu  ils  triomphent  des  ennemis 
de  la  foi.  sup.  q.  90.  7.  o.  —  On  ne  la  donne  pas 
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au  Cliiist  malgré  sps  virtnircs.  siip.  i|.  !l(i.  8.  c. 
—  Les  anges  ne  dnivcnl  pas  lavoir,  sup.  q.  9li. 
0.  0.  —  Il  y  a  illégalité  dans  les  auréoles,  ((iiiime 
il  y  a  inégalité  dans  les  mérites,  sup.  q.  'Jfi.  13.  o. 

Austérité.  L'austérité  est  une  partie  poten- 
tielle de  la  tempérance.  V.  2  2.  q.  I  iô.  o.  — 
(.0111  me  vertu  elle  n'exclut  pas  tous  les  phiisirs, 
mais  seulement  ceux  qui  sont  suiierdns  et  déré- 
glés. V.  2  2.  q.  11)8.  4.  ad  5.  —  Celui  qui  juge 
les  fautes  des  autres  avec  une  austère  sévérité  est 
souvent  un  orgueilleux  qui  se  met  au-dessus  de 
son  prochain.  IV.  2  2.  q.  33.  3.  c. 

Atitel.  L'autel  doit  être  de  pierre  pour  plu- 
sieurs raisons.  VII.  3-'.  q.  85.  5.  ad  3.— Il  n'y  avait 
ilii'nn  autel  sous  la  loi  ancienne,  c'est  pour  cela 
qu'il  était  d'or,  de  terre  et  de  Lois.  III.  I  2. 
q  102.  4.  7.  et  VII.  3*.  q.  83.  3.  ad  o. — Raison  de 
tout  ce  qui  appartient  à  laulel  du  tabernacle.  III. 
I2.q.  102.  i.  ad  6.  et  ".—L'autel  signifie  le  Clirist. 
111. 1  2.  q.  102.4.  ad  6.  et  VII  ô\  q.73.  3.  ad  2. 
•î.  3.  et  4.  ad  0.  cl  5.  ad  2.  —  Il  signifie  sa  croix. 
VII.  3°.  q.  83.  I.  ad  2.  —  Pourquoi  on  élève  des 
autels  aux  anges  et  aux  saints.  IV.  2  2.  q.  83.  2. 

Autorité.  L'autorité <le  Dieu  l'emporte  plusstir 
la  raison  luiniaine  que  l'autorité  d'un  pliiloso|ilie 
sur  la  raison  débile  d'un  enfant.  I.  I^.q.  I  .S.ad2. 

Autre.  Le  mot  autre  au  masculin  (aims) signi- 
fie la  diversité  des  personnes,  tandis  qu'au  neutre 
(aliud^  il  indique  la  diversité  d'essence.  I.  I'. 
q.  31.  2.  c.  fin.  et  ad  ■{.  —  Le  Fils  est  autre  que 
le  l'ère,  mais  il  n'est  pas  autre  chose.  1.  I=. 
q.  51 .  2.  o.  et  4.  c.  —  De  la  diversité  d'accident 
et  de  la  diversité  de  substance.  VI.  5*.  q.  17.  1 . 7. 

Avarice.  L'avarice  est  un  amour  di'rcgié  des 
richesses  V.  2  2.  q.  1 18.  1 .  8.  o.  —  Elle  est  tou- 
jours un  péché.  V.  2  2.  q.  1 18.  I .  o.  et  q.  1 19.  I . 
0.  —  C'est  un  péché  spirituel.  V.  2  2.  q.  1 18.  6. 
o.  —  Selon  qu'elle  est  opposée  à  la  justice  elle  est 
un  péché  mortel  dans  son  genre  ;  mais  elle  peut 
n'être  qu'une  faute  vénielle  en  raison  de  l'imper- 
fection de  l'acte.  V.2  2.  q.  118.  4.  o.  —  Elle  tient 
le  milieu  entre  les  péchés  purement  spirituels  et 
purement  charnels.  III.  I  2.  q. 72.  2. -S.  et  V.  22. 
q.  118.  C.  I .  —  Elle  est  contre  Dieu  ,  contre  soi- 
même  et  contre  le  prochain.  V.  2  2.  q.  118. 1 .  2. 
et  5.  ad  I.  —  Elle  existe  dans  un  sens  large  dans 
les  démons.  I.  I".  q.  65.  2.  ad  2.  —  Les  vieillards 
sont  naturellement  avares.  V.  2  2.  q.  1 18.  1 .  5.  et 
5.  ad  5.  et  q.  119.  3.  o.  —  Elle  implique  un 
désordre  dans  la  volonté  et  dans  les  choses  elles- 
mêmes.  IV.  2  2.  q.  53.  8.  c.  et  V.  22.  q.  1 18.  I. 
2.  et  5.  c.  —  Dans  un  sens  large  elle  se  prend 
pour  toute  cupidité  déréglée,  et  dans  un  sens  pro- 
pre elle  est  un  péché  spécial  qui  a  pour  objet  les 
biens  extérieurs.  I.  1^.  q.  63.  I.  2.  et  V.  2  2.  q. 
I  18.  2.  o.  et  b.  ad  2.  —  Ou  dislingue  sept  es- 
pèces d'avarice.  V.  2  2.  q.  118.  8.  ad  4.  —  Elle 
est  un  vice  capital  qui  est  la  source  de  sept  an- 
ues.  ÎV.2  2.  q.ao.  8.  o.  et  V.2  2.  q.  LIS.  7.  8. 
o.  —  Des  divers  sens  des  mots  avarice  et  cupi- 
dité, m.  1  2.  q.  73.  3.  ad  I.  et  q.  82.  4.  ad  3.  et 
q.  84.  I.  o.  et  IV.  2  2.  q.  2'(.  10.  ad  2.  et  V.  2  2. 
q.  119.  2.  adi.  —  L'avarice  est  la  racine  de  tons 
les  péchés.  III.  I  2.  q.84. 1  .o.  et  2.  o.  et3.  ad  I .  et 
4.  ad  4.  et  V.  2  2.  q.  119.  2.  ad  1.  —  Elle  rend 
les  hommes  odieux  el  nail  dun  égoïsme  extrême. 
11.12.  q.  29.  4.  ad  5.— De  la  gravité  de  l'avarice. 
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V.2  2.q.  (07.  2.  o.  otq.  118.3.  o.etq.  119.3.0. 
—  L'avarice  est  le  contraire  de  la  prodigjlité,  ce- 
Iiindant  elle  en  nail  quelquefois.  V.  2  2.  q.  1 19.2. 
ad  I.  et  3.  c. —  La  prodigalité  lui  csto|)posée.  III. 
12.  q.  72.  8.  ad  3.  et  V.2  2.  q.  119.  I.  4.  — Selon 
que  l'avarice  se  produit  extérieurement  elle  est 
contraire  à  la  justice.  V.  2  2.  q.  1 17.  prine.  et  q. 
118.  princ.et  3.  o. —  L'acte  de  l'avarice  opposée  à 
la  libéralité  n'est  un  péché  mortel  iiii'anlnnt  qu'il 
est  contraire  à  la  charilé.  III.  I  2.  q.  118.  'i.  o. 

Ave.  Explication  de  la  salutation  angélique' 
Voyez  la  tabb'  VI. 

Avènement.  Il  y  a  deux  sortes  d'avcneinent  du 
Christ:  l'un  a  eu  lieu  dans  son  incarnation,  l'autre 
se  fera  dans  le  jugement.  VI.  5\  q.  I.  0.  3.  et  q. 
3(i.  I.  ad  I.  —  Le  premier  a  eu  pour  but  de  ma- 
nifester la  vérité,  de  délivrer  l'homme  du  péché 
et  de  l'atlirer  à  Dieu.  VI.  3".  q.  40.  I.  c. —  Le  se- 
cond ne  ressemblera  pas  au  premier,  parce  qu'il 
sera  manifeste  et  terrible.  VI.  3".  q.  36.  I.  ad  3. 

Aienir.  On  connaît  l'avenir  de  deux  manières, 
en  lui-même  et  dans  sis  causes.  La  première  de 
ces  deux  sortes  de  connaissance  ne  convient  qu'à 
Dieu.  I.  I".  q.  1 1. 15.  0.  et  q.  37.  5.  o.  et  q.  O'i.  1. 
ado.etll.q.  86.  4.o.etq.  83.3.  ado.  et  III.  I  2. 
q.  III.  4.e.  et  V.2  2.  q.  93.  I.  o.  et  q.  178.  6. 
ad  I.  et  q.  171.  1.  c.  et  q.  174.  I.  c.  ad  I.  —  L'ave- 
nir est  plutôt  connu  par  cem  qui  sont  dégagés  des 
sens,  qui  meurent  ou  qui  dorment,  que  par  ceux 
qui  sont  dans  un  état  contraire.  I.  I".  q.  12.  11. 
q.  el  II.  l^q.  86.4.ad2.  et  V.2  2.  q.  172.  I.  ad 
I.  —  La  connaissance  des  choses  futures  d'après 
le  présent  et  le  passé  appartient  proprement  à  la 
raison.  IV.  2  2.  q.  47.  I .  c. —  L'âino  à  l'approche 
do  la  mort  connait  l'avenir  par  révélation  ou  par 
l'aclinn  de  causes  naturelles.  II.  I»,  q.  80.  4.  ad 
I.  et  V.  2  2.  q.  172.  I.  ad  I.  —  Les  animaux  ne 
connaissent  pas  l'avenir,  mais  ils  sont  mus  par 
leur  inslinrt  comme  s'ils  en  avaient  le  pre-senti- 
nient.  III.  1  2.  q.  40.  5.  ad  I.  —  Ils  ne  compa- 
rent pas  le  présent  avec  l'avenir,  mars  ils  agissent 
instinctivement.  II.  1".  q.  86.  4.  ad  3.  et  111.  I  2, 
q.  41.  1.  ad  1.  —  Les  sens  ne  perçoivent  jias 
l'avenir,  mais  d'après  ce  que  l'animal  pci  ç  'il,  son 
appétit  est  naturellement  porté  à  éviter  ou  à  re- 
clurcher  une  chose  future.  III.  I  2.  q.  40.  3.  ad 
5.  et  q.  41. 1 .  ad  3. 

A^-ersion.  Ce  mot  désigne  ici  le  mouvement 
par  lequel  on  se  détourne  d  une  chose,  par  oppo- 
siliiin  à  la  conversion  qui  est  le  mouvement  par 
lequel  on  se  porte  vers  elle.  Il  peut  y  avoir  con- 
vcrsifin,  sans  aversion,  comme  dans  le  péché  vé- 
niel, m.  I  2.  q.  72.  b.  c.  et  Vil.  ô\  q.  86.  4.  3. 
c.  —  Si  l'on  pouvait  se  tourner  vers  le  bien  chan- 
giant  sans  se  détourner  de  Dieu,  il  n'y  aurait  pas 
péché  mortel.  IV.  2  2.  q.  20.  3.  c.  —  La  raison 
matérielle  du  péché  mortel  est  dans  la  convei-sion- 
la  raison  formelle  dans  l'aversion.  III.  I  2.  q.  73. 
5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  10.3.  c.  etV.  q.  110.  4.  c.  et 
q.  118.  3.  c.  fin.  et  q.  162.  6.  c.  et  VII.  5".  q.  80. 
4.  ad  \.  —  Il  y  a  dans  le  péché  double  aversion  ; 
l'une  se  rapporte  à  la  règle  de  la  raison  et  l'autre 
il  Dieu.  III.  1  2.  q.  73.  7.  ad  3.  —  La  raison  in- 
férieure peut  être  détournée  des  raisons  éternelles 
auxiiuelles  elle  s'applique.  III.  1  2.  q.  74.  8.  ad 
1.  —  Le  péché  manque  d'ordre  du  côte  de  1  aver- 
sion, mais  aou  du  côté  de  la  cooveisiun.  III.  i  2. 
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q.  84.  3.  ad  2.  —  Dans  tout  pécheur  léloigne- 
inent  de  Dieu  est  contraire  à  son  intention.  III. 
i  2.  q.  7".  6.  ad  1.  et  IV.  2  2.  q.  59.  1.  ad  I.  — 
Les  péchés  charnels  tiennent  plus  de  la  conver- 
sion que  de  l'aversion  :  pour  les  péchés  spiritufls 
c'est  le  contraire.  III.  \  2.  q.  73.  5.  c.  —  La  eon- 
trariét*?  des  péchés  est  en  raison  de  la  conversion, 
mais  leur  convenance  et  la  peine  qu'ils  méritent 
en  raison  de  l'aversion.  III.  1  2.  q.  7.'5.  I.  o.  et 
q.  113.  2.  ad  5.  et  M.  5".  q.  8.7.  ad  5.  —  La 
peine  infinie  du  dam  est  due  au  péché  mortel 
en  raison  de  l'aversion,  mais  la  peine  du  sens  qui 
est  finie  est  due  en  raison  de  la  conversion.  III. 
i  2.  q.  87.  4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  79.  4.  ad  4.  et  VII. 
5*.  q.  80.  4.  c.  —  Dans  la  haine  de  Dieu  et  l'or- 
gueil l'aversion  est  avant  la  conversion;  dans  les 
autres  péchés  c'est  le  contraire.  IV.  2  2.  q.  54.2. 
cet  V.  q.  162.  6.  ad  2.  et  7.  c. 

Ai-eurjlement.  L'aveuglement  et  l'endurcisse- 
ment impli  (uent  deux  choses  :  le  mouvement  de 
l'âme  qui  adhère  au  mal  et  qui  se  détourne  de 
Dieu,  et  la  soustraction  de  la  grâce.  III.  1  2.  q. 
79.  3.  c.  — L'aveuglement,  rappcsanfissemcnt  et 
l'endurcissement  différent  selon  leurs  divers  ef- 
fets. III.  1  2.  q.  79.  1.  c.  fin.  — L'aveuglement  et 
l'endurcissement  sont  sons  le  premier  rapport 
des  péchés,  et  ce  sont  des  peines  sous  le  second. 
III.  I  2.  q.  79.5.  0.  —  L'aveuglement  est  l'effet 
«le  la  réprobation  divine.  III.  I  2.  q.  79.  4.  c.  — 
L'aveuglement  se  rapporte  de  lui-même  h  la  dam- 
nation, mais  par  la  niiséricord.'  de  Dieu  il  sert 
au  salut  des  prédestinés.  III.  1  2.  q.  79.  4.  o.  — 
La  malice  est  la  cause  méritoire  de  l'aveuglement, 
comme  le  péché  est  la  cause  do  la  peine.  III.  1  2. 
q.  79.  5.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  13.  I.  c.  ad  2.  — 
On  dit  que  le  démon  avi  uglc  en  tant  qu'il  porte 
au  péché.  III.  1  2.  q.  79.  5.  ad  I. 

Avocat.  L'avocat  qui  défend  sciemment  une 
cause  injuste  pèche  et  est  tenu  à  restitution.  IV. 
2  2.  q.  71 .  3.  o.  —  Il  est  tenu  de  défendre  la  cause 
«les  pauvres,  s'ils  ne  peuv.'nt  être  défendus  que  par 
lui.  IV.  22.  q.  71.  I.  o.  et4.  c.  ad  I.  —  Celui  qui 
se  charge  d'une  cauf  e  iniuste,  quoique  on  puisse  le 
louer  pour  l'habileté  do  son  art,  pèche  néanmoins 
sous  le  rapport  moral,  parce  qu'il  fait  un  mauvais 
usage  de  son  talent.  IV.  2  2.  ti.71 .  3.  ad  I  .—Si  dans 
un  procès  l'avocat  reconnaît  que  sa  cause  est  mau- 
vaise, il  doit  cesser  do  la  défondre  et  engager  les 
partiesàs'arranger.IV.22.  q.71.3.ad2.— Unavo- 
cat  qui  défend  une  cause  juste  pout  voiler  les  côtés 
faibles  de  son  procès,  mais  il  ne  peut  user  de 
fausseté.  IV.  2  2.  q.  71.3.  ad  2.  —  11  lui  est  per- 
mis de  recevoir  pour  son  travail  une  récomiiciise 
qui  doit  être  réglée  sur  les  personnes,  les  affaires 
et  les  coutumes.  IV.  2  2.  q.  71.  4.  o.  —  Des  per- 
>onnes  qui  ne  peuvent  remplir  les  fonctions 
d'avocat.  IV.  2  2.  q.  71.  8.  o.  et  q.  88.  5. 
ad  2, 

B. 

Bailli.  Le  bailli  opère  par  le  roi  et  récipro- 
iiuoment,  parce  qu'il  est  maitio  de  ses  actions.  I. 
l'.q.  3S.  3.  4.ct  III.  1  2.  q.90.  I.c. 

Bain.  Aulnfciis  il  n'était  pas  permis  au  fils 
d'entrer  dans  le  bain  avec  son  père.  IV.  2  2.  q. 
■V6.  4.  9.  c. 

JBalaam  a  véritablement  prophétisé  d'après 


l'inspiration  de  Dieu,  quoiqu'il  fût  un  prophète 
du  démon.  V.  2  2.  q.  (72.  6.  ad  1. 

Baptême.  Le  baptême  de  Jean  a  été  convena- 
blement institué.  VI.  3'.  q.  38.  1.  o  —  Il  tire  son 
nom  de  Jean  pour  trois  raisons.  \  I.  3".  q.  38.  2. 
ad  1.  —  Dieu  l'a  établi  par  autorité  et  Jean  l'a 
institué  comme  son  ministre.  ^  I.  3".q.38.2.  o. — 
Dieu  n'en  a  pas  fait  une  obligation  dans  l'Ecri- 
ture. VI.  5'.  q.  58.  2.  ad  3.  —  Le  baptême  de  Jean 
était  une  sorte  de  profession  de  pénitence  qu'on 
imposait  aux  baptisés.  ^  I.  3*.  q.  38.  3.  ad  1,  — 
Il  n'imprimait  pas  caractère  et  ne  remettait  pas 
les  péchés.  VI.  5».  q.  68.  6.  c.  et  ad  1.  —  Il  ne 
conférait  pas  la  grâce.  VI.  3'.  q.  38.  2.  c.  —  Il  ne 
convenait  pas  que  les  gentils  fussent  admis  par 
Jean  a  son  baptême.  VI.  3'.  q.  48.  4.  ad  3.  —  Le 
Christ  a  voulu  recevoir  de  Jean  son  propre  bap- 
tême pour  plusieurs  raisons.  VI.  5*.  q.  38. 1 .  c.  et 
q.  39.  1.  2.  o.  —  Jean  a  été  baptisé  par  le  Christ. 
VI.  3*.  q.  38.  6.  ad  3.  —  Indépendamment  du 
Christ ,  Jean  en  a  baptisé  beaucoup  d'autres.  VI. 
o".  q.  38.  4.  o.  —  Le  Christ  a  été  baptisé  dans  le 
Jourdain  ,  parce  qu'il  est  entré  dans  la  terre 
prouiise  par  ce  fleuve.  VI.  3'.  q.  39.  4.  o.  —  Il  a 
été  baptise  dans  le  temps  convenable.  VI.  5'.  q. 

59.  5.  0.  —  Personne  n'a  répondu  pour  le  Christ 
dans  son  baptême.  VI.  5*.  q.  67.  7.  ad  1 .  —  Après 
son  baptême,  les  cicux  se  sont  ouverts  pour  figu- 
rer un  quadruple  mystère.  VI.  5".  q.  39.  5.  o.  — 
On  a  entendu  la  voix  du  Père  à  cause  du  mystère 
de  la  Trinité.  VI.  3".  q.  59.  8.  o.  et  q.  OC.  6.  c.  — 
L'Espril-Saint  s'est  montré  sous  la  forme  d'une 
colombe  ,  parce  que  tous  ceux  qui  sont  bap- 
tisés le  sont  sans  ficliin.  VI.  3".  q.  59.  6.  o.  — 
Ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  de  Jean  étaient 
tenus  de  recevoir  le  baptême  du  Christ.  VI.  5'. 
q.  38.  6.  o.  et  q.  CC.  9.  ad  2.  —  Jean  n'a  baptisé 
ni  les  enfants  ni  les  gentils.  VI.  3*.  q.  38.  4.  ad 
3.  —  Le  baptême  de  Jean  n'a  cessé  qu'après  qu'il 
fut  mis  en  prison.  VI.  5'.  q.  58.  5.  o.  —  Dos  diffé- 
rentes définitions  du  baptême.  VI.  3".  q.  C().  I. 
o.  —  Sa  forme  est  celle-ci  :  Je  te  baptise  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  de  l'Esprit-Saint.  M.  5".  q. 

60.  8.  b.  et  q.  66.  b.  o.  VII.  q.  84.  c.  5.  —  Do  la 
forme  employée  par  les  grecs.  VI.  3*.  q.  60.  8. 
b.  et  q.  60.  3.  ad  1.  et  q.  67.  6.  c.  o.  —  Celui 
qui  omet  le  mot  Je  baptise,  ne  fait  rien.  VI. 
5'.  q.  ('>0.  b.  ad  2.  —  Si  l'on  dit  ;  Nous  bapti- 
sons, l'acte  est  nul.  VI.  5*.  q.  66.  5.  ad  4.  et  q. 
67.  6.  c  ad  2.  —  Le  mot  Je  n'est  pas  essentiel. 
VI.  5*.  q.  60.  5.  ad  I.  —  Si  l'on  dit  :  Je  vaut 
baptise,  le  baptême  est  valid'',  mais  on  pèche. 
VI.  5'.  q.  60.  3.  ad  4.  et  q.  67.  6.  ad  2.  — 
Si  l'on  dit  :  au  nom  de  la  Trinité ,  l'acte  est 
nul.  VI.  3°.  q.  60  0.  ad  3.  —  Si  l'on  dit  ;  aunom 
du  générateur,  ou  qu'on  n'emploie  pas  d'autres 
noms  que  les  noms  l'ropres  des  personnes,  l'acte 
est  nul.  VI.  5".  q.  CO.  7.  ad  2.  et  q.  66.  5.  ad  7. 
— Si  l'on  dit  :  au  nom  du  Christ,  le  baptême  est 
nul.  VI.  3'.  q.  66.  C.  o.  —  Si  dans  la  forme  du 
baptême  on  ajoute  le  nom  de  Marie,  comme 
étant  essentiel,  le  sacrement  est  nul  :  autrement 
il  est  valide.  VI.  3».  q.  00.  8.  c.  fin.  —  On  ne  dit 
pas  aux  noms  au  pluriel.  VI.  5".  q.  00.  5.  ad  6. 
—  S'il  y  a  une  interruption  telle  dans  la  pronon- 
ciation de  la  formule  que  le  sens  ne  reste  plus 
complet,  le  sacrement  est  nul,  autrement  il  est 
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valiilp.  VI.  ô*.  q.  CO.  8.  o.  ad  3.  —  Si  on  Joute 
(lu  baplôtiie  de  quelqu'un  on  doit  le  baptiser 
sous  conditidn.  VI.  5".  q.  fi6.  9.  ad  4.  —  L'eau 
est  la  matière  du  Lap(èine,  mais  non  l'huile, 
le  sanp  ,  le  vin  ou  nu  autre  élément.  VI.  3". 
q.  ('>0.  7.  ad  2.  et  q.  00.  3.  o.  et  3.  ad  7.  cl  q.  07. 

3.  c.  \  II.  q  80.  '(.  ad  3.  —  L'eau  est  la  matière 
éloignée  du  baptême  ,  mais  l'ablution  en  est  la 
matière  prochaine.  VI.  3'.  q.  00.  I.  o.  —  Malgié 
son  altération  l'eau  peut  être  la  matière  du  bap- 
tême, si  l'espèce  nesl  pas  détruite.  VI.  3'.  q.  00. 

4.  o.  et  ad  2.  —  On  peut  baptiser  avec  de  la  les- 
sive, et  des  eaux  sulfiircuses  et  d'autres  eaux 
semblables.  VI.  3^  q.  00.  A.  ad  2.  et  ad  {.  —  On 
ne  peut  baptiser  avec  des  eaux  aitifuielles.  \  1. 
3'.  q.  Of).  i.  ad  3.  —  Dans  le  baptême  l'ablution 
est  le  sacrement  seul,  la  jusiilication  est  la  chose 
seulement,  le  caractère  est  l'un  et  l'autre.  VI. 
3'.  q.  06.  I.  0.  —  Un  adulte  qui  a  l'usage  de  sa 
raison  ne  peut  être  sauvé  sans  avoir  reçu  au 
moins  le  b;ip(émc  de  vœu.  VI.  3'.  q.  08.  1.  2.  o. 

—  On  peut  baptiser  par  aspersion  ,  par  effusion 
et  par  immersion.  VI.  3*.  q.  00.  7.  o.  —  Dans  la 
triple  immersion  le  baptême  n'est  conféré  qu'à  la 
troisième.  VI.  3'.  q.  00.  8.  ad  3.  —  La  parole 
s'adresse  même  à  celui  qui  ne  la  comprend  pas, 
parce  qu'elle  produit  ce  qu'elle  siguilie.  VI.  5". 
q.  00.  3.  ad  3.  —  Les  rites  et  les  cérémonies  so- 
lennelles ne  sont  pas  essentielles  au  baptême, 
mais  on  les  fait  pour  exciter  la  dévotion  des 
fidèles  et  les  instruire.  ^  I.  3'.  q.  00.  10.  c. — 
Le  baptême  solennel  se  confère  le  samedi  avant 
Pâques  et  avant  la  Pentecôte.  VI.  3".  q.  66. 
•10.  ad  I.  —  On  ne  doit  pas  renouveler  le  bap- 
tême. \I.  3'.  q.  60.  9.  0.  VII.  q.  80.  10.  ad  I.  et 
q.  82.  8.  c.  et  83.  3.  ad  3.  —  C'est  le  sacrement 
le  plus  nécessaire.  VI.  3'.  q.  03.  3.  ad  •{.  et 
q.  67. 1 .  ad  3.  et  2.  ad  5.  et  3.  c.  ad  3.  et  5.  ad  3. 
et  q.  68.  1.2.  o.  VII.  q.  72.  2.  ad  A.  et  q.  78. 
^.  ad  4.  —  Il  fallait  qu'il  fût  établi,  parce  que  la 
circoncision  ne  suffisait  pas.  VI.  5°.  q.  70.  4.  c. 
ad  3.  —  Le  baptême  est  nécessaire  à  tout  le 
monde,  tandis  que  la  pénitence  n'est  nécessaire 
qu'il  ceux  qui  sont  dans  le  péché  mortel.  L'ordre 
est  nécessaire  au  gouvernement  de  l'Eglise.  N  I. 
5".  q.  63.  i.  c.  —  La  béné<licîion  de  l'eau  n'est 
pas  essentielle  au  baptême.  VI.  5".  q.  60.  3.  ad  3. 
et  10.  c.  —  Le  baptême  a  commencé  à  être  con- 
féré lorsque  Jésus  eut  envoyé  ses  apôtres.  VI.  5". 
q.  60.  2.  o.  —  Tous  les  hommes  sont  tenus  à  se 
faire  baptiser.  VI.  5*.  q.  08.  I.  o.  elq.  70.  2.  ad  3. 
et  ad  4.  et  VII.  q.  8'(.  5.  c— On  ne  peut  être  sauvé 
sans  le  baptême  réel  ou  sans  le  baptême  de 
vœu.  III.  I  2.  q.  1 13.  3.  ad  I .  VI.  5*.  q.  08.  2.  o. 

—  Il  suffit  que  celui  qui  baptise  ait  l'intention 
qu'a  l'Eglise  elle-même  en  baptisant.  VI.  5'.  q. 
68.  7.  o.  et  8.  ad  3.  et  9.  ad  I .  et  12.  e .  ad  1 .  et 
q.69.  1.  ad  2.  et  9.  o.q.  71.  3.  ad  3.  —  L'inten- 
tion de  celui  qui  baptise  est  nécessaire.  VI.  5*.  q. 
66.  8.  ad  5.  —  Le  baptême  est  appelé  le  sacre- 
ment de  la  foi,  parce  que  ceux  qui  sont  baptisés 
la  professent.  III.  I  2.  q.  I02.  5.  ad  3.  et  VI.  3'. 
q.  06.  I .  ad  I .  et  q.  70.  I .  c.  ad  3.  —  La  foi  est 
nécessaire  dans  les  adultes  par  rapport  à  la  grâce, 
mais  non  par  rapport  au  caractère.  VI.  3'.  q. 
68.  8.  o.  et  q.  71.  3.  ad  3.  —  Ceux  qui  sont  tenus 
«i'étr«  baptisés  ue  doivent  pas  jeûner  jusqu'à  la 
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Pentetôle.  V.  2  2.  q.  189.  I.  ad  4.  —  La  foi  n'es 
pas  nécessaire  dans  ceux  qui  baptisent.  VI.  3*.  q. 
64.  9.  o.  et  q.  68.  8.  c.  —  Les  adultes  doivent 
avoir  la  contrition  pour  être  ba|)tisés,  et  il  faut 
qu'ils  aient  l'intention  de  recevoir  ce  sacrement. 
VI.3^q.  08.0.  o.  et7.  ad2.  et  Vll.q.  SV  4.  c.  et 
q.SO.  2.  ad  I. — Ceux  qui  sont  baptisés  sont  tenus 
de  restituer  ce  qu'ils  ont  injustement  enlexé.  VI. 
3*.  q.  08.  5.  ad  3. — La  première  cause  de  l'effica- 
cité du  baptême  est  laTrinilé,  tandisque  la  cause 
secondaire  et  méritoire  est  la  passion  du  Christ. 
^  I.  3".  q.  60.  3.  c.  ad  3. — Le  prêtre  est  le  minis- 
tre .propre  de  ce  sacrement  ;  le  diacre  no  l'est  que 
dans  le  cas  de  nécessité.  VI.  5'.  q.  67.  I.  2.  o.  — 
On  doit  recevoir  le  baptême  solennel  de  son  curé 
ou  de  celui  qui  tient  sa  plaie.  VI.  5".  q.  07.  4.  ad 

2.  —  Un  mauvais  prêtre  pèche  mortellement  en 
baptisant,  à  moins  qu'il  ne  le  fasse  dans  le  cas  de 
nécessité  et  sans  solennité.  VI.  3^.  q.  64.  0.  ad  3. 

—  En  recevant  le  baptême  ou  un  autre  s^acrement 
d'un  mauvais  ministre  qui  n'est  pas  séparé  de 
ri'ïlise  on  ne  pèche  pas.  IV.  2  2.  q.  39.  4.  ad  I. 
et  M.  3*.  q.  64.  6.  ad  2.  —  Toute  personne  peut 
baptiser  dans  le  cas  de  nécessité,  s'il  n'y  a  pas  là 
d  autre  ministre  plus  convenable.  IV.  2  2.  q.  59. 
4.ad  l.et  V.q.  100.  2.ad  l.et  VI. 5*.  q.  67.  3.  4. 

3.  o.  et  8.  ad  1.  et  VIL  q.  82.  t.  ad  5.  et  7.  ad  2. 

—  Si  un  laïque  ou  une  femme  baptise  sans  né- 
cessité, il  pèche,  mais  on  ne  réitère  pas  son  bap- 
tême. VI.  5'.  q.  67.  5.  ad  I.  et  4.  ad  3.  —  Si  on 
baptise  en  présence  d'un  autre  plus  digne,  on  pè- 
che. VI.  3'.  q.  67.  4.  0.  —  On  peut  baptiser  en- 
semble plusieurs  personnes,  s'il  y  a  nécessité.  VI. 
3".  q.  60.  3.  ad  4.  et  q.  07.  6.  ad  2.  —  On  ne  peut 
se  mettre  plusieurs  personnes  pour  baptiser  une 
même  personne.  VI.  o'.  q.  00.  3.  ad  4.  et  q.  07. 
6.  ad  3.  —  Personne  ne  peut  se  baptiser.  VI.  5". 
q.  66.  5.  ad  4.  et  q.  68.  2.  o.  et  \II.  q.  82.  4. 
ad  2.  —  Les  enfants  sont  baptisés  dans  la  foi  de 
l'Eglise  militante.  VI.  o*.  q.  68.  9.  o.  et  I  2.  c.  ad 
1.  et  q.  69.  6.  ad  5.  et  q.  71.  1.  ad  2.  —  On  ne 
doit  pas  baptiser  les  enfants  des  infidèles,  malgré 
leurs  pareuts,  avant  qu'ils  n'aient  l'usage  de  rai- 
son. YI.3".  q.  68.  10.  o.  —  On  doit  différer  le 
baptême  des  adultes  pour  les  éprouver  et  les  ins- 
truire. VI.  5*.  q.  68.  3.  0.  —  L'infidélité  des  au- 
tres ne  nuit  pas  à  ceux  qui  doivent  être  baptisés. 
VI.  3'.  q.  68.  9.  ad  2.  et  q.  69.  0.  ad  4.  —  On 
doit  baptiser  les  fous  et  les  furieux  de  nai-sance, 
mais  on  ne  doit  baptiser  eeux  qui  ont  quelque 
lueur  de  raison  qu'autant  qu'ils  le  veulent.  III. 
I  2.  q.  113.3.  ad  I.  et  VI.  3\  q.  08.  1.2.  o.— 
On  ne  doit  pas  baptiser  celui  qui  persévère  dans 
l'intention  de  pécher.  VI.  3*.  q.  68.  4.  o.  et  8.  ad 

4.  —  On  ne  doit  bajitiser  ceux  qui  dorment 
qu'autant  qu'ils  l'aient  voulu  auparavant  et  qu'il 
y  ait  danger.  V.  2  2.  q.  1 13.  3.  ad  I .  et  VI.  5».  q. 
68.  12.  ad  5.  —  Ceux  qui  sont  baptisés  par  des 
hérétiques  sous  la  forme  légitime  ue  doivent  pas 
être  rebaptisés.  VI.  5".  q.  00.  9.  ad  3.  —  Ou  ne 
doit  pas  baptiser  un  enfant  dans  le  sein  de  sa 
mère.  VI.  3^  q.  68.  II.  ad  5.  —  S'il  n'y  a  qu'un 
membre  qui  app^uaisse  on  doit  baptiser  l'enfant 
quand  il  y  a  péril.  VI.  5'.  q.  60.  7.  ad  3  et  q. 
68.  41.  ad  4.  —  On  ne  peut  baptiser  un  animal. 
VI.  5".  q.  68.  12.  ad  2.  —  Celui  qui  est  bapliié 
doit  avoir  un  parrain.  VI.  5*.  q.  67.  7.  o.  —  Le 
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parrain  est  tenu  d'instruire  ilans  la  foi  sou  lil- 
leul,  si  s^s  parents  ue  le  font  pas.  VI.  5".  q.  G". 
8.0.  et  q.  71. 1.  ad  3. — Le  parrain  prend  sur  lui  la 
charge  de  maître  et  de  précepteur.  VI.  3'.  q. 
67.  8.  0.  et  8.  c.  —  Il  ne  doit  y  avoir  qu  un 
parrain  principal.  ^  I.  5'.  q.  67.  8.  ad  3.  —  Celui 
qtii  n  est  pas  baptisé  ne  peut  être  parrain.  ^I. 
5'.  q.  67.  8.  ad  (.  —  Le  père  ne  peut  être  le 
parrain  de  son  fils.  VI.  3'.  q.  67.  8.  ad  2. 
—  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  un  parrain, 
mais  on  en  prend  un  à  cause  de  la  fail)lisse  de 
l'àme.  VI.  3'.  q.  67.  7.  o.  —  Le  baptême  est  la 
porte  lie  tous  les  sacrements.  ^  I.  5*.  q.  68.  6.  c. 
et  VII.  5'.  q.  73.  3.  c.  —  On  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  de  Dieu  que  par  le  baptême  réel  ou 
le  baptême  de  vœu.  N  I.  3'.  q.  69.  7.  ad  I .  —  Celui 
qui  est  baptisé  est  admis  dans  l'assemblée  des 
fidèles  et  h  la  participation  des  sacrements.  ^  I. 
5*.  q.  G3.  6.  c.  et  q.  67.  2.  c.  et  q.  70.  1 .  c.  —  Le 
baptême  a  nne  puissance  illnminative  et  féconda- 
trice pour  les  bonnes  œuvres.  ^  I.  5'.  q.  65.  I .  ad 
o.  et  q.  67.  ) .  ad  2.  et  q.  69.  5.  ad  2.  —  Le  mé- 
rite du  Clirist  vient  en  aide  aux  enfants  baptisés 
ponr  leur  faire  obtenir  la  béatitude,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  de  mérites  propres.  III.  \  2.  q.  113. 
5.  ad  I.  et  VI.  3'.  q.  63.  4.  b.  —  La  circoncision 
était  imparfaite  par  rapport  au  baptême,  quant  à 
la  siHiniiieation,  1  eflicacité  et  l'utilité.  VI.  3».  q. 
70.  2.  ad  3.  et  ad  -5.  et  A.  c.  fin.  —  Le  baptême  et 
la  circoncision  conféraient  la  grâce,  mais  l'un  la 
confère  par  sa  propre  vertu  conmie  l'instrument 
de  sa  passion,  au  lieu  que  1  autre  n  en  était  que 
le  signe.  VI.  5'.  q.  70.  -i.  c.  fin.  —  Si  le  baptême 
eût  existé  avant  la  passinn  du  Christ,  il  n'aurait 
pas  ouvert  la  porte  du  paradis,  et  si  la  circonci- 
sion avait  lieu  maintenant,  elle  l'ouVriiait.  VI. 
o'.  q.  70.  -i.  ad  4.  —  La  grâce  baptismale  suffît 
pour  réprimer  totalement  la  concupiscence  et 
pourmériler.  mais  il  n'en  était  pas  dcmêmedela 
grâce  conférée  dans  la  circoncision.  VI.  3*.  q.  70. 
4.  c.  fin.  ad  3.  —  La  grâce  et  les  vertus  .sont  con- 
férées a  tous  ceux  qui  sont  baptisés  et  elles  sont 
augmentées  dans  ceux  qui  le  sont  déjà.  VI.  3".  q. 
69.4.  3.  c.  et  q.7l .  3.c. —  Tous  les  enfants reçoi- 
yeut  une  grâce  égale,  mais  les  adultes  la  reçoi- 
vent dune  manière  proportionnée  à  leur  dévo- 
tion. VI  5'.  q.69  8.  c.  et  VII.  q.80.  2.  ad  2.— 
Par  le  baptême  on  est  adopté  comme  enfant  de 
Dieu.  \  I.  3*.  q.  59.  8.  ad  3.  —  L  homme  est  ré- 
généré par  rapport  à  la  vie  spirituelle.  VI.  3'. 
q.  39.3.  c.  fin.  et  q.  62.  2.  c.  etq.65.  I.  2.  c.  etc. 
—  Le  baptême  a  pour  effet  d'i-ngendrer  par  lui- 
même  à  la  vie  spii  iluolle  et  de  préserver  du  pé- 
ché par  accident.  M.  3".  q.  69.  8.  c.  —  Par  le 
baptême  on  devient  membre  du  Christ,  c'est  p'.ur 
cela  que  la  peine  que  le  Christ  a  enduiée  lui  est 
imputée  à  sa'.isfjction.  II.  1  2.  q.  3.  7.  ad  2.  et 
VI.  3*.  q.  48.  i.c.  et  q.  49.  I.  c.  et  q.  62.  2.  c. 
et  q.  68.  1 .  c.  et  3.  ad  1 .  et  3.  4.  3.  6.  10.  c.  — 
La  foi  incorpore  au  Christ  mentalement,  tandis 
que  le  baptême  le  fait  corporellement.  \  I  3".  q. 
69.  3.  ad  I.  —  Dans  le  baptême  1  honini.'  parti- 
cipe totalement  à  la  vertu  de  la  passion  Ju  Christ, 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  péni- 
tence. >  II.  3".  q.  86.  4.  ad  3. —  Le  baptême  con- 
figure à  la  passion  du  Christ  par  limnicrsion,  à  sa 
résurrection  par  la  blancheur  de  l'eau,  à  son  as- 


cension en  ce  qu'on  lève  celui  qui  est  baptisé.  VI. 
3".  q.  66.  2.  3.  9.  c.  et  VII.  q.  73.  3.  ad  5.  —  On 
reçoit  la  chose  du  baptême  avant  de  le  recevoir 
actuellement.  VI.  ô'.  q.  68.  2.  o.  et  VII.  q.  80.  I . 
ad  3.  —  Parle  baptême  l'homme  est  baptisé  dans 
la  mort  du  Christ,  il  meurt  avec  lui  et  est  ense- 
veli avec  lui.  V.  2  2.  q.  f  17.  3.  c.  et  VI.  5*.  q. 
49.  3.  ad  2.  et  q.  51 .  I .  c.  et  q.  61 .  I .  ad  3.  et  q. 

68.  3.  7.  c.  et  VII.  q.  80.  10.  ad  I.  —  L'effica- 
cité du  baptême  vient  de  la  passion  du  Christ  et 
de  l'Ksprit-Saint.  VI.  5'.  q.  66.  6.  c.  ad  1.  et  10. 
ad  I .  et  1 1 .  c.  ad  1 .  et  1 1 .  c.  ad  I .  et  12.  c.  —  Le 
baptême  donné  par  un  ministre  pins  saint  n'est 
pas  meilleur  parce  qu'il  tire  son  efficacité  du  mé- 
rite de  la  passion  du  Christ.  M.  5'.  q.  64.  1 .  aJ 
2.  —  Le  baptême  a  pour  effet  d'effacer  tous  les 
péchés  passés  et  présents,  quoiqu'il  n'empêche  pas 
les  péchés  à  venir.  VI.  3*.  q.  68.  3.  ad  3.  et  q  69. 
10.  ado.  —  Il  remet  également  à  tout  le  monde 
toute  la  peine  et  toute  la  faute.  ^  I.  3'.  q.  67.  3. 
c.  et  q.  68.  2-  ad  2.  et  q.  69.  8.  o.  —  Le  baptême 
a  principalement  pour  but  d  effacer  le  péché  ori- 
ginel, mais  il  remet  également  tous  les  autres 
péchés.  VI.  5'.  q.  66.  9.  c.  fin.  68.  7.  ad  3.  et  q. 

69.  ) .  o.  et  4.  b.  ad  7.  et  7.  c.  et  8.  ad  1 .  et  10.  c. 
ad  2.  et  q.  70.  4.  ad  3.  et  q.  71 .  3.  c.  et  VII.  q. 
79.  3.  ad  I.  etq.  87.  I.ad  2. —  Le  baptême  efface 
immédiatement  la  peine  et  la  souillure  du  péché 
originel  quant  à  la  personne,  mais  non  quant  à  la 
nature.  III.  I  2.  q.  81 .  5.  ad  2.  et  q.  83.  5.  ad  2. 
et  q.  109.  8.  9.  c.  ad  1 .  et  10.  c.  ad  5.  et  2  2.  q. 
104.6.  ad  I.  et  VI.  3».  q.  49.  3.  ad  5.  et  q.  32.5. 
ad  2.  et  q.  68.  1 .  ad  2.  et  q.  69.  3.  o.  et  7.  ad  3. 
—  Le  baptême  aff.iiblit  par  la  grâce  le  foyer  de 
la  concupiscence,  mais  il  ne  le  détruit  pas  totale- 
ment. VI.  3\  q.  39.  3.  c.  etq.  69.  4.  ad  3.  et  VII. 
q.  80.  3.  c.  fin.  —  Le  baptême  ne  détruit  pas  la 
peine  de  1  homme,  et  c'est  pour  cela  qu'on  peut 
punir  un  homicide.  VI.  5*.  q.  69.  2.  ad  3.  —  La 
fiction  est  éloignée  par  la  pénitence.  VI.  3*.  q. 
69.  9.  ad  2.  et  10.  ad  2.  et  ad  3.  —  Le  baptême 
concourt  par  lui-même  à  produire  son  effet  dans 
le  cas  de  fiction,  au  lieu  que  la  pénitence  n'y  con- 
court que  par  accident.  VI.  5".  q.  69.  f  0.  ad  2.  — 
La  fiction  étant  éloignée,  le  baptême  a  son  effet 
propre.  VI.  3".  q.  69  (0.  o.  —  On  s'approche  du 
baptême  par  fiction  quand  on  le  fait  sans  foi,  par 
mépris,  sans  observer  les  rites  et  avec  indévotion. 
VI.  5".  q.  69.  9.  c.  —  Le  défaut  de  disposition  du 
coté  de  la  volonté  est  contraire  à  la  grâce  ;  il 
l'empêche,  mais  il  n'empêche  pas  le  caractère.  \  I. 
3'.  q.  ()9  9.  o.  —  L'erreur  à  1  é-ard  du  baptême 
n'empêche  pas  d  en  recevoir  le  caractère,  pourvu 
qu  on  ait  l'intention  de  faire  ou  de  recevoir  ce 
que  l'Kglise  donne.  VI.  3^.  q.  64.  9.  aJ  I.  et  68. 
8.  ad  3.  —  On  distingue  le  baptême  de  sang,  de 
feu  et  d'eau.  VI.  3*.  q.  66.  11 .  o.  —  Le  baptême 
de  sange-t  meilleur  et  plus eflirace  que  les  autres. 
A  I.  3*.q.66.  12.  o.  —  Il  implique  le  baptême  de 
feu,  mais  non  réciproquement.  M.  3*.  q.  66.  12. 
ad  2.  —  II  supplée  au  baptême  de  feu  dans  la  né- 
cessité seulement.  VI.  3".  q.  66.  II.  o.  —  Le  bap- 
tême de  sang  et  de  feu  ne  sont  pas  des  sacrements. 
VI.  3'.  q.  66.  II.  ad  2.  et  12.  ad  I.  —  La  péni- 
tence est  appelée  le  baptême  de  feu,  parce  que, 
dans  le  cas  de  nécessité,  elle  suffit  sansle  baptême 
pour  être  sauvé.  VI.  5".  q.  66.  1 1.  c.  —  Les  en 
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fanis  ne  peuvent  être  sauvt's  sans  le  Laptènic  de 
sang  ou  il 'eau.  III.  (  2.  q.  113.  3.  ad  I.  et  III.  3". 
q.  07.  3.  c.  et  q.  (18.  5.  c.  et  VII.  q.  73.  3.  c.  — 
Le  bapti'-iuc  de  sang  n'iniprinic  pas  de  caractère, 
Iiarte  (|u'il  n'a  pas  l'cllicacité  d'un  sacrement, 
mais  le  ni('i'ile.  VI.  5".  q.  GG.  II.  aj  2.  et  12.  c. 
ad  (.  —  Il  d.'livrc  de  tons  les  pécbés  et  de  toutes 
les  peines  d'api  es  la  vertu  de  la  passion  du  Christ 
auquel  elle  rend  conforme.  V.  2  2.  q.  I2'(.  I.  ad 
I.etVI.3\q.  68.  2.  ad  I.  et  VII.  q.  87.  I.ad2. 

—  Celui  qui  a  reçu  le  baptême  de  désir  est  puri- 
fié, mais  en  recevant  le  sacrement  il  obtient  une 
grâce  plus  grande.  \I.  5".  q.  Gi(.  I .  ad  2.  et  4.  ad 
2.  et  ^  II.  q.  80.  I.  ad  3.  —  Le  caléc-bisnie  doit 
précéder  le  baplémo.  VI.  3".  q.  71.  I.  o.  —  Dans 
le  baptême  on  oint  avec  l'huile  des  catéchumènes 
et  deux  fois  avec  le  chrême.  VI.  3*.  q.  GG.  10.  aJ 
2.  et  q.  71.  5.  ad  '*.  et  Vil.  q.  72.  II.  ad  o.  — 
Ceux  qui  sont  baptisés  sont  oints  du  chrême  sur 
le  front  pour  qu'ils  ne  rougissent  pas.  Vil.  5*.  q. 
72.  9.  c.  —  Des  cérémonies  qu'on  fait  sur  les 
oreilles  et  les  mains.  VI.  3'.  q.  71.  2.  3.  c.  —  Ou 
met  du  sel  dans  la  bouche  de  celui  (|ui  doit  être 
baptisé,  pour  qu'il  ait  du  discernement  en  ma- 
tière de  foi.  N  1.  3'.  q.  71 .  2.  c.  —  De  la  signifi- 
cation dos  autres  cérémonies.  VI.  3".  q.  71.  3.  ad 
-'t.  —  Il  n'y  a  qu'un  baptême  absolument  parlant, 
mais  il  a  été  figuré  de  plusieurs  manières  dans 
l'Ancien  Testament,  le  baptême  de  Jean  y  a  pré- 
paré. VI.  5'.  q.  GG.  ^  I.  ad  3.  et  q.  70.  I.  ad  2. 
et  ad  3.  —  On  ne  doit  pas  faire  de  simonie  à  l'é- 
gard du  baptême.  V.  2  2.  q.  KX).  2.  c.  ad  I. 

Barnabe  (saint).  Paul  et  Barnabe  se  trou- 
vèrent en  désaccord  contrairement  à  leur  inten- 
tion d'après  les  vues  de  la  Providence.  IL  I  2. 
q.  57.  I .  3. 

Barthélémy  (saint).  Il  se  cacLaif  et  se  montrait 
miraculeusement  ii  volonté.  VI.  5'.  q.  54.  1. 
ad  3. 

Béatitude.  La  béatitude  est  l'opération  et  la 
perfection  dernière.  II.  I  2.  q.  3.  2.  o.  et  3.  c. 
III.  q.  33.  2.  ad  3.  —  La  vision  do  Dieu  dans  son 
essence  est  toute  l'essence  de  la  béatitude.  I.  I'. 
q.  i .  -L  c.  et  4.  o.  et  6.  et  8.  ad  4.  et  q.  26.  2.  3.  o. 
etq.  62.  4.2.  9.  c.  II.  I  2.  q.  5.  4.  8.  o.  et  q.  4. 
4.  b.  c.  et  q.  5.  L  4.  5.  c.  et  IV .  2  2.  q.  5.  I .  c.  et 
■y.q.  173.  I.  cet  q.  180.  4.  c.  VI.  5\  q.  52.  5.c. 

—  La  gloire  essentielle  à  la  béatitude  est  celle 
quelliomme  a  en  Dieu.  II.  I  2.  q.  2.  3.  ad  1.  et 
q.  4.  8.  ad  I.  —  La  béatitude  est  le  souverain 
bien.  IL  i  2.  q.  3.  I.  ad  2.  et  q.  5.  2.  ad  2.  et 
q.  19.  9.  c.  —  Elle  a  la  nature  d'une  récompense. 

1.  I».  q.  20.  I.  ad  2.  et  q.  02.  4.  c.  II.  I  2.  q.  2. 

2.  ad  I.  et  q.  5.  7.  c.  —  La  béatitude  est  la  fia 
dernière  de  la  nature  raisonnable  seule.  I.  4". 
q.  23.  I.  c.  ad  2.  et  q.  20.  I.  4.  c.  III.  I  2.  q.  53. 
2.  ad  3.  et  q.  09.  I.  c.  —  La  béatitude  selon 
qu'elle  est  la  fin  qun  est  quelque  chose  de  créé, 
mais  non  selon  qu'elle  est  la  fin  quod.  IL  I  2. 
q.  5.  1.  c.  —  La  béatitude  est  le  bien  parfait  de 
la  nature  intellectuelle  perçue  par  l'intellect.  I 
•1'.  q.  2G.  I.  2.  c.  II.  i  2.  q.  3.  2.  ad  2.  -  Elle 
€st  un  état  où  se  trouvent  réunis  parfaitement 
tons  les  biens.  I.  1".  q.  26.  I.  ad  1  et  IL  4  2. 
q.  3.  2.  ad  2.  et  q.  4.  7.  ad  2.  —  Dans  la  vie 
active  qui  se  rapporte  à  beaucoup  de  choses  il  y 
a  moins  de  la  béatitude  que  Jaiis  la  vie  contcm- 
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piative  qui  ne  se  rapporte  qu'à  une  chose.  IL  1  2. 
q.  3.  2.  ad  4.  et  o.  c.  —  Il  y  a  trois  choses  qui 
sont  de  l'essence  de  la  béatitude  :  le  bien  parfait, 
sa  suKisancc  absolue  et  la  délectation.  V.  2  2. 
q.  1 18.  7.  c.  —  L'essence  de  la  béatitude  consiste 
dans  l'acte  de  l'intellect ,  au  lieu  que  sa  délecta- 
tion existe  dans  la  volonté.  I.  I".  q.  20.  2.  o.  et 
3.  c.  et  IL  I  2.  q.  5.  4.  o.  —  D'après  Aristoteelle 
consiste  dans  l'opération  la  plus  parfaite  en  rai- 
son de  la  puissance,  de  l'habitude  et  de  I  objet. 
I.  I'.  q.  02.  I.  e.  et  IL  I  2.  q.  3.5.  c. —  La  béa- 
titude et  la  misère  existent  principalement  dans 
1  ame  et  secondairement  dans  le  corps.  VI.  3^. 
q.  15.  10  c.  ad  2.  —  Elle  ne  consiste  pas  dans  les 
biens  ou  les  maux  de  la  vie  présente.  IL  \  2. 
q.  o.  3.  0.  —  Elle  ne  consiste  ni  dans  les  ri- 
chesses, ni  dans  les  honneurs,  ni  dans  la  répu- 
tation, ni  dans  la  puissance,  ni  dans  aucun  biea 
créé.  IL  I  2.  q.  2.  o.  —  Elle  ne  consiste  pas  dans 
une  opération  qui  passe  dans  une  matière  exté- 
rieure. 11.12.  q.  3.  2.  ad  3.— Ni  dans  l'acte  de  la 
volonté.  I.  l''.  q.  20.  2.  ad  2.  et  IL  1  2.  q.  3.  4.  o. 

—  ISi  dans  l'intellect  pratique  i>rincipalemcnt , 
mais  dans  l'intellect  spéculatif.  IL  I  2.  q.  3.  5.  o. 

—  Ni  dans  la  considération  des  sciences  spécu- 
latives. 11.  1  2.  q.  3.  G.  0. —  M  dans  la  contem- 
plation des  anges.  I.  \'.  q.  64.  \.  ad  I.  et  II. 
q.  89.  2.  ad  3.  et  \  2.  q.  5.  7.  o.  —  -M  dans  la 
connaissance  d'une  vérité  quelconque,  mais  dans 
la  connaissance  parfaite  de  la  vérité  souveraine, 

I.  1^  q.  20.  2.  3.  0.  IL  I  2.  q.  5.  4.  8.  o.  Y.  2  2. 
q.  167.  I.  ad  I.  —  Les  biens  extérieurs  ne  sont 
pas  requis  pour  la  béatitude  parfaite.  IL  I  2. 
q.  4.  7.  o.  V .  2  2.  q.  180.  3.  ad  4.  —  Les  richesses 
aident  à  la  félicité  active  inslrumentalcnient, 
mais  elles  empêchent  la  félicité  contemplative. 
IL  1  2.  q.  4.  7.  c.  V.  2  2.  q.  ISG.  3.  ad  4.  —  Les 
amis  ne  sont  pas  nécessaires  pour  la  béatitudepar- 
faile.  IL  I  2.  q.  4.  8.  o.  —  L'ange  aide  l'homme 
pour  le  faire  parvenir  à  la  béatitude.  II.  I  2. 
q.  3.  7.  ad  2.  etq.  3.  6.  ad  I.  —  Il  y  a  des 
choses  qui  sont  icquiscs  p(mr  la  béatitude,  anté- 
ccdemment,  essentiellement  et  conséquemment. 

II.  I  2.  q.  5.  3.  c.  —  La  vision  de  Dieu,  la  com- 
préhension et  la  délectation  sont  nécessaires. 
II.  1  2.  q.  4.  3.  0.  —  La  perfection  de  la  cha- 
rité est  essentielle  ii  la  béatitude  quant  à  l'amour 
de  Dieu.  IL  I  2.  q.  4.  8.  ad  5.  —  La  droiture  da 
la  volonté  est  requise  pour  la  béatitude  antécé- 
demnientet  concomitamment.  Il  -i  2.  q.  4.  4.  o. 
et  q.  5.  4.  7.  c.  —  Le  corps  et  sa  perfection  sont 
re(|uis  pour  la  béatitude  ici-bas  et  pour  la  béati- 
tude parfaite  dans  l'autre  vie  ;  ils  sont  requis  an- 
técédemment  et  conséquemment  et  non  essen- 
tiellement. II.  I  2.  q.  4.  3.  6.  o.  VI.  5*.  q.  7. 
4.  ad  2.  —  La  béatitude  de  l'ànie  refluera  sur  le 
corps.  IL  1  2.  q.  3.  3.  c.  ad  3.  III.  q.  59.  5.  ad  3. 

—  Plusieurs  opérations  méritoires  sont  requises 
pour  la  béatitude  de  l'homme.  IL  I  2  q.  5.  7, 
y  o.  —  Les  opérations  sensitives  sont  requises 
antécédeniment  pour  la  béatitude  ici-bas,  mais 
non  pour  la  béatitude  céleste  ;  elles'ne  sont  re- 
quises que  conséquemment.  IL  1  2.  q.  3.  3.  o.  — 
La  paix  est  requise  pour  la  béatitude  autécédcm- 
ment  et  conséquemment,  mais  non  essentielle- 
ment. IL  1  2.  q.  3.  4.  ad  1.  —  Aucun  bien  créé  qui 
s'ajoute  à  la  vision  de  Dieu  ne  rend  plus  heureui. 
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II.  I  2.  fj.  j  2.  ad  3.  —  Tout  le  momie  participe 
également  h  la  béatitude  du  côté  de  l'objet ,  mais 
inegalenientdurntedusnjet.il.  I  2.  q.  3.  2.  ad  4. 

III.  q.  1 12.  -'4.  c.  ad  2.  —  Aucune  créatuie  ne  peut 
arriver  a  la  béatitude  parfaite  par  ses  facultés 
naturelles.  I.  1".  q.  12.  4.  o.  q.  23.  I.  c.  et 
q.  62.  \.  2.  5.  o.  —  L'bomme  ne  peut  arriver  à 
la  béatitude  parfaite  par  IVpératlon  dune  créa- 
tare  supérieure  seule.  II.  I  2.  q.  3.  6.  o.  — 
Il  peut  obtenir  la  béatiludo  parfaite.  II.  1  2. 
q.  5.  I .  o.  —  La  béatitude  jiai  faite  ne  peut  pas  se 
perdre.  I.  I".  q.  M.  2.  c.  II.  1  2.  q.  3.  4.  o.  — 
La  volonté  appelé  nécessairement  la  béatitude.  I. 
I'.  q.  (9.  {.  o.  et  3.  e>.  c.  et  II.  q.  82.  I.  2.0. 
et  1  2.  q.  3.  4.  c.  ad  2.  et  8.  ad  2.  et  q.  10.  I. 
2.  o.  et  q.  13.  fi.  c.  —  'l'eus  les  hommes  désirent 
naturellement  la  béatitude.  I.I'.  q.-IO.  10  cet 
q.  GO.  2.  c.  et  II.  q.  82.  t.  2.  0.  et  q.  83.  I.  ad  3. 
et  I  2.  q.  3.  G.  ad  2.  et  q.  3.  1 .  8.  o.  et  q.  10.  1.  o. 

—  Tous  les  désirs  des  bienheureux  seront  satis- 
faits. 1. 1».  q.  12.  8  ad  -i.  a  II.  I  2.  q.  I.  3.  c.  et 
q.  3.  8.  e.  et  q.  4.  3.  ad  3.  etq.  3.  3  4.  c.  IV.  2 
2.q.  28.  3.  c.  ad  2.  —  La  béatitude  parfaite  ex- 
clut tout  mal.  II.  1   2.  q.  2.  4.  c.  et  q.3.  3.  4.  c. 

—  La  béatitude  s'élève  dans  le  cœur  de  rhonimc 
selon  sa  raison  comniuiie.  II.  I  2.  q.  3.  8.  c.  ad 
2.  et  IV.  2  2.  q.  17.  2.  ad  I .  —  La  béatitude  est 
le  premier  objet  de  la  volonté.  II.  I  2.  q.  3.  4.  ad 

2.  et  q.  (  I .  I .  ad  I .  —  On  aime  la  béatitude  d'un 
amour  de  concupiscence,  mais  non  dun  amour 
damitié.  II.  I  2.  q.  2.  7.  ad  2.  —  Dieu  est  par- 
faitement heureux.  I.  I'.  q.  26.  I.  0.  et  q.  62.  4. 
c.  —  Dieu  est  sa  béatitude.  I.  1'.  q.  26.  2.  o.  et 
q.62.  4.  c.  et  II.  I  2.  q.  3.  I.  ad  I.  et  2.  ad  \.  et 
ad  4.  —  Il  est  bienbeureux  selon  l'intellect. I.  I». 
q.  26.  2.  o.  —  La  béatitude  de  Dieu  embrasse 
toute  autre  béatitude.  I.  1*.  q.  26.  4.  o.  —  Elle 
n'est  naturelle  qu'à  Dieu.  I.  I".  q.  62.4.  c.  II. 
■1  2.  q.  3.  I .  ad  I .  —  Il  y  a  trois  sortes  de  béati- 
tude :  la  voluptueuse,  l'active  et  la  contcm[da- 
tive.  II.  1  2.  q.  3.  2.  ad  I.  et  III.  q.  69  3.  4.  c. 

—  On  distingue  la  béatitude  parfaite  et  la  béati- 
tude imparfaite.   I.  I".  q.  62.  1.  c.  et  II.  I  2.  q. 

3.  2.  ad  4.  et  3.  3.  6.  c.  et  q.  4.  3.  6.  7.  8.  c.  et 
q.  5.  5.  o.  et  4.  D.  3.  o.  et  4.  3.  c.  et  III.  q.  62. 
I.  c.  —  Personne  n'a  pu  avoir  la  béatitude  avant 
la  passion  du  Christ,  quoique  les  patriarches 
l'aient  méritée.  VI.  3*.  q.  49.  5.  ad  I.  —  Les 
béatitudes  sont  les  opérations  des  vertus  parfai- 
tes au  moyen  des  dons.  III.  1  2.  q.  69.  I.  o.  et 
q.  70.  2.  c.  et  V.  2  2.  q.  137.  2.  ad  3.  —  Les  ac- 
tes des  vertus  reçoivent  le  nom  de  béatitude  se- 
lon qu'ils  perfectionnent  :  et  on  leur  donne  le  nom 
de  fruit  selon  qu'ils  délectent.  V.  2  2.  q.  137.  2. 
ad  3.  —  Les  actes  dos  dons  qui  appartiennent  à  la 
vie  active  sont  exprimés  dans  les  mérites  des  Léa- 
titudes,  au  lieu  que  les  actes  de  la  vie  contempla- 
tive le  sont  dans  les  récompenses.  III.  I  2.  q.  69. 
3.  c.  fin.  ad  I.  —  Dans  chaque  béatitude  il  y  a 
quelque  chose  qui  appartient  à  l'état  de  cette  vie 
ft  quel'iue  chose  qui  appartient  à  l'état  céleste. 
111.  1  2.  q.  69.  2.  0.  et  IV.  2  2.  q.  8.  7.  c.  — 
Toute  béatitude  est  un  fruit  qui  ajoute  ce  qu'il 
y  a  d'excellent  et  de  principal  dans  la  récom- 
pense, et  non  réciproquement.  III.  I  2.  q.  70. 
2.0.  —  Toutes  les  récompenses  des  sept  béatitu- 
des ne  diffèrent  que  ratioonellement.  111.  I  2. 


q.  69.4.  ad  I.  —  Les  récompenses  des  béatitudes 
sont  commencées  ici-bas.  mais  elles  ne  sont  com- 
jdètes  que  dans  le  ciel.  III.  I  2.  q  69.  2.  o.  et 
IV.  2  2.  q.  8.  7.  o.  —  De  l'énumération  des  béa- 
titudes et  de  leur  récompense.  III.  I  2.  q.  69.  3. 

4.  0.  —  Les  trois  premières  béatitudes  sont  con- 
traires à  la  béatitude  voluptueuse;  la  quatrième 
et  la  cinquième  appartiennent  à  la  vie  active,  rt 
les  deux  autres  à  la  vie  contemplative.  III.  -I  2.  q. 
69.  3.  4.  0.  —  Toutes  les  béatitudes  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture  doivent  être  ramenées  il 
celles-là.  III.  I  2.  q.  69.  3.  ad  4.— Les  béatitudes 
correspondent  aux  sept  dons,  mais  non  chacune  a 
chacun.  III.  I  2.  q.  69.  3.  ad  3.  —  Les  béatitu- 
des se  rapportent  aux  dons  selon  la  convenance 
d'ordre  et  selon  la  convenance  de  leur  propre  rai- 
son. V.  2  2.  q.  121.2.  c— La  première  béatitude, 
celle  de  la  pauvreté,  répond  au  don  de  crainte. 
IV.  2  2.  q.  19.  12.0.  etq.  83.  9.  ad  3.  V.q.  12!. 
2.  c.  et  q.  191.  2.  ad  3.  —  Le  dixième  fruit  [l.x 
modestie),  le  onzième  (la  continence)  et  le  dou- 
zième (la  chasteté) ,  correspondent  au  don  de 
crainte.  IV.  2  2.  q.  19.  12.  ad  4.  —  La  septième 
demande  leur  correspond.  IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad 
5. —  La  seconde  béatitude,  la  piété,  correspond  pu 
don  de  piété.  III.  1  2.  q.  69.  3.  ad  5.  et  IV.  2  2. 
q.  85.  9.  ad  3.  V.  2  2.  q.  121.  2.  0.  —  Le  hui- 
tième fruit,  la  mansuétude,  leur  correspond  in- 
directement ;  le  sixième,  la  bonté,  et  le  septiè- 
me, la  bienveillance,  directement.  V.  2  2.  q. 
121.  2.  ad  3.  —  La  sixième  demande  leur  cor- 
respond. IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad  3.  —  La  troisième 
béatitude,  celle  des  larmes,  correspond  au  don  de 
science.  III.  1  2.  q.  69.  3.  ad  2.  et  ad  3.  et  IV. 
2  2.  q.  9.  't.  0.  et  q.  83.  9.  ad  3.  —  La  cinquième 
demande  leur  correspond.  IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad 

5.  —  La  quatrième  béatitude,  celle  de  la  justice, 
correspond  au  don  de  force.  III.  I  2.  q.  69.  3.  ad 
ô.  et  IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad  3.  et  V.  q.  139.  2.  0.— 
Le  quatiième  fruit,  la  patience,  et  le  huitième, 
la  longanimité,  leur  correspondent.  V.  2  2.  q. 
139.  2.  ad  3.  —  La  quatrième  demande  leur  cor- 
respond. IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad  3.  —  La  cinquième 
béatitude,  celle  de  la  miséricorde,  correspond  au 
don  de  conseil.  111. 1  2.  q.69.3.  ad  3.  et  IV.  22. 
q.  32.  4.  o.  etq.  83.  9.  ad  3.  —  La  même  l)éali- 
tude  répond,  selon  la  convenance  réciproque  de 
leurpropre  raison,  aux  dons  de  science  et  de  pié- 
té, mais  non  selon  la  convenance  d'ordre.  V. 
2  2.  q.  121 .  2.  ad  2.— Le  sixième  fruit,  la  bonté, 
et  le  cinquième,  la  bienveillance,  correspondent 
à  la  cinquième  béatitude  et  au  don  de  piété.  V. 
2  2.  q.  121.  2.  ad  3- — La  troisième  demandeleur 
corresjiond.  IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad  3. —  La  sixième 
béatitude,  la  pauvreté,  correspond  an  don  de  l'in- 
tellect. III.  1  2.  q.  69.  3.  e.  hn.  et  IV.  2  2.  q.  8. 
7.  o.  et  q.  83.  9.  ad  3.  —  La  deuxième  demande 
leur  correspond.  IV.  2  2.  q.  83.  9.  ad  3.  —  La 
septième  béatitude,  celle  do  la  ])aix,  correspond 
au  don  de  sagesse.  III.  1  2.  q.  69.  3.  r.  fin.  et IV. 
2  2.  q.  '10.  6.  o.  et  q.83.  9.  ad  3.  —  La  première 
demande  leur  correspond.  l\  .  2  2.  q.  83.  9. 
ad  3.  —  La  huitième  béatitude,  celle  de  la  per- 
sécution, ne  corrcsiiond  pas  à  un  don  en  particu- 
lier. III.  I  2.  q.  69.  3.  ad  3.  et  4.  ad  2.  —  La  pre- 
mière béatitude,  d'après  saint  .\nibroise,  est  at- 
tribuée à  la  tempérance,  la  troisième  à  la  pudeurj 


TABLE  GÉxXÉnALE. 


la  quadièmc  à  la  juslice  et  la  liuidciue  à  la  force. 
III.  i  2.  q.  GO.  3.  aJ6. 

Beauté.  La  braulé  demande  trois  choses,  l'in- 
ti'sritô,  la  proportion  voulue  et  la  clarté.  I.  i'.  (j. 
59.  8.  c.  rt  V.  2  2.  q,  Ii5.  2.  c.  et  q.  180.  2.  ad 

5.  —  Le  beau  a  la  nature  de  la  cause  formelle,  le 
bien  celle  de  la  cause  finale.  I.  I".  q.  o.  4.  ad 
4.  —  Le  bien  et  le  beau  ne  diffèrent  que  ration- 
nellement. I.  t*.  q.  5.  A.  ad  i .  et  II.  I  2.  q.  27. 
I.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  Vib.  \.  ad  1.  —  Le  beau 
appartient  prinripalenieiit  à  la  vue  et  à  l'ouïe, 
parce  que  ce  sotit  les  doux  sens  les  plus  cognilils. 
il.  1  2.  q.  27.  I.  ad  5.  —  Les  sens  se  délectent 
dans  les  belles  choses,  parce  qu'elles  leur  ressem- 
blent. I.  1*.  q.  5.  4.  ad  I.  —  La  beauté  et  l'éclat 
de  la  vertu  de  l'homme  Yiennent  de  la  raison. 
V.  2  2.  q.  116.  2.  ad  2.  et  q.  142.  2.  4.  c.  cl  q. 
•146.  2.  o.  et  q.  180.  2.  ad  5.  —  La  beauté  existe 
dans  la  vie  contemplative  par  elle-même  et  essen- 
tiellement, et  elle  reste  dans  les  vertus  morales 
par  partii  ipalion.  V.  2  2.  q.  180.  2.  ad  3. 

Bénédiction.  La  bénéuictifin  de  Dieu  signifie 
la  collation  de  ses  dons  et  leur  niulliplication.  I. 
i'.  q.  72.  4.  et  q.  75.  3.  c. 

Bénéfice.  Il  est  permis  de  demander  un  béné- 
fice .sans  charge  d'àmes  si  on  est  digne  et  qu'on 
soit  dans  le  besoin.  V.  2  2.  q.  100.  S.  ad  5.  — 
Celui  qui  donne  un  bénélice  à  quelqu'un  qui  a 
les  mérites  suffisants  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  le 
meilleur,  ne  pèche  pas.  IV.  2  2.  q.  63.  2.  o.  — 
Oq  doit  donner  les  bénéfices  ecclésiasliques  à 
ceux  qui  sont  1rs  plus  aptes  à  l'administration  de 
l'Iiglise.  IV.  2  2.  q.  63.  1.  c.  —  Celui  qui  donne 
un  Lénéfice  à  un  de  ses  parents  quoiqu'il  soit 
moins  digne  qu'un  autre  pèche  par  arception  de 
personnes,  mais  il  ne  pèche  pas  s  il  est  également 
cligne.  IV.  2  2.  q.  65.  2.  ad  1 .  —  Celui  qui  donne 
un  bénéfice  à  «n  de  ses  paicnts  en  vue  de  son 
bien  propre  pèche  par  simonie.  I\  .  2  2.  q.  65. 
I.c.  et  V.2  2.q.  100.  5.  ad  2.  et  q.  185.  7.  ad  1. 

Benoit  'saint;,  l'n  votant  le  monde  entier  il  n'a 
I>as  vu  l'essence  de  Dieu.  V.  2  2.  q.  180.  5.  ad  3.  — 
11  a  tout  abandonné  pour  se  retirer  dans  le  dé- 
sert, et  il  a  fait  preuve  en  cela  d'une  grande  sa- 
gesse. V.  2  2.  q.  180.  1.2.—  Dans  sa  règle  il  y  a 
une  année  d'épreuve  jiour  ceux  qui  comn)eticcnt 
à  entrer  en  religion.  V.  2  2.  q.  189.  2.  ad  1.  — 
Si  on  supéiieur  commande  quelque  chose  d'im- 
possible, saint  Benoit  dit  qu'on  doit  tenter  de  le 
faire.  II.  1  2.  q.  15.  a.  c.  —  De  l'explication  de 
cette  parole.  II.  1  2.  q.  15.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  74. 

6.  ad  3.  —  Il  ordonne  de  ne  pas  recevoir  facile- 
ment ceux  qui  demandent  il  entrer  en  religion, 
mais  d'éprouver  auparavant  s'ils  sont  venus  pour 
Dieu.V.  2  2.  q.  189.  9.  adl. 

Bestialité.  La  bestialité  est  un  crime  qui  fait 
descendre  l'homme  à  l'état  de  la  béte.  V.  2  2.  q. 
^iW.ll.ad  2. 

Bienfaisance.  On  est  tenu  d'èlre  di'^posé  à 
faire  du  bien  ii  tout  le  monde  selon  le  lieu  et  le 
temps.  IV.  2  2.  q.  31.  1.  o.  —  Nous  devons  faire 
du  bien  aux  méchants  pour  les  aider  comme 
hommes ,  mais  non  pour  favoriser  leur  péché. 
IV  .  2  2.  q.  23.  6.  c.  2.  et  q.  32.  9.  ad  1 .  et  V.  2  2. 
q.  168.  3.  ad  5.  —  Toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
BOUS  devons  faire  du  bien  à  ceux  avec  lesquels 
nous  sommes  le  plus  unis.  IV.  2  2.  q.  26,  6.  c.  et 
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q.  51 .  5.  0.  et  q.  32.  9.  0.  et  q.  71 .  1 .  c.  —  On 
doit  venir  en  aide  à  son  bienfaiteur,  lui  témoi- 
gner de  la  reconnaissance  et  du  respect.  V.  2  2. 
q.  166.  3.  0.  —  La  bienfaisance  est  l'acte  de  l'a- 
mitié ou  de  la  (harité  selon  la  raison  générale. 
IV.  2  2.  q.  51.  1.  0.  —  Klle  n'est  pas  une  vertu 
spéciale,  mais  elle  est  l'acte  extérieur  de  l'amitié, 
comme  la  bienveillance  en  est  l'acte  intérieur. 
IV.2  2.q.  31.4.0. 

Bienfait.  Un  bienfait  dciit  être  récompensé  im- 
médiatement jiar  rapport  à  1  affection  ,  maison 
doit  attendre  le  moment  favorable  pour  le  faire 
par  des  actes.  V.  2  2.  q.  106.  4.  o.  —  La  récom- 
pense d'un  bienfait  doit  être  plus  grande  que  le 
bienfait  reçu.  V.  2  2.  q.  106.  6.  o.  et  q.  107.  2.  e. 
—  La  récompense  appartient  à  la  justice  quand 
il  s'agit  d'une  chose  strictement  due,  comme  dans 
le  prêt ,  ou  elle  appartient  à  l'amitié  et  à  la  grâce 
quand  il  s'agit  d'une  chose  due  moralement.  IV. 
2  2.  q.  31.  1.3.  et  V.  2  2.  q.  106.  D.  e.  et  q.  108. 

2.  ad  I.  —  Le  bienfait  et  la  réeompen.se  con- 
sistent plus  dans  la  vohmté  que  dans  l'action.  V. 
2  2.  q.  106.  o.  0.  et  6.  et  3.  o.  et  6.  ad  1 .  —  Dans 
la  rémunération  d'un  bienfait  la  justice  consi- 
dère la  chose  donnée,  l'amitié  utile  son  utilité, 
et  l'amitié  honnête  les  sentiments  de  celui  qui 
diinne.  IV.  2  2.  q.  31.  1.  3.  et  q.  77.  1.  3.  et  q. 
78. 1.  2.  et  V.  2  2.  q.  106.  5.  o.—  Personne  ne 
nous  rend  d'aussi  grands  servic(  s  que  nos  pa- 
rents; c'est  pourqvioi  on  doit  leur  être  reconnais- 
sant plus  qu'à  tous  les  autres.  IV.  2  2.  q.  31.  3.  ad 

3.  et  4.  et  V.  2  2.  q.  101.  I.c.  —  Tous  les  bien- 
faits se  ramènent  en  général  h  l'amour,  mais  selon 
leurs  raisons  spéciales  ils  se  rapportent  à  diffé- 


rentes vertus.  IV. 


,  ad  2.  —  L'enfant 


peut  rendre  à  ses  parents  plus  qu'il  n'en  a  reçu 
sous  le  rapport  de  l'affection  ,  mais  non  quant  à 
l'effet.  V.  2  2.  q.  106.  6.  ad  -I .  —  Tous  les  bien- 
faits de  Dieu  ont  été  accordés  à  chaque  homme. 
^  I.  3'.  q.  1.  4.  ad  5.  —  Ses  bienfaits  principaux 
sont  la  régénération  de  l'àme ,  son  repos  en  lui 
par  la  grâce  et  la  gloire.  III.  I  2.  q.  ICO.  3.  ad 
2.  —  Toute  fête  ou  tout  sacrifice  de  l'ancienne 
loi  a  été  établi  à  cause  des  bienfaits  de  Dieu 
passés  ou  futurs.  III.  1  2.  q.  180-  3.  ad  2. 

Bienheureux.  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est 
heureux  en  espérance.  II.  1  2.q.D.5.ad  I. et  III. 
q.  69. 1.  e. —  Lesbieidieureux  en  se  tournant  vers 
Dieu  sont  éclairés  sur  ce  qu  ils  dbivent  faire  sans 
avoir  de  doute  et  sans  faire  de  recherches  comme 
ici-bas.  IV.  2  2.  q.  32.  5.  c.  ad  2.  —  Dans  les 
bienheureux  il  y  a  des  actes  qui  résultent  de  la  pos- 
session de  la  fin,  conmie  la  louange  de  Dieu,  et  il 
y  en  a  qui  doivent  y  attirer  les  autres,  comme  les 
ministères  desang^s  et  les  prièies  des  saints.  IV. 
2  2.  q.  52.  3.  ad  1.  —  Tout  bienheureux  est 
certain  de  la  perpétuité  de  sa  béatitude.  I\  .  2  2. 
q.  18.3.  c. —  Les  bienheureux  dans  le  ciel  con- 
naissent clairement  ce  qui  se  passe  ici  bas.  il.  I'. 
q.  89.  8.  c.  —  Ils  comprennent  Dieu,  mais  non 
de  toutes  les  manières  dont  il  peut  être  compris. 
I.  -l'.q.  12.  7.  ad  I.  —  Ils  ne  peuvent  pécher.  I, 
1».  q.  62  8.  0.  et  II.  q.  82.  2.  e.  fin.  et  q.  8L  1 .  c. 
et  q.  100.  2.  c.  et  I  2.  q.  4.  4.  c.  et  q.  3.  4.  c.  — 
Ils  sont  en  état  de  prier,  mais  non  de  mériter.  I. 
l'.  q.  62.  9.  o.  —  Leur  dignitésera  proportionnée 
à  leurs  mérites.  \  I.  5*.  q.  55.  1.  ad  ô.  —  Tout 
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bienbeuiciix  se  rôjnuit  du  Lien  fait  par  lui  ou  par 
les  aulrcs.  I.  l'.q.  23.  C.  aJI.  fin.  —  La  joie 
dcshicnhcureux  surpasse  toule  la  joie  des  hom- 
mes ici-Las.  VI.  ô".  q.  4(3.  G.  ad  5.  —  Leur  joie 
sera  plt-iiie  de  la  pai  t  de  ceux  qui  en  jouissent, 
mais  non  de  la  part  de  l'oLjut.  IV.  2  2.  q.  28.  3. 
o.  —  Quand  nos  Lonnes  œuvres  se  multi[ilient, 
la  joie  des  Lieolieureux  s'augmente  nulérieile- 
menf,  maisnon  foi  nullement.  I.  I».  q.  G2.  9.  ad 
o.  lin.  —  Les  Lienlieurcux  ne  s'intéressent  pas 
aux  affaires  des  vivanls  selon  la  loi  commune.  IL 
•)'.  q.  108.  8.  ad  2.  —  Ils  verront  Uieu  dans  le 
ciel  face  à  face.  sup.  q.  92.  \.  o.  —  Après  la  ré- 
surreclion  ils  ne  pourront  pas  le  voir  av.c  les 
yeux  comme  s'il  était  visil.le  par  lui-même,  sinon 
par  accident,  sup.  q.  92.  2.  o.  —  Ils  ne  vermnt 
pas  tout  ce  que  Dieu  voit.  sup.  q.  92.  3.  c.  —  Ils 
seront  plus  heureux  après  le  jugement  qu'aupara 
vaut.  sup.  q.  93.  I.  c.  —  Il  y  aura  parmi  eux  des 
degrés  de  Lonheur  qui  sont  appelés  des  deniou- 
res.  sup.  q.  95.  2.  o.  —  Ils  ne  souffriront  pas  des 
tourments  des  damnés,  sup.  q.  94.  2.  c. 

Bienveillance.  Elle  cat  proprement  un  acte 
de  la  volonté  par  lequel  nous  voulons  du  bien  à 
un  autre.  IV.  2  2.  q.  27.  I.  c.  —  Elle  ne  se  rap- 
porte quaux  choses  raisounaLlcs.  I  I'  a  -^0  •> 
adl.  4-       •-. 

Bigamie.  Des  différents  cas  où  elle  produit 
l'irrésularilé.  V.  2  2.  q.  f08.  t.  ad  2. 

Blasphème.  Le  blasphème  en  général  consiste 
à  altribuer  à  Dieu  ce  qui  ne  lui  convient  pas  ou 
à  lui  refuser  ce  qui  lui  convient.  IV.  2  2.  q.  13.  L 
c.  —  Il  appartient  au  genre  de  linlidélité  et  il 
l'aggrave.  IV.  2  2.  q.  13.  3.  c.  —  Tout  blas- 
phème est  toujours  un  péché  mortel  quand  il  est 
fait  avec  un  conscnlement  délibéré.  IV.  2  2.  q. 
•15.2.  o.  —  Le  blasphème  qui  échappe  par  inad- 
vertance est  un  péché  véniel,  si  l'intention  n'y 
était  pas.  IV.  2  2.  q.  13.  2.  ad  3.  —  Il  est  le  plus 
gra\c  des  péchés.  VI.  2  2.  q.  13.  3.  o.  et  VIL  5'. 
q.  80.  3.  c.  —  Il  est  aLsoIunient  pins  grave  que 
l'homicide  et  le  parjure,  mais  sous  un  rapport  c'est 
le  contraire  ,  par  exemple  en  raison  du  tort  causé. 
IV.  2  2.  q.  13.3.  ad  L  et  ad  2.  —  Il  est  contre  le 
premier  et  le  sicond  précei)tc  du  Décalogue.  III 
^  2.  q.  100.  U.c.  et  IV.  2  2.  q.  13.  2.  ad  2.  — 
S  il  est  délibéré  il  vient  de  l'orgueil,  autrement  il 
vient  de  la  colère.  IV.  22.  q.  i58.  7.  ad  L  —  On 
appelle  le  bla^hème  contre  l'Espril-Saint  une 
parole  contre  Dieu,  l'inipénitence  finale  et  le 
péché  de  malice.  IV.  2  2.  q.  11.  I.  o.  —  On  blas- 
phème ainsi  contre  la  personne  de  l'Esprit-Saint 
ou  son  aKribut.  IV.  2  2.  q.  ii.  1.  5.  c.  —  On 
peut  encore  blasphémer  contre  l'Esprit-Saint  de 
c«eur.  par  parole  et  par  action.  IV.  2  2.  q.  14.  -1. 
c.  ad  1.  —  Pécher  par  délibération  c'est  pécher 
contre  l'Esprit-Saint.  I\'.  2  2.  q.  34.  2.  ad  I.  — 
l'éiher  par  malice  c'est  pécher  contre  l'Esprit; 
par  ignorance  on  pèche  conire  le  Fils,|par  passion 
ou  par  faiblesse  contre  le  Père.  IV.22.q.  14.  I.c. 
—  Tout  péché  par  colère  n'est  pas  un  péché  con- 
tre l'E-prit-Saint,  mais  seulement  celui  qui  se 
fait  par  mépris  pour  les  choses  qui  empêchent  de 
pécher.  IV.  2  2.  q.  14.  1.  o.  et  4.  c.  —  Encore 
faut-il  que  le  mépris  porte  sur  les  choses  qui  mè- 
nent directennut  à  la  pénitence  et  à  la  rémission 
des  péchés.  V.2  2.  q.  10^.2.  ad  2.  elq.  Ils.  5.  aJ 


5.  —  Comme  péché  de  malice  on  distingae  en  lui 
six  espèces:  le  désespoir,  la  présomption,  l'inipé- 
nitence, l'obstination,  l'atlaque  de  la  vérité  con- 
nue, etl'enviequi  a  pour  objet  la  grâce  qu'on  voit 
dans  les  autres.  IV.  2  2.  q.  14.  2.  o.  et  q.  50.  4. 
ad  2.  —  Comment  on  doit  entendre  ce  passage  de 
l'Evangile  où  il  est  dit  que  ce  péché  est  irrémissi- 
ble. I.  1'.  q.  C4.  2.  c.  IV.  2  2.  q.  14.  3.  o.  VII. 
5^.  q.  86.  I .  ad  2.  et  ad  3.  —  Lu  péché  est  déses- 
péré relativement  ii  celui  qui  pèche,  mais  non  re- 
Iblivement  à  Dieu.  IV.  2  2.  q.  14.  5.  c.  ad  1.  — 
On  peut  faire  ce  péché  avant  d'en  avoir  commis 
d'autres,  quoique  cela  arrive  rarement.  IV.  2  2. 
q.  14.  4.  o. 

Bœuf.  On  tire  parti  du  bœufde  cinq  manières, 
et  c'est  pour  ce  motif  que  celui  qui  en  volait  uq 
étaii  obligé  d'en  rendre  cinq.  III.  •)  2.  q.  103. 
2.  9. 

Boire.  Il  est  permis  à  ceux  qui  jeûnent  de  boire 
plusieurs  fois  daus  le  jour  s'ils  ne  le  font  pas  in 
fraudtm  legis.  V.  22.  q.  147.  6.  ad  2.  et  5.  et 
VII.  3»    q.  80.  S.  ad  4. 

Bonté.  La  bonté  de  Dieu  est  acquise  par  la 
créature  raisonnable,  comme  sa  perfection  objec- 
tive ;  elle  n'est  acquise  par  les  autres  que  selon  la 
resseniLlance.  I.  l'.q.  C.  I.  2.  et  q.63.  2.  o.  et 
II.  I  2.  q.  1.  8.  c.  —  Tout  ce  qui  est  bon  n'est  tel 
que  par  la  ressemblance  de  la  bonté  divine.  II. 
1*.  q.  103.  5.  0.  —  Il  n'y  a  lien  qui  soit  absolu- 
ment dépourvu  de  la  participation  à  la  bonté  di- 
vine. I.  \'.  q.  19.4.  ad  I.  et  q.  23.  4.  ad  I.  — 
On  attribue  toutes  les  œuvres  de  Dieu  à  sa  bonté. 
II.  1".  q.  IOj.  2.  ad  2.  —  L'univers  riprésente 
plus  parfailemcnl  la  bonté  de  Dieu  et  y  participe 
plus  que  toute  autre  créature  quelle  qu'elle  soit. 
I.  l'.q.  15.  2.  cet  q.  47.  l.e.  et  2.  ad  1.  —  Tou- 
tes lescboscs  sont  bonnes  de  la  bonté  de  Dieu.  I. 
f.  q.  C.  4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  23.2.  ad  1.  et  q.  27. 
5.  c.  —  Elles  sont  toutes  bonnes  de  sa  bouté 
comme  principe  iflicicut,  exemplaire  et  final.  I, 
1».  q.  G.  4.  o.  et  IV.  22.  q.  23.  2.  ad  1.  et  q.  27. 
5.  c.  —  Dieu  veut  que  sa  bonté  se  multiplie  d'a- 
près sa  ressemblance  à  cause  de  lui,  comme  à 
cause  de  la  fin  de  celui  qui  opère  et  à  cause  de 

1  utilité  de  sa  créature,  comme  à  cause  de  la  fin 
de  lœuvre.  I.  I*.  q.  4  4.  4.  c.  3.  — Toule  chose 
bonne  devient  meilleure  par  1  addition  d'une  au- 
tre, à  l'exception  de  la  bonté  absolue  par  la  par- 
ticipation de  laquelle  toutes  les  choses  sont 
bonnes.  II.  1  2.  q.  3i.  5.  ad  2.  —  Ce  qui  distin- 
gue la  bonté  de  Dieu  de  celle  des  créatures,  c'est 
que  l'essence  de  Dieu  seul  est  son  être,  qu'il  n'y  a 
point  en  lui  d'accidents,  et  qu  il  ne  se  rapporte 
pas  il  aulre  chose  comme  à  sa  (in.  I.  I».  q.  G.  3. 
c.  —  Par  là  même  que  Dieu  a  créé  tous  les  élrcs 
pour  exister,  il  n'en  résulte  pas  qu'il  ne  les  ait 
pas  tous  créés  pour  sa  bouté.  I.  I*.  q.  03.  2.  ad  t. 
—  Tout  bien  créé  est  un  bien  particulier,  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  soit  un  bien  universel.  I.  1».  q.  65. 
1.  2.  et  II.  1".  q.  105.  2.  c.  et  q.  103.  4.  c.  et 
q.  lOG.  2.  c.  et  1  2.  q.  2.  7.  S.  c.  et  q.  9.  6.  c.  — 
Le  vrai  est  le  Lien  de  l'intellect  et  le  faux  est  son 
mal.  iri.  1  2.  q.  37.  2.  ad  5.  et  q.  G4.  3.  c.  et  IV. 

2  2.  q.  4.  5.  c.  ad  I .  —  Le  Lien  est  plus  fort  que 
le  mal.  111. 1  2.  q.  (10.  5.  ad  1.  —  Le  Lien  se  fait 
plus  diflicilemeut  que  le  mal.  IL  I  2.  q.  18.  ■}. 
ad  5.  et  q.  19.  0.  ad  I .  et  7.  ad  5.  et  q.  20. 2.  c. 
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€tq.5b.  8.  ad  I.  etlll.  q.  71.  b.  ad  I.  et  IV. 2 2. 
q.  ";(.  3.  ad  '(.  et  V.  q.  (  10.  3.  c.  —  Dans  tout  mal 
il  y  a  quelque  chose  do  bien.I.  l'.q.  'SS.  3.  cet II. 
q.  105.  7.  a.l  \.  et  q.  100.  I.  ad  1.  et  I  2..q.  18. 

4.  c.  ad  I .  et  q.  3"j.  0.  c.  V.  2  2.  q.  172.  G.  c.  — 
Le  Lien  se  dit  des  nu'cliants  par  analogie,  comme 
on  dit  UD  bon  larron.  111.  I  2.  q.  o'6.  3.  ad  I  IV. 
2  2.  q.  '<j.  1.  ad  I.  et  q.  '(7.  13.  c.  —  Le  Lien  et 
le  mal  tiénériquement  se  rapportent  à  l'objet.  H. 
1  2.  q.  18.  2.  c.  —  Ce  qui  est  mauvais  en  soi  gc- 
ncriqurmeiit  ne  peut  être  bon  et  licite.  V.  22.  q. 
-1 10.  3.  c.  —  Le  mal  ne  détruit  pas  le  bien  tout 
«ntier,  il  en  laisse  quelque  chose.  IV.  2  2.  q.  53. 

5.  c.  princ.  —  Le  mal  n'est  que  la  privation  <iu 
Lien  qui  est  du.  I.  I*.  q.  -58.  3.  c.  ad  2.  et  5.  ad 
^.  —  Le  sujet  de  tout  mal  est  un  bien  qui  man- 
que de  quelque  chose.  I.  I''.  q.  11.2.  ad  I .  et  q. 
•J7.  -'(.  ad  2.  et  q.  48.  3.  o.  et  q.  49.  I.  c.  et  5.  c. 
et  II.  q.  103.  7.  ad  t.et  I  2.  q.  18. 1.  ad  J.  —  Le 
bien  n'est  la  cause  du  mal  que  par  accident.  I. 
1».  q.  -iO.  I .  o.  et  5.  c.  et  III.  1  2.  q.  75.  I .  o.  — 
Le  bien  et  le  mal  sont  contraires.  I.  1".  q.  -58.  I. 
ad  1. —  Aucun  mal  n'est  opposé  contrairement 
au  souverain  bien  si  ce  n'est  indirectement.  I.  I". 
q.  17.  'i.  ad  3.  et  q.  49.  3.  ad  2.  —  Le  mal  dé- 
truit tout  le  bien  qui  lui  est  opposé  et  affaiblit 
l'aptitude  du  sujet  sans  le  détruire.  I.  •(".  q.  48. 

4.  o.  III.  1  2.  q.  85.  1 .  2.  4.  o.  et  q.  93.  G.  ad  2. 
—  Le  mal  corrompt  le  bien  qui  lui  est  opposé 
formeUcment  et  par  privation  ,  mais  non  d'une 
manière  eflieiente.  I.  1".  q.  48.  1.  ad  4.  et  lll. 
■1  2.  q.  83.  I.  ad  4.  —  Il  n'y  a  pas  de  milieu  ab- 
solument entre  le  bien  et  le  mal.  I.  I".  q.  48.  I. 
ad  3.  et  II.  I  2.  q.  18.  8.  ad  I.  —  La  bonté  de  la 
créature  n'est  pas  son  essence.  I.  1*.  q.  G.  3.  ad 

5.  —  Aucune  créature  n'est  bonne  par  essence.  I. 
A\  q.  G.  5.  o.  et  II.  q.  105.  2.  c.  et  III.  1  2.  q.  9. 

6.  c. — Le  pins  grand  bien  dans  les  créatures  est  le 
bien  de  l'ordre  de  l'univers.  I.  1».  q.  2  2.  4.  c.  et 
q.  25.  G.  ad  3.  et  q.  47.  2.  c.  fi.  et  q.  49.  2.  c.  — 
Dans  chaque  créature  il  y  a  la  bonté  essentielle 
et  la  bonté  accidentelle.  I.  I*.  q.  25.  G.  c.  —  La 
créature  est  bonne  sous  un  rapport  d  après  l'être 
et  l'essence,  elle  n'est  bonne  absolument  que 
d'après  les  accidents.  1.  I'.  q.  o.  1.  ad  1.  —  L'u- 
nivers et  toute  créature  peut  être  meilleure 
qu'elle  n'est  d'une  bonté  accidentelle,  mais  non 
d'une  bonté  essentielle.  I.  1».  q.  25.  G.  o.  —  l'no 
autre  créature  peut  être  meilleure  qu'une  chose 
créée  d'une  bonté  essentielle  et  accidentelle.  I. 
1*.  q.  25.  6.  0.  —  Le  bien  d'une  créature  consiste 
dans  le  mode,  l'espèce  et  l'ordre.  I.  1".  q.  b.  5.  o. 
et  q.  G.  I.  ad  I.  UL  1  2.  q.  83.  4.  c.  IV.  2  2.  q. 
-19.  n.c.etV.q.109.2.  c.  ad3.  etq.  114.  I.c  — 
On  dit  que  l'homme  est  bon  simplement  d'après 
la  volonté  :  on  le  dit  bon  sous  un  rapport  à  l'égard 
de  1  intellect  et  des  autres  puissances.  I.  ■i'.  q. 
48.  6.  c.  et  III.  -1  2.  q.  GG.  3.  ad  2.  —  Le  bien  de 
l'homme,  comme  homme,  est  le  bien  conforme  à  la 
raison  et  non  celui  qui  est  conforme  aux  sens.  1. 1*. 
q. 49. 3. ad  "5. et  lll.  I  2.  q. 7 1.  2.  c.  et  V. 2  2. q.  123. 
<.2.c.elq.  12;». 3.  c— LebiendcThommeconsiste 
dans  son  uuion  avec  Dieu.  111.  I  2.  q.98.  5.  ad  2. 
IV.  2  2.  q.  27.  G.  ad  3.  et  q.  30.  4.  o.  et  V.  q. 
■18G.  I .  c— 'l'out  le  bien  de  l'homme  consiste  dans 
sa  soumission  envers  Dieu.  IV.  2  2.  q.  81.  7.  c. 
«t  V,  q.  lOi,  4,  ad  2,— l'ous  les  liouimeâ  ne  dcsi- 
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rent  qu'un  seul  bien  formellement.  II.  I  2.  q.  I. 

7.  0.  —  11  est  impossible  qu'un  homme  soit  boa 
s'il  n'est  pas  ce  qu'il  doit  être  à  l'égard  du  bien 
général.  111. 1  2.  q.  92.  1 .  ad  3.  —  En  cherchant 
le  bien  général  on  cherche  son  bien  piopre,  puis- 
que l'un  ne  peut  être  sans  l'autre.  IV.  2  2.  q.  47. 
10.  ad  2.  —  Tout  bien  créé  est  moindre  que  le 
bien  objectif  de  l'homme,  mais  n'est  pas  inférieur 
à  son  bien  intrinsèque  et  inhérent.  II.  1  2.  q.  2. 

8.  ad  3.  —  Le  bien  de  l'ànie  est  meilleur  que  le 
bien  du  corps,  et  le  bien  de  la  vie  con(emplative 
l'emporte  sur  celui  de  la  vie  active.  II.  I  2.  q.  2. 
5.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  104.  3.  c.  et  q.  152.  2.  4.  c. 

—  Le  bien  de  la  multitude  l'emporte  sur  le  bien 
de  l'individu.  IV.  2  2.  q.  59.  2.  ad  2.  —  Dans  les 
biens  spirituels  l'homme  doit  plus  songer  à  lui 
qu'aux  autres;  le  libéral  fait  le  confraire  pour  les 
biens  temporels.  V.  22.  q.  1 17.  -1.  ad  1.  —  Il  y  a 
pour  l'homme  trois  sortes  de  biens  :  le  bien  de 
l'iîrae,  le  bien  du  corps  et  les  choses  extérieures. 
III.  I  2.  q.  84.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  104.  3.  c.  et  q. 
118.  5.  c.  et  q.  152.  2.  4.  c.  et  q.  18G.  7.  c. 

—  Il  y  a  deux  sortes  de  biens  absolus  dans  l'hom- 
me :  sa  lin  dernière  et  tout  ce  qui  y  conduit.  III. 
1  2.  q.  1 1 5.  10.  c.  et  IV.  2  2.  q.  23.  7.  c.  -  Les 
biens  de  la  fortune  sont  les  biens  inférieurs  ;  les 
biens  naturels  tiennent  le  milieu  ;  et  les  habitu- 
des vertueuses  sont  les  biens  les  plus  élevés.  III. 
•1  2.  q.  84.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  108.  4.  c.  et  q.  1 18. 
5.  c.  —  Dans  les  biens  du  corps,  il  y  a  1  intégrité 
du  corps,  le  repos  des  sens,  et  l'usage  des  mem- 
bres. IV.  2  2.  q.  G5.  3.  c.  —  Le  bien  d'un  hom- 
me devient  comnmn  à  un  autre  par  la  charité  et 
par  l'intention.  VII.  5*.  q.  82.  G.  ad  3.— Le  bien 
de  l'homme  comprend  encore  les  propriétés  de  sa 
nature,  son  inclination  pour  la  vertu  et  la  jus- 
tice originelle.  Du  rapport  du  péché  avec  toutes 
ces  choses.  III.  I  2.  q.  85.  I.  2.  4.  o.  et  q.  93.  G. 
ad  2.  IV.  2  2.  q.  53.  5.  c.  —  On  doit  faire  des 
biens  de  l'Eglise  quatre  parties  :  l'une  est  due  à 
l'évêque,  l'autre  à  la  fabrique,  la  troisième  aus 
pauvres,  et  la  quatrième  au  bénéficié.  V.  2  2.  q. 
-183.  7.  c.  —  Quand  il  y  a  nécessité  de  pourvoir 
aux  pauvres,  on  ne  doit  pas  thésaui'iser  les  biens 
de  l'Eglise.  V.  2  2.  q.  185.  7.  ad  4.  —  Les  évê- 
ques  et  les  autres  membres  du  clergé  ne  sonfque 
les  dispensateurs  des  biens  ecclésiastiques.  IV. 
22.  q.63.  2.ad  l.etV.q.  119.3.  ad  I.  et  q.  183. 
7.  c.  —  Ils  peuvent  disposer  de  leur  part  comme 
de  leurs  biens  propres.  V.  2  2.  q.  185.  7.  c.  — 
Ils  peuvent  donner  modérément  à  leurs  parents 
des  biens  qui  sont  affectés  à  leur  usage.  V.  2  2. 
q.  185.  7.  ad  2.  —  Ils  i>èchent  si,  dans  le  cas  de 
nécessité,  ils  vivent  des  biens  de  l'Eglise,  quoique 
leur  patrimoine  leur  suffise.  V.  2  2.  q.  185.  7. 
ad  3.  et  q.  187.  4.  ad  1 .  —  lis  pèchent  mortelle- 
ment s'ils  conservent  plus  de  leur  quart  des  biens 
ecclésiastiques.  V.  2  2.  q.  -185.  7.  c.  —  Des  dif- 
férentes circonstances  où  un  prélat  est  tenu  d* 
restituer.  IV.  2  2.  q.  G2.  5.  ad  3.  et  V.q.  185.  7.  c. 
—  Les  biens  temporels  sont  bons  en  eui-même* 
sous  un  rapport,  mais  ils  le  sont  absolument  selon 
qu'ils  conduisent  à  la  béatitude.  111.  I  2.  q.  1 14. 
■10.  c.  —  Les  biens  extéiieurs  sont  bons  absolu- 
ment, mais  les  vertus  sont  des  choses  universel- 
lement bonnes.  IV.  2  2.  q.  58.  10.  ad  2.  —  Les 
bicus  extéi'ituis  goût  bous  iustiuuteat^leiUËJat, 
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mais  non  d'nne  manière  principale.  V  2  2.  q. 
^25.  '».  ad  3.  M.  5*.  q.  iô.  6.  ad  2.— De  leur  pro- 
priété et   de  leur  usage.  IV.  2  2.  q.  52.   o.  ad  2. 

—  Dieu  donne  aui  justes  autant  de  biens  et  de 
r;aus  qu'il  convient  pour  la  béatitude.  III.  i  2. 
q.  S7.  7.  ad  2.  et  q.  1 14.  10.  c.  —  Il  donne  aui 
méchants  les  biens  tenjporels  et  aux  bons  les  niaus 
temporels  pour  leur  en  réserver  de  plus  grands. 
III.1.2.  q.  87.  7.ad2.  et  IV.  22.  q.  56.2.  o.— 
TouslesbicDS  et  tous  les  maux  lemporelssonléga- 
lement  répartis  aux  bons  et  aux  méchants,  quant 
à  la  fin.  III.  I  2.  q.  I  U.  10.  ad  4.  —  Les  biens 
temporels  ne  sont  d'aucun  prix  par  rapport  aux 
tiens  spirituels.  III.  I  2.  q.  87.  7.  ad  2.  et  IV. 
2  2.  q.  36.  2.  c.  fin.  —  Les  biens  spirituels  rassa- 
sient éternellement,  et  non  les  biens  temporels. 
III.  I  2.  q.  51 .  3.  c.  et  q.  52.  2.  c.  fin.  et  q.  53. 

2.  o.  —  Les  biens  spirituels  n'ont  pas  d'attrait 
pour  ceux  qui  sont  attachés  aux  choses  terrestres 
et  aux  passions  grossières.  IV.  2  2.  q.  10.  4.  c.  et 
q.  46.  2.  c.  —  Ils  peuvent  être  possédés  tout  en- 
tiers par  plusieurs,  et  il  n'en  est  pas  de  même  dc^s 
tiens  corporels.  VI.  3'.  q.  23.  1 .  ad  3. —  Lespro- 
mcsses  des  biens  corporels  sous  la  loi  ancienne 
ont  été  des  fisures  des  biens  spirituels  sous  la  loi 
nouvelle.  III.  I  2.  q.  114,  10.  ad  I.  -  Le  bien 
corporel  consiste  principalement  en  ce  qu'on  se 
tourne  vers  Dieu,  et  le  mal  en  ce  qu'on  s'en  éloi- 
gne. IV.  2  2.  q.  19.  2.  ad  2.  —  On  distingue  dans 
l'ordre  naturel  et  dans  l'ordre  moral  le  bien  es- 
sentiel et  le  bien  accidentel.  II.  I  2.  q.  18.  3.  ad 

3.  —  Tout  bien  honnête  ou  utile  est  un  bien  mo- 
ral, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  tout  bien 
agréable.  II.  1  2.  q.  5^'i.  2.  ad  1 .  —  La  vertu  est 
bonne  par  elle-même,  mais  non  par  une  autre 
bonté.  III.  1  2.  q.  33.  4.  ad  1.  —  Pour  faire  le 
bien,  il  faut  une  vertu  morale  qui  y  porte  et  la 
prudence  qui  dirige.  III.  I  2.  q.  113.  I.ad  I. — 
Comment  l'acte  extérieur  ajoute  à  la  bonté  et  à 
la  malice.  II.  I  2.  q.  20.  4.  o.etq.  25.  3.  c.  et  I\  . 
2  2,  q.  76.  4.  ad  2.  —  Du  rapport  de  la  bonté  et 
de  la  malice  avec  la  fin.  II.  I  2.  q.  20.  { .  et  2. — 
Dieu  est  esscnticlleuient  sa  bonté.  I.  1'.  q.  3.  2.  o. 
et  q.  6.  3.  o.  et  q.  20.  I.  ad  3.  et  q.  49.  3.  c.  et 
q.  62.  8.  c.  ad  2.  et  II.  q.  \0Ô.  2.  c.  et  \  2. 
q.  4.  4.  c.  IV.  2  2.  q.  19.  I .  c.  et  q.  23.  2.  ad  I . 
et  q.  25.  1 1 .  c.  fin.  et  q.  34.  I.  c.  ad  I.  VI.  3'. 
q.  ) .  I .  c.  et  q.  20. 1 .  c.  —  Il  est  bon  dans  le  sens 
propre  et  véritable.  1.  I'.  q.  6.  I.  o.  —  Il  est  le 
souverain  bien  que  tous  les  êtres  appètent.  I.  1*. 
q.  6.  1.  ad  2.  et  2.  o.  —  Il  n'est  pas  dans  la  na- 
ture du  bien  incréé  d'avoir  l'espèce,  le  mode 
et  l'ordre  ;  ces  choses  ne  sont  en  lui  que  comme 
dans  leur  cause.  1.4".  q.  6.  1 .  ad  \.  —  Il  v  a  la 
bonté  absolue  qui  existerait  sans  le  bien  créé,  et  il 
y  a  la  bonté  relative  qui  ne  peut  exister  sans  un 
autre  bien  créé.  II.  I  2.  q.  18.  4.  c.  —  On  dis- 
tincue  le  bien  qui  chanse  et  le  bien  qui  nechanec 
pas.  IV.  2  2. q.  21.  ).ad3.  VII.  3'.  q.8G.  4.ad  I. 
et  a.  c.  —  Il  y  a  le  bien  subsistant  ou  le  bien  de 
la  personne  et  le  bien  inhérent  comme  les  acci- 
dents. II.  12.  q.  26.4.  cet  VI.  5».  q.  1 1.  5.  ado. 

—  Le  bien  [iris  simplement  s'entend  d'une  ma- 
nière absolue  et  universelle.  IV.  2  2.  q.  38.  10. 
ad  2.  —  On  doit  regarder  comme  une  bonne 
chose  ce  qui  est  tel  Inpothétiquenient.  II.  1  2. 
q.  39.  I .  c.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  bien  particu- 


lier :  le  vrai  qui  se  rapporte  au  bien  principal, 
et  le  vrai  qui  se  rapporte  à  la  fin  dernière.  IV. 
2  2.  q.  23.  7.  c.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  bien  : 
l'honnête,  l'utile  et  l'agré.tble.  I.  I'.  q.  o.  6.  o. 
III.  1  2.  q.  99.  3.  e.  IV.  2  2.  q.  45.  5.  o.  —  La 
division  du  bien  est  graduée  ;  elle  convient  d'a- 
bord à  1  honnête ,  ensuite  à  l'agréable  et  en  troi- 
sième lieu  à  l'utile.  I.  1'.  q.  5.  6.  ad  3.  —  Le 
bien  implique  le  rapport  de  la  raison  avec  l'ap- 
pétit. I.  i'.  q.  3.  I.  c.  ad  1 .  et  3.  ad  I .  et  q.  16. 
1 .  3.  c.  —  Le  bien  consiste  en  ce  qu'une  chose 
soit  agréable.  I.  I».  q.  5.  I.  c.  ad  I.  et  5.  c.ad  1. 
et  3.  c.  et  q.  6.  1.  c.  et  IV.  2  2.  q.  16.  3.  4.  c.  et 
q.  19.  9.  c.  et  q.  48.  I.  c.  —  Le  bien  et  le  beau 
ont  pour  fondement  la  forme  ,  mais  le  bien  se 
rappni  te  à  l'appétit  et  le  beau  à  la  faculté  cogni- 
tive.  I.  {'.  q.  3.  4.  ad  I.  —  Le  bien  se  répand  de 
lui-même  comme  fin,  mais  non  comme  cause 
efficiente.  I.  1*.  q.  5.  4.  ad  I.  —  Le  bien  désigne 
la  nature  de  ce  qui  est  parfait  et  de  ce  qui  est 
dernier.  I.  1'.  q.  3.  I.  c.  ad  I.  et  5.  c.  ad  h  et 
q.  6.  3.  c.  et  q.  16.  5.  4.  c.  III.  I  2.  q.  32.  1.  c. 
—  Il  consiste  principalement  et  par  lui-même 
dans  la  perfection  et  l'acte.  I.  1".  q.  48.  5.  6.  c. 
et  q.  49.  {.  c.  —  Non-seulement  la  fin  ,  mais  en- 
core les  moyens,  en  raison  de  leur  rapport,  ont 
la  nature  de  ce  qui  est  bon.  IV.  2  2.  q.  53.  6. 
ad  3.  —  Le  bon  a  la  nature  de  la  cause  finale. 
I.  I'.  q.  o.  2.  ad  I.  et  ad  2.  et  4.  o.  et  q.  48.  1. 
ad  2.  —  Le  bon  pour  tout  ce  i^ui  est  mesuré  et 
réglé  consi^.te  à  atteindre  sa  rèt'Ie.  II.  i  2.  q.  19. 
9.  c.  III.  q.  64.  1.  5.  cet  q.  71.6.  c.  IV.  2  2. 
q.  17.  I.  c.  et  q.  23.  3.  6.  c.  et  q.  27.  6.  c.  et 
q.  58.  3.  c.  —  La  raison  du  bon  présuppose  d'a- 
bord la  forme  par  laquelle  l'être  existe,  en  se- 
cond lieu  la  vertu  efficiente  par  laquelle  il  est 
parfait.  I.  I".  q.  3.  4.  c.  —  Tout  être  est  bon  en 
tant  qu  il  est  parfait  et  en  acte.  I.  I*.  q.  b.  1.  c. 
et  II.  I  2.  q.  18.  I.  2.  c.  —  Le  bon  selon  la  na- 
ture de  la  fin  est  avant  l'être,  mais  c'est  le  con- 
traire si  on  le  considère  selon  la  forme  et  simple- 
ment. I.  i'.  q.  3.  2.  o.  et  3.  ad 4.  4.  c.  —  Le  boa 
est  plus  coninuin  que  l'être  sous  le  rai)port  de  la 
causalité.  1.  I».  q.  3.  2.  ad  2.  —  Le  bon  absolu 
se  dit  selon  la  perfection  dernière  et  le  bon  re- 
latif selon  la  pcrfeciion  essentielle  et  première, 
mais  pour  l'être  c'est  le  contraire.  I.  1".  q.  3. 
I.  ad  2.  II.  1  2.  q.  18.  I.  c.  —  î  a  matière  n'est 
pas  lêtre,  elle  n'est  bonne  qu'en  puissance.  I. 
•I*.  q.  3.  3.  ad  3. — Le  bon  n'existe  pas  dans 
les  mathématiques,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  sé- 
parées selon  l'être.  I.  1'.  q.  3.  3.  ad  4.  —  Le  bon 
et  l'être  et  les  autres  choses  transcendantales  se 
disent  les  unes  des  autres  selon  les  suppôts,  mais 
non  selon  la  raison.  I.  1".  q.  5.  1.  o.  et  q.  11. 
1.  o.  et  q.  16.  5.  0.  et  4.  c.  et  q.  39.  2.  ad  3.  V. 
2  2.  q.  109.  2.  ad  1 .  —  L'unité  appartient  à  l'es- 
sence de  la  bonté.  II.  I».  q.  l03.  3.  e.  et  I  2. 
q.  56.  3.  o.  —  Le  bien ,  le  vrai  et  l'unité  ont 
leurs  contraires  parce  qu'ils  sont  fondés  sur 
l'être;  mais  ils  n'ont  pas  pour  contraire  le  non- 
être  parce  qu  il  n'est  fondé  sur  rien.  I.  I'.  q.  17. 
4.  o.  —  Le  vrai  signifie  la  raison  du  bien.  II.  I*. 
q.  82.  3.  ad  1.  —  Le  bien  et  le  vrai  s'impliquent 
mutuellement.  I.  I'.  q.  16.  4.  ad  I.  et  q.59.  2. 
ad  3.  11  q.  79.  11.  ad  2.  et  q.  82.  3.  ad  I.  et 
q.  87,  4.  ad  2.  et  i  2.  q.  9. 1 .  c.  ad  3.  —  Le  bien 
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est  avant  le  vrai  sous  le  rapport  île  l'appiUil, 
mais  scion  la  raison  (t  simplement,  c'est  le  con- 
traire, I.  I».  q.  It).  •'(.  o.  —  Le  vrai  est  pins 
simple,  plus  abstrait  et  pins  absolu  que  le  bien, 
et  il  est  plus  proche  de  l'être.  I.  I'.  q.  10.  4.  c. 
II.  q.  82.  3.  c.  —  Le  vrai  est  dans  l'âme,  au  lieu 
que  le  bien  est  Jans  les  choses.  I.  I".  q.  U>.  I.  o. 
II.  q.  82.  3.  c.  —  I.a  raison  ilu  vr.ii  est  la  nièinu 
dans  toutes  les  choses  morales,  mais  non  la  raison 
ilu  bien.  m.  I  2.  q.  GO.  «.a.M. 

Bouc.  Le  bouc  est  la  ligure  du  Cliiist  à 
cause  de  la  ressemblance  de  la  cliair  du  péché  qu'il 
ai)rise.  III.  I    2.  q.  1(12.  3.  ad  2. 

Brebi.i.  La  brebis  est  utile  do  quatre  manières  : 
on  l'immole,  on  mange  sa  cliair,  elle  donne  du 
lait  el  de  la  laine  ;  c'est  i)onr  cela  que  celui  qui 
volait  une  brebis  en  rendait  quatre.  III.  I  2.  q. 
IOj.  2.  ad  9.  —  Les  Egyptiens  honoraient  les  bre- 
bis cl  les  boucs  parce  que  les  démons  se  mon- 
traient sous  la  forme  de  ces  animaux.  III.  I  2. 
q.  102.  3.  ad  2. 

Butin.  Il  est  permis  de  prendre  le  butin  des 
ennemis  ou  de  l'enlever  aux  malfaiteurs  quand  il 
s'agit  de  choses  qu'ils  ont  injubtement  ravies.  IV. 
22.  q.  66.  8.0. 


Caïn.  Ca'in  est  condamné  pour  avoir  dit  :  Mon 
iniquité  est  trop  grande  pour  que  j'en  obtienne  le 
pardon.  VII.  3*.  q.  81.  10. 

Calice.  Il  doit  être  d'or,  ou  d'argent,  ou  dé- 
tain.  VII.  5".  q.  83.  3.  c.  —  Il  est  consacré  tant 
qu'il  reste  dans  son  intégrité,  et  il  en  est  de 
même  de  tout  ce  qui  reçoit  une  consécration. 
IV.2  2.  q.88.  U.c. 

Calomnie  C'est  une  iniputalion  fausse  et  ma- 
licieuse d'un  crime.  IV.  2  2.  q.  72.  I.  o.  —  C'est 
aussi  la  défense  d'un  crime  par  la  fraude,  le  dol  et 
le  mensonge.  IV'.  2  2.  q.  07.  2.  3.  c. 

Calvaire.  D'où  est  venue  cette  dénomination. 
VI.  5».  q.  16.  10.  ad  3. 

Capacité.  Des  différentes  esi)èces  de  capacité. 
VI.  3*.  q.  1.  3.  ad  3. 

Capital.  Pourquoi  on  désigne  ainsi  certains 
vices.  III.  1  2.  q.  84.  3.  4.  IV.  2  2.  q.  35.  o.  c.  q. 
35.  4.  c.  V,  2  2.  q.  1 18.  7.  8.  c.  q.  148.  S.  c.  — 
De  l'origine  de  ces  vices.  IV.  2  2.  q.  34.  3.  c.  q. 
35.  4.  c.  q.  36.  4.  ad  I .  —  Des  sept  péchés  capi- 
taux. III.  I  2.  q.  84.  4.  o. 

Caractère.  Le  caractère  n'existe  proprement 
ni  dans  un  genre,  ni  dans  une  espèce;  mais  il 
rentre  dans  la  seconde  espèce  de  qualité.  VI.  3". 
q.  65.  2.  c.  —  De  sa  définition.  VI.  5*.  q.  C3.  5. 
5.  o.  —  De  l'usage  de  cette  puissance.  A  II.  3*.  q. 
72.  5.  c.  —  Du  caractère  comme  puissance  active 
et  comme  puissance  passive.  VI.  5".  q.  63.  2.  c. — 
Le  caractère  est  le  sacrement  et  la  chose  du  sa- 
crement. VI.  3*.  q.  63.  6.  ad  5.  et  q.  66.  12.  ad 

1.  —  Il  a  la  nature  du  signe  en  raison  du  sa- 
crement sensible  et  en  raison  de  la  conligura- 
tion.  VI.  3».  q.  63. 1 .  ad  2.  et  2.  ad  4. —  Il  est  une 
participation  du  sacerdoce  du  Christ.  VI.  3'.  q. 
63.  3.  5.  c.  et  q.  65.  3.  ad  3.  —  11  existe  subjec- 
tivement dans  1  àme  comme  vertu  instrujuentale. 
\l.  3".  q.  50.  4.  ad  3.  et  q.  63.  et  o.  ad  1 .  et  ad 

2.  et  q.  64   1.  c.  —  11  eiiste  subjcctivcmeut  Jans 
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la  puissance  de  l'âme,  et  non  dans  l'essence  ini- 
nu'diatcment.  VI.  3'.  q.  63.  4.  o. — Il  existe  prin- 
cipalement dans  la  puissance  de  l'intellect  et  se- 
condairement dans  la  volonté.  VI.  3'.  q.  t'>3.  4.  ad 

5.  et  5.  c,  —  Il  subsiste  toujours  nièuic  ilans  les 
damnés,  parce  qu'il  est  indélébile.  VI.  .3-^.q.  50. 
4.  ad  3.  et  q.  63.  2.  b.  et  5.  o.  et  q.  66.  9.  c.MI. 
q.  82.  8.  c. —  Le  Christ  n'a  eu  aucun  caractère. \  I. 
3'.  q.  63.  5.  6.  c.  —  Il  est  le  caiactèie  du  Père. 

1.  1".  q.  f)3.  I.  e.  ad  2. —  Celui  qui  n'a  i)as  le 
caractère  du  baptême  n'en  peut  recevoir  aucun 
autre. V 11.  3*.  q.  72.  6.  o. —  Le  caractère  de  !a  con- 
lirmation  et  de  l'ordre  requiert  antérieurement  le 
caraclèrc  du  baptême.  VII.  3".  q.  72.  5.  c.  et  sup. 
q.  55.  5.  4.  c. —  Le  caractère  vient  de  la  Trinité 
entière,  mais  il  est  approprié  au  Fils.  VI.  3''.  q. 
6i.  I.  c. —  Le  caractère  sacramentel  est  propre- 
ment le  caractère  du  Christ  comme  chef,  par 
lequel  les  lidèles  sont  configurés  à  son  sacerdoce. 
M.  3".  q.  63.  3.  0.  —  Il  n'est  imprimé  que  dans 
les  sacrements  de  la  loi  nouvelle.  VI.  ô'.  q.  62. 

6.  ad  3.  et  q.  65.  I.  ad  3.  et  2.  c.  —  On  ne  lu 
reçoit  que  dans  le  baptême,  la  coiiliriiiation  et 
l'ordre.  \  1.  3".  q.  G3.  6.  o.  et  VII.  q.  72.  5.  o.  — 
Il  est  la  cause  de  la  grâce  sacramentelle.  VI.  3". 
q.  69.  10.  e. —  Il  marque  les  fidèles  pour  qu'ils 
accomplissent  les  actes  qui  conviennent  à  l'I^glisc 
présente.  \  I.  3".  q.  63.  I.  ad  I.  —  Le  caractère 
de  la  bête  est  la  malice  obstinée  ou  la  profession 
d'un  culte  illicite.  VI.  3*.  q.  63.  3.  ad  5. 

Catéchisme.  Le  catéchisme  n'est  pas  un  sacre- 
ment, mais  une  chose  sacramentelle.  VI.  3^.  q. 
67.  3.  ad  2.  —  De  l'objet  du  catéchisme  avant  le 
baptême.  \  I.  3'.  q.  71.  I.  o.  —  De  ceux  qui  doi- 
vent le  faire.  VI.  3".  q.  67.  5.  ad  2.  —  On  de  it 
catéchiser  les  enfants,  et  le  parrain  répond  piur 
eux.  VI.  5".  q.  71.  I.  2.  et  3. 

Catégories.  Toute  catégorie  qui  se  rapporte 
aux  accidents  indique  une  imperfection,  à  l'ex- 
cejition  de  la  relation;  c'est  pourquoi  il  n'y  a  en 
Dieu  que  la  catégorie  de  la  substance  et  celle  de 
la  relation.  I.  \'.  q.  28.  I.  o.  et  2.  o.  —  De  ce 
qu'on  entend  par  une  fonction  catégorique  et  une 
expression  snicatégorique.  I.  1°.  q.  31.  3.  o. 

Caton.  Caton  s  est  suicidé  pour  ne  pas  être 
soumis  k  la  domination  de  César.  V.  2  2.  q.  125. 

2.  ad  2. 

Cause.  La  cause  qui  produit  nécessairement 
son  effet  est  complète  et  n'est  pas  empêchée.  III. 
\  2.  q.  75.  1.  ad  2.  —  Si  l'on  pose  une  cause  na- 
turelle et  suflisaiile  on  pose  l'effet,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  d'une  cause  volontaire.  I.  I".  q. 
•I  i.  8.  ad  2.  et  q.  i2.  2.  o.  et  q.  46.  I .  ad  9.  et  ;ul 
10.  et  q.6l.  2.  adi.  etVI.3\  q.  56.  l.ad  I.— 
La  cause  propre  et  suffisante  par  elle-même  i)eiit 
être  empêchée.  II.  I».  q.  115.  6.  c  et  III.  I  2. 
q.  75.  I.  ad  2.  —  On  di-tingue  la  cause  qui  dis- 
pose et  celle  qui  consomme.  V.  2  2.  q.94.  4.o. 

—  11  y  a  deux  sortes  de  causes  conservatrices: 
celle  qui  est  directe  et  celle  qui  est  indirecte.  11. 
l"".  q.  104.  I.  2.  c.  —  Il  y  a  quatre  genres  de  cau- 
ses :  la  finale,  la  formelle,  l'efiiciente  et  la  maté- 
rielle. IV. 2  2.  q.  '27.  3.  c.  —  H  y  a  la  cause  par 
elle-même  et  la  cause  par  accident.  11.  I".  q.  W'i. 

3.  c.  et  III.  I  2.  q.  75.  4.  c.  et  q.  76.  I.  c.  et  q. 
85.  5.  c.  et  q.  88.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  3.  I    ad  2. 

—  L'occasion  siguilie  une  cause  impaifaite,  mais 
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pas  toujours  la  cause  par  accident.  IV.  22.  q.  43. 
^.  aJ  3.  —  Du  rapport  de  l'être  et  de  la  cause. 
II.  1*.  q.  1 13.  6.  c.  —  De  toute  cause  découle  un 
ordre  par  rapport  à  ses  effets.  II.  1".  q.  lUj.  0  c. 
et  q.  lut».  3.  c.  —  Tout  ce  qui  est  un  dans  plu- 
sieurs choses  doit  venir  d  une  seule  cause.  I.  1*. 
q.  C3.  I .  c.  —  Le  même  effet  vient  de  causes  in- 
finies par  accident.  I.  I*.  q.  iG.  2.  ad  7.  et  I  2. 
q.  I.  4.  c.  —  L'accroissement  de  la  cause  aug- 
mente l'effet  alisolu,  mai,  non  l'effet  par  accident. 
II.  ^  2.  q.  17.  C.  ad  I .  et  III.  q.  8b.  5.  ad  1 .  — 
Lne  chose  est  cause  d  un  effet  directement  et 
indirectement.  M.  3".  q.  47.  I.  c.  —  Le  rapport 
avec  la  cause  n'est  pas  de  1  essence  de  l'être  pro- 
duit, mais  il  résulte  des  choses  qui  sont  de  son 
essence.  I.  I".  q.  44.  ^.  ad  1.  —  Quelquefois  la 
cause  n  a  pas  un  rapport  nécessaire  avec  son  effet 
par  la  faute  de  l'effet  lui-même.  I.  I'.  q.  19.  3. 
ad  i.  —  La  cause  équivoque  est  cause  de  toute 
l'espèce,  tandis  que  la  cause  univoque  n'est  cause 
que  de  l'individu.  I.  I".  q.  13.  b.  ad  I.  —  De 
quelle  maDicre  l'offet  est  dans  la  cause.  VII.  5'. 
q  92.  5.  c.  —  L'effet  est  dans  la  cause  univoque 
selon  la  ressemblance  de  la  forme  de  la  niênie 
espèce,  et  il  est  dans  la  cause  équivoque  selon  la 
ressemblance  d  une  foruie  plus  escellenle.  I.  1". 
q.  4.  2.  3.  o.  et  q.  C.  2.  c.  o.  II.  q.  lOj.  1.  ad  \. 
etq.  Ilb.  3.  ad  3.  et  VI.  3'.  q.  G2.  4.  c.  —  La 
cause  instrumentale  neparticii)e  à  1  action  de  la 
cause  principale  qu'autant  qu'elle  contribue  à 
l'effet  de  l'agent  principal  par  quelque  chose  qui 
lui  est  propre.  I.  I".  q.  43.  3.  c.  —  La  cause 
principale  est  plus  noble  que  son  effet,  mais  il 
n'en  est  pas  de  mê.i.e  de  la  cause  instrumentale, 
ni  de  la  cause  par  accident.  III.  1  2.  q.  GG.  G.  ad 
5.  et  q.  112.  I.c.  V.  2  2.  q.  148.  3.  ad  2.  etq. 
163.  2.  ad  1.  et  ad  3.  et  Vil.  3".  q.  79.  2.  ad  3. — 
Il  n'y  a  que  la  cause  instrumentale  qui  puisse 
être  appelée  le  signe  de  son  effet.  N  I.  3-'.  q.  G2. 
•I .  ad  I . —  La  même  chose  peut  être  cause  et  effet 
sous  des  rapports  différents.  II.  I  2.  q.  53.  4.  ad 

4.  —  L'effet  tire  son  nom  de  la  cause  la  plus 
prochaine  et  non  de  la  cause  éloignée  ou  uni\er- 
selle.  I.  I'.  q.  11.  13.  ad  I .  et  q.  2b.  3.  ad  4.  M. 
5*.  q.  4.  1.  ad  I.  —  Plus  l'effet  est  éloigné  de  la 
cause  et  plus  il  est  faible.  III.  1  2.  q.  G6. 1 .  c.  — 
Dans  tout  genre  de  causes,  la  cause  est  éloignée 
selon  la  substance  de  l'effet.  I.  1".  q.  53. 1 .  ad  I . 
—  Toute  cause  opère  d  abord  sur  ce  qui  est  le 
plus  rapproché  d'elle  et  par  là  sur  le  reste.  M. 
o'.  q.  '60.  1.  c. —  On  distingue  la  cause  première 
dans  un  genre  et  la  cause  première  absolument, 
c'esl-à-dire  Dieu.  I.  1".  q.  19.  8.  o.  —  Les  pro- 
cessions des  personnes  divines  sont  la  cause  pre- 
mière de  la  création  de  toutes  les  créatures.  I. 
■1'.  q.  43.  6.  o.  et  7.  ad  3.  —  L'effet  ne  tire  pas  sa 
contingence  de  la  cause  première,  mais  de  la 
cause  prochaine.  I.  1".  q.  14.  13.  ad  I.  et  q.  23. 

5.  ad  4.  et  VI.  3".  q.  41.  ad  1.  —  La  cause  pre- 
mière influe  plus  que  la  cause  seconde.  II.  1*.  q. 
101.  2.  c.  et  I  2.  q.  19.  4.  c.  —  L'opération  de  la 
cause  seconde  est  toujours  fondée  sur  1  opération 
delà  cause  première.  Ibid.  —  Les  causes  ont  en- 
tre elles  un  ordre  parce  que  la  fin  est  la  raison  de 
l'agent,  l'agent  celle  de  la  forme,  et  la  forme 
celle  de  la  matière.  I.  1".  q.  b.  2.  ad  1 .  et  4.  c.  et 
II.  q.  8b.  3.  ad  4.  et  i  2.  q.  1.  2.  c.  —  Dans  les 


causes  efficientes  ce  qu'il  y  a  de  premier  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait,  tandis  que  dans  lescanseS 
matérielles  c'est  le  contraire.  IV.  2  2.  q.  1.7. 
ad  3.  —  Plus  une  cause  est  élevée  et  plus  sont 
nombreuses  les  choses  auxquelles  sa  causalité  s'é- 
tend. 1. 1*.  q.  Gb.  5.  c.  —  Tout  ce  qui  est  la  cause 
de  la  cause  comme  cause  est  cause  de  l'effet.  1. 1*. 
q.  19.  2.  ad  2.  —  Tout  effet  dépend  de  sa  cause. 

1.  Is  q.  53.  l.ad  l.et  II.  q.  104.  1.  2.  c.  —  La 
cause  efficiente  ne  peut  être  postérieure  à  l'effet 
dans  l'ordre  de  la  durée  comme  la  cause  finale. 
VI.  3'.  q.  62.  6.  c.  —  Aucune  créature  n'est  cause 
active  dune  autre  quant  à  une  forme  ou  à  une 
disi)osition  convenable  sans  changement,  mais 
elle  la  conserve  sans  changement.  II.  1".  q.  104. 

2.  ad  3.  —  Ce  qui  est  le  premier  dans  la  cause  est 
le  dernier  dans  l'effet  et  réciproquement,  I.  I'. 
q.  o.  4.  c.  —  La  cause  est  connue  quelquefois 
par  l'effet  et  réciproquement.  II.  1".  q.  8b.  3.  ad 

4.  et  8.  ad  I .  —  L'effet  représente  la  cause  quant 
à  l'être  et  quant  à  la  forme.  ^  I.  5^.  q.  4b.  7.  e. 

Cécile.  Des  différentes  espèces  de  cécité  et 
de  celles  qui  sont  coupables.  I\  .2  2.  q.  13.  1.  o. 

—  La  cécité  spirituelle  qui  enlève  presque  toute 
connaissance  des  choses  surnaturelles  vient  delà 
luxure,  et  ce  qui  affaiblit  le  sens  de  l'homme  à 
cet  égard  vient  de  la  gourmandise.  IV.  2  2. 
q.  13.  2.  3.  o.  V.  q.  l'aS.  b.  o.  —  La  cécité  spiri- 
tuelle et  l'affaiblissement  des  sens  sont  opposés 
au  don  d'intellect.  IV.  2  2.  q.  8.  6.  ad  I.  etq.  13. 

5.  c.  fin.  —  Dans  l'aveugle  il  y  a  l'aptitude  pour 
voir.  IV .  2  2.  q.  8b.  2.  ad  3.  —  L'aveugle  ne  mar- 
che qu'en  trébuchant  parce  qu'il  manque  de  la 
lumière  qui  devrait  éclairer  ses  pas.  II.  I  2. 
q.  18. 1 .  ad  2.  —  L'aveugle  qui  a  recouvré  la  vue 
par  miracle  voit  naturellement.  VII.  5».  q.  77. 
4.  ad  3.  fin. 

Cène.  Du  jour  oii  le  Christ  a  célébré  la  der- 
nière cène.  I.  1».  q.  44.  2.  2.  et  q.  46.  9.  ad  1 . 

Centurion.  De  la  différence  qu'il  y  a  eu  entre 
le  centurion  et  Zachée.  VI.  3*.  q.  8.  10.  ad  3. 

Cvré.  Ville  près  de  Rome.  III.  1  2.  q.  99.3.  o. 

Cérémonies.  Origine  de  ce  mot.  III.  I  2.  q.99. 
o.  c.  —  Toutes  les  cérémonies  sont  des  protesta- 
tions de  foi.  III.  1  2.  q.  103.  4.  c.  —  Elles  sont 
des  œuvres  extérieures  qui  appartiennent  au  culte 
de  Dieu.  m.  1  2.  q.  99.  5.  o.  et  q.  101.  2.  4.  c. 
etq.  I03.  I.  o.  et  q.  104. 1.  c.  3.  —  Ce  qu'on  en- 
tend par  les  lois  cérémonielles.  III.  1  2.  q.  101. 
1.4.  —  Du  rapport  de  ces  lois  avec  le  droit  na- 
turel et  les  préceptes  moraux.  III.  1  2.  q.  99. 

3.  ad  2.  et  q.  b.  c.  et  q.  103.  1.  c.  et  V.  2  2. 
q.  112.  1.  2.  —  Comment  on  i)eut  diviser  les 
cérémonies  de  l'ancienne  loi.  III.  1  2.  q.   101. 

4.  c.  —  Du  but  de  ces  cérémonies.  III.  |  2. 
q.  loi.  3.C. 

Certitude.  La  certitude  peut  venir  de  la  cause  et 
du  sujet.  I.  l'.q.  1.3.  ad  I.  et  IV  .  22.  q.  4.8.  o.  — 
La  certitude  n'existe  principalement  et  essentiel- 
lement que  dans  la  connaissance.  IV.  22.  q.  48. 
4.  c. —  La  certitude  de  la  connaissance  existe  de 
différentes  manièresen  Dieu,  dans  les  anges  et  les 
hommes.  IN  .  2  2.  q.  9.  I .  ad  1 .  —  La  vertu  et  la 
nature  sont  plus  certaines  que  l'art.  II.  2  2. 
q.  18.  4.  c.  —  La  certitude  de  l'espérance  vient 
de  la  connaissance  qui  dirige.  IV.  2  2.  q.  18.  4.  c. 

—  La  certitude  de  la  conoais$aQce  vicut  d'elle- 
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même,  au  lieu  que  celle  de  IVspôraneo  et  de  la 
nature  vient  d'un  autre.  III.  I  2.  q.  10.  2.  ad  5. 
—  L  espérance  des  honnues  ici-bas  tire  sa  certi- 
tude de  la  foi,  de  la  toute-puissance  et  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  et  non  des  mérites  propres 
de  celui  qui  esj  ère.  IV.  2  2.  q.  18.  A.  o. 

Cerveau.  Il  estproiiorliounellement  plus  éten- 
du dans  riionimc  que  datis  un  autre  animal.  II. 
V.  q.  71.  3.  I.  et  q.  75.  I.  c.  —  Des  ditléreulos 
parties  du  cerveau.  II.  I*.  q.  78.  3.  4.  c. 

Chair.  Ou  donne  à  celte  expression  trois  sons 
différents.  VI.  3".  q.  3i.  2.  ad  I.— La  chair,  dans 
le  même  individu,  est  toujours  la  même  quanta 
l'espèce,  mais  non  quant  à  la  matière.  II.  t-".  q. 
fl9.  I.  2.  o.  —  C'est  après  le  déhisc  qu'onac(un- 
mencé  à  manger  de  la  chair.  III.  I.  2.  q.  102. 
6.  ad  2. 

Chaleur.  Comment  la  chaleur  naturelle  agit. 

II.  I'.  q.  Ilo.  1.  3.  et  q.  118.  1.3.  —Des effets 
qu'olleprodiiit.  IV.2  2.  q.  82.  2.  ad  2.— Du  feu. 

III.  \  2.  q.  109.  I.  c.  —  De  la  chaleur  considérée 
par  rapport  au  corps  glorieux.  VI.  5^.  q.  35.2.  I . 
et  2.  —  De  l'action  de  la  chaleur  dans  la  généra- 
tion. II.  I".q.  118.  3.  ad  3. 

Changement.  Il  y  a  trois  sortes  de  change- 
ments, le  natuiel,  le  miraculeux  et  l'anéautissc- 
meut.  M.  ô".  q.  13.  2.  c.  —  L'ne  chose  ne  peut 
être  où  elle  n'était  pas  auparavant  qu'autant 
qu'elle  a  été  changée  ou  qu'une  autre  a  été  chan- 
gée en  elle.  VII.  3'.  q.  75.  2.  c — Tout  ce  qui  est 
changé  est  composé  et  acquiert  quelque  rhose  de 
ce  qu'il  n'avait  pas  auparavant.  I.   1*.  q.  9.\.c. 

—  Le  changement  tire  son  espèce  et  sa  dignité  du 
terme  ad  quem  et  non  du  ternie  à  quo.  I.  1'.  q. 
43.  I.  ad  2.  —  Dans  tout  changement,  il  faut  que 
quelque  chose  reste  le  même  dans  les  deux  ter- 
mes. I.  I'.  q.  43.2.  ad  I . — L'àme  du  Christ  peut 
produire  tous  les  changements  possibles  à  une 
créature,  non  par  elle-mènje,  mais  comme  ins- 
trument delà  divinité.  VI.  3".  q.  13.  2. ad  2. 

Chanoine.  Un  chanoine  régulier  peut  entrer 
dans  un  ordre  de  moines,  mais  un  moine  ne  peut 
devenir  chanoine  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  laïque. 
V.2  2.  q.  187.  8.  ad  2. 

Chant.  Le  chant  et  la  louange  vocale  existe- 
ront dans  les  bienheureux  après  la  résurrection. 

IV.  2  2.  q.  13.  4.  c.  C'est  avec  raison  qu'on 
s'en  sert  dans  l'Eglise  pour  exciter  la  dévotion. 
IV.  2  2.  q.  91 .  0.  —  On  ne  doit  pas  y  admettre  de 
chaut  théâtral  ni  d'instruments  piofancs.  IV.  22. 
q.  91.  2.  ad  2.  et  ad  4.  —  Les  diacres  et  les  pré- 
lats ne  doivent  pas  s'occuper  du  chant,  mais  plu- 
tôt de  la  prédication  ,  de  la  doctrine  et  des  au- 
mônes. IV.  2  2.  q.  91.2.  ado. 

Chapitre.  De  celui  qui  le  préside.  IV.  2  2.  q. 
oô.  7.  ad  I. 

Chardrion.  Oiseau  biblique.  III.  I  2.  q.  102 
6.  c. 

Charité.  La  charité  est  une  vertu  et  un  acci- 
dent. IV.  2  2.  q.  23.  3.  c  et  ad  3.  —  Elle  est  une 
habitude  créée  dans  l'âme.  IV'.  2  2.  q.  23.  2.  o. 

—  Elle  est  générale  ou  spéciale,  suivant  qu'on  la 
considère  sous  divers  rapports.  IV.  2  2.  q.  o8,  6. 
c.  et  VII.  3».  q.  83.  2.  ad  I.  —  La  charité  est 
l'amitié.  III.  1  2.  q.  G3.  3.  c.  et  q.  06.  (>.  ad  2. 
et  IV.  2  2.  q.  23.  \.  o.  et  q.  2i.  2.  c.  —  Elle  est 
la  racine  de  toutes  les  vertus.  III,  I  2.  q.  0"3.  5. 
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ad 2.  et  q.  71.  4.  c.  etq.  84.  I.ad  i.  et  IV.  2  2. 
q.  23  8.  ad  2.  et  V.  q.  1.39.  2.  ad  2.  et  q.  180. 
7.  ad  1 .  —  Elle  est  la  forme  de  toutes  les  vertus. 

III.  1  2.  q.  02.  4.  c.  et  IN  .  2  2.  q.  1.  3.  o.  et  q. 

23.  8.  o.  et  q.  24.  12.  ad  j.  —  La  charité  par  la- 
quelle nous  aimons  Ininieliement  est  une  parti- 
cipation de  la  charité  divine.  IV.  2  2.  q.  23.  2.  aJ 
I.  et  3.  ad  5.  et  q.  21.  2.  ad  I.  et  7.  c.  —  Par  la 
charité  on  aime  Dieu  comme  l'objet  de  la  béati- 
tude. 111.  1  2.  q.  03.  3.  ad  t.  et  q.  109.  3.  ad  I. 
et  ad  5.  et  IV.  2  2.  q.  23.  4.  c.  et  3.  ad  2.  et  q. 

24.  4.  ad  2.  —  Elle  ne  peut  être  iniorinc.  IV. 
2  2.  q.  2i.  12.  ad  4.  et  q.  43.  4.  c.  —  De  ses  dif- 
férentes espèces  d'acte.  \  II.  3".  q.83.  2.  ad  t . — 
Le  mouvement  de  l'ùme  humaine  dans  la  jouis- 
sance de  Dieu  est  un  ai  te  de  charité.  III.  I  2.  q. 
■1 14.  4.  c.  —  De  son  objet  principal  et  de  son  ob- 
jet secondaire.  IV.  22.  q.  00.  0.  c.  —  L'objetpro- 
prc  de  la  charité  c'est  Dieu.  IV.  2  2.  q.  1.  1.  aJ 
5.  et  3.  ad  I.  et  q.  25.  3.  ad  I.  —  Elle  tend  à  la 
fin  dernière  comme  telle,  ce  qui  ne  convient  pas 
à  une  autre  vertu.  IV.  2  2.  q.  20.  I .  ad  I .  —  L'a- 
niour  de  Dieu  est  la  fin  de  l'amour  du  prochain. 

IV.  2  2.  q.  44.  2.  c.  —  La  charité  ici-bas  ne  peut 
égaler  celle  du  ciel.  III.  1  2.  q.  67.6.  ad  3. —  Elle 
est  supérieure  aux  facultés  de  toute  la  nature. 
III.  1  2.  q.  113.9.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  24.  2.  3.  c. 

—  Elle  est  plus  noble  que  l'àme  du  Christ  et  des 
autres  sous  un  rapport,  mais  non  absolument. 
IN  .  2  2.  q.  23.  5.  ad  5.  —  Le  don  de  sagesse  cor- 
respond à  la  charité.  IV.  2  2.  q.  25.  princ.  —  La 
charité  est  la  plus  grande  des  vertus.  II.  1*.  q. 
417.  2.  ad  5.  et  III.  I  2.  q.  (i6.  6.  o.  et  IV.  2  2. 
q.  25.  G.  et  q.  30.  4.  o.  —  Celui  qui  a  la  charité 
a  toutes  les  autres  vertus.  III.  I  2.  q.  05.  3.  b.  o. 

—  Aucune  vertu  ne  peut  exister  sans  le  Christ. 

III.  1  2.  q.  03.  2.  4.  o.  et  q.  71.  4.  c.  et  IV.  2  2. 
q.  23.  7.  o.  et  q.  51 .  2.  c.  fin.  —  Il  n'y  a  que  le 
Christ  qui  commande  à  toute  vertu.  III.  1  2. 
q.  114.  4.  ad  1.  —  Elle  entre  dans  la  définition 
de  toute  vertu  ,  non  essentiellement,  parce  que 
toutes  les  autres  dépendent  d'elle.  III.  I  2.  q.  02. 
2.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  23.  4.  ad  1.  —  Âucone 
vertu  n'a  autant  d  inclination  pour  sou  acte  que 
la  charité.  IV.  2  2.  q.  25.  2.  c.  fin.  —  Tous  les 
préceptes  moraux  sont  fondés  sur  les  préceptes 
de  la  charité.  \  I.  3*.  q.  47.  2.  ad  I.  —  (Quoique 
la  sagesse  diffère  de  la  charité,  cependant  elle  la 
présuppose.  IV.  2  2.  q.  43.  4.  ad  5.  —  La  cha- 
rité fait  tendre  vers  Dieu  en  unissant  la  volonté 
de  l'homme  avec  lui.  IV  .  2  2.  q.  17.  0.  ad3.  et  V. 
q.  18}.  1 .  c.  ad  2.  —  La  volonté  est  le  sujet  de  la 
charité.  I.  1".  q.  36.  4.  ad  3.  et  III.  I  2.  50.6.  c. 
et  q.'j7.  1.  c.  —  La  charité  n'existe  pas  en  nous 
naturellement,  mais  elle  est  infuse  par  Dieu.  IV. 
2  2.  q.  24.  2.  o.  et  V.  q.  172.  2.  ad  1.  -  Elle 
existe  dans  tous  ceux  qui  ont  la  grâce  sanctifiante. 
I\'.  2  2.  q.  8.4.  c.  —  Delà  manière  dont  elle  s'ac- 
croît. IV.  2  2.  q.  24.  a.  o.  —  Elle  peut  augmen- 
ter à  l'infini.  IV.  2  2.  q.  24.  7.  o.  —  Comment 
tout  acte  de  charité  dispose  à  l'accroissement  de 
cette  vertu.  IV.  2  2.  q.  21.  6.  o.  —  La  charité 
est  augmentée  par  un  acte  unique  quand  on  le 
fait  avec  toutes  ses  forces.  III.  1  2.  q.  52.  2.  o.  et 

IV.  2  2.  q.  24.  6.  o.  —  Elle  ne  peut  être  dimi- 
nuée. IV.  2  2.  q.  21.  10.  o.  —  On  ne  peut  la 
perdre  par  le  picLé  véniel.  III.  1  2.  q.  71.  4.  c. 
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et  q.  78.  2.  aJ  I.  et  q.  88.  1.  ad  2.  —  Le  péclié 
véniel  n'est  pas  contraire  à  1  habitude  de  la  cha- 
rité, mais  à  la  ferveur  de  son  acte,  qu'il  affaiblit. 
III.  I  2.  q.  71.  '(.  c.  etlV.2  2.  q.  24.  8.  ad  2.  et 
q.  o-'i.  5.  c.  et  VII.  5'.  q.  8".  I.  2.  c  —  On  peut 
perdre  la  charité  ici-bas,  mais  on  ne  peut  perdre 
la  charité  céleste.  IV.  2  2.  q.  2i.  II.  o.  —  On 
perd  la  charité  par  tout  péché  mortel.  I\  .  2  2. 
q.  2}.  12.  o.etVII.  ô'.q.  79.  6.  ad  2.  —  Eu  quel 
sens  la  charité  a  une  mesure.  VII.  ô'.  q.  83.  2. 
ad  I.  —  La  charité  est  accordée  selon  la  capacité 
de  la  nature  et  selon  les  efforts.  I.  I'.  q.  02.  C.  o. 
et  IV.  2  2.  q.  24.  3.  0.  et  VI.  ô'.  q.  G9.  8.  ad  3. 
—  Des  divers  degrés  de  la  chanté.  IV.  22.  q.2i. 
9.  0.  et  V.  q.  185.  4.  o.  et  q.  184.  2.  o.  et  5.  ad 
2.  —  La  béatitude  e«t  accordée  selon  les  divers 
degrés  de  charité.  I.  I".  q.  12.  6.  c.  et  VI.  3*. 
q.  53.  I .  ad  3.  —  La  charité  de  Dieu  et  celle  du 
procliain  est  la  même  numériquement.  IV.  2  2. 
q.  17.  3.  7.  fin.  et  q.  18.  2.  ad  3.  et  q.  23.  3.  o. 
et  q.  23.  I.  o.  et  q.  81.  4.  ad  3.  et  V.  q.  103.  3. 
ad  2.  — La  charité  d'iti-has  demeure  numéri- 
quement la  même  dans  le  ciel.  III.  I  2.  q.  07. 
0.  o.  et  q.  I  II .  3.  ad  2.  —  Elle  a  un  ordre.  IV. 
22.  q.  20.  1.0.  —  Cet  ordre  se  considère  d'après 
la  volonté  et  l'effet.  IV.  2  2.  q.  20.  G.  o.  —  Des 
rapports  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  III. 
I  2.  q.  08  8.  ad  2.  —  L'ordre  de  la  cliaiité  est 
l'(d>jot  de  la  loi.  IV.  2  2.  q.  44.  8.  o.  —  Dans  le 
ciel  il  n'y  aura  pas  d'autro  ordre  que  celui  qui 
résulte  des  degrés  de  proximité  où  l'on  sera  à 
l'égard  de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  20.  13.  o.  —  On 
ne  peut  cnnaître  certainement  si  on  a  la  grâce,  à 
moins  que  Dieu  ne  le  révèle.  III.  I  2.  q.  112.  3. 
o  et  VII.  3'.  q.  80.  4.  ad  3  —  La  chai  ité  est  le 
principe  de  la  religion  ,  c'est  par  son  intermé- 
diaire que  l'on  opère  les  œuvres  du  culte  divin. 

IV.  2  2.  q.  82.  2.  ad  I.  — La  chaiité,  quelque 
faible  qu'elle  soit,  peut  résister  à  toute  tenta- 
tion. VI.  5'.  q.  02.  0.  ad  3.  et  q.  70.  4.  c.  — 
Elle  rend  les  hommes  semblables  à  Dieu.  III.  I  2. 
q.  63.  5  c.  et  IV.  2  2.  q.  43.  2.  c.  —  Elle  tire 
son  inipeccabilité  de  la  vertu  de  l'Esprit-Saiat, 
mais  non  <Ie  la  nature  de  son  sujet.  IV.  2  2.  q. 
^^.  c.  princ.  VII.  3'.  q.  70.  G.  ad  2.  —  Le  don 
de  sagesse  n'est  pas  la  cause  de  la  charité,  mais  son 
effet.  IV.  2  2.  q.  45.  C.  ad  2.  —  C'est  le  comble 
de  la  perfection  que  de  suspendre  sa  méditation 
pour  un  temps  dans  l'iiiléiét  du  prochain.  V.  2  2. 
q.  182.  I .  c.  ad  3.  —  La  joie  (jui  a  Dieu  pour  ob- 
jet est  un  effet  de  la  charité.  IV.  2  2.  q.  2S.  I.  ad 
5.  2.  4.  0.  —  La  bonté  de  l'amour,  du  désir  et 
de  la  joie  appartient  à  la  même  vertu.  IV.  2  2. 
q.  28.  4.  c.  et  q.  29.  4.  c.  et  q.  31.  2.  c.  —  De 
1,1  jiiie  qu'aura  celui  qui  ressuscite  par  la  pé- 
nitence dans  une  charité  moindre.  ^II.3'.q.  83. 
5.  ad  3.  —  La  joie  est  plutôt  l'effet  de  la  charité 
que  la  tristesse.  IV.  2  2.  q.  28.  1.  o.  —  La  joie 
qui  résulte  de  la  charité  n'est  pas  compatible  avec 
la  tristesse,  comme  celle  qui  résulte  de  l'espé- 
rance. IV.  2  2.  q.  28.  2.  o. — Il  appartient  à  la 
charité  d'avoir  la  paii,  mais  c'est  à  la  sagesse  à  la 
faire.  IV.  2  2.  q.  43.  6.  c.  ad  I.  —  De  l'obliga- 
tion de  reconnaissance  qui  procède  de  la  charité. 

V.  2  2.  q.  106.  0.  ad  2.  et  q.  107.  \.  ad  3.  —  Par 
l'amour  de  la  chai  ité  Dieu  devient  notre  père  et 
notre  époux.  IV.  2  2.  q.  19.  2.  ad  3.  —  Aimer  est 


l'effet  de  la  charité  plutôt  que  d'être  aimé.  IV. 
2  2.  q.  27.  1.  0. 

Chasse.  La  chasse  et  la  pèche  sont  des  choses 
permises  en  elles-mêmes.  II.  \'.  q.  %.  c.  I .  et  IV. 
2  2.  q.  61.  1.0. 

Chasteté.  La  chasteté  est  une  vertu  qui  tire  son 
nom  de  la  répression  delà  concupiscence.  V  .22. 
q.  131.  1.0.  —  Elle  est  une  vertu  spéciale  dans 
un  sens  et  générale  dans  un  antre.  V.  2  2.  q.  151. 

2.  0. —  En  quel  sens  elle  est  un  fruit  et  nne  vertu. 
IV.  22.  q.  15.3.  c  fi.etV.q.  131.  I.  ad  4.— La 
chasteté  conjugale  n'est  pas  une  vertu  spéciale.  V. 
2  2.  q.  152.  5.  ad  5.  —  De  la  différence  qu'il  y  a 
entre  la  chasteté  et  l'abstinence.  V.  2  2.  q.  151. 

3.  o. — On  attribue  la  beauté  à  la  chasteté  par  an- 
tonomase. V.2  2.  q.  152.  D.  c.  —  La  chasteté 
existe  sobjectivement  dans  l'ànie.  V.  2  2.  q.  131. 

1.  ad  I.  —  Des  remèdes  que  l'on  peut  employer 
contre  la  luxure  qui  est  le  vice  opposé  à  cette 
vertu.  V.  2  2.  q.  188.5.  c. 

Chérubin.  Des  divers  sens  que  l'on  peut  don- 
nei-  à  ce  mol.  I.  I".  q.  63.  7.  ad  I .  et  II.  I*.  q. 
108.  5. ad  3. 

Chien.  Pourquoi  on  n'offrait  pas  de  chiens 
dans  l'ancienne  loi  et  on  ne  les  rachetait  pas.  V. 
2  2.  q.  102.  3.7.  IV.  2  2.  q.86.  3.  ad2. 

Chimère.  Conception  fausse.  I.  1".  q.  16.  5.  ad 

2.  et  3.  ad  3.  et  7.  ad  4.  et  q.  48.  1.2. 
Chrême.  Il  doit  être  béui  par  l'évêque  le  jeudi 

sdint.  VII.  Ivq  72.3.  0. 

Chrétien.  Quel  est  celui  qui  porte  ce  titre.  V. 
2  2.  q.  12!.  5.  ad  1. 

Christ.  Le  Christ  n'a  pas  été  véritablement 
homme  pendant  les  tiois  jours  de  sa  mort.  VI. 
5".  q.  50.  4.  0.  —  Pendant  ces  trois  jours  son 
corps  n'a  été  ni  vivant,  ni  animé.  A  I.  3*.  q. 
30.  4.  b.  et  q.  e.  ad  1.  —  Le  Christ  est  tout  en- 
tier partout  (lolus^,  parce  que  le  masculin  se  rap- 
porte à  la  personne.  II.  3".  q.  32.  3.  o.  —  La  na- 
ture divine  constitue  la  personne  du  Christ,  la 
nature  humaine  ne  la  constitue  que  sous  un  rap- 
port. VI.  3*.  q.  3.  1.  ad  3.  —  La  personne  du 
Christ  est  tout  entière  en  tout  lieu,  mais  non 
totalement.  VI.  3*.  q.  32.  3.  ad  3.  —  On  peut 
dire  également  :  le  Christ  comme  homme  est  per- 
sonne, suppôt,  hyposlase  et  chose  de  la  nature. 
VI.  5*.  q.  16.  12.  ad  3.  —  Il  est  vrai  de  dire  : 
Dieu  est  homme  et  réciproquement.  VI.  5'.  q. 
10.  I.  2.  0.  —  En  quel  sens  est-il  vrai  de  dire  : 
Dieu  s'est  fait  homme  et  réciproquement.  VI.  3*. 
q.  10.  0.  7.  0.  —  De  ce  qu'on  doit  penser  de  ces 
propositions  :  le  Christ  comme  homme  est  Dieu. 
VI.  3'.  q.  16.  II.  c.  —  Le  Christ  n'est  qu'un 
homme.  —  Le  Christ  est  seulement  ce  qu'est 
l'homme.  VI.  3'.  q.  17.  I.  ad  3.  —  Cet  homme 
a  commencé.  M.  3*.  q.  6.  7.  c.  lin.  et  9.  o.  — 
Le  Christ  est  une  créature  ;  il  est  moindre  que 
son  Père.  I.  I'.  q.  41.3.  c.  ad  4.  et  M.  3'.  q.  16. 
8.  o.  et  q.  20.  1,  ad  1.  —  Le  Christ  connue 
homme  est  une  créature.  —  Selon  qu'il  est  cet 
homme  il  est  une  créature.  VI.  5*.  q.  10.  10.  o. 
—  Le  Christ  comme  homme  est  une  personne. 
VI.  3".  q.  10.  12.  e.  —  La  nature  humaine  dans 
le  Christ  est  plus  noble  que  dans  les  autres,  en 
raison  de  son  union  avec  le  ^  erbe,  mais  non 
d'une  manière  (sseiilielle.  M.  3".  q.  2.  2.  ad  2. 
et 3.  ad  I.  —  Sou  humanité  a  étél'iuitiumcnt  de 
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sa  divinité.  III.  I  2.  fj.  Ili.  J.  ad  I.  et  M.  5'.  fi- 
7.  I.adâ.  et  q.  8.  i.  ad  i.  et  q.  13.  2.  c.  ad  2. 
ctq.  18.  I.  ad  2.  et  q.  19.  I.c.  et  q.5i.  I.  ad  5.  et 
q.  -58.  6.  c.  et  ((.  62.  b.  c.  —  On  pent  ajipclor  son 
humanité  une  cliose  individuelle,  iwiiiculiiTC  et 
singulit're;  mais  non  un  supjiôt,  une  Ijypostase, 
une  chose  de  la  nature,  ou  une  personne.  I.  \'. 
'q.20.  t.  ad  2.  et  VI.  3'.  q.  2  2.  ad  3.  et  q.  4.  4. 
c.  ad  3.  et  q.  If>.  t2.  ad  2.  et  ad  3.  —  Les  choses 
qui  appartiennent  à  la  nature  ne  se  disent  pas  de 
la  divinité  in  abslraclo,  ni  réciproquenient.  VI. 
3».  q.  16.  5.  ad  I .  et  q.  50.  I .  ad  3.  —  La  nature 
humaine  ne  se  dit  pas  du  Christ  t»  abslraclo,  ni 
ses  parties.  VI.  3".  q.  2.8.  c.  et  ((.  3.  7.  ad  3.  et 
q.  10.  I.  o.  et  q.  17.  I .  c.  et  q.  30.  3.  ad  3.  —  La 
nature  divine  et  ses  propriétés  se  disent  du  Christ. 
M.  3".  q.  3.  7.  ado.  et  q.  17.  \.  o.  —  Des  choses 
qui  ne  s'en  disent  pas.  VI.  3*.  q.  ^6.  8.  o.  ctq.  20. 
2.  o.  —  Dieu  est  le  chef  du  Christ.  VI.  3-'.  q.  8. 
I.  ad  3.  et  8.  ad  2.  —  Avant  l'incarnation,  le 
Christ  était  le  chef  de  FK^lise  par  le  rapport  que 
les  hommes  avaient  avec  lui,  et  non  réciproque- 
ment. Depuis  lincarnation  il  y  a  réciprocité 
d'action.  VI.  3*.  q.  C.  3.  ad  3.  et  q.  08.  I.  ad  I. — 
Comme  homme  il  est  le  chef  de  l'I'glise  selon  l'or- 
dre, la  perfection  et  l'action.  VI.  3".  q.  8. 1 .  o.  et 
q.  18.  » .  c.  et  q.  49.  I .  c.  et  q.  39.  2.  c.  —  Il  asit 
principalement  sur  les  âmes  et  secondairement 
sur  \e%  corps.  VI.  3'.  q.  8.  2.  o.  et  4.  ad  I.  —  De 
la  différence  et  des  rapports  qu'il  y  a  entre  le 
Christ  et  ceux  qui  tiennent  sa  place  sur  la  ferre. 
VI.  3*.  q.  8.  Ct.  0.  —  Dans  quel  ordre  le  Christ 
est-il  le  chef  de  tous  les  hommes?  VI.  3'.  q.  8.  5. 
o.  ct  q.  19.  4.  c.  ad  ).  —  La  grâce  habituelle  du 
Christ,  qu'on  ajipelle  la  pràce  d'union,  la  grâce 
de  chef  et  la  grAce  personnelle,  est  essentielle- 
ment la  même.  VI.  5».  q.  8.  5.  o.  —  De  l'ordre 
respectif  de  ces  différentes  grâces.  VI.  5*.  q.  7. 
13.  o.  —  De  la  triple  plénitude  de  grâce  qui  a 
existé  dans  le  Christ.  VI.  3''.  q.  7.  9.  c.  —  La 
pràce  personnelle  ct  la  grâce  de  chef  d;ms  le 
Christ  se  rapportent  à  l'acte  j  la  grâce  d'union  à 
I  être  personnel.  VI.  3*.  q.8.  3.  ad  3.  —  La  grâce 
hahituolle  a  existé  dans  le  Chiist.  VI.  3*.  q.  7. 
1.0.  —  L'esprit  du  Seijineur  qui  est  dans  l'homme 
par  la  grâce  habituelle  s'est  reposé  sur  le  Christ. 
VI.  ô'.  q.  7.  I.  c.  —  La  grâce  d'union  s'entend 
dans  le  Christ  de  deux  manières  :  elle  signifie 
la  volonté  de  Dieu  qui  donne  et  son  don.  VI.  3". 
q.  2.  10.  c.  et  q.  6.  6.  c.  ct  q.  7.  II.  c.  —  Li 
grâce  du  Christ,  soit  la  grâce  d'union,  soit  la 
grâce  habituelle,  lui  est  naturelle.  VI.  3'.  q.  2. 
12.  o.  ct  q.  7.  13.  ad  2.  et  q.  54.  3.  ad  2.  —  La 
grâce  d'union  a  été  absolument  infinie  dans  le 
Christ,  mais  la  grâce  habituelle  a  été  finie  selon 
sa  nature  d'être.  VI.  3*.  q.  7.  1 1 .  o.  —  Il  con- 
vient au  Chi  ist  d'avoir  la  grâce  d'après  la  nature 
humaine,  mais  non  d'après  sa  nature  divine.  VI. 
3'.  q.  7.  7.  ad  2.  —  le  Christ  a  eu  la  plénitude 
de  toute  grâce  quant  au  degré  et  quant  aiix  ef- 
fets. VI.  3'.  q.7.7.ad  I.  et  9.o.  et  10.  12.  c.  et 
q.  13.  2.  ad  3.  c.  et  q.  22.  1 .  c.  ad  I .  et  ad  3.  ct 
q.27.5  ad  I.  et  q.  28.  4.  ad  2.— De  la  double  ac- 
ception sous  laquelle  on  peutentendrela  plénitude 
de  la  grâce.  N  I.  3*.  q.  7.  10.  o.  —  La  plénitude 
de  la  grâce  et  de  la  di\inité  habite  triplement 
dans  le  Christ.  VI.  ô'.q.  2.  10.  ad  2.  —  Toutes 


CI.X.1CV 

les  grâces  gratuitement  données  ont  été  très- 
excellentes  dans  le  Christ  VI.  3*.  q.  7.  7.  o. 
—  Les  grâces  sont  divisées  dans  les  autres 
hommes,  mais  elles  ne  l'ont  pas  été  dans  le 
Christ  qui  les  a  toutes  remues  (l'einenient.  VI.  3*. 
q.7.7.ad  I. —  Lagràcedu  Christ  ne  pouvait  d'au- 
cune manière  s'accroître.  VI.  5*.  q.  7.  12.  o.  — 
La  grâce  d'un  autre  homme  ne  peut  égaler  celle 
du  Chiisl.  VI.  3'.  q.  7.  11.  ad  3.q.  10.  4.  ad  2.  et 
ad  3.  —  Le  Christ  a  en  toutes  les  vertus.  VI.  3". 
q.7.  2.  c.  et  q.  13.  2.  c.  —  Il  a  en  au  degré  le  plus 
élevé  la  force ,  ct  il  a  triomphé  du  monde  et  du 
démon.  VI.  3°.  q.  -15.  2.  ad  3.  —  Il  a  eu  la  tem- 
pérance, mais  il  n'a  pas  eu  la  continence.  VI.  3". 
q.  7.  2.  ad  3.  —  Il  pouvait  avoir  en  lui  cl  daus 
ses  disciples  la  vertu  de  la  continence  sms  l'abs- 
tinence. VI.  3".  q.  40.  2.  ad  2.  —  La  foi  n'a  pas 
existé  dans  le  Christ.  III.  I  2.  q.  C3.  3.  ad  3.  et 
VI.  3'.  q.  7.  3.  o.  et  4.  c.  8.  ad  2.  et  9.  ad  I .  — 
Il  a  eu  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfection  et  de  vertu 
dans  la  foi  et  l'espérance.  VI.  3".  q.  7.  9.  ad  I.  — 
Il  a  eu  le  mérite  de  la  fcii  par  son  obéissance  par- 
faite. VI.  3".  q.  7.  3.  ad  2.  —  Il  n'a  pas  eu  la  vertu 
d'espérancç,  quoiqu'il  ait  espéré  certaines  choses 
pour  lui  et  pour  les  autres.  III.  I  2.  q.  C5.  5.  aJ 
5.  ct  IV.  2  2.  q.  18.  2.  ad  I.  et  VI.  3".  q.  7.  4. 
o.  et  6.  ad  I.  et  8.  ad  2.  ct  9.  ad  I.  —  La  volonté 
de  l'âme  du  Christ  était  ornée  de  la  charité  et 
des  autres  vertus.  VI.  3".  q.  49.  6.  ad  2.  —  Le 
Christ  <Ionne  les  dons  comme  Dieu  et  les  reçoit 
comme  homme.  ^  I.  3'.  q.  7.  o.  ad  2.  —  lia  mé- 
rité selon  son  humanité,  mais  non  selon  sa  divi- 
nité. VI.  5*.  q.  33.  4.  ad  2.  —  Des  choses  que  le 
Christ  a  méritées  pour  lui-même  et  de  celles 
qu  il  n'a  pas  méritées.  VI.  3'.  q.  19.  3.  o.  et  q. 
22.  4.  ad  2.  et  q.  34.  4.  ad  I.  et  q.  43.  I.  c.  et  q. 
4G.  I.  c.  et  q.  48.  I .  o.  et  q.  49.  3.  ad  3.  ct  6.  o. 
ct  q.  59.  3.  c.  —  Il  n'a  rien  enseigné  de  ce  qui  se 
rapporte  au  mérite  qu  il  ne  l'ait  fait  d'abord  lui- 
même.  VI.  5".  q.  7.  3.  ad  2.  —  Dans  le  Christ 
il  y  a  une  science  créée  indépendamment  de  la 
science  incrééo.  V  1.3'.  q.  9. 1.  o.  —  La  science  di- 
vine du  Christ  n'obscurcissait  pas  la  science  hu- 
maine, mais  elle  lui  donnait  plus  de  lumière.  YI. 
3'.  q.  9. 1.  ad  2. —  La  science  de  l'âme  du  Christ  est 
plus  noble  que  son  âme  sous  un  rapport.  A  I.  5'. 
q.  11.  5.  ad  3.  —  Son  âme  pouvait  comprendre 
par  la  science  innée  avec  ou  sans  le  secours  des 
images.  VI.  5".  q.  U.  2.  o.  et  4.  fin.  et  q.  3i.  2.  ad 
3.  —  Le  Christ  a  eu  la  science  spéculative  et  pra- 
tique de  toutes  choses.  Vï.  3*.  q.  13.  I.  ad  3.  — 
Au  sixième  concile  œcuménique  on  a  condamné 
ceux  qui  refusaient  de  reconnaître  dans  le  Christ 
deux  sciences  ou  deux  sagesses,  l'une  créée  et  l'au- 
tre incréée.  VI.  5".  q.  9.  I.  c.  fin.  —  La  scienca 
des  bienheureux  a  existé  dans  le  Christ.  VI.  3". 
q.  9.  2.  o.  et  3.  i.  c.  —  Son  âme  ne  comprend  pus 
le  Verbe  ou  l'essence  divine.  VI.  5'.  q.  10.  1.  o. 
et  2.  c.  3.  ad  1.  ct  ad  2.  —  Elle  connaît  dans  le 
Verbe  toutes  les  choses  qui  existent,  mais  non 
toutes  celles  qui  sont  dans  la  i)uissance  de  Dieu. 
VI.  3*.  q.  10.  2.  o.  et  q.  39.  2.  ad  3.  —  Elle  con- 
naît dans  le  Verbe  tout  ce  que  Dieu  sait  de  sa 
science  de  vision  ,  et  non  de  sa  science  d'intelli- 
gence. VI.  ô'.  q.  10.  2.  ad  2.  et  q.  13.  I .  ad  2.  — 
Elle  est  égale  à  la  science  de  vision  quant  au 
nombre  des  choses  sues,  mais  non  quaxit  à  la 
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clarté.  VI.  ô\  q.  10.2.  ad  5.  et  q.  15.  I.  ad  2. — 
Elle  sait  dans  le  Verbe  des  choses  inGoies  en 
puissance,  mais  elle  n  en  sait  pas  d'infinies  en 
acte.  N  I.  5'.  q.  10.  3.  o.—  Elle  comprend  dans  le 
Verbe  Tcssenee  de  tonte créaliircN  1.3".  q.  10.2. 
C. —  La  science  innée  du  Clirist  est  la  iihis  par- 
faite dans  le  genre  de  la  connaissance  bumiiinc. 
VI.  5'.  q.  9.  2.  ad  5.  et  q.  II.  3.  ad  I .  —  Elle  a 
été  habituelle,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa 
science  bienheureuse.  VI.  3*.  q.  II.  3.  o.  —  Il  y  a 
eu  dans  le  Christ  la  science  infuse.  M.  5'.  q. 
9.  5.  o.  et  4.  c.  ad  2.  et  q.  12. 1 .  c.  —  Elle  sest  di- 
TJsce  en  plusieurs  habitudes.  VI.  3".q.  M.  6.  o. — 
Le  Christ  a  connu  par  celte  science  tout  ce  que 
rhomnie  peut  ccmiiaitre  par  la  vertu  de  l'intel- 
lect agent.  VI.  3".  q.  II.  I.  o.  et  q.  ]2.  I.  c.  — 
Il  y  a  eu  dans  le  Christ  une  science  acquise  ou 
expérimentale.  VI.  5°.  q.  9.  4.  o.  etq.  12.  I.  c.  et 
q.  lo.  8.  c.  —  Il  a  su  par  cette  science  tout  ce 
qu'on  peut  savoir  par  l'action  de  l'intellect  agent. 
VI.  5'.  q.  12.  1.0.  —  Le  Christ  a  progressé  dans 
cette  science,  mais  non  dans  les  autres.  VI.  5". 
q.  7.  12.  ad  3.  et  q.  12.  2.  o.  et  5.  ad  3  et  q.  15. 
8.  o. —  Il  na  rien  appris  de  l'honinie.  VI.  3*. 
q.  12.  3.  o.  —  Il  y  a  eu  en  lui  deux  volontés  :  la 
volonté  divine  et  la  volonté  humaine.  VI.  3*.  q. 
•19.  I.  o.  —  La  volonté  humaine  se  ditdela  puis- 
sance naturelle,  du  mouvement  naturel  et  du 
mouvement  raisonnable.  NI.  3".    q.  18.  I.  ad  ô. 

—  Il  y  a  dans  le  (.hrist  la  volonté  de  raison  et  la 
volonté  de  sensualité.  VI.  5*.  q.  18.  2.  o.3.  c. — 
Il  n'y  a  eu  qu'une  seule  volonté  raisonnable  par 
essence  comme  puissance  ,  mais  il  y  a  eu  deux 
sortes  d  acte  :  l'acte  comme  nature  et  l'acte  comme 
raison.  VI.  3".  q.  1S.  2.  ad  2.  et  3.  o.  et  i.  o.  c. 

—  Le  Christ  a  voulu  autic  chose  que  Dieu  par 
sa  volonté  de  sensualité  et  par  sa  volonté  comme 
nature,  mais  non  par  sa  volonté  comme  raison. 
VI.  3'.  q.  18.  3.  o   et  (i.  c.  ad  1.  et  q.  21.  3.  -4.  o. 

—  La  volonté  de  piété  dans  le  Clirist  est  la  vo- 
lonté comme  nature.  ^I.3".  q.  18.  5.  ad  3. — 
Du  rapport  de  ces  différentes  volontés.  VI.  3'. 
q.  18.  0.  o.  —  Des  opéralions  sensitives,  vé^éla- 
tives  et  naturelles  qui  appartiennent  dans  le  Christ 
à  sa  volonté  humaine.  N  I.  3*.  q.  19.  2.  c.  lin.  et 
ad  I.  —  Le  libre  arbitre  existe  dans  le  Christ. 
VI.  5*.  q.  18.  •'(.  o.  —  Il  a  eu  plus  de  puissance 
que  n'en  a  une  créatuie  quelle  qu  elle  soit.  M. 
5".  q.  13.  2.  ad  2.  —  11  pouvait  comme  homme 
produire  l'effet  des  sacrements  sans  les  sacre- 
ments eux-mêmes,  mais  un  autre  homme  ne  le 
peut  pas.  VI  3".  q.  (>'i.  5.  c.  et  VII.  q.  72.  2. ad 
1.  et  c(.  Si.  5.  ad  3. —  Il  a  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  de  son  autorité  propre  comme  Dieu, 
mais  il  ne  peut  les  remettre  par  son  humanité 
qu'inslrumcntalement.  ^  I.  5».  q.  IG.  II.  ad  2. — 
Dans  la  prin\itivc  Eglise  on  remettait  les  péchés 
en  invo(|uaut  le  nom  du  Christ.  M.  5*.  q.  M.  3. 
c.  —  Dans  son  enfance  le  Christ  ne  difléiait  en 
rien  des  autres  enfants  quant  à  sa  vie  extéiieuie. 
VI.  3*.  q.  29.  I.  ad  3.  —  Il  fut  convenable  que 
son  corps  fût  soumis  à  des  souffrances  et  à  des 
inlirmilés.  VI.  5».  q.  \'i.  1.  o.  et  3.  adi.  et.},  c. 
ad  2.  —  Comment  il  a  existé  dans  les  patriarches 
et  comment  il  a  été  décimé  dans  les  reins  d'ALra- 
ham.  VI.  5*.  q.  31.  8.  c.  ad  5.  —  Du  rapport  de 
son  sacerdoce  avec  celui  de  Mekbisédecb  et  de 


Lévi.  VI.  3*.  q.  51.  8.  c.  —  On  peut  dire  im- 
proprement que  la  personne  du  Christ  est 
composée  ,  selon  qu'elle  subsiste  en  deux  na- 
tures. \  I.  3*.  q.  2.  -i.  o.  —  Tout  ce  qui  u'ap- 
parlient  qu'à  la  personne  ou  à  une  seule  na- 
ture est  un  dans  le  Christ  ;  ce  qui  appartient 
aux  deux  natures  est  multiple.  VI.  3".  q.  17.  2. 
c.  et  q.  33.  b.  b.  —  Dans  le  Christ  il  n'y  a  qu'une 
personne.  VI.  5".  q.  16.  I.  c.  etq.  17.  I.  c.  et  q. 
2o.  I.  c.  et  q.  50.  5.  ad  4.  —  Nestorius  n'admet 
pas  la  communication  des  idiomes.  M.  3'.  q.  2. 
G.  c.  et  q.  17.  1.  c.  fin.  et  q.  20.  2.  c.  et  q.  53. 
4.  c.  —  Le  Christ  est  un.  M.  5".  q.  17.  1.  o.  — 
I!  y  a  en  lui  deux  êtres  sous  un  rapport,  mais 
il  n'y  en  a  qu'un  absolument.  VI.  3".  q.  17.  2.  o. 

—  Dans  le  Christ  il  y  a  deux  opéralions.  VI.  5". 
q.  19.  1.  o.  et  q.  2b.  I.  ad  2.  —  Dans  le  Christ 
il  n'y  a  qu'une  opération  humaine  en  raison  du 
principe,  mais  il  y  en  a  plusieurs  en  raison  des 
objets  et  des  puissances.  ^  I  5'.  q.  19.  2.  o.  — 
Des  divers  états  du  Christ  sous  la  loi  ancienne, 
dans  l'incarnation  et  sur  la  croix.  III.  1  2.  q. 
102.  5.  1.  ad  2.  —  On  ne  peut  pas  dire  que  le 
Saint-Esprit  est  le  père  du  Christ.  I.  I".  q.  52.  5. 
o.  —  Le  Christ  est  père  sous  un  rapport,  et  il  esf 
mère  sous  un  autre.  ^  L  3'.  q.  17.  I .  ad  4. 

Chute.  Dieu  ne  permet  la  chute  des  uns  que 
pour  en  relever  d'autres.  I.  1*.  q.  23.  6.  ad  i. 

Cicatrices.  On  verra  les  cicatrices  du  Christ  au 
jugement.  VI.  3".  q.  34.  4.  c.  —  Il  est  ressuscité 
avec  elles  et  elles  brilleront  toujours  dans  soo 
corps.  VI.  3'.  q.  b'(.  4.  c.  —  Elles  seront  toujours 
diins  les  corps  glorieux  des  martyrs.  N  I.  5'.  q, 
31.  4.  c. 

Ciel.  Le  ciel  a  une  matière  d'une  autre  nature 
que  les  autres  éléments.  I.  I'.  q.  G6.  2.  o.  et  IIL 

I  2.  q.  49.  4.  c.  —  La  matière  du  ciel  est  incor- 
ruptible. 1. 1».  q.  10.  3.  c,  fi.  et  II.  1".  q.  97. 
•I.  c.  —  Il  n'est  pas  animé.  I.   I'.  q.  70.  3.  c.  — 

II  n'est  pas  en  puissance  incomplète  par  rapport  à 
l'être,  mais  seulement  par  rapi<ort  au  lieu.  I.  1*. 
q.  lib.  2.  c.  et  q.  38.  1.  3.  c.  et  q.  66.  1.  c.  II.  q, 
79.  2.  cet  q.  8i.3.  adi.  etq.  97.  l.c.III.12. 
q.  49.  4.  c.  et  IV.  2  2.  q.  24.  U.c.  —  Le  ciel  n'a 
pas  commencé  par  la  génération,  mais  par  la  créa- 
tion. 1.  I*.  q.  -IG.  1.  ad  1.  et  ad  b.  et  q.  7b.  6.  c. 

—  Le  firmament  est  le  ciel  des  étoiles  et  la  partie 
où  se  condensent  les  nuées.  L  1".  q.  C8.1.2.  5.  o. 

—  la  droite  du  ciel  est  l'orient,  et  sa  gauche 
l'occident.  H.  i\  q.  102.  1.  c.  fi.  —  11  ne  faut 
pas  qu'une  partie  du  ciel  soit  supérieure  au  Christ, 
mais  qu'il  soit  lui-même  au-dessus  de  tous  les 
cieux.  V  I.  3".  q.  37.  4.  c.  ad  I .  —  Le  ciel  empy- 
rée  est  incorruptible  et  lucide ,  mais  il  n'émet 
pas  de  rayons  visibles  pour  nous.  I.  1».  q.  60.  3. 
o.  —  Le  ciel  empyrée  est  le  plus  élevé  des  lieux 
corporels.  II.  1".  q.  102  2.  ad  1.  et  q.  112.  I.  ad 

2.  —  Il  est  le  lieu  des  bienheureux  plutôt  que  des 
anges,  et  il  convient  à  la  contemplation.  I.  I".  q. 
6i).  5.  c.  ad  3.  et  II.  q.  102.  2.  ad  1.  et  V.22.  q. 
173.  5.  ad  4.  —  Il  a  été  coucréé  avec  la  matière 
informe.  I.  1*.  q.  66.  3.  o.  —  Il  a  été  fait  pour 
l'état  de  la  gloire,  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'a  pas 
d  influence  sur  les  choses  inférieures.  I.  1'.  q.  66. 

3.  ad  2.  —  Des  différentes  opinions  des  docteurs 
sur  les  eaux  qui  sont  au-dessus  des  cieux.  I.  1*. 
q.  68.  2.  5.  0.  —  De  l'informilé  du  ciel.  l.  I".  q. 
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66.  3.  c.  —  Le  ciol  aqnenx  est  aii-dcssiis  du  firma- 
ment et  de  Tompyi-ôe  sidéral  parce  qu'il  est  dia- 
phane. L  1*.  (|.  (H).  3.  c.  —  Tout  l'espace  entre 
i'eaa  et  le  ciel  de  la  lune  ne  forme  qu'un  ciel 
d'après  saint  Uiiniasccne,  et  quatre  d'après  Raban 
Maiir.  f.  r*.  q.  ()8.  i.  c.  —  Des  dilférentes  espèces 
de  cieux.  I.  l'".  q.  08.  4.  c.  —  Dos  sept  cieux  d'a- 
près Kabao  Maur.  I.  I*.  q.  08.  4.  c.  —  Do  la  tri- 
ple accoplion  dans  laquelle  on  prend  le  mot  ciel. 

1.  i'.  q.  08.  4.  c.  —  Du  troisième  ciel  auquel 
saint  Paul  a  ôlc  ravi.  1.  I".  q.  08.  4.  c.  ot  V.  2  2. 
q.  175.  3.  ad  4.  —  Les  actions  et  les  vertus  dos 
cieui  agissent  sur  les  corps  inférieurs  de  diifé- 
rentes  manières.  II.  I".  q.  115.  3.  ad  4.  et  G.  ad 

2.  —  Toute  vertu  gt'nérale  ou  spéciale  dos  clioscs 
inférieures  se  ramène  aux  vertus  générales  ou  spé- 
ciales dos  cieux.  V.  22.  q.  90.  2.  ad  2. —  Le  mou- 
vement dth  ciel  est  naturel.  I.  4".  q.  70.  3.  ad  4. 
et  ad  5.  —  Il  n'est  volontaire  que  de  la  part  du 
moteur.  I.  1".  q.  70.  5.  ad  5.  —  Le  niouvcniont 
diurne  du  ciel  est  cause  de  la  généraliou  et  de  la 
corruption  continue.  II.  1».  q.  ■lOi.  2.  c.  —  Les 
cieux  sont  la  cause  des  choses  qui  se  font  des  corps 
inférieurs.  I.  I'.  q.  70. 3.  ad 3.  et  II.  q.  1 15.3.  o. — 
Les  effets  des  divers  mouvements  célestes  sont 
divers.  II.  I».  q.  lOi.  2.  c.  ïi.  —  Les  effets  qu'ils 
produisent  dans  les  corps  inférieurs  ne  sont  pas 
nécessaires.  II.  I».  q.  1 15.  6.  ad  2.  —  Les  effets 
contingents  dans  l'ordre  naturel  et  les  actes  li- 
bres ne  sont  pas  soumis  à  l'iiinuonce  du  ciel.  V. 
2  2.  q.  93.  3.  c.  —  Le  ciel  est  mù  par  une  intel- 
ligence. I.  I».  q.  70.  5.  c.  —  Il  se  meut  lui- 
même  en  ce  sons  qu'il  a  un  moteur  intrinsèque. 

I.  I".  q.  70.  5.  ad  5.  —  Le  moteur  du  oicl  est  r.iû 
à  son  ordre  selon  tout  son  être.  I.l^.q.  51.  5.  ad  3. 
—Le  moteur  du  ciel  supérieur  peut  mouvoir  le  ciel 
du  moteur  inférieur,  mais  non  réciproquement. 

II.  I'.  q.  1 17.  4.  ad  I .  —  On  dit  que  la  puissance 
motrice  est  à  la  droite  où  le  mouvement  com- 
mence. I.  I*.  q.  31.  3.  ad  3.  et  q.  52.  2.  c.  — 
L'âme  de  l'honimo  est  plus  noble  que  le  corps  du 
ciel.  1. 1*.  q.  70.2  ad  4.  —  Le  corps  du  ciel  est 
plus  noble  que  le  corps  de  l'homme.  Il.I'.q.  91. 
I .  ad  2.  —  Le  corps  de  l'iionime  est  très-sembla- 
ble au  ciel.  I.  I'.  q.  70.  5.  ad  2.  —  Le  ciel  entre 
dans  la  composition  de  l'homme  causalement, 
mais  non  cssenliellemenl.  I.  I».  q.  70.  7.  c. —  Le 
ciel  agit  par  lui-même  dans  les  corps  de  tous  les 
êtres  inférieurs,  mais  il  n'agit  dans  l'ànie  et  dans 
ses  puissances  que  par  accident,  il  n'agit  sur  l'in- 
tellect et  la  volonté  qu'indirectement.  II.  1".  q. 
83.  f .  ad  3.  et  q.  1 15.  3.  4.  o.  et  G.  c.  et  q.  HO.  I. 
C.  et  II.  12.  q.  9.  5.  o.  et  V.  2  2.  q.  95.  "a.  G.  7.  o. 

Ciffogne.  Sa  signification.  III.  I  2.q.  102.6.  I. 

Ciguë.  Sa  signification  [ibid.]. 

Cimeiiére.  On  peut  le  vendre  comme  terre , 
mais  non  comme  chose  sacrée,  parce  que  ce  se- 
rait de  la  simonie.  V.  2  2.  q.  ^00.  4.  ad  3. 

Cinquième.  Du  cinquième  jour  de  la  créa- 
tion. I.  I*.  q.70.  I.  o.  etq.  71.  o. 

Circoncision.  La  circoncision  était  une  pré- 
paration au  baptême  dont  elle  était  la  figure.  M. 
5".  q.  70.  I.  ad  2.  —  Elle  n'est  pas  comprise 
parmi  les  sacrements  de  l'ancienne  loi ,  parce 
qu'elle  ne  venait  pas  do  .Moïse,  mais  dos  patriar- 
ches. III.  I  2.  q.  103.  I.  ad  3.  —  Elle  était  une 
profession  de  foi  par  laquelle  on  était  agrégé  à  la 
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société  do  ceux  qui  crovalent  dans  le  Christ.  III. 
I  2.  q.  102.  5.  c.  ad  I.  VI.  5v  q.  08.  I.  ad  f.  ot 
q.  70.  1 .  2.  o.  —  On  s'engageait  par  là  à  observer 
la  loi.  VI.  3".  q.  iO.  4.  c.  —  l-^Ue  indique  la  chas- 
teté, l'abandon  du  péché  ot  l'imniortalité.  III. 
I  2.  q.  102.  5.  ad  I .  —  Kilo  était  nécessaire  comme 
signe  distinctif  et  figuratif.  III.  I  2.  q.  102.  5.  ad 
I.  et VI.  5".  q.  70.  I.  c.  —  Elle  était  le  signe  de 
l'alliance  éternelle,  ou  elle  signifiait  ce  siècle  qui 
aune  fin,  mais  qui  n'est  pas  déterminée  pour 
nous.  m.  I  2.  q.  102.  5.  ad  I.  —  De  ses  raisons 
lilléralos  et  de  sa  raison  figurative.  III.  I  2. 
q.  102.  3.  ad  I.  —  Elle  a  dû  être  établie  avant  la 
loi  de  Moïse.  III.  I  2.  q.  103.  I.  ad  3.  et  3'. 
q.  70.  2.  ad  2.  —  Elle  a  cessé  après  la  promulga- 
tion de  l'Evangile.  III.  I  2.  103.  3.  ad  4.  —  Elle 
devait  nécessairement  se  faire  le  huitième  jour  et 
pas  avant.  III.  I  2.  q.  102.  5.  ad  I.  et  M.  3'- 
q.  70.  3.  ad  3.  —  Les  enfants  qui  mouraient  avant 
le  huitième  jour  étaient  dans  les  mémos  condi- 
tions que  ceux  qui  sont  morts  avant  que  la  cir- 
concision fut  établie.  \  I.  3".  q.  70.  4.  ad  3. — 
Les  Juifs  étaient  dispensés  de  se  faire  circoncire 
dans  le  désert  ,  mais  ils  péchaient  s'ils  omet- 
taient cette  cérémonie  par  négligence.  \'I.  3'. 
q.  70.  4.  ad  3.  —  On  n'a  fait  la  circoncision  avec 
un  couteau  de  pierre  que  dans  certaines  cir- 
constances. VI.  3".  q.  70.  3.  ad  2.  —  De  la  ma- 
nière dont  la  circoncision  se  faisait.  III.  I  2. 
q.  102.  3.  ad  I.  et  VI.  5'.  q.  00.  7.  ad  5.  et 
q.  70.  5.  ad  I .  —  La  circoncision  ne  fut  établie 
que  pour  les  Juifs.  M.  5'.  q.  70.  2.  ad  3.  —  Du 
motif  pour  lequel  les  femmes  n'étaient  pas  sou- 
mises à  ce  point  de  la  loi.  V  I.  3'.  q.  70.  2.  ad  4. 

—  Des  raisons  pour  lesquelles  le  Christ  a  voulu 
être  circoncis.  VI.  3'.  q.  57.  I.  c.  et  q.  40.  3.  c. 

—  La  circoncision  conférait  la  grâce  quant  à 
tous  ses  effets  pcsitifs  et  privatifs.  VI.  3',  q.  02. 
6.  ad  3.  et  g.  70.  4.  o.  —  Elle  la  conférait  ex 
opère  operantis ,  mais  non  ex  opère  operato. 

VI.  3".  q.  02.  C.  ad  3.  e(q.  70.  4.  ad  I. — Elle  n'im- 
primait pas  de  caractère.  VI.  3*.  q.  03.  I .  ad  3.  et 

VII.  q.  72.  o.  ad  3.  —  Elle  n'ouvrait  pas  le  ciel, 
parce  que  le  prix  de  l'affranchissement  n'avait 
pas  encore  été  payé.  V  1. 5".  q.  70.  4.  ad  4. — A  vaut 
la  circoncision  la  foi  seule  sauvait  et  enlevait  le 
péché  originel.  VI.  5".  q.  08.  I.  ad  I.  —  La  cir- 
concision enlevait  principalement  le  péché  origi- 
nel et  les  autres  par  voie  de  conséquence.  VI.  3^. 
q.  02.  0.  ad  3.  et  q.  70.  4.  o. 

Circonscrire.  C'est  le  propre  des  corps  d'être 
circonscrits,  mais  il  convient  à  toute  créature  de 
l'êlrc  selon  l'essence.  I.  I".  q.  30.  I.  ad  3. 

Circonspection.  Elle  observe  Us  circonstances 
dansles  choses  morales.  IV. 22.  q.  48. c.  etq. 49.7.0. 

Circonstance.  La  circonstance  est  un  accident 
de  l'acte  humain  qui  le  touche  oxtrinsèquement. 
II.  I  2.  q.  7.  I .  o.  et  3  c.  et  q.  18.  5.  c.  et  III. 
q.  88.  3.  c.  —  La  condition  dont  dépend  la  subs- 
tance de  l'acte  n'est  pas  une  circonstance.  II.  I  2. 
q.  7.  3.  ad  3.  —  De  la  circonstance  de  l'acte 
m  rai.  II.  I  2.  q.  18.  4  ad  2.  —On  en  dis- 
tinguo sept  qu'on  exprime  par  ce  vers  technique  : 
Quis,  quid,  ubi ,  per  quœ,cur,  quomodô  , 
quando.  II.  I  2.  q.  7.  5.  o.  —  La  circonstance 
principale  est  la  fin  ,  le  mode  la  chose  ,  et  les 
autres --ont  d'autant  plus  importantes  qu'elles  se 
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rapprnchent  davantage  de  relle-ci.  II.  I  2.  q.  7. 
4.  o.  —  La  fin  la  plus  prochaine  de  celui  qui 
opère  est  une  circonslance.  II.  1  2.  q.  7.  3.  ad  3. 

—  La  sainteté  du  temps  est  une  circonstance  du 
péché  que  l'on  commet  alors.  V.  2  2.  q.  l'22. 
4.  ad  3.  —  Aucune  circonstance  n'aggrave  le  pé- 
ché à  l'inlini.  V.  2  2.  q.  110.  -5.  ad  o.  —  Une 
circonslance  ne  p -ut  rendre  mortel  un  péché  vé- 
niel à  moins  qu'elle  n'en  change  l'es|)èce.  III. 
1  2.  q.  88.  5.  0.  et  V.  2  2.  q.  1 10.  4.  ad  5.  —  Par 
rapport  à  des  esjièces  différentes  la  même  condi- 
tion est  une  circonstance  et  appartient  à  la  subs- 
tance de  l'acte.  II.  I  2.  q.  \S.  10.  o.  et  III. 
I  2.  q.  88.  b.  c.  —  Les  circonstances  qui  se  rap- 
portent à  divers  motifs  changent  toujours  l'es- 
pèce, mais  il  n'i  n  est  pas  de  même  des  circons- 
tances qui  se  rattachent  au  même  motif.  III.  I  2. 
q.  72.  9.  0.  et  IV.  2  2.  q.  a3.  2.  ad  3.  et  V.  q.  'J2.  2. 
c. — Toute  circonslance  qui  regarde  un  ordre  spé- 
cial de  la  raison,  pour  ou  contre,  donne  à  l'acte 
moral  sou  espèce.  II.  I  2.  q.  18.  5.  ad  4.  et 
10.  cet  U.c.  III.  q.  73.  7.  c.  ad  I.  —  .Aucune 
circonslance  en  dehors  de  l'intention  de  celui  qui 
pèche  ne  donne  au  péché  son  espèce.  III.  I  2. 
q.  72  I.  8.  c.  —  Une  circonstance  aggrave  de 
trois  manières  le  péché,  en  en  changeant  l'espèce, 
en  mullipliaut  le  nombre  ,  et  en  augmentant  la 
circonstance  antérieure.  III.  I  2.  q.  73.  7.  o. — 
Du  triple  aspect  sous  lequel  le  théologien  envi- 
sage les  circonstances.  11.  \  2.  q.  7.  2.  o. 

Cire.  Les  Juifs  ne  se  servaient  pas  de  cire,  mais 
d'huile  dans  le  culte  divin.  III.  I  2.  q.  ICI.  1.2. 

Cité.  La  cité  est  une  société  complète.  III. 
I  2  q.  90.  2.  c.  et  3.  ad  3.  —  Il  est  impossible 
qu'une  cité  aille  bien  si  les  citoyens  ne  sont  pas 
vertueux,  du  moins  les  chefs.  III.  I  2.  q.  92.  3. 
ad  3.  —  Les  serfs  ue  font  pas  jiartie  du  peuple  ou 
de  la  cité.  III.  I  2.  q.  98.  0.  ad  2. 

Ciloyen.  Le  citoyen  sous  un  rapport  est  celui 
qui  habile  la  cité,  mais  le  citoyen,  absolument 
parlant,  est  celui  qui  peut  agir  par  le  conseil  et 
le  jugement.  III.  I  2.  q.  103.  3.  ad  2.  —  Il  ne 
convient  pas  que  les  femmes  reçoivent  ce  titre 
d'une  raauière  absolue.  III.  I  2.  q.  103.  3.  ad  I. 

—  Le  bon  titoven  doit  eiposersa  vie  pour  le  bien 
de  la  eilé.  I.  j'.  q.  00.  5.  c.  et  IV.  2  2.  q  26. 
3.  c.  et  q.  31 .  3.  ad  2.  —  La  science  militaire  a 
pour  Lut  de  former  le    citoyen.  I.  I*.  q.  i.  3.  c. 

Clarté.  La  clarté  du  coi  ps  glorieux  viendra  de 
la  gloire  de  l'àme.  VI.  3'.  q.  43.  2.  c.  —  Elle  ne 
sera  pas  égale  dans  tous  les  corps  glorieux  ni  dans 
toutes  les  parties  du  même  corps.  VI.  3'.  q.  43. 
2.  ad  3.  —  Les  bienheureux  auront  le  pouvoir  de 
montrer  et  de  cacher  la  clarté  de  leur  corps.  VI. 
5'.  q.  b'i.  I.  ad  2.  —  La  clarté  du  Christ  transfi- 
guré était  vérilable  ,  mais  elle  u  était  pas  celle 
d'un  ciirps  glori'  ux.  VI.  3".  q.  43.  2.  o.  —  La 
transfiguration  n'a  eu  lieu  que  selon  la  clarté  et 
m  n  selon  les  autres  qualités.  A  I.  3".  q.  43.  I.  ad 
3. —  D'après  l'Ecriture  il  est  certain  que  les  corps 
seront  lumineux  après  la  résurrection,  sup.  q.  83. 
1.  c.  —  La  rlaité  d'un  corps  glorieux  peut  être 
vue  par  l'ai!  qui  ne  l'est  pas.  sup.  q.  83.  2.  o.  — 
Le  corps  glorifié  pourra  se  faire  voir  ou  se  ca- 
cher, sup.  q.  83.  3.  o. 

Clef.  Les  schismatiques ,  les  hérétiques,  ceux 
qui  sont  suspens,  dégradés  et  eicommuiiiés  ont 


le  pouvoir  des  clefs,  mais  ils  ne  peuvent  en  faire 
usage.  VI.  3'.  q.  GA.  9.  2.  et  3.  —  Le  paradis  est 
fermé  quant  à  la  nature  par  le  péché  originel  et 
quant  à  la  personne  par  le  péché  actuel.  VI.  5*. 
q.  49.  3.  c.  et  q.  32.  5.  c.  — Le  Christ  a  donné  à 
1  Eglise  le  pouvoir  des  clefs,  sup.  q.  17.  1 .  o.  — 
Le  pouvoir  des  clefs  est  subordonné  aux  disposi- 
tions de  ceux  auxquels  on  l'applique,  sup.  q.  17. 
2.  o.  —  Le  pouvoir  des  clefs  se  rapporte  au  juge- 
ment que  l'on  prononce  sur  celui  qui  doit  être 
absous  et  à  l'absolution  elle-même.  sup.  q.  17. 
ô.  c. 

Clémence.  La  clémence  est  une  verlu  humaine. 
V.  2  2.  q.  1"39.  2.  ad  I.  —  La  clémence  et  la  man- 
suétude sont  des  vertus,  elles  ne  sont  pas  oppo- 
sées à  la  sévérité.  V.  2  2.  q.  137.  2.  ad  1 .  —  Delà 
différence  qu'il  y  a  entre  la  clémence  et  la  man- 
suétude. V.  2  2.  q.  137.  1 .  h.  —  La  clémence 
modère  les  peines,  tandis  que  la  mansuétude  mo- 
dère la  colère.  V.  2  2.  q.  137.  1 .  2.  o.  et  5.  c.  et 
■I.  ad  3.  —  La  clémence  et  la  mansuétude  ont  de 
commun  avec  la  tempérance  le  mode,  mais  non 
la  matière.  V.2  2  q.  I'37.  5.  ad  2.  —  La  clé- 
mence modère  les  peines  par  douceur  de  senti- 
ment ,  au  lieu  que  l'épikie  les  modère  d'après 
l'intention  de  la  loi.  V.  2  2.  q.  137.  3.  ad 
1.  et  q.  139.  1.  c.  ad  I.  —  La  mansuétude  et 
la  clémence  rendent  l'bonirae  agréable  à  Dieu 
et  aux  hommes,  selon  qu'elles  contribuent  à 
l'effet  de  la  charité.  V.  2  2.  q.  157.  4.  ad  2.  —  La 
clémence,  la  mansuétude,  la  miséricorde  et  la 
piété  coniribuent  au  même  effet  selon  les  divers 
motifs.  V.2  2.  q.  137.4.  ad  3.  et  q.  139.  I.ad2. 
—  La  clémence  est  à  la  sévérité  ce  que  l'épikie  est 
à  la  justice  légale  dont  la  sévérité  est  une  partie. 
V.  2  2.  q.  r37.2.  ad  2. 

Coaction.  Il  y  a  deux  sortes  de  coaction  :  l'une 
absolue  qui  est  la  violence,  et  l'autre  condition- 
nelle qui  est  la  crainte.  II.  1  2.  q.  6.  6.  o.  —  La 
volonté  ne  peut  être  contrainte.  II.  I*.  q.  82.  1. 
c.  ad  I.  1  2.  q.  G.  4.  o.  et  q.  9.  4.  ad  2.  —  La 
volonté  peut  être  contrainte  par  rapporta  l'acte 
commandé,  mais  non  par  rapport  à  l'acte  qui 
émane  d'elle.  II.  I  2.  q.  6.  4.  o.  et  5.  ad  1 . 

Coégal.  Le  Fils  est  coégal  et  coéternel  au  Père. 
I.  M.  q.'.2.  2.  o. 

Cœur.  Le  cœur  est  ce  qui  est  engendré  le 
premier.  V.  2  2.  q.  122.2.  c.  —  Le  cœur  est  le 
principe  premier  des  forces  vitales  quanta  1  être, 
et  la  tête  est  le  piincipe  des  sens  et  du  mouve- 
ment. VII.  3".  q.  90.  3.  ad  3. —  Le  cœur  est  le  prin- 
cipe du  mouvement  dans  l'animal.  1. 1*.  q.  20.  I. 
9.  et  II.  1  2.  q.  17.  9.  ad  2  —  Le  mouvement 
du  cœur  n'est  pas  soumis  à  la  raison.  II.  I  2.  q. 
17.  9.  2.  et  V.  2  2.  q.  131 .  4.  c.  —  Toute  bonne 
disposition  du  corps  reflue  vers  le  cœur,  comme 
vers  le  principe  et  la  fin  des  mouvements  corpo- 
rels. II.  I  2.  q.  38.  3.  ad  3.  —  Des  infirmités  du 
cœur  qui  sont  mortelles  et  de  celles  qui  ne  le  sont 
pas.  m.  I  2.  ([.  74.  9.  ad  2.  —  Le  cœur  du  même 
homme  tend  à  des  choses  diverses  selon  ses  dif- 
férentes puissances  appétitives  et  selon  les  divers 
objets  qu'il  peut  désirer.  IV.  2  2.  q.  20.  1.  c.  — 
Les  animaux  qui  ont  un  cœur  très-développé  sont 
timides.  II.  1  2.  q.  43.  3.  c. 

Coil.  In  coitu  absorbetur  usus  ralionis  prop- 
tcr  veiiemeuliani  delectalionis.  II.  12.  q.  3i.  I. 
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arl  1.  et  q.  37.  1.2  et  TIl.  )  2.  q.  72.  2.  /..  — 
Coitus  vagiis  non  est  iu  anininlibiis.  nisi  fwmina 
sufficiat  ad  educationem  prolis.  V.  2  2.  q.  Vii. 
2.C. 

Colère.  Ce  qu'on  entcncl  par  la  colère.  V.  2  2. 
q.  •IbS.  8.  c. —  Il  y  a  la  colère  qui  est  conforme  à 
la  raisoD  et  celle  qui  lui  est  contraire.  V .  2  2.  q. 
<38.  1  2.  o.  et  VI.  5*.  q.  43.  9.  c.  —  Li  colère 
est  dcréglôe  en  raison  de  l'oi)jff  de  l'appétit  et  en 
raison  du  mode.V.  2  2.  q.  KJS.  2.5.  '(.c—  La  co- 
lère est  dans  le  cœur,  sur  les  lèvres  ou  dans  les  ac- 
tes.lll.1  2.q.46.8.ad3.V.22.q.  ^58.  5. ad  5.  et 
7.C.— La  colère  est  une  passion  formée  en  quelque 
sorte  de  passions  contraires.  III.  1  2.  q.  •'((>.  2.  c. 
fi.  —  Elle  en  renferme  beaucoup  d'autres  comme 
l'effet  renferme  ses  causes.  III.  I  2.  q.  -Sfi.  1.  c. 
ado.  —  L'habitude  vertueuse  qui  tient  le  milieu 
dans  la  colère  n'a  pas  de  nom  ;  c'est  pour  cela 
qu'on  dit  que  c'est  la  mansuétude.  Y.  2  2.  q.  157. 
2.  ad  2.  —  La  colère  écoute  la  raison  d  une  cer- 
taine manière,  mais  elle  ne  la  suit  pas  parfaite- 
ment. III.  1  2.  q.  46.  4.  ad  3.  et  3.  ad  ^ .  et  6.  c. 
et  IV.  2  2.  q  53.  6.  ad  ^.  et  q.  72.  4.  ad  2.  — 
Elle  se  compose  de  la  tristesse  et  du  désir  qui  en 
sont  les  causes.  III.  I  2.  q.  46.  5.  ad  3.  et  \  I.  3'. 
q.  13.  9.  c.  —  Ce  qu'il  y  a  Je  matériel  en  elle 
c'est  l'erabrasement  du  sang;  ce  qu'il  y  a  de  for- 
mel c'est  le  désir  de  la  vengeance.  II.  I  2  q.  22. 
5.  ad  3.  et  111.  q.  48.  2.  c.  et  3.  c.  ad  I  — 
Elle  vient  de  la  raison  quant  à  ce  qu'elle  a  de 
fornicl,  mais  elle  est  une  entrave  au  ju:.'ement 
quant  à  ce  qu'elle  a  de  matériel.  III.  1  2.  q.  48. 
5.  ad  I .  et  4.  c.  —  Elle  est  la  porte  de  tous  les  vi- 
ces par  accident,  et  elle  en  fait  naître  quelques- 
uns  par  elle-même.  V.  2  2.  q.  158.  6.  ad  3.  — 
En  quel  cas  elle  est  un  péché  mortel.  III.  I  2.  q. 
88.  5.  ad  1 .  et  V.  2  2.  q.  138.  3.  o.  —  Elle  est  un 
\icc  capital.  V.  2  2.  q.  138.  6.  o.  — Le  fiel,  la  ma- 
nie et  la  fureur  sont  trois  espèces  de  colère. 
III.  1  2.  q.  46.  8.  0.  et  V.  2  2.  q.  158.  3.  o.  — 
Des  vices  qui  en  sont  issus.  IV .  2  2.  q.  4 1 .  2.  o.  et 
V.  q.  158.  7.  o.  —  Elle  existe  subjectivement 
dans  l'irascible.  III.  1  2.  q.  46.  3.  o.  et  V.  2  2.  q. 
^62.  3.  c.  —  Le  défaut  de  colère  dans  la  vo- 
lonté ou  dans  l'appétitsensitif,  contrairement  à  la 
raison,  est  toujours  un  péché.  V.  2  2.  q.  158.  8.  o. 
—  Les  brutes  ne  se  mettent  pas  en  colère  par 
raison.  III.  1  2.  q.  46.  4.  ad  2.  et  7.  ad  -î.  — 
Ceux  qui  sont  tout  à  fait  ivres  ne  se  fàehcnt 
fias,  mais  ceux  qui  le  sont  peu  se  fâchent  beau- 
coup. III.  1  2.  q.  46.  4.  ad  3.  —  Quelle  fut 
la  colère  dans  le  Christ.  M.  5*.  q.  15.  9.  o.  — 
La  colère  n'est  pas  en  Dieu  comme  pnssion.  I.  1*. 
q.  3.  2.  ad  2.  et  q.  19.  U.c.  et  q.  59.4.  ad  1.  et 
III.  1  2.  q.  47.  1.  ad  1.  —  Quelle  est  l'origine 
de  la  colère.  II.  1  2.  q.  23.  3.  4.  c.  et  q.  25. 
i.  3.  c. —  Toute  colère  existe  à  cause  dune 
chose  faite  contre  soi.  III.  1  2.  q.  47.  1 .  o.  — 
De  ses  rapports  avec  la  complcxion  du  corps.  V. 
22.  q.  136.  4.  c.  —  Pourquoi  elle  passe  plus  vite 
que  la  concupiscence.  ^  .  2  2.  q.  1  il.  7.  ad  2. — La 
cause  de  la  colère  vient  de  ce  qui  excelle  ou  de 
ce  qui  manque.  III.  I  2.  q.  47.  3.  o.  —  La  colère 
a  pour  cause  l'envie  et  elle  résulte  aussi  de  l'au- 
dace. II.  1  2.  q.  23.  3.  c.  et  4.  ad  2.  et  ad  3.  — 
La  tristesse  cause  aussi  la  colère.  III.  1  2.  q.  46. 
1 .  c.  et  q.  47.  5.  0.  «t  q.  48.  t .  o.  et  2.  c.  YL  5*. 
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q.  13.  0.  c.  —  On  s'irrite  de  ne  se  voir  pas  assez 
estimé  et  honoré.  IV.  2  2.  q.  47.  2.  o.  et  3.  4.  c. 

—  Il  y  a  beaucoup  de  choses  qui  produisent  la 
colère  à  ce  point  de  vue.  111.  I  2  q.  'il ■  2.  ad  3. 
et  3.  ad  3.  —  Le  défaut  de  quelqu'un  est  une 
cause  pour  laquelle  on  se  fàobc  plus  facilement 
contre  lui.  III.  1  2.  q.  47.  4.  o.  —  La  colère 
s'adoucit  avec  le  temps,  et  sa  cause  s'affaiblit 
aussi.  III.  1  2.  q.  48.  2.  ad  2.  —  La  colère  ne  se 
rapporte  pas  à  une  personne  absolument  supé- 
rieure dont  on  a  été  blessé  ;.  on  n'éprouve  à  son 
égard  que  de  la  tristesse.  IIl.  I  2.  q.  45.  4.  ad  3. 
et  q.  46.  1.  c.  —  On  ne  se  fâche  pas  contre  soi  à 
proprement  parler.  III.  1  2.  q.  46.  7.  ad  2.  — 
La  colère  a  plutôt  pour  objet  les  amis  dont  on 
a  reçu  une  injure  que  les  autres.  III.  1  2.  q.  47. 
4.  ad  3  —  La  colère  ne  se  rapporte  qu'à  ceux 
que  la  justice  et  l'injustice  atteignent.  III.  1  2. 
q.  46.  7.  o.  —  L'homme  ne  se  fiche  pas  par 
raison  contre  les  choses  inanimées  et  les  brutes. 
III.  1  2.  q.  40.  7.  ad  1  — La  colère  cesse  à 
l'égard  de  celui  qu'on  a  grièvement  blessé,  parce 
que  le  mal  qu'il  a  suffit.  III.  1  2  q.  46.  6.  ad  1. 
et  q.  47.  4  ad  2.  —  La  colère  cesse  à  l'égard  des 
morts  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  souffrir.  III.  I  2. 
q.  40.  7.  ad  I .  —  La  colère  produit  ilans  le  corps 
la  perturbation  la  pins  profonde.  III.  I  2.  q.  48. 
3.  c.  IV.  2  2.  q.  46.  3.  ad  3.  —  Des  signes  et  des 
effets  extérieurs  de  cette  passion.  III.  I  2.  q.  48. 
2.  4.  c.  et  Y.  2  2.  q.  158.  4.  c.  fin.  —  Elle  em- 
brase le  sang.  III.  1  2.  q.  48.  2.  o.  —  La  cha- 
leur de  la  colère  est  amère  et  vient  du  fiel.  III. 
1  2.  q.  46.  3.  c.  et  q.  48.  2.  ad  1 .  —  Elle  aug- 
mente l'audace  et  produit  une  certaine  délecta- 
tion. III.  I  2.  q.  44.  1.  ad  1.  et  q.  45.  4.  ad  3. 
et  q.  48.  1.0.  —  Elle  est  de  toutes  les  passions 
celle  qui  entrave  le  plus  le  jugement.  III.  1  2. 
q.48.  3.0.  et  4.  c.  et  IV.2  2.  q.  41.  2.  ad  3.  V. 
q.  1"57.  4.  c.  —  Elle  produit  principalement  la 
taciturnité.  III.  1  2.  q.  48.  4.  o.  —  Elle  est  di- 
minuée par  la  colère  qui  suit,  surtout  si  celle-ci 
est  plus  forte.  III.  I  2.  q.  48.  2.  ad  3.  —  Com- 
ment la  colère  et  l'envie  produisent  l'incons- 
tance. IV.  2  2.  q.  53.  6.  ad  1.  —  Du  rapport 
qu'il  V  a  entre  la  colère  et  l'envie,  entre  l'envie 
et  la  haine.  III.  1  2.  q.  46.  6.  o.  et  V.  2  2. 
q.  158.  4.  o.  —  La  colère  a  toujours  pour  objet  la 
vengeance  et  celui  qui  nuit.  III.  1  2.  q.  46.2.  3.  c. 

—  Comment  elle  se  rapporte  à  l'un  et  a  l'autre. 

III.  I  2.  q.  46.  2.  3.  6.  c.  —  Do  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'objet  de  la  haine  et  celui  de  la 
colère.  III.  1  2.  q.  46.  6.  o.  et  7.  c.  et  q.  47.  2.  c. 

IV.  2  2.  q.  3i.  6.  ad  3.  et  Y.  q.  158.  4.  c. — 
De  la  diversité  du  but  que  ces  deux  passions  se 
proposent.  III.  1  2.  q.  46.  6.  o.  et  IV.  2  2.  q.  41. 
2.  c.  ad  4.  et  q.  72.  4.  ad  3.  et  q.  73.  3.  ad  3.  et 

V.  q.  150.  4.  c.  —  Comment  la  colère  croît  avec 
la  haine.  III.  1  2.  q.  40.  5.  ad  2.  et  IV.  2  2. 
q.  34.  6.  ad  3.  —  La  colère  a  pour  objet  une 
chose  particulière,  la  haine  une  chose  univer- 
selle. II.  IV  q.  80.  2.  ad  2.  et  1  2.  q.  29.  6.  o. 
et  III.  q.  40.  7.  ad  3.  —  La  haine  est  plus  in- 
guérissable et  plus  permanente  que  la  colère.  III. 
1  2.  q.  40.  6.  ad  3.  et  7.  ad  3.  —  Elle  agit  plus 
sans  la  miséricorde  que  la  colère  par  rapport  à 
l'objet  désiré,  mais  par  rapport  à  l'intensité  du 
désir  c'est  le  contraire.  111.  1  2.  q.  40.  6.  ad  1. 
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—  La  colère  a  pour  objet  le  bien  de  la  justice  , 
tamlis  que  la  concupiscence  n'a  pour  objet  que 
le  bien  asn'able  ou  utile.  V.  2  2.  q.  158.  i.  c.  — 
Lequel  est  le  pire  de  celui  qui  n'est  pas  maître 
de  sa  colère  et  de  celui  qui  n'est  pas  maître  de 
sa  concupiscence.  V.  2  2.  q.  136.  4.  o.  —  Il  est 
plus  diflicile  de  combattre  constamment  contre 
la  délectation  que  contre  la  colère.  \  .  2  2. 
q.  13C.  q.  ad  I.  —  La  colère  implique  contra- 
riété en  elle,  parce  qu'elle  vient  de  passions 
contraires.  III.  -1  2.  q.  '(6.  I .  ad  2.  —  Aucune 
passion  ne  lui  est  contraire.  II.  I  2.  q.  2ô.  5.  o. 
et  III.  q.  4G.  1.  ad  2.  —  Le  déréglomcnt  de  la 
colère  lui  est  contraire,  mais  c'est  une  chose  qui 
na  pas  de  nom.  V.  2  2  q.  la".  2.  ad  2.  et 
q.  ^b8.  8.  o.  —  F.lle  n'est  opposée  à  la  man- 
suétude qu'autant  qu'elle  est  déréslée.  V.  2  2. 
q   137.  1.  ad  ô.  M.  5».  q.  13.9.  ad  2. 

Collecte.  Dans  certains  pays,  d'après  une  an- 
cienne coutume,  les  seigneurs  imposent  à  leurs 
sujets  certaines  collectes  qu'ils  peuvent  exiger 
sans  péché  quand  elles  ne  sont  pas  immodérées. 
V.2  2.  q.  118.  8.  ad  4. 

Collectif.  Ce  mot  désigne  une  pluralité  de 
suppôts  et  1  unité  d'ordre.  I.  I'.  q.  31.  I.  2. 

Colombe.  Des  sept  propriétés  de  la  colombe. 
VI.  5'.  q.  30.  <>.  ad  4.  —  La  colombe  qui  apparut 
sur  le  Clirist  ii  son  baptême  ne  se  rapporte-t-elle 
qu'il  rEspril-Sainf!"  1.  I*.  q.  43.  7.  ad  3.  et  V. 
2  2.  q.  03.  7.  c.  et  VI.  3^  q.  30.  8.  ad  2.  — 
Cette  colombe  a  été  un  véritable  animal.  VI.  3". 
q.  30.  7.  0.  —  Ce  qu'est  ilcvenue  celle  colombe. 

I.  1\  q.  43.  7.  ad  4.  et  VI.  3».  q.  30.  G.  ad  2. 
Commander.  Le  commandement  est  un  acte 

de  la  raison  qui  présuppose  l'acte  de  la  volonté. 

II.  I  2.  q.  17.  o.  et  IV.  2-2.  q.  47.  8.  etq.  83.  I. 
-10.  c.  —  Le  commandement  a  pour  but  l'action. 
11.12.  q.  17.  I.2.O.  o.  et  IV.  2  2.  q.  83.  I.c.— 
L'acte  commandé  et  le  commaiulenient  sont  un 
seul  et  même  acte  humain.  II.  1  2.  q.  17.  4.  o.  et 
q.20.  3.  c.  ad  I.  VI.  3".  q.  10.  2.  c  — De  quelle 
manière  l'usage  précède  le  commandement  et  l'é- 
lection. II.  I  2.  q.  (7.  3.  o.  —  11  n'appartient 
pas  aux  brutes  de  commander.  II.  I  2.  q.  17.  2. 
o.  —  Leurs  vertus  appéiitives  ne  commandent 
pas  librement.  II.  1  2.  q.  11.2.  c.  —  La  vo- 
lonté commande  aux  autres  puissances,  même  à 
l'intellect.  111.  I  2,  q.  71.  (i.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q. 
4.  2.  ad  2.  et  q.  IC  2.  c.  —  On  dit  qu'elle  con;- 
mande  improprement  de  deux  manières-  II.  I  2. 
q.  2.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  47.  8.  ad  3.  —  Tout 
acte  qui  dépend  de  nous  est  soumis  à  l'em- 
pire de  la  raison.  II.  I  2.  q.  17.  C.  —  En  quel  cas 
l'acte  de  la  raison  peut  être  conmiandé.  II.  1  2. 
q.  17.  6.  o.  —  L'acte  de  la  volonté  ne  peut  pas 
l'être.  II.  1  2.  q.  17.  3.  o.  —  Le  premier  acte  de 
la  volonté  ne  peut  pas  être  commandé  par  la  rai- 
son. II.  1  2.  q.  0.  4.  c.  et  q.  17.  3.  ad  3.  et  6.  o. 
—  Les  sens  extérieurs  ne  sont  pas  soumis  à  l'em- 
pire de  la  raison.  II.  I'.  q.  81.  3.  ad  3.ct  I  2.  q. 
17.7.  ad  5.  —  En  quel  cas  les  mouvements  des 
mcnibrrs  lui  sont  soimiis.  II.  1".  q.  81.  3.  ad  2. 
et  12.  q.  17.0.  o.  et  V.22.  q.  108.  I.  c. 

Commun.  Une  chose  est  commune  selon  la 
réalité  et  selon  la  raison.  Ce  qir'il  y  a  de  commun 
de  la  première  façon  n'existe  que  dans  les  per- 
sonnes divines,  l'autre  se  trouve  dans  toute  la 


nature.  1. 1*.  q.  29.  4.  c.  —  Une  chose  peut  être 
commune  d'une  manière  univoque,  équivoque  oa 
analogue.  I.  I'.  q.  13.  5.  10.  c.  —  Ce  qui  est  com- 
mun absolument  est  rationnellement  avant  ce  qui 
est  propre  ;  et  ce  qni  est  commun  respectivement 
en  Dieu  est  avant  ce  qui  est  propre.  I.  1".  q.  33. 
5.  ad  1 .  et  VI.  5'.  q.  7.  13.  ad  5. — Plus  une  chose 
est  commune  et  plus  elle  est  la  première  dans 
l'ordre  de  la  génération.  II.  1".  q.  83.  3.  ad  I.— 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  comme  attribut  est 
plus  imparfait  que  ce  qui  lest  moins,  mais  ce 
qu  il  y  a  de  plus  commun  sous  le  rapport  de  la 
causalité  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble.  III.  1  2. 
q.  90.  2.  ad  2.  —  Le  bien  commun  est  meilleur 
que  le  bien  privé  du  même  genre,  mais  il  n'en  est 
pns  de  mémo  quand  il  s'agit  de  genres  différents. 
V.2  2.  q.  132.  4.  ad  3.  VI.  5».  q.  7.  13.  ad  3. 

Communicahle.  De  quelle  manière  un  nom 
est  communirablc  ou  ne  l'est  pas.  I.  1".  q.  13. 
9.  o.  —  Comment  le  nom  de  Dieu  est  communi- 
cahle et  comment  il  ne  l'est  pas.  I.  1°.  q.  13.  9.  c. 
Comparaison.  Les  choses  qui  sont  d'un  genre 
peuvent  être  comparées  h  une  chose  qui  n'est  pas 
d'un  même  genre,  c'est-à-dire  à  Dieu;  mais  non 
à  une  chose  qui  est  d'un  autre  genre.  I.  1^.  q. 
5.2.  et  q.  6.  2.  ad  3. —  La  comparaison  est  abso- 
lue ou  relative.  V.  2  2.  q.  188.  6.  c.  —  On  distin- 
gue la  comparaison  d'égalité  et  celle  de  ressem- 
blance. V.22.  q.  103. 2.  ad  1. 

Composé.  Tout  composé  est  avant  les  parties 
qui  le  composent.  Il  a  une  cause,  un  acte  et  une 
puissance.  1. 1'.  q.  5.  7.  c.  —  De  ce  qui  est  com- 
posé de  matière  et  de  forme.  !.  1".  q.  30.  2.  ad 
5.  —  Par  rapport  à  nous  les  composés  valent 
mieux  que  les  simples,  mais  en  Dieu  ce  n'est  pas 
de  même.  I.  1».  q.  3.  7.  ad  2.  —  Tout  composé 
est  quelque  chose  que  n'est  pas  l'une  de  ses  par- 
ties. 1. 1\  q.  3.  7.  c. 

Comprendre.  C'est  saisir  une  chose  sons  tous 
les  aspects  qu'elle  peut  offrir  à  la  connaissance. 
I.  I'.  q.  12.  7  o.  et  q.  14.  3.  o.  et  II.  1  2.  q.  4.  5. 
ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  28.  3.  ad  3. —  La  compréiien- 
sion  n'est  pas  une  autre  opération  que  la  vision  , 
mais  elle  est  en  rapport  avec  la  fin  dont  l'objet 
est  la  vision.  II.  1  2.  q.  4.  3.  ad  3.  —  Comprendre 
c'est  embrasser  les  limites  d'une  chose  ou  être  si 
parfait  qu'il  n'y  ait  rien  hors  de  soi.  Ce  second 
mode  convient  à  l'infini ,  mais  le  premier  ne  lui 
convient  pas.  I.  l'.q.  11.  3.  ad  I. —  Les  bienheu- 
reux s'élèvent  jusqu'à  Dieu,  mais  ils  ne  le  com- 
pr.  nnent  pas  adéquatement.  1. 1*.  q.  12.  7.  ad  I. 
et  q.  14.  3.  ad  I. —  Dieu  se  comprend  lui-même 
très-parfaitement.  I.  1°.  q.  l 'i.  3.  o.  cl  q.  (>2.  9. 
c.  et  II.  I  2.  q.  3.  8.  ad  2.  —  Aucun  intellect  créé 
ne  peut  comprendre  l'essence  de  Dieu.  I.  1'.  q. 
12.  1 .  ad  1 .  et  7.  0.  et  8.  c.  et  q.  30.  3.  ad  1 .  et 
ad  2.  et  q.  62.  0.  c.  et  II.  M.  q.  86.  2.  ad  1.  et 
q.  1(t7.  3.  c.  et  1  2.  q.  4.  3.  ad  I .  et  III.  q.  93.  2. 
ad  2.  et  q.  102.  4.  ad  6.  et  VI.  3».  q.  10.  I.  o.  et 
5.  ad  I.  —  La  compréhension  ap|iarlient  à  la 
volonté  comme  la  dilatation,  parce  qu'avoir  une 
chose  et  se  reposer  en  elle  ce  sont  des  actes  de  la 
même  puissance.  II.  1  2.  q.  4.  5.  ad  2.  —  Le 
Christ  a  été  tout  à  la  fois  vovageur  et  vovant.  II. 
1\  q.  1 15.  4.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  18.  2.  ad  1.  et 
V.  q.  174.  3.  ad  3.  et  q.  175.  4.  ad  2.  et  VI.  3*. 
q.  7.  8.  C.  et  q.  8.  4.  ad  2.  et  q.  11.  1.  ad  2.  et 
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2  c.  ad  2.  e(  q.  13.  10.  o.  et  q.  18.  5.  ad  3.  et  q. 
i'J.  3.  ad  1.  Pt  30.  2.  ad  i. 

Conception.  Des  privilèges  qnc  la  eonccption 
du  Cbrist  a  dus  à  l'Esprit  Saint.  VI.  ô'.q.  27.  2. 
ad  2.  et  q.  52.  4.  ad  1.  —  Elle  est  spécialement 
attribuée  à  l'Esprit-Saint  quoiqu'elle  soit  l'œuvre 
de  la  Trinité  entière.  VI.  3'.  q  32.  I.  o.etq. -'iG. 
6.  c.  —  La  conception  du  Clirist  vient  de  l'Es- 
prit-Saint  comme  de  sa  cause  cniciente  en  raison 
o'u  corps,  mais  en  raison  du  Verbe  elle  lui  est 
consubstantielle.  VI.  5*.  q  52.  2.  o.  et  q.  iv4.  I .  ad 

3  —  On  ne  dit  pas  que  le  corps  du  Christ  a  été 
1  nçu  de  Spiritu  $anclo,  mais  ex  Spirilu.  VI. 
3".  q.  32.  2.  ad  1.  —  La  conception  du  Christ  a 
été  instantanée.  VI.  ô'.q.  55.  I.  2.  3.  o.  —  Dès 
If  premier  instant  de  sa  conception  le  Cbrist  a  été 
p.irlait  quant  à  son  Jme  et  quant  à  la  figure  de 
son  corpv  mais  non  quant  à  son  étendue.  VI.  5". 
q.  53.  2.  o.  —  Dès  le  premier  instant  il  a  été 
sanctifié  quant  à  son  âme  et  quant  à  son  corps. 
VI. 3*.  q.  34.  1.  8.  et  2.  ad  2.  et  5.  c. — Il  a  eul'o- 
pération  du  tact.  \I.  5'.  q.  5'i.  2.  ad  3.  —  Il  a 
eu  le  libre  arbitre.  VI.  5".q.  5i.  2.  o.  —  Il  a  eu 
la  plénitude  de  la  grâce  et  de  la  connaissance.  VI. 
""  q.  7.  3.  4.  c.  et  q.  54.  2.  ad  2.  et  q.  C!>.  3.  c. 
i  l  V  II .  q.  72.  4  .  ad  4.  —  Il  a  eu  une  grâce  plus 
tiandc  que  tous  ceuï  qui  voient  l'essence  divine. 
V  1.  5*.  q.  54.  4.  c.  —  Il  a  mérité  dès  le  iiremier 
instant  et  il  a  été  pleinement  voyant.  II.  I  2.  q. 
5  7.  ad  2.  et  VI.  3*.  q.  7.  5.  4.  12.  c.  et  q.  54. 3. 
4.  o.  et  q.  48.  I.  ad  2.  et  q.  40.  f>.  ad  5.  —  Il  a 
eu  la  gloire  de  son  immortalité  et  il  a  pu  la  mé- 
riter pour  qu'elle  lui  lut  due  à  un  plus  grand 
Di>mbre  de  titres.  VI.  3*.  q.  54.  5.  ad  3.  et  q. 
40.  tj.  ad  2.  et  q.  oO.  5.  c.  —  Il  a  été  conçu 
d'une  vierge,  non  ei  virili  semine.  V  I.  5".  q.  28. 
o.  et  q.  31 .  2.  ad  1 .  et  o.  et  ad  5.  et  q.  34. 1 .  ad 
2.  et  q.  53.  (i.  c.  —  Du  sens  du  mol  fi-mme  dans 
l'Ecriture.  VI.  3*.  q.  28.  I.  ad.  5.  —  La  hienheu- 
Tciise  Vierge  a  eu  la  foi  au  sujet  de  la  conception 
dn  (Cbrist.  VI.  3*.  q.  30.  I.  c.  ad  2.  —  De  son 
concours  actif  dans  la  conception  du  Cbrist.  V  I. 
"'.  q.  32.  4.  0.  et  q.  53.  4.  ad  2.  —  Comment  le 
Christ  a  été  dans  Adam  et  dans  lesaulres  patriar- 
ches. VI.  5".  q.  27.  2.  ad  4.  et  q.  51.  (l.  ad  2.  et 
8.  ad  2.  —  La  vierge  Marie  a-t-elle  été  conçue 
dans  le  péché  originel.  III.  1  2.  q.  81.  4.  o.  VI. 
5'.  q.  14.  3.  ad  1.  et  q.  27.  1.  ad  5.  et  2.  c.  ad 
2.  et  ad  4.  et  q.  31.  (j.  ad  2.  et  7.  ad  2.  et  S. 
c.  ad  2.  —  Du  motif  pour  lequel  la  fêle  de  la 
Conception  a  été  établie.  V  I.  5".  q.  27.  2.  ad  3.  — 
Des  conséquences  théologiques  qu'on  peut  en  tirer. 
VI.  3*.  q.  27.  2.  ad  5. 

Concib'.  La  prohibition  ou  la  sentence  du  con- 
cile qui  ne  permet  pasde  faire  de  nouveaux  symbo- 
les ne  s'étend  qu'aux  personnes  privées  auxquelles 
il  n'appartient  pas  de  décider  ce  qui  est  de  foi.  IV. 
2  2.  q.  1.  10.  ad  2.  —  Il  n'y  a  que  le  pape  qui 
puisse  assembler  un  concile  ;  on  ne  peut  en  appe- 
ler du  pape  à  un  concile,  mais  du  concile  au  pape. 
I  l'.q.  5C.  2.  ad  2.  IV.2  2.  q.  1.  10.  b.  etc.  fi. 
et  ad  2. 

ronc/i(si07J.  Tne  conclusion  pratique  est  un 
Jurement  qui  émane  de  la  raison  ou  un  choix 
fait  par  la  volonté.  II.  1".  q.  85.  5.  ad  2.  et  1  2. 
r,.  13.  1.  ad  2.  ct2.  c.  et  III.  q.  76.1.  c.  —  Une 
conclusion  ne  découle  d'un  principe  que  quand  ua 
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principe  ne  peut  être  vrai  sans  elle.  II.  1  2.  q. 
13.6.  ad  I. —  La  conclusion  d'un  sylloçisme  pra- 
tique est  singulière,  c'est  pour  cela  qu'elle  n'est 
déduite  que  par  l'intermédiaire  d'une  pri'positioa 
singulière.  II.  I'.  q.  86.  1.  ad  2.  et  III.  I  2.  q. 
76.1.  c.etlV.2  2.  q.  40.  2.  adi. 

Concorde.  La  concorde  est  détruite  par  la  dis- 
eorde  sciemment  ou  par  accident.  IV.  2  2.  q.  37. 
1.  c.  —  Par  la  concorde  les  plus  petites  choses 
grandissent,  au  lieu  que  par  la  discorde  les  plus 
fortes  tombent.  IV.  2  2.  q.  .37.  2.  ad  3. 

Covcubinage.  Le  concubinage  est  un  péché 
mortel.  V.  2  2.  q.  134.  2.  o.  —  En  quel  sens  la 
polygamie  est  contraire  à  la  loi  de  n:!tiire  et  ea 
quel  sens  elle  n'est  pas  contraire,  sup.q.  tj3. 1 .  o. 
—  Pourquoi  elle  a  été  permise  aux  anciens  pa- 
triarches, sup.  q.  63.  2.  c.  —  Il  est  contraire  à  la 
loi  de  nature  d'avoir  une  concubine,  sup.  q.  63. 
3.  c.  —  La  fornic.ition  simple  est  une  faute  mor- 
telle. V.  2  2.  q.  134.  2.  c.  et  sup.  q.  63.  4.  o.  — 
Il  n'a  jamais  été  permis  d'avoir  nne  concubine 
sans  être  marié  avec  elle.  sup.  q.  63.  3.  o. 

Concupiscence.  La  concupiscence  est  un  désir 
de  la  délectation  sensilive.  Elle  existe  subjective- 
ment dans  l'appétit  sensilif  et  ne  se  trouve  que 
dans  le  concupiscible.il.  I  2.  q.  30.  1.  o.  q.  32. 
5.  ad  3.  —  Elle  est  nne  passion  distincte  des  autres 
passions  du  concupiscible.  II.  1  2.  q.  30.  2.  o.  — 
La  passion  opposée  à  la  concupisceuce  n'a  pas  de 
nom  ;  c'est  pourquoi  on  prend  la  crainte  pour 
elle.  II.  1  2.  q.  5<l.  2.  ad  3.  —  Il  y  a  des  con- 
cupiscences bonnes  et  des  concupiscences  mau- 
vaises. II.  I  2.  q.  54.  1.  c.  fin.  —  De  la 
concupiscence  naturelle  et  de  celle  qui  est  exci- 
tée par  la  raison.  II.  I  2.  q.  30.  5.  o.  et  q.  31 .  3. 
o.  et  III.  q.  41.5.  c.  q.77.  5.  c.  etV.  2  2.  q.  117. 
o.  ad  2. — Du  rapport  de  ces  deux  sortes  de  concu- 
piscence. II.  1  2.  q.  50.  4.  o. —  La  concupiscence 
n'est  naturelle  à  l'homme  qu'autant  qu'elle  est 
conforme  à  la  raison.  III.  1  2.  q.  83.  5.  ad  5. 
VI.  3".  q.  13.  2.  ad  2.  —  Du  rapport  qu'il  y  a  en- 
tre la  concupiscence  et  la  colère.  1. 1".  q.  63.  4. 
ad  2.  et  III.  1  2.  q.  46.  3.  o.  et  V.  2  2.  q.  136.  4. 
c.  —  La  concupiscence  qui  précède  l'acte  de  la 
raison  et  de  la  volonté  diminue  le  péché,  tandis 
que  celle  qui  suit  l'augmente.  III.  I  2.  q.  73.  6. 
ad  2.—  En  quelles  circonstances  la  concupiscence 
détruit  la  raison.  V.  2  2.  q.  loO.  4.  ad  5.  et  q. 
136.  4.  ad  2.  etq.  137.  5.  ad  5.  et  q.  173.  2.  ad  2. 
—  En  quel  cas  l'afraiblisscment  de  la  concupis- 
cence augmente  le  mérite.  V.  2  2.  q.  133.4.  ad 
2.  —  Ce  qu'il  y  a  de  puéril  dans  la  tempérance  et 
la  concupisceuce.  III.  1  2.  q.  142.  2.  n.  etq.  131. 
2.  ad  2. 

Concupiscible.  De  l'objet  du  concupiscible.  1. 
l'.q.  30.4.  ad  5.  et  II.  q.  81.  2.  o.  1  2.  q.  23.  1. 
e.ad  t.  et  q.  26. 1.c.  fin.  et  q.  50.  2.  c.  —  D'où 
lui  vient  son  nom.  II.  1  2.  q.  23.  2.  ad  I.  et  III. 
1  2.  q.  82.  3.  ad  2.  —  Du  rapport  de  l'irascible  et 
du  concupiscii  le.  11.1'.  q.  81.  2.  cet  III.  1  2.  q. 
25.  1 .  ad  I .  et  IV.  2  2.  q.  30.  c.  —  Le  mouvement 
du  concupiscible  est  plus  prompt  que  celui  de 
l'irascible  relativement  au  désir,  mais  pour  l'exé- 
culion  c'est  l'opposé.  V.  2  2.  q.  loti.  4.  e.  —  Le 
mouvement  du  concupiscible  est  confiaire  à  la 
nature  s'il  est  contrjire  a  la  raison.  III.  1  2.  q. 
82.  5.  ad  I,  et  q.  83.  5.  ad  5.  et  q  94.  2.  ad  2.  et 
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•'i.  ad  3.  —  Tous  les  maux  apparliennent  au  ron- 
tupisciblc,  comme  à  leur  piemière  racine  ,  mais 
non  comme  à  leur  principe  prochain.  III.  I  2.  q. 
S'2.  3.  ad  3.  —  Quels  sont  les  mouvements  du 
concupiscible  qui  sont  des  péchés.  II.  1  2.  q.  17. 
7.  o.  —  Les  péchés  du  concupiscible  sont  plus 
honteux,  mais  moins  graves  que  ceux  de  l'irasci- 
ble. III.  I  2.  q.  75.  5.  ad  5.  V.  2  2.  q.  laG.  4.  c. 

Condamné.  De  la  conduite  que  doit  tenir  celui 
qui  est  condamné  à  mort.  IV.  2  2.  q.  CO.  A.  o. 

Condilionvel.  l/ne  proposition  coudilionnelle 
dont  l'antécédent  et  le  conséquent  sont  impossi- 
bles peut  être  vraie.  I.  -J".  q.  2b.  ô.  ad  2.  et  q.  44. 
•I.ad2. 

Confession.  Sous  le  nom  de  confession  on 
comprend  la  confession  de  la  foi  ,  le  cuite  de 
Dieu,  et  la  confession  des  péchés.  IV.  2  2.  q.  51. 
o.  —  Pour  confesser  la  foi  au  péril  de  sa  vie,  on 
a  besoin  du  secours  de  la  vertu  de  force  et  de  la 
grâce  sacramentelle  de  la  confirmation.  IV .  2  2. 
q.  3.  I.  ad  2.  —  Les  actes  de  toutes  les  vertus 
\iennent  de  la  foi  formée  qui  les  commande,  au 
lieu  que  la  confession  de  la  foi  émane  d'elle.  IV. 
2  2.  q.  3.  1.  ad  3.  —  La  confession  de  la  foi  n'est 
nécessaire  qu'autant  que  1  honneur  de  Dieu  ou 
l'intérêt  du  prochain  en  fait  un  devoir.  I\  .  2  2. 
q.  32.  o.  —  Le  blasidième  est  opposé  à  la  coufes- 
sion  de  la  foi.  IV.  2  2.  q.  15.  1.  o.  2.  ad  2.  et  5. 
c.  —  La  confession  des  péchés  est  intérieure  et 
extérieure.  V  II.  3".  q.  80.  6.  c.  ad  2.  —  Elle 
présuppose  la  contrition  actuelle  qui  efface  la 
faute.  V  II.  3^.  q.  87.  1.  c.  —  Quels  sont  les  pé- 
chés qu'on  est  tenu  de  confesser?  V  II.  3'.  q.  87. 
•I.  ad  1.  —  Il  faut  dire  le  nombre  de  ses  fautes 
et  se  repentir  de  tous  les  péchés  mortels  dont  on 
se  souvient.  VI.  5^  q.  87.  I .  c.  sup.  q.  9.  2.  o.  — 
De  ceux  qui  peuvent  conférer  ou  retirer  la  ju- 
ridiction. V.  2  2.  q.  184.  6.  c.  —  Le  prêtre  ne 
doit  en  aucun  cas  révéler  la  confession.  IV.  2  2. 
q.  70.  i .  ad  2.  et  sup.  q.  1 1 . 1 .  c.  —  La  confession 
sacramentelle  est  nécessaire  au  salut  de  celui  qui 
est  tombé  dans  le  péché  mortel,  sup.  q.  0.  I .  o.  — 
La  confession  sacramentelle  est  de  droit  divin, 
sup.  q.  0.  2.  o.  — Tous  les  fidèles  sont  tenus  par 
les  préceptes  de  l'Eglise  de  se  confesser  au  moins 
une  fois  l'an.  sup.  q.  0.  3.  o.  —  La  confession 
doit  être  sincère,  sup.  q.  C.  4.  o.  —  On  n'est  tenu 
tle  confesser  ses  péchés  qu'autant  qu'il  y  a  là  un 
prêtre  pour  les  entendre  et  qu'on  est  dans  les 
temps  de  pénitence  marqués  par  l'Eglise,  sup.  q. 
C.  b.  0.  —  Le  pape  ne  peut  dispenser  un  pécheur 
de  la  confession,  sup.  q.  C.  (j.  o.  —  La  confession 
consiste  à  découvrir  une  maladie  cachée  ,  dans 
l'espérance  du  pardon,  sup.  q.  7.  I.  o.  —  Elle 
est  un  acte  de  vertu,  sup.  q.  7.  2.  o.  —  Elle  est 
lin  acte  de  pénitence,  quoiqu'elle  puisse  sous  cer- 
tains rapports  appartenir  à  d'autres  vertus,  sup.  q. 
7.  3.  o.  —  On  ne  doit  se  confesser  sacramentelle- 
jucnt  qu'à  un  prêtre,  sup.  q.  8.  I.  o.  —  Dans  la 
nécessité  on  pourrait  se  confesser  à  un  laïque, 
sup  q.  8.  2.  0. —  La  confession  faite  à  un  laïque 
a-t-elle  quelque  chose  de  sacramentel?  sup.  q.  8. 
5.  c.  —  Il  est  nécessaire  de  confesser  ses  péchés 
à  son  propre  prêtre,  sup.  q.  8.  4.  c.  —  Ou  peut 
s'adresser  à  un  autre  avec  l'autorisation  du  sujié- 
ricur.  sup.  q.  8.  b.  o.  —  Dans  le  cas  de  nécessité 
tout  prêtre  peut  absoudre  de  luus  les  pécliés. 


sup.  q.  6.  c.  —  La  peine  satisfactoire  doit  être 
réglée  selon  l'étendue  de  la  faute,  sup.  q.  8.  7.  o. 
—  La  confession ,  selon  qu'elle  est  une  partie  du 
sacrement,  peut  être  quelquefois  dans  celui  qui 
n'est  pas  contrit  et  qui  n'a  point  de  charité,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'acte  de  la  vertu, 
sup.  q.  9.  {.  0.  —  On  doit  confesser  de  bouche 
ses  fautes,  à  moins  qu'on  ne  soit  dans  l'impossi- 
bilité physique  de  le  faire,  sup.  q.  9.  3.  o. —  Des 
qualités  de  la  confession,  sup.  q.  9.  4.  ad  1.  — 
Elle  délivre  l'homme  de  la  faute  comme  le  bap- 
tême, snp.  q.  10.  I.  o.  —  Elle  le  délivre  de  la 
peine  selon  ses  dispositions,  sup.  q.  10.  2.  c.  — 
On  dit  qu'elle  ouvre  les  portes  du  salut,  sup.  q. 
10.  3.  o.  —  Elle  donne  l'espérance  du  salut,  sup. 
q.  10.  4.  c.  —  Elle  efface  les  péché-s  oubliés,  mais 
on  doit  les  confesser  quand  on  s'en  souvient, 
sup.  q.  10.  5.  0.  —  Il  est  défendu  de  révéler  la 
confession,  sup.  q.  11.  1.  o.  —  Le  sceau  de  la 
confession  s'étend  aux  fautes  accusées  et  à  tout 
ce  qui  pourrait  les  faire  connaître,  sup.  q.  H. 
2.  o. —  Le  secret  est  obligatoire  pour  le  piètre, 
et  pour  le  laïque  qui  aurait  entendu  une  con- 
fession dans  le  cas  de  nécessité-,  sup.  q.  11.3. 
o.  —  On  peut  permettre  au  prêtre  qui  entend 
une  confession  de  la  révéler,  sup.  q.  11.  4.  c.  — 
Le  confesseur  peut  répéter  ce  qui  a  été  dit  en 
confession  ,  pourvu  qu  il  l'ait  appris  d'autre  part, 
sup.  q.  II.  b.  o. 

Confiance.  La  confiance  est  l'espérance  qu'on 
a  dans  l'avenir  d'après  les  paroles  des  autres.  V'. 
2  2.  q.  129.  6.  o.  —  Elle  n'est  pas  proprement 
une  vertu  ,  mais  elle  est  sa  condition  ;  elle  est 
une  partie  intégrante  de  la  force.  V  .  2  2.  q.  129. 
0.  3.  —  Elle  produit  l'espérance.  III.  1  2.  q.  40. 
2.  ad  2.— Elle  fait  qu'on  se  fie  sur  soi,  tout  en  se 
subordonnant  à  Dieu.  V.  2  2.  q.  128.  2.  —  Elle 
est  la  même  chose  que  la  magnanimité.  V  .  2  2. 
q.  128.  c.  —  En  quoi  elle  diffère  de  la  sécurité. 
V.  2  2.  q.  129.  c.  2.  et  3.  et  7.  c.  —  Elle  est  op- 
posée au  désespoir  et  à  la  crainte.  V.  2  2.  q.  129. 
li.  ad  2. 

Confirmation.  La  confirmation  est  un  sacre- 
ment. VI.  5'.  q.  6b.  1.  c.  et  VII.  q.  72.  1.  o.  — 
Elle  est  plus  noble  que  le  baptême  quant  au  mi- 
nistre et  à  la  grâce  absolunicn'.,  mais  quant  à  la 
rémission  des  péchés  c'est  le  contraire.  VU.  3*. 
q.  72.  1 1.  ad  2.  —  Le  chrême  en  est  la  matière. 
VII.  3*.  q.  72.  2.  o.  et  q.  8i.  1.  ad  I.  — De  la 
forme  de  ce  sacrement.  VII.3*.  q.  72.4.  o,  etq. 
84.  3.  c.  —  La  confirmation  est  un  développe- 
ment spirituel  qui  élève  l'homme  à  la  perfection 
de  l'âge  sjiirituel.  VIL  3".  q.  72.  1.5.  G.  c.  et 
8.  10.  c.  et  1 1 .  '2.  ad  1 .  et  q.  73.  I .  c.  et  q.  84. 1 . 
ad  I.  et  1'.  q.  7.  ad  1.  —  Elle  n'est  pas  nécessaire 
au  salut,  mais  on  ne  doit  pas  la  mépriser.  V  I.  ,3'. 
q.  Cb.  4.  c.  —  Elle  a  été  immédiatement  instituée 
par  le  Christ.  VII.  3".  q.  72.  I.  ad  1. — Elle  n'est 
conférée  que  par  les  évêques.  VI.  3*.  q.  6b.  3. 
ad  2.  et  VII.  q.  72.  II.  cet  12.  ad  1.  —  Elle 
peut  cependant  être  conférée  par  un  simple  prê- 
tre, sur  la  délégation  du  pape  seul.  Vil.  3''.  q. 
72.  Il .  ad  I.  —  Celui  qui  confère  et  celui  qui 
reçoit  ce  sacrement  doivent  être  à  jiun  et  en  état 
de  grâce.  VII.  3'.  q.  72.  7.  ad  2.  —  Du  par- 
rain qui  réjiond  pour  le  confirmand.  V  H.  3".  q. 
72, 10,  V,—  A  (^ui  Jvit-oo  conférer  ce  sacreiueot? 
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VII.  5'.  q.  72.  8.  o.  —  Pourquoi  le  donnc-t-on 
sur  le  front?  VII.  3\  q.  72.9.  o.  II.  ad  3. —  Que 
signilio  le  signe  de  croix  que  fait  l'éviVute?  VII. 
D".  q.  72.  1.  ad  5.  —  Pourquoi  le  Clirist  n'a  pas 
dû  recevoir  ce  sacrement.  Vil.  3'.  q.  72.  I.  ad 
■1.  et  3.  c.  —  F.a  coniirniation  confère  la  pléni- 
tude de  la  grâce  et  de  lEsprit-Saint.  111.  I  2.  q. 
102.  3.  ad  3.  et  VII.  3».  q.  72.  I.  o.  et  2.  c.  ad  2. 
i4  7.  o.  et  II.  ad  3.  —  Celte  grAce  perfectionne 
celle  qu'on  a  reçue  dans  le  baptême.  VIL  3".  q. 
72.  7.  c.  ad  3.  —  Que  signilio  l'imposition  de  la 
main?  VII.  3*.  q.  Si.  4.  ad  2.  —  Ce  sacroment 
nous  fortifie  pour  les  combats  spirituels.  VI.  3-'. 
q.  05.  I.  c.  ad  4.  et  Vil.  q.  72.  I.  2.  c.  et  5.  c. 
ad  3.  et  5.  o. —  De  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
perfectionnement  qui  résulte  de  la  confirmation 
et  celui  qui  vient  de  l'eucharistie.  VII.  3".  q.  73. 
I.ad  I.  —  Ils  fortifient  l'homme  l'un  et  l'autre, 
mais  dans  un  sens  différent.  VII.  3°.  q.  72. 
'■}.  ad  2.  et  q.  79.  I .  ad  I . —  La  confirnialion  per- 
fectionne l'effet  de  la  pénitence  et  du  baptême. 
VII.  3\  q.  72.  7.  ad  2.  —  De  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  coniirniation  et  l'ordre.  VII.  3".  q. 
72.  S.  ad  I.  —  En  quel  cas  la  confirmation  remet 
le  péché  mortel.  VII.  3".  q.  72.  7.  ad  2.  —  Il  y 
en  a  qui  ont  reçu  miraculeusement,  à  la  prédi- 
cation de  saint  Pierre,  I  effet  de  ce  sacrement 
MUS  le  sacrement.  VII.  5".  q.  72.  2.  ad  I.  —  Ceux 
qui  sont  confirmés  ont  une  plus  grande  gloire 
dans  le  ciel  que  ccuï  qui  ne  le  sont  pas.  MI.  3'. 
q.  72.  8.  ad  •'(.  —  La  confirmati(m  n'a  pas  eu 
quelque  chose  qui  lui  correspondit  sous  l'ancieune 
loi.  V.  2  2.  q.  102.  a.  ad  3.  et  VI.  3».  q.  63.  I. 
ad  i.  et  VII.  q.  72.  I.  ad  2. — Du  temps  où  ou  la 
confère.  VII.  3'.  q.  72. 12.  ad  I.  et  ad  2. 

Conjecture.  On  connaît  par  conjecture  ce 
qu'on  ne  connaît  que  d'api  èscerlains  signes  ;  ninis 
celte  connaissance  est  imparfaite.  III.  I  2.  q. 
412.3.  c. 

Connaissance.  La  connaissance  est  produite 
par  l'essence  des  choses  ou  par  leur  espèce  pro- 
pre, ou  par  l'espèce  d'une  autre  chose.  I.  l".  q. 
5)6.3.  0.  —  La  connaissance  est  naturelle  ou  elle 
est  l'effet  de  la  grâce;  elle  est  spéculative  ou  ex- 
périmentale. I.  i".  q.  64.  i.  c.  et  V.  2  2.  q.  97. 
2.  ad  2.  et  q.  loi.  3.  c.  —  Elle  vient  île  la  révé- 
lation, ou  elle  est  certaine  par  elle-même  ou  elle 
repose  sur  une  conjecture.  II.  I  2.  q.  12.  3.  c.  — 
Elle  est  directe  et  indirecte.  II.  I*.  q.  86.  3.  c. — 
Du  rapport  de  la  connaissance  avec  le  sujet  dans 
lequel  elle  se  trouve.  I.  I\  q.  II.  6.  ad  I.  —  On 
peut  connaître  une  chose  par  une  autre  de  deux 
manières.  I.  h.  q.  I  i.  7.  o.  —  Du  rapport  di; 
l'habitude  avec  la  connaissance.  II.  I'.  q.  87.  2. 
ad  3.  —  On  counait  une  chose  dans  une  autre, 
comme  dans  l'objet  connu  et  comme  dans  le  prin- 
cipe de  la  connaissance.  M.  \'.  q.  84.  3.  c.  — La 
connaissance  habituelle  est  produite  en  nous  par 
la  considération  actuelle.  II.  l'.q.8G.  2. e.  fin. — 
Il  y  a  trois  sortes  de  connaissances,  l'inuige,  la 
lumière  et  la  démonstration.  1.  I  =  .  q.  |2.  5.  ad  2. 
et  II.  I*.  q.  94.  I.  ad  3.  —  La  perception  et  le 
jugement  sont  requis  pour  la  connaissance.  V. 
2  2.  q.  (73.  2.  e.  —  La  nature  de  l'homme  dé- 
pend d'une  nature  supérieure  dont  la  perfection 
requiert  une  connaissance  surnaturelle.  IV.  2  2. 
q.  1. 1.  ad  1.  —  La  certitude  de  la  counaissauce 
VU. 
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se  trouve  de  différentes  manières  dans  différentes 
natures,  selon  la  diversité  de  leurs  dispositions. 
IV.  2  2.  q.  9.  I.  a<l  1.  —  Le  i)rogrès  de  la  con- 
naissance a  lieu  par  la  science  et  par  la  foi  IV. 
2  2.  q.  1 .  7.  ad  2.  —  La  perfection  de  la  connais- 
sance se  considère  par  rapport  au  sujet  et  par 
rapport  à  l'objet.  VI.  3*.  q.  10.  4.  ad  I.  —  La 
connaissance  naturelle  requiert  des  images  et  la 
lumière  naturelle  intelligible.  I.  I-".  q    12.  13.  e. 

—  La  connaissance  est  imparfaite  ou  en  raison 
de  l'objet,  comme  la  connaissance  vespertiiiale, 
ou  en  raison  du  nioyen,  comme  l'opinion,  ou  en 
raison  du  sujet,  comme  la  foi.  I.  I*.  q.  38.  7. 
ad  3.  et  III.  I  2.  q.  ♦i7.  3.  c.  —  La  connaissance 
des  choses  individuelles  appartient  à  la  perfection 
de  l'intelligence  pratique.   I.  1'.  q.  II.   I .  ad  3. 

—  Dans  les  êtres  dépourvus  de  la  connaissance, 
il  y  a  une  puissance  qui  arrive  à  la  fin.  comme 
force  exécutrice,  mais  non  comme  force  impéra- 
tive.  II.  I  2.  q.  17.  2.  ad  3.  —  La  connaissance 
appartient  ii  la  perfection  d'une  chose  en  elle- 
mèine,  au  lieu  que  la  volonté  se  rapporte  ;i  d'au- 
tres. I.  I\  q.  60.  2.  c.  —  Il  y  a  dos  degrés  d'ap- 
pétit selon  les  degrés  de  connaissance.  II.  I".  q. 
8.  0.  I.  c.  —  Les  choses  participent  à  la  connais- 
sance et  à  la  volonté  en  raison  du  degré  de  leur 
immatérialité.  I.  1".  q.  14.  I.  c.  —Toute  con- 
naissance est  produite  ]>ar  quelciue  abstraction  de 
la  matière.  II.  I*.  q.  8't.  I.  i-.  —  On  ne  connaît 
pas  une  chose  selon  qu'elle  est  en  puissance, 
mais  selon  qu'elle  est  en  acte.  I.  I".  q.  12.  I.  e. 
et  q.  14.  3.  c.  et  11.  q.  84.  2.  c  et  q.  87. 1.  2.  3. 
c.  —  L'être  qui  connaît  se  distingue  de  celui  qui 
ne  connaît  pas  en  ce  qu'il  peut  avoir  la  forme 
d'un  autre.  1.  1'.  q.  14.  l.c.  et  II.q.80.  I.  c— 
La  vérité  de  la  connaissance  naturelle  est  autre 
que  la  vérité  de  la  connaissunrc  infuse  ou  ac- 
quise. I.  I».  q.  60.  1.  ad  3.  —  Il  est  impossible 
qu'une  connaissance  soit  totalement  fausse,  sans 
rien  renfermer  de  vrai.  V.  2  2.  q.  172.  6.  c.  — 
Selon  que  la  chose  change,  notre  connaissance 
varie  ou  devient  vraie  de  fausse  qu'elle  était,  et 
réciproquement  si  l'oi)inion  reste  la  même.  1.  1". 
q.  14.  13.  ad  3.  —  Personne  n'oublie  les  choses 
qu'il  a  crues  naturellement.  II.  I'.  q.  84.  3.  c.  — 
Toute  vertu  se  connaît  d'après  les  choses  sur  les- 
quelles elle  exerce  son  influence.  III.  5".  q.  10. 
2.  c.  fin.  —  La  privation  n'est  connue  que  par 
l'habitude  qui  lui  est  opposée.  I.  1*.  q.  14  10.  c. 
et  III.  I  2.  q.  100.  6.  ad  2.  —  De  la  connaissance 
discursive.  I.  1*.  q.  58.  3.  ad  1.  —  Du  but  de  la 
connaissance  sensilive.  V.  2  2.  q.  167.  2.  c. 

Consinigiiinilé.  La  consanguinité  considérée 
comme  empêchement  ilans  le  mariage.  V.  2  2.  q 
13'(.9.  o.  —  Ce  que  c'est  que  ce  lien.  sup.  q.  54. 
l.c.  —  Des  divers  degrés  de  consanguinité,  sup. 
q.  54.  2.  o.  —  Du  droit  naturel,  du  droit  divin 
et  du  droit  positif  à  cet  égard,  sup.  q.  5-'<.  3.  c. 
—  Des  lois   ecclésiastiques,  sup.   q.  54.  4.  o. 

Conscience.  La  conscience  est  un  acte.  II.  1*. 
q.  79.  13.  o.  et  I  2.  q.  19.  3.  b.  et  c.  —  Elle  est 
l'acte  de  la  syndérèse  et  c'est  pour  cela  qu'on  la 
prend  quelquefois  pour  elle.  II.  1'.  q.  79.  15.  c. 
ad  3.  —  Elle  est  le  dictamen  de  la  raison.  II. 
\'.  q.  79.  13.  ad  1.  —  Elle  excuse  ou  accuse 
selon  que  l'on  a  fait  bien  ou  mal.  II.  1".  q. 
79.  13.  c.  —  Elle  est  le  témoin  de  nos  actions. 
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1.  I'.  q.  79.  13.  c.  —  C'est  elle  qui  nous  excile  a 
agir  ou  qui  nous  en  empêche.  IbiJ.  —  La  cons- 
cience erronée  est  oLliizatoiro.  1\ .  2  2.  q.  19.  5. 

6.  o.  —  La  taelie  existe  dans  la  cousciencc  comme 
dans  la  connaissance,  mais  non  comme  dans  le 
sujet.  II.  I».q  79.  13.  a.l2. 

Consèrration.  La  consécration  d'un  temple, 
d'un  aute!,  des  liabits  sacrés,  est  une  chose  sacra- 
mentelle, mais  elle  nest  pas  un  sacrement.  \  I.  5*. 
q.  65.  -1.  ad  6.  —  Oes  motifs  pour  lesquels  on 
consacre  l'anlel  et  l'église.  \  II.  3".  q.  83-  5.  o. 
—  Quelquefois  on  consacre  l'autel  sans  l'église, 
mais  non  réciproquement.  AU.  3"    q.  83.  5.  ad 

2.  —  On  ne  doit  pas  consacrer  un  autel  sans  les 
reliques  des  martyrs.  \  II.  3*.  q.  83.  3.  ad  2.  — 
Les  choses  ne  sont  pas  su^ceplibles  de  recevoir  la 
grâce,  mais  la  consécration  leur  donne  une  cer- 
tiiue  vertu  spirituelle  qui  les  rend  aptes  aux  cho- 
ses liivincs.  VII.  5'.  q.  83.  5.  ad  3.  —  On  ne 
doit  réitérer  la  consécration  d'une  église  qu'au- 
tant qu  elle  a  été  brûlé'  ou  polluée.  VII.  5*.  q. 
83.  3.  ad  3.  —  On  doit  consacrer  les  églises  ou 
les  aute's  dont  la  coiisécralioii  est  douteuse.  VII. 
»'.  q  83.  ad  3.  —  Les  I  ois  d'une  église  consa- 
crée ne  doivent  pas  être  employés  à  des  usages 
profanes.  VII.  5".  q.  85.  3.  ad  3.  —  Les  pâlies, 
la  chaire,  les  candélabres,  le  voile  el  tous  les 
autres  objets  qui  servent  au  sacrifice  doivent 
être  biùlés  quand  ils  sont  trop  vieux,  et  les  ct n- 
drcs  mises  dans  la  piscine.  \  II.  3".  q.   83.  3.  ad 

3.  —  Toute  consécration  est  imlé'.ébile,  tant  que 
le  sujet  subsiste.  IV.  2  2.  q.  59.  3.  c.  ef  q.  88. 
M.  c.  VI.  5^.  q.  63.  3.  c.  et  VII.  q.  70.  0.  ad  2. 
et  q.  82.  8.  c.  et  q.  83.  3.  ad  3.  —  Il  n'y  a  que 
les  cvêqucs  qui  consacrent  toutes  choses,  .i  l'ex- 
ception de  l'eucharistie.  Vil.  3'.  q.  82.  1.  ad  4. 
et  5.  ad  3.  —  Ou  rite  de  la  consécration  des  mi- 
nistres de  l'ancienne  loi.  III.  I  2.  q.  102.  5.  ad  8. 

Conseil.  De  l'objet  du  conseil.  I.  I*.  q.  22.  \. 
ad  I.  et  IL  I  2.  q.  14  I.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.52. 
3.  ad  3.  —  Le  conseil  est  la  recherche  des  moyens 
que  non.s  pouvons  eiuplover  pour  arriver  à  notre 
fin.  II.  I  2.  q.  14.  4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  ■',-.  \.  ad 
2.  et  2.  c.  ad  3.  et  q.  -i9.  5.  c.  —  Cette  recherche 
est  iulinie  en  puissance,  mais  elle  est  finie  on 
acte.  II.  I  2.  q.  II.  6.  o. 

Conscnlemcnt.  Le  consentement  implique  un 
jugement  sur  la  chose  à  laquelle  on  consent.  III. 
•I  2.  q.  7  5.  7.  c.  —  Il  peut  être  attribué  il  la  vo- 
lonté et  il  la  r.iison.  111.  I  2.  q.  7  1.  7.  ad  1 .  — 
Le  consentement  ;i  1  acte  appartient  h  la  raison 
siipéri(  ure,  selon  que  la  volonté  est  icnfcrméc 
dans  la  raison.  II.  \  2.  q.  13.  4.  o.  et  III.  q.  74. 

7.  ad  I.  —  L'élection  et  le  cousrntement  diffèicnt 
ralioniiellcraent.  H.  I  2.  q.  13.  3.  ad  3.  —  Le 
consentement  délibéré  au  péché  n'est  pas  toiijnurs 
nn  mépris  de  la  loi  divine.  III.  I  2.  q.  74.  9.  ad 
S.  —  Le  consentement  n'a  pour  objet  que  les 
moyens.  H.  I  2.  «j.  15.  2.  5.  o.  et  q.  10.  2.  c. 

Comséquence.  La  consé(iiience  qu'on  tire  de 
l'universel  en  parliiulier  n'est  bonne  que  par 
l'intermédiaire  d'uue  proposition  particulière. 
IV.  2  2.  q.  20.  2.  o. 

ConvfiTation.  Toute  chose  conserve  naturel- 
lement son  être  et  résiste  autant  qu'elle  pi  ut  à  ce 
qui  la  ci.rronipt.  IV.  2  2.  ((.  01.  5.  7.  c.  —  Une 
chose  eu  conserve  une  aut:  c  par  clle-mènie  ou 


par  accident.  II.  ['.  q.  iO't.  1.  2.  c.  —Tonte 
créature  a  besoin  que  Dieu  la  conserve  par  elle- 
même,  mais  les  choses  corruptibles  ont  encore 
hf.soin  qu'il  les  conser\e  par  accident.  II.  I^.  q. 
105.  1.0.  et  III.  1  2.  q.  109.  2.  ad  2.  et  8.  cet  9. 
ad  4.  —  Il  va  des  créatures  que  Dieu  conserve 
de  ces  deux  manières  par  d'autres  causes  inter- 
médiaires. II.  I'.  q.  104.  2.  o.  —  Dieu  donne  les 
formes  à  tous  les  êtres,  les  conserve,  les  fait  agir, 
ct  est  la  fin  de  toutes  les  actions.  II.  1'.  q.  103. 
o.c.  fin.  —  C'est  par  la  même  vertu  et  la  même 
opération  que  Dieu  produit  une  chose  et  la  con- 
serve. II.  I".  q.  101.  I.  ad  4.  —  La  conservation 
de  l'être  ne  peut  être  communiquée  à  aucune 
créature  sans  Diiii.  II.  I".  q.  104.  I.  ad  2.  ct  2. 
ad  2.  —  Des  obligations  que  nous  avons  à  rem- 
jilir  envers  nos  parents  relativement  à  leur  con- 
servation. IV.  2  2.  q.  5L  5.  o. 

Considéralion  La  considération  est  l'acte  de 
l'iniellect  gui  voit  la  vérité.  Elle  appartient  sur- 
tout au  jugement.  IV.  2  2.  q.  55.  4.  c.  —  Toute 
chose  peut  être  considérée  comme  être,  comme 
chose  une,  selon  sa  vertu  ct  par  rapport  aux  au- 
tres. I.  )'.  q.  59.  8.  c. 

Constance  La  constance  appartient  à  la  con- 
tinence. V.  2  2.  q.  135.  3.  ad  2.  —  La  cons- 
tance et  la  persévéïance  ont  la  même  fin.  V. 
2  2.  q.  L57.  5.  o.  —  La  constance  a  plus  de  rap- 
ports avec  la  persévérance  qu'avec  la  patience. 
^  .  2  2.  q.  137.  3.  ad  I.  —  La  persévérance  est 
plus  princi|)ale  que  la  constance.  V.  2  2.  q.  157. 
3.  c.  —  La  constance  a  pour  objet  quelque  chose 
de  difficile  coinme  la  magnificence  et  la  persé- 
vérance. V.  2  2.  q.  157.  5.  ad  2. —  L'honimc  cons- 
tant ne  se  laisse  pas  entiainer  au  mal  par  la 
crainte.  IV.  2  2.  q.  19.  5.  ad  5.  ct  V.  q.  125.  4.  c. 

Contemplalion.  La  contemplation  consiste 
essentiellement  dans  l'intellect,  mais  elle  a  son 
principe  dans  la  volonté.  V.  2  2.  q.  180.  7.  ad  I. 
—  La  contemplation  îles  cho.scs  divines  est  I  opé- 
ration la  plus  propre  à  rhoninie,  et  la  plus 
agréable.  II.  1  2.  q.  5.  5.  c.  —  D'où  vient  le  plai- 
sir qu'elle  cause '^  II.  I  2.  q.  3.  3.  c.  ct  V.  2  2.  q. 
180.  7.  c.  —  Les  parties  de  la  contemplation  sont 
la  lecture,  la  méditation  et  la  prière.  V.  2  2.  q. 
180.  5.  a^l  4.  —  Des  différent'^s  espèces  de  con- 
templalion. V.  2  2.  q.  180.  4.  ad  3.  —  Pour  la 
contemplation  il  faut  la  santé,  l'exemption  des 
liassions  et  de  toutes  les  occupations  cxtéricuies. 
y.  2  2.  q.  180.  2.  o.  —  Des  vertus  et  des  actes 
«lui  appartiennent  à  la  contemplalion.  V.  2  2.  q. 
180.  4.  c.  —  De  lu  durée  de  la  contemplalion.  V. 
22.  q.  180.  8.  c.  fi.  —  Les  vertus  morales  n'ap- 
partiennent pas  à  sou  essence,  mais  elles  y  dispo- 
sent. V.  2  2.  q.  180.  2.  o.  et  q.   181.  i.  ad  5.  et 

2.  c.  et  4.  ad  I.  et  q.  182.  3.  c.  —  De  quelle  ma- 
nière la  vertu  de  chasteté  rend  apte  à  la  contem- 
plation. V.  2  2.  q.  180.  2.  ad3.fi.— Il  faut  pour  la 
routeniplation   un   lieu   convenable.  I.  I*.  q.  60. 

3.  ad  3.  —  Elle  est  mauvaise  par  accident  et 
bonne  par  elle-même.  IL  1  2.  q.  55.  5.  ad  3.  — 
D'oii  viennent  les  difficultés  qu'on  éprouve  dans  la 
contemplation.  V.  2  2.  q.  180.  7.  ad  2.  —  Klle  est 
nue  oiiéralion  de  l'intellect.  V.  2  2.  q.  179.  1.  ad 
5.  ct  q.  180.  0.  c.  —  Klle  a  la  délectation  pour 
terme.  V.2  2.  q.  180.  1.  c.  et  7.  ad  I. 

Conlemplulifs.  Ou  appelle  ainsi  ceux  qui  pas- 
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sent  toute  leur  vie  dans  la  contcmpladon.  IV. 
2  2.  (T.  8t.  1.3. 

Conlcnlion.  Des  «liffrrcntes  espèces  de  ronten- 
tioD.  IV.  2  2.  q.  38.  I.  c.  —  Lu  contention  est 
fille  de  la  vainc  lïloire.  I\'.  2  2.  (\.  38.  2.  o.  et  q. 
•t.  2.  5.  o.  —  1^  contention  et  la  discorde  vien- 
nent anssi  de  l'envie  sous  nn  rapport.  IV.  2  2.  q. 
57.2.  ad  2.  etq.  38.  2.  ad  \. 

Contlnrnre  En  qnel  sens  la  continence  es'  nne 
veilu.lll.  )  2.  q.  ris.  3  ad2.  etV.2  2.  q.  Ijj.  1. 
o.  et  -4.  c.  et  VII.  3".  q.  72.  ad  3.  fi.  —  Ce  qu'est 
le  continent.  V.  2  2.  q.  Ib'j.  I.  ad  2.  —  La  con- 
tinence et  rinconlincnce  ont  proprement  pour 
objet  les  dciccfalions  qni  peuvent  être  nalurelles 
h  l'homme.  V.  2  2.  q.  Ij^i.  2.  ad  5.  —  Klles  se 
rapportent  principalement  aux  jouissanc:'s  véné- 
riennes. V.  2  2.  i|.  Ijj.  2.  o.  —  La  conlineuce 
proprcnienl  dite  n'a  pour  objet  que  les  concupis- 
cences du  t;ict.  V.  2  2.  q.  toj.  2.  o.  et  q.  loti.  2. 
C.  —  Du  rapport  qu'il  y  a  entre  la  continence  et 
la  tempérance.  V.  2  2.  q.  I3o.  4.  o.  —  Il  y  a  une 
constance  qui  est  une  partie  de  la  continence.  V. 
2  2.  q.  i;i3.  5.  ad  2.  —  La  continence  n'existe  que 
dans  la  volonté  subjectiveiuent.  V.  2  2.  q.  )o3.  5. 
o.  —  On  peut  ladribucr  'h  la  raison  coninic  à  son 
premier  moteur.  V.  2  2.  q.  loo.  3.  ad  2.  —  La 
niorti(icalii)n  du  corps  pai-  l'abslinoncc  sert  à  la 
continence.  V.  2  2.  q.  1 18.  0.  ad  3. 

Contingent.  La  contingence  vient  de  la  ma- 
tière et  la  nécessité  vient  de  la  forme.  II.  t*.  q. 
8G.  3.  c.  —  11  n'y  a  rien  de  contingent  qui  n'ait 
quelque  chose  du  nécessaire.  II.  i".  q.  8Î.  I.  ad 
5.  et  q.  8().  5.  c.  —  Le  contlnsmt  peut  être  con- 
.sidéré  en  particulier  et  en  général.  II.  1".  q.  86. 

3.  c.  —  Le  conlingcnf  ne  pa,sse  à  l'acte  qu'autant 
qu'il  est  auparavant  déterminé  à  une  chose.  1. 1*. 
q.  19.  3.  ad  5.  —  Le  contingent  comme  tel  est 
connu  directement  par  les  sens,  mais  il  ne  l'est 
qu'indirectement  par  l'intellect.  II.  I".q.80.3.  c. 

Conlraire.  Le  contraire  est  plus  éloigné  de  son 
contraire  qu'une  simple  négaliun.  IV.  22.  q.  79. 

4.  c.  ad  2.  —  Le  mot  de  distance  vient  du  lien 
par  rapport  à  toutes  les  choses  contraires.  II.  1  2. 
q.  7.  I.  c.  —  La  même  chose  est  la  cause  com- 
mune des  contraires,  mais  non  la  cause  particu- 
lière. 1. 1'.  q.  'lO.  3.  c.  fi.  ad  1 . —  La  même  chose 
est  cause  des  contraires  sous  des  rapports  divers. 
II.  I  2.  q.  52.  3.  ad  2.  IV.  2  2.  q.  7. 1.  ad  2.  — 
L'un  des  contraires  est  la  cause  d'un  autre  con- 
traire, par  accident  seulement.  I.  I*.  q.  4',).  3.  o. 
et  H.  I  2.  q.  52.  4.  o.  et  q.  33.  5.  ad  I .  et  V.  22. 
q.  1G2.  D.  ad  3.  VI.  3'.  q.  30.  I .  ad  3.—  La  même 
chose  est  contraire  à  des  choses  diverses  sous  des 
rapports  différents,  mais  non  sous  le  même  rap- 
port. II.  1  2.  q.  51 .  8.  ad  2.  et  III.  q.  43.  1 .  ad  2.— 
La  même  chose  peut  être  détruite  par  des  causes 
contraires  par  excès  et  par  défaut.  IV.  2  2.  q.  89. 
<0.  ad  3. —  Les  choses  qui  sont  contraires  dans  la 
réalité  ne  le  sont  pas  dans  l'entendement.  II.  1  2. 
q.  53.  5.  c.  ad  2.  et  III.  q.  b'<.  2.  ad  I.  et  q. 
65.  5.  ad  5.  —  Une  seule  habitude  peut  se  rap- 
porter à  des  choses  conliaires  en  raison  de  ce 
qu'elles  ont  quebiue  chose  de  généial.  III.  1  2. 
q.  5i.  2.  ad  i .  et  5.  ad  1 .  —  Il  y  a  des  choses  qui 
sont  dites  contraires  selon  la  forme  du  genre  ou 
selon  la  forme  de  l'espèce.  If.  I  2.  q.  35.  4.  c. — 
Les  espèces  des  contraires  qui  sont  relatives  peu- 
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vent  avoir  quelque  chose  de  commun  entre  elles, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  espèces  abso- 
lues. II.  I  2.  q.  Z').  i.  c.  —  Le  mouvement  a  une 
contraiiélé  de  termes,  au  lieu  que  le  change- 
ment se  dit  suivant  qu'on  s'éloisne  ou  qu'on  s'ap- 
proche du  même  terme.  II.  I  2.  q.  25.  2.  c.  — 
Aucun  mouvoMiont  n'est  contraire  au  mouvement 
circulaire.  I.  I'.  q.  00.2.  c.  —  Le.  repos  con- , 
traires  sont  ceux  qui  ont  des  termes  contraires. 
IL  I  2.  q.  31.  8.  c.  —  Tout  ce  qui  est  engendré 
l'est  d'un  conlraire.  I.  1".  q.  40.  I.  ad  3.  et  II. 
q.  73.  7.  c.  —  Tout  composé  de  choses  contrai- 
res  doit  se   corromi)re.    II.  I".  q.  82.  I.  c.   et 

VI.  5".  q.  14.  2.  c.  —  Les  contraires  peuvent 
être  dans  le  même  sujet,  mais  non  sous  le  même 
rapport.  VI.  5".  q.  iG.  8.  ad  1.  —  Les  contraires 
ont  i)onr  objet  la  même  chosr  quand  le  sujet  se 
rapporte  k  eux  également.  IV.  2  2.  q.  2i.  10.  ad 

4.  —  Les  contraires  sont  guéris  par  les  contraires. 
III.  I  2.  q.  87.  G.  ad  5. 

Conirilion.  De  la  douleur  de  la  cimtrilion,  en 
quoi  elle  consiste.  Vît.  5".  q.  85.  8.  9.  c.  —  De 
la  durée  qu'elle  doit  avoir.  VII.  5".  q.  84.  8.  o. 
sup.  q.  4.  I.et  2.  o.  —  Elle  doit  avoir  pour  objet 
chacun  des  pé'  liés  m'  rtels  dont  on  se  souvient. 
III.  I  2.  q.  115.  3.  ad  5.  et  VII.  5*.  q.  87.  I.e. 
sup.  q.  2.  0.  o.  —  Coniment  on  obtient  le  pardon 
des  péchés  oubliés.   III.    I   2.  q.  115.  3.  ad  5.  et 

VII.  3^.  q.  87.  I .  c.  —  Ce  <iu'il  faut  pour  h  con- 
trition des  péchés  véniels.  VII.  5".  q.  87.  I.  ad  I. 
—  La  contrition  habituelle  ne  suflit  pas  pour 
effacer  le  péché  véniel,  mais  il  faut  la  contrition 
véritable.  YII.  3".  q.  87. 1.  c.  —  Déliiiition  de  la 
contrition,  sup.  q.  I.  I.  o.  —  Elle  est  un  acte  do 
la  vertu  de  pénitence,  sup.  q.  I.  2.  o.  —  De  l'at- 
trition.  sup.  q.  I.  5.  o.  —  On  peut  être  affligé  de 
la  peine  qu'on  souffre  sans  avoir  la  contrition, 
sup.  q.  2.  I .  o.  —  On  n'a  pas  la  contrition  à  l'é- 
gard du  péché  originel,  sup.  q.  2.  2.  o.  —  Aucun 
péché  actuel  n'est  remis  sans  la  contrition,  sup. 
q.  2.  5.  0.  —  La  contrition  n'a  pas  pour  objet  les 
péchés  à  venir,  sup.  q.  2.4.  o.  —  IS'ous  devons 
déplorer  les  péchés  des  antres,  mais  il  n'est  pas 
nécessaire  que  nous  en  soyons  contrits,  sup.  q.  2. 

5.  ad  2.  —  De  l'étendue  de  la  douleur  causée  par 
la  contrition,  sup.  q.  3.  I.  c— Cette  douleur  peut' 
elle  être  excessive?  sup.  q.  3.  2.  o. — Ou  doit  avoir 
plus  de  douleur  pour  un  péché  que  pour  uu  au- 
tre, sup.  q.  5.  5.  o.  —  Après  cette  vie  il  n'y  a  que 
dans  le  purgatoire  que  la  douleur  de  la  contri- 
tion puisse  exister,  sup.  q.  4.  5.  o.  —  La  contri- 
tion produit  instrumcntalcment  la  rémission  des 
péchés,  sup.  q.  3.  1 .  o.  —  La  contrition  parfaite 
peut  opérer  non -seulement  la  rémis-ion  de  la 
faute,  mais  encore  de  toute  la  peine,  sup.  q.  3.  2. 
0. — Quelleque  soitla  douleur,  pourvuqu'elle  suf- 
fise il  la  contrition,  elle  efface  toute  la  faute,  sup. 
q.  3.  3.  o. 

Conlamclie.  Définition  de  la  contumclie.  IV. 
2  2.  q.  72. 1 .  c— Elle  n'a  pour  objet  que  la  faute 
et  non  la  peine.  IV.  22.  q.  72. 1.  ad  3.  —  De  la 
différence  qu'il  y  a  eutie  elle  et  la  détraction,^et 
les  faux  rapports  et  la  nn.querie.  IV.  2  2.  q.  73. 
I.  o.  et  2.  c.  et  4.  ad  I.  etq.  75.  I.  o.  —  En  quel 
cas  elle  est  un  péché  mortel.  IV.  2  2.  q.  72.  2.  o. 
et  V.  q.  138.  3.  ad  5.— De  la  gravité  relative  de  ce 
pctlié.  IV.  2  2.  q  75.  3.  c.  el  ad  2.  —  On  doit 
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réprimer  la  défrattion  et  la  contumélie.  IV.  2  2. 
q.  72.  3.  o.  et  q.  73.  4.  ad  I. —  D'où  vient  la  con- 
Ininélie.  IV.  2  2.  q.  72.  -l.  o.  et  q.  73.  5.  ad  3.  et 
V.q.  lo8.  7.  c. 

Conversion.  Dos  différentes  sortes  de  conver- 
sion. 1.  I'.  q.  G2.  2.  ad  3.  —  Pourquoi  la  conver- 
sion est  diflicile  a  l'iiomnic.  I.  1'.  q.  62.  2.  ad  2. 
et  4.  ad  I .  —  La  conversion  peut-elle  être  subite? 
III.  I  2.  q.  H2.  2.  ad  2.  —  Comment  une  chose 
peut  coopérer  à  la  conversion.  111.  <  2.  q.  I  il .  2. 
ad  3. 

Corbeau.  De  sa  signification.  III.  I  2.  q.  H02. 
6.  ad  I . 

Corneille.  Avant  son  baptême,  Corneille  a  eu 
la  grâce  et  les  vertus  par  la  foi  et  le  désir  du  bap- 
tême implicitement  ou  explicitement.  VI.  3*.  q. 
69.  4.  ad  2. 

Corporaux.  Les  corporaux  et  les  pâlies  d'au- 
tel doivent  être  blancs  et  de  toile  de  lin.  VII.  5'. 
q.  83.  .3.  7. 

Corporel.  On  montre  ordinairement  les  clio- 
ses  spirituelles  parles  choses  corporelles.  1. 1'.  q. 
I.  9.  c.q.  50.  3.  ail  3.  et  H.  12.  q. 4. 7.  ad  I.— Los 
créatures  corporelles  sont  l'œuvre  de  Dieu.  I.  I*. 
q.  63.  I.  2.  o.  —  Plus  onconsiilère  les  choses  cor- 
porelles et  plus  elles  paraissent  petites,  tandis  que 
t'est  le  contraire  pour  les  choscsspirituellcs.  III. 
4  2.  q.  42.  ').  c.  ad  3.  —  Toutes  les  choses  cor- 
l)orclles  n  ont  la  même  matière  qu  équivoque- 
raent.  I.  I".  q.  0<>.  2.  o.  —  La  forme  de  la  cor- 
poroité  n'est  pas  une  dans  tous  les  corps.  I.  1*.  q. 
t)G.  2.  c.  ad  3. 

Corps.  Aucun  corps  ne  peut  être  infini  en 
acte.  1.  1^.  q.  7.  3,  o.  —  Le  corps  se  prend  pour 
le  penre  de  l'animal,  pour  sa  partie  et  comme 
quantité.  I.  )".  q.  18.  2.  c.  — Tout  corps  est  en 
puissance.  I.  1'.  q.  3.  I.  e.  —  Deux  corps  ne  peu- 
vent exister  dans  un  même  lieu  que  surnaturel- 
lement.  I.  I'.  q.  (>7.  2.  c.  et  VI.  3*.  q.  57.  4.  aJ 
3.  et  sup.  q.  83.  2.  c.  et  3.  o.  — Tout  corps  a  un 
mouvement  naturel  déterminé.  I.  -I'.  q.  67.2.  c. 
—  Aucun  corps  ne  meurt  s'il  n'a  été  mù.  I.  I'. 
q.  3.  I.  c.  et  II.  tf.  1 10.  1.  ad  I .  —  Aucun  corps 
n'agit  que  par  le  tact  et  le  mouvement.  I.  I'.  q. 
43.  3.  c.  lin.  —  Aucun  corps  ne  peut  être  le  pre- 
mier principe  de  vie.  I.  I*.  q.  3.  I.  c.  et  II.  q. 
73.  I.  c.  —  In  corps  vivant  est  plus  noble  qu'un 
corps  qui  ne  vit  pas.  I.  I*.  q.  3.  1.  c.  fin.  —  Le 
corps  qui  était  vivant  et  qui  p^t  mort  n'est  pas  le 
même  numériquement.  VI.  3*.  q.  25.  C.  ad  3.  et 
q.oO.  5.C.  ad  I. —  Lis  corps  peuvent  agiren  tant 
qu'ils  sont  en  acte.  11.  I".  q.  1 15.  I.  o.  —  Il  faut 
que  le  corps  de  1  homme  ait  beaucoup  d'organes 
à  cause  de  la  perfection  de  l'àme.  II.  I".  q.  76.  5. 
ad  3.  —  Il  est  parfaitement  disposé  par  rapport 
àl  àme  qui  est  sa  fin.  IL  I'.  q.  91 .  3.  o.  et  V.  22. 
q.  Kii.  I.  ad). — Il  est  composé  d'éléments  con- 
traires à  cause  du  tact.  II.  I".  q.  76.  3.  c.  et  q. 
91.  I.ad2.  et  m.  I  2.  q.  85.6.  fin.  etV.2  2.q. 
16}.  1.  ad  I.  —  Du  rapport  dans  lequel  les  élé- 
ments s't  trouvent.  II.  1*.  q.  9I.1.C. — Le  mo- 
teur le  l'ius  prochain  du  corps  est  1  appétit  sen- 
sitif.  I.  1".  q.  20.  I.  ad  1.  —  Comment  le  corps 
est  régi  parla  raison  et  l'appétit  scnsitif.  II.  I*. 
q.  81 .  3.  ad  2.  et  I.  I».  q.  9.  2.  ad  3.  et  q.  36.  4. 
ad  3.  et  q.  58.  2.  c.  —  Le  corps  est  glorieux  par 
Ja  gloire  de  l'àme  qui  rejaillit  sur  lui.  VI.  3*.  q. 


5-Î.2.  c.  etad2.  et  q.  57. 3.  cet  sup.  q.  82.  2.  c. 

—  Du  lieu  où  sera  le  corps  glorieux.  VI.  3*.  q. 
55.  I.  ad  1.  et  q.  57  4.  ad  3.  et  sup.  q.  83.2.  o. 

—  De  sa  subtilité.  VI.  3'.  q.  54.  3.  c.  et  sup.  q. 
83.  I.  c.  —  De  quelle  manière  le  corps  du  Christ 
a  été  dans  .\dam.  VI.  3*.  q.  31.  6.  o.  et  7.  c.  — 
Il  n'est  pasconsubstanliel  avec  sa  divinité.  M.  3". 
q.  37.  ).  c.  —  Il  n'a  été  formé  que  par  Dieu.  I. 
■1*.  q.  31.  3.  c.  ad  3.  et  q.  Î6.  6.  c.  —  11  a  été 
d'une  complexion  parfaite.  VI.  3".  q.  46.  6.  c.  — 
Il  a  crû  comme  le  corps  des  autres  hommes.  Vf. 
5'.  q.  33.  1.  ad  4.  —  Son  étendue  a  été  dès  le 
commencement  proportionnée  à  l'accroissement 
qu'il  devait  avoir.  VI.  5'.  q.  33.  2.  ad  2.  —  Le 
corps  du  Christ  pendant  sa  vie  et  sa  mort  était  le 
même  numériquement.  VI.  3".  q.  50.  b.  o.  —  Il 
a  été  soumis  à  rinfluence  des  corps  célestes.  A  I. 
3*.  q.  12.  4.  ad  3.  —  Il  a  été  véritable  et  non  fan- 
tastique. VI.  3".  q.  5.  I.  o.  et  2.  c.  —  Après  sa 
mort  comme  avant.  VI.  ô'.q  55.  1.  o.  cto.c. — 
Du  corps  niTslique  du  Christ.  VI.  5*.  q.  8.  I.  3. 
c.  et  q.  48.  i.  c.  et  q.  49.  1.  c. 

Correction.  Définition  de  la  correction  fra- 
ternelle. IV.  2 2.  q.  33.  1.0.  —  De  la  correction 
coactive  et  de  celle  qui  n'est  que  déclarative.  I\  . 
2  2.  q.  33.  1 .  3.  6.  o.  —  En  quel  cas  elle  est  de 
précepte.  IV.  2  2.  q.  33.  2.  o.  et  q.  45.  7.  ad 
5.  —  La  correction  fraternelle  est  un  acte  de 
charité  et  la  correction  coactive  un  acte  de  jus- 


q.  32.  2.  ad  3.  et  q.  33.  I .  o.  et  3. 


tice.  IV. 

4.  c— De  l'admonition  qui  a  lieu  dans  la  correc- 
tion. IV.  2  2.  q.  53. 1 .  ad  2.  —  Vn  pécheur  peut- 
il  en  reprendre  un  autre?  IV.  2  2.  q.  53.  5.  c. 
—  Le  supérieur  i)eut-ll  être  repris  par  l'infé- 
rieur, et  comment?  IV.  2  2.  q.  33.  4.  o.  — 
Quel  ordre  on  doit  observer  dans  la  correction. 
IV.  2  2.  q.  35.  7.  0.  —  En  quel  cas  il  faut  avoir 
recours  aux  témoins.  IV.  2  2.  q.  33.  8.  o.  —  Des 
divers  degrés  à  observer.  IV.  2  2.  q.  35.  8.  ad  1. 
et  ad  4.  et  q.  70.  I .  o.  —  Ces  degrés  ne  sont  ap- 
plicables qu'aux  péchés  secrets.  IV.  2  2.  q.  55.  7. 
o.  —  En  quel  cas  on  peut  omettre  d'avertir  ou 
de  défendre  de  faire  une  chose.  IV.  2  2.  q.  53. 
2.  ad  5.  et  6.  o.  et  q.  45.  7.  ad  5.  et  V.  q.  130.  1. 
ad  4.  —  On  doit  dénoncer  sans  avertir  l'héré- 
sie, la  fornication,  le  vol,  l'homicide.  IV.  2  2.  q. 
55.  7.  c.  ad  5.  —  De  l'utilité  de  la  correction.  III. 
I  2.  q.  109.  8.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  55.  2.  ad  1.  — 
Le  scandale  est  directement  opposé  à  la  correc- 
tion fraternelle.  IV.  2  2.  q.  43.  5.  c. 

Corruptible.  De  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ce  qui  est  corruptible  et  incorruptible.  I.  I".  q. 
66.2.  ad  2.  et  II.  q.88.  2.  ad  4.  —  Une  chose  ne 
se  corrompt  qu'autant  que  la  forme  est  séparée 
de  la  matière.  I.  I*.  q.  9.  2.  c.  et  q.  50.  5.  c.  et 
II.  q.  73.  6.  c.  —  La  corruption  ne  peut  exister 
que  là  où  il  y  a  contrariété.  II.  I*.  q.  73.  6.  c.  — 
Une  chose  se  corrompt  par  elle-inêmc  et  par  ac- 
cident. II.  I*.  q.  75.  6.  cet  q.  89.  3.  c.  —  Des 
différentes  sortes  de  corruption.  VI.  5*.  q.  50.  3. 
c.  —  La  corruption  n'est  le  but  de  la  nature  que 
par  accident.  I.  1*.  q.  19.  9.  c.  et  q.  49.  I.  c.  ad 
2.  —  Dans  tout  changement  il  y  a  une  corrup- 
tion. I.  1*.  q.  50.  3.  ad  1.  —  Une  chose  subsis- 
tante ne  peut  être  engendrée  et  corrompue  que 
par  elle-même.  II.  1*.  q.  75.  6.  c.  —  La  mort 
peut  être  naturelle  en  raison  de  la  matière  et  de 
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la  nature  commune.  I.  \'.  q.  22.  2.  ad  2.  et  III. 
I  2.  q.  -V2.  2.  c.  et  q.  8b.  6.  o.  et  IV.  2  2.  q.  C3. 
^.adl.  etV.  q.  161.  I.  a(H.  —  La  matière  est 
le  principe  et  la  ransc  du  mouvement  de  la  cor- 
lujition.  IF.  I'.  q.  "5.  G.  c. 

(Ole.  La  cote  dont  F.ve  a  été  formée  est  sortie 
il'Adam  sans  douleur.  II.  )'.  q.  92.  3.  ad  2.  et  q. 
!'7.  2.  ad  5.  —  Cette  côte  n'é(:iit  pas  essentielle  à 
.Nilain  comme  individu.  II.  I".  q.  92.  3.  ad  2.  et 
q.'JT.  2.  ad  3  et  VI.  3".  q.  31 .  5.  ad  2.  —Il  aété 
convenable  que  la  femme  fût  ainsi  formée.  II.  I'. 
q.  92.  2.  5.  0.  —  Le  cliangenicnt  de  la  cote  d'Adam 
cri  la  femme  a  été  surnaturel.  II.  •)"•  q.  92.  4. 
ad  3. 

Couleur.  La  couleur  est  l'oliict  matériel  de  la 
vue,  la  lumière  en  est  l'objet  formel.  IV.  2  2.  q. 
1.3.  c.  et  q.  23.  I.  c.  —  Ce  qui  est  coloré  est  l'ob- 
iet  projire  de  la  vue.  I.  ^*.  q.  •!.  7.  c.  et  q.  43.  4. 
i.  —  La  lumière  fait  que  la  couleur  qui  est  visi- 
ble en  p\iissancc  devient  visible  en  acte.  I.  i'.  q. 
(i7.  3.  ad  3.  et  II.  4».  q.  79.  3.  ad  2. 

Coutume.  La  coutume  a  force  de  loi,  elle  in- 
terprète et  abroge  la  loi  humaine,  mais  non  la 
loi  naturelle,  ni  la  loi  divine.  III.  I  2.  q.  97.  3. 
0.  et  IV.  2  2.  q.  79.  2.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  100.  2. 
c.  —  La  coutume  de  l'Lglise  prévaut  sur  l'auto- 
rllé  dun  docteur  quel  qu'il  soit.  IV.  2  2.  q.  10. 
12.  c.  —  Les  choses  naturelles  ne  peuvent  être 

1  oiijet  de  la  coutume,  ni  tomber  en  désuétude. 
111.)  2.  q.  51.  2.  c. 

Crainte.  La  crainte  est  une  passion  spéciale, 
ni.  I  2.  q.  il.  I.  2.  o.  —  Du  rapport  de  la  craiutc 
avec  la  tristesse.  III.  I  2.  q.  41.  2  ad  3.  —  La 
crainte  n'est  pas  une  vertu  théologale.  IV.  2  2. 
q.  ^9.  9.  ad  2.  et  ado.  —  Elle  appartient  à  l'ap- 
pélilsensitif.  III.  1  2.  q.4l.  I.c.  et  IV.  2  2.  q.  7. 
t.  c.  —  Elle  n'existe  d'aucune  manière  dans  le 
concupiscible,  mais  dans  l'irascible.  II.  1  2.  q.  23. 
^.c.  et  III.  q.  41.  2.  ad  3.  et  q.  42.  3.  ad  2.  — 
Le  don  de  crainte  correspond  à  la  tempérance. 
III.  I  2.  q.CS.  4.  cet  ad  I.  et  ad  4.  et  V.  2  2.  q. 
141.  I.'ad  5.  —  Ce  qui  inspire  de  la  crainte  aux 
combattants.  III.  I  2.  q.  43.  2.  ad  3.  —  Ceux  qui 
doivent  être  décapités  ne  craignent  pas,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  l'espérance  d'échapper  à  la  mort. 
III.  I  2.  q.  42.  2.  c.  lin.  et  q.  43.  2.  ad  2.  et  VI. 
o'.  q.  13.  7.  c.  —  La  crainte  n'existe  en  Dieu 
«l'aucune  manière.  IV.  2  2.  q.  19.  II.  ad  2.  — 
Comment  l'habitude  et  l'acte  du  don  de  crainte 
ont  existé  dans  le  Christ.  VI.  5*.  q.  7.  6.  o.  ctq. 
•15.  7.  o.  —  La  crainte  filiale  existe  dans  les  bien- 
heureux, quant  à  l'acte  par  lequel  ils  témoignent 
à  Dieu  du  respect.  III.  I  2.  q.  G7.  4.  ad  2.  et  IV. 

2  2.  q.  19.  Ll .  0.  —  De  quelle  manière  la  crainte 
existe  dans  les  damnes.  III.  I  2.  q.  07.  4.  ad  2.  — 
L'objet  de  la  crainte  est  le  mal  futur,  difficile, 
auquel  ou  ne  peut  résister.  III.  I  2.  q.  41.  I.  o. 
et  2.  4.  c.  et  q.  42. 1.  2.  3.  3.  c.  et  q.  45.  I.  c. 
et  q.  44.  2.  c.  ad  3.  et IV.  2  2.  q.  19.  II.  c.  cl V. 
q.  I4'(.  1.  c.  et  2.  c.  —  La  crainte  se  rapporte  au 
méchant  qu'on  fuit  et  au  bon  qui  par  sa  vertu 
peut  infliger  du  mal.  III.  1  2.  q.  42.  1.  e.  et  q. 
43.  I.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  19.  I.  c.  et  VI.  5".  q. 
7.  fi.  o.  —  On  craint  Dieu,  non  comme  un  être 
méchant,  mais  parce  qu'il  inflige  des  peines.  III. 
I  2.  q.  42.  I.  c.  et  IV.  2  2.  q.  19.  \.  o.  et  9.  ad 
2.  —  Dieu  est  l'objet  de  la  crainte  en  raison  de 
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la  justice,  et  il  est  l'objet  de  l'espérance  en  raiso.u 
de  sa  miséricorde.  IV.  2  2.  q.  19.  1.  ad  2.  —  La 
crainte  a  pour  objet  le  mal  de  la  nature,  mais 
elle  n'a  pas  proprement  pour  objet  le  mal  de  la 
faute,  m.  I  2.  q.  42.2.  5.  o.  et  V.  22.  q.  144.  1. 
c.  —  On  ne  craint  pas  le  mal  de  la  nature  quand 
il  est  très-éloigné  ou  quand  il  est  inévitable.  III, 
-1  2.  q.  42.  2.  o.  et  6.  ad  2.  —  On  craint  beaucoup 
les  choses  insolites  et  subites,  jmrce  qu'elles  pa- 
raissent être  des  maux  plus  grauils  et  moins  gué- 
rissables. III.  I  2.  q.  42.  5.  o.  —  Le  mal  qu'on 
craint  vient  toujoursd'une  cause  extrinsèque.  III. 
I  2.  q.  42.  3.  c.  et  4.  c.  —  La  crainte  selon  qu'elle 
vient  d'une  cause  extrinsèque  peut  être  redoutée, 
mais  non  selon  qu'elle  est  soumise  à  la  volonté. 

III.  I  2.  q.  42.  4.  o.  —  La  crainte  vient  de  la 
fuite  du  mal  qui  naît  du  désir  du  bien.  III.  1  2. 
q.  41.  2.  ad  5.  —  La  craiiite  nail  par  elle-même 
de  l'amour  et  par  accident  elle  le  produit.  III. 
I  2.  q.  43.  I.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  123,  4.  ad  2.  et 
q.  123.  2.  c.  et  q.  120.  1 .  c.  ctq.  173.  2.  ad  3.  — 
Comment  l'amour  est  cause  de  la  crainte.  III.  1 
2.  q.43.  I.  o.et2.  c.  et  IV.  2  2.  q.  19.9.  ado. 

—  Comment  le  défaut  de  forces  est  cause  de  la 
crainte.  III.  I  2.  q.  43.  2.  o.  —  L'animal  est  porté 
à  la  crainte  ou  à  l'espérance  des  choses  futures 
par  son  instinct  naturel.  III.  I  2.  q.  41.  I.  ad  3. 

—  La  crainte  résulte  du  désespoir  de  vaincre.  II. 
1  2.  q.  23.  3.  c.  —  Ceux  qui  sont  doux  et  rusés 
sont  plus  redoutables  que  les  autres.  III.  I  2.q. 
42.  3.  ad  2.  —  La  crainte  produit  la  contraction 
de  la  chaleur  et  des  esprits  du  dehors  au  dedans. 
II.  1  2.  q.  23.  I .  c.  et  III.  q.  4  i.  1 .  3.  o.  et  q.  45. 

4.  ad  I.  —  Comment  la  crainte  empêche  l'opéra- 
tion extérieure  de  la  part  des  membres,  tandis 
qu'elle  produit  l'effet  contraire  de  la  part  de  l'es- 
prit. III.  I  2.  q.  44.  4.  o. — Des  effets  physiques  de 
la  crainte.  III.  I  2.  q.  44.  I .  ad  1 .  et  ad  2.  et  ad 

5.  —  La  crainte  de  Dieu  fait  éviter  tout  péché. 

IV.  2  2.  q.  54.  2.  ad  4.  —  La  crainte  qui  est  selon 
la  raison  excuse  totalement  du  péché,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  crainte  déréglée.  V.  2  2. 
q.  123.  4.  o.  —  On  dislingue  la  crainte  natu- 
relle et  celle  qui  ne  l'est  pas.  111.  I  2.  q.  41.  3.o 

—  Des  différentes  espèces  de  crainte.  III.  I  2. 
q.  41.  4.  o.  —  De  la  crainte  filiale  et  de  la  crainte 
scrvilo.  III.  \  2.  q.  67.  4.  ad  2.  <f  IV.  2  2.  q.  7. 

1.  c.  et  q.  22.  2.  o.  —  De  la  crainte  mondaine, 
servile,  initiale  et  filiale.  IV.  2  2.  q.  19.  2.  o.  — 
Ce  qu'ont  de  commun  la  crainte  et  la  tristesse  et 
ce  quelles  ont  de  différent.  III.  I  2.  q.  42.  5.  ad 

2.  et  VI.  3".  q.  15.  7.  c.  —  La  crainte  a  plutôt 
pour  objet  ce  qui  est  diflicilc  que  l'espérance.  III. 

1  2.  q.  44.  2.  ad  5.  —  Ce  qui  augmente  l'espé- 
rance diminue  la  crainte.  III.  I  2.  q.  42.  3.  ad 
I.  —  Quelle  est  la  crainte  qui  est  opposée  à  la 
force.  V.  2  2.  q.  123.  2.  o.  —  En  quoi  la  crainte 
initiale  et  filiale  diffèrent  entre  elles.  IV.  2  2. 
q.  19.  8.  0.  —  La  crainte  mondaine  et  humaine 
sont  prises  pour  une  mémo  crainte.  IV  .  2  2.  q. 
19.  2.  ad  5.  —  De  l'objet  de  la  crainte  mondaine 
et  de  l'objet  delà  crainte  servile  cl  initiale.  IV. 

2  2.  q.  19.  2.  ad  4.  —  La  crainte  servile  et  filiale 
diffèrent  essentiellement  et  spécifiquement.  IV^. 
2  2.  q.  19.  2.  ad  3.  et  3.  o.  —  La  crainte  filiale 
n'est  pas  contraire  à  la  vertu  d'espérance,  mais 
elles  sont  attachées  l'une  à  l'autre  et  se  perfcc- 
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tioDDcnt  iceiproquenient.  I\  .  22.  q.  19. 'J.  ad  I. 

—  La  crainte  servile  est  imiduitii  par  lamour  de 
soi.  IV.  2  2.  q.  19.6.  c. — Ln  crainte  servile  re.ste 
avec  la  cliaiilé  ipiant  à  sa  siib-tnnce,  mais  non 
quant  à  la  scryi'ilé.  IV.  2  2.  q.  19.  C.  o.  it  8.  ad 
2.  et  lu.  c.  —  La  craiiite  servile  est  honne  dans 
sa  substance,  mais  sa  servilité  est  mauvaise.  l\  . 

2  2.  q.  19.  4.  o.  et  7.  9.  c.  —  En  quel  cas  la 
crainte  est  un  péché  mortel  ou  véniel.  V.  2  2. 
q.  <2o.  5.  o.  ctq.  120.  1.  o.  —  La  crainte  mon- 
daine est  (.'mjours  mauvaise,  i  ni  ce  qu'elle  est  pro- 
duite par  1  amour  m'^ndain.  II.  I  2.  q.  '19.  5.  o. 
et  9.  c.  —  La  crainte  liliale  et  la  crainte  chaste 
sont  une  même  chof  c.  IV.  2  2.  q.  19.  2.  ad  o.  — 
La  crainte  filiale  vénore  Dieu  et  craint  d'en  élrc 
séparé,  in.  1  2.  q.  07.  4.  ad  2. —  F.lles'angmente 
avec  lachaiité,  au  lien  que  la  crainic  servile  di- 
minue, du  moins  quant  à  son  acte.  IV.  2  2.  q. 
19.  10.  o.  —  La  crainte  filiale  on  chaste  est  le 
premier  des  sept  dons  du  Saint-Ksprit.  II.  I  2. 
q.  )9.  9.  o.  et  12.  ad  I .  —  I)e  !q  vertu  du  d;  n  de 
crainte.  III.  I  2.  q.  C8.  4.  ad  4.  —  Il  lions  est 
<ionné  contre  l'orgueil  et  il  est  le  principe  de 
Ihumi'ité.  IV.  2  2.  <-.  19.  9.  ad  i.  —  Il  corres- 
pond à  l'espérance.  IV.  22.  q.  17.  piinc.  ctq.  19. 
princ.  — La  crainte  filiale  subsistera  dans  le  ciel. 
IV.  2  2.  q.  19.  11.0.  —  Comment  la  crainte  est 
le  comiTirncement  de  la  sagisse.  IV.  2  2.  q.  19.7. 
o.  —  L'audace  est  contraire  à  la  crainte.  III.  I  2. 
q.  i5.  1.0.  —  On  a  dû  donner  un  précepte  à  I  é- 
gard  de  la  crainte.  IV.  2  2.  q.  22.  2.  o.  —  Ce  qui 
porte  à  la  crainte  suffit  pour  exclure  la  présomp- 
tion. IV.  2  2.  q.  22.  2.  ad  ô.  —  La  charité  par- 
faite exclut  la  crainte.  VI.  ."*.  q.  7.  0.  ad  3. 

Créalion.  La  création  se  rapporte  plutôt  à 
l'être  qu'à  la  nature  ou  à  la  raison.  VL  3".  q.  2. 
7.  ad  ô.  —  La  raison  démou're  l'cxistciice  de  la 
création.  I.  1*.  q.  iJ.  2.  o.  —  Los  philosophes 
l'ont  crue  éternelle.  I.  1*.  q.  4C.  2.  ad  1.  et  ad 
2.  —  En  quoi  elle  consiste.  I.  1'.  q.  4'o.  2.  ad 
2.  et  3.  o.  et  q.  40.  1.  ad  o.  —  Elle  n'est  ni  un 
mouvement  ni  le  ternie  d'un  mouvement.  I.  1". 
q.  4'>.  2.  ad  3.  et  5.  c.  —  Elle  est  une  émanation 
♦le  l'être.  I.  1*.  q.  43. 1.  o.  et  q.  4.  ad  1 .  —  Elle 
ne  présuppose  rien  dans  les  choses  auxquelles  il 
convient  naturellement  de  ne  i>as  être  avant  que 
d'être.  I.  I'.  q.  03.  5.  C.  —  Les  oeuvres  île  la  na- 
ture et  de  l'art  la  présupposent.  1. 1*.  q.  43.  8.  o. 

—  Elle  implique  un  rapport  de  la  créature  avec 
le  créateur.  1. 1'.  q.  li.  5.  ad  5.  —  De  la  création 
active  et  de  la  créalion  passive.  I.  I'.  q.  43.  3.  o. 

—  Il  n'y  a  que  !)ieu  qui  crée.  1.1'.  q.43.  5.  o.  et 
q.  'i7. 1.  c.  et  q.  03.  3.  c.  et  II.  1'.  q.  90.  3.  c.  et 
q.  101.  3.  c.  —  Il  faut  pour  créer  une  puissance 
infinie.  I.  1'.  q.  52.  I.  ad  2.  et  q.  43.  3.  ad  3.  et 
q.  03.  3.  ad  5.  —  Dieu  ne  peut  comm.iniqufr  à 
une  créature  le  pouvoir  de  créer  par  elle-riième, 
«ans  être  simplement  un  iustruni'  nt.  1. 1".  q.  43. 

3  c.  ad  3.  —  La  créalion  est  un  acte  commun  à 
la  Trinité  tout  entière.  I.  1".  q.  43.  6.  o.  —  1  out 
être  autre  que  Dieu  a  été  créé  par  Dieu.  I.  1'.  q. 
44.  o.  et  q.  43.  2.  c.  et  q.  G3.  l.  et  111.  1  2.  q.  79. 
2.  c.  —  Lne  chose  simple  ne  peut  être  produite 
que  par  une  création.  II.  I*.  q.  118.  1.  c.  —  Les 
premiers  individus  de  chaque  espèce  n'ont  été 
produits  que  par  une  création.  1.  1".  q.  43.  5.  ad 
i.  et  q.  63.  4.  c.  et  II.  1  2.  q.  3.  7.  ad  2.  —  Les 


suppôts  seuls  sont  créés.  1. 1'.  q.  43.  4.  o.  et  7.  aJ 
2.  et  8.  o.  —  De  la  manière  dont  la  création 
passive  est  produite.  I.  I".  q.  43.  3.  ad  2. —  La 
création  a  eu  lieu  au  commencement  des  temps. 
I.  I».  q.   iO.  3.  c.  ad  (.  —  Elle  est  instantanée. 

1.  l'.q.  03.3.  c.  ctq.  74.  I.ad  1.  — Lne  création 
présuppose  la  matière  in  qua  et  non  la  matière 
ex  qua.  I.  1».  q.  'lâ.  1 .  ad  I . 

Créature.  Dans  la  production  de  toute  créa- 
ture se  manifestent  la  puissance,  la  sa?esse  et  la 
bonté  infinie  de  Dieu.  I.  I'.  q.  52.  1.  ad  2.  et  q. 
43.  3.  ad  5.  —  Dans  liantes  les  créatures  la  nature 
et  le  suppôt  diffèrent.  VI.  o'.q.  17.  I.c  — Tonte 
créature  est  changeante.  1. 1'.  q.  9.  2.  o.  et  q.  16. 
8.  o.  et  q.  63.  1 .  ad  I .  et  III.  1  2.  q.  109.  2.  ad 

2.  et  VI.  5'.  q.  13.  2.  3.  c.  —  Les  créatures  com- 
parées à  Dieu  sont  ténèbres,  fausseté  et  néant. 
IV.  2  2.  q.  5.  1 .  ad  2.  —  Dans  les  créatures  on 
trouve  l'être,  l'nnilé,  la  vertu  et  le  rapport  à 
l'effet.  I.  1'.  q.  39.  8.  c.  —  Du  rapport  des  créa- 
turcs  entre  elles.  1. 1'.  q.  70.  2.  ad  4.  —  De  la  fin 
généialc  de  toute  créature.  I.  I*.  q.  65.  3.  c.  — 
La  créature  corporelle  se  rapporte  à  la  créature 
spirituelle,  et  tend  il  s'assimiler  à  elle.  I.  1".  q. 
63.  2  c.  ad  2.  —  La  créature  irraisoncable  se 
rapporte  à  la  créature  raisonnaLle.  IV.  2  2.  q. 
70.  2.  c. 

Cri.  Les  cris  sont  produits  par  la  colère,  selon 
que  cette  passion  s'exprime  par  la  parole.  ">  .  2  2. 
q.  138.  7.  c.  —  Le  cri  du  Cluist  sur  la  croix  a 
été  miraculeux.  VI.  3".  q.  47.  1.2.  —  Pourquoi 
un  animal  qui  souffre  fail-il  des  cris':?  III.  i  2. 
q.  45.  1.2. 

Croire.  Ce  que  c'est  que  croire.  IV.  2  2.  q.  2. 
1.  o. —  (>roire  est  l'acte  propre  de  la  foi.  IV.  2  2. 
q.  2.  princ.  et  2.  o.  et  q.  4.  1.  c.  et  2.  c.  ad  I.  — 
Croire  est  1  acte  de  l'intellect  qui  douneson  assen- 
timent à  la  vérité  divine,  sons  l'adion  de  la  vo- 
lonté mue  par  la  grâce.  IV.  22.  q.  2. 9.  c.  et  q.4. 

1.  c.  et  2.  c.  ad  I.  etq.  3.  2.  c.  —  Ce  que  c'est  que 
croire  à  Dieu,  croire  Dieu  et  croire  en  Dieu.  1^  . 
2  2.  q.  2.  2.  o.  —  Ces  trois  choses  sont  un  seul  et 
même  acte  de  foi.  IV.  22.  q.  2.2.  o.  —  Il  y  a  la 
science  des  choses  que  l'on  doit  croire  et  la  gràto 
jiar  laquelle  on  les  enseigne.  IV.  2  2.  q.  9.  I.  ad 

2.  —  Il  va  des  choses  surnaturelles  qu'il  est  né- 
cessaire de  croire  pour  être  sauvé.  IV.  22.  q.  i . 
6.  ad  5.  et  q.  2.  3.  o.  et  q.  16.  1.  ad  1.  —  Il  est 
nécessaire  de  croire  certaines  choses  qui  sont  dé- 
nioulrées  par  la  raison  naturelle.  III.  I  2. q. 99.2. 
ad  2.  et  IV  .  2  2.  q.  l .  6.  ad  3.  et  q.  2.  4.  o.  —  On 
est  tenu  de  croire  explicitement  les  articles  de 
foi,  on  doit  croire  Icsaulres  choses  implicitement. 


III.  1  2.  q.7C.  2.  c.  et  IV.  2  2.  q. 


.  o.— Tout 


chrétien  est  tenu  de  croire  e\))!icit(  nient  les  ni;s- 
tèresdu  Christ,  surtout  ceux  dont  l'Eglise  fait  pu- 
bliquement la  fête.  IV.  2  2.  q.  2.  7.  o.  —  Tout 
chrétien  est  tenu  de  croire  explicitement  le  m;s- 
tère  de  la  Trinité.  IV.  2  2.  q.  2.  8.  o.— Comment 
les  anciens  ont  cru  lis  nnslèies  de  l'Incarnation 
et  de  la  Trinité.  IV.  2  2.  q.  2.  7.  c.  et  8.  r.  ad  2. 
—  Tout  bon. me  en  tout  temps  et  en  tout  état  est 
tenu  de  croire  cxplieltement  a  l'existence  de  Dieu 
et  de  sa  providence.  IV.  22.  q.  2.8.  ad  I.  —  Le 
mystère  de  l'Incarnation  doit  être  cru  do  tout  le 
monde  de  quelque  manière.  IV.  22.  q.  2.  7.  c. — 
Les  grands  sont  teuus  à  une  foi  plus  explicite  que 
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les  petits.  IV.  2  2.  q.  2.  7.  8.  o.  —  Il  n'y  a  pasdc 
légèrelé  à  croire  ce  qui  est  auilossus  tie  la  raison. 
IV.  2  2.  q.  2.  9.  8(15. 

Cruauté.  La  criiautt'  est  un  vice  qui  fait  que 
l'on  punit  les  fanics  d'une  manière  excessive.  V. 
2  2.  q.  157.  i.  5.  etq.  15!».  o. 

Croix.  Il  a  élé  cunvcnablc  que  le  Clirist  mou- 
rût sur  une  croix.  VI.  .t'.  q.  -'«ti.  5.0. — (k-lleniort 
est  la  pins  violente.  VI.  3*.  q.  ACt.  5.  G.  c. —  Oe  la 
signilicalion  des  sif-'ncs  de  croix  qu'on  fait  à  la 
messe.  Vil.  5''.  q.  85.  5.  ad  5.  et  'i. 

Crurifiement.  LeCln  ist  a  l'ii-  crncifit'à  la  troi- 
sième heure  [lar  la  langue  des  Jnifsctà  la  sixième 
heure  par  les  mains  des  soldats.  VI.  3".  q.46.  9. 
2.  VII.  q.  83.2.  ad  3. 

Culte.  Du  cnlle  de  Dieu  sons  la  loi  ancienne, 
sons  la  loi  nouvelle  et  d:ins  I  état  de  gloire.  111  I 
2.  q.IOI.2.  c.  et  q.  103.  3.  c.  —  Dnns  lélat  de 
nature  les  hommes  n'élaient  portés  au  culte  de 
Dieu  que  par  lin  linct  intérieur.  VI.  3".  q.  00.  o. 
ad  5.  —  Le  culte  qu'on  appelle  on  prec  ewséiitt 
n'est  dû  qu'à  bien.  IV.  2  2.  q.  Sl.I.ad  -5.  4.  o.  — 
Le  culte  divin  a  pour  fin  que  l'homme  glorifie 
Dieu.  V.  2  2.  q.  !)3.  2.  c. —  Le  corps  cl  le  cœur 
doivent  lendre  un  culte  à  Dieu.  111.  1  2.  q. 
49.5.  c.  et  q.  HH .  2.  o.  IV.  2  2.  q.  81.7.  o.  etq. 
85.  12.  c.  fin.  et  q.  8-i.  2.  c.  et  V.  q.  93.  2.  c.  — 
Une  chose  appartient  au  culte  de  Dieu  de  deux 
manières.  V  .  2  2.  q.  93.  2.  c.  —  (^.omment  les  sa- 
crements appartiennent  an  cnlle  de  Dieu.  VI.  3". 
q.  63.  0.  e.  — Des  fins  diverses  auxquelles  se  rap- 
porte le  cnlle  de  Dieu.  V.  2  2.  q.  92.  2.  c.  —  Du 
culte  intérieur  et  du  culte  extérieur.  III.  I  2.  q. 
99.  5.  c.  et  q.  loi.  2.  c.  ad  3.  et  q.  102.  5.  ad  -t. 
etq.  103.  3.  c.  et  IV.  22.  q.  81.  7.  c.  et  q.  8î.  2. 
c.  —  Le  culte  intérieur  est  empêché  par  le  péché 
et  le  culte  extérieur  par  les  souillures  du  corps. 
III.  I  2.  q.  102.  3. ad  •'(.  —  Le  cnlle  extéiieiir  est 
commandé  dans  le  troisième  précepte  du  Décalo- 
gue.  V.  2  2.  q.  122.  -i.  c.  —  Ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  pernicieux  dans  le  culte  de  Dieu.  V.  2  2.  q. 
95.  I .  o.  —  Ce  qu'il  peut  y  avoir  de  superflu.  IV. 
2  2.  q.  81.5.  ad 3.  et  V.  q.92. 1.c.  ad  .3.  etq. 93. 
2.  o.  et  q.  lOi.  2.  ad  2.  —  De  l'empêchement  au 
mariage  qui  naît  de  la  différence  de  culte,  sup.  q. 
b9.  I .  o. 

Culliver.  Nous  disons  que  nous  cultivons  les 
hommes  et  les  choses  que  nous  voyons  souvent. 
IV.2  2.  q.  8I.I.4. 

Cupidité.  Il  y  a  deux  sortes  «le  cupidité,  l'une 
luortclle  et  l'autre  vénielle.  IV.  2  2.  q.  25.  10. 
ad  2. 

Curiosité.  La  cnriosiié  est  nn  vice  qui  a  pour 
objet  une  connaissance  de  l'intellect  et  des  sons 
qui  porte  au  péché.  V.  2  2.  q.  167.  o.  —  La  cu- 
riosité vient  du  dégoût  spirituel.  IV.  2  2.  q.  53. 
4.  ad  5. 


Damnation. On  ne  peut  èlrc  délivré  de  la  dam- 
nation d'Adam  que  par  le  Chiist.  VI.  5\  q.  13.  I. 
c.  et  q.  49.  2.  ad  2.  et  q.  '62.  7.  ad  2.  —  Les  dam- 
nés ne  peuvent  vouloir  le  Lien  aciuellemcnt ,  et 
cependant  leur  volonté  y  est  uatuicllemcnt  portée. 
I.  1'.  q.  Oi.  2.0.  m.  12.  q.  85.2.  ad  3.  et  sup.  q. 
98.    I .  c.  —  Les  daiuués  blasphèment  Dieu  de 
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cœur  et  de  Louche,  et  ils  pèchent  par  là  I\  .  2  2. 
q.  13.  4.  o.  et  sup.  q.  98.  3.  c.  —  Les  damnés  ne 
se  repentent  pas  du  mal  qu  i  s  ont  fiit  en  laisoa 
de  la  faute,  mais  en  raison  de  la  peine.  IV.  2  2. 
q.  13.  4.  c.  et  VII.  5".  q.  80.  1.  c.  et  sup.  q.  98. 
2.  o.  —  La  peine  des  dnninés  ne  finira  jamais.  I. 
\\  q.  10.  3.  ail  2.  et  <\.  Oi.  2.  c.  et  sup.  q.  99.  I. 
2.3.0. —  Les  domnés  ne  déjnéiilent  plus.  IV. 
2  2.  q.  15.  4.  ad  2.  et  snp.  q.  98.  fi.  o.  —  11  y 
aura  une  variété  de  peines  (|"i  sera  p'utot  pour 
eux  un  accroissement  d'afllietion  qu'un  adoucis- 
sement. I.  I'.  q.  10.  3.  ad  2.  et  sup.  q.  97. 1.  o.  — 
A  quoi  leur  serviront  les  bonnes  actions  qu'ils 
auront  faites  ici-b.ns.  \  H.  3".  q.  89.  6.  ad  3.  — 
'l'outc  peine  du  diini  ou  du  sens  surpasse  toute 
peine  et  toute  douleur  que  l'homme  piut  éprou- 
ver ici -bas,  même  celle  du  Christ.  VI.  ô".  q. 
46.  C.  ad  5.  —  Les  corps  des  damnes  ressuscite- 
ront avec  leurs  diffcjrmités.  sup.  q.  8C>.  2.  c.  — 
liien  ne  pourra  les  corrompre,  sup.  q.  86.  I .  c  — 
lis  scjont  passibles,  sup.  q.  86.  5.  o.  —  1  e  ver 
dont  parle  l'Evangile  (st  le  remords  de  la  cons- 
cience, sup.  q.  97.  2.  c.  —  Il  peut  y  avoir  en  eux 
des  pleurs,   sup.  q.  97.  5.  o.  —  Il  y  aura  dans 

1  <'nfcr  des  ténèbres  corporelles  avec  une  certaine 
lumière,  sup.  q.  97.  4.  c.  —  Le  feu  de  l'enfer 
sera  corpoi-el.  sup.  q.  97.  3.  o.  —  Ce  feu  est  de 
la  même  esr.èce  que  le  notre,  sup.  q.  97.  6.  c.  — 
il  est  convenable  qu'on  croie  que  l'enfer  est  sons 
lii  terre,  snp.  q.  97.  7.  o.  —  Si  les  damnes  vou- 
draient ne  pas  ètie.  snp.  q.  98.  5.  u.  —  Ils  se 
réjouissent  du  mal  et  s'affligent  du  bien,  et  ils 
voudraient  voir  les  bons  damnés  avec  eux.  sup. 
q.  98.  4.  0.  —  Ils  auront  une  connaissance  ac- 
tuelle de  ce  qu'ils  ont  su  pour  que  cette  coii- 
naissance  ajoute  à  leurs  tourments,  sup.  q.  98. 
7.  o.  —  Ils  ne  peuvent  penser  à  Dieu  par  eux- 
mêmes,  mais  ils  le  peuvent  par  accident,  sup.  q. 
98.  8.  c.  —  Avant  le  jour  du  jugement  ils  voient 
les  bons  dans  leur  gloiie,  mais  après  ils  seront 
privés  de  la  vision  des  bienheureux,  sup.  q.  98. 9.  o. 

Daniel.  Daniel  fut  tout  à  la  fois  juge  et  ac- 
cusateur des  vicilianls,  par  l'iuspiralioa  de  Dieu. 
IV.  2  2.  q.  67.  I.ad  1.3.  ad  5. 

David  Pourquoi  le  peujde  a  été  puni  à  l'oc- 
casion de  la  faute  de  David.  V.  2  2.  q.  108.  4.  ad 

I.  —  David  dit  qu'il  a  observé  l'ordre  de  la  doc- 
trine, d'après  lequel  on  doit  passer  de  ce  qji'il  y 
a  de  plus  facile  à  ce  qu'il  v  a  de  plus  difficile.  V. 

2  2.  q.  189.  I.ad  4. 

Défaut.  Ce  mot  s'enfcn<l  d'une  privation  et 
d'une  négation.  I.  {'.  q.  12.  i.  ad  2.  —  Le  défaut 
dans  l'elfet  vient  de  l'agent  et  du  patient.  I.  1'. 
q.  49.  1.  c.  —  Dans  l'ordre  de  la  nature  et  de 
l'art,  le  défaut  peut  venir  de  l'agent,  de  la  ma- 
tière, de  l'effet  et  de  la  forme,  au  lieu  que  dans 
l'ordre  moral  il  ne  vient  que  de  l'agent.  I.  I'. 
q.  '(9.  1.  c.  ad  3.  —  Dans  le  défaut  de  l'aciion  le 
mal  résulte  toujours  du  défaut  de  l'agent.  I.  1^. 
q.  49.  1.  c.  et  ad  2.  —  Ce  qui  suit  le  iléfaut  de 
l'action  n'est  attribué  à  l'agent  que  quand  il  peut 
et  doit  agir.  I.  h.  q.  49.  I.  ad  3.  et  2.  ad  5.  et 

II.  1  2.  q.  6.  3.  c.  —  Dans  la  nature  humaine  le 
défaut  provieut  de  ce  qu'elle  n'est  pas  encore  ar- 
rivée à  sa  perfection,  comme  dans  les  enfants, 
ou  de  ce  qu'elle  s'en  éloigne,  comme  dans  les 
vieillards.  II.  1".  q.  99.  I.  ad  4.  —  Des  défauts 
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qui  résultent  du  pcclié.  V.  2  2.  q.  Ifii.  { .  ad  4.  — 
Le  Christ  a  guéri  tons  nos  défauts.  VI.  3".  q.  44. 
4.  ad  -i.  —  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  défaut  en 
Dieu.  I.  ^'.  q.  10.  2.  c.  et  V.  2  2.  q.  101.1.  ad 
<5.  —  Aucun  défaut  ne  se  rapporte  à  Dieu  comme 
à  sa  cause.  IV.  2  2.  q.  2'..  10.  c. 

Définition.  L«  déliuition  ne  peut  être  fausse 
que  par  accident.  I.  K".  q.  M .  5.  c.  et  q.  58.  b. 
c.  et  II.  q.  8">.  6.  c.  —  Quand  on  démnntrc  la 
cause  pnr  lelfet  il  est  nécessaire  de  se  servir  de 
l'effet  au  lieu  de  la  délinition  de  la  cause.  I.  I*. 
q.  i.  7.  ad  4.  et  q.  2.  2.  ad  2.  —  Il  n'y  a  pour 
une  cliose  qu'une  seule  délinition  qui  soit  très- 
parfaite.  III.  \  2.  q.  bj.  '4.  c.  —  Chaque  chose 
est  délinie  et  dénommée  selon  ce  ([ui  lui  con- 
vient, promiérement  et  absolument.  M.  ô".  q. 
€0.  '(.  ad  t.  —  La  matière  commune  entre  dans 
la  définition  de  l'espèce,  mais  non  la  malicic  in- 
dividuelle. I.  I'.  q.  29.  2.  ad  3.  et  II.  q.  7b.  î. 
c.  cl  q.  8b.  I.  ad  2.  —  l'es  noms  que  l'on  peut 
définir.  I.  ^^  q.  29.  1.  ad  I.  —  La  délinition  et 
la  science  n'ont  pour  objets  que  les  êtres  consi- 
dérés non  selon  leur  manière  d'être,  mais  selon 
la  manière  dont  nous  les  comprenons.  I.  1".  q. 
44.  5.  ad  3. 

Dégoût.  Le  dégoût  est  l'ennui  que  l'on  a  de 
faire  le  Lien  et  une  certaine  tristes'ïC  qui  a  jiour 
objet  les  choses  siiirituelles.  I.  1'.  q.  64.  2.  ad 
2.  et  IV.  2  2.  q.  <.b.  I.  2.  c.  et  3.  c.  et  -l.  c.  et 
2.  et  q.  bô.  2.  ad  I.  —  L'esprit  s'éloigne  par  là 
du  bien  divin  auquel  il  est  nécessaire  que  l'âme 
s'attache.  IV.  2  2.  q.  3b.  3.  ad  2.  —  Le  dégoût 
est  un  péché.  IV.  2  2.  q.  3b.  1.  o.  —  Il  est  un 
péché  mortel.  IV.  2  2.  q.  3b.  3.  o.  —  Il  est  une 
espèce  de  tristesse.  111.  1  2.  q.  3b.  8.  o.  —  Il  est 
un  vice  capital.  IV.  2  2.  q.  59.  4.  o.  et  q.  36.  4. 
c.  —  Des  vices  qui  en  sont  issus.  IV.  2  2  q.  3b. 
4.  ad  2.  et  3.  —  Il  est  contraire  à  la  charité.  IV. 
2  2.  q.  "jj.  3.  —  Il  est  opposé  au  troisième  pré- 
cepte du  Décalogue.  IV.  2  2.  q.  53.  5.  ad  I.  —  De 
ceux  qui  sont  les  plus  exposés  i»  ce  vice.  IV.  2  2. 
q.  3b.  I.  2. 

Dégradation.  De  la  différence  qu'il  y  a  entre 
la  dé«radation  et  rcxcommunication.  VII.  3*.  q. 
82.  8.  ad  3. 

Degrés.  Du  motif  pour  lequel  il  était  défendu 
dans  la  loi  ancienne  de  mettre  des  degrés  a  l'au- 
tel. 111.  I  2.  q.  402.  ',.  ad  7. 

Déifié.  Cette  expression  se  dit  do  l'humanité 
du  Christ,  mais  non  de  l'homme  Christ.  M.  5". 
q.  16.  5.  o.  ad  2.  et  b.  ad  2. 

Délié.  La  déité  en  tant  qu'elle  est  mue  par 
plusieurs  personnes  a  la  forme  d  un  nom  collectif. 
1.  1*.  q.  39.  b.  ad  6.  —  La  déité  ne  iieul  pas  se 
prendie  pour  la  personne.  I.  1".  q.  59.  b.  o. 

Déleclnlion.  La  délectation  est  un  mouve- 
ment de  l'âme.  11.  I  2.  q.  31.  1 .  c.  —  Le  mouve- 
ment est  l'acte  d'un  être  parfait  et  non  l'acte 
d'un  être  qui  est  en  puissance.  II.  1  2.  q.  51.  2. 
adl. —  11  existe  dans  l'appétit  aiiin\al  et  ré.sulle 
du  bien  perçu.  II.  \  2.  q.  11.  1.  ad  3.  et  q.  31. 
1.  o.  ad  2.  et  q.  3b.  1 .  c.  —  La  délectation  est 
une  opéialiou  causalement.  II.  1  2.  q.31.  1.  ad 
1.  — Elle  est  une  pa,çsion  de  l'àme.  II.  I  2.  q.31. 
I.  0.  et  4.  ad  2.  et  b.c.  fin.  et  ad  2.  et  q.  5b.  I.  c. 
—  Son  objet  est  le  bien  qui  apparail ,  qui  convient 
et  avec  lequel  ou  est  uni.  III.  1  2.  q.  15.  i.  c  — 


Elle  est  un  repos  dans  une  chose  qui  convient.  II. 
1  2.  q.  1 1 .  1 .  ad  5.  et  q.  54.  2.  c.  —  Elle  est  le 
repos  de  1  appétit  qui  tend  vers  sa  fin.  II.  i  2.  q. 
51.  1.  c.  et  ad  2.  et  q.  55.  3.  ad  I.  et  q.  5-5.  2.  ad 
2.  et  ad  3.  et  3.  ad  3.  et  4.  o.  ad  2.  et  q.  58.  I .  c. 

—  Elle  est  comme  un  repos  naturel,  au  lieu  que 
la  tristesse  est  comme  un  repos  violent.  II.  I  2. 
q.  31.  8.  c.  ad  1.  —  Ici-bas  nous  ne  pouvons  pas 
nous  délecter  pleinement  en  Dieu.  IV.  2  2.  q. 
44.  6.  o.  —  Il  n'y  a  pas  de  délectation  pour  les 
etresdepourvusdeconnaissance.il.  \  2.  q.  II. 
2.  c.  et  q.  51.  1.  c.  et  111.  1  2.  q.  41.  5.  c.  —  La 
déieclation  proprement  dite  est  en  Dieu.  II.  1  2. 
q.5l.  4.  ad  2.— Elle  existedifféreniment  enDieu, 
dans  les  anges,  les  hummeset  les  brutes.  II.  \  2. 
q.  51.  4.  ad  2.  —  Elle  existe  dans  l'appétit  sensi- 
tif  et  dans  l'appétit  intelligenticl.  II.  -I  2.  q.30. 
Le.  et  q.  31.  3.  4.  o.  et  q.  5b.  1.  c.  —  Delà 
cause  la  plus  prochaine  de  la  délectation.  IL  \  2. 
q.  52.  (.0.  —  La  délectation  perfectionne  l'opé- 
ration. II.  I  2.  q.  4.  2.  o.  —  L'opération  de  l'un 
peut  être  une  cause  de  délectation  pour  un  au- 
tre. IV .  2  2.  ([.  32.  5.  o.  —  Pour  la  délectation  il 
faut  la  possession  du  bien  qui  convient  et  sa  con- 
naissance II.  1  2.  q.  53.  1 .  c.  et  q.  5b.  \.  7.  c.  et 
III.  q.  45.  \.  c.  —  De  quelle  manière  le  mouve- 
ment est  cause  de  la  délectation.  II.  \  2.  q.  32. 

1 .  o.  —  Les  choses  auxquelles  on  est  habitué  dé- 
lectent parce  qu'elles  deviennent  naturelles.  II.  \ 

2.  q.  32.  2.  ad  5.  et  8.  ad  5.  —  Les  choses  qui  arri- 
vent rarement  produisent  le  même  effet.  II.  \  2. 
q.  52.  8.  ad  3.  —  Faire  du  bien  aux  autres  est 
une  cause  de  délectation.  III  1  2.  q.  52.  6.  o.  — 
L'amour  et  la  concupiscence  produisent  la  délec- 
tation. 11.  I  2.  q.  52.  3.  ad  5.  et  q.  5b.  5.  ad  2.  et 

III.  q.  100.  9.  ad  5.  —  L'espérance  délecte  et  af- 
flige. II.  1  2.  q  52.  5.  ad  2.  et  III.  q.  40.  8.  ad  2. 

—  Les  sens  délectent  plus  que  l'ofpérance  et  l'es- 
pérance plu»  que  la  mémoire.  II.  I  '2.  q.  52.  3.  o. 
et  IV.  2  2.  q.  30.  L  ad  5.  —  La  victoire  délecte 
parce  qu'elle  montre  la  supériorité  de  celui  qui 
la  remporte.  II.  1  2.  q.52.  6.  ad  3.  —  L'oisiveté, 
le  jeu  et  tout  ce  qui  appartient  au  repos  sont  des 
choses  agréables.  II.  I  2.  q.  52.  \.  ad  3.  —  Tout 
ce  qui  est  semblable  à  soi  délecte.  II.  I  2.  q.  32. 
7.  o.  —  On  se  délecte  en  donnant  aux  autres.  II. 
\  2.  q.  32.  6.  ad  I.  —  La  tristesse  est  cause  par 
accident  de  la  délectation.  II.  1  2.  q.  5b.  3.  ad  -1. 

—  Elle  la  produit  quand  elle  est  présente  et  quand 
elle  est  passée.  11.  I  2.  q.  52.  4.  o.  —  La  dilata- 
tion est  nu  effet  de  la  délectation,  de  l'amour  et 
du  désir.  II.  1  2.  q.  -"5.  1.  o.  etq.  57.  2.  c.  —  Ce- 
lui qui  est  délecté  s'attache  fortement  à  la  chose 
qui  le  délecte.  II.  1  2.  q.  53.  1.  ad  3.  —  La  dé- 
lectation perfectionne  l'opération,  connue  fin, 
comme  forme  et  en  l'accroissant.  II.  1  2.  q.  4.  I. 
ad  3.  et  q.  53.  4.  o.  et  q.  34.  4.  ad  3.  et  III.  q. 
40.  8.  c.  —  Toute  délectation  adoucit  la  tristesse 
quelle  qu'elle  soit.  II.  \  2  q.  5b.  4.  ad  2.  et  ad  3. 
et  q.  38.  1 .  0.  et  5.  4.  c.  et  111.  q.  48.  1 .  o.  et  VI. 
5».  q.  46.  8.  c.  —  La  délectation  de  la  contem- 
jilalion  aide  l'usage  de  la  raison,  mais  les  délecta- 
tions corporelles  rempêchent.  II.  \  2.  q.  53.  5.  c. 
et  4.  ad  I.  et  q.  54.  I.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  Ib.  3. 
o.  et  q.  55.  6.  o.  —  La  délectation  excessive  nuit 
surtout  au  jugement  et  absorbe  l'àme  tout  entière. 

IV.  2  1.  q.   55.  0.  c.  et  q.  oo.  8.  ad   I.  et  V. 
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q  155.  b.  ad  {.  —  Les  dôlcclatioiis  spiiitiiclles 
sont  sans  di-goùt,  sans  fatigues,  sinon  par  acci- 
dent m  raison  du  coi  ps.  11.  I  2.  q.  53.  2.  o.  — 
Los  doicctationscoipoi  elles  produisent  l'effet  con- 
traire. II.  I  2.  q.  55.  2.  o.  —  Du  caractère  de 
ces  délectations.  II.  I  2.  q.  51.  5.  c.  fin.  ad  f. 
—  'Joute  tiistesse  cnipètlie  la  délectation  par  le 
icflet  d;'  son  action,  mais  par  clle-inéinc  elle 
Il  empêche  (|iie  les  contraires.  II.  1  2.  q.  55.  4. 
ad  2.  et  ad  5.  et  6.  c.  lin.  et  q.  58.  I.  ad  I.  VI. 
ô"".  q.  -^G.  S.  c.  —  Du  rapport  de  la  délectation 
avec  l'opération.  II.  1  2.  q.  55.  3.  4.  c.  — Au- 
cune tristesse  n'est  contraire  à  la  délectation  de 
la  conleiupialion  de  l'intellect  en  elle-même, 
mais  seulement  en  raison  de  l'objet.  II.  I  2.  q. 
51.  5.  c.  fin.  et  q.  52.  7.  ad  2.  et  q.  35.  '■>.  e.  fin. 
(  l  IV.  2  2.  q.  9.  A.  ad  2.  —  La  délectation  peut 
l'Ire  entière  et  parfaite,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  tristesse.  II.  i  2.  q.  55.  G.  o.  —  La 
délectation  et  la  tristesse  qui  ont  le  même  objet 
font  contraires  selon  l'espèce.  II.  ^  2.  q.  55.  4. 
o.  et  3.  c.  et  q.  5fi.  -1.  ad  2.  —  Tout  le  monde 
hiit  la  trisle.-.se  quelle  qu'elle  soit,  mais  tous  ne 
rcchcrclient  pas  toute  espèce  de  délectation.  II. 
!  2  q.  51).  I .  ad  I .  —  (jn  rcclicrebe  plus  vive- 
ment la  délectation  qu'on  ne  fuit  la  triste-se  ab- 
solument, mais  par  accident  ce  peut  être  le  con- 
lialre.  II.  I  2.  q.  33.  G.  o.  et  V.  2  2.  q.  138.  1. 
c.  —  Tout  animal  désire  natuioilomcnt  des  dé- 
lectations. H.  I  2.  q.  52.  7.  ad  2.  —  De  la  délec- 
tation qui  a  pour  contraire  la  douleur  et  du  la 
joie  qui  a  pour  contraire  la  tristesse.  II.  I  2.  q. 
3).  3.  o.  et  q.  55.2.7.  c.  cl  III.  q.  41.5.  c. —  Les 
jeunes  gens  et  les  mélancoliques  désirent  vive- 
ment les  délectalions  des  sens.  II.  I  2.  q.  .32.  7. 
ad  2.  —  La  délectation  est  recherchée  nalurcllc- 
nient  pour  elle-même  quant  à  la  fin.  II.  I  2.  q. 
2.  6.  ad  I .  et  ad  3.  et  q.  31.  2.  ad  2.  —  La  délec- 
tation corporelle  est  plus  recherchée  que  la  dé- 
lectation spirituelle   par  accident.    II.  I  2.  q.  2. 

6.  c.  ad  I.  et  ad  2.  et  q.  51.  5.  c.  et  q.  52.  7.  aJ 
2.  —  Il  y  a  des  délectations  qui  sont  bonnes  et 
il  y  en  a  de  mauvaises.  II.  I  2.  q.  5'(.  1.2.  c.  o. 

—  Toute  trisles-c  est  mauvaise  par  elle-même, 
quoiqu'elle  puisse  être  bonne  par  accident,  mais 
toute  délectation  n'est  pas  bonne  par  elle-même. 
VI.  5".  q.  15.  0.  ad  2.  et  ad  3.  —  La  tristesse 
est  une  malièi'e  de  déxelation  et  de  joie  seule- 
ment par  accident.  II.  I  2.  q.  53.  5.  ad  2.  et  ad  3. 

—  La  délectation  n'est  morose  qu'autant  qu'elle 
est  délibérée.  III.  1  2.  q.  71.  G.  ad  5.  cl  q.  88. 
'i.  ad  2.  —  En  quel  cas  le  consentement  de  la 
raison  à  la  délectation  d'une  pensée  mauvaise  est 
un  péché  mortel.  III.  I  2.  q.  74.  8.  o.  et  q.  88. 
5.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  151.  4.  c.  cl  q.  ISO.  7.  o. 

—  La  délectation  de  l'acte  conjugal  n'est  pas  d'elle- 
même  un  péché.  II.  I  2.  q.  31  I.  ad  I.  — 
En  quel  cas  l'acte  du  mariage  peut  être  une  faute. 
III.  I  2.  q.  87.  5.  c.  et  sup.  q.  41.  5.  ad  C.  et  1. 
c.  —  On  distingue  la  délectation  charnelle  et  la 
délectation  .spirituelle.  V.  2  2.  q.  1(8.  6.  c.  et  q. 
125.  8.  e.  —  La  délectation  corporelle  est  plus 
vive  par  rapport  à  nous,  au  lieu  que  la  délecta- 
tion spirituelle  est  absolument  plus  profonde  et 
plus  noble.  II.  t  2.  q.  2.  G.  c.  et  q.  51.  5.  o. 
etq.38.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  lli.  4.  ad  4.  etq.  180. 

7.  c.  et  ad  5.  —  On  donne  à  la  délectation  cor- 
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porellc  le  nom  de  vo1u|ité,  parce  qu'elle  est  con- 
nue de  plus  de  monde  que  la  délectation  spi- 
rituelle. II.  I  2.  q.  2.  C.  c.  —  Les  délectations 
corporelles  ontbesnin  d'être  modérées.  II.  I  2.  q. 
51.  5.  ad  5.  et  V.  2  2.  q.  141.  4.  ad  4.  —On  ne 
peut  être  longtemps  sans  délectation  ;  quand  on 
u'a  pas  celles  de  l'esprit  on  recherche  celles  du 
corps.  IV.  2  2.  q.  55.  4.  ad  2.  et  V.  q.  1 19.  I.  ad 
5.  —  La  délectation  spirituelle  existe  tout  entier» 
simultanément,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
délectation  corporelle.  II.  I  2.  q.  51.  2.  o.  et  5. 
c.  lin.  —  La  délectation  du  tact  l'emporte  sur 
celle  des  autres  sens.  II.  I  2.  q.  51.  G.  o.  et  IV. 
2  2.  q.  15.5.  o.  et  V.  q.  I  il.  4.  c.  ad  3.  et  7.  c. 
—  La  délectation  de  la  contemplation  surpasse 
toute  délectation  humaine.  II.  I  2.  q.  5.  b.  c. 
fin.  et  q.  58.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  480.  7.  o.  —  De 
la  supériorité  de  la  délectation  de  la  vie  contem- 
platisesur  celle  de  la  vie  active.  V.  2  2.  q.  182. 
I.  e.  —  La  déicclalion  qui  est  selon  la  volonté 
est  la  mesure  et  la  règle  de  tout  acte  moral, 
mais  non  la  délectation  selon  les  sens.  II.  I  2.  q. 
54.  4.  0.  —  La  délectation  sensible  aurait  été 
plus  grande  cl  plus  pure  avant  le  péclié  qu'elle 
ne  l'a  été  après.  II.  I'.  q.  98.  2.  ad  5.  —  La  dé- 
lectation est  avant  l'amour  et  l'amour  avant  le 
désir  par  rapport  à  la  fin,  mais  dans  l'ordre  de 
génération  c'est  le  contraire.  II.  I  2.  q.  25.  2.  c. 
ad  3.  et  q.  54.  4.  ad  I.  —  De  la  différence  qu'il  y 
a  entre  la  délectation,  la  joie,  l'allégresse,  l'Iiila- 
rité,  l'agrément.  II.  \  2.  q.  51.  5.  o.  et  q.  55.  2. 
c.  —  La  délectation  n'est  dans  le  temps  que  par 
accident.  II.  \  2.  q.  51.  2.  o.  —  H  y  a  des  dé- 
lectations qui  ne  sont  pas  naturelles.  II.  1  2.  q. 
31.  3.  c.  et  7.  o.  —  La  délectation  n'est  pas  la  fin 
de  la  charité,  mais  c'est  plutôt  la  vision  dont  elle 
est  la  conséquence.  IL  I  2.  q.  4.  2.  ad  3. 

Délicat.  On  appelle  ainsi  ceux  qui  ne  peuvent 
supporter  les  fatigues.  V.  2  2.  q.  138.  1 .  2. 

Délil.  Ce  qu'on  entend  par  là.  IV.  22.  q.  T9. 
4.  ad  I. 

Demeure.  Il  y  a  dans  le  ciel  différentes  de- 
meures selon  les  divers  degrés  de  béatitude.  IV. 
1  2.  q.  o.  2.  c.  L 

Démon.  Ce  que  sont  les  démons  d'après  Apu- 
lée. I.  I».q.  31 . 1.  ad  1.  et  q.  113.  b.c.— Ce  qu'ils 
sont  d'après  Porphyre.  I.  I'.  q.  G5.  4.  ad  I.— Il  y 
aune  hiérarchie  entre  eux.  II.  i'.q.  109.  1.  o. — 
Leurs  ordres  ont  des  noms.  I.  i'.  q.  63.  7.  ad]. 
et  9.  ad  5.  cl  II.  q.  109.  I .  ad  3.  —  Leur  hiérar- 
chie est  sacrée  par  rapport  à  Dieu,  mais  non  par 
rapport  à  eux.  II.  ^^  q.  109. 1.  ad  2.  —  Ils  ont 
beaucoup  d'intelligence.  I.  I'.  q.  til.  I.  o.  —  Ils 
ne  sont  dans  l'erreur  qu'à  l'égard  des  choses  sur- 
naturelles. I.  I".  q.  38.  3.  o.  —  La  connaissance 
qu'ils  ont  par  la  nature  et  la  grâce  n'est  que 
spéculative  en  eux.  I.  1".  q.  G}.  I.  o.  —  Les  bons 
anges  révèlent  aux  démons  certaines  choses.  1.1'. 
q.  G4.  I.  c.  ad  5.  et  II.  q.  109.  4.  ad  1.  et  V.2  2. 
q.  172.  G.  ad  1.  et  ad  5.  —  Ce  que  sont  ces  révé- 
lations. II.  1".  q.  109.  4.  ad  I.  —  Comment  elles 
se  font.  V.  2  2.  q.  172.  5.  ad  2.  —  Les  démons 
connaissent  les  futurs  contingents.  II.  1'.  q.  86. 
4.  ad  2.  —  Ils  manifestent  leurs  pensées  par  leur 
laugagc.  II.  1'.  q.  109.  3.  o.  et  V.  2  2.  q.  172.  5. 
ad  2.  —  Ils  n'ont  ni  la  connaissance  matutinale 
ni  la  vcspcrtinale.  1. 1".  q.  04.  I .  ad  3.  —  Les  dé- 
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moas  savaient  que  le  Christ  râlait  le  Messie,  mais 
ils  ne  connaissaient  sa<liviiiit('qi!e  par  conjecture. 
I.  <».  q.  64. 1.  ad  4.  et  VI.  o'.q.  'I.  I.ad  l.ct 
q.  45.  1.  ad  2.  et  q.  47.  b.  c.  — Le  domon  nccmi- 
nut  ras  que  la  sainte  Vieiire  était  mère  de  Dieu. 
VI.  5».q.  29.  I.  i:d  5.  et  q.  4!.  I.ad  I.  et  q.  '•'». 
I .  ad  2.  et  q.  47.  '6.  c  —  Les  lir-ninns  savcMii  qu'ils 
soni  damnés  éternellenicnt.  ÎV.  2  2.  q.  IS.  5.  c. 
—  f.eur  libre  arbitre  est  ob<-îinénient  altathc  au 
mal.  1.  1".  q.  64.  2.  o.  —  Il  n'y  a  dans  les  démons 
que  l'arte  delà  volomé  qui  soit  mauvais  I.  I". 
q.  65.  2.  ad  5.  et  sn;>.  q.  98.  1 .  o.  —  Les  dé.-inons 
ne  s'aiment  pas  mu! nullement.  II.  1'.  q.  10^.  2. 
ad 2. —  Il  n  >■  a  pas  <i:^  passion  sensitivc  dans  les 
démons.  1.  I'.  q.  03.2.  ad  2.  et  q.  65.  5.  c.  —  La 
fureur,  la  conc  upisceucc  n'existent  en  euï que mé- 
taphoiiqiicnienl.  I.  \'.  q.  55.  a.  cet  q.liS.  5.  c. 
lin.  et  q.  o'J.  4.  ad  I .  —  Le  dénion  est  le  cLcf  de 
tons  les  méchants.  VI. 5'.  q.  8.  7.  8.  o.  —  Coque 
Sfral'antechrist.  VI.  3".  q.  7.  8.  ad  I.  —  Les  dé- 
mons sesoiit  cnx-mênies  pri-.és  de  la  béaiituile.  I. 
i".  q.  63.  5.  ad  4.  et  6.  o.  —  Tous  les  démonsoot 
péché  ensemble  et  leur  faute  a  été  d'autant  plus 
grave  qu'ils  étaient  plus  élevés.  I.  \'.  q.  63.  8.  ad 
1.  et  ad  5.  et  IV.22.  q.  25.5.  ad  3.— Dans  tou- 
tes les  choses  que  les  dénions  font  de  leur  volonté 
propre,  ils  pèchent  inorlellemcut.  1.  I*.  q.  Oi.  2. 
ad  5.  cl  III.  I  2.  q.  89.  4.  o.  —  Le  péché  du  dé- 
mon dure  encore  selon  l'appétit.  I.  i*.  q.  65.  2. 
ad  3.  —  Le  premier  péché  d'Adam  ou  du  déiiioa 
ne  fut  pas  le  blaspliènic  contre  l'Esi  rit-Saint.  V. 
2  2.  q.  lt)3.  4.  ad  3.  —  Il  n'y  a  que  les  jjéchés  spi- 
rituels qui  soient  dans  !e  démon  selon  l'affection. 

I.  i'.  q.  03.  2.  o.  —  Dans  les  démons  il  n'y  a  que 
l'orgueil  et  l'envie.  1.  1*.  q.  03.  2.  o. —  Ils  nes')ut 
pas  affectés  par  les  péchés  charnels,  mais  ils  ten- 
tent par  envie  1. 1».  q.  03.  2.  ad  I .  —  Comment 
la  tentation  aurait  eu  lieu  dans  l'état  d'innocence. 
^  .  2  2.  q.  165.  2.  ad  2. — Le  tentateur  de  nos  pre- 
miers parents  n'a  pu  prendre  que  la  forme  du 
serpent.  V. 2  2.  q.  103.  2.  ad  3.  —  C'est  le  propre 
(lu  démon  de  tenter  pour  nuire.  II.  I*.  q.  1 15.  2. 
o.  et  V.  2  2.  q.  97.2.  c.  —  L'altaïue  des  démons 
vient  de  leur  malice.  I.  I'.q.65.4.  cet  lî.  q.  Il  5. 
1.0.  —  En  quel  sens  ils  sont  envoyés  par  Dieu 
pour  éprouver  l'homme.  II.  i'.  q.  115.  I.  ad  I. — 
La  tentation  n'est  pas  toujours  un  péché.  III.  1  2. 
q.  SO.  3.  ad  5.  et  VI.  3*.  q.  41.  I.  ad  3.  —  Les 
démons  prennent  surtout  plaisir  au  péché  do 
luxure.  III.  I  2.  q.  73.  3.  ad  2.  —Tous  les  péchés 
vicnuentde  la  suçcesîion  des  démons  indirecte- 
ment, mais  non  dircciement.  I.  1*.  q.  63.  2.  c.  et 

II.  q.  111.  3.  0.  et  in.  I  2.  q.  80.  4.0.  et  VI.  3». 
q.  8.  7.  ad  2.  —  Les  démons  ;ie  sont  qu'indirec- 
tement la  cause  de  nos  péchés.  III.  )  2.  q.  80.  I. 
o.  —  Le  démon  peut  porter  à  l'acte  du  péciié, 
mais  il  ne  peut  l'as  oiilicer  à  pécher.  III.  I  2.  q. 
80.  I.  o. — Les  démons  portent  au  péché  en  opé- 
rant iotéricurenienl.  III.  I  2.  q.  80.  2.  o.  — Ils 
ne  tentent  pas  l'homme  immédiatement  au  sujet 
des  péchés  les  plus  gravc.s.  VI.  3".  q.  41.  4.  c. — 
Les  démons  vaincus  ne  ces'^ent  pas  de  tenter  les 
autres,  et  a|irés  un  temps  ils  attaquent  le  même 
de  nouveau.  II.  {'.  q.  115.  3.  o.— Il  y  a  toujours 
un  remède  préparé  aux  hommes  contre  les  dé- 
mons. VI.  3'.  q.  41).  2.  ad  2.  et  ad  3.  —  Les  dé- 
ir.Gcs  feignent  fiuclqoclois  qu'ils  sont  les  âmes  des 


morts  pour  tromper.  II.  I'.  q.  89.  8.  ad  2.  et  q. 
117.4.  ad  2.  et  Y.  2  2.  q.  93.  4.  ad  2.  etq.  174. 
3.  ad  4.  —  il  n'est  pas  permis  d'avoir  de  fami- 
liarité avec  le  démon,  ni  de  le  consulter.  lY.  2 

2.  q.  90.  2.  3.  0.  et  V.  q.  93.  o.  et  q.  90.  o.—  Le 
démon  dit  la  vérité  pour  trumper.  I.  1*.  q.  64.2. 
ad  3.  —  Les  démons  se  rendent  familiers  aux 
hommes  pour  les  tronipi  r.  III.  1  2.  q.  89.  4.  al 

3.  —  Il  est  permis  d'interroeer  le  démon  quand 
cela  e,t  utile  aux  autres.  IV.  2  2.  q.  90.  2.  e.  iii> 
et  5.  b.  et  V.  q.  93.  4.  ad  1.  et  ad  3.  et  q.  90.  2. 
ad  3.  fin.  —  Les  démons  sont  attirés  par  divtr^ 
génies  d'hcrbis,  d'animaux,  de  rites,  de  vers.  II. 
I*.  q.  1 13.  3.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  83.2.  ad  2.  et 

V.  q.  90.  2.  ad  2. —  Pourquoi  les  dénions  appelés 
sous  une  constellation  viennent.  II.  1'.  q.  113.3. 

0.  —  Les  démons  tourmentent  davantage  les  lu- 
natiques à  l'accroissement  de  la  lune.  H.  I'.  <{. 
113.  o.  ad  I. —  De  quelle  manière  Dieu  est  dans 
les  dénions.  H.  1*.  q.  8.  I.  ad  4.  —  De  la  puis- 
sance que  le  démon  a  sur  I  homme.  \\l.  5'.  q. 
7!.  2.  c.  ad  I.  —  Avant  la  pa.ssion  du  Christ  on 
ne  pouvait  échapper  aux  mains  des  démons  sans 
descendre  dans  Icnfer.  VI.  5".  q.  -W.  "2.  ad  2.  et 

b.  ad  I.  et  q.  32.  o.  ad  2.  et  6.  ad  2. — Le  démon 
peut  encore  tenter  les  hommes  et  les  tourmenter. 

VI.  5".  q.  49.  2.  ad  2.  —  Des  apparitions  du  dé- 
mon. V.  2  2.  q.  163.  2.  ado.  —  Des  effets  que 
les  démons  peuvent  produire.  II.  1*.  q.  91.  2.  ad 
\.  et  ad  3.  et  q.  1 14.  4.  c.  ad  2. — Ils  peuvent  pro- 
duire des  effets  naturels  véritables,  mais  par  1  in- 
terméiliaire  d'agents  naturels.  II.  1".  q.  114.  -5. 

c.  ad  2.  et  q.  1 13.  3.  ad  I .  et  q.  1 17.  3.  c.  —  Ils 
ne  peuvent  imprimer  aucune  forme  il  la  matière 
que  par  1  inteimédiairc  d'un  agent  naturel.  If. 
I'.  q.  91.2.  c.  et  q.  103.  I.  ad  I.  et  q.  115.  4.  c. 
ad  2.  —  Coniinent  le  démon  peut  faire  parailie 
une  chose  autrement  qu'elle  n'est.  II.  l'.q.  115. 

4.  ad  2. —  Les  démons  peuvent  produire  la  pluie, 
les  vents  et  d'autres  phénomènes  semblables.  III. 
I  2.  q.  80.  2.  c.  —  Comment  le  Christ  a  prouvé 
qu  il  chassait  les  dénions  par  la  vertu  de  Dieu.  VI. 
5^.  q.  43.  2.  ad  3. — Pourquoi  il  a  permis  aux  dé- 
mons d  entrer  dans  le  corpsdes  pourceaux. Vi. 3*. 
q.  44.  1.  ad  4. — Comment  les  déin<ms  sujiérieurs 
chassent  les  inférieurs.  VI.  5'.  q.  43.  2.  ad  5. — 
Du  lieu  où  ils  doivent  être.  I.  i".  q.  Oi.  S.  o.  — 
Partout  où  ils  sont  ils  portent  l'enfer  avec  eux.  I. 
I*.  q.  64.  4.  ad  3  —  Leur  peine  n'est  point  adou- 
cie par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  punir  les  autres. 
II.  1".  q.  109.2.  ad  3.  —  L(  s  démoniaques  ne  sa- 
vent ce  qu'ils  disent  quand  les  démons  parleiiten 
eux.  ^  .  2  2.  q.  103.  2.  ad  4. 

Démonslralion.  La  démonstration  se  fait  à 
fii-iori  et  à  poslerioti.  I.  1'.  q.  2.  2.  c.  —  Par 
1  effet  on  peut  démontrer  l'existence  de  la  cause. 

1.  I'.  q.  2.  2.  c.  ad  5.  —  Pour  une  soûle  conclu- 
sion il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  démonstratif.  I. 
\'.  q.  47. 1 .  a<l  3. 

Denis.  Saint  Denis  dit  que  le  Christ  opérait 
divinemer.t  ce  qui  est  de  l'homme.  N  I.  5'.  q.  28. 

2.  ad  5.  et  q.  43.  2.  c. 

Dénomination.  D'où  viennent  les  dénomina- 
tions des  choses.  I.  1'.  q.  13.  II.  c.  et  q.  .37.  2. 
c. —  I  es  cho-'eslra-iscendanlesse  n<minient  elles- 
mêmes,  mais  il  n'en  est  pas  de  mémo  des  formes 
spéciales.  III.  1  2.  q.  33.  4.  ad  1.  —  L'ugcut  tiro 
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son  nom  de  l'action,  mais  non  de  l'effet.  I.  \'  q. 
57.  2.  c.  ad  2.  —  Dans  les  clioses  relatives  la  dé- 
nMiiiination  a  une  «irlKine  extiiuséqne,  mais  il 
n  cil  est  pas  lie  nifiiiie  dans  les  chose.-;  absolues.  I. 
1>.  q.  37  0.  2.  et  II.  i  2.  q.  7.  2.  ad  1.  —  Tout 
ce  qui  SJ  rappnilcà  une  même  chose, quoiqne  de 
diflérenles  inaniéies,  peut  tirer  de  là  sa  déuo- 
iiiinalion.  VI.  3*.  q.  CO.  I.  c. 

Dénonciation.  La  dénonciation  doit  être  pré- 
cédée de  l'adinoiiition  sccrclc  ,  h  moins  qu'il  n'y 
ail  danger  ;i  dlirérer.  IV.  2  2.  q.  53.  7.  o.  —  Klle 
ne  demande  pas  il  être  faite  par  écrit.  IV.  2  2. 
q.  68.2.5. 

Dépôt.  De  la  différe:ue  qu"il  y  a  entre  le  dé- 
pôt et  le  prêt.  m.  )  2.  q.  103.  2.  ad  3.  et  IV. 
2  2.  q.  02.  G.  c.  —  On  ne  doit  pas  rendre  à  un 
furieux  un  glaive  qu'on  a  reçu  de  lui  en  dépôt. 
lV.2  2.q.  51.4.  cet  q.  57.  2.  ad  I.  et  q.(i2.3. 
ad  I.  et  V.  q.  120.  I.  c. — Celui  qui  vole  la  chose 
([u'il  a  mise  en  dépôt  pèche.  IV.  2  2.  q.  06.  5.  ad 
5.  et  3.  ad  5  —  Celui  qui  perd  nn  dépôt  sans 
qu'il  T  ait  de  sa  faute  n'est  pas  tenu  à  restituer. 
III.  12.  q.  103  2.  adb.  ctlV.  22.  q.C2.G.c. 

Desrente.  Il  a  été  convenable  que  le  Christ 
descendit  aux  enfers.  VI.  5".  q.  32.  1.  o.  et  4.  c. 

—  Coninient  est-il  descendu  dansl'cnfei-  des  dam- 
nés. \  I.  3".  q.  32.  2.  o.  —  l)e  la  Inmière  qu'il  a 
produite  dans  les  lin.lies.  VI.  5".  q.  32.  2.  ad  I. 

—  Le  Clii  ist  est  descendu  aux  enfers  iniraédiate- 
ment  après  sa  mort.  V  1.5".  q.  32  4.  ad  ).  et  3.  ad 
o.  —  Il  n'a  délivré  que  les  justes  qui  étaient  dans 
les  limbes.  VI.  5".  q.  32.  3.  (>  7.  8.  o.—  Il  a  con- 
vaincu les  damnés  de  leur  incrédulité  et  il  adonné 
l'espérance  <lc  la  gh  iic  ai;x  autres.  N  I.  5".  q.  32. 
2.  o.  ad  3.  et  6.  ad  1.  —  Quels  sont  ceux  qu  il  a 
délivrés  du  purgatoire.  VI.  5'.  q.  32.  8.  c. —  Il  a 
brisé  par  la  vertu  de  sa  pajrsion  les  fers  qui  rcte- 
naiout  les  justes  dans  les  limbes.  VI.  5*.  q.  32.  4. 
ad  2.  et  3.  6.  7.  c.  et  8.  c.  ad  2.  —  De  la  double 
descente  que  le  Christ  a  <  pérée.  V  I.  5'.  q.  57.  2. 
ad  2.  —  Il  est  resté  aux  enfers  autantde  temps  que 
son  corps  a  été  mort.  Vi.  5'.  q.  52.  4.  o.  —  Dans 
le  mystère  de  l'incarnation  le  Verbe  est  descendu 
jusqu'il  l'imperlei  liun  de  notre  nature.  VI.  5".  q. 
33.  3.  ad  3.  et  q.  5i.  t.  ad  1. 

Désert.  Aucun  des  Israélites  nés  dans  le  désert 
n'y  est  mort.  VII.  5".  q.  74.  3. 

Désespoir.  Le  désespoir  suppose  nn  éloigne- 
ment  pour  la  chose  désirée,  parce  qu'on  la  croit 
impossible.  III.  I  2.  q.  40.  4.  ad  3.  —  Le  déses- 
poir ue  se  rapporte  au  mal  que  par  accident  en 
tant  que  le  mal  est  un  obstacle  au  bien  qu'oiulé  - 
sire.  III.  1  2.  q.  40.  i.  ad  2.  —  Le  désespoir  est 
nn  péché  qui  réside  dans  l'appétit.  IV.  2  2.  q.  20. 
■1.  o.  et  2.  c.  —  Le  désespoir  est  un  péché  moins 
grave  que  l'infidélité  et  la  haine  de  Dieu,  mais 
pius dangereux.  IV.  22.  q.  20.  3.  o.  —  Le  désos- 
IKiir  peut  exister  sans  1  inliilélité.  IV.  2  2.  q.  20. 
2.  o.  —  Le  désespoir  vient  principalement  du 
dégrùt  ou  de  la  tristesse.  V.  2  2.  q.  133.  4.  ad  3. 
et  5.  o. —  Le  désespoir  est  avant  la  crainte  comme 
sa  raison  et  .'•a  cause.  II.  1  2.  q.23.5.  c. —  Le  dé- 
sespoir nait  ocrasionnellement  de  la  craiiilc  de 
Dieu  et  de  Ihorreur  du  péché,  mais  non  direc- 
tement. IV.  2  2.  q.  20.  •!.  ad  2.  —  Le  désespoir 
dans  les  damnés  n'est  pas  une  faute,  mais  une 
partie  de  lcurduur.iaiioM.IV.2  2.  q.  20.  1.  ado. 
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Désir.  Ce  que  c'est  que  le  désir.  II.  1  2.  q.  53. 
2.  c.  —  Il  a  ]ionr  objet  le  bien  qu'on  n'a  pas, 
tondis  rpie  l'aniour  a  pour  objet  le  bien  absolu- 
ment. I.  \'.  q.  20.  I.  c.  ad  2.  —  Le  désir,  l'espé- 
rance,  l'amour  et  la  haine  existent  d'une  cer- 
taine manière  dans  les  «très  dépi.irviis  de  con- 
naissance, lil.  I  2.  q.  41.  3.  c. —  Le  désir  existe 
propitment  dans  l'appétit  sensitif  et  ilans  l'ap- 
pétit raisonnable.  II.  I  2.  q.  50.  I.  ad  2.  —  Le 
désir  existe  dans  le  concupiscible.  II.  I  2.  q.  23. 
2.  c  et  m.  q.  40.  I.  b.  e^  c.  —  De  l'objet  du  dé- 
sir de  la  créature  raisonnable.  I.  1».  q.  12.  8.  ad 

4.  el  q.  14.  13.  o.  —  Tout  ce  que  rbomine  dt'-sire 
naturellement,  il  le  connaît  de  même.  I.  I».  q. 
2.  I .  ad  I .  et  q.  03.  5.  c.  —  Le  désir  de  rame  des 
bienheureux  est  satisfait.  II.  I  2.  q.  4.  3.  ad  3.— 
Ch.tque  être  désire  nalurellejiient  sa  conserva- 
tion. I.  i'.  q.  3.  2.  ad  3.  et  ad  4.  et  q.  03.  3.  c. 
et  II.  q.  ■104.2.  5.  o.  —  Le  dé^ir  rend  le  sujet  apte 
à  recevoir  l'objet  désiré.  I.  I'.  q.  12.  6.  c. 

Dé.-iobéissance.  On  distingue  la  désobéissance 
générale  et  la  désobéissance  spéciale.  V'.  2  2  q. 
•104. 2.  ad  I .  et  q.  103.  1 .  et  2.  3.  —  Toute  déso- 
béissance formelle  est  un  péché  mortel.  IV. :2 2. 
q.  09.  I.  c.  et  V.  2  2.  q.  -103.  2.  ad  2.  —  La  dé- 
sobéissance n'est  un  péché  contre  1  Espiit-Saint 
qu'antantque  l'obstination  lui  est  annexée.  V.  2  2. 
(|.  103.  2.  ad  2.  —  La  désobéissance  est  d'autant 
plus  grave  que  celui  qui  commande  est  plus  éle- 
vé et  son  précepte  plus  positif.  V.  2  2.  q.  103. 
2.0. 

Destin.  Ce  que  c'est  que  le  destin.  I.  1".  q. 
H6.  0.  —  D'oviest  venu  le  mot  de  fatum.  II. 
1".  q.  H6.  I.  e. —  Le  destin  n'est  ni  une  qua- 
lité, ni  une  substance,  mais  une  relation  multi- 
ple en  rai>on  des  elfels   ou  des  causes  secondes. 

—  De  la  (iiflérencc  qu'il  y  a  entre  la  provideace 
et  le  destin.  II.  1".  q.  110.  2.  o.  —  Il  n'y  a  que 
les  elfots  des  causes  secondes  qui  soient  soumis 
au  destin.  II.  1".  q.  116.  I .  c.  et  4.  o.  —  Le  des- 
tin par  rapport  aux  causes  secondes  est  mobile, 
mais  il  est  immobile  par  rapport  à  la  cause  pre- 
mière. II.  1».  q.  116.  3.  0. 

Délraction.  Ce  que  c'est  que  la  détraction.  IV. 
2  2.  q.  73.  I.  2.  o.  et  q.  74. 1.  o.  et  q.  75. 1.  c. 

—  Elle  n'est  pas  issue  de  la  colère,  mais  de  l'en- 
vie. IV.  2  2.  q.  73.  5.  ad  3.  —  Comment  elle  est 
contraire  il  l'adulation.  V.  2  2.  q.  113.  \.  ado. 

—  Le  détracteur  recherche  avec  soin  les  actions 
des  autres  pour  s'en  faire  une  aime.  V.  2  2.  q. 
•IG7.  2.  ad  3.  fin. 

Délie,  l  ne  chose  est  due  par  elle-même  comme 
la  lin,  ou  pour  une  aulie  comme  les  moyens.  IV". 
2  2.  q.  44.  1 .  c.  —  Il  y  a  la  dette  qui  vient  de  la 
natuie  et  celle  qui  vient  du  mérite.  III.  I  2.  q. 
III.  ad  1 .  —  Il  V  a  la  dette  légale  et  la  dette  mo- 
rale.III.  I  2.q.  99.  3.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  23.  5.  ad 
I.  et  q.  31.5.  ad  5.  et  q.  78.  2.  ad  2.  et  q.  80.  I. 
c.  V.q.  102.  2.  ad  2.  et  q.  114.  2.  c.  et  q.  118.  3. 
ad  2. — Il  y  a  la  dette  nécessaire  et  la  dette  de  con- 
vonanee.  III.  I  2.  q.  99.  3.  c.  M.  .5'.  q.  64.  3.  ad 

5.  —  La  dclte  ne  diniinne  le  inéiite  qu'autan/ 
qu'elle  diminue  la  volonté.  I.  I'.  q.  21.  t  ad  3. 
et  III.  I  2.  q.  114.  1.  ad  1.  et  V.  2  2.  q.  104.  I. 
ad  3  et  q.  186.  3.  ad  3.  —  Dieu  ne  doit  rien  à 
personne.  I.l'.q.  21.  1.  ad  3.  et  III.  1  2.  q.  ill. 
i .  ad  2.  et  q.  1 14.  1 .  a.i  3.  —  Dieu  rend  ii  !a  créa- 
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Une  ce  quil  lui  doit  par  inppoit  à  sa  sOrOS-c 
et  sa  volonté,  et  par  rapport  à  cllo-mêiiic.  I  I*. 
q.  21.  I.  ado.  et  4.  c.  111.  1  2.  q.  111.  I.  ad  3.— 
La  laison  et  la  cause  de  ce  qui  est  dû  existent 
principalement  en  Dieii.  V.  2  2.  q.  106.  i.  c.  — 
Tcneiidir  eonjugcs  filii  niiituo  debitum  prœstaro. 
sup.  q.  C4.  1.0.  —  iinofur  vir  etiam  nxori  non 
petenti  dcLitura  redderc,  si  aliqno  sigrio  id  eam 
velle  perccperit.  sup.  q.  G 1.  2.  o.  —  Sunt  vir  et 
uxor  in  aciu  conjngii  œquales  quantum  ad  ffqua- 
litatem  proporlionis ,  non  autem  quantum  ad 
aequalitatem  quantilatis.  V.  2  2.  q.  52.  <S.  ad  2.  et 
sup.  q.  64.  3.  o.  —  Non  potost  vir  aut  uxor  abs- 
que  mutuo  conscnsu  contiuenliam  vovere.  sup.  q. 
64.  A.c. —  Non  pcccat  niortaliter  vir  aut  uxor  si 
debitum  diebus  fcslis  petat  :  si  tamen  hoc  faciat 
sola  dcloctationis  causa,  gravius  pcccat,  quani  qui 
hoc  facit,  ut  sibi  de  lubrico  carnis  caveat.  sup.  q. 
64.  a.  et  6.  c.  —  Tenentur  eonjugcs  etiam  dicbiis 
festis ,  et  quacumquc  bora  sibi  mutuo  debitum 
leddcre,  salva  tamen  honestate.  sup.  q.  65. 
7.  o. 

Vévoiiun.  Ce  que  cest  que  la  dévotion.  IV. 
2  2.  q.  82.  4.  cet  2.  c.  et  q.  83.  5.  ad  I.  —  Elle 
est  l'acte  principal  de  la  vertu  de  religion.  IV. 
2  2.  q.  82.  2.  o.  et  q.  83.  3.  ad  I .  et  15.  c.  et  V. 
q.  104.  3.  ad  H.  —  Elle  est  l'aliment  de  lame 
produit  par  lacliarilé.  IV.  2  2.  q.  82.  2.  ad  2.  et 
5.  c.  —  De  ses  causes.  IV.  2  2.  q.  82.  5.  o.  et  4. 
c.  —  Elle  est  produite  par  la  considération  des 
chosi's  qui  sont  aptes  à  cxtiter  l'amour  de  Dieu. 
IV.  2  2.  q.  82.  5.  ad  3.  —  Les  clioses  qui  apimr- 
licnnent  à  l'iiunianilé  du  Christ  l'excitent  prin- 
cipalement. IV.  2  2.  q.  82.  3.  ad  1.  —  Elle  pro- 
duit par  elle-incme  la  joie  et  la  délectation  ;  elle 
ne  pi  oduit  la  tristesse  que  par  accident.  l\  .  2  2. 
q.  82.  4.  o.  —  Conmu'nt  la  prière  l'alinicnte.  IV. 
2  2.  q.83.  14.  ad  4.  et  V.  q.  171.  2.  ad  2.  —  Oc 
la  dévotion  enveis  les  saints.  IV.  2  2.  q.  82.  2. 
ad  5.  —  l'ourquoi  la  dévotion  est  plus  vive  dans 
les  femmes  et  les  gens  simples.  IV.  2  2.  q.  82. 
3.  ad  3. 

Diithle.  En  quel  sens  on  dit  que  le  diable  est 
le  Dieu  de  ce  siècle.  I.  I'.  q.  I!j.  1.  c.  ii.  et  II. 
q.^l4.  3.  ad  2.  et  1  2.  q.  I.  5.  c. 

Diacre.  Le  diacre  n'est  le  propre  ministre 
d'aucun  sacrcmml.  VI.  5'.  q.  67.  I.  o.  — Il  est  le 
propre  dispensateur  du  sang  du  C.brist,  mais  non 
de  son  corps.  ^  II.  3".  q.  82.  3.  o.  —  Il  ne  lui  est 
pas  permis  de  loucher  le  corps  du  Christ,  parce 
que  SCS  mains  ne  sont  pas  consacrées.  \  II.  3'.  q. 
82.  3.  0.  —  Il  lui  apparlii'nt  d  assister  et  d'aider 
le  prêtre  en  ce  qui  regarde  les  sacremeuts.  \  1.  3'. 
q.  69.  1.  c.  et  VII.  q.  71 .  4.  e.  —  Il  ne  lui  appar- 
tient que  de  purger  et  non  d  illuminer,  et  de 
perfectionner,  comme  le  prêtre  et  I  évèque.  \  1. 
3'.q.  OS.  l.aJl.ctq.67.  L  ad  I.  et  2.  VIL  5\ 
q.  82.  3.  ad  3. 

Dialrcliqae.  Delà  science  qui  porte  ce  nom. 
II.  1  2.  q.  57.  6.  5.  et  IV.  2  2.  q.  5).  4.  ad  2. 

Dieu.  L'être  convient  proprement  k  Dieu.  I. 
•I*.  q.  13.  11.0.  —  On  démontre  son  existiiue 
de  plusieurs  manières.  I.  1*.  q.  2.  5.  o.  Un  ne 
peut  le  démontrer  qu'à  posteriori.  I.  I'.  q.  2.  I. 
c.  fin.  et  2.  o.  —  On  ne  démontre  l'existenco  de 
Dieu  que  par  ses  effets.  1.  I\  <[.  3.  5.  c.  lin.  — 
L'exiâteuce  de  Dieu  n'est  pas  évidente  par  elle- 


même,  elle  est  parmi  les  choses  de  foi.  I.  {'.  q.  2. 

1.  o.  et  IV.  2  2.  q.  10.  ^.  c.  —  L'existence  de 
Dieu  ne  nous  est  pas  naturellement  connue  par 
elle-même.  I.  1'.  q.  2.  I.  ad  I .  —  Nous  savons  si 
Dieu  existe,  mais  nous  ne  connaissons  pas  d'après 
seseffels  son  essence.  I.  l'.q.ô.  4.  ail 2.  —  L'être 
de  Dieu  est  l'être  de  toutes  les  créatures  selon 
qu  il  en  est  le  Ivpe  ou  la  cause,  mais  non  selon 
qu'il  en  est  la  forme  ou  l'essence.  I.  I".  q.  5.  8. 
0.  —  L'être  de  Dieu  est  distinct  de  l'être  de  tou- 
tes les  créatures.  I.  1».  q.  3.  4.  ad  I.  et  q.  7.  I.  ad 
5.  —  Par  cela  même  que  l'être  de  Dieu  est  sub- 
sistant par  lui-même,  il  se  distingue  de  tout  au- 
tre. I.  1".  q.  3.  2.  ad  3.  et  4.  ad  I .  et  q.  7. 1 .  aJ 
5.  et  q.  44.  Le.  —  Il  n'y  a  qu'en  Dieu  que  l'être 
et  l'essence  soient  réellement  la  même  chose.  I. 
I'.  q.  2.  1 .  c.  et  q.  3.  4.  o.  et  q.  0.  3.  c.  et  q.  12. 

2.  c.  ad  5.  et  4.  c.  et  q.  13.  11.  c.  et  q.  14.  4.  c. 
et  14.  ad  2.  et  q.  23.  \  ad  2.  et  q.  44. 1.  c.ctq. 
50.  2.  ad  3.  et  q.  54.  b.  et  q.  61.  1.  o.  et  IL  q. 
73.  5.  ad  4.  et  q.  lOi.  1.  c.  lin.  —  L'essence  di- 
vine est  un  acte  pur,  mais  il  n  en  est  pas  de 
même  de  l'essence  des  anges  et  de  notre  âme.  I. 
•I'.  q.  25.  \.  c.  et  II.  q.  87.  I.  c.  ad  2.  —  Dieu 
est  son  essence.  I.  I".  q.  5.  3.  o.  et  q.  23.  4  c. 
ad  I.  —  Nous  ne  pouvons  savoir  ce  qu'est  Dieu. 
I.l'.  q.  1.7.  ad  L  et  2.  2.  ad  2.  etq.  3.  princ. 
et  q.  12.  12.  c.  ad  1.  —  Dieu  existe  essentielle- 
ment en  dehors  de  l'ordre  de  toute  créature.  I. 
^".  q.  28.  1.  ad  3.  —  Dieu  est  une  forme.  I.  1*. 
q.  3.  2  c.  fin.  et  adâ.  et  7.  8.  c.  —  Il  n'y  a  qu'une 
forme  unique  en  Dieu.  I.  ^'.  q.  31.  2.  ad  2.  — 
Dieu  n'est  pas  la  forme  des  corps.  I.  1*.  q.  5.  8. 

0.  et  VI.  5'.  q.  2.  L  c.  ad  2.  et  q.  5.  1.  ad  2.  etq. 
50.2.  ad  5.  —  Dieu  n'est  ni  l'âme  du  monde,  ni 
la  matière  première.  I.  1".  q.  3.  8.  c.  et  q.  51.  L 
ad  1.  et  II.  q.  90.  L  c.  —  On  altriljue  des  sens  à 
Dieu  par  analogie.  1. 1*.  q.  5.  ad  1.  et  q.  I!).  IL 
c. — Dieu  n'est  pas  corps.  I.  1*.  q.  3.1.  o. — 
Dieu  n'est  pas  déliiii.  I.  1*.  q.  1 .  7.  ad  1.  et  q.  2. 
ad  2.  et  q.  3.  5.  c  fin.  —  Il  n'existe  ni  dans  un 
genre,  ni  dansune  catégorie  par  lui-même.  1.  i'. 
q.  3.  3.  o.  et  q.  4.  3.  ad  L  et  q  6  2.  ad  5.  et  II. 
q.  88.  2.  ad  4.  —  La  substance  ne  convient  qu'à 
Dieu  selon  qu'elle  signifie  ce  qui  existe  par  soi. 

1.  I*.  q.  2'J.  3.  ad  4. —  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit 
absolument  simple.  I.  1'.  q.  3.  o.  et  q.  9.  I.  c.  et 
q.  25.  I .  r.  et  q.  28.  2.  c.  —  En  Dieu  il  n'»  a  au- 
cune composition.  I.  I".  q,  5.  2.  o.  —  H  n'y  a 
qu'en  lui  que  le  suppôt  et  la  nature  soient  une 
même  chose.  L  1".  q.  5.  3.  c.  —  En  Dieu  il  n'y  a 
ni  matière,  ni  puissance,  mais  un  acte  pur.  I.  1*. 
q.  3.  1 .  2.  c.  et  q .  7.  I .  c.  et  q.  9.  L  c.  et  q.  12. 
1.  c.  et  q.  IL  2.  ad  3.  et  3.  c.  et  q.  25.  1.  c.  et 
q.  50.  2.  ad  3.  et  q.  51.  I .  c.  et  IL  (j.  75.  3.  ad  4. 
et  q.  87.  I.  c.  et  q.  iXI.  1.  c.  etq.  115.  Lad  2.— 
Dieu  est  très-parfait.  I.  I'.  q.  4.  I.  c.  et  ■\.  25.  1. 
c.  et  V.  2  2.  q.  161 .  1.  ad  4.  —  Tout  ce  qu'il  y  a 
d'être,  de  bonté  et  de  perfection  dans  les  créatu- 
res est  tout  entier  en  Dieu,  mais  d'une  manière 
plus  éniinente.  I.  1».  q.  6.  I.  ad  2.  et  2.  3.  4.  c. 
et  q.  9.  1 .  c.  et  q.  11.  5.  c.  et  q.  12.  2.  c.  et  q. 
13.  2.  3.4.  5. c.  et  q.  14.  G.  II.  c.  et  q.  23.  1.  c. 
ad 3.  et  3.  c.  etq.  28.  2.  ad 3.  et  q.  29.3.  c.  et  IL 
q.  91.  Le.  —  Tout  ce  qui  est  en  Dieu  est  Dieu. 
I.  1".  q.  3.  3.  c.  —  Dieu  et  la  créature  ne  fi'r- 
mcnl  pas  quelque  chose  de  plus  grand  cl  de  uieil- 
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k'ur  que  Dion  seul.  II.  {'.  q.  )03.  5.  ad  ~y.  et  I  2. 
q.  Si.  5.  ad  2.  —  En  Dieu  il  y  a  la  grandeur  de 
la  vertu  et  de  la  perfection,  mais  non  celle  de  la 
masse.  I.  1*.  q.  42. -4.  ad  2.  — La  quantité  n'existe 
pas  en  Dieu.  I.  ^*.  q.  28.  4.  c.  —  En  Dieu  il  y  a 
la  ressemblance  de  toutes  clioses  selon  la  forme 
et  la  matière.  I.  I*.  q.  57.  2.  ad  2.  —  En  quoi 
sens  on  dit  que  Dieu  est  fini  par  rapport  à  lui.  I. 
i'.q.  14.  3.  ad  2.  —  Dieu  est  infini  négative- 
ment, mais  il  ne  l'est  pas  primitivement  ;  il  Test 
formellement  et  non  niatériellemeiit.  I.  \'.  q.  7. 
i.  0.  etq.  H2.  I.  ad  2.  et  q.  25.  2.  o.  et  q.  52.  2. 
c.  et  II.  q.  75.  5.  ad  '(.  et  q.  8('>.  2.  ad  I .—  11  n'y 
a  que  Dieu  qui  soit  absolument  immuable.].  1*. 
q.  9.  1.  2.  o.  et  q.  10.  2.  5.  c.  et  q.  14.  15.  o.  et 
q.^'J.  7.  o.  etq.  65.  I.ad  l.et  VI.  3".  q.  2.  1.  c. 
et  q.  57.  I .  ad  I .  —  On  dit  que  Dieu  se  nuut  par 
mélapliorc.  I.  1*.  q.  9.  1.  ad  I.  et  ad  2.—  Il  n'y 
a  en  Dieu  aucune  pa.ssion.  1. 1".  q.  20.1.  o.  etq. 
21. 1.  ad  I.—  La  connaissance  de  Dieu  par  son  es- 
sence ncsl  nalunlle  qui  lui  ;  les  an?es  le  connais- 
sent par  une  iniaKC  et  nous  le  connaissons  comme 
dans  un  miroir.  1. 1*.  q.  56.3.  o.  et  II.q.92.  4.c. 
otVI.  5'.  q.  9.  4.  c. — On  démontre  par  plusieurs 
preuves  que  Dieu  est  intelligent.  I.  \'.  q.  14.  I .  o. 
et  q.  26.  I.  c.  —  Il  n'y  a  nue  Dieu  qui  soit  son 
inlelb'ct  etson  être.  I.  1".  q.  14.  4.  o.  cl  q.  18.  3. 
c.  ad  2.  et  4.  c.  et  q.  27.  2.  c.  fin.  et  ad  2.  et  q. 
28.  4.  ad  1.  et  q.  41.  4.  ad  3.  et  q.  5'(.  2.  c.  — 
L'e.'ïsence  de  Dieu  est  lo  sujet  qui  comprend  ,  la 
cliuse  comprise  et  le  moyen  par  lequel  ou  la  com- 
prend. I.  I".  q.  14.  2.  4.  c.  —  Dieu  ne  comprend 
rien  par  une  espèce  autre  que  son  essence.  I.  \'. 
q.  M.  2.  4.  c.  et  5.  o.  et  q.  35.  I .  c.  ad  3.  et  q. 
37.  Le.  et  II.  q.  89.  1.  c.  —  De  ce  qui  appar- 
tient il  r'inlellect  en  Dieu,  il  n'y  a  que  le  verbe 
qui  soit  dit  de  la  personne.  I.  I".  q.  34.  I .  ad  2.  et 
q.  57.  2.  ad  I.  — 11  est  impossible  que  ce  que 
Dieu  comprend  d'abord  soit  autre  que  son  es- 
sence. I.  I*.  q.  I  '<.  2.  5.  o.  —  Dieu  ne  comprend 
qu'en  acte.  I.  1°.  q.  14.  2.  c.  ad  2.  —  Il  ne  com- 
pose ni  divise  en  comprenant.  ï.  1'.  q.  14.  14.0. 
ot  II.  q.  85.  3.  c.  —  Dieu  se  comprend.  I.  1".  q. 
15.  2.  3.  o.  et  5.  c.  —  Dieu  comprend  tout.  1. 1'. 
q.  14.  3.  0.  et  7.  o.  et  12.  c.  et  II.  q.  79.  2.  c.  et 
q.  87.  1 .  c.  et  q.  89.  1 .  c.  —  Dieu  comprend  tout 
simultanément.  I.  1'.  q.  14.  7.  o.  et  12.  ad  1.  et 
13  c.  et  q.  22.  3.  ad  3.  et  q.  27.  5.  ad  3.  et  II.  q. 
8^1.  }.  c.  —  Dieu  connaît  tout  par  un  acte  uni- 
que. I.  I*.  q.  19.  2.  ad  4.  et  5.  c.  et  q.  22.  3.  ad 
5.  et  q.  27.  5.  ad  3.  et  q.  28.  4.  ad  2.  —  Il  con- 
uail  tous  les  individus  très-distinctement.  I.  1*. 
q.  I  i.  6  1 1.  o.  et  12.  c.  fin.  et  q.  22  2.  5.  c.  etq. 
35.  I.  ad  3.  et  q.  57.  2.  c.  fin.  et  IL  q.  89.  4.  c. 
—  Il  comprend  les  propositions.  1. 1'.  q.  14.  14. 

0.  et  q.  16.  3.  ad  1 .  —  Il  ne  se  déshonore  pas  en 
coniiirenaut  des  choses  viles.  I.  1".  q.  22.  3.  ad 
3.  —  L'intellett  de  Dieu  connaît  le  mal,  mais  sa 
volonté  ne  peut  s  y  porter.  Ibid.  —  Il  a  connu 
dans  îeur  propre  nature  de  toute  éternité  les 
créatures  et  les  non-ètres  qui  existeront  un  jour. 

1.  I"".  q.  20.  2.  ad  2.  —  Il  connaît  par  l'idée  ton- 
tes les  conditions  particulières  des  choses.  I.  I'. 
q.  li.  II.  o.  et  12.  c.  et  q.  15.  3.  ad  4.  —  La 
science  existe  en  Dieu  de  la  manière  la  plus  par- 
faite. I.  I'.  q.  14.  1.0.  —  Elle  se  dit  de  Dieu  et 
de  la  créature  par  analogie.  1. 1'.  q.  15.  5.  c.  — 
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La  science  de  Dieu  n'est  ni  une  liabitude,  ni  une 
qualité,  ni  l'effet  de  la  démonstration  ou  des  prin- 
cipes. I.  1".  q.  I  i.  1.  ad  I.  et  q.  19.  9.  c.  —  Elle 
n'est  ni  universelle,  ni  particulière,  ni  potentiel- 
le, ni  lialiiliielle,  mais  elle  est  toujours  ei;  acte. 
1.1".  q.  15.  I.  ad  3.  —  Elle  n'est  pas  discursive. 
I.  1'.  q.  I  1.7.  o.  et  II.  q.  85.  3.  c.  et  I  2.  q.  14. 
1.  ad  2.  et  IV.  2  2  q.  9.  I.ad  I.  —  Elle  est  uni- 
forme et  invariable.  I.  1'.  q.  14.  15.  o.  et  q.  19. 
7.  c.  —  La  science  que  Dieu  a  de  lui-même  n'est 
que  spéculative,  mais  celle  qu'il  a  des  autres  cho- 
ses est  tout  à  la  fris  spéculative  et  pratique.  T.  1*, 
q.  1  i.  10.  o.  et  q.  34.  5.  c.  et  II.  1  2.  q.  3.  3.  ad 

1.  —  On  distinsue  en  Dieu  la  science  de  vision 
et  la  science  de  simidc  intelligence.  1.  I".  q.  14. 
9.  12.0.  et  (1.31.  3.  ad  5.  et  VI,  3'.  q.  10.  2.  ad 

2.  et  3.  c.  et  q.  13.  1.2.  —  Dieu  sait  des  choses 
infinies  même  par  sa  science  de  vibion  I.  1'.  q. 
14.  12.  0.  et  VI.  5'.  q.  10.  5.  o.  —  Il  n'y  a  que 
Dieu  qui  ait  la  science  des  futurs  contingents 
en  eux-mêmes.  1. 1*.  q.  14.  13.  o.  et  II.  q.  86.5. 

4.  o.  —  Les  choses  mauvaises  sont  sues  de  Dieu. 

1.  1*.  q.  14.  10.  0.  et  q.  15.  3.  ad  1.  et  q.  18.  4. 
ad  4.  —  Elles  appartiennent  à  sa  science  prati- 
que. I.  1*.  q.  14.  16.  c.  fin.  —  Il  y  a  en  Dieu  la 
science  de  simple  connaissance  et  celle  d'appro- 
bation. I.  1*.  q.  11.  8.  c.  fin.  —  Dieu  se  connaît 
et  les  choses  qu'il  fait  par  la  même  science.  I.  1*. 
q.  14.  1.  6.  c.  — Sa  science  jnintc  à  la  volonté 
est  cause  des  choses.  I.  I-".  q.  14.  8.  o.  et  9.  ad 

3.  et  16.  ad  I .  et  q.  19.  4.  c.  ad  4.  et  1 1 .  ad  1. 
et  27.1.  ad  3. — Elle  les  produit,  t.indis  que  notre 
science  est  produite  par  elles.  I.   I".  q.    14.  8.  ad 

5.  et  11.  c.  fin.  et  q.  21 .  2.  c.  et  II.  1  2.  q.  2.  5. 
c.  et  q.  5.  3.  ad  1.  —  L'intellect  créé  peut  voir 
Dieu  par  son  essence.  I.  1'.  q.  12.  1 .  o.  et  q.  4. 
ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  3.1.  e.  et  sup.q.  22.  1.  c.  — 
Dieu  ne  peut  pas  être  vu  naturellement  dans  son 
essence  par  aucune  créature.  I.  I*.  q.  12.  4.  o.  et 
q.23.  I.  c.  et  q.  59.  3.  c.  ad  2.  et  q.  6"2.  1.  2.  9. 
c.  et  q.G4.  I.  ad  2.  et  II.  q.  94.  2.  c.  fin.  et  I  2.  q. 
3.  3.  7.  c.  et  5'.  q.  10.  4.  ad  2.  —  On  ne  peut 
voir  Dieu  dans  son  essence  ici-bas.  I.  1".  q.  12. 
11.  0.  et  q.  13.  1.  c.  et  2.  ad  3.  et  IL  1  2.  q. 
5.  3.  c.  —  On  dislingue  la  connaissance  spé- 
culative et  la  connaissance  expérimentale  de 
la  bonté  et  de  la  vérité  divine.  V.  2  2.  q.  97.  2. 
ad  2.  et  q.  162.  5.  ad  1.  — ■  Xous  ne  connaissons 
pas  l'essence  de  Dieu  ici-bas,  telle  qu'elle  est  ea 
elle-même.  I.  I'.  q.  2.  1.  o.  et  12.  12.  c.  et  q.  13. 

2.  ad  5.  et  q.  52.  1.  c.  —  L'homme  ici-bas  con- 
naît Dieu  par  les  créatures.  I.  1".  q.  12.  12.  o. 
—  De  quelle  manière  la  créature  arrive  à  la  con- 
naissance de  Dieu.  I.  1".  q.  12.  12.  c.  etq.  15.  c. 
et  8.  ad  2.  et  10.  ad  5.  et  II.  q.  84.  7.  ad  5.  — 
iNotre  intellect  comprend  Dieu  tout  entier,  mais 
il  ne  le  comprend  pas  totalement.  I.  1".  q.  12.  7. 
ad  3.  —  Dieu  n'est  pas  la  première  chose  que 
notre  intellect  connaisse.  II.  1".  q.  88.  5.  o. — 
Nous  le  connaissons  plus  parfaitement  par  la 
grâce  que  par  la  nature.  I.  1".  q.  12.  15.  o.  — 
Nous  avons  besoin  de  lumières  nouvelles  par  rap- 
port aux  choses  surnaturelles.  I.  1".  q.  I.  I.  c.  ad 
1.  et  ad  2.  —  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  forme  l'âme 
par  la  grâce.  II.  I*.  q.  106.  1 .  ad  5.  —  Il  y  a  nn 
milieu  entre  Dieu  et  notre  essence  quant  au  degré 
de  la  aatui'e,  mais  uoa  comme  objet  de  la  béati- 
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lude.  II.  I  2.  q.  3. 1.  a.l  3.  et  V.  2  2.  q.  173.  i. 
c.  —  On  ne  peut  voir  lis  raisons  des  choses  Jans 
Pessence  divine  sans  la  voir  elle-même.  V .  2  2.  q- 
475.  I.  c.  —  De  quelle  connaissance  est  issu  le 
Fils  lie  Dieu.  I.  1*.  q.  27.  b.  ad  3  et  VI.  5'.  q.  -'w. 
4.  ad  4.  —  On  ocquiert  la  connaissance  de  Dieu 
par  les  autres  eliosos;  mais  après  qu  elle  est  ac- 
quise on  la  connaît  par  elle-même.  IV.  2  2.  q. 
27.  5.  ad  2.  et  q.  34.  I.  c.  —  De  quelle  manière 
ressente  de  Dieu  est  dans  l'intellect  des  bienlieu- 
rcai.  I.  1".  q.  12.  2.  ad  3.  et  b.  c.  —  L'essence  de 
Dieu  ne  peut  être  représintée  par  aucune  espèce 
créée.  I.  i'.  q.  12.  2.  n.  et  9.  1 1.  c.  et  q.  bC.  3.  c. 
et  VI.  5".  q.  9.  5.  ad  5.  —  Elle  ne  peut  être  vue 
par  un  intellect  créé  sans  la  lumière  de  la  plnire. 
1. 1'.  q.  12.  2.  c.ad  I.  etb.  o.  et  V.2  2.  q.  173.3. 
ad  2.  et  VI.  3*.  q.  10.  4.  c.  —  Les  uns  verront 
l'essence  de  Dieu  i>'us  claiiement  que  les  autres. 
1. 1'.  q.  12.  0.  o.  et  7.  8.  c.  et  q.  62.  o.  c.  —  Dieu 
ne  peut  êtic  vu  que  par  l'intellect.  I.  I*.  ij.  12.  3. 
c.  ad  3.  et  V.2  2.  q.  173.  4.  c.  et  sup.q.  92.  2.  o. 
—  11  est  naturel  à  l'homme  d  être  apte  à  voir 
Dieu.  VI.  3'.  q.  9.  2.  ad  3.  —  On  ne  peut  voir 
-Dieu  dans  son  essence  sans  voir  la  Trinité  des 
personnes.  IV.  2  2.  q.  2.  8.  ad  5.  —  La  vision  de 
Dieu  dans  son  essence,  selon  qu'elle  est  l'espèce 
ides  choses,  est  plus  parfaite  que  sa  vision,  selon 
qu'elle  est  l'objet  de  la  Lcatilude.  I.  1*.  q.  12.  8. 
ad  5.  —  Tous  ceux  qui  voient  1  essence  divine 
!Sont  mus  vers  elle,  comme  vers  le  Lien  commun. 

1.  1'.  q.W.  b.  ad  a.  — Les  bienlieureux  voient  dans 
l'essence  de  Dieu  simultanément  tout  ce  qu'ils 
voient.  I.  I'.  q.  12.  10.  o.  —  Ceux  qui  voient 
l'essence  de  Dieu  ne  voient  pas  tout  ce  que  Dieu 
fait  ou  peut  faire.  I.  1'.  q.  12.  8.  o.  et  II.  q.  106. 

4.  ad  1 .  N  I.  5'.  q.  10.  2.  c.  —  Les  Lienlieureux 
voient  les  choses  dans  l'essence  de  Dieu,  non  [lar 
leurs  ressemblances,  mais  [par  leur  essence. \  1.5*. 
q.  9.  3.  ad  3.  —  Quiconque  voit  Dieu  voit  tout  ce 
qui  appartient  à  la  porfeclion  de  l'intellect.  I.  1*. 
q.  12.  8.  ad  4.  —  Les  choses  sont  vues  dans  l'es- 
.sence  tk  Dieu  ou  le  Verbe,  comme  l'effet  dans  la 
cause  et  la  conclusion  dans  le  principe.  I.  1'.  q. 
42.  8.  c.  et  V.  2  2.  q.  173.  1 .  c.  li.  —  Par  la  vi- 
sion de  Dieu  non-sfulcniciit  la  raison  est  glorifiée, 
mais  riiommr  1  est  tout  entier.  II.  1  2.  q.  3. 5.  ad 

5.  —  La  volonté  existe  en  Dieu.  I.  1*.  q.  19.  I.o. 
et  VI.  3».  q.  I.  8.  I.  c.  —  La  volonté  de  Dieu  est 

•  son  cire,  mais  elle  en  diffère  rationnellement.  I. 
4'.  q.  19.  I.  r.  2.  ad  1.  et  q.  39.  2.  c.  et  q.  61. 

-2.  ad  1 .  —  Elle  est  son  essence.  I.  I*.  q.  19.  1. 
ad  3.  —  Elle  est  une  numériquement,  quoiqu'il 
y  ait  beaucoup  de  choses  qu  elle  veut.  I.  1'.  q.  19. 

2.  ad  '(  etb.  c.clq.  27.  b.  ado  — Dieu  communi- 
que sa  nature  par  l'aclede  sa  volonté.  I.  I".q.27. 
5.  ad  2.  et  ad  5.  et  4.  c.  et  q.  j'J.  2.  c. —  En  quel 
BOUS  la  volonté  de  Dieu  est  libre.  I.  1*.  q.  19.3.  n. 
.cl7.  ad  4.  et  10.  c.  et  q.23.  0.  ail  3.  ctq.  41.2.  ad 
-3.  et  q.40. 1 . 2.  e. — La  volonté  de  Dieu  estparfaile 
,jiar  cUe-inêuie.  1. 1'.  q.  I  S.  2.  ad  3.  —  Le  premier 
-olijet  de  la  volonté  de  Dieu  est  son  essence.  I.  i'. 

q.  49.  4.  ad  3.  it  2.  o.  et  3.  c.  ei  4.  ad  5. —  La 
lin  naturelle  de  la  volonté  de  Dieu  est  sa  bonté 
qu'il  ne  peut  pas  ne  pas  vouloir.  I.  1".  q.  19.  4. 
ad  1.  et  ad  3.  —  De  l'amour  de  ceux  qui  rappor- 
tent tout  à  la  simple  volonté  de  Dieu  I.  1*.  q.  19. 
-b.  ad  2.  et  ad  5.  et  q.  23.  3.  c.  —  Dieu  ne  veut 


pas  tout  ce  qui  est  bon ,  quoiqu'il  sache  nécessai- 
rement tout  ce  qui  est  vrai.  I.  4'.  q  19.  3.  ad  6. 
et  6.  ad  2.  —  La  volonté  de  Dieu  est  la  cause  des 
choses.  I.  I».  q.  19.  4.  o.  et  q.  20.  2.  c.  et  q.  45. 
6.  c.  et  ;0.  1.  c.  tt  III.  4  2.  q.  410.  1.  c.  et  VII. 
3'.  q.  80.  2.  e.  —  La  volonté  de  Dieu  n'enlève 
pas  aux  chi  ses  leur  contingence.  1.  1".  q  49.  S.  o. 
et  II.  1  2.  q.  10.  4.  o.  —  Rien  n'est  cause  de  la 
voloulé  de  Dieu  que  sa  bonté.  I.  4".  q.  49.  b.  o. 

—  La  volonté  de  Dieu  est  sa  raison,  de  la  part  de 
l'objet  voulu,  par  rapporta  un  autre.  1.  1*.  q.  49. 
b.  o.  —  La  volonté  de  Dieu  est  absolument  im- 
muable, quoique  ses  effets  changent.  I.  1*.  q.  19. 

5.  7.  o.  et  q.  23.  8.  c.  VI.  3".  q.  46.  2.  c.  —  La 
volonté  de  Dieu  fl'est  mue  que  métaphorique- 
ment par  sa  seule  bouté.  I.  I".  q.  19.  1.  ado.  et 
2.  ad  2.  II.  q.  10b.  2.  ad  2.  —  On  distingue  la 
volonté  de  Dieu  antécédente  et  conséijuente.  I*. 
4".  q.  19.  6.  ad  1.  et  q.  23.  4.  ad  3.  —  liieu  ne  se 
fait  de  contraire  à  la  volonté  coosériucutc  de 
Dieu.  I.  I'.  q.  19.  6.  0.  —  Tout  ce  qui  tst  con- 
traire à  la  volonté  antécédente  de  Dieu,  ou  en  de- 
hors d  elle,  obéit  à  sa  volonté  conséquente.  1.  4*. 
q.  19.  6.  c.  —  On  dislingue  la  volonté  de  bon 
plaisir  et  la  volonté  de  signe.  I.  1».  q.  19.  11.  12. 
o.  —  La  vidonté  de  signe  se  prend  métaphorique  • 
ment,  au  lieu  que  la  volonté  de  bon  plaisir  s'en- 
tend dans  le  sens  propre.  I.  1*.  q.  49.  11.  c.  — 
La  volonté  de  Dieu  s'accomplit  toujours  et  d'une 
manière  infaillible.  I.  1'.  q.  19.  6.  r.  —  Il  est  im- 
possible que  sa  prescience  soit  en  <léfaut,  et  que 
sa  volonté  soit  vaine.  \  I  3*.  q.  46.  2.  c.  —  Dieu 
veut  d'aulns  choses  que  lui.  1.  1*.  q.  19.  2.  o.  — 
11  n'y  a  que  Dieu  qui  ne  veuille  rien  hors  de  lui.  I, 
1*.  q.  19. 2.  c.  —  Dieu  se  veut,  et  toutes  les  autres 
choses  qu  il  veut  par  un  seul  et  même  acte.  I.  1». 
q.  19. 1.  ad  4.  et  3.  c.  et  q.  27.  b.  ad  3.  et  q.  44. 

6.  c.  —  Tout  ce  que  Dieu  veut,  il  le  veut  en  rai- 
son du  bien  commun.  IL  1  2.  q.  19.  10.  c.  —  La 
multitude  des  choses  voulues  ne  répugne  pas  à  la 
simplicité  de  Dieu.  I.  I'.  q.  19.  2.  ad  4.  —  Eu  quel 
sens  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés. 
I.l*.  q.  I9.6.ad  I.  ctq.  25.  4. ad  3. — Dieu  ne  peut 
pas  vouloir  le  mal  de  la  faute,  mais  le  mal  de  la 
peine.  1.1*.  q.  l'.J.O.o.  et  lO.ad  1  et  ad  2.etq.48. 
C.c.etll.l  2.q.59.2.  ad3.  etlll.q.  79.4.  ad  2. 

—  Le  mal  de  la  faute  est  permis  par  Dieu.  I.  1*.  q. 
49.  9.  ad  3.  et  II.  1  2.  q.  39.  2.  ad  3.  —La  volonté 
de  la  créature  n'est  mue  que  par  Dieu,  comme 
par  son  principe  intrinsèque.  I.  1*.  q.  37.  4.  c.  et 
II.  q.  10b.  4.  o.  et  q.  106.  2.  c.  ctq.  111.  2.  o.  et 
q.  {rr>.  4.  c.  cl  II!.  I  2.  q.  64.  ad  4.  et  q.  9.  6. 
o.  ctq.  80. 1.  o.etS.  c.ad  1.  et  q.  III.  4.  cet  VI. 
ô'.q.  18.  l.ad  I.  —  Tout  mouvement  de  la  vo- 
lonté, aussi  bien  que  do  la  nature,  vient  de  Dieu, 
comme  de  son  premier  moteur.  11.  4  2.  q.  6.  4. 
ad  3.  et  q.  9.  4.  ad  1.  et  6.  c.  et  111.  4  2.  q.  35. 
4.  ad  6.  et  q.  80.  I .  ad  3.  et  q.  10:).  4 .  9.  c.  et  V. 
22.  q.  loi.  4.  c.  —  De  l'acliou  de  Dieu  sur  la 
volonté  et  l'intellect  de  l'homme,  sur  les  choses 
corporelles  II.  1*.  q.  79.  4.C.  et  q.  113.  1 .  c.  et 
q.  Il'b.  3.  c.  et  4.  ad  2  et  4  2.  q.  9.  4.  ad  1.  — 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  agir  sur  la  vo'onléde 
l'homme.  II.  I*.  q.  10b.  4.  c.  et  q.  Il!6.  2.  c. 
et  q.  Ilb.  4.  o.  et  q.  110.  1.  c.  fi.  III.  1  2.  q. 
80.  1.  o.  et  3.  ad  1.  et  V.  2  2.  q.  172.  2.  ad  4. 

—  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  remplisse  la  voloutc, 
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parcoqu'ilii'y  atnipliiiq!;!  la  meuve  su ilisaiiHiii-ut 
coiiinif  olijit.  11.  1".  q.  IO"j.  i.  c.  et  q.  lOli.  2.  c. 
etq.  III.2.  c.cl  I  2.  q.  2.  7.  8.  c.  et  q.  5.  I.c — 
Do  quelle  nianière  la  volotiti'  île  la  créature  peut 
être  eoiifoinie  à  celle  «le  Dieu.  II.  I  2.  q.  l'J.  UK 
r.  —  CoiiiMicnt  la  vdlimlé,  la  sricnce  et  l'action 
delà  créature  piiiveut  et  dniveiit  Olrc  confoi  mrsà 
la  volonté,  à  la  science  et  ii  l'action  de  Dieu.  II. 
1  2.  q.  l'J.  0.  ail  I. —  La  vcitu  et  la  dioilnie  de  la 
Volonté  de  l'homme  consiste  piini'ipalcmenl  dans 
SB  conformité  avec  la  volonté  de  Dieu.  \  .  2  2.  q. 
101.  ■'(.  ad  2.  —  Cette  confonnilé  se  considère 
selon  la  volonté  de  raison.  Yl.  3\  q.  18.  o.  c.  ad 
2.  —  l'our  que  la  volonté  de  l'Iiommc  soit  honne 
il  faut  qu"<-He  si:it  conforiue  à  la  volonté  de  Dieu. 
II.  I  2.  q.  lit.  !).  o.  —  Tout  homme  est  tenu  de 
confiunier  sa  volonté  à  celle  d.-  Dieu  foinielie- 
nient,  mais  non  maléi  iellenii'iil.  II.  I  2.  ((.  li). 
iO.  o.  et  V.  2  2.  q.  104.  '4.  ad  3.  —  La  volonté 
des  hiort'lienronx  est  eoufoinic  à  la  V(doi)lé  de 
Dieu  à  lézard  de  tout  ce  qu'ils  veulent.  II.  I  2.q. 
19.  10.  ad  I.  —  La  puissance  a?tive  convient  à 
Dieu  au  propre,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  puissance  passive.  I.  i".  q.  2j.  I .  o.  cl  5.  ad  I . 
etq.  U.  '(.  ail  2.  —  La  puissance  de  Dieu  n'est  le 
principe  de  son  action  que  rationnellement,  tan- 
dis qu'elle  est  réellement  le  principe  de  ses  effets. 
I.  I*.  q.  2o.  2.  ad  3.  —  La  puissaïuc  de  Dieu  est 
son  essence.  1.  1^.  q.2"i.  I.  ad  2. — l'Ile  est  inlinie. 
I.  i'.  q.  25.  2.  0.  —  Elle  est  absolue  ou  ordnn- 
née.  L  I".  ((.  25.  o.  ad  I.  —  La  puissance  de  Dieu 
ne  se  rappoile  pas  au  mal,  i)aice  qu'elle  est  sa 
bonté.  IL  i  2.  q.  2.  4.  ad  I .  —  C  est  une  erreur 
de  croire  que  la  puissance  de  Dieu  agit  nécessai- 
rement ou  ifuellc  est  limitée  à  cet  ordre  de  cho- 
ses I.  1^.  q.  25.  5.  c.  —  La  puissance  d'engendrer 
est  en  Dieu.  L  1*.  q.  41.  4.  c.  —  Elle  tient  le  mi- 
lieu entre  l'absolu  et  le  relatif.  I.  I'.  q.  41.3.  o. 
—  Elle  n'est  pas  contenue  sous  la  toute-puissance 
de  Dieu.  1.  !■'.  q.  42.  6.  ad  3. —  Elle  se  prend  ac- 
tivement, passivement  et  impersonnellement.  I. 
^*.  q.  41.  6.  ad  I.  —  Elle  est  numériquement  la 
même  dans  le  Père  qui  engendre  et  dans  le  Elis 
qui  est  ensendié.  \.  I".  <\.  41.  6.  ad  I.  q.  -'12.  (j. 
ad  3.  —  Dieu  est  tont-puissant.  I.  I*.  (f.  25.  3.  o. 
et  VL  3".  q.  51.  I.c.  —  Dieu  peut  iaire  tout  ce 
qui  n'implique  pas  contradiction.  I,  i*.  q.  7.  2. 
ad  1.  et  q.  25.  3.  4.  o.  et  VI.  3'.  q.  Hô.  1.  c.  — 
Dieu  ne  peut  faire  qu'il  soit  permis  à  l'homme 
de  n'être  pas  soumis  à  son  ordre.  III.  12.  q.  lOO. 
8.  ad  2.— Il  peut  déroger  à  l'ordre  qu'il  a  établi. 
IL  l'.q.  105.  fi.  c. —  Il  ne  peut  rien  fiiiie  qiri  ne 
soit  convenable  pour  sa  sagesse  et  sa  boulé.  I.  ]'. 
q.  21.4.  c. —  Dieu  peut  faire  tout  ce  qu'il  a  fait 
autrefois,  à  moins  qu'il  n'y  ait  ré()U!,'nanie.  I.  I"". 
q.  23.  4.  ad  2.  —  Il  ne  peut  réparer  la  virginité 
quand  elle  est  pei'due.  I.  I".  q.  25.  4.  ad  3.  —  il 
peut  faire  ce  qu'il  ue  fait  pas  et  quitter  ce  qu'il 
fait.  I.  I'.  q.  25.  5.  0.  et  Vî.  3-'.  <[.  I.  3.  ad  5.  — 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  transformer  l'êlrc 
tout  entier.  VII.  3'.  q.  73.  c.  ad  3.  —  Il  peut 
ti-aaslormcr  toute  matière  en  une  ferme  quel- 
conque. VI.  5\  q.  28.  I.  ad  5.  —  Il  peut  immé- 
diatement agir  sur  la  malière,  sur  les  lieux,  sur 
l'intellect  et  la  volonté.  II.  I».  q.  (05.  I.  2.  3.  4. 
o.  et  q.  110.  2.  c.  fin.  —  Dieu  ne  peut  faire  que 
la  matière  eiiste  sans  la  forice.  I.  I".  q.  (iC.  l.  o. 
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—Il  pont  faire  que  la  rareté  et  la  densité  cxi.stcnt 
sans  la  malicie.  MI.  3'.  q.  77.  2.  ad  3.  et  7.  ad 

1.  et  ad  2.  —  Dieu  peut  faire  que  l'auge  n'existe 
pas.  1.  {'.  q.  9.  2.  c.  —  Dieu  peut  mouvoir  im- 
méiliiilcment  toute  espèce  do  corps.  II.  1".  q. 
•105.  I .  (i.  c.  —  Diiu  peut  produire  immédiate- 
ment l'effet  d'un  agent  quelconque  sans  cet  agent. 
II.  I^  q.  105.  2.  fi  c.  et  m.  I  2.  q.  51.  4.  c.  et; 
VII.  3".  q.  77.  I.  c.  fin.  —  Aucune  chose  n'a  d« 
puissance  que  parla  vertu  de  Dieu.  III.  I  2.  q. 
109.  I.c.  —  Dieu  opère  certaines  choses  que  la 
nature  ne  peut  pas  opérer.  111.  I  2.  q.  51.  4.  ad 

2.  —  Hicn  n'empêche  qu  il  n'y  ait  dans  la  puis- 
sance de  Dieu  des  choses  qu'il  ne  veut  pas  et  qui 
ne  sont  p;is  contenues  dans  l'ordre  naturel.  1.  I'. 
q.  25.  5.  aîl  I . —  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  agir 
en  ileliors  de  l'ordre  et  du  cours  de  la  nature 
entière.  II.  1\  q.  105.  C.  o.  et  q.  109.  3.  c.  et 
'VI.5».  q.  43.  2.  c.  —  Dieu  peut  faire  de  meil- 
leures choses  que  eelles  qu'il  a  faites.  1. 1'.  <(.  25. 
C.  o.  —  Dieu  peut  toujouis  faire  une  autre  créa- 
ture meilleure  que  celle  qu'il  a  faite,  I.  ■{'.  q.2o. 
5.  ad  3.  et  9.  o. — En  quel  sens  il  peut  faire  quel- 
que chose  de  mieux  qiiel'hunianité  du  Christ,  que 
sa  mère,  que  la  béatitude  et  la  grâce.  Ll".  q.2a. 
G.  ad  4.    et  VI.  3'.  q.  7.  12.  ad  2.  et  q.  10.   i.  ad 

5.  —  Dieu  ne  peut  pas  pécher.  I.  1".  q.  25.  3.  aj 
2.  —  Il  n'est  pas  la  cause  du  péché.  III.  1  2.  q. 
79.  o.  et  q.  KO.  1.  c. — Il  n'est  la  cause  du  mal  de 
la  peine  que  par  accident,  mais  il  n'est  d'aucune 
manière  la  cause  du  mal  de  la  faute.  I.  1".  q.48. 

6.  e.  et  q.  49.  2.  o.etq.  03.  5.  c.  fin.  et  111.  I  2. 
q.  87.  1.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  19.  I.  ad  3.  et  q.24. 
10.  c.  —  Il  n'est  la  cause  de  l'aveusiement  et  d« 
l'endurcissement  que  par  accident.  I.  1".  q. 
23.  3.  ad  2.  et  III.  I  2.  q.  79.  5.  o.  et  IV.  2  2. 
q.  13.  1.0.  —  Dieu  porte  au  bien  par  la  grûceet 
les  vertus  qu'il  donne.  III.  1  2.  q.  79.  I.  ad  1.— 
Il  est  la  cause  productive  de  chaque  chose.  1. 1". 
q.  22.  2.  c.  et  q.  4  i.  o.  et  q.  45.  2.  c.  et  q.  55.  I . 
ad  5.  et  q.  57.  2.  c.  lin.  et  q.  61.  I.  o.  et  q.fiS.  I. 
o.  et  q.  5.  e.  et  3.  c.  et  II.  q.  73.  3.  ad  f .  et  q. 
79.  2.  e.  etq.  103.  5.  7.  c.  et  III.  1  2.  q.  79.  2.  c. 
et  q.  93.  I.c.  —  Il  est  la  cause  efficiente,  exem- 
plaire et  linalc  de  toutes  choses.  1.1*.  q.  44.  1.  2. 
5.  4.  o.  et  q.  05.  2.  o.  et  II.  q.  103.  2.  o.  et  3.  c. 
et  103.  5.  c.  et  I!I.  1  2.  q.  79.  2.  c.  —  Dieu  pro- 
duit toutes  choses  immédiatement.  I.  I".  q.  03.  o. 

0.  et  VI.  5".  q.  C.  1.  ad  I.  —  Il  agit  iiar  l'inter- 
médiaire des  autres  êtres  pour  les  élever  k  la 
dignité  de  cause.  I.  1'^.  q.  22.  3.  c.  et  8.  ad  2. 
et  II.  q.  103  G.  c.  ad  2.  et  q.  10G.  4.  c.  —  La 
bouté,  la  libéralité,  la  justice  et  la  miséricorde  de 
Dieu  produisent  difléremnient  les  choses.  I.  I*. 
q.  21.  3.  c.  —  Dieu  n'agit  pas  nécess;iirement.  I. 
1».  q.  19.  3.  4.  0.  et  q.  25.5.  o.  et  q.  28.  1.  ad  3. 
et  q.  32.  1 .  ad  3.  o.  q.  45.  fi.  c.  et  q.  fil .  2.  ad  i. 
et  II.  q.  104.  5.  o.  et  q.  105.  1'.  ad  2.  et  III.  1  2. 
q.  fiO.  I.  ad  3.  et  q.  109.  1.  c.  et  VI.  3^  q.  50.  2. 
ad  3. 

Différevce.  La  différence  est  plus  noble  gue 
le  genre,  comme  ce  qui  est  détermine  est  plus 
noble  que  l'indéterminé;  ce  qui  est  profire  plus 
noble  que  ce  qui  est  commun.  I.  I'.  q.  bO.  4.  ad 

1 .  et  II.  q.  75.  7.  ad  2.  —  La  dilférencc  complète 
l'cs-enee  du  genre.  III.  I  2.  q.  07.  5.  e.  —  La 
différence  cl  le  genre  i-eposcnt  réellement  et  mé- 
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tapliysiquement  sur  des  matières  diverses,  mais 
non  logii|uement.  I.  I'.  q.  oO.  2.  ad  I.  —  La 
chose  dViù  se  tire  la  différence  C'-t  à  celle  d'où 
vient  le  genre,  ce  que  Tarte  est  à  la  puissance.  I. 
1".q.  bO.  2.  ad  I.  et  H.  I".  q.  85.  5.  ad  4.  et  5.  ad 
5.  et  111.  I  2.  q.  G".  5.  c.  —  La  différence  qui  se 
complète  par  l'espère  vient  de  la  forme;  au  lieu 
que  le  senre  vient  de  la  matière  commuue.  IL 
I'.  q.  85.  5.  ad  3.  —  La  différence  n  ciiste  dans 
dans  le  penre  qu'en  puissance.  I.  1*.  q.  ô.  5.  c.  — 
Elle  implique  la  distinction  de  la  forme,  l.  <". 
q.  51.  2.  ad  2.  —  Qoand  on  écarte  la  différence, 
le  penre  ne  reste  pas  le  niêinc  numériquement. 
III.  1  2.  q.  67.  5.  c.  —  La  différence  de  forme  ne 
|îrovient  que  de  la  disposition  de  la  matière,  et 
elle  ne  produit  p.is  une  diversité  d  espèce,  mais 
seulement  une  diversité  numérique.  11.  f'.q.  85. 
7.  ad  5.  —  La  diiféreuce  d  ci^pèce  existe  à  cause 
de  la  fin,  au  lieu  que  la  différence  numérique 
existe  à  cau'^e  de  la  matière.  I.  1".  q.  62.  6.  ad 
5.  —  Les  différences  essentielles  nous  sont  incon- 
nues. I.  1'.  q.  29.  1.  ad  5.  —  Llles  tirent  souvent 
leurs  noms  des  accidents.  I.  I'.  q.  29.  I.  ad  5.  et 
'1.77.  ).  ad7.  et  111.  I  2.  q.  ^O  2.  ad  2.  fin. — 
L'js  différences  conleniics  virtuellement  dans  le 
ge:ire  constituent  de  véritables  espèces.  II.  ^  2. 
q.  ^S.  7.  c.  et  q.  35.  8.  c.  —  Les  différences  qui 
résultent  de  la  diversité  d'espèce  peuvent  exister 
dans  les  choses  de  même  espèce,  mais  non  les 
différences  qui  constituent  les  espèces.  111. 1  2.  q. 
72.  5.  c.  —  La  division  du  genre  en  espèces  ne 
repose  pas  toujours  sur  des  différences  vraies. 
III.  I  2.  q.  49.  2.  ad  3.  —  Des  différences  qui 
existent  entre  les  hommes.  V.  2  2.  q.  171.  princ. 
—  Du  sens  du  mot  dilféreut  et  du  mot  divers. 
I.  1*.  q.  3.  8.  ad  5.  et  11.  q.  90.  I.  ad  5.  —  Les 
choses  simples  ne  sont  pas  différentes,  mais  elles 
sont  diverses.  Ibid.  —  Connnent  les  choses  diffè- 
rent d'espèce.  111.  I  2.  q.  72.  7.  c.  —  Les  choses 
qui  diffèrent  dans  les  créatures  sont  identiques  en 
Dieu  à  cause  de  la  simplicité  ilivine.  I.  l'.q.-iO.l. 
ad  I. 

Difficile.  On  appelle  difficile  ce  qui  surpasse  la 
puissance  de  la  nature.  I.  1*.  q.  62.  2.  ad  2.  et  4. 
ad  i.  —  La  difliculté  de  I  œuvre  vient  ou  de  sa 
grandeur  ou  de  la  faiblesse  de  la  volonté  ;  la  pre- 
mière augmente  le  mérite,  la  seconde  le  dimi- 
nue. III.  I  2.  q.  H4.  4.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  (55. 

4.  ad  2.  —  L'essence  de  la  vertu  consiste  plus 
dans  la  bonté  de  la  chose  que  dans  sa  difliculté. 
V.2  2.  q.  157.  1.  ad  I.  fin.  et  q.  141.  8.  ad  2.  — 
Une  action  vertueuse  est  diflicile  en  raison  de 
l'acte  lui-même  ou  de  sa  durée.  V.  2  2.  q.  137. 
i.  C.  —  Les  actes  de  vertu  sont  difficiles,  soit 
pour  trouver  le  milieu  de  la  raison,  soit  parce 
qu  il  faut  mettre  un  frein  aux  passions.  V.  2  2.  q. 
129.  2.  c.  —  Où  il  y  a  une  difliculté  spéciale,  il 
faut  une  vertu  spéciale.  \  .  2  2.  q.  \'û.  1.  c.  — 
En  quel  cas  la  difliculté  à  vaincre  exige  deux 
vertus.  V.  2  2.  q.  129.  2^  c.  et  q.  131.  3.  ad  1.  — 
Des  difhcultés  que  l'on  éprouve  à  éviter  le  péché. 
V.  2  2.  q.  162.  6.  ad  1. 

Digestion.  Comment  elle  se  fait.VII.ô'.q.  74. 

5.  ad  3. 

Dignité.  La  dignité  a  pour  objet  ce  qui  est  ab- 
solu ;  c'est  pourquoi  elle  est  la  même  dans  le 
Père  et  le  Fils.  1. 1".  q.  42.  4.  ad  2. 


Diligence.  La  diligence  est  la  même  chose  que 
la  sollicitude.  IV.  2  2.  q.  Si.  4.  ad  1. 

Dimension .  La  dimension  est  changée  par  l'ad- 
dition, la  division  et  la  diminution.  VII.  3*.  q. 
77.  4.  o.  —  La  dimension  convient  aux  corps  par 
elle-même,  elle  ne  convient  aux  autres  choses  que 
par  accident.  I  I".  q.  3.  1.  ad  I .  et  5. —  La  situa- 
tion est  de  lesscncc  de  la  dimension.  ^  II.  5".  q. 
77.  2.  6. 

Dîmes.  On  n'était  pas  obligé  de  payer  la  dime 
avant  la  loi,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  minis- 
tres déterminés.  IV.  2  2.  q.  87.  I.  ad  3.  —  Les 
offrandes  et  les  dimes  sous  l'ancienne  loi  étaient 
des  sacrements,  mais  elles  n'en  sont  pas  mainte- 
nant.VI.  3".  q.  65.  I.  ad  2.  —  Les  dimes  n'étaient 
ni  des  offrandes  ni  des  sacriGces,  parce  qu'on  les 
offrait  non  à  Dieu  ,  mais  à  ses  ministres.  IV.  2  2. 
q.  86.  2.  ad  I .  —  F.n  quel  sens  les  dimes  étaient 
un  acte  moral  et  un  acte  figuratif.  M.  5".  q.  31. 
8.  c.  et  q.  65.  I.  ad  7.  —  Le  précepte  de  payer  la 
dime  est  moral  et  de  droit  naturel ,  il  est  judicici 
et  cércmoniel,  suivant  les  divers  aspects  sous  les- 
quels on  l'envisage,  et  par  rapport  aux  chrétiens 
c'est  un  précepte  positif  ecclésiastique.  IV.  2  2. 
q.  87.  1.0.  —  Ce  précepte  quant  à  ce  qu'il  a  de 
moral  est  renfermé  dans  la  doctrine  du  Christ  et 
des  apôtres.  IV.  2  2.  q.  87.  I.  ad  2.  —  L'Eglise 
peut  déterminer  une  autre  partie  à  ne  payer  que 
le  dixième.  IV.  2  2.  q.  87.  I.  c.  —  On  ne  peut 
vendre  aux  laïques  le  droit  de  percevoir  les  di- 
mes, quoiqu'on  leur  en  accorde  quelquefois  les 
fruits.  IV.  2  2.  q.  87.  3.  c.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  100. 
4.ad5. — Celui  qui  ne  paye  pas  la  dime  où  ce  n'est 
pas  la  coutume,  ne  pèche  pas,  s  il  est  disposé  à 
la  payer  quand  l'E(;lise  l'ordonnera.  IV.  22.  q. 87. 
•1.  ad  3. —  11  ne  convenait  pas  au  Christ  d'être 
décimé,  parce  que  cet  acte  signifie  la  délivrance  du 
péché  originel.  M.  3".  q.  51.  8.  o.  —  Les  Juifs 
donnaient  la  dime  do  leurs  biens,  mais  non  de 
leurs  personnes.  IV.  2  2.  q.  87.  2.  ad  1.  —  Ils 
donnaient  trois  sortes  de  dimes  :  lune  pour  les 
prêtres,  1  autre  pour  les  sacrifices  et  la  troisième 
pour  les  pauvres.  IV.  2  2.  q.  87.  I.  ad  4.  —  Le 
pauvre  csl  tenu  de  donner  la  dime  au  prêtre, 
quoique  celui-ci  soit  riche.  I\  .  2  2.  q.  87.  3.  ad 
i  et  4.  ad  4.  —  Tous  les  ecclésiastiques  sont  tenus 
de  donner  la  dime  au  pape,  s'il  la  demande.  IV. 
2  2.  q.  87.  4.  ad  3.  —  Us  sont  tenus  de  donner  la 
dime  de  leurs  Liens  propres,  mais  non  des  biens 
de  1  Eglise.  IV.  2  2.  q.  87.  4.  c.  ad  I.  —  Du 
droit  qu'ont  sur  la  dime  les  religieux  qui  sont 
curés.  IV.  2  2.  q.  87.  3.  ad  3.  et  4.  ad  2.  —  L'E- 
glise s  abstient  d'exiger  les  dimes  dans  les  pays 
où  on  n  a  pas  coutume  de  les  payer.  IV .  2  2.  q.  87. 
•I.  ad  D.  —  Elle  peut  demander  la  dime  à  celui 
qui  achète  une  chose  qui  n  a  pas  été  décimée,  et 
aussi  à  celui  qui  la  vend.  IV.  2  2.  q.  87.  2.  ad  4. 
—  De  ceux  auxquels  on  doit  donner  la  dime.  IV. 
2  2.  q.  87.  3.  ad  2.  —  Les  clercs  doivent  distri- 
buer les  dunes  dans  liiitérct  des  pauvres.  IV. 
2  2.  q.  87.  1.  ad  4.  et  5.  4.  ad  4.  —  Des  biens 
soumis  a  ce  droit.  IV.  2  2.  q.  87.  2.  o.  —  On  ne 
doit  pas  donner  la  dime  de  ce  qui  provient  de  la 
rapine,  du  vol,  de  I  usure,  ou  d'autres  choses 
soumises  à  la  reslitution.  IV.  2  2.  q.  87.  2.  ad 
2.  —  tin  n'est  pas  tenu  de  payer  la  dime  d'une 
chose  qu'on  a  perdue  par  un  vol  ou  une  rapine,  a 
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moins  qu'il  n'y  ait  en  de  la  iiÔRliKoncp.  IV.  2  2. 
q. 87.2.  ad  S.  —  La  dinie  des  linbos  et  dos  autres 
fruits  de  peu  d'importance  est  de  conseil,  mais 
elle  n'est  pas  de  précepte.  IV.  2  2.  q.  87.  2. 
ad  4. 

Discipline.  La  discipline  est  une  partie  poten- 
tielle de  la  justice.  IV.  2  2.  q.  80.  ad  5. 

Discorde.  Ce  que  c'est.  IV .  2  2.  q.  "7.  I .  c.  3. 
—  En  quel  sens  elle  est  un  iiccli»'  mortel.  IV.  2  2 
q.  7.  I.  o.  et  q.  42.  2.  ad  2.  —  Elle  vient  princi- 
palement de  la  vaine  ploire  et  secondairement 
de  l'envie.  IV.  2  2.  q.  57.  2.  o.  et  q.  58.  2.  c.  et 
V.  q.  132.  ;>.  0. 

Discussion.  Ce  que  la  contention  implique 
dans  la  discussion.  IV.  2  2.  q.  58.  I.  e.  —  l'n 
(liiel  cas  la  discussion  est  permise  et  utile.  IV. 
2  2  q.  10.  7.0. 

Dispensation.  La  dispensation  est  une  répar- 
tilion  d'un  liicn  général  entre  les  individus.  III. 
12.  q.  97.  4.  cet  IV.  2  2.  q.  83.  10.  c. 

Dispense.  On  ne  doit  jamais  dispenser  au  pré- 
judice du  bien  commun.  III.  I  2.  q.  97.  4.  ad  I. 
et  q.  100.  8.  c.  —  Toute  dispense  d'un  supérieur 
diiit  avoir  pour  but  la  gloire  du  T.brisl  ou  l'uti- 
lilé  de  l'Eslise.  IV.  2  2.  q.  88.  12.  c.  —  Celui  qui 
■lisiien'e  sans  avoir  l'inlcntion  de  servir  le  bien 
généial  est  infidèle  à  sa  mission  ;  celui  qui  dis- 
pense sans  raison  manque  de  prudence.  III.  \  2. 
q.  97.  4.  c.  —  On  ne  peut  pas  dispenser  des  pré- 
ceptes communs  de  droit  naturel,  mais  seulement 
de  ce  qui  en  est  une  conséquence.  III.  1  2.  q.  97. 
A.  ad  5.  et  V.  2  2.  q.  147.  4.  ad  I.  —  Il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puisse  dispenser  des  préceptes  divins  , 
le  pape  ne  le  peut  pas.  III.  1  2.  q.  94.  3.  ad  2.  et 
q.  97.  5.  ad  1 .  et  4.  ad  5.  et  q.  100.  8.  o,  et  IV. 
2  2.  q.  89. 9.  ad  I . —  On  ne  peut  dispenser  d'aucun 
des  préceptes  du  Décalogue  ;  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  le  puisse.  III.  I  2.  q.  99.  b.  e.  et  q.  100.  8.  ad 
2.  —  Quels  sont  les  préceptes  dont  ou  ne  peut 
dispenser.  III.  I  2.  q.  lOt).  8.  o.  —  De  l'effet  de 
la  dispense  h  l'égard  des  lois  humaines.  IV.  2  2. 
q.  88.  10.  ad  2.  —  Pourquoi  on  dispense  plus 
facilement  des  degrés  prohibés  de  consanguinité 
et  d'affinité  quand  il  s'agit  de  personnes  d'un 
rang  plus  élevé.  III.  1  2.  q.  97.  4.  ad  2.  et  IV. 
2  2.  q.  fi3.  2.  ad  2.  —  Il  n'y  a  que  celui  auquel  la 
loi  emprunte  sa  force  qui  puisse  en  dispenser. 

III.  I  2.  q.  97.  4.  ad  5.  —  En  quels  cas  les  chefs 
d'une  société  peuvent  accorder  une  dispense.  III. 
■I  2.  q.  9G.  C.  e.  et  q.  97.  4.  o.  et  q.  100.  8.  c.  et 

IV.  2  2.  q.  88. 10.  c.  ad  2.  et  q.  89.  9.  o.  et  V. 
2  2.  q.  147.  4.  ad  I. 

DisjJOxition.  Ce  qu'on  entend  par  disposition. 
I.  I».  q.  22.  I.  c.  lin.  —  Dos  différentes  espèces 
do  disposition.  III.  I  2.  q.  49.  2.  ad  3.  —  De  la 
disposition  locale,  et  de  la  disposition  qui  prépare 
à  l'habitude  et  de  la  disposition  qui  est  une  habi- 
tude elle-monie.  III.  1  2.  q.  49.  1.  ad  3.  et  ad 
4.  c.  —  De  la  disjiosition  qui  éloigne  et  de  celle 
qui  perfectionne.  III.  I  2.  q.  88.  3.  c.  —  De  la 
disposition  de  la  matière  et  de  celle  de  l'agent. 
I.  1*.  q.  23.  2.  ad  3.  —  Comment  la  disposition 
se  rapporte  à  l'objet  auquel  elle  dispose.  III.  I  2. 
q.  74.  4.  ad  3.  —  Quelle  est  la  disiiosilion  qui  de- 
vient une  habitude.  III.  1  2.  q.  49.  2.  ad  3.  et  q. 
88.  4.  ad  4.  —  Ce  que  requiert  tout  sujet  d'une 
disiiosilion  ou  d'une  béatitude.  III.  1  2.  q.  59.  4. 
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0.  —  Quelle  est  la  disposition  qui  existe  princi- 
palement dans  le  corps.  III.  1  2.  q.  'oO.  1.  o.  et 
2.  c.  —  Ce  qui  distingue  l'habitude  de  la  disposi- 
tion. III.  I  2.  q.  49.  2.  ad  3.  —  L'habitude  ou  la 
disposition  n'existe  ni  en  Dieu,  ni  dans  les  anges, 
ni  dans  les  cieux  ,  ni  dans  les  éléments.  III.  1  2. 
([.  49.  4.  r.  —  La  disposition  des  moyens  se  consi- 
dère d'après  la  nature  de  la  lin.  111.  1  2.q.  93.3. 
c.  et  q.  102.  1.  c.  et  IV.  2  2.  q.  33.  2.  G.  c.  — 
Tout  ce  (jui  s'élève  à  une  forme  plus  haute  que  sa 
nature,  requiert  une  disposition  supérieure  à  sa 
nature.  I.  I*.  q.  12.  a.  c.  —  Tout  artisan  veut 
imprimer  à  son  oeuvre  la  meilleure  disposition 
par  raptiort  à  sa  lin  ,  et  Dieu  le  veut  aussi.  I.  I'. 
q.  47.  2.  ad  1.  et  II.  q.  91.  3.  c.  —  La  forme  ne 
résulte  pas  nécessairement  de  la  disposition,  si- 
non par  la  vertu  de  l'agent  qui  la  produit.  III. 
1  2.  q.  112.  5.  ad  3.  —  La  disposition  suit  natu- 
rellement la  forme  et  la  perfection  il  laquelle  elle 
dispose.  VI.  3".  q.  7.  13.  ad  2.  —  La  i)remière 
disposition  do  la  matière  est  la  quantité  commen- 
surable.  VII.  ô'.  q.  77.  2.  c.  —  La  disposition 
matérielle  n'est  pas  cause  absolument ,  mais  sous 
un  rapport.  IV.  2  2.  q.  27.  3.  c.  —  La  disposition 
existe  dans  le  même  sujet  avec  ce  à  quoi  elle  dis- 
pose prochainement.  VI.  3".  q.  63.  4.  ad  I .  —  La 
disposition  du  sujet  est  naturellement  avant  la 
réception  de  la  forme,  mais  elle  est  postérieure 
à  l'action  de  l'agent.  III.  I  2.  q.  1 13.  8.  ad  2.  — 
Toute  disposition  déréglée  tire  son  unité  spéci- 
fique do  sa  cause  ,  mais  elle  tire  son  unité  numé- 
rique do  son  sujet.  III.  I  2.  q.  82.  2.  c. 

Dissension.  A  quelles  vertus  elle  est  opposée. 
IV.2  2.  q.29.  1.3. 

Distance.  La  créature  est  plus  ou  moins  éloi- 
gnée de  Dieu  selon  qu  elle  lui  ressemble  plus  ou 
moins.  1. 1'.  q.  8. 1.3.  —  Les  choses  corruptibles 
sont  plus  éloignées  deDieu  que  les  incorruptibles. 

1.  I'.  q.  63.  I.  ad  t. 

Distinclion.  De  la  distinction  formelle  ou  spé 
cifiqueet  do  la  distinction  matérielle  ou  numéri- 
que. I.  l*.q.50.3.c.etq.47.1 .2.  c. — La  distinction 
formelle  requiert  toujours  l'inégalité.  I.  I".  q.  47. 

2.  c.  — Toutes  les  choses  qu'on  dit  relativement  se 
distinguent  selon  la  distinction  des  choses  auxquel- 
les elles  se  rapportent.  III.  I  2.  q.  o4.  2.  e.  —  La 
première  distinction  des  choses  est  venue  de  Dieu 
I)our  la  perfection  de  l'univers.  I.  1".  q.  47  I.  o. 
et  2.  e.  et  q.  03.  5.  ad  2.  —  La  distinction  des 
puissances  est  en  rapport  avec  la  distinction  for- 
molle  des  objets  qui  est  rationnelle.  I.  I*.  q.  39. 
2.  ad  2.  et  II.  1".  q.  80.  I  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  17. 
C.  ad  1.  et  q.  47.  o.  c.  —  Toute  distinction  for- 
melle existe  par  une  opposition.  I.  1'.  q.  30.  2. 
c.  —  En  Dieu  il  n'y  a  aucune  distinction  réelle 
que  celle  qui  repose  sur  les  relations  opposées 
d'orii^ine.  I.  I'.  q.  28.  5.  c.  et  q.  29.  4.  c.  et  q. 
50.  2.  c.  et  q.  52.  3.  c.  ad  3.  et  q.  56.  2.  c.  ad 
2.  et  q.  40.  2.  5.  o.—  La  distinction  réelle  dans  les 
personnes  divines  subsiste  avec  l'identité  d'es- 
sence. I.  I'.  q.  39.  1.  o.  —  La  dislinction  dans 
les  personnes  divines  n'est  pas  produite  par  la 
division  de  quelque  chose  de  commun  ,  parce  que 
l'essence  commune  reste  indivise,  mais  il  faut 
que  les  distinctions  constituent  les  personnes.  I. 
•I'.  q.  40.  2.  3.  c. —  La  dislinction  des  personnes 
diviues  est  la  moindre  selon  la  quantité,  et  elle 
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ce 

e^t  la  plus  grande  selon  la  dignité  et  la  causalité. 
I.  I".  q.  40.  2.  ad  5.  —  En  Dieu  les  propriétés 
délerrainont  et  dislingnent  les  personnes  et  non 
l'esst'oce.  I.  <".  q.  10.  I.  ad  2.  —  Les  personnes 
divines  sont  constituées  et  distinguées  par  les 
origines,  m'.\\s  elles  le  sont  plus  piimipalcnient 
par  les  relations.  I.  \'.  q.  40.  2.  c.  fin.  —  La 
relation  comme  telle  ne  coostilue  ni  distingue 
les  |iersonncs  divines.  I.  I'.  q.  ÎO.  2.  o.  —  Les 
relations  divines  se  dislini-'nent  réellement  les 
unes  des  autres.  L  1".  q.  2S.  5.  o. 

Divcrsilé.  En  Dieu  il  u  y  a  aucune  diversité. 
I.  H',  q.  51.  2.  ad  2.  cl.  —  La  diversité  de  l'es- 
pèce vient  de  la  foime.  IL  i  2.  q.  2.3.  I.  c.  et  IIL 
■1  2.  q  5(.  1.  o.  —  La  matière  diversifie  le  genre 
par  elle-niénie.  L  I".  q.  30.  4.  c.  et  II.  I  2.  q. 
23.  I.  c.  et  Uï.  1  2.q.5).  I.  ad  1.  — La  diversité 
delà  matière  qui  diversilie  la  foinic  ,  diversifie 
l'espèce.  iV.  2  2.  q.  -154.  1.  ad  -1. 

Divination.  Ce  qu'on  entend  par  divination. 
^  .  2  2.  cj.  9o.  le.  —  C'est  le  propre  de  Dieu  de 
considérer  les  efi'els  contingents  en  eux-niêiues 
avant  qu  ils  arrivent.  V.  2  2.  q.  1)3.  I.  e.  —  Si 
qnelqu  un  veut  connaître  ou  annoncer  à  l'a- 
vance les  futurs  liljres,  sans  que  Dieu  les  lui  ré- 
vèle, il  usurpe  évidemment  ce  qui  est  à  Dieu  ,  et 
c'est  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  le  nom  de  de- 
vin. V.  2  2.  q.  93.  i.  c.  —  Les  devins  feignent 
qu'ils  sont  remplis  de  Dieu,  et  ils  conjicturent 
l'avenir  en  usant  d'astuce  et  de  fraude.  V.  2  2. 
q.  y3.  1.  c.  —  L'Iiomme  a  naturellement  de  l'in- 
clinution  pour  connaître  1  avenir,  à  la  nianicro 
dont  il  doit  le  connaître,  mais  non  par  la  divina- 
tion. V .  2  2.  q.  !>3.  I .  ad  ô.  —  Le  mot  divination 
vient  de  ce  qu'on  usurpe  il!é;^itimement  ce  qui 
est  à  Die».  V.  2  2.  q.  93.  I.  c.  ad  I. —  Quand  la 
divination  résulte  de  la  révélation  des  démons 
avec  lesquels  on  a  un  pacte  exprès  ou  tacite,  elle 
est  illicite  et  supersiitiensc.  V.  22.  q.  93.  C  lin. 
—  La  divination  est  l'usurpation  illégitime  de  la 
prédiction  des  événements  futurs.  V.  2  2.  q.  93. 
^.  o.  —  Toute  divination  provient  de  l'upératioa 
des  démons:  c'est  pourquoi  elle  est  une  espèce 
de  superstition.  V.  2  2.  q.  93.  2.  o.  —  La  diviua- 
tioii  est  une  espèce  de  curiosité  en  raison  de  sa 
lin  et  une  cspète  de  superstition  quant  an  mode 
de  l'œuvre.  V.  2  2.  q.  93.  2  ad  I.  —  II  va  trois 
genres  de  divination  :  la  nécromancie,  l'augure 
et  le  sortilège  ;  chacun  de  ces  genres  a  une  foule 
d'espèces.  V.  2  2.  q.  93.  3.  o.  —  Lj  divination 
faite  par  linvocalion  des  démons,  par  hs  astres, 
les  songes  ,  les  augures  ou  les  sorts  ,  n'est  pas 
licite,  mais  superstitieuse.  ^  .  2  2.  q.  93.  o.  et 
q.  90.  I.  c.  —  Les  démons  peu\eut  deviner 
vrai  par  la  sulitilité  de  leur  natv.re  ,  la  révé- 
lation et  l'expérience.  I.  1".  q.  Oi.  i.  ad  5.  et  V. 
.2  2.  q.  172.  3.  c.  et  6.  c. 

Division.  Il  y  a  (!cux  sortes  de  division  ; 
l'une  se  rapporte  à  la  quantité  et  l'autre  à  la 
forme.  I.  1".  q.  30.  5.  c.  —  Ce  qui  est  >ontinu 
matliémaliquement  se  divise  à  l'infini  selon  la 
même  )iroporlion ,  mais  non  selon  la  même 
quanàlé.  I.  I'.  q.  48.  4.  ad  3.  et  III.  \  2.  q. 
83.  2.  c.  —  Chaque  chose  peut  être  liivisée  alj- 
soluinent  selon  ce  qui  est  contenu  dans  son  es- 
sence, mais  non  par  d  autres  choses,  lil.  I  2.  q. 
93.  1.  c.  —  Les  parties  ^i  une  division  uuivoque 


sont  coé^ales  selon  la  nature  dn  genre  ;  mais  dans 
les  choses  analogues  l'une  d'elles  est  toujours  la 
lirenilère  réellement  et  rationnellement.  III.  I  2. 
q.  01.  1.  ad  1.  —  Toute  pluralité  suit  une  divi- 
sion. I.  1".  q.  30.  3.  o.  —  Du  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  choses  qui  sont  divisées  par  oi>posilion. 
II.  1».  q.  T".  4.  ad  1.  et  I  2.  q.  29.  2.  ad  1 . 

Docilité.  Ce  que  c'est.  IV.  2  2.  q.  48.  c.  et  q. 
49.  3.  o.  et  4.  c.  —  Comment  l'étude  la  perfec- 
tionne. 1Y.2  2.  q.  49.  3.  ad  2. 

Docteur.  Le  Christ  a  été  le  premier  docteur  de 
la  foi.  \  I.  3'.  q.  7.  7.  c.  —  U  a  été  tiès-vérilahlc- 
inent  docteur,  martyr  et  vierge.  V.  2  2.  q.  132.  4. 
c.  —  Du  devoir  du  docteur  dans  l'Eglise,  prol.  I. 
et  V.22.  q.  -189.  I.  4.  —  L'autorité  de  lEcriture 
e.'f  préférable  à  l'autorité  d'un  docteur  quel  qu  il 
snit.  I.  I\  q.  I.  8.  ad  2. 

Doctrine.  La  doctrine  est  occulte  par  suite  de 
l'intention  de  celui  qni  l'enseigne,  ou  parce  qu'nn 
la  découvre  il  peu  de  inonde,  ou  parce  qu'elle  est 
exprimée  en  ligure.  La  doctrine  du  Christ  a  été 
occulte  de  cette  troisième  manière.  VI.  3'.  q.  't2. 

3.  c.  —  Dans  la  doctrine  sacrée  il  y  a  Leaueonp 
de  choses  qni  sont  cachées  aux  infidèles  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  s'en  moquent.  I.  1'.  q.  I.  9.  ado. 
fin.  et  IV.  2  2.  q.  40.  5.  c.  —  Le  Christ  n'a  pas 
voulu  écrire  sa  doctrine,  il  cause  de  sa  digiiité 
propre,  de  l'excellence  de  ses  enseignements  et  de 
leur  spiritualité.  VI.  3'.  q.  42.  40.  — La  doctrine 
divine  est  appelée  du  lait,  à  cause  de  sa  bouté,  de 
sa  douceur  et  parce  qu'elle  est  facile  à  prendre. 
\.  2  2.  q.  ISO.  I.ad4.  —  On  dit  qu'elle  est  vraie 
parce  qu'elle  est  coiiforme  à  la  raison.  V  .  2  2.  q. 
98. 1 .  c.  —  L  homme  est  aidé  et  empêché  intérieu- 
rement par  la  doctrine  il  cause  de  la  vertu  et  <lc  la 
faute  dcsdoctcnis  ou  des  auditeurs.  V.2  2.  q.  177. 

1.  ad  3.  —  La  doctiine  doit  partir  de  ce  qu'il  y  a 
do  plus  facile.  V.  2  2.  q.  189.  1 .  ad  4. 

Dol.  Le  dol  se  prend  en  mauvaise  part.  l\  .  2 

2.  q.  35.  4.  ad  \.  —  Il  consiste  principalement 
dans  les  paroles.  IV.  2  2.  q.  '33.  4.  ad  2.  et  3.  c. 
—  Des  différentes  manières  dont  on  le  commet, 
et  ce  qui  le  dislingue  de  la  fraude.  IV.  2  2.  q.  33. 

4.  ad  2.  et  3.  c.  et  Y.  22.  q.  ISI.  3.  ad  2.  et  q. 
118.  8.  c.  2. 

Domination.  La  domination  signifie  la  liberté, 
le  gouvernement  inflexible,  le  désir  et  la  partici- 
pation d  on  domaiuB  véritable.  Il.l'.q.  MS.o.ad 
2. — Les  Domluatiiuis  commandent,  les  Puissances 
ordonnent  et  les  Principautés  dirigent.  II.  I'.  q. 
108.  3.  ad  3.  —  Comment  on  peutdiie  du  Christ 
le  mot  seigneurial.  VI.  3".  q.  10.  3.  o.  —  Dieu 
est  le  principe  et  la  fin  et  il  est  réellement  le  Sei- 
gneur de  toutes  clio.scs,  parce  que  la  créature  lui 
est  réellement  soumise.  I.  1'.  q.  13.7.  ad  3  et 
VI.  3".  q.  33.  3.  c.  —  La  dominatinu  convient 
à  Di(  u  réellement  de  toute  éiernité  quant  à  la 
l>uissance,  mais  non  quant  ii  la  relation.  1.  f-*.  q. 
13.  7.  ad  I.  —  II  n'y  a  que  la  créature  raison- 
nable i|ui  soit  m.iitresse  de  ses  actes.  II.  1  2.  q. 
1.  1.  2.  c.  et  q.  0.  2.  ad  2.  et  q.  15.  2.  c.  — 
L'homme  est  ]>■  maître  de  ses  opérations  par  I  in- 
tellect cl  la  volonté.  IL  1  2.  q.  I.  I.  c.  etq.  6.2. 
ad  2.  etq.  21.2.  cet  III.  q.  109.2.  ad  l.V.  22. 
q.  138.  2.  ad  5.  —  L'homme  dans  l'état  d  inno- 
cence aurait  eu  l'empiie  sur  les  autres  animaux 
en  IcscommaiiJoQtct  en  s'en  servant  librciuout, 
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mais  non  sur  les  anges.  II.  1*.  q.  06.  I.  2.  o.  — 
Il  n'aurait  pas  eu  une  domination  seivile  sur  ses 
semblal.les.  II.  1».  q.  <J2.  I.  ad  2.  ctq.  96.  4.  o. 
cl  V.  2  2.  q.  IGi.2.  c.  ad  1.  et  q.  »S!).  6.  ad  2. 
—  I.a  proiirii'lé  et  l'aulorilé  ont  Mé  inlroduiles 
d'après  le  droit  liumain.IY.  2  2.  10.  10.  c.  et  q. 
12.  2.  c.  —  Dans  la  simonie  on  transfère  le  do- 
maine, mais  nou  dans  le  vol,  dans  la  rapine  et 
dans  l'usure.  IV.  22.  q.  7S.  5.  c.  ad  3. 

UoJi.  Le  mol  don  est  le  nom  propre  de  l'Es- 
prit-Saint. I.  I'.  q.  ÔS.  2.0.  —  En  Dieu  t'est  un 
nom  personnel.  1. 1".  q.  38.  1.  o  —  Ce  mot  im- 
plique la  propriété  d'oi  igine  de  l'Esprit-Saint  qui 
est  la  procession.  I.  l".  q.  38.  2.  ad  2.  —  H  im- 
plique une  distinction  personnelle  selon  qu'il  se 
rapporte  a  une  personne  divine,  mais  I  Espi  it- 
Saint  se  donne  selon  qu'il  s'appartient  lui-nièmc. 
I.  I'.  q.  38.  1.  ad  4.  —  Le  mot  don  se  dit  par 
identité,  d'après  l'origine  et  dajjrés  la  eonniis- 
sion.  I.  I'.  q.  58.  \.  ad  1.  et  ad  2.  et  ad  5.  — 
L'Esprit-Saint  et  la  raison  de  tous  les  dons  de 
Dieu  dont  la  volonlé  divine  est  lu  principe.  I.  I^". 
q.  38.  2.  o.  —  Il  n'y  a  que  sept  dons  de  l'Esprit- 
Saint  :  la  sagesse,  l'intellect,  le  conseil,  la  force, 
la  science,  la  piélé  et  la  crainte  du  Seigneur.  III. 
-1  2.  q.  C8.  ■'(.  o.  et  lY.  2  2.  q.  8.  0.  o.  et  q.  A'6.  2. 
ad  3.  —  On  leséiiunière  selon  leur  dignité  et  se- 
lon leurs  maliens.  111.  1  2.  q.  68.  7.  o.  —  A 
l'égard  des  matières  de  toutes  les  vertus,  il  faut 
qu'il  y  ait  quelque  chose  des  sept  dons.  III.  I  2.  q. 
68.  4.  7.  c.  et  q.  C9.  I.  ad  3.  —  Les  sept  dons 
perfetlionncul  llionirae  pour  suiwe  le  mouve- 
ment de  Dieu,  et  Us  vertus  le  perfectiounent 
pour  suivre  le  mouvement  de  sa  raison.  lil.  I  2. 
q.  68.  0.  et  q.  69. 1 .  c.  IV .  2  2.  q.  8.  3.  c.  et  q. 
■19.9.  c.  etq.  32. 1.  5.  c.  et  V.q.  121. 1.  c  etq. 
139.  I.  c.  VI.  3'.  q.  7.  5.  c.  ad  I.  —  Les  sept 
dons  sont  tous  avant  les  vertus  intellectuelles  et 
morales  dans  Tord,  e  de  perfection,  mais  c'est  le 
contraire  dans  l'ordre  de  génération.  111.  I  2.  q. 
68.  8.  ad  2.  —  Les  dons  de  l'EsprilSaint  existent 
selon  iju'ils  sont  unis  à  la  charité.  111.  I  2.  q.  68. 
8.  ad  5.  —  Les  sept  dons  l'emportent  sur  toutes 
les  vertus  morales  et  intillecluelles,  mais  les  ver- 
tus théologales  l'emportent  sur  eux.  III.  I  2.  q. 
68. 1.  8.  o.  et  q.  69.  1.  ad  1.  et  IV.  2  2.  q.  9.  I. 
ad  3.  et  q.  19.  9.  ad  4.  cl  q.  81.  "2.  ad  I.  —  Les 
sept  dons  pj  ésupposont  tous  les  trois  vei  tus  tliéo- 
logales  comme  leurs  ratines  et  comme  les  sour- 
cesd'où  ils  découlent.  III.  1  2.  q.  68.  8.  c.  ad  3. 
et  IV.  22.  q.  19.9.  ad  4.  et  V.  q.I.VJ.  2.  ad  2.— 
Lcsseptdonssout  tous  communs,  celui  qui  a  l'un 
les  a  tous  avec  la  cliarité  et  réti|iroiiuenient.  111. 
4  2. q.  68.3.0.  et  IV.  22.  q.I9.9.c.  et  V.q.  159. 
1.  ad  2.  cl  M.  3'.  q.7.  5.  ad  3.  —  Les  dons  sont 
dans  toutes  les  puissances  de  riiomine  où  il  y  a 
des  vertus.  III.  1  2.  q.  68.  h.  3.  7.  c. —  Des  sept 
dons  il  y  en  a  trois  qui  sont  dans  la  i)nrlic  appéli- 
tive,  les  autres  exislent  dans  la  partie  cognitive. 
IV.  2  2.  q.  8.  6.  c.  —  Les  dons  dont  l'un  dirige 
l'autre  se  combinent  ensemble.  111.  1  2.  q.  68. 
7.  ad  4.  —  Les  sept  dons  sont  des  habitudes  qui 
existent  dans  rame.  III.  I  2.  q  68.  5.  o.  —  Les 
sept  dons  sont  nécessaires  à  la  lin  surnaturelle. 
III.  I  2.  q.  68.  2.  o.  et  3.  ad  1.  et  ad  5.  —  Les 
sept  dons  prodni.scnt  deux  sortes  d'ncies,  l'un  ici- 
bas  et  l'autre  dans  le  ciel.  III.  1   2.  q.  68.  6.  ad 
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2.  —  Les  sept  dons  produiront  Ions  leurs  actes 
dans  le  ciel  à  l'égard  de  ce  qui  apparlicol  il  la 
vie  contemplative  seulement.  111.  1  2.  q.  86.  G. 
ad  3.  —  Tous  les  sejit  dons  snbsisîenl  dans  les 
bienheureux  selon  l'essence  III.  I  2.  q.  68.  6.  o. 
et  IV.  2  2.  q  8.  7.  o.  et  V.  q.  15'.).  1.  ad  2.  — 
Les  dons  de  Dieu  émanent  sous  îles  rapports  di- 
vers de  sa  bonté,  sa  niisériceu'de,  sa  libéralité  et 
sa  justice.  I.  I'.  q.  21.  5.  cet  IV.  2  2.  q.31.1. 
ad  2  et  ad  3.  — Leprinci[ial  de  tous  les  dons  de 
Dieu  a  élé  son  Fils.  III.  1  2.  q.  Ili2.  3.  c.  —  La 
rémission  des  péchés  est  un  don  d.'  Dieu  plus 
grand  que  l'innocence,  de  la  part  de  ci  lui  qui  la 
reçoit,  mais  de  la  part  de  celui  qui  le  donne  c'est 
le  contraire.  1.  I».  q.  20.  A.  ad  4.  et  V.  2  2.  q. 
106.  2.  0.  et  VII.  3'.  q.  88.  2.  ad  3.  et  q.  89.  2. 
ad  3.  —  11  est  de  l'essence  du  don  que  celui  qui 
le  fuit  soit  libre  de  le  faire.  1.  1".  q.  38.  I .  c.  — 
Enire  celui  qui  donne  et  celui  qui  est  donné  on 
n'exige  pas  une  autre  distinction  qu'une  distinc- 
tion de  rais  in.  I.  1".  q.  58.  I .  ad  I .  —  On  doua* 
une  chose  parce  qu'elle  est  due  ou  par  amour. 
Dans  le  premier  cas  seulement  il  peut  y  avoir  ac- 
ception do  personnes.  I.  I".  q.  13.  5.  et  IV.  2  2. 
q.65.  1.  —  Des  circonstances  où  un  ilon  est  illi- 
cite. III.  1  2.  q.  73.  8.  c.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  62. 

3.  ad  2.  —  La  mission  ne  se  dit  que  tcmporell»- 
nient  à  l'égard  des  personnes  divines,  tandis  que 
le  don  se  dit  éternellement.  1.  1'.  q.  38.  1.  ad  4. 
etq.  43.  3.  o.  —  Les  personnes  divines  qui  nous 
sont  envoyées  invisiblement  ne  nous  sont  doimécs 
que  selon  la  grâce  sanctilianlc.    1.  1".  q.  58.  1.  ad 

4.  et  2.  ad  3.  —  Aucune  créature  ne  peut  donne» 
l'Esprit-Saint.  I.  1».  q.  43.  8.  o.  —  Il  n'y  a  qiw 
Dieu  qui  puisse  le  donner  de  son  autorité  propre, 
les  hommes  ne  le  donnent  que  comme  ministres. 
VI.  3".  q.  8.  1.  ad  I. 

Donaf,  hérétique  rebaptisant,  condamné  au 
concile  de  Tolède.  VI.  5".  q.  66.  8.  c. 

Douleur.  La  douleur  est  une  passiin  de  l'âme 
qui  existe  dans  l'appétit  sensilif  ou  intellectuel. 
II.  I  2.  q.  33.  1.  o.  et  Vil.  Z\  q.  83.  I.  c.  —  La 
douleur  intérieure  est  absolument  plus  grande 
que  la  douleur  extérieure.  III.  I  2.  <].  33.  7.  o.  et 
q.  37.  1.  adô.  —  On  fuit  plus  la  douleur  qu'on 
aime  la  volupté.  II.  1  2.  q.  29.  5.  ad  1 .  et  q.33.6. 

b.  etc.  fin.  et  V.  2  2.  q.  125.11.  c.  etq.  1.58.  1. 

c.  et  q.  1  52.  5.  ad  2.  —  Comme  la  douleur  s'affai- 
blit avec  le  temps,  de  niènie  la  crainte  avec  la  ré- 
flexiem.  lil.  I  2.  q.  42.  et  VI.  5\  q.  5.  c. — 
L'innocence  de  celui  qui  sonffre  affaiblit  la  dou- 
leur quant  au  nombre,  mais  elle  l'augmente  en 
intensité,  parce  qu'il  souffre  plus  indignement. 
VI.  5».  q.  46.  6.  ad  3.  —  La  tristesse  est  une  es- 
pèce de  douleur  qui  résulte  seulement  de  la  per- 
ception intérieure,  au  lieu  que  la  douleur  résulte 
de  tonte  perception.  III.  1  2.  q.  33.  1.  et  2. 
0.  et  7.  c.  et  VI.  5".  q.  13.  6.  c— Toute  douleur 
et  toute  tristesse  sont  mauvaises  ))ar  elles-mêmes, 
mais  elles  sont  bonnes,  en  i)résupposant  la  pré- 
sence du  mal.  II.  1  2.  q.  39.  1.  o.  et  III.  q.  39. 
5  p_  _  l,a  douleur  et  la  Irist  sse  pcu.ent  être 
bonnes,  honnêtes,  utiles,  en  raison  de  la  fuite  du 
mal.  II.  1  2.  q.  39.  2.  3.  o.  et  VI.  3'.q.  13.  6.  ad 
2.  et  ad  3.  et  q.  46.  6.  ad  2.  —  Il  est  impns.siUe 
qu'une  tristesse  ou  qu'une  douleur  soit  le  souve- 
rain mal.  11.1  2.  q.  39.  4.  o.  —  La  douleur  et  !a 
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joie  scnsitives  ne  peuvent  exister  enseniMe  d'au- 
cune manière  parec  qu'elles  sont  toujours  contrai- 
res. VII.  5*.  q.  81.  9.8(1  2. — Il  faut  pour  la  dou- 
leur quon  soit  mal  et  qu'on  le  sente.  II.  1  2.  q. 
5b.  1 .  7.  c.  et  III.  q.  41 .  3.  c.  et  VI.  5".  q.  15.  3. 
6.  0. — Le  mal  qu'on  éprouve  est  plutôt  cause  de 
la  douleur  et  de  la  tristesse  que  le  bien  ((uon  a 
perdu.  II.  I  2.  q.  56.  I.  o.— Le  mal  qu 'oiié(irou- 
ve  cause  la  douleur  comme  fin,  l'amour  en  est  le 
Ijremier  principe  et  la  lisine  le  second.  II.  \  2.  q. 
56.  2.  0.  —  Le  désir  do  l'unité,  non  de  toute  uni- 
té, mais  de  celle  qui  est  de  la  perfection  de  la  natu- 
re, cause  de  la  douleur.  II.  I  2.  q.  56.  5.  ad  2.  — 
Une  puissance  plus  gnmde  qui  ne  détruit  pasl  in- 
clination, mais  qui  la  calme,  produit  la  douleur. 
II.  I  2.  q.  36.  4.  0.  —  La  passion  du  Christ  pro- 
duit en  nous  la  douleur  et  la  tristesse  sous  un  rap- 
port, mais  sous  un  autre  elle  est  cause  de  la  joie. 
IV.  2  2.  q.  82.-4  ad  I.— Dans  le  Christ  il  y  a  eu  une 
véritable  douleur  sensible.  VI.  5'.  q.  13.  5.  o.  et 
q.4G.  6.  c.  —  La  douleur  du  Christ  dans  sa  pas- 
£ioncst  parvenuejusqu'à  laraison  supérieure.  VI. 
s".q.  46.  8.  o.  —  Elle  n'empêchait  pas  la  délec- 
tation de  sa  jouissance,  ni  réciproquemcul.  VI.  3'. 
q.  13.  5.  ad  3.  et  6.  c.  et  9.  ad  3.  et  q.  46.  6.  c. 
fin.  et  ad  2.  et  8.  o.  —  Sa  douleur  intérieure  et 
exlériture  fut  la  plus  grande.  VI.  5°.  q.  46.  6.  o. 
—  Le  Christ  a  souffert  pour  tous  les  péchés  en- 
semble. VI.  3'.  q.  46.  6.  ad  4.  —  Il  souffrait  plus 
de  nos  misères  que  de  sa  pa-sion.  VI.  3'.  q.  46.  6. 
ad  4.  —  La  douleur  et  la  tristesse  n'ont  existé 
d'aucune  manière  en  Dieu.  1.1'.  q.20. 1.  ad  2. — 
La  mère  du  Christ  a  enfanté  sans  douleur  et  avec 
la  plus  grande  joie.  V.  22.  q.  165.  2.  ad  3.  et  VI. 
o".  q.  33.  6.  o.  —  Les  bienheureux  ne  souffrent 
pas  des  maux  qu'ils  ont  faits.  III.  I  2.  q.  59.  5.  ad 
i.  etVII.5".q.8i.  8.  c. 

Doute.  Ce  que  c'est  que  le  doute  et  s'il  a  existé 
dans  le  Christ.  IV. 3'.  q.  18.  4.  ad  I.  et  2.— 111  ne 
peut  exister  ni  en  Dieu,  ni  dans  les  anges.  VI.  3". 
q.  18.  4.  ad  I .  —  11  y  a  eu  dans  la  mère  de  Dieu 
le  doute  de  l'admiration,  mais  non  celui  de  l'iuli- 
délité.  VI.  3'.  q.  27.  4.  ad  2.  et  q.  50.  4.  ad  2.— 
Ce  qui  est  douteux  à  l'égard  des  personnes  doit 
toujours  se  prendre  de  la  meilleure  part.  IV.  22. 
q.  60.  4. 

Droit.  Des  différentes  acceptions  de  ce  mot. 
IV.  22.  q.  37.  I .  ad  I. —  Le  droit  est  proprement 
l'objet  de  la  justice,  tandis  que  la  loi  est  sa  raison 
écrite.  IV.  2  2.  q.  37.  I.  o.  et  q.  60.  I.  c.  —  Le 
droit  ou  le  juste  est  une  cause  é^ale  a  une  autre 
selon  un  entier  mode  d'éj^alité.  IV.  2  2.  q.  37.  I . 

2.  c.  et  q.39.  2.  c.  —  Le  droit  divin  est  surnatu- 
rel et  positif.  IV.  2  2.  q.  37.  2.  ad  3.  —  Ce  que 
c'est  que  le  droit  naturel.  III.  I  2.  q.  91.  2.  o.  et 
q.  96.  2.  ad  5.  —  Il  est  contenu  premièrement 
dans  la  loi  éternelle  et  secondairement  dans  la 
raison  humaine.  III.  I  2.  q.  71.0.  ad  4. — Ledruit 
naturel  a  toujours  et  partout  la  même  puissance, 
mais  il  peut  varier  par  accident  par  suite  d'un 
empêchement.  111.  I  2.  q.  9i.  3.  6.  o.  — Il  est  de 
droit  naturel  qu  nu  punisse  ceux  qui  font  mal, 
mais  la  détermination  de  la  peine  est  de  droit  po- 
sitif. IV.  2  2.  q.  83.  1.  ad  I.  —Le  droit  positif 
découle  du  droit  naturel.  III.  I  2.  q.  93.2.  o.  et 

3.  4.  c.  — La  droiture  de  la  voloulé  fait  d'une 
chose  indifférente  une  chose  juste,  mais  elle  no 


prévaut  pas  contre  le  droit  naturel.  IV.  2  2.  q. 
57.  2.  ad  2.  et  q.  60.  5.  ad  I .  et  ad  2.  et  q.  66.  7. 
c. — Le  droit  divin  ne  détruit  pas  le  droit  humain 
qui  vient  de  la  raison  naturelle.  IV.  2  2.  q.  10. 
10.  c.  et  q.  12.  2.  c.  —  Le  droit  positif  varie  selon 
les  différentes  conditions  des  hommes  et  selon  les 
temps.  III.  1  2.  q.  91.3.  ad  I.  et  q.96.  2.  c.  etq. 
H04.  3.  ad  2.  —  On  distingue  le  droit  naturel  et 
le  droit  positif.  III.  1  2.  q.  95.  4.  c.  etIV.2  2.q. 
37.  2.  o.  et  q.  60.  5.  c  —Du  droit  naturel  qui  ne 
convient  qu'à  l'homme  et  qui  constitue  le  droit 
des  gens.  III.  1  2.  q.  93.  4.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q. 
37.  3.  o.  —  On  dit  qu'une  chose  est  de  droit  na- 
turel quand  la  nature  y  incline  et  qu'elle  ne  porte 
pas  vers  sou  contraire.  III.  1  2.  q.  94.  3.  ad  3. — 
Du  droit  des  gens  et  du  droit  civil  et  de  leur  rap- 
port avec  la  loi  naturelle.  III.  1  2.  q.  93.  4.  c.  ad 
I.  —  Du  droit  absolu  et  du  droit  relatif.  IV.  2 2. 
q.  37.  4.  o.  et  q.  58.  7.  ad  3. 

Droiture.  Des  différentes  espèces  de  droiture. 
III.  1  2.  q.  31.  4.  ad  4. 

Duel   11  est  défendu.  V.  2  2.  q.  95.  8.  ad  5. 

Dulie.  De  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  culte 
de  dulie  et  le  culte  de  latrie.  V.  2  2.  q.  103.  3. 
ad  t.— Du  culte  de  dulie  pris  dans  un  sens  géné- 
ral et  dans  un  sens  propre.  V.  2  2.  q.  103.3.  cet 
4.  0. 

Duplicité.  La  duplicité  consiste  à  faire  paraî- 
tre une  chose  et  à  en  penser  une  autre.  V.  22. 
q.  109.  2.  4  et  q.  111.  3.  ad  2.  —  D'où  vient  ce 
défaut.  IV.  2  2.  q.  33.  6.  ad  2. 

Durée.  La  puissance  de  la  durée  paraît  secon- 
sidércr  plutôt  d'après  l'opération  que  d'après  l'ê- 
tre. I.  1".  q.  10.  1 .  ad  2.  —  La  durée  de  la  peine 
répond  »  la  faute  en  raison  de  la  tache  et  non  en 
raison  de  l'acte.  III.  1  2.  q.  87.  4.  ad  5.  —  Elle 
ne  répond  pas  à  la  durée  de  la  faute  ni  dans  le 
jugement  de  Dieu,  ni  dans  celui  des  hommes. 
III.  1  2.  q.  87.  3.  ad  1 .  —  La  durée  de  Dieu,  son 
éternité  et  son  essence  sont  une  même  chose.  1.1". 
q.  10.  2.  0. 


Eau.  Des  différentes  propriétés  de  l'eau.  VI. 
5'.  q.  66.  3.  c.  et  q.  69.  2.  ad  2.  et  4.  ad  I.  «. 
—  De  l'eau  vive  et  de  l'eau  morte  ou  stagnante. 
1. 1".  q.  18.  1.  ad  3. —L'eau  ne  couvre  pas  la  terre 
entière  à  cau.se  des  êties  qui  vivent  sur  sa  sur- 
face. I.  I".  q.  69.  1 .  ad  2.  et  ad  4.  —  La  réunion 
des  eaux  est  convenablement  décrite  au  troisième 
jour.  I.  \'.  q.  69.  I.  o.  —  Pourquoi  il  est  dit  que 
les  eaux  ont  été  réunies  et  divisées  plutôt  que 
créées.  Des  eaux  qui  sont  au-dessus  des  cieux. 
I.  l'.q.  68.2.  ad  2.  et  q.  69.  1.  adi.—  L'eau 
chaude  se  congèle  plus  vite  et  jilus  fort.  III.  1  2. 
q.  57.  I .  ad  2.  et  q.  48.  2.  c.  —  De  l'eau  véritable 
est  sortie  du  côté  du  t'.hrist  sur  lacroix.  N  1. 5*.  q. 
C6.  4.  ad  5.  et  VII.  q.  74.  7.  ad  3.  —  L'eau  bé- 
nite n'est  pas  un  sacrement,  mais  elle  est  quelque 
chose  de  sacramentel.  VI.  5".  q.  63.  I.  ad  6.  — 
On  se  sert  de  l'eau  bénite  contre  les  attaques  ex- 
térieures du  démon,  et  on  emploie  l'exorcisme 
contre  ses  attaques  intérieures.  VI.  5".  q.  63.  1. 
oïl  6.  et  q.  71 .  2.  ad  3.  —  L'eau  bénite  efface  les 
péchés  véniels.  VI.  5».  q.  63.  ) .  ad  6.  et  ad  8.  et 
A  JI.  q.  85.  5.  ad  3.  et  q.  87.  5.  c.  —  On  peut 
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prcntlre  ilc  nouvcan  Je  Veau  bonite,  mais  on  ne 
l'ôiti'rc  pas  l'exorcisme.  VI.  3*.  q.  71.  2.  ail  3.  — 
On  peul  ajouter  tic  l'autre  eau  à  de  l'eau  Lénite 
et  toute  cette  eau  le  sera.  VII.  5'.  cj.  77.  8.  ad  3. 
—  Duit-on  ajouter  de  l'eau  au  vin  dans  le  sacrc- 
nieiil  de  l'eucliarislie.  Vil.  3'.  q.  l'i.  C.  —  Ce  im'- 
iiingc  est-il  nécessaire  pour  la  validité  du  sacre- 
ment. VII.  3'.  q.  73.  7.  —  Quelle  est  la  quantité 
d'eau  qu'on  doit  ajouter.  Vli.  3".  q.  74.  8. 

Ecclésiastique  V  .  Un  des  livres  de  l'Ancien 
Testament.  IV.  2  2.  q.  IG.  1.  3.— ("e  livre  ne  se 
trouve  pas  dans  le  canon  des  Hébreux.  II.  I".  q. 
87.  8.  ad  2. 

Echunfje.  De  l'cclianfre  des  monnaies  et  dos 
Iirolils  .[u'on  peut  en  retirer  licitement.  IV.  2  2. 
q.78.  2.  ad  4.  —  Des  échanges  de  choses  en  na- 
ture et  du  commeice.  IV.  22.  q.  72.  4.  o.  —  Des 
échanges  volontaires  ou  des  contrats.  III.  I  2.  q. 
CI.  3.0. 

Eclipse.  De  l'éclipsé  qui  eut  lieu  à  la  mort  de 
Notre-Scisneur  etde  tons  les  prodiges  qu'elle  sup- 
pose. VI.  3^.  q.  51.  2.  ad  I . 

Ecriture.  L'auteur  principal  de  l'Ecriture  c'est 
n:sprit-S;nnt.  I.  l'.q.  I.  10.  c— Elle  doit  être 
exposée  de  manière  à  ne  pas  être  l'objet  des 
moqueries  des  inCdéles.  I.  I*.  9.  ad  2.  et  q.  GS. 
I.  c.  —  C'est  un  très-grand  tort  que  d'attribuer 
à  l'Ecriture  ce  qui  u'en  est  pas.  I.  I'.  q  68.  I. 
c.  —  Il  faut  toujours  s'attacher  avant  tout  au  sens 
littéral  et  ajouter  ensuite  des  exidications  spiri- 
tuelles. II.  1".  q.  102.  I.  c.  —  Quand  il  est  dit 
que  Dieu  parlait  à  Moise  face  à  face,  l'Ecriture 
s'exprime  selon  l'opinion  du  peuple  qui  avaitcette 
persuasion.  III.  1  2.  q.  98.  3.  ad  3.  —  Comme 
l'écriture  d'un  livre  est  le  signe  de  ce  que  l'on 
doit  faire,  de  même  la  connaissance  de  Dieu  est 
le  signe  de  ceux  qui  dniveut  arriver  à  la  vie.  1. 1*. 
q.  2i.  I.  6.  —  Pourquoi  Sociale  et  Pythagoro 
n'ont  rien  écrit.  VI.  3='.  q.  42.  4.  c. 

Effet.  Tout  effet  de  Dieu  vient  également  de 
la  Trinité  tout  entière.  I.  1".  q.  32.  I.c.  et  VI. 
3*.  q.  23.  2.  c.  —  Tout  effet  représente  d'une 
crrtaine  manière  sa  cause.  1.  I".  q.  43.  7.  c. — 
Aucun  effet  n'est  l'espèce  de  sa  cause.  V.  2  2.  q. 
110.  I.  c.  et  ad  3. —  Tout  signe  corporel  est  l'ef- 
fet de  la  chose  qu'il  signifie,  ou  procède  de  la 
même  cause.  V.  2  2.  q.  95.  3.  c.  —  L'effet  posi- 
tif est  avant  l'effet  négatif  selon  l'ordre  de  la  for- 
me, mais  scion  l'ordre  de  la  matière  c'est  le  con- 
traire. VI.  3'.  q.  62.  6.  ad  3.  et  q.  70.  4.  o.  —  Il 
est  impossible  que  ce  qui  existe  par  accident  soit 
par  lui-même  l'effet  d'une  vertu  céleste  ou  d'un 
antre  agent  naturel.  II.  \'.  q.  116.  I.  c.  et  V. 
2  2.  q.  93.  3.  c. 

EijalUé.  On  distingue  l'égalité  absolue  et  l'é- 
galilé  proportionnelle;  la  première  est  requise 
dans  la  justice  comnuitotive  et  la  seconde  dans 
la  justice  distribulive.  III.  I  2.  q.  (14.  3.0. — 
L'égalité  et  la  quantité  se  rapportent  à  la  ma.sse 
et  à  la  puissance.  1.  I'.  q.  42.  I.  ad  I .  et  2. — Toute 
égalité  de  puissance  implique  une  ressemblance, 
mais  non  réciproquement.  I.  I*.  q.  48.  1.2.  — 
Comment  l'ange  et  1  homme  ont  désiré  également 
Dieu.  I.  I*.  q.  Gl.  4.  ad  3.  et  q.  63.  3.  o.  et  q. 
Ci.  4.  e.  etV.  22.  q.  103.2.  o.  —  En  Dieu  il  y  a 
égalité  et  quantité  de  vertu,  mais  il  n'y  a  pas 
l'autre  espèce  de  qualité  et  de  quantité  qui  se 
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rapporte  à  la  masse.  1. 1".  q.  42.  I.  o.  et  IV.  3".  q. 
38.  3.  0.  —  L'égalité  et  la  ressemblance  dans  les 
personnes  divines  ne  se  rapportent  qu'aux  choses 
essentielles.  I.  \'.  q.  33.  2.  c.  et  q.  56.  5.  ad  3. 
et  q.  42.  4.  ad  2.  —  Celte  égalité  et  cette  ressem- 
blance impliquent  les  relations  personnelles  et 
l'unité  d'essence.  I.  I'.  q.  28.  4.  ad  4.  et  q.  42.  I . 
4.  —  Chaque  personne  est  semblable  et  égale  aux 
deux  autres.  I.  I".  q.  42.  o.  et  VI.  3".  q.  43.  i.  c. 
Eglise.  On  distingue  l'Eglise  militante  et  l'Eglise 
triomphante.  VI.  3".  q  CS.  9.  o. —  I.c  corps  mys- 
tique de  l'Eglise  se  compose  des  hommes  et  des 
anges;  de  ceux  qui  sont  sur  la  terre  et  de  ceux 
qui  sont  dans  le  ciel.  VI.  3*.  q.  8.  4.  c.  2. —  Tous 
les  fidèles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ne 
forment  qu'une  seule  Eglise;  la  synagogue  a  été 
la  véritable  épouse  du  Christ.  ^  I    3".  q.  8.  3.  ad 

3.  —  La  beauté  de  l'Eglise  consiste  principale- 
ment au  dedans,  et  c'est  à  cette  beauté  que  se 
rapportent  tous  les  actes  extérieurs.  III.  I  2.  q. 
101.  2.  c.  5.  —  L'I'glise  a  le  pouvoir  de  faire  des 
lois  en  ce  qui  appartient  au  culte  de  Dieu.  IV. 
2  2.  q.  10.  10.  c.  et  q.  56.  8.  ad  2.  —  Le  Christ 
seul  a  fondé  l'Eglise,  et  il  en  a  confié  le  ministère 
à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs,  pour  l'édifior 
et  non  pour  la  détruire.  IV.  22.  q.  88.  12.  ad  2. — 
Tout  le  monde  peut  entrer  dans  1  église  et  enten- 
dre la  parole  de  Dieu  jusqu'à  la  messe  des  caté- 
chunièni's.  VII.  3".  q.  83.  4.  ad  4. — Dans  le  cas  de 
nécessité  il  est  permis  de  vendre  ou  d'acheter  une 
terre  (ù  il  v  a  eu  autrefois  une  église.  V.  2  2.  q. 
100.  4.  ad  I.  et  2.  et  3. 

Election.  L'élection  appartient  d'une  manière 
déterminée  à  la  volonté.  II.  1'.  q.  38.  3.  c.  — 
L'élection  droite  n'est  produite  que  par  la  veitu 
qui  réside  dans  la  partie  sensitive.  III.  1  2.  q.  "iS. 

I.  ad  2.  et  4.  c.  —  L'élection  est  la  conséquence 
d'une  recherche  dans  les  hommes  seulement.  I. 
1*.  q.  22.  I.  ad  I.  et  q.  59.  3.  ad  I .  et  q.  60.  2. 
ad  I .  VI.  3".  q.  18.  4.  ad  2.  et  q.  35.  2.  ad  2.  — 
L'élection  n'a  pour  objet  que  ce  qui  est  possible. 

II.  I  2.  q.  13.  3.  o.  —  L'élection  n'a  pas  pour  ob- 
jet la  fin,  mais  seulement  les  moyens.  II.  1".  q. 
82.  I.  ad  3.  et  I  2.  q.  13.  3.  o.  et  4.  0.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  2'(.  I .  ad  3.  et  q.  33.  I .  ad  2.  et  q.  47.  1 .  ad 
2. et  VI. 3". q.  18.  '(.c. — Elle  ne  se  rapporte  qu'ans 
actes  humains.  III.  1  2.  q.  13.  4.  o.  et  5.  c.  — 
Pour  que  l'élection  suit  bonne  il  faut  deux  cho- 
ses: une  intention  droite  ii  l'égard  de  la  fin,  et 
le  choix  préalable  de  moyens  convenables.  III. 
I  2.  q.  30.  4.  ad  1 .  et  q.  57.  3.  c.  et  q.  58.  4.  c. 
et  IV.  2  2.  q.  47.  I .  ad  2.  —  L'intention  et  l'élec- 
tion diffèrent  en  ce  que  la  première  se  rapporte 
à  la  fin  et  la  seconde  aux  moyens.  II.  1  2.  q.  13. 

4.  c.  —  Le  jugement  du  libre  arbitre  est  un  acte 
d'élection.  II.  I".  q.  83.  3.  ad  2.  —  L'homme  no 
choisit  rien  nécessairement,  mais  librement.  II. 
1*.  q.  115.  4.  c.  et  I  2.  q.  13.  6.  C.V.  22.  q.  lOi. 
I .  c  — Il  fait  usage  de  son  libre  arbitre  eu  choisis- 
sant. II.  1'.  q.  83. 1.  ad  4.— L'élection  a  convenu 
au  Christ.  VI.  3*.  q.  II.  3.  adi.et  q.  18.  4.  o.  et 
q.  54.  2.  ad  2.  —  Elle  convient  à  Dieu  par  rap- 
port aux  créatures,  mais  non  par  rapport  à  lui. VI. 
3-'.  q.  18.  4.  ad  I.  —  L'élection  de  Dieu  porte  sur 
les  èlres  qui  n'existent  pas  encore.  I.  I*.  q.  23.  4. 
ad  2.  —  Ceux  que  Dieu  choisit,  il  les  prépare  et 
les  dispose  de  manière  il  les  rendre  aptes  à  leur  mis- 
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sion.  VI.  3*.  q.  27.  4.  c.  —  L'amour  de  Dieu  est 
avant  son  élection,  tandis  que  dans  les  eréatures 
c'est  le  contraire.  I.  \'.  q.  23.  4.  c.  ad  2.  —  Tous 
les  prédestinés  ont  été  élus  de  Dieu  et  aimés. 
I.  {'.  q.  23.  4.  0.  et  q.  2i.  1.  c.  —  L'élection  de 
Dieu  précède  la  prédestination,  parce  que  la  pré- 
destination de  Dieu  est  l'acte  de  sa  volonté  abso- 
lue qui  suit  l'ordre  de  l'élection,  l.  i*.  q.  25.  4. 
C.  ad  2.  —  Pour  l'élection  d'un  prélat  ou  d'un 
supérieur,  il  suflif  qu'on  ne  trouve  rien  en  lui  qui 
rende  sa  cbarse  illicite  pour  lui.  V.  2  2.  q.  H8d. 
5.  c.  —  Au  for  contentieux  il  sufOt  que  l'élu 
soit  bon  ;  mais  au  for  de  la  conscience,  il  faut 
qu'il  soit  tiès-l)on  alisolument,  on  par  rapport  à 
sa  charge.  IV.  2  2.  q.  65.2.  c.  ad  5.  etV.  q.  483. 
5.  o.  —  L'éiu  qui  est  choisi  au  sein  de  l'Eglise 
elle-même,  est  ordinairement  plus  utile  au  bien 
commun,  parce  qu'il  aime  davantage  l'Eglise  dans 
laquelle  il  a  été  nourri.  IV,  2  2.  q.  63.  2.  ad  4. 
— Le  prélat  n'a  pas  droit  sur  son  bénéfice  comme 
sur  un  héritage;  il  n'eu  est  que  le  dispensa- 
teur. IV.  2  2.  q.  63.  i.  c.  2.  ad  1.  et  V.  q.^8o. 
5.  o. 

Eléments.  Dans  tontmélange'il  faut  qu'il  y  ait 
nn  élément  prédominant.  V.  2  2.  q.  179.  2.  ad  2. 
—  Les  éléiueuts  plus  subtils  prédominent  quant 
à  la  vertu,  tandis  que  les  plus  grossiers  prédo- 
minent sous  le  rapport  de  la  quantité.  1.1*.  q.  71. 
ad  2.  II.  q.  91.  1.  r.  ad  3.  —  Les  formes  des  élé- 
ments sont  virtuellement  dans  le  roélanse,  mais 
elles  n'y  sont  pas  en  acte.  I.  1*.  q.  76.  4.  ad  4.  — 
Les  quatre  premières  qualités  ne  sont  pas  les  ha- 
bitudes des  éléments.  111.  1  2.  q.  49.  4.  c.  —  Il 
y  a  différentes  opinions  sur  la  création  et  la  dis- 
tinction des  éléments.  I.  1*.  q.  66.  I.  o.  —  Dans 
la  définition  du  sacrement  l'élément  se  prend 
pour  fout  ce  qui  est  sensible.  VI.  3'.  q.  6L  1 .  ad 
4.  —  Le  monile  sera  purgé  par  l'élément  du  feu. 

Mp.  q.  74.  3.  0. 

£■^16.  Elle  n'a  pas  été  ravi  au  ciul  empyrée, 
mais  au  ciel  aérien  ;  et  il  vit  avec  Enoch  dans  le 
paradis  terrestre  jusqu'à  l'antechrist.  II.  1».  q. 
102.  2.  ad  3.  et  VI.  3".  q.  49.  3.  ad  2.  —  Pour- 
quoi il  a  fait  tomber  le  feu  du  ciel  sur  ceux  qui 
étaient  venus  pour  le  prendre.  V.  2  2.  q.  108.  I. 
ad  4.  —  Dieu  répondit  par  Elie  la  vérité  aux  en- 
Tov's  du  roi  qui  étaient  allés  consulter  le  Dieu 
<l".\ccliaron.  V.  2  2.  q.  174.  5.  ad  4. 

Elisée.  Elisée  maudit  les  enfants  par  zèle  pour 
Pieu.  V.  2  2.  q.  108.  I.  ad  4. 

Embrafscmcnt.  \'m  quels  cas  c'est  un  péché 
mortel  ou  véniel.  111.  I  2.  q.  74.  fO.  o.  et  q.  108. 
ad  2.  et  V.2  2.  q.  f34.  4.  c. 

Embryon.  Comment  la  vie  se  manifeste  en  lui. 
I.  1".  q.  67.  4.  c.  et  II.  q.  76.  5.  ad  3.  et  q.  77. 
7.  c.  et  q.  83.  3.  ad  1 .  et  q.  118.  2.  ad  2.  et  IV.  2  2. 
iq.  1 .  c.  et  VI.  3*.  q.  33.  2.  ad  3. 

Embûches.  Les  enibùches  à  la  guerre  ne  sont 
pas  proprement  des  fiaudes,  elles  ne  sont  pas  op- 
posées à  la  justice,  c'est  pourquoi  on  peut  en  user 
dans  les  combats.  IV.  2  2.  q.  40.  ô.  o.  et  q.  71.  3. 
ad  3. 

empêchement.  Des  différentes  espèces  d'om- 
Têchement.  111.  I  2.  q.  4.  3.  ad  4.  —  Des  causes 
qui  empêchent  l'homme  de  se  livrer  à  l'étude  de 
Dieu.  IV.  2  2.  q.  2.  4.  c.  —  Celui  qui  n'empêche 
pas  le  mal  ne  pèche  pas,  à  moins  qu'il  ne  doive  et 


qu'il  no  puisse  l'empêcher.  II.  1  2.  q.  6.  3.  c. 
(Voyez  le  mot  mariage). 

Encens.  Du  moiif  pour  lequel  on  offrait  de 
l'enciMissous  l'ancienne  loi.  111.  \  2.  q.  •101.  3. 
ad  14.  —  On  ne  s'en  s  rvait  pas  dans  le  sacrifice 
de  jalousie,  parce  qu'on  l'offrait  moins  par  dévo- 
tion que  par  soupçon.  111.  f  2.  q.  102.  5.  ad  14. 
—  Sous  la  loi  nouvelle  on  a  continué  à  faire  usage 
de  l'encens,  |iarce  qu'il  signifie  la  dévotion  delà 
prière.  Vil.  3».  q.  85.  3.  ad  2.  —  Nous  nous  en 
servons  par  repect  pour  l'eucharistie  et  pour 
représenter  les  effets  de  la  grâce.  VII.  o*.  q.  83. 
3.  ad  2. 

Enchantement.  Dans  quelles  circonstances  les 
enchantements  sont  superstitieux  et  illicites.  V. 
2  2.q.96.  2.  4.  o. 

Energuméne.  On  appelle  énergnmène  celui 
qui  est  coranie  travaillé  à  l'intérieur.  VI.  3".  q. 
71 .  2.  1 .  et  5.  —  Tous  ceux  qui  doivent  être  bap- 
tisés sont  éneiguniènes  et  c'est  pour  cela  qu'on 
doit  les  exorciser.  VI.  3*.  q.  71 .  2.  I .  et  3. 

Enfant.  Les  enfairts  sont  empêchés  de  faire 
usage  de  leurs  membres  à  cause  de  la  trop  grande 
humidité  de  leur  cerveau.  II.  1*.  q.  99.  1.  o.  et 
q.  i'^'l.  2.  o.  —  Il  est  probable  qu'avant  la  cir- 
concision les  parents  faisaient  des  prières  pour 
leurs  enfants  en  danger  de  mort  ou  qu'ils  les  bé- 
nissaient. VI.  3*.  q.  70.  2.  ad  2.  —  Dans  l'état 
d'innocence  les  enfants  n'auraient  pas  en  la  vertu 
suffisante  pour  tout  mouvement  II.  1*.  q.  99.  i. 
c.  —  Ils  auraient  été  faibles  quant  à  l'usage  par- 
fait de  leurs  membres,  mais  cette  infirmité  n'eût 
pas  été  une  peine.  11.  \'.  q.  99.  I.  ad  1.  — Ils 
n'auraient  pas  eu  la  science,  mais  ils  l'auraient 
acquise  sans  difficulté,  soit  en  la  trouvant  d'eux- 
mêmes,  soit  en  l'apprenant  des  autres.  II.  1*.  q. 
101.  1.0.  —  Ils  n'auraient  pas  connu  l'ignorance, 
mais  un  simple  défaut  de  science.  II.  1'.  q.  ICI. 

I.  ad  2. —  Ils  n'auraient  pas  joui  d'un  usage  parfait 
de  la  raison  ou  du  libre  aibitre,  mais  il  eût  été 
plus  parfait  que  maintenant.  II.  1".  q.  101.  2.  c. 
—  Ils  auraient  possédé  la  prudente,  les  principes 
généraux  du  droit  et  les  autres  principes  univer- 
sels beaucoup  mieux  que  maintenant.  II.  1*.  q. 
101.  ad  3.  —  Ils  auraient  eu  le»  défauts  qui  ré- 
sultent de  la  nature  bnm.nine,  et  non  les  autres. 

II.  I*.  q.  91*.  1.  ad  5.  —  Ils  auraient  eu  des  en- 
fan  Isa  l'exemple  d'Adam  et  d'Eve.  II. 1".  q.99. 1. 
ad  5. 

Engendré.  On  dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  en- 
gendré du  Père  et  de  la  substance  du  Père.  I.  I*. 
q.  4 1 .  3.  0.  —  On  dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  en- 
gendré et  non  créé  pour  éloigner  de  sa  naissance 
toute  imperfcftion.  I.  I'.  q.  41.  3.  ad  4. 

Enigme.  Adam  voyait  Dieu  en  énigme,  c'est-à- 
dire  d'une  manière  obscure,  il  ne  le  connaissait 
que  par  ses  effets.  II.  1'.  q.  04.  f .  ad  5. 

Enonciation.  Nous  ne  formons  d'énonciation 
ou  de  proposition  que  pour  avoir  une  connais- 
sance. I.l'.q.  14.  I.  c.  et  IV.  2  2.  q.  1.2.  ad  2. 
—  Dos  propositions  qui  sont  vraies  ou  fausses  en 
matière  naturelle,  en  matière  éloignée  et  en  ma- 
tière contingente.  I.  1*.  q.  31.  I.  c. 

Entendement.  De  léiymologic  da  mot  mens 
qui  exprime  cette  faculté.  II.  I*.  q.  70.  9.  4.  — 
Ce  qu'on  entend  par  cette  expression.  II.  1*.  q. 
79.  1.  aJ  I.  —  Ce  qui  s'attache  à  l'entendement 
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i.iisonnablc  est  supi'rieur  à  lui  sous  un  r:ipport, 
ii.ii-  iKiii  iiLsoliimoul  ;  nlai^  il  n  va  rien  de  sub- 
sisi.iui  <|ui  soit  plus  grunil  que  lui  à  l'excepliun  de 
Dieu.  1.  I'.  q.l6.  6.  a.H. 

Enseigner.  Enseigner  est  un  acte  de  la  vie  ac- 
tive ((uant  à  l'acte  iiitéiieur  et  extérieur,  taniiis 
(|iio  c'est  un  acte  de  lu  vie  contemplative  par  rap- 
f  '1 1  à  l'acte  intérieur  Cdusidéré  absolument.  V. 
2  2.  q.  ISI.  5.  o.  — Ou  enseigne  principalement  en 
ri  iiiMilaiit  la  lumière  et  iiisirumenlalenient  en  di- 
rit'cMDt.  La  seconde  manière  convient  aux  ani:es  et 
.T  riioniuio,  mais  la  première  ne  convient  qu  à 
Dieu. H.  l'.q.  107.  1.0.  etq.  117.1.  o.  etV.22. 
q.  473.  2.  c.  et  M.  3'.  q.  8'J.  5.  ad  2.-Dcs  motifs 
pour  lesquels  le  Clirist  a  enseigné  beaucoup  de 
choses  en  paraboles.  VI.  3'.  q.  42.  3.  o.  —  11  con- 
vient aux  femmes  d'enseicner  en  particulier  par 
manière  d'exbnrlalion,  mais  elles  ne  doivent  pas 
prêcher  en  pulilie.  V.  2  2.  q.  177.2.  o.  et  M.  5". 
q.  o'j.  (.3.  et  q.  07.  4.  ad  2. —  Personne  nopeut 
p'eii^cigner  luimcme  dans  le  sens  propre.  II.  I*. 
q.  i  17.  I .  ad  4.  —  L'«nseignenient  a  une  double 
matière,  la  science  et  le  disciple  ;  c  est  pour  cela 
qu'on  construit  le  verbe  docere  avec  un  double 
accutalif.  V.  2  2  q.  181.  3.  c.  —  Pour  enseigner 
auv  autres  les  choses  divines,  il  faut  trois  choses  : 
la  plénitude  de  la  connaissance,  la  force  des  preu- 
ves, et  les  expressions.  V.  2  2.  q.  I  11.  4.  c.  —  Le 
prédicateui-  en  enseignant  doit  faire  trois  cho- 
ses :  instruire,  plaire  et  toucher.  V.  2  2.  q.  177. 
le. 

Entrée.  L'entrée  du  ciel  désigne  l'cloignement 
de  tout  ce  qui  nous  enipêche  d'arriver  à  la  gloire. 
VI.  3".  q.  59.  3.  o.  et  q.  4'J.  5.  o.  et  q.  09.  7.  o. 

Envie.  L'envie  consiste  à  s'attrister  du  Lien 
d'autrui,  comme  si  l'on  croyait  qu'il  diminue 
notre  propre  gloire.  l'y.  2  2.  q.  30.  I.  o.  et  3.  i. 
c.  —  Elle  a  principalement  pour  objet  les  bi.  ns 
dans  lesquels  consistent  la  gloire  et  l'honneur.  IV. 
2  2.  q.  50.  I.  c.— Toute  envie  est  un  péché,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  toute  espèce  de  zèle. 
IV.  22.  q.  50.  2.  o.  et  V.  q.  158.  I .  c.  —  L'envie 
est  dans  son  genre  un  péché  mortel,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  mouvements  premier»  qui 
se  trouvent  même  dans  les  hommes  parfaits.  IV, 
2  2.  q.  56.  5.  0.  —  Elle  est  un  vice  capital  d'où 
naissent  la  liaiue.les  faux  rapports,  la  dctraction, 
la  joie  que  l'on  a  du  mal  qui  arrive,  et  l'afflielion 
qu'on  éprouve  de  la  prospérité.  IV.  2  2.  q.  54.  0. 
o.  et  q.  36.  4.  o.  —  L  envie  à  l'égard  du  prochain 
est  la  mère  de  la  haine  qui  se  rapporte  au  pro- 
ebain  et  conséquemment  à  Dieu.  IV.  2  2.  q.  oi. 
6.  ad  2.  —  L'envie  n'attaque  que  celui  que  l'on 
peut  égaler  ou  surpasser.  I\  .  2  2.  q.  30.  I.  ad 
2.  et  ad  5.  —  Les  ambitieux  et  les  pusillanimes 
senties  plus  envieux.  IV.  2  2.  q.  50.  1.  ad  3.  — 
Les  vieillards  portent  envie  aux  jeunes  gens,  et 
ceux  qui  dépensent  beaucoup  pour  arriver  à  un 
Lut  portent  envie  à  ceux  qui  dépensent  peu.  IV. 
2  2.  q.  50.  1 .  ad  4.  —  L  envie  nait  ordinairement 
de  la  vainc  gloire.  IV.  2  2.  q.  50.  4.  ad  I.  —  Elle 
est  contraire  à  la  miséricorde  et  à  la  justice.  IV. 
22.  q.  50.  3.  ad  5. 

Epicyrles.  On  fait  usage  dcsépicycles  en  astro- 
nomie, mais  1  existence  de  ces  cpicycles  n'est  pas 
démontrée.  I.  I''.q.32.  1.2. 

Epikie.  L'épikie  est  uue  vertu  spéciale  et  une 
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partie  potentielle  de  la  justice.  IV.  2  2.  q.  80.  '.'k 
et  V.  2  2.  q.  120.  o.  et  q.  128.  I.  6.  —  L'épikie 
est  une  partie  subjective  de  la  justice  prise  eu 
général.  V.  2  2.  q.  120.  2.  cl.  —  L'épikie  ob- 
serve 1  intention  de  lu  loi  dans  les  choses  aux- 
qucllesla  foime  di-la  loi  ne  s'étend  pas.  V.  2  2.  q. 
120.  1.  o. — Elle  n'abandonne  pas  la  justice  abso- 
lument, mais  la  justice  déleiniinée  par  la  loi. 
Elle  n'eat  pas  opp<isée  à  la  sévérité  qui  se  con- 
forme à  la  véi  ité  de  la  loi  quand  il  le  faut,  parce 
que,  quand  il  ne  le  faut  pas,  c'est  une  chose  vi- 
cieuse. V.  2.  2.  q,  120.  1.  ad  1. 

Epines.  Les  épines  ont  été  produites  siraulfa- 
néniint  avec  les  autres  plantes,  mais  elles  n'au, 
raient  pas  été  noisibles  avant  le  péché.  1.  l'.q- 
00.2  2.  etV.2  2.  q.  104.  2.  c.  adi. 

Epoux.  Sous  la  loi  de  iNIoise  il  était  permis 
à  l'époux  de  renvoyer  son  épouse,  à  eaue  de  la. 
dureté  de  cœur  des  Juifs.  111.  I  2.  q.  103.  4.  8. 
—  Du  motif  pour  lequel  on  écrivait  sur  le  li- 
belle de  répudiation  la  cause  du  divorce.  III.  I  2. 
q.  107.  2.  ad  2. 

Equivoxe.  La  zone  équinoxiale,  d'après  cpiel- 
qucs  auteurs,  est  la  plus  tempérée,  mais  il  est 
plus  probable  d'après  Aristote  qu'elle  est  inhabi- 
table à  cau.se  de  la  chaleur.  II.  1*.  q.  102.  2.  ad 
•4.— La  créatirindu  monde  et  la  |>assiondu  Christ 
ont  eu  lieu  à  l'équinoxe  :  du  moment  auquel  le 
jugement  général  aura  lieu.  M.  3".  q.  40.  9.  ad3. 

Equité.  L'équité  esl  une  partie  de  lajustice  et 
elle  est  contenue  sous  l'épikie.  H  .22.  q.  80.  ado. 

Equivalent.  On  ne  peut  rendre  ni  à  Dieu,  ni 
anx  parents  l'équivalent,  mais  il  suffit  de  rendre 
ce  qui  est  possib  e.  III.  1  2.  q.  100.7.  ad  I.  etIV. 
22.  q.  57.  1.  ad  3.  et  q.  01.2.  ad  1.  et  q.  80.  c. 
et  q.  81.  3.  ad  3.  et  V.  q.102.  1.  ad  3.  et  q.  100. 
G.  ad  1.  et  VII.  5».  q.  85.  5.  ad  2. 

^(/Mtro^Ke.  La  diversité  do  sens  produit  l'équi- 
voque, mais  il  n'eu  est  pas  de  même  de  la  diver- 
sité de  su[ip6t  ou  de  prédirai.  I.  1*.  q.  13.  10.  ad 
1.  et  q.  29.  4.  ad  4.  —  Toute  équivocité  présup- 
pose l'univocité,  mais  la  génération  équivoque 
ne  présuppose  pas  la  génération  univoque,  c'est 
le  contraire.  I.  l'.q.  15.  5.  ad  i. 

Erreur.  L'erreur  sur  les  premiers  principes 
dans  les  choses  spéculatives  et  pratiques  est  la 
plus  grave  et  la  plus  honteuse.  V.  2  2.  q.  134. 
12.  c. — De  l'erreur  qui  est  un  empêchement  pour 
le  mariage,  sup.  q.  51.  I.  c.  —  L'erreur  sur  la 
pcrsonneetsurla condition  des  personnes  doitné- 
cessairementcmpéeher  le  mariage,  sup.  q.  51 . 2.  o. 

Espèce.  Il  y  a  deux  sortes  d'espèces  :  la  na- 
ture coramunicable  selon  qn  elle  se  trouve  dans 
plusieurs  individus,  comme  l'honime,  et  l'inten- 
tion qui  repose  dans  1  àmc,  comme  l'espèce  qui  y 
est.  I.  1*.  q.  13.  9.  o.  —  Chaque  chose  tire  soa 
espèce  de  l'acte  et  non  de  la  puissance,  et  elle  tire 
son  espèce  de  la  forme  dans  les  choses  composées 
de  matière  et  de  forme.  I.  1".  q.  53.  1.  c.  et  II. 
1  2.  q.  1.  5.  c.  —  La  chose  d'oii  un  autre  tire 
son  espèce  doit  cire  fixeetstalde  comme  une  chose 
indivisible;  tout  ce  qui  l'atteint  est  contenu  soua 
cette  espèce,  et  tout  ce  qui  s  en  éloigne  en  plusou. 
en  moins  appartient  à  une  autre  espèce  plus  par- 
faite ou  plus  imparfaite.  III.  1  2.  q.  52.  1.  c.  — 
Rien  n'empêche  qu'il  y  ait  dans  un  genre  une 
espèce  qui  opère  de  quelque  manière  dans  toutes 
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les  espèces  Ju  même  genre.  IV.  22.  q.47.5.  ad  2. 
Espérance.  I.'esiiéranre  est  une  verlu.  IV. 22. 
q.  M .  \.  n.  —  Elle  est  une  vertu  théologale.  III. 
\  2.  q.  62.  ô.  0.  et  IV.  2  2.  q.  17.  3.  o.  et  q.  18. 
I.b.  et  2.  8(14.  —  Elle  peut  être  informe,  c'ist-à- 
dire,sanslacliaiitc.  III.  1  2.  q.65.4.  o.  et  3.  ad  2. — 
L'espérance  informe  n'est  pas  une  \erlu.  III.  I  2. 
q.  63.  4.  o.  et  5.  ad  2.  —  L'objet  principal  de 
l'espérance  est  la  gloire  de  l'âme,  mais  non  la 
gloire  du  corps  qui  en  est  l'objet  secondaire.  IV. 
2  2.  q.  18.  2.  ad  4.  et  VI.  5'.  q.  7.  4.  ad  1.  — 
L'espérance  a  un  double  objet,  le  bien  qu'on  at- 
tend et  le  secours  de  Dieu.  III.  I  2.  q.  40.  7.  c. 
et  q.  42.  I.  c.  et  q.  02.  4.  ad  5.  et  IV.  2  2.  q.  I. 
5.  ad  I .  et  q.  17.  2.  4.  5.  c.  et  6.  ad  3.  et  7.  c.  et 
q.  18.  2.  c.  et  q.  19.  1.  c.  —  Son  objet  doit  avoir 
quatre  conditions;  il  doit  être  bon,  difficile,  fu- 
tur et  possible.  III.  1  2.  q.  40.  1.  o.  et  2.  3.  0.  7. 
8.  c.  et  q.  41.  2.  cet  q.  42.  5.  cet  ad  5.  et  IV. 
2  2.  q.  17.  1.  7.  c  et  q.  18.  I.  ad  1.  et  2.c.ad3. 
et  q.20.  4.  c.  et  q.  21.  1.  c.  et  V.q.  144.  I.  c  — 
L'objet  de  Tcspérance  n'est  pas  le  possible  ab- 
solu, mais  le  possible  qui  se  rapporte  à  la  puis- 
sance du  sujet  qui  espère.  III.  1  2.  q.  40.  3.  ad 
2.  —  L'espérance  peut  avoir  pour  objet  l'acte  do 
la  vertu  qui  est  en  notre  puissance.  III.  \  2.  q. 
42.  3.  ad  3.  —  Elle  n'a  pour  objet  que  les  choses 
que  ne  possède  pas  celui  qui  espère.  \  I.  5'.  q.7. 
8.  ad  3.  et  9.  ad  I.  —  L'espérance  et  la  présomp- 
tion se  disent  du  mal  dans  un  sens  abusif,  la  pré- 
somption n'est  que  le  dérèglement  de  la  crainte. 
IV.  2  2.  i\.  21.  3.  ad  I  .—L'espérance  se  rapporte 
directement  au  bien  propre,  mais  non  au  bion 
étranger.  IV.  22.  q.  17.  3.  c— Il  est  permis  d'cs- 
pérerdansl'bomnie.  comme  dans  la  cau.se  secondi\ 
mais  non  comme  dans  la  cause  principale;  on  ne 
doit  espérer  ainsi  qu'en  Dieu.  IV.  2  2.  q.  17.  4. 
o.  et  3.  c.  et  q.  23.  1 .  ad  3  —  L'objet  propre  et 
principal  de  la  vertu  d'espéiance  est  la  béatitude 
éternelle,  tandis  que  les  autres  biens  en  sont 
l'objet  secondaire.  IV.  22.  q.  17.2.  4.  o.  3.  c.  aJ 
^ .  et  ij.  18.  2.  c.  ad  3. — L'espérance  a  pour  objet  la 
béatitude,  comme  (in  dernière,  et  elle  se  rapporte 
à  la  grâce  selon  qu'elle  conduit  à  cette  fin.  III. 
\  2.  q.  GO.  2  ad  I.  et  5.  c.  —  L'espc.'-ance  abso- 
lument n'a  pour  objet  que  le  bien  propre,  mais 
comme  elle  présuppose  l'amour  on  peut  espércrla 
»ie  éternelle  pour  un  autre.  IV.  2  2.  q.  17.  3.  c. 
et  q.  18.  2.  ad  3.  et  VI.  3'.  q.  7.  4.  ad  3.— Elle 
n'existe  pas  dans  les  bienheureux.  III.  I  2.  q.  67. 
4.  D.  o.  et  IV.  2  2.  q.  18.  2.  o.  et  3.  c.  et  q.  19. 
41.  ad  3.  — r\i  dans  les  damnés,  mais  seulement 
dans  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre,  ou  dans  le 
purgatoire,  ou  qui  étaient  dans  les  limbes.  IV. 
2  2.  q.  18.  3.  0.— Elle  existe  subjectivement  dans 
la  puissance  appétitive,  mais  non  dansia  puissance 
cognitive.  III.  1  2.  q.  40.  2.  o.  et  IV.  2  2. 
q.  18.  I.c.  — Elle  existe  subjectivement  dans 
l'irascible.  I  Iv  q.  39. 1.  ad2.  et  II.  1  2.  q.  2.3.1. 
2.  c.  et  m.  q.  40.  1 .  b.  et  c.  ad  3.  —  Cette  vertu 
existe  s\ibjectivf nunt  dans  la  Tolonté.  II.  I  2.  q. 
40.  I.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  18.  1.  o.  —  Il  y  a  dans 
les  brutes  l'espérance,  la  passion  et  le  désespoir. 
III.  1  2.  q.  40.  3.  0.  —  Comment  une  chose  est 
cause  de  l'espérance  et  comment  l'expérience  peut 
en  être  cause.  III.  \  2.  q.  40.  5.  o.  et  q,  43.  3. 
ad  I .  et  q.  '<j.  3.  c.  —  La  sottise  et  l'expérience 


sont  causes  de  l'espérance  par  accident,  en  écar- 
tant la  science  par  laquelle  on  pense  avec  raisoD 
qu'une  chose  n'est  pas  possible.  III.  1  2.  q.  40.5. 
ad  3.  —  La  jeunesse  est  cause  de  l'espérance  et 
pourquoi.  III.  I  2.  q.  40.  6.  o.  —  Les  vieillards 
manquent  d'espérance  parce  que  leur  expérience 
leur  fait  croire  le  succès  impossible.  III.  1  2.  q. 
40.  D.  ad  2.  —  Dans  les  hommes  ivres  les  causes 
de  l'espérance  sont  l'inconsidération,  la  chaleur 
et  la  multiplication  des  esprits  par  suite  du  via. 
III.  1  2.  q.  40.  6.  o.  et  q.  43.  3.  c.  — L'espérance 
quant  à  la  chose  espérée  vient  de  la  grâce  et  des 
méi  ites,  mais  quant  à  l'habitude  elle  nevientque 
de  la  grâce.  IV.  2  2.  q.  17.  1.  ad  2.  —  L'espé- 
rance iirésuppose  les  mérites  qu'on  se  propose 
d'acquérir,  mais  non  ceux  qu'on  possède  en  acte. 
III.  I  2.  q.  62.  4.  ad  2.  et  65.  4.  c— Elle  procède 
toujours  de  la  grâce  que  l'on  a  eue  on  que  l'on  at- 
tend, mais  elle  ne  vient  pas  toujours  de  la  grâce 
qu'on  a  eue.  III.  1  2.  q.  62  4.  ad  2.  —  Elle  aide 
par  elle-même  l'opération  en  raison  de  l'objet  et 
en  raison  de  l'effet  qui  est  la  délectation. III.  1  2. 
q.  40.  8.  o. —  Elle  ajoute  au  désir  un  certain  effort 
et  une  élévation  de  l'âme  pour  arriver  au  bien 
difficile.  III.  I  2.  q.  23.  I .  c.  et  q.  46.  1 .  c— Elle 
précède  la  joie  et  la  produit.   II.  I  2.  q.  23.  \.c. 

—  L'espérance  fait  qu'on  s'attache  à  Dieu  comme 
au  principe  de  la  béatitude;  la  foi  comme  au  prin- 
cipe de  la  connaissance  de  la  vérité;  la  charité 
pour  liii-niéme  ;  c'est  ce  qui  fait  que  ces  vertus 
sont  distinctes  dans  la  réalité.  IV.  22.  q.  17.  6.  o. 
et  q.  23.  G.  e.  —  L'espérance  se  rapporte  direc- 
tement il  son  bien  propre,  mais  non  au  bien  d'aa- 
trui,  tandis  que  l'amour  se  rapporte  directement 
à  un  autre;  parce  qu'il  est  l'union  de  celui  qui 
aime  avec  ce  qui  est  aimé  et  que  l'union  suppose 
des  termes  distincts.  IV.  2  2.  q.  17.  3.  c.  —  L'es- 
pérance proprement  dite  ne  se  rapporte  qu'au 
bien  si  ce  n'est  pas  abus,  tandis  r|ue  la  crainte  n'a 
que  le  mal  pour  objet.  II.  I  2.  q.  23.  2.  c.  fin.  et 
III. q.  40.  I.  c.  et  4.  ad  l.et  q.  42.  3.  ad  l.et  67. 
4.  ad  2.  et  IV.  22.  q.  2t.  3.  ad  1.—  Ledésespoir 
et  la  crainte  sont  contraires  à  l'espérance,  mais 
d'une  manière  différente.  III.  1  2.  q.  40.  4.  o, 
et  q.  45.  I.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  128.  ad  6.  et  q. 
129.  6.  ad  2.  —  L'espérance  n'a  pour  objet  que 
l'avenir,  au  lieu  que  la  joie  se  rapporte  au  pré- 
sent. III.  1  2.  q.  40.  I.  c.  —  L'espérance  n'a  pour 
objet  que  ce  qui  est  difficile,  tandis  que  le  désir 
et  la  concupiscence  se  rapportent  absolument  aa 
bien.  II.  \  2.  q.  25.  I.c  et  III.  q.  40.  4.  o.— 
L'espérance  n'a  pour  objet  que  ce  qui  est  possible, 
tandis  que  le  désespoir  so  rapporte  à  ce  qui  est 
impossible.  III.  I  2.  q.  40.  \.  c.  et  ad  3.  et  4.  o. 

—  I/'espéranco  se  rapporte  au  bien  divin  difficile, 
tandis  que  la  maa;naniinité  so  rapporte  au  bien 
humain.  IV.  2  2.  q.  17.  3.  ad  4.  —  L'espérance  a 
pour  objet  une  dillicullé  que  l'on  doit  vaincre 
aver:  le  secours  d'un  autre,  tandis  que  la  magna- 
nimité a  pour  objet  ce  quo  l'on  opère  par  sa  pro- 
pre imissance.  Ibid.  —  L'attente  de  l'espérance 
exprime  un  rapport  avec  le  secours  de  Dieu,  soit 
que  l'objet  espéré  soit  différé  ou  qu'il  ne  le  soit 
pas,  mais  elle  n  indiiiue  pas  un  délai  comme  l'at- 
tente do  la  longanimité.  IV.  2  2.  q.  17.  5.  ad  3. 

—  L'esiiérance  a  pour  objet  un  bion  plus  princi- 
pal quclaconeupiscenceetladélcctationdulactqui 
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sont  des  sentiments  plus  vifs  et  plus  naturels.  V. 
2  2.  q.  141.  7.  ad  3.—  L'espérance  et  le  désespoir 
présupposent  le  désir,  lll.  I  2.  q.  50.  (.  c.  et  4. 
ad  3.  et  7.  c.  et  q.  H.  2.  ad  5. — L'espérance  tient 
le  milieu  entre  la  présomption  et  le  désespoir. 
m.  I  2.  q  (14.  4.  ad  5.  et  IV.  22.  q.  17.5.  ad  2. 

—  L'amour  de  ce  qu'on  n'a  pas  présuppose  l'espé- 
rance et  l'espérance  le  désir;  c'est  pour  cela  que 
l'espérance  tient  le  milieu  entre  l'un  et  l'aulre. 
IH.  I  2.  q.  40.  I.  c.  —  L'espérance  est  la  pre- 
mière passion  de  l'irascible;  le  désespoir  la  seconde; 
la  cruauté  la  troisicnjf  ;  l'audace  la  quatrième;  la 
colère  la  cinquième  et  dernière.  II.  -I  2.  q.  23.  4. 
c.  et  q.  23.  5.  0. —  L'espérance  est  plus  noble  que 
les  vertus  morales  quant  à  son  objet  qui  est  Dieu, 
mais  non  quant  à  son  mode;  c'est  plutôt  le  con- 
traire. IIF.  1  2.  q.  67.  4.  ad  I.  —  Ce  que  l'espé- 
rance est  à  la  magnanimité,  la  crainte  l'est  à  la 
force.  V.  2  2.  q.  129.  7.  c.  —  La  foi  est  absolu- 
ment avant  l'espérance.  III.  1  2.  q.  62.  4.  c.  et 
IV.  2  2.  q.  4.  7.  c.  ad  2.  et  q.  17.  6.  ad  2.  et  7. 
o.  —  L'espérante  est  avant  la  foi  non  sous  le  rap- 
port de  l'être,  mais  du  dessein  ;  c'est  pour  cela 
qu'on  dit  que  l'espérance  mène  à  la  foi.  iV.  2  2. 
q.  4.  7.  ad  2.  —  L'espérance  est  avant  la  charité 
dans  l'ordre  de  génération,  ni-iis  dans  l'ordre  de 
perfcclion  c'est  le  contraire.  III.  I  2.  q.  62.4.0. 
et  q.  63.  0.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  17.  8.  o. 

Esprit.  La  vivacité  et  la  rapidité  de  l'esprit 
est  une  des  perfections  de  l'homme.  II.  1  2.  q.  4. 
5.  c.  eti.  0.  —  En  quel  sens  le  mot  esprit  con- 
vient aux  trois  personnes  et  il  est  propre  à  l'Es- 
prit-Saint.  1. 1*.  q.  36.  I.  o.  —  Pourquoi  1  Lglise 
a  choisi  ce  mot  pour  en  faire  le  nom  propre  île 
la  troisième  personne  de  la  sainte  Trinité,  l.  1*. 
q.  56.  I.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  14.  I.c.  —  On  dé- 
montre par  une  foule  de  raisons  que  l'Esprif- 
Saint  existe,  qu'il  n'est  pas  une  créature,  mais 
qu'il  est  Dieu.  L  I'.  q.  27.  I.c.  et  q.  41.5.  ad  4. 

—  L'Esprit-Saint  vient  tout  à  coup  dans  l'àmedes 
hommes.  III.  1  2.  q.  1 13.  7.  b.  —  H  est  dit  dans 
l'Ecriture  que  l'esprit  du  Seigneur  était  porté 
sur  les  eaux,  comme  ou  dit  que  la  volonté  de 
l'artisan  est  portée  sur  la  matière  qu'il  veut  for- 
mer, l.  I*.  q.  66.  1.  ad 2.  et  q.  74.  3.  ad  4.  —  Le 
Père  et  le  Fils  sont  un  seul  principe  de  l'Esprit- 
Saint.  1. 1  ".  q.  53.  2.  c.  et  q.  56.  4.  o.  —  En  quel 
sens  on  dit  qu'une  substance  spirituelle  est  dans 
un  lieu.  1. 1".  q.  32.  I.c.  —  La  totalité  de  la 
quantité  n'existe  ni  par  elle-monie,  ni  par  acci- 
dent dans  les  substances  incorporelles.  I.  I*.  q.  8. 
2.  3. 

Essence.  L'essence  est  ce  qui  est  signifié  par 
la  délinition.  I.  1*.  q.  3.  2.  c.  et  q.  29.  2.  ad  5. 

—  Elle  est  la  chose  dont  l'acte  est  l'élre.  l.  \'. 
q.  39.  2.  ad  3.  —  L'essence  et  la  nature  sont  la 
même  chose  dans  la  réalité,  mais  elles  diffèrent 
rationnellement;  parce  que  l'essence  est  le  prin- 
cipe de  l'être,  tandis  que  la  nature  est  le  principe 
de  l'opération,  l.  1".  q.  59.  2.  ad  4.  —  Abstracti- 
Tcment  l'essence  est  désignée  comme  la  partie, 
mais  prise  dans  un  sens  concret  elle  est  signihée 
comme  le  tout.  I.  I".  q.  3.  3.  c.  —  Dans  les  êtres 
composés  l'essence  signilie  ce  qui  est  composé  de 
la  forme  et  de  la  matière  en  commun.  I.  1".  q. 
29.  ad  3. 

Etat.  L'étal  appartient  proprement  it  la  liberté 
VU. 
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ou  à  la  servitude  dans  les  choses  temporelles  ou 
spirituelles.  V.  2  2.  q.  183.  I.  o.  et  q.  184.  4.  c. 
et  q.  186.  6.  c.  —  l.'oflicc  se  rapporte  à  l'acte,  le 
grade  se  dit  selon  l'ordre  de  supériorité,  niaig 
l'état  requiert  l'immobilité  dans  la  con<lition  de 
la  personne.  V.  2  2.  q.  183.  1 .  ad  3.  et  2.  o.  — 
Il  y  a  dans  l'Eglise  diversité  d'étals  et  d'offices. 
V.  2  2.  q.  183.  2.  3.  o.  —  On  distingue  par  rap 
port  à  la  nature  humaine  l'état  de  nature  intègre 
et  de  nature  corrompue.  H.  I".  q.  94.  2.  c.  — 
Il  y  a  pour  l'humanité  trois  étals  :  ctdui  de  la 
loi  ancienne,  celui  de  la  loi  nouvelle  et  celui  da 
ciel.  III.  1  2.  q.  103.  3.  c.  et  q.  106.  4.  ad  I.  et 
■M.  3».  q.  53.  2.  c.  fin.  —  Dans  l'homme  il  y  a 
quatre  états  que  l'on  dislingue  selon  ses  septénai- 
res d'années.  IV.  22.  q.  24.  9.  c.  —  Par  rapport 
au  corps  on  distingue  dans  la  nature  humaine 
trois  états  :  l'étal  corporel,  l'état  animal  et  l'état 
spirituel  ;  par  rapport  à  l'àrae  on  en  distingue 
quatre  :  avant  le  péché,  après  le  péché,  avant  la 
grâce,  sons  la  grâce  et  dans  la  gloire.  VI.  5'.  q. 
55.2.  c.  lin.  —  L'état  de  l'âme  se  distingue  de 
deui  manières,  c'est-à-dire  selon  ses  diverses  ma- 
nières d'être  naturelles,  qui  fmt  (|u'elle  est  sépa- 
rée du  corps  et  qu'elle  lui  est  unie,  et  selon  l'in- 
tégrité de  sa  nature  et  sa  corruption.  II.  I».  q. 
94.  2.  c.  —  Dans  la  vie  spirituelle  on  distingue 
trois  états  :  l'état  de  ceux  qui  commencent,  celui 
de  ceux  qui  progressent  et  celui  de  ceux  <|ui  sont 
parfaits.  IV.  2  2.  q.  24.  9.  o.  et  V.  q.  183.  4.  o. 
—  Après  cette  vie  il  y  a  l'état  avant  la  résurrec- 
tion générale  et  l'état  après.  III.  I  2.  q.  67.  1.  ad 
3.  —  Dans  l'état  de  gloire  il  n'y  aura  rien  de 
figuratif  appartenant  au  culte  de  Dieu  ;  il  n'y  aura 
que  l'action  de  grâce  et  la  louange.  lII.  I  2.  q. 
101.  2.  c.  etq.  103.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  13.4.  c. 
fin.  —  L'état  de  ce  monde  peut  varier  selon  la 
diversité  de  la  loi  et  selon  les  divers  degrés  de 
perfection  sous  la  même  loi.  111.  1  2.  q.  106.  4. 
c.  —  Le  Christ  a  élé  sous  un  rapport  dans  un  tri- 
ple état  :  dans  l'état  de  l'innocence,  l'état  du  pé- 
ché et  l'état  de  la  gloire.  VI.  3».  q.  15.  5.  ad  2. 
Eternité.  L'éternité  est  la  possession  sans  fin, 
tout  entière,  simultanée  et  parfaite  de  la  vie.  I. 
1".  q.  10.  1.0.  —  Le  mot  éternel  se  prend  quel- 
quefois pour  ce  qui  dure  longtemps.  V.  2  2.  q. 
164.  2.  ad  6.  —  L'éternité  est  la  mesure  de  toute 
durée.  L  1'.  q.  10.  6.  c.  —  Elle  exclut  le  com- 
mencement de  la  durée.  I.  1".  q.  42.  2.  ad  2.  — 
L'être  selon  qu'il  s'éloigne  de  la  permanence  et 
qu'il  est  soumis  au  changement  s'éloigne  de  l'é- 
ternité et  est  soumis  au  leinps.  I.  1*.  q.  10.  4.  ad 
5.  —  L'éternité  existe  fout  entière  simultané- 
ment parce  qu'elle  est  la  mesure  de  l'être  per- 
manent, mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  Icmps. 
parce  qu'il  est  la  mesure  du  mouvement.  1.  I».  q. 
10.  4.  c.  ad  5.  et  3.  c.  —  L'éternité  subsiste  la 
même  subjectivement  et  rationnellement;  c'est 
pourquoi  elle  n'est  pas  la  même  chose  que  le 
mouvement  du  temps.  I.  1".  q.  10.  4.  ad  2. — 
L'éternité  et  le  temps  ne  sont  pas  des  mesures  du 
même  genre.  I.  1*.  q.  10.  4.  ad  I.  —  Dans  le 
temps  autre  chose  est  l'instant  qui  est  indivisible 
et  autre  chose  est  ce  qui  dure  ou  le  temps  ;  mais 
dans  l'éternité  l'instant  indivisible  et  qui  reste 
toujours  immobile  est  le  même.  I.  1'.  q.  .'i2.  2. 
ad4.— L'éviternité  lientle  milieu  entre  le  temps 
20 
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et  1  ctcrniti^.  I.  ■<•.  q.  10.  b.  o.  —  Dieu  est  éter- 
nel et  il  est  Véternilc.  I.  i'.  q.  ]0.  2.  c.  ad  5.  — 
L'éternité  ne  convient  véritaLlemcut  et  propre- 
ment qu'à  Dieu,  mais  elle  convient  par  parlici- 
patioQ  à  différents  êlres  de  différentes  manières. 

1.  I*.  q.  )0.  2.  3.  0.  —  Il  n'y  a  rion  indépendam- 
ment de  Dieu  qui  ait  existé  de  toute  éternité,  I. 
4".  q    10.  5.  o.  etq.  <6.  7.  c.  et  q.  46.  o.  et  q.  (H. 

2.  o.  —  Dieu  est  au-dessiisdeléliTuité  participée, 
et  il  règne  au  delà;  mais  il  n'est  pas  au-dessusde 
son  éternité  et  il  ne  s'étend  pas  au  delà.  I.  ^'.  q. 
-10.  2.  ad  \.  et  ad  2. 

Ethique.  C'es-t  le  titre  d'un  ouvrage  d'Aristote 
qui  traite  de  la  morale.  III.  \  2.  q.  9.  4.  c.  et  III. 
•1  2.  q.  80. 1 .  ad  5.—  En  grec  le  mot  elhos  signifie 
moeurs,  quand  il  est  écrit  avec  un  c  long  [■/■,),  et 
il  signifie  coutume  quand  il  est  écrit  avec  un  e 
bref  (s).  III.  I  2.  q.o7. 1.c. 

£<ot7e.  Les  étoiles  sont  mnesdans  leur  sphère, 
d'après  Ptolémée,  mais  Aiistote  n'est  pas  de  ce 
gentiment.  1. 1".  q.  70.  I .  ad  3 —  De  l'étoile  qui  ap- 
parut aux  mages  et  des  motifs  qui  portent  à  croire 
qu'elle  apparut  dans  l'air  voisin  de  la  terre.  VI. 
5'.  q.  56.  7.  o. 

Etranger.  Le  mot  étranger  [alienum]  dési- 
gne quelque  chose  d'extérieur  et  de  dissemlilablc; 
ce  que  n  implique  pas  le  mot  autre  alius].  I.  I'. 
q.  51.  2.  ad  5.  —  Dans  la  crainte  dé  détruire  l'c- 
galité  ou  la  rcssemblaace  dans  les  pcisonucs  di- 
vines, on  doit  éviter  les  mots  d'étranger  ou  de 
différent.  I.l".  q.51.  2.  c. 

Etre.  L'être  se  dit  de  trois  manières  :  il  dési- 
gne l'essence,  l'acte  de  l'essence  et  1  être  qui 
bigniGe  la  vérité  de  la  proposition  qui  existe 
formellement  dans  l'àme  et  fondamentalement 
dans  la  chose.  I.  1".  q.  3.  i.  ad  2. —  On  dit  qu'une 
chose  est  de  quclqu  un  de  deur.  manières:  direc- 
tement parce  qu'il  la  fait,  et  indirectement  parce 
qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  doit.  II.  I  2.  q.  6.  3.  c. — 
Tout  ce  qui  n'est  pas  son  être  reçoit  l'être  par 
partici|ialion  de  la  cause  première  «pii  est  son  être. 

1.  h.  q.  4i.  I.  c.  et  q.  <>l.  I.  c.  et  II.  q.  7a.  3.  ad 
4.  et  (|.  104. 1.  c.  lin.  et  I  2.  q.  3.  7.  c.  —  L'être 
est  l'iffet  propre  de  Dieu.  I.  1*.  q.  8.  I.  c.  et  q. 
43.  a.  o.  et  q.  03.  5.  c.  —  Tout  être  vient  d'une 
forme  quelconque.  I.  1'.  q.  42.  I.  ad  1.  —  Le 
premier  effet  de  la  forme  est  l'être,  le  second  l'o- 
pération. I.  l'.q.  42. 1.  ad  I.  et  III.  1  2.  q.III. 

2.  c.  —  L'être  est  avant  toute  autre  participation 
et  tout  autre  nom  de  Dieu.  I.  I".  q  3.  2.  o.  — 
L'être  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble.  1.  I'.  q.  4.  I. 
ad  3.  et  2.  ad  5.  et  II.  I  2.  q.  2.  3.  ad  2.  —  La 
même  forme  ou  la  même  essence  produit  l'être 
immédiatement ,  et  l'npéralion  par  l'internié- 
«liaire  de  la  puissance.  I.  I".  q.  3i.  2.  ad  2.  — 
L'être  est  foi  mci  par  rapport  à  tout  ce  qui  existe 
dans  une  chose.  I.  I".  q.  8.  1.  c.  —  L'élrc  de  la 
forme,  et  de  la  matière,  et  du  sujet  composé,  est 
le  même.  II.  1  2.  q.  4.  o.  ad  2.  -  -  Si  une  forme 
ou  une  nature  n'appartient  pas  à  l'ètic  personnel, 
on  ne  dit  pas  que  cet  élre  appartient  à  la  per- 
sonne absolument,  mais  sous  un  rapport.  VI.  5". 
q.  17.  2.  c. —  Il  appartient  il  la  pei  sonne  de  So- 
crate  d'avoir  une  tète,  un  corps,  une  âme;  mais  de 
toutes  ces  choses  il  ne  résulte  qu'un  seul  être. 
Par  conséiiueiit,  si  après  (lue  la  personne  est  for- 
mée il  lui  advient  des  membres,  elle  n'acquiert 


pas  pour  cela  un  autre  être,  mais  seulement  une 
relation  à  l'égard  de  ces  choses.  VI.  3'.  q.  17.  2. 
c.  —  L'être  existe  sartout  dans  la  chose;  en  se- 
cond lieu  vient  la  forme,  puis  la  matière.  I.  I*. 
q.  8.  I.  c.  et  II.  q.  103.  3.  c.  fin.  —  L'être  est 
l'acte  de  la  forme,  de  l'essence  et  dn  suppôt.  1. 1*. 
q.  5.  4.  c.  —  L  être  n'est  pas  aux  autres  choses  ce 
aue  le  sujet  qui  reçoit  est  à  la  chose  reçue;  mais 
c'est  le  contraire,  parce  qu  il  est  1  actualité  de 
toutes  choses.  I.  I*.  q.  3.  4.  c.  et  q.  4.  I .  ad  3.  et 
q.3.1.  c. — Le  subiratum  des  choses  est  plus  com- 
mun que  ce  qui  en  fait  la  forme  et  les  limites. 

1.  1*.  q.  63.  3.  c.  —  Toute  forme  substantielle 
donne  1  être  absolument,  et  toute  forme  acciden- 
telle donne  letre  sous  un  rapport.  II.  1'.  q.  76. 
4.  8.  c.  et  q.  77.  6.  c.  —  Une  personne  n'a  qu'un 
seul  être  personnel,  mais  elle  en  a  plusieurs  sous 
un  rapport.  VI.  5*.  q.  17.  2.  c.  et  q.  19.  1 .  ad  4. 
—  Tout  ce  qui  est  dans  une  chose,  indépendam- 
ment de  son  essence  ,  doit  être  produit  soit  par 
les  principes  essentiels  de  cette  chose,  soit  par  une 
cause  extérieure.  I.  I'.  q.  3.  4.  c.  —  L'être  ap- 
partient à  l'hypostase  comme  à  ce  qui  a  l'être, 
mais  il  appartient  à  la  nature  d'une  autre  manière. 
M.  5*.  q.  17.  2.  c.  ad  I .  —  L  être  absolument  est 
supérieur  à  l'être  humain.  VI.  3'.  q.  16. 9. ad  2. — 
Il  est  impossible  qu'une  même  chose  ait  deux  sor- 
tes d'être  substantiel.  II.  I*.  q.  76.  3.  c.  et4.  b. 
et  c.  et  q.  77.  2.  ad  3.  et  VI.  5\  q.  17.  2.  c. — Pour 
prouver  qu'une  chose  est ,  il  faut  prendre  pour 
moyen  ce  que  le  nom  signifie,  et  non  ce  qu'est 
la  chose  elle-même.  1. 1".  q.  2.  2.  ad  2.  —  Dans 
toute  créature,  l'essence,  l'opération  et  la  puis- 
sance de  la  vertu  opérative  diffèrent.  I.  I'.  q. 
3i.  1.  2.  3.  c.  et  II.  q.  77.  I.  c.  et  q.  79.  I.  c.  — 
L'être  de  toute  créature  est  déterminé  à  une  seule 
chose  selon  le  genre  et  selon  l'espèce.  I.  1".  q.  34. 

2.  c.  —  L  inclination  de  tonte  créature  à  l'être 
n'existe  que  par  son  essence;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'inclination  quelle  a  pour  quelque  chose 
d'extérieur.  I.  I*.  q.  39.  2.  ad  c.  —  Il  est  impos- 
sible que  l'être  d'une  créature  soit  produit  par  ses 
principes  essentiels.  I.  1*.  q.  5.  4.  c.  —  L'être 
qui  signiGe  l'essonce  des  choses  se  divise  en  dis 
catégories.  I.  1'.  q.  3.  4.  ad  2.  et  q.  48.  2.  ad  2.  — 
L'être  absolu  est  la  substance,  et  l'être  relatif  l'ac- 
cident. VI.  3".  q.  11.  3.  ad  5.  —  Tout  être  de  rai- 
son est  une  relation  ou  une  négation.  I.  1*.  q.  28. 
'i.ad2.  —  Les  privations,  les  négations  et  les 
non-êtres  ne  sont  que  dos  êtres  de  raison.  I.  4*. 
q.  16.  3.  ad  2.  et  II.  1  2.  q.  8.  1.  ad  5.  —  L'être 
est  inclus  dans  tout  ce  qu'on  perçoit.  III.  I  2.  q. 
94.  2.  c.  —  Ce  qui  se  fait  par  accident  n'est  pas 
proprement  un  être,  et  n'est  pas  un.  V.  2  2.  q. 
93.  5.  c.  —  L'être  n'est  pas  un  genre  parce  qu'il 
n'a  pas  de  différences.  1. 1'.  q.  3.  3.  c.  ad  1 . —  j'ous 
les  êlres  univoques  se  ramènent  à  un  seul  principe 
qui  n'est  pas  univoque  ,  mais  analogue,  c'est-à- 
dire  à  l'être.  I.  1*.  q.  13.  5.  ad  1.  — L'être  se 
dit  analogiquement  de  la  substance  et  de  l'acci- 
dent. I.  I'.  q.  13.  10.  ad  4.  et  V.  2  2.  q.  120. 
2.  c. 

Etude.  L'élude  se  rapporte  à  toutes  les  ver- 
tus dans  le  sens  que  la  connaissance  de  la  pru- 
dence lui  appartient.  IV.  2  2.  q.06. 2.  ad  I. — L'é- 
tude ou  le  désir  de  savoir  est  une  vertu  dont  la 
matière  principale  est  la  couuaissance,  et  qui  se 
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rapporte  secondairement  aui  autres  choses.  \. 
2  2.  q.  454.  2.  c.  et  q.  167.  o.  —Elle  est  une  vertu 
morale  parce  qu'elle  met  principalement  un  frein 
au  d^-sir  de  la  connaissnnce,  et  qu'elle  le  niodcie. 
V.  22.  q.  IfiO.  4  .  o.  et  q.  IGO.  ».  c.— Elle  ne  se  rap- 
porte pas  directement  à  la  connaissance,  mais  an 
désir  d'acquérir  de  la  science.  V.  22.  q.  I6G.  2.  o. 
ad  2.  et  q.  167.  I.  c— Elle  est  opposée  à  la  curio- 
sité. V.  2  2.  q.  150.  2.  c.  et  q.  161.  et  q.  166.  — 
L'étude  implique  l'application  forte  de  l'esprit  à 
quelque  chose,  principalement  à  la  connaissance, 
et  ellea  secondairement  pour  objet  les  choses  dans 
lesquelles  llinmme  est  dirige  par  la  connaissance 
elle-même.  V.  2  2  q.  166.  1.  c.  —  L'étude  de  la 
sagesse  est  principalement  recommandahle.  \  .  2  2. 
q.  188.  f.  c.  —  Quoique  l'étude  soit  une  bonne 
chose  en  elle-même ,  cependant  elle  peut  être  par 
accident  de  différentes  manières  une  source  de 
curio.sité,  d'orgueil  et  d'autres  défauts.  V.  2  2.  q. 
^67.  4 .  c.  —  On  dit  que  l'étude  et  la  curiosité  ap- 
partiennent à  la  chair  ou  à  l'avarice,  en  raison  de 
la  eonn.nissance  des  choses  auxquelles  elles  por- 
tent. V.  2  2.  q.  166.  2.  ad  2  et  ad  5. 

Elymologie.  L'étymolngie  se  considère  d'après 
la  chose  d  où  vient  le  nom,  tandis  que  la  signili- 
cctiou  se  rapporte  à  la  chose  nue  le  nom  doit  si- 
gnifier. V.  2  2.  q.  92.  1 .  2. 

Eucharislie.  L'tucharistie  est  un  sacrement 
et  an  sacrifice.  IIL  1  2.  q.  101 .  A.  ad  2.  et  VI.  5». 
q.  52.  8.  ad  2.  et  VII.  3'.  q.  73.  1 .  4.  o.  et  q.  79. 
5.  o.  et  7.  o.  —  Le  corps  et  le  sang  du  Christ 
ne  forment  qn'nn  seul  sacrement  formellement, 
mais  ils  en  forment  plusieurs  matériellement. 
VII.  3'.  q.  73.  2.  0.  et  q.  78.  6.  ad  2,  —  Ce  sa- 
crement a  quatre  noms  :  on  l'appelle  sacrifice, 
communion,  ou  synaxe,  eucharistie  et  viatique. 
VII.  3*.  q.  73.  4.  0.  —  Il  a  été  convenable  et  né- 
cessaire que  l'eucharistie  fût  instituée  dans  la 
cène,  mais  non  avant,  ni  après,  pour  quatre  rai- 
sons. VII.  3'.  q.  73.  5.  0.  et  q.  74.  A.  c.  ad  f.  et 
q.  80.  8.  ad  I .  et  q.  85.  2.  ad  3.  —  L'institution 
de  l'eucharistie  a  été  nécessaire  comme  aliment. 
VU.  o".  q.  73.  1 .  2.  o.  q.  75.  5.  c.  —  L'eucharistie 
a  eu  beaucoup  de  figures  sous  l'Ancien  Testa- 
ment, la  principale  a  été  l'agneau  pascal.  III. 
4  2.  q.  102.  3.  ad  2.  et  ad  3.  et  VU.  3'.  q.  73.  6. 
o.  et  q.  80.  10.  ad  2.  —  L'eucharistie  à  la  messe 
est  comparée  au  sacrifice  d'Abel ,  d'.Ahrahnni  et 
de  Melchisédech.  VII.  3'.  q.  83.  4.  ad  8.  —  L'o- 
blation  de  Melcliisédcch  fut  une  figure  plus  es- 
pic^sive,  quant  au  sacrement  seulement,  que  les 
ligures  de  la  loi  ancienne,  mais  c'est  le  contraire 
quant  à  ce  qui  est  la  chose  et  le  sacrement.  VI. 
5*.  q.  61 .  3.  ad  3.  et  VII.  3'.  -q.  73.  6.  c.  —  Le 
sacrifice  de  l'eucharistie  offert  chaque  jour  dans 
l'Eglise  nest  pas  un  autre  sacrifice  que  celui  du 
Christ,  mais  il  en  est  la  commémoration.  VI.  3'. 
q.  22.  3.  ad  2.  et  VII.  5'.  q.  73.  4.0.  et  q.  83.1. 
o.  —  L'effusion  du  sang  et  de  l'eau  du  côté  du 
Christ  est  le  signe  et  la  cause  de  l'eucharistie; 
l'oblalion  de  Melchisédech  par  rapport  à  ce  qui 
n'est  que  le  sacrement ,  la  manne  par  rapport  à 
ce  qui  n'est  que  la  chose,  et  l'agneau  pascal  par 
rapport  à  ce  qui  est  la  chose  et  le  sacrement,  en 
sont  seulement  des  signes.  VII.  3".  q.  73.  6.  o.  et 
q.  7  '(.  0.  ad  I .  —  La  chose  de  ce  sacrement  qui  y 
c4  contenue,  c'est  le  Christ  3  celle  qui  n'y  est  pas 
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ciintenue,  c'est  le  corps  mystique  du  Christ.  VI. 
5".  q.  60.  3.  h.  et  VII.  3".  q.  73.  6.  c.  et  q.  80. 
4.  c.  —  La  chose  et  h'  sacrement  dans  l'eucharis- 
tie est  le  corps  véritable  du  Christ  ;  la  chose  seule 
est  son  effet,  c'est-à-dire  la  gr3ce  ;  le  sacrement 
seul  est  sa  matière.  VII.  3".  q.  73. 1.  ad3.  et6.c. — 
La  chose  et  le  sacrement  existe  dans  la  matière; 
la  chose  seule,  c'e>t-à-dire  la  grâce,  est  dans  celui 
qui  reçoit  l'eucharistie,  tandis  que  dans  les  autres 
sairementt  ces  deux  choses  sont  l'une  et  l'autre 
dans  celui  qui  les  reçoit.  Vil.  3".  q.  73.  1 .  ad  3.  — 
La  nourriture  qui  répond  à  l'eucharistie  précède 
1  accroissement  qui  répond  à  la  coufiriuation 
comme  cause,  et  le  suit  comme  moyeu  de  con- 
servation. VI.  3".  q.  63.  2.  ad  3.  —  L'eucharistie 
est  le  premier  de  tous  les  sacrements  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  loi.  VI.  3".  q.  63.  3.  o.  et 
^  H.  3".  q.  75.  1.  c.  —  Elle  est  la  consommation 
et  la  fin  de  tous  les  sacrements.  VI.  3".  q.  65.  5. 
c.  et  ^  II.  3".  q.  72.  12.  ad  3.  et  q.  73.  3.  c  — 
Ce  sacrement  comprend  tout  le  mystère  de  notre 
salut,  et  c'est  pour  cela  qu'on  le  célèbre  avec 
plus  de  solennité  que  tous  les  autres.  Vil.  5*.  q. 
85.  4.  c.  princ.  et  ad  5.  et  ad  6.  —  L'eucharistie 
est  le  signe  de  l'unité  de  l'Eglise,  et  c'est  pour 
cela  que  ex  opère  operato  son  efficacité  peut 
passer  dans  un  antre,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  des  autres  sacrements.  VI.  5''.  q.  67.  2.  c. 
et  VII.  ô'.  q.  73.  2.  b.  et  4.  c.  et  q.  79.  1.  c. — 
Les  espèces  ne  sont  pas  la  cause  du  corps  da 
Ciirist,  ni  d'un  effet  spirituel  quelconque,  sinon 
par  l'intermédiaire  du  corps  du  Christ,  d'après 
lequel  des  esjièies  et  du  corps  du  Christ  il  ne  se 
fait  qu'un  seul  sacrement.  Vil.  3-'.  q.  75.  1 .  ad  2. 

—  Par  le  baptême  on  reçoit  le  premier  acte  de  la 
vie  spirituelle,  au  lieu  que  l'eueliaristic  en  con- 
fère le  «oniplément.  VI.  3".  q.  65.  1 .  c.  —  L'eu- 
charistie est  postérieure  au  baptême  dans  l'ordi» 
de  réception,  mais  elle  est  antérieure  dans  l'in- 
tention. VII.  3*.  q.  73.  5.  ad  4.  —  Si  l'homme  ne 
perdait  pas  la  grâce  du  baptême,  il  aurait  hesora 
néanmoins  de  la  confirmation  et  de  l'eticharislie 
mais  non  de  la  pénitence.  VII.  3*.  q.  8i.  5.  6.  o. 

—  L'eucharistie  contient  le  Christ  réellement 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  sacre- 
ments, ils  n'en  contiennent  que  sa  vertu.  III. 
1  2.  q.  101.  4.  ad2.  et  VI.  3'.  q.  65.  3.0.  et  VIL 
5'.  q.  75.  1.  ad  3.  et  4.  c.  ad  3.  et  5.  c.  ad  2.  et 
q.  75. 1 .  o.  et  2.  c.  ad  2.  et  4.  c.  et  q.  76.  o.  et  <|. 
78.  1.  c.  —  L'eucharistie  est  parfaite  par  la  coi>- 
sécralion  de  la  matière,  tandis  que  les  autres  sa- 
crements ne  le  sont  que  par  l'usage.  VII.  3».  q. 
73. 1 .  ad  3.  et  q.  74.  2.  ad  3.  et  7.  c.  et  q.  78.  -1 . 
c.  etq.  80.  1.  adi.et  q.  82.  4.  ad  2.  et  10.  ad 4. 
fin.  et  q.  8'(.  5.  c.  et  4.  ad  3.  —  La  matière  de 
l'tucharistie  comprend  le  pain  et  le  vin.  Vil.  3'. 
q.  74.  1 .  o.  —  Celui  qui  manque  de  vin  ou  de  pain 
ne  doit  pas  consacrer  l'un  des  deux;  cependant, 
s'il  le  faisait,  la  consécration  seiait  valide,  maB 
il  -écherait  grièvement.  VU.  5".  q.  74.  1.3(12. — 
Le  pain  et  le  vin  peuvent  être  consacrés  dans  une 
quantité  indéterminée,  pourvu  qu'ils  soient  pré- 
sents devant  le  prêtre.  VIL  3".  q.  74.  2.  o.  —  La 
matière  de  l'eucharistie  n'est  ni  le  miel,  ni  le 
lait,  ni  la  chair,  ni  quelque  chose  de  semblable 
aus  sacrements  de  l'ancienne  loi.  Ml.  5".  q.  74. 
1.  0.  —  A  1  égard  de  la  matière  do  "eucharistie 
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il  y  a  eu  l'hérésie  des  artotvrites,  des  catapbry- 
giens  et  des  pppuciens  et  des  aquaires.  VII.  5*.  q. 
74.  I.  c.  —  L'erreur  de  ceux  qui  confection- 
naient la  nialière  de  1  eucliarislie  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  ils  lavaient  un  linge  trempé  dans  du 
\in  est  condaniuée.  VII.  5".  q.  74.  8.  c.  lin.  —  On 
doit  mettre  un  peu  d'eau  dans  le  vin  comme  le 
Christ  la  lait  ;  celte  eau  se  change  en  vin  ,  et 
ensuite  le  vin  est  changé  en  sang.  \  II.  5*.  q. 
74.  0.  0.  et  8.  c.  —  L'eau  qu'on  ajoute  n'i  st  pas 
nécessaire ,  quoique  celui  qui  n'en  ajoute  pas 
pèche.  VII.  5".  q.  74.  7.  o.  et  q.  83.  G.  ad  4.  et 
ad  C.  —  Si  on  ajuute  de  l'eau  artilicielle  ,  la 
consécration  est  valide,  mais  on  ne  le  doit  pas; 
on  ne  doit  pas  non  plus  en  mettre  dans  le  pain. 
VII.  3*.  q.  74.  7.  ad  3.  —  Il  faut  pour  l'eucharis- 
tie du  pain  de  froment,  et  non  du  pain  d  orge,  de 
blé  sauvage  ou  d  autre  grain.  ^  II.  5'.  q.  74.  5.  o. 
et  4.  c.  —  On  peut  consacrer  avec  du  pain  de 
froment  mê'.é  d'autres  grains,  pourvu  que  l'es- 
pèce du  froment  subsiste.  VII.  5".  q.  74.  5.  ad 

3.  —  On  peut  consacrer  avec  le  seigle  qui  a  été 
produit  par  du  froment.  \II.  3'.  q.  74.  3.  ad  2. 

—  L  amidon  ou  le  pain  corrompu  selon  l'espèce 
ne  piut  être  consacré.  V  II.  3'.  q.  74.  3.  ad  4.  et 

4.  ad  4.  et  3.  ad  2.  —  On  doit  consacrer  avec  des 
azymes,  comme  le  Christ  l'a  fait,  et  ce  serait  un 
péché  grave  que  de  consacrer  avec  du  pain  fer- 
menté, comme  chez  les  grecs  on  ne  doit  pas  se 
servir  de  pains  azymes.  N  II.  3'.  q.  74.  4.  o. —  On 
peut  consacrer  avec  du  vin  de  la  vigne,  mais  non 
avec  une  autre  liqueur.  ^  II.  3'.  q.  74.  '6.  o. —  On 
peut  consacrer  avec  du  vin  doux,  mais  ce  serait 
Dn  péché  de  le  faire  sans  nécessité;  mais  on  ne 
peut  consacrer  avec  du  raisin  ,  ni  avec  du  verjus. 
VII.  3*.  q.  74.  a.  ad  3.  —  On  ne  peut  consacrer 
avec  du  vinaigre,  mais  on  peut  le  faire  avec  du 
vin  qui  commence  à  se  piquer,  quoique  ce  suit 
uu  péché.  VII.  3'.  q.  71.  J.  ad  2.  —  La  forme  de 
la  consécration  du  corps  du  Christ  est  celle-ci  : 
IIoc  est  enim  corpus  mcum.  Celui  qui  omet 
les  autres  paroles  pèche  grièvement.  N  I.  3*.  q. 
60.  S  c.  et  \  II.  3*   q.  73.  2.  c.  et  q.  7S.  2.  o.  et 

5.  c.  —  Chacune  des  parties  de  cette  forme  est 
convenablement  ordonnée.  VII.  5'.  q.  78.  2.  o. 

—  Le  mot  car  n'est  pas  de  l'essence  de  la  forme, 
mais  celui  qui  l'omet  par  négligence  ou  par  mé- 
pris pèche,  parce  que  c  est  la  coutume  de  1  Kglise 
romaine  qu'elle  a  reçue  de  saint  Pierre.  \I.  5'. 
q.  00  S.  e.  et  ^  II.  3'.  q.  78.  2.  ad  o.  —  La  forme 
de  l'eucharistie  exprime  avec  raison  une  chose 
faite  et  non  une  chose  à  faire.  \  II.  3*.  q.  78.  2. 
o.  —  Ces  paroles  :  elevalis  oculis,  et  les  autres  : 
manducate,  etc.,  sont  avec  raison  placées  avant 
la  forme  eucharistique.  VII.  3*.  q.  78.  I.  c.  ad 
4.  —  La  forme  de  la  consécration  du  sang  est 
celle-ci  :  Hic  est  enim  calix  saiiQuinis  mei , 
novi  et  œlerni  lestamenli ,  mysifrium  fidti, 
qui  jirn  robis  et  pro  multis  elJundetur,  in 
remissionem  peccatorum.  MI.  3*.  q.  78.  3.  n. 

—  Toutes  les  parties  de  cette  forme  sont  conve- 
nablement placées.  \  II.  3".  q.  78.  3.  o.  —  Ces 
deux  formes  ne  s'attendent  pas,  mais  elles  opè- 
rent l'une  sans  l'autre.  VII.  3'.  q.  78.  6.  o.  — 
Les  formes  contiennent  la  vérité  qui  produit  la 
chise.  et  non  celle  qui  présuppose  la  chose  signi- 
fiée. MI.  5*.  q.  78.  0.  0.  —  Dans  ce^  foiuics  et 


dans  toute  autre  forme  sacramentelle  il  y  a  nne 
vertu  instrumentale  ,  mais  intentionnelle.  VII. 
5'.  q.  78.  4.  o.  et  o.  c.  —  La  forme  de  l'eucharistie 
n'implique  que  la  consécration  de  la  matière,  et 
on  la  prononce  en  la  personne  do  Christ,  au  lieu 
que  les  formes  des  sacrements  impliquent  l'usage 
de  la  matière  et  se  prononcent  en  la  personne  du 
ministre.  Vil.  3'.  q.  78. 1 .  4.  5.  c.  et  q.  82.  2.  ad 
2.  et  3.  c.  ad  2.  et  7.  ad  5.  et  q.  81.  1.  ad  3.  —  Le 
Christ  a  consacré  avec  la  même  forme ,  il  1  a 
donnée  à  l'Eglise  et  ne  l'a  prononcée  qu'une  seule 
fois.  VII.  3'.  q.  78.  I.  ad  I.  —  La  substance  du 
pain  et  du  vin  ne  subsiste  pas  après  la  consécra- 
tion :  le  sentiment  contraire  est  impossible  et  hé- 
rétique. VII.  3*.  q. 75.  2.  cet  6.  c.  et  q. 77.1.5.  c. 
—  Dans  les  conversions  naturelles  ce  qui  est  con- 
verti est  corrompu  ,  et  ce  en  quoi  il  est  converti 
est  engendré,  ou  augmenté,  ou  restauré;  mais 
dans  l'eucha]  islie,  le  Christ  u  est  changé  d  au- 
cune manière.  VII.  5".  q.  73.  4.  o.  et  6.  ad  2.  — 
La  substance  du  pain  et  du  vin  n'est  pas  anéan- 
tie ,  et  elle  n'est  pas  ch.nngée  en  une  matière 
préexistante.  VII.  .3*.  q.  75.  3.  o.  —  Cette  subs- 
tance se  convertit  tout  entière  dans  le  corps  tout 
entier  du  Christ.  VU.  3*.  q.  75.  4.  o.  et  6.  c.  et 
8.  c.  ad  3.  —  Cette  conversion  diffère  des  autres, 
parce  qu'elle  atteint  la  matière,  qu  elU  n  a  pas  de 
sujet,  que  le  tout  est  converti,  et  dans  un  tout 
préexistant.  VIL  3".  q.  73.  4.  8.  o.  —  Cette  con- 
version qu'on  appelle  transsubstantiation  impli- 
que Tordre  des  substances,  cest  pourquoi  elle 
est  dans  l'une  et  l'autre  comme  dans  un  sujet. 
\1I.  3*.  q.  75.  4.  ad  I.  —  La  quantité  du  pain 
ne  se  convertit  pas  en  la  quantité  du  corji*  du 
Christ  ;  mais  elle  subsiste  comme  les  autres 
accidents.  VII.  5*.  q.  76.  1.  ad  3.  et  4.  e.  — 
La  quantité  du  vin  ne  se  convertit  pas  en  la 
quantité  du  sang  du  Christ ,  mais  elle  subsiste 
aussi  comme  les  autres  accidents.  VII.  3'.  q.  77. 
8.  c.  —  Si  après  la  consécration  du  calice  on  met 
dans  le  calice  de  l'autre  vin,  ce  vin  ne  se  change 
pas  en  sang  et  il  ne  se  mêle  pas  avec  lui.  VII.  5'. 
q.  77.  8.  c.  ad  I.  et  ad  3.  —  .Mais  il  ne  faut  pas 
mêler  assez  de  via  ou  de  liqueur  étrangère  ;iu 
vin  consacré  pour  en  changer  l'espèce,  parce  que 
dans  ce  cas  le  Christ  cesserait  d'y  être  présent 
sacramentellenient.  VII.  3*.  q.  77.  8.  c.  ad  3.  et 
ad  4.  —  Il  n'eu  est  pas  de  même  de  l'eau  bénite  à 
laquelle  ou  ajoute  de  l'eau  qui  ne  l'est  pas,  com- 
me il  en  est  du  vin  consacré,  parce  que  cette  bé- 
nédiction ne  produit  aucun  changement  à  l'égard 
de  la  substance  de  l'eau,  comme  le  fait  la  consé- 
cration du  vin.  VII.  3*.  q.  77.  8.  ad  3.  Un.— Celte 
conversion  est  sacramentelle  ;  elle  est  produite 
par  la  seule  vertu  de  Dieu.  VII.  5".  q.  75.  4.  c. 
et  3.  o.  et  7.  c.  —  Elle  a  quelque  chose  de  com- 
mun avec  la  création  et  les  changements  natu- 
rels, mais  elle  en  diffère  sous  certains  rapports. 
VII.  3".  ij.  75.  8.  c. —  Celle  proposition  est  vraie  : 
du  pain  ex  pane)  est  fait  le  corps  du  Christ  ;  ou 
le  paincbt  converti  au  corps  du  Christ,  transsubs- 
tautié  au  corps  du  Christ;  mais  on  ne  peut  pas 
dire  :  le  pain  est,  ou  sera,  ou  a  clé  le  corps  du 
Christ  ;  uu  du  pain  (de  pane,  est  fait  ou  a  été  fait 
le  corps  du  Christ  ;  ou  le  pain  peut  être  ou  de- 
venir le  corps  du  Christ.  N  II.  3'.  q.  75.  8.  o.  — 
Cette  coa\ersioa  est  plus  difficile  et  plut  mira- 
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cnicuse  (jnc  tont  cliangomcnt  naturel  et  nièiiie 
que  la  création  ,  en  raison  du  terme  ad  qucm, 
mais  alisolument  c'est  le  contraire.  \II.  3'.  q. 
75.  8.  ail  3.  — Kile  se  fait  instantanément.  VIF. 
5".  q.  73  3.  e.  et  7.  o.  et  q.  7S.  2.  5.  c.  —  Elle 
se  fait  seulement  au  dernier  instant  où  la  forme 
est  prononcée  tout  entière,  s'il  y  a  ces  trois  cho- 
ies, le  ministre  et  la  matière  qu'il  faut,  la  foimc 
et  l'intention  de  celui  qui  consacre  ;  mais  elia- 
cnne  des  parties  de  la  forme  y  dispose.  VU.  3*.  q. 

75.  7.  ad  3.  et  q.  78.  i.  ad  2.  et  3.  c.  —  Le  corps 
du  Christ  ne  commence  pas  à  être  dans  l'eucha- 
ristie par  la  conversion  du  pain  en  lui  pour  une 
triple  raison.  \II.  3'.  q.  75.  2.  4.  c—  Le  Christ 
est  tout  entier  dans  ce  sacrement.  VII.  3'.  q.  "(!. 
4.  o.  et  q.  79.  I.  ad  3.  —  L'hérésie  de  Béreiiger 
consistait  à  dire  que  le  corps  véritable  du  Christ 
n'était  dans  ce  sacrement  que  comme  dans  un 
signe.  VII.  5'.  q.  73.  -1 .  ad  3.  et  q.  75.  1.  o.  — 
Dans  l'eucharistie  il  y  a  quelque  chose  qui  s'y 
trouve  par  la  force  du  sacrement  et  quelque  chose 
par  la  concomitance  réelle.  VII.  5".  q.  70.  2.  o. 
ct2.  3.  4.  c.  etq.78.  6.  ad  I.  et  q.  81.  4.  ad  2. 
et  ad  3.  —  L'âme  du  Chiist  elsa  divinité  ne  sont 
dans  l'eucharistie  que  de  cette  seconde  manière. 
VII.  3'.  q.  76.  I .  ad  I .  et  2.   c.  et   q.  81 .  4.  ad 

3.  —  La  chair  et  les  os  ne  sont  sons  l'espèce  du 
viu  que  de  la  seconde  manière,  et  ils  sont  sous 
l'espèce  du  vin  de  la  première  ;  pour  le  sang 
c'est  le  contraire.  VII.  3*.  <(.  76.  I.  ad  2.  et  2. 
c.  ad  3.  et  q.  78.  6.  ad  I .  et  q.  81 .  4.  ad  2.  —  La 
quantité  tout  entière  et  lei  autres  accident»  du 
Cbi  ist  sont  dans  l'eucharistie,  mais  ils  n'y  sont 
qne  de  la  seconde  manière.  VII.  3'.  q.  76.  I. 
ad  2.  2.   c.  ad  5.  et  q.  78.   6.  ad  1.  et  7.  81. 

4.  ad  2.  —  La  quantité  entière  du  Christ  est 
indifféremment  sous  des  espèces  d'une  quan- 
tité grande  ou  petite.  VII.  5*.  q.  70.  t.  ad 
ô.  et  5.  c.  et  4.  o.  —  Le  Christ  tout  entier  est 
sous  toutes  les  parties  de  chaque  espèce.  MI.  3'. 
q.  76.  2.  5.  0.  et  q.  78.  6.  ad  I .  et  q.  79.  I .  ad  3. 
et  q  80.  12.  ad  3.  —  Les  accidents  du  corps  du 
Christ  sont  dan»  l'eucharistie  par  l'intermédiaire 
delà  substance;  ils  n'ont  pas  un  rapport  immédiat 
avec  ce  sacrement,  ni  avec  les  corps  qui  les  en- 
vironnent, et  c'est  pour  cela  qu'ils  ne  peuvent 
modifier  le  milieu  dans  lequel  ils  se  trouvent. 
VII.  3*.  q.  76.  7.  c.  et  q.  81 . 3.  c.  —  Les  acci- 
dents intrinsèques  du  corps  du  Christ  sont  dans 
ce  sacrement,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
accidents  qui  se  rapportent  à  quelque  chose  d'ex- 
térieur, comme  le  lieu  et  la  situation.  VII.  3'.  q. 

76.  5.  ad  3.  et  q.  81 .  3.  c.  et  4.  c.  ad  1 .  —  Le 
Christ  est  contenu  dans  l'eucharistie  sous  une  es- 
pèce étrangère,  pour  éviter  l'horreur  et  le  mé- 
pris et  ajouter  au  mérite  delà  foi.  VII.  5'.  q.75. 

5.  0.  —  Le  corps  du  (?.hrist  n'est  localement  que 
dans  un  seul  lieu,  dans  le  ciel  ;  mais  sacramen- 
tellement  il  est  ailleurs,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
partout.  VII.  3*.  q.  75.  •! .  ad  3.  et  4.  c.  et  q.  76. 
5.  o.  et  6.  «.  ad  I .  et  q.  81 .  ].  ad  2.  —  Le  lieu 
de  l'eucharistie  n'est  pas  vide,  il  n'est  pas  non 
plus  rempli  par  le  corps  du  Christ,  mais  par  les 
espèces  sacramentelles,  par  la  nature  de  leurs 
dimensions  ou  miraculeusement.  VII.  3*.  q.  76. 
5.  ad  2.  —  Le  Christ  est  dans  le  sacrement  com- 
me dans  un  lieu  qui  le  déCuit.  VII  3*.q.76.  6. 
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ad  I.  —  Le  Christ  n'est  mû  que  par  accident 
lorsque  le  sacrement  est  niù  lui-même.  VII.  3*. 
q.  76.  6.  o.  —  Le  Christ  a  donné  dans  l'eucha- 
ristie son  corps  passible  à  ses  disciples,  mais  d'une 
manière  impassible.  VII.  3'.  q.  81.  3.  o.  —  Pen- 
dant les  trois  jours  de  la  mort  de  Christ,  si  on 
eût  consacré,  le  corps  aurait  été  sans  le  sang  et 
réciproquement,  et  l'un  et  l'autre  sans  l'àme.  ^  II. 
3'.  q.  76.  2.  c.  etq.  81.  4.  o.  — Si  le  Christ  avait 
été  dans  le  sacrement  pendant  les  trois  jours  de 
sa  mort,  comment  il  y  aur.iit  souffert.  \  II.  3*. 
q.  SI .  4.  o.  —  On  ne  peut  voir  le  corps  du  (Mirist 
dans  i'eucliuristic  des  yeux  du  corps.  VII.  5'.  q. 
76.  6.  o.  et  8.  c.  —  Quand  on  voit  dans  le  sacre- 
ment un  enfant  ou  de  la  chair,  le  corps  du  Christ 
y  est  véritablement,  mais  on  ne  le  voit  pas  sous 
son  esjièce  propre.  \II.  3'.  q.  76.  8.  o.  —  Cette 
appaiitiiiD  n'a  lieu  quelquefois  que  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  la  voient,  d'autres  fois  elle  est  exté- 
rieure. VII.  3'.  q.  76.  8.  o.  — Que  doit-on  faire 
quand  une  apparition  extérieure  sensible  à  tout 
le  monde  a  lieu.  VII.  5".  q.  82.  4.  ad  3.  —  Le 
Christ  se  voit  corporellement  dans  le  sacrement, 
mais  non  d  après  le  sacrement.  A  II.  3*.  q.  76.  7. 
ad  2.  — Les  anges  ne  voient  pasie  corps  du  Christ 
sous  le  sacrement  d'une  connaissance  naturelle; 
mais  ils  le  voient  seulement  de  leur  connaissance 
bienheureuse;  les  démons  ne  le  voient  pleinement 
d'aucune  manière.  ^II.  3'.  q.  70.  7.  c.  — Les 
bienheureux  voient  le  Christ  sous  le  sacrement 
Hune  vision  inlellerluelle,  mais  ils  ne  le  voient 
d'une  vision  corporelle  que  par  miracle.  \  II. 
ô'.  q.  76.  7.  c.  —  L'intellect  de  l'homme  ici- 
bas  ne  peut  comprendre  ni  voir  le  Christ 
dans  l'eucharistie.  Vil.  3".  q.  76.  7.  c.  —  Les 
chrétiens  ne  pèchent  pas  en  regardant  l'eu- 
charistie quoiqu'ils  soient  pécheurs.  VII.  3*. 
q.  80.  4.  ad  i.  —  Il  n'y  a  que  les  prêtres  qui 
puissent  consacrer  l'eucharistie.  ^II.  3'.  q.  82. 
•1.  o.  —  Plusieurs  prêtres  peuvent  consacrer  la 
même  hostie.  VII.  5*.  q.  82.  2.  o. —  Les  mauvais 
prêtres,  même  les  schismatiques,  les  hérétiques, 
les  excommuniés  et  les  dégradés,  peuvent  consa- 
crer, mais  ils  pèchent  grièvement.  VII.  3*.  q.  6J. 
9.  2.  et  3.  et  VII.  q.  82.  5.  7.  8.  9.  o.— Celui  qui 
reçoit  l'eucharistie  de  la  main  de  ces  prêtres  ou 
qui  entend  leur  messe  pèche  grièvement.  VI. 
3".  q.  6'..  9.  ad  2.  et  VII.  ad  3.  et  q.  82.  9.  o.  — 
Celui  qui  consacre  pour  une  fin  mauvaise  pèclie, 
mais  sa  consécration  est  valide.  VII.  3'.  q.  74. 
2.  ad  2.  —  Il  n'appartient  qu'au  prêtre  de  dispen- 
ser l'eucharistie.  VII.  o'.  q.  82.  ô.  o.  —  Il  n'est 
permis  qu'au  prêtre  de  toucher  l'eucharistie,  si- 
non dans  le  cas  de  nécessité,  par  exemple  si  elle 
tombait.  VII.  5*.  q.  82.  3.  c.  —  Quand  il  y  a  les 
cli"ses  essentielles,  l'ordre  et  l'intention  de  la  part 
du  ministre,  la  matière  et  la  forme  légitimes, 
l'eucharistie  existe ,  quand  même  toutes  les 
autres  choses  que  le  célébrant  ne  iient  omettre 
sans  péché  viendraient  à  manquer.  ^  II.  3*.  q.  83. 

5.  ad  I.  —  De  la  pénitence  que  doit  faire  celui 
qui  par  négligence  laisse  prendre  l'eucharistie 
par  un  animal,  ou  qui  répand  le  sang  du  calice, 
ou  qui  par  sa  faute  est  coupable  de  jiareilles  irré- 
vérences à  l'égard  du  sacrement.  N  IL  3".  q.  83. 

6.  ad  7.  —  Celui  qui  consacre  est  tenu  de  com- 
munier sous  les  deux  espèces  toutes  les  fois  qu'il 
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célèbre.  YII.  3'.  q.  80.  12.  o.  et  q.  82.  ■{.  o.  — 
Que  doit-il  feiire  s  il  ;i  aperçoit  avant  la  consécra- 
tion qu  il  u"y  a  que  de  l'eau  dans  le  calice,  ous'il 
le  voit  après.  Nil.  ô'.  q  85.  Cad -i. — Uq  prê- 
tre venant  à  manquer  après  la  consécration  doit 
être  renip'acé  par  un  aiilro,  mais  il  n  en  est  pas 
de  même  avant.  MI.  5".  q.  83.  6.  ad  I.  —  Le 
ministre,  dans  les  autres  sacrements,  opère  de 
deus  manières,  en  prononçant  lis  paroles  et  en 
faisant  un  acte  extérieur,  mais  dans  l'eucbaris- 
tie  il  n'opère  que  de  la  première.  VII.  3°.  q.  78. 
-1.  c.  ado.  —  Il  n'est  pas  permis  à  un  prêtre  de 
s'abstenir  absolument  de  consacrer,  il  y  est  tenu 
au  moins  les  jours  de  fête.  N  II.  5'.  q.  82.  10.  o. 
—  La  céléLia'ion  de  l'eucbaristie  est  l'imniola- 
lion  du  Cbr  isl.  parce  qu  elle  est  la  figure  do  sa 
passion  dont  elle  nous  rend  participants;  et  le 
prêtre  signilie  le  Clirist.  VU.  5^.  q.  83.  I.  o.  et 
2.  c.  ad  I.  et  ad  2.  —  L'eucbaristie  se  reçoilsa- 
cramentellenient  et  spirituellement.  VII.  ô^.  q. 
80.  I.  2.  3.  o. —  Les  pères  de  l'Aucicn  Testament 
ont  reçu  le  Cbrist  de  la  seconde  manière. 
VII.  5'.  q.  80.  I.  ad  3.  —  Les  pécbeurs  re- 
çoivent véritablement  l'eucbarislie  ,  mais  ils 
ne  la  reçoivent  que  saeranieutellemcnt.  VII. 
5'.  q.  80.'  3.  o.  et  q.  82.  7.  ad  i.  —  L'infi- 
dcle  reçoit  véritablement  l'eucharistie,  non  de 
la  première  manière,  ni  de  la  seconde,  dans  le 
sens  propre.  ^  II.  3".  q.  SO.  3.  ad  2.  —  Ln  ani- 
mal reçoit  véritablement  1  eucbarislic  par  acci- 
dent, mais  il  ne  la  reçoit  ni  de  la  première  ni  de 
la  seconde  manière.  VII.  3*.  q.  80.  3.  ad  3.  —  Le 
Christ  a  reçu  son  corps  et  son  sang  dans  l'eucha- 
ristie. >  II.  3v  q.  81.  I.  0.  et  8i.  7.  ad  -5.  —  Il  en 
a  éprouvé  une  douceur  spirituelle,  c'est  pour  cela 
qu'il  l'a  reçu  sacianientellement  et  spirituelle- 
ment, mais  autrement  que  les  autres.  VII.  5'.  q. 
81. 1.  ad 3. — Il  a  donné  l'eucbarislie  à  Judas  dans 
la  cène,  indépendauinient  du  morceau  de  pain 
trempé.  V  II.  3'.  q.  81.  2.  o.  —  La  réception  de 
l'eucharistie  u  est  pas  par  elle-même  nécessaire 
au  salut  ;  mais  elle  l'est  d'après  le  commaDdeinent 
du  Christ  et  de  l'Eglise.  Vil.  3'.  q.  73.  3.  c.  et  q. 
80.  H.  o.  —  Dans  la  primitive  Eglise  on  était 
tenu  de  recevoir  l'eucharistie  tous  les  jours,  en- 
suite trois  fois  par  an  ,  maintenant  ce  n'est  plus 
qu'une  fois.  VII.  3*.  q.  80.  10.  ad  o.  —  On  doit 
recevoir  l'eucbarislie  tous  les  jours ,  à  moins 
qu'on  ne  sente  par  là  que  le  respect  dû  à  ce  sa- 
crement diminue  et  que  la  ferveur  n'augmente 
pas.  VII.  3".  q.  80.  10.  o.  —  On  ne  doit  pas  rece- 
voir l'eucharistie  plusieurs  fois  dans  le  même 
jour,  à  moins  qu'on  ne  doive  dire  la  messe  plu- 
sieurs fois.  VII.  3".  q.  80.  10.  ad  3.  etq.  83.  2.  ad 
2.  —  Des  molifs  pour  lesquels  ou  ne  donne  la 
communion  au  peuple  que  sous  l'espèce  du  pain. 
VII.  5'.  q.  74.  I.  3.  et  q.  80.  12.  c.  —  Cd  prêtre 
qui  donnerait  une  hostie  non  consacrée  serait 
coupable  d'idolâtrie,  mais  il  n'en  serait  pas  de 
même  de  ceux  qui  la  recevraient  ou  l'adoreraient 
à  cause  de  leur  bonne  foi.  IV.  2  2.  q.  ).  3.  ad  i. 
et  VII.  3''.  (1.  80.  6.  ad  2.—  Quand  on  est  préparé 
il  vaut  mi<>ux  recevoir  l'euchaiistie  que  de  s'en 
abstenir.  N  H.  3".  q.  80.  10.  c.  —  Les  pénitents 
qui  s'abstiennent  de  recevoir  ce  sacrement  d'après 
le  conseil  du  prêtre  ne  transgress:  nt  pas  le  pré- 
cepte, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui 


restent  dans  le  péché.  VII.  3'.  q.  80.  1 1 .  ad  3.  — 
On  ne  doit  recevoir  1  eucharistie  qu  autant  qu'on 
est  à  jeun,  si  ce  n'est  en  danger  de  mort.  V.  2  2. 
q.  Ii7.  Cad  2.  etVlI.3\  q.  80.8.  o.  etO.c. — 
Toute  nourriture  ou  toute  boisson  prise  après 
minuit  enipccbe  de  recevoir  l'eucharistie  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  qu'on  prend  avanf, 
quand  même  la  digestion  ne  serait  pas  faite  ou 
qu'on  n'aurait  pas  dormi.  V  II.  3".  q.  80.  8.  ad  4 
et  o.  —  Après  avoir  communié  il  faut  laisser  s'é- 
couler un  petit  intervalle  avant  de  manger.  VIL 
3'.  q.  80.  8.  ad  6.  —  Une  impureté  corporelle, 
comme  la  lèpre,  le  flux  de  sang  et  d'autres  cho- 
ses semblables,  n'empêchent  pas  de  recevoir  l'eu- 
charistie. VII.  3*.  q.  80.  7.  ad  3.  —  On  doit  tou- 
jours tenir  l'eucharistie  prête  pour  les  ioCrmes. 
VII.  3*.  q.  83.  5.  ad  H.  —  On  ne  doit  jamais 
donner  aux  malades  la  partie  de  l'hostie  qu'on 
met  dans  le  calice,  parce  que  le  Christ  n'a  donné 
qu  à  Judas  du  pain  trempé.  VII.  3".  q.  83.  3.  ad 
9.  —  On  ne  doit  donner  l'eucharistie  aux  enfants 
que  quand  ils  commencent  à  avoir  l  usage  de 
raison,  afin  qu'ils  puissent  la  recevoir  avec  dévo- 
tion. V  11.  3*.  q.  80.  9.  ad  3.  —  Les  insensés  qui 
ont  donné  avant  leur  folie  des  marques  de  foi  et 
de  dévotion  peuvent  être  communies  à  l'article 
de  la  morl.s'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  vo- 
missent ou  qu  ils  rejettent  1  hostie;  mais  il  n  en 
est  pas  de  même  de  ceux  qui  sont  iusensft  de- 
puis leur  naissance.  VU.  3".  q.  80.  9.  o.  —  On 
doit  donner  l'eucharistie  aux  démoniaques,  à 
moins  qu'on  ue  soit  sur  qu  ils  sout  tourmentés 
par  un  crime,  mais  on  ue  doit  pas  la  douner  aux 
éncrgumèncs.  VII.  3".  q.  80.  9.  ad  2.  —  Il  n  y  a 
que  le  péché  mortel  qui  empêche  nécessairement 
de  recevoir  l'eucharistie.  V.  2  2.  q.  ioi.  3.  o.  et 
VII.  3".  q  80.  7.  0.  —  U  vaut  mieux  se  laisser 
suspecter  que  de  recevoir  l'eucharistie  indigue- 
raent.  VII.  5'.  q.  80.  6.  ad  2.  —  On  doit  absolu- 
ment refuser  l'eucharistie  aux  pécheurs  publies. 
V II.  5*.  q.  80.  6.  ad  3.—  On  doit  refuser  l'eucha- 
ristie à  uu  pécheur  occulte  qui  la  demande  en  se- 
cret; mais  s  il  la  demande  en  public  on  doit  la 
lui  donner.  Vil.  3'.  q.  80.  G.  o.  et  q.  81.  2.  c.  ad 
2.  —  Celui  qui  reçoit  l'eucharistie  avec  un  péché 
mortel  d  nt  il  a  conscience  pèche  mortellement. 
VII.  3*.  q.  80.  4.  o.  et  7.  8.  c.  —  Celui  qui  re- 
çoit l'eucharistie  en  état  de  péché  sans  le  savoir, 
quoiqu'il  se  soit  suflisamment  examiné,  ne  pèche 
pas.  VII.  3'.  q.  80.  5.  ad  o.  —  On  ne  doit  pas  se 
servir  de  1  eucharistie  pour  expérimenter  si  quel- 
qu'un est  coupable.  VII.  3".  q.  80.  6.  ad  3. —  Le 
prêtre  qui  fait  une  fiction  en  consacrant  l'eu- 
charislie,  pèche  beaucoup  plus  giièvcment  que 
celui  qui  la  reçoit  iudigiiement.  VU.  3'.  q.  80.  6. 
ad  2.  —  L'iulidèle  est  plus  indigne  de  recevoir 
l'eucharistie  que  le  fidèle;  mais  le  fidèle  la  reçoit 
plus  indignement  quand  il  est  dans  le  péché 
mortel.  \  II.  3*.  q.  80.  5.  ad  2. —  Le  péché  de  ceux 
qui  reçoivent  indignement  l'eucliaristie  est  moins 
grave  que  les  péchés  qu'on  commet  contre  Dieu; 
mais  il  est  plus  grave  que  ceux  qu'on  commet 
contre  le  prochain  ou  contre  soi-même.  VII.  3'. 
q.  80.  5.  0.  —  C  est  un  péché  moins  grave  que 
celui  du  meurtre  du  Chi  ist  et  de  sa  trahison.  VII. 
3'.  q.  80.  5.  ad  I .  et  ad  2.  —  Il  est  moins  grave 
que  si  on  la  jetait  dans  la  bouc.  VII.  3V  q.  80.  5. 
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ad  3.  —  L'eucharistie  n'imprime  pas  caractère. 
VI.  3».  q.  63,  fi.  c.  et  VII.  q.  80.  10.  ad  I.  — 
On  ne  peut  ètic  sauvé  sans  la  mautlucation  spi- 
rituelle de  reiicliaristie.  VII.  ô".  q.  80.  II.  c.  — 
L  eucharistie  comme  sacremcut  ne  sert  qu  à  ceux 
qui  la  reçoiveul;  mais  comme  sacrifice  elle  sert 
encore  aux  autres.  VII.  3".  q.  78.  3.  ad  8.  et  q. 
79.  5.  c.  et  7.  o.  —  Elle  est  le  sacrement  de  la 
passion  et  de  la  mort  du  Christ,  en  tant  qu'elle 
perfectionne  1  homme  dans  son  union  avec  le 
Christ  qui  a  souffert.  VII.  3'.  q.  73.  3.  ad  3.  et  o. 
a»l  2.  —  i;iie  ust  lo  mémorial  de  la  passion  da 
Christ.  M.  3».  q.  lîfi.  9.  ad  3.  VII.  q.  7i.  I.  c. 
et 7(5.  2.  ad  2.  et  q.  79.  I.  c.  —  Elle  a  pour  Lut 
de  réparer  les  forces  de  l'âme.  VII.  3".  q.  73.  I. 

2.  c.  et  q.  79.  8.  c.  —  Ce  sacrement  n'a  ses  effets 
que  dans  ceux  qui  lui  sont  unis  par  la  foi  et  la 
charité.  VII.  3V  q.  79.  2.  ad  2.  —  C'est  un  sacre- 
ment qui  exprime  la  charité  du  Christ  et  qui  ex- 
cite la  notre.  VII.  3'.  q.  73.  i.  c.  et  q.  78.  3.  ad 
C.  et  q.  79.  I.  c.  et  4.  c.  ad  2.  —  L'effet  accideu- 
tel  de  l'eucharistie  est  l'affaiblissement  de  la  con- 
cupiscence. VII.  3'.  q.  79.  C.  ad  3.  —  Tout  ce 
qui  est  l'effet  de  la  passion  du  Christ  est  l'effet 
de  l'eucharistie.  VII.  3".  q.  79.  1.  c.  et  q.  83.  1. 
C.  —  L'eucharistie  produit  tous  les  effets  de  la 
vie  spirituelle  comme  la  nourriture  du  corps;  elle 
soutient,  développe,  répare  et  délecte.  VII.  3".  q. 
79.  I.  0.  et  q.  81.  I.  ad  3.  —  On  offre  le  corps 
du  Christ  pour  le  salut  du  corps,  et  le  sang  pour 
le  salut  de  l'âme  par  analogie;  mais  en  réalité,  ou 
offre  l'uu  et  l'autre  pour  cette  double  fin.  VII. 
5S  q.  73.  I.  c.  et  q.  76.  2.  ad  I .  et  q.  79.  I.  ad 

3.  — L'effit  de  l'eucharistie  est  l'obtention  de  la 
gloire  non  immédiatement,  mais  en  ce  qu'elle 
donne  la  vertu  d'y  parvenir.  VII.  3'.  q.  79.  2.  o. 
et  q.  80.  2.  ad  I.  —  Celui  qui  reçoit  l'euchaiis- 
tie  sacramcnlclloment  acquiert  une  plus  grande 
gloire  que  s'il  ne  la  recevait  que  spirituelle- 
ment. VII.  3".  q.  80.  I.  ad  3.  —  On  n'a  pas  la 
grâce  avant  d'avoir  reçu  l'cucharislie,  du  moins 
par  désir.  VII.  3".  q.  73.  3.  c.  ad  I .  et  (|.79.  1. 
ad  I.  et  q.  80.  I.  ad  5.  et  11 .  c.  —  L'eucharistie 
préserve  du  péché  en  fortifiant  l'homme  intérieu- 
rement par  la  grâce,  et  en  repoussant  extérieure- 
ment les  tentations  du  démon.  VII.  3*.  q.  79.  C. 
o.  —  Les  péchés  véniels  présents  empêchent  l'ef- 
fet de  1  eucharistie  quant  à  la  perfection  de  la 
douceur  spiiituelio,  mais  non  quant  à  l'accroisse- 
ment de  la  grâce;  mais  L  s  péchés  véniels  passés 
n'empècheut  aucun  de  ces  effets.  VII.  5'.  q.  79. 
8.  o.  —  L'eucharistie  efface  les  péchés  véniels. 
VII.  3".  q.  79.  4.  o.  et  q.  87.  3.  c.  —  Elle  efface 
les  péchés  mortels  dont  on  n'a  pas  conscience  et 
auxquels  on  n'est  pas  attaché.  VII.  3*.  q.  79.3.0. — 
De  quelle  manière  elle  est  appelée  l'ablution  des 
fautes.  VU.  3'.  q.  79.  3.  ad  1.  —  Elle  efface  la 
peine  due  aux  péchés  selon  l'étendue  des  fautes 
et  de  la  dévotion  de  celui  qui  la  reçoit.  VII.  5". 
q.  79.  0.  0.  —  Elle  délivre  du  purgatoiie  selon 
qu'elle  est  un  saciifice satisfactoire  pour  le  péché. 
\I.  5'.  q.  32.  8.  ad  2. 

Eutlalhe.  Evéquegreo  etcommeutateur  d'.Aris- 
tote,  qui  exruse  le  mensouRe  et  l'adultère  du  mo- 
ment qu'on  les  commet  pour  délivrer  sa  patrie 
d'un  tsran,  ce  qui  est  cinlrairc  à  la  doctrine  de 
saint  Augustin.  III.  I  2.  q.  74. 7.  ad  ■}. 
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Eulrapélie.  Elle  est  une  vertu  qui  a  pour  ob- 
jet les  jeux  et  qui  est  une  partie  de  la  modestie. 
III.  I  2.  q.  00.  3.  ç.  et  IV.  2  2.  q.  72.  2.  ad  1 .  et 
V.  2  2.  q.  100.  2.  c.  et  q.  108.  2.  o.  et  q.  172.  2. 
ad  I. 

Eutychius.  Son  hérésie  surl'iinilé  de  nature 
dans  le  i.hrist  et  sur  l'impalpabililé  des  corps 
ressuscites  et  du  Christ  est  condamnée  dans  le 
concile  de  Ch;ilcédoine.  M.  3*.  q.  2.  2.  c.  — 
Il  a  rétracté  son  erreur  à  la  mort.  \  I.  5-".  q.  3'(. 
5.  c.  lin. 

Evangile.  L'Evangile  a  été  promulgué  et  prê- 
ché dans  l'univers  entier,  mais  il  n'a  pas  été  cru 
avec  fui  par  tout  le  monde.  III.  I  2.  q.  106.  4.  ad 
4.  —  Dans  l'Evangile  il  n'y  a  aucun  des  préceptes 
cérémoniels  qui  soit  maintenu  ;  parce  qu'ils  ont 
été  détruits  par  l'accomplissement  des  choses 
qu'ils  figurent.  III.  I  2.  q.  108.  3.  ad  3.  —  L'E- 
vangile ne  renferme  que  les  choses  qui  appar- 
tiennent il  la  grâce  de  l'Esiirit-Saint.  III.  1  2. 
q.  (06.  1.  ad  I.  —  La  doctrine  évaugélique  est 
une  doctrine  de  perfection  ;  c'est  pour  cela 
qu'elle  instruit  de  tout  ce  qui  appartient  à  la 
droiture  de  la  vie.  IV.  22.  q.  36.  1.  2. 

Eve.  Elle  n'a  pas  été  la  fille  d'.\dam,  parce 
qu'elle  n'est  pas  issue  de  lui  selon  le  mode  de 
la  nature,  mais  elle  en  est  sortie  comme  de  soa 
principe.  II.  1".  q.  92.  3. 

Eiêque.  L'éiiiscopat  n'est  pas  une  charge  pu- 
rement honorifique.  V.  2  2.  q.  120.  I.  ad  I.  — 
Du  sens  que  l'on  doit  attacher  aux  paroles  de 
l'Apôtrequand  il  ditque  celui  qui  désire  l'épiscopat 
désire  une  boune  œuvre.  V.  2  2.  q.  183.  1.  ad  1. 

—  Les  évèqucs  et  les  prêtres  portaient  autrefois 
le  même  nom.  V.  2  2.  q.  184.  6.  ad  I .  —  Il  n'y 
a  que  Tévêque  qui  puisse  dispenser  les  sacremen (s 
qui  élèvent  celui  qui  les  reçoit  à  un  degré  de  per- 
fection qui  le  place  au-dessus  des  autres.  VII.  5". 
q.  82.  3.  ad  3.  —  Les  évêques  sont  les  successeurs 
des  apôtres.  V.  2  2.  q.  184.  6.  ad  I.  et  q.  183.  3. 
b.  et  VI. 3».  q.  67.  2.  ad  I.  et  VII.  q.  72.  1 1.  c— 
L'évcque  dit  :  Pax  vobis,  parce  qu  il  représente 
mieux  le  Christ  qui  a  prononcé  cette  parole,  que 
le  simple  prêtre  qui  dit  :  Dominus  vobiscum. 
VII.  5*.  q.  85.  3.  ad  6.  et  sup.  q.  40.  4.  o.  — 
Comme  le  diacre  participe  à  l'illumination  et  à 
la  vertu  du  prêtre,  de  même  le  prêtre  à  l'action 
perfective  de  l'évêque.  VII.  5».   q.  82.  3.  ad  3. 

—  L'épiscopat  est  un  ordre  supérieur  au  sacer- 
doce, par  rapport  au  corps  mystique  du  Christ, 
mais  non  par  rapport  au  corps  véritable.  V.  22.q. 
184.  6.  ad  I .  et  VII.  3».  q.  82.  I .  ad  4.-L'évêque 
ne  peut  juger  que  ceux  qui  sont  soumis  à  sa  juri- 
diction dans  son  diocèse.  IV.  2  2.  q.  60.  2.  e.  et  G. 
o.  et  q.  67.  I .  b. — L'évêque  dans  le  diocèse  duquel 
on  pèche  relativement  a  une  chose  qui  n'est  pas 
exempte,  devient  le  supérieur  du  coupable  en 
raisoB  de  son  délit,  quand  même  il  serait  exempt  ; 
à  moins  qu'il  ne  pèche  à  l'égard  d'une  chose 
exemple.  IV.  2  2.  q.  67.  1.  ad  3.  —  L'évêque  est 
tenu  d'entrer  dans  l'ordre  qu'il  a  fait  vœu  d'em- 
brasser. V.  2  2.  q.  <89.  3.  ad  I.  —  Un  moine 
évêque  est  tenu  aux  vœux  de  l'ordre,  à  l'habit  et 
aux  autres  choses  qui  ne  sont  pas  incompatibles 
avec  sa  charge.  IV .  2  2.  q.  88.  1 1 .  ad  4.  et  V.  q. 
183.  8.  o.  —  Les  évêques  sont  tenus  d'exposer 
leur  vie  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  de 
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leur  Iroiipcau,  toutes  les  fois  qu'il  en  est  besoin. 
V.  2  2.  q.  185.  7.  ad  1.  —  Il  n'est  permis  à  un 
cvêquc  lie  se  faire  relipicux  qu'autant  que  l'épis- 
copat  est  un  obstacle  à  son  salut  ou  à  celui  des 
autres  et  qu'il  en  a  obtenu  du  pape  la  permission. 
V.  2  2.  q.  18-}.  6.  c.  fin.  et  q.  185.  4.  o.  et  q. 
■189.  7.  c.  —  In  moine  cvèque  ne  peut  héiiter 
sinon  pour  son  église,  il  ne  peut  faire  de  testa- 
raent,  ni  rien  disposer  après  sa  mort,  à  moins 
que  le  pape  ne  le  lui  ait  permis.  IV.  2  2.  q.  88. 
-Il .  ad  5.  et  V.  q.  185.  8.  ail  5.  —  In  é'êque  dé- 
posé qui  entre  en  religion  peut  être  rétabli  dans 
l'épiscopat,  à  moins  qu'on  ne  I  ait  fait  descendre 
de  son  siège  par  pénitence  à  cause  de  ses  fautes. 
V.  22.  q.  185.  4.  ad  2.  —  Il  n'est  pas  permis  à 
un  évèque  d  abandonner  corporellement  son 
troupeau  h  cause  «le  la  persécution  ;  à  moins  qu'il 
ne  puisse  sullisamniint  pourvoir  k  ses  besoins  par 
un  autre  qui  le  remplace.  ^  .  2  2.  q.  185.  o.  o.  — 
Il  est  permis  à  un  évèque  d'avoir  quelque  chose 
en  propre  et  de  le  laisser  à  ses  héritiers.  V.  22.  q. 
-183.  G.  7.  0.  et  q.  18().  5.  ad  5.  —  l.'épiscojiat  est 
supérieur  à  Tordre  sacerdotal  augui'l  il  donne 
juridiction  pour  lier  et  délier  les  péchés,  sup.  q. 
40.  4.  o.  —  L  épi^ropat  est  un  ordre  hiérarchi- 
que, mais  il  n'est  pas  un  sacrement,  sup.q.  40.  o. 

Evident.  Une  chose  évidente  est  celle  dont  le 
prédicat  est  de  l'essence  du  sujet  absolument  et 
par  rapport  à  nous,  I.  1*.  q.  2.  I.  o.  et  q.  17.  3. 
ado.  et  II.  I*.  q.  85.  C.  c.  et  q.  87.  1.  ad  l.et 
III.  I  2.  q.  94.  2.  c.  —  On  dit  qu'une  chose  est 
évidente  quand  elle  n'est  pas  connue  par  une 
autre  comme  les  premiers  princi|>es.  II.  1".  q. 
87.  I.  ad  1.  —  L'universel  est  plus  évident  que 
ce  qui  est  moins  universel,  quant  à  la  simple  per- 
ception, mais  c'est  le  contraire  quant  à  I  investi- 
gation des  causes  et  des  propriétés  universelles. 
II.  1'.  q.  85.  ô.  o.  —  1,0  particulier  est  avant 
l'universel  et  il  est  plus  évident  par  rapport  à 
nous,  et  ce  qui  est  plus  universel  est  plus  évident 
que  ce  qui  I  est  moins.  II.  I'.  q.  85.  3.  o.  — 
L  e.tistence  de  la  véi  ité  en  général  est  évidente, 
même  par  rapport  ii  nous,  mais  il  n'en  e-t  pas  de 
même  de  la  vérité  première.  I.  I".  q.  2.  I.  ad  3. 

Evilernité.  1.  évilernité  est  la  mesure  du  pre- 
mier mobile  selon  la  substance  et  selon  rèlrc.  I. 
-I'.  q.  11*.  C).  ad  2.  —  l^lle  est  une  à  cause  du  pre- 
mier être  qui  est  éviternel.  I.  1".  q.  10.  0.  o.  — 
Elle  est  inlinie  en  acte,  mais  négativement  et  non 
privativement.  I.  I'.  q.  10. 5.  ad  4.  —  Ou  n'altri- 
Lueque  l'être  à  ce  qui  est  éternel  et  éviternel  en 
raison  de  lui-même,  mais  le  avoir  été  et  le  <levoir 
être  leur  sont  attribués  en  raison  du  leni|is  qui  les 
accompagne.  I.  1".  q.  10.  2.  4.  et  b.  ad  3.—  L'évi- 
teroité  convient  à  divers  êtres  selon  l'avant  et 
l'après.  I.  1'.  q.  10.  G.  c. 

Excès.  Ce  qui  excède  dans  les  meilleures  cho- 
ses est  absolument  le  meilleur.  V.  2  2.  q.  181.  7. 
ad  I .  —  Ce  qui  fait  sortir  l'ànie  d  elle-mèiiie  ou  le 
ravissement  résulte  également  de  l'amour  du  bien 
et  de  la  crainte  du  mal.  V.  22.  q.  175.  2.  3. 

Exclusion.  L'exclusion  immobilise  le  terme 
auquel  on  l'ajoute  en  raison  de  la  négation  im- 
plicite. I.  I'.  q.  31.  5.  ad  3.  —  Ine  proposition 
exclusive  a  deux  sens,  l'un  affirmatif  el  l'autre  né- 
gatif. 1.  1'.  q.  51.  4.  —  L'expression  exclusive 
ajoutée  à  l'agent  principal  n'exclut  pas  l'iustru- 


ment.  VII.  5'.  q.78.4.  ad  1.  —  Dne  expression 
exclusive  n'exclut  pas  les  parties,  ni  les  choses 
universelles,  ni  les  autres  choses  qui  s'entendent 
du  sujet,  à  moins  que  les  suppôts  ne  diffèrent.  I. 
1*.  q.  31 .  4.  ad  3.  —  L'expression  exclusive  ajou- 
tée à  l'un  des  relatifs  exclut  l'autre  et  tout  ce  qui 
est  dans  un  autre  suppôt.  VI.  3*.  q.  51 .  4.  ad  3. 

Excommunication.  L'Eglise  excommunie  jus- 
teiuent  les  méchauts  pour  qu'ils  reviennent  de 
leur  égarement,  mais  dans  le  cas  de  nécessité  on 
doit  les  secourir.  IV.  2  2.  q.  31 .  2.  5.  —  On  doit 
retirer  aux  excommuniés  et  aux  ennemis  de  1  E- 
tat  leurs  bénclices  pour  les  punir  de  leur  faute, 
mais  on  ne  doit  pas  les  priver  de  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  vie,  à  moins  que  la  justice  ne  l'or- 
donne. IV.  2  2.  q.  51.2.  3.  —  En  quels  cas  on 
échappe  a  l'excomniunication  portée  contre  celui 
qui  lève  la  main  contre  un  clerc  et  comment  on 
peut  être  absous  de  celte  excommunication.  IV. 
2  2  q.  04.  7.  c.  —  Des  cas  où  l'on  peut  être  en 
rapport  avec  des  excommuniés.  IV.  2  2.  q.  39.  4. 
ad  2.  —  L'excommunication  majeure  est  une  sé- 
jiaration  de  la  communion  de  l'Eglise  quant 
aux  fruits  et  quant  aux  suffrages  universels, 
sup.  q.  21.  5.  0.  —  L'Eglise  peut  avec  raison 
excommunier  celui  qui  pèche  moralement  et 
qui  est  tout  à  la  fois  contumace,  sup.  q.  21. 
2.  (  t  3.  o.  —  Si  l'excommunication  a  été  por- 
tée injustement  ,  par  exemple  par  colère  de 
la  part  de  celui  qui  excommunie,  elle  produit 
son  effet  ;  niais  s'il  y  a  erreur  dans  la  substance 
de  l'excommunication,  elle  n'est  d'aucun  effet, 
sup.  q.  21.  4.  o.  —  Il  n'y  a  que  les  cvèqucs  et 
les  prélats  majeurs  qui  puissent  excommunier  et 
qui  aient  juridiction  au  for  ecclésiastique,  sup. 
q.  22.  1.  et  2.  o.  —  Celui  qui  est  excommunié oti 
suspens  ne  peut  pas  en  excommunier  un  autre, 
sup.  q.  22.  3.  o.  —  On  ne  peut  excommunier 
qu'un  inférieur,  sup.  q.22.  4.  c. — La  communau- 
té elle-même  ne  peut  être  excommuniée,  sup.q. 
22.  b.  o.  —  Celui  qui  a  été  excommunié  une 
fois  peut  l'être  île  nouveau,  sup  q.  22.  (i.  c.  — 
Il  est  permis  aux  fidèles  de  cimimuniquer  avec 
relui  qui  a  encouru  l'excommunication  mineure, 
mais  ils  ne  doivent  point  communiquer  avec  ce- 
lui qui  est  frappé  d'une  excommunication  ma- 
jeure, sup.  q.  23.  1.0.  —  Celui  qui  se  met  en 
rapport  avec  un  excommunié  l'est  aussi  sup.  q. 
25.  2.  c.  —  Tout  prêtre  peut  absoudre  celui  qui 
a  été  frappé  de  l'excommunication  mineure,  mais 
il  ne  peut  absoudre  de  l'excommunication  ma- 
jeure, sinon  à  I  article  de  la  mort.  sup.  q.  2i.  I. 
o.  —  On  peut  absoudre  quelqu'un  derexcommo- 
nication  malgré  lui,  mais  on  ne  peut  l'absoudre 
du  péché,  sup.  q.  24.  2.  o. —  Celui  qui  est  ab- 
sous d'une  excommunication  est  considéré  comme 
absous  de  toutes  les  autres,  si  elles  ont  été  por- 
tées par  le  même  juge,  à  moins  que  le  contraire 
ne  soit  dit  expressément,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  si  ces  censuresont  clé  portées  par  des  juges 
différents,  sup.  q.  25.  3.  c. 

Excuse.  L'acte  par  lequel  on  veut  excuser  ses 
péchés  au  moyen  de  l'exemple  des  autres  aggrave 
tout  péché.  IV.  2  2.  q.  13.  3.  atl  5. 

Exemplaire.  L'exemplaire  d'une  chose  moins 
parfaite  est  toujours  très-parfait.  VI.  5*.  q.  56. 
4.  ad  3.  —  La  cause  exemplaire  n'a  pour  objet 
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qnc  les  cliosos  qui  existent,  mais  la  cause  Jinale 
se  rapporte  aussi  ani  non-étres.  l.  ^'.  q.  5.  2.  ad 
2.  —  Les  choses  imiléi's  doivent  èlre  conformes 
au  modèle  selon  la  nature  de  la  forme,  mais  non 
selon  le  mode  d'être.  I.   I'.  q.    18.  4.  ad  2. 

Exemple.  Dans  les  opérations  et  les  passions 
liiiniaines  où  l'expérience  a  le  pins  d'autorilé, 
les  exemples  t(uiclicnt  plus  qnc  les  paroles.  II. 
I  2.  q.  5'(.  I.  e.  —  Dans  sa  logique  Arislote  se 
sert  d'exemples  conformes  aux  opinions  des  au- 
tres philosophes  ;  c  est  pourquoi  ces  exemples 
nom  pas  d'autoiité.  111.  1  2.  q.  39.  2.  ad  I. 

Exempt.  L'exempt  qui  pèche  à  regard  d'une 
cliosc  qui  n'est  pas  soumise  à  1  exenip'ii'n  i>eut 
être  jusé  par  l'ordinaire.  IV.  2  2.  q.  (j7.  I.  ad  3. 

Exil.  Sous  la  loi  ancienne  il  n'y  avait  pas  d'exil 
absolu,  mais  il  n'y  avait  qu'un  exil  particulier 
dans  la  crainte  qu'on  ne  devint  idolâtre.  111.  I  2. 
q.  40.Ï  2.  ad  10. 

Exorcisme.  L'exorcisme  n'est  pas  un  sacre- 
ment, mais  il  est  quelque  chose  de  sacramentel. 
VI.  5".q.  67.  3.  ad  2.  etq.  71.3.  ad  l.-II  doit 
précéder  le  Imptême.  mais  s'il  ne  le  précède  pas 
on  doit  le  faire  ensuite.  VI.  3'.  q.  71.  2.  o.  et  3. 
ad  5.  —  Il  appartient  au  prêtre  et  à  I  exorciste 
d'exorciser.  VI.  5'.  q.  71 .  4.  c.  ad  I .  et  ad  2.  — 
Le»  choses  que  Ion  fait  dans  l'exorcisme  ne  sont 
pas  seulement  des  signes,  mais  elles  produisent 
encore  i'arfaiblissement  de  la  puissance  du  dé- 
mon, et  elles  ouvrent  les  sens.  N  l.  3".  q.  71.  3. 
o.  —  Toutes  les  fois  que  l'on  doit  tanctilier  une 
chose  pour  le  culte  divin,  on  l'exorcise  d'abord 
pour  la  délivrer  de  la  puissance  du  démon.  VII. 
5*.  q.  83.  3.  ad  3.  —  L'exorcisme  est  dirig"^  contre 
le  démon  en  tant  qu'il  empêche  les  hommes  de 
s'approcher  des  démons.  VI,  5".  q.  2.  ad  2.  —  De 
la  sinniiication  du  sel  qu'on  met  dans  la  bouche, 
l«s  narines  et  les  oreilles  de  celui  qu'on  exorcise. 
\I.  5*.  q.  71.  2.  c.  —  Sans  le  baptême,  l'exor- 
cisme ne  sert  de  rien  après  la  mort.  VI.  5'.  q. 
71.3.  ad  4. 

Expérience.  L'expérience  proprement  dite 
n'appartient  qu'aux  sens,  mais  dans  un  sens  large 
elle  appartient  à  l'intellect  comme  dans  les  dé- 
mons. I.  1*.  q.  5-'(.  5.  ad  2.  et  q.  58.  5.  ad  5.  — 
L'expérience  dans  les  choses  pratiques  ne  pj  nduit 
pas  seulement  la  science,  mais  encore  1  habitude. 

111.  I  2.  q.  40.  a.  ad  1.  —  Celui  qui  reçoit  la 
grâce  éprouve  une  certaine  douceur  que  n'é- 
prouve pas  celui  qui  ne  la  reçoit  pas.  III.  ^  2.  q. 
■112.  5.  c.  —  Les  choses  qui  sont  dans  l'âme  par 
essence  sont  connues  d'une  connaissance  expéri- 
mentale, en  tant  que  l'homme  éprouve  par  des 
actes  ses  principes  intrinsèques.  III.  1  2.  q.  112. 
o.  ad  I.  —  Cette  parole  dite  à  Abraham  :  jYwnc 
cognovi  quod  timeas  Dominum,  peut  se  rap- 
porter à  la  connaissance  expérimentale  qui  ré- 
sulte de  la  manifestation  de  l'œuvre.  III.  I  2.  q. 

112.  5.  ad  b. 

Extase.  Elle  consiste  à  sortir  hors  de  soi  selon 
la  connaissance  ou  selon  l'appétit.  II.  -1  2.  q.  28. 
5.  c.  ei  V.2  2.  q.  173.  2.  ad  I. 

Extiême-onction.  L'extrême-onction  est  un 
seul  sacrement,  sup.  q.  29. 1 .  et  2.  o.  —  Ce  sacre- 
ment a  été  institué  par  le  Christ,  sup.  q.  29.  3.  o. 
—  L'huile  d'olive  est  la  matière  convenable  du 
sacrement,  sup.  q.  29.  4.  c.  —  Mais  cette  huile 
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doit  avoir  été  consacrée  par  l'évêque.  sup.  q.  29. 
5.  et  G.  0.  —  La  forme  des  paroles  de  ce  sacre- 
ment est  déterminée  comme  celle  des  autres, 
sup,  q.  29.  7,0.  —  Celte  forme  consiste  flans  une 
oraison  iléprécatoire.  sup.  q.  29.  8.  o. —  La  forme 
convenable  est  celle  dont  l'Eslise  se  sert  en  di- 
sant :  Per  iilam  sanctam ,  etc.  sup.  q.  29.  9.  c. 

—  L'effet  principal  de  l'extrèuie-onction  est  la 
réuilssion  elle-même  des  péchés,  quant  à  ce  qui 
en  reste,  sup.  q.  ôO.  1.  c.  —  Ce  sacrement  pro- 
duit la  guérison  corporelle  quand  cette  guérison 
est  utile  à  la  vie  spirituelle,  sup.  q.  30.  2.  o.  — 
Il  n'imprime  aucun  caractère,  sup.  q,  "0.  3.  c.  — 
Les  laiiiues  ni  les  diacres  ne  peuvent  le  conférer 
dans  le  cas  de  nécessité,  sup.  q.  31.  I.  et  2.  o.  — 
Ce  sacrement  peut  être  conféré  par  les  évêques 
et  les  simples  prêtres,  sup.  q.  51.  3.  c.  —  On  ne 
doit  pas  le  conférer  à  ceux  qui  se  portant  bien, 
sup.  q.  32,  1.0.  —  On  doit  le  conférer  il  ceux 
qui  sont  prochainement  en  danger  de  mort  sup. 
q.  32.  2.  c.  —  On  ne  doit  pas  le  conférer  aux  fu- 
rieux, aux  fous  et  aux  enfants  qui  n'auraient  pas 
eu  de  sentiments  religieux,  sup.  q.  52.  3.  et  4.  o. 

—  On  doit  oindre  d'huile  les  parties  du  corps  hu- 
main dans  lesquelles  il  y  a  la  source  radicale 
d'une  iiilirmilé  spirituelle,  sup.  q.  32  5.  o.  —  On 
doit  oindre  principalement  les  organes  des  cinq 
sens  qui  sont  une  source  de  connaissance,  sup.  q. 
52.  6,  0.— Comment  on  doit  oindre  ceux  qui  sont 
mutilés,  sup.  q,  32.  7.  o.  —  On  peut  réitérer  ce 
sacrement,  sup.  q.  53.  1 .  c.  —  Mais  on  ne  peut  le 
réitérer  dans  la  même  maladie,  lorsque  le  nia- 
laile  est  dans  le  même  état  d'infirmité,  sup.  q. 
33,  2  o. 

Exsufflation.  Dans  l'exorcisme  elle  a  pour  but 
de  chasser  le  démon  dont  le  retour  est  empêché 
par  la  bénédiction.  VI.  5'.  q.  71.  2.  c. 


F. 


Face.  La  fac«  du  Christ  lançait  des  rayons  de 
lumière.  VI.  5'.  q.  44,  3.  ad  2. 

Faculté.  La  faculté  est  le  pouvoir  de  faire  une 
chose  à  volonté.  11.  1*.  q.  83.  2.  ad  2. 

Faire.  Le  mot  faire  et  le  mot  être  fait  impli- 
quent un  rapport  de  la  cause  et  de  l'effet,  mais 
par  suite  un  chaneement.  I.  I*.  q.  43.  2.  ad  2. — 
Le  mol  faire  désigne  dans  un  sens  large  toute  opé- 
ration, mais  dans  son  sens  strict  il  ne  désigne  que 
l'opération  ad  exlrà.  V.  2  2,  q.  134,  2.  c.  1.  et 
2.  —  Ce  qui  est  fait  est  formé  d'une  matière exté- 
riiurc,  au  lieu  que  ce  qui  est  engendré  est  de 
la  substance  de  celui  qui  engendre.  I.  1'.  q  41. 
5.  c.  —  Tout  ce  qui  fait  plus  ne  fait  pas  moins, 
à  moins  (lu'il  n'ait  cet  objet  inférieur  pour  fin, 
ou  que  le  moindre  ne  soit  renfermé  dans  le  plus 
giand.  V.2  2.  q.  189.  9.  ad  3.  —  On  requiert (juc 
l'homme  fasse  ce  qu'il  peut  pour  mériter,  quand 
il  s'agit  de  ceux  qui  ont  l'usage  de  raison,  mais  il 
n'encstpasde  même  à  l'égard  deceiix  qui  ne  jiuiis- 
scnt  pas  de  cette  faculté.  IV.  22.  q  33.  2.  ad  I. 
et  8.  adô.  —  Le  mot  être  fait  lieri)  indique  le 
terme  du  mouvement  et  le  mouvement  lui-même. 
De  la  première  manière,  être  fait  et  avoir  été  fait 
existent  simultanément  et  nediilèrent  que  ration- 
nellement, mais  delà  seconde  niaiiièic  ils  diffè- 
rent réellement;  être  fait  est  avant  l'avoir  été  fait 
20. 
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d'une  priorité  de  temps  dans  ce  qui  «st  perma- 
nent, mais  non  dans  ce  qui  est  successif.  1. 1'.  (f. 
4d.  2.  ad  3.  et  q.  46.  3.  ad  2.  et  VI.  3*.  q.  33.  3. 
ad  3.  et  2.  et  VII.  q.  73.  7.  ad  2.  et  q.  78.  2.  c— 
Cequi  estfait  se  produit  dans  une  cerlaitieniesnre 
de  te!U|.s  et  de  lieu.  I.  \'.  q.  56.  3.  ad  I. —  Il  est 
de  l'essence  du  cLangeraent  d  être  maintenant 
autrement  qu'auparavant  ;  mais  ce  n'est  pas  de 
l'essence  de  ce  qui  est  fait.  I.  <".  q.  43.  2.  ad  2. 

—  La  conversion  se  dit  seulement  de  l'ordre  des 
termes,  au  lieu  qu  être  fait  et  changé  ajoute  1  u- 
nilé  du  sujet.  VII.  3".  q.  73.  8.  c.  —  Quand  on  dit 
ceci  devient  cola,  on  exprime  l'identité  du  sujet; 
mais  quand  on  dit,  deccfi  onfait  cela,  on  exprime 
seulement  l'ordre  des  termes.  VII.  5*.  q.  73.  8.c. 

—  On  dit  'lue  les  choses  sont  faites  quand  on  les 
voit.  M.  3'.  q.l3.  2.  ad  I. — Cequi  est  fait  existe, 
si  le  mot  être  fait  se  prend  pour  le  terme  n'u  mou- 
vement, mais  non  pour  le  mouvement  lui-même. 
I.  1'.  q.  l'o.  2.  ad  5. 

Fait.  On  distingue  deux  sortes  de  faits:  le  fait 
divin  et  le  fait  naturel.  I.  1*.  q.  74.  5.  ad  3.  — 
Etre  fait  et  avoir  été  fait  ne  se  disent  de  Dieu  que 
rationnellement  et  sans  qu'il  y  ait  de  cliaiigement 
en  lui.  I.  r\q.  13.7.  ad  2.  — .Avoir  été  fait  indique 
quelquefois  la  nouveaulédu  prédicalsans  chantjc- 
ment.  1. 1'.  q.  13. 7.  ad  2.  et  VI. 3*.  q.  10.  (i.  c.  ad  2. 
— Il  est  louable  de  regarder  les  actions  des  autres 
dans  une  bonne  intention,  soit  pour  son  utilité 
propre,  alin  de  s'exciter  par  là  à  mieux  se  con- 
duire, soit  dans  l'intérêt  de  celui  qu'on  examine 
pour  le  coniger.  Mais  c'est  un  vice  de  considérer 
lesdéfautsdii  prochain  i)our  le  mépriser,  ponr  mé- 
direouaumoins  pour  s'en  inquiéter  inutilement. 
IV.  2  2. ';.35.  2.  ad  5.  et  V.  q.  Iti7.2.  ad  3. 

Pamiliarilé.  Ceux  qui  sont  imparfaits  doivent 
éviter  toute  familiarité  avec  les  pécheurs  à  cause 
des  dangers  qu  ils  courraient,  mais  ceux  qui  sont 
parfaits  peuvent  les  fréquenter  pour  leur  être 
utiles.  1V.2  2.  q.  23.  C.  ad  3. 

Fard.  Le  fard  est  une  espèce  de  fictioD  que 
l'on  emploie  pour  se  donner  nne  beauté  trompeu- 
se; c'est  pour  cela  qu'il  est  toujours  un  péché, 
mais  il  n'est  mortel  qu'en  raison  de  l'intention.  II 
est  cependant  quelquefois  permis  de  voiler  une 
difformité  qui  vient  d'une  infirmité  ou  d'une  au- 
tre cause  accidentelle.  IV.  2  2.  q.  IG.  9.  ad  2. 

Fascination.  Ce  que  c'est  que  la  fascination  et 
comment  elle  peut  être  produite  par  le  démon.  II. 
!'.  q.  117.3.  ad  2. 

Fat.  Dire  Fat  ou  Racha,  ou  se  ficher,  ne  sont 
pas  des  espèces  différentes  de  colère,  mais  ce  sont 
des  degrés  de  cette  paï,sion.  C'est  un  péché  mor- 
tel, que  le  péché  conçu  au  dedans  arrive  à  son 
effet  sous  une  idée  de  vengeance.  III.  \  2.  q.  40. 
8.  ad  2.  et  V .  2  2.  q.  138.  3.  ad  3. 

Fausseté.  La  fausseté  n'existe  pas  dans  les 
sens  comme  dans  le  sujet  quicunnait  le  vrai  et 
le  faux.  I.  !■".  q.  17.  2.  ad  1.  —  La  fausseté  et  la 
vérité  existent  d'abord  dans  l'intellect  ,  mais 
elles  existent  dans  les  choses  par  rapport  à  l'in- 
tellect seul.  I.  I*.  q.  16.  I.  2.  o.  et  3.  ad  <.  et  3. 
6.  8.  c.  et  q.  17.  I.  3.  o.  et  4.  ad  I.  —  La  fausseté 
n'existe  pas  dans  l'intellect  par  rapport  aux  pre- 
miers principes,  ni  par  rapport  à  l'essence,  à 
moins  que  ce  ne  soit  par  accident.  I.  1'.  g.  17.  3. 
o.  et  q.  37.  i .  ad  2.  et  q.  38,  5.  c.  —  La  vérité  et 


la  fausseté  considérées  dans  le  sujet  qui  connait 
ne  sont  que  dans  l'intellect  qui  compose  et  qui 
divise,  mais  considérées  dans  la  chose  véritable, 
elles  existent  aussi  dans  les  sens  et  dans  rintellect 
qui  connait  l'essence.  1. 1'.  q.  16.  2.  o.  et  q.  17.  2. 

0.  et  3.  c.  —  La  fausseté  existe  dans  les  sens  par 
rapport  aux  choses  sensibles  communes  et  par 
rapport  aux  choses  sensibles  par  accident,  mais 
non  par  rapport  aux  objets  sensibles,  sinon  par 
accident.  I.  1*.  q.  17.  2.  o.  et  3.  c.  et  q.  38.  3.  c. 
—  La  faïsseté  est  attribuée  à  l'imagination,  parce 
qu'elle  représente  un  objet  absent  comme  pré- 
sent. I.  I».  q.  17.  2.  ad  2.  —  On  ne  dit  pas  que 
les  choses  sont  fausses  par  rapport  à  I  intellect 
divin,  mais  par  rapport  k  notre  intellect.  I.  1". 
q.  17.  1.  c.  ad  5.  —  On  dit  absolument  qu'une 
chose  est  vraie  ou  fausse  seulement  d'après  1  in- 
tellect dont  elle  dépend,  mais  les  choses  natu- 
relles le  sont  d'après  lintelloct  divin  et  U-s  choses 
artificielles  d'après  notre  intellect.  I.  1".  q.  16. 
\.  c.  et  q.  17.  I.  0.  —  On  dit  qu'une  chose  est 
vraie  ou  fausse,  en  raison  de  l'opinion  vraie  ou 
fausse  qu  ou  doit  avoir  d'elle,  quant  à  ce  qu'ua 
en  voit  extérieurement.  I.  1*.  q.  -17.  1.  c.  —  Ea 
Dieu  il  n'y  a  aucune  fausseté,  mais  il  n'y  a  que 
vérité.  1.  h.  q.  17.  4.  ad  3.  et  \  .  2  2.  q.  171.  6. 
c.  —  Ou  dit  que  l'honmie  est  faux,  parce  qu'il 
aime  les  opinions  fausses  ou  les  expressions  faus- 
ses, mais  non  parce  qu'il  peut  mentir.  I.  I».  q. 
M .  c.  lin.  —  Le  faux  est  contraire  au  vrai ,  et  il 
est  fondé  sur  le  vrai,  mais  non  sur  son  coutr.iire. 

1.  I'.  q.  17.  4.  o.  et  q.  Oi.  3.  ad  3.  —  Le  faux  té- 
moignage est  défendu  par  le  huitième  coniman- 
denienl  ue  Dieu.  V.  2  2.  q.  122.  6.  ad  2. 

Faute.  La  faute  est  un  dérèglement  volontaire 
ou  la  priNation  du  bien.  I.  I".  q.  48.  3.  6.  c.  et  II. 
1  2.  q.  21.  2.0.  et  III.  1  2.q.  87.  2.  cet  IV  22. 
q.  34.  2.  c. — La  rémissiondcla  faute  est  produite 
par  l'union  de  l'homme  avec  Dieu  dont  on  est  sé- 
paré complètement  par  toute  faute  mortelle  et 
incomplètement  par  toute  faute  vénielle.  Ml.  5*. 
q.  86.  4.  c.  lin.  et  q.  87.  o.  c. —  Tant  que  la  faute 
subsiste.  Dieu  ne  peut  pas  ne  pas  l'imputer  à  châ- 
timent. M.  3'.  q.  22.  4.  ad  2.  et  q.  2.  c— On  reçoit 
dans  le  baiitème  et  le  martyre  une  absolution  gé- 
nérale et  entière  de  la  faute  et  de  la  peine.  VL 
5'.  q.  GS.  2.  ad  2.  et  VII.  3'.  q.  87.  I.  ad  2. 

Fécondité.  La  fécondité  des  bonnes  œuviesest 
produite  pour  soi  par  le  baptèmeet  pour  Icsautres 
par  le  sacrementdc  l'ordre.  VI.  3*.  q.  69.  3.ad3. 

Félicité.  La  félicité  dernière  ne  consiste  pas 
dans  la  connaissance  d'une  créature,  mais  seule- 
ment dans  la  connaissance  de  Dieu.  II.  1  2.  q.  3. 
7.  o.et  \  .  22.  q.  (07.  I.  ad  I.— Il  faut  que  l'acte 
dans  lequel  la  félicité  consiste  procède  d'une  ha- 
bitude, autrement  l'opération  ne  serait  pas  agi  ca- 
ble et  parfaite.  II.  I  2.  q.  3.  2.  ad  4. — La  félicité 
deruieie  de  1  homme  non  prise  absolument, mais 
h  laquelle  il  peut  parvenir  par  ses  moyens  natu- 
rels, est  la  connaissance  des  substances  séparées 
non  dans  leur  essence,  mais  dans  ce  qu'elles  ne 
tont  pas  au  moyeu  des  choses  sensibles.  IV.  2  2. 
q.  2.  8.  ad  I .  et  q.  3.  7.  o.  —  Une  grande  féli- 
cité, mais  qui  [n'est  pas  la  félicité  dernière, 
consiste  dans  la  contemplation  des  substances  sé- 
parées, si  on  les  comprenait  parfaitement.  I.  I'. 
q.  61.  1.  ad  I.  et  II.  \'.  q.  89.  2.  ad  3.— La féli- 
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cité  terrestre  consiste  dans  cinq  choses  :  dans  la 
volupté,  les  riihcsses,  la  puissance,  les  dignités  et 
la  réputaliou.  1. 1*.  q.  26.  S.  c.  et  II.  1  2.  q.  2.  o. 
Féminin.  Le  genre  féminin  est  adap(c  à  l'es- 
sence et  aux  propiiélés,  le  genre  masculin  aux 
personnes,  et  le  genre  neutre  à  l'essence,  l.  I". 
q  51.2.  4.  (t  VI.  3'.  q.  17.  I.  c.  etq.  52.  5.  c. 

—  Le  genre  neutre  est  informe,  mais  le  genre 
nia.sculin  est  formé  et  distinct  ainsi  que  le  gcuro 
l'cniinin.  I.  I'.  q.  31 .  2.  4. 

Femme.  La  femme  a  été  faite  de  l'homme 
pour  quatre  raisons.  II.  I'.  q.  92.  2.  o.  —  Du 
motif  pour  lequel  la  femme  a  dû  être  produite  a 
part  dans  la  pioniière  production  des  choses.  II. 
I".  q.  1)2.  I.  c.  —  Elle  a  été  faite  pour  être  l'aide 
de  l'homme  et  en  quel  sens.  II.  1".  q.  92.  I.  o. 
et  q.  98.  2.  ad  2.  —  Dans  l'état  d'innocence  elle 
a  été  plus  imparfaite  que  Ihomnic,  quant  au 
corps  et  quant  à  L'âme,  mais  il  n'en  eut  pas  été 
de  même  dans  l'état  de  gloire.  II.  1".  q.92.  I.  aJ 
2.  —  Dans  l'état  d'innocence  il  y  auraiteu  autant 
de  femmes  que  d'hommes.  II.  1".  q.  99.  2.  ad  3. 

—  Dans  l'acte  de  la  tentation  du  dialile,  la  femme 
a  servi  d'instrument  pour  renverser  l'homme 
parce  qu'elle  était  plus  faible  que  lui.  V.  2  2.  q. 
lOii.  2.  ad  I.  —  La  femme  a  été  séduite  à  cause 
de  son  orgueil  intérieur,  et  elle  a  cm  que  le  ser- 
pent avait  lusaine  de  la  parole,  non  par  nature, 
mais  surnaturellement.  II.  \'.  q.  9i.  1.  ad  I.  et 
ad  2.  et  III.  I  2.  (j.  89.  3.  ad  2.  etV.  2  2.  q.  ifw. 

I.  ad  i.  et  4.  ad  I.  —  On  peut  rei;arder  une 
femme  dans  de  mauvaises  intentions.  V.  2  2.  q. 
167.  2.  c.  —  Dans  les  femmes  il  n'y  a  pas  une 
force  d  ;ime  suilisantc  pour  qu'elles  résistent  à  la 
concupiscence.  V.  2  2.  q.  149.  4.  c.  et  q.  165. 2.  ad 
2.  —  Une  femme  'a  laquelle  ou  fait  violence  n'est 
pas  coupables!  elle  n'y  consent  pas.  IV.  22.  q.64. 
5.  ad  3. —  La  femme  ne  peut  pas  être  le  principe 
actif  de  la  génération.  VI.  5*.  q.  67.  4.  ad  5. — Des 
causes  qui  influent  sur  la  génération  de  la  femme. 

II.  t'.  q.  92.  I.  ad  I.  etq.99.  2.  ad  I.  et  2. 
Ferment.  Le  pain  fermenté  signilie  la  ferveur 

de  la  charité,  comme  les  azymes  la  pureté.  V  II. 
5".  q.  74.  4.  c.  5.  et  4.  —  Le  ferment  signilie  ta 
charité  en  raison  de  son  effet,  c'est  ii-dire  en  rai- 
son de  lasaveur  ;  mais  il  signifie  la  corruption  du 
péché  en  raison  de  son  espèce.  VII.  3".  q.74.  4. 
c.  fin.  et  5.  —  Ou  n'offrait  pas  de  pain  fermenté 
dans  les  sacrifices  à  cause  de  la  corruption  ou 
peut-être  parce  qu'on  en  offrait  aux  idoles.  V  .  2 
2.  q.  102.  3.  14.  —  Il  n'est  pas  permis  en  juge- 
ment de  prouver  l'innocence  ou  le  crime  de 
quelqu'un  en  touchant  un  fer  rouge.  V.  2  2.  q. 
93.  8.  ad  3.  et  VII.  5».  q.  80.  6.  5. 

Ferveur.  La  ferveur  de  la  volonté  n'est  un 
acte  de  vertu  qu'autant  qu'elle  est  réglée  par  la 
volonté,  m.  1  2.  q.  106.  4.  ad  2. 

Fête.  Toutes  Its  fctcs  de  lAncien  Testament 
ont  dans  le  Nouveau  une  fête  qui  leur  corres- 
pond. III.  I  2.  q.  103.  5.  ad  4.  —  De  la  raison  et 
de  l'explication  des  fêtes  de  l'ancienne  loi  et  des 
figures  qu'elles  renferment.  III.  I  2.  q.  ■102.  4. 
ad  10.  —  Il  y  avait  sous  l'ancienne  loi  huit  fêles  : 
le  sabbat,  la  néoméuie,  Pâques,  la  Pentecôte,  la 
fête  des  trompettes  de  l'expiation,  des  taberna- 
cles et  des  collectes;  l'une  était  continuelle,  c'é- 
tait ksuciifice  peri)étufl-  lU.  I  i.  q.  Wi,  h,  ad 
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10.  —  La  fête  des  trompettes  se  faisait  le  pre- 
mier jour  de  septembre  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance d  Isaac.  C'était  une  préparatinn  à  la  fête 
de  l'expiation  et  une  ligure  de  la  prédication  des 
apôtres  dont  les  fcles  l'ont  remplacée.  III.  I  2. 
q.  102.  4.  ad  10.  et  q.  103.  3.  ad  4.  —  La  fête  do 
l'espiation  arrivait  le  10  de  septembre  en  mé- 
moire de  l'expiation  du  péché,  au  suji't  de  l'a- 
doration du  veau  d'or,  à  la  prière  de  Moïse.  III. 
\  2.  q.  102.  4.  ad  10.  —  Les  fêtes  des  martyrs  et 
des  confesseurs  ont  succédé  à  celle  de  l'exiùation. 
III.  I  2.  q.  103.  3.  ad  4.  —  La  fête  de  la  dédi- 
cace de  l'I-iglisc  dure  huit  jours  pour  signifier  la 
résurrection  du  Christ  etdes  membres  de  l'Eslisc. 
\  II.  5".  q.  83.  3.  ad  4.  —  Celui  qui  pèche  en  un 
jour  de  fête  est  plus  en  opposition  avec  le  troi- 
sième précepte  que  celui  qui  fait  une  œuvre  scr- 
vile.  V.2  2.  q.  122.4.  ad  5. 

Feu.  Il  y  a  trois  espèces  de  feu  :  la  lumière, 
c'est-à-dire  le  feu  dans  sa  matière  propre;  la 
flamme,  c  cst-ii-dire  le  feu  dans  1  air  humide,  et 
le  charbon,  ou  le  feu  dans  un  corps  terrestre  qui 
est  sec.  I.l".  q.  67.  2.  ad  2.  et  II.  1  2.  q.  53.8.  c. 

—  Le  feu  ne  brille  pas  dans  sa  matière  propre, 
c'est-à-dire  dans  sa  sphère,  ni  dans  la  matière 
opaque  loriestre,  ni  dans  le  soufre,  ni  dans  une 
fumée  épaisse,  ni  dans  l'enfer.  I.  I*.  q.  66.  1.  5. 

—  De  l'action  du  feu  à  la  fin  du  monde,  sup.  q. 
74.  o.  —  Du  feu  de  l'enfer,  sup.  q.  70.  3.  c. 

Fiançailles.  Les  fiançailles  sont  la  promesse 
d'un  mariage  futur,  sup.  q.  43.  I .  o.  —  L'homme 
peut  à  la  fin  de  son  premier  septénaire  contrac- 
ter des  fiançailles,  comme  à  la  fin  du  second  il 
peut  se  marier  et  entrer  eu  religion,  et  à  la  fin 
du  troisième  s'obliger  civilement,  sup.  q.  43.  2. 
o.  —  Les  fiançailles  sont  dirimées  quand  on  en- 
Ire  en  religion  et  quand  l'un  des  époux  se  marie 
avec  un  autre,  auti'cment  elles  sont  encore  diri- 
mées en  divers  cas  selon  le  jugement  de  l'Eglise, 
sup.  q.  43.  3.  c. 

Fiction.  La  fiction  consiste  à  montrer  par  une 
parole  ou  par  un  acte  ce  qui  n'est  pas  vrai  ;  elle 
est  un  péché  spécial,  si  on  se  propose  une  pareille 
fin.  VI.  3".q.  69.  9.  ad  3.  —  La  fiction  lésulte  de 
l'orgueil,  parce  que  c'est  pour  s'élever  qu'on  se 
feint  ce  qu  on  n'est  pas.  \.  2  2.  q.  162.  7.  ad  3. 

—  Une  fiction  qui  se  rapporte  à  une  chose  signi- 
fiée, comme  la  métaphore,  n'est  pas  un  mensonge, 
comme  on  le  voit  dans  toutes  les  expressions  figu- 
rées. V.  2  2.  q.  110.  3.  6.  etq.  m.  I.ad  l.et 
VI.  5».  q.  53.4.  ad  I.  et  VII.  q.  76.  8.  c.  — Celui 
qui  feint  ce  qui  ne  signifie  rien  ment,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  quand  la  fiction  se  rapporte 
à  une  chose  signifiée.  IV.  2  2.  q.  i  1 1 .  I .  ad  I . 

Fidèle.  On  a  coutume  de  distinguer  l'assem- 
blée des  fidèles  en  trois  états:  l'état  de  ceux  qui 
commencent,  l'état  de  ceux  qui  progressent  et 
l'état  de  ceux  qui  sont  parfaits.  V.  2  2.  q.  124.  9.  o. 

Fief.  Le  droit  de  patronage  ne  peut  pas  être 
vendu  par  lui-même,  ni  donné  en  fief,  mais  il 
passe  avec  la  terre  qu'on  vend  ou  qu'on  concède. 
V.  2  2.  q.  100.  4.  ad  3. 

Fièvre.  La  chaleur  d'une  fièvre  étique  conti- 
nuelle, quoiqu'elle  soit  plus  grande,  ne  se  sent 
cependant  pas  comme  la  chaleur  d'une  fièvre 
tiet  ce,  parce  qu'elle  est  devenue  comme  une  £c- 
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conde  naUire  et  qu'elle  est  passée  ainsi  dans  les 
membres.  II.  )  2.  q.  29.  5.  o. 

Figure.  La  figure  est  la  forme  de  la  quantité. 
VI.  3'.  q.  7.  ô.  2.  et  3.  c.  —  La  figure  n'existe 
proprement  que  dans  les  choses  corporelles.  VI. 
o'.  q.  63.  2.  ad  1.  —  La  figure  n'est  le  principe 
d'aucune  action  ni  d'aucune  passion.  V.  2  2.  q. 
96.  2.  ad  2.  —  L'identité  spécifique  ne  se  prend 
pas  de  ridcntité  de  figure,  mais  de  la  génération 
de  ce  qui  est  semblaLlc  dans  l'espèce.  VII.  3".  q. 
75.  3.  ad  2.  —  Il  y  a  eu  différentes  figures  légales 
dans  le  temple  pour  signifier  le  Clirist,  à  cause 
de  leur  impcrfcclion.  III.  I  2.  q.  102.4.  6. 

Filiation.  De  ce  qui  constitue  la  filiation.  I. 
I'.  q.  27.  2.  •'(.  c.  et  3".  q.  32.  3.  c.  — La  pater- 
nité, la  maternité  et  la  filiation  ne  conviennent 
qu'aux  êtres  vivants  et  surtout  aux  animaux.  VI. 
5'.  q.  32.  3.  c.  et  q.  35.  3.  ad  I.  —  La  filiation 
et  l'adoplirm  ne  conviennent  qu'à  la  personne. 
VI.  3'.  q.  23.  4.  0.  et  q.  24.  1.  2.  et  q.  3a.  b.  c. 

—  Le  père  donne  a  son  fils  trois  clioses  :  l'être, 
la  nourriture  et  l'instruction.  III.  1  2.  q.  100.  5. 
ad  4.  et  V.  2  2.  q.  102.  1.  c.  —  Le  fils  perd  son 
héiitage  à  cause  de  la  faute  de  son  père  dans  le 
crime  de  lèsc-maje^té.  V.  2  2.  q.  108.  4.  ad  2. 

—  La  filiation  existe  en  Dieu.  I.  ]'.  q.  27.  2.  o. 
et  q.  42.  4.  c. — En  Dieu  il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
seul  fils.  I.  I*.  q.  27.  o.  ad  3.  et  q.  41.  C.  c.  — 
La  naissance  est  signifiée  par  tous  les  noms  du 
Fils  de  Dieu,  mais  sous  des  rapports  divers.  I. 
I'.  q.  3'(.  2.  ad  3.  —  Il  y  a  quatre  noms  qui  sont 
propres  au  Fils  de  Dieu;  le  fils,  la  si>lendeur, 
l'image  et  le  verbe.  I.  1'.  q.  3-}.  2.  ad  5.  et  q. 
42.  2.  ad  I.  —  Les  clioses  qui  appartiennent  à 
l'homme  se  disent  du  Fils  de  Dieu  et  réciproque- 
ment. I.  •!*.  q.  43.  7.  ad  1.  et  VI.  5".  q.  3.  G.  ad 
5.  et  q.  9.  1 .  3.  et  q.  10.  I .  ad  5.  et  q.  16.  4.  5. 
8.  c.  et  q.  20.  2.  0.  —  Le  Fils  de  Dieu  est  vr»i 
Dieu.  I.  1".  q.  27. 1 .  c.  fin.  et  q.  4! .  3.  o.  et  VI. 
3*.  q.  43.  4.  o.  —  Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  un 
effet  et  il  nVst  pas  de  lui-même  un  non-être.  I. 
4'.  q.  33.  1.  ad  2.  et  q.  42.  3.  ad  2.  —  Le  Fils 
de  Dieu  n'a  été  ni  fait  ni  produit.  I.  I*.  q.  42.  4. 
c.  —  Il  n'y  a  dan»  le  Christqu'une  seule  filiation 
réelle,  la  filiation  éternelle,  mais  il  y  en  a  ra- 
tionnellement une  autre,  la  filiation  temporelle. 
VI.  3*.  q.  33  5.  o. — Le  Christ,  par  suite  de  la  re- 
lation réelle  qu'il  y  a  dt-  sa  mère  à  lui,  est  réelle- 
ment son  fils.  VI.  3'.  q.  3o.  a.  c.  —  Le  Père  est 
plus  grand  que  le  Fils  en  raison  du  don  qui  indi- 
que l'autorité,  mais  non  en  raison  de  ce  qui  est 
donné,  mais  le  Fils  n'est  d'aucune  manière  moin- 
dre que  le  l'ère.  I.  I".  q.  55.  1.  ad  2.  et  q.  42.4. 
ad  I .  —  Le  Fils  de  Dieu  est  envoyé  invisibicmcnt 
à  quelqu  un  quand  celui-ci  le  connaît  et  le  reçoit. 
I.  i'.  q.  43.  a.  ad  2.  et  3.  et  III.  1  2.  q.  1 12.  b. 
C.  —  Pour  avoir  le  Fils  de  Dieu  en  soi  il  faut  une 
connaissance  habituelle  qui  se  manifeste  par 
l'amour.  I.  I*.  q-  43.  b.  ad  2.  et  ad  3.  —  On  dit 
qu'on  est  lils  di;  Dieu  de  cinq  manières  :  selon  la 
ressemblance  de  nature,  de  vestige,  d'image,  de 
grâce  et  de  gloire.  I.  I*.  q.  35.  3.  c. 

Fin.  La  fin  de  chaque  chose  est  son  opérntion 
propre.  III.  I  2.  q.  49.  3.  c.  3.  et  '(.  ad  I.  et  q. 
56.  I.  c.  —  Quoique  la  fin  soit  la  dornière  dans 
l'exéculion,  elle  est  cependant  la  première  dans 
l'inteution  de  l'agent,  et  par  conséquent  elle  a  la 


nature  de  la  cause.  II.  1  2.  q.  I.  ad  I.  et  3. ad 2. et 
4.  c.  et  q. '20.  I.  2.  et  q.  25.  2.  cet  III.  q  84.2. 
c.  et  V.  2  2.  q.  189.  I .  ad  5.  VI.  3'.  q.  61 .  S.  ad 

I .  et  q.  62.  6.  c.  —  Toutes  les  choses  qui  sont  du 
même  genre,  ont  de  commun  la  fin  de  ce  genre. 

II.  I  2.  q.  1 .  a.  c.  —  Dans  les  fins  on  ue  va  pas  à 
l'infini.  II.  I  2.  q.  I.  4.  o.  —  La  fin  n'est  cause 
queselon  qu'elle  meutceluiqui  agit.  II.  12.  q.  1.  I. 
ad  1. — On  appelle  fin,  ce  pour  quoi  une  chose  est 
faite  et  le  bien  qui  survient  comme  complément, 
tel  que  la  délectation.  II.  \  2.  q.  33.  4.  c.  —  Il 
y  a  la  fin  prochaine  et  la  fin  éloignée  ou  dernière. 
II.  I  2.  q.  12.  2.  c.  et  q.  21. 1.  ad  2  IV.  22.  q. 
23.  7.  c.  V.  q.  123.  7.  c.  —  Il  y  a  la  fin  naturelle 
et  la  fin  surnaturelle.  I.  1".  q.  23.  I.c.  III.  1  2. 
q.  -109.  b.  ad  3.  —  Il  y  a  la  fin  imaginée  et  la 
fin  délibérée.  II.  I  2.  q.  1 .  I .  ad  3.  —  Il  y  a  une 
fin  proportionnée  à  ce  qui  y  tend,  et  une  fin  qui 
ne  l'est.  La  première  est  une  perFeetion  inhé- 
rente, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde. 

1.  I'.  q.  23.  1 .  c.  et  q.  25.  5.  c.  fin.  et  II.  q.  103. 

2.  o.  —  Il  y  a  la  fin  dans  laquelle  l'essence  du  bien 
consiste  et  la  fin  où  on  jouit  du  bien  ou  on  en 
use.  I.  I>.  q.  26.  3.  ad  2.  et  II.  1  2.  q.  1 .  8.  c.  et 
q.  2.  7.  c.  et  q.  3.  1 .  2.  c.  et  8.  ad  2.  et  q.  b.  2.  c. 
et  q.  11.3.  ad  3.  et  q.  16.  3.  c.  et  q.  34.  3.  c.  fin. 

—  Il  y  a  la  lin  de  l'ieuvre  et  de  celui  qui  opère. 
V.  2  2.  q.  141.  6.  ad  1.  —  Il  y  a  la  lin  qu'on  se 
propose  principalement,  et  la  fin  à  laquelle  une 
chose  est  utile.  De  la  première  manière  la  fin  est 
plus  noble  que  les  moyens;  de  la  seconde  il  n'en 
est  pas  de  même.  III.  I  2.  q.  Il  I .  b.  c.  ad  3.  — 
On  acquiert  la  fin  comme  une  chose  qu'on  a  pro- 
duite et  comme  une  clioso  qu'on  possède.  II.  1". 
q.  103.  2.  ad  I.  et  ad  2.  —  On  possède  la  fin  par- 
faitement, c'est-à-dire  réellement,  ou  imparlaitc- 
ment,  c'est-à-dire  dans  l'intention.  II.  I  2.  q.  11. 

4.  c.  ad  I.  etq.  16.4.  c.  III.  q.  69.  I.c.  —  La 
connaissance  de  la  fin  est  parfaite  quand  on  en  a 
la  connaissance  comme  fin,  et  elle  est  imparfaite 
quand  on  ne  la  connaît  que  matériellement. La  pre- 
mière ne  convient  qu'aux  êtres  raisonnables,  tan- 
dis que  la  seconde  convient  aussi  aux  animaux.  I. 
I".  q.  59.  I.c.  et  II.  I  2  q.6.  2.  c.  etq.  II.2.C. 

—  Il  est  impossible  qu'une  opération  de  la  vo- 
lonté ait  la  nature  d'une  fin  dernière.  I.  1*.  q. 
26.  2.  ad  2.  II.  )  2.  q.  1 .  I .  ad  2.  et  q.  3.  4.  ad  2. 
et  q.  19.  I.  ad  2.  —  La  fin  dernière  de  la  créa- 
ture raisonnable  est  la  vision  de  l'essence  divine. 
II.  1  2.  q.  3.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  167.  I.  ad  1.  — 
La  fin  dernière  prise  absolument  c'est  Dieu;  mais 
dans  le  genre  des  opérations  c'est  la  béatitude.  II. 
)  2.  q.  1.  1.  ad  2.  fin.  —  Les  choses  naturelles 
sont  dirigées  par  Dieu  vers  la  fin  de  ce  (gui  est 
bon,  et  les  créatures  raisonnables  vers  la  fin  der- 
nière. H.  i'.  q.  tOâ.  I.  c.  et!  2.  q.  5.  4.  ad  2. — 
La  volonté  ne  se  rapporte  pas  à  des  choses  oppo- 
sées, relativement  à  la  fin  dernière.  Ibid.  —  La 
volonté  n'a  pour  objet  que  la  fin.  II.  1  2.  q.  8.  2. 
C.  —  Le  même  acte  de  la  volonté  a  pour  objet  les 
moyens  et  la  fin  comme  raison,  mais  non  absolu- 
ment. II.  1  2.  q.  8.3.  o.  etq.  12.4.  c.— La  volonté 
comme  puissance  a  pour  objet  les  moyens,  mais 
comme  acte  elle  n'a  pour  objet  que  la  fin.  II.  I  2. 
q.  8.  2.  o.  —  La  volonté  ne  peut  se  porter  tout  à 
ta  fois  vers  i>lusieurs  fins  dernières.  II.  I  2.  q.  1. 

5.  0.  et  q.  12.  2.  ad  i.  cl  q.  13.  5.  ad  2.  —  On 
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appelle  fiu  dernière  absolument  la  chose  piissi5- 
dée,  el  par  rapport  à  quelqu'un  la  possession  ou 
la  jouissance  de  la  chose.  II.  \  2.  q.  2.  7.  c.  —  H 
est  iinpiissible  que  l'âme  ou  quelque  chose  d'elle 
soit  la  lin  dernière.  II.  I  2.  q.  2.  7.  c.  —  Tnul  ce 
que  fait  Thoninie,  il  le  fait  pour  une  fin,  niênte 
en  faisant  l'action  qui  est  la  lin  dernière.  II.  I  2. 
q.  •(.  1.  ad  2.  —  L'homme  n'a  passa  lin  dernière 
en  cette  Tie  comme  les  autres  animaux,  parce  que 
sa  fin  est  au-dessus  de  sa  nature.  II.  1  2.  q.  5.  ',). 
ad  2  et  Ili.  q.  91.  4.  o.  et  q.  109.  5.  ad  3.— Tous 
les  hommes  ont  une  même  fm  formellement,  mais 
non  nialériellemont.  II.  I'.  q.  1.  5.  e.  el  7.  o.  — 
Des  moyens  que  l'homme  doit  employer  pour  at- 
teindre sa  fin  naturelle,  cVst-à-dire  pour  hicn  vi- 
vre. IV.  2  2.  q.  51.  2.  ad  2.  —  Comment  Dieu  est 
la  seule  fin  dernière  de  toutes  ehoses.  II.  f'.q   ll>ô. 

2.  o.  et  I  2.  q.  f .  8.  o.  et  q.  3.  8.  ad  2.  —  Toute 
chose  tend  à  la  fin  dernière  par  ton  opération 
propre.  I.  l'.q.  62. 4.  c.  et  II.  I  2.q.2l.  f.  ad  />.— 
Dieu  est  la  fin  dernière  de  la  volonté  humaine. 
V .  2  2.  q.  122.  2.  c.  et  q.  184.  I  c.  —  La  lin  der- 
nière de  chaque  chose  est  son  assimilation  avec 
Dieu.  I.  \'.  q.  4A.  A.  ad  5.  et  II.  )  2.  q.  \.  8.  c. 
et  q.  2.  3.  ad  3.  —  La  fin  de  la  vie  spirituelle 
c'est  quo  l'homme  soit  uni  à  Dieu,  ce  qui  se  fait 
par  la  charité,  et  c'est  le  but  auquel  tendent  tou- 
tes les  choses  qui  appartiennent  à  cette  vie.  IV. 
2  2.  q.  'i4.  i.  c.  —  La  charité  est  la  fin  de  toutes 
les  vertus.  IV.  22.  q.  5.  2.  ad  1.  et  q.  23.  8.  ad 

3.  —  Elle  est  la  fin  des  préceptes.  IV.  2  2.  q.  4). 

1.  c.  —  Quelle  est  la  fin  de  toute  vertu  morale. 
III.  i  2.  q.  C6.  3.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  47.  6.  7.  c. 

—  L'élection  de  la  lin  prochaine  est  principale- 
ment l'acte  de  la  vertu  morille,  mais  origiiielle- 
nicnt  c'est  celui  de  la  prudence.  III.  1  2.q.5().4. 
ad  A.  —  Les  moyens  sont  nécessaires  quand  on  no 
peu t  pas arrixer  sans  eux  à  une  fin.  I.  I*.  q.  19.3.  c. 
clll.q.82.  i.et2.c.etq.  12.  fO.  2.  3.  q.I5.f>.  ad 

2.  et  V.  2  2.  q.  187.  3.  c.  —  La  nécessite  d'une 
chose  qui  se  rapporte  à  une  fin  te  tire  de  la  fin 
elle-même.  III.  1  2.  q.  f02.  \.  c.  —  La  fin  est  de 
l'essence  des  moyens.  II.  f  2.  q.  1 .  5.  c.  et  V.  2  2. 
q.  141.6.  c.  —  Les  moyens  tirent  leur  bonté  et 
leur  mesure  de  la  fin  prochaine.  111.  1  2.  q.  93.  5. 
c.eiq.  102.  I.c.  IV.2  2.  q.27.6.  c.  etq.  55.2  c. 
et  6.  ad  5.  etq.  87.  2.  ad  3.  et  V.  etq.  123.7.o.el 
q.  141 .  6.  c.  ad  I .  —  La  fin  lemport»  toujours  sur 
le  moyen  ;  et  plus  une  chose  te  rapporte  effica- 
cement à  nne  fin  et  meilleure  elle  est.  V .  2  2.  q. 
132.  3.  c.  —  La  dienité  des  moyens  te  considèru 
principalenieut  d'après  la  fin.  V.  2  2.  q.  174.  2.  c. 

—  La  fin  et  les  moyens  doivent  être  proportion- 
nés. III.  I  2.  q.  96.  1.  c.  et  q.  102.  1.  c.  —  On 
cherche  la  fin  à  l'infini  ;  mais  les  moyens  selon 
leur  rapport  avec  la  lin.  IV.  2  2.  q.  27.  G.  c.  V. 
q.  18V  5.  c.  —  La  fin  est  aux  moyens  ce  que  la 
matière  est  à  la  forme.  II.  1  2.  q.  ■'(.  4.  c.  et  3.  7. 
c.  —  La  fin  est  aux  moyens  en  que  la  raison  for- 
melle est  à  l'objet.  I.  1".  q.  47.  1 .  ad  3.  et  II.  1*. 
q.  82.  I.  2.  c.  et  I  2.  q.  8.  3.  c.  et  q.  12.  4.  f.  ad 
2.  etq.  19.  7.  c.  ad  l.ct  10.  c.  IV.2  2.q.  47.11. 
c.  —  l.haque  chose  se  rapporte  à  sa  fin  par  son 
acte.  11.1  2.  q.  21 .  1 .  ad  3.  —  L'art  auquel  ap- 
partient la  fin  meut  à  s(m  ordre  l'art  auquel  le 
moyen  appartient.  II.  1  2.  q.  9.  I.c.  —  La  fin 
et  le  moycD  sont  l'action  ou  la  chose.  II.  1  2.  q. 
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13.  ■'(.  c.  —  De  la  fin  des  actions  joyeuses  II.  I  2. 
q  I.  6.  ad  1.  —  La  fin  particulière  se  rapporte 
à  une  fin  commune.  11.  1  2.  q.  21.  2.  ad  2.  —  Il 
y  a  des  choses  qui  se  rapportent  à  une  fin  néces- 
sairement et  au  bien-étrc.  VI.  5".  q.  I.  2.  c.  — 
Le  moyen  est  uni  à  la  fin  comme  la  disposition,  et 
il  en  estéloisné  comme  le  mouTcment;  le  premier 
subsiste  avec  la  fin.  mais  le  second  ne  subsiste  pas. 
II.  I  2.  q.  4.  4.  ad  5. —  Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen 
qui  se  rapporte  à  une  même  lin.  s  il  est  suffisant. 

I.  I'.  q.  47.  1.  ad  3.  et  111.  I  2.  q.  101.3.  ad  1. 

—  I.es  moyens  comme  tels  ne  sont  voulus  qu'à 
cause  de  la  lin.  III.  1  2.  q.  82.  c.  et  3.  c.  —  Il 
faut  que  toute  volonté  ait  une  Un  qu'elle  veut  ua- 
turellenii^nt  et  dont  elle  ne  puisse  vouloir  le  con- 
traire. II.  IV  q.  82.  1.2.  o.  —  La  fin  morale 
s'ajoute  à  la  fin  naturelle,  et  réciproquement.  II. 
1  2.  q.  1.3.  ad  3.  —  La  fin  parait  à  quelqu'un 
telle  qu'il  est  d'après  les  qualités  naturelles  de  son 
âme  ou  de  son  corps,  et  d'après  une  qualité  qui 
lui  survient  accidentellement.  II.  1'.  q.  83.  1.  ad 
5.  et  1  2.  q.  9.  2.  c.  ad  2.  —  Comment  la  volonté 
se  rapporte  à  la  fin.  II.  1  2.  q.  8.  1.  et  q.  12.  1. 
ad  4.  —  La  volonté  s'attache  à  la  fin  nécessaire- 
ment. II.  1*.  q.  82.  1.  2.  e.  —  Pour  que  la  vo- 
lonté soit  droit»  il  faut  deux  chosi's  :  une  fin  lé- 
gitime, et  des  moyens  qui  lui  soient  proportion- 
nés. IV.  2  2.  q.  49.  7.  c.  et  q.  53.  3.  4.  c.  —  11 
convient  à  l'homme  d'agir  pour  une  fin.  II.  1  2. 
q.  I.  1.0.  —  Les  actions  de  l'homme  ont  une 
fin  fictive.  II.  I  2.  q.  I .  I .  ad  3.  —  Par  son  opé- 
ration naturelle  et  animale  l'hoinme  est  mis  en 
rapport  avec  la  fin  par  un  autre  ;  mais  au  moyen 
de  son  opération  humaine  il  y  est  mis  par  lui- 
nié  lie.  II.  1  2.  q.  1.  2.  c.  —  Comment  l'homme 
agit  pour  une  fin,  et  comment  les  animaux 
agissent.  I.  1'.  q.  0.  1.  ad  2.  et  11.  1  2.  q.  1.  2.  o. 

—  Quiconque  pèche  mortellement  se  constitue 
nécessairement  une  autre  fin  que  Dieu.  II.  1  2. 
q.  1.7.  ad  1.  et  111.  q.  89.  1.  ad  3.  IV.  2  2.  q. 
43.  ad  1 . 

Firmament.  Dieu  a  créé  le  firmament,  c'est- 
à-dire  le  ciel  étoile,  qui  est  la  sphère  la  plus  éle- 
vée d'après  Aristote,  mais  non  d'après  les  astro- 
nomes modernes.  I.  1*.  q.  68.  1.  2.  5.  o.  et  q. 
71.3. 

Fleuve.  Des  quatre  fleuves  d«  paradis  terres- 
tre :  le  Phvson,  le  Géon,  le  Tigre  et  l'Euphrate. 

II.  1».  q.  102.  I.ad2. 

Flux.  Des  causes  qui  produisent  le  flux  et  re- 
flux delà  mer.  II.  1'.  q.  lOb.  6.  adi.  et  q.  1 10. 
5.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  2.  3.  c. 

Foi.  La  foi  implique  l'assentiment  libre  et  cer- 
tain de  l'intellect  à  ce  qu'on  croit.  III.  1  2.  q.  56. 
5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  1.  4.  c.  et  q.  4.  1.  c.  etq.  8.6. 
ad  2.  et  V.  q.  171.  5.  6.  c.  —  On  donne  six  défi- 
nitions de  la  foi  et  on  montre  qu'elles  reviennent 
ti'utes  à  celle  (jue  donne  saint  Paul,  comme  à  la 
plu.i  parfaite.  IV.  2  2.  q.  4.  1.  c— La  foi  formée 
est  une  vertu,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
foi  informe.  III.  1  2.  q.  63.  4.  o.  et  5.  ad  2  et 
IV.  2  2.  q.  4  3.  o.  —  La  foi  qui  est  une  sirAce 
gratuitement  donnée  est  l'cvcellence  ou  la  cons- 
tance de  la  foi  qui  est  une  vertu.  Mais  la  foi  qui 
est  nu  fruit  est  la  délectation  qui  ré  ull'  de  sa 
certitude.  IV.  22.  q.  4.5.  ad  4.  etq.  S.  S  o. — On 
appelle  foi  la  chose  crue  et  l'habitude.  Et  cela  de 
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deux  manières,  par  rapport  à  l'objet  formel  et  par 
raprortau  sujet.  De  la  première  et  delà  seconde 
manière  la  foi  est  une,  mais  de  la  troisième  elle 
■est  multiple.  III.  (  2.  q.  10".  I.  ad  t.  et  IV. 2 2. 
q.  ^  .  6.  ad  2.  et  q.  4.  6.  o.  et  q.  5.  4.  c.  —  La  foi 
est  une  en  raison  de  son  objet  qui  est  un  et  parce 
qu'elle  unit  une  foule  d'individus.  IV.  2  2.  -i.  G. 
o.  et  q.  3.  4.  c.  et  q.  10.  5.  ad  I .  et  5.  et  q.  25.  3. 

b.  —  Une  chose  est  de  foi  dircelement  uu  indirec- 
tement; directement  quand  elle  a  été  révélée  de 
Dieu  principalement,  et  indirectement  quand  en 
la  niant  il  s  ensuit  quelque  chose  de  contraire  à  la 
foi.  I.  \\  q.  52.  4.  e.  et  IV.  2  2.  q.  I .  G.  o.  et  7. 

c.  et  q.  2.  3.  c.  et  q.  8.  2.  o.  et  5.  6.  c.  et  q.  II.  2. 
c. — Pour  la  foi  il  faut  deux  choses,  il  faut  que  les 
vérités  à  croire  soient  proposées  et  qu'on  t  adhè- 
re. II.  1'.  q.  m.  I.  adi.  et  IV.  2  2.  q.6.  I.c. 
—  iry  a  des  choses  qui  appartiennent  à  la  foi  par 
elles-mêmes  ;  ce  sjut  celles  qui  nous  conduisentà 
la  béatitude,  et  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  appar- 
tiennent par  accident.  IV.  2  2.  q.  l.  6.  ad  I.  et  7. 
c.  etq.89.  C.  c.  —  Il  arrive  qu'on  s'écarte  de  la 
vraie  foi  soit  en  ne  croyant  pas  au  Christ  comme 
les  païens,  soit  on  mal  choisissant  ce  qui  est  à  croire 
comme  les  héiéliqucs.  IV.  2  2.  q.  1 1 .  I .  c. — Lob- 
jet  de  la  foi  est  ce  qu'on  ne  voit  pas.  III.  I  2.  q. 

07.  5.  c.  4 .  et  IV.  2  2.  q.  1 .  4.  o.  et  3.  c.  et  6.  c, 
ad  2.  et  q.  8.  I .  c.  et  N  I.  3*.  q.  7.  ad  3.  et  4.  c.  et 

8.  ad  2.  et  9.  ad  I .  et  q.  9.  3.  ad  I .  —  Lne  chose 
n'est  l'objet  de  la  fui  qu'autant  qu'elle  se  pré- 
sente comme  n'étant  pas  manifeste.  IV.  22.  q.  I. 

4.  3.  o.  et  q.  4.  I.  o.  et  VI.  "■'.  q.  7.  3.  o.  — Une 
chose  n'est  de  foi  qu'autant  qu'el'c  a  été  révélée 
de  Dieu  et  qu'elle  se  rapporte  à  lui.  I.  1*.  q.  1.3. 
c.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  I.  I.  c.  ad  I.  et  q.  2.  2.  c. 
et  q.  17.  2.  ad  2.  —  Aucune  chose  fausse  ne  peut 
être  l'objet  de  la  foi.  I.  I".  q.i.  8.  c.  fin.  et  IV. 
2  2.  q.  I.  3.0.  et  q.  4.3.  c.  ad  2.  et  q.  10.  2.  ad 
3.  et  VI.  5*.  q.  4G.  2.  ad  4.  —  La  même  chose 
est  l'objet  et  la  fin  de  la  foi,  c'tst-à-dlre  Dieu, 
non  sous  le  même  rapport,  parce  qu'il  en  est 
l'objet  comme  vérité  première  et  il  en  est  la 
fin  comme  bonté  souveraine.  \  I.  5*.  q.  7.  4.  c.  — 
On  distingue  l'objet  matériel  de  la  foi  et  l'objet 
formel.  III.  I  2.  q.  67.  3.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  ^. 
■J .  0.  et  2.  3.  c.  et  q.  2.2.  c.  et  q.  4.  I .  c.  et  2.  ad 

5.  et  6.  c.  et  q.  3.  -1 .  5.  4.  c.  et  q.  7.  I .  ad  5.  — 
L'objet  de  la  foi  peut  être  dit  avec  vérité  com- 
plexe et  iucoraplexe.  IV.  2  2.q.  I.  2.  o.  —  II  y  a 
«les  choses  qui  appartiennent  à  la  foi  essentielle- 
ment, ce  sont  celles  qui  sont  abscduiiient  supé- 
rieures à  la  raison  humaine;  d'autres  lui  appar- 
tiennent par  accident  et  en  sont  comme  les  préli- 
minaires. I.  1'.  q.  2.  2.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  I.  3. 
c.  ad  3.  et  4.  —  Les  articles  de  foi  sont  ce  qu'il  y 
a  de  principal  dans  la  s^  ience  sacrée.  I.   j».  q.  I. 

6.  ad 3.  et  7.  8.  c.  et  111.  I  2.  q.  I  II .  4.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  1.7.  c. — Comment  les  articles  de  foi  se  dis- 
tinguent. IV .  22.  q.  I .  G.  o. — Il  y  a  douze  articles 
de  foi  conformément  au  nombre  des  apôtres;  mais 
il  y  en  a  quatorze  quaut  aux  choses  que  l'on  doit 
croire.  IV.  2  2.  q.  I.  8.  o.  —  Les  articles  de  foi 
ont  augmenté  avec  le  temps  par  suite  des  explica- 
tions qui  sont  devenues  nécessaires,  mais  ils  sont 
restés  les  mêmes  quant  à  la  substance.  IV.  2  2.  q. 
1.7.0.  et  q.  2.  7.  c.  et  V.  q.  174.  G.  c.  et  VI.  5*. 
q.  Gl.  3.  ad  2.  —  Les  articles  de  foi  sout  cuuqus 


par  eux-mêmes  pour  tout  fidèle.  111.  1  2.  q.  100. 
4.  ad  I.  —  On  prouve  un  article  de  foi  par  ua 
autre.  I.  {'.  q.  1.8.  c. — Celui  qui  erre  sur  un  ar- 
ticle n'a  pas  la  vraie  foi  sur  les  autres.  IV.  22. 
q.  3.  3.  o.  et  4.  ad  I .  —  Le  pape  ne  peut  ni  ajou- 
ter, ni  retrancher,  ni  changer  quelque  chose  aoi 
articles  de  fui,  ou  aux  sacrements  de  1  Eglise  ;  il 
n'y  a  que  le  Christ  qui  le  puisse.  VII.  3'.  q.  85.  5. 
ad  8.  —  La  fui  existe  subjcclivcment  dans  l'intel- 
lect. III.  I  2.q.  36.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  4.  2.  c— 
La  foi  existe  principalement  dans  l'intellect  spé- 
culatif et  sccouJairement  dans  l'intellect  prati- 
que. III.  I  2.  q.oG.  5.  c.  et  q  58.  3.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  9.  3.  c.  —  La  foi  est  plus  grande  dans  ua 
homme  que  dans  uu  autre  quant  à  la  certitude,  à 
la  dévution,  à  la  couhance  et  aux  lumières,  mais 
non  quant  à  la  raison  formelle  de  son  objet.  IV. 
2  2.  q.  3.  4.  0.  —  Le  genre  humain  a  eu  avec  la 
foi  du  Christ  trois  rapports  en  trois  temps  diffé- 
rents, avant  la  loi,  sous  la  loi  et  sous  la  grâce.  V. 
2  2.  q.  174.  G.  c.  et  VI.3'.  q.C8.  l.adl.-Dans 
l'état  d'innocence  l'homme  a  eu  la  foi  dans  l'in- 
carnatiun  du  Chiist.  IV.  22.  q.  2.  7.c.  et  VI. 3'. 
q.  I.  3.  ad  3.  —  La  foi  des  anciens  et  des  moder- 
nes est  de  la  même  espèce,  mais  elle  diffère  nu- 
mériquement. III.  I  2.  q.  103.  4.  c.  etq.  107.  1. 
ad 2.  et  IV.  2  2.  q.  4.  C.  o.  et  VI.  3».  q.  70.  4.c. 
—  La  fui  n'existe  pas  dans  les  bienheureux.  III. 
i  2.  q.  G7.  3.  3.  o.  et  IV.  2  2.  q.  4.  4.  ad  1.  et  q. 
18.  2.  c.  et  M.  3*.  q.  7.  3.  3.  c.  —  La  foi  est  con- 
trainte dans  les  démons,  elle  n'est  pas  louable  et 
ne  vient  pas  de  la  grâce.  I.  i'.  q.  64.  2.  ad  3.  et 
IV.22.  q.  3.  2.0.  et  q.  18.  5.  o.et  VII.  3».q.  76. 
7.  c.  —  La  crainte  de  Dieu  ne  peut  pas  univer- 
sellcmont  précéder  la  foi,  mais  l'Ile  suppose  les 
articles  qui  se  rapportent  ii  l'excellence  de  Dieu, 
aux  peinis,  etc.  IV.  2  2.  q.  7.  I.  ad  I.  —  Lecom- 
nicneenient  de  la  foi  ne  vient  pas  de  nous,  quoi- 
que saint  Augustin  l'ait  eue  dans  un  temps.  IIÏ 
4  2.  q.  114.  3.  ad  l.etlV.  22.  q.  6.  Le.  —  La 
fui  quant  à  la  proposition  dts  choses  il  croire  vient 
de  Dieu  nécessairement,  elle  en  vientimmédialc- 
nicnt  pour  quelques-uns,  et  elle anive  aux  autres 
par  l'intermédiaire  des  anges  et  des  prédicateurs. 
Mais  quant  à  son  assentiment  elle  ne  vient  inlrin- 
sèqucmenlquc  di:  Dieu,  elle  vient  des  au  tresevtrin- 
sèqucmeut  et  d'une  manière  insuflisante.  IV.  22. 
q.  6.  I.  o.— La  fui  infurme  est  produite  par  Dieu 
dont  elle  est  un  don  quant  à  la  substance,  mais 

non  quaut  il  sou  infurmilé.  IV.  2  2.  q.  6.  2.  o. 

La  raison  naturelle  sert  la  foi.  comme  l'inclina- 
tion naturelle  de  la  volonté  sert  la  charité.  I.  l». 
q.  1 .  8.  ad  2.  et  q.  2.  2.  ad  I .  —  La  foi  n'est  en- 
gendrée et  nourrie  par  la  science  qu'intrinsèque- 
niint,  c'est-ii-dire  par  la  persuasion.  I.  1».  q.  1.2. 
b.  et  IV.  2  2.  q.  6.  I .  ad  I .  —  La  foi  est  néces- 
saire comme  principe  de  la  vie  spirituelle.  IV. 
2  2.  q.  16.  I.  ad  I.  —  La  vie  spirituelle  est  attri- 
buée à  la  foi,  comme  se  manifestant  en  elle  tout 
d'abord.  III.  I  2.  q.  1 10.  3.  ad  I . —La  pureté  du 
cœur  est  l'effet  de  la  foi.  IV.  2  2.  q.  7.  2.  o.—  La  • 
vision  bienheureuse  succède  à  la  foi.  I.  1".  q.  12. 
7.  ad  1 .  et  II.  4  2.  q.  4.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  4.  2. 
b.  etq.  3.  1.  c.  —  La  foi  engendra  l'espérance 
selon  qu'elle  nous  met  sous  les  yeux  les  récom- 
penses, maiselle  entendre  la  crainte  selon  qu'elle 
Qouâ  représente  les  (iciuff ,  IV,  2  2.  q.  7.  I .  ad  2. 
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-La  crainte  servilc  est  un  effet  del  a  foi  informe, 
tandis  que  la   craiule  filiale  est  un  iffct  de  la  foi 


formée.    1\.  2  2.  q.  7.  I .  ad  '. 


Par  la  fui  du 


Christ  riioninie  api  arlient  au  Nouveau  Testa- 
ment. III.  I  2.  q.  106.  I.adô.  ctq.  107.  1.  ad 5. 
— Ou  u'a  jamais  eu  la  grâce  de  l'esprit  que  par  la 
loi  implicite  ou  explicite  du  Christ,  par  sa  fui  pro- 
pre ou  celle  d'un  autre.  III.  I  2.  q.  lOG.  I.  ad  2. 
ctq  107.  I.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  2.7.  ad  3.  et  VI. 
3'.  q.  fil.  3.  c.  ad  2.  et  q.  (Î8.  I.  ad  I.  —  l'ar  la 
foi  formée  nous  sommes  puritics  de  nos  péchés  en 
vertu  de  la  passion  du  Christ.  IV.  2  2.  q.  7.  2.  ad 
2.  et  VI.  3».  q.  59.  I.  ad  3.  et  5.  ad  I .  et  q.  52. 
li.  c.  el  q.  (!8  1.  ad  3.  —  L'acte  de  foi  peut  élre 
méritoire,  s'il  est  animé  par  la  charité.  IV.  2  2.  q. 

2.  0.  o.  et  YI.  3".  q.  7.  3.  ad  2.  —  Dans  la  foi, 
la  science  et  l'opinion  il  y  a  deux  actes,  l'assenti- 
ment et  la  perception  entière  ;  ces  deux  actes 
peuvent  être  méritoires  dans  la  foi  l'un  et  l'autre, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  science  et 
l'opiuioD.  IV.  2  2.  q.  2.  9.  ad  2.  et  10.  c.  —  Le 
mérite  de  la  foi  consiste  en  ce  que  l'homme  donne 
son  assentiment  à  ce  qu'il  ne  voit  pas  par  ohéls- 
sance  envers  Dieu.  VI.  3*.  q.  7.  3.  aJ  2.  —  La  foi 
perçoit  leschoses  invisibles  de  Dieu  dune  manière 
plus  haute  que  la  raison  naturelle  qui  part  des 
créatures  pour  arriver  à  Dieu.  IV.  2  2.  q.  2.  3. 
ad  5.  —  La  foi  dirige  Tintenliou  par  rapport  à  la 
foi  dernière  surnaturelle,  mais  la  lumière  de  la 
raison  naturelle  par  rapport  au  bien  naturel.  IV. 
22.  q.  10.  '«.  ad  2.  —  Les  hommes  ont  progressé 
dans  la  eonuais^sance  de  la  foi  avec  la  successi  in 
des  temps.  IV  2  2.  q.  1.7.  ad  2.  —  L'explicalina 
des  choses  que  l'on  doit  croire  est  donnée  par  la 
révélation  divine.  IV. 2  2.  q.  2.  C.  c.  —  A  l'égard 
des  choses  suhti'cs  qui  appartiennent  à  la  foi  les 
hérétiques  ont  coutume  de  corrompre  la  foi  des 
simples.  IV.  2  2.  q.  2.  6.  ad  2.  —  Les  choses  qui 
sont  de  foi  ne  sont  pas  absolument  ignoiées,  mais 
on  les  connaît  imparfaitement.  I.  I".  q.  12. 43.  ad 

3.  et  IV.  2  2.  q.  1 .  4.  ad  2.  et  ad  3.  et  5.  ad  I .  — 
Les  choses  qui  sont  de  foi  paraissent  être  croya- 
bles en  général,  mais  non  en  particulier,  elles  ne 
sont  que  crues.  IV.  2  2.  q.  \.  -i.  ad  2.  et  ad  5.  et 
0.  ad  1 .  et  q.  2.  9.  ad  3.  et  q.  8.  4.  ad  2.—  La  vé- 
rité de  la  foi  comprend  la  croTance  du  cœur,  et  la 
protestation  extérieure  de  la  foi  par  des  paroles 
ou  par  des  actes,  parce  que  toutes  les  œuvres  des 
vertus  selon  iiu'eliesse  rapportent  à  Dieu  sont  des 
professions  de  foi.  V.2  2.  q.  I2i.  3.  c.— Notre  foi 
consiste  principalement  dans  la  véritable  connais- 
sance de  Dieuet  dans  le  mystère  de  l'incarnation 
du  Christ.  V.  22.  q.  17}.  G.  c.  —  Les  choses  qui 
sont  de  foi  ne  sont  pas  contraires  à  la  connais- 
sance naturelle,  ni  réciproquement.  I.  ]'.  q.2.2. 
ad  I.  etq.  32.  1.  o. — Aucune  manifestation  n'ex- 
clut l'essence  de  la  foi,  sinon  celle  par  laquelle  on 
voit  l'essence  de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  3.  I.  o.  et  VI. 
3'.  q.ôo.  D.  ad  2.  —  Nous  tenons  des  Juifs  le  té- 
moignage de  notic  foi  c-t  c'est  pour  cela  qu'on 
tolèrclcur  relisiion.  IV.  22.  q.  10.  II.  c.  —  Per- 
sonne De  doit  s'efforcer  de  démontrer  ce  qui  est 
de  foi.  I.  iv  q.  32.  L  c.  ctq. -56.  2.  c.  —  Les  rai- 
sons que  l'on  peut  donner  au  sujet  de  la  foi  ne 
sont  pas  démonstratives,  mais  elles  persuadent 
que  ce  qu'on  croit  n'est  pas  impossible,  et  c'est 
pour  cela  qu'elles  n'affaibliweat  pas  le  mérite.  I. 
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I'.  q.  1.8.  c.  ad  I .  et  q.  32.  L  o.  etq.  -50.  I.  2. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  1 .  5.  ad  2.  et  q.  2.  10.  ad  2.  et 
VI.  3*.  q.  55.  o.  ad  2.  —  La  foi  est  compatible 
avtc  le  doute,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
science  ou  de  l'intelligence,  parce  que  la  foi  ne 
donne  pas  son  asseiitimcnt  à  cause  de  l'évidence 
de  l'objet,  mais  d'après  l'ordre  de  la  volonté.  I. 
I*.  q.  I.  5.  adi.  et  IV.  2  2.  q.  ',.  8.  ad  I.—  La 
foi  est  plus  noble  que  la  science  quant  à  l'objet, 
mais  c'est  le  contraire  quant  au  mode  de  connaî- 
tre. III.  I  2.  q.ti7.  3.  ad  I.  —  La  foi,  la  science 
et  l'opinion  peuvent  avoir  pour  objet  la  mémo 
chose  matériellement  et  simultanément,  mais  non 
sous  le  moine  rapport.  IV.  2  2.  q.  1 .  3.  o.  etq. 

2.  4.  ad  2.  et  q.  3.  I .  e.  fin.  —  De  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  foi,  l'opinion,  la  science,  le 
doute  et  l'espérance.  III.  I  2.  q.  67.  5.  e.  el  IV. 
22.  q.  I.  4.  c.  et  3.  ad  4.  et  q.  2.  \.  c.  —  La  foi 
formée  et  la  foi  informe  ne  diffèrent  pas  d'espèce. 
IV.  2  2.  q.  4.  4.  o.  et  q.  19.  5.  ad  1 .—  La  foi  for- 
mée est  le  fondement  de  l'édifico  spirituel,  mais 
il  n  en  est  pasdc  niênie  de  la  foi  informe. III.  (  2. 
q.  8'J.  2.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  4.  7.  ad  4.  et  VI.  3*. 
q.6S.4.  ad  3.  — .\ucuue  vertu  n'est  véritable 
dans  la  foi.  V.  2  2.  q.  4.  7.  c.  fin.  et  V.  q.  loi.  I, 
ad  3. —La  foi  informe  devient  la  foi  formée  quand 
la  charité  s'y  ajoute  et  reste  la  même  numérique- 
ment. IV.  22.  q.  4.  4.  o.  —  La  foi  est  plus  noble 
que  les  vertus  morales  eu  raison  de  l'objet,  mais 
c'est  le  contraire  en  raison  du  mode.  VI.  3*.  q.7. 

3.  ad  1 . — La  foi  est  la  première  de  toutes  les  ver- 
tus par  elle-même,  mais  par  accident  elle  vient 
après  la  force  et  l'humilité.  III.  1  2.  q.  62.  4.  o. 
et  IV .  2  2.  q.  4.  7.  o.  et  q.  17.  7.  8.  o.  —  La  foi 
est  plus  noble  que  la  prudence  quoique  celle-ci 
répugne  plus  au  péché  qui  provient  de  la  perver- 
sité de  l'appétit.  IV.  2  2.  q.  47.  15.  ad  2. 

Folie.  Il  y  a  deux  sortes  de  folie,  l'une  qui 
prive  totalement  de  l'usage  de  la  raison,  l'autre 
qui  enlève  tout  sentiment  humain.  La  première 
est  opposée  à  la  prudence,  la  seconde  à  la  man- 
suétude et  il  la  clémence.  V .  2  2.  q.  130.  4.  ad  3. 
et  q.  137.  5.  ad  3.  et  q.  173.2.  ad  2.  —  Comme 
ou  distingue  deux  sortes  de  sagesse,  on  distingue 
aussi  deux  sortes  de  folie,  l'une  qui  est  selon  le 
monde  et  l'autre  qui  est  scion  Dieu.  La  sagesse 
du  monde  trompe,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  sagesse  de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  40.  1.  2.  et  3. 
Cl  V.q.  113.  II. 

Fondement.  Ce  qu'il  faut  pour  qu'une  chose 
soit  le  fondement  d'une  autre.  IV.  2  2.  q.  4.  7. 
ad  4.  —  La  fol  est  le  fondement  des  autres  ver- 
tus, parce  qu'elle  est  avant  elles  et  qu'elle  les 
soutient.  La  force  fortifie  contre  l'adversité,  l'hu- 
militc  contre  la  prospérité,  la  crainte  contre  les 
fautes  il  venir,  la  pénitence  contre  les  fautes  pas- 
sées. III.  1  2.  q.  101.  j.  ad  2.  et  VU.  5".  q.  84. 
C.  ad  2. 

Force.  La  force  est  une  vertu  spéciale  selon 
qu'elle  se  rapporte  aux  dangers,  mais  elle  est  une 
condition  de  toute  vertu  selon  qu'elle  désigne  la 
fermeté  de  l'àme  absolument.  III.  I  2.  q.  61.  3. 
4.  0.  et  IV.  2  2.  q.  38.  8.  ad  2.  et  V.  q.  123.2.0. 
et  3.  ad  1.  —  La  force  est  une  vertu  qui  enlève 
les  obstacles  qui  éloignent  la  volonté  de  ce  qui  est 
conforme  à  la  raison  il  cause  de  sa  difficulté.  V. 
2  2.  q.  125.  i .  0.  et  q.  3.  4.  3.  c.  et  q.  124.  2.  c. 
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—  La  force  n'a  pas  de  parties  sulijcclives  et  elle 
ne  se  divise  pas  on  beaucoup  d'esi'ères.  V .  2  2.  q. 
12S.  c.  princ.  —  Elle  se  rapporte  immédiatement 
à  la  crainte  et  à  l'audace,  méiliatement  aux  périls 
et  aux  travaui.  II.  \'.  q.  9b.  3.  2.  III.  I  2.  q.  CO. 

4.  b.etc.  V.2  2.  q.  12".  5.  o.  et  6.  c   et  q.  t29. 

1.  ad  2.  etq.  ICI.  2.  ad  3.  —  Comment  la  force 
se  rapporte  à  l'espérance.  V.  2  2.  q.  123.  3.  ad 
3.  —  La  force  a  principalement  pour  obfet  la 
crainte  de  la  mort.  III.  I  2.  q.  61 .  3.  c.  et  V.  22. 
(].  125.  î.  o.  et  H.  \2.  c.  et  q.  125.  -'<.  ad  3.  et 
q.  123.  2.  c.  et  q.  128.  c.  et  q.  129.  5.  c.  —  La 
force  a  surtout  pour  objet  ce  qui  est  subit  quant 
à  la  manifestation  de  l'habitude,  mais  non  quant 
à  l'élecli-n.  V.  2  2.  q.  123.  9.  o.  —  La  force  a 
surtout  [our  objet  les  craintes  de  la  mort  dans 
une  guerre  commune  ou  parliculicre.  A  .  2  2.  q. 
-123.5.  0.  etq.  125.  2.  c.  etq.  151.  8.  c.  —  Celui 
qui  est  fort  est  patient,  mais  non  réciproque- 
ment :  la  patience  est  une  partie  de  la  force.  III. 
12.  q.  ce.  -5.  ad  2.  —  La  force  brave  les  dangers 
de  mort,  tandis  que  la  patience  supporte  tous  les 
maux.  V.  2  2.  q.  128.  ad  4.  etq.  1*5.  -5.  ad  1.— 
La  force  a  pour  objet  principal  la  crainte  et  pour 
objet  secondaire  la  tristesse,  tandis  que  c'est  le 
contraire  pour  la  patience.  V.  2  2.  q.  136.  4.  ad 

2.  —  La  force  est  une  V(  rtu  plus  principale  que 
la  magnanimité.  V.  2  2.  q.  129.  o.  c.  ad  3.  — 
La  force  est  contre  les  maux,  tandis  que  la  ma- 
gnanimité se  trouve  dans  la  poursuite  des  biens. 
V.  2  2.  q.  129.  3.  ad  1.  et  6.  ad  2.  —  Les  parties 
potentielles  de  la  force  sont  la  magnanimité,  la 
confiance,  la  sécurité,  la  magnificence,  la  cons- 
tance, la  patience  et  la  persévérance.  \.  2  2.  q. 
128.  o.  et  q.  129.  5.  o.  et  q.  135.  4.  o.  et  q.  136. 
A.  o.  et  q.  137.  2.  0.  et  q.  ICI.  5.  ad  3.  —  Le 
vice  de  l'audace  est  opposé  à  la  force  par  excès, 
le  défaut  de  crainte  lui  est  opposé  en  sens  con- 
traire. V.  2  2.  q.  126.  2.  ad  3.  —  La  force 
existe  subjectivcmentdaus  l'iiascible.  III.  I  2.  q. 

61.2.  c.  et  q.  83.3.  et  IV.  22.  q.  58.  3.  ad  2.  et 
9.  c.  V.  q.  128.  I.etq.  135.  4.c.  etq.  136.4.2. 
et  q.  137.  2.  ad  2.  et  VI.  3*.  q.  Ib.  2.  c.  —  Ce 
qui  rend  surtout  admirable  la  force  des  martyrs. 
V.  2  2.  q.  1-23.  5.  ad  I .  et  q.  125.  2.  c.  —  Le 
fort  se  propose  d'exj>rimer  la  ressemblance  do 
son  habitude  dans  son  acte,  comme  sa  fin  pro- 
chaine. V.  2  2.  q.  123.  7.  o.  —  Comment  le  fort 
se  délecte  dans  son  acte.  \ .  2  2.  q.  123.  8.  o.  — 
Celui  qui  n'a  pas  la  force  opère  des  choses  fortes 
par  ignorance,  par  art,  par  expérience,  par  pas- 
sion, et  pour  faire  un  gain.  V.  2  2.  q.  r23.  I.  ad 
2.  etq.  128.  ad  7.  —  L'acte  principal  de  la  force 
consiste  à  soutenir,  l'acte  secondaire  à  attaquer. 
V.  2  2.  q.  123.  5.  c.  et  6.  o.  et  8.  c.  et  10.  3.  et 

11.3.  etq.  124.2.  ad  3.  etq.  128.  c.  etq.  Iil.2. 

5.  c.  —  La  force  se  sert  d'une  colère  modérée 
pour  son  acte  second,  mais  non  pour  son  acte 
premier,  non  comme  secours,  mais  comme  ins- 
trument. V.  2  2.  q.  123.  10.  o.  et  II.  ad  I .  —  La 
tristesse  et  la  concupiscence  empêchent  par  eux- 
mêmes  le  second  acte  de  la  force,  qui  consiste  à 
attaquer,  mais  elles Taident  par  accident.  V.  2  2. 
q.  123.  10.  ad  3.  —  La  force  de  l'esprit  se  mon- 
tre dans  la  rési-tancc  que  l'on  oppose  ii  la  concu- 
piscence qui  lui  est  contraire,  mais  elle  est  plus 
grande   quand  elle  se    comprime  de  nianièie 


qu'elle  ne  s'élève  pas.  VI.  3".  q.  15.  2.  ad  3. 
Le  don  de  la  force  dans  le  ciel  c'^nsisle  à  jouir 
avec  une  pleine  sécurité  sans  redouter  ni  travail 
ni  peines.  V.  2  2.  q.  139. 1.  ad  2.  —  La  vertu  de 
la  force  affermit  l'âme  selon  le  mode  naturel  à 
rhonime,  au  lieu  que  le  don  l'affermit  snrnatu- 
relKmcnt.  V.  2  2.  q.  139.  1 .  o.  —  Le  don  de 
force  donne  la  confiance  d  échapper  à  tous  les 
dangers  et  de  parvenir  à  la  fin  de  toutes  les  œu- 
vres, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  vertu  de 
la  force.  V.  2  2.  q.  139.  1.  c.  ad  1.  —Le don  de 
force  se  rapporte  à  la  vertu  de  la  force,  selon 
qu'il  brave  les  périls  et  qu'il  fait  tout  ce  qui  est 
diflicile.  C'est  pourquoi  il  est  dirigé  par  le  doo 
de  conseil.  V.  2  2.  q.  139.  1.  ad  3. 

Forme.  Ce  que  c'est  que  la  forme  d'une  chose. 
II.  1'.  q.  76.  I.  c.  —  Toute  forme  est  ou  la  na- 
ture elle-même  de  la  chose  comme  dans  les  êtres 
simples,  ou  ce  qui  constitue  la  nature  de  la  chose 
comme  dans   les  êtres  conii>osés.  VI.  3*.  q.  13. 

I.  c.  —  Il  est  de  l'essence  delà  forme  d  être  dans 
ce  dont  elle  est  la  forme.  I.  I*.  q.  40.  I.c. — 
Les  formes  ne  sont  placées  ni  dans  le  genre  ni 
dans  I  espèce,  mais  ce  sont  les  choses  composées. 

II.  1'.  q.  76.  3.  ad  2.  —  Comment  la  forme  de 
1  être  engendré  est  la  fin  ou  le  terme  de  la  géné- 
ration. I.  1'.  q.  4  5.  4.  ad  2.  —  Toute  forme  est 
de  soi  communical  le.  I.  1*.  q.  3.  2.  ad  3.  et 
q.  7.  1.0.  —  Toute  forme  existant  dans  le  sup- 
pôt par  lequel  elle  est  individualisée,  est  réelle- 
ment ou  rationnellement  commune  à  beaucoup 
d'êtres,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  formes 
subsistantes.  I.  1*.  q.  13.  9.  c.  — Les  formes  se 
distinguent  selon  Icursdiverspiincipesaclifs.  III. 
I  2.  q.  34.  2.  c.  —  La  forme  d'une  espèce  se  mul- 
tiplie d  aiirès  une  autre.  I.  1*.  q.  41.  6.  c.  —  La 
forme  est  invariable  quant  au  terme,  mais  elle 
est  variable  subjecti\ement.  I.  I*.  q.  9.  2.  ad  3. 
et  III  I  2.  q  53.  I.c.  —  La  forme  substantielle 
ne  se  rapporte  pas  également  au  tout  et  à  ses  par- 
tics.  II.  I'.  q.  76.  8.  c.  —  La  forme  substantielle 
du  tout  ne  se  surajoute  pas  aux  parties,  mais  c'est 
le  tout  qui  embrasse  la  matière  et  la  forme.  II. 
1*.  q.  76.  8.  c.  —  Il  n'est  pas  possible  que  la 
niêinc  forme  numériquement  apparti^  nne  à  des 
cspèrts  diverses.  II.  I*.  q.  1 18.  2.  ad  2.  —  De  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  formes  substantiel- 
les et  accidentelles  et  leurs  sujets.  III.  I  2.  q.  66. 

1 .  2.  c.  et  q.  76.  4.  c.  et  q.  77.  6.  c.  —  La  ma- 
tière considérée  en  elle-même  reste  en  puis- 
sance par  rapport  à  toutes  les  formes.  IL  I*.  q. 
C6.  2.  c.  —  Les  formes  incompatibles  dans  un 
même  suppôt  produisent  une  proposition  en  ma- 
tière éloienée,  celles  qui  sont  compatibles  eo 
produisent  une  en  matière  contingente  ou  natu- 
relle. VI.  3".  q.  16. 1 .  ad  1 .  —  Une  forme  abso- 
lument simple  ou  non  subsistante  ne  peut  pas 
être  le  sujet  er  quo  ou  in  quo,  mais  le  sujet  de 
quo  et  rirca  quod.  I.  1».  q.  13.  12.  2.  et  q.  54. 
3.  ad  2. — Plusieurs  formes  du  même  genre  et  de 
la  même  espèce  ne  piuvent  exister  simultané- 
ment dans  le  même  sujet.  II.  1*.  q.  8b.  4.  c.  ad 

2.  et  VI.  3*.  q.  3b.  H.  c.  —  Aucune  forme  natu- 
relle ne  peut  exister  simultanément  dans  le  même 
sujet  avecl'acte  de  la  forme  contraire.  III.  (  2.  q. 
71.  4.  c.  —  La  forme  complète  existe  dans  le  su- 
jet selon  la  condition  de  ce  dernier.  \  I.  3".  q.  C3. 
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5.  ad  I.  —  La  forme  qui  remplit  toute  la  puis- 
sance de  la  matière  en  est  iiisi'parable  ,  mais  il 
n"en  est  pas  de  même  des  autres.  IV.  2  2.  q.  24. 
-11.  c.  —  Plus  une  forme  est  noble  et  pins  elle 
domine  la  matière,  etmoiiiselle  est  absorbée  par 
elle,  plus  elle  l'emporte  par  sa  vertu.  II.  I".  q. 
76.  {■  c.  ad  fin.  —  La  forme  et  la  matière  sont 
du  même  genre.  IV.  2  2.  q.  24.  5.  ad  2.  —  Com- 
ment la  matière  première  est  une.  I.  1*.  q.  IG.  7 
ad2.  —  La  matière  existe  à  cause  de  la  forme 
I.  I».  q.  47.  2,  c.  et  q.  C5.  2.  c.  et  II.q.76.  I.c 
princ.  et  q.  77.  6.  c.  et  q.  84.  A.  c.  et  q.  83.  3.  A 
elq.89.  \.  c.  etq.  91.  3.  c.  et  q.  %.  5.  c.  et  q 
405.  3.  c.  et  4  2.  q.  2.  5.  c.  —  La  forme  est  li- 
mitée par  la  matière  en  ce  que  ce  qu'elle  avait 
de  général  se  trouve  restreint  par  la  matière  à  un 
individu,  et  réciproquement,  parce  que  la  pnlcn- 
tialilé  de  la  matière  est  déterminée  par  la  forme 
à  une  seule  espèce.  1.  1*.  q.  7.  I.  c.  et  q.  iS.  2. 
c.  —  La  forme  simple  ne  peut  être  un  sujet.  I. 
)*.  q.  21).  2.  ad  o.  —  La  matière  reçoit  la  forme 
pour  que  celle-ci  la  constitue  dans  une  espèce 
quelconque,  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'intel- 
lect reçoit  sa  forme.  1.  1*.  q.  30.  2.  ad  2.  —  La 
forme  est  connue  par  elle-même,  mais  la  matière 
e<t  inconnue  sans  la  forme.  III.  i  2.  q.  80.  2.  ad 

1 .  1 1  q.  87.  I.c.  —  La  matière  est  informe,  soit 
parce  qu'elle  n'a  pas  de  foi  me,  soit  parce  qu'elle 
iiiamiue  de  la  triple  beauté  qui  lui  vient  de  la  In- 
nilere,  des  plantes  et  de  son  éclat  extérieur.  I.  I". 
q.  W).  I.  0.  et  '4.C.  et  q.  67.4.  c.  ad  4.  etq.  69.  I. 

2.  c.  et  q.  74.  2.  c. — Il  T  a  quelque  cliose  qui  est  sa 
forme.  I.  I'.  q.  59.  2.  ail  5.  —  La  forme  selon 
qu'elle  existe  dans  la  matière  estavant  elle  selon 
l'ordre  de  la  nature,  et  après  selon  l'ordre  de  la 
génération  ,  mais  selon  qu'vlls  existe  dans  un 
agent,  elle  est  de  toute  manière  la  première.  II. 
12.q.20. 1.adô.  et  III.  q.  62.4.  c— Un  agent  na- 
turel tire  la  forme  de  la  puissance  de  la  matière. 
I.^^  q.  V6.  8.C.  et  q.  63.  4.  c.  et  II.  q.  91.  2.  c. 
etq.  110.  2.  cet  III.  1  2.q.  63.1.  c— Du  com- 
mencement des  formes.  VI. 3*.  q.32.  4.  c.  ad  3. 

—  De  toute  forme  il  résulte  une  inclination  qui 
est  l'appétit  delà  cliose  qui  a  celte  forme.  II.  (*. 
q.  80.  I.c.  —  Les  formes  subsistantes  n'ont  pas 
une  autre  cause  formelle  de  leur  être  et  d«  leur 
unité  ,  elles  n'ont  pas  non  plus  pour  cause  un 
agent  qui  fait  passer  la  matière  de  la  puissance  à 
l'acte,  mais  un  agent  qui  produit  la  substance 
tout  entière.  I.  I'.  q.  61.  -I.  ad  2.  —  Toutes  les 
formes  et  tous  les  mouvements  dans  les  êtres 
inférieurs  découlent  des  formes  qui  sont  dans 
l'intellect  d'une  certaine  intelligence.  I.  (•.q.65. 
4.  c.  ad  4 .  —  La  matière  a  été  créée  sous  diver- 
ses formes.  I.  4".  q.  66.  4.  c. —  Une  forme  n'en 
devient  pas  une  autre  par  la  génération  conti- 
nue. II.  I".  q.  448.  2.  ad  2.  —  Des  différentes 
manières  dont  les  formes  sont  produites  par  un 
agent  corporel.  I.  4".  q.  67.  3.  ad  d.  —  Comment 
la  forme  se  corrompt-elle.  III.  I  2.  q.  55.  4.  c. 

—  L'introduction  d'une  forme  est  l'expulsion 
d'une  autre  et  réciprequement.  I.  I'.  q.  44.  4. 
ad  2.  —  De  l'intensité  de  la  forme  et  de  la  per- 
fection et  de  ce  qui  produit  le  défaut  et  la  priva- 
tion. I.  i'.  q.  49.5.  ad  3.  et  II.  I  2.  q.  22.  2  ad 
\.  —  Le  plus  et  le  moins  d'après  des  formes  de 
divers  degrés  changent  l'espèce,  mais  il  n'en  est 


pas  de  même  quand  le  plus  et  le  moins  se  rap- 
portent à  la  différence  de  degrés  dans  une  même 
forme.  I,  4'.  q.  30.  4.  ad  2.  et  II.  4  2.  q.  48. 
M.  ad  I.  et  III.  q.  (iO.  3.  ad  3.  et  q.  72.  8.  ad  <. 
— La  perfertiiin  de  la  forme  se  rapporte  à  l'espèce 
et  au  sujet  ;  dans  le  premier  cas  on  dit  que  la 
forme  est  grande,  dans  le  second  on  se  sert  du 
mot  plus.  III.  t  2.  q.  52.  1.  c.  princ.  et  q.  66.  4. 
f. —  La  forme  est  susceptible  do  plus  et  de  moins 
d'une  manière  concrète  seulement  ou  d'une  ma- 
nière concrète  et  abstraite.  III.  4  2.  q.  52.  I.  c. 
—  Aucune  forme  substantielle  n'est  susceptible 
de  plu»  ou  de  moins.  II.  4*.  q.  76.  4.  ad  4.  et  q. 
93.  3.  ad  3.  et  q.  418.  2.  ad  2.  et  III.  4  2.  q.  32. 
t.  c.  et  \  II.  3'.  q.  73.  7.  c.  —  La  forme  d'une 
chose  qui  existe  par  elle-même  peut  être  consi- 
déiéc  comme  le  type  et  comme  le  principe  de  la 
connaissante.  I.  4".  q.  43.  4.  c.  —  Le  verbe  de 
Dieu  est  la  forme  exemplaire,  mais  il  n'est  pasla 
forme  qui  est  une  partie  de  l'être  composé.  I.  4*. 
q.  3.  8.  ad  2.  —  La  forme  substantielle  est  la 
perfection  du  tout  et  de  chacune  de  ses  parties, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  do  toute  forme  ac- 
cidentelle. II.  I'.  q.  76.  8.  c.  —  La  forme  subs- 
tantielle est  immédiatement  unie  à  la  matière. 
II.  4'.  q.  76.  6.  7.  c.  —  Il  n'est  pas  possible  que 
plusieurs  formes  substantielles  existent  simulta- 
nément dans  un  même  corps.  II.  I'.  q.  76.  o.  c. 
et  4.  o.  —  La  forme  d'un  mélange  n'est  pas  subs- 
tantielle, mais  elle  est  un  accident.  II.  4".  q.  76. 
4.  ad  4. —  Il  n'y  a  pas  de  forme  d'une  cliose  cor- 
porelle qui  soit  perpétuelle  si  ce  n  est  l'être  rai- 
sonnable. II.  4".  q.  73.  6.  c. — L'âme  est  la  forme 
du  corps.  II.  4*.  q.  73.  6.  ad  2.  —  Une  forme  ac- 
cidentelle n'a  pas  de  puissance  active,  mais  elle 
est  la  puissance  d'un  être  composé.  II.  t».  q.  77. 
-f .  ad  3.  —  Toute  forme  séparée  de  la  matière  est 
intellectuelle.  I.  4*.  q.  66.2.  c.  fin.  et  II.  1*.  q. 
410.  I.c.  et  VII.  3".  q.  73.  C.  c.  —  Toutes  les 
formes  intelligibles  sont  d'un  seul  genre.  II.  4*. 
q.  83.  4.  c.  —  D'où  viennent  les  formes,  c'est-à- 
dire  les  espèces  de  notre  intellect.  II.  4*.  q.  84. 
4.  6.  0.  —  Par  rapport  à  quoi  la  forme  de  l'intel- 
lect est  individuelle  et  par  rajiport  à  quoi  elle  est 
universelle.  II.  4".  q.  76.  2.  ad  3. —  L'intellect 
reçoit  la  forme  comme  telle  absolument  sans 
l'individualiser,  au  lieu  que  la  matière  ne  reçoit 
la  forme  qu'individuellement.  II.  4'.  q.73.  3.  ad 
I.  —  De  ce  qui  perfectionne  l'intellect.  I.  t".  q. 
I  i.  2.  ad  5.  et  3.  ad  2.  et  ad  3.  —  Le  jugement 
quant  ù  sa  forme  n  appartient  qu'à  la  justice  dis- 
tribulive.  IV.  2  2.  q.  63.  4.  ad  4.  —  Les  formes 
sacramentelles  ont  été  données  aux  apôtres  par 
le  Cbrist.VII.  ô'.q.  72.  4.  ad  4. 

Fornication.  La  fornication  est  spécialement 
défendue  par  les  apôtres  avec  les  observances  lé- 
gales. III.  4  2.  q.  403.  4.  ad  3.  et  V.  2  2.  q. 
-434.  2.  ad  4.  —  Tout  péché  est  une  fornicatiou 
prise  dans  le  sens  large.  V.  2  2.  q.  431.  2.  c.  ad 
3.  —  La  fornication  est  un  péché  plus  grand  que 
ceux  que  l'on  commet  contre  les  biens  extérieurs, 
mais  elle  est  un  péché  moindre  que  ceux  qu'on 
commet  contre  Dieu  ou  contre  la  personne  du 
prochain.  V.  2  2.  q.  434.  3.  o.  —  D'après  les  pa- 
roles du  Seigneur  il  est  accordé  à  l'homme  de  ré- 
pudier son  épouse  pour  cause  de  fornication, 
sup.  q.   62.  I.  0.  —  En  quel  cas  l'homme  peut 
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renvoyer  son  épouse  et  en  quel  cas  il  y  est  tenu, 
sup.  q.  G2.  2.  3.  o.  —  Dans  la  cause  ilu  divorce 
ILonime  et  la  femme  ont  les  mêmes  droits,  Je 
maDière  que  ce  qui  est  permis  ou  défendu  à  I  un 
l'est  aussi  à  l'autre.  Mais  par  rappoi  t  au  bien  de 
la  famille,  la  femme  adultère  pèche  plus  que 
rhommc  qui  se  conduit  mal.  sup.  q.  G2.  4.  c. 
—  Il  n  est  pas  permis  à  1  un  des  époux  de  se  re- 
marier tant  que  l'autre  vit.  sup.  q.  62.5.  o. — 
En  quel  cas  l'homme  peut  rappeler  la  femme 
qu'il  a  renvoTcepour  cause  J'adultère,  sup.  q.  02. 
6.  c. 

Fourmi.  La  fourmi  recueille  ses  grains  quand 
la  pluie  est  imraineiilc.  V.  2  2.  q.  172. 1.  et  a.  3. 

Foyer.  Le  foyer  de  la  concuj>isccnce  est  le  dé- 
sir déréglé  et  babiluel  de  l'appélit  sensitif.  IlL 
I  2.  q.  82.  3.  o.  et  VI.  3".  q.  13.  2.  c.  et  q.  27.  3. 
c.  —  Cr  foyer,  considéré  connue  une  peine  infli- 
gée par  Dieu ,  est  appelé  une  loi  ;  mais  il  n'en 
est  pas  Je  même  quand  on  le  considère  comme 
portant  au  mal.  111.  1  2.  q.  91.  6.  o.  et  q.  93.  5. 
ad  I.  —  Il  a  pour  effet  l'inclination  que  l'on  a  à 
mal  faire  et  la  difiicullé  qu'on  épreuve  de  faire 
le  bien.  ^  I.  3".  q.  27.  3.  c.  —  Le  foyer  du  péché 
n'a  pas  existé  dans  le  Christ.  \I.  3'.  q.  13.  2.  o. 
et  5.  c.  et  4.  c.  5.  et  q.  18.  2.  3.  et  q.  27.  5. 
c.  1. 

Frénétique.  Les  choses  semblent  aux  fréné- 
tiques autrement  qu  aux  autres  personnes  par 
l'effet  dune  commotion  naturelle.  II.  -1^.  q.  1  II . 
3.  c. 

Fréquent.  La  répclition  fréiuenle  des  mêmes 
actes  n'est  pas  une  circonstance  qui  en  change 
l'espèce,  si  autre  chose  ne  s'y  ajoute  pas.  III.  i  2. 
q.  88.  ad  I. 

Fréquentation.  On  défend  les  fréquentations 
à  cause  des  périls  qu'elles  offrent  ou  par  puni- 
tion, .'^iusi  on  défend  dans  le  premier  sens  do 
fréquenter  les  infidèles,  et  dans  le  second,  on  les 
défend  aux  excoinmuuiés,  aux  hérétiques,  aux 
schisniatiqucs  et  aux  apostats.  IV.  2  2.  q.  lU. 
y.  o. 

Frère.  Ce  mot  dans  l'Ecriture  a  quatre  sens; 
il  se  dit  d'après  la  nature,  la  ualion,  la  parenté 
et  l'affeclion.  VI.  3'.  q.  2S.  3.  3.  —  Nous  sommes 
les  frères  du  Christ  par  adoption.  I.  i'.  q.  33.  5. 
c.  et  q.  41.  3.  c.  et  VI.  3".  q.  23.  2.  ad  2.  —  Ceux 
qui  sont  appelés  les  fi  ères  du  Christ  dans  l'Evan- 
gile étaient  ses  cousins.  VI.  3'.  q.  28.  3.  3. 

Froment.  Le  froment  est  un  genre  par  rap- 
port au  blé  et  aux  autres  grains.  VII.  3'.  q.  7-S 
3.  2.  et  3. 

Fruit.  On  distingue  deux  sortes  de  fruits  selon 
les  trois  degrés  de  perfection  :  le  trentième,  le 
soixantième  et  le  centième.  III.  1  2.  q.  70.  3.  ad  2. 
— Le  fruit  est  produit  par  la  semence  de  la  parole 
de  Dieu  selon  les  degrés  qu'il  y  a  entre  le  ma- 
ria^'c,  la  viduité  et  la  virginité.  111.  I  2.  q.  70.  3. 
ad  2.  —  Saiut  Paul  énunière  Ks  fruits  de  l'I^s- 
prit-Saint.  III.  1  2.  q.  70.  3.  o.  —  Le  fruit  est  la 
dernière  chose  qu'on  attend  d'un  arbre ,  et  qu'on 
perçoit  avec  douceur.  II.  I  2.  q.  1 1,  I .  c.  et  3.  ad 

2.  et  III.  1  2.  q.  70.  1.  c.  —  Les  choses  qui  si'Ut 
produites  en  Jeruier  lieu  et  qui  délectent  n  roi- 
vent  proprement  le  nom  de  fruit.  II.  I  2.  q.  II. 

3.  ad  2.  —  On  ne  donne  pas  aux  œuvres  de  la 
chair  le  nom  de  fruits,  parce  qu'elles  sont  con- 


traires à  la  raison ,  comme  on  ne  donne  pas 
nom  de  fruit  à  ce  qui  vient  d'nn  arbre  contraire- 
ment à  sa  nature.  III.  1  2.  q.  70.  4.  ad  1.  ^  Les 
vertus  roçuivent  le  nom  de  fruit  en  raison  de  la 
délectation ,  mais  non  en  raison  de  l'habitude. 
III.  I  2.  q.  70.  I .  ad  3.  —  L'opération  qui  résulte 
de  la  faculté  de  la  raison  est  appelée  un  fruit  de 
la  raison,  mais,  selon  qu'elle  est  mue  par  Dieu, 
on  l'appelle  un  fruit  de  l'Esprit-Saint.  III.  1  2.  q. 
70. 1.  c.  —  Nos  œuvres,  selon  qu'elles  viennent 
de  l'Esprit-Sainl,  sont  appelées  des  fruits,  mais 
par  rapport  à  la  béatitude  on  les  appelle  des 
fleurs.  111.  1  2.  q.  70.  1.  ad  I.  —  Le  mot  fruit, 
dans  son  sens  projire,  ne  se  dit  que  des  choses 
Corpoi elles,  comme  les  plantes;  c'est  raétaphy- 
siquimcnt  qu'on  le  rapporte  aux  choses  spiri- 
tuelles. II.  1  2.  q.  II.  L  c.  et  3.  ad  2.  et  III.  1  2. 
q.  79.  I.  c.  —  Il  y  a  plus  de  fruits  dans  la  par- 
tie appétitive  que  dans  la  partie  perceptive  de 
l'âme.  IV.  2  2.  q.  8.  8.  ad  3.  —  Le  fruit  est  à 
1  arbre  ce  que  l'effet  est  à  la  cause,  et  il  est  à 
l'homme  comme  la  dernière  chose  qu'il  attend 
et  qui  le  délecte.  IV.  1  2.  q.  70.  I.  c.  —  11  n'v  a 
pas  de  fruit  qui  corresponde  proprement  au  don 
de  conseil.  IV.  2  2.  q.  8.  8.  ad  3.  et  q.  32.  4.  ad 

3.  —  Les  fruits  de  l'esprit  sont  contraires  aux 
œuvres  de  la  i.bair  en  général,  mais  non  chacun 
à  chacun.  III.  1  2.  q.  70.  4.  o.  —  Les  œuvres  de 
la  chair  sont  plus  nombreuses  que  les  fruits  de 
l'esprit.  III.  1  2.  q.  70.  4.  ad  2. 

Fuir.  Le  juste  peut  fuir  pour  trois  raisons: 
d'abord  pour  que  le  persécuteur  se  calme,  en- 
suite pour  amener  à  sa  fin  l'œuvre  comman- 
dée par  le  Seigneur,  et  pour  acquérir  une  cou* 
ronne  plus  glorieuse.  IV.  2  2.  q.  04.  6.  o. 

G. 

Gabriel.  Le  mot  Gabriel  signifie  force  de 
Dieu.  VI.  3°.  q.  30.  2.  4.  —  Il  y  en  a  qui  disent 
que  Gabriel  est  de  l'ordre  le  plus  élevé  des  anges, 
mais  il  est  assez  probable  qu'il  est  le  plus  élevé 
dans  l'ordre  des  archanges.  C'est  pour  cela  que 
l'Eglise  lui  donne  le  nom  d'archange.  VI.  3*.  q. 
30.  a.  4. 

Gain.  Le  gain  honteux  est  une  espèce  d'ava- 
rice. IV.2  2.  q.  18.  8.  ad  4. 

Galilée.  Ce  mot,  selon  qu'il  sii^nifie  transmi- 
gration, désigne  la  gentililé;  mais  selon  qu'il 
veut  dire  révélation,  il  signifie  la  patrie  céleste. 
A  I.  3*.  q.  33.  3.  c.  4. 

Gauche.  La  partie  gauche  do  inonde  est  la 
nord  et  la  droite  le  midi.  III.  1  2.  q.  102.  1  ad 
C.  c.  2.  —  La  droite  signifie  les  biens  spirituels 
et  la  gauche  les  biens  temporels.  III.  I  2.  q.  (02. 

4.  ad  G.  c.  2. 

Géant.  Comment  les  géants  ont  été  produits 
d'après  Josèphe  et  saint  Augustin.  I.  I*.  q.  5|. 
3.  c. 

Gédéon.  GéJéon  a  péché  en  demandant  un 
signe,  parce  qu'il  a  tenté  Dieu  par  son  défaut  de 
foi ,  comme  l'a  fait  aussi  Zacharie.  V.  2  2.  q.  97. 
2.  3. 

Gémiisement.  Les  gémissements  et  les  larmes 
adoucissent  la  tristesse ,  parce  qu'ils  lui  donnent 
une  issue  au  dehors,  et  qu'ils  conviennent  à  la 
disposition  Je  l'homme  qui  a  de  la  peine.  II  i  2. 
q.  38.  2.  0. 


TABLE  GÉNÉRALE. 


Généalogie.  La  Rcnéalogie  se  donne  iiluti't 
diaprés  le  père  (lue  d'aines  la  mère.  VI.  3'.  q.  28. 
4.2.  cl  q.  20.  I.  c.  it  q.  31.  2.  ad  ».  —  Exposi- 
iion  de  toute  la  gônoalogic  du  Christ  et  solutiun 
de  toutes  les  diriicuitcs  qu'elle  présente.  VI.  5^. 
•q.  28.  ».  2.  et  q.51.3.  o. 

Général.  Celle  expiession  se  prend  dans  nu 
triple  sens;  elle  désigne  ou  le  genre,  ou  la  cause, 
«u  ce  qui  est  produit  par  plusieurs  causes.  III. 
12.  q.  'S.  ».  0.  et  IV.  2  2.  q.  58.  6.  c.  —  Ce  qui 
«st  général  et  spécial  se  considère  d'après  l'inten- 
tioD  et  l'objel.  I\  .  22.  q.  58.  3.  ad  3.  et  q.  59.-1. 

0.  et  q.  79.  2.  ad  I. 

Génération.  Il  y  a  deux  sortes  de  génération, 
Funcqui  est  un  cliangonicnt  du  uoo-être  à  1  être, 
et  l'autre  qui  est  l'origine  d'un  être  vivant  d  un 
principe  vivant  qui  lui  est  uni.  La  première  con- 
vient à  tous  les  cires  susceptibles  d'être  engendrés 
et  corrompus  ;  la  sccoûde  ne  convient  qu  à  un 
être  vivant  et  reçoit  le  nom  de  naissance.  I.  I». 
q.  27.  2.  c.  —  Pour  une  génération  naturelle  il 
faut  une  puissance  active  dans  la  matière.  VI. 
3*.  q.  32.  4.  c.  —  Dans  la  génération  toute  la 
vertu  active  vient  du  mâle  et  la  passivité  de  la 
femelle.  II.  »'.  q.  113.  2.  ad  3.  et  VI.  3'.  q.  32. 
4.  c.  et  q.  67.  ■■}.  ad  3.  —  Ce  qui  est  le  premier 
dans  la  génération  est  le  dernier  dans  la  corrup- 
tion. V.  2  2.  q.  107.  2.  c.  et  q.  »G2.  7.  ad  5.  et  ad 
4.  —  La  génération  de  l'un  n'est  la  corruption 
d'un  autre  que  par  concomitance.  IL  »  2.  q.  -13. 
6.  ad  2.  —  La  forme  est  la  fin  de  la  génération 
dans  toutes  les  clioses  qui  ne  sont  pas  engendrées 
par  hasard.  I.  »'.  q.  »5.  •».  c.  —  Tout  ce  qui  en- 
gendre I  roduit  son  semblable  selon  la  forme.  IL 
I».  q.  35.  2.  ad  4.  et  q.  4».  3.  c.  —  Trois  cliuses 
concourent  à  Facte  de  la  génération,  la  chaleur, 
l'esprit  et  l'humeur.  V.  2  2.  q.  »47.  8.  ad  ».  — 
La  génération  univoque  est  plu*  vraie  et  plus 
parfaite  que  la  génération  qui  n'est  pas  univoque. 

1.  •»•.  q.  5» .  2.  ad  4.  —  La  même  mode  de  géné- 
ration existe  pour  toutes  les  choses  qui  sont  de  la 
même  espèce.  VI.  3*.  q.  28.  5.  ad  4.  —  Ce  qui 
est  engendré,  suivant  que  la  génération  est  l'ori- 
gine d'un  être  vivant  qui  procède  d'un  principe 
vivant  avec  lequel  il  est  uni,  ne  reçoit  les  noms 
d'engendré  et  de  fils  qu'autant  qu'il  procède 
selon  un  rapport  de  ressemblance  spécilique.  I. 
<».  q.  7.  2.  c.  —  Celui  qui  est  engendré  doit  res- 
sembler à  celui  qui  l'engendre  en  tout  ee  qui  ap- 
partient à  la  nature  de  l'espèce,  mais  non  pour 
les  propriétés  de  1  individu.  II.  I*.  q.  100. 1.  c.  et 
q.  101 .  ) .  2.  et  III.  I  2.  q.  81 .  2.  o.-Les  accidents 
individuels  qui  appartiennent  à  la  disposition  de 
la  nature  se  propagent  dans  les  enlanis  par  la 
Sénération  ;  mais  il  n  eu  est  pas  de  même  dos 
accidents  qui  sont  purement  personnels.  III.  1  2. 
q.  8».  2.  c.  —  Les  accidents  de  l'espèce  et  de 
l'individu  qui  se  r.ipportent  au  corps  peuvent  êlre 
transmis  par  le  générateur  à  celui  qu'il  engen- 
dre,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  aicldents 
qui  se  rapportent  à  i'àme.  III.  i  2.  q.  81 .  2.  c.  — 
L'homme  engendie  son  semblable  en  disposant 
la  matière.  IL  I*.  q.  »I8.  2.  ad  4.  et  III.  I  2.  q. 
fô.  » .  ad  5.  —  Dans  l'état  d'innocence,  il  y  aurait 
eu  une  géuéiation  comme  actuellement.  II.  »'.  q. 
98.  0.  —  Il  y  auiait  eu  iuégalité  de  beauté,  de 
force  et  d'autres  avantages  entre  les  individus 
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comme  maintenant.  II.  I'.  q.  00.  3.  c.  —  Les  pa- 
rents n'auraient  |ias  été  coniirniés  diins  la  justice 
tant  qu  ils  auraient  engendré.  II.  I*.  q.  100.  2. 
c.  —  La  génération  en  Dieu  signifie  la  relaliou 
par  le  modo  de  l'opération.  I.  »*.  q.  33.  4.  ad  3.  — 
La  génération  convient  proprement  à  Dieu.  I.  I*. 
q.  27.  2.  o.  et  q.  28.  4.  c.  —  La  génération  du 
Fils  de  Dieu  par  le  Père  est  éternelle.  I.  1*.  q. 
42.  2.  0.  —  .\rius  distingue  douze  modes  de  gé- 
nération. I.  »'.  q.  42  2.  ad  2.  et  ad  ».  —  La  pro- 
cession de  l'Esprit-Saiiit  ne  peut  être  appelée  gé- 
nération. I.  »'.  q.  27.  4.  o.  et  q.  30.  2.  ad  2.  — 
Aucun  mode  de  procession  dans  les  créatures  ne 
représente  parfaitement  la  génération  divine  , 
mais  on  peut  de  plusieurs  former  une  re^scm- 
blauce.  I.  •»".  q.  42.  2.  ad  ».  —  Les  bienheureux 
ne  connaissent  pas  cette  généralinn  ineffable.  I. 
»".  q.  »2.  7.  0.  —  L'essence  de  Dieu  n  est  pas  en- 
gendrée et  n'a  été  engendrée  ni  absolument,  ni 
par  accident.  IL  I*.  q.  39.  3.  ad  2.  et  VI.  5*.  q. 
16.  o.  ad  I.  —  L'essence  n'engendre  pas,  mais 
c'est  le  Père  qui  engendre  par  la  vertu  de  l'es- 
sence. I.  f*.  q.  4».  3.  ad  t.  —  L'essence  est  la 
chose  qui  engendre  ou  Dieu  qui  engendre,  si  la 
chose  et  Dieu  s'eutendent  de  la  personne,  niais 
non  si  on  les  prend  pour  l'essence.  I.  »".  q.  30. 
5.  ad  3. —  Celle  proposition  est  vraie  :  Dieu  a  en- 
gendré Dieu.  I.  I*.  q.  39.  4.  o.  —  En  quel  sens 
celte  proposition  est  vraie  :  Dieu  a  engendré 
Dieu  qui  n'est  pas  Dieu  le  Père,  et  eu  quel  sens 
elle  est  fausse.  I.  »*.  q.  39.  4.  ad  3.  —  On  dit 
mieux  ,  le  Fils  de  Dieu  est  toujours  né ,  qu'on  n» 
dit  qu  il  est  toujours  engendré  ou  qu'il  naît  tou- 
jours. !.<•.  q.42.  2.  ad  4. 

Genre.  Le  genre  considéré  par  rapport  aux 
individus  est  comme  la  forme;  mais  par  raiiport 
à  l'espèce  il  est  comme  la  matière.  II.  1».  q.  83. 
5.  ad  4.  —  Le  genre  se  prend  quelquefois  pour 
l'espèce.  II.  \  2.  q  »8.  2.  c.  —  Les  espèces  d'un 
genre  sont  entre  elles  selon  le  premier  et  le  der- 
nier. II.  »*.  q.  77.  4.  ad  ».  —  Il  va  le  geiira 
nommé  et  celui  qui  ne  l'est  pas.  II.  I'.  q.  78.  3. 
ad  3.  —  Il  y  a  le  genre  prochain  et  le  genre  éloi- 
gné. Ibid.  —  Il  y  a  le  genre  logique  et  le  genre 
physique.  I.  1*.  q.  G6.  2.  ad  2.  —  Une  chose  esl 
dans  nn  genre  de  deux  manières  :  elle  est  dans 
le  genre  de  l'être  comme  l'être  en  acte,  et  dans 
le  genre  des  choses  intelligibles  comme  la  puis- 
sance pure.  IL  »*.'q.  87.  1.  c.  ad  2.  et  III.  I  2.  q. 
30.  5.  c.  —  Lue  chose  est  dans  un  genre  par  soi, 
comme  l'espèce;  ou  par  réduction,  comme  les  prin- 
cipes du  genre,  les  négations  et  les  privations.  I. 
I".  q.  3.  5.  c.  —  Eu  tout  genre  oîi  il  y  a  quelque 
chose  d'imparfait,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose 
de  parfait  qui  préexiste,  l.l'.q.  51 .  ».  c. — En  tout 
genre  ce  qu  il  y  a  de  premier  est  cause  de  ce  qui 
vient  ensuite.  VI.  3*.  q.  5C.  ».  c.  —  Daus  toute 
chose  qui  existe  dans  un  genre,  l'être  diffère  da 
l'essence.  I.  1'.  q.  3.  3.  c.  —  Il  est  impossible 
qu'une  chose  soit  dans  un  genre  quand  elle  n'est 
dans  aucune  de  ses  espèces.  I.  »'.  q.  7.  3.  ad  2. 
etV.2  2.  q.  189.  ».  3.  ad  2. — L'hypostase  n'existe 
dans  un  genre  ou  une  espèce  que  par  la  nature 
qu'elle  a.  VI.  3*.  q.  2.  3.  ad  3.— Une  chose  n'iip- 
partient  à  un  genre  ou  à  une  espèce  que  par  ee 
qu'on  dit  d'elle  dans  un  sens  propre.  VI.  5\  q. 
63.  2.  ad  1.  —  Eu  tout  genre  une  chose  est  d'au- 
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tant  plus  simple  qu'elle  est  la  plus  élevée.  IV.  i  2. 
q.  19.  2.  c.  —  La  relation  du  genre  à  l'espèce 
et  réciproquement  nest  qu'une  relation  de  raison. 

1.  I'.  q.  28.  1 .  c.  —  Les  genres  antres  que  la  rela- 
liiin  signilient  selon  leur  propre  raison  quelque 
cLosc  d'inliérent  à  une  chfise.  I.  I".q.28.  1 .  2.  c. 

Géomélrie.  Le  géomètre  acquiert  avec  un  peu 
d'étude  la  science  d'une  conclusion  qu'il  n'avait 
jamais  vue.  II!.  1  2.  q.  Cîj.  I.  ad  I.  —  Celui  qui 
eire  à  l'égard  de  ce  principe  :  le  tout  est  plus 
grand  que  sa  partie,  ne  peut  pas  avoir  la 
science  de  la  géométrie.  III.  I  2.  q.  63.  1.  4. 

Germination.  C'est  à  dessein  que  l'Ecrilure 
«lit  :  Germinet  terra  herbam  virentem  et  fa- 
cientem  semen  ,  parce  que  les  espèces  des  plantes 
ont  été  produites  dans  leur  perfection,  afin  que 
les  semences  des  plantes  vinssent  d'elles,  peu  im- 
jiorte  de  quelle  manière  elles  les  produisent.  I.  1°. 
q.  6!J.  2.  o.  et  q.  72.  I. 

Gilbert  de  la  Porréc  a  rétracté  son  erreur 
sur  l'assistance  des  relations  en  Dieu.  I.  )•.  q. 
28.  2.  c. 

Glaive.  Le  glaive  de  feu  qui  empécliait  d'en- 
trer dans  le  paradis  terrestre  sittnilie  ce  qui  em- 
pèclie  d'entrer  dans  le  rovaume  céleste.  Y.  2  2. 
q.Wl.2.o. 

Gloire.  Définition  de  ce  qu'on  entend  par 
gloire.  II.  I  2.  q.  2.  5.  e.  et  V.  2  2.  q.  105.  I.  ad 
3.  et  q.  152.  I .  c.  —  Il  y  a  trois  fins  légitimes  de 
désirer  la  gloire  ;  ce  s^nt  la  gloire  de  Dieu,  l'uti- 
lité du  prochain  et  son  utilité  propre.  V.  22.  q. 
132.  I.  ad  5.  —  L'homme  peut  avec  raison  dési- 
rer la  gloire  pour  son  utilité  propre  ou  pour  celle 
des  autres  V.  2  2.  q.  132.  I .  ad  2.  —  On  dit  que 
la  gloire  est  vaine,  et  qu'elle  est  un  péché  de  trois 
manières  :  1°  quand  elle  se  rapporte  à  ce  qui 
n'est  pas,  ou  à  des  choses  passapcres,  ou  au  péché  ; 
2°  quand  elle  cstrlierchée  par  les  hommes  et  non 
par  Dieu;  5* quand  on  ne  la  rapporte  pas  à  une  fin 
légitime.  V.2  2.  q.  152.  I.c. —  Une  bonne  action 
faite  à  cause  d'une  vaine  gloire  qui  n'est  qu'une 
faute  vénielle,  perd  néanmoins  le  mérite  de  la  vie 
éternelle.  V.  22.  q.  152.  3.  ad  I . — La  vaihe  gloire 
est  dangereuse,  non  à  cause  de  sa  gravité,  mais 
parce  qu'elle  dispose  à  des  choses  graves.  V  2  2.  q. 
^52.  5.  ad  3.  —  La  vaine  gloire  est  blâmée  surtout 
à  l'égard  de  l'aumône,  à  cause  du  défaut  de  cha- 
rité qu'il  y  a  à  préférer  la  vaine  gloire  h  l'utilité 
du  prochain.  V.  2  2  q.  152.  5.  ad  5.  —  En  quel 
cas  la  vaine  gloire  est  un  péché  mortel.  V  .  2  2.  q. 
-132.  5.  o  —  La  vaine  gloire  est  un  vice  capital 
qui  produit  sept  autres  péchés.  IV.  2  2.  q.  12.  4. 
o.  et  V.q.  103.  1.  ad  2.  et  q.  132.5.0.  et  q.  138. 

2.  ad  \. —  La  colère  ne  produit  la  discoïde  et  la 
contention  ((ue  par  l'intermédiaire  de  la  vaine 
gloire.  V.  2  2.  q.  152.  3.  ad  2.  —  Comment  la 
vainc  gloire  est  contraire  à  la  magnanimité.  V. 
2  2.  q.  -152.  2.  o.  —  Dieu  cherche  sa  gloire  non 
à  cause  de  lui,  mais  à  cause  de  nous.  V.  2  2.  q. 
^32.  1.  ad  I.  —  Les  choses  qui  appartiennent  à  la 
gloire  ont  dû  élre  dans  le  Christ  avant  d'être 
dans  un  autre,  parce  qu'il  est  l'auteur  de  la  gloire. 
VI.  3".  q.  35.  5.  a<l  3.  —  La  gloire  des  saints  est 
sans  succession.  III.  I  2.  q.  97.  4.  ad 2. 

Gourmandise.  La  gourmandise  est  un  désir 
déréglé  du  boire  et  du  manger;  c'est  pourquoi 
elle  est  toujours  un  péché.  V.22.  q.  148.  1.2.4. 


o. —  La  gourmandise  est  un  Tice  capital  qui  pro- 
duit cinq  défauts  particuliers.  V.  2  2.  q.  148.  3.6.1 

0.  —  Elle  n'est  un  péché  mortel  que  dans  le  casi 
où  l'on  met  en  cela  sa  fin.  V.  2  2.  q.  148.  2.o.  eti 
q.  15i.  2.  adf>.  —    L'excès  dans   le  manger  qui| 
provient  sciemment  de   la  concupiscence  appar- 
tient à  la  gourmandise,    mais  il  n'en  est  pas  de 
même  s'il  provient  de  l'ignorance.  V.  2  2.  q.  148. 

1.  ad  2.  —  Le  péché  de  la  gourmandise  est  con- 
traire au  troisième  précepte  du  Décalogue.  V, 
2  2.  q.  1.48.  2.  ad  I.— Il  y  a  cinq  espèces  de  gour- 
mandise qui  sont  exprimées  par  ce  vers  techni- 
que :  Prwproperè,  laulé,  nimis ,  ardenter, 
studiosè.  III.  I  2.  q.  72.  9.  c.  ad  3.  et  V.2  2.  q. 
148.  4.  0.  —  La  gourmandise  est  un  péché  plus 
léger  que  les  autres  en  raison  de  la  matière  et  de 
celui  qui  pèche,  mais  il  s'aggrave  d'après  ses  effets. 
V.2  2.  q.  148.3.0.  —  Elle  enlève  toutes  les  ver- 
tus par  suite  des  vices  qui  naissent  d'elle.  V.  22. 
q.  I Î8.  2.  ad  4.  —  La  stupidité  à  l'égard  des  cho- 
ses spéculatives  provient  surtout  de  la  gourman- 
dise, mais  la  slupidité  à  1  égard  des  choses  prati- 
ques se  trouve  dans  tout  péché.  V.2  2.  q.  148.  6. 
ad  I.  —  Du  goiit  sain  et  du  goût  corrompu.  IL 
\  2.  q.  I.  7.  cet  q.2.  1 .  ad  I . 

Goutte.  Quanil  une  pierre  est  creusée  par  la 
chute  d  un  grand  nombre  de  gouttes  d'eau,  la  der- 
nière agit  en  vertu  de  toutes  les  précédentes.  IV. 
2  2.  q.  24.  f..  2. 

Gouvervemrnl.  Il  y  a  trois  sortes  de  gouver- 
nements régu'iers,  la  royauté,  l'aristocratie  et  la 
démocratie,  et  il  y  a  troissortes  degouvernements 
mauvais,  la  tyrannie,  l'oligarchie  et  la  démocra- 
tie anarchique.  III.  I  2.  q.  93.4.  c.  et  q.  103.  f. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  Cl.  2.  c.  —  Le  gouvernement 
roral  est  le  meilleur.  II.  1*.  q.  105.  c.  et  III.  1  2.q. 
103.  1 .  2.  et  IV. 2  2.  q.  30. 1 .  ad  2.—  Le  gouver- 
nementexiste  pour  le  bien  du  peuple,  tandis  qu'un 
gouvernement  tyrannique  existe  pour  le  bien  du 
tvran.  H.  i'.  q.  92.  1.  ad  2.  etq.96.  4.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  42.  2.  ad  5.  —  Le  meilleur  gouvernement 
est  celui  auquel  tout  le  monde  prend  part  ;  il 
comprend  la  royauté  en  ce  sens  qu'il  n'y  ait  qu'un 
chef,  l'aristocratie  en  ce  qu'il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  y  participent  selon  leur  vertu,  et  la 
démocratie  ou  le  pouvoir  du  peuple  en  ce  que  le 
peuple  se  choisit  son  chef.  III.  1  2.  q.  93.  4.  c.  et 
q.  103.  I.  o. 

Gràre.  La  grâce  est  une  forme  accidentelle, 
c'est-à-dire  une  qualité.  III.  1  2.  q.  110.  2.  o.  — 
La  grâce  se  ramène  à  la  première  espèce  de  qua- 
lité; elle  n'est  cependant  pas  une  habitude  pro- 
prement dite,  mais  une  habitude  de  l'àmc.  III. 
)  2.  q.  1 10.  3.  ad  3. —  La  grâce  est  une  forme  qui 
a  l'être  complot  dans  l'âme,  et  elle  est  en  elle 
d'une  manière  changeante.  VI.  3*.  q.  63.  5.  ad  1. 
—  La  gloire  est  comme  le  principe  duquel  le» 
vertus  découlent  formellement.  III.  1  2.  q.  110. 
5.  c.  ad  3.  et  4.  ad  2.  et  VI.  5*.  q.  62.  2.  c.  —  La 
grâce  diffère  essentiellement  de  toute  vertu.  III. 
i  2.  q.  1 10.  5.  0.  et  4.  c.  et  VI.  5'.  q.  62.  2.  c— 
Elle  n'est  rien  autre  chose  qu'un  commencement 
de  la  gloire  en  nous.  IV .  2  2.  q.  24.  3.  ad  2.  — 
Le  secours  de  Dieu,  selon  qu'il  nous  porte  à  vou- 
loir, est  appelé  grâce  opérante;  mais  par  rapport 
à  l'acte  extérieur,  on  l'ajipelle  grâce  coopérante. 
III.  1  2.  q.  m.  2.  c.  —  Quelle  fut  la  grâce  du 
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Christ  et  comment  elle  lui  fut  naturelle.  VI.  3*. 
q.  2.  12.  c.  —  On  ne  donne  pas  à  la  naliire  le  nom 
de  grâce  gratuitement  donnée.  III.  4  2.  q.  fil. 

1.  ad  2.  et  A.  c.  —  La  grâce  surpasse  la  condition 
de  la  nature  créée.  III.  I  2.  q.  112.  I.  c.  et  q.  Il-i. 

2.  5.  c.  —  La  grâce  est  une  i)ar(icii)alion  de  la 
nature  divine.  III.  I  2.  q.  (10.3.4.  c.  et  q.  142. 
I.  c.  etq.  H3.  9.  cet  q.  114.  3.  c.  et  IV.  22.  q. 
19.  7.  c.  et  VI.  3V  q.  2.  10.  ad  \.  et  q.  3.  4.  ad 
5.  et  q.  62.  I.  2.  c. —  La  grâce  gratuitement  don- 
née est  |ilus  noble  que  la  grâce  sanctilianle.  III. 
I  2.  q.  III.  3.  0.  —  la  grâce  se  prend  pour  la 
dilection  ,  pour  un  don  gratuitement  donné  et 
pour  sa  récompense.  III.  I  2.  <].  HO.  I .  c.  —  Od 
appelle  grâce  le  don  de  Dieu,  et  Dieu  qui  donne. 
VI.  3'.  q.  2.  10.  e.  —  On  appelle  grâce  de  Oie  u  le 
secours  de  Dieu  qui  nousmeut  et  le  don  liabiluoi. 
III.  I  2.  q.  109.  I.  ad  I.  et  2.  3.  fi.  9.  10.  e.  et 
q.  110.  1.2.  c.  etq.  MI.  2.  c.  etV.  22.  q.  171. 
2.  ad  3.  —  On  distingue  la  grâce  sanctifiante  et 
la  grâce  gratuitement  donnée.  III.  I  2.  q.  IH.  1. 
u.  et  VI.  3'.  q.  7.  7.  c.  ad  I. —  La  plénitude  de  la 
grâce  se  considère  par  rapport  à  la  grâce  même 
qui  est  propre  au  Christ,  et  par  rapport  à  celui 
qui  a  la  grâce  qui  est  conimuuii|uée  aui  autres 
par  le  Christ.  VI.  3'.  q.  7.  10.  o.  —  Les  grâces 
gratuitement  données  sont  suffisamment  énumé- 
récs  et  distinguées.  III.  I  2.  q.  1 1 1.  4.  o.  —  On 
distingue  encore  la  grâce  prévenante  et  la  grâce 
iulisj'quenie.  III.  I  2.  q.  1 1  1 .  5.  o.  —  On  dit  que 

1  amour  de  Dieu  est  prévenant,  mais  non  subsé- 
quent parce  quil  est  éternel;  mais  sa  grâce  est 
temporelle,  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  donne 
ces  deus  noms.  III.  I  2.  q.  1 1 1 .  3.  ad  I .  —  I!  y  a 
aussi  la  grâce  opérante  et  coopérante.  III.  I  2. 
q.  I  II.  2.  o.  et  3.  c.  —  La  grâce  opérante  et  la 
grâce  coopérante  sont  une  même  chose  en  réalité; 
elles  ne  diffèrent  que  rationnellement,  et  selon 
les  effets,  comme  la  grâce  prévenante  et  subsé- 
quente. III.  I  2.  q.  111.2.  c.  ad  4.  et  3.  o.  — 
La  grâce  d  ici-bas  et  celle  du  ciel  est  une  seule  et 
même  grâce  numériquement.  III.  H  2.  q.  ^  1 1.  3. 
ad  2.  —  La  grâce  existe  dans  l'essence  de  1  âme 
comme  dans  son  sujet.  III.  1  2.  q.  110.  4.  o.  — 
Dans  tout  ce  qui  a  la  grâce  il  faut  qu'il  y  ait 
la  droiture  de  la  volonté.  IV.  2  2.  q.  8.  4.  c.  — 
La  grâce  a  été  accordée  plus  grande  avant  le  pé- 
ché qu'après.  II.  4*.  q.  Uo.  4.  c.  —  La  grâce  est 
plus  grande  dans  l'un  que  dans  l'autre  de  la  part 
du  sujet,  mais  non  de  la  part  de  l'objet  ni  de  la 
iin.  III.  I  2.  q.  (56.  2.  ad  1 .  et  q.  1 12.  4.  o.  et  IV. 

2  2.  q.  3.  4.  ad  3.  —  Le  pénitent  se  relève  tantôt 
avec  une  grâce  plus  grande,  tantôt  avec  une  grâce 
égale,  tantôt  avec  une  grâce  moindre.  VII.  5*.  q. 
89.  2.  c.  —  Le  bien  de  la  grâce  d'un  seul  homme 
remporte  sur  le  bien  naturel  de  tout  l'univers. 
III.  I  2.  q.  1 15.  9.  ad  2.  —  On  ne  dit  pas  que  la 
grâce  est  créée  ni  corrompue,  mais  on  le  dit  de 
son  sujet  par  rapport  à  elle.  III.  I  2.  q.  1 10.  2.  ad 
5. —  On  perd  la  grâce  sanctifiante  par  tout  péché 
mortel.  III.  1  2.  q.  1 13.  2.  c.  et  IV.  2  2  q.  10.  4. 
c. etq. 24.  42.o.elN  II.  3".  q.  80.3.  c. —  L'infusion 
de  la  grâce  se  fait  instantanément.  III.  I  2.  q. 
^43.  7.  c.  —  Pour  l'habitude  de  la  grâce  on  re- 
quiert la  préparatipn  du  sujet  qui  est  principale- 
ment produite  par  Dieu  qui  meut  le  libre  arbitre, 
«t  secondairement  par  noue.  III.  I  2.  q.  i  12.  2.  o, 
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et  5.  c.  ad  2.  et  4.  c.  et  q.  4  43.  3.  e.  et  IV.  2  2.  q. 
2i.  10.  ad  3.  — La  préparation  parfaite  à  la  grâce 
est  instantanée;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  delà 
préparation  imparfaite.  III.  4  2.  q.  4  42.  2.  ad  2. — 
La  préparation  parfaite  existcsimultanément  avec 
l'infusion  de  la  grâce,  et  mérite  la  gb'iie  et  nou 
la  grâce;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
pré|iaration  imparfaite.  III.  4  2.  q.  112.  2.  ad  4. 
et  VII.  3*.  q.  89.  2.  c.  —  La  grâce  suit  d'une 
nécessité  d'iufiiillibilité  et  de  coaction  la  prépa- 
ration selon  qu'elle  vient  de  Dieu,  mais  non  selon 
qu'elle  vient  de  nous.  III.  I  2.  q.  112.  3.  o.  — 
L'homme  qui  est  dans  la  grâce  a  besoin  du  secours 
de  Dieu  qui  le  i)orte  à  bien  agir,  mais  il  n'a  pas 
besoin  d'une  autre  grâce  habituelle.  III.  4  2.  q. 
100.  9.  0.  —  Aucune  créature  ne  peut  profluire 
la  grâce  ;  il  n'y  a  que  Dieu  qui  la  répande  en  nous 
immédiatement.  III.  I  2.  q.  70.  2.  ad  2.  etq.  109. 
7.  c.  etq.  112.  I.  o.  et  5.  ad  2.  et  VI.  3".  q.  02. 
4 .  c.  ad  3.  et  3.  c.  q.  M.  I .  c.  —  L'homme  donne 
la  grâce  non  en  agissant  intérieurement,  mais  en 
exhortant  extérieurement  à  ce  qui  a|)partient  à  la 
grâce.  VI.  5".  q.  8.  6.  ad  2.  —  Dieu  ne  donne  la 
grâce  qu'à  ceux  qui  en  sont  disines,  et  il  les  ea 
rend  digues  par  sa  grâce.  III.  4  2.  q.  114.  3.  ad 
2.  —  Dieu  enlève  la  grâce  à  celui  qui  n'use  pas  de 
la  grâce  qni  lui  a  été  donnée,  et  cela  par  négli- 
gence. IV.  2  2.  q.  78.  I .  ad  4 .  —  L'humanité  du 
Christ,  les  ministres  de  IT-glise  et  les  sacrements 
ne  sont  causes  de  la  grâce  iiu'instrumentalemenf. 
III.  4  2.  q.  112.  I.  ad  I.  et  ad  2.  et  VI.  3'.  q.  02. 
4.  0.  et  3.  c.  etq.  65.  4.  o. —  Tous  lessacremeuU 
de  la  loi  nouvelle  produisent  la  grâce,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  sacrements  «le  l'an- 
cienne. III.  I  2.  q.  400.  2.  5.  c.  et  q.  103.  2.  c. 
et  VI.  3».  q.  61.  4.  ad  2.  et  q.  62.  \.  6.  o.  et  q. 
63.  4 .  ad  5.  et  q.  66.  2.  c.  et  ^  II.  q.  72.  3.  ad  3. 
et  q.  87.  2.  ad  2.  et  3.  c.  —  Les  sacrements  doi- 
vent à  leur  seconde  sanctification,  c'cst-ù-diie  'n 
leur  usage,  de  produire  la  grâce.  V  I.  5".  q.  62.  4. 
ad  3.  —  La  grâce  existe  dans  les  sacrements  in- 
tentionnellement comme  dans  un  signe  ,  et  dans 
sa  cause  instrumentale,  mais  non  comme  dans  un 
sujet.  I.  I'.  q.  43.  6.  ad  4.  et  VI.  3".  q.  62.  3. 
o.  et  VII.  q.  72.  5.  ad  5.  —  La  vertu  de  i)ro- 
duire  la  grâce  existe  dans  les  sacremenis  in- 
tentionnellement comme  dans  un  sujet.  \  I.  .3". 
q.  02.  4.  0.  et  VII.  q.  75.  4.  ad  2.  et  ad  3.  — 
Cette  vertu  existe  dans  la  matière  et  la  forme 
comme  dans  un  seul  sujet.  VI.  5*.  q.  62.  4.  ad 
4.  —  Cette  vertu  revient  au  genre  de  la  qua- 
lité. VI.  3».  q.  62.  4.  ad  2.  et  q.  03.  2.  c.  — 
La  grâce  sacramentelle  est  une  espère  de  grâce 
prise  en  général  ;  c'est  pour  cela  qu'on  n'em- 
ploie pas  cette  expression  d'une  manière  équi- 
voque. VI.  3".  q.  62.  4.  ad  5.  —  La  grâce  sacra- 
mentelle ajoute  à  la  grâce  en  général,  aux  vertus 
cl  aux  dons  un  secours  de  Dieu  pour  obtenir  la 
fin  du  sacrement.  VI.  3".  q.  62.  2.  o.  et  VII.  3". 
q.  72.  7.  ad  3.  —  la  grâce  sacmmentelle  a  pour 
but  d'effacer  les  péchés  et  de  perfectioimer  l'âme 
à  l'égard  du  culte  divin.  M.  3".  q.  02.  3.  c.  et  q. 
65.  1 .  6.  c.  et  q.  63.  1 .  c.  —  La  grâce  des  vertus 
et  des  dons  perfectionne  suffisamment  l'essence 
et  les  puissances  de  l'âme  quant  à  la  direction 
générale  des  actes ,  mais  la  grâce  sacramentelle 
est  requise  pour  certains  défauts  particuliers.  VI. 
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3'.  q.  62.  2.  8fl  I .  —  La  grâce  sacramentoUc  exclut 
les  péchés  passés,  tandis  que  les  vertus  et  les 
dons  exclnent  suffisamment  les  rpchfs  présents 
et  futurs.  VI.  5".  q.  62.  2.  ad  2.  —  Comment  la 
pràce  considérée  comme  qualité  asit  sur  l'âme. 
III.  1  2.  q.  1 10.  2.  ad  1 .  —  La  grâce  sanctifiante, 
selon  qu'elle  guérit  et  justifie  1  âme  et  qu'elle 
rend  agréable  à  Dieu ,  est  appelée  grâce  opé- 
rante: mais  par  rapport  à  1  œuvre  méritoire  on 
l'aiipelle  coopérante.  III.  1  2.  q.  I  H .  2.  c.  MI. 
3".  q.  86.  i.  ad  2.  —  De  la  grâce  sanctifiante  dé- 
coulent les  vertus  et  les  dons  pour  perfectionner 
les  puissances  de  l'âme.  III.  I  2.  q.  i  10.  3.  c.  et 
4.  ad  I.  et  M.  ô'.  q.  7.  2.  c.  et  q  62.  2.  c.  et 
VII.  5*.  q.  89.  I.  c.  —  Les  grâces  gratuitement 
données  ont  pour  but  la  manifestation  de  la  foi 
et  de  la  doctrine  spirituelle.  '>  I.  3'.  q.  7.  7.  c.  ad 
^.  —  La  grâce  sanctifiante  ordonne  Ihomme  im- 
médiatement par  rapport  à  sa  fin  dernière.  III. 
•1  2.  q.  I  H .  5.  o.  —  Comme  la  grâce  sanctifiante 
se  rapporte  aux  actes  méritoires  intérieurs,  de 
même  la  grâce  gratniten-,ent  donnée  se  rapporte 
aux  actes  extérieurs.  VI.  3'.  q.  7.  7.  ad  I.  —  Les 
grâces  gratuitement  données  sont  accordées  pour 
l'utilité  des  autres,  au  lieu  que  la  grâce  sancti- 
fiante est  accordée  à  l'iiumme  pour  son  utilité 
propre.  III.  I  2.  q.  1 1 1.  I.  '..  c.  et  V.  2  2.  q.  177. 
■I.  c.  ad  5  et  ad  4. —  La  grâce  produit  cinq  sortes 
d'effets.  III.  I  2.  q.  I  II.  ô.  e.  —  La  grâce  ne  dé- 
truit pas  la  nature,  mais  elle  la  perfectionne  et 
supplée  à  ses  défauts.  V.  2  2.  q.  188.  8.  c.  fin.  — 
La  prâcc  produit  principaloynent  deux  choses  dans 
l'âme;  elle  la  perfectionne  d'abord  formellement 
quant  à  l'être  spirituel  ,  mais  elle  la  perfectionne 
ensuite  quant  à  l'action.  III.  1  2.  q.  III.  2.  e. 
lin.  —  Tout  don  de  la  grâce  élève  l'homme  à 
quelque  chose  qui  est  supérieur  à  la  nature  hu- 
maine, quant  à  la  substance  de  l'acte,  comme  les 
riiracles  ou  les  prophéties,  ou  quant  au  mode, 
comme  l'amour  et  la  connaissance  de  Pieu  3  à  l'é- 
gard de  ces  derniers  on  reçoit  le  don  habituel  de 
]a  grâce,  mais  non  à  l'égard  des  autres.  V.  2  2.  q. 
•17).  2.  ad  3.  —  Ce  que  la  grâce  fait  une  fois 
subsiste  perpétuellement  VII.  5'.  q.  88.  I.  ad  4. 
—  Quels  sont  les  bienfaits  de  Dieu  qu'on  appelle 
des  grâces  gratuitement  données.  III.  I  2.  q.  H) . 
^.  c.  ad  2.  V.2  2.  q.  177.  1.  o.  et  q.  178.  I.  c. — 
La  grâce  élève  riiomme  à  une  vie  qui  est  supé- 
rieure à  la  condition  de  toute  nature  créée.  III. 
•1  2.  q.  HO.  I .  c.  —  La  grâce  d'ici-bas  est  égale  à 
la  ïrâce  de  la  gloire  en  vertu,  mais  non  en  acte. 
m.  (  2  q.  114.  3.  ad  3.  —  La  moindre  grâce 
jirut  résister  à  tonte  concupiscence  et  mériter  la 
vie  éternelle.  VI.  0'.  q.  62.  6.  ad  5.  et  q.  70.  4. 
c.  —  Quiconque  est  en  état  de  gi-âce  est  par  là 
même  digne  de  la  \ie  éternelle.  I.  I*.  q.  24.  3. 
c.  et  III.  I  2.  q.  1 13.  9.  c.  et  q.  I  11.  5.  o.  —  Le 
dernier  effet  positif  de  la  grâce  c'est  de  par- 
venir à  la  gloire.  VI.  3'.  q.  70.  4.  c.  et  VII.  5'. 
q.  72.  7.  ad  I .  —  L'effet  de  la  grâce  opérante  est 
avant  celui  de  la  grâce  coopérante.  111.  1  2.  q. 
III.  2.  c.  —  La  grâce  est  une  ressemblance  de 
Dieu  qui  opère  en  vertu  de  sa  misériiorde  in- 
finie. VI.  3''.  q.  2.  10.  ad  1.  et  q.  5.  4.  ad  5.  — 
Par  la  grâce  sanctifiante  la  Trinité  entière  habite 
dans  l'âme.  I.  l'.q.  43.  3.  o.  et  4.  ad  2.  et  a.  c. — 
La  grâce  u'iminobilisc  pas  dans  le  bien  au  point 


qu'on  ne  puisse  jiécher,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
parfaite.  I.  1».  q.  62.  3.  ad  2.  et  III.  I  2.  q.  106. 
2.  ad  2.  —  La  grâce  n'est  pas  infuse  dans  ceux 
qui  ont  l'usage  du  libre  arbitre,  sans  un  mouve- 
ment acIiH'l  du  libre  arbitre  vers  Dieu  et  vers  le 
péché,  m.  I  2.  q.  113.  3.  c.  et  5.  c.  —  On  ne 
perd  ia-.nais  la  grâce  sans  péché ,  et  ce  qui  est 
accordé  par  la  grâce  de  Dieu  n'est  jamais  retiré 
sans  qxi'il  y  ait  faute  de  notre  part.  VI.  3".  q.  dO. 
2.  c.  —  Comment  la  grâce  est  infinie.  III.  I  2.  q. 
1 14.  3.  ad  ô.  —  Le  premier  effet  de  la  grâce 
sanctifiante  est  la  rémission  des  péchés.  Ml.  5*. 
q.  72.  7.  ad  1.  —  Aucune  faute  ne  peut  être  re- 
mise sans  la  grâce.  VI.  3'.  q.  62.  6.  ad  5.  et  q. 
70.  4.  c.  et  VII.  3".  q.  86.  5.  c.  et  q.  87.  4.  o.  et 
q.  89.  1 .  c.  —  La  moindre  grâce  baptismale  suffit 
pour  effacer  tons  les  péchés.  VI.  3*.  q.  6'^  3.  o. 
et  f(.  69.  8.  ad  1.  —  La  rémission  de  la  faute  et 
de  'a  peine  éternelle  est  un  effet  de  la  grâce  opé- 
rante, tandis  que  la  rémission  de  la  peine  tempo- 
relle est  un  effet  de  la  grâce  coopérante.  A  II.  5*. 
q.  se.  6.  ad  I.  et  88.  I.  ad  4.  —  On  ne  requiert 
pas  pour  la  rémission  des  péchés  véniels  une 
nouvelle  infusion  de  la  grâce.  VI.  5'.  q.  63.  1.  ad 
8.  VU.  q.  87.  2.  o.  et  3.  c.  et  4.  ad  2.  —  Mais  elle 
est  requise  pour  la  rémission  des  péchés  mortels. 
VII.  3'.  q.  87.  2.  ad  5.  —  Dans  toute  infusion 
de  la  grâce  les  péchés  véniels  sont  remis  quant  à 
la  faute,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  empêchement, 
mais  ils  ne  le  sont  pas  toujours  quant  à  la  peine. 
VII.  3*.  q.  87.  2.  3.  o.  —  Celui  qui  est  en  état  de 
grâce  peut  éviter  tous  les  péchés  mortels  et  cha- 
cun d'eux,  il  peut  aussi  éviter  chaque  péché  vé- 
niel quoiqu'il  ne  puisse  les  éviter  fous.  III.  1  2. 
q.  74.  3.  ad  2.  et  q.  109.  8.  o  et  V.  2  2.  q.  158. 
2.  ad  5.  Vil.  3'.  q.  87.  I .  ad  I.  —  L'homme  a 
besoin  du  secours  de  Dieu  pour  la  connaissance 
d'une  véiilé  quelconque,  mais  non  de  la  grâce 
habituelle,  il  n'en  a  besoin  que  pour  nne  con- 
naissance surnaturelle.  III .  1  2.  q.  109.  I .  o.  et  2. 
ad  3.  —  Coninient  l'homme  peut  savoir  qu'il  a  la 
grâce,  m.  I  2.  q.  1 12.  a.  o.  —  Est-il  quelquefois 
avantageux  que  nous  ignorions  la  présence  de 
Dion  en  nous  par  sa  grâce?  III.  1  2.  q.  112.  o.  c. 
—  L'homme  peut  faire  le  bien  et  le  mal  sans  la 
grâce  habituelle,  mais  il  ne  peut  mériter;  il  ne 
peut  faire  ni  l'un  ni  l'autre  sans  le  secours  de 
Dieu.  III.  I  2.  q.  109.  2.  5.  o.  et  0.  c.  et  q.  1 14. 
2.  o.  et  IV.  2  2.  q.  10.  4.  c.  et  q.  83.  15.  ad  1.  — 
L'homme  ne  peut  pas  sans  le  secours  gratuit  de 
Dieu  se  préparer  à  la  grâce.  I  I*.  q.  62.  2.  0.  III. 
1  2.  q.  109.  6.  o.  —  L'hnmme  apiès  le  péché  n'a 
pas  plus  besoin  de  la  grâce  qu'avant,  mais  il  en  a 
besoin  pour  plus  de  choses.  II.  I*.  q.  93.  4.  ad 
\.  et  m.  1  2.  q.  109.  2.  3.  4.  c.  —  L'homme 
dans  1  état  de  nature  intègre  pouvait  sans  la  grâce 
habituelle  éviter  tous  les  pécliés  mortels  et  vé- 
niels en  général  et  chacun  d'eux  en  particulier, 
mais  il  ne  le  pouvait  pas  sans  le  secours  de  Dieu. 
III.  1  2.  q.  109.  8.  c.  —  L'homme  qni  est  en  état 
de  grâce  peut  persévérer  sans  une  antre  grâce 
habituelle,  mais  non  sans  le  secours  de  Dieu.  IIL 
1  2.  q.  109.  9.  (0.  et  q.  1 14  2.  c.  et  V.  2  2.  q. 
137.  4.  o.  —  L'homme  qni  n'est  pas  en  état  de 
grâce  et  qui  est  dans  le  péché  mortel  ne  peut  pas 
rester  longtemps  sans  tomber  dans  un  autre  pé- 
ché mortel.  III.  I  2.  q.  109.  8.  0.  —  L'homme  ne 
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peut  évilcr  sans  la  grâce  les  péclu's  qui  sont  di- 
rectement opposrs  aux  vertus  tliéolr>?ales.  III. 
i  2.  q.  fiô.  2.  ad  2.  —  I.'liomnie  ne  peut  sortir  dn 
péché  sans  le  secours  de  Dieu  et  la  priice  liabi- 
tuelle.  III.  \  2.  q.  101).  7.  o.  et  q.  i  13.  2.  o  et 
q.  114.  2.  c.  et  VII.  5'.  q.  86.  5.  c.  —  L  homme 
<jui  est  en  état  de  Rrice  a  besoin  du  seciuirs  de 
Dieu  qui  le  porte  à  bien  aeir,  mais  il  n'a  pas  be- 
soin d'une  autre  irâce  babituelle.  III.  1  2.  q.  109. 
9.0. 

Gratitude.  La  gratitude  ou  la  reconnaissance 
est  une  vertu  spéciale  qui  rend  grâce  à  un  bien- 
faiteur. III.  I  2.  q.  60.  3.  c.  et  Y. 2  2.  q  106.  1. 
o.  et  q.  107.  I.  c.  —  La  gratitude,  lingratifude, 
leiion  dW  bienfait,  laclémenceet  la  miséricorde 
ne  se  rapportent  pas  proprement  à  soi-même, 
mais  à  autrui.  V.  22.  q.  106.  3.  ad  1.  —  Il  faut 
trois  cboses  pour  la  reconnaissance  :  qu'on  recon- 
naisse le  bienfait  reçu,  qu  on  loue  et  qn'on  rende 
grâces,  qu'on  le  fasse  en  temps  et  lieu  selon  ses 
facultés.  V.  2  2.  q.  107.  2.  c.  —  On  pèche  contre 
la  reconnaissance  par  cicès  et  par  défaut;  par 
eïcès  quand  on  rend  à  qui  on  ne  doit  pas  ou  plus 
tôt  qu'on  ne  doit,  par  défaut  quand  on  est  ingrat. 
V.  22.  q.  107.  2.  c. 

Grave.  Les  corps  graves  on  légers  ont  en  eux 
le  principe  actif  et  formel  de  leur  mouvement.  II. 
1  2.  q.  36.  2.  c.  —  Celui  qui  meut  par  lui-même 
les  corps  graves  et  légers  c'est  celui  qui  les  en- 
gendre; mais  celui  qui  les  meut  par  accident,  c'est 
celui  qui  écarte  l'obstacle  qui  les  arrête.  I.  I*.  q. 
18.  1.2.  et  II.  1".q.  103.2.  c.  et  I  2.  q.  23.  1. 
ad  2.  —  Le  lieu  est  la  cause  finale  du  mouve- 
ment des  corps  graves,  tandis  que  la  gravité 
est  la  source  d'où  vient  le  principe  du  mou- 
vement. II.  1  2.  q.  36.  2.  c.  —  La  gravité  tend 
en  bas  avant  de  quitter  un  lieu  élevé,  mais  ces 
deux  phénomènes  sont  produits  par  les  corpsgra- 
Tes.  II.  1  2.  q.  36.  1.  c. 

Grégoire  (saint).  Du  motif  pour  lequel  le  pape 
saint  Grégoire  a  interrompu  son  explication  d'E- 
zéchiel.II.  I  2.  q.37.  1 .  ad  5. 

Gryphus.  Le  gryphus  est  funeste  aux  chevaux 
et  aux  hommes  et  il  est  le  symbole  de  la  cruauté  des 
hommes  puissauts.  III.  1  2.  q.  102.  6.  1.  c.  ad  2. 
Guerre.  Il  y  a  deux  sortes  de  guerre  :  la  guerre 
çi'iiérale  et  la  guerre  particulière.  V.  2  2.  q.  123. 
b.  r.  2. — Pour  une  guerre  juste  il  faut  trois  cho- 
ses :  l'autorité  du  prince,  une  cause  juste  et  une 
intention  droite.  iS' .  2  2.  q.  40.  I.  o.  et  q.  41.  1. 
ad  3.  et  q.  42. 2.  ad  I .  et  q.  60.  8.  ad  I .  —  Dans 
une  guerre  juste  celui  qui  dépouille  les  ennemis, 
n  moins  qu'il  ne  combatte  principalement  pour 
1  ilier,  n'est  pas  tenu  de  restituer.  lY.  2  2.  q. 
(iti.  8.  ad  I. — 11  n'est  pas  permis  de  faire  la  guerre 
un  jour  de  fête,  à  moins  que  cela  no  soit  néces- 
saire pour  la  défense  de  l'Etat.  IV.  2  2.  q.  40.  4. 
0.  —  11  n'est  pas  permis  aux  clercs  de  combattre 
iursonnellenicnt,  mais  ils  peuvent  assister  aucom- 
Ij.ii  avec  la  permission  de  leur  supérieur  etcxhor- 
t.T  ceux  qui  combattent.  IV.  22.  q.  40. 2.  o. 


H. 


Habileté.  L'habileté  n'est  pasnne  vertu,  parce 
1  l'Ile  se  rapporte  au  bien  et  an  mal  et  qu'elle 
1  end  plus  de  l'esprit  naturel  que  de  la  con- 
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duile.  lY.  2  2.  q.  40.  4.  o.  —  F.lle  est  une  dis- 
position d'esprit  qui  fait  qu'on  trouve  tout  à  coup 
ce  qui  convient.  IV.  2  2.  q.  48.  c.  —  Elle  sert  à 
bien  conseiller  et  elle  est  néiessaire  dans  les  cir- 
constances imprévues.  l\  .  2  2.  q.  60.  4.  ad  2. 

Ilahitude.  L'iiabilude  propiemeiit  dite  est 
une  forme  permanente,  on  elle  est  une  qualité 
qui  informe  une  puissance,  ou  un  principe  qui 
produit  un  acte.  IV.  I  2.  q.  40.  1.  o.  et  V.  2  2. 
q.  171.  2.  c.  fin.  —  L'habitude  est  une  qualité 
diflirilement  changeante  dont  l'homme  peut 
faire  usage  quand  il  veut,  et  qui  rend  l'opération 
agréable.  III.  1  2.  q.  49.  2.  ad  3.  —  L'habitude 
est  ce  qui  fait  que  nous  sommes  bien  ou  mal  à 
l'égard  d'une  chose.  II.  1".  q.  83.  2.  c.  et  III.  1 
2.  q.  49.  1.  c.  et  2.  0.  ad  1.  —  La  même  habi- 
tude ne  se  rapporte  pas  tantôt  au  bien  et  tantôt 
au  mal,  mais  la  même  puissance  a  ce  caractère. 
]II.1  2.  q.  49.  4.  ad  5.  et  q.  5i.  3.  o.  —  L'ha- 
bitude est  la  disposition  de  la  puissance  à  l'égard 
de  l'objet,  m.  1  2.  q.  50.  4.  ad  I.  —  Il  est  de 
l'essence  de  l'habitude,  non  qu'elle  se  rapporte 
à  la  puissance,  mais  à  la  nature.  III.  I  2.  q. 
49.  2.  c.  ad  1.  et  3.  ad  2.  —  Les  habitudes  se 
distinguent  spécifiquement  d'après  leurs  princi- 
pes actifs,  d'après  la  nature  et  d'après  les  objets 
qui  diffèrent  d'espèce.  III.  1  2.  q.  51.  2.  o.  et  o. 
c.  et  q.  60.  I.  c.  et  (t.63.  4.  c.  —  Les  habitudes 
se  distinguent  spécifiquement  par  rapport  à  la 
nature  de  deux  manières,  selon  la  convenance  et 
la  disconvenance  comme  une  habitude  bonne  et 
mauvaise  ;  ou  selon  leur  convenance  avec  la  na- 
ture humaine  et  une  nature  supérieure,  comme 
la  vertu  divine,  ou  héroïque  et  humaine.  111.1 
2.  q.  54.  5.  o.  —  Les  auteurs  ont  coutume  de 
définir  les  habitudes  par  les  actes  en  prenant  les 
actes  pour  les  habitudes.  III.  1  2.  q.  70.  I .  ad  3. 
et  IV.  2  2.  q.  58.  1.  c.  ad  1.  —  L'habitude  {ha- 
é»«u.s)  selon  qu'elle  est  une  des  dix  catégories  im- 
plique le  rapport  du  vêtement  avec  celui  qui  est 
vêtu.  III.  1  2.  q.  49.  1.  c.  —  Des  divers  sens 
dans  lesquels  est  pris  le  mot  habitude  {habitua). 
III.  1  2.  q.  49.  1.  o.  et  V.  2  2.  q.  186.  7.  ad  2. 
et  q.  188.  1.  ad  2.  —  L'habitude  est  appelée  une 
qualité  selon  qu'elle  est  une  disposition  de  la 
puissance  à  l'acte  et  une  disjiosilion  à  la  nature. 
III.  1  2.  q.  49.  5.  4.  c.  et  q.  50.  I .  c.  ad  1 .  et  2. 
c.ad  5.  et  q.  5'».  1.  2.  c.  et  q.  1.  c.  —  Une  chose 
peut  être  appelée  une  habitude  essentiellement 
ou   parce  qu'on  la  possède   habituellement.  III. 

1  2.  q.  94.  1.  c.  —  On  distingue  l'habitude  natu- 
relle et  celle  qui  est  infuse  par  Dieu.  III.  1  2.  q. 
51.  I.  4.  0.  —  Les  habitudes  sont  infuses  dans 
l'homme  par  Dieu  pour  une  fin  surnaturelle  ou 
pour  montrer  la  vertu  divine.  III.  1  2  q  bl .  4.  o. 
—  Les  habitudes  sont  nécessaires  pour  s'affermir 
dans  les  choses  que  l'on  fait,  pour  les  opérer 
promptement  et  agréablement.  III.  1  2.  q.  49.  4. 
o.  et  q.  50.  2.  ad  5.  —  La  quantité  de  l'habitude 
se  considère  par  rapport  à  l'objet  et  au  sujet.  IV. 

2  2.  q.  5.  4.  c.  —L'habitude  proprement  dite 
n'existe  pas  en  Dieu.  III.  1  2.  q.  49.  4.  c.  —  La 
puissance  purement  passive  n'est  pas  le  sujet 
d'une  hahitude.  III.  1  2.  q.  ^4.  1 .  c.  —  L'habi- 
tude est  antérieure  à  la  puissance,  comme  ce 
qui  est  complet  est  avant  ce  qui  est  incomplet. 
111.  I  2.  q.  50.  2.  ad  5.  —  Toutes  les  habitudes 
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qui  sont  dans  la  même  puissance  sont  du  même 
genre,  quoiqu  elles  diffèrent  d'espèce  à  cause  de 
la  différence  des  olijets  formels.  III.  i  2.  q.  94. 
I.  ad  ).  —  Lue  habitude  acquise  nest  pas  pro- 
duite jiar  Us  actes  d'une  habitude  infuse,  mais 
celle  qui  préexistait  est  augmentée  ou  affermie. 
III.  I  2.  q.  ol.  4.  ad  3.  —  Les  habitudes  intel- 
lectuelles existent  principalement  dans  l'intellect 
possible,  mais  secondairement  dans  les  sens  inté- 
rieurs. III.  I  2.  q.  oO.  4.  o.  et  q.  51 .  5.  c.  et  q. 
o5.  I.  c.  et  q.  56.  b.  o.  et  67.  2.  c.  —  Aucune 
habitude  opérative  ne  se  compose  Je  plusieurs 
qualités.  III.  i  2.  q.  34.  4.  o.  —  Toute  habi- 
tude qui  a  un  sujet  corruptible  et  une  cause 
qui  a  un  contraire  est  corrompue  absolument 
par  son  contraire,  et  elle  se  corrompt  par  acci- 
dent quand  son  sujet  se  corrompt  lui-mcuie 
comme  les  habitudes  corporelles.  III.  ^  2.  q.  bô. 
1.3.  c.  —  Dans  l'âme  il  peut  y  avoir  une  habi- 
tude selon  son  essence  III.  1  2.  q.  b<*.  ).  c.  — 
L'haliituile  peut  se  rapporter  à  l'acte  selon  la  na- 
ture lie  l'habitude  et  selon  la  nature  dusiijfl; 
mais  toute  habitude  qui  appartient  à  un.-  puis- 
sance comme  sujet  se  rapporte  premièrement  et 
lirincipalement  à  l'acte,  tandis  que  les  autres  s'y 
rapportent  consé'iueninient.  III.  1  2.  q.  49.  3.  o. 
et  4.  c.  —  Dans  le  même  corps  il  y  a  beaucoup 
d'habitudes  selon  les  divers  modes  des  parties.  III. 
I  2.  q.  bi.  1.  c.  —  Dans  les  puissances  intérieu- 
res de  Fâme  sensitive  perceptive  il  peut  >  avoir 
dis  habitudes  qui  perfectionnent  l'Iiomme  sous  le 
rapport  île  la  mémoire,  ou  de  la  pensée,  ou  de 
l'iniapinalinn.  III.  I  2.  q.  53.  3.  ad  3.  —  Les 
habitudes  s'accroissent  d'après  la  même  cause 
qui  les  produit.  III.  \  2.  q.  bô.  2.  c.  —  Comnient 
les  habitudes  diminuent.  III.  I  2.  q    33.  2.  ad  I. 

—  Quelquefois  une  habitude  est  endiainée  de 
manière  qu'elle  ne  peut  pas  agir,  comme  l'usage 
de  la  raison  est  enchainé  par  la  colère  et  la 
science  par  1  ivresse.  III.  I  2.  q.  48.  3.  o.  et  4.  c. 
et  q.  94.  I.  ad  4.  —  Celui  qui  a  une  habitude 
vertueuse  ou  vicieuse  peut  ne  pas  la  suivre  et 
produire  un  acte  contraire.  I.  ^•.  q.  62^.  3.  ad  2. 
et  III.  I  2.  q.  32.  3.  c.  et  q.  ()5.  2.  ad  2.  et  q. 
71.  4.  o.  et  q.  78.  2.  c.  ad  3.  et  q.  109.  8.  c.  fin. 

—  L'iiahituile  des  principes  est  natui  elle,  on  la 
reçoit  avec  I  existence  quant  à  la  lumière,  mais 
on  l'acquiert  par  les  sens  quant  à  la  détermina- 
tion des  espèces.  III.  i  2.  q.  (02.  ô.  ad  I .  et  q.  63. 
^.  c. —  Les  habitudes  des  premiers  principes  nous 
sont  naturelles.  III.  I  2.  q.  91.  2.  c.  ad  2.  et  IV. 
22.  q.  b.  4.  ad 3.  et  q.  8.  ).  ctq.  47.6.  c.  et  13.  c. 
et  q.  49.  2.  ad  I.  et  VI.  3*. q.  'j.i.  c.  fin.  —  L'ha- 
bitude des  principes  n'e.<it  pas  autre  que  celle  des 
conclusions  qui  en  sont  déduites,  surtout  k  l'égard 
des  choses  singulières.  111.  1  2.  q.  37.  2.  ad  2. — 
Les  habitudes  uaturelles  ne  peuvent  ni  se  perdre, 
ni  se  corrompre.  III.  I  2.  q.  b5.  I.  c.  —  Les  ha- 
bitudes produites  dans  l'intellect  discursivemeiit 
peuvent  être  corrompues  par  accident  en  raison 
des  sens,  et  par  elles-mêmes  elles  peuvent  l'ètic 
par  un  raisonnement  contraire  ou  une  pn  posi- 
tion contraire.  II.  I'.  q.  89.  o.  c.  et  III.  I  2.  q.  5.3. 
•1.0.  —  Les  habitudes  sont  affaiblies  par  les  mê- 
mes causes  que  celles  qui  les  produisent.  III.  I  2. 
q.  3.".  2.  o.  —  Les  habitudes  de  la  science  et  de 
la  vertu  sont  diminuées  et  corrompues  par  la 


cessation  seule  de  l'acte,  non  absolument  à  la  vé- 
rité, mais  par  accident.  III.  -1  2.  q.  33.  3.  o.  — 
On  ne  connaît  les  habitudes  que  par  leurs  actes. 
II.  I'.  q.  87.  o.  et  IV.  2  2.  q.  4.  \.  c.  —  Com- 
ment l'habitude  est  la  cause  de  la  connaissance. 
II.  I*.  q.  87.  2.  ad  3.  —  L'habitude  qui  est  le 
principe  de  l'opération  est  postérieure  à  la  puis- 
sance, mais  Ihabitude  qui  est  une  disposition  à 
la  nature  est  extérieure  à  la  puissance.  III.  I  2. 
q.  bO.  2.  ad  5. 

Haine.  La  haine  est  un  éloignement  de  l'ap- 
pétit animal  ou  de  l'appétit  rationnel  relative- 
ment à  une  chose  qu  il  a  perçue  comme  ne  lui 
convenant  pas,  comme  l'amour  consiste  dans 
l'accord  de  l'appétit  avec  ce  qui  lui  convient.  II. 
-I  2.  q.  29.  i.  2.  c.  —  La  haine  ne  peut  pas  cire 
un  vice  capital.  IV.  2  2.  q.  34.  3.  o.  et  6.  c.  — 
La  haine  peut  être  la  première  passion,  mais  ell» 
ne  peutétrclepremier  péché,  elleestau  contraire 
le  dernier.  IV.  2  2.  q.  3-5.  b.  o.  et  6.  o.  —  Toute 
haine  contre  le  prochain  quant  à  la  nature  ou  la 
grâce  est  un  péché,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  hain.c  contre  !e  prochain  par  rapport  à  la 
faute.  IV.  2  2.  q.  23.  6.  o.  et  34.  3.  o.  —  La 
haine  est  le  plus  grand  péché  contre  le  prochain 
quant  au  dérèglement  de  celui  qui  pèche.  IV.  2 
2.  q.  34.  4.0.  —  La  haine  eii.ste  subjectivement 
dans  le  concupiscible.  III.  I  2.  q.  23.  \.  c.  ad  2. 
et  2.  4.  c.  —  Le  bien  comme  tel  ne  peut  pas  être 
haï,  ni  en  général,  ni  en  particulier,  mais  on 
peut  haïr  le  vrai  et  l'être  en  particulier  de  trois 
manières.  II.  1  2.  q.  29.  b.  o.  et  IV.  2  2.  q.  34. 

1.  c.  —  Comme  le  bien  est  l'objet  de  l'amour, 
de  même  le  mal  est  1  objet  de  la  haine.  IL  \  2. 
q.  2!t.  i.  o.  —  On  doit  ha'ir  tout  ce  qui  empêche 
d'arriver  à  la  béatitude.  IV.  2  2.  q.  26.  7.  ad  I. 
et  q.  35.  3.  ad  I.  —  Personne  ne  peut  se  ha'ir 
ïi.'îon  par  accident.  II.  1  2.  q.  29.  4.  o.  et  IV.  22. 
q.  23.  7.  o.  — Le  désaccord  est  cause  de  la  haine 
et  l'accord  est  cause  de  l'amour.  II.  1  2.  q.  29.  I. 

2.  o.  —  La  haine  vient  plutôt  du  dégoût  que  de 
la  colère.  IV.  2  2.  q.  St.  6.  o.  et  V.  q.  (38.  7. 
ad  2.  —  Dieu  ne  peut  pas  être  haï  en  lui-même, 
mais  il  est  haï  par  les  damnés  et  les  méchants  en 
raison  de  ses  effets  qui  sont  quelquefois  contrai- 
res à  leur  volonté.  I.  I".  q.  60.  3.  ad  5.  et  IV. 
2  2.  q.  13.  4.  0.  et  6.  ad  2.  et  q.  ô-'i.  I.  o.  cl  6. 
ad  2.  —  La  haine  du  prochain  est  avant  la  haine 
de  Dieu,  mais  l'amour  de  Dieu  est  avant  l'amour 
du  prochain.  I\  .  2  2.  q.  54.  6.  ad  2.  —  La  haine 
de  Dieu  est  le  plus  grave  de  tous  les  péchés,  elle 
reste  plus  grave  que  l'inCdélité.  III.  I  2.  q.  73. 
i.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  3i.  2.  o.  et  q.  39.  2.  ad  3. 
—  La  haine  de  Dieu  est  surtout  un  péché  contre 
ll'sprit-Saiut  selon  que  le  péché  contre  l'Esprit- 
Saint  désigne  un  genre  spécial  de  péché.  IV.  2  2. 
q.  34.  2.  ad  I.  —  Dieu  hait  les  pécheurs  en  tant 
qu'il  ne  leur  veut  pas  le  bien  de  la  vie  éternelle; 
mais  il  aime  toutes  les  créatures  en  tant  qu'il  leur 
veut  quelque  bien.  I.  I*.  q.  20.  2.  ad  4.  et  q.  23. 
5.  adi. 

Hasard.  Tout  ce  qui  est  en  dehors  de  l'iolen- 
tion  ne  vient  pas  du  hasard  ou  de  la  fortune,  mais 
il  n'y  a  que  ce  qui  arrive  rarement.  IV.  2  2.  q. 
13.  I.  ad  3.  et  q.  65.  I.  c.  —  Kien  ne  vient  du 
hasard  oo  de  la  fortune  par  rapport  à  Dieu,  mais 
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sculoincnt  par  rapport  aiii  aulrcs  causes.  I.  I'. 
q.  Il),  fi.  c. 

Hérésie.  On  ne  compte  pas  l'hcrôsic  parmi  les 
vices  capitaux,  ccpcmlant  elle  revient  à  l'orgncil. 
1\  .  2  2.  ().  |0.  I.  ;i,l  ô.  —  11  y  a<li'ii\  choses  ciui 
s'iit  tic  l'essence  ilc  lliérésie  :  le  choix  d'une  doc- 
ti  ino  particulière  et  rohstinalion.  IV.  2  2.  q.  II. 
2  :i(l  3.  —  L  hérésie  a  principalement  pour  ohjet 
lis  articles  de  foi  et  secomhiirenietit  les  consé- 
(inoncesqui  en  découlent.  IV.  2  2.  cj.  II.  2.  o.— 
Les  hérésies  et  les  sectes  sont  une  même  chose  ; 
ce  sont  des  œuvres  de  la  chair  en  raison  de  ionr 
cause.  IV.  2  2.  q.  II.  I.  ad  3.  —  L'hérésie  nait 
de  l'orgueil  ou  du  désir  d'un  avantage  temporel. 
IV.  2  2.  q.  II.  I.  aJ  2  et  ad  3.  —  L'alléialion 
de  la  droitnie  des  pensées  à  l'ésard  de  la  fui  ou 
des  bonnes  mœurs  en  c.'' ^éral  produit  l'hérésie, 
mais  il  n'en  est  pas  de  .nême  quand  le  désordre 
moral  poite  sur  un  j  ,iint  parliculier  par  suite 
d'une  passion.  V.  2  2  q.  IC2.  A.  ad  I.  —  Celui 
qui  entend  1  l'critnr'  sainte  dans  un  sens  con- 
li'.iire  à  ce  qui  a  été  révélé  par  l'Esprit-Saint  est 
hi'i  étique.  IV .  2  2.  '  /.  1 1 .  2.  ad  2.  —  Quiconque 
résiste  à  l'autorité  de  l'Eglise  de  Rome  se  rend 
coui)aLle  d'hérésie  IV.  2  2.  q.  l\.  2.  ad  5.  —  On 
tombe  dansl  héré  ieen  s  exprimant  dérèglement. 
I.  I'.  q.  31 .2.  c.  et  IV.  2  2.  q.  H  .  2.  ad  2.  et  VI. 
3'.  q.  16.  8.  c.  —  Comment  l'hérésie  est  néccs- 
siiire  et  utile  à  l'Eglise.  IV.  2  2.  q.  11.3.  ad  2. 
—  Les  hérétiques  peuvent  ordonner,  mais  ils  ne 
l>euvenl  donner  la  juridiction.  JV.  2  2.  q.  39.  3. 

0.  et  3".  q.  ()}.  9.  ad  2.— Les  hérétiques  ne  pcu- 
Tent  pas  absoudre.  IV.  22.  q.  39.  3.  o.  —  Si  ceux 
qui  ont  .ihjuié  leur  erreur  viennent  à  retomber 
dans  l'hérésie  qu'ils  avaient  abjurée,  on  doit  les 
abandonner  au  bras  séculier.  IV  .  2  2.  q.  1 1 . 3.  c. 
et  A.  b.  ad  1.  —  Les  simples  qui  ignorent  les  ar- 
ticles de  foi  ne  sont  pas  condamnés  comme  héié- 
liques ,  à  moins  qu'ils  ne  défendent  opiniâtre- 
ment des  choses  contraires  à  ces  articles.  II.  1  2. 
q.  2.  6.  ad  2.  et  ad  3.  —  Les  hérétiques  ne  doi- 
vent pas  être  tolérés  à  moins  qu'ils  ne  veuillent 
revenir  de  leur  erreur.  IV.  2  2.  q.  11.5.  o. — 
Ceux  qui  sont  fermes  dans  la  foi  peuvent  avoir 
des  relations  sociales  avec  les  hérétiques  pour  les 
convertir,  mais  ils  ne  doivent  pas  communiquer 
avec  eux  sous  le  rapport  religieux.  IV.  2  2.  q.  10. 
9.  c.  fin. —  Le  pouvoir  séculier  a  le  droit  de 
niettrc  à  mort  les  hérétiques  et  de  les  priver  de 
leurs  biens.  IV.  2  2.  q.  10.  8.  o.  et  q.II.3.  c.— 
Les  hérétiques  relaps  sont  lonjiurs  reçus  à  la  pé- 
nitence, mais  on  ne  les  rétablit  pas  dans  leurs  di- 
gnités. IV.  2  2.  q.  II.  4.  o.  —  Après  une  pre- 
mière ou  une  seconde  correction  I  Egliselivie  les 
hérétiques  au  pouvoir  séculier;  ceux  qui  revien- 
nent sont  toujours  reçus  au  jugement  de  Dieu, 
mais  ils  ne  le  sont  pas  toujours  par  l'Eglise  qui 
préiume  que  les  récidifs  ne  reviennent  pas  véri- 
tablement. IV.  2  2.  q.  11.5.  c.  et  4.  c.  ad  I. — 
("animent  l'hérésie  et  leschismesont-ilsdislincts. 
IV.  2  2.  q.  .39.  I.  ad  3.  —  L'hérésie  de  S;ibellius 
consistait  k  dire  que  Dieu  le  Père  est  le  Fils  né 
de  la  Vierge  et  qu'il  est  l'Esprit-Saint,  selon  qu'il 
sunclilic  la  créature  raisonnable.    I.  I*.    q.  27. 

1.  c.  etq.28.  I.  3.  b.  et  q.  31.  2.  c.  —  L'Eglise 
confesse  contre  Sabcllius  la  communicabilité,  le 
nombre,  l'ordre  et  la  distinction,  et  nie  que  Dieu 
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soit  un  être  singulier,  unique,  confus  et  solitaire. 

1.  1^.  q.  "I.  2.  c.  —  D  après  l'hércsie  d'Arius,  le 
Fils  de  Dieu  est  moindre  que  son  Père  selon  la 
divinité  et  il  est  une  créature.  I.  I'.  q.  27.  1.  c. 
et  q.  31 .  2.  c.  et  q.  32.  I .  ad  I .  et  q.  34. 1 .  ad  1 . 
et  c|.  41.  2.  o.  et  q.  42.  I.  c.  ad  2.  et  VI.  3'.  q. 
^0.  2.  ad  I,  et  q.  IC.  8.  9.  c.  etq.  20.  I.  ad  1.— 
L  hérésie  d'Ajius  et  d'Oritcnc  suppose  que  les 
personnes  divines  diffèrent  essentiellonient.  I.  I-". 
q.  32.  I .  ad  I .  et  q.  3-'(.  I .  ad  I .  —  Que  l'àmc  du 
Christ  a  été  créée  avec  les  autres  créatures  siû- 
rituelles  avant  les  corps,  et  qu'elle  a  été  prise 
par  le  V'erbc  et  unie  au  corps  à  la  fin.  II.  I'. 
q.  90.  4.  c.  et  q.  1 18.  3.  o.  et  VI.  3'.  q.  G.  3.  c.— 
Que  les  âmes  sont  unies  à  des  corps  différents  en 
raison  de  leurs  différentes  fautes.  1.1".  q.  23.  b. 

0.  et  q.  47.  2.  o.  ad  3.  et  q.  (Vo.  2.  c.  et  II.  q.  7b. 
7.  c.  et  q.  90.  4.  c.  et  q.  118.  3.  c.  et  V.  2  2.  q. 
104.  I.  ad  4.  —  Que  la  béatitude  aura  un  terme. 
1. 1».  q.  64.  2.  c.  et  II.  I  2.  q.  b.  4.  c.  —  Que  la 
peine  des  damnés  aura  un  terme.  I.  I".  q.  64.  2. 
c.  —  L'hérésie  des  manichéens  consiste  à  recon- 
naître deux  principes,  l'un  des  biens  et  l'autre 
des  maux.  I.  I".  q.  63.  1.  c. —  Que  Dieu  est  uo 
corps  et  une  lumière  infinie.    II.  I".  q.  90.  1.  c. 

—  Que  le  diable  est  naturellement  mauvais.  I. 
1".  q.  1)3.  o.  c.  princ.  —  Que  l'àme  vient  de  Dieu 
lui-même.  II.  1".  q.  90.  1.  b.  et  c— Que  lachair 
de  l'homme  vient  du  mauvais  principe.  IV.  2  2. 
q.  23.  o.  c.  —  Cette  hérésie  est  plus  grave  dans 
son  genre  que  l'idolâtrie.  IV.  2  2.  q.  10.  6.  r.  et 
V.  2  2  q.  94.  3.  ad  4.  —  L'hérésie  de  Montan 
et  de  Piiscille  consistait  à  croire  que  la  promesse 
de  l'Esprit-Saint  ne  s'est  pas  accomplie  dans  les 
apôtres,  mais  en  eux  ;  c'est  pour  cela  qu  ils  re- 
jettent les  Actesdes  apôtres.  III.  I  2.  q.  106.  4.  ad 

2.  —  L'hérésie  de  Pelage  consistait  à  croire  que 
l'on  peut  observer  tous  les  préceptes  de  Dieu  sans 
la  grâce.  III.  1  2.  q.  100.  10.  ad  3.  et  q.  109.  4. 
b.  —  Que  le  commencement  des  bonnes  œuvres 
vient  de  nous  et  que  leur  consommation  vient 
de  Dieu.  I.  I'.  q.  23.  5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  6.  1.  e. 

—  Que  les  enfants  ne  contractent  pas  le  péché 
origii!el,maisqu'on  les  baptise  àcausedu  royaume 
de  Dieu.  III.  I  2.  q.  81 .  I .  c.  —  D'après  l'hérésie 
de  Jovinien  le  mariage  est  égal  à  la  virginité.  \. 
2  2.  q.  132.  4.  o.  et  q.  186.  4.  c.  fin.  —  D'après 
Eutychcs  il  n'y  a  dans  le  Christ  qu'une  seule  na- 
ture compo.sée  de  la  nature  divine  et  de  la  nature 
humaine.  VI.  5'.  q.  2.  6.  c.  et  q.  18.  1.  c.  — 
D'après  Ebion  le  Christ  a  été  conçu  du  sang 
d'un  homme.  VI.  3''.  q.  28.  I .  c. — D'après  Ebion, 
Cérinthe  et  Paul  de  Samosate ,  le  Christ  n'a 
pus  existé  avant  sa  mère,  mais  c'est  simplement 
un  homme  qui  a  mérité  la  divinité.  VI.  3".  q.2. 
U.c.  et  q.  16.  I .  c.  et  q.  28.  I .  c.  et  q.  35.  4.  c. 
et  q.  66.  9.  ad  3.  —  D'après  Julien  et  Gaianus,  le 
corps  du  Christ  n'a  pas  été  corrompu,  c'est-à-dire 
qu'il  n'est  pas  mort.  V  I.  3".  q.  30.  3.  c. — D'après 
Helvidius  la  mère  du  Christu'est  pas  restéeviergo 
après  avoir  mis  au  monde  le  Sauveur.  VI.  3".  q. 
28.  3.  c.  ad  1.  —  D'après  Eumomius  le  Fils  de 
Dieu  n'est  pas  semblable  à  son  Père.  I.  I*.  q.  42. 

1.  ad  2.  —  Les  nazaréens  pi  étendaient  que  la  foi 
du  Christ  sans  les  œuvres  de  la  loi  ne  suflisait  pas 
pour  le  salut.  V  II.  3".  q.  74.  4.  c.  fin.  —  L'abbé 
Joachira  voulait  que  l'essence  engendre  l'essence, 
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comme  Dieu  engendre  Dieu.  I.  I'.  q.  59.  o.  c. — 
Simon  le  Magicien  croyait  que  la  grâce  du  Sai.il- 
Esprit  est  vénale  et  que  le  monde  a  été  fait  par 
une  vertu  supérieure,  mais  non  par  Dieu.  \  .  2  2. 
q.  I0>.  1.  ad  I .  —  N  igilaiice  a  erré  en  disant  que 
les  saints  ne  prient  pas  et  qu'ils  ne  peuvent  nous 
aider.  IV.  2  2.  q.  85.  U.c.  —  ;\Iontan  préten- 
dait que  les  prophètes  n'avaient  pas  la  lumière 
du  jugement.  V.  2  2.  q.  173.  3.  e.  ad  5.  —  Vigi- 
lance attaque  aussi  la  pauvreté  volontaire.  V.  22. 
q.  486.  3.  ad  6.  et  -'(.  c.  tin.  —  Les  novatiens  di- 
saient que  celui  qui  pccbe  nprès  le  baptême  ne 
peut  être  rétabli  dans  la  grâce  par  la  ].énitence. 
IV.  2  2.  q.20.  2.  ad  3.  et  VII.  3'.  q.  S'..  10.  c— 
Les  catapbrygiens  baptisaient  en  la  mémoire  de 
la  mort  du  Cbrist  qu'ils  regaidaient  comme  un 
simple  mortel  et  dont  ils  ni;iient  la  di\  iiiilé,  et  ils 
regardaient  Montan  comme  le  Saint-l:lsprit.  VI. 
5'.  q.  66.  8.  c.  et  9.  ad  3.  —  C'est  nm-  béré-sie 
de  dire  que  Dieu  n'est  pas  l'auteur  de  toutes  cho- 
ses. I.  l'.  q.  65.  I .  c.  —  De  croire  qu'il  y  a  quel- 
que chose  d'éternel  iniépendamnient  de  Dieu. 
I.  I".  q.  61.  2.  c  —  (^»uc  les  anges  créent  quelque 
chose.  II.  I'.  q.  00.  5.  c.  et  1  2.  q.  5.  7.  ad  2.  — 
L'opinion  qui  suppose  que  les  an^-cs  n'ont  pas  la 
connaissance  des  choses  en  particulier  est  cou  traire 
à  l'Ecrit'ire  sainte.  I.  I*.  q.  o7.  2.  c.  —  C'estune 
hérésie  de  croire  avec  Nestorius  ou  Dioscorequ  il 
y  a  deux  byposlases  ou  deux  suppôts  en  Jésus- 
Christ.  VI.  3".  q.  2.  5.  0.  c.  et  q.  •'<.  5.  e.  —  C'est 
tine  hérésie  de  dire  que  la  Licuheureiisc  Marie 
n'est  pas  la  mère  de  Dieu.  VI.  ô'.  q.  35.  4.  c.  — 
C'est  une  hérésie  de  nier  la  pio\idenie  de  Dieu  à 
l'égard  des  êtres  inférieurs,  et  de  prélemlre  que 
Dieu  n'a  pas  créé  les  choses  cor])orcll(S.  I.  I*.  q. 
8.  5.  c,  —  C'est  une  hérésie  de  dire  qu  il  y  a  des 
erreurs  dansl'Ecritnre.  I.  I".  q.  68.  1 .  c.  —  C'est 
une  hérésie  de  prétendre  que  ce  qui  est  cnnlraire 
au  précepte  de  Dieu  n  est  pas  un  péché.  V  I.  5". 
q.  64.  0.  ad  I .  —  C'est  une  hérésie  de  dire  que  la 
fornication  n'est  pas  un  péché.  III.  I  2.  q.  105. 
4.  ad  3.  fin.  et  IV.  2  2.  q.  o'i.  2.  o.  ^  C'est  une 
hérésie  de  dire  qu'un  évéque  ne  difiorc  pas  d'un 
prêtre.  V.  2  2.  q.  ISi.  6.  ad  1. 

Ilérode.  Hérode  a  péché  en  observant  le  ser- 
ment qu'il  avait  fait  à  sa  lilic  qui  avait  dansé. 
1V.22.  q.  80.  7.  ad2. 

Uérodion.  De  la  siL'nification  del  hérodion  que 
Tulgairemcut  onappelie  foulque.  III.  I2.q.  102. 
6.  ad  I.  etc.  3. 

Uêroiame.  L'iiéroïsnie  ne  diffère  de  la  rerlu 
CAmiiiune  que  par  son  mode  qui  est  plus  par- 
fait. VI.  3'.  q.  7.  2.  ad  2.  —  I.osvorlus  héroïques 
sont  des  donsde  l'Esiirit-Sainl.  III.  I  2.  q.  08.  I. 
aji.  et  V.2  2.  q.  150.2.  ad  I. 

Hiérarchie.  Déiinition  de  la  hiérarchie.  II. 
4».  q.  1()8.  I.  c.  —  C'est  un  ordre,  c'est-à-dire 
une  le'ation  entre  des  degrés  divers.  II.  1".  q. 
108.  I.  ad  1.  —  Dans  les  personnes  divines  il  n'y 
a  ni  hiérarchie,  ni  prineijiaulé,  ui  ordre,  ni  ac- 
tion hiérarchique.  II.  I».  q.  108.  1.  c. — L'action 
hiérarchique  comprend  rilluniinalion,  la  purga- 
tionetlaperfettion.il.  I".  q.  ICS.  I.  c.  —  Tous 
les  hommes  ap{)artiennent  à  la  même  hiérarchie, 
parce  qu'ils  sont  de  la  même  espèce.  II.  I'.  q.  lOS. 
4.  ad  3. 

Uislrion.  Leur  profession  est  licite.,  s'ils  sont 


honnêtes  dans  leurs  paroles  et  leurs  acteset  qu'ils 
l'exercent  dans  le  temps  et  le  lien  convenable, 
c  est  pourquoi  on  leur  donne  à  juste  titre  une  ré- 
compense. V.  22.  q.  108.  3.  ad  3. 

Ilolocaiiate.  L'holocauste  consiste  à  se  donner 
tout  entier  à  Dieu,  c'est  pourquoi  c'est  ce  qui  lui 
est  le  plus  agréable.  V.  2  2.  q.  186.  3.  ad  6.  et  3. 
ad  l.  et  6.  c.  ad  5.  et  7.  c.  et  8.  c.  —  Sous  l'an- 
cienne loi  on  brûlait  l'holocauste  tont  entier  et 
on  l'oflrail  spécialement  à  Dieu  par  respect  pour 
sanii'jesté,  et  pour  vénérer  son  amour  et  sa  bon- 
té. 111.  I  2.  q.  102.  3.  ad  8.  et  ad  10.  —  De  tous 
les  sncrifices  l'hidocauste  était  le  plus  parfait,  en 
second  lieu  sous  !e  rapport  de  la  siinteté  venait 
l'hostie  pour  le  péché,  puis  l'hostie  pour  l'action 
de  grâce  et  cnlin  celle  qu'on  offrait  d'après  un  vœu. 
m.  I  2.  q.  102.  3.  ad  10. 

Homicide.  L'homicide  est  toujours  un  péché, 
parce  qu'il  ajoute  le  dérèglement  de  1  acte  au 
meurtre  d'un  homme.  III.  1  2.  q.  100.  8.  ad  3.  — 
Il  tient  le  second  rang  dans  les  peines  et  parmi 
les  péché.?  qu'on  peut  faire  contre  le  prochain.  III. 
I  2.  q.  100.6.  c.  et  IV.  2  2.  q.  13.3.  ad  I.  et  q. 
73.  3.  c.  et  V.  2  2.  q.  loi.  3.  o.  —  Si  on  croit 
qu'on  peut  faire  un  homicide  et  qu'on  veuille  le 
faire  et  qu  ensuite  on  n'en  ait  pas  le  pouvoir, 
néanmoins  la  volonté  de  riiomicide  peut  persévé-- 
rer  de  manière  qu'on  veuille  l'avoir  fait,  ou  qu'on 
veuille  le  faire,  si  cela  était  possible.  I.  l'.q.  6}. 
2.  ad  3.  et  II.  I  2.  q.  20.  o.  o. 

Homme.  L'homme  dnit  son  caractère  d'hom- 
me à  son  intelligence.  II.  I".  q.  83.  3.  ad  A.  et5. 
ad  3.  et  M.  3'.  q.  19.  2.  c. —  L'homme  intérieur 
est  la  partie  intellectuelle,  tandis  que  l'homme 
extérieur  est  la  partie  .scnsitive  jointe  au  corps.  II. 
I".  q.  73.  4.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  25.7. c.— L'hom- 
me doit  à  la  raison  d'êtrehomme,  et  l'hommcest 
ce  qui  a  la  raison  dans  une  nature  scnsitive.  11.  I  2. 
q.  31.7.  c.etV.2  2.q.  H3.  15.  ad2.  etq.  179.1. 
ad  2. —  Ine  chose  convient  h  l'homme  comme  tel 
de  deux  manières;  parce  que  la  nature  de  l'hom- 
me en  est  lacaasc  et  parce  qu'ellela  reçoit.  VI  5'. 
q.  2i.  2.  ad  2  —  L'àme,  la  chair  et  les  os  sont  de 
l'essence  de  l'homme.  VI.  3*.  q.  5.  2.  c.  et  54.  2. 
c. —  L'homme  signifie  celui  qui  a  l'humanité.  VI. 
5*.  q.  4.  3.  c  et  ad  2.  —  L'homme  est  naturelle- 
ment social.  II.  1*.  q.  90.  4.  c.  et  III.  I  2.  q.  94. 
2.  cet  V.22.  q.  100.3.  ad  1.  et  q.  114.2.  ad  I. 
et  q.  120.  6.  ad  I.  —  Pourquoi  l'homme  se  tient 
droit.  IL  I'.  q.  91.  5.  ad  3. —  On  dit  que  l'hom- 
me est  un  numériquement  de  deux  manières,  en 
raison  de  l'unité  de  nature  et  de  l'unité  de  per- 
Sfmnc.  ^  I.  3'.  q.  3.  6.  ad  I .  et  7.  ad  2. —  L'hom- 
me ressemble  à  Dieu  d'après  une  triple  resseni- 
Mance  qui  est  fondée  sur  la  proportion,  sur  la 
(piaîité  commune  et  sur  ce  qu'il  reçoit.  1.  I'.  q.  3. 
La.!  2.  et  q.  4.  3.  o.  et  11.  1*.  q.  Oô.  o.— L'hom- 
me est  appelé  un  petit  monde  parce  qu  ilest  com- 
posé de  tous  les  éléments  créi-s  qui  appartiennent 
à  l'univers.  11.  1*.  q.  91.  1.  c.  et  q.  90.  2.  c.  — 
Du  rang  que  les  plantes  et  les  animaux  occupent 
dans  le  monde.  IL  I*.  q.  91.  3.  ad  .3.  —  L  homme 
domine  naturellement  sur  les  bêtes  et  sur  toute 
créature  qui  n'est  pas  à  l'iciagc  de  Dieu.  II.  ('.  q. 
90.4.  cet  IV.  2  2.q.  &'..  I.  o.  —  Il  a  fallu  que 
l'homme  tombé  fut  relevé  après  sa  chute,  mais  il 
n'en  a  pas  été  de  même  del'aDgo.  1.  I'.  q.  04.  2. 
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o.  et  III.  \  2.  q.  80.  4.  aJô.  ctVI.  ô'.q.  i.  I.c 
a<I  3.  et  q.  4G.  \.  ad  4.  el  VU.  q.  80.  1.  c.  — 
L'Iiomaïc  a  du  être  fail  le  dernior  parce  qu'il  est 
le  plus  parfait  de  tous  les  auiinaux.  II.  I".  q.  91. 

4.  ad  I.  —  Ou  dit  que  l'Iiomnic  est  raisonnable, 
pnrcc  qu'il  comprend  discursiveuient,  mais  on 
dit  que  1  augecstinleHigent  parce  qu'il  comprend 
intuilivemenl.  I.  1".  q.  38.  3.  c.  et  II.  I  2  q.  b. 
■1.  ad  I.  —  Ce  qui  place  l'homme  au-dessus  de 
tous  les  autres  animaux,  c'est  I  intellect.  II.  I". 
q.  96.  I.  2.  c.  —  Il  en  est  iic  1  lioiume  qui 
suit  les  opérations  sousilivcs  comme  des  autres 
animaux.  II.  1  2.  q.  10.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  04.  2. 
ad  3.— L'iiomme  a  l'ouïe,  l'odoratet  la  vuemoins 
paifaits  que  les  animaux,  mais  il  a  le  tact  meil- 
leur. II.  I'.  q.  76.  ^>.  c.  et  q.  91.  3.  ad  I.  —  Tout 
ce  ((ue  l'Iiommc  fait  il  le  fait  comme  inilividu  ou 
comme  être  social.  II.  i  2.  q.  1.  8.  o.  et  q.  3.  8. 
od  2.  et  IV.  2  2.  q.  39.  2.  ad  2.  — Le  théologien 
considère  l'homme  par  rapporta  l'àme  et  il  ne  le 
considère  par  rapp  ut  au  corps  qu'autant  que  le 
corps  se  rapporte  lui-même  à  l'àme,  et  il  ne  con- 
sidère spécialement  dans  l'àme  que  les  puissances 
perceptives  et  appétitives.  II.  q.  73.78.85.  à 
princ.  —  On  ne  regarde  comme  des  actions  hu- 
maines que  celles  qui  sont  volontaires  et  délibé- 
rées. II.  I*.  q.  76.  1.  c.  et  I.  2.  q.  I.i.o.  et3. 
c.  et  q.  7.  4.  e.  et  q.  10.  I.  c.  et  q.  18.  3.9.  c.  et 
III.  q.  74.  3.  ad  3.  el  VI.  3*.  q.  ^9.  2.0.  —  Cette 
prciposition:  l'homme  est  un  ê^re.cst  vraie  avant 
<c'llc-fi  :  l'homme  est  raisonnable,  parce  que  les 
perfections  de  tous  les  êtres  a])partienneut  à  la 
porfoction  de  l'être,  l.  ]'.  q.  4.  2.  c. 

llonnêle.  L'honnête  est  la  même  chose  que  l'é- 
clat el  la  hcauté  spirituelle.  V.  2  2.  q.  1 15.  2.  o. 
et4.  c.  —  L'honnête  est  la  même  chose  que 
ce  qui  est  digne  d'honneur  et  il  est  la  même 
chose  que  la  vertu.  V.  22.  q.  143.  1 .  o.  et  2.  c.  et 

5.  c.  —  Ce  mot  est  quelquefois  employé  pour  dé- 
signer la  prospérité  des  richesses  extérieures.  V. 
2  2.  q.  143.  I.  ad  4.  —  Tout  bien  honnête  pro- 
vient de  deux  sources,  de  la  droiture  de  la  raison 
et  de  celle  <le  la  volonté.  II.  I  2.  q.  39.  2.  c.  — 
La  règle  de  la  raison  est  la  racine  du  Lien  hon- 
nête. II.  I  2.  q.  39.  2.  ad  I.  —  Tout  ce  qui  est 
honnête  est  utile  et  agréable  et  non  réciproque- 
ment, et  tout  ce  qui  est  utile  est  agréable,  mais 
non  réciproquement.  V  .  22.  q.  145.  3.  o.  —  Rien 
de  ce  qui  répugne  à  l'honnête  n'est  absolument  et 
véritablement  utile,  mais  sous  un  rapport  seule- 
ment. V.  2  2.  q.  145.  5.  ad  3.  —  On  recherche 
l'honnête  pour  lui-uicme  d'un  appétit  rationnel. 
V.  2  2.  q.  143.  3.  ad  I. 

Honnêteté.  L'honnêteté  existe  radicalement 
dans  l'usage  que  l'on  fait  intérieurement  de  sa 
liberté ,  mais  figurativement  elle  existe  dans  la 
conduite  que  l'on  mène  extérieurement.  V.22. 
q.  143.  I .  ad  3. 

Honneur.  L'honneur  est  la  récompense  d'une 
vertu.  V.  2  2.  q.  103.  I.  ad  2.  et  129.  4.  c.  ad  1. 
—  Il  est  un  témoignage  de  la  supériorité  qui  existe 
dans  l.'homme,  mais  principalement  du  coté  de  la 
vertu.  II.  I  2.  q.  2.  2.  c.  et  IV.  2  2.  q.  23.  I.  ad 
2.  etq.G3.3.  c.etV.q.  105.  I.  2.c.elq.13l.  1.  c. 
ad  2.  et  q.  142.  4.  c.  et  q.  14}.  5.  c.  et  q.  145.  1. 
c.  ad  5.  et  2.  ad  2.  et  VI.  3'.  q.  25.  I.c.  —  L'hon- 
neur n'est  pas  une  récomi)cnse  suflisame  de  la 
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vertu,  mais  c'est  tout  ce  que  peut  l'homme.  II. 

1  2.  q.  2.  2.  ad  l.etV  2  2.  q.  103.  I.ad2.  etq. 
151.  I.  ad  2.  —  L'honneur  est  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  extérieurs.  II.  1  2.  q.  2.  2.  ad  1.  et 
V.  2  2.  q.  103.  1 .  ad  2.  et  q.  129.  1 .  c.  —  L'hon- 
neur par  ra|)piirt  h  Ilicu  peut  n'exister  que  dans  la 
cœur;  mais  par  rapport  à  l'homme  il  existe  dans 
des  signes  extérieurs.  V.  2  2.  q.  103.  I.  o.  — 
Comment  il  est  louable  de  le  mépriser  et  com- 
ment il  est  louable  de  le  rechercher.  V.  2  2.  q. 
129.  I.  ad  3.  et  q.  131.  1.  o.  —  On  pèche  en 
recherchant  l'honneur  de  trois  manières  :  si  on 
le  recherche  plus  qu'il  ne  faut,  si  on  ne  le  rap- 
porte pas  à  Dieu,  ou  si  on  ne  le  rapporte  pas  à 
l'utilité  des  autres.  V.  2  2.  q.  131.  1.  c.  —  Tout 
bienfait  que  I  on  accorde  au  prochain  appartient 
au  précepte  qui  nous  ordonne  d'honorer  nos  pa- 
rents. III.I  2.  q.  100  U.c.  et  IV.  2  2.  q.  52.  3. 
ad  4.  et  q.  55.  2.  ad  2.  —  On  comprend  dans  le 
même  précepte  tout  ce  qui  a  pour  but  de  rendre 
ce  que  l'on  doit.  V.  2  2.  q.  122.  3.  ad  2.  —  On 
promet  une  longue  vie  à  ceux  qui  honorent  leurs 
parents,  et  la  privation  de  la  vie  à  ceux  qui  ne 
les  honorent  pas.  IV.  2  2.  q.  52.  o.  ad  4.  et  V.  q. 
122.  5.  ad  4.  —  L'honneur  se  rapporte  au  bien 
propre  de  celui  qui  est  honoré.  IV.  2  2.  q.  23. 
1.  ad  2.  —  L'honneur  est  plus  excellent  que  la 
louange.  V.  2  2.  q.  105.  1 .  ad  3.  —  La  gli)ire  n'est 
pas  l'honneur,  mais  elle  est  un  effet  de  l'honneur 
et  de  la  louange.  V.  2  2.  q.  103.  I.  ad  3.  et  q. 
■152.  2.  c.  et  4.  ad  2.  et  q.  143.  2.  ad  2.  —  Le  res- 
pect est  le  motif  de  celui  qui  honore  et  la  fin  de 
l'honneur  qu'on  lui  rend.  V.  2  2.  q.  103.  I.  ad 
I.  —  L'honneur  est  opposé  au  blâme.  V.  2  2.  q. 
142.  4.  c.  et  q.  144.  2.  c.  ad  2.  et  3.  c.  —  L'hon- 
neur est  dû  à  quelqu'un  en  raison  de  son  excel- 
lence. IV.  2  2.  q.  81 .  4.  c.  et  V.  q.  94. 2.  c.  et  VI. 
5".  q.  25. 1.  c. —  L'honneur  n'est  dû  proprement 
qu  il  la  vertu;  mais,  d'après  l'opinion  du  vulgaire, 
on  le  doit  à  la  supériorité  de  la  fortune.  IV.  2  2. 
q.  05.  3.  e.  et  V.  q.  130.  2.  ad  3.  et  q.  144.  2.  c. 
ad  2.  et  q.  143.  1.  ad  2.  et  ad  4.  et  q.  180.  7.  ad 
4.  —  On  honore  la  vertu  en  tant  qu'elle  est  dési- 
rable par  elle-même,  mais  on  la  loue  en  tant 
qu  elle  est  désirable  par  une  autre  cause.  V.  2  2. 
q.  145.  1 .  ad  2.  —  Parmi  les  choses  qu'on  honore 
indépendamment  de  la  vertu,  il  y  en  a  qui  sont 
au  -  dessus  d'elle,  et  d  autres  qui  sont  au-des- 
sous. Ibid.  —  Il  n'y  a  que  l'homme  de  bien  qui 
doive  être  véritablement  honoré.  Ibid.  —  L'hon- 
neur est  dû  à  toute  la  chose  subsistante,  mais  la 
cause  de  1  honneur  peut  être  quelque  chose  qui 
ne  subsiste  pas,  comme  une  partie  ou  un  acci- 
dent. V.  2  2.  q.  105.  4.  ad  5.  et  VI.  5".  q.  23.  1. 
o.  et  2.  c.  —  On  doit  de  plus  grands  honneurs  à 
la  justice  et  à  la  force  à  cause  de  l'excellence  du 
Lien  qu'elles  produisent,  el  on  doit  honorer  aussi 
la  tempérance  parce  qu'elle  comprime  les  vices.  V. 

2  2.  q.  145.  4.  ad  5. — Comment  les  maîtres  et  les 
parents  doivent  être  honorés.  IV  .  2  2.  q.  65. 3.  o. 
— On  doilhonorerlessupérieursen  raison  de  leur 
excellence,  et  on  doit  leur  obéir  et  leur  faire  du 
bien  en  raison  de  leurautoritc.  V.22.  q.  102.2.  o. 
— On  doit  honorer  tousses  supéric^urs  d'après  une 
obligation  légale,  et  on  doit  honorer  ceux  qui  ont 
une  dignité  en  vertu  d'une  obligation  morale.  V. 
2  2.  q.  102.  2.  ad  2.  —  Cn  doit  honorer  les  mau- 
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Tais  supérieurs  parce  qu'ils  tiennent  la  place  île 
Dieu  ou  de  la  société.  IV.  2  2.  q.  t>3.  5.  o. —  On 
doit  à  ceux  qui  sont  élevés  en  dienité  riionncnr, 
la  crainte,  l'oliéissanre  et  le  tribut.  V.  2  2.  q.  102. 
2.  ad  3.  —  On  doit  honorer  ses  parents  comme 
tels,  et  on  doit  leur  prêter  secours  en  raison  de 
leur  iiidi::ence.  V.  2  2.  q.  101.  2.  o.  et  q.  106.3. 
c.  etq.  122.  5.  ad  3.  et  q.  189.6.  c.  ad  1.  —  On 
ne  doit  pas  honorer  les  riches  uniquement  en  vue 
de  leurs  richesses,  mais  en  raison  du  rang  plus 
élevé  qu'ils  occupent  dans  la  société.  IV.  2  2.  q. 
63.  3.  lin.  —  Les  démons  doivpnt  être  considérés 
comme  des  ennemis  plutôt  qu'ils  ne  doivent  être 
honorés.  V.  2  2.  q.  103.  2.  ad  2.  —  L'homme  ne 
doit  à  la  créature  irraisnnnable,  considérée  en 
elle-même,  ni  soumission,  ni  honneur,  mais 
elle  est  naturellement  soumise  à  lui.  VI.  3'.  q. 
2o.  3.  ad  3.  et  4.  o.  r . 

Hugues  de  Saint-Victor.  De  l'autorité  de 
Hugues  de  Saint-Victor.  I.  i'.  q.  I.  10.  ad  2.  et 
IV.  2  2.  q.  3.  I.ad  \.  cl  3.  et  q.  45.  2.  c.  etq. 
bO.  i.c. 

Huile.  Il  n'y  a  que  l'huile  d'olive  qui  s'appelle 
proprement  de  1  huile:  toutes  les  antres  liqueurs 
ne  reçoivent  ce  nom  que  par  analogie.  V  II.  5'. 
q.  72.  2.  ad  5.  —  L'huile  signifie  la  grâce  et  la 
miséricorde  de  Dieu.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  1.  et 
VII.  3".  q.  72.  2.0. 

Humide.  Des  différentes  espèces  d'humide. 
L'humide  nutritif  est  celui  qui  n'a  pas  encore  la 
nature  parfaite  de  son  espèce,  mais  qui  est  en 
voie  d'y  parvenir,  comme  le  sang.  II.  I*.  q.  119. 
^.ad3. 

Humilité.  L'humilité  est  une  vertu  qui  met  à 
lame  un  frein  pour  qu'elle  ne  tende  pas  immo- 
dérément vers  ce  qui  est  élevé.  V.  2  2.  q.  161. 
i.  o.  et  2.  5.  c.  —  L'humilité  paraît  principale- 
ment impliquer  la  soumission  de  l'homme  a  lé- 
gard  de  Dieu.  V.  2  2.  q.  101 . 2.  ad  3.  et  q.  162.  5. 
c.  —  Pourquoi  Aristote  n'a  pas  parlé  de  cette 
yertu.  V.  2  2.  q.  161.  i.'6.  —  Il  appartient  à  l'hu- 
milité de  considérer  ses  propns  défauts,  mais 
non  de  mépriser  les  dons  de  Dieu  en  soi,  ce  qui 
est  le  propre  de  l'ingratitude.  IV.  2  2.  q.  33. 1 .  ad 
5.  —  On  compte  dans  I  humilité  douze  degrés. 
V.2  2.  q.  161.  6.  o.  et  q.  162.  5.  ad  i.  —  Saint 
Anselme  n'en  compte  que  sept.  V.  2  2.  q.  161.  6. 
ad  3.  —  La  glose  n'en  compte  que  trois.  V.  2  2. 
q.  161.  6.  ad  i.  —  On  distingue  trois  sortes  d'hu- 
milité .celle  qui  est  une  peine  et  qui  vient  d'une 
cause  extrinsèque,  celle  qui  est  sotte  et  qui  résulte 
de  l'ignorance  de  sa  propro  dienité,  et  celle  qui 
est  une  vertu  et  qui  vient  de  la  connaissance  de 
soi-même.  V.  2  2.  q.  Kil.  I.  ad  -1. —  L'humilité 
se  rapporte  principalement  au  mouvement  inté- 
rieur, celle  qui  ne  conbiste  que  dans  des  signes 
cstéricursetqui  est  feinte  estun  grand  orgueil.  V. 
2  2  q.  161.  I.  ad  2.  et  2.  ad  1.  —Quand  on  tend 
à  de  grandes  choses  qui  sont  au-dessus  de  soi  par 
suite  de  la  confiance  qu'on  a  dans  ses  propres 
forces,  cet  acte  est  contraire  à  l'humilité,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  si  on  agit  d'après  la  con- 
•fiance  qu'on  a  en  Dieu.  V.  2  2.  q.  120.  3.  ad  4. 
et  q.  161 .  2.  ad  2.  et  6.  ad  I .  —  L'humilité  existe 
essentiellement  dans  l'appétit.  V.  2  2.  q.  161.2. 
o.  et  6.  c.  et  q.  162.  3.  ad  2.  —  Elle  existe  sub- 
jectivement daub  1  irascible.  V.2  2.  q.  161.4.  ad 


2.  —  Il  n'y  a  rien  de  plus  étonnant  pour  l'homme 
humble  que  d'entendre  parler  de  son  excellence. 
VI.  5".  q.  50.  4.  ad  I .  —  1.  homme  véritablement 
humble  peut  se  penser  pire  que  les  autres.  V.  2 
2.  q.  161.  6.  ad  I.  — Toute  personne  doit  par 
rapport  à  ce  qui  lui  est  propre  se  soumettre  par 
humilité  au  prochain  par  rapport  k  ce  qu'il  y  a 
de  Dieu  en  lui.  V.  2  2.  q.  161.  3.  o.  et  6.  ad  1.  — 
L'humilité  convient  au  Christ  selon  l'humanité, 
mais  non  selon  la  divinité.  V".  2  2.  q.  161.  \.  ad 
4.  —  Le  Christ  a  mérité  à  cause  de  sa  triple  hu- 
milité une  triple  exaltation.  VI.  3*.  q.  49.  6.  c.  et 
q.  3-3.  I.c.  —  Après  les  vertus  théologales  et  in- 
tellectuelles et  après  la  justice,  surtout  après  la 
justice  légale,  l'humilité  est  la  plus  importante 
de  toutes  les  vertus.  V.  2  2.  q.  161.  3.  o.  —  L'ex- 
cès est  plus  opposé  à  l'humilité  que  le  défaut.  V  . 
2  2.  q.  161 .  2.  ad  5.  —  L'humilité  et  la  magnani- 
mité ont  la  même  matière  et  diffèrent  dans  le 
mode.  V.  2  2.  q.  161.  4.  ad  3.  —  L'humilité 
met  un  frein  à  la  présomption,  au  lieu  que  la 
macnaniniilé  affermit  l'âme  contre  le  désespoir. 
V.  2  2.  q.  161.  2.  ad  3.  et  q.  162.  1.  ad  5. — 
L'humilité  qui  abaisse  Tàme  et  la  magnanimité 
qui  la  pousse  à  de  grandes  choses  ne  sont  pas  op- 
posées. V.  2  2.  q.  129.  3.  ad  4.  —  Le  magnanime 
se  croit  digne  de  grandes  choses  d'après  les  dons 
de  Dieu  et  il  méprise  les  autres  selon  qu'ils  man- 
quent de  ces  dons,  tandis  que  1  homme  humble 
fait  le  contraire.  V.2  2.  q.  129.3.  A.  —  L'humi- 
lité réprime  l'esprit  qui  tend  à  de  grandes  choses. 
V.2  2.  q.  161.  4.  c. 

Hyperdulie.  C'est  le  culte  de  dulie  le  pins 
élevé,  le  culte  qui  se  rapporte  à  la  sainte  Vierge. 
V.2  2.  q.  103.  4.2. 

Hypocrisie.  L'hypocrisie  consiste  à  se  faire 
croire  autre  qu'on  est  ;  c'est  pourquoi  elle  est 
toujours  un  péché,  c  est  un  vice  de  jactance.  V. 
2  2.  q.  111.  2.  o.  —  L'hypocrisie  n'est  pas  tou- 
jours un  péché  mortel,  sinon  en  raison  du  tort 
qu'elle  cause  à  la  foi,  ou  aux  personnes  ou  à  1  E- 
glise.  V.  2  2.  q.  111.4.  o.  — Elle  n'est  opposée 
par  elle-même  et  directement  qu'à  la  vérité  qui 
est  une  vertu.  V.  2  2.  q.  1  H .  5.  o.  —  La  fin 
éloignée  de  l'hypocrite  est  le  gain  ou  la  gloire, 
mais  sa  fin  protliaine  est  de  se  montrer  autre 
qu'il  n'est.  V.  2  2.  q.  1 1 1 .  2.  3. 

Hypostafe.  Sous  les  noms  d'hyposlase  et  Je 
substance,  il  y  avait  un  venin  caché  avant  qu  on 
ne  connut  l'équivoque  que  ces  termes  présentent. 
I.  I'.  q.  29.  3.  ad  .j.  —  L'hyposlase  désigne  la 
matière.  I.  1*.  q.  29.  2.  a.  —  De  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  mots  h>postase,  personne,  sub- 
sistance et  essence.  I.  1*.  q.  29.  2.  o.  —  Ciirn- 
roent  le  nom  d'hypostase  convient  à  Dieu.  I.  I'. 
q.  29. 3.  ad  3.  et  q.  39. 1 .  5. 


Idée.  L'idée  est  la  forme  exemplaire  par  la- 
quelles  les  choses  sont  faites  et  connues;  elle 
existe  dans  l'esprit  de  l'artisan.  I.  I'.  q.  15.  o.  et 
q.  41.  5.  c.  — Ce  qu'on  appelle  idée  en  grec  prend 
le  nom  de  forme  en  latin  ;  c'est  pour  cela  que  par 
les  idées  on  entend  les  formes  des  choses  qui 
existent  par  elles-mêmes.  I.  I*.  q.  13.  1.  c.  — 
L'idée  en  Dieu   n'est  pas  autre   chose  que  l'es- 
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scncc  divine.  I.  \'.  q.  <o.  -t.  ad  lî.  et  q.  Ai.  I.  c. 
—  L'essence  de  Dieu  comme  telle  n'est  pas  une 
idée,  mais  elle  en  est  une  comme  resscml.lance 
l'ii  Lonime  raison  de  la  chose  comprise.  I.  1'.  (I- 
i'j.  2  ad  I.  —  Lcssencc  de  Dieu  n'a  pas  la  na- 
ture d'une  idée  par  rapport  à  lui,  mais  i)ar  rap- 
pcrt  aux  autres.  1.  I".  q.  13.  {.  ad  2.  —  L'idée 
(  ït  le  principe  de  la  connaissance  et  de  la  géné- 
l'iloii.  l.  {'.  q.  15.  4.3.  c.  —  L'idée  de  la  chose 
o|iéréc  est  dans  l'esprit  de  l'artisan  comme  l'objet 
de  renlendenient,  mnis  non  comme  l'espèce  par 
l,ic|uelle  on  comprend.  L  I'.  q.  15.2.  c.  ad  2. — 
i!  est  nécessaire  que  les  idées  existent.  I.  \'.  q. 
Il  1 .0.  et  q.  •'»}.  ô.  o.  —  Les  idées  n'existent  que 
i>  rcutendonient  divin  et  non  pas  en  dehors, 
iiaircnient  au  sentiment  de  Platon.  I.  I".  q. 
).  ad  t.  —  Les  rapports  des  idées  ne  sont  pas 
rrels,  mais  ils  sont  compris  par  Dieu  et  n'exis- 
tent qu'en  lui.  I.  I".  q.  )5.  2.  ad  4.  et  q.  28.  4. 
;nl  ô.  —  Les  rapports  des  idées  sont  seulement 
priHJiiils  par  l'intellect  de  Hieu  qui  confère  son 
essence  aux  choses.  1. 1*.  q.  \o.  2.  ad  3.  —  Il  y  a 
(Il  Dieu  plusieurs  idées  selon  qu'il  comprend  que 
Son  essence  peut  être  imitée  de  beaucoup  de 
nuinièrcs  par  les  créatures.  I.  i'.  q.  15.  2.  o.  et 
q.  ;:.  I.ad2.  et  IH.  1  2.  q.03.  1  adi.  -L'idée 
(MMlique  et  l'idée  spéculative  ne  sont  pas  deux 
mIics,  sinon  rationnellement.  I.  1".  q.  15.  3.  c. — 
1,0  sjgesse  et  l'art  de  Dieu  ne  sont  qu'un  parce 
iu  ils  sont  signifiés  comme  le  moyen  par  lequel 
lijeu  comprend;  les  idées  sont  au  contraire  ce 
qu'il  comprend,  et  c'est  pour  cela  qu'elles  sont 
multiples.  L  I'.  q.  15.  2.  ad  2.  —  L'idée  signifie 
liriiicipalcment  le  rapport  avecla  créature  et  c'est 
pour  cela  qu'on  l'emploie  au  pluriel  ;  elle  n'est 
pas  quelque  chose  de  personnel  comme  le  verbe. 
L  I'.  q.  54.  5.  ad  i.  —  Le  mal  n'a  pas  d  idée  en 
l>ieu.  L  I".  q.  45.  3.  ad  1.  —  Les  genres  comme 
types  n'ont  pas  d'autre  idée  que  l'idée  d'espèce. 

1.  1".  q.  45.  3.  ad  •'(.  —  Les  choses  particulières 
ont  leur  idée  propre  indépendamment  de  1  idée 
d  espèce,  contrairement  il  Platon.  L  1".  q.  45.  3. 
ad  4. —  La  matière  a  une  idée,  contrairement  à 
riafon.  I.  1'.  q.  15.  5.  ad  3.  et  ad  4.  —  Les  acci- 
dents ont  une  idée  propre  indépendamment  de 
ce  qui  accompagne  inséparablement  le  sujet.  I. 
4'.  q.  45.  5.  ad  4. — Le  corps  reste  le  même  numé- 
riquement quoiqu'il  y  ait  acquisition  et  déper- 
dition par  les  climats.  IL  4"'.  q.  119.  4 .  ad  5. 

Idolâtrie.  L'idolâtrie  consiste  à  rendre  h  la 
cré;iture  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  V.  2  2. 
([.  04.  1.0.  —  L'idolillrie  présuppose  l'infidélité 
et  elle  y  ajoute  extérieurement  un  culte  illégi- 
time, un  mensonge  pernicieux,  un  grand  blas- 
jilièiue  et  une  attaque  contre  la  foi.  V.  2  2.  q.  94. 
3.  ad  1 .  2.  et  3.  et  2.  c.  —  L'idolâtrie  est  o[)posée 
au  culte  de  latrie.  IV.  2  2.  q.  4.o.  — Il  y  a  deux 
sortes  d'idolâtrie.   V.  2  2.  q.  94.  I.  o.  et  q.  122. 

2.  ad  2.  — Tout  •  idolâtrie  est  un  péché.  IV.  2  2. 
I].  9i.  2.  0.  —  L'idolâtrie  est  le  plus  grave  des  pé- 
rl„:s.  m.  1  2.  q.  102.  3.  1.  au  4.  et  V.  2  2.  q.94. 

3.  0.  —  Le  péché  contre  nature  est  plus  léger  que 
t  Idolâtrie.  V.  2  2.  q.  9i.  3.  ad  5.  —  Des  causes 
.|ui  ont  disposé  il  l'idolâtrie  et  de  la  cause  qui  l'a 
i  uiisoniniée.  V.  2  2.  q.  94.  4.  o.  —  Tous  les  au- 
tres péchés  viennent  de  l'idolâtrie.  V.  22.  q.  9î. 
'^ad  4. —  Celui  qui   donnerait  une  hostie  non 
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consacrée  au  lieu  de  l'eucharislie  serait  coupable 
d'idolâtrie.  MI.  3'.  q.  80.  (i.  ad  2. 

Ignorance.  Il  y  a  [diisieurs  sortes  d'ignorance, 
l'une  qui  excuse  du  péché  et  l'autre  qui  n'en  ex- 
cuse pas.  III.  4  2.  q.  7i.  1.  ad  2.  et  5.  c.  ad  1.  et 
q.  7().  3.  4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  59.  4.  ad  1 .  et  VI. 
3'.  q.  47.  b.  ad  3.  et  VII.  q.  80.  4.  ad  5.  —  On 
distingue  l'ignorance  concomitante,  l'ignorance 
conséquente  et  l'ignorance  antéiédente.  L  igno- 
rance antécédente  produit  l'involontaire  absolu- 
ment, l'ignorance  conséquente  la  produit  sous  un 
rapport,  mais  l'ignorance  concomitante  produit 
seulement  le  non-volontaire.  II.  4  2.  q.  (i.  8.  o.  et 
q.  49.  C.  c.  et  III.  q.  76.  5.  4.  o.  —  Comment 
l'ignorance  exclut  la  science.  III.  1  2.  q.78.  4.aJ 
4.  —  L'ignorance  considérée  en  elle-incme  est 
une  peine,  mais  non  pas  une  faute,  mais  celle 
qui  vient  de  la  négligence  à  s'instruire  est  un  pé- 
ché. III.  4  2.  q.  76.  2.  o.  et  q.  8'(.  4.  ad  5.  et  q. 
405.  2.  ad  9.  et  IV.  2  2.  q.  53.  2.  ad  2.  — 11  y  a 
une  ignorance  qui  est  un  défaut  de  science,  mais 

I  ignorance  proprement  dite  a  pour  objet  ce 
qu'on  est  apte  à  savoir  et  ce  qu'on  doit  counaiirc. 
II.  1».  q.  401.  1.  ad  2.  et  III.  4  2.  q.  76.  2.  c— 

II  y  a  ignorance  d'élection  quand  on  ignore  ce 
que  l'on  doit  choisir.  H.  I  2.  q.  13.  4.  ad  3.  — 
L'ignorance  des  choses  qu'on  doit  et  qu'on  {)eut 
savoir  est  un  péché.  III.  1  2.  q.  76.2.  o. — L'igno- 
rance pouvait  exister  négativement  dans  l'état 
do  nature  intègre,  mais  non  privativement.  I.  4". 
q.  12.  i.  ad  2. — Il  n'y  a  eu  dans  le  Christ  aucune 
ignorance.  VI.  3".  q.  45.  5.  o.  — L  ignorance  né- 
gative existe  toujours  dans  les  anges  et  dans  les 
autres  bienheureux,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'ignorance  privative.  I.  4".  q.  42.  4.  ad  2.  — 
L'ignorant  ne  pèche  pas  continuellement,  sinon 
quand  il  aie  temps  d'apprendre  ce  qu'il  doit  et 
cequ'il  peut  savoir.  III.  4  2.  q.  76.  2.  ad  5.  et  4. 
ad  3. — L'ignorance  d'une  circonstance  qu'on  n'a 
pu  savoir  malgré  les  efforts  qu'on  a  faits  excuse 
totalement  du  péché,  mais  il  n'en  estpasdemème 
de  l'ignorance  produite  par  l'habitude  ou  la 
passion.  II.  4  2.  q.  49.  6.  c.  et  lîl.  q.  77.  7. 
ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  59.  4.  ad  I.  —  Plus  Tigno- 
lance  qui  précède  l'inclination  de  l'appétit  est 
grande  et  plus  elle  produit  I  involontaire  et  ex- 
cuse du  péché,  mais  il  n'en  est  pas  de  niènie  de 
l'ignorance  qui  la  suit,  elle  l'aggrave  plutôt.  V. 
2  '2.  ((.  156.  3.  ad  I.  —  L'ignorance  d'élection 
n'excuse  le  péché,  ni  le  diminue,  ni  le  produit, 
mais  elle  le  suit  toujours.  III.  4  2.  q.  76.  4.  ad  1. 
et  q.  78.  4.  ad  I.  —  L'ignorance  n'est  cause  du 
péché  que  par  accident  quand  elle  enlève  la  con- 
naissance universelle  ou  particulière  qui  empêche 
le  péelié.  III.  4  2.  q.  76.  I.  o.  et  3.  c.  —  Celui 
qui  agit  contrairement  aux  constitutions  ou  aus 
préceptes  du  souverain  pontife  n'est  pas  excusé 
du  péché,  s'il  pouvait  ou  s'il  devait  les  savoir. 
III.  4  2.  q.  90.  4.C.  ad  2.  et  ad  3. 

Illégitimes.  De  ce  qu'on  entend  par  enfant 
illégitime  et  par  enfant  naturel,  sup.  q.  68.  1.  o. 
—  Du  tort  que  subissent  les  enfants  illégitimes 
cl  s'ils  peuvent  être  admis  ii  hériter  de  leur  père, 
sup.  q.  68.  2. —  Puisque  les  enfants  sont  déclarés 
illégitimes  par  la  loi  positive,  ils  peuvent  être  lé- 
gitimés par  cette  même  loi.  sup.  q.  68.3.  c. 

Jllibéral.  Le  défaut  de  libéralité  est  plus  op" 
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posé  à  la  liLJialité  que  la  prodigalité.  Y.  22.  q. 
-107.  2.  c. 

Illuminaiion.  L'iliumiRation  n"est  pas  un 
lîionvcmeDl.  1. 1".  q.  53.  5.  c. — Elle  se  fait  inslan- 
taDénient,  parce  qu'elle  n'est  pas  un  mouvement, 
mais  le  terme  <lu  mouvement  local,  et  que  la  lu- 
mière n"a  pas  de  contraire.  I.  1'.  q.  53.  3.  c.  ad  2. 
etq.  67.  2.  cet  III.  1  2.  q.  113.  7.  cet  VII.  5». 
q.  75.  7.  c.  —  L'illumination  n'est  pas  un  mouve- 
ment local,  mais  une  altér.ntion.  II.  i'.  q.  83.  3. 
ad  2. —  Lliomnie  nepeut  illuniiner  en  fortifiant 
la  lumière  il  un  autre,  parce  qu  il  y  a  en  lui  une  lu- 
mière intellectuelle  trop  faible;  il  ne  peut  l'érlai- 
rer  qu  instrunienlalement,  en  le  dirigeant,  eu 
proposant  des  exemples,  ou  en  élaldissant  le  rap- 
port des  principes  à  la  conclusion.  II.  1".  q.  \  17. 
\.  0. —  Le  prétic  illumine  en  disiiensant  les  sacre- 
ments de  la  grâce,  mais  non  en  iiifusant  la  grâce 
elle-même.  \  I.  3'.  q.  (il.  I.adt. —  Quiconque 
est  illuminé  nçoit  l'illumination  de  la  part  de 
l'objet,  mais  pas  toujours  de  la  part  du  principe 
II.  1».  q.  m.  1.  ad  5. 

image.  Toute  image  est  une  ressemblance  et 
non  réciproquement.  I.  i'.  q.53.  1.  r.  ad  I.  et  2. 
c.  et  II.  q.  03.  2.  c.  et  S),  o.  —  De  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'image  et  la  ressemblance.  IL  I". 
q.  93.9.  o. — Ouapi'.elle  proprement  image  ce  qui 
procède  à  la  ressemblance  d'un  autre,  et  ce  dont 
l'image  procèile  est  appelé  le  tvpe  oulexeniplaire. 
I.  l'.  q.  53.  1. ad  I.  et  II.q.!l5.  5. ad4. — De  ce  qui 
est  requis  pour  la  nature  et  l'essence  de  limage. 

1.  1*.  q.  55.  c  et-Il.  q.  93.  2.  <i.  7.  8.  c  —  L'éga- 
lité est  de  l'esscuce  d'une  image  parfaite.  IL  {'. 
q.  93.  Le.  —  L'image  de  quelqu'un  existe  dans 
uo  antre  parfaitement  comme  le  lils  dans  le  père, 
ou  imparfaitciut-nt  comme  la  statue.  1. 1*.  q.  53. 

2.  ad 3. — Le  mouvement  vers  !a  chose  elIc-mOmo 
et  vers  son  image  considérée  comme  telle  est  le 
même.  V.  2  2.  q.  t03.  5.  ad  3.  et  VI.  5".  q.  25.  5. 
c.  ad  4.  —  Le  nom  d'image  est  en  Dieu  un  nom 
personnel.  I.  I'.  q.  55.  1.  o.  —  Ce  nom  ne  con- 
vient pas  à  l'Lsprit-Saint,  mais  il  ne  convient 
qu'au  Fils.  I.  1'.  q.  55.  2.  o.  —  L'image  parfaite 
de  Dieu  ne  convient  qu'au  Fils  de  Dieu,  tandis 
que  l'image  imparfaite  ne  convient  qu'à  la  créa- 
ture. 1. 1*.  q.  35.  2  ad  3.  et  q.  -'17.  L  ad  2.  et  IL 
q.  88.  3.  ad  3.  et  q.  Il3.  1.  ad  3.  —  Aucune  créa- 
iiiie  irraisonnable  n  est  1  image  de  i'ieu  ou  n'est 
à  son  image.  L  I'.  q.  -'ij.  7.  c.  cl  IL  q.  93.2. 
o.  el3.  c.  ad  l.  et  G.  c. —  L  homme  et  l'<ingesont 
à  l'image  de  Dieu  et  sont  son  image,  au  lieu  que 
le  Fils  de  Dieuu  c  t  que  son  im.ige.  1.  i'.  q.  3.  I. 
ad  2.  et  q.  A.  3.  o.  et  q.  35.  2.  ad  5.  et  q.  Aj.  7.  c. 
IL  q.  91.  1.  ad  \.  et  ad  2.  et  q.  95.  1.  c.  lin.  et 
ad  5.  — -Misolumcnt  l'ange  est  une  image  de  Dieu 
plus  expressive,  mais  il  n  en  est  pasde  mêmesnus 
un  rapport.  IL  l'.  q.  93.  5.  o. — L'image  île  Dieu 
dans  l'homme  it  dans  l'ange  ne  se  rapporte  qu'à 
rintelligonce.  I.  1*.  q.  3.  I.  ad  2.  IL  q.  93.  2.  c. 
5.  ad  2.  et  4.  ad  I .  et  6.  7.  o.  —  L'image  de  Dieu 
existe  d  une  certaine  manière  dans  lintclligencc 
par  rapport  à  un  objet  quelconque,  mais  plus  vé- 
ritablement par  rapport  à  Dieu  lui-même.  IL  i^. 
q.  93.  8.  o.  —  L  image  de  Dieu  se  considère  d'a- 
bord par  rapport  aux  puissances  et  ensuite  par 
rapport  à  l'essence  et  aux  habitudes.  IL  I".  q  93. 
7.  0.— Elle  se  rapporte  princi)alemcat  aux  actes, 


conséquemment  aux  puissances,  et  surtout  ans 
habitudes.  IL  !'.  q.  93. 7.  o.  —  L'image  de  Dieu 
quant  à  ce  qu'il  y  a  de  principal  en  e'ie  existe  dans 
l'homme aussi'bien  quedansla  femme,  maisquant 
à  ce  quelle  a  de  secondaire  elle  n'existe  que  dans 
l'homme.  IL  1'.  q.  93.  4.  ad  I.  et  C.  ad  2. — Elle 
représente  d'abord  l'essence  de  Dieu  et  consé- 
quemment les  trois  personnes.  II.  ^'.  q.  93.  o.  o. 
etc.  c.  —  DansTlicmme  il  y  a  la  triple  image  de 
Dieu,  celle  de  la  création,  de  la  régénération  et 
delà  lessemblance.  IL  I".  q.  93. 4. o. — Pourquoi 
on  met  dans  l'églis"  les  images  du  Christ  et  des 
saints.  V. 2  2.  q.  9S.  2.  ad  I.  et  VI. 3".  q.  25.3.0. 

Iinaginalion.  L'imasinatiou  et  les  sens  ne 
connaissent  jamais  la  nature  d'une  chose,  ils  n'en 
connaissent  que  les  accidents.  I.  1".  q.  57.  I.  ad 
2.  et  3.  et  II.  I'.  q.  76.  7.  c.  —  Nous  ne  pouvons 
pas  imaginer  ce  que  nous  ne  sentons  d'aucune  ma- 
nière en  tout  ou  en  partie;  c'est  pourquoi  un 
aveugle-né  ne  peut  pas  imaginer  la  couleur.  II. 
•I'.  q.  84.  3.  c.  et  4.  c  et  q.  il  I.  5.  ad  1.  et  2. — 
L'imagination  ne  perçoit  que  les  corps.  I.  -i'.  q.50. 
•I.  c.  —  L  imagination  coopère  avec  son  objet  eu 
formant  des  espèces,  mais  il  n'en  est  pas  Je 
même  des  sens.  I.  I".  q.  12.  9.  ad  2.  et  IL  I".  q. 
78.  4.  c.  et  q.  8i.  6.  ad  2.  et  q.  85.  2.  ad  5.  — 
L'imagination  de  certaines  maladies  les  produit 
qiielqiiefni."!.  \  I.  5*.  q.  13.  3.  ad  3.  —  La  bonté  de 
limagination  estime  disposition  à  la  science  qui 
existe  dans  l'intellect.  III.  I  2.  q.  74.  4.  ad  3.  et 
q.  81.2.  c. 

Imaginante.  Cette  puissance  est  la  même  que 
celle  que  les  péripatéticiens  désignent  sous  le  nom 
de  phanlasia.  IL  l'.q.  70.  4.  c.  et  q.  81.  C.  2. 
—  L  Imaginative  est  une  puissance  plus  haulcque 
les  sens  extérieurs,  quoique  ceux-ci  offrent  plus  de 
certitude,  parce  qu'ils  sont  le  principe  de  toute 
la  connaissance  humaine  et  que  les  principesdela 
connaissance  doivent  toujours  dire  plus  certains. 
I.  !■.  q.  50.  3.  ad  2.  —  L'imaginalive  est  le  trésor 
des  formes  reçues  par  les  sens,  elle  les  compose  et 
les  divise.  II.  I*.  q.  78.  4.  c.  et  q.  8'(.  6.  ad  2. — 
L'Imaginative  et  la  mémoire  sont  des  passions  du 
premier  sensitif  ;  elles  ne  lui  appartiennent  pas 
comme  à  leur  organe  propre,  mais  elles  luiappar- 
tiennent  parce  qu'eljes  naissent  de  l'âme  par  son 
intermédiaire.  IL  ]'.q.  78.  4.  ad  5. — Le  démon 
peut  agir  sur  l'imaginalive  de  l'homme  et  surses 
sens  corporels  de  manière  à  lui  faire  voir  les  cho- 
ses autrement  qu'elles  ne  sont.  IL  \'.q.  iW.Ô. 
4.  o.  etq.  114.  4.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  10.  I.  ad 
3. —  Les  images  sensibles  qui  peuii'enl  limagi- 
iialive  sont  une  ressemblance  de  l'individu  dans 
unorganecorporcl.il.  I".  q.81.  7.  2.  et  q.  85.  I. 
ad  3.  —  Une  image  sensible  qui  n'a  jamais  été 
perçue  par  les  sens  peut  être  formée  dans  l'ima- 
cinative  par  l'opération  des  puissances  intérieu- 
res. I.  I".  q.  12.  9.  ad  2.  el  II.  q.  85.  2.  ad  3.  et 
V.  2  2.  q.  172.  2.  c. —  Notre  intellect  abstrait  des 
images  sensibles  les  espèces  intelligibles,  en  ce 
qu'il  considère  en  général  les  natures  qu'il  com- 
prend dans  les  images  sensibles,  parce  qu'il  ne 
peut  rien  comiuendie  en  acte  sans  se  tourner 
vers  ces  images.  II.  1*.  q.  85.  I.  ad  i.  et  5.  ad  2. 
et  VIL  3'.  q.  80.  Le.  —  Les  images  sensibles  uc 
peuvent  agir  sur  l'intellect  possible  par  leur  vertu, 
mais  il  résulte  de  la  vertu  de  l'intellect  agent  qui 
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se  tourne  vers  les  imagos  sensibles  une  espèce  ia- 
telligible  dans  rintelleil  possible.  II.  I-".  q.  83.1. 
;iil3  —  Il  est  en  notre  pouvoir  de  furnier  par  la 
veilii  de  l'intellect  agent  des  images  sensibles 
qui  soiojil  accommodées  aux  choses  que  nous  vou- 
lons considérer,  il.  1".  q.  83.  I.  ad  4. 

Immuable.  Les  ciéatures  sont  d'autant  plus 
iuiniuables  ([n'elles  approchent  de  Dieu  davan- 
tage. I.  I'.  q.  t;;>.  I  .  ad  I. 

Imparfait.  Il  y  a  deux  sortes  d'imperfection, 
l'une  qui  est  de  l'essence  de  l'être  imparfait  et 
l'autre  qui  n'est  pas  de  son  essence.  IV.  22.  q.4. 
5.  ad  1.  —  L'imparfait  se  connaît  par  le  parfait 
lui-même.  I.  \'.  q.  14.  10.  ad  4.  et  III.  1  2.  q. 
IW).  t».  ad2. 

Impassibililc.  Le  corps  glorieux  sera  inipassi- 
lile.  su|).  q.  S2.  I-  c.  — Comment  rimpassibilité 
SOI a-t-elle  plus  grande  dans  l'unquedaiis  l'autre. 
Slip.  q.  S2.  2.  c.  — L  impassibilité  n'exclut  pnsdes 
corps  glorieux  l'usage  des  sens.  sup.  q.  82.3.  o. — 
Le  sens  de  l'odorat  et  de  l'ouïe  existeront  après 
la  résurrection,  mais  il  n'en  est  pa*  absolument 
de  même  du  goût  qui  devra  s'exercer  autrement. 
sup.  q.  82.  4.  o. 

Impcccabililé.  Dieu  ne  peut  pas  faire  une  créa- 
ture impeccable  par  nature,  mais  seulement  par 
^ràce.  I.  !■'.  q.  C3.  1.  c.  et IV. 22.  q.  24.  II.  c. 

Impossibiiilé.  Il  y  a  deux  sortes  d'impossibili- 
té, l'une  véritable  et  l'autie  qu'on  croit  telle.  III. 

1  2.  q.  40.  4.  ad  3.  —  Quelquefois  le  mot  impos- 
sible se  prend  pour  ce  qui  est  diflicile.  IV.  2  2.  q. 

01.  (i.  3.  et  Vil.  5».  q.  86.  I.  ad  2. 
Imprécaliun.   Des  différentes  espèces  d'im- 
précation. IV  .  2  2.  q.  23.  6.  ad  3.  et  q.  76.  I.  o. 
etq.  83.  8.  ad  1.  et  2. 

Imprévoyance.  Le  défaut  d'imprévoyance  et 
le  délaut  d'adresse  appartiennent  à  la  négligence 
et  à  1  inconstance.  IV.  22.q.  33.  2.  c. 

Imprudence.  L'imprudence  se  prend  d'une 
manière  négative,  privative  et  contraire;  la  pre- 
mière n'est  pas  nu  péché,  la  seconde  ist  un  pé- 
ché en  raison  de  sa  négligence,  la  troisième  est 
par  clie-nièuic  un  péché  mortel,  si  elle  est  con- 
traire an  précepte  de  Dieu,  autrement  elle  estuu 
péché  véniel.  iV.  2  2.  q.  35.  I.  o.  —  L'impru- 
dence est  un  péché  général  par  participation, 
mais  non  essentielUniciit.  On  distingue  ses  par- 
tics  subjectives,  polcutielles  et  intégrales.  IV.  2 

2.  q.  35.2.  o.  —  L  imprudence  par  essence  estuu 
péché  spécial  puisqu  elle  se  rapporte  il  des  actes 
spéciaux,  c"est-ii-dire  aux  actes  de  la  raison.  IV. 

2  2.  q.  53.  2.  c.  —  L  imprudence  avec  ses  vices 
vient  de  la  luxure.  IV.  2  2.  q.  31 .  6.  o. 

Impudicitc.  Impudicitia  est  circà  oseula,  tac- 
tus,  etaliosaclus  circurastautcs  actum  venereuni. 
V.2  2.  q.  134.  1.3. 

Impuissance.  Frigiditas  seu  impotentia  co- 
eundi,  non  quidem  ex  aiiate,  sed  ex  defectu  na- 
tur:e  simpliciter  iucurabilis,  dirimit  matrimo- 
nium  coulrahenduni  et  jam  contractum  post 
triennium,  ad  minus,  ex  Ecclosiae  statuto.  sup. 
q.  'i!^.  I.  o. 

Impureté.  Sous  l'ancienne  loi  on  défendait 
deux  sortes  d'impureté,  l'une  spiriUielIc  qui  était 
le  péché  et  laulre  corporelle  qui  provenait 
d'une  corruption  par  laquelle  on  était  empêché 
de  rendre  à  Dieu  uu  culte  extérieur.  IlL  I  2.  q. 
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102.  3.  ad  4.  et  5.  et  fi.  ad  ^ .  et  q.  105.  2.  c.  — 
La  première  et  la  seconde  impureté  était  expiée 
par  les  sacrilices  pour  le  péché,  indépendamment 
de  celle  qui  avait  éic  produite  par  le  seul  con- 
tact d'une  chose  immonde,  parce  que  celle-ci 
était  expiée  par  la  seule  aspersion  de  l'eau  d'ex- 
pialiou.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  4.  5.  et  G.  — L'im- 
pureté en  sénéral  résulte  du  mélange  d'éléments 
plus  vils.  IV.  2  2.  q.  7.  2.  r.  etq.  81.  8.  c.  — 
L'impureté  de  la  créature  raisonnable  provient 
de  ce  qu'elle  se  soumet  par  l'amour  aux  choses 
temporelles,  comme  sa  pureté  provient  de  ee 
qu'elle  s'élève  vers  Dieu.  IV.  2  2.  q.  7.2.  cet  q. 
81.  S.  c. 

Incarcérer.  Il  n'est  pas  iiermis  d'incarcérer 
un  homme,  de  l'enchaîner  ou  de  le  tenir  captif 
de  quelque  manière,  si  on  ne  le  fait  pas  selon 
l'ordre  de  la  justice,  ou  pour  le  punir,  ou  par 
précaution  pour  éviter  un  mal.  IV.  2  2.  q.  03. 
5.  o. 

Incarnation.  L'incarnation  a  été  possible  et 
convenable.  VI.  5'.  q.  I  I.  o. —  il  n'a  pas  été 
nécessaire  absolument  que  Dieu  s'iiicaiDùt  pour 
réparer  le  genre  humain.  ^  I.  5".  q.  1.2.  —  Si 
l'homme  n'eut  pas  péché,  il  est  plus  probable 
que  Dieu  ne  se  serait  pas  incarné  ;  cependant  il 
l'auraitpu.  L  1'.  q.  1.  5.  o.  —  Le  Chiist  n'a  pas 
mérité  l'incarnalion,  et  aucun  juste  ne  l'a  mé- 
rilée  ex  condigno,  mais  seulement  ex  conijruo. 
111.  I  2.  q.!)8.4.c.  et  VI.  5».  q.  2.  II.  o.etq. 
2i.  3.  c.  fin. —  L'incarnation  est  le  principe  géné- 
ral auquel  tous  les  oflices  des  anges  se  rapportent. 
I.  {•'.  q.  37.  3.  ad  1.  —  L'incarnation  de  Dieu  a 
eu  principalement  pour  but  la  délivrance  de 
l'homme.  VL  5'.  q.  1.  3.  c.  et  q.  40.  I.  c.  etq. 
45.  3.  ad  2.  et  q.  44.  5.  c.  —  Elle  a  eu  lieu 
principalement  pour  effacer  tous  les  péchés, 
mais  plus  principalement  pour  effacer  le  péché 
originel.  VI.  5\  q.  I.  4.  o.  —  Avant  rincarnation 
du  Christ  il  y  a  dos  hommes  qui  ont  été  délivrés 
par  la  foi  du  Christ  du  péché  originel,  mais  per- 
sonne ne  l'a  été  du  foyer  de  la  concupiscence. 
VI.  3".  q.  27.  3.  c.  et  q.  32.  3.  ad  2.  —  L'incar- 
nation s'est  faite  dans  le  temps  convenable.  III. 
I  2.q.  98.0.  c.  etVI.5^q.  1.  3.  0.  o.  —  Pour- 
quoi l'incarnation  est  comparée  à  la  jeunesse  et  à 
la  vieillesse  tout  ùla  fois.  VI.  o-'.  q.  I.  6.  ad  \. — 
Dieu  n'a  été  changé  d'aucune  manière  par  l'in- 
carnation. VI.  3".  q.  1 .  1.  ad  I.  et  q.  2.  C.  ad  1 . 
—  La  justice,  la  bonté,  la  vertu,  la  puissance  et 
la  sagesse  de  Dieu  ont  été  montrées  par  son  in- 
carnation. ^  I.  5".  q.  II.  c. 

Incestus.  Est  cuni  persona  consanguinea  vel 
aflini  coitus  prohibitus,  estque  determinata  spe- 
cies  luxuria'.  2  2.  q.  134.  1.  c.  et  9.  o.  —  Ex  in- 
cestn  impedilur  matrimonium,  post  contractum 
vero  minime,  sed  tantùm  sic  peccans  jure  priva- 
tur  petendi  dchitum.  sUp.  q.  38.4.  o. 

Incinération.  L'incinération  n'a  pas  con- 
venu aucoijis  du  Christ.  VI.  5'.  q.  31.  5.  o.  et 
q.  35.  ^.  e.  ad  I. 

Inclination.  Toute  inclination  de  la  natare 
ou  de  la  volonté  ne  vient  que  de  Dieu  II.  1".  q. 
105  8  c.  et  q  105.  3.  c.  et  ([.  lOG.  2.  c.  et  q. 
111.  2.  c.  et  I  2.  q.  9.  6.  e.  et  IV.  2  2.  q.  26.  6. 
c.  —  Toute  imlinalion  a  pour  but  ce  qui  lui  res- 
semble et  ce  qui  lui  convient.  11.  I  2.  q-  8.  4-  C. 
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—  Les  inclinations  naturelles  sont  les  principes 
(le  toutes  les  choses  qui  surviennent.  V.  2  2.  q. 
rSo.  2.  o. 

Inconsidération.  L'inconsidération  est  un 
péché  spécial  diniprudence  et  elle  est  opposée  à 
la  droiture  du  jugement  dans  les  choses  morales. 
IV.  2  2.  q.  bô.  2.  G.  et  q.  40.  3.  c. 

Inconstance.  Ce  que  c'est  que  l'inconstance. 
IV.  2  2.  q.  53.  2.  0.  fin.  et  5.  o.  —  Comment 
est-elle  issue  de  la  luxure  ?  IV.  2  2.  q.  13.  o.  ad  2. 

Incontinence.  L'incontinence  a  proprement 
pour  objet  les  concupiscences  du  tact,  et  relati- 
vement les  honneurs,  les  richesses.  C'est  dans  un 
sens  impropre  qu'on  la  rapporte  aux  vertus.  V. 
2  2.  q.  153.  2.  c.  et  q.  136.  2.  o.  —  Il  y  a  deui 
espèces  d'incontinence,  quand  on  devance  le  con- 
seil ou  qu'on  manque  de  fermeté  à  l'égard  des 
choses  résolues.  V.2  2.  q.  436.  1.  c.  —  L'incon- 
tinence appartient  au  corps  occasionnellement, 
mais  par  elle-même  elle  est  proiluilc  par  l'àme 
qui  ne  résiste  pas  aux  passions.  V.  2  2.  q.  do6. 
1.0.  —  L'inconlinent  est  enchaioé  par  les  pas- 
sions qui  le  poussent  violemment  et  à  cause  de 
sa  négligence.  III.  I  2.  q.  77.  2.  o.  et  V.  2  2.  q. 
136.  4.  ad  3.  et  2.  ad  2.  —  On  est  incontinent 
avant  lecunseil  à  cause  delà  rapidité  on  de  la  vio- 
lence de  la  passion,  mais  on  l'est  après  par  fai- 
blesse de  complexion.  \  .  2  2.  q.  V6C>.  I.  ad  2.  — 
On  ne  dit  pas  d'uue  femme  qu'elle  est  continente 
ni  incontinente,  parce  qu'elle  a  rarement  le  ju- 
Kcnient  de  la  raison  ferme.  V.  2  2.  q.  136.  i.  ad 
1.  et  ad  2.  —  L'incontinent  pèche  par  passion  en 
se  trompant  sur  un  objet  en  particulier  ;  c'est 
pourquoi  on  peut  le  guérir  plutôt  que  l'intem- 
pérant. IH.  I  2.  q.  78.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  -136. 
5.  0.  —  La  passion  du  concupiscible  est  plus 
grande  dans  l'incontinent  que  dans  riolempé- 
rant.  V.  2  2.  q.  136.  3.  ad  5.  —  Celui  qui  ne 
contient  pas  sa  colèie  écoule  la  raison,  mais  im- 
parfaitement ;  tandis  que  celui  qui  est  inconti- 
nent à  1  égard  de  la  concupiscence  ne  l'écoute 
point  du  tout.  IV.  2  2.  q.  33.  6.  ad  \.  et  V.  q. 
456.  4.  c.  ad  2.  —  L'incoutinence  de  la  colère 
est  pire  que  l'incontinence  de  la  concupiscence 
en  raison  du  mal  qui  arrive,  mais  comme  passion 
c'est  le  contraire.  IV.  2  2.  q.  136.  4.  o.  et  q. 
158.4.  c. 

Incorporel.  C'est  une  chose  reconnue  seule- 
ment par  les  savants  que  les  choses  incorporelles 
n'existent  pas  dans  un  lieu.  I.  I'.  q.  2.  i.  c.  et  q. 
52.  I .  ad  1 . 

Incorporer.  Comment  on  peut  êlre  incorporé 
au  Christ.  IV.  2  2..,.  1 .  0.  ad  3. 

Incorrupliliilitr.  t)n  distingue  trois  sortes 
d'incorruplihité  :  l'iino  qui  appartient  aux  choses 
qui  n'ont  pas  de  matière,  I  autre  aux  choses  qui 
ont  une  matière  qui  n'est  en  puissance  que  par 
rapport  à  une  forme,  et  une  autre  qui  vient  de 
la  cause  efficiente.  IL  1'.  q.  97.  I.  c. 

Indigestion.  Des  causes  qui  la  produisent.  II. 
I».  q.  103.  6.  c.  et  q.  113.  6.  ad  3. 

Indignation.  L'indignation  est  produite  par 
la  colère.  IV.  2  2.  ■!.  37.  2.  ad  1.  et  q.  41.  2.  o.  et 
\.  2  2.  q.  138.7.  o. 

Individu.  L'individu  est  ce  qui  est  indivis  en 
soi  et  séparé  de  tout  autie  par  une  dernière  di- 
Tision.  I.  I*.  q.  29.  4.  c.  —  Les  noms  d  individus, 


de  chose  particulière  et  de  chose  singulière  se 
disent  des  parties,  comme  de  la  main.  I.  )".  q. 

29.  I.  ad  5.  et  VI.  5».  q.  16.  12.  ad  2.  —  Tout 
nom  d'individu  est  incomniuiiicable  réellement 
et  rationnellement,  sinon  par  analogie.  I.  4*.  q. 
13.  9.  c.  —  Dans  les  choses  incorruptibles  il  n'y  a 
qu'un  seul  individu  de  la  même  espèce,  parce 
qu'il  suffit  d'un  individu  pour  faire  une  espèce. 
I.  1*.  q.  17.  2  c.  et  q.  30.  4.  o.  —  Parmi  les  in- 
dividus l'un  est  vague  et  l'autre  désigné.  I.  1".  q. 

30.  4.  c.  —  Dans  les  choses  matéiielles  il  y  a  deux 
principes  d'individualisation  ,  la  matière  pre- 
mière et  la  quantité  conimensurable.  Vil  3*.  q. 
77.  2.  c.  —  La  matière  est  le  principe  de  l'indi- 
vidualisation. I.  1'.  q.  3.  5  c.  et  q.  5-4.  5.  ad  2.  et 
q.  36. 1 .  ad  2.  et  II.  1'.  q.  73.  4.  5.  c.  cet  q.  83. 
I.c.  et  q.  86.  1.5.  c.  et  III.  1  2.  q.  63. -I.  c. — 
La  f<irme  qui  doit  être  reçue  dans  la  matière  est 
individualisée  par  la  matière,  mais  celle  qui  ne 
doit  pas  être  reçue  dans  la  matière  est  individua- 
lisée par  elle-même.  I.  1'.  q.  5.  2.  ad  3.  et  VII. 
5*.  q.  77.  2.  c.  —  Les  chairs ,  les  os  et  l'âme  pris 
en  particulier  sont  les  principes  qui  individua- 
lisent l'homi.ie.  I.  1*.  q.  29.  2.  ad  5.  et  4.  c.  et  q. 
30.  4.  c.  et  q.  55.  2.  c.  et  II.  1*.  q.  73.  4.  c.  et  q. 
83.  1.  ad  2.  —  L'individualisation  est  en  Dieu 
quant  à  l'incommunicabilité,  mais  elle  n'y  est 
pas  quant  à  la  matière.  I.  1'.  q.  3.  2.  ad  3.  et  q. 
29.  5.  ad  4.  —  La  dimension  s'individualise  en 
raison  du  sujet  comme  les  autres  accidents  et  en 
raison  delà  situation.  IV.22.q.2'i.3.  ad  I. et VII. 
3".  q.  77.  2.  c.  —  La  substance  s'individualise  par 
elle-même,  c'est  pour  cela  que  tout  individu  a  ua 
nom  spécial,  le  nom  d  livpnstase  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  accidents,  parce  qu'ils  sont 
indi\iilualisés  par  le  sujet.  I.  1".  q.  29.  4.  c.  et 
q.  59.  1 .  c  —  Le  singulier,  le  particulier  et  l'in- 
dividu sont  dans  tout  genre  d'être,  mais  le  sup- 
pôt, 1  hiposlase,la  chose  de  nature,  et  la  personne, 
n'existent  que  dans  le  genre  de  la  substance.  1. 1*. 
q.  27.  1.2.  c. 

Indivisible.  On  distingue  deux  sortes  d'indivi- 
sible, le  terme  de  ce  <iui  est  continu  et  ce  qui  est 
hors  de  te  genre:  le  second  indivisible  peut  si- 
multanément exister  dans  plusieurs  lieux  .  en 
plusieurs  temps  et  en  plusieurs  parties,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  du  premier.  1.  1'.  q.  8.  2. 
ad  2.  et  q.  52.  2.  c.  et  q.  35.  1.  ad  I.  —  Il  y  a 
encore  ce  qui  est  indi\i5ible  en  acte,  comme  ce 
qui  est  en  acliiin,ce  qui  est  indivisible  par  l'espèce 
comme  la  raison  de  l'homme,  et  ce  qui  est  indi- 
visible en  puissance  comme  le  point;  on  connaît 
le  premier  et  le  second  avant  la  division,  mais  on 
ne  connait  le  troisième  qu'après.  1.  1*.  q.  11.  2. 
4.  et  q.  83.  8.  o.  et  q.  87.  3.  o. 

Indulgences.  Les  indulgences  ont  pour  Lut 
de  nous  délivrer  des  peines  que  nous  devrions 
endurer  ici  -  bas  ou  au  pnrgatiire.  sup.  q.  23. 
1.0.  —  Les  indulgences  ont  la  valeur  qu'expri- 
ment ceux  ([ui  les  confèrent,  sup.  q.  25.  2.  c.  — 
Il  est  permis  de  conférer  les  indulgences  pour  un 
secours  tcm|iorel  qu'on  accorde  dans  des  vues 
spirituelles,  sup.  q.  23.  5.  o.  —  Tous  les  prêtres 
ne  peuvent  pas  accorder  des  indulgences  :  il  n'y  a 
que  l'évéque  qui  le  puisse,  sup.  q.  26.  I.  c.  — 
Ceux  qui  ne  sont  pas  piètres  peuvent  aussi  accor- 
der les  indulgence»,  sup.  q.  20.  2.  o.  —  Il  n'y  a 
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que  \e  pape  qui ,  pour  une  cause  légitime,  puisse 
accorder  dos  indulgences  plénières  à  volonté;  les 
autres  évcques  ne  peuvent  accorder  que  les  in- 
dulgences que  le  pape  leur  a  permis  d'accorder, 
sup.  q.  2C.  3.  0.  —  Lo  prélat  qui  est  dans  le  pé- 
tlié  iiiurlel  peut  accorder  des  indulgences,  sup. 
q.  2G.  i.  c.  —  Les  indulgences  servent  a  ceux  qui 
sont  conli  its  et  qui  se  sont  coufcssés.  sup.  q.  27. 
I.  c.  —  tlles  ne  servent  pas  seulement  aux  laïcs, 
mais  encore  aux  religieux,  sup.  q.  27.  2.  o.  — 
Ceux  qui  ne  remplissent  pas  les  conditions  néces- 
saires ne  peuvent  iditenir  des  indulgences,  sup. 
q.27.  3.  o.—  Lu  prélat  l'eut  user  des  indulgences 
pour  hii-mème.  sup.  q.  27.  4.  o. 

Inégaîilé.  L'inégalité  des  ctres  vient  de  Dieu  ; 
parce  que  comme  la  divine  sagesse  est  cause  de 
leur  distinction  pour  la  perfection  de  l'univers, 
de  même  elle  est  cause  de  leur  inégalité,  car  l'u- 
nivers ne  serait  pas  parfait  si  on  ne  trouvait 
qu'un  seul  degré  de  bonté  dans  tout  ce  qui  existe. 
1.  i'.  q.  47.  2.  o.  et  q.  63.  2.  5. 

Infamie.  L'infamie  publique  tient  lieu  d'accu- 
sateur, mais  dins  la  dénonciation  on  ne  se  pro- 
pose pas  de  punir  celui  qui  pèche,  mais  de  le  cor- 
riger. C'est  pourquoi  on  n'agit  pas  contre  celui 
qui  est  dénoncé,  mais  plutôt  dans  son  intérêt,  et 
par  conséquent  un  accusateur  n'est  pas  nécessaire. 
IV.  2  2.  q.  67.  3.  ad  2. —  En  diffamant  l'un  on  dif- 
fame aussi  quelquefois  les  autres,  d'après  saint  Au- 
gustin ,  qui  dit  que,  quand  parmi  ceux  qui  por- 
tent le  nom  d'une  profession  sainte,  il  y  en  a  qu'on 
accuse  a  tort  ou  à  raison,  on  presse,  on  s'agite, 
on  veut  à  foute  force  faire  croire  qu'il  en  est 
ainsi  de  tout  le  monde.  IV.  2  2.  q.  35.  7.  c. 

Infidèle.  Du  droit  de  propriété  des  infidèles, 
et  des  rapports  que  les  fidèles  ont  avec  eux.  IV. 2  2. 
q.iÔ.  10.  o.  —  Il  est  permis  de  coufisquer  dans 
certains  cas  les  biens  des  infidèles,  mais  il  faut  le 
faire  par  autorité  publique  et  non  par  autorité 
privée. IV.  2  2.  q.  10.  lO.c.  et  q.GO.  8.  ad  2.-Les 
infidèles  qui  n'ont  jamais  eu  la  foi  ,  comme  les 
juifs  et  les  païens,  doivent  être  contraints  par  les 
fidèles  à  ne  pas  être  un  obstacle  à  la  foi,  par  leurs 
blasphèmes,  leurs  mauvais  conseils  et  leur»  persé- 
cutions ouvertes.  IV.  2  2.  q.  10.  8.  o.  —  On  doit 
contraindre  les  hérétiques,  mais  non  les  autres, 
tels  que  les  juifs  et  les  païens.  IV.  2  2.  q.  10.  8. 
o.  —  Tous  les  actes  des  infidèles  ne  sont  pas  des 
péchés,  mais  il  n'y  en  a  aucun  de  méritoire.  IV. 
2  2.  q.  10.  A.  0.  et  q.  23.  7.  ad  I.  —  Il  ne  peut  y 
avoir  dans  un  infidèle  aucun  péché  véniel  avant 
qu  il  ne  pèche  mortellement.  III.  I  2.  q.  80. 6.  o. 
—  Les  mouvements  premiers  ne  sont  des  péchés 
mortels,  ni  dans  le  fidèle,  ni  dans  l'infidèle.  III. 
•1  2  q.  89.  5.  o.  et  V.2  2.  q.  lo8.  2.  ad  o.  —  Le 
fidèle  pèche  plus  grièvement  que  l'infidèle,  par 
rapport  à  la  même  espèce  de  péché  ;  mais  absolu- 
ment c'est  le  contraire.  III.  t  2.  q.  73.  8.  c.  fin. 
et  q.  89.  3.  c.  et  IV.  22.  q.  10.  3.  ad  3  —  De  ce 
que  l'Eglise  a  décidé  à  l'égard  des  infidèles  qui 
sont  teniporcllement  soumis  à  l'I'glise  ou  a  ses 
niembres.  IV.  2  2.  q.  10.  10.  c.  fin. 

Infidèlilé.  L'infidélité  prise  négativement  est 
une  peine,  mais  prise  par  rapport  a  son  opposi- 
tion à  la  foi  elle  est  un  péché.  IV.  2  2.  q.  10.  1. 
o.  C.  fin.  et  q.  34.  2.  ad  2.  —  L'infidélité  est  con- 
sommée par  le  mépris,  c  est  ^ouriuoi  elle  existe 
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dans  la  volonté  comme  dans  sa  cause;  mais  elle 
est  dans  l'intellect  comme  dans  son  sujet.  IV. 
2  2.  q.  10.  2.  o.  —  li  n'y  a  que  trois  espèces  d'in- 
(iilélité  :  le  paganisme,  le  judaïsme  et  l'hérésie. 
IV.  2  2.  q.  10.  o.  o.  et  q.  ^ .  ad  I.  et  V.q.  94.  1. 
ad  I.  —  L'infidélité  des  hérétiques  est  plus  grave 
que  celle  des  juifs,  et  celle-ci  plus  grave  (lue  celle 
des  |)aïens.  I V .  2  2.  q.  10.  6.  o.  —  L'infidélité  est 
le  i)lus  grave  de  tous  les  péchés  qui  se  rapportent 
aux  mœurs,  mais  elle  n'est  pas  le  plus  grave  des 
péchés  contraires  aux  vertus  théologales.  IV.  2  2. 
q.  ^0.  5.  0.  et  q.  13.  3.  c.  ctq.  39.  2.  o.  et  VII.  3*. 
q.  80.  3.  c.  —  L'infidélité  est  le  dernier  des  pé- 
chés auxquels  l'homme  est  conduit  quelquefois 
par  d'autres  péchés.  V.  2  2.  q.  102.  7.  ad  3.  — 
L'infidélité  selon  qu'elle  est  un  péché  vient  de 
l'orgueil.  IV.  2  2.  c;.  10.  1.  ad  5.  —  Le  mariage 
entre  infidèles  est  véritable,  sup.  q.  39.  2.  c.  — 
Quand  de  deux  infidèles  l'un  se  convertit  à  la  fui, 
il  y  a  certain  cas  où  le  mariage  est  détruit  quant 
à  l'habltalion  et  au  devoir  conjugal,  sup.  q.  39. 
5.  o.  —  (!)olui  qui  se  convertit  peut  abandonner 
son  épouse  et  en  prendre  une  autre  si  la  première 
ne  veut  pas  se  convertir,  sup.  q.  59.  4.  et  3.  o. 
—  L'infidélité  peut  -  elle  désunir  un  mariage 
qui  a  été  validcment  contracté?  sup.  q.  o9. 
G.  o. 

Infini.  Indépendamment  de  Dieu  rien  n'est  in- 
fini en  acte,  et  rien  ne  peut  I  être  même  parla 
puissance  de  Dieu,  soit  selon  l'essence,  soit  selon 
1  cire,  soit  selon  la  vertu,  soit  selon  la  grandeur, 
soit  selon  la  multitude.  I.  I'.  q.7.  2.3.  4.  o.  et  q. 
43.  3.  ad  3.  et  q.  o".  2.  ad  4.  et  II.  q.  8C.  2.  e. 
VI.  5*.  q.  10.  3.  ad  3. —  Il  ne  répugne  pas  qu'une 
chose  créée  soit  infinie  dans  le  sens  qu'elle  ne  soit 
pas  limitée  par  une  aiilre.  I.  1*.  q.  10.  3.  ad  4.  et 
q.  30.  2.  ad  4.  —  Ce  qui  est  ijifini  absolument  et 
de  toutes  manières  ne  peut  être  qu'un ,  mais  il 
peut  y  avoir  plusieurs  infinis  relatifs.  \I.  3'.  q. 
10.  o.  ad  5.  —  Si  une  chose  était  infinie  sous  1« 
rapport  du  nombre  ou  de  la  continuité,  elle  semit 
finie  selon  l'être  et  l'essence,  et  elle  serait  me- 
surée par  la  science  de  Dieu.  I.  1'.  q.  7.  2.  c.  et 
q.  14.  12.  ad  3.  et  VI.  5'.  q.  10.  3.  ad  2.  —  L'in- 
fini existe  dans  la  division  de  la  grandeur,  mais 
lion  dans  son  addition.  I.  1'.  q.  7.3.  ado. — 
L'infini  n'est  pas  la  substance,  mais  il  est  par 
rapport  aux  choses  un  accident;  c'est  pourquoi 
comme  il  se  multiplie  selon  les  sujets,  de  même 
sa  propriété.  VI.  5'.  q.  10.  5.  ad  5.  —  La  nature 
de  l'infini  convient  privativement  à  la  quantité, 
mais  il  ne  lui  convient  pas  négativement.  I.  I*. 
q.  7.  1.  ad  2.  —  L'infini  matériel  convient  à  la 
quantité,  mais  il  n'eu  est  pas  de  même  de  l'infini 
formel.  I.  1".  q.  7.  1 .  ad  2.  et  3.  ad  3.  et  ad  4.  et 
q.  23.  2.  ad  I .  et  VI.  3'.  q.  10.  3.  ad  1 .  —  L'infini 
répugne  a  chaque  espèce  de  grandeur,  mais  non  à 
la  grandeur  en  général.  I.  1*.  q.7.  3  ad  2. — 
L'infini  se  prend  négativement  et  privativement. 
VI.  5'.  q.  10.  3.  ad  1.  —  L'infini  se  rapporte  à  la 
matière  et  à  la  forme.  I.  1".  q.  7.  1.  o.  et  q.  86. 
2.  ad  1.  et  VI.  3*.  q.  10.  3.  ad  1.  —  L'infini 
existe  d'une  manière  absolue  et  sous  un  rapport. 
I.  1'.  q.  7.  2.  c.  —  L'infini  relatif  est  en  puis- 
sance à  l'égard  d'une  infinité  de  formes  cojume 
matière,  ou  il  n'est  pas  limité  par  la  matière, 
comme  l'iûlelligeace.  1. 1*.  q.  7.  2.  o.  —  Ce  qui 

21. 


SOMME  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 


cc\r. 

est  infini  ilnno  manière  peut  être  fini  d'une 
autre  nianicre.  VI.  ô'.  q.  Ut.5  ail  2.  —  Il  ne  peut 
V  avoir  une  vertu  Inliiiie  en  grandeur.  II.  1". 
i\.  105.  2.  ad  3.  —  r.i>ninient  l'ctre  infini  com- 
prend rinlini.  I.  !=■.  q.  14.  3.  ad  i.  et  ad  2.  et 
12.  ad  I .  et  2.  et  ad  ô  —  Aucun  intellect  ne  con- 
naît l'infini,  en  comptant  une  partie  après  une  au- 
tre. I.  I*.  q.  l-'i.  12.  ad  I. — On  dit  que  notre  in- 
tellect comprend  des  choses  infinies,  selon  qu'il 
comprend  l'universel  qui  contient  des  choses  in- 
finies en  puissance.  I.  I*.  q.  14.  12.  c.  lin.  et  II. 

1  2.  q.  50.  4.  ad  2.  et  VI.  5'.  q.  10.  3.  ad  2.  — 
L'infini  selon  la  ni:'.tière  est  inconnu,  mais  il 
n'en  est  jias  de  même  de  l'infini  selon  la  forme. 
I.  ^^  q.  12.  I.ad2.  et  VI.  5'.  q.  K».  5.  ad  I.  — 
L'infini  matériel  est  imparfait,  mais  l'infini  for- 
mel est  souverainement  parfait.  I.  1".  q.  7.  1.  c. 
et  q.  2-3.  2.  ad  I .  —  liien  ne  peut  être  plus  grand 
que  ce  qui  est  absolument  infini  sous  tous  les  rap- 
ports, mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  de 
l'infini  relatif.  VI.  3».  q.  10.  5.  ad  3.  —  Dans  les 
êtres  par  accident  on  peut  aller  indéfiniment  de 
l'nn  à  l'autre  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
êti'es  considérés  en  eux-mêmes.  I.  i'.  q.  46.  2.  aJ 
7.  et  II.  I  2.  q  4.  o. 

Infirmité.  L'infirmité  dans  les  maux  volon- 
taires est  soumise  à  la  puissance  de  1  homme,  c'est 
poorqooi  elle  ne  déirnit  ni  affaiblit  la  nature  de 
la  faute.  II.  1  2.  q.  20,  2.  ad  3.  —  L'infirmité  de 
l'âme  qu'on  appelle  un  péché  est  une  passion  qui 
n'est  pas  modérée  par  la  raison.  IV.  2  2.  q.  77. 
3.  o.  et  q.  85.  5.  4.  —  L'infirmité  diminue  le  pé- 
ché en  proportion  de  ce  qu  elle  diminue  le  volon- 
taire. III.  I  2.  q.  47.  2.  c.  et  q.  73.  G.  c.  et  q.  77. 
6.  7.  0.  et  q.  88.  2.  c.  et  q.  105.  2.  ad  I.  et  IV. 

2  2.  q.  14.  3.  c.  et  V.  2  2.  q  150.  4.  ad  5.  et  q. 
I5i.3.  ad  I .  —  Le  péché  d'infirmité  est  imputé 
à  l'homme  à  titre  de  faute  mortelle,  selon  qu'il  a 
été  en  son  pouvoir  de  réprimer  sa  passion.  III. 

1  2.  q.  77.  7.  8.  o. 

lngralHu.de.  Toute  ingratitude  est  un  péché 
parce  qu'elle  détruit  la  dette  de  la  reconnaissance. 
V.  2  2.  q.  107.  1.0.  —  L'ingratitude  appartient 
à  la  première  eti  la  seconde  espèce  d  orgueil.  V  . 

2  2.  q.  102.  4.  ad  3.  —  L'ingratitude  est  un  pé- 
ché spécial  en  raison  du  mépris  d'un  bienfait, 
mais  elle  est  une  circonstance  par  rapport  aux 
autres  péchés.  V  .  2  2.  q.  lt>7.  2.  o.  et  \  !I.  3*.  q. 
88.  4.  o.  —  L'ingratitude  est  un  péché  mortel  et 
quelquefois  il  est  véniel.  V.  2  2.  q.  107.  5.  o.  — 
L'ingratitude  qui  provient  ilu  péché  mortel  est 
parfaite,  tandis  que  celle  qui  provient  du  péché 
véniel  est  iniparfaiio.  V.  2  2.  q.  107.  3.  c.  ad  1. 
— Loobli  d'un  bienfait  excuse  d'ingratitude  quand 
il  vient  de  la  nalm  e,  mais  il  n  en  est  pas  de  même 
de  l'oubli  par  né^lisence,  ni  de  riiupiiissaiice  où 
l'on  est  de  répondre  au  bienfait  reçu,  parce  que 
quand  on  ne  peut  rien  la  bonne  volonté  suflit.  V. 
2  2.  q.  lOC.  3.  ad  5  et  q.  107.  I.ad2.-L'injra- 
tîladc  n'existe  pas  par  rapport  à  celui  qui  aide  à 
pécher.  V.  2  2.  q.  li»7.  I.  ad  I.  —  On  dit  qu'on 
est  ingrat  par  la  seule  omission  de  l'acte  de  la  gra- 
titude et  par  un  acte  contraire  k  cette  vertn.  V. 
2  2.  q.  107.  2.  5.  c.  — Il  y  a  trois  degrés  dans 
l'ingratitude  :  rendre  le  mal  pour  le  bien,  blil- 
nier  le  bien  qu'on  a  reçu,  le  considérer  comme 
lia  mal.  V.  2  2.  q   io7. 2.  5.  c.  —  On  se  rend  in- 


grat envers  bien  soit  en  agissant  contre  ses  bien- 
faits par  un  péché  mortel  quelconque,  soit  en 
agissant  contre  la  forme  elle-même  du  bienfait} 
c'est  par  cette  dernière  sorte  d  ingratitude  que 
les  péchés  pardonnes  reviennent  tout  spéciale- 
ment. VII.  3".  q.  88.  2.  o.  —  L'ingrat  mérite 
d'être  privé  du  bienfait  qu  il  a  reçu,  cependant 
celui  qui  le  lui  a  donné  ne  doit  pas  le  lui  sous- 
traire dans  la  crainte  qu'il  ne  devienne  pire.  V. 
2  2.  q.  107.  4-  o.  et  q.  r22.  5.  ad  4.  —  On  ne  se 
rend  pas  coupable  d'ingratitude  par  un  péché  vé- 
niel, et  il  ne  fait  pas  revenir  les  péchés  pardon- 
nés.  VII.  ,3'.  q.  88.  2  ad  2.  —  Les  péchés  véniels 
et  le  péché  originel  reviennent  pari  ingratitude, 
au  moins  quant  à  leurs  effets  comme  les  péchés 
mortels.  Vil.  5*.  q.  88.  1.  2.  c.  ad  2.  ctô.  c.— 
Par  le  péclic  qui  suit,  la  peine  revient  en  propor- 
tion du  mépris  que  l'on  a  eu  du  bienfait  reçu, 
^  II.  3'.  q.  88.  3.  o.  —  L'ingratitude  d  après  la- 
quelle on  dit  que  les  péchés  reviennent  est  en- 
courue pour  tout  péché  mortel,  c'est  pourquoi 
cette  ingratitude  n'est  pas  un  péché  spécial.  V. 
22.  q.  107.2.  ad  1.  et  VIL  3\  q.  88.4.0. 

Inhumanité.  L'inhumanité  est  la  même  chose 
que  rendurcisscment,  qui  est  contraire  à  la  mi- 
séricorde. Y.  2  2.  q.  118.  8.  ad  3.  —  L'inhuma- 
nité  est  issue  de  l'avarice  comme  celte  espèce 
d'endurcissement.  V.  22.  q.  118.  8.  c. 

Iniquité.  L  iniquité  se  rapporte  proprement 
au  prochain,  tandis  que  le  péché  existe  contre 
soi-même,  mais  dans  un  sc'us  impropre  l'iniquité 
et  le  péché  sont  une  même  chose.  II.  I  2.  q.  55. 
1.  adi.etlll.  I  2.  q.  110.  4.  ad  4. 

Injustice.  Il  y  a  deux  sortes  d'injustice,  l'une 
illégale  qui  est  opposée  à  la  justice  légale,  l'autre 
qui  se  rapporte  à  autrui  cl  repose  sur  liuégalité  ; 
la  première  est  générale  par  Lintention  et  spé- 
ciale par  son  objet;  tandis  que  la  seconde  est 
spéciale  de  l'une  et  l'autre  manière.  IV.  2  2.  q. 
58.  5.  ad  5.  et  q.  59. 1 .  o.  et  q.  79.  2.  ad  I .  — 
L  injustice  se  rapporte  toujours  à  un  autre.  IV. 
2  2.  q.  59.  5.  ad  2.  —  Celui  qui  commet  quelque 
chose  d'injuste  par  élection  est  injuste,  mais  il 
n'eu  est  pas  de  même  s'il  le  fait  en  dehors  de  son 
intention,  par  ignorance  ou  par  passion.  IV  .  2  2. 
q.  53.2.  o.  et  4.  ad  I.  —  L'injustice  se  rapporte 
aux  opérations  extérieures.  1\  .  2  2.  q.  00.  5.  ad 
5.  —  En  quel  cas  l'excès  dans  le  châtiment  ap- 
pai  tient  à  l'injustice  et  en  quel  cas  il  appartient 
à  la  cruauté.  V.  2  "2.  q.  159.  I.  ad  1.  —  On  ne 
subit  i)as  vidonlairenienl  d  injustice  formelle,  et 
on  n'en  fait  pas  de  formelle  sans  le  vouloir.  IV. 
2  2.  q.  "59.  5.  o.  et  q.  Oti.  4.  c.  —  On  peut  faire 
une  injustice,  sans  que  personne  la  subisse  for- 
nierienient  et  réciproquement,  mais  matérielle- 
ment ces  deux  cho.ses  sont  toujours  concomitan- 
tes. IV.  2  2.  q.  59.  5.  ad  ô.  —  C'est  un  péché 
mortel  de  faire  formellement  une  injustice,  à 
moins  qu'il  n'y  ail  légèreté  de  matière.  IV.  2  2. 
q.  5'.).  4.  o.  et  q.  70.  4.  c  —  Tout  péché  est  une 
injustice.  III.  I  2.  q.  115.  1.  ad  1.  et  IV.  2  2. 
q.  59.  1.  ad  I. 

InnatcibilUé.  L'innascibilité  est  la  notion  du 
père  et  sa  propriété,  mais  elle  n'est  pas  une  no- 
tion personnelle.  I.  1".  q.  .32.  3.  c.  et  q.  33.  4.  o. 

Innocence.  L  innocence  et  le  temps  perdu  sont 
des  choses  irréparables.  VII.  ô*.  q-  8i>.  5.  c. — Les 
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innocents  morts  pour  le  f.lirist  dans  lietlilécin 
ont  été  des  martyrs.  V.  "2  2.  q.  l'i't.  ).  ad  I.  YI. 
3".  q.  50.  2.  ad  3.  —  Les  liomnies  dans  I  état 
d'innocence  auraient  été  inégaux  sous  le  rapport 
du  sexe,  de  l'ûije,  de  la  justice,  de  Im  science,  de 
la  force,  de  la  bonté,  de  la  complexion  et  de  la 
taille;  cependant  ils  n'auraient  eu  ni  les  défauts 
du  corps  ni  ceux  de  l'unie.  II.  ('.  q.  1)2.  I.  ad  2. 
et  q.  96.  3.  '(.  f.  —  II  n'y  aurait  rien  eu  d'indé- 
cent. II.  I*.  q.  97.5.  ad  -'i.  —  Les  biens  auraient 
été  communs.  II.  I".  q.  98.  I.  ad  5.  —  L'bomme 
aurait  été  un  ans-'e  par  la  |iarties|iirituelle  de  son 
être.  II.  i"".  q.  98.  2.  ad  t.  —  La  continence  et 
la  pénitence  n'auraient  pas  existé,  au  moins  sidon 
les  actes  qu'elles  produisent  maintenant.  II.  I'. 
q.  93.  5.  c.  et  q.  98.  2.  ad  3.  —  Comment  le  ma- 
riage aurait  existé.  \  1.  ô'.  q.  Gl.  2.  ad  5.  sup.  q. 
42.  2.  0.  —  Des  effets  qu'aurait  produits  sur  le 
corps  et  sur  l'àme  l'acte  du  mariage.  II.  I'.  q. 
98.  2.  ad  4.  —  L'enfantement  aurait  eu  lieu  sans 
douleur.  II.  \\  q.  98.  2.  ad  4.  et  V.  2  2.  q.  164. 

2.  c.  ad  I .  —  Les  sacrements  n'auraient  pas  été 
alors  nécessaires.  VI.  5".  q.  61 .  2.  o. 

Insensibilité.  L'insensibilité  est  un  vice  par 
lequel  on  omet  des  choses  nécessaires  à  la  vie, 
contrairement  à  la  raison,  et  c'est  pour  cela 
qu'elle  est  un  péclié.  V.  2  2.  q.  142.  1.  o.  —  Elle 
n'est  pas  fréquente,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  et 
toutes  ses  espèces  qui  sont  opposées  anx  différen- 
tes espèces  de  teniiiérance  sont  innommées.  IV. 
2  2.  q.  150.  1.  ad  I.  —  Le  vice  contraire  à  la 
luxure  se  trouve  compris  dans  l'insensibilité, 
mais  il  ne  se  rencontre  pas  dans  beaucoup  de 
personnes,  parce  que  les  hommes  ont  toujours 
plus  d'atlriiit  ijue  d'éloignement  pour  les  délec- 
tations chanicUes.  V.  2  2.  q.   135.  5.  ad  3. 

Instabilité.  L'instabililé  est  unchaijgeraentde 
lieu  ou  de  dessein.  IV.  2  2.  q.  33.  4.  ad  5. 

Instant.  Ce  qu'est  le  temps  par  rapport  à  l'ins- 
tant. I.  \'.  q.  46.  3.  ad  5.  —  Pendant  tout  le 
temps  l'instant  est  le  mènre  subjectivement,  mais 
il  diffère  rationnellement.  I.  ^".q.  ^0.  4.  ad  2. 
— Entre  deux  instants  quelconques  il  y  a  toujours 
un  temps  inlcriiiédiaire.  I.  I*.  q.  55.  3.  c.  et  q. 
63.  6.  ad  4.  et  MI.  5".  q.  73.  7.  ad  1. — Les  points 
dans  la  ligne  peuvent  être  considérés  comme  in- 
trinsèques et  extrinsèques  ;  mais  l'instant  n'est 
qu'extrinsèque.  Ibid.  —  Il  y  a  un  premier  instant 
dans  lequel  la  chose  a  l'être,  mais  il  n'>  en  a  pas 
de  dernier.  I.  t".  q.  "53.  3.  c.  et  III.  \  2.  q.  113. 
7.  ad  5.  et  VI.  3".  q.  33.  1.  ad  3.  et  VII.  q.  73.  7. 
ad  I.  —  Tout  agent  peut  opérer  au  premier  ins- 
tant où  il  est,  à  moins  qu'il  ne  soit  imparfait,  ou 
empêché,  ou  que  son  action  soit  successive.  I. 
i'.  q.  42.  2.  c.  et  q.  46.  2.  ad  4.  et  q.  63.  c.  et 

b.  VL  5".  q.  54.  2.  ad  I.  —  Dans  le  même  ins- 
tant il  y  a  illumination  de  l'air,  vision  de  la 
couleur  et  distinction  de  la  chose  vue  ;  quoi- 
que la  première  chose  soit  cause  de  la  seconde 
et  la  seconde  cause  de   la  troisième.   I.   1".  q. 

03.  3.  c.  —  L'opération  de  l'intellect  et  de  la 
volonté  peut  être  instantanée.  I.  1'.  q.  63.  5. 
cet  m.  I  2.  q.  113.  7.0.  et  VI.  5'.  q.  51.2. 

c.  —  Tout  changement  dont  le  sujet  n'a  rien 
de  contraire  à  la  forme  qui  doit  êtie  reçue  est 
instantané.  III,  1  2.  q.  113.  7.  c.  ad  3.  et  VII. 
5*.    q.   73.    7.    c.  —   Tout    changement    ins- 
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tantané  est  le  terme  d'un  mouvement  aiiiérieur. 

1.  j-".  q.  53.  3.  c.  —  Aucun  mouvement  local  on 
d'accroissement  ne  peut  être  instantané.  I.  1".  q. 
67.  2.  c.  et  VI.  3".  «i.  37.  3.  ad  3.  —  Le  change- 
ment est  instantané  de  trois  manières  :  d'abord 
si  la  forme  est  indivisible  cumme  forme  substan- 
tielle, en  second  lieu  si  le  sujet  est  dans  sa  ilispo- 
silion  dernière,  et  en  tioisiènie  lieu  si  1  agent  est 
d'une  vertu  infinie.  III.  I  2.  q.  (13.  7.  c.  et  VII. 
5'.  q.75.  7.  c.  —  On  ne  comprend  jamais  l'ins- 
tant que  comme  une  chose  qui  s'écoule.  1.  I".  q. 
46.  I.ad7. 

Inslruclion.  De  l'instruction  des  catéchumè- 
nes et  de  l'instruction  des  lidèles.  Vil.  3".  q.  85. 

4.  adi. 

Instrument.  Il  y  a  deux  sortes  d'instrument, 
celui  qui  est  uni  et  celui  i[ui  est  séparé  et  r|ui 
n'est  mû  que  jiar  celui  qui  est  uni.  VI.  5".  q.  ()2. 

5.  c.  —  Il  y  a  1  instrument  animé  et  l'instrument 
inanimé.  VI.  3'.  q.  61.  8.  ad  I.  —  L'instrument 
animé  a  besoin  d'une  habitude  pour  oi>érer, 
tandis  que  l'instrument  inanimé  n'en  a  pas  be- 
soin. III.  1  2.  q.  68.  5.  ad  5.  et  VI.  3'.  q.  7.  I , 
ad  3.  —  L'n  instrument  est  d'autant  plus  parfait 
qu'il  est  mieux  proportionné  à  la  fin.  ^  .  2  2.  q. 
188.7.  ad  I. —  On  donne  à  l'instrument  sa  vertu 
quand  on  le  forme  et  quand  il  est  mû  par  un 
agent  principal.  \  I.  3'.  q.  62.  4.  ad  5.  et  VII.  q. 
72.5.  ad  2. —  Quand  une  œuvre  est  produite  par 
plusieurs  instruments,  la  vertu  instrumentale 
n'existe  pas  d'une  manière  complète  dans  unseul 
instrument,  mais  elle  est  incomplètement  dans 
lun  et  l'autre.  VI.  5'.  q.  62.  4.  ad  4.  et  VII.  q. 
82.  1.  ad  1.  —  La  vertu  instrumentale  est  in- 
complète et  intentionnelle.  VI.  3'.  q.  62.  4.  o.  et 
q.  t)3.  3.  ad  I .  —  La  vertu  de  l'instrument  abso- 
lument parlant  n'existe  pas  proprement  dans  un 
genre,  mais  elle  revient  au  genre  et  à  l'espèce  de 
la  Vertu  parfaite.  VI.  3=".  q.  62.  4.  ad  2.  et  q.  63. 

2.  c.  —  La  vertu  de  l'instrument  n'existe  pas  dans 
le  sujet  selon  la  condition  de  la  forme  parfaite, 
mais  selon  la  condition  de  l'agent  principal.  VL 
5'.  q.  65.  3.  ad  1 .  et  ad  2. — La  vertu  spirituelle  ue 
peut  pas  exister  dans  un  corps  selon  son  être 
complet,  mais  intentionnellement  etinstrumen- 
talement.  VI.  5*.  q.  62.  4.  ad  ,1.  —  On  ne  doit 
pas  se  servir  d'instruments  de  musique  à  l'église 
qui  seraient  de  nature  à  distraire  leshdèles  du 
recueillement  nécessaire  à  la  prière.  IV.  2  2.  ij. 
91.  2.  ad  4.  —  Des  motifs  pour  lesquels  on  s'en 
servait  sous  l'ancienne  loi.  IV.  2  2.  q.  19.  2. 
ad  4. 

Intellect.  De  l'éfymologie  de  ce  mot  et  de  sa 
signification.  IV.  2  2.  q.  8.  t.  e.  et  q.  49.  5.  ad 3. 
—  L'intellect  est  une  puissance  réellement  dis- 
tincte de  l'essence  de  lime.  II.  i'.  q.  79.  I.  o. — 
Il  est  une  puissance  passive.  11.  1°.  q.  79.  2.  o. — 
L'intellect  passif  selon  les  uns  est  l'appétit  sensi- 
tif,  mais  selon  les  autres  il  est  la  faculté  do  pen- 
ser. II.  l\  q.  79.  2.  ad  2.  et  III.  I  2.  q.  31 .  5.  c. 
— L'intellect  désigne  l'âme  elle-même  ou  la  facul- 
té de  comprendre.  II.  h.  q.  79.  I .  ad  I. — Ou  dis- 
tingue l'intellect  possible  et  l'intellect  passif.  IL 
•1  2.  q.  51.  3.  o.  —  L'intellect  possible  et  l'intel- 
lect agent,  l'intellect  habituel  et  l'intellcctenacte. 
II.  1".  q.  79.  10.  c. — L'intellect  est  en  puissance 
à  l'égard  des  formes  universelles,  taudis  que  ia 
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matière  est  en  puissance  à  l'éganl  ilcs  fonncs 
individuelles.  H.  !'.  q.  7"^.  b.  ad  I .  et  2.  —  Liii- 
tellect  de  t'iionime  se  multiplie  selon  le  Ddmbre 
des  corps.  H.  <".  q.  76.  2.  o.  et  q.  "!).  b.  o.  et  q. 
U'.  \.v.ei  q.  H8.  2.  ad  2.  et  III.  I  2.  q.50.  -'i. 
t.  —  L'être  en  génrial  est  l'objet  de  l'iiitclleet.  I. 
4».q.  53.  I.  c.  et  II.  q.  7'J.  7.  c.  et  q.  82.  4.  ad  I. 
et  q.  87.  ad  3.  et  q.  tOj.  r.  c  I  2.  q.  9.  I.  c.  et 
q.  10.  I .  ad  3.  —  L'être  eit  le  premier  objet  qui 
tombe  dans  l'intellect.  I.  1'.  q.  5.  2.  c.  et  q.  Il . 
2.  ad  4.  III.  (2.  q.  00.  4.  ad  1.  et  q.  9i.2.  c.  — 
Notre  intellect  se  comprend,  et  comprend  soD 
acte  et  l'espèce  intelligible  par  réflexion.  I.  I'.  q. 
14.2.  ad3.  et  II.  q.  85.  2.  c.  et  q.87.  ).  5.  o.— 
Notre  intellect  se  compri'nd  par  son  acte  dune 
manière  particulière  ou  universelle.  II.  {'.  q. 
87.  -».  o.  et  q.  88.  2.  ad  5.  et  q.  8'J.  2.  c.  —  L'ob- 
jet compris  est  de  deux  sortes  :  l'espèce  intelligi- 
ble qui  est  la  perfection  de  l'intellect,  et  la  cbose 
dont  elle  est  l'espèce.  I.  1".  q.  14.  5.  ad  2.  et  5. — 
Ce  que  l'on  comprend  d  abord  c'est  la  cbose  dont 
]a  ressemblance  est  l'espèce  qui  existe  dans  l'in- 
tellect. II.  1'.  q.  85.  2.  o.  —  Notre  intellect  ne 
connaît  pas  ici-bas  les  substances  séparées  de  la 
matière  quant  à  leur  essence,  parce  qu'elles  sont 
dans  Tordre  de  la  nature  au-dessus  de  nous.  1. 1*. 
q.  64.  \.  ad  I.  et  II.  q.  89.  2.  ad  5.  —  Notre  in- 
tellect comprend  les  cbo.^es  simples  et  les  énonce 
à  la  manière  d'une  ceitaine  composition,  tandis 
qu'en  Dieu  c'est  le  contraire.  I.  1'.  q.  50.  2.  c.  et 
IV.  2  2.  q.  1 .  2.  c.  —  Les  choses  matérielles  sont 
dans  notre  intellect  i)lus  simples  qu'en  elles-mê- 
mes. L  1'.  q.50.  2.  c.  —  La  singularité  répugne 
à  l'intelligence  en  rais-.nde  la  matière,  mais  non 
par  elle-même  ;  c'est  pourquoi  l'individu  imma- 
tériel est  intelligible  en  acte.  I.  I*.  q.  56.  I.  ad2. 
et  IL  q.  76.  2.  ad  3.  et  q.  79.  6.  ad  2.  el  q.  80.  I. 
c.  ad  3.  —  Notre  intellect  ne  connaît  pas  Ks  cho- 
ses singulières.  I.  )'.  q.  !4.  H.  ad  L— Il  ne  com- 
prend pas  les  individus  matériels  directement, 
mais  par  un  acte   réflexe.  I.  I'.  q.   14.    II.  ad 

1.  et  q.50.  2.  c.  fl.  et  q.  57.  2.  ad  l.et  II.  q.80. 
4.  o.  etô.  4.  c.  etq.  89.  4.  c.ad  1.  et  IV.  22.q. 
47  3.  ad  1. —  L'intellect  qui  est  toujours  en  acte 
ne  comprend  pas  la  privali'ii.  I.  {'.  q.  14. 10.  ad 
I . — .Vucun  intellect  nepeut  comprendre  plusieurs 
choses  selon  qu'elles  sont  multiples,  mais  selon 
qu'elles  sont  uiiiis.  I.  l'.q.  12.  10.  o.  etq.  14. 
7.  c.  ad  1 .  et  q.  22.  3.  a<l  5.  et  q.  58.  2.  o.  et  II. 
q.  83.  4.  o.  et  5  ad  1 .  et  1  2.  q.  12.  3.  ad  3.  et  III. 
q.  o't.  1.  ad  3.  et  q.  113.  7.  ad  2.  —  L'intellect 
peut  comprendre  des  choses  infinies  en  |)uissaucc 
et  successivement,  m.nis  il  ne  peut  comprendre 
les  choses  qui  sont  infinies  en  acte.  II.  I*.  q.  86. 

2.  o.  et  q.  87.  5.  ad  2.  —  On  comprend  par  un 
seul  acte  d'intelligence  le  sujet  et  le  prédicat 
comme  des  parties  d  Une  même  proposition.  I.  1'. 
q.  58.  2.  c.  et  III.  1  2.  q.  11".  7.  ad2.— Oucom- 
prend  par  un  seul  et  même  acte  la  conclusion  et 
le  principe  selon  qu'il  est  la  laison  de  la  conclu- 
sion, mais  non  absolument.  IL  1  2.  q.  8.  3.  c.  — 
On  compicnd  tout  à  la  fois  par  un  même  acte  la 
chose  avec  sa  perfection.  II.  1".  q.  87.  5.  c.  ad  2. 
—  On  comprend  par  un  même  acte  l'objet  et  son 
intelligence.  IL  1".  q.  87.  3.  ad  2.  —  Comment  il 
faut  entendre  que  l'action  de  l'intellect  est  la  vie. 
i.  •!'.  q.  54.  \ .  ad  2.  —  Le  comprendre  d'un  ange 


n'est  passa  substance.  I.  ^'.  q.  5L  1.3.  c. —  No- 
tre comprendre  est  quelque  cbose  de  passif.  II.  1*. 
q.  79.2.  c.  —  L'action  d'un  intellect  créé  quel- 
conque dépend  de  Dieu  quant  à  la  lumière.  III. 
1  2.  q.  109.  1 .  c.  —  L'intellect  se  meut.  III.  I  2. 
q.  109.  5.  c.  —  Quiconquecomprend,  il  procède 
par  là  mémcdf  lui  quelque  chose,  qui  est  le  verbe 
du  cœur.  I.  1'.  q.  27.  1.  c.  —  Il  y  a  deux  opéra- 
tions de  l'intellect,  la  perception  simple,  et  la 
coniposition  et  la  division  II.  1'.  q.  83.  2.  ad  3. 
el  IV.  2  2.  q.  85.  I .  ad  3.  —  La  composition  de 
lintellect  est  de  deux  sortes,  elle  unit  l'universel 
avec  le  particulier  et  l'accident  avec  le  sujet.  II. 
i".  q.  8b.  3.  ad  5.  —  Il  n'y  a  que  l'intellect  de 
l'homme  qui  comprenne  nécessairement  en  dis- 
courant, en  composant  et  en  divisant.  I.  1*.  q. 
58.  4.  o.  et  II.  q.  85.  5.  o.— On  distingue  encore 
cinq  sortes  d'opérations  de  1  intellect  :  la  simple 
intuition,  le  rapport  d'une  chose  à  une  autre,  la 
pensée,  la  science  ou  la  sagesse  et  la  disposition 
de  la  parole.  II.  1'.  q.  79. 10.  ad  5.  —  L'intellect 
a  deux  actfs,  percevoir  et  juger.  IV.  22.  q.  43.  2. 
ad  3.  —  Le  jugement  de  l'intellect  ne  peut  être 
parfait  en  nous  qu'autant  que  nous  revenons  aux 
choses  sensibles  qui  sont  les  premiers  principes 
de  notre  connaissance.  V.  2  2.  q.  173.5.  c. — Com- 
ment on  dit  qu'une  opération  est  intellectuelle. 
IL  1*.  q.  112.  1.  ad  1.—  L'intellect  est  au-dessus 
du  ten'ps  des  choses  corporelles,  mais  non  au- 
dessus  du  temps  des  choses  spirituelles.  II.  1".  q. 
83.  'i.  sd  t.— Il  y  a  un  double  principe  de  l'opéra- 
tion de  l'inte!l?Lt,  l'intellect  et  l'espèce  intelligi- 
ble-, l'un  et  lautre  peuvent  venir  de  Dieu  immé- 
diatement. IL  t*.  q.  105.  5.  c.  —  Dans  toute 
opéialion  où  notre  intellect  abstrait  des  images 
sensibles,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  abstrait  des 
sens.  V.  2  2.  q.  175.  4.  c.  —  Vn  intellect  peut 
mieux  comprendre  une  chose  qu'un  autre,  soit 
parce  qu'il  est  plus  fort,  soit  parce  que  les  sens 
sont  meilleurs,  mais  cela  ne  vient  pas  de  l'objet. 
I.  I*.  q.  12.  6.  o.  et  IL  q.  85.  7.  o.  —  Il  arrire 
qu'on  comprend  une  chose  autrement  qu  ellen'est, 
Soit  de  la  part  de  l'objet,  soit  delà  part  de  l'intel- 
lect. I.  )'.  q.12.  0.  adi.  el2.  et  q.  13.  12.  ad  3. 
et  IL  q.  85.  1 .  ad  I.  —  Comment  il  arrive  qu'on 
ne  peut  comprendre  une  chose  sans  une  autre.  I. 
1'.  q.  10.  5.  ad  3.  et  II.  q.  85.  1.  ad  1.  —  Lin- 
tcilijiible  est  dans  I  intellect  en  acte,  ou  en  habi- 
tude, ou  comme  une  chose  qui  se  rapporte  à  une 
autre.  II.  1*.  q.  107.  1.  c.  —  Rien  ne  peut  être 
compris  qu'autant  qu'il  est  un  être  en  acte.  I.  1*. 
q.  12.  1 .  c.  —  L  intellect  seul  connaît  les  essen- 
ces des  choses.  I.  I'.  q.  57.  1.ad2.  et  III.  I  2.  q. 
51 .  5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  8.  I .  c.  —  La  chose  com- 
prise istdans  l'intellect  par  son  espèce,  mais  non 
selon  sa  propre  nature.  I.  1'.  q.  57.  1.  ad  2.  etil. 
q.  76.  2.  ad  4.  —  Chaque  chose  est  intelligible  en 
acte  selon  que  sa  ressemblance  est  dans  l'intellect. 
I.  M.  q.  58.  2.  c.  — La  chose  comprise  est  la  per- 
fection de  l'intellect  par  l'espèce  intelligible.  I. 
1*.  q.  37.  1.  ad  1.  —  L'intellect  en  acte  et  l'objet 
compris  sont  une  même  chose.  I.  ('.  q.  14.  2.  c. 
et  q.  "55.  I.  ad  2.  et  II.  q.  85.  2.  ad  I.  et  q.87.  I. 
ad  3.  —  L'intellect  n'est  pas  perfectionné  par  la 
forme  de  la  pierre  comme  telle,  mais  par  la  lu- 
mière intellectuelle.  II.  1  2.  q.  3.  6.  c.  —  l'our 
qu'une  cbose  soit  comprise  eu  acte  on  requiert 
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l'abstraction  de  la  malicrc  et  des  coiiditious  de  la 
matière.  I.  1°.  q.  '60.2.  ad  I.  ctq.  'ij.  I.  ad 2.  vt 
II. q.  70.  5.  c.  ctq.  87. 1.ad  5. — L'espèce  iulelli- 
gibie  de  notre  intellect  est  la  ressemblance  de  la 
chose  quant  à  la  nature  de  l'cspcce  seulement  ; 
c'est  pourquoi  on  peut  connaître  par  clledesclio- 
ses  infinies,  mais  indislinctoment.  I.  1*.  <|.  14.  12. 
c.  iin.  et  II.  q.  70.  2.  ad  ■',.  et  q.  80.  ».  c.  —  Le 
comprendre  résulte  de  l'espèce  intelligible. I.  I". 
q.  ^•l.  2.  ad  3.  —  Notre  inlellert  ne  peut  com- 
prendre qu'aillant  qu'il  y  a  en  lui  une  espèce. 
Ibid.  —  Lespèce  intelligible  est  ii  l'inlcUect  ce 
que  l'acte  est  à  la  puissance.  I.  I*.  q.  55.  I.  c.  — 
De  l'intellect  et  île  l'espèce  intelligiLK'  il  ne  se 
fait  qu'une  seule  chose  subjectivement,  mais  non 
«senliellcmenl.  I.  I".  q.  M.  2.  c.  el  q.55.  I.  ad 
2.  et  Il.q.  85.  2.  ad  2.  —  Dans  uu  seul  inlcllect 
il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  intelligible  qui  soit 
abstraite  des  diverses  imascsdela  même  esjière. 
II.  i'.  q.  76.  2.  c.  fin. — L'espèce  inlolligiblc  vient 
de  l'image  sensible  selon  son  élre  matériel,  mais 
elle  vient  de  l'intellect  agent  selon  son  être  for- 
mel. II.  I'.  q.  8i.  0.  c.  et  q.  85.  I.ad  3.—  Com- 
prendre les  universaux  c'est  comprendre  la  nature 
du  genre  ou  de  l'espèce  sans  les  individus;  par 
nnc  espèce  intelligible  abslraile  de  la  matière  au 
moyen  de  l'intellect  agent.  1.  I*.  q.  Ai.  5.  ad  3. 
et  II.  q.  85.  1.  ad  I.  —  Noire  intellect  se  com- 
prend comme  les  autres  choses,  c'csl-à-dire  par 
les  espèces  ds^s  autres.  I.  l-".  q.  I  '(.  2.  ad  5.  et  II. 
q.  87.  I.  cet  q.  88.2.  ado.  et  q.89.  2.  c.— L'in- 
lcUect possible  conserve  les  espèces.  II.  \'.  q.7!). 
0.  t.  et  q.  8'(.  4.  c.  —  l'iusieurs  espèces  peuvent 
exister  simultanément  dans  l'intellect.  I.  i'.q. 
12.10.  c.  ctq.  58.2.  ad  2.  et  Il.q.  85.4.  c.  ad  2. 
—  Diverses  espèces  se  produisent  dans  l'intellect 
selon  la  disposition  diverse  des  images  sensibles. 
V.  2  2.  q.  175.  2.  c.  —  L'espèce  existe  dans  l'in- 
tellect et  dans  les  sens  ou  en  puissance  seulement, 
ou  en  acte,  on  à  l'élat  habituel.  II.  1".  q.  79.  6. 
ad  3. — Lespèce  existe  d  abord  dans  les  sens,  puis 
dans  l'imagination,  et  enfin  dans  l'intellect  possi- 
ble parla  lumière  de  l'intellect  agent.  V.  22.  q. 
<73.  2.  c  —  Comment  les  espèces  existent  dans 
l'imagination.  V.  2  2.  q  173.  3.  c.  —  Les  sens  et 
l'intellect  diffèrent  réellcmont  par  l'universel  et 
le  particulier,  et  il  en  est  de  même  de  l'appélit 
scDsitif  et  de  l'appétit  intclligentiel.  I.  I'.  q.  50. 
^c.  et  Il.q.  80.2.  ad  2.  et  q.  81.  C.  cet  q.  115. 
4.  c.  —  On  donne  le  nom  de  sens  à  rinfcllect  qui 
juge  de  ce  qu'on  doit  faire  et  de  ce  qu'on  doit  dé- 
sirer. IV.  22.  q.  16.  2.C.  ctq.  48.  c.  et  q.  49.2. 
ad  3.  —  Les  substances  spirituelles  ne  sont  pas 
proportionnées  à  notre  intellect.  II.  I".  q.  88.  I. 
ad  5.  —  Quoique  l'opération  de  l'intellect  vienne 
des  sens,  cependant  dans  la  chose  perçue  par  les 
sens  l'intellect  connaît  beaucoup  de  choses  ijuc 
les  sens  ne  peuvent  percevoir.  II.  I".q.78.  4.  a(14. 
— L'intcllcctabstrait  de  toute  différence  de  temps. 
H.  1".  q.  107.  4.  c.  —  Les  puissances  sensilives 
intérieures  préparent  à  l'intellect  possible  son  ub- 
jct  propre,  c'est  pourquoi  leur  bonne  disposition 
qui  dépend  de  la  disposition  elle-même  du  corps 
influe  beaucoup  sur  l'inlelligence.  III.  I  2.  q.  50. 
4.  ad  5.  —  l.ejugement  de  l'intellect  est  empêché 
par  ce  qui  enchaîne  les  sens.  11.  I".  q.  81.8.  o.  et 
q.  loi.  "2.  cet  III.  i  2.q.  18.  3.  cet  q.  55.  I.  ado. 
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— Les  choses  sensibles  sont  la  cause  secondaire  de 
la  connaissance  de  l'intellect,  mais  la  cause  prin- 
cipale est  l'intellect  agent.  I.  I".  q.  îiO.  3.  ad  3.  et 
II.  q.  84.  6.  c.  ad  5.  —  Les  sens  ne  connaissent 
que  les  choses  corporelles  et  particulières,  tandis 
que  1  intellect  connaît  encore  les  choses  univer- 
selles etiiicoriuptiblcs.  11.  I".  q.  85.1.  c.  —  Les 
sens  ne  perçoivent  que  les  accidents  extérieurs, 
tandis  que  l'intellect  perçoit  les  essences  des  cho- 
ses. I.  1*.  q.  57.  I.  ad  2.  —  .Aucune  forme  subs- 
tantielle n'est  sensible  par  elle-même,  mais  elle 
n'est  compréhensible  que  pour  l'intellect.  I.  1*. 
q.  57. 1.  ad  2.  et  II.  q.  75.0.  c.  lin. — [,a  vulonté 
et  l'intellect  sont  des  puissances  naturelles  et  ré- 
sultent nécessairement  de  la  nature  de  l'âme.  111. 

1  2.  q.  1 10.  4.  ad  4.  —  La  vohmté  et  liulellect 
existent  subjectivement  dans  la  même  essence  de 
l'àme.  II.  I".  q.  87.  4.  ad  1.  et  II.  I  2.  q.  55. 
3.  ad  2.  —  Dans  toute  créature  l'intellect,  la  vo- 
lonté et  l'essence  diffèrent  léollemenl.  1.  I".  q. 
59.  2.  c. — La  volonté  ne  peut  exister  dans  les  cires 
qui  n'ont  pas  d'intellect.  II.  I  2.  q.  1 .  2.  ad  5.  el  q. 
(i.  2.  ad  1 . —  L'objet  de  1  intellect  est  plus  simple, 
plus  absolu,  plus  élevé  et  i)lus  noble  que  l'objet 
de  la  volonté.  II.  1.  q.  82.  5.  c.  ad  I.  et  4.  adi. — 
Comment  la  noblesse  de  l'opération  de  rintcllect 
s'apprécie  ctse  considère.  IV. 22.  q.  23.6.  adI. — 

—  L'intellect  est  de  toutes  les  puissances  la  plus 
élevée  et   la  plus  rapprochée  de  la  volonté.  IV. 

2  2.  q.  83.  3.  ad  I .  —  La  volonl''  par  rapport  aux 
choses  qui  sont  au-dessus  de  lame  est  plus  noble 
que  l'intellect,  mais  par  rapport  aux  choses  in- 
férieures c'est  le  contraire.  II.  I*.  q.  82.  3.  c.  ad 
5.  et  m.  1  2.  q.  C6.6.  ad  1.  et  IV.  2  2.  q.23.  6. 
ad  I.  —  La  même  chose  dans  la  réalité  est  l'ob- 
jet de  l'intellect  selon  qu'elle  est  vraie  et  l'objet 
de  la  volonté  selon  qu'elle  est  bonne.  I.  1'.  q. 
59.  2.  ad  2.  et  II.  q.  79. 1 1 .  ad  2.  et  q.  80.  I .  ad 
2.  etq.  87.  4.  ad  2.  —  L'âme  ne  peut  pas  exister 
sans  l'intellect  et  la  volonté.  III.  I  2.  q.  110.  4. 
ad  4.  —  L  intellect  tend  aux  choses  selon  qu'elles 
sont  en  lui,  au  lieu  que  la  volonté  y  tend  selon 
qu'elles  existent  en  elles-mêmes.  I.  I*.  q.  19.  5. 
ad  6.  et  6.  ad  2.  et  II.  q.  82.  3.  c.  et  III.  1  2. 
q.  80.  1 .  ad  2.  et  IV .  2  2.  q.  '23.  0.  ad  1 .  —  L'iu- 
tellect  devient  en  acte  par  là  même  que  la  chose 
comprise  est  en  lui  selon  sa  ressemblance.  I.  1*. 
q.  27.  4.  c.  —  L  objet  de  1  intellect  est  le  pre- 
mier dans  le  genre  de  la  cause  formelle,  au  lieu 
que  l'objet  de  la  volonté  est  le  premier  dans  le 
genre  de  la  cause  finale.  II.  1  2.  q.  9.  I.  c. — L'in- 
tellect est  absolument  antérieur  à  la  volonté, 
comme  le  motif  est  avant  le  mobile,  l'actif  avant 
le  passif.  II.  I'.  q.  82.  3.  ad  2.  et  1  2.  q.  -15.  1 .  c. 

—  L  intellect  est  avant  la  volonté  selon  l'ordre 
de  réception,  mais  c'est  le  contraire  pour  mou- 
voir el  agir.  II.  I  2.  q.  83.  3.  ad  3.— L  intellect 
ne  meut  le  corps  que  par  l'appétit  dont  le  mou- 
vement présuppose  l'opération  de  l'intellect.  II. 
1'.  q.  7C.  I.  c.  —  L'intellect  meut  la  volonté  à 
la  manière  de  la  fin,  au  lieu  ([iie  la  volonté  meut 
en  commandant  à  rinlelKct  et  aux  autres 
puissances  de  lame.  II.  I'.  q.  82.  4.  o.  et  q.  107. 
1.  c.  et  1  2.  q.  9.  I.  o.  et  2  ad  3.  et  3.  t.  et  q. 
1 1 . 1 .  ad  2.  et  q.  12.  I .  c.  et  q.  16.  I .  c.  et  q.  17. 
1.  0.  et  III.  q.  56.  3.  c.  et  q.  58.  1.  c  ad  5.  et 
IV.  2  2.  q.  58.  9.  ad  I .  et  q.  82. 1 .  ad  I .  et  VII. 
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3'.  q.  85.  4.  ad  5.  —  Coninie  l'intelioct  s'attache 
nécessairement  ani  iiromlcrs  piimiiios.  diMiième 
la  volonté  s  attache  à  la  iin.  II.  I".  q.  82.  1.2. 
c.  —  L'intellect  perçoit  la  fin  avant  que  la  vo- 
lonté ne  la  pcrçoivo.  mais  le  nioiivemcnt  vers  la 
fin  comnîencc  dans  la  volonté.  II.  ^  2.  q.  3.  4. 
ad  5.  —  L  intellect  est  le  premier  niotenr  deton- 
tes  les  puissances  de  I  âme  quant  k  la  délerniina- 
tion  de  l'acte,  mais  la  volonté  l'est  qnant  à  l'ap- 
plicatiun.  II.  1  2.  q.  17.  1 ,  c.  —  L'intellect  com- 
prend l'acte  de  la  volonté  II.  I  2.  q.  17.  1 .  c.  — 
L'acte  de  l'intellect  et  de  la  volonté  se  réfléchis- 
sent réciproquement  l'un  sur  l'autre.  II.  I  2.  q. 
•17.  I.  c.  et  3.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  109.  2.  ad  i  — 
Il  est  nécessaire  que  l'intellect  agent  existe.  I.  -1". 
q.  o4.  4.  o  et  II.  q.  79.  5.  o. — Il  n'y  a  pas  qu'ua 
seul  iiîtellect  agent  pour  tous  les  individus.  II. 
1".  q.  79.  3.  c.  —  L'intellect  agent  est  l'acte  des 
choses  intelligibles  qui  sont  abstraites  des  images 
sensibles.  II.  1'.  q.  87.  I.  c.  et  ad  2.  —  L'intel- 
lect agent  est  son  action  non  par  son  essence, 
mais  par  concoaiitance.  I.  I*.  q.  ïh'i.  1.  ad  1.  — 
L'intellect  en  acte  comprend  toujours  pour  ce 
qui  est  de  lui.  II.  I'.  q.  79.  4.  ad  2.  —  L'intellect 
possible  n'est  pas  uni  à  l'iionime  par  l'espi;ce  in- 
telligible. II.  1».  q.  70.  1.  c.  et  q.  88.  1.  c.  — 
L'intellect  possible  est  I  être  en  acte  dans  le  genre 
de  1  être,  mais  il  est  une  pure  puissance  dans  le 
genre  des  choses  intelligibles.  II.  1'.  q.  87.  -1.  c. 
ad  2.  et  III.  1  2.  q.  bO.  4.  ad  '2.  —  Comme  la 
puissance  à  l'égard  de  1  être  sensible  convient  kla 
matière  corporelle,  de  même  la  puissance  à  l'égard 
de  l'èlre  intelligible  convient  à  l'intellect  pos- 
sibb'.  III.  1  2.  q.  oO.  4.  ad  2.  —  L'intellect  pos- 
sible est  en  puissance  naturellement  a  l'égard  de 
toutes  les  choses  et  dc-s  seules  choses  qui  peuvent 
6tre  manifestées  par  lalumière  del  iotellectagent. 
II.  I\  q.  88.  I.  c.fin.  —  L'intellect  agent  et  l'in- 
tellect possible  sont  des  puissances  de  l'âme  et 
non  des  substances  séparées  du  corps  selon  l'être. 
II.  I'.  q.79.  4.  o.  0.  et  q.  88.  I.  o.— L'intellect 
agent  et  l'intellect  possible  sont  fondés  sur  la 
même  essence  de  l'àme.  II.  1'.  q.  79.  4.  ad  4.  et 
q.  87.  4.  ad  1.  —  L'intellect  agent  et  l'intellect 
possible  diffèrent  réellement.  I.  I'.  q.  5^5.  I.  ad  1. 
et  II.  q.  79.  7.  10.  c.  —  L'intellect  pratique  et 
Fnitellect  spéculatif  sont  réellement  la  même 
l>uissance,  mais  ils  iliffèrent  rationnellement.  I. 
I".  q.  14.  10.  cet  II.  q.79.  II.  0.—  L'intellect 
pratique  est  le  moteur  de  la  volonté,  non  qu  il 
exécute  le  mouvement,  mais  il  le  dirige.  II.  1". 
q.  79.  H.  ad  I.  —  Ce  qui  est  pratique  s'entend 
de  l'œuvre  extéi  ieure,  tandis  que  ce  qui  est  spécu- 
latif se  dit  de  l'œuvre  intérieure.  III.  I  2.  q.  57. 
I.  ad  I.  —  L  intellect  spéculatif  se  rapporte  à 
l'acte  propre  comme  à  sa  fin  j  mais  il  ne  se  rap- 
porte pas  à  l'acte  extrinsèque  comme  l'intellect 
pratique.  V.  2  2.  q.  179.  2.  c.  —  La  fin  de  l'in- 
tellect pratique  et  de  la  vie  active  est  l'opération 
extérieure  ;  tandis  que  la  fin  de  l'intellect  spécula- 
tif et  delà  vie  contemplative  est  la  connaissance 
delà  vérité.  I.  l'.q.  14.  10.  c.  et  II.  q.79.  11.  o. 
et  I  2.  q.  3.  b.  c.  ad  2.  et  lïl.  q.  09.  3.  ad  2.  et 
V.2  2.  q.  179.  1.2.  c.  etq.  180.  1.  c.  ad  1.  et  q. 
ISl.  1.  4.  c.  —  La  chose  se  rapporte  à  l'intellect 
pratique  comme  l'objet  mesuré  à  la  mesure,  et 
elle  se  rapporte  ii  l'inlellect  spéculatif  dans  le  sens 


contraire.  III.  \  2.  q.  64.  3.  c.  —  La  vérité  de 
!  intellect  spéculatif  se  considère  d'après  sa  con- 
formité avec  la  chose,  au  lieu  que  la  vérité  de 
l'intellect  pratique  se  considère  d'après  sa  confor- 
mité avec  i'appélit  qui  est  droit.  III.  1  2.  q.  57. 
3.  ad  5.  —  L'intellect  selon  qu'il  désigne  la  In- 
mière  surnaturelle  est  un  des  sept  dons  de  l'Es- 
pril-Saint.  IV.  2  2.  q.  8.  1.  o.  et  q.  '.9.  2.  ad  2. 

—  Pourquoi  l'intellect  est-il  appelé  un  don  plu- 
tôt que  la  volonté.  IV.  2  2.  q.  8.  1.  ad  3.  —  La 
raison  n'est  pas  appelée  un  don  comme  l'intellect. 
IV.  2  2.  q.  8.  1.  ad  2.  —  Ce  qu'est  le  don  de 
l'intellect.  IV.  2  2.  q.  49.  2.  ad  2.  —  Comment 
le  don  de  l'intellect  se  di.'itingue  des  antres  dons. 
IV.  2  2.  q.  8.  6.  o.  —  Le  don  de  l'intellect  est 
principalement  une  habitude  spéculative  et  se- 
condairement une  habitude  pratique.  IV.  2  2.  q. 
8.  3.  o.  et  6.  c.  ad  5.  —  Le  don  de  l'intellect 
est  aux  choses  que  nous  connaissons  surnata- 
rellement  ce  que  la  lumière  naturelle  est  aus 
premiers  principes.  IV.  2  2.  q.  8.  I.  ad  2.  —  La 
foi  peut  exister  simultanément  avec  le  don  de 
l'inlellect  par  rapport  aux  choses  qui  sont  de  foi 
secondairement,  mais  non  par  rapport  aux  choses 
principales,  si  ce  n'est  imparfaitement.  IV.  2  2. 
q.  8.  2.  o.  —  Comment  la  foi  et  le  don  d'intellect 
se  rapportent  aux  premiers  principes  de  la  con- 
naissance surnaturelle  et  gratuite.  IV  .  2  2.  q.  8. 
6.  ad  2.  —  Jusqu  à  quel  point  la  perfection  do 
l'intellect  et  de  la  science  surpasse  la  connais- 
sance de  la  foi.  IV.  2  2.  q.  4.  8.  c.  ad  3.  —  Le 
don  d'intellect  convient  h  tous  ceux  qui  ont  la 
grâce  sanctifiante  et  ne  convient  qu'à  eux.  IV. 
2  2.  q.  8.  5.  o.  —  Le  don  d'intellect  ne  se  retire 
pas  à  l'égard  des  choses  nécessaires  au  salut,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  ii  l'égard  des  choses  qui 
ne  sont  pas  nécessaires.  IV  .  2  2.  q.  8.  4.  ad  3. 

Inlelhctuetlc.  Une  substance  intellectuelle  ne 
peut  être  unie  formellement  qu'au  corps  humain. 
I.  1".  q.  51.  1.  c.  —  Il  est  nécessaire  qu  il  y  ait 
des  subslances  intellectuelles.  I.  1*.  q.  30. 1 .  c. — 
Toute  substance  intellectuelle  est  corporelle.  I. 
■(•.  q.  1)0.  I.c.  —  Aucun  être  intellectuel  n'est 
matériel.  I.  \'.  q.  50.  2.  c.  —  Les  substances  in- 
tellectuelles sont  incorruptibles.  I.  I*.  q.  35.  C.  c. 

—  Toute  substance  intellectuelle  a  une  volonté. 
I.  1".  q.  19.  i.  o.  et  q.  59.  1.  c.  — Comment  une 
créature  intellectuelle  est  plus  parfaite  que  luni- 
vcrs.  11.  I".  q.93.  2.  5. 

Jniclligenee.  L'intelligence  signifie  propre- 
nic:!t  l'acte  de  l'intellect,  et  quelquefois  ce  mot 
désigne  les  substancs  séparéi-s,  c'est-a-dirc  les 
anges.  I.  1'.  q.  70.  K».  o. 

Intelliijible.  L'intelligible  existe  dans  l'intel- 
lect â  l'état  habituel,  ou  comme  une  chose  qnc 
l'on  conçoit  ou  qu'on  considère  en  acte,  on 
comme  une  chose  qui  se  rapportée  une  autre:  on 
passe  du  premier  au  second,  et  du  second  au 
troisième  par  l'empire  de  la  volonté:  dans  le  se- 
cond l'être  intelligent  se  parle  à  lui-même,  et 
dans  le  troisième  il  parle  aux  autres.  II.  I".  q. 
107.  1.  6.  ad  2.  —  La  fiu-me  dans  la  matière  n'est 
intelligible  qu'en  puissance.  II.  1'.  q.  79.  3.  c. 

Intempcrance.  L  intempérance  est  très-blâ- 
mable. V  .  2  2.  q.  1  42.  4.  o.  etq.  1 53.  c.  et  q.  I }}. 
^.  2.  et  q.  loi.  4.  ad  2.  et  3.  —  Le  plus  grand 
remède  contre  l'intempérance  c'est  de  ne  pas  as- 
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rélcr  sa  pcnst'c  sur  des  clioscs  qui  l'c\ritcnt.  V. 
2  2.  q.  I',2.  3.  c.  5. 

Intention.  L'intention  de  la  nature  se  rap- 
porte à  1  espèce,  mais  non  à  l'imlivldn.  ni  au 
Scnre.  II.  <».q.s:;.  3.  ad  (.  et  ad  }.  eiq.'JS.  I.  c. 

—  L'intention  do  IVsprit  proprement  dite  est  un 
acte  delà  volonlr,  sclun  que  la  puissance  de  l'in- 
telJect  qui  crdimno  est  en  elle.  II.  I  2.  q.  \2.  I. 
o.  et  V.  2  2.  q.  180.  I .  c.  —  Pourcpioi  l'intention 
est  appelée  l'œil.  H.  I  2.  q.  12.  I.  ad  I.  —Pour- 
quoi lui  donne-t  on  le  nom  de  lumiéie?  H.  \  2. 
q.  12.  I.  ad  2.  —  Pourquoi  rappclle-t-nn  un  cri 
vers  Dieu'!'  II.  I  2.  q.  12.  2.  ad  I.  —  C'est  le 
même  mouvement  par  lequel  la  volonté  veut  les 
moyens  et  veut  la  (in  comme  la  raison  des  moyens 
et  non  absolument.  II.  I  2.  q.  8.  3.  o.  et  q.  12.  4. 
o.  —  L'intention  n'a  pour  ohjot  que  la  fin,  cepen- 
dant elle  ne  se  rapporte  pas  fiiujours  à  la  lin  der- 
nière. II.  I  2.  q.  12.  2.  o.  et  V.  22.  q.  ISO.  I.c. 

—  L'intention  peut  se  rapporter  siniultanément 
à  plusieurs  choses  qui  ne  sont  pas  subordonnées 
entre  elles.  II.  I  2.  q.  12.  3.  o.  —Il  peut  arriver 
que  l'intention  soit  bonne  et  la  volonté  mauvaise, 
mais  non  réciproquement.  II.  I  2.  q.   I!>.  7.  ad 

2.  et  8.  ad  3.  —  La  chose  qu'on  se  propose  est 
nn  acte  de  la  volonté  délibérée.  IV.  2  2.  q.  88. 
i.  c.  —  L'intention  est  réputée  pour  le  fait.  I. 
1*.  q  23.  2.  ad  2. 

Interprétation.  L'interprétation  a  pour  objet 
les  choses  douteuses  dans  lesquelles  il  n'est  pas 
permis  de  s'écarter  des  paroles  de  In  loi  sans  la 
détermination  du  prince  :  mais  jiour  les  choses 
évidentes  on  n'a  pas  besoin  de  l'interprétation, 
mais  de  l'exécution.  V.  2  2,  q.  120.  1.3.  —  Dans 
le  jugement  des  choses  on  doit  s'efforcer  d'inter- 
préter chaque  chose  selon  ce  qu'elle  est,  mais 
dans  le  jugement  des  personnes  l'interprétntion 
doit  se  prendre  en  bonne  part.  IV.  2  2.  q.  00.  (ï. 

3.  —  L'interprétation  des  discours  revient  au 
doD  de  prophétie  et  elle  est  plus  noble  que  le 
don  des  langues.  V.  2  2.  q.  ITO.  2.  4.  —  Cette 
interprétation  est  mise  après  le  don  des  langues 
parce  qu'elle  s'étend  aussi  à  divers  genres  de  lan- 
gues. V.  2  2.  q.  176.  4. 

Intuition.  Le  regard  intuitif  de  Dieu  se  porto 
sur  tous  les  temps  et  sur  toutes  les  choses  qui 
esistent  dans  un  temps  quelconque,  comme  aussi 
sur  tout  ce  qui  est  iouniis  ;i  sa  présence.  I.  1*.  q. 
44.  9.  c.  et  13.  c.  et  V.  2  2.  q.  93.  I .  c. 

Investiture.  L'investiture  des  chanoines  se  fai- 
sait par  le  livre,  celle  des  abbés  par  la  crosse  et 
celle  des  évéques  par  l'anneau.  \  I.  3*.  q.  G2.  I .  c. 

Involontaire.  Les  choses  qui  sont  faites  par 
crainte  sont  volontaires  ab<;oluuient  et  involon- 
taire» sous  un  rapport.  II.  I  2.  q.  C.  6.  o.  et  7.  ad 
i.  et  2.  et  q.  59.  1.  c.  et  III.  1  2.  q.  73.  6.  c.  et 
q.  87.  8.  c.  et  V.  2  2.  q.  108.  4.  ad  4.  et  q.  123.  4. 
c.  et  q.  1.i2.  3.  c.  —  La  concupiscence  ne  pro- 
duit l'involontaire  d'aucune  manière.  II.  I  2.  q. 
6.  7.  o.  et  V.  2  2.  q.  1  i2.  S.  c.  —  De  l'effet  que 
produit  la  violence  à  l'égard  du  volontaire.  II. 
4  2.  q.  6.  4.  c.  et  3.  0.  et  6.  ad  1 .  et  III.  1  2.  q. 
73.  6.  cet  IV.  2  2.  q.  88.  6.  ad  I. 

Irascible.  L'irascible  désigne  dans  son  sens 
propre  l'appétit  sensitif,  et  dans  son  sens  im- 
propre la  volonté.  IL  I'.  q.  82.  5.  ad  2.  et  V. 
2  2.  q.  102.  5.  c.  5.  —  L'irascible  tire  son  nom 
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de  la  colère  (n'a)  plutôt  que  des  autres  passions, 
parce  qu'elle  est  plus  connue,  parce  qu'elle  est 
leur  effet  et  leur  terme.  IV.  2  2  q.  25.  2.  ad  I. 
et  q.  49.  1 .  ad  I.  —  L'acte  de  l'iiascible  n'est  na- 
turel à  l'homme  qu'autant  qu  il  est  conforme  à  la 
raison.  V .  2  2.  q.  138.  2.  ad  4. 

Iris.  De  la  siguiliiatioii  de  l'arc-en-ciel.  V.  2  2. 
q.  03.  5.  c. 

Ironie.  L'ironie  est  un  vice  par  lequel  on  se 
dit  moins  qu'on  ne  se  croit  ;  elle  est  toujours  un 
péché,  quoique  ce  péché  soit  ordinairement  plus 
léger  que  la  jactance.  V.  2  2.  q.  110.  2.  c.  et  q. 
113.  o. —  L'ironie  et  la  jactiinec  se  rapportent  à 
la  même  chose,  c'est-à-dire  que  dans  l'uu  et 
l'autre  sens  ou  mont  par  signes  on  par  paroles 
à  I  égard  de  la  condition  de  la  personne.  V.  2  2. 
q.  113.  2.  c. 

Irrégularité.  Des  motifs  pour  lesquels  on  en- 
court l'irréiîularité.  H.  1  2.  q.  '20.  3.  ad  4.  et  IV. 
2  2.  q.  «i.  7.  8.  et  V.  2  2.  q.  108.  4.  ad  2. 

Irréligion.  L'irréli-'ion  est  maniicslenient 
contraire  à  la  religion  par  le  mépris  et  l'irrévé- 
rence qu  elle  affecte  envers  Dieu  ou  envers  les 
choses  sacrées.  V.  2  2.  q.  92.  q.  97.  et  ij.  122.  3. 
c.  —  L  irréligion  est  opposée  à  la  religion  véri- 
table par  défaut  comme  la  superstition  l'est  par 
excès,  et  elle  est  défendue  par  le  second  précepta 
du  Déralogue.  V.  2  2.  122.  q.  3.  1.  c.  —  Il  y  a  qua- 
tre espèces  d'irréligion  :  la  tentation  de  Dieu,  le 
paijure ,  le  sacrilège  et  la  simonie.  V.  2  2.  q.  97. 
q.  99.  et  q.laV  10.  ad  1 . —  De  la  différence  qu'il 
y  a  entre  lirréligion  et  la  superstition.  V.  2  2.  q. 
1'22.  5.  4.  c. 

Isaac.  Comment  Isaac  a  été  la  figure  da 
Christ.  IV.  2  2.  q.  53.1.2. 

Itresse.  L'ivresse  est  un  défaut  de  raison  qui 
résulte  de  ce  qu  on  a  trop  bu  ,  ou  on  désigne  ainsi 
l'acte  qui  produit  ce  défaut.  V.  2  2.  q.  150.  1.  o. 
—  L'ivresse  d«  celui  qui  ne  sait  pas  la  puissance 
du  vin  n'est  pas  un  péché;  l'ivresse  de  celui  qui 
la  connaît,  mais  qui  ne  croit  pas  s'enivrer,  n  est 
qu'un  péché  véniel  :  aulreiuiiit  elle  est  un  péché 
mortel.  III.  1  2.  q.  88.  3.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  150.  1. 
2.  c.  —  L'ivresse  est  une  espèce  de  gourmandise 
que  l'on  distingue  par  opposition  à  ce  que  l'on 
mange.  V.  2  2.  q.  150.  I.c  —  Elle  n'est  pas  le 
plus  grave  des  péchés.  V.  2  2.  q.  150.  3.  o. — 
L'ivresse  volontaire  dans  sa  cause  n'est  pas  tota- 
lement exempte  de  péché  et  n'excuse  pas  tota- 
lement le  péché  qui  suit.  III.  1  2.  q.  77.  7.  c.  aJ 
o.  —  L'ivresse  qui  n'est  pas  coupable  détruit  tout 
ce  qu'il  y  a  de  faute  dans  I  acte  (|ui  suit.  V.  2  2. 
q.  15(J.  1.  4.  c.  —  Loth  doit  être  accusé  non  en 
raison  de  son  inceste ,  mais  en  raison  de  ce  que 
son  ivresse  eut  de  coupable.  V.  2  2.  q.  150.  4.  c. 
lin.  —  L'ivresse  coupable  di'iiinue  la  faute  de 
l'acte  qui  suit  en  proportion  de  ce  qu'elle  dimi- 
nue le  volontaire,  lli.  I  2.  q.  7G.  4.  ad  2.  et  V. 
2  2.  q.  150.  4.  o.  —  Le  vice  contiaire  à  l'ivresse 
est  un  péché.  V.  2  2.  q.  1 50.  I .  ad  I .  —  L'homi- 
cide qui  est  ivre  mérite  double  malédiction  à 
cause  de  son  double  péché.  III.  t  2.  q.  70.  4.  ad 
4.  et  V.2  2.  q.  150.  4.  ad  I. 

S. 

Jacob.  Jacob  n'a  pas  péché  en  achetant  le  droit 
d'aînesse  d'iîsaû,  mais  Esaû  a  péché  par  simonie 
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en  le  ven<knt.  V.  2  2.  q.  100.  4.  ad  5.  —  Jacnb 
n'a  pas  menti  en  disant  qu'il  était  Ksaii.  V.  2  2. 
q.  \  10.  3.  ad  3.  —  Jacob  n'a  pas  vu  Dieu  dans  son 
essence.  I.  i\  q.  12.11.  i.  et  V.  2  2.  q.  180.  o. 
ad  I.  —  Comment  Jacob  a  fait  vœu  de  prendre  le 
Seigneur  pour  son  Dieu.  IV.  2  2.  q.  8S.  2.  ad  I. 
—  Il  a  fait  vœu  de  donner  la  dinie,  non  aux 
ministres,  mais  pour  le  culte  de  Dieu,  comme 
dans  les  saerilices.  IV.  2  2.  q.  87.  1.5.  —  Jacob 
a  boité  d'un  pied  après  la  contemplation.  \.  2  2. 
q.  180.  7.  ad  -i.  —  Jacob  en  sapprochant  des  ser- 
vantes de  ses  femmes  n  a  pas  péché.  V  .  2  2.  q. 
135.2.5. 

Jactance.  La  jactance  existe  quand  on  s'élève 
aii-dessns  de  ce  qu'on  est  en  soi ,  et  elle  existe 
secondairement  quand  ou  s'élève  au-dessus  de 
l'opinion  que  les  autres  ont  de  soi.  V  .  2  2.  q.  i  10. 
2.  c.  et  q.  112.  I .  c.  —  La  jactance  est  une  espèce 
de  mensonge  quant  à  l'acte  extérieur,  mais  elle 
est  une  espèce  d'orgueil  quant  à  l'arrogance  in- 
térieure. V.  22.  q.  132.  3.  ad  i.  et  102.  4.  a<l  2. — 
La  jactance  est  un  péclié  mortel  ((uand  elle  est 
contraire  à  la  gloire  de  Dieu,  ou  à  l'bonneur  du 
prochain,  ou  quand  elle  vient  de  la  vaine  gloire. 
V.  2  2.  q.  1 12.  2.  o.  —  la  jactance  vient  de  l'or- 
gueil comme  de  la  cause  qui  l'excite,  et  elle  vient 
quelquefois  de  la  vanilé  et  de  la  vaine  gloire 
comme  de  sa  lin.  V.  2  2.  q.  1 12.  I.  2.  et  q.  152. 
5.  ad  1.  et  q.  172.  4.  ad  2.  —  L'opulence  et  les 
richesses  produisent  la  juctauce  et  I  oriiueil  comme 
occasion  et  comme  fiii.  V.  2  2.  q.  112.  1.  5.  — 
La  jactance,  proprement  dite,  est  opposée  selon 
l'espèce  de  l'acte  à  la  vérité,  mais  non  secondai- 
rement. V.  2  2.  q.  112.  1.  o. 

Jean  isaint  .  Le  Christ  a  éloigné  du  mariage 
saint  Jean  qui  voubiit  se  marier,  mais  il  n'a  pas 
fait  divorcer  s.iinl  l'ierre  dont  le  mariage  était 
consommé.  IN  .  2  2.  q.  .56.  4.  ad  I.  —  Saint  Jean 
l'évangélisle  était  aimé  de  préférence  par  le  Christ 
à  cause  de  sa  vir-inilé.  V  I.  5".  q.  45.  5.  4.  —  Il 
y  avait  quatre  motifs  de  cette  prédilection  :  sa 
sagesse,  sa  pureté,  sa  ferveur  et  la  tendresse  de 
son  âge.  I.  1'.  q.  20.  4.  ad  5.  —  Le  Christ  a-t-il 
plus  aimé  saint  Pierre  que  saint  Jean''  Ihid. 

Jean  Baplisle.  Saint  Jean  Diiptisle  a  été  le 
terme  de  l'ancienne  loi,  et  le  cumnicncement  de 
la  nouvelle.  VI.  3*.  q.  38.  1.2.  —  Il  appartient 
au  Nouveau  Testament.  V.  2  2.  q.  174.  4.  ad  3. 
et  VI.  5*.  q.  38.  1.  ad  I  et  2. —Son  tressnillrnient 
dans  le  sein  de  sa  mère  ne  vint  pas  de  lui  par 
son  libre  arbitre,  mais  il  vint  de  Dieu,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  fut  miraculeux.  V  .  2  2.  q.  124.  1. 
ad  1.  et  V  I.  5'.  q.  27.  G.  c.  —  Sa  vie  eiiiièie  fut 
une  préparation  à  1  avènement  du  Christ.  VI.  5*. 
q.  38.  2.  ad  2.  et  5.  c. 

Jean  Damascène  saint).  Il  a  embrassé  l'erreur 
de  Théodoric  et  de  Ncstorius,  au  sujet  de  la  pas- 
sion de  l'Espril-Saint,  parce  qu'il  a  vécu  dans 
le  temps  où  le  schisme  des  grecs  a  commencé.  \. 
I'.  q.  5G.  2.  5. 

Jephlé.  Jcphtc  a  péché  en  faisant  sou  vœu  et 
en  s'en  aci|uittaut;  mais  on  le  met  au  nombre 
des  saints  a  cause  de  sa  foi,  de  sa  dévotion  et  de 
la  victoire  qu'il  a  remportée.  IV.  2  2.  q.  88. 
I.  2. 

Jérémie  a  annoncé  ii  l'avance,  de  la  manière 
la  plus  ouverte,  la  passion  du  Christ,  par  ses  pa- 


roles et  ses  mystères:  et  il  l'a  figurée  à  l'avance, 
de  la  manière  la  plus  expresse,  par  ses  souffran- 
ces. M.  5'.  q.  27.  C.  c.  2.  —  Jérémie  et  Moïse, 
considérant  leur  insuflisance  propre,  n'ont  pas 
refusé  avec  opiniâtreté  un  office  dont  la  grâce 
de  Dieu  les  rendait  dignes.  V.  2  2.  q.  1K. 
I.  4. 

Jérusalem.  Jérusalem  est  au  milieu  delà  terre 
habitable.  VI.  5'.  q.  40.  10.  1. 

Jésus.  Ce  mot  désigne  la  nature  humaine, 
tandis  que  le  mot  Christ  signifie  la  nature  divine 
et  la  nature  humaine.  VI.  3".  q.  16.  o.  c.  et  q, 
17.  1.  c.  —  Le  nom  de  Jé^>us  a  été  convenable- 
ment donné  au  Christ  dans  sa  circoncision.  VI. 
5*.  q.  57.  2.  o.  —  En  quel  sens  le  nom  de  Jésus 
est  un  nom  convenable  et  propre  au  Christ.  VI. 
5".  q.  57.  2.  ad  2. —  Le  Christ  a  beaucoup  d'autres 
noms  qui  signifient  le  salut,  comme  le  nom  de 
Jésus.  VII.  3'.  q.  77.  2.  ad  1. 

Jeu.  Le  jeu  est  pour  lemédier  aui  fatigues  de 
l'esprit  et  pour  reposer  l'âme.  II.  I  2.  q.  1.  6.  ad 

1.  et  V.  2  2.  q.  108.  2.  o.  —  Saint  Ambroise  ne 
veut  pas  qu'on  joue  sur  l'Ecriture  ,  mais  il 
n'empêche  pas  de  le  faire  autrement.  Y.  2  2.  q. 
■1GS.  2.  ad  1 .  —  Dans  les  jeux  il  faut  éviter  trois 
choses  :  les  paroles  et  les  actions  nuisibles  et  hon- 
teuses, un  certain  défaut  de  gravité  et  les  autres 
circonstances  mauvaises.  V.  2  2.  q.  168.  2.  c.  — 
L'cnlrapélic  est  la  vertu  qui  se  rapporte  aux  jeux. 
Ibid.  —  Quand  on  joue  immodérément  pour  se 
récréer  <m  blesse  cette  vertu,  mais  il  appartient 
il  la  mollesse  de  le  faire  par  amour  du  repos.  V. 
2  2.  q.  138.  I .  ad  5. —  C  est  un  péché  de  ne  point 
jouer,  mais  il  est  moindre  que  de  jouer  avec  ex- 
cès. V.  2  2.  q.  108.  4  o.  —  En  quels  cas  l'excès 
dans  le  jeu  est  un  péché  mortel  ou  un  péché  vé- 
niel. V.  2  2.  q.  108.  3.  0.  —  L'abus  du  jeu  ap- 
partient à  cette  joie  folle  qui  est  issue  de  la  gour- 
mandise. V.  2  2.  q.  108.  5.  ad  2.  —  Quels  sont 
les  péchés  que  le  jeu  excuse  et  quels  sont  ceux 
qui  le  rendent  obscène  et  criminel.  V.  2  2.  q. 
108.  5.  ad  1. 

Jeûne.  On  di>tingue  le  jeûne  spirituel  et  le 
jeûne  corporel.  V.  2  2.  q.  147.  2.  ad  1 . — A  l'égard 
des  aliments  on  distingue  le  jeûne  de  la  nature 
et  le  jeûne  de  l'Eglise.  V.  2  2.  q.  147.  1 .  ad  3.  et 
5.  c.  et  6.  ad  2.  et  VII.  5'.  q.  80.  8.  ad  4.  —  On 
distingue  encnrele  jeûne  de  l'affliction  et  le  jeûne 
de  la  joie.  V.  2  2.  q.  147.  'o.  ad  5.  —  Le  jeûne  est 
un  acte  direct  de  l'alistinence  et  de  la  tempé- 
rance, tandis  qu'il  est  commande  par  les  autres 
vertus.  IV.  2  2.  q.  3.  1 .  c.  et  q.  88.  G.  c.  et  V.  q. 
14G.  princ.  et  q.  1 S7.  1.2.  o.  —  Le  jeûne  de 
lEglise  est  une  abstinence  de  nourriture.  V.  2  2. 
q.  147.  2.  ad  1. — Il  y  a  péché  à  jeûner  par  excès, 
au  point  de  se  mettre  dans  l'impuissance  de  rem- 
plir son  devoir.  II.  1».  q.  07.  5.  ad  3.  et  IV.  2  2. 
q.  88.  2.  ad  3.  et  V.  q.  157.  1 .  ad  2.  et  q.  ISS.  6. 
ad  3.  et  VI.  3".  q.  40.  2.  ad  I .  —  Le  jeûne  est 
rendu  reconimandablc  par  une  foule  d'excellents 
effets.  I V .  2  2.  q.  47.  1 .  c.  ad  I .  et  VI.  3'.  q.  40. 

2.  ad  3.  —  Le  jeûne  n'est  pas  contraire  à  la  li- 
berté des  fidèles,  mais  h  la  servitude  du  péché. 
V.  2  2.  q.  147.  3.  ad  5.  —  On  jeûne  principale- 
ment pour  réprimer  les  concupiscences  de  la 
chair,  pour  élever  lame  et  pour  satisfaire.  V.22. 
q.  1 17.  1.  3.  5.  c.  —  Le  jeûne  est  satisfacloire  et 
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il  empêche  les  pochés  futurs.  V.  2  2.  q.  H7.  I. 
3.  5.  7.  c.  —  Le  Chris!  n'a  pas  jcûiit-  par  néces- 
sité, mais  pour  nous  apprendre  coniliicii  le  jeune 
est  bon.  V.  2  2.  q.  147.  5.  ail  I .  et  M.  5».  q.  40. 
2.  ad  3.  et  q.  41.  3.  c.  —  Il  n'a  pas  joùnc  plus 
que  Miiïse  et  F.iic  pour  qu'on  le  crût  véritable- 
ment homme.  VI.  ô".  q.  40.  2.  ad  5.  et  (|.  41.  5. 
c. —  Il  est  convenable  qu'on  jiùnc  quarante  jours 
avant  Pâques.  V.  2  2.  q.  Ul.  5.  c.  et  M.  5'.  q. 
AO.  2.  ad  5.  —  Le  jeune  du  carême  est  plus  étroi- 
tement observé  qu'un  autre,  parce  que  nous  imi- 
tons par  ce  jeûne  lo  Christ.  \'.  2  2.  q.  147.  8.  ad 
5.  —  Pour(|uoi  les  Juifs  jeûnaient  le  quatrième, 
le  cinquième,  le  septième  et  le  dixième  mois.  V. 
22.  q.  147.  5.  ad  2.— Les  Juifs  jeûnaient  jusqu'au 
soir.  V.  22.  q.  147.  7.  ad  1.  —  Le  jeûne  n'est  pas 
absolument  nécessaire  ,  mais  il  est  de  précepte 
ecclésiastique.  V.  2  2.  q.  147.  3.  c.  — Tous  les 
fidèles  sont  tenus  am  jeûnes  de  l'Eglise,  à  moins 
qu'ils  n'en  soient  légitimement  dispensés  ouqu'ils 
n'aient  une  cause  évidente  de  ne  pas  jeûner.  V. 
22.  q.  147. 4.  o.  et  7.  ad  5.  —  Les  justes  sont  te- 
nus aux  jeûnes  de  lEpliseetaux  autres  préceptes 
comme  les  autres.  V.  2  2.  q.  147.  4.  ad  b. —  Ceux 
qui  voya?cnl  ou  qui  travaillent  doivent  jeûner 
en  diminuant  leur  travail,  h  moins  qu  il  n'y  ait 
nécessité  de  faire  autrement.  V.  2  2.  q.  147.  4. 
ad  5. —  Les  personnes  qui  ont  de  quoi  faire  un 
repas  sont  tenues  de  jeûner,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  ceux  qui  reçoivent  le  pain  morceau 
par  morceau.  V.  2  2.  q.  147.  4.  ad  4  — En  quels 
cas  celui  qui  transgresse  le  précepte  du  joûue  pè- 
che mortellement.  V.  2  2.  q.  147.  5.  ad  2.  —  Les 
jeûnes  des  quatre-temps  sont  comme  les  )uémi- 
ces  et  l'cipiiUion  de  Tannée  entière.  V.  2  2.  q. 
447.  5.  c.  —  Dans  le  temps  pascal  on  n'ordonne 
pas  de  jeûne.  V.  2  2.  q.  147.  o.  ad  3.  —  Pour- 
quoi on  jeûne  la  veille  des  saints.  V.  2  2.  q.  1 17. 
b.  c.  —  Les  jours  de  jeûne  llieure  convenable 
ponr  le  repas  est  la  neu\ièmc  heure.  V.  2  2.  q. 
-147.  7.  o.  —  Si  l'on  ne  pouvait  attendre  cette 
heure  on  pourrait  la  devancer.  V.  2  2.  q.  147.7. 
ad  5.  —  Celui  qui  prend  plusieurs  fois  dans  un 
jour  de  la  nourriture  rompt  lejeûne.mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  celui  qui  prend  quelque  chose 
à  la  façon  dune  médecine.  \.  2  2.  q.  147.  6.  o. 
—  Celui  qui  mange  de  la  viande  rompt  le  jeûne, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui  mange 
«les  poissons  ou  des  légumes  et  qui  boit  du  vin. 
■y.  2  2.  q.  147.8.  o.  —  Les  œufs  et  le  laitage  sont 
interdits  dans  le  jeûne  du  carême,  mais  non  dans 
les  autres  jeûnes,  à  moins  que  la  coutume  con- 
traire n'ait  prévalu.  V.  2  2.  q.  147.  8.  c.  ad  3. — 
Les  confitures  et  les  autres  médecines  rompent  le 
jeûne  de  la  nature,  mais  ne  rompent  pas  le  jeûne 
de  l'Eglise,  a  moins  qu'on  n'en  use  in  fraudem 
legis.  V.  2  2.  q.  147.  6.  ad  3. — La  boisson,  quand 
même  on  n'aurait  bnque  de  l'c.iu,  romptie jeûne 
ie  la  nature,  mais  elle  ne  rompt  jias  le  jeûne  de 
l'Eglise.  V.  22.  q.  147.  G.  ad  2.  et  VII.  5".  q.  80. 
8.4. 

Joie.  La  joie  n'est  pas  une  vertu  ,  mais  elle  est 
un  acte  de  charité,  et  elle  est  postéiieurc  à  la 
délectation.  IV .  2  2.  q.  28.  4.  o.  —  La  joie  et  la 
tristesse  qui  se  rapportent  au  mémo  objet  sont 
contraires,  même  selon  le  genre,  mais  quand  il 
s'agit  de  choses  diverses,  l'uae  est  la  cause  et  la 
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matière  de  l'autre.  I.  I 
3".  q.  gi.  9.  ad  2. 

Josaphat.  Il  n'a  pas  péi  hé  par  malice,  mais 
par  faiblesse.  V.  2  2.  q.  lSf>.  10.  ad  2. 

Joseph  (saint).  Saint  Joseph  l'époux  de  Marie 
a  toujours  été  vierge.  VI.  5*.  q.  28.  3.  5.  et  4.  c. 
3.  —  Du  motif  pour  lequel  il  voulut  rcnvover 
Marie.  VI.  3'.  q.  28.  3.  ad  2. 

Joueur.  Des  circonstances  dans  lesquelles  le 
joueur  est  tenu  de  lestituer  ce  qu'il  a  gagné  au 
jeu.  IV.  2  2.  q.  52.  7.  ad  2.  —  Si  (pulqu'un  est 
entraîné  au  jeu  et  qu  il  pagne,  il  n'est  pas  tenu 
de  restituer,  parce  que  celui  qui  a  perdu  ne  mé- 
rite pas  de  recouvrer  sou  argent.  IV.  2  2.  q.  52. 
7.  ad  2. 

Jouir.  Jouir  est  l'acte  de  la  puissance  qui  com- 
mande, et  non  do  la  puissance  qui  exécute.  II. 
1  2.  q.  1 1 .  2.  c.  — Jouir  est  l'acte  de  la  puissance 
oppétitive.  II.  1  2.  q.  1  i.  1.  o.  et  2.  c.  —  Jouir 
est  l'acte  de  la  volonté  dans  son  rapport  avec  l'in- 
tellect. II.  I  2.  q.  11.  1.  adi.  ot4.  c.  2. 

Jouissnnre.  La  jouissance  parait  appartenir  à 
l'amour  ou  à  la  délectation  que  procure  le  bien 
suprême  que  nous  attendons  cl  qui  est  notre  fin. 
II.  1  2.  q.  1 1 . 1 .  c.  et  q.  35.  3.  c.  —  Les  noms  des 
trois  ordres  supérieurs  des  anges  viennent  de  l'ex- 
cellence des  trois  actes  de  jouissance  qui  les  dis- 
tinguent. II.  I'.  q.  108.  b.  ad  b.  et  6.  —  Nous 
jouirons  de  Dieu  de  la  même  jouissance  que  la 
héalilude  créée.  II.  1  2.  q.  1 1.  3.  ad  5.  —  La 
jouissance  parfaite  n'a  pour  objet  que  la  fin  der- 
nière qu'on  possède,  tandis  que  la  jouissance  im- 
parfaite se  rapporte  à  cette  fin  qu'on  ne  possède 
pas  encore.  La  jouissance  impropre  n'a  pas  pour 
objet  la  fin  dernière  absolument.  II.  I  2.  q.  11. 
3.  4.  0.  et  q.  12.  2.  3.  —  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  la  jouissance  se  rapporte  à  la  fin  dernière 
absolument,  mais  ii  ce  qu  on  considère  pour  tel. 
II.  I  2.  q.  1 1.  2.  ad  2.  —  Le  juste  ne  doit  jouir 
qu'en  Dieu,  tandis  que  le  pécheur,  les  animaux 
et  les  choses  inanimées  ne  doivent  jouir  d'aucune 
manière.  II.  1  2.  q.  1 1 .  o.  ad  1 .  —  Les  êtres  dé- 
pourvus de  connaissance  ne  jouissent  d'aucune 
manière,  les  animaux  jouissent  d'une  manière 
impropre  ;  le  pécheur  ne  jouit  pas  véritable- 
ment,  les  justes  imparfaitement,  les  bienheu- 
reux parfaitement  et  Dieu  très-parfaitement.  II. 
1  2.  q.  1 1 .  2.  4.  o.  et  q.  12.  5.  ad  2.  —  Cette  jouis- 
sance du  Christ  arrivait  à  son  âme  tout  entière 
dans  son  essence,  selon  qu'elle  est  le  sujet  d  une 
raison  supérieure.  VI.  3*.  q.  46.  8.  o. 

Jour.  Le  jour  naturel  désigne  un  intervalle  de 
vingt-quatre  heures  et  le  jour  artificiel  désigne  la 
clarté  du  soleil.  V  I.  3".  q.  53.  2.  ad  3.  —  Le  jour 
naturel  d'après  l'Eglise  commence  au  milieu  de 
la  nuit,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  jour 
arliliciel.  \  II.  3".  q.  80.  8.  ad  o.  —  Le  jour  na- 
turel ne  se  termine  pas  le  soir,  mais  le  matin, 
d'après  saint  Chrysostome.  I.  1'.  q.  71.  5.  ad  6. 
—  De  l'œuvre  des  sept  jours.  I.  1'.  q.  67.  usque 
7b.  0.  —  Les  sept  jours  n'ont  été  qu'un  instant 
d'après  la  connaissance  des  œuvres  de  Dieu  par 
l'esprit  des  anges,  suivant  saint  Augustin j  quoi- 
qu  ils  aient  été  véritablement  sept  jours  successifs, 
sui\ant  les  autres  Pères.  I.  I".  q  38.6.  c.  et  7.  ad 
l.et  q.68. 1.  cet  q.69.  1.  c.  et  q.  70. 1.ad  1. 
et  q.  74.  1 .  2.  o.  —  Les  différentes  choses  eut 
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préexisté  de  différentes  manières  diins  les  œuvres 
des  sept  jours.  I.  I".  q.  73.  i.  ad  3.  et  q.  PO.  4.  o. 
etq.  91.  2.  ad  'i.  et  q.  92.  4.  ad  3.  et  q.  118.  3.  ad 
•i.  —  Les  premiers  jours  de  la  création  sont 
comptés  en  allant  de  la  lumière  à  la  nuit  à  cause 
de  la  chute  fulure  de  riionime,  tandis  que  les 
trois  jours  du  Clirist  dans  le  lonibeau  sont  pris 
en  sens  inverse  à  cause  de  la  réparation  de  l'hu- 
manité. VI.  3\q.  51.4.  ad  l.et  q.  35.  2.  ad  5.— 
Il  est  dit  que  le  premier  jour  a  eu  un  soir  et  noQ 
un  matin.  I.  I\q.65.  6.  ad  4.— Comment  le  jour 
du  dimanche  a  succédé  au  jour  du  saLhat.  III. 
i  2.  q.  103.  3.  ad  4.  et  V.  2  2.  q.  122.  4.  ad  4.  — 
Le  jour  dans  lequel  les  choses  ont  été  créées, 
c  est-à-dire  le  premier  jour,  n'a  pas  dû  être  béni 
ou  sanclilié.  I.  (".  q.  73.  3.  ad  2.  —  Pourquoi  il 
n  est  pas  dit  du  se(ond  jour  :  Yidit  IJciis  quod 
esset  bonum.  I.  I".  q.  74.  3.  ad  3.  —  Au  troi- 
sième jour,  l'ijiforniité  de  la  terre  disparait,  d'a- 
près saint  Augustin.  I.  1".  q.  09.  I.  2.  c.  —  Au 
quatrième  jour ,  sont  produits  les  luminaires 
qui  se  meuvent  dans  le  ciel  pour  son  orne- 
ment. I.  i'.  q.  70.  I.  c.  —  Au  cinquième  jour, 
sont  produits  les  oiseaux  et  les  poissons  i)our 
l'ornement  de  lair  et  de;  eaux.  I.  I".  q.70.  I.  c. 
etq.  71.  o.  —  Au  sixième  jour,  sont  produits  ks 
animaux  qui  se  meuvent  sur  la  terre  pour  son 
crnemcnt.  I.  l'.  q.  70.  I.  c.  et  q.  72.  o.  —  Le 
septième  jour  a  dû  être  béni  et  sanctilié.  I.  1".  q. 
73.  3.  0.  —  Le  com|)!énicnt  des  œuvres  de  Dieu 
convenait  au  septième  jour  dans  lequel  il  s'est  re- 
posé. I.  I».  q.  73.  I.  2.  o. 

Judas.  Ciunment  le  Christ  a  eu  confiance  dans 
Judas.  IV.  2  2.  ([.  17.  4.  o.  et  b.  o.  et  q.  23.  J. 
ad  3. 

Jude  (saint).  De  l'Eiiitic  canonique  de  saint 
Jude.  II.  I^q.  1(18.  5.  adO. 

Judith.  Judith  est  louée  non  pour  avoir  menli 
à  Uolopherne ,  mais  à  cause  du  dessein  qu'elle  a 
eu  de  sauver  son  peuple  pour  lequel  elle  s'est 
exposée  aux  périls;  quoiqu'on  puisse  dire  que  ses 
paroles  sont  vraies  en  les  prenant  dans  un  sens 
mystique.  V.  2  2.  q.  1 10.  5.  ad  3. 

Juge.  Le  juge  ne  pèche  pas  en  infligeant  des 
peines  avec  justice.  IV.  2  2.  q.  C4.  2.  3.  o  et  V. 
2  2.  q.  108.  13.  o.  —  Le  juge  ne  doit  admettre 
aucune  preuve  contre  les  lois  divines  ou  humai- 
nes. IV.  2  2.  q.  f)7.  2.  c.  —  Le  juse  ne  doit  pas 
imposer  la  peine  du  talion  à  un  accusateur  qui 
a  fait  une  accusation  fausse  par  légèreté.  IV.  2  2. 
q.  tiS.  3.  ad  I.  et  4.  ad  I.  —  Le  juge  ne  doit 
condamner  personne  qu'autant  qu'il  est  accusé. 
IV.  2  2.  q.  C7.  3.  o.  —  Le  juge  doit  être  plus 
facile  pour  absoudre  que  pour  condamner.  IV. 
2  2.  q.  70.  2.  ad  2.  —  Un  bon  juge  diminue 
les  peines  qui  sont  laissées  à  son  libre  arbitre, 
mais  non  les  peines  qui  sont  déterminées  jiar  la 
loi  divine  ou  humaine.  IV.  2  2.  q.  76.  4.  ad  i.  — 
Aucun  juge  ne  peut  remettre  la  peine  quand  il 
s'agit  de  l'injure  d'un  autre,  ou  quand  la  société 
a  été  atta(iuée  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  le  juge 
suprême  et  que  cela  ne  soit  convenable.  IV.  2  2. 
q.  67.  4.  o.  et  VI.  5".  q.  46.  2.  ad  3. —  Personne 
n  est  juge  de  soi-même ,  mais  on  peut  se  confier 
au  jugement  des  autres.  IV.  2  2.  q.  64.  5.  ad  2.  — 
l  u  juge  ue  peut  pas  juger  celui  qui  ne  lui  est  pas 
soumis.  IV.  2  2.  q.  76.  I.  o.  —  Un  juge  peut 


comme  iiersonne  publique  juger  contrairement 
à  la  vérité  qu  il  connaît  à  cause  des  dépositions 
contraires.  IV.  2  2.  q.  64.  6.  ad  3.  et  q.  67.  2.  o. 

Jugement.  Ce  que  signifie  le  mit  jugement. 
IV.  2  2.  q.  60.  I.  ad  1.  —  Le  jugement  est  un 
acte  de  la  justice.  IV.  2  2.  q.  60.  I.  o.  et  q.  63. 
4.  c.  —  Ce  qu'est  le  jugement  par  rapport  à  la 
justice  commutative  et  distributive  et  ce  qu'il  est 
à  l'égard  de  la  justice  distrihutive  seulement.  IV . 
2  2.  q.  63.  4.  ad  I.  —  Ordonner  et  juger  sont  des 
actes  de  la  sagesse.  I.  \'.  q.  1.6.  c.  —  Dans  tout 
jugement  la  dernière  sentence  appartient  au  juge 
suprême.  III.  I  2.  q.  71.  7.  c.  —  Pour  tout  juge- 
ment il  faut  la  vertu  qui  le  profèie  et  sa  disposi- 
tion ;  sous  le  premier  rapport  c'est  un  acte  de  rai- 
son et  de  prudence,  sous  le  second  c'est  un  acte 
de  justice.  IV.  2  2.  q.  60.  I.  ad  1.  —  Chaque 
chose  se  juge  plutôt  d'après  ce  qu  il  y  a  de  formel 
en  elle  et  absolument  que  d  après  ce  qu  il  y  a  de 
matériel  et  par  accident.  V.  2  2.  q.  1 10.  1.  ad  1. 
et  q.  117.  0.  c.  et  q.  1 18.  3.  c.  —  Du  motif  qui 
empêche  de  bien  juger.  IV.  2  2.  q.  31 .  2.  3.  c.  — 
Le  jugement  d'une  chose  ne  peut  être  parfait 
qu'autant  qu'on  le  ramène  au  principe.  111.  1  2. 
q.  112.  3.  c.  et  V.  2  2.  q.  173.  3.  c. —  La  droiture 
du  jugement  provient  dans  les  choses  morales 
de  la  science  morale  et  des  habitudes,  et  dans  les 
choses  divines  du  don  de  sagesse  et  de  la  charité. 
IV.  22.  q.43.  2.  c.  et  q.  31.  3.  ad  I. —  La  charité 
nous  porte  à  bien  juger  de  toute  chose  par  les  rè- 
gles divines,  mais  la  justice  nous  y  porte  par  la 
l)rudence  selon  b  s  règles  du  droit.  IV.  2  2.  q.60. 
1.  ad  2.  —  Pour  un  jugement  juste  il  faut  trois 
choses  :  la  justice,  l'autorité  et  la  prudence;  si  la 
première  manque  le  jugement  est  mauvais,  si 
c'est  la  seconde  il  est  usurpé,  si  c'est  la  troisième 
il  est  téméraire.  IV.  2  2.  q.  60.  2.  3.  6.  o.  et  q. 
67.  1.  o.  et  VI.  5'.  q.  50.  1.  c.  —  Un  juge  doit 
toujours  juger  selon  les  lois  écrites.  IV.  2  2.  q. 
60.  3.  o.  et  6.  c.  —  Le  jugement  de  l'homme  doit 
imiter  le  jugement  de  Dieu,  dans  les  jugements 
de  la  Divinité  qui  sont  manifestes,  mais  non  dans 
les  jugements  secrets.  IV.  2  2.  q.  10.  11.  c.  et  V. 
q.  108.  4.  ad  2.  —  C»  lui  qui  est  dans  le  péché 
mortel  même  secrètement,  et  qui  corrige  ou  qui 
juge  les  autres  pardevoir.  pèche,  mais  il  ne  pèche 
pas  s  il  le  fait  comme  un  frère,  si  ce  n'est  à  cause 
du  scandalr.  IV.  2  2.  q.  33.  5.  o.  —  Il  juge  la 
loi  celui  qui  dit  qu'elle  n'a  pas  été  bien  faite, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  ((uand  on  dit  qu'on 
ne  doit  pas  l'observer  en  certains  cas.  V.  2  2.  q. 
■120.  1.  ad  2.  —  Dans  un  jugement  on  doit  venir 
en  aille  au  jiauvrc  autant  iiti'ou  le  i)eut  sans  bles- 
ser la  jusliic.  IV.  2  2.  q.  63.  4.  ad  2.  —  Du  ju- 
gement arbitral.  IV.  2  2.  q.  67.  1.  ad  2.  —  Le 
jugement  n'est  pas  usuipé  si  un  prélat  spirituel 
juge  des  choses  temporelles  qui  lui  sont  soumi- 
ses. IN  .  2  2.  q.  00.  6.  ad  3.  —  La  puissance 
judiciaire  convient  à  la  Trinité  tout  entière, 
mais  elle  est  ajipropriée  à  chaque  personne.  VI. 
5".  q.  39.  I.  o. —  L'aulorité  principale  pour 
juger  est  confiée  au  Christ  selon  sa  nature  humaiue. 
^  L  3".  q.  59.  2.  o.  —  D.ius  le  jugement  de  Dien 
le  même  peut  être  à  la  fois  accusateur  et  témoin, 
mais  il  n'eu  est  jias  de  même  dans  les  jugements 
des  hommes.  I\  .  2  2.  q.  67.  1 .  ad  1 .  et  3.  ad  3. 
et  q.  89.  1.  ad  3.  —  Dieu  dans  sou  jugement 
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prend  pour  accusateur  la  conscience  iln  ix'chcur 
et  l'évidence  de  ses  actes.  IV.  2  2.  q.  (i".  5.  ad  I . 

—  Le  Christ  ici-bas  n'a  pas  voulu  eiorcer  ta  puis- 
sance judiciaire  sur  les  choses  temporelles.  ^  1.5". 
q.  59.  4.  ad  J .  —  Le  Christ  s'est  soumis  parsa  vo- 
lonté propre  an  jugement  do  Pilatc,  comme  les 
autres  peuventsc  soumettre  àilespersonncsqni  ne 
leur  sont  pas  supérieures.  111.  I  2.  q.  07.  I.  ad  2. — 
Pourquoi  la  puissanco  judiciaire  a  convenu  an 
Christ.  VI.  ô'.  q.  59.  3.  o.  —  Le  Christ  a  une 
puissance  judiciaire  sur  toutes  les  créatures.  \  l. 
5".  q.  59.  6.  ad  5.  —  11  a  une  puissance  judi- 
ciaire sur  tous  les  anges.  ^  I.  5'.  q.  59.  G.  o.  — 
La  puissance  judiciaire  par  rapport  à  toutes  les 
choses  humaines  a  convenu  au  Christ  selon  ses 
deux  natures.  VI.  5'.  q.  59.  i.  o.  —  Les  anges 
assisteront  au  jnpemenl  des  damnes  qu'ils  auront 
gardés,  comme  téuioius.  II.   1^.   q.  113.  7.  ad  ^. 

—  Tous  les  hommes  seront  jugés  pour  recevoir 
leur  peine  ou  leur  récompense,  snp.  q.  89.  G.  7. 
o.  —  Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  un  jugement  gé- 
acral  à  la  lin  du  monde  indépendammcut  du  ju- 
gement particulier  qui  se  fait  à  la  mort.  \  I.  5". 
q.59.  5.  o.  —  Il  doit  y  avoir  un  jugement  uni- 
versel, sup.  q.  88.  1.0.  —  11  doit  y  avoir  un  der- 
nier jugement,  sup.  q.  88.  2.  o.  —  11  est  conve- 
nable que  Dieu  se  soit  réservé  à  lui  seul  la  con- 
naissance de  la  lin  du  monde,  sup.  q.  77.  2.  o.  et 
q.  88.  3.  o.  —  11  est  probable  que  le  Christ  des- 
cendra pour  juger  sur  la  montagne  des  Oliviers. 
sup.  q.  88.  4.  o.  —  Les  hommes  parfaits  jugeront 
avec  le  Christ,  sup.  q.  89.  1.  c.  —  La  puissance 
judiciaire  est  accordée  à  celui  qui  aura  tout  aban- 
donne pour  suivre  le  Christ,  sup.  q.  89.  2.  c.  — 
11  ne  convient  pas  aux  anges  de  juger,  sup.  q. 
89.  3.  0.  —  Il  est  probable  que  les  démons  tour- 
menteront les  damnés,  sup.  q.  89.  4.  c.  —  Tous 
coniparailront  dans  le  jugement,  sup.  q.89.  5.  o. 

—  Comment  les  auges  seront  jugés,  sup.  q.89. 8. 
o.  —  Il  est  convenable  que  le  Christ  doive  juger 
le  monde  selon  sa  nature  humaine,  sup.  q.  CO.  !. 
c.  —  Il  est  convenable  qu  il  apparaisse  dans  sa 
gloire  au  dernier  jugement,  sup.  q.  90.  2.  o.  — 
Après  le  jugement  universel  le  mouvement  du 
ciel  cessera,  la  clarté  des  corps  célestes  s'aug- 
mentera, le  monde  et  les  éléments  seront  renou- 
velés, les  plantes  et  les  animaux  ne  subsisteront 
plus.  sup.  q.  91.  0. 

Juifs.  L'tglise  |)ermet  aux  chrétiens  de  culti- 
ver les  terres  des  juifs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
pour  cela  obli.sçés  d'être  en  rapport  avec  eux.  IV. 
2  2.  q.  -10.  10.  ad  5.  —  Le  cuite  des  juifs  était 
fout  entier  prophétique  et  figuratif.  Ili.  I  2.  q. 
101 .1.2.  c.  et  q.  lOi.  2.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  S7. 
■I.  c.  et  VI.  ô"".  q.  GG.  2.  ad  2.  —  La  tribu  sacer- 
dotale et  la  tribu  royale  étaient  les  plus  illustres 
des  juifs  ;  c'est  pour  cela  qu'elles  ont  été  unies 
par  le  mariage.  N  1.  3'.  q.  31.  2.  ad  2.  —  Com- 
ment les  Juilssont  excusés  d'avoir  volé  h  s  Egyp- 
tiens. 111.  1  2.  q.  9i.  5.  ad  2.  et  q.  100.  8.  ad  5. 
elIV.2  2.  (].GG.  5.  ad  I.  et  V.  q.  lOi.  i.  ad  2. 
—  Il  a  été  permis  aux  juifs  de  prêter  à  usure  aux 
étrangers  et  pourquoi.  III.  I  2.  q.  105.  3.  ad  3. 
et  IV.  2  2.  q.  78.  t.  ad  2.  —  Les  Juifs  étaient 
heureux  comme  nation  tant  qu'ils  observaient  la 
loi,  et  quand  ils  péchaient  ils  étaient  dans  les  tri- 
bulations, ill.  I  2.  q.  99.  6.  ad  5.  —  Les  princes 


CCXLIX 

des  Juifs  ont  connu  que  le  Christ  était  le  Messie 
promis  dans  la  loi.  Vl.  3".  q.  '17.3.  o.  et  G.  c.  — 
Les  Juifs  ne  ronipiennent  pas  les  préceptes  du 
Déralogue.  III.  1  2.  q.  102.  G.  ad  7.  et  q.  107. 
2.  ad  A  et  3.  ad  2.  et  q.  108.  2.  ad  L  et  3.  ad 
I.  et  2.  ad  '(.  —  Les  juifs  sont  enclins  à  l'idoli- 
trie.  III.  i  2.  q.  100.  7.  ad  4.  et  IV.  2  2.  q.    10. 

9.  ad  I.  —  Les  Juifs  ont  blasphémé  contre  le 
Fils  et  contre  l'F.sprit-Saint.  1V.2  2.  q.  14.  I.  c. 
—  Du  droit  que  l'Eglise  possède  sur  les  biens  des 
Juifs.  IV.  2  2.  q.  10.  10.  c.  —  Les  Juifs  sont  les 
serviteurs  des  princes  sous  le  rapport  civil.  IV, 
2  2.q.  10.  12.  ad  3.  et  VI.  3».  q.  68  10.  ad  2. — 
Les  Juifs  doivent  être  contraints  par  les  fidèles, 
s'il  y  a  lieu,  à  ne  pas  empêcher  la  foi.  Vt .  2  2.  q. 

10.  8.  e. 

Jurer.  Jurer  est  un  acte  de  religion  ou  de  la- 
trie. IV.  22.  q.  89.  4.  o.  —  Jurer  c'est  prendre 
Dieu  à  témoin  à  défaut  de  la  vérité  et  de  la  con- 
naissance de  riiomnie.  IV.  2  2.  q.  89.  \.  o.  et  4. 
c.  et  q.  98.  2.  c.  —  Jurer  c'est  implorer  le  témoi- 
gnage de  Dieu  comme  devant  se  produire,  au 
lieu  que  citer  l'Ecriture  c'est  faire  usage  du  té- 
moignage de  Dieu  qui  a  déjà  été  donné.  l\  .  2  2. 
q.  89.  I.  ad  I .  —  Dieu  et  les  anges  jurent  dans 
l'Ecriture  pour  montrer  l'infaillibilité  de  la  dis- 
position de  Dieu  sur  une  chose,  mais  non  à  cause 
de  l'insuffisance  de  leur  parole.  IV.  2  2.  q.89. 
10.  ad-'(.  —  Le  serment  est  licite  et  honnête  en 
lui-même,  mais  il  devient  mauvais  du  moment 
qu'on  en  fait  mauvais  usage.  I\  .  2  2.  q.  89.  2.  o. 
ct3.  c. —  Des  motifs  pour  lesquels  on  demande 
le  serment  cl  des  circonstances  dans  lesquelles 
on  doit  le  demander,  lil.  I  2.  q.  107.  2.  c.  et  q. 
108.3.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.89.  et  5.  c.  et  5.  o.  — 
Ce  serment  doit  être  accompagné  delà  vérité,  du 
jugement  et  de  la  justice.  IV.  2  2.  q.  89.  3.  o.  et 
7.C.  et  V.  q.  98.  1.  ad  1.  —  Est-il  permis  de  ju- 
rer par  les  créatures  et  comment?  I\  .  2  2.  q.  89. 
6.  o.  —  Pourquoi  les  canons  punissent  le  clerc 
qui  jure  par  une  créature.  IV.  2  2.  q.  89.  6.  ad 

1.  —  Du  serment  affirmatif  qui  a  pour  objet 
le  présent  ou  le  passé,  et  du  serment  promissoire 
qui  regarde  l'avenir.  lY.  2  2.  q.  89.  I.  c.  et  7.  o. 

—  On  jure  en  prenant  Dieu  simplementà  témoin, 
cl  on  jure  par  exécration,  en  s'obligeant  ou  en 
obligeant  quelque  chose  de  soi  à  une  peine.  IV. 
2  2.  q.  89.  1.  ad  3.  et  G.  c.  —  Comment  Dieu  est 
témoin  dans  le  serment.  ÏV.  2  2.  q.  89.  I.  ad  3. 
et  2.  ad  3.  —  Jurer  par  Dieu  est  en  soi  une  plus 
grande  chose  que  de  jurer  par  les  Evangiles; 
mais  en  raison  de  la  solennité  et  de  la  délibéra- 
tion qui  est  plus  grande  c'est  le  coutraire.  IV.  2. 

2.  q.  89.  10.  ad  2.  et  V.  q.  98.  3.  ad  3.  —  L'o- 
bligation du  vœu  est  plus  grande  que  celle  du 
serment.  IV.  2  2.  q.  89.  8.  o.  —  Le  serment 
oblige  selon  l'intention  de  celui  qui  le  fait  sans 
fraude,  autrement  il  oblige  selon  la  pensée  de 
celui  à  qui  on  le  fait.  lY.  2  2.  q.  80.  7.  ad  4.  — 
Dans  le  serment  promissoire  il  y  a  obligation  de 
dire  la  vérité  et  de  faiie  ce  (lue  l'on  a  promis  ;  au 
lieu  que  dans  le  serment  aflirnialif  il  n'y  a  que 
la  première  obligation.  IV.  2  2.  q.  89.  7.  c.  ad  3. 

—  Le  jurement  fait  par  contrainte  oblige  en 
conscience,  mais  non  au  for  contentieux;  cepen- 
dant on  peut  redemander  ce  qu'on  a  donné  ou  le 
dénoncer   au   supérieur,  quoiqu'on  ait  juré  le 
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coDtraire.  IV.  2  2.  q.  89.  7.  ad  3.  et  V.  q.  98. 

3.  ad  ••.  —  Quand  on  jure  de  faire  la  volonté 
d'un  autre  on  qu'on  le  promet,  on  doit  sous-en- 
tendre  cette  conditinn,  c'est  qu'il  ne  commandera 
rien  qui  ne  soit  honnête  ou  possible.  V.  2  2.  q. 
98.  2.  ad  3.  —  On  ne  doit  pas  observer  un  ser- 
ment ou  un  vœu  lorsqu  ils  doivent  avoir  une 
mauvaise  fin  ou  que  la  chose  qui  en  est  FoLjct 
devi.'nt  illicite.  IV.  2  2.  q.  88.  2.  ad  2.  et  40.  c. 
et  12.  aJ  2.  et  q.  89.  7.  o.  —  Celui  qui  jure  de 
faire  quelque  chose  de  défendu  ou  de  s  abstenir 
d'un  bien  n'est  pas  obligé  d'observer  son  sirnient, 
mais  il  est  parjure  par  le  fait.  IV.  2  2.  q.  89.  7. 
c.  ad  2.  et  9.  ad  3.  et  V .  q.  98.  4 .  ad  1 .  2.  ad  \ . 
et  ad 2.  —  In  nouveau  citoyen  est  obligé  de  gar 
der  les  serments  d'une  cité  par  fidélité,  mais  non 
en  vertu  du  serment,  parce  que  le  serment  est 
une  action  personnelle.  A  .  2  2.  q.  98.  2.  ad  A.  — 
Un  chanoine  qui  jure  d'observer  les  statuts  du 
chapitre  est  tenu  à  lésard  des  statuts  futurs  par 
leur  propre  force  ,  mais  non  en  raison  de  son 
serment,  a  moins  qu'il  n'ait  eu  cette  intention. 
V.  2  2.  q.  98.  2.  ad  4.  —  Celui  à  qui  on  fait  un 
serment  peut  délivrer  d'un  serment  promissoire 
en  ce  qui  regarde  ses  intérêts  particuliers,  mais 
non  à  l'égard  des  intérêts  des  autres,  ni  en  ce  qui 
louche  à  la  gloire  de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  89.  7.  ad  3. 
—  Un  supérieur  peut  annuler  le  serment  d'un 
inférieur  relativement  aux  choses  pour  lesquelles 
il  lui  est  soumis.  IV.  2  2.  q.  89.  9.  ad  3.—  On  ne 
peut  dispenser  ni  du  serment  affîrmalif,  ni  du 
serment  promissoire  en  lui-nicmc,  mais  seule- 
ment en  raison  de  la  matière  lorsqu'elle  n'est  pas 
légitime.  IV.  2  2.  q.  89.9.  o.  —  S'il  y  a. doute  si 
la  chose  jurée  est  licite  ou  profitable,  tout  évê- 
qne  peut  dispenser.  IV.  2  2.  q.  89.  9.  ad  3.  et 
\ .  q.  98.  3.  ad  1.  —  Celui  qui  jure  doit  être  à 
jeun,  sinon  dans  le  cas  de  nécessité.  IV.  2  2.  q. 
89.  10.  o.  —  Il  n'est  pas  permis  de  jurer  i)Our 
ane  chose  temiiorelle  un  jour  de  fête,  sio.m  dans 
le  cas  d'une  grande  nécessité,  mais  il  est  permis 
de  jurer  pour  une  chose  spirituelle.  IV.  2  2.  q. 
89.  10.  c.  fin  —  Les  enfants  et  les  parjures  ne 
sont  pas  forcés  de  jurer  parce  qu  ils  le  feraient 
saus  respect  ;  les  prêtres  n'y  sont  forcés  que  par 
nécessite  et  pour  une  chose  spirituelle.  W  .  2  2. 
q.  89.  10.  o.  —  On  peut  recevoir  le  serment  de 
celui  qui  jure  par  les  faux  dieux,  mais  il  n'est 
pas  i)ermis  de  l'cnpager  à  le  faire.  IN  .  2  2.  q.  89. 

6.  ad  ) .  et  V.  q.  98.  •'».  ad  1.  —  Celui  qui  force 
de  jurer  celui  qu'il  sait  devoir  se  parjurer  pèche 
mortellement,  à  moinsqu'il  ne  soit  une  personne 
publique,  comme  le  juge  qui  est  tenu  à  exiger  le 
serment.  V.2  2.  q.  08.  5.  o. 

Juridiction.  I>c  ce  que  peut  faire  celui  qui  a 
juridiction.  V.  2  2.  q.  187. 1.  c. 

Justes.  Les  justes  sont  les  parties  les  plus  no- 
bles de  l'univers,  c'est  pourquoi  tout  leur  sert. 
I.  1'.  q.  23.  7.  c. —  En  quel  sens  on  dit  que  Dieu 
est  spécialement  le  Dieu  des  justes.  II.  1*.  q.  19. 

7.  c.  —  Dieu  ne  laisse  rien  arriver  qui  empêche 
finalement  le  salut  des  justes,  l.  1*.  q.  22.  2.4. 

Justice.  La  justice  s'entend  dans  un  sens  pro- 
pre et  dans  un  sens  métaphorique.  III.  I  2.  q. 
46.7.  ad2.  q.  'io.  4.  ad  4.  et  q.  IW.2.  ad2.etq. 
■113.  l.  c.  et  IV.  2  2.  q.  58.  2.  o. —  On  distingue 
la  justice  générale  et  la  justice  particulière.  III. 


-I  2.  q.  60.  3.  o.  et  q.  113.  I.  c.  et  IV.  2  2.  q.5ô. 

1 .  ad  1 .  et  q.  58.  5.6.  7.  o.  et  12.  c.  et  q.  59.  1 . 
o.  et  q.  61.  1.  c.  et  q.  79.  1.  c.  et  q.  81.  8.  ad  i. 
— La  justice  est  appelée  générale  au  puint  de  vue 
de  la  cause  et  du  prédicat.  111.  1  2.q.  60.  3.  ad2. 
et  IV.  2  2.  q.  58.  6.  o.  et  7.  c.  q.  79.  2.  ad  1.  — 
La  justice  est  une  habitude  d'après  laquelle  on 
accorde  d'une  volonté  constante  et  perpétuelle  à 
chacun  ce  qui  lui  est  dû.  IV.  2  2.  q.  58. 1.  o.  — 
Elle  est  une  vertu.  IV.  2  2.  q.  58.  5.  o.  —  Pour- 
quoi on  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  vérité. 
IV.  2  2.  q.  58.  4.  ad  1.  —  La  justice  n'est  la 
droiture  qu'à  titre  de  cause.  IV.  22.  q.D8.  1.  ad 

2.  —  Elle  consiste  dans  une  certaine  égalité.  III. 

1  2.  q.  lli.  l.c.  et  IV.  2  2.  q.  57.  l.c.ad  3.  et 
q.  02.  2.  cet  V.  q.  122.  1.  c.  et  VII.  3».  q.  85.3. 
c.  —  La  justice  est  perpétuelle  du  côté  de  l'objet, 
mais  non  du  côté  de  l'acte.  IV.  2  2.  q.  58.  1.  ad 

3.  —  La  justice  proprement  dite  se  rapporte  tou- 
jours à  un  autre  suppôt,  n.ais  métaphorique- 
ment elle  se  rapporte  à  soi  selon  les  diverses  par- 
ties de  l'individu.  IV.  2  2.  q.  57.  4.  o.  et  q.  58. 
1.2.  8.  9.  c.  et  q.  59.  3.  ad  2.  et  q.  07.  3.  c.  etV. 
q.  106.  5.  ad  !.  —  La  justice  légale  selon  qu'elle 
considère  le  bien  commun  comme  son  objet  pro- 
pre est  une  vertu  spéciale  selon  son  essence,  mais 
elle  est  générale  à  titre  de  cause  entant  qu'elle  rap- 
p^'Cte  les  actes  de  toutes  les  ver  lus  au  bien  commun. 
III.  12.q.60.3.ad2.etIV.22.  q.oS.  6.  c.  —La 
vengeance  qui  se  fait  d'après  l'auturilé  de  la  puis- 
sance publique  appartient  à  la  justice  commulative, 
mais  celle  qu'on  s'accorde  de  son  propre  mouve- 
ment et  qui  n'est  pascontraire  à  la  loi  appartient 
à  la  vertu  de  la  vengeance  qui  est  adjointe 
à  la  justice.  IV.  2  2.  q.  80.  ad  1. —  D  api  es  Cicé- 
ron  il  y  a  six  vertus  qui  sont  annexées  il  la  jus- 
tice, Macrobe  en  compte  sept,  d'autres  cinq, 
Andronic  neuf.  III.  1  2.  q.  60.  3.  o.  et  IV.  22.  q. 
80.  o.  et  V.  q.  122.  l.c.  —  La  religion  est  la 
partie  principale  de  la  justice,  la  seconde  est  la 
piété.  V.  2  2.  q.  191.  l.c.  —  Le  don  de  piété 
répond  à  la  justice.  V.  2  2.  q.  121.  princ.  —  On 
distingue  deux  espèces  de  justice  particulière,  la 
justice  commulative  et  la  justice  dislribulive.  I. 
IV  q.  21.  I.  c.  et  III.  1  2.  q.  60  3.  ad  5.  et 
IV  .  2  2.  q.  61.  1.  o  —  En  ce  qui  regarde  la  jus- 
tice tout  ce  qui  excède  est  appelé  gain  et  tout  ce 
qui  est  en  deçà  est  perte.  J\ .  2  2.  q.  38.  II.  ad  3. 
—  La  justice  particulière  a  une  matière  spéciale, 
ce  sont  les  opérations  extérieures  qui  se  rappor- 
tent à  autrui.  III.  1  2.  q.  60.  2.  c.  et  q.  61.  5.  c. 
etq.  100.2.  c.  elIV.2  2.  q.  38.  8.  c.  etlO.  U.c. 
et  q.  39.  1.  ad  3.  et  q.  00.  5.  ad  3.  et  q.  61.  3.  c. 
et  VII.  3*.  q.  85.  3.  ad  1 .  —  La  justice  partica- 
lière  n  a  pas  pour  objet  les  passions  de  l'àme, 
mais  la  justice  légale  s  y  rapporte,  quoiqu'elle  ait 
plus  principalement  pour  objet  les  opérations 
extérieures.  IV.  22.  q.58.  9.  o. —  La  matière  de 
la  justice  n'est  pas  celui  auquel  elle  se  rapporte, 
mais  les  choses  qui  sont  distribuées  ou  échangées. 
VII.  3'.  q.  83.  3.  ad  I .  —  La  justice  commulative 
et  la  justice  dislribulive  ont  la  même  matière 
éloignée,  mais  non  la  même  matière  propre.  IV. 

2  2.  q.  61 .  3.  o.  —  La  justice  quant  à  la  loi  qui 
règle  est  dans  la  raison  ou  1  intellect,  mais  quant 
au  commandement  par  lequel  les  œuvres  sont  ré- 
glées selon  la  loi  clic  existe  dans  la  volonté.  I.  I*- 
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q.  21 .  2.  aJ  1 .  —  La  jnslice  existe  dans  la  rolontc 
suljpcliveiiient.  I.  I\  q.  21 .  ) .  ad  I .  et  2.  aJ  I .  et 
III.  )  2.  q.oC).  6.  c.  otq.  57.  ).  e.  et  q.  Cl.  2.  c. 
et  q.  (')().  \ .  ■i.  c.  et  IV.  2  2.  q.  3S.  4.  o.  «t  5.  aJ 

2.  et  8.  ad  i.  et  V.  (].  ((10.  I.  ad  2.  —  Toufcsles 
parties  de  la  jnstici'  et  tous  leurs  contraires  exis- 
tent siil)jertivt'menl  dans  la  volonté.  V.  2  2.  q. 
100.  I,  ad  2.  —  La  justice  existe  indirecteineut 
dans  toutes  les  puissances  de  l'iime  en  enmnian- 
dant,  mais  non  essentiellement.  IV.  2  2.  q.  j8. 
8.  ad  1.  —  La  jusiire  et  la  rliarité  exi.slent  essen- 
tiellement dans  les  bienheureux,  mais  la  pallence 
n'y  existe  que  selon  son  fruit.  V.  2  2.  q.  150.  I. 
ad  (. —  L'acte  propre  de  la  justice  consiste  à  ren- 
dre à  chacun  cb  qui  est  le  sic^n,  cet  acte  ne  con- 
vient à  une  autre  vertu  qu'autant  qu  elle  estji  in- 
te  à  la  justice.  I.  )'.  q.  21.  I.  c.  et  IV.  2  2.  q.58. 
i\.  0.  et  q.  00.  3.  3.  c.  et  V.  q.  101.  3.  c. — Faire 
le  bien  et  éviter  le  mal  sont  des  parties  intégrantes 
delà  justice  particulière,  générale  et  légale,  mais 
de  diflérentes  manières.  IV.  2  2.  q.  7!(.  1.  o.  — 
Les  actes  de  toutes  les  vertus  appartiennent  h  la 
justice  légale,  en  ce  (lu'elle  les  rapporte  au  bien 
commun.  IV.  2  2.  q.  b8.  5.  c.  et  V.  q.  102.  I.  ad 

3.  —  L'usage  de  la  droite  raison  se  montre  sur- 
tout dans  la  justice  et  son  usage  illégilinie  dans 
les  vices  opposés  ii  cette  vertu.  IV.  2  2.  q.  5b.  8. 
c.  —  Il  est  contraire  à  la  justice  de  donner  iné- 
galement à  ceux  auxquels  on  doit  la  nicnie  chose 
et  au  même  titre,  mais  quand  la  chose  n'est  pas 
due,  cette  inégalité  est  le  fait  de  la  libéralité.  I. 
^".  q.G5.  2.  ad  3.  —  Parmi  toutes  les  vertus  il 
n'y  a  que  la  justice  qui  implique  la  nature  d'une 
diose  duc.  III.  I  2.  q.  99.  3.  c.  — Comment  la 
vertu  qui  se  rapporte  à  autrui  s'éloigne  de  la  jus- 
lice.  IV.  22.  q.  80.  c. —  La  modestie  à  l'égard  des 
clioses  extérieures  ne  considère  que  la  modéra- 
tion, tandis  que  la  justice  regarde  ce  qui  est  dû. 
V.  2  2.  q.  I  'i3.  ad  3.  —  La  piété  se  rapporte  à  la 
patrie  comme  au  principe  de  notre  existence, 
taudis  que  la  justice  légale  se  rapporte  au  bien  de 
la  patrie,  comme  étant  le  bien  général.  V.22.  q. 
■101.  3  ado. —  La  justice  considère  ce  qu'un  hom- 
me doit  à  un  autre,  tandis  que  les  autres  vertus 
considèrent  ce  que  les  puissances  inférieures  doi- 
vent -A  la  raison.  III.  I  2.  q.  100.  2.  ad  2.  —  La 
justice  a  pour  objet  les  oiiérations  qui  se  rappor- 
tent à  autrui  à  titre  de  dette  légale,  tandis  que 
l'amitié  les  envisage  à  litre  de  dette  morale  ou  de 
bienfait  gratuit.  V.  2  2.  q.  I  M.  2.  c.  —  Après  la 
prudence  la  justice  est  la  plus  noble  de  tontes  les 
autres  vertus  morales,  vient  ensuite  la  force,  puis 
la  tempérance.  IV.  2  2.  q.  38.  12.  o.  et  V.q.  123. 
il.  0.  et  q.  l'il.  8.  0.  et  q.  181.  I.  adi.  —  La 
justice  et  la  force  sont  absolument  plus  nobles 
que  la  tempérance,  mais  c'est  le  contraire  sous 
Bfl  rapport.  V.  2  2.  q.  111.  8.  o.  et  q.  I''i2.  3.  ad 
i.  —  La  justice  et  la  tempérance  ne  se  rappor- 
tent pas  au  mal  comme  la  prudence,  parce  qu'el- 
les impliquent  l'égalité  et  la  répression  des  con- 
cupiscences. IV.  2  2.  q.  53.  I .  ad  I .  —  La  justice 
originelle  consistait  en  ce  que  le  corps  était 
soumis  à  l'Jme,  et  les  puissances  inférieures  ii  la 
raison  et  la  raison  à  Dieu.  II.  1'.  q.  9-L  1.  e.  et 
2.  '(.c.  etq.  93.  1.  3.  c.  etq.9fi.  1.  cet  III.  1  2. 
q.  81 .  3.  ad  2.  et  q.  82.  3.  c.  et  a.  83.  3.  3.  et  q. 
89.3.  cet  V.2  2.  q.  m.  I.c.  et  VI.  3".  q.  27. 
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3.  c— La  justice  originelle  éfaitlajusiicc  naturel- 
le, non  qu'elle  fût  l'effet  des  principes  delà  nature, 
mais  parce  qu'elle  devait  être  propagée  avec  elle. 

11.  I'.  q.  100.  I.c.  ad  3.  et  III.  12.  q.  81.2.  c— 
La  justice  originelle  ne  pouvait  exister  sans  la 
grâce  sanctiliante.  II.  1».  q.  93.  I.  o.  — La  justice 
oriiinelle  était  dans  l'essence  de  l'âme  avant  d'ê- 
tre dans  ses  puissances.  III.  I  2,  q.  83.  2.  ad  2.  — 
Elle  était  dans  la  volonté  avant  d'être  dans  une 
autre  puissance.  III.  I  2.  q.  82.  5.  c.  —  Il  y  a  en 
Dieu  la  justice  dislribntive,  mais  non  la  justice 
commulalivc.  I.  1".  q.2l.  I .  o.  —  La  justice  de 
Dieu  est  la  vérité.  I.  I'.  q.  21.  2.  o.  —  Lajustice 
de  Dieu  rend  selon  les  mérites.  I.  I'.  q.  21.  1.  ad 
3.  —  Tout  l'ordre  de  la  justice  de  Dieu  revient 
généralement  il  sa  volonté.  VI.  3*.  q.  K.  2.  ad  3. 

—  L'ordre  de  l'univers  démontre  la  justice  de 
Dieu,  comme  l'ordre  d'une  multitude  quelconquo 
démontre  la  justice  de  celui  qui  la  gouverne.  I. 
h.  q.  21.  1 .  c —  Dieu  peut  agir  en  dehors  de  sa 
justice,  en  récompensant  pins  qu'on  ne  le  mérite 
eten  punissant  moins,  mais  il  ne  peut  agir  contre 
la  justice.  III.  1  2.  q.  112.  3.  adl.  —  Lajustice 
n'exige  que  par  analogie  de  l'homme  à  Dien,  du 
serf  au  seigneur,  du  père  au  fils.  III.  1  2.  q.  (I  i. 
1.  c  et  IV.  2  2.  q.  57.  4.  c.  et  q.  38.  7.  ad  3.  et 
VII.  3».  q.  83.  3.  c.  ad  2. 

Juslificalion.  D'où  est  venu  ce  mot?  III.  1  2.q. 
ICO.  2.  ad  1.  et  q.  1 15.  I .  o. —  La  justification  tire 
plutôt  son  nom  de  la  justice  que  de  la  charité,  on  de 
la  foi.  parce  que  la  justice  implique  généralement 
toute  la  droiture  de  l'ordre.  III.  I  2.  q.  113.  I. 
ad  2.  —  La  justification  propiemcnt  dite  est  l'ef- 
fet de  la  justice  quant  à  l'habitude  ou  l'exécution 
de  S'in  acte  ;  mais  improprement  elle  en  est  la 
signification  ou   la  disposition.   III.  1  2.  q,  100. 

12.  0.  —  La  justification  de  1  impie  est  le  mou- 
vement de  l'àme,  par  lequel  Dieu  la  fait  sortir  de 
l'état  du  péelié  pour  l'élever  à  l'état  de  la  justice. 
III.  I  2.  q.  1 13.  I.  5.  C.  c.  —  La  justification  se 
produit  instantnnément.  III.  1  2.  q.  1 13.  7.  o.  et 
8.  c.  —  La  justification  de  l'impie  consiste  tout 
entière  originellement  dans  l'infusion  de  la  grâce. 
III.  I  2.  q.  113.7.  e.  et  8.  c.  ad  1.  —  La  justifi- 
cation de  l'impie  est  la  même  chose  que  la  rémis- 
sion des  péchés.  III.  I  2.  q.  113.  1.  o.  et  6.  ad  I. 

—  Dans  la  justification  de  l'impie  linfusion  de  la 
grâce  et  la  rémission  de  la  faute  sont  un  seul  et 
même  acte  numériquement  selon  la  substance, 
mais  ils  diffèrent  selon  les  termes.  III.  I  2.  q. 
•113.  6.  ad  2.  —  La  vocation  désigne  le  secours 
de  Dieu  qui  ment  intérieurement  et  qui  excite 
l'âme  a  abandonner  le  péché.  III.  1  2.  q.  1 13.  I. 
ad  3.  —  La  justification  de  l'impie  est  une  œuvre 
plus  grande  que  la  création  du  ciel  et  de  la  terre, 
en  raison  du  terme  et  de  la  répugnance;  mais 
c'est  le  contraire  en  raison  du  mode.  III.  1  2.  q. 
1 13.  9.  0.  et  VI.  3".  q.  13.  1.  ad  2.  —  La  justifi- 
cation est  proportionnellement  une  chose  plus 
grande  que  la  glorification;  mais  absolument  c'est 
le  contraire,  comme  la  gloire  est  plus  grande  que 
la  grâce.  III.  I  2.  q.  113.  9.  o.  —  Dans  la  justi- 
fication de  l'impie  la  rémission  des  péchés  est 
naturellement  avant  l'infusion  de  la  grâce,  selon 
l'ordre  de  la  cause  matérielle  ;  mais  c'est  le  con- 
traire selon  les  trois  autre»  causes.  III.  I  2.  q. 
413.  8,  0.  —  Dans  la  justification  de  l'impie  le 


SOMME  THÉOLOGIQLE  DE  SAINT  THOMAS. 


CCLII 

mouvement  de  la  foi  est  le  premier.  III.  1  2.  q. 
<I3.  -î.  c.  —  Dans  la  justification  l'infusion  de  la 
grâce  est  la  première  dans  l'ordre  de  la  nature; 
vient  ensuite  le  mouvenieut  de  la  foi  vers  Dieu, 
puis  le  mouvement  contre  le  pcclié,  puis  la  ré- 
mission de  la  faute,  quoique  toutes  ces  choses 
existent  dans  le  même  instant.  III.  I  2.  q.  113. 
8.  G.  et  VII.  5'.  q.  85.  6.  c.  ad  3.  —  Dans  la  jus- 
tilication  le  mouvement  du  libre  arbitre  contre 
le  péché  est  avant  son  mouvement  vers  Dieu  dans 
l'ordre  de  la  matière,  mais  selon  les  trois  autres 
causes  c'est  le  contraire.  III.  I  2.  q.  1 13.  8.  c.  et 
VII.  5".  q.  So.  (j.  c  ad  2.  —  L'infusion  de  la  grâce 
est  requise  pour  la  justification,  lll.  I  2.  q.  1 13.  2. 
o.  —  Elle  requiert  également  la  rénjission  de  la 
faute  et  un  changement  de  vie.  III.  I  2.  q.  113.  I. 
6.  o.  —  La  préparation  par  laquelle  l'honmie  fait 
ce  qui  est  en  lui  est  requise  pour  la  juslificatioa 
dans  ceux  qui  ont  l'usase  de  raison,  mais  non  dans 
ceux  qui  ne  l'ont  pas.  III.  I  2.  q.  112.2  3.  c.— Dans 
ceux  qui  ont  l'usage  de  raison  on  requiert  pour 
la  justilicaiion  le  mouvement  du  libre  arbitre  qui 
y  consent,  mais  non  qui  la  cause.  III.  I  2.  q.  1 13. 
5.  o.  et  4.  o.  0.  c.  et  VJI.  5'.  q.  80.  0.  ad  I  .—Pour 
la  justification  de  l'impie  on  requiiTt  un  double 
mouvement  du  libre  arbitre,  la  détestation  du 
péché  et  le  désir  de  la  justice  de  Dieu.  III.  1  2. 
q.  113.  b.  o.  et  7.  ad  I.  et  ad  2.  cl  VII.  3'.  q. 
86.  2.  c.  —  Quatre  choses  sont  requises  pour  la 
justification  :  l'infusion  de  la  grâce,  le  niouvo- 
meiit  du  libre  arbitre  qui  se  porte  vers  Dieu  par 
la  foi,  la  détestation  du  péché  et  la  rémission  de  la 
faute.  III.  I  2.  q.  113.  6.  o.  et  VII.  5*.  q.  86.  G. 
ad  1.  et  ad  2.  —  Le  mouvement  de  la  foi  est  re- 
quis; la  charité,  la  crainte  et  l'inmiilité  concou- 
rent avec  elle.  III.  I  2.  q.  113.  A.  o.  et  VII. 
5".  q.  86.  G.  ad  I .  et  ad  5.  —  Comment  l'acte  de 
la  miséricorde  suit  la  justification  et  comment  il 
la  précède.  III.  i  2.  q.  LI3.  4.  ad  I.  —  Dieu  est 
la  cause  principale  de  la  justification  ;  la  passion 
du  Christ  en  est  la  cause  méritoire;  les  sacre- 
ments de  l'ICglise  en  sont  la  cause  instrumentale; 
la  foi  est  ce  qui  unit  l'instrument  à  la  cause  prin- 
cipale. VI  5'.  q.  G'(.  3.  c.  —  Pour  justifier  Dieu 
n'a  pas  besoin  d'user  d'instruments  pour  ce  qui 
le  concerne;  mais  par  rapport  auT  hommes  il  est 
convenable  qu'il  se  serve  des  sacrements  comme 
il'iustrumenls.  VI.  3*.  q.  GO.  4.  c.  —  On  ne  doit 
pas  chercher  la  raison  pour  laquelle  Dieu  justifie 
et  délivre  du  péché  les  uns,  tandis  qu'il  >  laisse  les 
antres.  I.  \\  q.  23.  7.  c.  ad  2.  et  III.  I  2.  q.  98. 
4.  ad  2.  et  q.  106.  2.  ad  3.  —  La  résurrection  du 
Christ  est  la  cause  instrumentale  et  exemplaire 
de  la  résurrection  des  Ames.  VI.  3".  q.  36.  2.  o. 
et  q.  62.  D.  ad  I.  —  Llle  est  cause  de  la  justifica- 
tion quant  au  terme  ad  quem,  tandis  que  les 
sacrements  et  sa  passion  en  sont  la  cause  quant 
au  terme  d  quo.  VI.  3".  q.  50.  2.  ad  4.  fin.  q.  62. 
b.  ad  3.  —  La  justification  manifeste  la  justice  de 
Dieu  comme  sa  cause  exemplaire,  et  la  miséri- 
corde comme  sa  cause  efficiente;  tandis  que  la 
bonté  de  la  créature  manifeste  la  bonté  de  Dieu 
de  deux  manières.  I.  1'.  q.  43.  6.  ad  3.  — Tous 
les  préceptes  de  la  loi  ancienne  justifiaient  en 
disposant  à  la  justification  et  en  la  figurant,  mais 
ils  produisaient  l'acte  de  la  justice,  mais  non  l'ha- 
Litudc.  III.  -I  2.  q.  'J8. 4.  c.  fin.  et  ad  2.  et  q.  100. 


12.  0.  —  Les  préceptes  cérémoniels  ne  justi- 
fiaient qu'en  raisou  de  l'obéissance  et  de  la  dévo- 
tion, ils  ne  contenaient  la  justice  qu'en  général. 
Les  préceptes  moraux  jiistiliaient  en  particulier 
selon  la  justice  générale,  et  les  préceptes  judiciels 
selon  la  justice  spéciale  ;  mais  les  préceptes  de  la 
loi  humaine  justifient  selon  la  justice  acquise.  III. 
^  2.  q.  98.  I.  o.  et  q.  103.  2.  o.  —  La  loi  nou- 
velle contient  deux  choses  :  la  grâce  principale- 
ment et  le;  préceptes  secondairement;  elle  justi- 
fie en  raison  de  la  première  chose,  mais  elle  ne 
justifie  pas  eu  raison  de  la  seconde.  III.  i  2.  q. 
100.  2.  0. 

K. 

Kyrie.  De  la  signification  de  cette  prière  à  la 
messe.  Vli.  5*.  q.  85.  4.  c. 


Lame.  De  la  lame  d'or  qu'on  a  fronvécsur  la 
poitrine  d'un  gentil  où  on  lisait  :  Chrislus  nas- 
celur  ex  vinjine,  etc.  iV.  2  2.  q.  2.  7.  ad  5. 

Lamech.  Il  a  été  coupable  en  tuant  unhomme 
qu'il  avait  pris  pour  une  bcte,  parce  qu'il  n'avait 
pas  pris  les  précautions  suffisantes.  IV.  22.  q. 
C4.8.  adi. 

Langue.  La  langue  d'un  malade  qui  est  char- 
gée d'une  humeur  amcre  ne  peut  pas  percevoir 
quelque  chi  se  de  doux,  mais  tout  lui  parait  amer. 
II.  1».  q.  7b.  2.  c.  et  q.  m .  4.  c.  —  Le  don  des 
langues  est  une  grâce  gratuitement  donnée  ;  com- 
ment il  a  été  nécessaire.  V.  2  2.  q.  176.  I.  o.  — 
Le  Clirist  a  eu  le  don  des  langues,  mais  il  n'en  a 
pas  fait  usage  parce  qu'il  n'a  prêché  qu'à  une  seule 
nation.  V.  2  2.  q.  176.  \.  3.  et  VI.  5".  q.  7.  9.  ad 
5.  —  Il  y  a  différentes  manières  de  parler  en  di- 
verses langues.  I.  1*.  q.  39.  3.  ad  2. —  Comment 
Dieu  parle  aux  anges  et  aux  hommes.  II.  1*.  q. 
04.  I.  c. —  Les  animaux  paraissaient  parler  par 
une  illusion  de  Simon  le  Magicien  ou  par  l'inter- 
médiaire du  démon,  comme  l'âue  de Balaam  parla 
au  moyen  d'un  auge.  V.22.  q.  165.  2.  4. 

Largeur.  Elle  est  une  des  dimensions  dePéfen- 
duc  des  corps.  II.  1  2.  q.  53.  1.  c. 

Larmes.  De  la  cause  qui  les  produit.  IV.  2  2. 
q.  82.  4.  ad  3. 

Larron.  On  dit  quelquefois  un  bon  larron, 
non  daiis  le  sens  propre  et  absolu,  mais  par  mé- 
taphore. III.  I  2.  q.  55.  3.  adi.  et  q.  92.  1.  c.  et 
IV.  2  2.  q.  45.  1 .  ad  1 .  et  q.  47.  1 .  5.  c.  et  q.  92. 
I.  ad  I.  —  Des  motifs  pour  lesquels  le  Christ  a 
voulu  être  crucifie  entre  deux  larrons,  VI.  5".  q. 
40.  1 1 .  o. 

Latrie.  Le  culte  de  latrie  rendu  au  vrai  Dieu 
etaux  idoles  ne  se  ditpas  univoquement.  IV.  22. 
q.  9. 1.  ad  2.  —  Des  différents  sens  du  mot  la- 
trie, de  la  latrie  comme  vertu  et  des  différents 
noms  qu'on  lui  donne.  IV. '.2 2.  q.  8t.  1.  ad  3.  et 
ad  4.  —  De  quelle  manière  la  latrie  est  une  vertu 
spéciale.  IV.  2  2.  q.  81.  3.  4.  o.  et  8.  ad  1.  et  q. 
83. 15.  c.  —  Elle  n'est  pas  une  vertu  théologale. 
IV.  2  2.  q.  81 .  b.  0. — Elle  se  ramène  à  la  justice, 
non  comme  l'espèce  revicntan  genre,  mais  comme 
une  vertu  annexée  se  rapporte  à  une  vertu  prin- 
cipale. IV.  2  2.  q.  80.  o.  —  L'acte  de  latrie  est 
coin  mandé  par  le  premier  précepte  du  Décale- 
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guc.  m.  <  2.  q.  <00.  i.  ad  I .  —  La  lalric  est  une 
proteslijCion  <1e  la  foi.  III.  I  2.  q.  lOO.  4.  aJ  I.  et 
V.2  2.  q.i)i.  I.  a,l  l.ctq.  07.  ô.  a.l  l.ctq.  KK). 
i.  a<l  I.  et  q.  loi.  5.  ad  I .  —  Offrir  des  sacri- 
fices, piicrou  se  prosterner  sont  proprement  des 
actes  de  latrie  qui  n'émanent  que  de  cette  vertu, 
qnoiiin'ils  soient  commandés  par  la  foi  et  la  clia- 
rité.  IV.  2  2.  q.  81 .  5.  ad  I .  et  q.  82.  2.  ad  1.  et 
q.  8o.  3.  G.  et  q.  88.  3.  ad  I. 

Laurent.  S.iint  Laurent,  qui  était  diacre,  ne 
baptisait  que  dans  le  cas  de  nécessité.  VI.  5'.  q. 
G7.  1 .  ad  ô.  —  Saint  Laurent  et  saint  A"incent  et 
d'autres  saints  ont  eu  une  passion  plus  doulou- 
reuse que  celle  du  Christ  sous  quelc|ucs  rapports, 
mais  non  absolument.  VI.  5'.  q.  -iti.  (>.  ad  (. 

Lavement  des  pieds.  Pourquoi  on  n'a  pas  con- 
servé celte  cérémonie  de  l'ancienne  loi  sous  la 
nouvelle,  tandis  qu'on  a  conservé  l'usage  de  se  la- 
ver les  mains.  VII.  3'.  q.  85.  "à.  ad  I. 

Lazare.  Lazare,  quoique  ressuscité,  meurt  de 
nouveau.  VI.  3'.  q.  oô.  5.  c.  I.  et  q.  'Jo.  2.  3.  et 
q.  36.  \.  c. 

Législateur.  Le  législateur  considère  plus  les 
actes  extérieurs  que  les  intéiienrs.  III.  I  2.  q. 
400.  9.  c.  —  La  volonté  du  prime  ou  du  législa- 
teur, selon  qu'elle  est  réglée  par  la  raison,  a  force 
de  loi  ;  autrement  elle  serait  une  iniquité  plutôt 
qu'une  loi.  lit.  1  2. q.  9<\  I.  ad  3.  et  q.  02.  I.ad 
4.  et  q.  03.  3.  ad  2.  —  L'intention  du  législateur 
a  pour  but  de  rendre  bons  les  cilojens  en  les  ex- 
ritant  à  la  vertu  par  la  prati(|ue  baLituelle  des 
bonnes  œuvres.  III.  i  2.  q."02.  1.  o.  et  q.  96.  2. 
ad  2.  et  q.  107.  2.  c.  et  V.2  2.  q.  122.  l.ad  I.— 
Lintcntion  de  tout  législateur  a  pour  Lut  pre- 
mier et  principal  le  bien  commun  ;  mais  elle  se 
rapporte  secondairenieut  à  l'ordre  de  la  justice  et 
<le  la  vertu  par  lequel  on  arrive  à  la  première  fin. 
III.  I  2.  q.  |IK).  8.  c. — Le  lé.islateur  se  propose  le 
bien  général  ;  c'est  pour  cela  qu'il  n'ordonne  pas 
les  actes  particuliers  d'un  individu,  sinon  en  tant 
qu'ils  se  rapportent  à  un  autre.  III.  I  2.  q.  90.  2. 
4.  c.  et  q.  98.  6.  ad  2.  et  ad  3.  et  q  100.  2.  8. 
c. — La  puissance  du  législateur  est  la  même  chose 
que  la  puissance  de  régner.  IV.  22.  q.  30.  1.  ad  3. 
—  Comment  elle  se  rapporte  à  la  prudence.  IV. 
2  2.  q.  80.  ad  4. —  Une  loi  ne  peut  cire  donnée 
qn  à  un  peuple;  c'est  pour  ce  motif  que  la  vertu  de 
légiférer  est  une  partie  de  la  politique  et  non  de 
l'cc<momique.  III.  I  2.  q.  98.  6.  ad  2.  et  ad  3.  et 
q.  10.  I.c.et  VI.3^  q.  70.2.  ad  2. 

Lenteur.  La  lenteur  excessive  est  moins  oppo- 
sée à  la  droiture  du  conseil  que  la  précipitation, 
parce  que  dans  le  conseil  il  faut  toujours  allci- 
lentement.  IV.  2  2.  q.  33.  5.  ad  3. 

Lèpre.  La  lèpre  n'était  guérie  par  le  rite  et  les 
cérémonies  de  la  loi  que  miraculeusement.  III. 
i  2.  q.  102.  3.  7.  et  q.  105.  2.  3.  —  Explication 
littérale  et  figurative  de  la  lèrue  des  hommes,  des 
maisons  et  des  vctemeuts.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad 
4.  —  Cu  lépreux  ne  doit  pas  être  promu  au  sa- 
cerdoce, ni  célébrer  la  messe  en  public  a  c^iusc  de 
l'horreur  qu'il  inspire  ;  mais  il  peut  le  faire  en 
secret,  s'il  n'y  a  pas  de  péril.  VII.  3".  q.  82.  10. 
ad  3.  —  On  est  éloigné  de  l'administration  de 
l'Eglise  à  cause  du  vice  de  la  lèpre  parce  qu'on 
est  incapable  de  ces  fuQctions.  V.  2  2.  q.  108.  4, 
ad  5. 
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Lésincrie.  La  lésincrie  est  un  vice  opposé  à  la 
magfiilicence,  et  elle  a  pour  objet  les  grandes  dé- 
penses ;  c  est  pourquoi  elle  est  un  \ice  moindre 
que  I  illil.éralité.  V.  22.q.  133.  1.  o. 

Lia.  De  la  signilic^itiim  mystique  de  cette 
femme.  V.22.  q.  170.2.  e. 

Libéralité.  La  libéja'.ité  est  une  vertu  qui  con- 
siste à  bien  distribuer  les  richesses  pour  soi,  pour 
les  siens  et  pour  les  autres.  V.  2  2.  q.  1 17.  I.  o. 
—  Il  n'appiu-tient  pas  au  libéral  d'être  prompt  à 
recevoir  et  encore  nvins  li  demander,  mais  il  a 
soin  de  donner  avec  libéralité  les  revenus  de  ses 
propriétés.  V.  2  2.  q.  1 17.  4.  ad  3.  —  La  matière 
propre  et  médiate  de  la  libéralité  c'est  l'argent, 
taudis  que  la  raalièie  immédiate  c'est  la  pas- 
sion qui  a  l'argent  pour  objet.  IV.  2  2.  q.  o8. 
0.  ad  2.  et  V.  q.  117.  2.  3.  o.  et  q.  1 18.  3.  c.  ad 
2.  et  q.  137. 1.0.  —  L'acte  propre  de  la  libéra- 
lité consiste  à  faire  bon  usage  de  l'argent  pour 
soi  et  pour  les  autres,  tandis  que  l'acte  secondaire 
consiste  à  en  préparer  et  à  en  conserver  pour  un 
bon  usage.  V.  2  2.  q.  1 17.  5.  4.  o. — C'est  un  acte 
plus  principal  de  libéralité  de  donner  que  de  re- 
cevoir, ou  d'acquérir,  ou  de  conserver,  ou  de  s'en 
servir  pour  soi.  V.  2  2.  q.  1 17.  4.  o.  et  q.  1 19.  4. 
ad  2.  et  ad  3.  —  Le  libéral  s'attiistc  de  ce  qu'on 
ne  donne  pas  avec  convenance,  mais  il  s  attriste 
encore  davantage  quand  il  ne  donne  pas  lai- 
niêmc  d'une  manière  convenable.  V.2  2.  q.  117. 

4.  ad  2.  —  Quand  on  donne  quelque  chose  et 
qu'on  a  le  désir  de  le  garder,  cetacte  est  contraire 
à  la  libéralité,  mais  il  ne  l'est  pas  à  la  charité,  il 
en  montre  plutôt  la  perfection.  IV.  2  2.  q.  31. 1. 
ad  2.  —  La  libéralité  existe  subjectivement  dans 
la  volonté.  I.  I'.  q.  21.  l.ad  1.  —Ceux  qui  don- 
nent tout  pour  le  Christ  ne  sont  pas  des  prodi- 
gues, mais  ils  ont  de  la  libéralité.  V.2  2.  q.  119. 

2.  ad  3.  • —  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  absolument 
libéral.  I.  1'.  q.  4-i.  4.  ad  I.  —  Le  Christ  en  mé- 
prisant toutes  les  richesses  a  montré  en  lui  le  de- 
gré le  plus  élevé  de  libéralité  et  de  magnificence. 
VI.  5'.  q.  7.  2  ad  3.  —  Toute  vertu  théologale 
et  cardinale  est  absolumcut  plus  noble  que  la  li- 
béralité. ^  .  2  2.  q.  1 17.  G.  o.  —  La  justice  s'étend 
h  tous,  mais  il  n'en  est  pas  de  raéine  de  la  libéra- 
lité. IV.  2  2.  q.  38. 12.  ad  1.  elV.  q.  125.  12.  ad 
o.  —  Ce  que  la  libéralité  a  de  commun  avec  la 
justice  c'est  que  l'une  et  l'autre  serapportentprin- 
cipalemcnt  à  autrui  et  aux  choses  extérieures. 
IV.  2  2.  q.  bS.  12.  ad  l.ctV.  q.  117.2.  ad 3.  et 

5.  ad  2.  et  3.  o.  et  q.  1 18.  5.  ad  2  et  q.  154.  4. 
ad  I .  et  q.  137.  1.  c.  —  La  libéralité  se  rapporte 
à  soi  quand  il  s'agit  de  dépenser  et  non  de  don- 
ner, tandis  que  la  justice  ne  se  rapporte  à  soi  d'au- 
cune manière.  V.  2  2.  q.  106.  5.  ad  1.  et  q.  1 17. 

3.  ad  5. 

Liberté.  La  liberté  est  le  domaine  et  la  puis- 
sance qu'on  a  sur  ses  actes  pour  qu'ils  soient  bons 
ou  mauvais.  II.  1".  q.  83.  3.  4.  o.  —  Il  n'est  pas 
de  1  essence  de  la  liberté  que  ce  qui  est  libre  soit 
la  cause  première  de  lui-!iiême.  II.  I'.  q.  83.  I. 
ad  3.  —  Ce  n'est  pas  la  liberté  ou  une  partie  de 
la  liberté  que  la  faculté  de  vouloir  le  mal.  IV. 
2  2.  q.  S8.  4.  ad  1  .—Toute  la  racine  de  la  liberté 
comme  sujet  est  la  volonté,  au  lieu  que  la  raison 
en  est  la  racine  comme  cause.  II.  M.  q.  83.  4.  o. 
et  1  2.  q.  6.  2.  ad  2.  —  La  liberté  est  opposée  à 
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la  nécessité  de  coaclion,  mais  non  à  la  nécessité 
de  la  fin.  II.  i'.  q.  82.  4 .  c.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q. 
44.  I.  ad  2.  et  VI.  5'.  q.  1'».  2.  c.  —  La  liberté 
première  a  été  affaiblie  par  le  pécbé,  mais  elle 
n'a  pas  été  absolument  perdue.  II.  M.  q.  85.  2. 
ad  3.  —  Le  libre  arbitre  n'est  pas  une  babilude 
proprement  dite,  mais  il  est  une  puissance.  II.  )'. 
q.  83.  2.  0.  —  Le  libre  arbitre  est  en  réalité  la 
même  chose  que  la  volonté,  selon  que  la  vertu  de 
l'intellect  existo  en  elle  ;  ainsi  on  dit  que  le  libre 
arbitre  est  la  faculté  de  la  raison  et  de  la  volonté. 
IL  l^  q.  83.  3.  '..  o.  et  I  2.  q.  I .  I.  c.  et  IV.  2  2. 
q.  2 't.  I.  ad  5.  et  V.  q.  93.  3.  c.  —  Le  libre  ar- 
bitre n'a  pour  objet  que  les  movens.  I.  I".  q.  19. 
^.  c.  et  II.  q.  82.  1.  2.  c.  et  q.  83.  I.ad  3.  —  Le 
libre  aibitre,  selon  qu'il  se  rapporte  aux  actes,  no 
se  rapporte  qu  à  ce  qui  est  contingent,  mais  à 
l'égard  de  ses  objets  il  se  rapporte  aussi  au\  cho- 
ses passées  et  nécessaires.  IV.  2  2.  q.  25.  I .  ad  3. 

—  Le  libre  arbitre  est  fait  par  lui-mcnic  pourlc 
bien,  il  ne  tend  au  mal  qu'autant  qu  il  le  consi- 
dère comme  un  bien.  I.  I'.  q.  03.  I.  ad  ■'».  —  Le 
libre  arbitre  dans  les  damnés  est  obstiné  dans  le 
mal,  ce  qui  ne  peut  exister  parfaitement  ici-bas. 
IV.  2  2.  q  .  15.  3.  ad  3.  et  VI.  ô\  q.  52.  fi.  ad  3. 
et  VII.  q.  8f).  1 .  c.  et  sup.  q,  98.  I .  c.  —  Le  libre 
arbitre  est  dans  tous  les  cires  intellicents  et  il 
n'est  que  dans  ceux-là.  I.  I'.  q.  39.  3.  c. — Le 
libre  arbitre  existe  en  Dieu.  I.  I".  q.  19.  10.  o. 

—  Le  libre  arbitre  est  dans  les  bicnhenreui  et 
dans  les  damnés.  M.  3'.q.  18.  5.  ad  5. — L 'homme 
a  le  libre  arbitre.  II.  1".  q.  83.  1.  o.  et  I  2.  q. 
■13.  G.  o.  —  lia  perdu  le  libre  arbitre  par  le  pé- 
ché quant  à  l'affranchissenient  de  la  faute  et  du 
la  misère,  mais  non  quant  à  la  nature.  IL  I'.  q. 
85.  2.  ad  3.  —  Le  libre  arbitre  n'existe  pas  dans 
les  animaux.  I.  I*.  q.  39.  3.  c.  —  Le  libre  arbitre 
n'est  pas  susceptible  de  i)Ius  et  de  moins  selon 
son  essence,  mais  selon  la  disposition  du  sujet. 
I.  I'.  q.  30.  3.  ad 3.  — Tout  acte  humain  vient 
du  libre  arbitre,  soit  qu'il  soit  élicitc,  soit  qu'il 
soit  commandé.  IV.  2  2.  q.  1. 1.  c.  —  Choisir  est 
l'acte  propre  qui  émane  du  libre  arbitre.  II.  1*. 
q.  83.  3.  4.  o.  et  VI.  3*.  q.  18.  'i.  h.  et  c. 

Lieu.  Entre  deux  lieux  qisclconqucs  il  y  a  des 
lieux  à  I  infini  divisibles  aussi  bien  qu'indivisibles. 
I.  1^.  q.  33.  2.  c.  —  On  dit  qu'une  chose  est  dans 
un  lieu  de  deux  manières.  1.  I*.  q.  8.  2.  c.  —  Ino 
chose  peut  étie  dans  un  lieu  comme  étant  circons- 
crite par  le  lieu  cl  définie.  1. 1*.  q.  32.  2.  c. —  Ce 
qui  est  dans  un  lieu  par  la  totalité  de  l'essence 
peut  sinmltanément  èlre  en  dehors,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  ce  qui  y  est  par  la  totalité  de 
l'étendue.  I.  1'.  q.  8.  2.  ad  3.  —  Comment  les 
choses  corporelles  et  indivisibles  sont  dans  un 
lieu.  1.  I*.  q.  8.  2.  ad  I.  et  2.  —  Dieu  n'est  dans 
un  lieu  ni  d'une  manière  circonscrite,  ni  d'une 
manière  définie,  parce  qu'il  est  partout.  I.  1*.  q. 
8.  2.  o.  et  q.  32.  2.  c.  fin.  et  VI.  3*.  q.  32.  3.  ad 
5.  —  Dieu  est  dans  un  lieu,  non  comme  une 
chose  mesurée  par  le  lien,  mais  selon  qu'il  donne 
au  lieu  la  vertu  de  recevoir  les  objets  et  de  les 
contenir. I.  l'.q.  8.  2.  c. 

Limbe».  Ce  qu'étaient  Icslimbes  avant  l'arrivée 
du  Christ.  VI  3*.  q.  32.  2.  ad  -i.  —  On  éprou- 
vait dans  les  limbes  une  grande  joie  de  la  gloire 
qu'on  espérait.  VI.  3^.  q.  32.3.  ad  I.  —  Dans  les 


limbes  les  patriarches  souffraient  de  voir  lenr 
gloire  différée,  mais  ils  n  éprouvaient  pas  de  pei- 
ne sensible  pour  leurs  péchés.  Le  Chiist  les  a  dé- 
livrés de  leurs  peines.  VI.  3".  q.  32.  2.  ad  2.  et  3. 
ad  i . —  Comment  les  limbes  sont  appelées  les  en- 
fers, sup.  q.  79  4.  c.  —  De  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  limbes  et  l'enfer  des  damnés,  sup.  q. 
69.  3.  e.  —  Quelle  différence  il  y  a  entre  les 
limbes  des  enfants  et  les  limbes  des  justes  morts 
sous  l'ancienne  loi.  sup  q.  G9.  ti.  o.  —  C'est  avec 
raison  qu'on  distingue  cinq  lieux  ponr  lésâmes: 
le  paradis,  les  limbi  s  des  justes  de  l'Ancien  Testa- 
ment, le  purcatoire,  l'enfer  et  les  limbes  des  en- 
fants, sup.  q.  09.  7.  c. 

Limon.  Ce  que  c'est  qne  le  limon  dontle  corps 
de  l'homme  a  été  formé.  II.  I'.  q  71.  I .  o. 

Litige.  Ce  que  c'est  que  l'espiil  de  litige  ou  de 
contradiction.  IV.  2  2.  q.  Ilfi.  I.  o.  —  Ce  \ice 
est  par  lui-même  plus  grave  que  l'adulation:  ce- 
pendant il  en  est  quelquefois  autrement  par  acci- 
dent. V.  2  2.  q.  ne.  2.0. 

Livre.  Le  livre  de  l'enfance  du  Sauveur  cstapo- 
crvphe.  VI.  3*.  q.  35.  6.  ad  3.  et  q.  36.  4.  ad  3.  et 
q.  43.  3.  ad  1.  —  Le  livre  des  merveilles  de 
l'Ecriture  sainte  n'est  pas  de  saint  Augustin  et 
n'est  pas  authentique.  VI.  3«.  q.  43.  3.  ad  2.—  Le 
livre  de  l'Lsprit  et  de  l'àme  n'est  pas  de  saint  Au- 
gustin et  n'est  pas  authentique.  II.  I*.  q.  77. 8.  ad 
l.etq.  79.  S.  ad  I.  cl  10.  ad  I.  etq.  82.  3.  ad2. 
—  Ce  qu'on  appelle  livre  de  vie.  1.  I*.  q.  25.  I.ad 
\.  —  Le  livre  de  vie  est  la  connaissance  que  Dieu 
a  de  la  vie  bienheureuse  de  chaque  élu  en  parti- 
culier. I.  I'.  q.  21.  o.  et  q.  39.  8.  lin.  —  Le  livre 
de  vie  n'est  pas  la  prédestination,  mais  il  en  est 
la  connaissance.  1. 1'.  q.  2'(.  1.  ad  4.  —  Le  livre 
de  vie  cl  l'élection  n'ont  pour  objet  qne  la  vie 
glorieuse  des  créatures;  ce  n'est  pas  dans  un  sens 
propre  qu'ils  se  rapportent  à  la  vie  de  la  nature, 
ni  à  la  vie  de  la  grâce.  I.  I*.  q.  24. 2.  o. — Ceux  qui 
sont  écrits  absolument  dans  le  livre  de  vie,  c'est- 
à-dire  les  prédestinés,  n'en  sont  jamais  effacés, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  y  sont 
écrits  selon  la  grâce.  I.  I*.  q.  24.3.  o. —  Comme 
on  peut  être  effacé  du  livre  de  vie,  de  même  on 
peut  être  inscrit  dans  ce  livre  de  nouveau.  1.  I*. 
q.  24.3.  ad  3. — Il  n'y  a  pas  de  livre  qui  soit  appelé 
le  livre  de  mort.  I.  l'.q.  25.  I.  ad  3. 

Loi.  De  1  étyniologie  du  mot  loi.  III.  1  2.  q. 
90.  f .  c.  et  4.  ad  2.  et  3.  —  Toute  inclination  qui 
vient  d'une  loi  peut  être  appelée  une  loi  par  par- 
ticipation, mais  non  essentiellement.   III.  I  2.  q. 

90.  I.  ad  1.  et  ([.91.  G.  c.  —  La  loi  est  la  réglée! 
la  mesure  des  actes  que  l'on  doit  faire  ou  omet- 
tre. III.  I  2.  q.90.  I.  o.  et  2.  4.  c.  .tq.gi.  2.  c. 
etq.  93.  3.  c.  et  q.  9G.  5.  c.  et  q.  97.  I.  c.  —  Il 
est  de  l'essence  de  la  loi  qu'elle  soit  la  règle  des 
actes  que  l'on  doit  faire  et  qu'elle  ait  une  force 
coactive.  III.  I  2.  q.  90.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  07. 
I.  c.  —  La  loi  est  quelque  chose  de  la  raison,  tel- 
les que  les  propositions  générales  de  la  raison 
pratique  considérées  actuellement  ou  habituelle- 
ment. III.  I  2.  q.  90.  I.o.et  q.  91.  I.  c.  etq.  92. 
I  .c.  et  q.  91.  I.  c.  —  La  loi  n'est  pas  autre  chose 
que  le  dictamen  de  la  raison  pratique.  III.  I  2.  q. 

91 .  1 .  5.  c.  et  q.  92.  I .  c.  ad  4.  et  2.  c.  et  q.  97. 1 . 
c. — La  loi  est  une  chose  réglée  par  la  raison  pour 
le  bien  général,  et  qui  a  été  promulguée  par  celui 
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q\i'\  est  rhargo  dos  intiTêts  tic  la  snciclt'.  III.  I  2. 
q.  90.  't.  c.  —  La  loi  se  rapporle  inincipalcmtnt 
à  labéatilu.lc  cl  duris  un  scii.s  propre  à  la  félicité 
coniimine.  III.  I  2.  «i.  90.  2.  c— Aucun  précoilc 
n'a  furce  de  loi  qu'aut  int  qu'il  se  rapporlc  au  lii<'n 
comnuin  amiufl  toulc  loi  Uml  lomnieàsaliii.  111. 
i  2.  q.90.2.  o.  cl  3.  c.  et  q.  91.5.  c.  et  q.  92.  I. 
c.  et  q.  97.  I.  c.  cl  q.  100.  2.  c.  et  M.  3'.  q.  70. 
2.  ad  2.  —  La  loi  implique  un  rapport  avec  la  lin 
nctivemcnl,  mais  non  passivciueul,  sinon  par  ac- 
cident. lU.  I  2.  q.  91.  I.  ad  3.  —  Les  précoptes 
de  foute  loi  présupposent  un  assujotlibsoniojit  de 
celui  qui  la  reçoit  à  l'égard  de  celui  qui  la  donne. 
IV.  22.  q.  10.  I.  c.  et  q.  22.  I.  c  —  Toutes  les 
cîioses  que  la  loi  reufoniie  n'obligent  pas  sous 
jieine  de  iiéclié  mortel.  V.  2  2.  q.  ISO.  9.  ad  2.  — 
Ou  distinguo  cinq  sortes  de  lois,  la  loi  éternelle, 
!a  loi  iiaturolle,  la  loi  divine,  la  loi  humaine  et  le 
foyer  du  péciié.  III.  I  2.  q.  91.  o.  —  La  loi  existe 
cjsentiollemi  lit  dans  celui  qui  règle  et  elle  existe 
par  participation  dans  celui  qui  est  léglé.  III.  I  2. 
q.  90.  I .  ad  I .  et  3.  ad  3. —  L'Iionime  est  porté  à 

I  observance  de  la  loi,  soit  iiilériourenient  par  l'a- 
mour, comme  les  bons,  soit  oxlérieurcmenl  roni- 
nte  les  méchants.  III.  I  2.  q.  92.  1.  ad  2.  et  q.93. 
•I.  c.  et  q.  98.0.  cet  V.  2  2.  q.  108.  I.  ad  3.  et 
5.  c.  —  Dos  lois  diverses  sont  imposées  4)our  des 
cas  divers.  III.  I  2.  q.  91.  3.  ad  I.  et  G.  c.  cl  q. 
9.').  2.  c.  etq.  100.  2.  c.  etq.  107.  L  c.-Le  juste 

II  est  pas  sous  la  loi  coaclivcment  et  quant  aux 
œuvres  de  l'Esiirit-Saint.  III.  1  2.  q.93.  0.  ad  I. 
et  q.  90.  5.  o.  —  Les  actes  de  la  loi  sont  au  nora- 
Ire  de  quatre:  commander,  défendre,  permettre 
cl  punir;  conseiller  et  réoon)])onser  ne  sont  pas 
des  actes  de  la  loi.  III.  I  2.  q.  92.  2.  o.  —  Toute 
loi  piirte  à  faire  observer  ses  préceiites  par  des 
peines  ou  des  récompenses.  III.  I  2.  q.  99.  G.  o. 

—  Toute  loi  tend  à  établir  1  amitié  des  hommes 
entre  eux  ou  des  hommes  avec  Dieu.  III.  I  2.  q. 
99.  I.  ad  2.  et  q.  100.  3.  c.  —  La  loi  naturelle 
n'est  pas  uno  habitude  proprement  et  essonticllc- 
nient,  mais  improprement.  111.  I  2.  q.  91. 1.  o. 

—  Toutes  les  inclinations  du  concupiscible  et  de 
l'irascible  selon  qu'elles  sont  réglées  par  la  raison 
appajlieuncnt  à  la  loi  naturelle.  III.  1  2.  q.  9i. 
2.  ad  2.  et  3.  et  V.  2  2.  q.  108.  2.  c— L'ordre 
des  précept's  de  la  loi  de  nature  est  selon  l'ordre 
«les  inclinations  naturelles.  III.  I  2.  q.  9i.  2.  c. 

—  Toutes  les  choses  que  la  raison  pratique  recon- 
naît naturellement  comme  desbiens  humains  ap- 
partiennent aux  précoptes  de  la  loi  de  nature.  III. 
•I  2.  q.  9  5.  2.3.  c.  et  4.  c.  ad  3.  —  La  loi  natu- 
relle est  la  même  dans  tous  les  hommes  >|uant  aux 
premicrsprincipts  généraux,  selon  la  cou  naissance 
mais  non  quant  au  reste.  III.  I  2.  q.  9i.  4.  o.  — 
Tous  les  ac  tes  des  vertus  en  tant  que  vertueux  ap- 
jiartiennenl  à  la  loi  de  nature,  mais  ils  n'en  sont 
pas  tous  selon  leurs  espèces.  III.  I  2.q.  91.  5.  o.  — 
Un  ne  \ieut  dire  que  la  loi  de  nature  existe  dans  les 
Olres  iiiaisonnaidessinon  pir  analogie.  III.  1  2.q. 
91.2.  ad  3.  —  Lue  chose  découle  de  la  loi  de  na- 
ture comme  conclusion  et  comme  détermination, 
(elle  que  la  loi  humaine.  III.  I  2.  q.  93.2.  o.  et 
q.  99.3.  o. —  La  loi  naturelle  peut  être  changée 
par  la  loi  divine  et  humaine  en  ajoutant  descon- 
cii'.sions  et  en  les  retranchant,  mais  non  par  rap- 
pirt  aux  premiers  printiiies.  III,  I  2.  q.  91.  'i.c. 
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ad 2. et 5.  o.efq.  07. 1  .ad  I . — La  loi  de  Di.'u écrite 
a  corrigé  la  loi  de  nature  selon  (|u'elle  s'ét.nit  cor- 
rompue dans  les  cœurs,  lll.  I  2.  q.  91.  3.  ad  I. 
ct\I.3''.q.  01.  3.  ad  2.  —  La  loi  natniello  ne 
peut  cire  oHarée  quant  aux  premiers  principes, 
mais  seulement  en  iiarliculier  ou  quant  aux  con- 
clusions. III.  I  2.  q.  91.  6.0.  otq.  99.  2.  ad  2.— 

—  La  loi  de  nature  a  été  observée  dans  les  gentils 
par  lappiirt  à  beau.oup  do  choses.  111.  I  2. q.  91. 
'(.  3.  I).  0.  elq.98.f).  c.  ad  l.ot  q.  9'.».  2.  ad  2.  et 
IV.  2  2.  q.  22. 1.  ad  I .  et  VI.  3».  q.  00.  3.  ad  3.  et 
q  01  3.  ad  2.  et  q.  70.  2.  ad  I.  —  La  loi  éler- 
liolle  est  la  raison  du  gouvornement  des  choses  en 
Dieu.  III.  I  2.  q.  91.1.0.  et  q.  93.  I .  o.  et  3.  .'(. 
C.  el  3.  ad  3.  —  La  loi  éternelle  selon  son  essence 
n'est  connue  que  des  bienheureux,  mais  dans  ses 
cffcls  elle  est  connue  par  toute  créature  rai.son- 
nahle.  IlL  1  2.  q.  19.  4.  ad  3.  et  b.  C.  o.  etq.  93. 
2.  o. —  La  loi  éternelle  esta  l'ordre  de  la  raison, 
ce  que  l'art  est  ;i  l'objet  qu'il  produit.  111.  1  2.  q. 
71.2.  ad  4.  — Toute  loi  en  tant  qu'elle  est  juste 
découle  de  la  loi   éternelle.  111.  I  2.  q.  93.  3.  o. 

—  Toutes  les  choses  sont  réglées  par  la  loi  natu- 
relle et  y  participent,  entant  qu'elles  sont  portées 
par  elle  à  leurs  actes  et  à  leuis  lins  propres.  III. 
\  2.  q.  91 .  2.  o.  —  Lue  chose  est  soumise  à  la  loi 
naturelle  selon  la  connaissance,  comme  la  créa- 
ture raisonnable,  ou  par  un  principe  intérieur 
comme  toute  créature.  111.  I  2.  q.  91.  2.  c.  ad  3. 

—  Toutes  les  choses  créées  sont  soumises  à  la  loi 
éternelle,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles 
qui  appartiennent  à  l'essence  de  Dieu.  111.  I  2. q. 
91.  2.  c.  et  q.  93.  4.  3.  0.  o.  —  Le  Fils  de  Dieu 
est  soumis  à  la  loi  éternelle  fclon  l'hun\aiiité, 
mais  selon  la  divinité  il  est  la  loi  éternelle  elle- 
même  par  appropriation.  111.  1  2.  q.  93.  I.  ad  2. 
et  4.  ad  2.  —  Les  bons  sont  soumis  plus  paifaite- 
nient  à  la  loi  éternelle  que  les  méchants.  III.  I  2. 
q.  93.  G.  c.  —  La  prudence  de  la  chair  est  sou- 
mise à  la  loi  étciiielle  selon  la  passion,  mais  non 
selon  l'action.  111.  1  2.  q.  93.  6.  ad  2.  —  Toutes 
les  choses  irraisonnables  et  tout  ce  qu'il  y  a  <le 
couliuÈent  cl  de  défectueux  dans  tous  les  êtres  na- 
turels sont  soumis  à  la  loi  de  nature,  mais  non  à 
la  loi  humaine.  111.  1  2.  q.  93.  C.  c.  —  La  loi 
divine  est  nécessaire  indépendamment  de  la  loi 
naturelle  et  humaine.  I.  I*  q.  1.  1.  c.  et  111.  1  2. 
q.  91.  4.  0.  et  \I.  ô'.  q.  00.  3.  ad  3.  —  La  loi 
divine  est  une  participation  de  la  loi  éternelle  par 
rapport  à  la  fin  surnaturelle,  comme  la  loi  natu- 
relle par  rapport  à  la  fin  naturelle,  lll.  I  2.  q. 
91.  1.  c.  ad  I.  —  Comme  la  grâce  présuppose  la 
nature,  de  même  la  loi  divine  présuppose  la  loi 
naturelle.  111.  I  2.q.99.  2.  ad  1.  -  Dans  la  loi 
de  Dieu  il  y  a  des  chosescommandéesparcc  qu'el- 
les sor.l  bonnes  et  réciproquement  ;  cl  il  y  en  a 
qui  sont  défend  nos  parce  qu'elles  son  tmauvaisesot 
réciproquement. IV. 2  2.  q.  37. 2. ad  5.— Lafinde 
la  loi  divine  est  la  béatitude  éternelle,  tandis  que 
la  fin  de  la  loi  humaine  est  la  tran(|uillité  tein|)o- 
ielledel'l-lal.llI.I2.  q.9S.I.c.etq.Ul0.2.3.e. 
—  La  loi  divine  ordonne  sullisammenl  par  lup- 
portà  tout  acte  de  vertu,  mais  il  n'en  est  pas  du 
même  de  la  loi  humaine.  111.  1  2.  q.  100.  2.  o. 
cl  Y.  2  2.  q.  1 10.  2.  c.  —  La  loi  humaine  no 
propose  des  préceptes  qu'à  l'égard  des  actes  de 
justice  ou  des  vertus  qui  se  ra]ii'orteut  u  la  jui- 
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lice,  tandis  ffiic  la  loi  divine  a  pour  objet  les 
actes  (le  toutes  les  vertus,  soif  qu'elle  les  com- 
mande, soit  qu'elle  les  conseille.  III.  I  2.  q.  100. 
2.  o.  —  La  loi  ilivinc  s'étend  aux  actes  intérieurs 
et  eïtérieurs.  tanrlis  que  la  loi  linm.ninc  ne  se 
rapporte  qu'aux  actes  extérieurs.  III.  ^  2.  q.  01. 
4.  r.  et  q.  08.  I.  c.  et  q  100.  2.  9.  c.  —  La  loi 
divine  di'fend  et  punit  tous  les  péchés,  tandis 
quil  n'en  est  pas  de  même  de  la  loi  humaine. 
III.  I  2.  q.  91.  ').  c.  fin.  et  q.  93.  3.  ad  3.  et  q. 
90.  2.  o.  et  3.  ad  1 .  et  q.  98.  1 .  c.  et  IV .  2  2.  q. 
C9  2.  ad  I.  et<(  77.  4.  ad  l.et  q.78.  I .  ad  i.— 
Les  lois  humaines  anciennes  contiennent  des  cho- 
ses fabnleusc^  it  fansses,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  loi  divine.  III.  I  2.  q.  99.  3.  c.  —  La 
loi  divine  se  distingue  en  loi  ancienne  et  en  loi 
nouvelle,  comme  on  distingue  rimparfait  du  ]i.ir- 
fait  dans  la  même  espèce.  III.   I   2.  q.  107.  I .  o. 

—  La  loi  ancienne  est  éternelle  quant  aux  précep- 
tes nombreux  et  qu.nnt  à  la  vérité  que  figuraient 
les  préceptes  céréni'iniels.  III.  I  2.  q.  103.  5.  ad  t. 

—  La  loi  ancienne  a  été  convenablement  donnée 
an  limps  de  Mcise.  III.  I  2.  q.  98.  6.  o.  et  VI. 
ô".  q.  70.  2  ad  2.  —  La  loi  ancienne  diffère  de 
la  loi  naturelle  parce  qu'elle  y  ajoute.  III.  f  2.  q. 
89.  2.  ad  1.  —  La  loi  ancienne  était  bonne  parce 
qu'elle  était  d'accord  avec  la  raison,  mais  elle 
était  imparfaite  i>arce  qu'elle  était  insuffisante 
pour  mener  l'homme  à  sa  lin.  III.  \  2.  q.  98.  I. 
c.  et  2.  ad  I.  —  Elle  défendait  tous  les  péchés. 
III.  I  2.  q.  98.  Le.  —  Kllc  ne  conférait  pas  la 
Eràee  ,  parce  que  cette  prérogative  était  réservée 
au  Christ.  III.  I  2.  q.  98.  I.  o  et  q.  «19.  2.  ad  3. 
et  108.  12.  o.  —  La  fin  de  la  loi  ancienne  était 
la  justification  des  hommes  qu'elle  figurait  par  ses 
cérémonies  et  qu'elle  promettait  par  ses  paroles. 
III.  I  2.  q.  I"7.  2.  c.  —  La  loi  ancienne  selon 
le  sens  extérieur  ne  promettait  que  des  biens 
temporels,  mais  selon  le  sens  spirituel  elle  pro- 
mettait les  biens  spirituels  et  la  vie  éternelle.  III. 
•1  2.  q.  m.  10.  ad  I.  —  La  loi  ancienne  tuait 
non  d'une  manière  efficiente,  mais  nccasionnelle- 
meui.  III.  I  2.q.  98    I.  ad  2.   et  q.  99.  2.  ad  3. 

—  V.n  quel  cas  la  loi  ancienne  a  établi  la  peine 
de  la  servitude  perpétuelle  ou  temporelle,  llf. 
^  2.  q.  lOrJ.  2.  ad  10.  —  La  loi  ancienne  rèijle 
Lien  re  qui  regarde  le  lien  du  jugement,  les  ju- 
pes et  les  témoins  III.  I  2.  q.  IO?i.  2.  c.  ad  7.  et 
ad  8.  —  La  loi  ancienne  n'a  été  donnée  qu'aux 
Juifs,  non  à  cause  de  leurs  mérites,  mais  à  cause 
des  promesses  de  Dieu  à  l'égard  dn  Christ    III. 

1  2.  q.  98.  4.  o.  et  5.  c. —  Les  gentils  n'étaient  pas 
obligés  d'observer  la  loi  ancienne  quant  aux  pré- 
ceptes cérénioniels  ou  judiciels,  mais  ils  étaient 
tenus  à  l'égard  des  préceptes  de  nainre  considé- 
rés en  eux-mêmes.  III.  I   2.  q.  98.  ;>.  o.  et  IV. 

2  2.  q.  85.  4.  ad  I.  —  La  loi  ancienne  n'exclut 
personne  du  culte  de  Dieu.  III.  I  2.  q.  103.  5.  ad 
•).  et  ad  2.  —  La  loi  ancienne  mettait  en  rapport 
avec  le  Christ  en  lui  rendant  témoignage  et  en 
disposant  à  le  lecevoir.  III.  I  2.  q.  98.  2.  c.  et 
q.  99.  6.  c.  —  L'état  de  la  loi  ancienne  a  été  établi 
pour  ligiirerle  mystère  du  Christ.  III.  I  2.  q.  102. 
4.  c.  —  L'état  de  la  loi  ancienne  ne  fut  pas  chaii'.'é 
avant  le  Christ  quant  à  son  accomplissement, 
mais  quant  à  la  condition  du  peuple.  III.  I  2. 
q.  102.  4.  ad  2.  —  Comment  le  Christ  a  accom- 


pli la  loi  ancienne  par  ses  œuvres  et  par  sa  doc- 
trine. III.  1  2.  q.  107.  2.  o.  et  4.  ad  3.  —  Le 
Christ  a  vécu  en  tout  selon  les  préceptes  de  la  loi 
ancienne.  VI.  3'.  q.  37.  o.  et  q.  50.  4.  o.  etq. 
47.  2.  ad  I.  —  La  loi  ancienne  était  donnée  an 
peuple  encore  imparfait  par  rapport  h  la  perfec- 
tion qui  devait  être  produite  par  le  Christ.  III. 
1  2.  q.  99.  6.  c.  —  La  loi  nouvelle  est  contenue 
véritablement  dans  la  loi  ancienne,  comme  le 
paifait   dans  l'imparfait.   III.  1  2.  q.  107.  3.  o. 

—  La  loi  ancienne  est  assimilée  à  un  enfant 
comme  une  chose  imparf.iite  ;  tandis  que  la 
loi  nouvelle  est  assimilée  à  un  homme  mûr 
comme  une  chose  parfaite.  III.  1  2.  q.  91.  o.  c. 
ad  1.  et  q.  98.  1.  o.  et  2.  ad  1.  et  ad  2.  et 
g.  99.  6.  c.  et  q.  106.  3.  c.  et  q.  107.  1.  c.  ad 
2.  et  2.  3.  4.  e.  et  IV.  2  2.  q.  1.  7.  ad  2.  — 
La  loi  nnuvelleremii  it  la  loi  ancienne  en  exé- 
cutant ce  que  la  loi  ancienne  promettait.  III. 
1  2.  q.  107.  2.  o.  et  V  2  2.  q.  105.  6.  ad  2.-  La 
loi  nouvelle  est  appelée  la  grâce  de  la  foi,  par- 
ce qu'elle  se  rappcrte  principalement  à  la  cràce, 
et  secondairement  aux  préceptes  cérémoniels  et 
aux  choses  sacramentelles  :  mais  pour  la  loi  an- 
cienne c'était  le  contraire.  III.  I  2.  q.  U^7.  I .  ad5. 

—  La  loi  ancienne  est  la  voie  qui  ramène  à  la  loi 
nouvelle,  comme  la  loi  nouvelle  h  IRglise  ou  a 
la  hiéranhie  céleste.  III.  1  2.  q.  101.2.  c.  — 
L'une  et  l'autre  loi  est  venne  de  Dieu  seul,  mais 
la  loi  ancienne  a  été  écrite  sur  la  pierre,  et  la  loi 
nouvelle  ilans  le  coeur.  III.  1  2.  q.  98.  2.  3.  o.  etq, 
100.  2.  ad  3.  et  4.  ad  3.  q.  107.  I.  c.  fin.  —  La 
loi  ancienne  empêihait  les  actes  exléiieurs  par 
des  peines  temporelles,  mais  elle  n'enipêrhait  pas 
les  actes  intérieurs,  au  lieu  que  la  loi  nouvelle 
empêchait  les  uns  et  les  autres  par  ses  considéra- 
tions éternelles.  III.  I  2.  q.  107.  1.  ad  2.  —  La 
loi  nouvelle  promet  priu'  i|ialement  des  biens  spi- 
rituels et  ordonne  les  actes  intérieurs  d'après 
l'amour:  c'est  pourquoi  elle  est  plus  parfaite  que 
la  loi  ancienne  qui  fait  le  contraire.  111.  1  2.  q. 
91.  o.  o.  et  q.Oit.  6.  o.  et  q.  107.  1 .  ad  2.  et  q. 
108.  1 .  o.  et  V.  2  2.  q.  95.  2.  ad  3.  —  La  loi  an- 
cienne est  plus  lourde  que  la  loi  nouvelle  quant 
aux  cérémonies  et  quant  à  la  disposition  de  ceux 
qui  lui  étaient  soumis,  mais  quant  aux  actes  des 
vertus  c'est  le  contraire.  111.  I  2  q.  107.  4.  o. 

—  La  loi  nouvelle  ajoute  les  conseils  aux  piéecp- 
tcs,  mais  la  loi  ancienne  ne  le  fait  pas.  III.  I  2. 
q.  108.  4.  0.  —  La  loi  nouvelle  est  appelée  la  loi 
de  vérité,  tandis  qne  la  loi  ancienne  est  appelée 
la  loi  de  l'ombre  ou  de  la  ligure.  III.  1  2.  q.  107. 
2.  c.  —  Sous  la  loi  nouvelle  il  y  a  des  préceptes 
qui  regardent  la  force  pour  qu'on  combatte  sim- 
rituellemcnt  et  qu'on  soulfrc  avec  ]iatience  les 
maux  tempniels,  mais  non  (lonr  combattre  eor- 
porellement  comme  sous  l'aurienne  loi.  V.  2  2.  q. 
1^0.  1.  ad  I.  —  La  loi  nouvelle  n'établit  rien 
pour  la  connaissance  des  choses  futures,  comme 
la  loi  ancienne.  V.  2  2.  q.  95.  2.  ad  3.  —  La  loi 
nouvelle  ne  détermine  rien  à  l'égard  des  précep- 
tes cérémoniels  on  jndieiels,  et  elle  n'a  pas  d'au- 
tres |iiéeei)te<i nioranx que  la  loi  ancienne. III.  I  2. 
q.  108.2.  o.  et  3.  ad  3. — La  loi  nouvelle  est  princi- 
palement la  grâce  de  l'Ksprit-Saint,  mais  elle  se 
rappoite  scconilairement  anx  choses  qni  <lisposent 
à  la  grâce  et  à  son  usage;  c'est  pourquoi  elle  est 
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principalomcnt  ilnns  le  ofrnr,  cl  n'est  écrite  que 
secoiiclHiri'niont.  III.  t  2  q.  lO-.  I.  <>.  et  2.  3.  c. 
ctq.  107.  1  a.l  2.  c«ad  3.  et  q.  II>S.  1.  c.ad  1.— 
La  loi  nouvelle  est  appeléi'  lui  de  libiilé,  parce 
quelle  n'onlonne  que  les  acte."!  e\ti'iieurs  des  sa- 
crements ou  qui  sont  nécessaires  à  la  grâce,  et 
elle  ne  défend  que  les  choses  qui  lui  sont  con- 
traires. III  I  2.  q.  108.  I.  2.  o.  et  4.  c—  La  loi 
nouvelle  ordonne  Lien  tous  les  actes  intérieurs  de 
Iliommc  envers  lui-niéine,  envers  le  prochain  et 
envers  Dieu.  III.  I  2.  q.  lOS.  3.  o.  —  Pourquoi 
la  loi  nouvelle  n'a  pas  dû  être  donnée  dès  le  com- 
mencement du  monde  III.  I  2.  q.  91.  5.  ad  2. 
etq.  lOl).  5.  o.  —  La  loi  nouvelle  est  proposée 
dans  tous  les  lieux,  mais  non  dans  tous  les  temps, 
parce  que  le  temps  change  I  état  et  non  le  lieu. 
III.  I  2.  q.  lOtj.  3.  ad  2. —  La  loi  nouvelle  durera 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  III.  1  2.  q.  100.  'i.  n. — 
Les  lois  humaines  sont  nécessaires  pour  la  paix 
des  liomineset  pour  la  pratique  de  la  vertu  h  cause 
des  niéclianls,  parce  qu'un  avertissement  pater- 
nel ne  leur  suflit  pas.  III.  I  2.  q.  91.  3.  o.  et  q. 
95.  1.0.  —  Il  vaut  mieux  d'après  Arislote  que 
tout  soit  déterminé  par  les  lois,  plutôt  que  de 
laisser  quelque  chose  à  l'arbitraire  desjuKcs.  III. 
^  2.  q.  93.  1.  ad  2.  —  Il  est  nécessaire  de  se  re- 
po.ser  sur  les  juses  pour  certaines  choses  particu- 
lières qui  ne  peuvent  être  comprises  dans  les  lois. 
III.  I  2.  q.  93.  I.  ad  5.  —  La  loi  humaine  est  une 
disposition  particulière  trouvée  par  la  raison  de 
l'homme,  iLaprès  les  principes  généraux  de  la  loi 
naturelle.  III.  I  2.  q.  91 .  5.  o.  et  4.  c.  et  q.  93. 
2.  o.  et  3.  4.  0.  —  La  loi  humaine  est  une  mesure 
réglée  d'après  la  loi  divine  et  la  loi  naturelle,  et 
elle  a  pimr  lin  l'utilité  des  hommes.  III.  I  2.  q. 
91.  4.  o.  etq.  93.  5.  o.  —  Le«  lois  humaines  en 
général  ont  leur  raison,  non  par  ra])port  à  leurs 
conditions  particulières,  mais  d'après  la  volonté 
de  ceux  qui  les  établissent.  III.  ^  2.  q.  95.  2.  ad 

4.  et  q.  Ut2.  2.  ad  3.  —  Les  lois  humaines  ne 
peuvent  avoir  cette  infaillibilité  qu'ont  les  con- 
clusions démonstratives  des  sciences.  III.  I  2.  q. 
91.5.  ad  5.  et  4.  c.  etq.9t).  1.  ad  5.  et  q.  105.2. 
ad  8.  et  V.  2  2.  q.  120.  1.  c.  —  Les  lois  sont  écri- 
tes pour  faire  connaître  le  droit  naturel  et  le 
droit  positif,  c'est  pourquoi  elles  contiennent  lua 
et  l'autre  ;  elles  établissent  le  droit  positif  en  lui 
donnant  de  l'autorité,  mais  elles  n'en  donnent  pas 
au  droit  naturel,  qui  tient  la  sienne  de  la  nature. 
lY.  2  2.  q.  tiO.  5.  c.  ad  1 .  —  La  loi  humaine  se 
divise  en  quatre  parties  :  suivant  qu'elle  vient  de 
la  loi  de  natuie,  qu'elle  est  établie  pour  le  bien 
commun,  qu'elle  est  faite  par  une  personne  pu- 
blique et  qu'elle  est  la  reile  des  actes  huuiains. 
III.  1  2.  q.  95.  4.  o.  —  Il  n'y  a  qu'une  société  ou 
qu'une  personne  publique  qui  tient  sa  place  qui 
puisse  faire  une  loi.  III.  1  2.  q.  90.  3.  o.  et  q.  92. 

2.  ad  2.  et  q.  95.  4.  c.  et  q.  00.  1.4.  c.  et  q.  97. 

3.  ad  3.  et  q.  98.  3.  ad  3.  et  IV .  2  2.  q.  50.  1 .  ad 
3.  et  q.  tiO.C.  c.  et  q.  07.  1.  c.  —  La  loi  humaine 
doit  s'exprimer  d'une  manière  générale.  lil.  1  2. 
q.  96.  I.  o.  et  q.  98.  6.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  147. 

5.  4.  c.  —  La  loi  humaine  se  rapporte  à  une  chose 
en  raison  de  ce  qui  arrive  le  plus  si^uvent.  III. 
i  2.  q.  84.  1.  ad  3.  et  q.  96.  I.  ad  3.  et  6.  c.  ad 
5.  et  q.  102.  6.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  88.  9.  10.  c. 
et  V.  q.  ■147.  4.  c,  —  La  loi  humaine  ne  s'occupe 


COI.  VII 

pas  de  l'intention  de  celui  qui  rob<!erve,  mais  de 
SMU  acte  III.  I  2.  q.  I<K».  9.  c.  —  La  loi  humaine 
doit  être  lionnél-',  jusie,  possible,  conforme  il  la 
nature,  ù  la  coutume  du  pays,  du  lieu,  du  temps, 
nécessaire   pour  l'intéiôt  général    et   claire.  111. 

1  2.  q.  95.  5.  0.  —  La  loi  humaine  ordonne  cer- 
tains actes  de  chaque  vertu  sebm  qu'ils  peuvent 
être  ramenés  au  bien  (léiu'ral,  mais  elle  ne  les 
ordonne  pas  tous;  de  même  'Ile  défend  des  actes 
de  chaque  vice,  mais  elle  ne  les  défend  pas  tous. 
III.  I  2.  q.  90.  2.  3.  o.  et  q.  IW.  2.  c.  -  Les  lois 
humaines  se  rapiiortent  à  des  biens  terrestres.  V. 

2  2.  q.  \  10.  I.  c.  —  On  ne  doit  pas  observer  la 
loi  humaine  quand  elle  est  funeste,  mai^  on  doit 
recourir  au  prince  s  il  n'v  a  pas  de  péril  ii  atten- 
dre. III.  1  2.  q.  97.  3.  ad   I.  et  IV.  2  2.  q.  00. 

5.  ad  2.  et  ad  3.  et  V.  q.  1 47.  4.  c.  —  La  loi  hu- 
maine qui  est  juste  oblige  au  for  de  la  conscience, 
mais  il  n  en  est  pas  de  même  d'une  loi  injuste,  si 
ce  n'estpour  éviter  le  scandale  ou  quand  il  s  agit  de 
choses  qui  ne  sont  pas  contre  Dieu.  III.  1  2.  q. 
90.  4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  12.  2.  ad  I.  —  l.e  prince 
est  soumis  à  sa  loi  quant  au  jugement  de  Dieu,  et 
il  s'y  soumet  de  lui-même  quant  -d  la  puissance 
directive,  mais  il  ne  peut  y  être  contraint.  III. 
i  2.  q.  93.  3.  ad  3.  —  Personne  n'est  soumis  à  la 
loi  d'un  inférieur  contrairement  au  super  eur^ 
III.  1  2.  q.  90.  5.  c.  ad  2.  —  La  loi  humaine  peut 
être  changée  avec  justice,  soit  par  suite  du  .léiaut 
du  législateur,  soit  par  suite  du  cbansemcnt  des 
choses  ou  des  hommes.  III.  I  2.  q.  90.  5.  ad  3.  et 

6.  o.  et  q.  97.  I.  o.  —  On  ne  doit  pas  la  changer 
facilement.  III.  1  2.  q.  97.  I.  o. 

Louganimilé.  La  longanimité  est  une  vertu 
par  laquelle  l'esprit  tend  à  uue  chose  qui  est  très- 
éloignée  dans  le  tenais;  elle  a  quelque  chose  de 
commun  avec  la  patience  et  la  magnanimité.  III. 
•I  2.  q  70.  5.  c.  et  V.  2  2.  q.  150.  5.  o.  —  La  lon- 
ganimité se  rapporte  plus  à  l'espérance  qu'à  1» 
crainte,  ou  à  l'audace,  ou  à  la  tristesse.  V.  2  2- 
q.  136.  3.  o. 

Lolh.  On  doit  accuser  Loth,  d'après  saint  Au- 
gustin, non  en  raison  de  son  inceste,  mais  en 
raison  de  son  ivresse.  V.  2  2.  q.  103.  4.  c. 

Louange.  La  louange  dépend  essentiellement  de- 
là volonté  qui  adhère  au  bien.  IV.  2  2.  q.  81.6.  ad: 
\.  —  Ce  qui  est  louable  dans  I  inférieur  peut  être- 
blâmable  dans  le  supérieur.  III.  I  2.  q.  94.  3.  ad 
5. —  En  quel  cas  la  louange  de  l'homme  est  un  acte 
d'amitié  et  en  quel  cas  elle  est  un  acte  d'adulation. 
V.2  2.  q.  H3. 1.  ad  I.  et  2.  o. —  Dieu  est  dans  son 
essence  au-dessus  de  toute  louange, c'est  pourquoi: 
on  lui  doit  le  respecte!  le  culte  de  latrie,  mais  on  le 
loue  d  après  ses  effets.  IV.  22.  q.  91.  l.ad  I. —  Nous 
devons  le  louer  de  bouche,  non  pour  lui  mani- 
fester nos  sentiments,  mais  pour  exciter  les  autres 
à  le  louer  et  à  cesser  de  l'offenser.  IV.  2  2.  q.  91. 
I .  ad  ) .  —  On  n'est  pas  oisif  quand  oif  médite  les 
Ecritures  saintes  et  qu  on  chante  les  louanges  de 
Dieu.  IV  .  2  2.  q.  87.  3.  c. 

Lucie.  Sainte  Lucie  a  dit  vrai  en  disant  que 
le  corps  n'est  souillé  que  par  le  consentement  de 
l'éme.  IV.  2  2.  q.  Ci.  5.  ad  3. 

Lucifer.  Lucifer  a  péché  plus  grièvement  que 
les  antres  anges.  I.  I".  q.  63.  8.  ad  3. 

Lumière.  La  lumière  peut  exister  dans  quel- 
qu'un à  la  façon  d'une  forme  permanente  ou  a  la 
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façon  irunc  passion  qui  passe.  V.  22.  q.  171.2.  c. 
et  q.  173.  0.  ad  2. — Une  lumière  plus  grande  obs- 
curcit la  luniicic  moindre  d'un  autre  flambeau, 
■nais  non  celle  du  sujet  qui  est  éclairt',  elle  la  per- 
fecti'inneau  contraire.  VI.  ô'.q.  o.  -5.  ad  2.etq.9. 
! .  ad  2.  —  La  lumière  naturelle  de  l'intellect  n'est 
.'ien  autre  chose  que  lamanifcstatii'n  de  la  vérité, 
i.  1".  q.ri7.  1.  c.  et  II.  q.  100. 1  .c. — Dans  l'homme 
i\  y  a  la  lumière  de  la  nature,  celle  de  la  crâce 
tt  celle  de  la  gloire.  II.  1  '.  q.  100.  I.  ad  2.  — 
^a  lumière  naturelle  de  l'intellect  est  fortifiée 
var  l'infusi'in  de  la  lumière  de  la  grJce.  I.  1".  q. 
!2.  lô.  c.  —  La  lumière  intelligible  est  donnée 
far  Dieu  pour  comprendre  les  Ecritures  et  les 
iaterpréter.  Comment  a-t-e'.le  été  donnée  aui 
apôtres.  V.  2  2.  q.  173.  2.  c.  fin.  —  La  luniicrc 
de  la  gloire  n'  peut  être  une  chose  naturelle  pour 
anciine  créature.  I.  I'.  q.  12.  o.  ad  3.  —  La  lu- 
mière matérielle  n'est  pas  un  coips.  I.  -i'.  q.  07. 
2.  o.  et  II.  q.  "G.  7.  c.  etq.  91.  I.  ad  2. —Elle 
n'est  pas  la  forme  substantielle  du  soleil  ,  mais 
elle  est  la  qualité  active  de  quelque  chose  qui 
iirille  par  lui-même.  I.  \'.  q.  67.  5.  o.  —  Com- 
j'.ieiit  ta  lumière  convient  aux  carp;  et  comment 
elle  convient  aux  êlies  spiiiliiels.  I.  I".  q.  07.  1. 
».  —  l'iuirquoi  la  lumière  n'a  pas  de  contraire. 
T.  i'.  q  07.  3.  ad  2.  —  On  dit  qu'elle  est  sans 
iie-.;ihri',  ni  poids,  ni  mesure,  non  absolument, 
.  ;ais  comparativement  aux  choses  corporelles.  I. 
*.*.  q.  a.  J.  ad  5.  —  .Au  premier  jour  elle  a  été 
produite  selon  sa  nature  commune,  mais  au  qua- 
trième elle  l'a  été  selon  sa  nature  déterminée.  I. 
-i'.  q.  <)7.  4.0.  et  q.  70.  I.  ad  2.  et  q.7-'(.  I.  ad  4. 
—La  lumière  est  visible  par  elle-niènic.  I.  i".  q. 
t)7.  3.  c  —  Klle  fait  que  la  couleur  qui  est  visi- 
ble en  puissance  devienne  visib!.'  en  acte.  I.  1". 
q.  07.  5.  ad  5.  et  II.  q.  79.  5.  ad  2.  —  Par  le 
même  acte  on  volt  la  couleur  et  la  lumière.  II. 
4  2.  q.  8.  3.  ad  2.  —  La  lumière  du  soleil  pro- 
duit un  effet,  ce'lc  de  la  lune  un  autre,  et  ainsi 
des  autres  planètes.  I.  i'.  q.  70.  I .  nd  2.  —  La 
iimiiéreacit  par  la  production  de  la  forme  subs- 
tantielle, comme  l'instrument  du  ciel.  I.  I'.  q. 
t7.  5.  .1(1 3. 

Luminaire.  La  production  dos  plantes  est  mise 
avant  celle  des  luminaires  pour  emj'ëcher  I  ido- 
lâtrie. I.  1".  q.  70.  ^ .  ad  I .  et  i.  —  Les  luminai- 
res ont  été  produits  le  premier  jour  quant  à  la 
substance  ;  mais  ils  n'ont  été  produits  que  le  qua- 
trième quanta  1  action  de  leur  vertu  i)arti(ulière. 
}.  ^\  q.  70. 1.ad  {.  etq.  7'..  1.  ad  4.  —  Lcslu- 
minaiies  sont  fixes  dans  leur  sphère  d'après  .4ris- 
tote,  et  ils  ne  sont  pas  mus  sans  elles  ;  mais  Pto- 
lémée  suppose  le  contraire.  1.  I*.  q.  70.  ).  ad  3. 
— Du  soleil  et  delà  lune  qui  sont  nos  principauï 
Inniinains.  I.  {'.  n.  70.  i .  ad  3. 

Lune.  Pourquoi  dit-on  que  la  lune  piéside  à 
h  nuit.  I.  1".  q.  70.  2.  ad  3.  —  Elle  est  plus  ra- 
fpide  que  le  soleil  selon  son  mouvement  propre, 
niais  c'estle  contraire  selon  lemouvcment  diurne. 
VI.  3».  q.  4;.2.  ad  2 

L)ixuria  principalitcr  est  cirea  voluptates 
venereas  :  secundario  autem  dicit  excessum  in 
aliis.  V.  2  2.  q.  133.  I.  o.  —  Omnis  actus  luxuria: 
>Ieli!)  r.iius  extra  limites  m.ntrimonii ,  est  pecca- 
fum  niorlale  :  aliter  vero  est  veniale.  III.  1  2.  q. 
Î4.  8.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  33.  5.  c.  etq.  50.  3.  c. 


et  V.  q.  133.  5.  o. — Luxuria  est  vitium  capitale.  V. 
2  2.  q.  153.  4.  o.  —  Peccata  luxuriae  inter  vitia 
intemperanticB,  sunt  maxime  exprobrabilia.  V. 
2  2.  q.  151.  4.  ad  3.  —  Species  luxuriae  sunt 
sex,  se.  fornicatio ,  adulterium  ,  incestus,  stu- 
prum  ,  raptus  ,  et  luxuria  contra  naturam.  V. 
2  2.  q.  135.  4.  o.  —  Stuprum  aliquando  sumilur 
commuiiiler  pro  omni  peccato  luxinice.V  .  2  2.q. 
155.  6.  ad  2.  —  Sacrilegiura  reducitur  ad  species 
très  luxuriae,  s.  vel  ad  stuprum,  vel  ad  adulte- 
rium ,  vel  ad  inceslum.  V.  2  2.  q.  155. 1 .  ad  3.  et 
10.  ad  2.  —  Peccalum  luxuriae  contra  naturam 
non  est  humanum  ,  scd  bestiale.  V.  2  2.  q.  142. 
4.  ad  5.  et  q.  155.  1 1 .  o.  —  Vitium  contra  natu- 
ram est  gravissimum  inter  species  luxuriae;  se- 
cundo raptus;  tertio  incestus;  quarto  adulte- 
rium; quinto  stuprum,  et  mininia  fornicatio.  III. 

1  2.  q.  73.  7.  c.  et  V.  2  2.  q.  155.  12.  o.  et  q. 
170.  I.  ad  2.  —  Species  luxuriae  contra  natnram 
sunt  quatuor,  quorum  gravissima  est  bestialités; 
secundo  sodomia  ;  tertio  cum  muliere  extra  na- 
turam ;  quarto  moUilies.  V.  2  2.  q.  13-5.  11.  o.  et 
12.  ad  4.  —  Circa  tempora  Abrahac,  humanum  gc- 
nus  venerat  ad  profundissimum  peccatorum  ,  s. 
ad  infidelitatem,  ad  turpissimum  vitium  contra 
naluiam.  VI.  5".  q.  70.  2.  ad  1.  —  Filiaï  luxurise 
sunt  octo,  s.  ca-citas  mentis,  inconsideratio,  pr,-c- 
cipilatio,  incoustanlia  ,  araor  sui ,  odiuni  Dei , 
affcctus  praesentis  Sffculi  ,  et  horror  fiituri.  IV. 

2  2.  q.  55.  6.  o.  et  V.  q.  135.  4.  3.  o. — Kx  luxuria 
oriunlur  quatuor  inordinati  acius  locutionis,  s. 
turpiloquia,  stultiloquia  ,  scnrrilia  ,  et  ludicra. 
V.  2  2.  q.  133.  3.  ad  4.  —  Ntilla  passlo  ita  dcpri- 
mit  nUionem.sicutgula  et  luinria.  IV.  2  2.  q.  33. 
C.  o.  etq.  33.8.  ad  !.  etV.q.  188.  2.  ad  3.  fia.— 
Stullilia  est  li'ia  luxuria-.  IV.  2  2.  q.  40.  3.  o.  — 
Luxuria  viucitur  fugiendo.  III.  1  2  q.  53.  6.  ad  5. 
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JUacèralion.  La  macération  corporelle  n'est 
agréable  à  Dieu  qu'autant  qu'elle  est  assez  mo- 
dérée pour  Tiictlrc  un  frein  à  la  concupiscence 
fans  épuiser  la  nature.  IV.  2  2.  q.  89.  2.  3.  et  V. 
2  2.  q.  1 17.  1  2.  et  q.  188.  0.  ad  3. 

HlagcF.  Les  mapes  qui  adorèrent  le  Christ  fu- 
rent, d'après  saint  .Augustin,  des  auteurs  de  ma- 
léfices, mais,  d'après  les  autres  Pères,  ils  furent 
des  sages ,  des  astrologues  et  des  hommes  puis- 
sants. VI.  3*.  q.  36.  5.  c.  2.  et  3.  c.  —  Les  mages 
ont  été  poussés  à  suivre  l'étoile  par  un  écrit  de 
Setli  ou  par  la  prophétie  de  Balaam  ,  ou  ils  ont 
été  conduits  par  les  anges  et  inspirés  par  Dieu. 
VI.  5*.  q.  30.  1.3.  —  D'après  saint  .Augustin  ,  les 
mages  sont  venus  des  parties  les  plus  reculées  de 
Idricnt  pendant  deux  années;  d'après  d'autres 
Pères,  ils  sont  venus  en  treize  jours;  il  y  en  a 
qui  croient  qu  ils  ne  venaient  pas  de  loin.  VI.  3*. 
q.  30.  5.  ad  3.  et  3.  ad  4.  et  6.  c.  3.  —  Les  mages 
sont  venus  vers  le  Christ  comme  les  prémices  des 
nations,  instruits  par  l'Iv^prit-Saint,  et  offrant 
des  présents  conveniibles  à  la  dignité  du  Clirist. 
VI.  3*.  q.  50.  5  ad  1.  et  8.  o.  —  Pouiquoi  ils 
ont  perdu  l'étoile.  VI.  5".  q.  56.  S.  ad  3.  —  Deux 
ans  après  le  ilé|i.irt  des  mages,  Hérode  fit  tuer 
les  enfants,  parce  qu'il  alla  »  liomc  où  il  était 
accusé,  ou  parce  qu  il  fut  cUra;é  par  un  péril 
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quelconque ,  ou  parce  qu'il  crut  les  mages  con- 
foniliià.  VI.  5*.  q.  30.  6.  ad  3. 

Maijiianimité.  La  uia  :naiiii)iiti'  iiiiiiliquc  un 
cffoi  l  de  lospiit  qui  tiiid  à  iL'S  clidscs  ([ui  sont 
grandes  absolument  ou  qui  le  sont  prnpm-tion- 
nellenient.  V.  2  2.  q.  129.  I.  c.  et  q.  150.  5.  c.  — 
Elle  est  une  vertu,  parce  qu'elle  tend  à  ce  qui 
est  très-élevé  selon  la  droite  raison.  V.  2  2.  q. 
429.  ô.  0.  et  q.  150.  2.  c.  —  Klle  se  rapporte  à 
l'espérance  et  au  désespoir.  III.  I  2.  q.  GO.  't.  o. 

—  Elle  a  pour  objet  les  honneurs,  mais  elle  s'y 
rapporte  niédiatemcnt.  tandis  qu  elle  se  rapporte 
immédiatement  à  l'espérance.  V.  2  2.  q.  129.  I. 
0.  et  i.  8.  c.  et  q.  128.  c.  et  q.  151.  2.  c.  —  Elle 
a  pour  niatièrc  propre  les  grands  honneurs,  tan- 
dis que  les  honneurs  médiocres  sont  la  matière 
d'une  vertu  iunomn)ce.  III.  \  2.  q.  00.  3.  c.  et 
V.  2  2.  q.  129.  2.  o.  et  4.  et  q.  450.  2.  ad  2.  — 
Elle  se  rapporte  à  la  gloire ,  parce  qu'elle  en  use 
modérément,  comme  de  l'honneur.  V.  2  2.  q. 
•152.  2.  c.  —  Elle  se  rapporte  à  deux  choses  :  à 
l'honneur  roiume  à  sa  malière,  et  aux  grandes 
actions  comme  à  sa  fin.  V.  2  2.  q.  129.  8.  et  q. 
151  2.  ad  1.  —  Sous  le  premier  rapport,  l'ambi- 
tion lui  est  opposée  par  excès,  et  sous  le  second 
c'est  la  présomption.  S'.  2  2.  q.  15 1.2.  ad  l.et  ad  2. 

—  Les  choses  qui  sont  ojjposées  aux  autres  vertus 
1«  sont  aussi  à  la  magnanimité.  V.  2  2.  q.  152.  2. 
ad  I.  —  Elle  existe  dans  1  irascible  subjective- 
ment. III.  1  2.  q.  00.  5.  cet  V.  2  2.  q.  129.4.  ad 
■I.  et  q.  155.  4.  ad  I.  —  Le  magnanime  ne  cherche 
pas  l'honneur  comme  sa  fin,  parce  qu'il  le  con- 
sidère comme  peu  de  chose,  mais  il  cherche  à 
s'en  rendre  digne.  V.  2  2.  q.  127.  I  ad  3.  et  2. 
ad  5.  et  q.  151.  I.  ad  2.  —  Il  fait  un  bon  usage 
des  grands  et  des  petits  honneurs,  parce  qu'il  ne 
se  laisse  ni  élever  ni  abattre.  V.  2  2.  q.  129.  2.  aJ 
5. —  Il  méprise  les  Liens  extérieurs,  c'est  pour- 
quoi il  ne  se  réjouit  pas  s'il  les  acipiiert,  et  il  ne 
s'attriste  pas  s'il  les  perd.  'V.  2  2.  q.  129.  8.  ad  2. 
et  ad  5.  et  q.  152.  2.  ad  1.2.  et  5.  —  U  n'est  pas 
querelleur,  ]iarce  qu'il  n'estime  pas  beaucoup  rien 
de  ce  qui  est  extérieur.  V.  2  2.  q.  129.  I.  5.  ad 
2.  et  q.  132.  2.  ad  5.  —  Il  n'aime  pas  les  périls, 
et  il  ne  les  redoute  pas,  mais  il  s'expose  volon- 
tiers à  de  très-grands  dangers.  V.  2  2.  q.  129.  3. 
ad  2.  —  Il  n'a  pas  besoin  de  personne  dans  un 
sens,  mais  non  absolument.  V.  2  2.  q.  129.  7.  aJ 
i.  —  De  sa  parole,  de  sa  démarche,  des  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  vit.  I\  .  2  2.  q.  47.  9.  ad 
5.  et  4.  et  V .  2  2.  q.  129.  5.  ad  3.  et  5.  —  On  ne 
peut  être  magnanime  qu'autant  qu'on  est  ver- 
tueux et  apte  à  de  grandes  choses.  III.  1  2.  q. 
66.  i.  ad  5.  —  On  attribue  au  magnanime  les 
actes  des  autres  vertus  en  raison  de  leur  excel- 


lence. N.  2  2.  q.  129.  4.  ad  1.  et  2. 
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quiète  plus  de  la  \érité  que  de  l'opinion ,  et  il  ne 
cherche  pas  les  louanges  des  hommes.  V.  2  2.  q. 
152.  2.  ad  1.  —  Comment  la  magnanimité  est  une 
vertu  générale  et  comment  elle  est  une  vertu 
spéciale.  V.  2  2.  q.  129.  4.  o.  et  o.  ad  2.  et  q. 
154.  2.  ad  2.  —  Elle  est  l'ornement  de  toutes  les 
vertus.  III.  I  2.  q.  00.  4.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  129. 
4.  ad  3. —  (Ju;ind  elle  se  surajoute  à  la  justice  elle 
en  augmente  la  bonté,  mais  sans  la  justice  elle 
n  est  pas  une  vertu.  IV.  2  2.  q.  "àS.  12.  aJ  2.  — 
La  maguauiuiitù  et  la  luugnilicence  sont  liées  il 
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toutes  les  vertus  d'après  les  principes  des  vertus 
elles-mêmes,  c'est-à-dire  d'après  la  prudence 
et  la  glace,  mais  non  d'après  les  principes  des 
actes.  III.  1  2.  q.  03.  I.  ad  1.  et  V.  2  2.  q.  129. 

3.  ad  1.  et  q.  150.  2.  c.  et  q.  15  i.  1.  ad  2.  et  q. 
132.  I.  ad  2.  —  Coranient  les  biens  de  la  fortune 
sont  utiles  à  la  magnanimité  quant  à  sa  niatièrc 
et  quant  à  sa  fin.  V.  2  2.  q.  129.  8.  o.  —  La  mn- 
giianimilé  est  extièmc  si  ou  considère  l'étendue 
de  la  chose;  mais  elle  tient  le  milieu  jiar  rapport 
à  la  règle  de  la  raison.  III.  I  2.  q.  O't.  1.  ad  2.  et 
ad  5.  et  V.  2  2.  q.  92.  I.  c.  et  q.  129.  3.  ad  I.  cl 
q.  130.  2.  c.  et  q.  134. 1 .  ad  2.  et  q.  132.  I .  ad  2. 

Maf/nificence.  La  magnilieence  est  une  verla 
tantôt  générale  et  tantôt  spéciale.  V.  2  2.  q.  154. 
1.  2.  0.  —  Elle  a  pour  malière  les  grandes  dépen- 
ses, principalement  pour  le  culte  de  Dieu;  elle  se 
rapporte  ensuite  à  l'argent  qu'on  donne  pour  ces 
dépenses,  et  en  troisième  lieu  à  l'amour  de  l'ai^ 
gent.  V.  2  2.  q.  134.  1.  ad  5.  et  2.  ad  5.  et  3.  o. 
—  La  magniliccuce  est  la  pensée  et  l'aduiinistra- 
tion  de  choses  grandes  et  élevées.  V.  2  2.  q.  128. 
c.  —  Elle  existe  subjectivement  dans  la  volonté. 
I.  I*.  q.  21.  I.  ad  I.  —  Il  ne  faut  pas  pour  la  ma- 
gnificence beaucoup  de  richesses,  mais  il  faut 
qu'elles  soient  disposées  de  manière  a  en  faire  le 
meilleur  et  le  plus  légitime  usage.  V.  2  2.  q.  I3'«. 
1.  ad  I.  et  5.  ad  4.  et  q.  137.  5.  ad  3.  —  Le 
raagniGque  ne  fait  pas  principalement  de  grandes 
dépenses  pour  sa  personne,  parce  qu'une  chose 
n'est  grande  qu'autant  qu'elle  ne  se  fait  pas  sou- 
vent ou  qu'elle  est  permanente.  V.  2  2.  q.  154. 1, 
ad  2.  —  La  magnificence  ne  songe  à  la  grandeur 
que  pour  les  choses  qu'elle  doit  faiie,  au  lien  que 
la  magnanimité  en  met  en  tout.  V.  2  2.  q.  15i.  2. 
ad  2.  fin.  —  La  magnificence  existe  dans  les  plus 
grands  dons  et  les  plus  grandes  dépenses,  au  lic« 
que  la  libéralité  n'existe  que  dans  les  dépenses 
médiocres.  V.  2  2.  q.  1 17.  3.  ad  I .  et  q.  1 18.  S. 
ad  4.  et  q.  128.  ad  1.  et  q.  129.  2.  c.  fin.  et  q. 
131.  2.  3.  0.  et  4.  ad  I.  et  q.  132.  3.  c.  et  q.  ICO. 

I.  c. 

Main.  La  main  est  appelée  l'organe  des  orga- 
nes, parce  qu'elle  tient  lieu  de  tous  les  instru- 
ments. ^  II.  3'.  (|.  83.  3.  ad  I . 

3Iaison.  La  maison  n'est  pas  une  absolument, 
mais  elle  est  une  par  l'aggrégalion  des  parties. 

II.  l^  q.  70.8.  c. 

Maître  des  sentences.  On  ne  suit  pas  en  tout 
l'opinion  du  Miiitre  des  sentences.  II.  1'.  q.  94. 

4.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  25.2.  o. 

Majesté.  Le  crime  de  lèse-majesté  est  surtout 
puni.  IV.  2  2.  q.  10.  8.  o.  ctq.  11.3.  c.  etV.q. 
10S.  4.  ad  2. 

Mal.  Le  mal  est  un  être  de  raison,  mais  non 
un  être  réel.  1.  1".  q.  48.  2.  ad  2.  —  Le  mal  n'est 
pas  une  négation  pure,  mais  une  piivalion  du 
bien.  I.  1".q.  14.  10.  o.  et  q.  48.  2.  adi.  et  5.  c. 
ad  2.  et  5.  c.  ad  1 .  —  Aucun  être  n'est  mauvais 
par  essence  ni  par  participation,  mais  par  priva- 
tion de  participation.  I.  1'.  q.  49.  5.  c.  —  Le  mal 
ne  peut  être  connu  que  par  le  bien.  1.  I".  q.  14. 
10.  ad  4.  —  Tonte  privation  comme  telle  a  la  na- 
ture du  mal,  ccmme  toute  forme  a  la  nature  du 
bien.  I.  I*.  q.  48.  1 .  ad  ( .  —  La  raison  et  l'expé- 
lienee  nous  apprennent  l'exislence  des  maux.  I. 
I*.  q.  48. 1.  ad  3.  et  2.  c.  ad  I.  —  Le  mal  u'^sl 
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pas  une  chose  existante,  et  il  n'est  pas  dans  les 
êtres  qui  existent,  comme  une  pai  lie  de  leur  per- 
fection, comme  une  piivation  existe  dans  un  su- 
jet. I.  ^•.  q.  48.  1 .  o.  et  2.  ad  I .  et  ad  2. et  5.  ad 
i.  —  Si  le  mal  n'existait  pas  universellement.  le 
moude  serait  plus  imparfait.  I.  I".  q.  22.  2.  ad  2. 
et  q.  48.  2.  c.  ad  3.  et  q.  49.  2.  c.  —  Il  est  im- 
possible que  le  souverain  mal  existe.  1. 1".  q.  49. 

3.  o.  et  II.  q.  105.  7.  ad  I .  et  V.  2  2.  q.  172.  6.  c. 

—  Le  mal  n'a  de  cause  que  par  accident.  I.  I".  q. 
49.  I .  o.  et  q.  5.  ad  5.  et  III.  I  2.  q.  73.  1 .  c.  — 
Tout  mal  a  une  cause  efficiente  et  matérielle, 
mais  non  une  cause  formelle  ou  finale.  I.  I'.  q. 
'(9.  1.  c.  —  Le  mal  est  cause  par  accident,  mais 
il  n'est  pas  cause  par  lui-même.  1.  1*.  q.  48.  I. 
ad  4.  et  q.  49.  5.  c.  —  De  l'étendue  du  mal  de  la 
faute  dans  l'espèce  humaine  et  dans  les  autres 
êtres.  I.  I».  q.  49.  3.  ad  3.  et  q.  63.  9.  ad  I.— On 
distingue  le  mat  de  la  faute  et  le  mal  de  la  peine 
à  l'égard  des  choses  volontaires.  I.  I'.  q.  48.5.  o. 

—  Lu  mal  de  la  piine  est  opposé  au  Lien  de  la 
créature  ;  mais  le  mal  de  la  faute  l'est  au  Lien 
incréé.  I.  1".  q.  48.  C.  c.  et  III.  4  2.  q.  79    I.  ad 

4.  —  En  quoi  le  défaut,  le  mal,  le  péché  et  la 
faute  diffèrent.  I.  1'.  q.  48.  5.  c.  ad  I.  et  II.  I  2. 
q.  21.  I.  c.  et  2.  o.  —  Dans  Tordre  naturel  le 
mal  n'existe  jamais  dans  un  effet,  à  moins  qu'il 
n'y  ail  préalablement  un  autre  mal  dans  l'agent  ou 
dans  la  matière,  mais  ce  principe  n'est  pas  appli- 
cable aux  choses  volontaires.  I.  I".  q.  49.  1.  ad  3. 
— Le  mal  de  la  nature  vieut  d'une  cause  naturelle 
comme  la  mort  naturelle,  et  la  privation  du  Lien 
de  la  nature  vient  d  une  cause  qui  n'est  pas  natu- 
relle, comme  une  murt  violente.  III.  1  2.  q.  42. 
2.  0.  —  Le  mal  appartient  à  l'acte  m  rai  en  raison 
de  la  fin  à  laquelle  il  arrive  une  privali^ln.  I.  ('. 
q.  48.  I .  ad  2.  et  111.  I  2.  q.  o'<.  5.  ad  2. — Le  mal 
moial  vient  de  la  volonté,  il  résulte  de  ce  qu'elle 
manque  de  Tordre  de  la  raison  et  de  sa  fin  propre. 
III.  1  2.  q.  71.  '2.  c.  ad  3.  et  6.  c.  —  Le  mal  se 
dit  de  la  faute  avant  de  se  dire  de  la  peine.  IV. 
2  2.  q.  19.  I.  c.  —  La  faute  a  la  nature  du  mal 
plus  que  la  peine.  I.  I*.  q.  48.  6.  o.  et  IV.  2  2. 
q.  19.  1.  c.  et  q.  76.  4.  c.  —  Les  méchants  sont 
toujours  punis  ici-bas  spirituellement,  et  les  bons 
récompensé»;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  corpo- 
rcllenient.  m.  I  2.  q.  00.  2.  ad  2. 

3Ialédirlion.  Des  ililfércntes  espèces  de  malé- 
dictions. 1\  .  2  2.  q.  70.  1.  o.  et  q.  83.  8.  ad  I  et 
2.  —  Des  dilférenles  espèces  de  péchés  qui  résul- 
tent de  la  malédiction.  IV.  2  2.  q.  76.  3.  o.  — 
La  détiaition,  la  coutumélie,  les  faux  rapports, 
la  moquerie,  sont  en  eux-mêmes  des  péchés  plus 
graves  que  la  malédiction.  IV.  2  2.  q.  70.  2.  o. 
—  Des  choses  sur  lesquelles  la  malédiction  peut 
porter.  IV .  2  2.  q.  70.  2.  o.  et  4.  ad  I .  —  Le  dia- 
ble doit  être  maudit  quant  à  sa  faute,  mais  non 
quant  à  sa  nature.  IV.  2  2.  q.  70.  1 .  4. 

Maléfice.  Ex  nialeUcio  perpetuo  impotentes  et 
post  trieiinium  alteram  quxrere  copulam  possunt, 
alias  niiniiuè.  sup.  q.  oS.  2.  c. 

Malice.  La  malice  désigne  ou  l'habitude  d'un 
vice,  on  Téleclion  du  mal,  ou  un  péché  extérieur. 
ÎII.  I  2.  q.  78.  1.3.  —  Quiconque  pèche  par  liabi- 
tude  pèche  par  malice  cl  non  réciproquement.  III. 
I  2.  q.  78.  2.5.  o. — Le  péché  par  malice  vient  du 
déréglemcut  de  la  volonté  qui  préfère  un  bien 


moindre  à  un  bien  meilleur.  HI.  I  2.  q.  78.  <.o. 
—  Le  péché  par  malice  est  plus  grave  que  le  pé- 
ché par  passion  ;  parce  qu'il  est  plu^  volontaire, 
qu'il  dure  davantage  et  se  rapporte  à  la  fin,  tan- 
dis que  le  péché  par  passion  se  rapporte  aux 
moyens,  m.)  2.  q.47.2.  c.  et  q.  78.  4.  o.  et  IV. 
2  2.  q.  73.  3.  c. 

Manger.  Manger  c'est  prendre  de  la  nourri- 
ture pour  qu  elle  se  change  dans  la  nature  de  ce- 
lui qui  la  prend.  1. 1".  q.  5L  3.  ad  5.— Le  Christ 
a  mangé  véiitablement  après  sa  résurrection, 
tandis  que  les  anges  n'ont  jamais  mangé.  I.  1*. 
q.  bl .  3.  ad  4.  et  VI.  3'.  q.  3J.  2.  ad  3.  et  q.  55. 
c.  et  6.  c.  ad  I .  —  Comment  il  peut  être  nuisible 
de  manger.  V.  2  2.  q.  fil.  6.  c.  —  Celui  qui  veut 
manger  des  choses  nuisibles,  nous  disons  dune 
certaine  manière  qu  il  veut  se  rendre  malade. 
IV.  2  2.  q.  50.  I.  c.  —  David  en  mangeant  les 
pains  de  proposition  ne  s'est  pas  rendu  coupable, 
parce  que  la  nécessité  T'a  excusé.  M.  3".  q.  40. 
4.  ad  2. 

Mansuétude.  La  mansuétude  est  comptée  de 
différentes  manières  entre  les  béatitudes,  les 
fruits  et  les  vertus.  V.  2  2.  q.  To7.  2.  3.  —  La 
mansuétude  se  rapporte  à  la  colère.  I.  )*.  q.  21. 
I.  ad  I.  et  III.  I  2.  q.  00.  4.  et  V.  2  2.  q.  143.  c. 
et  q.  157.  i .  2.  o.  et  0.  4.  c.  et  q.  101 .  r.  4.— La 
mausuétude  prépare  l'homme  à  la  connaissance 
de  Dieu,  en  écartant  la  colère  et  la  contradiction 
de  la  vérité  qui  y  font  obstacle.  \.  2  2.  q.  137. 
4.  ad  1.  —  La  mansuétude  rend  surtout  Thomme 
maître  de  lui-même.  V.  2  2.  q.  157.  4.  c.  I.  — 
Elle  existe  objectivement  dans  l'irascible.  VI.  3*. 
q.  13.  2.  c.  —  L  homme  est  naturellement  doux, 
parce  qu'il  est  d'un  tempérament  très-modéré.  II. 
1  2.  q.  40.3.  1. 

Marc  .saint"!.  Saint  Marc  en  s'amputant  le 
pouce  dans  la  crainte  de  de>cnir  prêtre  n'a  pas 
péché  ;  parce  qu'où  croit  qu'il  Ta  fait  par  l'inspi- 
ration de  Dieu.  V.  2  2.  q.  183.2.5. 

Marchand.  Les  marchands  peuvent  tirer  des 
choses  qu'ils  vendent  un  profit  que  l'on  ne  peat 
tirer  quand  on  prête.  IN  .  2  2.  q.  78.  1 .  o. 

Mariage.  Le  mariage  est  formellement  l'union 
et  le  lien  des  âmes  et  le  rapport  des  époux.  VI. 
5v  q.  29.  2.  c.  et  sup.  q.  4 1 .  1.3.  o. — Le  mariage 
existait  sous  la  loi  ancienne  comme  un  devoir  de 
la  nature,  mais  non  comme  le  sacrement  de  l'union 
du  Christ  et  de  l'Eglise  qui  n'existait  pas  encore 
alors.  111.  1  2.  q.  102.  3.  ad  3.  —  L'union  char- 
nelle appartient  à  la  perfection  seconde  du  ma- 
riage, mais  non  à  la  perfection  première.  M.  3*. 
q.  29.  2.  o.  —  Les  serfs  ne  sont  pas  tenus  d'obéir 
il  leurs  seigneurs,  ni  les  enfants  à  leurs  parents 
quand  il  s'agit  de  contracter  mariage.  V.  2  2.  q. 
loi.  3  c.  —  Le  mariage  a  été  établi  selon  les  di- 
vers étals  par  la  loi  de  nature,  la  loi  de  Moise,  la 
loi  du  (.hrist  et  la  loi  civile.  V.  2  2.  q.  15-i.  2.  c. 

—  La  fin  principale  du  mariage,  c'est  la  généra- 
tion et  l'éducation  des  enfants;  et  la  fin  secon- 
daire Ta^sisiauce  mutuelle.  V.2  2.  q.  154.  2.  c. 
et  NI.  3'.  q.  29.  2.  c.  —  Le  mariage  ne  doit 
pas  avoir  lieu  entre  parents.  V.  2  2.  q.  134.  9.  c. 

—  Sous  la  loi  ancienne  les  Juifs  étaient  empêchés 
de  contracter  mariage  avec  les  Chananéens,  mais 
dèsqu  il  n  y  avait  pas  de  danger  on  le  leur  per- 
mettait, comme  on  le  voit  à  Tcgard  de  Jo»epl;,  de 
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Moïse  et  (IT-stiicr.  III.  I  2.  q.  105.  4.  ml  ft.-I.c 
mariage  est  de  droit  iialuiil,  jiaice  que  la  nature 
y  pousse  dans  l'inléièt  de  la  faiiiillc  et  pour 
qu'on  se  prête  un  mutuel  appui,  sup.  q.  -Il .  I .  c. 

—  Les  hoinmes  ne  bont  pas  oLlii;és  par  un  pré- 
cepte de  se  maiier.  sup.  q.  (1.2.  o.  —  L'acte  du 
mariage  est  toujours  permis  et  ini'riloire,  si  on  y 
est  porté  par  la  vertu  de  la  religion  ou  de  la  jus- 
tice, sup.  q.  Ai.ô.  -S.  c.  —  Le  niaiiage  est  un  sa- 
crement, sup.  q.  4'2.  I.  o.  —  Le  mariage  a  été 
élabli  par  Dieu  avant  le  péelié  comme  un  di'voir 
de  la  nature,  et  il  a  été  établi  après  comme  uu 
remède,  sup.  q.  -52.  2.  o.  —  Le  mariage  que  l'on 
contracte  dans  la  foi  du  Clirist  conlère  la  grâce, 
sup.  q.  42.  5.  o.  —  L  union  charnelle  se  rapporte 
à  la  perfection  accldenlelle  du  mariage,  sup.  q. 
42.  4.  0. —  Le  mariage  est  une  union  de  l'homme 
et  de  la  femme  pour  l'unité  de  famille,  l'éduca- 
tion des  enfants  et  la  vie  domestique,  sup.  q.  44.  <• 
o.  —  C'est  avec  raison  qu'on  donne  au  mariage  les 
noms  de  matrimonium,  nupliœ,  conjuyium, 
maissous  des  rapports  divers,  sup. q. 41.2.0 — Le 
mariage  est  une  union  maritale  indissoluble  faite 
du  consentement  des  deux  parties  eu  trc  des  person- 
nes légitimes,  sup.  q.  44.  3.  o.  et  q.  43.  I .  c.  — 
Le  conseulement  doit  se  donner  par  paroles,  sup. 
q.  45.  2.  c.  —  Le  consentement  exprimé  par  des 
yerbes  au  futur  ne  produit  que  les  fiançailles, 
sup.  q.  45.  5.  o.  —  Le  consentement  exprimé  par 
des  paroles  extérieures  sans  le  consentement  in- 
térieur rend  le  mariase  nul.  sup.  q.  45.  4.  c.  — 
Le  consentement  donné  en  secret,  quoiqu'il  soit 
mauvais  et  défendu  par  le  droit,  produit  cepen- 
dant le  mariage  s'il  a  lieu  entre  des  personnes 
légitimes,  sup.  q.  45.  5.  o.  —  Le  consentement 
exprimé  par  des  verbes  au  futur  rend  le  mariage 
nul,  quand  même  il  aurait  été  coufirmé  par  un 
serment,  sup.  q.  4G.  I.  c.  —  Carnalis  eopula  in 
foro  conscicntiaî,  quamvis  post  sponsa'ia  matri- 
monium non  perficiat,  in  Ecclesiae  tamcn  foro 
matrimonium  eflicere  judicatur.  sup.q.  46.  2.  o. 

—  Quoiqu'il  ne  puisse  y  avoir  dans  le  mariage 
un  consentement  absolument  contraint ,  cepen- 
dant il  peut  y  avoir  une  violence  sous  un  rapport, 
sup.  q.  47.  l .  c.  —  La  coaclion  et  la  crainte.peu- 
rent  agir  sur  un  homme  qui  n'est  pas  timide.  8up. 
q.  47.  2.  o.  —  Le  consentement  contraint  qui  ré- 
sulte de  la  crainte  qui  tombe  sur  un  ho.Time  qui 
n'est  pas  timide  détruit  le  mariage. sup.  q.  47.3. 
c.  —  Le  consentement  contraint  rend  totalement 
le  mariage  nul  par  rapport  à  celui  qui  use  de 
contrainte,  sup.  q.  Vï.  4.  o.  —  Le  consentement 
qui  dépend  d'une  condition  pré.-ente  qui  n'est 
pas  contraire  au  mariage,  ou  dune  condition  fu- 
ture et  nécessaire,  ne  détruit  pas  le  mariage. sup. 
q.  47.  D.  c.  —  Le  père  ne  peut  contraindre  son 
lils  à  se  marier,  quoiqu'il  puisse  l'y  engager  par 
des  motifs  raisonnables.  M.  5".  q.  68.  10.  c.  et 
sup.  q.  47.  6.  o.  —  Consensus  matrimonium  fa- 
ciensnon  est  consensus  incarnalem  copulam,  sed 
in  matrimonium  in  ordine  ad  carnalem  copu- 
lam. sup.  q.  48.  t.  c.  —  Matrimonium  ex  con- 
sensa  ob  inbonestam  causam  vcrum  matrimo- 
nium est,  licet  culpabilis  sit  consensus,  sup.  q.  48. 
2.  o.  —  Il  a  fallu  qu'il  y  eût  des  biens  qui  ren- 
dissent le  motif  du  mariage  honnête,  sup.  q.  49. 
i.  0.  — Les  enfants,  la  tidélilé,  le  sacremeut  sont 
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les  premiers  et  les  principaux  biens  qui  rendent 
le  mariage  liounél.'.  sui).  q.  10.  2.  c.  — Le  bien 
le  plus  principal  du  mariage  c  est  le  sacrement 
lui-même  ;  les  enfants  sont  surtout  ce  qu'il  y  a 
en  lui  d'essentiel,  sup.  q.  19.  5.  o.  —  Aetus  ma- 
trimonialis  seuiper  culpabilis  et  peccatum  est, 
uWi  priilis  iiitenlio.ac  mutiia  inter  cunjuges  lides 
adsit.  Nup.  q.  Ht.  5.  o. —  Cognoscens  uxorem  sola 
libidinis  et  delectaliouis  causa,  nullum  aliud  bo- 
num  matrinionii  babilu  vel  aclu  iutendens,  mur- 
tallter  pcecat.  sup.  q  4!(.  6.  r.  —  Les  empêche- 
ments qui  empêchent  de  contracter  mariage  et 
qui  le  diriment  quand  il  eslconlracté  sont  conve- 
nablemeut  déterminés,  sup.  q.  50.  o.  —  Un  peut 
contracter  mai  iage  autant  de  fois  (|ue  1  une  des 
parties  vient  à  mourir,  sup.  q.  03.  I.  o.  — Le  se- 
cond mariage  est  un  sacremi  Tit.  sup.  q.  03.  2.  o. 
—  Des  motifs  pour  lesquels  la  sainte  \  ierge  s  est 
mariée.  VI.  3".  q.  2'J.  t. 

Marie.  Marie  et  Joseph  étaient  de  la  même 
tribu  et  de  la  race  de  David.  M.  3".  q.  28.  I.  ad 
2.  et  q.  31.  2.  ad  I.  —  Marie  a  été  de  la  race 
d  .4aron  ;  ils  ont  uni  en  eux  par  leur  mariage  la 
tribu  sacerdotale  et  la  tribu  rojale.  VI.  5".  q.  31. 
2.  ad  2.  —  Maiie  n'a  pas  eu  dans  le  sein  de  sa 
mère  l'usage  du  libre  arbitre,  parce  que  ce  pri- 
vilège appartient  au  Christ.  VI.  5".  q.  27.  3.  c.  — 
Comment  Marie  a  été  sanctiliée.  VI.  ô'.  q.  27.  I. 
o.  et  2.  ad  2.  —  En  quel  moment  elle  l'a  été.  VL 
3*.  q.  27.  2.  o.  —  il  y  a  eu  dans  .Marie  une  sauc- 
tilication  plus  grande  que  dans  saint  Jean  Bap- 
tiste et  dans  Jérémie.  \  I.  3".  q.  27.  0.  ad  I.  — 
Marie  a  eu  après  le  Christ  la  plus  grande  pléni- 
tude de  grùee.  VI.  3*.  q.  7.  10.  ad  I .  et  q.  27.  I. 
c.  et  5.  o.  — •  Marie  a  eu  une  tri|de  perfection 
de  grâce  dans  sa  sauctiiication,  dans  la  concep- 
tion du  Christ  et  dans  sa  glorification.  \  I.  5".  q. 
27.  5.  ad  2.  —  De  l'effet  produit  en  elle  par  cha- 
cune de  ces  perfections.  Ibid. —  La  plénitude  de 
la  grâce  et  l'observation  des  conseils  ont  com- 
mencé dans  Marie.  VI.  5*.  q.  28.  4.  ad  2.  — 
Marie  est  parfaitement  heureuse  selon  le  corps, 
parce  qu'elle  a  été  enlevée  au  ciel  avec  lui.  Car 
nous  croyons  qu'elle  est  ressuscitée  après  sa 
mort  et  qu  elle  a  été  transportée  au  ciel.  VI.  3*. 
q.  27.  ^.  c.  —  Elle  a  eu  le  don  de  prophétie,  de 
sagesse  et  des  miracles,  quoiqu'elle  n'ait  pas  fait 
usage  de  tous  ces  dons.  \  I.  3*.  q.  27.  3.  ad  3.  — 
Sa  pureté  a  été  la  plus  grande.  III.  I  2.  q.  81.  3. 
ad  3.  —  Elle  a  mérité  de  porter  le  Christ  dans 
son  sein,  c'est-à-dire  elle  a  mérité  le  degré  de 
pureté  et  de  sainteté  nécessaire  pour  être  con- 
venablement la  mère  de  Dieu,  mais  elle  n'a  pas 
mérité  l'incarnation.  M.  3".  q.  2.  II.  ad  3.  — 
Quoique  la  bienheureuse  vierge  Vlarie  soit  élevée 
au-dessus  de  tous  les  anges,  elle  n'est  cependant 
pas  élevée  jusqu  à  légalité  de  Dieu;  c'est  pour- 
quoi on  ne  dit  pas  qu  elle  est  assise  à  la  droite, 
mais  qu'elle  se  tient  debout  à  la  droite,  en  tant  que 
mère  de  Dieu.  I.  1".  q.  25.  G.  ad  4.  et  \  1.  5".  q. 
25.  3.  o.  —  Marie  a  été  véritablement  la  mèro 
du  Christ.  VI.  3*.  q.  5b.  3.  4.  o.  —  Il  y  a  eu 
mariage  véritable  entre  Marie  et  Joseph,  et  ce 
mariage  a  eu  toute  la  perfection  requise,  sauf  sa 
consommation.  ^  I.  S-*,  q.  2'J.  2.  o.  —  Marie  a  été 
exemple  de  la  maléiliction  d  Eve ,  parce  qu'elle 
a  enfanté  sans  douleur  ;  elle  n'a  pas  multiplié  ses 
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cnnppjitions  cl  n'a  vas  rlc  sniimise  à  un  liommc. 
VI.  5'.  q.  no.  2.  ad  2.  et  q.  33.  C.  ad  I .  —  L'ange 
apparut  à  Marie  avant  d'apparaître  à  Joseph.  VI. 
5".  q.  30.  2.  ad  2.  —  L'ange  apparut  à  Marie 
d'une  manière  plus  excellente  qu'à  Joseph.  \  I. 
5'.  q.  30.  5.  ad  2.  —  Marie,  d'après  quelques  au- 
teurs, n'a  pas  clé  troublée  par  la  vision  de  l'ange, 
parce  qu'elle  avait  coutume  d'en  voir,  mais  elle 
l'a  été  par  ses  paroles  et  l'élonncmcnt  qu'elle  en 
ressentit.  VI.  ô'.  q.  30.  3.  ad  3.  —  Ce  n'est  pas 
nne  chose  inconvenante  qu'un  ange  ait  instruit 
Marie,  parce  que  Marie  était  inférieure  à  lui. 
M.  5*.  q.  30.  2.  ad  I.  —  L'Esprit-Saint  a  purifie 
Marie  de  dcu\  manières.  M.  5".  q.  27.  3.  ad  3.  — 
Elle  n'a  pas  été  préalablement  puriliée  pour  enle- 
ver en  elle  la  transmission  du  péché  originel,  mais 
pour  qu'elle  fut  dipnc  du  Christ.  IILI  2.  q.  8 1.5.  ad 
o.  —  Comment  Majie  a  été  exempte  de  péché.  V  I. 
o".  q.  27.  5.  c.  fin.  et  't.  ad  ) .  —  Elle  a  voulu  être 
purifiée  après  son  enfantement  par  liiimiiité,  par 
obéissance,  i)our  approuver  la  loi  et  éviter  la  ca- 
lomnie. VI.  5".  q.  57.  4.  o. —  <  omment  elle  a  été 
préservée  du  péché  originel.  VI.  3".  q.  27.  I.  ad 

3.  —  Quoique  Marie  ait  été  exempte  de  l'incli- 
nation (le  la  concupiscence  et  qu'elle  n'ait  point 
eu  à  combattre  les  tentatiiius  de  la  chair,  elle  a 
cependant  eu  à  combattre  les  tentations  du  dé- 
mon qui  n'a  pas  respecté  le  (hrist  hii-mcnie.  VI. 
3'.  q.  15.  2.  ad  3. —  Le  foyer  de  la  concupiscence 
a  été  tellement  affaibli  et  éteint  dans  Marie 
qu'elle  n'était  jamais  portée  au  péché  actuel. 
VI.  3'.  q.  27.  3.  c.  et  4.  ad  I.  et  5.  ad  2.  —  Le 
tabernacle  de  laneienne  loi  Courait  Marie.  VI. 
S*,  q.  27.  2.  o. —  A  la  fcte  des  Néoinénics  a  suc- 
cédé la  fête  de  Marie  dans  laquelle  a  apparu  tout 
d'abord  la  lumière  du  soleil,  c'est-à-dire  du 
Christ  par  l'abondance  de  la  grâce.  III.  I  2.  q. 
•103.  3.  ad  4. 

Martyre.  Le  martyre  est  l'acte  de  quatre 
sortes  de  vertus  :  de  la  force,  de  la  patience,  ilc 
la  charité  et  de  la  foi.  V.  2  2.  q.  124.  12.  o.  —  Le 
martyre  est  un  acte  île  la  plus  grande  perfection 
considéré  non  en  lui-même,  mais  selon  qu'il  ist 
commandé  par  la  charité  et  qu'il  en  est  la  iua- 
nifcslation.  V.  2  2.  q.  I2'(.  3.  o.  et  q.  185.  5.  ad 
3. —  Le  martue  est  mériloiie  d'après  la  charité, 
sans  laquelle  il  ne  vaut  rien.  V.  2  2.  q.  124.  2.  ad 
2.  —  La  mort  est  de  l'essence  du  martyre.  V.  2  2. 
q.  -124.  4.  o.  —  La  confession  de  toute  autre  vé- 
rité que  la  foi  n'est  pas  une  cause  sullisanle 
pour  le  martyre,  si  ce  n  est  en  raison  de  sa  fin 
lorsqu'elle  se  rapporte  au  Christ.  V.  2  2.  q.  12 i. 
5.  c.  ad  2.  —  On  célèbre  le  martyre  de  saint  Jean 
Baptiste  quoiqu'il  ne  soit  jias  mort  pour  la  foi , 
mais  pour  avoir  blâmé  un  adultère.  V.  2  2.  q. 
■12'».  3.  c.  —  Celui  qui  meurt  pour  une  bonne 
œuvre  quelconque  ii  cause  de  l)ieu  est  un  martyr. 
V.  2  2.  q.  I2i.  3.  c.  —  Celui  qui  a  été  blessé 
mortellement,  quoiqu  il  survive ,  a  l'auréole  du 
martyre;  il  en  est  de  même  de  celui  qui  n'a 
pas  été  blessé  mortellement,  mais  qui  meurt  par 
suite  d'une  négligence  qui  n'est  pas  mortelle  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  la  douleur  n'est 
pas  continue  jusqu'il  la  mort.  V.  2  2.  q.  I2i.  4.  ad 

4.  —  Le  martyre  est  de  précepte  seulement  selon 
la  préparation  de  l'Ame.  V.  2  2.  q.  I2i.  I.  ad  3 
nt  5.  ad  1.  —  On  doit  souffrir  avec  patiente  le 


Tnartwe  quand  il  se  présente,  mais  on  ne  doit  pas 
le  chercher,  parce  qu'un  ne  doit  pas  fournir  l'oc- 
casion d'agir  injustement.  \ .  2  2.  q.  124.  \.  ad 
5.  —  On  reçoit  l'absolution  universelle  en  rece- 
vant le  baptême  et  le  martyre;  c'est  pour  cela 
qu'on  dit  que  dans  le  niartyie  tous  les  sacrement.^ 
de  baptême  sont  accomplis  en  vertu  de  la  passion 
du  Christ ,  c'est-à-dire  quant  à  la  pleine  déli- 
vrance de  la  faute  et  de  la  peine.  N  I.  5".  q.  68.  2 
ad  2.  et  VII.  3».  q.  87.  l.ad  I. 

Masculin.  Le  genre  masculin  et  le  genre  fé- 
minin ne  se  disent  absolument  que  du  suppôt.  I. 
^'.q.  31.2.  4. 

Mathcmaliqiie.  Comment  la  science  mathé- 
matique procède  dans  ses  démonstrations.  I.  1". 
q.  'i'(.  1 .  3. 

Matière.  La  matière  n'a  pas  toujours  existé 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  engendrée.  I.  I*.  q.  46.  1. 
ad  3.  —  La  matière  première  existe  surtout  en 
puisfance  ,  et  elle  est  le  principe  le  plus  impar- 
fait. I.  •!'.  q.  4.  I.  c.  —  La  matière  en  tant 
qu  elle  a  l'être  au  moins  en  puissance  est  sem- 
blable à  Dieu.  I.  I».  q.  14.  11.  ad  3.  —  La 
matière  ne  peut  exister  dans  un  autre,  puis- 
qu'elle est  le  premier  sujet.  I.  -1*.  q.  3.  2.  ad 

3.  et  VII.  3".  q.  77.  2.  c.  —  La  matière  pre- 
mière est  la  puissance  passive,  comme  Dieu  est 
la  puissance  active.  I.  1*.  q.  54.  3.  ad  3.  et  II. 
•1*.  q.  77.  2.  ad  \.  —  La  puissance  active  n'existe . 
dans  aucune  matière.  VI.  5*.  q.  32.  4.  c.  ad  3.  — 
On  donne  à  la  matière  première  le  nom  déterre 
pareequ  elle  est  informe,  celui  d'eau  parce  qu'elle 
est  le  sujet  qui  reçoit,  celui  d'abîme  parce  qu'elle 
est  sans  beauté.  I.  1'.  q.  CO.  1 .  ad  I .  —  Les  par- 
ties ont  la  nature  de  la  matière,  mais  le  tout  a  la 
nature  de  la  forme.  I.  1».  q.  7.  3.  ad  3.  et  q.  63. 
2.  c.  et  VII.  5».  q.  90.  I.  c.  —  L'unité  île  la  ma- 
tière première  n  existe  que  dans  les  choses  qui 
ont  de  commun  la  génération  et  la  corruption. 
I.  I'.  q.  60.  2.  0.  —  La  matière  première  de  tou- 
tes choses  est  une  de  l'unité  d'ordre  seulement 

I.  1*.  q.  66.  2.  ad  \.  —  La  matière  de  tout  ce  qui 
est  engendrablo  et  corruptible  est  la  même.  1. 1*. 
q.  66.  2.  c.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  matière,  la 
matière  naturelle  et  la  matière  mathématique.  II. 
I*.  q.85.  I.  ad  2.  et  VII.  3'.  q.  77.2.  ad  4.— On 
distingue  la  matière  ex  qua,  in  qua  et  firc« 
quam.  Elle  ne  coïncide  avec  la  lin  que  de  la 
troisième  manière.  111.  1  2.  q.  53.  4.  c. —  La 
matière  est  dans  deux  sortes  de  conditions,  cclb- 
qui  est  choisie  par  l'agent  et  celle  qui  résulte  de 
la  nature  delà  matière.  IL  I'.  q.76.  1.  ad  5.  et 
III.  I  2.  q.  83.0.  c.  etV.  22.  q.  16',.  Lad  I.— 
La  matière  n'est  divisible  que  par  la  quantité.  I. 
-I'.  q.  '50.  2.  c.  et  q.  73.  7.  c.  et  II.  q.  76.  4.  ad 

4.  et  VIL  5".  q.  77.  2.  c.  fin.  —  La  matière  pre- 
mière n'est  pas  infinie  absolument  selon  la  puis- 
sance, i.arce  qu'elle  ne  s'étend  qu'aux  formes  ma- 
té] iellcs.  I.  h.  q.  7.  2.  ad  3.  —  La  matière  in- 
telligible entre  <lans  la  définition  de  la  quantité, 
mais  il  n  en  est  pas  de  même  de  la  matière  sen- 
sible. II.  I'.  q.  83.  I.  ad  2.  —  La  matière  et  la 
privation  se  distinguent  réellement  d'après  Aris- 
tote,  mais  il  n'eu  est  pas  de  même  d'après  Pla- 
ton. I.  I".  q.  5.  2.  ad  I .  et  5.  ad  3.  —  Les  choses 
qui  n'ont  pas  de  matière  n'eut  pas  la  cause  de 
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Iftir  être,  ni  de  cause  formelle.  L  I*.  q.  01 .  I.  aJ 

2.  et  II.  i).  75.  5.  ad  3. 

Slulliias.  Coinmeui  saiiil  Mutliias  a  élc  éluiiar 
le  sort.  V.  2  2.  q.  !>j.  8.  c. 

Médecin.  Un  médecin  qui  se  eliarge  d'une  m.n- 
ladic  di'sespérée  ue  fait  injure  à  peisunne.  1\  . 
22.  q.  71.  3.  ad  I.  —  Un  sai;e  médecin  permet 
une  maladie  moindre  ou  en  procure  une  pour  en 
guérir  ou  pour  en  éviter  une  plus  grande.  III. 
«2..(.  101.3.  a.i  3.  et  IV.  2  2.  q.  61.  2.  cet 
N  .  2  2.  q.  162.  6.  ad  3.  —  Kn  quel  cas  un  nié- 
dci-in  est  tenu  de  soisner  graluilement  les  pau- 
vres. IV.  2  2  q.  71.  I.  0.  —  Le  médecin  use  de 
cor.traiiile  ù  regard  d'un  frénétique  qui  ne  vent 
pas  recevoir  ses  soins.  IV.  2  2.  q.  35.  6.  ad  I.  — 
I.e  niéilecin  ne  tjuéiit  pas  d'autant  niieuï  qu'il 
donne  une  médecine  plus  forte,  mais  il  guérit 
d  autant  mieux  qu'il  donne  une  médecine  plu» 
parfaitement  proportionnée  au  mal;  de  mêmeun 
ordre  religieux  n'est  pas  d'autant  plus  parfait 
qu'il  est  plus  pauvre,  mais  que  sa  pauvreté  est 
mieux  proportionnée  à  son  but.  V.  2  2.  q.  1 18.7. 
adi. 

Médecine.  Il  y  a  deuT  sortes  de  médecine  : 
celle  qui  écarte  la  maladie  et  celle  qui  mène  à 
une  sauté  |)arfaite  ;  la  première  convient  aux  ma- 
lades, la  seconde  à  ceux  qui  se  portent  Lien.  V  II. 
3".q.  80.  i.  ad  2. — I.  objet  de  lart  de  la  médeci- 
ne est  la  santé,  parce  qu'elle  ne  considère  rien  que 
par  rappoi  t  à  elle.  IV.  2  2.  q.  I.  I.  e. —  Selon  les 
besoins  du  corps  il  est  permis  d'user  raédicinale- 
ment  de  choses  précieuses,  mais  en  ce  qui  ajipar- 
tieat  uniquement  à  la  décence  nous  devous  nous 
contenter  de  choses  simples.  VI.  5'.  q.  ol.  2.  ad 

3.  —  Quelquefois  une  médecine  forte  fait  immé- 
diatement recouvrer  la  sauté,  et  ainsi  il  est  pos- 
sible que  les  habitudes  corporelles  soient  produi- 
tes par  un  seul  acte,  mais  il  n'en  est  pasdeuicrao 
des  habitudes  des  vertus.  III.  I  2.  q.  31.  5.  o. 
liu. 

Médiateur.  Il  n'y  a  quele  Christ  qui  soit  prin- 
cipalement médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
mais  les  prophètes  et  les  prêtres  des  deux  Testa- 
ments, ainsi  que  les  anges,  le  sont  instrumeutale- 
ment.  VI.  5'.  q.  26.  \.  o. 

J/e/cftisé(iffft.  Pourquoi  est-il  dit  que  Melclii- 
sédcch  était  sans  père,  sans  mère,  sans  généalogie, 
sans  commencement,  ni  fin.  M.  5'.  q.22.  6.  adô. 

3/em6re.  Tous  les  membres  et  toutes  les  puis- 
sances de  l'âme  opèrent  pour  le  tout  et  n'opèrent 
pas  pour  eux  seuls.  II.  1  2.  q.  17.  3.  ad  2.  —  La 
tête  es.  un  membre  qui  a  la  vertu  d'agir  sur  les 
autres  membres  et  qui  reçoit  d  eui  !a  nouriiture 
et  d'autres  services.  M.  5*.  q.  8.  I.  6.  7.  8.  c.  — 
Les  membres  d'un  homme  ne  s'appliquent  à  une 
chose  que  du  consentement  de  la  raison.  III.  1  2. 
q.  7-'(.  7.  o.  et  q.  77. 7.  c—  Les  membres  naturels 
et  les  instruments  artificiels  si^nitient  dans  lE- 
criturc  les  opérations  dont  ils  sont  le  priucii>e 
en  Dieu.  I.  H*,  q.3.  I.  ad  3. 

Même.  Quand  deux  choses  sont  les  mêmes  en 
réalité  et  (|u'elles  diffèrent  rationnellement,  si 
l'on  multiplie  l'une  il  n'est  pas  nécessaire  de  mul- 
tiplier l'autre;  comme  la  personne  et  lapropriélé 
en  Dieu.  I.  I".  q.  -50. 1 .  adi.  —  Le  corps  est  nu- 
vuOriquemont  le  méuie,  quoiiiu'il  y  ait  en  lui  dé- 
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perdition  et  acquisition  continuelle  par  les  ali- 
ments, il.  I'.  q.  ir.t.  I.  ad  3. 

Mémoire.  Il  y  a  deux  sortes  de  mémoire,  l'une 
qui  est  conservatrice  des  espèces  seule:nent,  el 
l'antre  dont  l'objet  est  le  passé  comme  tel.  11.  I'. 
q.  77.8.  ad  -i.  et  q.  79.  6.  o.  —  La  mémoire  qui 
existe  dans  l'intellect  n'a  pas  pour  objet  les  choses 
jiassécs.  11.  1".  q.  79.  0.  ad  2.  —  La  mémoire  iu- 
tcllecluellc  ne  diffère  pas  en  réalité  de  l'intellect 
possible.  II.  ^'.  q.  79.  7.  o.  et  q.  93.  7.  ad  3.  — 
La  mémoire  sensitivcest  le  trésor  des  espèces  in- 
teulioniielles.  II.  1".  q.  78.  i.  e.  —  Nous  uravoiis 
mieux  dans  notre  mémoire  ce  que  nous  considé- 
rons comme  de  grandes  choses.  111.  I  2.  q.  'i7  2. 
ad  5.  —  La  coutume  a  beaucoup  d'inlluence  sur 
la  mémoire.  III.  I  2.  q.  liO.  5.  ad  3.  et  IV.  2  2.q. 
49.  I.  ad  2.  —  Ce  qu'on  écrit  ne  s'échappe  pas 
facilement  de  la  mémoire,  mais  lui  vient  eu  :.ide. 
L  1*.  q  25.  I.  c. —  Il  est  nécessaire  que  l'on  réi- 
tère plusieurs  fois  les  mêmes  actes,  pour  araver 
une  chose  profondénieiit  dans  la  mémoire,  parce 
que  la  méditation  affermit  cette  faculté  111.  I  2. 
q.  31 .  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  -59.  I .  ad  2.  —  On  peut 
admettre  qu'il  y  a  dan.?  les  anges  une  mémoire 
comme  celle  qui  est  dans  l'entendemenl,  mais 
non  comme  celle  qui  est  dans  les  sens.  1.  I'.  q. 
5-1.  3.  o.  —  La  mémoire  intellectuelle  sub- 
siste dans  l'âme  séparée,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  mémoire  sensitive.  II.  I*.  q.  '77.  8. 
ad  ■'<.  et  q.  89.  6.  ad  I.  —  Il  y  a  quatre  mo;ens 
par  lesquels  l'homme  peut  i»crfectionner  sa  mé- 
moire. IV.  2  2.  q.  49.  I.ad2. 

Mendicité.  Il  y  a  deux  sortes  de  mendicité; 
l'une  est  contraire  à  la  volonté  et  la  seconde  est 
volontaire.  La  première  est  une  occasion  de  vol 
et  de  parjure,  mais  il  n'eu  est  pas  de  mên-.e  de  la 
seconde  et  c  est  pour  cela  que  le  Christ  la  choi- 
sie. Y.  2  2.  q.  187.  D.  c.  et  VI.  5*.  q.  10.  3.  ad 3. 

Mensonge.  On  distingue  le  mensonge  matériel, 
le  mensonge  formel  el  celui  qui  produit  un  effet. 
V.22.  q.  98.1.  ad  3.  et  q.  110.  l.o.-  Le  déJr 
de  tromper  appartient  à  la  perfection  du  men- 
songe et  non  à  sou  espèce.  Y .  2  2.  q.  Il  0.  I .  c.  ad 

3.  —  Tout  mensonge  est  un  péché.  IV.  22.  q.  69. 
1.2.  o.  elq  70.  l.c.  ctV'.  q.  HO.  3.  o.  et  4.  Cet 
q.  124.  5.  ad  2. —  Le  mensonge  considéré  cnlui- 
même  se  divise  seulement  en  deux  espèces,  la 
jactance  et  l'ironie;  mais,  par  rapport  à  ses  divers 
degrés  et  en  raison  de  sa  fin,  on  le  divise  en  per- 
nicieux, joyeux  et  oflicieux.  V  .  2  2.  q.  1 10.  2.  o. 
—  Le  mensonge  est  un  péché  mortel  de  trois  ma- 
nières, quand  il  cst  contraire  à  l'amour  de  Dieu 
ou  du  prochain,  par  suite  de  l'intention  et  en  i  ai- 
son  du  scandale.  IV.  2  2.  q.  69.  1.2.  o.  elq.  70. 

4.  c.  et  V.  q.  1 10.  4.  0.  —  Le  mensonge  est  par 
lui-même  directement  et  formellement  op.posé  à 
la  vertu  qu'on  appelle  vérité.  V.  2  2.  q.  1 10.  I.  o. 
I  t  2.  c. —  Celui  qui  dit  vrai  et  qui  rroit  <liro  faui 
fait  un  mensonge  absoluuuiil  et  formellement, 
mais  non  réciproquement,  sinon  par  accident  tt 
matériellement.  V.  2  2.  q.  lîO.  I .  o.  —  Celui 
qui  a  l'intention  de  signilicr  quelque  chose  de 
faux  par  ses  gestes  fait  un  mensonge.  V.  2  2.  q. 
110.  I .  ad  2.  —  Le  mensonge  par  parole,  par  ac- 
tion ou  par  signe  est  également  un  péché.  \'.  22. 
q.  iil.  I.  c.  ad  4.  —  Personne  ne  doit  dire  un 
mcusouge  pour  échapper  à  la  mort  ou  à  une  iufa- 
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mie  corporelle,  ni  pour>  faire  éciiappcr  un  autre. 

V.  2  2.  q.  110.  3.  ad  4.  et  q.  113.  \.  aJ  3.  —  Le 
mensonge  et  ce  qui  est  du  même  genre  n'est  pas 
un  péché  moi  tel  même  pour  les  parfaits,  à  moins 
qu'il  ne  soit  contraire  à  leur  vœu  ou  en  raison 
du  scandale.  IV.  2  2.  q.  G9.  1.2.  o.  et  q.  70.  5.  c. 
et  V.  q.  H  10.  3.  -'(.  ad  o.  —  Si  on  ne  raconte  pas 
ce  que  Ion  a  vu  ou  entendu  de  la  mènie  manière, 
ni  avec  les  mêmes  paroles,  il  n  y  a  pas  de  men- 
songe, comme  on  le  voit  dans  l'Kvangile.  V.2  2. 
q.  i  10.  3.  ad  I .  —  Celui  qui  n'observe  pas  sa  pro- 
messe à  cause  d'un  empêchement  qui  survient,  ou 
parce  que  les  choses  ont  cham;é,  n'est  pas  excusé 
de  mensonge.  V.22.  q.  110.  ô.adô.  etq.  Ill.l. 
ad  (.  et  2. 

Menslrue.  Sanguis  est  in  fœrainis  loro  semi- 
nis,  et  est  propria  materia  corporis  Chrisli  et 
aliorum,nonautem  sonien  fœmina».  VI.  5*.  q.3l. 
b.  ad  3.  — .Menstrunm  non  est  sanguis  primo  ge- 
nerafusci  cihis,  sed  pcrduclus  ad  ampliorem  di- 
gestionem.  M.  3*.  q.  31.  5.  c. —  Mcnstruum  est 
potenlia   to(um  sccundum  potentiam  passivani. 

VI.  5".  q   31.  a.  ad  I.  et  G.  c. 

Mé})ris.  Le  niéjiris  est  une  trangression  de  la 
loi  qui  résulte  de  ce  que  la  volonté  refuse  de  se 
soumettre  à  une  loi  ou  à  une  règle.  ^  .  2  2.  q. 
J86.  9.  ad  5.  —  La  multiplicité  des  fautes  ne  fait 
pas  pécher  par  mépris,  mais  elle  y  dispose.  V. 
2  2.  q.  180.  9.  ad  3.  —  Plus  on  pèche  par  mé- 
pris et  plus  la  peine  q^i'on  luérite  est  grave.  VII. 
ô'.q.  88.3.  c.  \. 

Mer.  Le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  est  naturel, 
parce  qu'il  résulte  du  mouvement  de  la  lune  au- 
quel l'eau  est  naturellemeut  soumise.  IL  1*.  q. 
105.  C.  ad  I.  —  Il  y  a  dans  les  eauï  de  la  mer 
deui  choses  étonnantes,  c'est  qu'elles  ne  couvrent 
pas  la  terre  tout  entière,  et  <jue  la  mer  en  ren- 
ferme toujours  la  même  quantité.  I.  1".  q.  09. 1. 
2.  —  Du  miracle  du  passage  de  la  mer  Rouge. 
Ibid. 

Mère.  Une  femme  estappelée  mère  du  moment 
qu'elle  a  conçu  et  engendré.  \1.3'.q.  53.  5.  4.  c. 

Mérile.  On  distingue  le  mérite  de  congrue 
et  le  mérite  de  condirjno.  III.  I  2.  q.   1 14.  6.  o. 

—  Une  chose  est  l'objet  du  niéi  ile  de  deux  ma- 
nières :  absolument,  comme  la  fin  dernière  et 
tout  eu  qui  y  conduit,  et  relativement,  comme  les 
choses  temporelles.  111.  i  2.  q.  I  !  i.  )0.  c.  —  Les 
actes  humains  sont  méritoires  principalement 
d'après  l'ordre  que  Dieu  a  établi  et  secondaire- 
ment d'après  le  libre  arbitre.  III.  I  2.  q.  H4. 
4.  6.  c.  et  IV.  2  2.  q.  2.  9.  c.  —  Le  méiiie  im- 
plique Tégalité  de  la  justice.  VI.  5".  q.  49.  6.  c. 

—  Le  mérite  ne  peut  exister  sans  l'acte.  III.  i  2. 
q.  71.  3.  ad  I.  cl  IV.  2  2.  q.  79.  3.  ad  4.  —  Le 
mérite  est  l'action  qui  fait  qu'il  est  juste  de 
donner  quelque  chose  il  celui  qui  agit.  M.  3*. 
q.  49.  6.  c.  —  Le  mérite  de  l'homme  à  l'égard 
de  Dieu  n'existe  que  d'après  ce  que  Dieu  a  préa- 
laLlcmeut  établi.  III.  I  2.  q.  114.  i.  c.  —  Le 
mérite  n'est  pas  diminué  par  l'obligation  où  l'on 
est  d'obéir,  si  on  le  fait  promptemciit,  surtout 
devant  Dieu.  V.  2  2.  q.  105.  I.  ad  3.  —  On  dit 
d'une  chose  qu'elle  mérite  furnielb  ment  comme 
les  actes,  ou  qu'elle  est  le  principe  du  mérite 
coiniae  les  hibiludes.  111.  I  2.  q.  'Si.  I.  ad  3.  — 
Toutes  les  wuvres  des    vertus   quelles  qu'elles 


soient  s'mt  méritoires  par  là  même  qu'on  les  fait 
pour  obéir  i  Dieu.  V.  2  2.  q.  104.  3.  c.  —  Le 
même  acte  numériquement  ne  peut  être  méri- 
toire de  la  béatitude  et  être  un  acte  de  béatitude. 

I.  1*.  q.  62.  4.  c.  —  Le  mérite  est  le  chemin  qui 
mène  à  la  fin.  Ibid.  —  Le  principe  du  mérite 
vient  de  1  âme,  mais  le  corps  est  l'instrument  de 
l'acte  méritoire.  VI  5*.  q.  49.  6.  ad  i.  — 
Comment  nous  méritons  et  nous  déméritons  par 
les  passions.  V.  2  2.  q.  l'àS.  2.  ad  i. —  La  passion 
corporelle  des  martyrs  n'est  méritoire  qu'autant 
qu'elle  a  été  voulue.  \  1.  5'.  q.  48.  1.  ad  1.  — 
Personne  ne  peut  méiitcr  pour  soi  la  grâce  ex 
condigno,  mais  seulement  ex  congruo.  III.  \  2. 
q.  1 14  3.  o.  et  V.  22.  q.  177.  1.  ad  3.  et  VI.  5*. 
q.  2.  U.  c.  — Aucun  homme  ne  peut  mériter 
pour  un  autre  la  première  grâce  ex  condigno, 
mais  seulement  ex  congruo.  III.  1  2.  q.  114.  t>. 
o.  et  7.  ad  2. —  Nous  méritons  la  gloiie  par  l'acte 
de  la  grâce,  mais  nous  ne  méritons  pas  la  grâce 
par  l'acte  de  la  nature.  II.  1*.  q.  9b.  i.  ad  4.  et 
ad  6.  et  III.  1  2.  q.  114.  3.  cet  VI.  5*.  q.  48.  1. 
c.  —  Par  tout  acte  méritoire  1  homme  mérite 
une  augmentation  de  gràee,  mais  la  grâce  n'est 
pas  toujours  augmentée.  III.  1  2.  q.  1 14.  8.  o.  — 
'l'out  acte  qui  procède  du  libre  arbitre  est  méri- 
(oii  e.  IV.  2  2.  q.  2.  9.  c.  —  La  grâce  ne  peut  être 
l'objet  du  mérite  parce  qu'elle  en  est  le  principe. 
VI.  5*.  q.  2.  U.c. —  L'cfhcacité  et  la  racine  du 
mérite  viennent  de  la  charité,  mais  chaque  vertu 
mérite  une  récompense  pai  ticulière.  III.  1  2.  q. 
114.  4.  o.  et  V.  2  2.  q.  Ib2. 2.  c.  —  La  source 
du  mérite  de  la  récompense  essentielle  c  est  la 
charité,  la  diflicullé  est  la  source  du  mérite  par 
rapport  à  la  récompense  acciilentcUe.  II.  i*.  q. 
9o.  4.  c.  V.  2  2.  q.  182.  2.  ad  1.  —  L'acte  d'au- 
cune vertu  n'est  méritoire  qu'autant  qu'il  est 
animé  par  la  charité.  III.  I  2.  q.  1 14.  4.  ad  3.  et 
IV.  2  2.  q.  2.  9.  ad  1.  et  q.  85.  15. 13.  c.  etV.q. 
12'(.2.  ad  2. —  Tout  acte  de  charité  mérite  la  vie 
éternelle  et  un  accroissement  de  charité.  1.  1*.  q, 
62.3.  c.  et  111.  I  2.  q.  114.  7.  aii  5.  et  8.  adô.  et 
IV.  2  2.  q.  24.  (i.  c.  ad  I.  —  Il  est  plus  noble 
d'avoir  quelque  chose  par  mérite  que  sans  cela, 
et  la  dignité  du  méiite  est  pins  grande  que  la 
gloire  du  corps.  M.  5".  q.  19.  5.  c.  —  Le  bien 
influe  plus  sur  la  nature  du  mérite  et  de  la  vertu 
que  la  diflicullé.  IV.  2  2.  q.  27.  8.  ad  3.  —  Le 
mérile  est  égal  ii  la  i-écompense  Je  la  vie  étemelle 
d'une  égalité  de  quantité,  lll.  1  2.  q.  114.  3.  ad 
5.  —  La  quantité  du  niérite  peut  se  considérer 
d'après  la  diflicullé  et  la  bonté  de  l'œuvre,  et 
d'après  la  volontéct  la  charité  de  celui  qui  opère. 

II.  1*.  q.  93.  4.  c.  —  La  volonté  jointe  àl'ceuvre 
mérite  ou  déméiite  actidenlclle:neut  plus  que  la 
volonté  seule,  mais  il  n  en  est  pasde  même  essen- 
tiellement. 11.  1  2.  q.  20.  4.  o.  —  La  nature  est 
au  principe  du  mérite,  Cist-ii-dire  il  la  charité, 
ce  que  la  matière  est  à  la  forme  ;  la  foi  en  est  la 
disposition;  c'est  pourquoi  l'acte  de  l'un  et  l'au- 
tre n'est  niérituire  qu'autant  qu  il  est  uni  à  la 
charité.  IV.  2  2.  q.  2.  9.  ad  I .  —  Ou  peut  mé- 
riter pour  soi  la  persévérance  de  la  gloire,  mais 
non  celle  d'ici-bas,  oa  peut  demander  l'un  et 
l'autre  pour  soi  et  pour  les  autres  par  des  prières. 

III.  I  2.  q.  114.  9.  o.  — Les  biens  temporels, 
selon  ç[u'ils  sont  utiles  aux  œuvres  des  vertus, 
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sont  l'objet  du  mérite  absolument,  mais  en  eux- 
métuos  ils  ne  le  sont  que  sous  nn  rapport.  III. 
i  2.  q.  1 14.  10.  o.  et  V.  2  2.  q.  122.  5.  ad  4.  — 
Quiconque  agit  pour  le  bien  ou  le  mal  d'une  per- 
sonne,ou  delà  tocii'lé.oude  lui-niiine,  mérite  ou 
démérite  quelque  chose.  II.  I  2.  q.  21.  3.  4.  o. 
«l  IV .  2  2.  q.  oVi.  5.  ad  2.  et  q.  64.  5.  c.  et  q.  63. 
j.  c.  —  Personne  ne  mérite  ce  qu'il  a  déjà.  I.  I*. 
q.  62.  4.  c.  m.  I  2.  q.  114.  5.  c.  et  M.  5*.  q. 
-19.  5.  c.  —  Personne  ne  peut  mériter  pour  soi 
ex  condigno  ni  ex  comjruo  sa  réparation  apiès 
être  tombé.  III.  I  2.  q.  114.  7.  o.  —  L'hoinmene 
peut  mériter  de  Dieu  quelque  chose  qu'eu  présup- 
posant que  l*ieu  l'ait  ainsi  ordonné,  mais  non  ab- 
solument. II.  1  2.  q.  21 .  4.  o.  et  111.  q.  1 14.  1 .  o. 

—  On  ne  mérite  qu'autant  qu'on  est  voyageur 
ici-bas  et  on  ne  mérite  que  pour  celui  qui  est 
dans  cet  état.  I.  1'.  q.  62.  9.  o.  et  V.  2  2.  q.  182. 
2.  ad  2.  et  VI.  5".  q.  19.3.  ad  I. 

ifesse.  Le  mot  messe  est  venu  de  ce  qu'on 
renvoyait  les  catéchumènes  et  les  excommuniés. 
\I1.  3'.  q.  Î53.  4.  ad  9.  — Raison  cl  exposition 
de  ce  que  1  ou  dit  et  de  ce  qu'on  fait  à  la  messe 
et  de  chacune  de  ses  parties.  VII.  3*.  q.  83.  4.  5. 

—  Comment  on  obvie  aui  défauts  et  aux  périls 
qui  peuvent  se  piésenler  à  la  messe.  \  II.  o'.Jq. 
85.  6.  o.  —  La  faiblesse  ou  une  maladie  empêche 
de  célébrer  la  messe  parce  qu'il  y  a  impossibilité 
de  le  faire,  ou  parce  qu  il  y  aurait  du  danger,  ou 
pour  d'autres  motifs  ;  mais  tout  cela  ne  détruit 
pas  le  pouvoir  d'ordre.  VII.  5'.  q.  82.  10.  ad  3. 

—  Celui  qui  célèbre  la  messe  dans  le  péché  mor- 
tel, ou  celui  qui  l'engage  sciemment  à  la  célé- 
brer, on  celui  qui  entend  la  messe  de  quelqu'un 
qui  a  été  frappé  par  uue  sentence  de  l'Eglise,  ou 
d'un  foinicateur  notoire,  pèche  mortellement. 
VII.  3".  q.  85.  9.  o.  —  Recevoir  quelque  chose 
pour  une  messe,  comme  le  piix  de  cette  messe, 
c'est  de  la  simonie,  mais  il  n'y  a  pas  de  simonie 
à  recevoir  quelque  chose  en  dédommagement  de 
sa  peine.  V  .  2  2.  q.  100.  2.  ad  2.  —  Ou  ne  doit 
célébrer  la  messe  et  on  ne  doit  prier  dans  le  canon 
que  pour  les  mombies  de  l'Eglise.  V  II.  3".  q.  79. 
7.  ad  2. — Est-il  permis  de  célébrer  la  messe  dans 
un  lieu  qui  n'est  pas  sacré  et  quand.  VIL  5*.  q. 
83.  3.  o.  —  Il  faut  qu'il  y  ait  plusieurs  person- 
nes qui  assistent  ài  une  messe  solennelle,  mais 
dans  les  messes  privées  il  suflit  de  celui  qui  la 
sert.  MI.  3'.  q.  83.  3.  ad  12. — Des  raisons  pour 
lesquelles  on  célèbre  la  messe  tous  les  jours  dans 
l'église.  VII.  5".  q.  S5.  2.  c.  ad  I.— On  peut  dire 
lamesscquand  l'aurore  <'on)mence à  paraître,  mais 
on  ne  ladilla  nuil  que  le  jour  de  .Noël  et  la  veille 
de  Pûques.  VII.  3'.  q.  83.  2.  ad  4.  —  L'heure  de 
la  messe  les  jours  de  fêtes  c'est  tierce,  les  jours 
fériés  c'est  sexte,  les  jours  de  jeûue  noue,  mais 
elle  peut  être  retardée  surtout  dans  le  temps  des 
ordinatious.  Vil.  5".  q.  83.  2.  ad  3.  —  Le  jour 
de  JNoti  tout  prêtre  peutdire  trois  messes,  la  pre- 
mière dans  la  nuii,  la  seconde  à  I  aurore  et  la 
troisième  le  jour.  VII.  5".  q.  85.  2.  ad  2.  et  ad  o. 

—  II  n'est  pas  permis  un  autre  jour  au  même 
prêtre  de  dire  plusieurs  messes  pour  de  l'argeut 
ou  pour  aduler  les  séculiers  ,  mais  seulement 
pour  une  nécessité  pressante.  V  II.  3*.  q.  83.  2.  ad 
5.  —  Quand  dans  un  même  jour  il  se  présente 
divers  Liéufdils  de  Dieu  duut  ou  doit  faire  mé- 
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moire,  ou  quand  il  y  a  plusieurt  choses  à  deman- 
der pour  les  vivants  ou  les  morts,  il  faut  que  l'on 
célèbre  la  messe  plusieurs  fois,  si  c'est  possible, 
de  sorte  qu'on  dit  I  une  pour  la  fétc  et  l'autre 
pour  le  jeune  ou  pour  les  morts.  V  II.  3*.  q.  83. 
2.  ad  2.  —  La  multiplicité  des  messes  multiplie 
l'oblation  du  sacrifice  et  ses  effets,  mais  la  mul- 
titude des  hosties  dans  une  même  messe  ne  pro- 
duit pas  la  même  chose  ;  c'est  pourquoi  celui  qui 
prend  beaucoup  d  hosties  dans  une  seule  messe 
n'en  tire  pas  de  plu.i  grands  fruits.  VII.  3*.  q.79. 
7.  ad  3.  —  La  messe  d'un  bon  pi  être  est  meilleure 
quant  aux  choses  qui  y  sont  annexées  ;  quoique 
toutes  les  messes  soient  égales  quant  au  sacre- 
ment et  il  l'effet  du  sacrement.  Vil.  5'.  q.  82. 
6.  o. 

Mesure.  Il  y  a  deux  espèces  de  mesure.  \.  l". 
q.  3.  3.  ad  2.  —  La  mesure  est  le  moyen  par  le- 
quel on  connaît  la  quantité  d'une  chose;  elle  est 
ce  qu'il  y  a  de  moindre,  soit  absolument,  comme 
dans  les  nombres  où  Ion  trouve  d'abord  l'unité, 
soit  par  rapport  à  nous,  comme  dans  les  choses 
continues.  III.  \  2.  q.  90.  1.  c.  — Il  u'cst  pas  né- 
cessaire que  toute  mesure  soit  absolument  in- 
faillible et  certaine,  mais  il  fautseulcnientqu'elle 
le  soit  autant  qu'il  est  possible  dans  son  genre. 
III.  1  2.  q.  91 .  5.  ad  3.  et  q.  97.  I .  ad  2.  —  Une 
mesure  doit  être  homogène,  c'est-à-dire  du  même 
genre  que  l'objet  mesuré.  I.  I*.  q.  5.  3.  ad  2.  et 
II.  \  2.  q.  19.  4.  ad  2.  —  La  raison  naturelle  et 
les  principes  qui  lui  sont  naturellement  innés 
sont  les  règles  générales  et  les  mesures  de  tout 
ce  que  l'hoinrae  doit  faire.  111.  1  2.  q.  91.  5.  ad 

2.  —  Pour  que  des  choses  soient  mesurées  par 
uue  autre,  il  n'est  pas  nécessaire  que  celle-ci  soit 
la  cause  de  toutes  les  autres,  niais  qu'elle  soit  plus 
simple.  I.  I".  q.  10.  6.  ad  4.  —  L'intellect  de  Dieu 
est  la  mesure  première  de  toutes  les  choses  sans 
être  mesurée  par  elles;  mais  notre  intellect  est 
mesuré  par  les  choses  sans  en  être  la  mesure.  L 
^.q.21.2.  c.  ctlll.l  2.  q.93.  I.ad3.  —Quand 
on  dit  que  Dieu  est  me^uré  par  son  éternité,  le 
mot  de  mesure  se  prend  alors  seulement  d'après 
notre  manière  de  parler.  I.  1".  q.  (0.  2.  ad  3. 

Métaphore.  Ce  que  c'est  qu'une  métaphore.  L 
1*.  q.  15.  9.  c.  et  q.  35.  3.  c.  —  Il  n'est  i>as  néces- 
saire que  les  choses  qu'on  dit  métaphoriquement 
soient  semblables  sous  tous  les  rapports.  V  L  3'. 
q.  2.  6.  ad  \.  et  q.  8.  1 .  2.  et  q.  46.  4.  ad  I .  et 
q.  48.  3.  ad  1.  et  VII.  q.  76.  6.  ad  2.  —  D'une 
même  chose  on  peut  tirer  des  métaiihores  qui  se 
rapportent  à  des  choses  contraires  à  cause  des 
diverses  propriétés  de  cette  même  chose,  llf.  I  2. 
q.  53.  1 .  ad  l .  —  A  l'égard  de  Dieu  on  tire  plutôt 
une  métaphore  des  êtres  irraisonnables  et  vils  que 
des  êtres  raisonnables  et  nobles  pour  é\itcr  l'er- 
reur. I.  I".  q.  I.  9.  ad  3.  —  La  théologie  se  sert 
de  métaphores.  I.  t*.  q.  I.  9.  o.  et  q.  10.  I.  4.  et 
q.  12,  5.  ad  5.  et  q.  13.  5.  ad  1.  et  q.  15.  14.  11. 
c.  et  q.  49.  U.c. 

Métaphysique.  La  métaphysique  a  pour  objet 
les  substances  immatérielles  eoiiime  telles,  et  elle 
ne  s'occupe  des  choses  sensibles  que  comme  subs- 
tances et  comme  êtres.  III.  I  2.  q.  66.  a.  ad  I. 

Micliel  (saint  .  Saint  Michel  est  de  l'ordre  des 
Principautés  ou  des  archanges.  II.  \',  q.  115. 

3.  c. 
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Milan.  De  la  signilicalion  du  milan.  III.  I  2. 
q.  102.6.  ad  1.  ctco.2.  fin. 

Milieu.  L'.ictionqui  passe  lient  réellement  le 
milieu  entre  l'agent  et  le  patient,  mais  il  n'en  est 
pa<-  lia  même  de  l'action  immanente.  I.  I*.  q.  5i. 
•J.  ad  .3.  —  l'nlre  le  sujet  qni  possède  et  la  cli' se 
possf'ili'e,  quelquefois  il  n'y  a  pas  de  milien;  d'au- 
tres fois  il  n'r  a  qu'une  relalinn,  ou  hien  il  y  a 
quelque  chose  qui  lient  de  ractivilé  el  de  la  p;is- 
sivilp.  III.  I  2.  q.  -19.  ).  c.  ad  2.  —  Comment  il 
peut  y  avoir  un  milieu  entre  l'iiabitude  et  la  pri- 
Tation.  II.  1  2.  q.  18.  8.  ad  I.  —  Comment  il  y 
a  un  milieu  enlie  la  substance  et  l'accident.  II. 
•1".  q.  77.  \.  ad  3.  —  La  vertu  n'est  pas  un  milieu 
entre  les  passions  selon  l'essence,  mais  selon  l'ef- 
fet, porce  qu'el'e  constitue  le  milieu  entre  elles. 
III.  I  2.  q.  bO.  I .  ad  1.  —  Dans  les  i)assions  il  y  a  un 
milieu  qui  est  déterminé  par  la  droite  raisi'n.  IV. 
22.  q.  17.1.  ad  I  .et  î).  ad  2. — Les  vertus  théologales 
ont  un  milieu  par  accident,e'cst-h-dire  par  rapport 
à  nous,  et  non  par  rapport  à  Dieu.  III.  I  2.  q.  64.  -5. 
o.  etIV.  22.q.  17.  j.  ad  2. — Toulevertu  intellec- 
tuelle consiste  dans  un  milieu  par  la  conformité 
de  l'intellect  avec  les  choses.  III.  I  2.  q.  6i.  3. 
o.  et  .'(.ad  I. —  La  vertu  morale  est  un  milieu 
par  rapport  à  la  matière,  mais  elle  est  un  ex- 
trême par  rapport  à  la  rai.son.  III.  I  2.  q.  G-i.  I. 
ad  I.  —  le  milieu  de  la  vertu  nioiale  se  consi- 
dère d'après  la  droite  raison  en  toute  circons- 
tance, mais  non  selon  la  quantité  absolue.  III. 
■I  2.  q.  6i.  I.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  92.  1.  c.  et  q. 
■iO'i.  2.  ad  2.  et  q.  )  57.  I  ad  2.  —  La  vci  tu  mo- 
rale consiste  dans  le  milieu  qui  existe  entre  1  ex- 
cès et  le  défaut.  IV.  2  2.  q.  6i.  \.  o.  et  4.  ad  I. 
et  2  2.  q.  17.  5.  ad  2.  et  V.  q.  92.  I.  c.  —  Tout 
milieu  d'une  vertu  est  un  milieu  de  raison  ;  le 
milieu  de  la  justice  seule  est  un  milieu  réel  et 
rationnel.  III.  I  2.  q.  65.  2.  o.  et  IV.  2  2.  q.  'yS. 
•tO.  o.  —  Le  milieu  de  la  justice  est  réi;alité  que 
la  justice  établit  entre  quelques  individus.  VII. 
3*.  q.  83.  3.  ad  2.  —  Le  milieu  de  la  justice  dis- 
triliutive  s'apprécie  d'après  une  proportion  géo- 
métrique, tandis  que  le  milieu  de  la  justice  com- 
mulative  s'apprécie  d'après  une  proportion  aritli- 
méti.îue.  IV.  2  2.  q.  61.  2.  o.  et  -5.  c.  fin. 

Mililaire.  C'est  à  l'art  militaire  à  ordonner 
l'art  équestre,  l'art  naval  et  touteâ  les  autres 
choses  par  rapport  à  sa  fin.  IV.  2  2.  q.  23.  A.  ad 
2.  —  Ln  militaire  doit  être  d'abord  soumis  à  son 
chef;  quand  il  ne  le  fait  pns  il  commet  le  péclié 
le  plus  grave.  III.  ^  2.  (].  lUO.  6.  c.  —  Les  .mili- 
taires sont  mariiués  d'un  certain  caractère  comme 
étant  consacrés  à  la  milice.  \  I.  5".  q.  63.  3.  c.  — 
Le  négoce  est  tout  à  fait  contraire  à  l'art  nnli- 
taire,  c'est  pour  cela  que  d'après  le  dmit  civil  il 
est  interdit  aux  soldats.  IV.  2  2.  ([.  -50.  2.  c. 

Mille.  Des  milliers  d'anges  qui  servent  el  qui 
assistent  près  de  Dieu.  II.  I*.  q.  112.  4.  ad  2. 

Minéraux.  Pourquoi  il  n'est  pas  parlé  des 
minéraux  dans  la  production  des  êtres.  I.  I*.  q. 
09.  2.  3. 

Ministres.  Les  ministres  du  Nouveau  Testa- 
ment ont  une  dignité  plus  élevée  que  ceux  de 
l'Ancien.  IV.  2  2.  q.  87.  I.  c.  fin.  et  V.  q.  174.  4. 
ad  3. — Celui  qui  est  en  état  de  péché  mortel  et  qui 
exerce  les  fonctions  de  ministre  de  1  Eglise  pèche 
uiortellcment.  VI.  5*.  q.  01.  0.  o.  —  Sur  les 


ministres  des  sacrements  voyez  le  mot  Sacre- 
ments. 

Miracles.  On  appelle  miracle  une  chose  qui 
nous  remplit  d'étonncment.  II.  1'.  q.  103.  7.  c. 
III  1  2.  q.  1 13.  10.  e.  —  Le  miracle  ne  se  dit  pas 
par  rapporta  la  puissance  divine,  mais  par  rapport 
à  la  nature  qu'elle  surpasse.  IL  f'.  q.  103.  8.  o.  — 
Le  miracle  proprement  dit  est  en  dehors  de  1  or- 
dre de  la  nature   créée  tout  entière.   IL  1".  q- 

110.  i.  c.ad2.  et  ad  4.  et  q.  114.  4.  c.  —  Il  y  a 
trois  choses  qui  sont  de  l'essence  du  miracle: 
c'est  que  ce  soit  une  chose  difficile,  suiiérieurc  a 
la  nature  et  insolite.  IL  1*.  q.  103.  7.  ad  2.  et 

111.  -1  2.  q.  1 13.  10.  c.  —  On  leur  donne  le  nom 
de  miracles  parce  qu'ils  sont  au-dessus  de  la  na- 
ture; celui  de  signes  parce  qu'ils  manifestent 
quelque  chose  de  surnaturel,  et  celui  de  pro.lises 
à  cause  de  leur  excellence.  \  .  2  2.  q.  178.  I .  ad  3. 
—  Il  y  a  trois  desrrés  dans  les  miracles  ;  le  plus 
grand  se  rapporte  à  la  substance  du  fait,  le  plus  pe- 
tit au  modo  et  l'intermédiaire  au  sujet  daus  lequel 
il  se  fait.  II.  I>.  q.  103.  8.  o.  et  III.  I  2.  q.  1 13. 
10.  c.  —  La  création  et  la  justification  de  l'impie 
ne  sont  pas  proprement  des  miracles.  II.  1".  q. 
103.  7.  ad  1 .  et  III.  I  2.  q.  1 13.  10.  c.  et  VI.  3'. 
q.  44.  3.  ad  1 .  et  ad  3.  —  La  naissance  du  Christ 
a  été  miraculeuse.  VI.  3".  q.  53.  3.  ad  2.  —  Dans 
la  naissance  et  la  passion  du  Christ  les  plus  grands 
miracles  se  sont  manifestés  dans  le  ciel.  VI.  3*. 
q.  41.  2.  ad  3.  —  La  grâce  des  miracles  n'est  pas 
une  grâce  habituelle,  mais  une  impression  qui 
passe.  V.  2  2.  q.  178.  1 .  ad  I .  —  La  grâce  des  mi- 
racles confère  un  bienfait  général,  qui  est  la  con- 
naissance de  Dieu.  V.  2  2.  q.  178.  1.  ad  4.  —  La 
grâce  des  miracles  a  été  donnée  à  l'âme  du  Christ 
de  la  manière  la  plus  excellente,  pour  qu'il  lit 
des  miracles,  et  qu'il  transmit  aux  autres  cette 
puissance.  VI.  3'.  q.  13.  2.  c.  ad  5.  —  Les  mira- 
cles sont  attribués  à  la  grâce  gratuitement  don- 
née comme  à  leur  principe  prochain,  à  la  foi 
comme  à  la  vertu  qui  dispose  à  la  grâce.  V  22. 
q.  178.  1.  o.  et  ad  5.  —  Les  miiacles  diminvient 
le  mérite  de  ta  foi  de  ceux  qui  ne  veulent  croire 
que  par  des  miracles.  W.  3'.  q.  43.  3  ad  3.  — 
Les  miracles  du  Christ  qui  sont  l'objet  de  la  foi 
ont  été  cachés,  mais  ceu\  qui  la  prouvent  ont  été 
manifestes.  VI.  5".  q.  29.  1.  ad  2.  —  Les  disciples 
du  Christ  ont  cru  en  lui  avant  de  l'avoir  vu  faire 
des  miracles.  \I.  3'.  q.  43.  3.  ad  3.  —  Il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puisse  par  lui-même  faire  de  vrais 
miracles.  IL  I".  q.  110.  4  o.  et  q.  114.  4.  c.  et 
III.  I  2.  q.  1 1 1 .  4.  c.  et  q.  113.  10.  c.  et  V.  2  2. 
q.  178.  I.  ad  1.  et  ad  2.  et  2.  o.  el  VI  3".  q.  -53. 
2.  c.  et  4.  c.  ad  3.  etvVII.  q.  78.  4.  ad  2.  —  Les 
anees  et  les  autres  saints  font  des  miracles  en 
servant  de  niinislrcs  ou  eu  faisant  des  prières.  II. 
1'.  q.  110.  4.  ad  1.  et  q.  117.  3.  ad  1.  et  V.  2  2. 
q.  178.  1.  ad  ».  et  VI.  5'.  q.  13.  2.  ad  3.  et  VII. 
q.  78.  4.  ad  2.  et  q.  8^1.  3.  ad  4.  —  Les  miracles 
de  Josué,  dlsaie  et  d'Elieontétéplus  grands  selon 
la  substance  que  les  miracles  de  Moïse,  mais  non 
selon  le  mode.  V.  2  2.  q.  17  5.  4.  ad  2.  —  Les 
miracles  qui  ont  pour  but  de  faire  connaître  la 
sainti  té  de  leurs  auteurs  ne  sont  opérés  que  par 
les  saints:  mais  ceux  qui  ont  pour  but  de  confir- 
mer la  dix  liine  sont  faits  aussi  par  les  méchants 
au  moyen  de  la  vraie  fui  et  du  nom  du  Chiist. 
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!I.  IV  q.  110.  i.  ad  2.  cl\.-2  2.a.  «78.2.  o.  VI. 
5".  q.  1ô.  I.  1.  c.  —  C.omiiU'iit  les  mirados  Jcs 
Loiis  différoiit  des  signes  des  iiK^chants.  II.  I'.  <i. 
■Il'i.  ■}.  ad  2.  —  Coiumeut  les  nia?cs,  les  bmis 
cliii'tipiis  ot  les  nn'iiiants  font  des  miiadcs.  II. 
i'.  i.  110  i.  ad  2  et  q.  m.  i.adS.  et  V.2  2.  q. 
178  2.  ail  3.  —  Tous  les  mirailes  des  di'moiis 
sont  faux  en  raison  de  la  rliose  ou  en  raison  du 
miracle.  II.  I'.  q.  110.  ).  ad  2.  et  ad  ■'(.  et  q. 
<l'i.  -1.  o.  et  V.  2  2.  q.  178.  2.  c.  —  Si  l'antc- 
ciirisl  fera  de  vrais  miracles.  II.  I*.  q.  1 14.  4.  ad 
1.  et  V.  2  2.  q.  178.  I.  ad  2.  —  Saint  Jean  Bap- 
tiste n'a  fait  aucun  niiraclo  pour  que  les  Imninies 
fissent  principalement  attention  au  Christ.  N  I. 
ô*.  q.  38.  2.  ad  2.  —  lia  été  très-convenal)le  que 
le  Clirist  fit  des  miracles.  VI.  3'.  q.  -'(3.  1.  o.  et 

4.  c.  —  Le  r.lirist  faisait  îles  inirac'cs  par  la 
vertu  divine.  VI.  5*.  q.  13.  2.  c.  ad  5.  et  q. 
43.  2.  c.  et  5.  ad  2.  et  À.  c.  et  q.  -Vi.  3.  ad  5.  — 
Lànic  du  r.lirist,  comme  inslrnment  du  Verbe 
qui  lui  était  uni,  a  eu  une  verlu  instrunieiilalo 
pour  tous  les  cliancomcnts  miractileus  qui  av;iicnt 
pour  luit  la  restauration  des  choses  et  non  leur 
anéantissement.  VI.  .3*.  q.  13.  2.  c  ad  3.  —  Les 
choses  que  le  Christ  faisait  miraculeuscmeut 
étaient  très-parfaites.  VI.  3'.  q.  4  J.  o.  ad  2.  et  ad 

5.  — Les  miractes  du  Christ  montraient  suffisam- 
ment qu'il  était  Dieu.  VI.  3'.  q.  43.  4.  o.  —  Le 
Christ  a  commencé  à  faire  des  miracles  aux  noccS 
de  Cana,  mais  non  auparavant,  dans  la  crainte 
que  son  humanité  ne  parût  fantastique.  VI.  3'. 
q.  56.  1.  ad  3.  et  q.  43.  3.  o.  —  Le  Christ  a  fait 
de  la  manit-rc  la  plus  convenable  des  miracles  à 
l'égard  des  démons,  des  anges,  des  cieux,  des  hom- 
mes, des  animaux  et  des  éléments.  N  I.  3*.  q.  44.  o. 

Misère.  La  misère  n'est  qu'un  défaut  de  la  na- 
ture raisonnable.  I.  1*.  q.  21.  4.  c.  —  Chacun  la 
fuit  naturellement.  IL  1".  q.  94.  1.  c. 

iliséricorde.  La  miséricorde  est  la  compassion 
que  l'on  éprouve  dans  le  cœur  au  sujet  do  la 
misère  d  autrui  et  qui  fait  qu'on  est  porté  h  lui 
Tenir  en  aide.  I.  I*.  q.  21.  5.  c.  et  IV.  2  2.  q.  50. 
).  c.  ad  2.  et  2.  3.  c.  —  La  miséricorde  selon 
qu'elle  est  un  mouvement  de  l'appétit  réglé  par 
la  raison  est  un  acte  d'une  vertu  morale  et  spé- 
ciale, mais  elle  n'en  est  pas  un,  si  on  ne  la  consi- 
dère que  comme  passion.  III.  1  2.  q.  59.  1.  ad  5. 
et  IV  2  2.  q.  30.  5.  o.  et  q.  36.  3.  ad  3.  —  La 
miséricorde  en  elle-même  est  la  plus  grande  des 
vertus.  IV.  22.  q.  30.4.  o.  —  Elle  se  rapporteà 
la  raison  de  celui  qui  soulage  la  misère.  II.  I  2. 
q.  31 .  I .  ad  3.  et  III.  q.  1 17.  3.  ad  5.  — La  miséri- 
corde appartient  à  la  charité,  tandis  que  la  libé- 
ralité appartient  à  la  justice.  V.  2  2.  q.  117.  o. 
ad  3.  —  L'éloge  de  la  miséricorde  dans  César. 
IV.  2  2.  q.  30.  3.  b.  —  La  miséricorde  peut  pré- 
céder et  suivre  la  justification  et  elle  peut  exister 
simultanément  avec  elle.  III.  1  2.  q.  113.4.  ad 
4.  —  La  miséricorde  est  l'effet  de  la  charité.  IV. 
2  2.  q.  28.  prine.  et  q.  52.  I .  c.  et  q.  56.  3.  ad  3. 
— 11  T  a  trois  choses  qui  excitent  principalement 
à  la  iiii'.érieorde  :  les  maux  qui  sont  coiitic  iia- 
lure.  contre  toute  attente  et  qui  sont  imniérilés. 
IV.  2  2.  q.  30.  I .  c.  —  Le  défaut  est  la  raison  i!o 
la  miséricorde.  IV.  2  2.  q.  30.  2.  o. —  La  faute 
coninio  telle  n'excite  pas  à  la  miséricorde,  mais 
elle  y  excite  selon  qu'elle  est  annexée  à  quelqu'un 
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contre  sa  volonté.  IV.  2  2.  q.  30.  1.  ad  I.—  La 
miséricorde  proprement  dite  n'a  pas  soi  pour  ob- 
jet, ni  les  personnes  avec  lesquelles  on  est  très- 
uni,  comme  les  parents  et  les  enfants.  IV.  2  2. 
q.30.  I.ad  2.  et  q.  32.9.  ad  3.  et  V.  q.  106  3. 
ad  I.  —  l'nuiquoi  les  injures  faites  aux  miséra- 
bles ,  c'est-à-dire  aux  or|)lu'lins  et  aux  veuves, 
sont-elles  plus  granilcs.  IV.  2  2.  q.  63.  4.  ad  2. — 
Les  amis,  les  vieillards,  les  hommes  sages,  faibles 
et  timides  sont  les  plus  miséricordieux;  il  n'en 
est  pas  de  même  des  orgueilleux,  des  audacieux, 
et  de  ceux  qui  simt  disjxisês  à  la  contumélie.  IV. 
2  2.  q.  30.  2.  o.  —  La  miséricorde  existe  en  Dieu 
selon  l'effet  et  selon  la  disposition  de  la  volonté, 
mais  non  selon  la  passion.  I.  I".  q.  21.  3.  o.  et 
IV.  2  2.  q.  30.  2.  ad  I. —  Il  est  p'us  propre  à  Dieu 
d'être  miséricordieux  que  de  punir.  IV.  2  2.  q. 
21.  2.  c.  —  En  quel  sens  dit-ou  que  Dieu  mr.ni- 
fcsle  surtout  sa  puissance  en  pardonnant  et  en 
faisant  miséricorde.  I.  1*.  q.  2o.  3.  ad  3.  et  IV. 
2  2.  q.  30.  4.  c. —  Dans  Imites  les  œuvres  de  Dieu 
on  trouve  miséricorde  et  justice.  I.  I'.  q.  21.  4. 
o.  —  Dieu  en  agissant  miséricordieuscment  n'agit 
pas  contre  la  justice,  ni  réciproquement.  1. 1'.  q. 
21 .  3.  ad  2.  et  VI.  5".  q.  46.  2.  ad  5.  —  L'œuvre 
de  justice  de  Dieu  est  toujours  fondée  sur  une 
œuvre  de  miséricorde  et  la  présuppose.  I.  ^•.q. 
21.  4.  c.  —  Il  y  a  plus  de  miséricorde  à  justifier 
des  impies  qu'à  créer  des  justes  ;  mais  ces  actes 
supposent  en  Dieu  la  même  puissance.  \  I.  5'.  q. 
43.  4.  ad  2.  —  La  peine  des  dénions  aussi  bien 
que  (les  hommes  ne  sera  jamais  terminée  par  la 
miséricorde  divine,  sup.  q.  90.  2.  c.  —  .M  la  foi, 
ni  les  œuvres  de  niiséricordcnedélivreront  delà 
peine  éternelle  ceux  qui  sont  morts  dans  lo  péché 
mortel,  tup.  q.  99.  ;>.  o. 

Mission.  La  mission  implique  par  sa  nature 
le  rapport  de  celui  ijui  est  envoyé  avec  celui  qui 
•nvoieet  avec  un  terme.  I.  1*.  q.  43.  1.  c.  et  2. 
c.  ad  5.  —  La  mission  ne  détermine  pas  le  degré 
de  dignité  ou  l'autorité  du  principe  par  rapport  à 
celui  qui  sort  de  lui.  I.  I'.  q.  43.  I .  ad  I.  et  ^  I. 
3°.  q.  39.  8.  ad  1.  —  I.a  missiim  visible  en  Dieu 
est  le  signe  de  la  mission  invisible  qui  a  eu  lieu 
non  dans  ce  moment,  mais  aujiaravant.  I.  1'.  q. 
43.  7.  ad  6.  —  Il  convient  à  toute  personne  divine 
et  à  la  Trinité  entière  d'envoyer  le  Fils  et  l'J's- 
prit-Saint.  I.  I".  q.  43.  8.  o.  —  L'Esprit-Suiiit 
ne  s'envoie  pas  proprement,  parce  que  la  mission 
indique  une  distinction  entre  celui  qui  envoie  cl 
ce'ui  qui  est  envoyé,  mais  il  s'envoie,  en  ce  sens 
qu  il  se  donne.  I.  I".  q.  43.  8.  o.  —  L'homme  ne 
peut  envoyer  l'Esprit-Saint  d'aucune  manière 
II.  1°.  q.  83.  8.  c.  fin.  —  Il  ne  convient  pas  à 
Dieu  d'être  envoyé  selon  un  onlre  ou  selon  nii 
conseil,  mais  selon  l'origine  et  selon  un  mo^'e 
nouveau.  I.  1*.  q.  43.  I.  o.  et  3.  c.  et  4.  ad  3.  et 
6.  c.  et  II.  q.  112.  1 .  c.  ad  3.  —  Il  convient  un 
Fils  et  à  l'Esprit-Saint  d'être  envoyés,  mais  cela 
ne  convient  d  aucune  manière  au  l'ère.  I.  1».  q. 
43.  3.  8.  o.  et  II.  q.  1 12.  I .  c.  et  VI.  3*.  q.  39.  8. 
ad  t.  —  Il  convient  à  l'Esprit-Saiut  d'être  en- 
voie visiblement  coiiime  don  et  comme  la  mar- 
que de  la  sauctilication,  et  il  convient  au  Fils 
de  l'être  comme  l'auteur  de  la  sauctilication.  I. 
1".  q.  43.  7.  c.  fin.  —  La  mission  du  Fils  est  avant 
celle  de  l'Esprit-Saint  en  raison  des  dons  tt  de 
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la  procession,  mais  en  raison  de  celui  qui  donne 
c'est  le  contraire.  VI.  5*.  q.  7.  13.  c.  —  Le  Christ 
n'a  été  envoyé  pour  prêcher  qu'aux  brebis  de  la 
maison  d'Israël  qui  périssaient.  VI.  5'.  q.  42.  I. 
o.  —  La  mission  invisible  ne  se  fait  pas  pour  les 
sacrements,  parce  qu'elle  ne  se  fait  que  par  rap- 
port au  terme.  I.  I*.  q.  13.  6.  ad  4.  —  La  mis- 
sion invisible  se  fait  à  l'égard  de  tous  ceux  qui 
sont  dans  l'élat  de  gréce.  I.  1'.  q.  43.  6.  o.  —  La 
mission  invisible  s'est  faite  à  l'égard  des  pères  de 
l'Ancien  Testament.  I.  I*.  q.  43.  6.  ad  1.  —  La 
mission  invisible  se  fait  à  l'égard  des  saints  tou- 
tes les  fois  qu'ils  reçoivent  un  accroissement  de 
grâce;  elle  a  lien  selon  qu'elle  s'étend  à  un  effet 
nouveau,  mais  non  selon  l'intensité.  I.  1*.  q.  43. 
6.  ad  2.  —  La  mission  invisible  s'est  faite  à  l'é- 
gard des  bienheuieux  au  commencement  de  la 
béatitude,  mais  elle  ne  se  fait  pas  ensuite  quant 
à  l'intensité  de  la  grâce,  elle  se  fait  seulement 
quant  à  l'extension.  I.  1*.  q.  43.  6.  ad  5.  —  La 
m  ssion  invisible  s'est  faite  à  l'égard  du  Christ 
au  premier  instant  de  sa  conception,  et  il  n'y 
en  a  plus  eu  après.  I.  I'.  q.  43.  G.  ad  3.  et  7.  ad 

6.  —  La  mission  visible  de  l'Esprit-Saiut  a  dû  »e 
faire  a  1  éj;ard  du  Christ,  à  1  égard  des  apôtres  et 
des  saints  du  premier  siècle.  I.  I*.  q.  45.  7.  ad  6. 
—  La  mission  en  Uieu  ne  se  dit  que  temporelle- 
ment.  I.  i'.  q.  43.  2.  c.  —  La  mission  visible  ne 
se  fait  pas  selon  la  vision  imaginaire,  comme 
la  prophétie,  ni  selon  des  choses  préexistantes 
comme  les  sacrements  des  deux  Testaments,  mais 
elle  se  fait  par  des  signes,  comme  la  flamme  du 
bui.-son  ardent  et  la  colonne  de  feu.  I.  I*.  q.  45. 

7.  ad  2. 

Modale.  La  distinction  modale  par  le  sens 
composé  et  lésons  divisé  ne  subsiste  pas  dans  le» 
formes  inséparables.  I.  I".  q-  14.  15.  ad  3. 

Mode.  Tout  mode  est  bon  comme  tel,  mais 
on  le  dit  le  mauvais,  parce  qu'il  n'est  pas  en  rap- 
port avec  la  nature  de  la  chose  dans  laquelle  il  se 
trouve.  I.  I".  q.  b.  5.  ad  4. 

Modestie.  La  modestie  est  une  vertu  qui  mo- 
dère les  passions  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  est  ad- 
jointe à  la  tempérance,  comme  a  sa  vertu  princi- 
pale, parce  qu'el'e  a  pour  objet  ce  qu'il  y  a  de 
plus  diflicile.  V.  2  2.  q.  ICO.  o.  —  La  modestie 
a  pour  objet  les  actes  intérieurs  et  extérieurs. 
"V.  2  2.  q.  lUO.  2.  o.  —  La  modestie  règle  la  con- 
duite de  l'homme  il  l'extérieur,  sa  démarche,  son 
maintien,  et  elle  diffère  de  l'épikie  quoique  les 
Giecs  se  servent  par  analogie  du  mot  s— tet/tta 
pour  désigner  toute  espèce  de  tempérament.  V. 
2  2.  q.  I"20.  2.  3.  —  Les  parties  de  la  modestie 
sont  diversement  déterminées  par  les  divers  au- 
teurs. \  .  2  2.  q.  loi).  2.  ad  2.  —  D  après  Andronic 
il  y  en  a  trois  :  la  bonne  direction  qui  disceinc 
ce  qu'il  faut  faire  et  Tordre  dans  lequel  ou  doit 
le  faire  ,  l'ornement  qui  observe  la  décence  dans 
les  actions,  et  1  ausiérité  qui  se  manifeste  dans 
les  entretiens.  V.  2  2.  q.  143.  c.  et  q.  KiO.  2.  cl  q. 
-IdS.  I.c.  —  D'après  Cicéron  les  parties  de  la 
modestie  sont  riiumilité,  le  goût  pour  l'étude, 
la  mansuétude  et  la  simplicité  ;  Aristote  y  ajoute 
la  bonne  humeur.  V.  2  2.  q.  100.  2.  c.  et  ([.  ICI. 
4.  o.  et  q.  100.  2.  c.  et  q.  108.  2.  c.  —  Sous  la 
modestie  on  comprend  toute  modératiou  des 
mouvements  corporels,  des  choses  extérieures  et 


de  l'espérance,  d'après  Cicéron.  V.  2  2.  q.  143 
4.  etq    160.  2.  c. 

Moeurs.  Ce  mot  s'applique  par  analogie  aux 
animaux.  II.  I  2.  q.  2i.  4.  ad  3.  et  III.  q.  38.  I. 
c.  —  Comment  nous  devons  imiter  Dieu  dans  no» 
mœurs.  IV.  2  2.  q.  10.  U.c. 

Mollesse.  Ce  que  c'est  que  la  mollesse  propre- 
ment dite.  V.  2  2.  q.  138.  1.2.—  Elle  est  un 
vice  opposé  à  la  persévérance  et  elle  est  produite 
par  la  coutume  et  certaine  disposition  naturelle. 
V.  2  2.  q.  138.  t.  o.  et  2.  —  On  appelle  mous 
ceux  qui  sont  efféminés.  V.  2  2.  q.  138.  1.  3. 

Monde.  On  dit  qu'une  chose  est  dans  le  monde 
de  deux  manières  :  selon  sa  présence  corporelle 
et  par  les  affections  du  cœur.  V.  2  2.  q.  188.  2. 
ad  3  —  Le  monde  est  nécessairement  un.  I.  I*. 
q.  47.  5.  o.  —  Il  n'a  pas  été  fait  par  le  hasard, 
mais  par  Dieu.  I.  1*.  q.  47.  I.  o.  et  II.  q.  103. 
I.  o.  —  C'est  un  article  de  foi  que  le  monde  a 
commencé.  1.  1'.  q.  46.  2.  o.  —  Avant  que  le 
monde  existât,  il  était  possible  qu'il  fut  d'après  )a 
puissance  de  Dieu  et  non  d'après  la  puissance  de 
la  matière.  I.  I'.  q.  4t).  ).  ad  1.  —  Dieu  a  pré- 
cédé le  monde  de  la  durée  de  l'éternité  et  non  de 
la  durée  du  temps.  I.  I*.  q.  40.  I .  ad  8.  —  Quand 
même  le  monde  aurait  toujours  existé,  il  ne  serait 
pas  égal  à  Dieu  en  durée.  I.  1'.  q.  46.  2.  ad  5. 
—  Le  monde  est  nécessairement  gouverné  par 
un  seul  être,  c'est-à-dire  par  Dieu.  II.  )*.  q.  103. 

1.  5.  o.  et  III.  1  2.  q.  01.  1.  c.  —  Le  monde  con- 
duit plus  manifestement  à  la  connaissance  delà 
puissance  divine  qui  le  gouverne  dans  le  cas  où  il 
n'a  pas  toujours  existé  que  dans  le  cas  où  il  aurait 
toujours  été.  1. 1'.  q.  46.  1 .  ad  6. —  Solutions  des 
fausses  raisons  sur  lesquelles  on  s'appuie  pour 
établir  l'éternité  du  monde.  I.  1*.  q.  46.  I.  o.  — 
Si  le  monde  était  éternel  il  s'ensuivrait  nécessai- 
rement que  les  âmes  sont  inlinies,  ou  que  l'âme 
s'unit  plusieurs  foi»  à  divers  corps,  ou  qu  il  n'y 
a  qu'un  seul  intellect  pour  tous  les  hommes.  I. 
1'.  q.  46.  2.  ad  8. —  La  nouveauté  ou  l'éternité  du 
monde   ne  peut  être  démontrée.  I.  I".  q.  46.  L 

2.  o.  —  Aristote  n  a  pas  eu  l'intention  de  démon- 
trer l'élernilé  du  monde,  mais  il  a  seulement 
voulu  élever  ii  ce  sujet  une  discussion.  I.  1".  q. 
46.  1.  c.  —  On  ne  conçoit  que  d'après  l'imagina- 
tion l'existence  du  temps  avant  celle  du  monde. 
I.  I».  q.  40.1.  ad,8. 

Monnaie.  On  peut  faire  périr  et  dépouiller  de 
leurs  biens  ceux  qui  font  de  la  fausse  monnaie. 
IV.  2  2.  q.  H.  5.0. 

Blonslret.  En  quel  sens  les  monstres  sont  ap- 
pelés des  péchés.  II.  l  2.  q.  21.  I .  ad  I.  et  2. 

Moral.  Les  choses  morales  tirent  leur  espèce 
de  leur  lin.  I.  1^  q.  48.  l.  ad 2. 

Mort.  La  mort,  tout  défaut  corporel,  la  rébel- 
lion de  lacliiiir  contre  l  esprit,  sont  une  peine  du 
péché  de  nos  premiers  pareuts,  et  cette  peine  ré- 
sulle  de  leur  pejne  principale  qui  a  été  la  sous- 
traction de  la  justice  originelle.  III.  1  2.  q.  83.  D. 

0.  etq.  87.  7.  c.  ad  I.  etq.'J4.  5.  ad  2.  ctq.  100. 
8.  ad3.  et  q.  102.  5.  ad  1.  etV.2  2.  q.  1o3  2.  ad 

3.  et  q.  164.  o.  et  VI.  5*.  q.  1.  4.  ad  2.  et  q.  14. 

1.  c.  et  5.  c.  ad  2.  et  4.  c.  ad  5.  et  q  52.  o.  c.  — 
il  y  a  deux  causes  de  la  mort  et  dis  autres  défauts 
coii)ore's  qui  existent  dans  la  nature  humaine: 
l'un  éloigné  qui  est  la  toutraiiété  des  principes 
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et  l'autre  piocliain  qui  est  le  prclié.  V.  2  2.  q. 
^Cî.l.  ad  I.  et  M.ÔVq.  14.  3  a.l2.  —  La  mort 
selon  qu'elle  estime  juste  peine  vient  de  Dieu, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  selon  qu'elle  est  le 
mal  de  la  nature  iiuniainc.  III.  \  2.  q.  S'i.  5.  c. 
fiu.  etq.OS.  5.  ad  2.  et  q.  100.8.  ad  5.  et  V.  22. 
q.  iOi.  1.  ad  3.  —  La  mort  et  les  autres  défauts 
D'exisIcDt  pas  ^tiaUnient  dans  tout  le  monde,  lit. 
i  2.  q.  83.  3.  ad  I.  et  q.  87.  7.  ad  1  et  V.22.  q. 
■164.  J.  ad  4.  —  Nos  premiers  parents  ont  eom- 
meacé  à  mourir  le  premier  jour  où  ils  ont  péelié, 
quoiqu'ils  aient  longtemps  vécu  après.  V.  2  2.  q. 
^(>}.  I.  ad  8.  —  Avant  la  résurrection  tous  les 
hommes  mourront.  IV.  1  2.  q.  81.  3.  ad  1. — La 
peine  de  mort  n'est  infligée  dans  celte  vie  que 
pour  un  péché  qui  cause  uu  dommage  irréparable 
ou  pour  une  faute  horrible.  IV.  2  2.  q.  GG.  G.  ad 
2.  —  Personne  ne  doit  être  délivré  de  la  mort 
contrairement  au  droit.  IV.  2  2.  q.  10.  12.  ad  2. 
—  La  mort  comme  privation  ou  comme  terme  de 
la  corruption  extérieure  est  la  peine  du  dam  et 
non  la  peine  du  sens,  elle  n'afflige  qu'en  raison 
de  la  décrépilude  qui  la  précède.  V.  2  2.  q.  1(>4. 
^.  ad  7.  —  La  mort  est  méritoire  pour  les  bons, 
quoiqu'elle  soit  une  peiue  pour  les  méchants.  V. 
2  2.  q.  ICÎ.  1 .  ad  6.  —  La  mort  sert  au  pécheur 
soit  pour  l'expiation  desa  faute,  soit  en  ce  qu'elle 
y  met  un  terme.  IN.  2  2.  q.  23.  C.  ad  2.  —  La 
mort  et  les  autres  défauts  de  la  nature  produi- 
sent la  douleur  et  la  craiute.  III.  1  2.  q.  42.  2.  aJ 
5.  —  L'homme  fuit  nalurellomcnt  la  mort.  II. 
•J  2.  q.3.  5.  c.  et  VI.  ô'.  q.  46.  0.  c.  ad  4.  —  En 
quelles  circonstances  on  est  tenu  de  donner  sa  vie. 
IV.  2  2.  q.  26.  5.  ad  5.  —  Il  est  louable  de  s'ex- 
poser et  d'exposer  les  siens  à  uu  danger  de  mort 
pour  sauver  une  personne  qui  est  le  soutien  de 
l'Eglise  ou  de  l'Etat.  IV.  2  2.  q.  32.  6.  c— L'iiom- 
me  vertueux  s'attriste  de  sa  mort  parce  qu'elle  le 
prive  d'un  bien  dont  il  est  digne,  de  la  vie  et 
des  vertus  selon  l'usage  qu'on  en  fait  ici-bas; 
mais  il  s'en  réj(mit  à  cause  de  l'espérance  de  la 
béatitude.  V.  2  2.  q.  125.  8.  c.  —  Il  a  été  conve- 
nable que  le  Christ  mourût.  VI.  3'.  q.  50.  1 .  o.  et 
q.  52.  1.  c.  —  Il  y  a  eu  pour  le  Christ  nécessité 
absolue  de  mourir  en  raison  de  son  humanité 
seulement,  et  il  y  a  eu  une  nécessité  de  fin  en  rai- 
sou  de  sa  personne.  VI.  3*.  q.  14.  2.  o.  —  La 
mort  du  Christ  a  été  violente  de  la  part  de  la 
nature  humaine,  quoiqu'on  n'ait  pu  faire  violence 
à  la  personne.  VI.  5'.  q.  (4.  2.  o.  et  q.  46.  5.  ad 
2.  et  q.  47.  I.  o.  —  Le  Christ  est  mort  par  obéis- 
sance et  par  charité  pour  une  triple  raison  :  pour 
la  justihcation  de  l'h-puime,  pour  la  récoucilia- 
tiou  de  Dieu,  et  pour  triompher  lui-même.  VI. 
5*.  q.  47. 2.  o.  et  q.  48.  2.  c.  et  q.  49.  I .  c.  et  4. 
ad  3.  et  q.  31 .  4.  et  q.  35.  c.  I .  c.  —  Il  est  dit 
dans  le  symbole  de  la  foi  que  le  Fils  de  Dieu  a 
souffoi-f,  qu'il  est  mort  et  a  été  enseveli.  VI.  5'. 
q.  30.  2.  b.  —  Commtnl  la  mort  du  Christ  a  été 
cause  de  notre  salut  en  le  méritant  et  en  détrui- 
sant la  mort  de  l'àme  et  celle  du  corps.  VI.  3». 
q.  30.  6.  o.  et  q.  31 .  I .  ad  2.  et  2.  ad  4.  et  4.  c.  ad 
2.  et  q.  33.  2.  c.  ad  3.  et  q.  3().  1 .  ad  4.  —  La 
mort  du  Christ  est  la  cause  cflicieute  de  la  grâce 
et  la  cause  suflisante  de  notre  salut.  Ibid.  — Le 
Christ  n'a  voulu  mourir  ni  de  maladie,  ni  de 
vieillesse,  mais  il  est  mort  de  la  passiou  liu'uju  lui 
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a  fait  souffrir,  et  dans  sa  jeunesse,  dans  lu  crainte 
qu'on  ne  crùl  qu'il  mourait  malgré  lui  ou  par  fai- 
blesse. VI.  3\  q.  40.  3.  ad  2  et  (t.  ad  i.  et  q.  51. 
5.  c.  —  Le  Cliiist  est  mort  absolutneut.  VI.  3*. 
q.  30.  4.  c.  et  3.  c.  —  Quoique  Dieu  soit  immor- 
fol,  cependant  il  est  convenable  que  nous  confes- 
sions que  le  Fils  unique  de  Dieu  le  Verbe  a  souf- 
fert et  qu'il  est  mort;  parce  que  nous  ne  lui 
attribuons  pas  ces  choses  selon  sa  nature  divine, 
mais  selon  sa  nature  humaine.  IV.  2  2.  q.  -1.  8.  c, 
—  Dans  la  mort  du  Christ  I  âme  a  clé  séparée  du 
corps.  VI.  3'.  q.  30.  3.  c.  ad  4.  et  4.  c.  ad  I.  et  6. 
et  q.  32.  5.  c.  et  q.  53.  1 .  ad  1 .  et  q.  5^}.  1 .  c.  — 
La  divinité  n'a  pas  été  séparée  de  son  âme.  VI. 
o'.q.  50.  5.  o.  et  4.  ad  1.  et  q.  52.  3.  o.  et  q.  33.  • 
4.  c.  —  Ni  de  sa  chair.  VI.  3*.  q.  30.  2.  o.  et  3. 
ad  1.  et  4.  ad  I  et  6.  c.  et  q.  32.  3.  c.  et  q.  53.1. 
ad  2.  et  4.  o.  et  VII.  q.  76.  I.  ad  I.  —  Ni  de  son 
sang.  VI.  5".  q.  23.  2.  o. 

Sluttvement.  Le  mouvement  signifie  propre- 
ment l'acte  imparfait  d'un  mobile,  mais  il  se  dit 
par  analogie  de  toute  opération.  I.  1'.  q.  0  1 .  ad 
I.et  q.  14.  I.ad2.  et  q.  18.  I.  c.  et  3.  ad  I.et  q. 
53. 1 .  ad  2.  et  q.  38.  I.  ad  1 .  et  q.  39.  I .  ad  3.  et 
q.  75.  2.  c.  et  II.  1  2.  q.  31.  2.  ad  1.  et  V.2  2.  q. 
179. 1.  ad  5.  etq.  180.  6.  c.  et  VI.  3».  q.  21.  l.ad 
3.  —  Le  mouvement  est  l'acte  de  ce  qui  est  ea 
puissance.  I.  1*.  q.  18.  3.  ad  1.  —  Le  mouvement 
se  dit  équivoquement  de  l'opération  corporelleet 
de  l'opération  spirituelle.  I.  I".  q.  18.3.  ad  1 .  et 
q.  33.  1.  0.  et  q.36.  -1.  ado.  —  Il  y  a  deux  sortes 
de  mouvement,  l'un  naturel  et  l'autre  volontaire, 
et  il  est  de  l'essence  de  l'un  et  de  l'antre  qu'ils  vien- 
nent d'un  principe  intrinsèque.  II.  1  2.q.6. 1.  ado. 
—  On  distingue  deux  sortes  de  mouvement  natu- 
rel, l'un  qui  vient  d'un  principe  actif  et  l'autre 
d'un  principe  passif  et  matériel.  II.  I  2.  q.  6.  5. 
ad 2.  et  VI.  3'.  q.  32.4.  c.  —  Puisque  le  mouve- 
ment n'est  pas  un  acte  parfait  il  n'existe  pas  pro- 
prement dans  un  genre,  mais  il  revient  au  genre 
de  l'acte  parfait.  VI.  3*.  q.  62.  4.  ad  2.  —  Aucun 
mouvement  ne  tire  sa  dénomination  du  sujet,  mais 
du  terme.  VI.  3'.  q.  33.  1 .  ad  2.— Le  mouvement 
a  deux  sortes  de  terme:  la  chose  à  laquelle  il  tend 
et  le  repos  dans  cette  chose.  I.  1'.  q.  3.  6.  c.  — Le 
même  mouvement  ne  peut  avoir  plusieurs  ter- 
mes, à  moins  qu'ils  ne  soient  subordonnés  les  uns 
aux  autres.  II.  I  2.  q.  12.  3.  ad  2.  —  Le  mouve- 
ment tire  son  espèce  du  terme  ad  quem  et  non 
du  terme  a  quo.  l.  \'.  q.  23.  I .  ad  3. —  Le  mou- 
vement de  ce  qui  est  en  puissance  existe  à  cause 
dcl  indigence  de  celtecliose,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  mouvement  de  ce  qui  existe  en  acte;  il 
n'existe  qu'à  cause  de  l'indigcuce  d'un  autre.  1. 1». 
q.  33.  1 .  ad  3. — Le  mouvement  est  l'acte  de  l'être 
imparfait,  au  lieu  que  l'opération  estlacte  de  l'é- 
tie  parfait.  I.  I".  q.  35. 1 .  ad  2.  et  q.  58.  1.  ad  I. 
et  q.  39.  1 .  sd  3. —  Quand  plusieurs  mouvements 
proviennent  d'une  seule  et  même  cause,  il  n'y  a 
que  le  premier  qui  se  rapporle  nécessairement  à 
ce  qui  est  plus  principalement  l'objet  de  la  cause: 
les  autres  se  rap|>orteut  plus  principalement  à  ce 
qui  lui  Ciiuvient  .selon  sa  propre  nature.  II.  ^  2.q. 
50.  1.  ad  3.  —  Li's  mots  de  mouvement,  de  dis- 
tance, et  toutes  les  expressions  semblables,  vien- 
nent du  mouvement  local  et  on  lesappliquc  eusuite 
aux  autrcâ  mouvcmeuts.  II,  1  2,  q.  7.  I ,  c.  —  Le 
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mouvement  local  est  plus  parfait  que  tous  les  au- 
tres mouvements.  II.  I\  q.  110.3.  c.  et  V.  2  2. 
q.  180.0.  c. — Le  niouvtnient  Incalest  le  premier. 
I.  I".  q.  07.  2.  ad  5. —  Par  le  mouvement  local  le 
mobile  n'acquiert  rien  en  lui-même,  il  n'acquiert 
qu'une  chose  extérieurement ,  c  est-à-dire  un 
lieu.  II.  1*.  q.  1 10.  5.  c.  —  Il  est  nécessaire  qu  il 
y  ait  un  moleur  qui  soit  absolument  immoliilf.I. 
1".  q.  2.  3.  c.  etq.9.  I.  o.  et  II.  q.  73.  I.  ad  t.— 
Le  mouvement  procède  toujours  d'un  être  immo- 
bile, ft  a  pour  terme  quelque  chose  qui  est  en 
repos.  II.  I'.  q.  79.  8.  c.  et  q.  82.  I .  c.  lin.  et  q. 
84.  I .  ad  5.  et  q.  115.  3.  e.  —  Le  premier  moteur 
dans  un  génie  quelconque  n'est  pas  nii'i  dans  ce 
genre  de  mouvinient.  ^  I.  5".  q.  12.  3.  c.  etq.  22. 
4.C. — Dieu  meut  comme  chose  désirée  et  comme 
chose  comprise  sans  être  toujouis  désiré  et  com- 
pris iiarrobjetniii.il.  I".q.  103.2.  ad  2.— Dans 
tous  les  moteurs  subordonnés  les  uns  aux  autres  la 
vertu  du  second  découle  du  premier.  III.  I  2.  q. 
93.  3.  c.  et  q.  109.  I .  c. — Dans  tous  les  moteurs  et 
dans  tous  les  mobiles  subordonnés  le  moteur  infé- 
rieur a  un  mouvement  propre,  et  indépendamment 
de  ce  mouvement  il  suit  celui  du  moteur  supérieur. 
IV.22.  q.2.3.c. — Une  chose  naturelle  ne  peut  être 
mue  par  quelqu'un,  soit  à  cause  de  l'empêche- 
ment duo  moteurplus  fort,  ou  parce  qu'elle  nest 
pas  soumise  à  celui  qui  veut  la  mouvoir.  \  .  2  2.  q. 
loi.  5.  c.  —  Tout  cequi  est  mû  l'est parun  autre. 

1.  i".  q.  2.  5.  c.  princ.  —  A  l'égard  des  choses 
qui  meuvent  et  qui  sont  mues  on  ue  va  pas  de 
cause  en  cause  in<léfiuimcnt.  I.  I'.  q.  2.  3.  c.  et 
q.  bl.  3.  ad  3.  —  Une  chose  a  besoin  d'être  mue 
par  une  nutre  ,  en  tant  qu'elle  est  en  puissance 
quant  à  l'exercice  de  1  acte,  ou  quant  à  la  déter- 
mination de  l'objet.  I.  I".  q.  2.  3.  c.  et  II.  I  2.  q. 
9. 1 .  c. — Tout  moteur  attire  vers  lui  ou  éloigne  do 
lui.  II.  I  2.  q.  23.  -'t.  c. — Tout  moteur  produit  trois 
choses  :  l'inclination,  le  mouvement  et  le  repos. 
Ibid.  —  Ce  qui  se  meut  se  divise  en  deux  parties, 
la  partie  qui  meut  et  la  partie  qui  est  mue,  ce  qui  ne 
convient  quaiii  êtres  animés.  VI.  3'. q. 32.4. c. — 
La  même  chose  peut  se  mouvoirsous  des  rapports 
divers,  mais  non  sous  le  même  rapport.  II.  1  2. 
q.  9.  5.  0.  et  m.  q.  51 .  2.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  59. 
o.  c.  —  Parmi  les  choses  qui  sont  mues  par  un 
principe  intrinsèque,  il  y  en  a  qui  se  meuvent  elles- 
mêmes  et  d'autres  qui  ne  se  meuvent  pas.  II.  I  2. 
q.  G.  1.  c.  —  On  divise  les  êtres  qui  se  meuvent 
en  cinq  degrés  :  ceux  qui  se  meuvent  seulement, 
comme  les  plantes:  ceux  qui  se  meuvent  selon  la 
forme  d'une  manière  imparfaite,  comme  les  êtres 
lixos;  ceux  qui  se  meuvent  ainsi  parfaitemeut, 
comme  les  animaux;  ccuxqui  se  nuuventpour  une 
lin,  comme  l'homme;  et  l'être  qui  se  meut  uni- 
versellement, c'est-à-dire  Dieu.  I.  1*.  q.  18.  3.  c. 
—  Tout  cequi  meut  n'est  pas  un  corps,  à  moins 
qu'il  ne  meuve  par  lui-même  d  un  mouvement 
naturel.  11.  I».  q.  73.  1.  ad  I. —Daus  toutes  les 
clioses  créées  il  y  a  quelque  chose  de  stable,  ne 
serait-ce  que  la  matière  première,  et  il  y  a  quel- 
que cboe  de  mobile  ou  qui  parvieut  au  mouve- 
ment. 11.  1*.  q.  103.  I.  ad  2.  —  Le  mouvement 
varie  selon  la  diversité  des  termes.  YI.  5'.  q.  55. 

2.  c. 

3foyse.  Moyse  à  cause  de  sa  grande  mansuétude 
a  été  digue  de  voir  Dieu.  V.  2  2.  q.  157.  3.  ad  I. 


Musique.  Il  y  avait  sous  l'ancienne  loi  dos  ins- 
truments de  musique  et  des  chants;  l'Eglise  i 
adopté  les  chants,  m;iis  elle  a  laissé  les  instru- 
ments. IV.  2  2.  q.  91 .  2.  ad  4. 

Mutabilité.  Une  chose  est  muable  soit  par  la 
puissance  qui  est  en  elle,  soit  par  la  jniissaneeqr.i 
existe  dans  une  autre.  I.  I".  q.  9.  2.  c. —  Le 
principe  et  la  cause  de  la  mutabilité,  c'est  ce  qu  il 
y  a  de  potenti'l  dans  une  chose.  I.  I'.  q.  9.  I.  r. 
—  De  la  iiiiit.ibilité  que  les  philosophes  ont  cou- 
sidérée.  I.  I'.  q.  44.  2.  c.  et  q.  43.  2.  ad  1. 

Mulllalion.  Si  la  mutilation  des  membres  est 
permise  et  en  quel  cas.  IV.  2  2.  q.  Gb.  I .  o. 


N. 


Naissance-  Ce  que  c'est  que  la  naissance.  I. 
I*.  q.  27.  2.  c.  —  La  naissai;ce  est  attribuée  à 
qiie'qu'iiu  de  deux  manières  :  comme  au  sujet 
qui  nait  et  comme  au  terme  ;  la  première  ne 
convient  qu'au  suppôt,  la  seconde  convient  à  la 
forme  et  à  la  nature.  VI.  5'.  q.  3o  I.  c.  et  2.  c. 
ad  3.  —  Etre,  être  fait,  et  nailre  dans  le  sens 
propre,  ce  sont  des  choses  qui  ne  conviennent 
qu  à  ce  qui  subsiste  ;  mais  elles  conviennent  aux 
formes  conséqueinmcnt,  et  aux  accidents  par  ac- 
cident. \l.  3'.  q.  55.  I.  o.  —  On  dit  que  les 
fruits  des  arbres,  les  cheveux  et  les  autres  choses 
semblables  naissent,  mais  ou  ne  leur  donne  pas 
le  nom  de  CIs.  I.  \'.  q.  27.  2.  c.  et  VI.  ô'.  q.  32. 
5.  c.  —  On  peut  dire  que  le  Christ  est  né  deux 
fois.  VI.  5'.  q.  55.  2.  ad  4.  —  On  distingue  deux 
naissances  du  Christ,  la  naissance  éternelle  par 
laquelle  il  vient  du  Père  et  la  naissance  tempo- 
relle par  laquelle  il  est  né  de  sa  mère.  VI.  3'. 
q.  33.  2.  0.  et  5.  c.  —  Le  Christ  n'a  pas  été  sou- 
mis au  temps  en  naissant  comme  les  autres  hom- 
mes ;  mais  il  a  choisi  le  temps  où  il  était  le  plus 
convenable  de  naître.  VI.  3''.  q.  53.  8.  o.  —  Le 
Christ  est  né  la  nuit,  parce  qu'il  est  venu  pour 
dissiper  les  ténèbres  de  noire  infirmité.  VII.  3*. 
q.  83.  2.  ad  2.  —  Le  Christ  a  voulu  naître  à 
Bethléem  dans  une  établc,  par  humilité;  il  n'a 
voulu  naître  ni  à  Jérusalem,  ni  à  linme,  ni  à 
Nazareth.  VI.  ô*.  q.  35.  7.  cet  q.  40.  10.  ad  I . — 
Le  Christ  a  voulu  naître  du  peuple  des  Juifs, 
parce  qu'il  convenait  qu'il  naquit  d'un  p'uple 
dislingue  spécialement  par  sa  sainteté.  III.  I  2. 
q.  98.  4.  c.  ad  ) .  et  5.  c.  et  VI.  3'.  q.  4.  C.  ad  3. 
—  Comment  le  Christ  est  né  de  la  sainte  Vierse. 
VI.  3'.  q.  28.  2.  ad  I.  —  La  naissance  du  Christ 
n'a  pas  dû  être  manifestée  à  tout  le  monde,  et 
elle  n'a  pas  dû  non  plus  être  cachée  à  tous.  Vf. 
5'.  q-  3!J.  1.  2.  o.  et  q.  39.  8.  ad  3.  —  Il  a  été 
convenable  que  la  naissance  du  Christ  fût  d  a- 
bord  montrée  à  des  hommes  choisis  dans  toutes 
les  conditions.  VI.  3*.  q.  36.  3.  o.  —  Le  Cllri^t  a 
manifesté  sa  naissance  d'abord  par  les  autres 
créatures,  ensuite  par  lui-même.  VI.  3*.  q.  30.  4. 
0. —  La  naissance  du  Christ  a  été  montrée  par 
des  signes  convenables,  par  les  anges,  par  l'é- 
toile, jiar  l'inspiration.  VI.  3*.  q.  50.  5.  o.  —  Elle 
a  été  montrée  dans  l'ordre  qui  convenait  ;  aux 
pasteurs  d'abord,  ensuite  aux  mages,  et  eu  troi- 
sième lieu  à  Siméon  et  à  Anne.  VI.  3'.  q.  30.  3. 
C.  o.  —  Quand  le  Christ  naquit,  l'huile  coula  à 
Uoiue,  et  eu  Lspague  on  vil  paraître  trois  soleils. 
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\  î  j".  q.  ne.  r>.  ad  ô.  —  Pourquoi  llôrode  et  les 
•liiifs  se  sont  tioublt's  ii  la  naissance  ilu  Christ. 
\  1  3*.  q.  ÔC.  2.  ad  3. 
yrtlure.  F.c  mot  naliirc  vient  du  verbe  naître 
isn  .  I.  I'.  q.  20.  {.  ad  4.  et  VI.  3».  q.2.  I. 
'  —  La  nature  n'est  ni  esclave,  ni  nioilresse, 
i  lis  la  persiiiinc  est  esclave  on  nialtresnc  eu  rai- 
s.  u  de  la  nature.  Vi.  3".  q.  20.  I.  ad  2.  et  2.  c. 

—  La  nature  entière  est  à  Dieu  ce  que  l'iiislru- 
nient  est  à  l'agent  |>riueipnl.  11.  I  2.  q.  i'>.  I.  ad 
~  —  Tout  et?  qui  est  perpétuel  est  i)ar  lui-nièuie 
vmmIii  par  la  nature.  II.  I'.  q.  1(8.  I.  c.  —  L'u- 
liilé  répond  toujours  à  la  nature  comme  la  na- 
liire  est  une,  c'est-à-dire  soit  en  iiouihre.  soiten 
«■■jpéce,  soit  en  genre  II.  I  2.  q.  IH.  (.  ad  3.  — 
î.f  natnie  lire  sou  pi  iiicipc  de  ce  qui  est  parfait 
s  •Ion  la  cause  efliiientc  et  forme  le,  mais  selon 
la  cause  malérielle  elle  le  tire  de  ce  qui  est  im- 
Piiilait.  IV.  2  2.  q.  1.7.  sd  3.  —  On  appelle 
ii:iiiirc  la  substance  ou  l'accident  et  le  principe 
iiilrinséiiuc  du  mouvement.  II.  \  2.  q.  10.  I.  c. 

—  la  nature  signifie  premièrement  la  naissance, 
secondement  le  principe  intrinsèque  de  tout 
111'  uvemcnt,  troisièmementlamatièreetla  forme, 
quatiièuiement  l'essence  de  chaque  chose.  I.  I". 
q.  2!).  I .  ad  4.  et  VI.  3'.  q.  2.  1 .  12.  c.  —  Dans 
l'état  de  nature  i  ien  n'aurait  manque  do  ce  qui 
appartient  au  comp'cment  de  la  nature  humaine. 
II.  h.  q.  'J'J.  2.  e.  —  La  vision  de  Dieu  peut  être 
au-dessus  de  la  nature  de  l'àme  raisonnable  et 
être  selon  sa  nature  ;  tandis  que  la  science  in- 
créée est  au-dessus  de  sa  nature  de  toute  ma- 
nière. \  I.  3'.  q.  9.  2.  ad  3.  — Il  y  a  deux  choses 
qui  contribuent  à  la  perfection  d'une  nature  in- 
férieure, l'nne  selon  le  mouvement  piopre  et 
l'antre  selon  le  mouvement  de  la  nature  supé- 
rieure. IV^.  2  2.  q.  2.  5.  c.  —  Dans  tout  ce  que 
nous  affirmons  nous  devons  suivre  la  nnture,  à 
l'exception  des  choses  qui  nousontété  transmises 
par  l'autorité  divine  et  qui  sont  supérieures  à  la 
raison.  II.  ['.  q.99.  1.  c.  ctq.  loi.  I.  c.  —  Le 
mot  contre  nature  se  prend  en  deux  sens  ;  il  si- 
gnifie ce  qui  est  opposé  à  ce  qui  est  conforme  à  la 
nature,  et  ce  qui  est  opposé  aux  effets  que  la  na- 
ture doit  produire.  III.  I  2.  q.  71.2.  ad  2. — 
Dieu  n'agit  pas  contre  nature.  VI.  5*.  q.  4  i.  2.  ad 
i.  —  Les  choses  que  Dieu  fait  en  dehors  du 
cours  ordinaire  de  la  nature  ne  sont  pas  contre 
nature.  V.  2  2.  q.  lOi.  4.  ad  2.  et  VI.  3".  q.  54. 
2.  ad  I.  —  Il  peut  se  faire  qu'une  chose  soit 
changée  en  une  inclination  contraire,  de  manière 
à  ne  pas  être  violente,  mais  naturelle.  II.  \  2. 
q.  36.  4.  c.  —  Comme  Dieu  u'agit  pas  coulre 
nature,  mais  contre  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture, de  même  il  n'agit  pas  contre  les  vertus  ;  il 
n'ordonne  lien  contre  elles,  mais  il  peut  pres- 
crire quelque  chose  contre  leur  mode  ordinaire. 
V.  2  2.  q.  Wi.  4.  ad  2.  et  q.  ISS.  2.  ad  2.  —  Les 
péchés  contre  nature  sont  contre  Dieu  ;  c'est 
pourquoi  ils  sont  plus  graves  que  le  sacrilège 
selou  que  Tordre  de  la  nature  est  avant  tout 
ordre  qui  y  est  surajouté.  V.  2  2.  q.  i'i'i.  12.  aj 
4 .  et  ad  2.  —  Tout  péché  est  contre  la  nature  de 
l'homme  quant  à  sa  différence  et  aussi  sous  le 
rapport  du  genre  d  une  certaine  manière.  II.  1 
2.  q  f'.  5.  ad  3.  et  III.  q.  71.  2.  o.  et  q  04.  3.  aJ 
2.  et  IV  .  2  2.  q.  ô-i.  3.  c.  et  V.  q.  134.  11.  12.  o. 
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Naturel.  Le  naturel  est  ce  qui  coniieiit  à  une 
chose  selon  sa  substance.  II.  I  2.  q.  10.  I.  c.  — 
On  dit  qu'une  chose  est  naturelle,  parce  qu'elle 
vient  de  la  nature  comme  de  son  principe  actif; 
ou  parce  que  ilaiis  la  nature  il  y  a  une  inclination 
pour  la  recevoir  de  quelque  chose  d'extrinsèque. 
II.  1  2.  q.  fi.  o.  ad  2.  —  On  appelle  encore  nalii- 
rel  ce  qui  est  produit  par  les  principes  cssenlii  Is 
de  la  chose  et  ce  que  l'on  a  par  niiissiuce.  VI.  3". 
q.  2.  12.  0.  et  q.  3-4.  5.  ad  2.  —  Il  y  a  deux  sortes 
de  naturel,  l'un  qui  résulte  delà  forme  et  l'autre 
de  la  nuitière.  H.  I  2.  q.  10.  1.  ad  2.  —  On  .lis- 
ti ligue  encore  le  naturel  auquel  la  nature  incline 
par  l'intermédiaire  de  la  connaissance  et  celui  au- 
(jnel  elle  porte  sans  elle.  III.  )  2.  q.  41.  3.  o.  — 
Il  y  a  deuxsi'rlesdc  choses  naturelles  pour  l'Iiom- 
nic:  l'une  qui  est  conforme  à  la  raison,  et  l'aulie 
qui  est  conforme  aux  sens  ou  aux  corps.  II.  1  2.  q. 
31.  7.  0.  —  Tout  ce  que  fait  un  agent  auquel  le 
patient  est  naturellement  soumis  est  naturel , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  conforme  à  la  nature  propre 
du  patient.  II.  l'.q.  103.  6.  ad  I.  et  111.  I  2.  q. 
91.  5.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  2.  3.  c.  et  VI.  5^  q. 
41.  2.  ad  I.  —  Dans  les  choses  naturelles  on  ne 
cherche  pas  ce  qui  arrive  toujours,  mais  ce  qui 
arrive  oniiiuiiremeut.  111.  I  2.  q.  81.1.  ad 3.  et  q. 
9G.  I.  ad  5.  —  Le  naturel  existe  toujours  unintie- 
mcut  dans  celui  qui  a  une  nature  immuable.  IV. 
2  2.  q.  37.  2.  I.ad  I. 

Nazareth.  Le  mot  Nazareth  signifie  fleur; c'est 
pour  cela  que  le  Christ  a  voulu  y  vivre,  mais  non 
pas  T  naître  ;  parce  qu'il  a  voulu  briller  par  ses 
vertus  et  non  par  l'origine  de  la  chair.  VI.  5".  q. 
33.  7.  od  2. 

Ni-ant.  lîien  ne  se  fait  de  rien  naturellement, 
c'est-à-dire  par  le  mouvement  ;  mais  Dieu  a  fait 
quelque  chose  de  rien  par  la  création.  I.  1'.  q. 
35.  2.  ad  I.  —  Il  faut  une  plus  grande  puissance 
pour  faire  quelque  chose  de  rien  que  pour  faire 
quelque  chose  d'un  contraire.  I.  1".  q.  43.  3. 
ad  2.  —  Le  néant  n'est  cognoscible  qu'autant 
qu'il  est  rendu  tel  par  l'intellect,  c'est-à-dire 
qu'il  est  un  être  de  raison.  I.  I*.  q.  16.  3.  ad  2. 
—  Les  choses  qui  n'existent  pas  en  elles-mêmes 
existent  en  Dieu  en  tant  qu'il  les  connaît  et  les 
ordonne  à  l'avance.  III.  1  2.  q.  91.  I.  ad  I.  — Le 
non-être  n'a  pas  de  cause,  sinon  par  accident.  II. 
1".  q.  104.  3.  ad  1.  — Il  peut  être  cause  par  acci- 
dent, mais  il  ne  peut  être  cause  absolue.  III.  1  2. 
q.  96.  I.ad  I. 

i>'écessi/é.  11  y  a  deux  sortes  de  nécessité,  la 
nécessité  absolue  et  la  nécessité  conditionnelle; 
celle-ci  se  distingue  d'après  l'agent  et  d'après  la 
fin.  I.l'.  q.  19.3.  o.  et  8.  ad  l.et  q.  41.2.  ado. 
et  II.  q.  82.1.  cet  IV.  2  2.  q.  32.  5.  c.  et  q.  38. 
ô.  ad  2.  et  q.  83.  15.  c.  et  q.  88.  2.  c.  et  6.  aJ 
1 .  et  V.  q.  141 .  6.  ad  2.  et  q.  186.  b.  ad  3.  et  q. 
189.  2.  ad  2.  et  VI.  o\  q.  \.  2.  c.  et  q.  14.  2.c. 
et  q.  46.  I .  c.  et  q.  63.  4.  c.  et  V  II.  q.  84.  3.  c. 
— Il  V  a  des  choses  nécessaires  qui  ont  une  cause. 

I.  1».  q.  44. 1.  ad  2.  et  q.  30.  3.  ad  3.  et  III.  1  2. 
q.  93.  4.  ad  3.  —  La  nécessité  qui  provient  d'un 
principe  intrinsèque,  comme  tout  ce  qui  est  com- 
posé d'éléments  contraires,  est  uécessaiiement  cor- 
ruptible ,  c'est  la  nécessite  naturelle  et  absolue, 

II.  l'.q.  82.  l.e.  —  Le  nécessaire  et  le  ccntin- 
gciit  résultent  de  l'être  comme  tel.   1.  -1'.  q.  22. 
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4  ad  3.  —  Tout  individu  dans  l'extiêiue  néces- 
sité peut  sans  péché  prendre  quelque  clioseàquel- 
qu  un  par  violence  ou  en  secret,  pour  soi  ou  pour 
un  autre.  IV.  2  2.  q.  31 .  3.  ad  3.  et  q.  52.  7.  ad 
5.  et  q.  62.  o.  ad  4.  et  q.C6.  6.  ad  I.  et  7.  o.  etV. 
q.  1 10.  3.  ad  -4.  —  La  nécessité  n'est  pas  soumise 
à  la  loi.  III.  I  2.  q.  96.  6.  c.  fin.  et  V.  2  2.  q. 
147.  4.  c.  et  VII.  5'.  q.  80.  8.  c.  lin.  — Dans  l'ex- 
trême nécessité  on  doit  abandonner  ses  enfants 
plutôt  que  ses  parents.  IV .  2  2.  q.  51 .  3.  ad  4. 

Kêgalion.  La  cause  de  la  négation  est  double, 
il  y  a  la  négation  de  la  cause  et  la  position  du  con- 
traire. III.  I  2.  q.75.  I.  c. — La  négation  n'existe 
pas  proprement  dans  lespèce,  mais  elle  se  ramène 
à  l'espèce  de  sou  aflirmalion.  I.  ('.  q.  55.  4.  ad 

3.  et  III.  I  2.  q.  71.  6.  ad  I.  et  q.  72  6.  ad  3.  et 
l\  .  2  2.  q.  79.  3.  ad  ) .  —  Toute  négatinn  qui  se 
rapporte  à  une  chose  est  fondée  sur  quelque  chose 
qui  existe  en  elle.  III.  )  2.  q.  72.  6.  c. —  On  em- 
ploie le  mot  néL-alivement  quand  un  être  n'a  pas 
quelque  chose  qui  existe  dans  un  autre  et  ne  doit 
pas  l'avoir  ;  et  on  se  sert  du  mot  privaliveinent 
quand  elle  manque  de  ce  qu'elle  doit  avoir.  I.  1'. 
«I.  (2.  4.  ad  2. 

Négligent.  Le  mot  négligent  {negligens)  si- 
gnifie en  quelque  sorte  [vec  eligens)  qui  ne 
choisit  pas.  IV.  2  2.  q.  o4.  2.  c.  —  La  négligence 
appartient  à  lacté  intérieur,  c'est  pour  cela  qu'elle 
vient  du  dégoût.  IV.  2  2.  q.  35.  2.  ad  I.  —  La 
négligence  manque  de  faire  ce  qui  est  commandé 
par  défaut  d  une  volonté  prompte.  IV.  22.  q.  53. 
2.  c.  fin.  et  q.  35.  2.  ad  3.  —  La  négligence  est 
un  péché  général.  IV.  2  2.  q.  54.  I.  o.  —  En 
quel  cas  elle  est  un  péché  mortel.  IV.  2  2.  q.  34. 
5.  o. —  Le  négligent  est  entraîné  à  un  autre  genre 
de  péché  plus  manifeste  quand  il  omet  quelque 
chose  de  nécessaire  au  salut.  I\  .  2  2.  q.  34.  3.  ad 
5. — Un  amour  moindre  qui  résulte  d'un  défaut  de 
ferveur  dans  la  chaiité  produit  une  négligence 
vénielle,  tandis  que  quand  il  vient  d'un  défaut  qui 
touche  à  l'essence  de  la  charité  il  produit  une  né- 
gligence mortelle.  IV.  2  2.  q.  34.  5.  c.  ad  I .  —  La 
négligence  est  directement  opposée  à  la  sollici- 
tude; c'est  pourquoi  elle  appartient  à  l'impru- 
dence ;  mais  sous  un  autre  rapport  elle  est  opposée 
à  la  crainte.  1\  .  2  2.  q.  53.  princ.  et  q.  5i.  2.  o. 

Négoce.  Le  négoce  n'est  pas  de  soi  une  chose 
vicieuse,  quoiqu'il  soit  peu  honoi-able.  C'est  pour- 
quoi il  est  permis,  si  on  le  fait  pour  une  fin  hon- 
nête ou  nécessaire,  c'est-à-dire  si  le  négociant 
gagne  médiocrement,  s'il  emploie  ses  profits  à 
soutenir  sa  famille,  ou  les  pauvres,  ou  une  commu- 
nauté, s'il  ne  travaille  pas  les  jours  de  fête,  et  qu'il 
soit  équitable  dans  ses   contrats.  IV.  2  2.  q.  77. 

4.  o.  —  Los  échanges  en  nature  sout  permis  ans 
clercs,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  négoce, 
parce  qu'on  fait  le  négoce  pour  un  piolit  tempo- 
rel qu  ils  doivent  mépriser  et  qu'il  est  environné 
de  trop  de  vices,  et  parce  qu'il  éloigne  l'esprit  des 
choses  spirituelles  pour  le  plonger  dans  les  tra- 
cas du  siècle.  IV.  2  2.  q.  40.  2.  c.  et  q.  77.  4.  ad 

5.  et  V.  q.  182.  2.  o.  —  Tous  ceux  qui  vendent 
plus  cher  qu'ils  n'ont  acheté  ne  sont  pas  des  né- 
gociants ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  achélent  pour  ven- 
dre plus  cher.  IV.  2  2.  q.  77.  4.  c.  3.  etq.  87.  2. 
ad  I. 

Némésis.  Aristote  désigne  ainsi  la  tristesse  que 


l'on  conçoit  au  sujet  de  la  perte  des  biens  tem- 
poiels.  Dieu  la  défend,  parce  que  les  biens  tem- 
porels sont  comme  rien  par  rapport  aux  biens 
éternels  ;  mais  Aristote  en  fait  une  vertu  morale, 
parce  qu  il  ne  connaissait  pas  les  biens  éternels, 
et  qu'il  considérait  les  biens  temporels  comme 
des  biens  véritables.  IV.  2  2.  q.  56.  2.  c.  fin.  — 
La  némésis  et  la  miséricorde  sont  contraires  par 
rapport  à  leur  point  de  vue  qui  est  opposé,  ce- 
pendant elles  sont  louables  lune  et  l'autre  dans 
un  sens.  IV.  2  2.  q.50.  3.  ad  2.  et  4.  et  q.  36.2.  c. 

IS'éoménie.  On  célébrait  la  fête  des  Néoménics 
tous  les  mois  au  renouvellement  de  la  lune  pour 
rappeler  l'œuvre  du  gouvernement  divin,  mais  on 
ne  la  célébrait  pas  dans  la  pleine  lune  à  cause  de 
l'idolâtrie  ;  elle  figurait  l'illuminalion  de  l'Lglise 
par  le  Christ.  III.  I  2.  q.  102.  4.10. 

Neutre.  Le  genre  neutre  est  sans  forme  et  in- 
déleruiiné  ;  c'est  pour  cela  qu  il  se  dit  d'une  chose 
pnrfaite  et  imparfaite,  d'une  chose  qui  subsiste  et 
qui  ne  subsiste  pas.  I.  I'.  q.  31.  2.  4. 

Nicolas  Isaint).  Saint  Nicolas  eu  jetant  de  l'or 
furlivemeut  dans  une  mais:in  a  vouln  éviter  les 
louanges  des  hommes,  et  se  soustraire  aux  re- 
nierciments  de  celui  qui  a  reçu  le  présent  pour 
rendre  son  bienfait  plus  grand.  V.22.  q.  107.  5.4. 

Ninivites.  Les  Mnivites  ont  fait  pénitence 
d'une  manière  spéciale.  MI.  3*.  q.  84.7.  ad  I. 

.yom.  Le  nom  se  donne  d'après  ce  qui  fait  con- 
naître la  chose,  c'est-à-dire  qu'il  vient  d'une  pro- 
priété ou  d'une  opération,  s  il  a  été  douné  comme 
l'homme  le  fait.  I.  1*.  q.  13.  2.  ad  2.  et  8.  c.  et 
q.  18.  2.  c.  et  q.  33.  I.  ad  3.  et  M.  3*.  q.  57.  2. 
c.  —  Toute  chose  tire  son  nom  de  son  complé* 
ment.  VI.  5'.  q.  CO.  2.  ad  3.  — Quand  on  trouve 
dans  une  chose  la  raison  parfaite  d'un  nom,  ce 
nom  ne  se  dit  de  cette  chose  d'aucune  manière 
avec  une  détermination  qui  l'affaiblisse.  VI.  3*. 
q.  23.  4.  c.  et  q.  32.  5.  c.  ad  2.  —  Dans  les  choses 
qui  sont  évidentes  pour  nous,  la  chose  d'où  le 
nom  vient  est  la  même  que  celle  pour  laquelle  il 
est  donné.  I.  I'.  q.  15.  8.  c.  —  La  raison  du  nom 
se  considère  surtout  et  principalem"nt  par  rap- 
port à  la  chose  pour  laquelle  le  nom  est  donné, 
plutôt  que  par  rapport  à  la  chose  d'où  il  vient.  V. 
2  2.  q.  92.  I.  ad  2.  —  In  nom  peut  être  consi- 
déré de  deux  manières,  selon  son  acception  pre- 
mière, et  selon  son  extension  à  d'autres  choses 
par  l'usage.  1. 1".  q.  67.  \.  c.  et  IV.  2  2.  q.  57.  1. 
ad  1.  —  Les  noms  des  individus  viennent  tou- 
jours d'une  de  leurs  propriétés,  soit  de  la  parenté, 
soit  d'un  événement.  \  I.  3".  q  57.  2.  c.  —  On 
donnait  les  noms  à  la  circoncision  comme  on  les 
donne  niainlenant  au  ba|)tême,  comme  si  on  eût 
voulu  signifier  par  là  qu'auparavant  l'être  des 
enfants  n'était  pas  parfait.  VI.  5'.  q.  57.  2.  ad 
5. — Tout  nom  douné  par  Dieu  à  quelqu'un  signi- 
fie un  don  gratuit  qui  lui  a  été  conféré.  VI.  5*. 
q.  37.  2.  c.  —  Le  nom  ne  suit  pas  le  mode  d'être 
qui  est  dans  les  choses,  mais  il  reproduit  la  cho.çe 
telle  qu'elle  est  dans  notre  connaissance.  I.  !•. 
q  13.  9.  ad  2.  et  q.  45.  2.  ad  2.  —  Il  appartient 
au  sage  de  ne  pas  s'occuper  des  noms.  I.  )'.  q. 
o4.  4.  ad  2.  fin.  —  Pour  les  choses  qui  sont  parmi 
nous,  le  nom  tiré  d'une  forme  ne  se  dit  jamais 
au  pluriel  qu'à  cause  de  la  pluralité  des  suppôts. 
VI.   3*.  q.  3.   7.   ad  2.  —  Le  nom  signifie  la 
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substance,  et  il  signifie  la  qiialitt'.  1.  I".  q.  15.  \. 
ail  3.  —  Tout  nom  q'ii  siKiillie  la  nature  com- 
niiine  peut  se  diie  in  concrelo  pour  son  snpp6t 
quel  qu'il  soit.  \  1.  3'.  q.  1(5.  1.  c.  fin.  et  q.  35. 
».  c.  —  La  uiulliplicilé  du  nom  ne  se  cousiilère 
|i;is  d'après  son  prédicat,  mais  d  après  sa  signi- 
litatiuu.  I.  I».  q.  15.  10.  ad  I.  —  Lue  chose 
cii^lti  de  trois  manières  dans  Ks  cliuses  qui  sont 
ordonnées  :  par  propi  iété,  par  excès  et  par  par- 
ticipation; les  choses  ne  tirent  leur  nom  à  pro- 
prement parler  (jue  de  la  première.  II.  1".  q.  K'S. 
5.  c.  —  De  l'étymologie  du  nom  de  Dieu.  1.  1*. 
q.  15.  8.  ad  1.  —  Le  nom  de  Dieu  se  dit  p;u-  ana- 
logie du  vrai  Dieu,  des  faux  dieux  et  de  ce  qui 
est  Dieu  par  pailiiipatiou  ;  mais  il  ne  se  dit  ni 
univoquemeiât,  ni  éqnivoqnemeiit.  1.  \'.  q.  13.  9. 
10.  (I. — Le  nom  de  Diiu  n'est  pas  uu  nom  propre, 
mais  c'est  un  nom  appellalif.  L  1*.  q.  13.  9.  ad 
2.  et  VL  3".  q.  5a.  -i.  ad  3. —  Le  nom  de  Dieu  est 
le  nom  d  une  opération,  quant  à  ia  chose  d'où 
vient  sasignilicatiou,  car  il  vient  de  la  providence 
«niverselle  des  êtres,  mais  il  sigriilit!  néanmoins 
la  nature  de  Dieu.  1.  I'.  q.  15.  S.  o.  —  Le  uoni 
de  Dieu  signifie  la  nature  divine  coiDme  dans  ce- 
lui qui  la  possède.  1.  I".  q.  13.  9.  ad  2.  —  11  y  a 
quelque  chose  eu  lui  d  nniveisel,  c'est-à-dire  qu'il 
se  dit  essentiellement  de  plusieurs  suppôts;  et  il 
a  quelque  chose  de  singulier,  c'est-à-dire  qu  il  ne 
se  multiplie  pas  en  eux.  1.  ^".  q.  15.  9.  o.  et  q. 
59.  A.  ad  t.  —  Le  nom  de  Dieu  selon  la  vérité 
de  la  chose  est  incommunicable.  I.  1*.  q.  13. 
9.  c.  ad  2.  —  Pur  lui-même  il  se  prend  pour  la 
nature  commune,  mais  d'après  ce  qu'on  y  adjoint 
il  se  prend  pour  la  personne.  L  I'.  q.  39.  4.  ad  3. 
et  0.  ad  1.  —  Le  nom  de  Dieu  peut  se  dire  poiir 
toutes  les  personnes  di\incs  et  pour  chacune 
d'elles,  l.  \'.  q.  39.  4.  o.  elVI.  5".  q.  10.  1 .  c.  fin. 
et  q.  âio.  4.  c.  ad  3.  —  Les  noms  de  Dieu  n'ex- 
priment pas  l'essence  de  Dieu  comme  le  mot 
homme  exprime  l'essence  de  l'homme.  L  1".  q. 
^3.  I.  c.  et  S.  ad  1.  —  Nous  pouvons  nommer 
Dieu  d'apiès  les  créatures  et  impaifaitement, 
mais  non  selon  qu  il  existe  en  lui-même  et  par- 
faitement. L  i*.  q.  13.  I.  o.  et  q.  28.  2.  ad  3.  — 
Les  noms  de  Dieu  sont  tirés  des  processions  divi- 
nes à  l'égard  des  créatures,  mais  non  pour  les  si- 
gnifier. I.  I'.  q.  13.2  ad  2.  —  Les  noms  qui  sont 
dits  de  Dieu  aHirmativement  et  absolument  signi- 
fient son  essence,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  noms  négatifs  ou  des  noms  qui  se  rapportent 
aux  créatures.  I.  I".  q.  13.  2.  o.  et  4.  6.  c.  — 
Tout  nom  qui  e.st  commun  à  Dieu  et  aux  créatures 
se  dit  de  Dieu  avant  de  se  dire  des  créatures 
quant  à  la  chose,  mais  c'est  le  contraire  quant  à 
l'imposition  du  nom.  l.  1".  q.  13.  5.  c.  et  0.  o.  et 
q.  53.  2.  ad  4.  et  5.  o.  —  Les  noms  qui  signifient 
une  perfection  absolument  sont  communs  à  Dieu 
et  aux  créatures;  ceux  qui  expriment  un  mode  de 
participation  sont  propres  aux  créatures,  et  ceux 
qui  expriment  un  moJe  de  supériorité  sont  pro- 
pres à  Dieu.  \.  {'.  q.  fo.  5.  a<l  1.  et  5.  ad  3.  — 
Les  noms  qui  sont  dits  de  Dieu  ahsidumeut  se 
disent  de  lui  ab  letcrno ,  tandis  que  ceux  qui  se 
disent  par  rapport  aux  créatures  se  disent  de  lui 
ex  tempore.  l.  f".  q.  13.  7.  o.  et  q.  51.  3.  ad  2. 
et  q.  43.  2.  o.  —  Les  noms  qui  exprinient  un  rap- 
port avec  les  créatures  résultant  des  actions  im- 
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manentes  se  disent  de  Dieu  ab  œterno;  mais  s'ils 
expriment  un  raiiporl  qui  résulte  des  actions 
qui  passent,  ils  se  disent  de  lui  ex  tempore.  l. 
I".  q.  15.  7.  ad  5.  et  q.  f'i.  15.  ad  1 .  —  Tous  les 
noms  qui  sont  dits  de  Dieu  métaphoriquement  ou 
causalement  se  disent  des  créaluies  avant  de  se 
«lire  de  Dieu.  I.  f".  q.  15.  ti.  o.  et  q.  55.  5.  c.  — 
La  science  de  Dieu  qui  est  simple  et  uni(|uc  peut 
être  dénommée  par  tous  les  noms  que  nous  don- 
nons à  notre  connaissance.  L  i'.  q.  14.  1.  ad  2. 

—  La  multitude  des  noms  qui  se  disent  de  Dieu 
ne  sont  pas  s)non>mes,  parce  qu'il  signihe  la 
même  chose  sous  des  rapports  divers,  l.  i'.  q.  13. 
4.  o.— .Aucun  nom  ne  se  dit  de  Dieu  dans  uu  sens 
propre  quant  à  son  mode  de  signification,  mais 
seulement  en  raison  de  ia  chose  signifiée,  l.  I*.  q. 
15.  5.  o.  et  12.  ad  I. — Les  noms  des  passions  qui 
impliquent  l'imperfection  dansée  qu'elles  ont  de 
formel,  comme  la  colère,  la  tristesse  et  le  désir, 
ne  se  disent  de  Dieu  que  métaphoriquement, 
tandis  que  les  antres  se  disent  dans  le  sens  pro- 
pre, quoique  sans  passion,  comme  la  joie  et  l'a- 
mour. L  1».  q.  19.  11.  c.  et  q.  20.  1.  ad  1 .  et  ad 
2.  —  Plus  uu  nom  est  commun  et  plus  il  est  con- 
venable de  l'employer  par  ra|)port  à  Dieu.  L  i*. 
q.  13.  11.  c.  et  ([.  53.  1.  ad  I.  —  Les  noms  néga- 
tifs se  disent  de  Dieu  plus  véiilablemcnt  que  les 
noms  aflirmatifs.  L1".q.15.  I2.adl.  —  On  doit 
respecter  les  noms  de  Dieu  par  rapport  à  la  chose 
qu  ils  signilient  et  qui  est  une,  mais  non  en  rai- 
sou  des  mois  qui  l'exprimeut  et  qui  sont  mul- 
tiples. V.  2  2.  q.  122.5.  ad  5. 

Nominaux.  Les  anciens  nominaux  sont  reje- 
tés. I.  {'.  q.  14.  13.  ad  3. 

yombre.  Il  y  a  deux  sortes  de  nombre  :  l'espèce 
de  la  quantité  et  le  nombre  transcendantal.  1. 1*. 
q.  50.  5.  o.  —  Le  nombre  dix  est  le  signe  de  la 
pci  fection,  dans  le  sens  qu  il  est  dune  certaine 
manière  le  terme  de  tous  les  nombres.  IV.  2  2. 
q.  87.  1.  c.  et  \  I.  5*.  q.  51.  8.  c.  —  Le  nombre 
absolu  n'existe  que  dans  1  intellect.  I.  \'.  q.  30.  L 
ad  4.  et  2.  ad  3.  —  Le  nombre  pluriel  est  souvent 
employé  dans  ILeriture  pour  le  singulier.  III.  1  2. 
q.  82.  2.  ad  I .  et  M.  5'.  q.  40. 1 1 .  ad  5.  —  Les 
termes  numériques  pris  transcenda nlalcment  exis- 
tent eu  Dieu  et  signilient  les  choses  dont  on  les  dit 
en  y  ajoutant  seulement  1  indivisibilité,  mais 
selon  qu  ils  appartiennent  au  genre  de  la  quan- 
tité ils  ne  s  emploient  à  l'égard  de  Dieu  que  mé- 
taphoriquement. L  1".  q.  50.  5.  0. —  Le  nombre 
concret  désigne  le  tout  et  les  parties,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  en  Dieu  ;  le  nombre  abstrait 
n'y  désigne  un  tout  et  des  parties  que  par  rap- 
port à  notre  entendement,  i.  1".  q.  50.  I.  ad  4. 

Aolion.  On  appelle  notion  la  raison  propre 
qui  fait  connaître  une  personne  divine.  I.  I'.  q. 
52.  2.  ad  2.  et  5.  c  —  Les  notions  ou  les  rela- 
tions et  les  propriétés  personnelles  doivent  né- 
cessairement s'exprimer  par  des  lermcs  abstraits, 
contrairement  au  sentiment  de  Prépositivus.  1. 1*. 
q.  52.  2.  0.  et  q.  40.  le.  —  Les  notions  en  Dieu 
ne  sont  pus  signifiées  comme  les  choses,  mais 
comme  les  raisons  ,  qnoiiiu'ellcs  y  soient  réelle- 
ment. I  1*.  q.  52.  2.  ad  2.  et  5.  ad  2.  et  ad  3. — 
La  même  notion  estsigniliée  par  des  noms  divers 
selon  ses  différentes  raisons.  1.  1".  q.  34.  2.  ad3. 

—  Trois  choses   sont  requises  pour  une  notion. 
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l'origino,  la  ilignité  et  quelque  chose  de  spécial. 
1. 1».  q.  32.  3.  ad  4.  et  ad  3.  —  I!  n'y  a  en  Dieu 
que  cinq  notions  dont  les  unes  sont  des  proprié- 
tés et  les  autres  sont  constitutives  des  personnes. 
I.  I".  q.50.  I.  ad  1.  et  q.  52.3.  o.  —  On  ne  dit 
pas  que  Dieu  estquintujde  à  cause  de  ces  cinq  no- 
tions. I.  h.  q.  52.  5.  ad  2.  —  Le  Père  a  plusieurs 
notions  ,  elles  ne  sont  pas  réellement  distinctes 
les  unes  des  autres.  I.  I".  q.  32.  5.  ad  3.  —  Le 
Fils  et  lEsprit-Saint  n'ont  pas  de  commun  une 
même  notion,  l.  ^^  q.  32.  3.  ad  5.  et  q.  53.  2.  c. 
—  Aucune  notion  ne  résulte  de  ce  qu'il  n'y  a  pas 
de  personne  qui  procède  delEsprit-Saiut,  parce 
que  ceci  n'appartient  pas  à  sa  dignité,  l.  \'.  q. 
52.  3.  ad  '(.  —  Aucune  notion  ne  se  tire  de  ce  qui 
éloigne  du  Père  la  procession,  comme  on  tire 
l'innasclbilité  de  ce  qu'il  n'a  pas  la  n.iissance.  l. 
^'.  q.  33.  4.  ad  o. 

IS'otoire.  Une  chose  peut  être  notoire  de  trois 
manières  :  par  la  sentence  du  juge,  par  un  aveu 
du  coupable  fait  juridiquement,  ou  par  l'évi- 
dence du  fait.  VIL  5*.  q.  82.  9.  ad  3.  —L'art 
notoire  est  illicite  ,  parce  qu'il  est  employé  par 
les  dénions,  et  il  est  iucfticace  pour  acquérir  la 
science,  parce  qu'il  n'appartient  pas  aux  démons 
d'étlairei-  l'intellect.  I.  4'.  q.  G4.  \.  ad  o.  et  V. 
2  2.  q.06.  i.  o. 

Nourrir.  Ni  la  forme,  ni  la  matière  ne  peu- 
vent nourrir,  parce  que  tout  ce  qui  nourrit  doit 
se  changeren  celui  i|ui  est  nourri  et  y  rester.  V  II. 
5*.  q.  77.  6.  c.  —  Rii'n  de  sensible  ne  nourrit  à 
l'exception  de  ce  qui  est  palpable,  mais  la  saveur 
est  le  signe  de  ralimcnt  qui  convient.  \  .  2  2.  q. 
•141. '6.0. 

Nourriture.  La  nourriture  que  le  Chris!  a 
prise  après  sa  résurrection  s'est  chansée  en  une 
matière  spirituelle  ou  aérienne,  mais  non  au  corps 
du  Christ.  L  1'.  q.  'Jl .  3.  3.  —  La  nourriture  est 
nécessaire  pour  réparer  les  pertes  que  I  on  fait  et 
cni).éclior  !a  chaleur  naturelle  de  se  consumer 
totalement.  11.  IV  q.  78.  2.  4.  et  q.  07.  4.  c.  — 
L'usage  des  aliments  se  rajiporleà  une  triple  fin  : 
à  la  réparation  de  ce  qu'on  a  perdu,  à  la  généra- 
tion, et  à  l'accroissement.  II.  I".q.  77.  4.  o.  et  q. 
^{'J.  1.4.  —  11  n'y  a  pas  de  nourriture  dans  la- 
quelle il  n'y  ait  quelque  chose  d'impur.  II.  I".q. 
97.  3.  4. — L'usa-'c  d'un  aliment  n'est  jamais  en  soi 
un  péclié.  mais  il  y  a  des  aliments  qui  se  trou- 
vent défendus  à  cause  de  la  vertu  d'i>béissance, 
d  un  vœu,  de  la  vertu  de  continence,  de  la  santé, 
ou  ligurativenient.  111.  l  2.  q.  102.  6.  .id  I .  et  V. 
2  2.  q.llO.  3.  o.  et  VI.  ô'.  q.  iO.  4.  ad  2.  —  Des 
différentes  raisons  qu  on  peut  donner  de  la  dis- 
tinction des  animaux  purs  et  impurs  établie  sous 
l'ancienne  loi.  lll.  1  2.  q.  102.  6.  ad  1 .  et  2. 

Nuisible.  11  est  de  la  nature  de  la  peine  qu'elle 
nuise  à  l'agent  en  lui-même,  tandis  qu'il  c>t  de  la 
nature  de  la  faute  qu'elle  lui  nuise  dans  l'actiou. 
I.  1".  q.  48.  3.  ad  A.  —  Ce  qui  nuit  a  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  est  avant  ce  qui  nuit  à  ce  qu'il  y  a  de 
pire.  I.  I".  q.  39.  4.  ad  3.  —  Il  y  a  dan.-  l'L<imnie 
une  inclination  naturelle  pour  repou-ser  cc  qui 
lui  nuit,  et  il  le  fait,  soit  en  se  défendant  pour 
empêcher  qu'on  ne  l'iitteii-'ne,  soit  en  se  vengeant 
des  injures  reçues.  V.  2  2.  q.  108.  2.  c.  —  La 
Providence  divine  l'avait  )«i  iiiiitivemenl  protégé 
contre  tout  ce  qui  pouvait  lui  nuire.  11.  !'.  q. 


97.  2.  4. —  Il  n'y  a  pas  eu  dès  le  commencement 
des  choses  nuisibles  à  l'homme ,  comme  il  y  en  h 
maintenant  par  suite  du  péché  ;  cependant  ces  cho- 
ses lui  servent  pourl  humilité  et  la  contemplation. 
I.  l'.q.G9.2.ad2.etq.72.6.etV.22.q.(C3. 1.c. 
Nyclicorax.  Le  chat-huant,  sa  siguilication. 
111.  I  2.  q.  102.  6.  ad  ^. 


Obéissance.  L'obéissance  n'est  pas  une  vertu 
théologale,  mais  elle  est  une  vertu  morale.  V. 
2  2.  q.  104.  2.  ad  2.  —  L'obéissance  tient  le  mi- 
lieu entre  deux  vices,  dont  l'un  pèche  par  excès 
et  l'autre  par  défaut.  On  pèche  à  ce  sujet  par  ex- 
cès quand  on  obéit  à  quelqu'un  auquel  on  ne  diiit 
pas  obéir  ou  pour  des  choses  qu'il  n'a  pas  le  droit  de 
commander.  V.  22.q.  lOi.  2.  ad  2. —  L'obéissance 
est  une  partie  de  la  justice  spéciale,  mais  dans  un 
sens  impropre.  IV.  2  2  q.  4.  7.  ad  3.  et  q.  105. 

2.  ad  2.  —  L'objet  propre  de  l'obéissance  est  le 
précepte  tacite  ou  exprès,  c'est-à-dire  la  volonté 
du  supérieur  de  quelque  manière  qu'elle  se  ma- 
nifeste. V.  2  2.  q.  104  2.  c.  ad  2.  et  ad  3.  et  3.  aJ 
1.  —  L  obéissance  implique  nécessité  par  rapport 
à  ce  qui  est  commandé,  et  volonté  par  rapport  à 
l'accomplissement  du  précepte.  VI.  3'.  q.  47.  2. 
ad  2.  —  L'obéissance  existe  subjectivement  dans 
la  volonté.  IV.  2  2.  q  2.  5.  ad  3.  —  L'obéissance 
se  prend  dans  le  sens  large  et  dans  le  sens  pro- 
pre ;  de  la  première  manière  elle  est  une  vertu  gé- 
nérale, mais  de  la  seconde  elle  est  une  vertu  spé- 
ciale. IV.  2  2.  q.  4.  7.  ad  3.  et  V.  q.  104.  2.  o.  et 
5.  ad  I .  —  Il  y  a  trois  sortes  d'obéis.sance  :  l'o- 
béis-ance  indiscièle,  qui  obéit  pour  des  choses 
illicites;  l'obéissnnce  imparfaite,  mais  qui  siiifit 
au  salut,  et  qui  consiste  à  faire  les  choses  aui- 
quelles  on  est  obligé  ;  et  l'obéissance  parfaite,  qui 
obéit  en  fout  cc  qui  est  permis.  Tout  le  monde 
est  tenu  à  la  seconde,  mais  personne  n'est  tenu 
ni  il  la  première  ni  à  la  troisième.  V.  2  2.  q.  104. 

3.  ad  5.  —  Toute  obéissance  est  la  même  dans 
1  espèce,  mais  elle  est  produite  par  différentes 
espèces  de  respect.  V.  2  2.  q.  105.  2.  ad  4.  —  On 
ne  doit  |ias  laisser  a  cause  de  l'obéissance  le  bien 
nécessaire  au  salut.  V.  2  2.  q.  104.  3.  ad  3.  — 
Tous  les  actes  des  vertus,  selon  qu'ils  sont  com- 
mandés, appartiennent  à  l'obéissauce.  V.  2  2.  q. 
loi.  3.  ad  2.  —  L'obéissance  n'est  pas  avant  les 
autres  vertus  ni  d'une  prioiité  de  temps,  ni 
d'une  priorité  de  nature.  Ibiil.  —  L'obéissance 
est  plus  grande  que  toute  autre  veitu  morale, 
mais  elle  est  moindre  que  les  vertus  théologales. 
V.  2  2.  q.  104.  3.  o.  —  L'obéissance  provient  du 
respect  qu'on  a  pour  les  supérieurs;  c'est  pour 
cela  que,  par  rapport  il  un  supérieur,  elle  est 
placée  sous  le  respect,  par  rapport  aux  parents 
sous  la  piété,  mais  par  rapport  à  Dieu  elle  ap- 
partient à  la  dévotion.  V.  2  2.  q.  104.  3.  ad  I .  — 
Liibéissance  géiiéiale  est  requise  pour  la  foi , 
mais  l'obéi.ssance  spéi  iale  la  suit.  IV.  2  2.  q.  4.  7. 
ad  5.  et  V.  2  2.  q.  104.  3.  ad  2.  —  La  charité  ne 
peut  exister  sans  l'obéissance.  V.  2  2.  q.  101.  3.  c. 
—  Du  niéiite  de  l'obéissance.  V.  22.  q.  10 1.2.  ad 
3.  —  Llle  est  préférée  à  tous  les  sacrifices.  VI. 
3".  q.  17.  2  c.  —  Toute  vjlonté  dune  créature 
est  teuue  d'obéir  aux  préceptes  de  Dieu.  V.  2  2. 
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q.  105.  4.  5.  0.  et  q.  m.  2.  ad  2.  —  Toul  le 
monde  est  tenu  d'obéir  k  son  supi'rictir  de  droit 
naturel  cl  de  droit  divin.  IV.  2  2.  q.  Oî).  I.  c.  et 
q.  88.  Il»,  ad  2.  .t  V.  2  2.  q.  IDI.  I.  o.  et  "j.  c.  et 
(>.  ad  2.  —  L'homme  iiVst  i>as  toiiu  d'olx'ir  à 
l'Iioninie  en  ce  qui  appartient  au  niouvomcnt  in- 
têrii-ur  de  la  volonté ,  ou  à  la  nature  du  corps, 
mais  il  doit  obéir  à  Dieu.  V.  2  2.  q.  lOi.  H.  c.  ad 
2.  et  (i.  ad  r  et  q.  I8('..  7.  ad  I .  —  Ou  doit  obéir 
à  une  puissance  supérieure  plutôt  qu  à  une  puis- 
sance moindre  qui  lui  est  totalenieut  soumise  ou 
qui  lui  est  soumise  à  l'égard  de  ce  qui  est  com- 
mandé. V.  2  2.  q.  \0't.  o.  c.  et  q.  IOj.  2.  c.  — 
L'inférieur  n'est  pas  tenu  d'obéir  en  tout  à  son 
supérieur,  soit  parce  qu'il  peut  recevoir  un  ordre 
d'une  puissance  supérieure,  soit  i)arce  qu'il  ne 
lui  est  pas  soumis  en  certains  points.  IV.  2  2.  q. 
r.9.  3.  ad  1.  et  V.  2  2.  q.  tOi.  5.  o.  et  q.  ^8().  2. 
c.  —  Los  séculiers  sont  tenus  d'obéir  à  leurs  su- 
périeurs spirituels  ,  seulement  à  l'égard  de  ce 
qu'ils  ont  promis  dans  leur  baptême.  V.  2  2.  q. 
•186.  5.  ad  1.  —  L'inférieur  n'est  pas  tenu  d'o- 
béir à  son  supérieur  spirituel  qui  lui  ordonne  de 
révéler  une  faute  d'un  de  ses  frères  qui  est  abso- 
lument secrète,  mais  ils  pécheraient  l'un  et  l'au- 
tre. IV.  2  2.  q.  3ô.  7.  ad  o.  et  q.  70. 1 .  e.  ad  2.  — 
Les  religieux  sont  tenus  d'obéir  à  leurs  supérieurs 
à  l'égard  des  choses  qui  sont  contenues  espressé- 
ment  ou  iuipiieitement  dans  leur  règle.  V.  2  2. 
q.  loi.  o.  ad  3.  et  q.  180.  o.  ad  i.  —  Les  ermites 
et  les  supérieurs  d'ordre  sont  tenus  d'obéir  aux 
évé(|ues  en  fout  comme  les  autres,  et  spéciale- 
ment en  ce  qui  appartient  à  leur  ordre  ,  à 
moins  qu'ils  n'en  soient  exempts,  et  ceux  qui  en 
sont  exempts  doivent  obéissance  au  souverain 
jjontife.  V.  2  2.  q.  I8C.  o.  ad  5.  —  Les  chrétiens 
sont  tenus  d'obéir  aux  princes  séculiers,  si  ceux- 
ci  ont  un  pouvoir  légitime,  s'ils  ordonnent  des 
choses  permises,  et  s'il  s'agit  de  choses  séculières; 
autrement  ils  n'y  sont  pas  tenus.  V.  2  2.  q.  104. 
C).  o.  —  Le  soldat  est  tenu  d'obéir  à  son  général 
«iniquement  dans  les  choses  de  la  guerre  ;  le  serf 
h  son  seigneur  pour  les  choses  de  son  état ,  le  fils 
au  père  pour  les  affaires  domestiques,  et  tout  in- 
térieur à  son  supérieur  en  raison  de  sa  supério- 
rité. V.  2  2.  q.  Hl'(.  5.  o.  —  Le  soldat  doit  obéir 
dans  les  choses  de  la  guerre  à  son  général  plutôt 
qu'à  son  père,  et  le  citoyen  à  son  magistiat  dans 
les  choses  civiles,  mais  pour  les  affaires  domesti- 
ques c'est  le  contraire.  IV.  2  2.  q.  2tJ.  8.  ad  3. 

Objet.  L'objet  n'est  pas  la  matière  ex  qua, 
mais  la  matière  circa  quam ,  et  l'objet  a  la  na- 
ture de  la  forme  scion  qu'il  produit  l'esiièce.  II. 
\  2.  q.^8.  2.  ad  2.  et  III.  \  2.  q.  73.  5.  ad  \.— 
L'oiijet  propre  d'une  puissance  ou  d'une  habi- 
tude est  la  chose  sous  la  raison  formelle  de  la- 
qiielle  tout  se  rapporte  à  cette  puissance  ou  à 
<:cile  habitude.  I.  )".  q.  t .  7.  c.  iirinc.  et  IV.  2  2. 
<j.  I.  3.  c.  —  L'objet  d'une  puissance  ou  d'une 
h;ibitudc  est  matéiiel  et  formel.  I.  I'.  q.  i.  3.  c. 
et  IV.  2  2.  q.  I.  I.  c. —  La  diversité  formelle  de 
l'objet  diverilie  les  puissances  ou  les  habitudes, 
ii'ais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  diversité  maté- 
ri(  lie.  I.  1*.  q.  1 .  5.  c.  et  q.  50.  2.  ad  2.  et  ad  3. 
e(  i.  c.  et  11.  t*.  q.  77.  5.  e.  et  III.  i  2.  q.  o'i.  2. 
ad  I.  et  q.  j".  2.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  5',l.  2.  c.  ad 
{,  —  La  diversité  de  lubjct  est  de  deux  sortes: 
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l'une  résulte  de  sa  nature,  et  l'autre  de  sa  vertu 
d'agir;  la  première  espèce  de  diversité  produit  la 
diversité  matéiiellc  des  passions,  taudis  que  la 
seconde  produit  la  diversité  formelle  et  spécifi- 
que. IL  I  2.  q.  23.  '(.  e.  et  q.  30.  2.  e.  —  La  rai- 
son diverse  de  l'objet  selon  l'universel  et  le  par- 
ticulier, ou  selon  le  tout  et  la  partie,  fait  qu'un 
art  ou  une  vertu  est  principal  par  rapport  à  un 
autie.  IV.  2  2.  q.  oO.  3.  c.  —  Les  objets  qui 
sont  également  de  divers  genres  appartiennent 
toujours  à  des  puissances  diverses;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  s'ils  sont  de  divers  genres  iné- 
galement. II.  I  2.  q.  8.  2.  ad  2.  —  Une  puissance 
supérieure  se  rapporte  à  une  raison  de  l'objet 
plus  universelle  qu'une  puissance  inférieure.  I. 
^^  q.  I.  3.  ad  2.  et  q.  50.  4.  c.  et  II.  I».  q.  77. 
3.  ad  4.  et  q.  78.  -).  c.  —  L'habitude  morale  et 
leurs  actes  sont  nommés  et  spécifiés  d'après  leur 
objet  et  leur  fin  propre.  II.  I  2.  q.  12.  2.  c.  et  q. 
21.  I.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  10.  3.4.  3.  e.  et  q. 23. 4. 
c.  et  q.  24.  4.  c.  et  q.  25.  1 .  c.  et  q.  47.  5.  Il .  c.  et 
q.  50.  5.  c.  et  q.  39.  2.  c.  ad  I.  et  q.  81.  5.  e.  et 
V.  2  2.  q.  17  i.  I.  c.  —  Quand  la  raison  d'un  objet 
cl  l'objet  matériel  se  rapportent  ii  une  puissance 
et  à  une  habitude  sous  un  seul  et  même  ai  le, 
alois  on  ne  distingue  pas  les  puissances  ou  les 
habitudes  de  l'un  et  de  l'autre.  III.  \  2.  q.  57.  2. 
ad  2.  —  L'objet  de  l'action  humaine  n'est  pas 
toujours  l'objet  dune  puissance  active,  mais  il 
est  quelquefois  l'objet  d'une  puissance  passive; 
l'objet  d'une  puissance  active  n'est  pas  toujours 
son  effet,  mais  il  est  quelquefois  sa  matière  ct'rca 
qnnm.W.  \  2.  q.  18.  2.  ad  3. 

Oblaiion.  On  appelle  (d)lation  tout  ce  qu'on 
donne  pour  le  culte  de  Dieu,  et  il  y  a  sacrilice 
quand  il  en  résulte  quelque  chose  de  sacré  qu'on 
doit  perdre.  IV.  2  2.  q.  85.  3.  ad  5.  et  q.  86.  I . 
c.  —  Les  dons  que  l'on  fait  aux  pauvres  sont 
appelés  des  sacrifices  parce  qu'on  les  fait  à  cause 
de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  86.  2.  ad  1.  —  Ou  est  tenu 
à  faire  des  oblations  de  quatre  manières  :  d'après 
une  convention  précédente,  d'après  une  déléga- 
tion, d'après  l'indigence  des  ministres  et  d  après 
la  coutume  ;  mais  non  d  après  le  précepte  de  la 
loi  ancienne.  IV.  2  2.  q.  86.  I.  o.  —  L'oblalion 
qui  est  due  de  la  troisième  et  laquatiième  manière 
est  volontaire  quant  k  la  quantité  et  l'espèeo  île 
la  chose  et  n'est  pas  de  nécessité  de  précepli'.  IV. 
2  2.  q.  86.  I.c.  —  L'oblatioii  d'un  animal  aveu- 
gle et  boiteux  était  rendue  illicite  de  trois  ma- 
nières :  à  cause  de  Dieu,  du  mépris  et  du  vœu. 
III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  7.  et  IV.  2  2.  q.  86.  3.  ad 
5.  —  Sous  la  loi  nouvelle  on  peut  faiic  l'oblalion 
d'une  chose  quelconque  à  l'exception  des  biens 
injustement  acquis;  mais  il  n'en  était  pas  de 
niOnie  sous  l'ancienne  loi  à  cause  de  la  significa- 
tion de  ces  offrandes.  IV.  2  2.  q.  86.  3.  o.  —  Il 
était  défendu  sous  la  loi  ancienne  d'offrir  le  prix 
de  la  prostitulion,  à  cause  de  la  souillure  qui  s'y 
attache;  sous  la  loi  nouvelle  on  le  défend  à  cause 
du  scandale.  III.  I  '2.  q.  102.  3.  ad  7.  et  IV.  2  2. 
q.  52.  7.  ad  2.  et  q.  811.  3.  ad  I.  —  feux  qui  ne 
donnent  pas  les  oblations  qu'ils  doivent  peuvent 
être  punis  par  la  privation  des  sacrements,  mais 
cette  peine  ne  peut  pas  être  portée  par  le  prêtre 
auquel  CCS  oblations  sont  dues,  il  faut  qu'elle  le 
soit  par  un  supérieur.  I\  .  2  2.  q.  80.  i.  ad  3. — 
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Les  oblations  n'apparfioniient  qu'aux  prêires  et 
servenl  pour  eux,  pour  les  pauvres  et  pour  le 
culte  divin.  IV.  2  2.  q.  86.  2.  o.  —  Les  religieux 
peuvent  recevoir  tic  s  oblations  de  trois  manières: 
comme  pauvres,  comme  ministres  et  comme  cu- 
rés, s  ils  ont  une  paioisse.  IV.  2  2.  q.  80.  2.  ad  2. 
—  Les  oblations  non  consacrées  peuvent  être  cé- 
dées aux  laies  pour  l'usage,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  oblations  consacrées.  IV.  2  2.  ij.  8(i. 
2.  ad  5.  —  L'oblatinn  de  MelcliiséJccli  figurait 
notre  sacrifice  quant  à  la  matière,  mais  quanta 
la  passion  du  Clirist  il  était  figuré  par  l'agneau  et 
les  autres  sacrements  de  la  loi  ancienne.  M.  3'. 
q.  61.  3.  ad  5. 

Obligation.  L'un  peut  être  obligé ponr  l'autre 
seulement  dans  les  clioses  auxquelles  tout  le  monde 
est  tenu.  VI.  5*.  q.  71.  i.  ad  5.  —  Ln  précepte 
n'oblige  pas  avant  qu'il  ne  soit  promulgué.  111. 

1  2.  q.  90.  4.  ad  2.  et  ad  5.  —  L'obligation  existe 
envers  Tbomme  d'après  la  parole  extérieure,  et 
envers  Dieu  d'après  la  parole  intérieure.  IV.  22. 
q.  88.  1.  c.  —  L'Iiomnie  est  surtout  oLligé  à  la 
fidélité  par  rapport  à  Dieu,  en  raison  du  do- 
maine que  Dieu  a  sur  lui  et  des  bienfaits  qu'il 
en  a  reçus.  IV.  2  2.  q.  88.5.  c.  ad  1.  —Toute 
promesse  produit  une  obligation  île  droit  natu- 
rel selon  l'boiinétcté,  mais  non  de  droit  civil.  IV. 

2  2.  q.  88.  3.  ad  I . —  A  la  (in  de  son  |iremier  sep- 
ténaire l'bonime  commence  à  être  apte  à  pro- 
mettre quelque  cbose  pour  l'avenir,  et  surtout  à 
i'égaid  des  choses  auxquelles  la  raison  naturelle 
porte  ;  mais  il  ne  peut  s  obliger  perpétuellement, 
sup.  q    'i3  2.  c. 

Obscurcissement.  D'où  provient  l'obscurcisse- 
ment de  la  lune.  11.  I".  q.  102.  I .  ad  1 . 

Obscurité.  L'obscurité  de  l'intellect  vient 
d  une  triple  cause,  de  ce  qu'il  est  tiré  du  néant, 
de  ce  qu'il  discourt  et  du  pédié.  La  première 
obscurité  existe  dans  tout  intellect  créé;  la  se- 
conde n'existe  que  dans  l'homme,  même  dans 
l'état  d'innocence:  la  troisième  n'existe  dans 
l'homme  qu'après  le  péché.  II.  1'.  q.  94.  I .  ad  2. 
et  IV.  2  2   q.  5.  1   ad  2. 

Obstination.  L'obstination  dans  le  péché  ag- 
Srave  la  faute,  et  on  l'appelle  le  péché  contre 
l'Esprit-Sainl.  Ce  péché  a  une  triple  cause  :  la 
longue  habitude  du  péché,  I  incrédulité  au  sujet 
de  la  justice  de  Dieu,  et  la  séduction  du  démon. 
IV.22.  q.  80.6.  c. 

Occasion.  On  ne  doit  pas  fournir  l'occasion 
d'agir  injustement.  IV.  2  2.  q.  78.  4.  o.  et  V.  q. 
12'..  I.ad  3. 

Odorat.  L'odorat  de  l'homme  ne  perçoit  que 
les  plus  fortes  odeurs,  à  cause  de  l'Iuimidité  ex- 
cessive du  cerveau.  II.  I*.  q.  91.  5.  ad  I.  et  q. 
113   b.  ad  I. 

OEuvre.  L'œuvre  de  la  création  se  rapporte  à 
l'être,  l'œuvre  de  distinction  aux  puissances  on 
aux  vertus  en  général,  et  I  œuvre  d'ornement  aux 
choses  spéciales  ou  extrinsèques.  I.  I*.  q.  tio.  etq. 
70.  I.  c.  et  q.  75.  I.  o. —  La  nature  a  existé  avant 
tous  les  jciurs.  non  d'une  priorité  de  temps  d'a- 
près saint  .\ugustin,  mais  de  cettepriorité  d'a|)ros 
les  autres  l'èrcs.  I.  I*.  q.  7i.  I.  ad  2.  —  On  ap- 
pelle vivantes  les  œuvres  de  l'homme  qu'il  fait  et 
qui  existent  avec  la  charité  -.  on  appelle  mortes  1rs 
œuvres  qu'il  fait  sans  cette  vcrti,  et  on  appelle 


œuvres  mortifiées  cellesqu'on  a  faites  avec  la  cha- 
rité, mais  qui  n'existent  plus  avec  elles  à  cause  du 
péché  mortel  qui  a  été  ensuite  commis.  VII.  3*. 
q.  89.  4.  ad  3.  —  On  dit  qu'une  œuvre  est  morte 
de  deux  manières,  dune  majiière  effective  com- 
me le  péché,  et  d'une  manière  privative  comme 
IVipération  sans  la  grâce.  VII.  3*.  q.  89.  6.  c.  — 
Le  sacrement  de  baptême  sans  la  charité  est  l'œu- 
vre de  Di'U  et  non  de  1  homme,  même  dans  le  cas 
d'ime  fiction  ;  c'est  pourquoi  il  n  est  pas  une  œu- 
vre morte.  VI.  3".  q.  69. 1(1.  ad  1.  —  Les  bonnes 
œuvres  faites  dans  lacharité  passent  quanta  lacté 
et  subsistent  quantau  mé[ite,  c'est  pour  cela  qu'el- 
les peuvent  être  moitifiées.  VII.  3".  q.  89.  4.  ad 

1.  —  Le  péché  mortel  mortifie  les  bonnes  œuvres 
qui  ont  été  faites  auparavant  quant  au  mérite  de 
la  vie  éternelle,  mais  non  quant  à  la  rémission  du 
péché  et  quant  à  la  satisfaction.  \  II.  5".q.  88.-I. 
ad  5. —  Les  œuvres méiiloires  sont  méritoires  noa 
pas  ex  condigno,  mais  ex  congrno,  et  cela  par 
rapporta  trois  espèces  de  bien.  VII.  3".  q.  89.  6. 
ad  3.  —  Les  œuvres  mortifiées  revivent  par  la 
pénitence,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  œu- 
vrrs  mortes.  \  II.  3'.  q.  89.  3.  C  o. 

Oiseaux.  Commentim  peut  connaître  l'avenir 
par  le  gazouillement,  le  mouvement  et  les  autres 
dispositions  des  oiseaux.  V.  2  '2.  q  95.  7.  c.  —  Il 
est  défendu  de  les  consulter  à  i'ésard  des  choses 
qui  ne  sont  point  do  leur  ressort.  Ibid.  — Des  di- 
vers oiseaux  bibliques  et  de  leur  signification. 
III.  1  2.q.  102.  Cad  2. 

Offense.  LVffense  de  Dieu  est  infinie  par  rap- 
port au  mouvement  par  lequel  on  s'éloigne  de  lui, 
mais  elle  est  finie  par  rapport  au  mouvement 
par  lequel  on  se  porte  vers  les  choses  chan- 
geantes. III.  1  2.  q.87.4.  c.ad2.  et  VI.5'.  q.  i. 

2.  ad  2. 

Office.  Celui  qui  dit  un  office  dans  l'église  à 
cause  des  émoluments  qui  lui  en  reviennent  com- 
me pour  sa  fin  principale,  pèche  mortellement 
par  simonie-,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand 
il  recherche  ces  émoluments  comme  des  choses 
qui  lui  sont  nécessaires  pour  vivre. V.  22.  q.  100.2. 
ail  2. — 'l'ont  le  monde  est  obligé  de  remplir  l'office 
ou  la  charge  qu'il  a  acceptée.  VI.  3".q.67.  8.  c. — 
On  comprend  sous  le  nom  de  travaux  manuels  les 
charges  qui  pernietleut  aux  hommes  de  gagner 
licitement  leur  vie,  soit  qu'ils  travaillent  des 
mains  ou  des  pieds,  et  soit  qu  ils  travaillent  de  la 
langue.  V.22.  q-  187.  3.  c. —  Dans  les  offices  des 
hommes  qui  ne  se  rapportent  qu'aux  individus 
ils  sont  dirigés  par  des  anges  du  dernier  ordre, 
mais  quand  il  s'agit  d'offices  qui  se  rappoi  lent  à  la 
société  et  qui  ont  pour  but  de  la  régir  et  de  l'ad- 
ministrer, ils  sont  régis  par  des  anges  d  un  ordre 
sujiérieur,  par  des  Principautés  ou  des  archanges. 
II.  I'.  q.  113.  2.  ad  I. 

Ombres.  On  dit  que  les  ombres,  les  peintures 
et  les  songes  sont  faux,  parce  qu'il  n'y  a  jias  de 
réalité  qui  réponde  à  leurs  images.  1.  i'.  q.  17. 
c.  ad  2. 

Omission.  L'omission  impliqne  qu'on  n'a  paj 
fait  le  bien  qu'on  devait  faire  par  rapport  à  la  loi 
divine  ou  humaine,  ou  )iar  rapport  au  proch.iiu; 
dans  le  priMiiier-  cas  elle  est  (rpposée  ii  la  juslict 
légale;  dans  le  second  à  la  justice  spéciale.  l\  .2  2, 
q.  79.  9.  C.  —  L'omission  ne  requiert  pas  un  acte, 
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mais  elle  consiste  simplomont  dans  la  m'iialion 
il'nnarle  obligé  III.  I  2.  q.  71.  5.  o.  et  IV.  2  2. 
q.  >'i.  2.  ad  2.  et  q.  79.  5.  o.  —  L'omission  est 
volontaire  parce  qu'elle  est  an  pouvoir  de  la  vo- 
lonté, mais  elle  n'est  pas  piodiiite  par  un  acte  de 
la  volonlé.  III.  i  2.  q.  71 .  5.  ad  2.  —  L'omission 
appartient  a  l'acte  exlérienr  et  est  un  effet  de  la 
néRlipencc,  et  elle  est  opposée  h  la  justice.  IV.  22. 
q.  5V  2.  ad  2. — L'omission  n'est  une  faute  qu'en 
raison  de  ce  qu'elle  est  opposée  à  un  précepte  .if- 
firmatif;  c'est  pourquoi  elle  est  un  péclié  dans  le 
temps  même  où  il  y  a  obligation  d'agir.  III.  I  2.  q. 
71.  5.  ad  3.  etq.  75.  2.  ad  5.  et  IV.  2  2.  q.  79  5. 
ad  3.  —  L'omission  selon  qu'elle  est  opposée  h  la 
justice  légale  est  un  péché  général,  mais  elle  est 
on  péclié  spécial,  selon  qu'elle  est  opposée  à  la 
Justice  spéciale.  IV.  2  2.  q.  79.  5.  o.—  L'omission 
n'est  pas  un  péché  originel,  mais  elle  est  un  pr- 
cbé  mortel.  IV.  2  2.  q.  79.  3.  ad  I .  —  Le  péché 
d'omission  et  le  péché  de  commission  diffèrent 
d'espèce  matériellement,  mais  non  furniellement. 
III.  I  2.  q.  72.  6.  o.—  La  peine  du  damné  et  celle 
du  sens  sont  dus  à  l'omission  en  raison  de  la  ra- 
cine d'où  elle  procède.  IV.  2  2.  q.  79.  4.  ad  4. — 
C'est  une  chose  générale  pour  tout  sacrement  que 
si  on  omet  quelque  chose  du  sacrement  il  faut  le 
réitérer.  I.  I*.  q.ô8.6.  c. 

Onction  (l'eitrême-).  11  faut  que  la  matière  du 
garrement  de  l'extrcme-onction  ait  été  consacrée 
par  l'évêque  pour  trois  raisons.  VII.  3°.  q.  72.  3. 
c.  sup.  q.  27.  b.  6.  o.  —  Son  effet  principal  est 
la  rémission  des  péchés  par  rapport  à  ce  qu'il  en 
reste,  et  conséqueniment  elle  remet  le  péché  mor- 
tel ou  le  péché  véniel, s'il  s'en  trouve,  pourvu  que 
celui  qui  la  reçoit  n'y  fasse  pas  obstacle,  sup.  q. 
50.  1 .  2.  0. — La  grâce  est  infuse  dans  la  dernière 
onction,  sup.  q.  29.  3.  c.  —  Ce  sacrement  dispose 
immédiatement  à  la  gloire,  c'est  pour  cela  qu'il 
n'a  pas  dû  être  figuré  par  un  sacrement  dans  l'an- 
cienne loi.  111.  I  2.  q.  1tV2.  5.  ad  3.  sup.  q.  29. 1. 
ad  2.  —  Ce  sacrement  remet  le  péché  quant  à  la 
tache  par  la  grâce  qu'il  communique,  et  quant  à 
la  peine  qu'on  a  méritée  en  fortifiant  le  sujet,  et 
quant  aux  restes  dn  péché,  c'est-à-dire  quant  à 
l'infirmité  de  l'âme,  sup.  q.  30.  I .  o. — L'exlrèmc- 
onction  confère  la  santé  spirituelle  d'une  manière 
parfaite,  sup.  q.  50.  2.  o.  —  L'onction  qu'on  fait 
sur  la  tète  à  ceux  qui  sont  baptisés  signifie  l'énii- 
nence  de  la  dignité  d'une  triple  manière.  VII.  5*. 
q.  72.  \\.  ad  3.  —  L'onction  du  saint  chrême  est 
réservée  à  l'évêque  non  parce  quelle  se  fait  sur 
la  partie  la  plus  nobledu  corps,  mais  parce  qu'elle 
produit  un  plus  grand  effet.  VII.  3".  q.  72.  H. 
ad  3. 

Onocrainlus.  L'onocratulus  ou  le  butor  est  un 
oiseau  d'Orient  qui  a  le  bec  long  et  de  petits  ré- 
servoirs dans  sa  gorge  où  il  place  d'abord  sa  nour- 
riture pour  l'avaler  ensuite.  Il  représente  les 
avares  qui  amassent  avec  une  sollicitude  excessive 
les  choses  nécessaires  à  la  vie.  III.  I  2.  q.  102.  6. 
ad  ) . 

Opération.  L'opération  ne  reçoit  pas  son  espè- 
ce de  celui  qui  opère,  mais  du  principe  de  l'opé- 
rati  >n.  VI.  3".  q.  19.  \.  ad  5.  —  Toute  opération 
est  appelée  un  mouvement.  I.  l"".  q.  73.  2.  c.  — 
L'opération  est  la  perfection  dernière  d  une  chose. 
I.  I".  q.  73.  I.  c.  et  II.  \  2.  q.  5.  2.  c— Lenicde 
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d'opérer  de  chaque  chose  suit  son  mode  d'élro. 
II.  \'.  q.  89.  I.  c.  —  Comme  l'unité  dn  mouve- 
ment requiert  l'unité  de  ternie,  de  même  l'uni  lé 
d'opération  requiert  l'unité  d'olijot.  I.  1'.  q.  -i^- 
2.  c  —  L'opération  du  suppôt  n'appai  tient  pa.'-  à 
l'intégrité  de  son  unité,  mais  elle  la  suit.  VI.  5'. 
q.  19.  1.  a>l  4.— Toute  la  vertu  d'un  ai-'ent  se  prou- 
ve par  unspul  acte  particulier  qui  lui  est  propre. 
VI.  3'.  (|.  45.  4.  ad  3.  —  L'opération  lient  pour 
ainsi  dire  le  milieu  entre  le  sujet  qui  opère  et  la 
chose  opérée.  I.  I'.  q.  36.  3.  c.  —  Par  ouvrage 
manuel  on  entend  dans  la  loi  ancienne  toute  opé- 
ration licite  que  l'on  faisait  pour  vivre.  V.  22  q. 
187.  5.  c.  —  Il  n'y  a  que  les  œuvres  vertueuses 
qui  soient  agréables  à  Dieu.  IV.  2  2.  q.  88.  2.  c. 
ad  3.  —  l'ouïes  les  œuvres  satisfactoires  revien- 
nent à  trois:  l'aumône,  le  jeune  et  la  prière.  III. 
1  2.  q.  108.  3.  ad  4.  et  4  c.  et  sup.  q.  lo.  3.  o. 
— L'opération  n'est  pas  attribuée  au  mobile,  mais 
au  moteur.  III.  1  2.  q.  III  2.  c.  —  Il  n'y  a  que 
ce  qui  est  subsistant  qui  opère  i>ar  lui-même.  II. 
1'.  q.  73.  2.  5.  c.  et  VI.  3'.  q.  19.  I .  ad  5.  et  q. 
20.  t.  ad  2.  —  Toute  chose  existe  h  cause  deson 
opération  et  l'opération  est  la  fin  de  chaque  chose 
créée.  I.  1».  q.  C3.  2.  c.  et  II.  q.  WJ.  3.  c.  et 
4  2.  q.5.  2.  cet  III.  q.  49.  4.  ad  I.  et  VI.  5'.  q. 
9.  \.  c.  ad  1 .  et  q.  52.  4.  c.  —  L'iqiération  est  at- 
tribuée à  l'hypostase  comme  au  sujet  qui  opère, 
et  à  la  nature  comme  au  principe  de  1  opération. 
IV.  2  2.  q.  58.  2.  c.  et  VI.  3*.  q.  19.  1.  ad  3.  et 
q.  20.  1.  ad  2.  —  Toute  opération  de  corps  vient 
ou  de  la  quantité  naturelle  du  corps  ou  de  l'ànie 
qui  le  meut.  III.  1  2.q.  50. 1.  c. 

Opiniâtre.  L'opiniâtre  d'après  saint  Isidore 
est  celui  qui  tient  imprudemment  à  son  dessein, 
comme  étant  absolument  tenace.  V.  2  2.  q.  138. 
2.  c— On  l'assimile  à  l'incontinent  et  à  l'homme 
mou,  parce  qu'il  recherche  trop  une  certaine  dé- 
lectation. V.  2  2.  q.  138.2.  ad  2.—  L'opiniâtreté 
est  opposée  h  la  persévérance  par  excès,  tandis 
que  la  mollesse  l'est  par  défaut.  V.2  2.  q.  lôS. 
2.  o. 

Opinion.  L'opinion  est  un  acte  de  l'intellect 
cpii  penche  pour  une  des  contradictoires  tout  en 
crai-gnant  que  l'autre  soit  vraie.  II.  1*.  q.  79.  9. 
ad  4.  et  IV.  2  2.  q.  I.  4.  c.  et  q.  2.  4.  c.  et  9.  ad 
2. — L'opinion  ne  peut  avoir  pour  objet  une  chose 
vue  par  les  sens  on  par  l'intellect.  IV.  2  2.  q.  I. 
4.  c.  fin.  —  Les  opinions  des  contradictoires  ne 
sont  pas  contradictoires,  mais  elles  sont  contrai- 
res. I.  I'.  q.  17.  4.  ad  1.  et  3.  et  III.  I  2.  q.  5.3. 

4.  c.  et  q.  64.  3.  ad 3.  et  q.  77.  2.  ad  3.  —  L'opi- 
nion de  plusieurs  est  vraie  on  absolument  ou  eu 
partie.  II.  I  2.  q.  5.  5.  ad  3.  —  L'opinion  et  le 
soujiçon  peuvent  avoir  pour  objet  le  vrai  el  le 
faux  :  c'est  pourquoi  ce  ne  sont  pas  des  vertus  in- 
tellectuelles, m.  I  2.  q.  55.  4.  c.  et  q.  57.  2.  ad 

5.  et  3.  ad  I.  —  Celui  qui  a  une  mauvaise  oi)i- 
nion  de  son  prochain  sans  raison  suffisante,  le 
méprise  et  lui  fait  injure.  IV.  2  2.  q.  60.  5.  ad  2. 
et  4.  o. 

Opposition.  L'opposition  relative  implique 
dans  son  essence  une  distinction.  1.  I".  q.  28.  3. 
c.  —  L'opiiosition  de  relation  <liffère  de  deus 
manières  des  autres  oppositions  ;  parce  que  dans 
les  autres  l'un  des  opposés  repousse  tcuijours  l'au- 
tre et  que  l'un  est  toujours  imparfait  par  rapport 
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à  l'autre,  tandis  quil  u'en  est  pas  de  même  dans 
1  .s  oppositions  de  relation.  I.  1".  q.  'lO.  2.  ad  3. — 
Les  opposés  peuvent  se  dire  du  même  sous  des 
rapports  divers,  mais  non  sous  le  même  rapport. 
VI.  3".  q.  16.  4.  ad  I.  —  L'un  des  opposés  se  dit 
d'autant  de  manières  que  Vautre.  V.  2  2.  q.  92.2. 
ad  L  —  La  connaissance  do  l'un  des  opposés  n  est 
pas  détruite  par  la  connaissance  de  lautie,  mais 
elle  est  plulôl  aidée,  l.  i*.  q,  L4.  10.  c. 

Opprobre.  L'opproure  ou  le  blâme  est  un  té- 
moignage qui  a  pour  objet  le  défaut  de  quelqu'un 
surtout  par  rapport  à  une  faute.  V.  2  2.  q.  H4. 
5.  c. 

Ordonner.  Ordonner  est  un  acte  delà  raison. 
IV.  2  2.  q  oS.  4.  ad  2.  et  q.  83.  1.  c.  et  q.  88. 
^.  c.  —  Pour  que  des  eboscs  soient  ordonnées 
il  faut  deux  conditions  :  c'est  que  Tordre  se  rap- 
porte à  une  fin  légitime,  et  qu'il  y  ait  pioportion 
à  l'égard  de  cette  fin.  III.  I  2.  q.  102.  1.  c.  — 
Tout  ce  qu'est  Tliomme,  tout  ce  qu'il  a  et  tout 
ce  qu'il  peut  doit  se  rapporter  à  l)i;  u.  II.  1  2.  q. 
2i.  4  ad  3.  —  Il  n'appartient  qu'aux  supérieure 
d'ordonner  et  de  juger  les  autres,  mais  il  con- 
vient à  eliaque  homme  d'ordonner  ses  propres 
actes.  IV.2  2.q.  4o.  S.  ad  2. 

Ordre.  L'ordre  implique  trois  choses  dans 
son  essence  ;  une  raison  de  priorité  et  de  posté- 
riorité, une  distinction  et  une  origine.  I\  .  2  2. 
q.  20.  î .  c.  et  G.  c.  fin.  —  L'ordre  se  dit  toujours 
par  rapporta  un  principe.  I.  I".  q.  42.  5.  e.  — 
Partout  où  il  y  a  un  principe  il  faut  qu'il  v  ait 
un  ordre,  parce  que  l'ordre  implique  en  lui  un 
mode  de  prinrilé  et  de  postériorité,  et  ces  choses 
se  disent  selon  leur  rapport  avec  un  principe. 
IV.  2  2.  q.  20.  1.  c.  et  G.  c.  fin.  —  L'ordre  des 
fins  est  selon  l'ordre  des  agents:  parce  que  tout 
agent  ordonne  soneffetpnr  rapporta  une  lin.  III. 
I  2.  q.  lOÏL  6.  c.  —  Comme  l'ordre  de  la  droite 
raison  vient  de  l'homme,  de  même  l'ordre  de  la 
nature  vient  de  Dieu.  V.  2  2.  q.  loi.  12.  ad  1. 

—  Il  y  a  deux  sortes  d'ordre  :  l'ordre  de  la  forme 
et  l'ordre  de  la  matière.  VI.  3".  q.  G2.  G.  ail  3. 

—  L'ordre  se  dit  de  la  relation  et  du  degré  qui 
U  produit.  II.  I*.  q.  ^0!j.  2.  ad  1 .  —  Dans  les 
eboscs  il  y  a  deux  sortes  d'ordre  :  l'un  qui  part 
du  principe  et  l'autre  qui  se  rapporte  à  la  fin. 
VI.  5*.  q.  C.  ( .  ad  \ .  —  L'ordre  de  l'univers  est 
de  deux  sortes  :  il  y  a  l'ordre  des  créatures  entre 
elles  et  leur  ordre  par  rapport  à  Dieu.  I.  I».  q. 
21 .  ( .  ad  5.  et  q.  47.  3.  c.  et  II.  q.  103.  2.  ad  3. 
etlii.  I  2.  q.  m.  b.  ad  I.  cl  IV.  2  2.  q.  30.2. 
ad  2.  —  On  dislingue  encore  l'ordre  de  la  nature 
cl  l'ordre  du  temps  ou  de  la  généiation.  III.  I  2. 
q.  02.  4.  c.  etq.  83.  5.  ad  2.  et  VI.  5'.  q.  6.  ^. 
c.  —  L'ordre  de  la  nature  est  de  deux  sortes  :  il 
y  a  dans  la  cause  matérielle  l'ordre  de  la  géné- 
ration et  du  temps  qui  va  de  l'imparfait  au  par- 
fait, et  l'ordre  de  perfection  et  d'intention  qui 
txiste  dans  les  autres  causes  et  qui  va  du  parfait 
à  1  imparfait.  II.  I".  q.  83.  3.  ad  I.  —  Lu  Dieu 
il  y  a  l'ordre  de  nature  selon  l'origine,  sans  prio- 
rité, suivant  qu  une  personne  procède  d'une  autre. 
1. 1'.  q.  42.  5.  o.  —  L  ordre  de  nature  en  Dieu 
n'existe  pas  parce  que  la  nature  est  ordonnée, 
mais  parce  cjuil  y  a  un  ordre  selon  l'origine  na- 
turelle. 1.  I'.  q.  52.  3.  ad  5.  —  L'ordre  d'oii^ine 
ca  Dieu  est  mieux  aiipelé  l'ordre  de  nature  que 


l'ordre  d'essence,  parce  que  la  nature  implique 
lidée  du  principe  et  qu  il  n'en  est  pa-;  de  même 
de  l'essence.  I.  I".  q.  42.  3.  ad  4.  —  L'ordre  en 
Dieu  signifie  la  notion  d'origine  en  général,  mais 
non  d'une  manière  spéciale.  I.  l'.q.  42.  3.  ad  I. 

—  L'homme  est  soumis  à  trois  sortes  d'ordre,  à 
Tordre  de  la  raison,  à  l'ordre  de  l'homme  qui 
gouverne  temporellement  ou  spiiituellement.  et 
à  l'ordre  de  Dieu.  III.  1  2.  q.  T2.  4.  c.  et  q.  87. 
-I.  c.  et  ad  3.  et  3.  c.  —  Tout  ce  qui  est  contraire 
au  second  ordre  est  contraire  au  premier  et  au 
tr(  islénie,  et  tout  ce  qui  est  contraire  au  pre- 
mier est  contraire  au  troisième  et  non  récipro- 
quement; parce  que  le  premier  renferme  le  se- 
cond et  le  dépasse  et  que  le  troisième  renferme 
et  dépasse  les  deux  premiers.  III.  I  2.  q.  71.  4. 
o.  —  Le  p'ché  est  contraire  à  ces  trois  oidres, 
c'est  pour  cela  qu  il  est  puni  dune  triple  peine  : 
du  remords  de  la  conscience,  de  la  peine  hu- 
maine et  de  la  peine  divine.  III.  I  2.  q.  72.  4.  o. 
et  q.  87.  1.  c.  et  ad  3.  et  5.  c.  —  Il  y  a  dans  un 
peuidc  quatre  sortes  d'ordres  :  l'ordre  des  chefs 
à  l'égard  des  citoyens:  celui  des  citoyens  entre 
eux  :  celui  qui  se  rapporte  aux  étrangers;  et  celui 
qui  regarde  les  domestiques.  III.  I  2.  q.  104.  4. 
c.  —  Tous  les  ordres  des  cités  reviennent  à  trois  : 
à  ceux  qui  tiennent  le  rang  le  plus  élevé,  ii  la 
cliissc  intermédiaire,  et  ii  la  plèbe  ou  au  bas 
peuple.  II.  1".  q.  108.  2.  o.  —  Aucun  ordre  ne 
peut  être  conféré  que  par  l'évcque,  à  l'exception 
des  quatre  moindres  qui  peuvent  être  conférés 
par  un  luètre  avec  l'autorisation  du  pape.  M. 
5'.  q.  03.  3.  ad  2.  —  Les  fonctions  propres  a  un 
ordre  ne  jieuvent  être  conliées  qu'à  celui  qui  a 
cet  ordre.  V.  2  2.  q.  187.  I.  c.  —  Dieu  peut  en- 
lever un  nrdie  qui  a  été  couféié,  mais  un  évèque 
ne  le  peut  pas,  parce  qu'il  est  ministre  pour 
conférer  et  non  pour  enlever  ce  sacrement.  \  II. 
3".  q.  82.  8.  e.  et  ad  2.  —  Dans  le  sacrement  de 
l'ordre  est  conférée  l'excellence  de  la  puissance 
l".iir  les  fonctions  sacrées.  N  IL  3".  q.  84.  4.  e.  — 
Les  fêtes  principales  dans  les(|uelles  les  éu'ques 
confèrent  les  quatre  ordres  mineurs  appartien- 
nent an  dimanche.  VII.  3'.  q.  83.  2.  ad  3.  —  Le 
serf  qui  est  ordonné  au  su  de  son  seigneur  sans 
que  celui-ci  réclame  devient  affranchi  ;  mais  si 
le  seigneur  ne  le  sait  pas,  l'évê  lue  ou  celui  qui 
le  présente  scienimenl  sont  tenus  à  rendre  le 
double  au  seigneur;  maissils  ne  le  savent  pas,  le 
serf  sera  de  nouveau  soumis  h  laservitude,à  moins 
qu'il  ne  puisse  se  racheter,  V.  2  2.  q.  180.  3.  c. 
et  si;p.  q.  30.  3.  e.  —  L'ordre  des  frères  iirê- 
dieurs  a  la  manière  la  plus  sûre  et  lu  jilus  pru- 
dejilede  f^iire  profession.  V.  22.  q.  180.  0.  ad  I. 

—  Ii  faut  que  dans  l'Lgliseil  y  ait  un  ordre  sacré. 
f'.ip.  q.  31.  I .  o.  —  L'ordre  est  le  sceau  de  l'I-slise 
par  leiiuel  la  puissance  spirituelle  est  conférée  à 
celui  qui  est  ordonné,  sup.  q.  3-'».  2.  c.  —  La 
forme  convenable  de  ce  sacrement  est  celle  dont 
l'Lg'isese  sert.  sup.  q.  51.  4.  o.  —  II  faut  que  la 
matière  de  ce  sacrement  soit  spéciale,  sup  q.  Z'i. 
o.  c.  —  Il  est  nécessaire  que  dans  le  sacrement 
de  l'ordre,  la  grùccsanctiliante  soit  conférée,  sup. 
q..jj.  l.  c.  —  Le  caractère  est  imprimé  dans 
tous  les  ordres,  sup.  q.  33.  2.  c.  —  Le  caractère 
de  l'ordre  iirésupposc  d'une  nécessité  de  sacre- 
ment le  caractère  du  baptême,  sup.  q.  53.  5.  o. 
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—  II  présuppose  par  convenance  le  caraclère  de 
)a  conGmialion.  sup.  q.  55.  i.  c.  —  Il  n'est  pas 
nécessuire  que  ceux  qui  eut  reçu  les  (inlrcs 
majeurs  aient  euauparavaut  les  ordres  mineurs, 
sup.  q.  53.  5.  0.  —  La  bonne  conduite  et  la  pu- 
'itc  de  la  conscience  sont  nécessaires  de  précepte 
Uvin  à  ceux  qui  reçoivent  les  ordres  sacrés,  mais 
elles  ue  sont  pas  nécessaires  pour  la  validité  du 
sacrement,  sup.  q.  56.  L  c.  —Ceux  qui  sontor- 
Jonoi's  doivent  seulement  savoir  ce  qui  leur  est 
utile  pour  remplir  les  fondions  de  l'ordre  qu'ils 
ont  reçu.  sup.  q.  5G.  2.  o.  —  On  n'obtient  pas 
pour  le  mérite  de  scsactions  le  degré  d'un  ordre, 
sup.  q.  50.  3.  c.  —  11  est  coupable  dn  crime 
d'infidélité  celui  qui  vient  à  promouvoir  aux 
ordres  sacrés  quelqu'un  qu'il  sait  indigne,  sup. 
q.  56.  4.  0.  —  Celui  qui  est  dans  le  péché  mortel 
et  qui  remplit  les  fonctions  des  ordres  sacres 
pècLe  mortellement,  à  moins  qu'il  ne  le  fas.se  par 
nécessité,  sup.  q.  56.  5.  c.  —  Il  a  fallu  qu'il  y 
eût  dans  l'Eglise  plusieurs  ordres  sacrés,  sup.  q. 
37.  i.  e.  —  Il  y  a  sept  ordres  :  le  sacerdoce,  le 
diaconat,  le  sous-diaconat,  et  les  ordresdacolytes, 
de  lecteurs,  d'exorcistes  et  de  portiers,  sup.  q.  57. 
2.  c.  —  Il  n'y  a  que  trois  ordres  sacrés  :  le  sa- 
cerdoce, le  diaconat  et  le  sous-diaconat,  sup.  q. 
57.  3.  0.  —  On  a  assigné  à  chaque  ordre  sacré 
l'acte  qui  lui  convient,  sup.  q.  57.  4.  c.  —  Le 
caractère  sacerdotal  est  imprimé  quand  on  re- 
met le  calice  en  prononçaut  la  formule,  sup.  q. 
•57.  5.  o.  —  Il  n'appartient  qu'aux  évoques  de 
conférer  les  ordres  sacrés,  comme  il  n'appartient 
qu'à  eux  de  confirmer  et  de  consacrer  les  vierges, 
sup.  q.  58.  i.  c.  —  Les  évèques  hérétiques  et  re- 
tranchés de  l'Eglise  peuvent  conférer  les  ordres, 
mais  ceux  qu'ils  ordonnent  ne  reçoivent  pas  la 
juridiction,  ni  la  grâce,  sup.  q.  58.  2.  o.  —  Les 
femmes  ne  peuvent  pas  recevoir  le  sacrement  de 
l'ordre,  sup.  q.  59.  1.  e.  —  Les  enfants  qui  n'ont 
pas  l'usaijC  de  raison  reçoivent  les  ordres  sacrés 
par  la  force  du  sacrement,  sup.  q  59.  2.  o.  — 
Les  homicides  sont  éloignés  des  ordres  sacrés 
d'après  un  précepte  de  l'Eglise,  mais  ils  ne  le 
sont  pas  nécessairement  par  le  sacrement  lui- 
même,  sup.  q.  59.  4.  o.  —  Les  enfants  illégitimes 
sont  empêchés  de  recevoir  les  ordres  sacres 
plutôt  par  une  nécessité  de  précepte  que  de  sa- 
crement, sup.  q.  59.  5.  c.  —  Ceux  qui  sont  mu- 
tilés dans  un  membre  de  manière  à  encourir  une 
difformité  notable,  ou  à  ne  pouvoir  remplir  les 
fjnclious sacrées,  sont  éloignés  des  ordres  sacrés, 
sup.  q.  59.  6.  o.  —  Ceux  qui  ont  reçu  les  ordres 
sacrés  portent  la  tonsure,  sup.  q.  40.  1.  c.  —  La 
t;  usure  n'est  pas  un  ordre,  sup.  q.  40.  2.  o,  — 
Les  clercs  qui  reçoivent  la  tonsure  ne  renoncent 
pas  à  leur  patrimoine,  ni  aux  autres  biens  tem- 
porels, sup.  q.  40.  3.  c.  —  L'ordre  épiscopal  est 
au-dessus  de  l'ordre  sacerdotal,  sup.  q.  40.4.  o. — 
L'épiscopat  n'est  pas  un  ordre,  à  moins  que  par 
ordre  on  entende  une  charge  qui  se  rapporte  à 
des  actions  sacrées,  sup.  q.  40.  5.  o.  —  Au-dessus 
des  é\êques  il  y  a  dans  l'Eglise  la  puissance  du 
souverain  pontife  qui  leur  est  supérieure,  sup. 
q.  40.  6.  c.  —  On  a  donné  aux  ministres  de  l'E- 
glise pour  remplir  Jeurs  fonctions  sacrées  "des 
vêtements  particuliers  très-variés,  sup.  q.  40.  7. 
c,  —  L'ordre  sacré  chez  les  Grecs  et  les  autres 
MI. 
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orientaux  empêche  de  se  marier,  mais  il  n'era- 
pêclie  pas  d'user  du  mariage  contracté;  chez  les 
occidentaux  il  détruit  le  mariage  qui  a  été  con- 
tracté et  celui  qui  doit  l'être,  sup.  q.  53.  3.  o. — 
L'Iiomme  qui  se  présente  pour  les  ordres  sacrés 
sans  le  consentement  de  son  épouse  les  reçoit, 
quoiqu'il  n'ait  pas  le  pouvoir  d'en  user  ;  mais  il 
reçoit  ce  pouvoir  quand  il  a  le  consentement  de 
sonépouseousi  elle  vient  à  mourir. sup. q. 53. 4. c. 
Orgueil.  Le  mot  supcrbia  signifie  ce  qui  dé- 
passe {supergreditur)  la  règle  de  la  raison  et 
tout  excès;  dans  le  premier  cas  c'est  imc  chose 
toujours  mauvaise,  dans  le  second  c'est  une  chose 
qui  peut  être  bonne  quebiuefois.  V.  2  2.  q.  I(j2. 
^.  ad^.  —  On  appelle  orgueil  le  penchant  nua 
l'on  a  à  s'enorgueillir,  ou  le  désir  déré^-lé  d'une 
supériorité  quelconque,  ou  le  désir  di'réglé  d'une 
supériorité  à  laquelle  on  doit  l'honneur  et  le  res- 
pect. La  première  espèce  d'orgueil  est  la  racine 
ou  le  commencement  de  tout  péché;  la  seconde 
est  un  péché  général;  la  troisième  est  un  péché 
spécial, et  b'un  des  sept  péchés  capitaux.  III.  I  2. 
q.  &4.  2.  o.  et  V.  2  2.  q.  162.  2.  8.  o.— Il  y  a  deux 
genres  d'orgueilleux,  ceux  qui  s'élèvent  au-dessus 
des  autres,  et  ceux  qui  s'arrogent  quelque  chose 
au-di  ssus  d'eux.  IV.  2  2.  q.  55.  5.  c.  —  L'orgueil 
proprement  dit  est  le  désir  exces.sifet  déiéglé 
d'une  supériorité  à  laquelle  on  doit  l'honnetir  et  le 
respect.  IV.  ^  2.  q.  84.  2.  o.  et  V.  2  2.  q.  132.  4. 
c.  et  q.  102.  1 .  0.  et  2.  3.  c.  et  4.  3.  6.  e.  —  L  or- 
gueil existe  principalement  dans  le  désir  qu'on  a 
de  sa  propre  excellence.  V.  2  2.  q.  102.  3.  o.  — 
Il  y  a  quatre  espèces  d'orgueil  d'après  saint  Gré- 
goire. V.  2  2.  q.  162.  4.  o.  —  Il  y  en  a  douze 
d'après  saint  Bernard  et  ils  sont  opposés  aux 
douze  degrés  de  l'humilité.  V.  2  2.  q.  162.  4. 
ad  4.  — L'orgueil  proprement  dit  est  toujours  un 
péché.  V.  2  2.  q.  162.  7.  o.  —  L'orgueil  en  soi 
est  un  péché  spécial  en  raison  de  son  objet  spé- 
cial, mais  il  est  un  péché  général  si  on  le  co.nsi- 
dère  sous  un  autre  aspect.  V.  2  2.  q.  162.  7.  o. 
et  3.  ad  1.  et  8.  c.  —  L'orgueil  est  un  péché  mor- 
tel dan»  son  genre  à  moins  que  l'acte  ne  soit  im- 
parfait, par  exemple  que  le  cousentement  n'ait 
pas  été  délibéré.  V.  2  2.  q.  162.  o.  o.  —  L'orgueil 
est  le  plus  grave  de  tous  les  péchés  par  i-apiort 
au  mouvement  qui  nous  détourne  de  Dieu,  mais 
non  par  rapport  au  mouvement  contraire.  V.  2  2. 
q.  162.  6.  o.  et  7.  ad  4. — L'orgueil  est  le  comnien- 
ecment  de  tout  péché  de  la  pai  t  du  mouvement 
d'aversion,  mais  c'est  la  concupiscence  de  la  part 
du  mouvement  de  conversion.  111.  i  2.  q.84.  2.  c. 
4.  ad  4.  —  L'orgueil  est  le  commencement  de 
tout  péché  dans  le  sens  que  tous  les  péchés  sont 
nés  de  lui.  V.  2  2.  q.  162.  2.  o.  et  5.  ad  I.  et  7. 
ad  I.  —  L'orgueil  et  l'avarice,  en  tant  qu'ils  sont 
des  péchés  spéciaux,  sont  les  racines  de  tous  les 
péchés.  III.  1  2.  q.  84. 1 . c.  ad  2.  et  V.  2 2.  q.  117. 
2.  ad  1 .  —  L'orgueil  est  le  premier  de  tous  les  pé- 
chés et  leur  principe.  V.  2  2.  q.  162.7.  o.— 11  est  le 
roi  de  tous  les  vices.  III.  I  2.  q.  85.  4.  ad  4.  et 
V.  2  2.  q.  152.  4.  c.  ad  I .  et  q.  155.  4.  ad  2.  et 
q.  162.  8.  c.  —  L'orgueil  désire  dérèglement  la 
supériorité,  mais  la  vainc  gloire  recherche  sa  ma- 
nifestation; c'est  pourquoi  l'orgui  il  la  prodnil.  V. 
2  2.  q.  152.  4.  c.  etq.  162.  8.  ad  2.- l.'orsueil- 
Icux  soupire  après  une  surabondance  de  iorcej 
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c'est  pour  cr'a  qn'il  veut  paraître  aiulacienx.  V. 
2  2.  q.  1G2.  7.  ad  3.  —  L'orgncil  est  oppose  à  la 
magnaniniilé  rar  rapport  à  l'eicès,  dans  le  sens 
qu'il  tend  ans  grandes  choses  dérèglement;  mais 
il  est  plus  directement  opposé  à  riiiimilitc  en 
tant  qu'il  méprise  la  soumission.  V.  2  2.  q.  1G2. 
•1.  ad  5.  et  3.  c. — L'orgueil  est  toujours  contraire 
à  l'amour  de  Dieu,  et  quelquefois  à  l'amour  du 
prochain.  V.  2  2.  q.  IC2.  3.  ad  2.  —  L'orgueil 
existe  subjectivement  dans  l'irascible,  non-seule- 
ment dans  la  jiartie  sensitive,  mais  encore  dans 
la  volonté.  V.  2  2.  q.  162.  3.  o.  —  L'orgueil  ne 
naît  des  vertii"!  que  par  accident  et  occasionnelle- 
ment. V.  2  2.  .T.  462.  5.  ad  3.  —  L'orgueil  empê- 
che direclenirnt  la  connaissance  pratique,  mais 
îl  n'empéclic  !;•  connaissance  spéculative  qu'in- 
directement. V.  2  2.  q.  162.  5.  ad  4.  —  L'éléva- 
tion des  yeux  est  le  signe  de  l'orgueil  en  excluant 
le  respect  et  la  crnintc.  V.  2  2.  q.  IGI.  2.  ad  (.— 
Dieu  permet  que  l'on  loml)0  de  péché  en  péclié, 
P'  ur  que  celui  qui  a  pé;hé  s'humilie  et  devienne 
pins  circonspect.  III.  4  2.  q.  7!).  4.  c.  et  q.  87.  2. 
ad  I .  et  q.  98.  2.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  162.  C.  ad  3. 
—  Il  y  a  trois  sortes  de  remède  contre  l'orgueil  : 
la  considération  de  son  infirmité  propre,  de  la 
grandeur  de  Dieu  et  de  rimpi^rfection  de  ses 
l)iens  propres.  V.  2  2.  q.  1C2.  G.  ad  1 . 

Origène.  Orijène  a  erré  en  suivant  les  opi- 
nions des  philosophes  anciens,  c'est  pour  cela  que 
d'après  lui  les  anges  sont  corporels.  1.  -1".  q.  32. 
•t .  ad  I .  et  q.  31 .  1 .  ad  I .  et  II.  4  2.  q.  5.  4.  c.  — 
Origcnc  a  été  la  source  de  l'arianisme.  I.  i'.  q. 
5^.1  .cl.  —  Origènc  et  .Arius  disent  qu'en  Dieu 
le 'Verbe  ne  s'entend  que  mélaphoriqucmcnt  et 
non  dans  son  sens  pri'pre.  I.  1*.  q.  5'(.  t.  ad  I. 

Origine.  L'origine  n'est  pas  signifiée  comme 
quelque  chose  d'intrinsèque,  mais  comme  la  voie 
qni  va  d'une  chose  à  une  autre;  c'est  pourquoi 
elle  ne  peut  pas  être  la  première  chose  qui  distin- 
gue les  personnes  en  Dieu.  1. 1».  q.  'lO.  2.  o. — L'or- 
dre d'origine  convient  à  Dieu  de  deux  manières  : 
par  rapport  aux  créatures  et  par  rapport  aux  per- 
sonies divines.  1.1*. q.  41.  1.  ad  1.  —  Toute  ori- 
gin:-  est  désignée  par  un  acte.  1. 1*.  q.4l.  1.  ad  I. 

Ornement.  L'ornement  extérif^ur  est  l'indice 
de  la  condilion  de  l'homme  ;  c'est  pourquoi  son 
excès,  son  défaut  et  son  milieu  revienuent  à  la 
vertu  de  la  vérité.  V.  2  2.  q.  169.  1.3.  —  Dins 
l'ornement  et  les  autres  choses  extérieures  il  n'y 
a  pas  de  péché  en  s'>i,  mais  il  y  en  a  par  suite  de 
l'usage  déréglé  qu'on  en  fait,  soit  qu'on  aille  con- 
tre les  coutumes  reçues,  soit  qu'on  agisse  par 
vaine  gh^ire,  par  mollesse  nu  par  négligence.  V. 
22.  q.  IG9.  :.  o.  et  q  187;  6.  c.  —  La  femme  ou 
l'homme  qui  se  pare  pour  exciter  les  autres  à  la 
concupiscence  pèche  mortellement-,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  si  on  se  pare  par  légèreté  ou  par 
vanité.  V.  2  2.  q.  IG9.  2.  c.  —  Une  femme  peut 
licitement  se  parer  pour  plaire  à  son  mari;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  femmes  qui  n'ont 
point  d'époux,  qui  ne  veulent  pas  et  qui  ne  sont 
pas  en  état  d'en  avoir.  V.  2  2.  q.  169.  2.  o.  —  Les 
ornements  dans  les  habits  des  ministres  de 
l'autel  et  des  personnages  élevés  en  Dieu  ne  simt 
pas  une  faute,  parce  qu'ils  servent  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  non  pour  leur  gloire.  V.  2  2.  q.  1G9. 
1.2.  —  Un  art  qui  a  pour  objet  des  choses  dont 


on  peut  faire  un  boa  ou  un  nianvais  «sage  est  per- 
mis, comme  l'art  de  faire  des  ornements,  mais  il 
ne  faut  pas  inventer  des  choses  superflues  et  qui 
excitent  la  curiosité.  V.  2  2.  q.  1G9.  2.  4.  —  Ex- 
position littérale,  figurative  et  morale  des  orne- 
ments du  grand  prêtre  sous  l'ancienne  loi,  et  des 
ornonients  des  prêtres.  HT.  1  2.  q.  102.  4.  9. 

Osée.  Il  est  excusé  de  fornication  parce  qu'il  a 
dû  obéir  au  précepte  de  Dieu.  III.  1  2.  q.  94.  3. 
ad  2  et  q.  100.  8.  ad  o.  et  V.  2  2.  q.  104.  4.  ad  3. 
et  q.  134.  2.  ad  2. 

Ou'e.  On  distingue  l'ou'ie  intérieure  et  l'ouïe 
extérieure.  IV.  2  2.  q.  3. 1.  ad  3.  —  De  lutilitc 
de  l'ou'ie  pour  le  développement  de  l'intelligence. 
II.  )*.  q.  1 17.  1.  c.  —  Celui  qui  écoute  une  dé- 
traction  pèche,  cependant  il  pèche  moins  que  ce- 
lui qui  la  fait,  à  moins  qu'il  ne  l'écoute  par  haine. 
IV.  2  2.  q.  73.4.0. 

Oza.  Oza  n'était  qu'un  lévite  :  c'est  pour  cela 
que  Dieu  le  frappa  pour  avoir  touché  l'arche,  ce 
qni  n'était  permis  qu'aux  prêtres.  IV.  2  2.  q.  53. 
4.  adl. 


Pacte.  Le  pacte  fait  avec  les  démons ,  exprès 
on  tacite,  est  défendu  par  le  premier  précepte 
da  Décalogue.  V.  2  2.  q.  122.  2.  3.  et  5.  4.  c. 

Tain.  Comment  la  conversion  des  pains  et 
leur  multipliralion  a  été  faite  par  le  Christ.  II. 
l'.q.92.  3.  ad  I.  etVI.3*.  q.4i.  4.  ad  4. 

Paix.  La  paix  est  la  tranquillité  de  l'irdrcelle 
existe  surtout  dans  la  volonté.  III.  1  2.  q.  70.  o. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  29.  o.  —  La  paix  n'est  pas  une 
vertu ,  mais  elle  est  un  effet  de  la  vertu ,  c'est-à- 
dire  la  charité.  IV.  2  2.  q.  29.  5.  4.  o.  —  Quelle 
est  la  double  union  qui  est  de  l'essence  de  la 
paix.  IV.  2  2.  q.  29.  3.  o.  —  La  paix  renferme  la 
concorde  en  ajoutant  l'union  de  chaque  sujet  qui 
appètc  à  l'union  des  divers  sujets  que  la  con- 
corde désigne.  IV.  2  2.  q.  29. 1.  c.  —  La  perfec- 
tion de  la  joie  est  la  paix  quant  aux  deux  effets 
que  la  paix  produit ,  le  repos  à  l'égard  de  toute 
perturbation ,  et  le  calme  à  l'égard  de  toutes  les 
fluctuations  que  le  désir  provoque.  III.  1  2.  q.  70. 
o.  c.  —  La  paix  de  l'Etat  est  une  bonne  chose  en 
elle-même  ,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  en  font  un 
bon  usage.  V.  2  2.  q.  123.  5.  ad  5.  —  Il  y  a  beau- 
coup de  vices  opposés  h  la  paix  :  la  discorde,  la 
contention,  le  schisme,  les  rixes,  la  guerre.  IV. 
2  2.  q.  37.  39.  princ.  —  Le  Christ  à  sa  naissance 
a  établi  la  paix  dans  le  monde  entier  pour  signi- 
fier qu'il  était  la  paix  véritable.  VJ.  3'.  q.  35.  8. 
ad  1.  —  La  justice  produit  la  paix  en  écartant 
les  occasions  de  procès  et  de  tumulte.  IV.  2  2.  q. 
29.  5.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  180.  2.  ad  2.  —  Tous  les 
êtres  désirent  la  paix.  IV.  2  2.  q.  29.  2.  o.  — 
La  paix  parfaite  n'existe  que  dans  les  bienheu- 
reux; mais  la  paix  imparfaite  se  trouve  dans  les 
hommes  ici-bas.  IV.  2  2.  q.  20.  2.  ad  4.  —  La 
paix  véritable  n'existe  que  dans  les  bons  ,  les  mé- 
chants n'ont  qu'une  paix  apparente.  IV.  2  2.  q. 
29.  2.  ad  3.  —  La  paix  véritable  n'existe  pas  en 
nous  sans  la  giAce  sanctifiante  ,  mais  il  n'y  a 
qu'une  paix  apparente.  IV.  2  2.  q.  2!>.  3.  ad  f. 

Palpable.  On  dit  que  le  corps  est  palpable  de 
deux  manières,  d'après  ses  qualités  tangibles  et 
en  raison  de  ce  qu'il  réci^le  à  ce  qui  le  touche. 
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YI.  3*.  g.  5^1.  2.  ad  2.  —  Tout  ce  qui  est  palpaWe 
est  corruplible  par  natnro,  quoiqu'il  soit  incor- 
ruptible par  la  gloire.  VI.  5».  q.  S'i.  2.  ad  2. 

Pape.  Le  pape  a  la  plénitude  de  la  puissance 
ponliiiiale,  comme  le  roi  dans  son  royaunip  ;  les 
évêques  sont  élevés  pour  veiller  sur  une  partie 
du  troupeau,  comme  les  juges  sont  préposés  à 
chaque  cité.  II.  4*.  q.  112.  2.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q. 
85.9.  ado.  et  VII.  5*.  q.  72.  11.  ad  I.— Le  pape 
peut  effacer  l'infamie  de  droit,  mais  non  l'in- 
famie de  fait.  IV.  2  2.  q.  68.  4.  ad  5.  —  C'est 
«ne  erreur  de  dire  que  !e  pape,  vicaire  du  Clirist, 
n'a  pas  la  primauté  de  l'Eglise  universelle.  IL  \^. 
q.  112.  2.  ad  2.  —  C'est  de  son  propre  mouve- 
ment que  le  pape  Léon  IV  s'est  soumis  au  juge- 
ment de  l'empereur,  comme  le  Christ  aux  hom- 
mes. IV.  2  2.  q.  M.  5.  ad  2.  et  q.  67. 1 .  2. 

Pâq'te.  Le  mot  pâque  se  prend  en  quatre  sens  : 
il  désigne  l'agneau  pascal,  les  paius  azimcs,  le 
premier  jour  des  azymes  et  les  sept  jom-s  des 
azymes.  VI.  5".  q.  46.  9.  ad  1.  et  VU.  5'.  q.  74. 
4.  ad  1.  —  Explication  de  tout  ce  que  l'on  faisait 
à  l'égard  de  l'apncau  pascal.  III.  1  2.  q.  402.  5. 
2.  et  5.  —  On  célébrait  la  piqne  le  premier  mois 
en  souvenir  du  bienfait  de  la  délivrance  de  l'E- 
gypte, et  cette  fcte  signifiait  la  passion  et  la  ré- 
surrection du  Christ.  III.  \  2.  q.  1(X>.  5.  ad  2.  et 
q.  102.  4.  10.  et  0.  ad  2.  —  La  pâqne  commençait 
le  soir  du  quat<Tzième  jour  de  la  lune.  VI.  3".  q. 
46.  9c.  4 .  et  VIL  3^  q.  74. 4.  c.  ad  I .  —  La  fête 
de  la  passion  et  de  la  résurrection  du  Christ  a 
siiccédé  à  la  fètc  de  Pâques.  IIL  1  2.  q.  105.  3.  4. 

Parabole.  Ce  que  c'est  qu'une  parabole,  l.-i^. 
q.  1.40.  ad  5. 

Paradis.  Il  y  a  troi»  sortes  de  paradis  :  le  pa- 
radis terrestre,  le  paradis  céleste  et  le  paradis 
spirituel, c'est-à-dire  la  vision  de  Dieu.  II.  I".  q. 
402.  1 .  b.  et  V.  2  2.  q.  475.  3.  ad  4.  et  VI.  3'.  q. 
52.  4.  ad  3.  —  Le  paradis  terrestre  est  un  lieu 
corporel  qui  se  trouve  à  l'Orient  comme  dans 
l'endroit  le  plus  noble.  II.  4'.  q.  402.  4.  o.  et 
IV  .  2  2.  q.  85.  3.  ad  3.  —  C'est  un  lieu  convena- 
ble pour  l'habitation  de  l'homme.  II.  4=".  q.  102. 
4.  0.  et  4.  c.  —  On  dit  que  le  paradis  s'éiève  jus- 
qu'à la  lune,  par  métaphore.  II.  i'.  q.  102.  4. 
ad  I.  —  Eve  a  cié  faite  dans  le  paradis  terrestre. 
Comme  les  enfants  y  seraient  nés  si  Adam  et  Eve 
n'eussent  péché  ;  mais  Adam  n'a  pas  été  fait  dans 
Je  paradis,  il  y  a  été  placé  après  sa  création.  IL 
•4".  q.  402.  2.  4.  o.  — Les  aniiriaux  n'y  habitaient 
pas,  mais  ils  y  ont  été  amenés  par  une  disposi- 
tiun  de  Dieu  qui  les  a  fait  venir  devant  Adam  ; 
mais  le  serpent  y  est  venu  par  l'opération  du 
diable.  II.  4'.  q.  102. 2. ad  2.— AJam  aéié  conve- 
nablement chassé  à  cause  de  son  péché.  V'.  22.q. 
46i.2.  o.  — Parle  péché  del  homme  la  porte  du 
l)aradis  tcmstre  a  été  fermée,  pour  montrer  que 
la  porte  du  paradis  céle.sle  l'était.  VI.  ô".  q.  49.  a. 
c.  — Ce  n'est  pas  en  vain  que  le  paradis  terrestre 
existe  depnis  le  péché  de  l'homme,  parce  qu'il 
montre  la  bonté  de  Dieu  et  la  perte  qu'a  en- 
tiaiuée  le  péché  du  premier  homme.  II.  I*.  q. 
102.  2.  3.  et  V.  2  2.  q.  16S.  2.4.  — On  ne  peut 
aller  dans  le  paradis  terrestre  à  cause  des  obsta- 
cles que  présentent  les  montagnes,  on  les  mers, 
on  les  iétiious  chaudes  ;  c'est  pourquoi  on  ne  peut 
le  counailrc  que  par  ce  qu'eu  dit  IDcriture.  II. 
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4.  q.  401.4.  2.  et  3.  et  V.  2  2.  q.  46'(.  2.  5. 

Parenté.  Comme  la  parenté  charnelle  empêche 
le  mariage  qui  doit  être  contracté  et  celui  qui 
l'est,  de  même  la  parenté  spirituelle  l'empôcUc, 
d'après  une  règle  do  l'Eglise,  sup.  q.  36.  I.  o.  — 
La  parenté  spirituelle  se  contracte  par  suite  des 
sacrements  de  b.ijitémc  et  de  conlirnialicm  sup. 
q.  50.  2.  c.  —  La  parenté  spirituelle  se  contracte 
entre  celui  qui  reçoit  le  sacrement  de  baptême 
et  celui  qui  le  tient  sur  les  fonts  sacrés,  sup.  q. 
50. 3.0. — Comment  laparenté  spirituelle  passe  de 
Ihommeàla  femme  qu'il  aconnuecharnelUnient. 
sup.  q.  ")C.4.  o. —  Elle  passe  aux  enfants  du  père 
Spirituel  de  telle  sorte  qu'elle  dirime  le  mariage 
qui  est  contracté  ou  celui  qui  doit  l'être,  sup.  q. 
50.  5.  c. 

Paresse.  La  paresse  est  ce  qui  fait  fuir  et 
craindre  le  travail.  I.  4'.  q.  41.  4.  o.  et  q.  44. 
4.  ad  3. 

Parjure.  Le  parjure  tire  principalement  son 
nom  et  sou  espèce  de  la  fausseté,  secon  laircment 
du  défaut  de  justice,  et  en  troisième  lieu  du  défaat 
de  jugeip.ent.  V.  2  2.  q.  9S.  I.  o.  et  q.  125.5.  ad 
3.  — Tout  parjure  est  toujours  un  péché  contraire 
à  la  religion.  V.  2  2.  q.  98.  2.  o.  —  Le  parjure 
est  toujours  un  péché  mortel,  quoiqu'on  le  fasse 
en  plaisantant  ou  ex  lapsu  linguœ ,  si  celui 
qui  jure  sait  ce  qu'il  fait.  IV.  2  2.  q.  70.  4.  c.  et 
V.  22  q.  93.  2.  5.  o.  — Celui  qui  jure  une  chose 
vraie  qu'il  croit  être  fausse  ou  qui  jure  une  chose 
fausse  qu'il  croit  être  vraie  est  parjure.  V.  22. 
q.  98.  4.5.  —  Le  parjure  promiïsoire  est  infime 
t/)SO y U)'e,  tandis  que  le  parjure  aflirniatif  ne 
l'est  que  par  la  sentence  du  juge.  V.  2  2.  q.  98. 

3.  ad  2. 

Parole.  Le  don  de  la  parole  est  une  grâce 
gralnitenu-nt  donnée  qui  a  pour  objet  de  faire 
parler  éloqnemment,  comme  le  don  des  langues 
avait  pour  but  de  se  faire  comprendre  des  diffé- 
rentes nations.  V.  2  2.  q.  477.  4.  o.  —  La  grâce 
de  la  parole  est  retirée,  soit  à  cause  des  fautes 
de  l'auditeur,  soit  à  cause  de  celles  du  prédica- 
teur. Les  bonnes  œuvres  de  l'un  et  de  l'autre  ne 
la  méritent  qu'autant  qu'elles  écoutent  ce  qui 
peut  y  faire  obstacle.  V.  2  2.  q.  477.4.  ad  3.  — 
Les  paroles  déshonnêtcs  viennent  de  la  luxure, 
parce  que  les  luxurieux  dont  le  cœur  est  rempli 
de  convoitises  et  de  délectations  honteuses  .se 
laissent  aller  facilement  à  de  pareils  entretiens. 
V.  22.  q.  4:53.  5.  ad  4. 

Pariicipalion.  Tout  ce  qui  est  participé  et 
tout  ce  qui  est  le  plnsélcvé  est  ce  qu'il  y  a  de  for- 
n.cl  par  rapport  aux  choses  inférieures.  II.  4'.  q. 
75.  5.  ad  4.—  Tout  ce  qui  est  tel  i)8r  participation 
est  soumis  à  ce  qui  est  tel  par  essence  et  universel- 
lement. II.  4».  q.  96.4.  c— Tout  ce  qui  participe 
et  tout  ce  qui  est  participé  est  postérieur  à  ce 
qui  est  par  essence.  I.  4".  q.  3.  8.  c— Tout  ce 
qui  est  tel  par  iiarticiiiation  e.st  produit  par  ce 
qui  est  tel  par  essence.  I.  4*.  q.  8.  4.  c.  et  q.  44. 

4.  c.  et  q.  61.  4.  c.  et  H.  4".  q.  73.  5.  ad  I.  et  q. 
77.  4.  c.  —  Les  créatures  participent  à  la  bonté 
de  Dieu,  non  par  partie,  mais  par  ressemblance 
et  par  imitation.  II.  4".  q.  75.  3.  ad  1. 

Partie.  Ce  qu'on  entend  par  parties.  VIT.  o*. 
q.  9ti.  1.  c  — 11  ;  a  trois  sortes  de  parties:  les 
parties  iulégranles,  subjectives   et  poteulielhs, 
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et  il  y  a  trois  sortes  de  tout  :  rintégral,  l'univer- 
sel et  le  potentiel.  II.  \'.  q.  76.  8.  c.  et  q.  "7.  I. 
ad  I.  et  III.  i  2.  q.  5}.  4.  aJ  2.  et  IV.  2  2.  q. 
18.  c.  et  V.  q.  ^20.  2.  c.  et  q.  1  iô.  c.  et  VII.  3". 
q.  90.  2.  5.  c— Dans  chaque  partie  subjective  il 
y  a  foute  la  vertu  du  tout  simultanément  et 
également.  VII.  5».  q.  OO.  3.  c.  —  Les  parties 
naturellement  essentielles  sont  la  matière  et  la 
forme.  VII.  5'.  q.  90.  2.  c.— -Les  parties  de  la 
quantité  sont  des  parties  de  la  matière.  VII.  o*. 
q.  90.  2.  c. — Partout  où  il  y  a  multiplicité  par 
rapport  à  la  matière,  il  y  a  molif  pour  établir  des 
parties.  VII.  3*.  q.  90. 1.  c— Toute  partie  existe 
à  cause  du  tout,  et  tout  individu  à  cause  de  son 
espèce. I.  I".  q.6b.2.c.  et  IV. 22.  q.  63. 1.c.lne 
partie  est  un  acte  par  rapport  à  l'autre  où  toutes 
les  parties  sont  en  puissance  par  rapport  au  tout. 
I.<'.q.5.7.c.— Lebicndu  tout  est  la  fin  de  cha- 
cune de  Si  s  parties.  IV. 2  2.  q.58.  9.  ad  3.  et  q.G3. 
i,  c.  —  La  bonté  de  chaque  partie  est  proportion- 
née à  son  tout;  et  le  tout  ne  peut  êtie  bien  cons- 
titué s'il  n'est  formé  de  parties  bien  propor- 
tionnées. III.  i  2.  q.  92.  I.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q. 
^7.  10.  ad  2.  —  Dans  un  tout  quel  qu'il  soit  il 
tst  nécessaire  qu'il  y  ait  une  partie  prédomi- 
nante et  formelle,  d'où  il  tire  toute  son  unité. 
IV.  2  2.  q.  49.  6.  ad  H  .  —  Le  tout  existe  dans  les 
parties  potentielles  selon  toute  son  essence,  mais 
il  n'existe  pas  ainsi  dans  les  parties  intégrantes; 
du  moins  cela  répugne  à  leur  nature.  ^  II.  5*.  q. 
90.  3.  c.  —  Toutes  les  parties  intégrantes  ont  un 
cei  (  iin  ordre.  VII.  5*.  q.  90.  3.  ad  3.  —  Une  par- 
tic  intégrante  peut  contenir  le  tout  virtuelle- 
mci.t.  VU.  5».  q.  90.  5.  ad  2.  — Le  tout  est  dé- 
nommé d'après  la  propriété  de  la  partie  quand 
la  propriété  ne  peut  convenir  qu'à  cette  partie. 
VI.  3*.  q.  ^6.  8.  c.  —  Etre  au  tout  ce  n  est  pas 
être  à  uue  de  ses  parties.  II.  i  2.  q.  4.  3.  ad  2.  — 
En  Dieu  il  y  a  le  rapport  du  tout  et  de  la  par- 
tie, mais  rationnellement  seulement.  I.  ^'.q.30. 
4.  ad  4. 

Passion.  Des  divers  sens  du  mot  passion.  I.  '.'. 
q.  fi.  2.  ad  2.  et  II.  q.  79.  42.  c.  et  q.  97.  2.  c. 
eH  2.  q.  22.  1.  c.  et III.  q.  41.  I.  c.  —  La  perle 
d'une  qualité  naturelle  et  l'impression  d'une 
qua'ité  étrangère  et  contraire  est  de  l'essence  de 
la  passion.  II.  1  2.  q.  22.  I .  c.  et  q.  31 .  1 .  ad  3. 
et  q.  33. -1.  c.  et  III.  q.  41.  I.  c.  —  Pâtir  avec 
perte  et  transformation  est  le  propre  de  la  ma- 
tière :  c'est  pour  ce  motif  que  cela  ne  se  trouve 
que  dans  les  êtres  composés  de  matière  et  de  for- 
me. II.  4  2.  q.  22.  l.  ad  H.  —  Il  y  a  deux  sortes 
de  passion  ,  la  passion  réelle  et  iiitontionuclle  ou 
spirituelle  ;  la  seconde  a  existé  dans  le  corps 
d'Adam  avant  le  péché.  II.  4».  q.  97.2.  c.  —  Il  y 
a  la  passion  qui  corrompt  et  celle  qui  perfection- 
ne. II.  i'.  q.79.  2.  o. —  Pour  qu'une  qualité  soit 
prudiiile  dans  un  être  passif,  il  faut  que  l'actif 
triomphe  totalement  du  passif.  IV.  I  2.  q.  31.  3. 
c.  —  La  passion  appartient  au  défaut  ;  parce 
qu'elle  se  rapporte  à  la  chose  selon  que  celle-ci 
est  en  puissance.  I.  1*.  q.  23.  I.  c.  ad  I.  —  La 
passion  improprement  dite,  c'est-à-dire  toute  ré- 
ceptivité convient  à  tout  être  en  puissance,  c'est- 
à-dire  à  toute  créature.  II.  I  2.  q.  22.  I.  ad  I. — 
La  grandeur  de  la  passion  ne  dépend  pas  seule- 
ment de  la  vertu  de  l'agent,  mais  encore  de  la 


passibililé  du  patient.  II.  I  2.  q.  22.  5.  ad  2.  - 
La  passion  tire  son  espèce  de  l'acte  qui  est  le  te 
me  du  mouvement.  II.  1  2.  q.  1 .  3.  c.  —  On  di 
lingue  la  passion  qui  est  innée  et  celle  qui  e 
infligée  extérieurement.  Vil.  3".  q.  81.  4.  c.  fii 
—  Les  passions  ou  le»  souffrances  des  saints  se: 
vent  à  l'Eglise  par  manière  d'exhortation  i 
d'exemple,  mais  non  par  manière  de  rédemptioi 
VI.  3".  q.  48.  3.  ad  3.  —  La  passion  convient 
l'âme  par  accident,  mais  par  elle-même  el 
ne  convient  qu'à  l'élre  composé  et  incorruptibl 
mais  prise  improprement  elle  convient  à  toutêfi 
en  puissance.  II.  I  2.  q.  22.  1.  o.  —  La  passir 
existe  plus  proprement  dans  la  partie  appétili' 
que  dans  la  partie  perceptive.  II.  \  2.  q.  22.  2.  < 
et  m.  q.  41.  L  c.  et  VI.  3".  q.  \o.  4.  c.  —  I 
passion  existe  plus  proprement  dans  l'appétit  sci 
silif  que  dans  l'appétit  intelligentiel.  I.  I'.  q.  2' 
\.  adi.  et  II.  ^  2.  q.  22.  3.  o.etlll.  q.  41.1.. 
et  ^=^2  2.^.  38.9.  c.  et  VI.  3'.  q.  V6.A.  c.  - 
Tout  mouvement  de  l'appétit  sensitif  est  appe 
une  passion,  surtout  celui  qui  indique  un  défau 
II.  i  2.  q.  53.1.  c.  et  III.  q.  41.  I .  c.  —  Dansb 
passions  de  l'âme  il  y  a  quelque  chose  de  matérie 
c'est  la  modification  du  corps,  et  quelque  chi  ! 
de  formel,  c'est  ce  qui  se  rapporte  à  l'appétit. 
i».q.20.  1.ad2.  et  II.  q.  73.  3.  ad  3.  et!  2.  ( 
22. ad  3.  et  37.  4.  c.  et  III.  q.44.  I.c.etq.  43.  1 
c.  et  q.  48.  2.  c.  —  Dans  toute  passion  de  Tàmco 
ajoute  ou  l'ou  diminue  de  quelque  manière  '. 
mouvement  du  cœur.  II.  \  2.  q.  21.  2.  ad  2. — L 
passions  de  l'âme  poussent  d'autant  plus  vivemei 
qu'elles  suivent  mieux  l'inclination  de  la  natur 
V'.  2  2.  q.  153.  2.  c.  —  Les  noms  des  passions  t 
l'âme  se  prennent  quelquefois  pour  une  sinip 
opération  de  la  volonté.  II.  4*.  q.  82.  3.  ad  1.  ( 
••  2.  q.  22.  3.  ad  3.  —  La  passion  de  1  âme  conin' 
telle  tire  son  principe  du  dehors,  mais  selo 
qu'elle  est  volontaire  elle  le  tire  du  dedans.  V. 
5".  q.  48.  i.  ad  I .  —  Toute  passion  de  l'âme  pori 
avec  impétuosité  vers  son  objet.  IV.  2  2.  q.  27.  '. 
c. —  On  dit  que  l'âme  pâtit  tout  entière  de  dei 
manières,  selon  son  essence  et  selon  toutes  Si 
puissances.  VI.  3*.  q.  46.  7.  8.  o.  —  Toutes  li 
passions  de  l'âme  se  ramènent  à  onze  espèce 
dont  six  dans  leconcupiscible  et  cinq  dans  Tirai 
cible.  II.  -I  2.  q.  23.  4.  o.  et  q.  23.  3.  4.  c.  —  L< 
passions  principales  de  l'âme  sont  au  nombre  d 
quatre,  dont  deux  sont  absolument  finales,  lajoi 
et  la  tristesse,  et  les  deux  autres  sont  finalesdai 
un  genre,  l'espérance  et  la  crainte.  II.  i  2.  q.  2; 
4.  cet  III.  q.  as.  4.  ad2.etV.2  2.q.  123.  H.  a 
1.  et  q.  141.7.  ad  3.  —  On  dit  que  la  passion  ei 
parfaite  et  qu'elle  trouble  l'âme  quand  la  passio 
de  la  partie  sensilive  s'élève  jusqu'à  la  raiso 
qu'elle  détourne  de  la  droiture  de  son  acte.  VI.  3' 
q.  46.  7.  ad  3.  —  Les  puissances  de  l'âme  peuvei: 
pâlir  d'une  passion  qui  leur  soit  propre  et  d'un 
passion  qui  leur  soit  étrangère.  VI.  3".  q.  46.  't 
8.  c.  —  La  cause  des  passions  de  l'âme  pet 
cire  assignée  de  la  part  de  l'objet  et  de  la  part  d 
sujet.  III.  1  2.  q.  43.  •1.2.  c.  et  q.  43.  3.  c.  et  <] 
46.  5.  c. — Les  passions  de  l'àme  triomphent  de  l 
raison  en  lui  donnant  des  distractions,  en  la  por 
tant  à  ce  qui  lui  est  contraire  et  en  l'enchainac 
par  suite  d'une  mndilicalion  corporelle.  III.  1 S 
q.  77.  2.  0.  et  6.  c.  —  La  passion  de  l'ajipétit  a 
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peut  directement  entraîner  on  mouvoir  la  volon- 
té, mais  elle  le  peut  indirectement  de  deux  ma- 
nières :  par  abstraction  et  de  la  part  de  l'objet  en 
empêchant  le  jugement  de  la  raison  par  la  force 
de  l'imagination.  111.  1  2.  q  77.  ^.  o.  et  V.  2  2. 
q.  -IM.  1.  c.  et  VI.  3*.  q.  46.  7.  ad  3.—  Les  pas- 
sions des  diverses  puissance»  diffoicnt  de  genre  : 
mais  celles  qui  appartiennent  à  divers  objets  de 
la  même  puissance  ne  diffèrent  que  d'espèce.  II. 
<  2.  q.  23.  ^.  o.  et  III.  q.  »}.  4.  o.  —  Dans  les 
passions  de  l'Jme  il  y  a  doux  sortes  de  coutiarié- 
ti'  :  l'une  qui  résulte  de  la  diversité  des  objets, 
c'est-à-dire  du  bien  et  du  mal,  et  l'autre  qui  pro- 
vient de  ce  qu'on  s'approche  et  de  ce  qu'on  s'é- 
li'ignc  du  même  terme;  la  première  n'existe  que 
tlans  les  passions  du  concupiscible,  mais  l'une  et 
l'autre  existent  dans  lespassions  de  l'irascible.  II. 
i  2.  q.  23.  2.  0.  et  III.  q.  40.  4.  c.  et  q.  43.  1 .  ad 
2.  —  Toute  passion  de  l'irascible  ne  signifie  que 
le  mouvement;  mais  parmi  les  passions  du  con- 
cupiscible, les  unes  signifient  le  mouvement  et 
les  autres  le  repos.  II.  ^  2.  q.  23.  4.  c.  et  q.  23. 
4.  0.  et  5.  c.  —  Les  noms  de  toutes  les  passions 
de  l'âme  peuvent  se  prendre  de  deux  manières: 
absolument  et  selnu  qu'elles  s'éloignent  de  la 
raison;  de  la  première  façon  ce  sont  des  passions, 
mais  de  la  seconde  ce  sont  des  vices.  111. 1  2.  q. 
43.  l.ad  l.ct  V.  22.  q.  127.  I.  c.  ad  5.  —  De 
l'ordre  de  toutes  les  passions  de  l'âme.  II.  1  2.  q. 
23.  o.  —  Toute  passion  qui  a  pour  objet  le  bien 
est  naturellement  avant  la  passion  qui  a  le  mal 
pour  objet.  II.  1  2.  q.  23.  2.  5.  c.  et  V.2  2.  q. 
■I  î(.  3.  ad  I.  — Toute  passion  qui  a  pour  objetle 
Lien  ou  ce  qui  convient  absolument  existe  dans  le 
concupiscible,  mais  si  son  objet  est  difficile  ou 
ardu,  elle  existe  dans  l'irascible.  II.  1  2.  q.  25. 
-1 .  c.  et  q.  25.  4 .  c.  et  III.  q.  40  1 .  c.  et  q.  46. 5. 
c.  —  Les  passions  de  l'irascible  sont  postérieures 
à  celles  du  concupiscible  qui  signifient  le  mouve- 
ment, mais  elles  sont  antérieures  à  celles  qui  si- 
gnifient le  repos.  II.  I  2.  q.23.  ^.o.  et  V.  2  2.  q. 
•l 'H.  3.  ad  1.— Toute  passion  de  l'irascible  a  pour 
terme  lespassions  du  concupiscible  et  commence 
par  elles.  II.  I*.  q.  81 . 2.  c.  et  \  2.  q.  23.  1 .  ad  ^ . 
et  q.  23.  < .  0.  et  3.  c.  et  III.  q.  41 .  2  ad  5.  et  q. 
46.  3.  ad  2.  et  q.  63.  •! .  ad  3.  et  q.  84.  4.  ad  2.  et 
q.  100.  5.  ad  6.  ellV.  2  2.  q.  41.  2.  ad  l.etV. 
q.IlS.  6.  c.  —  Parmi  lespassions  de  l'âme  les 
unes  sont  bonnes  et  les  autres  mauvaises  selon 
leur  espèce.  II.  <  2.  q.  24.  4.  o.  et  V .  22.  q,  458. 

I .  c.  —  Les  passions  de  l'àme  et  les  mouvements 
des  membres,  selon  qu'ils  sont  commandés  par 
la  volonté  on  qu'ils  ne  sont  pas  défendus,  sont 
bons  ou  mauvais  moralement,  mais  ils  ne  sont 
pas  tels  en  eux-mêmes.  II.  1  2.  q.  24. 1 .  o.  et  III. 
q.59.  4.C.  ad2.  et  IV.  2  2.  q.  33. 1.  ad-l.  et  V. 
q.  138.  2.  c.  —  Les  passions  selon  qu'elles  sont 
réglées  par  la  raison  sont  louables  ou  blâmables 
en  elles-mêmes.  II.  1  2.  q.  24.  -1.  ad  3.  et  2.  cet 
III.  q.  45.4.  ad  I.  et  q.59.  i.  c.  et  IV.  2  2.  q. 
33.1.  adI.etV.  q.  425.  1.  o.  et  q.  127.1.  o.  et 
q.  158.  4.  o.  et  2.  r.  ad  4.  —  Toute  passion  de 
l'âme  est  mauvaise  d'après  les  stoïciens,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  d'après  les  péripatéliciens. 

II.  4  2.  q.  i4.  2.  0.  et  III.  q.  59.  2.  3.  o.  et  V. 
2  2.  q.  425  10.  c.  et  q.  138.1.  adi.et  VI.  3'.  q. 
15.  4.  ad  2.  et  q.  46.6.  ad  2.  —  Toute  passion  de 
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l'âme  qui  est  déréglée  enlève  on  diminue  la  I.'onté 
de  l'acte,  mais  toute  passion  modérée  l'augmente. 
Il.l  2.  q.  'Z'i.ù.  o. — Toute  passion  de  l'âmequi 
prévient  le  jugement  de  la  raison  diminue  la 
bonté  de  l'acte  ;  mais  celle  qui  la  suit  est  la  preuve 
d'une  action  meilleure,  et  si  elle  le  suit  par  élec- 
tion elle  rend  l'acte  plus  parfait.  II.  I  2.  q.  24.  5. 
ad  1.  et  III.  q.  39.  2.  ad  3.  77.  6.  ad  2.  IV. 
2  2.  q.  2.  10.  c.  —  La  passion  qui  prévient  le 
jugement  de  la  raison  diminue  le  péché,  celle 
qui  le  suit  l'augmente  on  est  le  signe  de  l'acte, 
mais  celle  qui  enlève  totalement  l'usapc  de  la 
raison  enlève  aussi  la  faute.  II.  q.  2'i.  3.  ad 
ad  3.  et  III.  q.  47.  2.  c.  et  q.  77.  6.  7.  o.  et  8.  ad 
3.  —  Aucune  inclination  de  la  passion  ou  de  l'ha- 
bitude n'est  tellement  violente  que  la  passion  ne 
puisse  lui  résister,  si  l'usage  de  la  raison  subsiste. 
II.  1  2.q.10.  3.  o.  etIII.  q.  77.  7.8.  c.  etV.22. 
q.  135.  5.  ad  3.  et  q.  156. 1 .  c.  et  q.  173.  2.  ad  2. 
—  L'âme  du  Christ  a  élé  passible  comme  la  nô- 
tre, d'une  passion  corporelle  et  d'une  passion 
animale.  VI.  o".  q.  13.  4.  c  et  10.  c.  ad  3.  — 
L'âme  du  Christ  a  été  passible  tout  entière  selon 
son  essence  et  selon  toutes  ses  puissances  esscr- 
ticlles  ;  mais  de  la  part  de  l'objet  il  n'y  a  que  ses 
puissances  inférieures.  VI.  5".  q.  46.  7.  o.  —  Les 
passions  dans  l'âme  du  Christ  ne  se  portaient  pas 
à  des  choses  défendues,  elles  ne  prévenaient  pas 
l'acte  de  la  raison,  elles  n'empêchaient  pas  son 
jugement  comme  elles  le  font  eu  nous.  VI.  3'.  q. 

45.  4.  o.  et  6.  c.  et  q.  49.  2.  c.  fin.  et  q.  46.  7. 
ad  3.  —  La  passion  du  Christ  a  été  absolument 
bonne  et  mauvaise  sous  un  rapport.  VI. 3'.  q.22. 

2.  ad  2.  etq.  47.  3.  ad  3.  et  4.  ad  2.  et  6.  ad3.— 
La  violence  de  la  passion  du  Ciirist  produisit  en 
lui  la  crainte,  la  tristesse  et  la  douleur.  VI.  5*.  q. 
7.  6.  0.  et  q.  15.  7.  o.  —  La  passion  du  Christ  u 
été  nécessaire  pour  une  triple  fin  :  pour  notre  dé- 
livrance, pour  l'exaltation  du  Christ  et  l'accom- 
plissement des  décrets  de  Dieu.  VI.  3".  q  46. 1. 
o.  —  Il  eût  été  possible  à  Dieu  de  délivrer  l'hom- 
me sans  la  passion  du  Christ,  si  on  ne  présup- 
posait pas  sa  prescience.  VI.  5*.q.  46.  2.  o.  et  q. 
36.  1 .  ad  2.  —  Il  n'y  a  pas  en  un  autre  mode  plus 
convenable  pour  nous  racheter  que  la  passion  du 
Christ.  VI.  3'.  q.  46.  3.  o.  —  La  délivrance  de 
l'homme  par  la  passion  du  Christ  a  mieux  montré 
la  miséricorde  et  la  justice  que  si  Dieu  eût  rerais 
les  péchés  sans  satisfaction.  VI.  5'.  q.  46.  1.  ad 

3.  —  Le  Christ  a  souffert  dans  le  temps  convena- 
ble, c'est-à-dire  le  quinzième  jour  de  la  lune,  à 
l'heure  de  sexte,  dans  sa  jeunesse.  VI.  5'.  q.  46.  9. 
o.  et  10.  c.  —  Il  a  souffert  dans  un  lieu  conve- 
nable, à  Jérusalem,  hors  de  la  porte  de  la  ville, 
pour  diverses  raisons.  VI.  5".  q.  33.  7.  ad  1 .  et  q. 

46.  10.  o.  —  La  passion  du  Christ  a  commencé 
par  les  Juifs  et  s'est  terminée  par  les  gentils,  et  il 
a  été  convenable  qu'il  en  fut  ainsi.  VI.  3*.  q.  47. 

4.  o  —  La  passion  du  Christ  est  attribuée  au  su])- 
pôt  divin  non  en  raison  de  la  nature  divine,  mais 
en  raison  de  la  nature  humaine.  VI.  3'.  q.  46  12. 
o.  —  Le  Christ  a  souffert  ab  exlrinseco  toutes 
lespassions  de  tous  les  genres;  il  a  souffert  de  la 
part  de  tons  les  hommes,  en  toutes  choses  et  dans 
tous  ses  sens.  VI.  3'.  q.  46.  5.  o.  —  Le  Père  a 
livre  le  Christ  à  la  passion  par  charité  ;  le  Christ 
s'est  livré  ainsi  comme  Dieu  et  comme  homme, 
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Judas  l'a  fait  par  cupidité,  les  Jnifs  par  envie, 
Pilate  parcraiDle.VI.ô'.q.  '(7.3.  o.  et  6.  ad  2.— 
La  passion  du  Christ  a  élé  volontaire  et  soumise 
à  sa  volonlc.  VI.  5'.  q.  '.(i.  i.  9.  c.  et  q.  ^7.  1.  o. 
—  Le  Christ  et  sa  mère  voulaient  d'une  volonté 
délibérée  sa  passion,  quoique  leur  volonté  natu- 
relle ne  Tait  pas  voulue.  VI.  3".  q.  13.  6.  ad  i. 
et  q.  18.  3.  ad  ).  et  q.  47.  1.  o.  et  2.  c.  ad  2.  et  6. 
ad 3. — Toutes  les  actions  et  les  passions  du<  hrist 
opèrent  instrumentalcment  en  vertu  de  la  divi- 
nité pour  le  salut  du  genre  humain.  VI.  5".  q. 
48.  6.  c.  et  q.  49.  1 .  c.  fin.  et  q.  36. 1 .  ad  3.—  La 
passion  du  Christ  en  raison  de  sa  divinité  agit 
à  la  manière  d'une  cause  efficiente,  en  raison  de 
la  volonté  de  son  âme  elle  agit  à  la  manière  de  la 
cause  méritoire;  elle  agit  dans  sa  chair  par  ma- 
nière de  satisfaction  et  de  rédeniplion.  VI.  3*.  q. 

48.  6.  ad  5.  et  q.  62.  3.  e.  —  Le  Clii  ist  par  sa  pas- 
sion a  mérité  pour  nous  le  salut  éternel.  VI.  5". 
q.  46.  3.  c.  et  q.  48.  I .  o.  et  6.  ad  3.  et  q.  49.  -I. 
e.  et  q.  30.  6.  c.  et  q.  36.  4  .  ad  4.  et  2.  ad  4.  et  q. 
02.  3.  o.  —  La  passion  du  Christ  a  eu  un  effotque 
n'ont  pas  eu  les  mérites  antérieurs  à  cause  da 
genre  de  l'œuvre,  mais  non  parce  que  sa  charité 
fut  plus  grande.  VI.  3'.  q.  48.  I.  ad  3.  et  q.  49. 
G.  ad  2.  —  Le  Christ  a  mérité  par  sa  passion  d'ê- 
tre e.\alté  de  quatre^  manières  :  par  sa  résurrcc- 
tiou,  parson  ascension,  par  sa  session  àladroitedc 
son  l'ère  et  par  sa  puissance  judiciaire.  VI.  3'.  q. 

49.  6.  0. —  La  moindre  passion  du  Christ  aurait 
suffi  pour  tous  les  péchés.  ^  I.  3*.  q.  46.  5.  ad  3.  et 
6.  ad  6. — Le  Christ  nous  a  délivrés  de  nos  péchés 
par  sa  passion  causalement,  c'est-à-dire  qu'elle  a 
posé  la  cause  par  laquelle  tous  les  péchés  peuvent 
étie  remis.  VI.  3*.  q.  49.  1.  ad  5.  —  La  passion 
du  Christ  est  cause  universelle  pour  la  lémissioo 
des  péchés;  mais  il  faut  quelle  soit  appliiiuée  à 
chaque  individu  par  le  baptême,  la  pénitence  et 
les  autres  sacromcnis.  VI.  5'.  q.  49.  I.ad4.  e(q. 
52. 1.ad  2.  et  8.  ad  2.  et  q.  61.  1.  ad 2.  etq.  62. 
5.  6.  c.  et  q.  69. 1 .  ad  5.  —  La  passion  du  Christ 
est  la  propre  cause  de  la  rémission  du  péché  de 
trois  manières:  en  excitant  à  la  charité,  en  rai  hé- 
lant, et  en  opérant  instrumentalcment.  VI.  3*.  q. 
49.  ^ .  0.  et  2.  5.  c.  et  4.  c.  ad  2.  et  3.  c.  et  q.  32. 
5.  c.  et  q.  36.  2.  ad  4.  et  q.  62.  3.  c.  et  q.  69.  i. 
ad  2.  et  3.  —  Par  la  passion  du  Clu  ist  nous  avons 
été  délivrés  de  la  puissance  du  diable  et  nous  som- 
mes devenus  les  amis,  les  serviteurs  et  les  enfants 
de  Dieu.  VI.  3*.  q.  48.  4.  o.  et  6.  ad  3.  et  q.  49. 
2.  o.  et  q.  32. 1 .  c.  —  La  passion  du  Christ  selon 
qu'elle  a  été  l'effet  de  sa  volonté  a  clé  une  satis- 
faction pour  tous  les  péchés,  lucine  pour  le  péché 
de  ceux  qui  l'ont  mis  à  mort.  VI.  5".  q.  22.  2.  ad 
2.  et  3.  c.  et  q.  39.  3.  ad  5.  et  q.  48.  2.  ad  2.  et  q. 
49.  4.  ad  3.  et  q.  37.  6.  ad  2.  —  La  pas.sion  du 
Christ  a  été  en  quelque  sorte  le  prix  par  lequel 
nous  avons  été  délivrés  de  la  servitude  du  démon, 
du  péché  et  de  la  peine.  VI.  3*.  q.  48.  4.  c—  Par 
la  passion  du  Christ  nous  avons  été  délivrés  du 
péché  qui  est  commun  à  toute  la  nature  quant  à 
la  faute,  quant  à  la  peine  due  au  péché,  et  des 
péchés  propres  de  chacun  de  nous.  VI.  5*.  q.  49. 
5.  c.  et  q.  32.  3.  c.  ad  2.  et  VII.  q.  86.  4.  ad  5.— 
Le  Christ  en  souffrant  a  rempli  tous  hs  préceptes 
moraux,  cérémoniels  et  judiciels  de  l'ancienne 
loi.  VI.  5".  q.  47.  2.  ad  I.  —  Ou  n'a  jamais  pu 


être  sauvé  sans  la  foi  dans  la  pa.îsion  du  Christ  : 
c'est  pourquoi  il  a  fallu  qu'il  y  eût  toujours 
quelque  chose  qui  la  rcpiésentàt  aux  hommes. 
\  II.  3'.  q.  73.  3.  c.  —  La  passion  du  Christ  a 
opéré  d'une  manière  efficiente  notre  salut  comme 
cause  instrumentale,  mais  Dieu  l'a  opéré  comme 
cause  principale,  VI.  3*.  q.  48.  6.  o.  et  4.  9.  1. 
c.  —  La  passion  du  Christ  a  été  appliquée  aux 
morts  par  sa  descente  dans  les  enfers,  et  elle  l'est 
aux  vivants  par  les  sacrements.  VI.  5".  q.  52.  \ .  ad 
2. — La  passion  du  Christ  ne  sauve  que  ceux  qui  y 
sont  configurés.  VI.  3".  q.  49.  5.  ad  2.  et  ad  3. 5. 
c.  et  q.  32.  4 .  ad  2.  et  7.  c.  et  VII.  q.  79.  2.  ad 
\.  et  7.  ad  2.  —  Nous  avons  été  réconciliés  avec 
Dieu  .son  Père  par  la  passion  du  Christ  et  par  sa 
mort.  VI.  5*.  q.  48.  4.  c.  et  q.  49.  2.  c.  et  4.  o. 
—  Nous  avons  été  suffisamment  délivrés  de  la 
peine  due  au  péché  par  la  jiassion  du  Christ.  VI. 
3'.  q.  22.  3.  c.  et  q.  48.  6.  ad  3.  et  q.  49.  5.  o.  et 
q.  23.  3.  c.  et  VII.  q.  86.  4.  ad  5.  —  La  passion 
du  Christ  a  opéié  proprement  notre  salut  en  éloi- 
gnant les  maux,  mais  sa  résurrection  l'a  opéré 
en  commençant  1rs  liiens,  et  d'une  manière  exem- 
plaire. Vi.  5'.  q.  33.  \.  ad  3.  etq.  36.  I.  ad  4.  et 

2.  ad  4.  et  q.  62.  3.  ad  3.  —  Le  Christ  par  sa 
passion  a  commencé  I«  rite  de  la  religion  chré- 
tienne. VI.  5".  q.  62.  D.  c.  et  q.  63.  5.  c.  —  Par  sa 
passion  il  nous  a  ouvert  la  porte  du  ciel,  mais  par 
son  ascciisit>n  il  nous  a  iDliodiiitseu  sa  posses- 
sion. VI.  5'.  q.  49.  3.  o.  et  VII.  q.  79.  2.  c.  ad 

1.  —  Le  Christ  a  obteuu  par  sa  passion  la  gloire 
de  la  résurrection,  par  suite  delà  manière  dont 
il  la  soufferte.  VI.  5'.  q.  22.  4.  ad  2. 

Pasteur.  On  appelle  principalement  le  Christ 
le  pasteur  de  l'Eglise  cl  son  fondement,  mais  on 
donne  sccondairemeut  ce  nom  aux  prélats.  VI. 
o'.  q.  8.  6.  ad  3. 

Paternité.  La  paternité  en  Dieu  et  dans  les 
créatures  n'est  pas  de  même  nature  univoque- 
meiit,  mai»  analogiquement.  I.  I».  q.  51.  3.  ad 

3.  —  La  paternité  existe  dans  les  anges  d'après 
les  actes  hiérarchiques  ,  comme  le  maitre  est  le 
pèie  du  disciple.  I.  1'.  q.  43.  5.  ad  I. 

Patience.  La  patience  s'emploie  en  deux  sens: 
elle  désigne  une  habitude  et  la  délectation  dans 
son  acte;  de  la  première  msnière  elle  est  une 
vertu,  de  la  seconde  elle  est  un  fruit.  V.  2  2.  q. 
•15<î.  I.  ad  3.  —  La  patience  est  une  vertu  qui 
conserve  le  bien  de  la  raison  contre  la  tristesse 
III.  ^  2.  q.  60.  4.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  428.  H.c.  et 
q.  130. 1 .  C.  et  5.  c.  —  Souffrir  de  la  tristesse  imur 
une  mauvaise  fin  ce  n'est  iias  proprement  de  la  pa- 
tience, mais  de  la  dureté.  V.  2  2.  q.  136.  4.  ad 

2.  —  La  patience  n'est  pas  la  plus  importante  des 
vertus ,  elle  est  inférieure  à  toutes  les  vertus 
théologales  et  à  toutes  les  vertus  cardinales.  III. 

1  2.  q.  66.  4.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  436.  2.  o.  — 
Ciomment  la  longanimité  et  la  constance  appar- 
tiennent à  la  patience.  V.  2  2.  q.  156.  5.  c.  —  La 
patience  est  la  racine  et  la  gardienne  des  vertus, 
en  écartant  seulement  ce  qui  y  fait  obstacle.  V. 

2  2.  q.  156.  2.  ad  3.  —  La  patience  comme  vertu 
ne  peut  exister  sans  la  charité  et  la  grâce.  V.  2  2. 
q.  136.  3.  o.  —  La  |)atienre  existe  subjectivement 
dans  le  concupiscible.  V.  2  2.  q.  136.  4.  ad  2.  — 
L  acte  de  la  patience  dans  le  ciel  ne  consiste  jias 
à  supporter  couime  sur  la  terre,  mais  il  cousisie 
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à  jouir  des  biens  qu'on  a  acquis  par  elle.  V.  2  2. 
q.  13G.  I.  ail  {. 

Paul  (sainl).  Saint  Paul  avait  été  instruit  dans 
sa  langue  à  l'égard  de  tous  les  ornonients  que 
l"art  pi'Ut  ajouter  pour  l'i'loquence,  mais  il  ne 
ronnaissait  pas  ces  ressources  à  l'égard  d'une  lan- 
gue étrangère.  V.  2  2.  q.  176.  1.  ad  1.  —  Saint 
Paul  dans  sa  conversion  eut  une  volonté  actuelle 
contraire  à  la  grâce,  c'est  pour  cela  qu'on  la  cc- 
IcLre  comme  ayant  été  miraculeuse.  H.  I  2.  q.  9. 
6.  ad  3.  et  III.  I  2.  q.  Ul.  2.  ad  2.  e(  q.  1 13. 10. 
c.  —  Il  a  vu  dans  sa  conversion  le  Clirist  corpo- 
rcllemenl.  VI.  5'.  q.  57.  6.  ad  3.  —  Il  se  met, 
ainsi  que  les  autres  apôtres,  au-dessus  de  Moïse. 
V.  2  2.  q.  174.  •'*.  ad  3.  —  11  reprit  saint  Pierre 
avec  vérité  et  justice  au  sujet  des  observances 
Jét-ales.  III.  i  2.  q.  103.  4.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  33. 

4.  ad  2.  et  q.  45.  6.  ad  2.  —  Il  cite  ce  passage  du 
poëte  Aratus  :  genus  Dei  sumus,  etc.  I.  I*.  q. 
'I.  8.  ad  2. —  Ses  Kpitres  et  les  Psaumes  de  David 
sont  souvent  cités  dans  l'Eglise,  parce  que  c'est 
un  résumé  de  la  théologie  tout  entière.  VII.  3'. 
q.  83.4.  c. 

Pauvreté,  l.a  pauvreté  d'esprit  implique  deux 
choses  :  la  renonciation  aux  biens  temporels  et 
l'abaissement  de  l'orgueil.  IV.  2  2.  q.  19.  12.  c. 

—  Ou  loue  la  pauvreté  volontaire.  VI.  5'.  q.  40. 

5.  c.  —  La  pauvreté  volontaire  est  l'indice  de  la 
plus  grande  humilité.  IV .  2  2.  q.  19. 12.  c.  et  VI. 
3'.  q.  iO.  5.  ad  3.  —  Des  motifs  pour  lesquels  lo 
(".lirist  a  voulu  être  pauvre.  VI.  5'.  q.  40.  3.  o. 

Péché.  Le  péché  est  un  acte  qui  s'écarte  de 
l'ordre  de  la  iin  légilime  contrairement  à  la  rè- 
gle de  la  nature,  de  la  raison  ou  de  la  loi  éter- 
nelle. I.  1V  q.  63. 1.  0.  II.  1  2.  q.  21.  1.  o.  et 
2.  ad  2.  et  III.  1  2.  q.  71 .  6.  c.  ad  1 .  et  ad  3.  et 
q.  72.  1 .  c.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  162. 1 .  c.  et  q.  168. 
4.  c.  —  Le  péché  n'est  pas  une  pure  privation. 
III.  1  2.  q.  72.  1 .  ad  2.  et  q.  75. 1 .  c.  ad  1 .  et  q. 
85.  5.  ad  5.  —  Le  péché  n'est  rien  autre  chose 
que  de  s'écarter  du  bien  qui  convient  àquclqu'un 
selon  sa  nature.  III.  1  2.  q.  109.  2.  ad  2.  et  8.  c. 

—  Le  péché  ne  consiste  d'après  saint  Augustin 
qu'à  rechercher  les  choses  temporelles  en  négli- 
geant les  choses  éternelles,  ou  à  jouir  de  ce  qu'on 
doit  user  et  à  user  de  ce  qu'on  doit  jouir.  III.  1 
2.  q.  71 .  6.  a.  5.  ad  3.  —  Le  péché  est  une  parole 
ou  une  action  ou  un  désir  contraire  à  la  loi  éter- 
nelle d'après  saint  Augustin.  III.  12.  q.  71 .  6.  o. 
et  q.  76.  2.  ad  I.  —  Tout  ce  qui  est  contraire  à 
l'inclination  naturelle  est  un  péché,  parce  que 
cela  est  contraire  à  la  loi  de  nature.  V.  2  2.  q. 
153. 1.  c.  et  q.  142.  1.  c.  —  Le  péché  est  une 
prévarication  de  la  loi  divine,  d'après  saiut  Am- 
broise.  IV.  2  2.  q.  79.  2.  a.  1.  ad  1.  —  Le  péché 
est  la  volonté  de  retenir  ou  d'acquérir  ce  que  la 
loi  défend.  III.  1  2.q.  71.  6.  a.  2.  —  Tout  péché 
est  volontaire.  III.  1  2.  q.  71 .  5.  c.  et  6.  c.  ad  2. 
et  q.  73.  6.  c.  et  q.  74. 1 .  2.  5.  c.  et  q.  70.  3.  c. 
et  4.  c.  et  q.  77.  6.  c.  et  q.  80.  1.  c.  et  q.  87.  2. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  10.  2.  c.  et  q.  34.  2.  4.  c.  et  q. 
64.  8.  c.  —  Une  chose  est  péché  par  là  même 
qu'elle  répugne  à  la  vertu.  V.  2  2.  q.  107.  1.  c. 

—  Dans  tout  péché  il  y  a  quelque  chose  de  la 
vertu,  parce  que  toutes  les  circonstances  de  la 
vcrlu  ne  peuvent  être  corrompues  simultanément, 
m.  1  2.  q.  73.  2.  c.  lin.  —  Il  y  a  deux  sortes  de 
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raison  forniclle  du  péché,  l'une  qui  se  rappoi  teà 
l'iiUcntion  du  pécheur,  et  l'autre  a  la  nature 
du  mal  ;  la  première  change  l'espèce,  mais  non 
la  seconde.  IV.  2  2.  q.  10.  3.  ad  1.  —  Il  y  a  deux 
sortes  de  péché  ,  le  péché  actuel  et  le  péché  na- 
turel. \'I.  5".  q.  8.  3.  ad  I.  —  Il  arrive  que  l'on 
pèche  de  deux  manières,  ou  en  soi  quant  à  l'acte 
du  péché,  ou  dans  sa  cause.  V.  2  2.  q.  150.  1.  4. 
c.  et  q.  154.  5.  o.  —  Il  y  a  deux  sortes  dépêché, 
le  péché  occulte  et  le  péché  public.  VI.  3*.  q.  55. 
I.  ad  1 .  —  Il  y  a  le  péché  contre  Dieu,  le  péché 
contre  soi-même  et  le  péché  contre  le  prochain. 
111.  1  2.  q.  72.  4.  o.  —  Le  péché  est  appelé  spé- 
cial, suit  parce  qu'il  se  rapporte  à  une  matière 
spéciale,  soit  à  cause  de  la  spécialité  de  l'acte  qui 
s'étend  à  toute  matière.  IV.  2  2.  q.  54.  1.  c.  et 
V.  q.  99.  2.  o.  —  Il  y  a  le  péché  charnel  et  le 
péché  spirituel  ;  le  premier  se  consomme  dans  la 
déleclalion  naturelle,  le  second  dans  la  délecla- 
tion  atiimalc.  III.  1  2.  q.  72.  2.  o.  et  q.  73.  5.  c. 
et  V.  2  2.  q.  1 18.  6.  c.  —  On  dit  que  le  péché 
est  charnel  par  rapport  à  sa  consommation  et  à 
son  origine;  la  gourmandise  et  la  luxure  sont 
charnelles  de  la  première  manière;  tous  les  pé- 
chés le  sont  de  la  seconde.  III.  1  2.  q.  72.  2.  o. 

—  Dans  le  péché  il  y  a  le  penchant  et  le  niolif  ; 
le  penchant  existe  davantage  dans  une  créature 
moins  noble,  tandis  que  le  motif  prédomine  dans 
une  créature  plus  noble.  I.  1".  q.  65.  7.  c.  — 
Dans  tout  péché  il  y  a  ce  qui  est  matériel,  c'est-à- 
dire  la  substance  de  l'acte,  et  ce  qui  est  formel, 
c'est-à-dire  son  dérèglement.  III.  I  2.  q.  71.  6.  c. 
etq.  72.  I.  8.  c.  et  q.  75. 1.  c.  ad  1.  et  4.  adi. 
et  q.  79.  2.  c.  —  Dans  un  seul  péché  il  arrive 
qu'il  y  a  plusieurs  difformités.  V.  2  2.  q.  154. 1. 
ad  2.  —  Dans  tout  péché  il  est  nécessaire  qu'il  y 
ait  un  défaut  à  l'égard  d'un  acte  de  la  raison.  IV. 
2  2.  q.  54. 1.  ad  2.  —  Une  seule  et  même  raisoa 
spéciale  de  péché  peut  exister  dans  divers  genres 
de  fautes.  V  2  2.  q.  99.  2.  ad  2.  et  3.  ad  2.  et  q. 
107.  2.  ad  2.  —  Dans  un  péché  il  y  a  le  dérègle- 
ment de  l'acte  qui  fait  injure  à  Dieu  et  la  tache 
qui  s'ensuit.   III.  1  2.  q.  87.  4.  ad  3.  et  6.  o. 

—  Dans  tout  péché  il  y  a  la  tache  de  la  faute  et 
la  peine  qu'elle  mérite.  VI.  5*.  q.  22.  3.  c.  —  Le 
péché  contre  l'Esprit-Saint  vient  de  l'élection  du 
mal,  et  uniquement  de  la  malice  qui  existe  avec 
le  mépris  des  biens  qui  empêchent  le  péché.  IV. 
2  2.  q.  14.  1.3.  4.  cet  V.q.  105.  2.  ad  2.—  Oa 
dit  que  ce  péché  est  général  parce  qu'il  prive  de 
la  condition  requise  dans  toute  vertu,  mais  on  dit 
qu'il  est  spécial  en  raisoa  de  ce  mépris  qui  est 
spécial  lui  même.  IV.  2  2.  q.  14. 1.  ad  3.  —  Les 
péchés  diffèrent  d'espèce  selon  les  objets,  mais 
non  en  raison  de  leur  dérèglement.  III.  1  2.  q. 

72.  1 .  0.  et  2.  c.  3.  4.  o.  et  5.  ad  1 .  et  8.  c.  et  q. 

73.  3.  c.  fin.  et  ad  1 .  et  4.  c.  et  q.  79.  2.  ad  3.  et 
22.  princ.  —  Les  péchés  diffèrent  d'espèce  selon 
leur  fin,  mais  non  selon  les  causes  qui  agissent. 
III.  1  2.  q.  72.  3.  o.  et  2  2.  princ.  —  En  tout 
péché  Dieu  est  méprisé  dans  ses  préceptes.  VII. 
5".  q.  88.  4.  c.  —  Dans  les  péchés  il  y  a  deux 
sortes  de  différence,  la  différence  matérielle  et  la 
différence  formelle.  111.  I  2.  q.  72.  6.  c.  —Rien 
de  ce  qui  est  en  dehors  de  l'intention  de  celui  qui 
pèche  ne  donne  au  péché  son  espèce.  III.  1  2.  q. 
72.  1 .  8.  c.  —  Les  circonstances  ne  peuvent  ag- 


SOmiE  THÉOLOGIQUE  DE  SAINT  THOMAS. 


CCLXXXVI 

graver  le  péché  à  linGni.  \.  2  2  q.  110.  4.  ad  o. 

—  Les  pécliés  du-cœur,  de  bouche  et  d'action  ne 
diffèrent  pas  sous  le  rapport  de  l'espèce,  mais 
sous  le  rapport  du  degré.  III.  -1  2.  q.  72.  7.  o.  et 
q.  100.  5.  6.  c.  et  2  2.  princ.  —  Les  péch'és  ne 
diffèrent  pas  d'espèce  selon  les  préceptes  de  la 
loi,  parce  qu'ils  tirent  leur  espèce  de  la  chose 
vers  laquelle  on  se  porte.  III.  1  2.  q.  72.  6.  ad 
2.  et  9.  ad  I.  et  q.  75. 1.  c.  et  IV.  2  2.  q.  10.  5. 
ad  1.  —  Les  péchés  diffèrent  d  espèce  par  eicès 
et  par  défaut.  III.  I  2.  q.  72.  8.  o.  —  La  diffé- 
rence du  péché  qui  fait  qu'il  est  mortel  ou  vé- 
niel n"est  pas  spécifique.  III.  i  2.  q.  72.  b.  o.  et 
q.  8S.  1 .  2.  0.  —  Le  péché  mortel  diffère  du  vé- 
niel à  l'iiilini  sous  le  rapport  de  l'aversion,  mais 
non  sous  le  rapport  du  mouvement  contraire. 
III.  12.  q.72.  3.  ad  l.et  q.  87.  3.  ad  1.  —  Tout 
péché  existe  dans  la  volonté  comme  dans  son 
sujet.  III.  1  2.  q.  74.  1.  o.  —  Il  y  a  le  sujet  pre- 
mier du  péché  et  le  sujet  procliain.  La  volonté 
en  est  le  sujet  premier;  il  y  a  différentes  puissan- 
ces qui  en  sont  le  sujet  prochain.  IV.  2  2.  q.  10. 
2.  c.  —  Toute  puissance  que  la  volonté  peut 
mouvoir  peut  être  le  sujet  du  péché,  quoiqu'il 
exi.sle  principalement  dans  la  volonté.  III.  1  2. 
q.  7-i.  2.  o.  et  5.  c.  et  q.  83.  1 .  c.  —  Le  péché  est 
dans  la  volonté  comme  dans  sa  cau^e.  III.  I  2.  q. 
74.  I.  2.0.  et  q.  75.  3.  c.  —  Dans  tout  être  in- 
férieur qui  veut  il  peut  y  avoir  un  péché  de 
volonté  si  on  le  considère  dans  sa  nature.  I.  1". 
q.  G.5.  1.  c.  —  Le  péché  ne  peut  exister  dans  la 
volonté  qu'avec  l'ignorance  de  l'inlcllcct.  I.  I*. 
q.  03.  1 .  ad  4.  et  III.  1  2.  q.  bS.  2.  c.  et  q.  77.  2. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  20.  2.  c.  et  q.  51 .  3.  ad  2.  et  q. 
b3.  2.  c.  —  Il  arrive  qu'il  y  a  péché  dans  l'acte 
du  libre  arbitre  de  deux  manières  :  en  choisissant 
le  mal  par  ignorance,  ou  en  choisissant  le  bien 
dérèglement  par  inconsidération.  I.  I".  q.  63. 
■1.  ad  4.  —  Le  péché  consiste  essentiellement 
dans  l'acte  du  libre  arbitre.  III.  i  2.  q.  77.  6.  o. 

—  Le  péché  existe  dans  la  raison  de  deux  ma- 
nières :  en  se  trompant  à  l'égard  de  ce  qu'elle 
peut  et  de  ce  qu'elle  doit  savoir  après  la  promul- 
gation faite  ;  ou  en  ne  dirigeant  pas  les  puissances 
inférieures.  III.  I  2.  q.  74.  5.  6.  o.  —  Le  péché 
mortel  et  le  péché  véniel  peuvent  exister  dans  la 
raison  de  deux  manières  :  en  soi  et  selon  qu'elle 
réjjit  les  puissances  inférieures.  III.  \  2.  q.  74.  9. 
10.  o.  —  Le  péché  de  la  délectation  morose  existe 
dans  la  raison  de  deux  manières  :  parce  qu'elle 
fait  défaut  dans  la  direction  des  passions  inté- 
rieuri's  de  l'âme,  ou  dans  la  direction  des  actes 
cxténcurs.  III.  I  2.  q.  74.  C.  o.  —  Le  péché  du 
consentement  à  l'acte  n'existe  que  dans  la  raison 
supériiurc  ;  mais  le  consentement  à  la  délectation 
peut  exister  dans  la  raison  supérieure  et  infé- 
rieure. II.  i  2.  q.  ^3.  4.  o.  et  III.  q.  74.  7.  o.  et 
8.  ad  I . —  Tout  mouvement  premier  de  la  sensua- 
lité, c'est-à-dire  tout  mouvement  naturel  n'est 
pas  un  péché.  III.  I  2.  q.  74.  3.  o.  —  La  sensua- 
lité lient  la  place  du  serpent  parce  qu'elle  porte 
au  léché.  II.  Iv  q.  81 . 1 .  ad  3.  et  5.  ad  I .  et  III. 
1  2.  q.7i.  3.  a.  2.  etV.  2  2.  q.  103.  2.  b  —  Le 
péché  peut  exister  subjectivement  dans  la  sen- 
sualité. III.  I  2.  q.  74.  5.  o.  —  Le  péché  véniel 
l'Cut  exister  dans  la  sensualité,  mais  non  le  péilic 
mortel.  III.  1  2.  q.  74.  5.  ad  5.  et  4.  o.  et  q.  89. 


3.  c  —  Le  péché  actuel  existe  dans  la  partie  gé- 
nératrice, non  comme  dans  son  sujet,  mais  maté- 
riellement, en  tant  que  le  concupiscible  com- 
mande son   mouvement.  I.  I".  q.  17.  S.  ad  3. 

—  Toute  volonté  qui  est  au-dessous  de  Dieu  peut 
en  elle  être  coupable.  I.  \'.  q.  63.  I.  c.  —  Le 
Christ  n'a  point  eu  de  péché.  VI.  3'.  q.  14.  3.  o. 
et  q.  13.  1 .  0.  et  b.  ad  I .  et  ad  2.  et  q.  22.  4.  ad 
•I.  —  Le  péché  selon  qu'il  est  en  acte  a  une  cause 
par  lui-même,  mais  en  raison  de  son  dérégi -ment 
il  n'a  qu'une  cause  par  accident.  III.  1  2.  q.  75. 
^ .  0.  et  2.  5.  4.  c.  et  ad  1 .  et  q.  77.  4.  c.  —  Tout 
péché  ne  se  fait  pas  par  mépris,  mais  il  se  fait 
quelquefois  par  ignorance  ou  par  faiblesse.  III. 
f2.  q.  103.  2.  ad  9.  et  V.  2  2.  q.  162.  ad  1.  et  ad 
2.  ctq.  186.  9.  ado.  et  VII.  5".  q.  88.  4.  c.  — La 
cause  du  premier  péché  n'est  pas  le  mal,  mais  le 
bien,  c'est-à-dire  la  volonté  qui  s'est  écartée  de 
la  règle  de  la  raison  ou  de  la  loi  divine.  I.  4*. 
q.  49.  i.  ad  4.  et  ad  5.  et  q.  65.  I.  ad  4.  et 
III.  1  2.  q.  73. 1 .  c.  et  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  103.  i  . 
2.  c.  —  Des  raisons  pour  lesquelles  quelquefois 
on  ne  peut  pas  éviter  le  péché.  III.  4  2.  q.  109. 8— 
o.  —  La  volonté  est  cause  du  péché  par  accident,* 
c'est-à-dire  en  ne  l'empêchant  pas  ou  en  ne  le 
réprimant  pas  quand  elle  le  peut.  V.  2  2,  q.  134. 
5.  c.  princ.  —  La  volonté  est  la  cause  propre  et 
par  elle-même  du  péché,  tandis  que  1<  s  autres 
causes  en  sont  pour  ainsi  dire  les  causes  extrin- 
sèques et  éloignées.  III.  1  2.  q.  75.  0.  c.  et  q. 
80.  1.  c.  ad  5.  —  Rien  d'extérieur  n'est  la  cause 
suffisante  du  péché,  une  chose  extérieure  ne  peut 
que  persuader  on  agir  sur  l'appétit  sensilif.  IL  4*. 
q.  113.4.  c.  et  III.  i  2.  q.  75.  8.  ad  3.  et  q.  75. 

4 .  0.  et  q.  80.  1 .  3.  o.  et  IV.  2  2.  q.  45.  1 .  ad  3. 
ctV.  q.  113.  2.  ad  1.  et  ad  2. —  On  peut  être 
suffisamment  poussé  par  le  démon  à  l'acte  du 
péché,  mais  non  au  péché.  III.  i  2.  q.  80.  3.  o. 

—  On  commet  quelquefois  un  péché  quant  à 
l'effet,  mais  non  quant  à  l'affection  ou  la  volonté. 
V.  22.  q.  162.  2.  ad  2.  —  Il  y  a  deux  sortes  de 
cause  intérieure  du  péché  :  l'une  prochaine  qui 
est  la  raison  et  la  volonté,  et  l'autre  éloignée  qui 
est  l'imagination  et  l'appétit  scnsitif.  III.  I  2.  q. 
7b.  2.  0.  et  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  10.  2.  o.  -  Il  y  a 
trois  sortes  de  causes  du  péché,  on  trois  sortes 
de  motifs:  le  bien  apparent,  le  défaut  de  règle  et 
la  voîonté  parfaite;  le  premier  appartient  aux 
sens  et  à  l'appétit  sensilif,  le  second  à  la  raison  et 
le  troisième  à  la  volonté.  III.  1  2.  q.  73.  2.  5.  c. 

—  La  cause  la  plus  efficace  du  péché  c'est  l'amour 
des  biens  temporels  et  la  crainte  de  la  peine.  III. 
i  2.  q.  77.  4.  c.  ad  3.  —  La  cause  propre  et  ab- 
solue du  péché  vient  de  ce  qu'on  se  tourne  vers  le 
bien  qui  est  changeant.  III.  1  2.  q.73.  1.  c.  et  q. 
77.  4.  cet  6.  adi.  et  8.  ad  2.  et  q.  84.  4.  ad  1.  — 
Il  y  a  trois  sortes  de  causes  du  péché  :  la  passion, 
l'habitude  vicieuse  et  l'opinion  fausse  qu'on  se 
fait  du  bien  particulier  que  l'on  choisit.  IV.  2  2 
q.  14.  I.  c.  lin.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  choses 
qui  portent  au  péché  :  ce  qui  y  porte  pai-  lui- 
même,  comme  l'habitude  et  la  disposition  qui  ré- 
sulte du  péché,  et  ce  qui  y  porte  par  accident, 
c'est-à-dire  le  péché  originel.  On  ne  doit  cepen- 
dant pas  dire  que  le  péché  originel  soit  une  ha- 
bitude infuse  ou  acquise  par  un  acte,  sinon  par 
l'acte  du  premier  homme.  III.  1  2.  q.  82.  I.  ad 
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3.  et  2.  ad  2.  —  Tout  péché  résulte  il'uu  a.'faiit 
de  science  en  général  ou  en  particulier,  liahitiiel- 
lenicnl  ou  en  acte,  et  il  provient  de  l'intention, 
snit  par  distraction,  soit  par  faiblesse  ou  passion. 

III.  I  2.  q.  77.  2.  c.  —  L'origine  des  péchés  se 
considcie  d'après  l'inclination  que  l'on  a  pour  la 
fin  qui  résulte  du  mouvement  par  lequel  on  si" 
tourne  vers  une  chose.  IV.  2  2.  q.75.  5.  nd  3. — 
fin  péché  est  cause  d  un  autre  dans  les  quatre 
genres  de  causes  :  la  canse  efhciente,  matérielle, 
finale  et  formelle.  III.  I  2.  q.  75.  4.  o.et8<.  o. 

—  In  péché  peut  venir  de  divers  autres  péché;;, 
mais  plus  principalement  de  celui  dont  il  vient 
le  plus  souvent  à  cause  de  sa  proximité  relative- 
ment à  sa  fin.  IV.  2  2.  q.  72.  4.  c.  —  Un  pécl;é 
plus  grand  peut  venir  d'un  vice  moindre,  conin'.e 
i'hiiniicide  et  le  blasphème  viennent  do  la  colèie. 

IV.  2  2.  q.  73.  3.  ad  5.  —  L'homme  ne  doit  pas 
faire  un  péché  pour  en  éviter  un  autre.  V.  2  2. 
q.  113.  1.  ad  5.  —  Les  vices  et  les  péchés  pro- 
viennent de  ce  que  les  hommes  suivent  l'inclina- 
tion de  la  nature  sensilivc,  contrairement  à  l'or- 
dre de  la  raison.  I.  1".  q.  49.  5.  ad  5.  et  III.  I  2. 
q.  71.  2.  ad  3.  —  La  nature  humaine  a  plus  été 
corrompue  par  le  péché  par  rapport  au  désir  du 
bien  que  par  rapport  à  la  connaissance  du  vrai. 
III.  I  2.  q.  109.  2.  ad  3.  —  Les  péchés  de»  hom- 
mes sont  des  obstacles  au  bien  humain.  I.  1'.  q. 
63.2.  ad  I.  —  Le  péché  tourne  au  bien  do 
l'homme  non  par  lui-même,  mais  parce  qu'il 
rend  l'homme  plu»  humble  et  plus  prudent.  IV. 
2  2.  q.  87.  2.  ad  I .  —  La  privation  du  mode,  de 
l'espèce  et  de  l'ordre  selon  qu'ils  se  rapportent  au 
bien  de  la  vertu  et  de  la  grâce  sont  des  effets  du 
péché,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  ij«  se 
rapportent  à  d'autres  choses.  III.  I  2.  q.  85.  4.  o. 

—  L  homme  en  péchant  s'éloigne  de  l'ordre  de 
la  raison  ;  c'est  pour  cela  qu'il  perd  sa  dignité 
humaine  et  qu'il  tombe  dans  la  ser\itude  des 
animaux.  IV.  2  2.  q.  6i.  2.  ad  3.  —  Le  péché 
d'un  individu  en  particulier  ne  nuit  qu'à  lui.  VI. 
Z\  q.  19. 4  ad  1 .  et  VII.  q.  82.  6.  ad  5.  —  Le 
péché  ne  nuit  pas  h  Dieu  quoiqu'il  lui  soit  con- 
traire. II.  1  2.  q.2l.  4.  adi.etlll.  q.  47.  1.  ad 
i.  et  IV.  22.  q.88.  2.  c.—  Le  péché  passe  quant 
à  l'acte  et  il  subsiste  quant  à  l'effet,  il  en  reste 
la  peine  due  à  la  faute  et  à  l'offense  faite  à  Dieu, 
m.  1  2.  q.  109.  7.  c.  et  q.  113.  2.  ad  3.  et  VI. 
5*.  q.  C2.  2.  ad  2.  et  5.  c.  et  VII.  q.  89.  4.  ad  1. 

—  Lue  quadruple  blessure  est  produite  dans 
l'ànie,  d'abord  par  lepéchéd'Adam  et  conséqueni- 
ment  par  les  autres  péchés  :  la  faiblesse  dans  l'i- 
rascible, la  concupiscence  dans  le  concupiscible, 
l'ignorance  dans  la  raison  et  la  malice  dans  la 
volonté;  il  faut  ajouter  à  cela  la  douleur  et  la 
mort.  III.  1  2.  q.  8d.  3.  o.  —  Par  le  péché 
l'homme  encourt  une  triple  perte  :  le  dérègle- 
ment de  l'esprit,  la  peine  qui  est  due  au  péché  et 
la  faiblesse  de  la  nature  pour  le  bien.  III.  1  2. 
q.  109.  7.  c.  —  L'ne  double  obligation  résulte  du 
péché  :  la  servitude  du  démon  et  la  peine 
due  à  la  faute  commise.  VI.  5*.  q.  48.  4.  c.  — 
La  qualité  du  péché  vient  principalement  de  l'ob- 
jet, mais  surtout  de  la  fin.  III.  1  2.  q.  73.  3.  o. 
etq.74.  9.  c.  et  IV.  2  2.  q.  74.  2.  adi.  —  La 
raison  principale  de  la  gravité  du  péché  provient 
de  ce  qu'on  se  détourne  de  Dieu.  III.  1  2.  q.  75. 
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3.  ad  2.  et  3.  c.  et  q.  77.  6.  ad  1.— L'étendue  du 
péché  ne  se  mesure  pas  d'après  le  tort  causé, 
mais  d'après  la  volonté  de  celui  qui  apit  contrai- 
rcnieut  à  la  chaiit''.  IV.  2  2.  q.  13.  5.  nd  I.  —  La 
gravilé  du  péché  existe  de  deux  manières:  de  la 
|)art  du  pi'ihé  et  de  la  part  du  pécheur  en  rai.son 
de  son  mépris.  V.  22.  q.  94.  5.  c.  et  q.  HO. 2  a<l 
2.etq.  112.3.  c.etVII.ôVq.  80.5.  c— La  gravité 
(lu  péelié  s'apprécie  encore  d'après  l'espèce  qui 
vient  de  l'objet  et  d'aiirès  la  circonstance.  IV. 
2  2.  q.  10.  5.  ad  1.  et  q.  39.2.  c.  et  V.  q.  103.  3. 

4.  c.  et  VIL  5'.  q.  80.  5.  c— Le  défaut  d'une  cir- 
constance qui  aurait  dû  exister  aggrave  le  [léché. 

III.  1  2.  q.  73.  7.  o  —  Les  péchés  île  paroles  doi- 
vent surtout  s'apprécier  d'après  la  volonlé  et  l'in- 
tention de  celui  qui  parle.  IV.  22.  q.  72.  2.  c.  ad 
3.  et  q.  73.  2.  c.  et  q.  73.  1 .  c.  et  q.  76.  3.  c. 
fin.  —  La  gravité  du  péché  vient  de  la  matière 
ou  de  l'objet,  par  rapport  à  celui  qui  pèche,  et 
de  l'effet  qui  s'ensuit.  V.  2  2.  q.  148.  5.  c.  — 
La  gravité  du  péché  se  considère  plus  dans  l'a- 
bus de  la  chose  que  dans  l'omission  de  l'usage 
qu'on  en  doit  faire.  1. 1\  q.  48.6.  c— La  gravité 
des  péchés  envers  le  prochain  résulte  par  elle- 
même  du  tort  qui  a  été  causé;  mais,  par  acci- 
dent, elle  provient  de  la  délibération.  IV.  22.  q. 
54.  4.  0.  et  q.  75.  5.  c.  et  q.  74.  2.  c.  et  Y .  q.  154. 
3.  o.—  Tous  les  péchés  ne  sont  pas  égaux  sous  le 
rapport  de  la  gravité.  III.  1  2.  q.  73.  2.  o.  —  Il  y 
a  dans  la  gravité  du  péché  quatre  péchés,  suivant 
qu'on  le  commet  par  passion,  par  ignorance,  par 
malice  et  par  contumace.  III.  1  2.  q.  lOo.  2.  ad 
9.  et  V.  2  2.  q.  162.  2.  c.  ad  I .  et  ad  2.  et  q.  186. 
9.  ad  3.  et  VU.  3'.  q.  88.  4.  c  — Le  péché  par  le- 
quel on  méprise  Dieu  en  lui-mênie  est  le  plus 
grave  ;  vient  ensuite  celui  par  lequel  on  le  mé- 
prise dans  les  sacrements,  principalement  dans 
l'eucharistie;  en  troisième  lieu,  celui  par  lequel 
on  le  méprise  dans  ses  membres  ;  et  en  quatrième 
lieu,  celui  par  lequel  on  le  méprise  dans  ses  pré- 
ceptes. IV.  2  2.  q.  20.  5.0.  et  q.  21.1.  adi.  et 
q.  59.  2.  c.etV.q.  110.  2.  cet  q.  150.5.  c.  et  q. 
loi.  5.  c.  ad  3.  et  VII.  5".  q.  80.5.  c— Le  péché 
contre  l'Esprit-Saint  est  le  plus  grave.  IV.  2  2. 
q.  14.  5.  o.  etq.  21.  1.  4.  o.  et  V.  q.  130.  2.  ad 
1.  —  Les  péchés  opposés  aus  vertus  théologales 
sont  plus  graves  que  les  autres  dans  leur  genre. 

IV.  2  2.  q.  20.3.  c. — Plus  un  péché  répugne  à  la 
vertu  opposée,  et  plus  il  est  grave.  \  .  2  2.  q. 
116.  2.  c.  et  q.  119.  5.  c.  —  F>o  plus  grand  péché 
est  opposé  à  la  plus  grande  vertu  principalement 
et  directement,  mais  le  moindre  lui  est  opposé 
par  extension.  III.  1  2.  q.  75.  4.  o.  —  Tout  péché 
est  opposé  à  la  prudence,  mais  il  n'est  très-grave 
qu'autant  qu'il  lui  est  opposé  dans  un  point  im- 
portant. IV.  2  2.  q.  53. 2.  ad  5.  et  V .  q.  1 19.  o. 
ad  3.—  Les  péchés  contraires  aux  préceptes  de  la 
première  iab!e  sont  plus  graves  que  les  autres. 
III  1  2.  q.  100.  6.  c— Le  péché  est  d'autant  plus 
grave  qiic  la  volonté  est  plus  grande  ou  la  fia 
pire;  pour  les  antres  causes  du  [éché  c'est  l'op- 
posé. III.  1  2.  q.  75.  6.  0.  —  La  gravilé  du  pé,  hé 
augmente  suivant  que  le  bien  qu'on  attaque  ou 
qu'on  méprise  est  plus  grand  que  lui-même, 
mais  elle  diminue  en  raison  de  la  grandeur  du 
bien  qu'on  aime.  IV.  2  2.  q.  50  2.  c.  et  V.  q 
105.2.  cet  q.  118.5.  c.  etq.  150.3.  c.  —  Dans 
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tout  genre  de  péclic  celui  qne  l'on  commet  par 
habitude  est  plus  grave,  parce  qu'on  agit  alors 
avec  plus  de  passion.  V.  2  2.  q.  456.  3.  c.  —  Les 
pétlics  charnels  sont  moins  graves,  quoiqu'ils 
soient  plus  honteux  que  les  péchés  spirituels.  111. 
I  2.  q.  73.  5.  o.  et  V.  2  2.  q.  416.  2.  ad  2.  et  q. 
14  5.  2.  ad  -'(.  et  q.  462.  6.  ad  3.  —  C'est  un  péclié 
plus  grave  de  se  nuire  que  de  nuire  au  prochain 
dans  les  choses  qui  ue  sont  pas  soumises  à  la 
Tûlonlé,  comme  dans  les  choses  naturelles  et  spi- 
rituelles, mais  dans  les  autres  c'est  le  contraire. 
III.  I  2.  q.  73.  9.  ad  2.  —  Le  dommage  qu'on  a 
voulu  ou  prévu  ,  ou  qui  résulte  par  lui-même 
du  péché,  l'aggrave  diicctenicnt ,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  s'il  en  résulte  par  accident.  III. 
1  2.  q.  73.  S.  0.  —  Le  péché  est  aggravé  par  la 
condition  de  la  personne  contre  laquelle  on  pè- 
che; si  elle  est  unie  k  Dieu  par  vertu  ou  par  sa 
charge,  si  elle  est  unie  au  pécheur  lui-même  par 
nature,  ou  par  un  bienfait,  ou  autrement;  si  elle 
est  unie  au  prochain  comme  une  persoune  pu- 
blique ou  célèbre.  III.  4  2.  q.  75.  9.  o.  et  IV.  2  2. 
q.  38.  10.  ad  3.  et  q.  61.  2.  ad  5.  et  q.  63.  4.  ad 
2.  et  q.  C5.  4.  o.  et  VII.  3'.  q.  80.  3.  c.  —  L'ex- 
cellence de  la  pcrs  nne  qui  pèche  aggrave  le  pé- 
ché sous  un  rapport,  mais  elle  l'allège  sous  un 
autre.  III.  I  2.  q.  73.  10.  o.  et  q.  402.  3  ad  41. 
et  V.  2  2.  q.  400.  4.  ad  7.  —  Tout  péché  contre 
le  prochain  est  aussi  contre  Dieu.  III.  1  2.  q.  72. 
4.  o.  et  Y.  2  2.  q.  103.  2.  c.  —  On  a  péché  plus 
grièvement  après  avoir  reçu  la  loi  de  Moïse  qu'a- 
vant. III.  4  2.  q.  98.  4.  ad  2.  —  L'homme  pèche 
plus  grièvement  suus  la  loi  nouvelle  que  sous  la 
ioi  ancienne.  III.  I  2.  q.  106.  2.  ad  2.  — Un  lidèle 
pèche  plus  grièvement  qu'un  intidèle  ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs.  IV.  2  2.  q.  40.  3.  ad  3. 

—  Un  clerc  qui  est  dans  les  ordres  pèche  plus  en 
faisant  le  même  genre  de  péché  qu'un  religieux 
qui  n'y  est  pas.  V.  2  2.  q.  184.  8.  c.  fin.  —  Le  pé- 
ché d'un  rclii;icux  est  plus  grave  que  celui  d'un 
séculier,  en  raison  du  vœu,  du  mépris  et  du 
scandale.  V.  2  2.  q.  186.  10.  o.  —  Un  religieux 
qui  pèche  par  mépris  devient  pire  et  absolument 
incorrigible.  V.  2  2.  q.  186.  10.  ad  3.  —  Il  ne 
convient  qu'à  Dieu  d'effacer  d'une  manière  effi- 
ciente le  péthé.  VI.  3'.  q.  16.  1) .  ad  3.  —  Il  n'y  a 
que  Dieu  qui  remette  les  péchés  par  son  auto- 
rité ;  les  hommes  les  remetteut  comme  ses  mi- 
nistres. VII.  3*.  q.  84.  3.  ad  3.  —  Dieu  peut  re- 
mettre les  péchés  sans  la  peine.  lY.  2  2.  q.  67.  4. 
ad  2.  et  VI.  3'.  q.  22.  5.  c.  et  q.  46.  2.  ad  3.  — 
En  péchant  1  homme  avait  été  soumis  à  la  peine 
par  Dieu  comme  par  son  souverain  jugej  et  par 
le  diable  comme  par  son  bourreau  ;  c'est  pour- 
quoi il  a  dû  être  racheté  par  Dieu  ,  et  non 
par  le  diable.  VI.  5'.  q.  48.  4.  ad  2.  et  ad  3.  — 
Tous  les  péchés  sont  rémissibles  en  celte  vie. 
VII.  5*.  q.  89.  2.  c.  —  Par  la  charité  nous  obte- 
nons le  pardon  des  péchés.  VI.  5*.  q.  49.  4.  c. 

—  Pour  la  rémission  de  tout  péché  il  faut  que 
l'on  n'oit  pour  lui  absolument  aucune  affection  ; 
mais  pour  la  rémission  du  péché  mortel  ou 
exige  une  pénitence  plus  parfaite  que  piurla  ré- 
mission du  péché  véniel.  VII.  3*.  q.  87.  4.  c. — 
Le  péché  originel  est  une  habitude  ou  une  dis- 
position déréglée  qui  provient  de  la  destruction 
de  l'harmonie  de  la  justice  originelle.  îll.  1  2.  q. 


82.  4.  o.— Le  péché  originel  est  une  habitude 
corrompue,  et  non  une  simple  privation.  III.  4  2. 
q.  82.  4.  ad  1.  — Il  est  une  habitude,  parce  qu  il 
est  un  dérèglement  de  la  nature  ;  mais  le  péché 
actuel  n'en  est  pas  une,  parce  qu'il  est  un  dérè- 
glement de  l'acte.  III.  4  2.  q.82. 4.  ad  2.—  Le 
péché  originel  est  le  péché  de  la  nature;  mais  le 
péché  actuel  est  le  péché  de  la  personne.  III.  4  2. 
q.  74.  3.  ad  2.  et  q.  81.4.  o.  et  q.  82.  1 .  ad  2.  et 
VI.  3*.  q.  8.  3.  ad  4.  —  Ce  qu'il  y  a  de  formel 
dans  le  péché  originel,  c'est  la  privation  de  la 
justice  originelle  ;  ce  qu'il  y  a  de  matériel,  cest 
la  concupiscence  ou  le  dérèglement  des  parties 
de  lame.  III.  I  2.  q.  82.  3.  o.  —  Si  un  homme 
était  formé  sine  temine  viri,  il  aurait  tous  les 
défauts  de  la  nature  comme  les  autres,  mais  il 
n'aurait  pas  la  raison  de  la  faute  ou  de  la  peine. 
III.  4  2.  q.  84 .  4.  o.  —  Le  péché  originel  est  vo- 
lontaire par  la  volonté  d'Adam  seulement.  III. 
4  2.q.  81.  4.  o.et  V.22.  q.  408.  4.c.  et  VII. 3'. 
q.  84.  2.  ad  5. — Il  est  un  numériquement  dans  le 
même  homme  ,  mais  il  reste  un  spécifiquement 
dans  tous.  V.  2  2.  q.  482.  2.  o.— Le  péché  originel 
existe  également  dans  tous  les  hommes,  comme 
le  rapport  avec  le  péché  d'Adam  et  la  privation 
de  la  justice  originelle.  III.  4  2.  q.  82.  4.  o.  — 
Il  a  existé  dans  Adam  comme  dans  sa  cause  prin- 
cipale ;  mais  il  est  dans  le  sang  instrumentale- 
ment,  il  (  liste  dans  l'âme  subjectivcmeut,  et  il 
existe  dans  la  chair  comme  peine  et  non  comme 
faute.  III.  4  2.  q.  83.  \.  o.  —  Le  péché  originel 
est  dans  l'essence  de  l'âme  avant  d'être  dans  ses 
puissances.  III.  4  2.  q.  83.  2.  o.  et  3.  c.  —Il  est 
dans  l'âme,  selon  l'ordre  de  la  nature,  avant  d'être 
dans  le  corps;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  d'après 
l'ordre  de  temps  et  de  génération.  III.  4  2.  q.  85. 

2.  ad  3.  —  On  le  contracte  dans  l'infusion  de 
l'âme  raisonnable.  111.  1  2.  q.  85.  4.  ad  4.  et  M. 
5*.  q.  27.  4.  ad  4.  —  Il  souille  la  volonté  avant 
de  souiller  les  autres  puissances.  III.  4  2.  q.  83. 

3.  o.  et  4.  ad  4 . — Tous  les  manques  de  vertus  peu- 
vent ê(re  ramenés  au  péché  originel,  selon  qu'ils 
sont  renfermés  dans  la  privation  de  la  justice  ori- 
ginelle qui  perfectionnait  l'âme  entière.  IV.  2  2. 
cpbô.  4 .  ad  2.  —  Toutes  les  puissances  de  l'âme 
ont  été  corrompues  par  ce  péché.  III.  4  2.  q.  83. 

4.  0.  —  Il  est  passé  à  tous  ceux  qui  ont  été  dans 
Adam  selon  la  génération,  mais  non  aux  autres. 
II.  4'.  q.  400.  4 .  c.  et  III.  4  2.  q.  81 .  3.  4.  o.  et 
VL.i'.q.  45.  4.  ad  2.  etq.  31. 4. ad  3.  ct6.  ad  4. 

—  La  chair  du  Christ  dans  les  patriarches  fut 
soumise  au  péché  originel.  VI.  5*.  q.  7.  o.  et  8. 
ad  3. — D'après  la  foi  catholique  on  doit  admet- 
tre que  le  péché  originel  passe  dans  les  descen- 
dants originellement;  le  contraire  est  l'hérésie 
de  Pelage.  III.  4  2.  q.  81.  4.  c.  princ,  et 3.  c.  — 
C'est  pourquoi  il  n'y  a  que  le  Christ  qui  ait  été 
sans  ce  péché.  III.  I  2.  q.  81 . 3.  c.  et  VI.  3».  q.  27. 
2.  c.  ad  2.— Le  péché  originel  ne  peut  exister.'dans 
quelqu'un  avec  le  péché  véniel  sans  le  péché  mor- 
tel. 111.4  2.  q.  89.  6.0.  etVlI.ô'.  q.90.4.  ad  3. 

—  La  souillure  de  l'âme  n'est  produite  par  Dieu 
d'aucune  manière,  mais  elle  provient  du  péché 
seul  d'.\dam  par  la  génération  charnelle.  IIL 
4  2.  q.  S3.  4.  ad  4.  —  Le  péché  originel  quant  à 
la  faute  vient  du  père,  mais  quant  aux  peines  il 
vient  de  la  mère.  VI.  5*.  q.  70.  2.  ad   5.  —  Le 
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VÎ'chi  originel  sVtcnd  de  la  chair  à  l'âme  selon 
l'ordre  de  g(?nération  et  de  l'essence  de  l'ûinc  à 
ses  puissances  selon  l'ordre  de  nadirc.  III.  I  2. 
q.  83.  3.  ad  2.  —  La  cause  du  pt'elié  originel  est 
une  :  c'est  la  privation  de  la  juslire  originelle. 
III.  1  2.  q.  82.  2.  c.  —  La  passion  habituelle  est 
cause  du  pôclic'  originel ,  mais  non  la  passion  ac- 
tuelle. III.  1  2.  q.  S-i.  i.  ad  5.  —  La  personne  a 
souillé  d'abord  la  nature  par  le  pécbc  originel  et 
ensuite  la  nature  a  souille  la  personne.  Mais  le 
Christ  répare  d'abord  la  personne  et  ensuite  la 
nature.  M.  5v  q.  65.  I.  ad  t.  et  q.  69.  3.  ad  3. 
—  Le  péché  originel  corrompt  la  nature  quant  à 
ce  qui  appartient  à  la  nature  ,  tandis  que  les 
autres  péchés  ne  l'allèrent  que  par  rapport  à  ce 
qui  appartient  à  la  personne.  III.  1  2.  q.  81.  2.  c. 
ad  3.  —  Le  péché  originel  passe  quant  à  la  peine 
qu'il  a  méritée  lorsque  la  grâce  arrive,  mais  il 
subsiste  en  acte  quant  au  foyer  de  la  concupis- 
cence. III.  1  2.q.  7.'«.  3.  ad2.'ctq.8l.5.ad2. — 
I.e  péché  originel  est  moins  volontaire  que  tout 
péché  actuel  quel  qu'il  soit.  VI.  5".  q.  I.  -'4.  c. — 
On  dit  que  le  péché  est  véniel  de  trois  maniè- 
res, en  raison  de  sa  cause,  de  l'événement  et  du 
genre.  III.  1  2.  q.  77.  8.  ad  I.  et  q.  88.  2.  o.  — 
Le  péché  est  appelé  véniel  en  raison  de  la  cause 
selon  qu'il  prive  ou  dimiuue  le  volontaire  par 
l'ignorance  ou  l'impui^isance.  Ibid.  —  Le  péché 
véniel  n'a  pas  absolument  et  parfaitonunt  la  na- 
ture du  péché ,  il  est  en  quelque  sorte  une  dispo- 
sition qui  y  mène.  III.  1  2.  q.  88.  I.  ad  I.  —  II 
provient  de  la  corruption  du  foyer  de  la  concu- 
piscence. III.  I  2.  q.  8'J.  3.  e.  ^-  Il  arrive  tou- 
jours, soit  à  cause  de  l'imperfection  de  l'acte, 
soit  à  cause  du  dérèglement  qui  se  rapporte  aux 
moyens,  et  l'un  et  l'autre  à  cause  du  défaut 
d'ordre.  III.  ^  2.  q.  72.  5.  c.  et  q.  88.  2.  c.  et  q. 
89.  3.  c.  —  Le  péché  véniel  ne  produit  dans  l'âme 
aucune  tache  proprement  dite ,  mais  il  empêche 
les  actes  des  vertus.  III.  1  2.  q.  89.  1.  o.  et  VII. 
ô*.  q.  87.  2.  ad  3.  —  L'homme  peut  quelquefois 
être  sans  péché  véniel  ici-bas,  mais  ne  peut  pas 
y  être  longtemps.  VII.  3*.  q.  79.  4.  ad  2.  —  Le 
péché  véniel  ne  peut  exister  dans  celui  qui  n'a 
pas  l'usage  du  libre  arbitre.  VII.  5*.  q.  87.  2.  c.  — 
Le  péché  véniel  ne  peut  êtie  pardonné  tant  que 
la  volonté  y  est  attachée.  VII.  3".  q.  87.  1 .  c.  ad 
^.  et  2.  ad  2.  —  Un  seul  acte  de  charité  peut 
effacer  tous  les  péchés  véniels  sans  leur  pensée 
acluclie.  VII.  3*.  q.  87.  1.  o.  —  La  rémission  des 
péchés  véniels  est  produite  d'une  foule  de  nia- 
oières.  VII.  3".  q.  87.  3.  o.  —  -En  tout  genre  de 
péché  mortel  il  y  a  des  péchés  véniels  à  cause  de 
1  imperfection  de  l'acte.  IV.  2  2.  q.  53.  3.  c.  et  q. 
36.  3.  c.  et  V.  q.  162.  b.  c.  —  Le  péché  véniel 
dispose  au  mortel  par  lui-même  et  par  accident , 
parce  que  la  répétition  fréquente  des  péchés  vé- 
niels dispose  à  cet  amour  du  péché  dans  lequel 
consiste  le  péché  mortel.  III.  <  2.  q.  7'(.  4.  ad  3. 
et  q.  88.  3.  4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  2i.  10.  e.  fin.  et 
q.  12.  ad  l.etq.  43.  7.  ad3.  et  V.2  2.  q.  132.  4. 
ad  3.  —  Le  péché  véniel  est  comparé  à  une  ma- 
ladie ,  tandis  qu'on  compare  le  péché  mortel  à  la 
mort.  III.  I  2.  q.  72.  5.  c.  —  Quoique  la  vertu  ne 
soit  corrompue  relativement  à  l'habitude  que  par 
le  péché  mortel,  cependant  son  acte  est  corrompu 
et  empêché  aussi  par  le  péché  véniel.  III.  I  2.  q. 
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89.  I.  c.  et  V.  2  2.  q.  133.  I .  ad  2.  —  Le  péché 
mortel  est  contraire  au  précepte  de  Dieu ,  mais 
il  n'en  est  pas  de  niôinc  du  péché  véniel,  il  est 
en  dehors  du  préceple.  III.  I  2.  q.  74.  9.  c.  et  q. 
88.  I .  ad  1 .  et  V.  2  2.  q.  103. 1.  ad  1.  -  Le  péché 
véniel  et  le  péché  mortel  diffèrent  de  genre.  III. 

1  2.  q.  88.  2.  c.  —  Le  iiéché  qui  est  véniel  dans 
son  genre  peut  devenir  morlcl  par  l'intention  ,  il 
n'est  pas  le  même  numériquement.  III.  I  2.q.  88. 

2.  c.  et  4.  o.  et  6.  c.  ad  I.  —  Le  consentement 
à  un  péché  qui  est  véniel  de  sa  nature  est  un 
péché  véniel.  III.  1  2.  q.  74.  8.  ad  2.  et  9.  c.  ad 

3.  et  q.  88.  5.  ad  1.  —  Le  péché  véniel  et  le 
péché  morlcl  diffèrent  comme  ce  qui  est  répa- 
rable et  ce  qui  ne  l'est  pas.  III.  1  2.  q.  72.  3. 
c.  —  Par  le  pé<hé  mortel  l'ime  est  absolu- 
ment détournée  de  Hieu,  mais  par  le  péché  vé- 
niel la  vcdonté  de  l'homme  est  relali\e,  parce 
qu'elle  ne  se  porte  pas  vers  Dieu  avec  la  même 
ardeur.  VII.  3*.  q.  87.  1.2.  c.  —  Par  tout  péclié 
véniel  ou  mortel  la  volonté  de  l'homme  est  dé- 
réglée ,  parce  qu'elle  se  tourne  d'une  manière 
immodérée  vers  le  bien  créé.  Ibid.  —  Avant  le 
baptême  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  péchés  véniels 
sans  péchés  mortels.  III.  1  2.  q.  89.  3.  6.  o.  et 
VII.  3'.  q.  90.  4.  ad  3.  —  Le  péché  véniel  peut 
exister  de  deux  manières  dans  la  raison  supé- 
rieure, quand  elle  consent  à  un  péché  qui  est 
véniel  de  sa  nature,  ou  quand  elle  éprouve  un 
mouvement  subit  d'infidélité  sans  consentement. 
III.  1  2.  q.  74.  10.  0.  —  La  raison  supérieure  n'a 
pas  d'autre  mouvement  qu'un  mouvement  déli- 
béré à  l'égard  de  l'objet  d'une  puissance  infé- 
lieure  :  c'est  pourquoi  le  péché  est  toujours 
mortel  s'il  s'agit  d'un  acte  qui  soit  un  péché 
mortel  de  sa  nature  ;  et  il  est  véniel ,  si  au  con- 
traire il  est  véniel.  Ibid.  —  On  ne  doit  pas  pé- 
cher véniellement  pour  empêcher  un  aulre  de 
pécher  mortellement.  IV.  2  2.  q.  26.  4.  c.  ad  2. 
et  q.  43.  7.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  110.  3.  ad  4.  — 
Tout  homme  doit  plutôt  mourir  et  préférer  foute 
peine  en  général  que  de  pécher  non-seulement 
mortellement,  mais  encore  véniellement.  V.  2  2. 
q.  100.  3.  ad  4.  —  Un  péché  véniel  peut  être 
remis  sans  un  autre,  mais  il  ne  peut  être  remis 
sans  le  péché  mortel  quel  qu'il  soit.  VII.  3*.  q.  87. 

4.  0. —  Le  péché  véniel  est  remis  après  la  mort 
dans  le  purgatoire  quant  à  la  faute  et  à  la  peine, 
mais  il  n'eu  est  pas  de  même  du  péché  mortel.  I. 
1*.  q.  64.  2.  c.  —  Aucun  acte  n'est  un  péché 
mortel  sans  le  consentement  de  la  raison.  II.  I  2. 
q.  13.  o.  et  IV.  2  2.  q.  53.  3.  c.  —  Tout  acte  bu- 
main  qui  n'est  pas  rapporté  à  Dieu  en  acte  ou 
par  l'habitude  de  la  part  de  l'agent  est  un  péché 
mortel.  III.  1  2.  q.  88.  1.  ad  2.  —  L'acte  d'un 
péché  mortel  peut  quelquefois  être  la  figure  de 
quelque  chose  de  bon.  IV.  2  2.  q.  88.  2.  ad  2.  — 
Celui  qui  en  recevant  le  baptême  veut  néanmoins 
rester  attaché  au  péché,  use  de  feinte ,  et  la  fic- 
tion implique  tout  péché.  VI.  5'.  q.  69.  9.  ad  3. 

—  Tout  ce  que  l'on  fait  en  vue  d'une  faute  mor- 
telle est  mortel.  III.  1  2.  q.  88.  2.  4.  0.  c.  et  V. 

2  2.  q.  134.  4.  c.  — Tout  ce  que  l'on  fait  contre 
le  précepte  de  Dieu  est  un  péché  mortel ,  à  moins 
que  l'acte  ne  soit  imparfait.  III.  I  2.  q.  74. 10.  c. 

—  Tout  péché  mortel  est  contraire  au  préceple 
de  Dieu.  Y.  2  2.  q.  98.  3.  b.  —  Tout  péché  n'est 
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pas  directement  contraire  aux  préceptes  du  Dé- 
calogue,  qui  ne  renferme  que  rinjustice.  V. 
2  2.  q.  148.  2.  ad  1 .  —  Quiconque  agit  contre  le 
devoir  de  la  justice  pècbe  mortellement.  IV.  2  2. 
q.  et),  i.  c.  et  q.  70.  4.  c.  —  Tout  péché  mortel 
est  contraire  à  la  charité,  mais  nou  h  l'espérance 
ou  à  la  foi.  III.  1  2.  q.  71.4.  c.  IV.  2  2.  q.  24. 
-10.  c.  et  12.  c.  ad  4.  et  YII.  o".  q.  87.  4.  c.  — 
Tout  acte  contraire  à  la  charité  est  un  péché 
mortel.  III.  I  2.  q.  87.  5.  c.  et  q.  88.  2.  c. 
et  IV.  2  2.  q.  13.  2.  c.  et  q  33.  3.  c.  —  Toute 
vertu  animée  par  la  charité  est  détruite  par  un 
péché  mortel ,  mais  non  comme  habitude.  III. 
i  2.  q.  65.  2.  ad  2.  et  q.  63.  3.  c.  et  q.  71 .  4.  o. 
et  q.  75.  1 .  ad  2.  —  Tout  péché  mortel  fait  périr 
tout  ce  qui  était  dû  à  la  vertu ,  et  tous  les  niéri  tes 
sont  mortifiés.  V.  2  2.  q.  132.  5.  ad  1.  et  VII.  3^ 
q,  89.  4.  0. — Aucun  pcclic  mortel  ne  peut  être  re- 
mis sans  un  autre,  parce  que  les  péchés  sont  con- 
nexes. III.  1  2.  q.  75.  1 .  o.  et  VIT.  5'.  q.  86.  5.  o. 

Pêcheur.  On  est  appelé  pécheur  soit  à  cause 
du  péché  passé  quon  a  commis,  soit  à  cause  de  la 
résolution  où  l'on  est  de  pécher.  VI.  5'.q.63.  5.  c. 

Peine.  Il  y  a  deux  sortes  de  peines  :  la  ])!  lue 
du  sens  et  la  peine  du  dam.  III.  f  2.  q.  87.  4.  c. 
et  IV.  2  2.  q.  79.  4.  ad  4.  et  VI.  3'.  q.  32.  2.  a.l 
2.  —  Le  péthé  subit  une  double  peine  :  linflic- 
tion  du  châtiment  qui  lui  est  contraire  et  la 
soustraction  du  bien  qui  lui  convenait;  l'un  vient 
de  Dieu  qui  agit,  et  l'autre  vient  de  Dieu  qui 
n'agit  plus.  IV.  2  2.  q.  19.  1.  ad  3.  —  II  y  a  pour 
le  péibé  une  peine  qui  lui  est  directement  assi- 
gnée, et  une  peine  qui  en  est  la  conséquence  ;  la 
première  est  proportionnée  à  la  faute,  mais  la  se- 
conde ne  Test  pas.  V.  2  2.  q.  164.  1.  ad  4.  — 
Pour  un  seul  péché  il  n'y  a  qu'une  peine  adé- 
quate, et  il  y  a  plusieurs  peines  partielles  de  dif- 
férentes espèces.  V.  2  2.  q.  99.  4.  ad  2.  —  louf 
péché  est  une  médecine,  mais  elle  n'en  est  pas 
toujours  une  par  rapport  au  pécheur.  III.  1  2.q. 
87.  2.  ad  1.  et  5.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  59.  2.  adi. 
et  4.  ad  3.  et  q.  G6.  6.  ad  2.  et  V.  q.  108.  3.  ad 
2.  et  4.  c.  —  Toute  peine  est  la  corruption  de 
l'agent,  et  toute  faute  est  la  corruption  de  l'ac- 
tion. 1. 1'.  q.  48.  3.  6.  o.  et  II.  1  2.  q  21 .  1 .  ad 
5.  —  Il  est  de  l'essence  de  la  peine  qu'elle  soit 
contraire  à  la  volonté.  I.  1*.  q.  48.  3.  c.  et 
q.  64.  3.  c.  III.  1  2.  q.  87.  2.  6.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  18.  3.  c.  —  II  y  a  trois  choses  qui  sont  de 
l'essence  de  la  peine  :  c'est  qu'elle  soit  contraire 
à  la  volonté,  qu'elle  existe  à  cause  d'une  faute  et 
qu'elle  soit  produite  par  une  cause  contraire.  III. 
i  2.  q.  46.  0.  ad  2.  —  On  veut  la  peine  à  une 
double  condition,  lorsque  par  elle  on  acquiert  un 
Lien,  comme  la  satisfaction  et  le  martyre,  et  lors- 
que sans  elle  on  ne  peut  parvenir  au  bien  désiré, 
comme  la  mort  naturelle.  III.  1  2.  q.  87.  6.  c.  — 
La  pciue  est  bonne  absolimient,  et  mauvaise  sous 
un  rapport.  IV.  2  2.  q.  19.  le.  —  Lepécbé  nVst 
une  peine  que  par  accident.  III.  1  2.  q.  87.  2.  o. 
et  IV.  2  2.  q.  30.  2.  ad  4.  —  La  peine  que  l'on 
doit  souffrir  est  reffet  du  péché.  III.  1  2.  q.  87. 
1.0.  —  La  peine  est  pr'iportionnée  au  pécbé  se- 
lon le  jugement  de  Dieu  et  selon  le  jugement  de 
l'homme.  III.  1  2.  q.  87.  3.  c.  et  4.  c.  ad  3.  — 
On  donne  la  raison  de  toutes  les  peines  de  l'an- 
cienne lui.  III.  1  2.  q.  103.  2.  ad  9.  et  ad  10.  et 


ad  1 1.  et  ad  12.  —  Toute  peine  considérée  comme 
telle  n'est  infligée  que  par  une  faute  propre  et 
qui  est  passée;  niajs  on  l'inflige  comme  satisfac- 
tion ou  comme  remède  pour  le  péché  d'un  autre. 
III.  1  2.  q.  87.  7.  8.  o.  et  V.  2  2.  q.  103.  4.  o.  et 
VI.  5'.  q.  14.  1 .  ad  3.  —  On  n'est  puni  de  la  peine 
de  lârae  que  pour  une  faute  propre,  parce  que 
cette  peine  n'est  pas  un  remède.  III.  1  2.  q.  87. 
8.  0.  et  V.  2  2.  q.  108.  4.  c.  ad  1 .  —  L'enfant  est 
puni  d'une  peine  corporelle  pour  la  f;iiitc  de  ses 
parents,  les  serviteurs  pour  leurs  maîtres,  en  ce 
qu  ils  ont  quelque  chose  d'eux,  mais  ils  ne  sont 
pas  ainsi  punis  d'une  peine  spirituelle.  III.  1  2. 
q.  81.  I.ad  1.  et  2.  ad  1.  et  q.  87.  8.  o.  et  V.  2  2. 
q.  108.  4.  ad  \.  et  ad  3.  et  q.  164.  I .  ad  4.  —  Le 
péché  précède  toujours  la  peine  dans  la  nature, 
mais  il  no  la  précède  pas  toujours  dans  la  per- 
sonne de  celui  qui  est  puni.  III.  1  2.  q.  87.  7.  o. 
—  Celui  qui  est  dans  le  péché  en  est  éloigné  par 
des  peines  contraires  à  sa  nature  et  à  sa  volonté, 
et  non  par  la  douceur  de  la  bonté  divine.  V.  2  2. 
q  108.  3.  0.  —  Dans  la  justice  humaine  personne 
ne  doit  être  puni  d'une  peine  personnelle  que 
pour  sa  propre  faute;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  peine  qui  frappe  sur  les  biens.  V.  2  2. 
q.  108.  ad  2.  —  Toutes  les  peines  ne  sont  pas  éga- 
les, et  toutes  les  récompenses  ne  le  sont  pas  non 
pUis.  III.  1  2.  q.  75.  2.  e.  —  Une  peine  plus  grave 
est  imposée  par  quatre  raisons  :  à  cause  d'un 
péché  plus  grave,  de  la  coutume,  de  rinclinalion 
et  du  tort  causé.  III.  1  2.  q.  103.  2.  ad  9.  et  IV. 
2  2.  q.  59.  2.  ad  1.  —  La  loi  ancienne  punit  de 
la  peine  de  mort  les  péchés  contre  Dieu,  l'homi- 
cide, le  manque  de  respect  envers  les  parents, 
l'adultère,  l'inceste  et  le  plagiat.  Pour  les  autres 
fautes  elle  impose  des  amender.  III.  1  2.  q.  103. 
2.  ad  10.  et  IV.  2  2.  q.  60.  6.  ad  2.— Elle  inflige 
la  peine  du  talion  pour  les  mutilations  et  le  faux 
témoignage;  dans  les  autres  circonstances  des 
coups  de  fouet  ou  l'ignominie.  Ibid.  —  On  im- 
pose une  peine  après  la  rémission  de  la  faute 
pour  deux  motifs,  pour  qu'on  s'acquitte  de  ee 
qu'on  doit  et  comme  remède  :  sous  le  premier 
rapport  la  peine  doit  être  en  proportion  de 
l'étendue  de  la  faute;  sous  le  second  on  impose 
une  peine  plus  forte  pour  une  faute  moindre.  III. 
1  2.  q.  103.  2.  ad  9.  —  Le  Christ  pouvait  d'au- 
torité remettre  la  peine  entière  ou  en  remettre 
une  partie,  comme  il  voulait,  mnis  les  autres  ne 
le  peuvent  pas.  IV.  2  2.  q.  83.  4.  ad  2.  —  Dien 
retarde  les  peines  à  l'égard  des  pérhés  pour  deux 
raisons  :  pour  que  les  prédestinés  se  convertis- 
sent et  pour  que  l'on  voie  la  justice  de  ses  juge- 
ments. IV.  2  2.  q.  10.  H .  c.  —  Après  cette  vie  on 
n  éprouvera  de  peine  corporelle  ou  spirituelle 
que  pour  ses  fautes.  V.  2  2.  q.  108.  4.  c.  —  La 
moindre  peine  du  purgatoire  est  supérieure  à  la 
plus  grande  peine  que  nous  endurons  ici.  VI.  5*. 
q.  46.  6.  ad  5.  —  La  peine  du  sens  n'est  pas  iliie 
au  péché  originel.  VI.  3'.  q.  1.  4.  ad  2.  —  La 
peine  éternelle  est  duc  au  péché  originel,  non  en 
raison  de  la  gravité,  mais  en  raison  du  sujet  privé 
de  la  grâce.  III.  1  2.  q.  87.  5.  ad  2.  —  Une  dou- 
ble peine  est  due  au  péché  originel  :  la  privation 
de  la  vision  divine  selon  qu'il  souille  la  personne; 
la  mort,  la  rébellion  de  la  chair,  selon  qu'il 
souille  la  nature.  VI.  3*.  q.  52.  5.  c.  —  Toutes 
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les  peines  ont  été  itianircslées  «lans  la  punition 
du  iiéclic  de  nos  premiers  parents.  V.  2  2.  q.  161. 

2.  o.  —  Le  p'.'ché  originel  raôritc  la  peine  la  plus 
ii'gère.  VI.  3*.  q.  -1.  4.  aJ  t.  —  Le  péciié  véniel 
sans  la  grilce,  c'est-à-dire  joint  au  pédic  (.riginel 
ou  mortel,  est  puni  élcrnoilcment  de  la  peine  du 
sens  dans  l'enfer.  III.  \  2.  q.  87.  5.  et  5.  ad  3.  — 
Une  peine  temporelle  est  due  au  péché  véniel, 
tandis  qu'on  doit  une  peine  éternelle  au  péché 
mortel.  lU.  I  2.  q.  72.  5.  c.  et  q.  87.  2.  5.  o.  et 
q.  88.  2.  4.  o.  et  V.  q.  109.  7.  e.  et  VH.  5'.  q. 
8(5.  4.  0.  —  Toute  pr'ine  doit  être  préférée,  non- 
fieulcnient  au  péché  mortel,  mais  encore  au  péché 
Tciiiel.  sup.  q.  3.  I.  ad  4.  —  Après  que  la  péni- 
tence a  remis  le  péché  mortel  et  la  peine  éter- 
nelle, il  reste  quelquefois  un  peine  temporelle. 
in.  1  2.  q.  87.  6.  0.  et  YII.  3».  q.  8G.  4.  o. 

Pénal.  Ce  qui  est  pénal  est  ce  qui  répugne  à 
la  volonté.  I.  i'.  q.  48.  5.  cet  q.  6).o.  c.  et  III. 
i  2.  q.  87.  2.  6.  c.  et  IV.  2  2.  q.  18.  3.  c. 

Pénitence.  La  pénitence,  selon  qu'elle  est  une 
douleur  de  la  volonté  libre  et  droite,  est  une  vertu 
ou  un  acte  de  vertu,  mais  elle  n'est  pas  telle 
comme  passion.  VII.  3".  q.  8'i.  t.  o.  —  La  péni- 
fcDcc  est  une  vertu  spéciale  qui  a  une  nialicrc 
générale  considérée  sous  un  rapport  spécial.  VII. 
3*.  q.  85.  2.  0.  —  La  pénitence  est  une  vertu  mo- 
rale et  non  une  vertu  théologale}  elle  a  le  péché 
pour  objet  et  non  Dieu.  VU.  5*.  q.  83.  3.  ad  1. 
— La  pénitence  est  une  espèce  de  justice  commu- 
(ative,  quoiqu'elle  contienne  quelque  chose  de 
toutes  les  vertus.  VII.  5*.  q.  85.  3.  o.  et  4.  c.  — 
La  pénitence  et  la  justice  vindicative  sont  conte- 
nues sons  la  justice  commutative.  VII.  3".  q.  85. 

3.  ad  3.  —  La  pénitence  selon  qu'elle  est  une 
vertu  implique  la  détcstation  du  pcclié,  avec  le 
dessein  de  le  détruire  selon  la  condition  de  l'état 
du  pécheur.  VII.  5'.  q.  83.  2.  ad  \ .  et  5.  c.  —  La 
pénitence  établit  un  milieu  en  tant  qu'elle  inflige 
la  peine  due  à  toute  espèce  de  faute  selon  l'accep- 
tation de  Dieu.  VII.  3*.  q.  83.  3.  ad  2.  — La  pé- 
nitence est  la  douleur  qu'on  ressent  d'un  péché 
passé.  VII.  3*.  q.  83.  1.  ad  2.  —  La  pénitence 
existe  dans  le  coupable  selon  sa  volonté,  au  lieu 
que  la  justice  vindicative  existe  dans  le  juste  con- 
trairement à  la  volonté  du  coupable.  VII.  3*.  q. 
83.  5.  0.  et  q.  90.  2.  o.  — La  pénitence  est  requise 
avant  le  baptême,  mais  cette  pénitence  n'est  pas 
un  sacrement.  VII.  3*.  q.  84.  6.  ad  2.  et  q.  90. 

4.  ad  1.  —  La  pénitence  est  postérieure,  quant  à 
l.i  nature  et  au  temps,  a  la  foi,  à  l'espérance  et  la 
crainte  servile,  mais  elle  est  avant  la  charité  et 
les  autres  vertus.  VII.  3*.  q.  85.  C.  o.  —  La  péni- 
tence use  de  la  tempérance  pour  sa  fin.  VII.  3*.  q. 
85.  3.  ad  4.  —  La  détestatioa  ou  l'horreur  du 
péché  absolument  est  un  acte  de  toute  espèce  de 
vertu  ;  mais  selon  que  le  péché  doit  être  expié 
par  celte  détestation,  quant  à  la  tache  et  quant  à 
la  peine,  elle  eit  un  acte  de  la  Tertu  de  pénitcnc. 
Vlî.  3".  q.  83.  2.  ad  I.  et  3.  c.  —  Le  premier 
acte  de  la  pénitence,  c'est-à-dire  la  contrition, 
est  à  l'oblcnlion  de  la  grâce  comme  une  disposi- 
tion dernière.  VII.  3*.  q.  89.  1 .  ad  2.  et  2.  c.  — 
La  pénitence  et  la  joie  qui  se  rapportent  à  la 
même  chose,  c'est-à-dire  au  péché,  sont  contrai- 
res, mais  i!  n'en  est  pas  de  même  de  la  joie  qui  a 
pour  objet  la  pénitence  ou  le  pardon  qu'on  a  es- 
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péré.  VII.  3".  q.  85.  9.  ad  2.  —  La  pénitence  n'a 
existé  dans  le  Christ  ni  en  acte,  ni  en  puissance, 
pas  plus  que  sa  matière,  c'est-à-dire  le  péché. 
VII.  3*.  q.  8'(.  7.  ad  4.  —  La  pénitence  comme 
vertu  existe  subjectivement  dans  la  volonté,  mais 
comme  passion  elle  existe  dans  le  concupiscible. 
VII.  3'.  q.  85.  4.  o.  —  La  pénitence  existe  dans 
ceux  qui  sint  innocents  selon  l'habitude,  mais 
non  selon  l'acte.  II.  I".  q.  95.  3.  c.  —  Le  péni- 
tent recourt  à  Dieu  comme  le  serviteur,  le  Cls  et 
l'épouse  au  seigneur,  au  père  et  à  lépoux,  et  il 
s'adresse  au  prêtre  comme  au  vicaire  de  Dieu. 
VII.  3*.  q.  83.  3.  c.  —  Esaû  ne  s'est  pas  vérita- 
blement repenti,  parce  qu'il  n'a  pas  gémi  sur  son 
péché,  mais  sur  la  perte  qu'il  avait  faite.  VII.  3'. 
q.  se.  1.  ad  I.  —  Celui  qui  a  la  pénilencc  vérita- 
ble peut  l'abandonner,  quoique  la  pénitence  re- 
quière le  dessein  que  nous  avons  de  persévérer. 
VII.  3'.  q.  84.  10.  0.  —  La  véritable  pénitence 
peut  être  perdue  par  tont  péché  mortel  qui  suit, 
à  cause  de  la  flexibilité  du  libre  arbitre.  VII.  5". 
q.  Si.  tO.  c.  —  La  pénitence  doit  être  continue 
selon  l'habitude,  mais  non  selon  l'acte,  parce  que 
cela  est  imiiossible.  VII.  3".  q.  84.  9.  o.  —  La 
pénitence  inlcrieurc  doit  durer  jusqu'à  la  fin  de 
la  vie,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  péni- 
tence extérieure.  VII.  3*.  q.  84.  8.  o.  et  9.  ad  I. 
—  La  pénilencc  est  possible  à  la  fin  de  la  vie  tant 
que  le  libre  arbitre  dure,  mais  elle  est  difficile  et 
rare.  IV.  2  2.  q.  14.  3.  ad  3.  —  La  milice  du  siè- 
cle est  interdite  aux  pénitents,  mais  la  guerre  que 
l'on  fait  à  cause  de  Dieu  leur  est  imposée  quelque- 
fois. V.  2  2.  q.  188.  5.  ad  3.— La  pénitence  qiuint 
à  l'habitude  ne  vient  que  de  Dieu;  mais  par  rap- 
port à  la  disposition  elle  est  produite  en  nous  au 
moyen  de  la  crainte  servile  comme  le  i)reniicr 
motif  de  la  volonté,  et  elle  vient  de  la  crainte 
filiale  comme  de  son  principe  immédiat.  VII.  5'. 
q.  89.  5.  o.  —  Il  y  a  six  actes  qui  contribueiil  à 
produire  en  nous  l'acte  de  la  pénitence,  ce  sont  : 
l'opération  de  Dieu  qui  convertit  le  cœur,  le 
mouvement  de  la  foi,  celui  de  l'espérance,  celui 
de  la  charité,  celui  de  la  crainte  servile  et  celui 
de  la  crainte  filiale.  VII.  3*.  q.  85.  3.  o.  —  Le 
Christ  ne  fait  usage  du  sacrement  de  l'eucharistie 
ni  pour  lui,  ni  pour  les  autres,  parce  qu'il  pro- 
duisait l'effet  des  sacrements  sans  les  moyens  sa- 
cramentels. VII.  5'.  q.  84.  3.  ad  3.  et  7.  ad  4. — 
La  pénitence  était  figurée  sous  l'ancienne  loi  par 
les  divers  rites  expiatoires.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad 
3.  —  La  pénitence  en  général  est  inspirée  par  la 
nature,  mais  jointe  à  certaine  détermination  elle 
a  été  établie  par  la  loi  ancienne,  et  elle  a  été  éta- 
blie par  la  loi  nouvelle  comme  un  sacrement.  VI. 
5*.  q.  48.  7.  0.  et  VII.  q.  86.  C  ad  4.  —  La  péni- 
tence est  un  sacrement.  VII.  3'.  q.  84.  1.  o.  — 
Ce  sacrement  a  été  établi  par  le  Christ  lorsqu'il 
a  donné  le  pouvoir  des  clefs,  mais  il  a  montré  son 
efficacité  après  sa  résurrection.  VII.  5'.  q.  84.  7. 
0.  —  Il  n'est  nécessaire  qu'à  ceux  qui  sont  dans 
le  péché.  VI.  3'.  q.  63.  1 .  c.  et  2.  ad  4.  et  4.  c.  et 
VIL  q.  85.  6.  c.  —  Le  sacrement  de  pénitence 
peut  et  doit  être  réitéré.  VII.  3'.  q.  84.  10.  o. — 
Il  ne  requiert  ni  l'imposition  de  la  main ,  ni  le 
signe  de  la  croix.  VII.  3*.  q.  84.  4.  o.  —  Dans  le 
sacrement  de  pénitence  il  peut  y  avoir  le  sacre- 
ment seul,  la  chose  seule,  la  cliose  et  le  sacre- 
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ment  tout  à  la  fois.  VIT.  3*.  (j.  84.  i.  ad  5.  —  Ce 
sacrement  consiste  dans  l'éloignemcnt  de  la  ma- 
tière, c'est-à-dire  du  pécbé.  VII.  3'.  q.  84.  3.  c. 

—  Dans  le  sacrement  de  pénitence  et  de  mariage, 
il  n'y  a  pas  de  matière  corporelle  comme  dans  les 
autres  sacrements,  mais  les  actes  hun  ains  en 
tiennent  lien.  VU.  3*.  q.  84.  I.  ad  I .  et  ad  2.  et 

4.  ad  3.  et  7.  c.  et  q.  83.  I .  ad  ^ .  et  q.  8G.  4.  ad 
3.  et  C.  c.  et  q.  89. 1 .  ad  2.  et  q.  90.  I .  o.  et  2.  c. 

—  La  matière  prochaine  du  sacrement  de  péni- 
tence ce  sont  les  actes  du  pénitent,  et  la  matière 
éloignée  ce  sont  les  péchés.  VII.  3*.  q.  84.  2.  o. 
et  q.  90.  1.  ad  3.  —  La  matière  de  la  pénitence 
est  fournie  par  Dieu  qui  l'inspire  intérieurement, 
mais  non  par  le  ministre  comme  dans  les  autrce 
sacrements.  VII.  5".  q.  84.  I.  ad  2. — La  pénitence 
a  pour  objet  le  péché  mortel  proprement  et  prin- 
cipalement, le  péché  véniel  proprement  mais  non 
principalement,  mais  le  péché  originel  impropre- 
ment. VII.  5*.  q.  84.  2.  ad  3.  —  Personne  n'est 
tenu  de  faire  pénitence  dun  péché  véniel,  parce 
qii'il  est  remis  sans  elle,  quoique  ce  ne  soit  pas  ici- 
bas.  VII.  3*.  q.  87.  I.  o.  et  2.  ad  2.  —  Les  paro- 
les et  les  actes  du  pénitent  sont  la  matière  de  ce 
sacrement ,  tandis  que  les  paroles  et  les  actes  du 
prêtre  en  sont  comme  la  forme.  ^  II.  3'.  q.  8i.  5. 
c.  ad  I .  et  4.  ad  3.  et  q.  80.  6.  c.  et  q.  89.  I .  ad  2. 

—  La  forme  de  ce  sacrement  est  celle-ci  :  Je  vaut 
absous  ;  les  autres  choses  qu'on  y  ajoute  ne  sont 
pas  essentielles.  VII.  3".  q.  84.  3.  o.  —  Le  sacre- 
ment de  pénitence  a  des  parties,  mais  la  péni- 
tence comme  vertu  n'en  a  pas,  et  les  autres  sacre- 
ments n'en  ont  pas  non  plus.  VII.  3".  q.  90.  1 .  o. 

—  Les  parties  matérielles  sont  :  la  contrition,  la 
confession  et  la  satisfaction  ;  mais  ses  parties  es- 
sentielles, comme  celles  de  tout  sacrement,  sont 
la  matière  et  la  forme.  VII.  3*.  q.  90.  2.  o.  — 
Ces  parties  de  la  pénitence  sont  ses  parties  essen- 
tielles, mais  elles  ne  sont  ni  ses  parties  subjectives, 
ni  ses  parties  potentielles.  N  II.  5*.  q.  !W.  3.  o.  — 
La  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction,  sont 
des  effets  de  la  vertu  de  pénitence  et  non  ses  par- 
ties. VII.  3".  q.  90.  1 .  ad  2.  —  Les  parties  de  la 
pénitence  ont  entre  elles  un  ordre  de  vertu  et  de 
temps,  mais  non  de  situation.  VII.  3*.  q.  90.  5. 
ad  3.  —  La  pénitence  avant  le  baptême,  la  péni- 
tence des  péchés  mortels  et  des  péchés  véniels, 
sont  des  parties,  c'est-à-dire  des  espèces  de  la 
vertu  de  pénitence  et  non  du  sacrement.  VII.  3*. 
q.  90.  4.  o. —  La  satisfaction  est  appelée  un  fruit 
de  la  vertu  de  péulloncc,  mais  elle  est  une  partie 
du  sacrement  de  pénitence.  VII.  5*.  q.  90.  2.  ad 
3.  —  La  pénitence  solennelle  ne  doit  pas  être 
réitérée.  VII.  3*.  q.  84.  10.  ad  2.  —  Celui  qui  a 
fait  une  pénitence  solennelle  ne  doit  pas  être  or- 
donné, à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessiié,  ou  que  la 
coutume  contraire  n'existe.  VII.  3*.  q.  89.  3.  ad 

5.  —  La  pénitence  répare  tous  les  défauts  ec  ré- 
tablissant l'homme  dans  son  ancien  état  de  grâce. 
VII.  3'.  q.  89.  2.  ad  2.  —  La  grâce  qui  produit  la 
rémission  des  péchés  est  infuse  dans  le  sacrement 
de  pénitence.  VII.  3'.  q.  89. 1 .  c.  —  La  pénitence 
d'après  sa  première  institution  se  rapporte  au 
passé,  mais  comme  médecine  préservatrice  elle 
se  rapporte  à  l'avenir,  et  il  en  est  de  même  de  la 
satisfaction.  VII.  5'.  q.  84.  8.  ad  I  .—On  perd  une 
triple  dignité  parle  péché;  la  gloire  d'être  enfant 
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de  Dieu  par  la  grâce,  l'innocence  et  la  dignité  ec- 
clésiastique qu'on  avait;  la  première  est  rétablie 
par  la  pénitence,  mais  la  seconde  ne  l'est  pas,  m 
la  troisième.  VII.  3".  q.  89.  3.  o.— La  pénitence 
repousse  d'une  manière  efficiente  tout  pétbé , 
mais  elle  ne  repousse  formellement  que  le  pèche 
qui  lui  est  opposé,  c'est-à-dire  l'impénitence.  N II. 
5*.  q.  83.  2.  ad  3.  —  L'homme  au  premier  ins- 
tant de  sa  pénitence  obtient  la  rémission  des  pé- 
chés. VII.  5'.  q.  8i.  8.  ad  I.  —  La  récompense 
de  la  pénitence  est  la  rémission  pleine  des  péchés 
quant  à  la  faute  et  à  la  peine.  VII.  3'.  q.  84.  9. 
ad  ) .  et  q.  89.  I .  c.  —  Nous  sommes  délivrés  des  , 
pécbé  par  la  pénitence,  et  nous  sommes  rétabli» 
dans  notre  ancien  élat.  VI.  3*.  q.  63.  6.  c.  — 
Tout  péché  de  l'homme  ici-bas  peut  être  effacé 
par  la  pénitence,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  da 
péchés  des  damnés.  VII.  5*.  q.  86.  1 .  o.  et  q.  87. 
I.  o.  —  La  rémission  de  la  faute  est  un  effet  de 
la  pénitence  comme  vcrlu  ;  mai»  elle  est  plu» 
principalement  l'effet  de  la  pénitence  comme 
sacrement,  et  elle  est  plus  principalement  un  effet 
de  la  grâce  que  du  sacrement.  N  II.  5'.  q.  86.  6. 
0.  —  La  rémission  de  la  faute  est  un  effet  de  la 
pénitence,  et  elle  est  principalement  produite  par 
la  puissance  des  clefs  dans  les  ministres,  et  secon- 
dairement par  la  force  de  l'acte  du  pénitent  lui- 
même.  VII.  3'.  q.  86.  6.  c.  —  Le  péché  mortel 
peut  être  remis  sans  le  sacrement  de  pénitence, 
mais  non  sans  la  vertu  de  pénitence.  ^  II.  3*.  q. 

86.  2.  o.  et  3  c.  et  q.  87.  Le.  —  Le  pécbé  vé- 
niel peut  être  remis  sans  le  sacrement  de  péni- 
tence, mais  non  sans  un  acte  quelconque  explicite 
ou  implicite  de  la  vertu  de  pénitence.  \  II.  5".  q. 

87.  1.0.  et  2.  ad  2.  et  ad  3.  et  5.  c.  —  La  péni- 
tence enlève  la  faute  entière,  mais  clic  n'enlè/e 
pas  toujours  la  peine  qui  lui  est  due.  ^  I.  3".  q. 
69.  10.  ad  5.  et  VII.  q.  86.  4.  o.  —  La  pénitence 
n'enlève  pas  tous  les  restes  du  péché  actuel,  à 
moins  qu'elle  n'ait  été  parfaite  selon  toutes  ses 
parties.  VII.  3'.  q.  86.  4.  ad  3.  et  a.  o.  —  Le  sa- 
crement de  pénitence  a  de  l'efficacité  pour  re- 
mettie  les  péchés  d'après  la  vertu  de  la  passion 
du  Guist  qui  souffre  et  qui  ressuscite.  Vil.  3'.  q. 
84.  3.  ad  3.  et  7.  c.  et  q.  86.  \ .  c.  fin.  el  4.  6.  ad 
3.  —  L'aversion  ayant  été  éloignée  par  la  péni- 
tence, il  reste  le  mouvement  déréglé  par  lequel  on 
60  porte  vers  le  bien  créé.  ^  II.  3*.  q.  86.  4.  ad  4. 
et  3.  c.  —  Toutes  les  vertus  et  les  grâces  sont 
rétablies  par  le  sacrement  de  pénitence,  mais 
non  par  la  vertu  de  pénitence.  V.  2  2.  q.  132.  3. 
ad  3.  et  VII.  5'.  q.  89. 1.  o.  —  Elles  ne  sont  pas 
toujours  rétablies  dans  leur  ancien  élat ,  mais 
dans  un  degré  plus  ou  moins  grand,  selon  le  de- 
gré du  mouvement  de  la  pénitence.  MI.  3*.  q. 
89.  2.  o.  et  3.  ad  3.  —  La  pénitence  peut  exister 
dans  les  innocents,  non  en  acte,  mais  en  puis- 
sance, sup.  q.  16. 1.  0.  —  Les  saints  qui  sont  dans 
la  gloire  auront  la  pénitence,  qui  est  une  partie 
de  la  justice  qui  est  une  vertu  cardinale,  sup.  q. 
16.  2.  0.  —  La  pénitence  ne  peut  exister  dans  les 
mauvais  anges,  siip.  q.  16.  3.  o.  —  On  doit  quel- 
quefois imposer  une  pénitence  publique  et  solen- 
nelle pour  des  crimes  publics  et  énormes,  pour  le 
salut  de  ceux  qui  les  ont  commis,  et  pour  servir 
d'exemple  aux  autres,  sup.  q.  28.  'i.  c— Si  apiè» 
avoir  fait  une  pénitence  toleonelle,  le  pécheur  vient 
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à  pécher  de  nouveau,  on  ne  doit  pas  lui  imposer 
de  nouveau  une  pf  iiitenccde  celle  nature,  sup.  q. 
28.  2.  c.  —  La  pénilence  publique  ne  peut  ôlre 
enjointe  qu'une  fois  aux  hommes  el  aut  femmes, 
mais  la  pénitence  publique  et  non  solennelle  peut 
êlre  imposée  plusieurs  fois  aux  clercs  comme  aus 
autres,  sup.  q.  28.  5.  o. 

Pensée.  Ce  que  c'est  que  la  pensée  d'après  Ri- 
chard de  Saint-Victor  et  d'après  saint  Augustin. 
V.  2  2.  q.  180.  3.  ad 4.  —  De  la  différence  qu'il 
y  a  enlre  la  pensée,  la  méditation  et  la  contem- 
plation. Ibid.  —  Des  divers  sens  dans  lesquels  on 
prend  le  mot  pensée.  IV.  2  2.  q.  2.  1 .  c.  —  Du 
mouvement  discursif  et  successif  de  la  pensée  ici- 
bas  et  dans  le  ciel.  I.  1*.  q.  10.  3.  c.  etq.  b8.  2.  c. 
—  Ici-bas  il  y  a  deux  obstacles  qui  nous  empê- 
chent de  connaître  les  pensées  des  autres  :  l'é- 
paisseur du  corps  et  la  volonté;  dans  le  ciel  il 
n'y  aura  que  ce  dernier  obstacle  qui  subsistera.  I. 
1*.  q.  57.  4.  ad  4 .  et  II.  q.  87. 1 .  ad  I .  —  Il  n'y 
a  que  Dieu  qui  connaisse  les  pensées  des  autres 
par  lui-même;  les  démons  et  les  autres  créatures 
les  connaissent  par  des  signes.  I.  i'.  q.  57.  "4.  o. 
et  5.  c.  et  II.  q.  114.  2.  ad  2.  et  q.  1 17.  c.  et  III. 
i2.q.{\\.A.c.  et  V.  2  2.  q.  10(5.  5.  ad  2. — 
Comment  les  démons  agissent  en  nous  par  des 
images  sur  la  pensée.  II.  I*.  q.  IH.  2.  ad 2. —  La 
pensée  d'une  œuvre  illicite  n'est  pas  toujours  un 
péché,  cependant  il  y  a  des  circonstances  où  elle 
devient  une  faute  dont  on  doit  se  confesser.  V. 
2  2.  q.  151.  5.  c.  —  Ce  que  c'est  que  la  faculté  de 
penser.  II.  I*.  q.  78.  4.  c.  et  q.  81.  3. c.  et  1  2. 
q.  50.  3.  ad  3.  —  En  quel  endroit  de  la  tète  se 
trouve  le  siège  de  cette  faculté.  II.  {'.  q.  78. 
4.  c. 

Pentecôte.  La  Pentecôte  était  une  fête  qui 
avait  pour  but  le  biecîfait  de  la  loi  donnée,  elle 
signifie  maintenant  '"arrivée  de  l'Esprit-Saint. 
III.  I  2.  q.  102.  4.  ad  10.  et  q.  103.  3.  ad  4. 

Perception.  La  perception  signiiic  une  con- 
naissance expérimentale.  I.  I*.  q.  ■'tô.  5.  ad  2. 

Père.  Le  mot  père  se  dit  de  Dieu  avant  de  se 
dire  des  créatures.  I.  I*.  q.û3.2.  ad  4.  —  Ce  mot 
se  dit  de  la  personne  avant  de  se  dire  de  l'essence. 
I.  I'.  q.  53.  3.  0.  —  En  Dieu  l'essence  est  le  père 
si  le  mot  père  s'entend  substanlivemcut,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  s'il  se  prend  adjectivement, 
1.  I*.  q.  59.  b.  ad  3.  et  6.  c.  —  Le  mot  père  est 
un  nom  plus  propre  à  la  personne  que  le  mot  gé- 
nérateur. I.  -l'.  q.  53.  2.  0.  et  q.  40.  2.  c.  et  VI. 
3'.  q.  GO.  7.  ad  2.  et  q.  60. 5.  ad  7.  —  Le  père  est 
une  personne  et  il  est  père  par  la  même  chose, 
c'est-à-dire  par  la  paternité.  1. 1*.  q.  40.  5.  ad  2. 
— Comment  le  mot  non-engendré  [ingenilus)  est 
une  des  notions  du  père.  I.  i'.  q.53. 4.  o.— Pour- 
quoi le  père  est-il  appelé  non-engendré  {ingeni- 
ius)  plutôt  que  non-spiré  [inspiratus].  l.  {'.  q. 
33.  5.  ad  5. 

Pères  conscrits.  Pourquoi  les  sénateurs  ro- 
mains ont  été  ainsi  appelés.  I.  I*.  q.  24.  i .  c. 

Perfection.  Le  mot  perfection  s'emploie  dans 
son  sens  propre  ou  daus  un  sens  métaphorique, 
comme  on  dit  quelquefois  un  parfait  larron.  IV. 
22.q.  t4.4.adl.ctV.q.  92. 1.  ad<.— Il  y  adcux 
sortes  de  perfection,  la  perfection  première  qui 
est  la  forme  substautielle  et  la  perfection  seconde 
qui  est  la  forme  accidentelle.  1. 4*.  q.  73. 1 .  c.  — 
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Il  y  a  deux  sortes  de  perfection  à  l'égard  de  l'ui\i- 
vers,  l'une  qui  se  rapporte  à  l'état  présent  et 
l'autre  à  son  renouvellement  futur.  I.  1*.  q.  73. 
1.  c.  —  On  distingue  la  perfection  de  l'ensemble 
et  la  perfection  de  la  lin;  la  première  convient  au 
sixième  jour,  et  la  seconde  au  septième.  I.  I*.  q. 
73.  i .  c.  ad  2.  —  La  pcrfceticn  se  dit  de  trois  ma- 
nières :  absolument,  selon  la  nature  et  selon  le 
temps.  III.  1  2.  q.  98.  2.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  )0«. 
1.  ad  I .  —  Il  y  a  trois  sortes  de  perfection  ;  l'une 
se  rapporte  à  l'être,  l'autre  aux  accidents  et  la 
troisième  à  la  lin.  I.  1*.  q.  6.  3.  c. — On  distingue 
la  perfection  de  la  disposition,  de  la  forme  et  de 
la  lin.  VI.  3*.  q.  27.  5.  ad  2.—  Il  y  a  aussi  la  per- 
fection de  la  nature,  delà  grâce  et  de  la  gloire.  I. 
I".  q.  73.  I .  ad  I .  —  Il  y  a  cinq  degrés  de  perfec- 
tion suivant  qu'elle  existe  en  Dieu,  dans  les  an- 
ges, les  hommes,  les  animaux  et  les  plantes,  et 
cela  sous  divers  rapports.  II.  I'.  q.  77.  2.  c.  et 
1  2.  q.  3.  2.  ad  4.  et  q.  5.  7.  c.  —  Toute  créature 
selon  qu'elle  est  perpétuelle  est  de  la  perfection 
essentielle  de  l'univers,  mais  selon  qu'elle  est  cor- 
ruptible elle  est  de  sa  perfection  accidentelle.  I. 
1".  q.  23.7.  c.  —  La  perfection  dernière  d'une 
chose  consiste  en  ce  qu'elle  arrive  h  sa  lin.  II.  1*. 
q.  105.  1.  c.  et  V.  2  2.  q.  184.  I.  c.  —  La  perfec- 
tion première  ou  la  forme  d'une  chose  se  rapporte 
de  deux  manières,  à  sa  perfection  seconde  ou  à 
son  opération.  VI.  3'.  q.29.  2.  c.  —  Dans  toutes 
les  natures  qui  sont  ordonnées  il  y  a  deux  choses 
qui  concourent  à  la  perfection  de  la  nature  infé- 
rieure, l'une  se  rapporte  à  son  mouvement  propre 
el  l'autre  au  mouvement  de  la  nature  supérieure. 
IV.  2  2.  q.  2.  ad  3.  —  Chaque  chose  est  bonne  et 
en  acte  selon  qu'elle  est  parfaite.  I.  1*.  q.  4. 
princ.  et  I .  c.  et  q.5.  1 .  3.  c.  et  II.  I  2.  q.  5.  2.  c. 

—  Le  premier  principe  dans  le  genre  de  la  cause 
effieienle  doit  être  le  plus  parfait,  car  on  appelle 
parfaite  une  chose  à  laquelle  rien  ne  manque 
selon  le  mode  de  sa  perfection.  II.  I  2.  q.  4.  I .  c. 

—  La  perfection  dernière  de  toute  chose  appar- 
tient à  l'opération.  II.  I  2.q.  3.  2.  c.  —  Le  par- 
fait est  avant  l'imparfait  dans  l'ordre  de  nature  et 
de  perfection,  mais  c'est  le  contraire  dans  l'ordre 
du  temps  et  de  la  génération.  II.  I'.  q.  85.  3.  ad 
1 .  et  VI.  5".  q.  1 .  5.  ad  5.  cl  6.  c.  —  L'imi)arfaif 
existe  toujours  à  cause  du  parfait.  II.  I'.  q.  105. 
5.  c.  —  La  bonté  parfaite  existe  dans  les  choses 
qui  suffisent  par  elles-mêmes  pour  conduire  à  la 
iîn  ;  mais  elle  est  imparfaite  si  elles  ne  peuvent 
qu'y  coopérer.  III.  I  2.  q.  98. 1.  c.  —  Quand  le 
parfait  arrive,  l'imparfait  ne  subsiste  plus  lorsque 
l'imperfection  est  de  sa  nature.  III.  I  2.  q.  G".  3. 
C.  c.  el  IV.  2  2.  q.  4.  4.  ad  1.  —  Ou  lorsque  ce 
sont  des  choses  opposées.  I.  1'.  q.  58.  7.  ad  3.  et 
q.  62.  7.  ad  I .  et  III.  I  2.  q.  67.  3.  c.  et  5.  ad  2. 
et  G.  c.  et  VI.  3".  q.  9.  3.  ad  I.  —  On  dit  qu'un 
homme  est  parfait  suivant  qu'il  a  la  perfection 
ou  qu'il  en  a  embrassé  l'état.  V.  2  2.  q.  184.  4.  c. 

—  Pour  l'étal  de  perfection  on  requiert  l'dbliga- 
tion  perpétuelle  de  servir  Dieu  contractée  avec 
une  certaine  solennité.  V.  2  2.  q.  184.  4.  5.  6.  c. 
et  8.  ad  5.  —  Il  n'y  a  dans  l'état  de  perfection 
que  ceux  qui  ont  fait  solennellement  profession 
de  religion  el  les  évêques.  V.  2  2.  q.  181.  4.  3.  G. 
o.  —  L'état  des  évêques  est  plus  parfait  que  l'état 
des  religieux.  V.  2  2,  q.  184.  7.  8.  o.  et  q.  183.  8. 
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c.  elq.  IS6.  3.  aJ  b.  etq.  188.  \.  aJ  ô.  —  L'éta'. 
des  religieux  est  plus  parfait  que  celui  îles  curés 
et  des  archidiacres.  V.  2  2.  q.  H8-5.  8.  o.  — La  per- 
fection de  l'homme  consiste  à  s'attacher  aux  cho- 
ses spirituelles,  après  avoir  méprisé  les  hiens 
temporels.  III.  \  2.  q.  99.  6.  c.  —  La  perfection 
de  ia  charité  existe  de  trois  manières:  de  la  part 
de  l'objet  qu'elle  aime,  du  sujet  qui  aime  et  par 
l'exclusion  de  ce  qui  lui  est  contraire;  la  première 
ne  convient  qu'à  Dieu,  la  seconde  aux  bienheu- 
reux, et  la  troisième  aux  hommes  qui  sont  sur  la 
terre.  IV.  2  2.  q.  42.  8.  o.  et  q.  4  i.  4.  ai  2.  et  5. 
et  V.  q.  84.  2.  o.  —  La  perfection  de  la  Lliarilc 
existe  de  trois  manières  par  rappoi  t  à  celui 
qui  aime  :  selon  l'acte,  le  zèle  et  l'habitude  ;  la 
première  ne  convient  qu'aux  bienheureux,  la  se- 
conde aux  hommes  parfaits  qui  sont  sur  la  terre, 
et  la  troisièmeà  tous  ceux  qui  ont  la  charité.  Ibid. 
—  Une  chose  appartient  à  la  perfection  de  trois 
manières  :  essentiellement  comme  l'observance 
des  préceptes  de  la  charité,  conséquemment  com- 
mecelle  des  conseils,  ctinstrumentalemenf  comme 
la  pauvreté  et  la  continence.  V.  2  2.  q.  18  i.  5.  c. 
— La  pauvreté  volontaire  n'est  pas  la  perfection, 
mais  son  instrument.  lY.  22.  q.  19.  12.  ad  1.  et 
V.  q.  iS'i.T.  adi.  etq.  185.6.  ad  I.  etq.  186.  I. 
ad  3.  et  2.  c.  et  3.  c.  fin.  et  q.  188.  7.  c.  ad  I .  et 
8.  c.  —  La  pauvreté  volontaire  est  un  moyen  effi- 
cace pour  parvenir  à  la  perfection  de  la  charité. 
V.  2  2.  q.  186.  5.  ad  5.  —  La  perfection  de  la  vie 
chrétienne  se  considère  absolument  d'après  la 
charité,  mais  sous  un  rapport  elle  se  considère 
d'après  les  auties  vertus.  V.  2  2.  q.  ISi.  I.  o.  et 
2.  3.  c.  etq.  180.  I.  ad  I. — La  perfection  de  la  vie 
consiste  essentiellement  dans  les  préceptes,  mais 
instrumontalement  dans  les  conseils.  \.  2  2.  q. 
f  8'i.  3.  0.  —  La  perfection  de  la  vie  existe  princi- 
palement dans  la  charité,  mais  secondairement  et 
par  accident  dans  les  choses  exlérirurcs,  comme 
dans  la  virginité  et  la  pauvreté.  I\  .  22.  q.  81.  7. 
c.  et  V.  q.  186.  7.  ad  1. —  Tout  le  monde  est  tenu 
de  tendre  à  la  perfection  ex  prœcepto,  mais  on 
n'est  pas  tenu  d'être  parfait.  V.  2  2.  q.  186.  2.  ad 
2.  —  Celui  qui  n'est  pas  parfait  dans  les  vertus 
mora'es  prend  indignement  l'office  do  prélat  ou 
de  prédicateur.  VI.  5*.  q.  41.  3.  ad  1.  —  Ceux 
qui  sont  parfaits  doivent  être  prêts  à  supporter 
les  injures  qui  leur  sont  propres,  mais  non  celles 
qui  leur  sont  communes  avec  Dieu,  le  prochain 
ou  leur  état.  V.  2  2.  q.  108.  ad  1 .  et  4.  et  q.  188. 
5.  ad  I.— Ils  doivent  résister  h  leurs  détracteurs. 
IV.  2  2.  q.  72.  3.  o.  —  Il  est  permis  aux  parfaits 
comme  aux  imparfaits  de  redemander  ce  qui  est  à 
eux  ou  de  ne  pas  le  donner.  IV.  2  2.  q.  45.  8.  o. 
Péril.  Le  péril  qui  naît  du  fait  lui-même  rend 
ce  fait  désavantageux,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  péril  qui  provient  de  notre  faiblesse. 
IV.  2  2.  q.  88.  4.  ad  2.  —  11  est  avantageux  de 
monter  achevai,  quoiqu'on  soit  exposé'an  péril 
de  tomber;  autrement  il  faudrait  s'abstenir  n'e 
tons  les  biens  qui  peuvent  aussi  devenir  danfc- 
reui  par  accident  par  suite  d'un  événement.  !V. 
2  2.  q.  88.  ^.  ad  2.  —  Il  paraît  daneereux  de  faire 
de  grandes  entreprises,  parce  qu'il  e.t  très-nui- 
sible d'y  échouer.  V.  2  2.  q.  128.  3.  —  Il  faut 
obvier  aux  périls  des  choses  humaines  par  les 
choses  humaiucs,  mais  il  ne  faut  pas  faire  servir 


à  cet  usage  les  choses  divines  sans  discernement. 
IV.  2  2.  q.  88.  H .  ad  1 .  —  Il  y  a  quelquefois 
péril  à  retarder.  III.  1  2  q.  90.  6.  e.  fin.  —  Si 
le  péril  est  subit  et  que  l'on  ne  puisse  recourir 
au  supérieur,  la  nécessité  dispense  elle-même, 
parce  que  la  nécessité  n'est  pas  soumise  à  la  loi. 
Ibid. 

Permeltre.  On  dit  que  la  loi  humaine  permet 
certaines  chv  ses,  non  qu'elle  les  approuve,  mais 
parce  qu'elle  ne  peut  les  diriger.  III.  1  2.  q.  93. 
5.  ad  3. 

Permutation.  La  permutation  d'un  bienfait 
ecclésijsliquc  pour  une  cause  utile  et  nécessaire 
est  licite  avec  la  permission  de  1  évêque.  Y.  2  2. 
q.  100.  I .  ad  5. 

Perplexe.  On  peut  être  perplexe  par  supers- 
tition, mais  non  absolument.  II.  1  2.  q.  19.  G. 
ad  3.  et  VI.  5'.  q.  64.  6.  ad  5.  et  VIL  q.  82.  10. 
ad  2. 

Persévérance.  Ce  qne  c'est  que  la  persévé- 
rance. V.  2  2.  q.  128.  c.  —  La  persévérance  est 
une  vertu  spéciale  qui  a  un  objet  spécial.  V. 
2  2.  q.  137.  1 .  0.  et  2.  c.  et  ad  2.  et  q.  138.  1 .  c. 

—  La  persévérance  selon  qu'elle  est  une  vertu 
règle  certaines  passions.  V.  2  2.  q.  157.  2.  ad  2. 

—  Des  divers  sens  qu'on  donne  au  mot  persévé- 
rance. II.  I".  q.  9a.  3.  ad  4.  et  III.  I  2.  q.  109. 
10.  c.  et  V.  2  2.  q.  128;  ad  5.  et  q.  157.  1.  o.  et 
4.  c.  ad  2.  —  C'est  le  propre  de  la  persévérance 
de  persister  dans  le  bien  jusqu'à  la  fin,  d'après 
l'intention  propre  de  la  Cn,  mais  cela  convient  à 
toute  vertu  comme  habitude.  V .  2  2.  q.  137.  I .  ad 
3.  et  q.  138.  2.  ad  3. —  La  persévérance  est  une 
partie  potentielle  annexée  h  la  force.  V  .  2  2.  q. 
128.  c.  o.  et  0.  et  q.  137.  3.  o  —  Elle  a  quelque 
chose  de  commun  avec  la  tempérance,  mais  elle 
s'accorde  mieux  avec  la  force.  V .  2  2.  q.  137. 
2.  ad  I . —  Elle  n'existe  pas  dans  l'appétit  sensitif, 
mais  dans  la  raison.  III.  1  2.  q.  38.  3.  ad  2.  et 
IV.  2  2.  q.  53.  3.  ad  3. 

Personne.  D'où  est  venu  le  mot  de  personne. 

1.  1°.  q.  29.  3.  ad  2.  —  La  personne  n'est  pas  un 
nom  d'intenliim,  mais  un  nom  de  chose.  I.  I*. 
q.  30.  4.  c.  —  Le  nom  de  la  personne  n'a  pas  été 
fait  pour  signifier  un  individu  du  côté  do  la  na- 
ture, comme  un  homme,  mais  pour  signifier  une 
chose  subsistante  dans  une  nature  raisonnable. 
Ibid.  —  La  personne  signifie  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  dans  toute  la  nature.  I.  1*.  q.  29.  3.  c.  — 
La  personne  signifie  la  substance  particulière  qui 
appartient  à  la  dignité.  I.  (".  q.  29.  3.  ad  2.  — 
La  personne  est  la  substance  individuelle  d'une 
nature  raisonnable.  1.  I".  q.  29.  1.0.  et  3.  c.  ad 

2.  et  ad  4.  —  La  substance  se  prend  en  général 
dans  la  définition  de  la  personne  selon  qu'elle  se 
divise  en  substance  première  cl  seconde.  I.  1*. 
q.  29.  1.  ad  2.  —  La  forme  signifiée  par  le  nom 
de  la  personne  n'est  ni  l'essence,  ni  la  nature, 
mais  la  personnalité.  I.  I*.  q.  29.  4.  c.  —  La  per- 
sonne est  communicable  à  beaucoup  de  natures, 
mais  non  à  beaucoup  de  suppôts.  VI.  3*.  q.  5. 1 . 
ad  2.  —  Ce  qui  n'existe  pas  par  lui-même  n'est 
pas  la  personne,  comme  les  accidents,  les  parties 
et  l'humanité  du  Christ.  1.  1*.  q.  29. 1.  ad  2.  et 
ad  5.  et  q.  73.  4.  ad  2.  et  VI.  3'.  q.  2.  2-  ad  5.  et 
q.  IG.  12.  ad  2.  —  L'unité  de  la  personne  re- 
quiert l'unité  de  l'être  complet  et  personnel,  mais 
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li  n'en  esl  pas  de  même  de  l'opéralion.  VI.  5'.  q. 
•19  i.  ad  A.  —  La  personne  convient  proprement 
à  Dieu  et  plus  noblement  qu'aux  créatures.  I.  t*. 
q.  29.  3.  0.  —  La  personne  se  dit  de  Dieu  et  des 
créatures  analogiquement.  I.  \'.  q.  29.  4.  ad  4. 

—  La  personne  en  Dieu  est  l'existence  incommu- 
nicable de  la  nature  divine,  l.  1'.  q.  29.  3.  ad  4. 

—  La  personne  en  Dieu  signifie  la  relation  par 
manière  de  substance.  L  \'.  q.  29.  4.  o.  et  q.  50. 
I.c.  et  q.  33.  2.  ad  -I.  —  En  Dieu  la  personne 
et  l'essence  sont  une  même  chose  en  réalité  et 
diffèrent  rationnellement.  I.  ^•.  q.  3.  3.  o.  etq. 
59.  1 .  c.  et  q.  40.  1 .  c.  —  Si  la  personnalité  est 
abstraite  par  l'intellect  il  ne  reste  rien  par  ma- 
nière df  résolution.  VL  3*.  q.  3.  3.  ad  5.  —  La 
connaissance  des  personnes  divines  nous  est  né- 
cessaire pour  avoir  une  juste  idée  de  la  création, 
mais  plus  principalement  de  notre  salut.  I.  \'. 
q.  32.  ^ .  ad  5.  —  En  Dieu  les  choses  essentielles 
peuvent  élrc  abstraites  de»  personnes,  quand  on 
n'a  de  la  divinité  qu'une  connaissance  imparfaite, 
mais  cela  est  impossible  avec  la  connaissance 
qu'en  ont  les  bienheureux.  \L  5*.  q.  5.  3.  o.  — 
En  Dieu  il  y  a  pluralité  de  personnes.  L  i'.  q. 
30.  1.0.  —  En  Dieu  le  mot  personne  se  dit  au 
pluriel  à  cause  de  la  pluralité  des  personnes.  ï. 
i'.  q.  30.  -J .  o.  et  q.  39.  3.  ad  4.  —  La  commu- 
nauté de  ce  nom  de  personne  n'est  ni  une  com- 
munauté réelle,  ni  une  communauté  d'intention, 
ni  une  communauté  de  négation,  mais  une  com- 
munauté de  raison.  L  1*.  q.  30.  4.  o.  —  En  Dieu 
il  n'y  a  que  trois  personnes.  I.  -1*.  q.  30.  2.  c.  et 
q.  51.  I .  o.  et  q.4l.  6.  o.  —  Les  trois  personnes 
sont  un  seul  Dieu  et  Dieu  est  les  trois  personnes, 
il  est  la  Trinité.  I.  4'.q.  39.  5.  6.  o.  —  Nous  di- 
sons que  les  trois  .personnes  sont  une  seule  es- 
sence, mais  non  de  la  même  essence.  1.  \'.  q.  59. 
2.  o.  et  q.  41.  3.  ad  5.  —  Cette  proposition  est 
vraie  :  Très  personœ  sunt  unius  eisentiœ.  I. 
I".  q.  59.  2.  0.  —  On  accorde  cette  proposition  : 
Esscnlia  e$t  trium  personarum.  mais  on  n'ac- 
corde pas  celle-ci  :  Deu$  est  trium  persona- 
rum; très  personœ  sunt  unius  Dei.  ï.  -I".  q. 
59.  2.  c.  —  Les  personnes  divines  sont  plusieurs 
choses,  l.  1».  q.  30.  < .  c.  et  q.  39.  3.  ad  4. 

Perte.  La  perte  résulte  de  ce  qu'on  a  moins 
qu'on  ne  doit  avoir.  IV'.  2  2.  q.  62.  4.  c.  —  Il  est 
toujours  défendu  d'être  pour  quelqu'un  une  oc- 
casion de  perte  ou  de  péril.  IV.  2  2.  q.  77.  5.  c. 
—  Tous  ceux  qui  sont  cause  d'une  perte  d'une 
manière  quelconque  et  qui  sont  désignés  dans  ces 
vers  :  "  Jussio,  consilium,  consensus,  palpo,  re- 
cursus, Participans,  mutus,  non  obstans,  non  cia- 
nifestatis,  "  sont  tenus  à  la  restitution  du  tout.  IV. 
22.  q.  02.  7.  0.  —  Le  tort  causé  peut  porter  sur 
ce  que  l'on  a,  ou  sur  ce  que  l'on  doit  avoir  ;  dans 
le  premier  cas  on  est  tenu  de  restituer  le  tout, 
dans  le  second  il  faut  restituer  une  partie  d'a- 
près l'appréciation  de  gens  sages  et  impartiaux. 
IV.  2  2.  q.62.  2.  ad  5.  et  4.  o. 

Peuple.  DéCnition  de  ce  qu'on  entend  par 
peuple  ou  par  nation.  I.  i'.  q.  31.  -I.  2.  et  III. 
\  2.  q.  103.  2.  c. 

Phinèes.  Phinées  en  tuant  Zambri  n'a  pas  pé- 
ché, parce  qu'il  l'a  tué  d'après  l'inspiration  de 
Dieu,  et  parce  qu'il  était  lils  du  grand  prêtre. 
1V.2  2.  q.  60.  6.  ad  2. 
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Pierre.  La  pierre  dan?  le  désert  fut  une  chose 
matérielle  qui  siguifiait  le  Christ.  II.  \'.  q.  402. 
1.4. 

Pierre  (saint).  Saint  Pierre  en  niant  le 
Christ  a  péché  mortellement.  IV.  2  2.  q.  74.  •12. 
ad  2. 

Piété.  La  piété  se  prend  vulgairement  pour  les 
actes  de  miséricorde.  V.  2  2.  q.  101.  \.  ad  2.  — 
Elle  est  une  vertu  spéciale.  V.  2  2.  q.  101.  3.  o. 

—  Elle  se  rapporte  principalement  aux  parents 
et  à  la  patrie.  IV.  2  2.  q.  80.  I.  c.  etV.  q  101. 
l .  0.  et  2.  ad  3.  et  3.  c. — La  religion  rend  à  Dieu 
un  culte,  la  piété  en  rend  un  aux  parents  et  à  la 
pairie,  parce  qu'après  Dieu  c'est  à  eux  que  nous 
devons  le  plus.  III.  1  2.  q.  60.  5.  c.  et  V.  2  2.  q. 
401.  I.  c.  et  3.  ad  1.  et  ad  2.  et  q.  102.  I.  cd5. 
etq.  100.  I.  c.  et  q.  122.  5.  c.  —  La  piété  est 
due  à  Dieu,  parce  que  le  culte  des  parents  est 
renfermé  dans  le  culte  de  Dieu  comme  le  moins 
l'est  dans  le  plus.  V.  2  2.  q.  101.  i.  ad  t.  et  3. 
ad  2  et  q.  102.  I .  ad  I .  et  q.  105.  3.  ad  l .  et  q. 
106.  1.  c.  ad  1.  —  On  ne  doit  pas  se  dispenser 
de  ses  devoirs  de  piété  filiale  pour  entrer  en 
religion ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  contraires 
à  la  religion  elle  -  même ,  et  alors  ils  ne  se- 
raient plus  des  devoirs.  V.  2  2.  q.  101.   't.  o. 

—  Le  don  de  piété  est  une  disposition  habi- 
tuelle de  l'àme,  qui  fait  qu'elle  peut  être  facile- 
ment mue  par  l'I'sprit-Saint  pour  avoir  envers 
Dieu  l'affection  filiale  qu'on  a  envers  son  père. 
V.  2  2.  q.  121.  1.  c.  —  Le  don  de  piété  honore 
Dieu  notre  père,  au  lieu  que  par  la  vertu  de  la 
piété  nous  honorons  notre  père  selon  la  chair. 
V.  2  2.  q.  121 .1.0.  —  Le  don  de  piété  honore 
Dieu,  et  par  conséquent  les  choses  qui  sont  de 
Dieu,  comme  les  saints,  l'Ecriture  et  les  pauvres. 
V.  2  2.  q.  121.  1.  ad  3.  —  11  est  convenable  de 
donner  le  nom  de  piété  au  don  par  lequel  on 
opère  le  bien  envers  tout  le  monde  par  respect 
pour  Dieu,  et  qui  perfectionne  la  puissance  ap- 
pétitive  à  l'égard  de  ce  qui  appartient  à  autrui. 
III.  1  2.  q.  68.  4.  c.  ad  2.  — La  religion  l'em- 
porte sur  la  vertu  de  piété,  mais  elle  est  infé- 
rieure au  don  de  piété.  V.  2  2.  q.  121.  1.  ad2.— 
La  piété  est  la  crainte  de  Dieu  manifestant  la  foi 
et  la  sagesse.  IV.  2  2.  q.  45. 1.  ado.  —  L'acte  du 
don  de  piété  dans  le  ciel  est  l'honneur  qu'on 
rend  à  Dieu  et  les  honneurs  que  les  saints  se  ren- 
dent entre  eux.  V.  2  2.  q.  121 .  1 .  ad  3.  —  La  se- 
conde béatitude  répond  au  don  de  piété  III.  1  2. 
q.  69.  5.  ad  3.  et  lY.  2  2.  q.  83.  9.  ad  5.  et  V. 
q.  121.2.  o. 

Pire.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  pire  soit 
opposé  à  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  II.  1  2.  q.  39.  4, 
ad  {.  et  III.  q.  84.  4.  adi. 

Plagiat.  Le  plagiat  est  le  vol  d'un  homme,  et 
il  est  puni  dans  la  loi  ancienne  de  la  peine  de 
mort.  III.  1  2.  q.  105.  2. 10. 

Plaisanteries.  Les  plaisanteries  sont  des  pa- 
roles ou  des  actions  joyeuses  dans  lesquelles  on 
ne  recherche  que  la  délectation  de  l'esprit.  V. 
2  2.  q.  168.  2.  c. 

Planètes.  Le  chandelier  à  sept  branches  si- 
gnifie les  sept  planètes  qui  éclairent  le  monde  en- 
tier. III.  1  2.  q.  102.4.  c. 

Plantes.  La  production  des  plantes  appartient 
le  troisième  jour  à  l'œuvre  de  distinction,  mais 
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Jon  à  l'œuvre  d'ornement.  1.  4*.  q.  (j'J.  2.  ad  4. 
—  Les  plantes,  d'après  saint  Augustin,  n'ont  été 
produites  que  causalement  au  troisième  jour; 
mais,  d'après  les  autres,  elles  ont  été  produites 
en  acte.  I.  i'.q.  69.  2.  o.  et  q.70.  1.  c.  et  q.  71 . 
c.  et  q.  72.  c.\.Qi  c.  74.  2.  q.  et  II.  q.  102.  I. 
5.  —  Comment  on  appelle  les  plantes  mâles 
et  femelles.  II.  \'.  q.  92.  i.  c.  et  VI.  5'.  q.  52. 
A.  c. 

Platon.  Il  n'y  a  que  Platon  qui,  par  amour 
pour  la  contemplation  de  la  vérité,  se  soit  abstenu 
de  toute  jouissance  vénérienne;  il  a  sacrifié  pour 
cela,  non  qu  il  eût  cru  que  c'était  un  pétlié, 
mais  pour  céder  à  Terreur  de  ses  concitoyens.  V. 
2  2.  q.  lo2.  2.  3.  —  Il  a  connu  le  livre  de  la  Ge- 
nèse, et  il  y  a  fait  quelques  emprunts.  I.  i'.  q. 
66.  4.5.  et  q.  74.  5.  4.  —  Il  a  fait  un  Dieu  sou- 
verain de  l'idée  séparée  de  létrc,  de  l'unité  et 
du  l)ien.  I.  I'.  q.  0.  4.  c. 

Plongeon.  De  sa  signification.  III.  i  2.  q.  102. 
G.  ad  2.  et  c.  3. 

Pluralité.  La  pluralité  matérielle  n'est  le  but 
d'aucun  agent  comme  fin,  parce  qu'elle  tend  à 
quelque  chose  d'iolini  qui  répugne  à  la  fin.  I.  I*. 
q.  S/.  5.  ad  2.  et  q.  jO.  4.  ad  4. 

Pluvial.  On  peut  se  servir  des  eaux  pluviales 
pour  baptiser.  M.  5*.  q.  C6.  4.  b, 

Poétique.  La  poétique  fait  usase  de  métapho- 
res dans  un  autre  Lut  que  la  théologie.  I.  I*.  q. 
I.  9.  ad  4.  et  III.  I  2.  q.  101.2.  ad  2. 

Point.  Comment  le  point  entre  dans  !a  défini- 
tion de  la  ligne.  II.  I'.  q.  85.  8.  ad  2. 

Poisson.  Les  poissons  sont  eu  général  des  ani- 
maux plus  imparfaits  que  les  animaux  terrestres; 
ils  manquent  de  mémoire,  d'après  saint  Basile; 
mais  saint  Augustin  prétend  le  contraire.  I.  f*.  q. 
72.  I.  ad  1.  —  On  n'offrait  pas  de  poissons  dans 
le  temple,  parce  qu'ils  ont  moins  de  rapports  avec 
les  hommes  que  les  autres  animaux,  et  qu'ils 
meurent  aussitôt  qu  ils  sont  Lors  de  l'eau.  III. 
i  2.  q.  f*l2.  5.  ad  3.  —  Pour  comprendre  tous 
les  êtres  qui  ont  quelque  chose  de  spécial  parmi 
les  poissons,  l'Ecriture  ajoute  :  Creavit  Deut 
cete  grandia.  I.  I*.  q.70.  4. 

Pollution  nocturne.  Pollutio  nocturna  nia- 
gis  judicalur,  quoad  ralionem  meriti  vel  demc- 
rili,  seeundum  principluni,  quod  est  indormien- 
do,  quam  secundnm  terniinum,  qui  est  in  vigi- 
lamlo,  nec  reputalur  quis  tvigilasse,  quou<que 
perfecte  usuui  liberi  aibitrii  rernpcraverit.  V. 
22.  q.  Wi.  7.  o.  et  VII.  5".  q.  80.7.  o.  — Non 
omnis  eniissio  humoiis  carnalis  est  proprie  pol- 
lutio, scil.  quanùo  in  vigilia  ex  inlirniitate  vel 
absquc  uUa  comniotione  caruis,  et  absque  cogi- 
tatione  immunda,  et  sine  dilectatione,  et  quasi 
insensibilitcr,  humor  carnalis  egreditur.  V.  2  2. 
q.  154.  5.  c. 

Porphyrion.  Ce  que  c'est  que  cet  animal,  et 
sa  signification,  m. -1  2.q.  102.6.  ad  t. 

Possession.  La  possession  des  choses  exté- 
lieures  quant  à  l'usage  est  naturelle  à  l'homme, 
mais  non  quant  à  leur  nature.  IV.  2  2.  q.  06.  (. 
o.  —  11  est  permis  et  nécessaire  qu'on  possède 
quelque  chose  en  propre  ;  pour  qu'on  s'en  occupe 
iiiicux,  et  dans  l'intéict  de  l'ordre  et  de  la  paix. 
IV.  2  2.  q.  00.  2.  0.  —  Il  est  dit  que  la  commu- 
nauté des  possessions  est  de  droit  nature! ,  parce 


*que  leur  di\ision  n'est  que  de  droit  hnmain.  III. 

1  2.  q.  94.  3.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  66.  2.  ad  I .  et  , 
7.  c.  —  Les  possessions  des  Juifs  ne  pouvaient 
être  vendues  dans  la  crainte  de  troubler  les  par- 
tages, il  n'y  avait  d'exception  que  pour  les  mai- 
sons des  villes  qui  n'avaient  pas  été  partagées. 
m.  I  2.  q.  105.  2.  c.  ad  3.  —  Il  vaut  miens 
que  les  possessions  soient  distinctes  ;  niais  pour 
l'usage  il  faut  qu'il  soit  en  partie  en  commun 
et  qu'il  soit  en  partie  communiqué  par  la  vo- 
lonté des  possesseurs,  comme  on  l'avait  établi 
sous  l'ancienne  loi.  III.  I  2.  q.  105.  2.  c.  et  IV. 

2  2.  q.  66.  2.  c.  —  On  divisait  les  possessions  par 
parties  égales  selon  le  nombre  des  individus,  on 
ne  les  aliénait  pas  pour  toujours,  mais  à  une  cer- 
taine époque  elles  revenaient  à  leurs  possesseurs. 
III.  1  2.  q.  105.  2.  c.  ad  3. 

Possible.  le  possible  se  prend  en  deux  sens, 
scion  qu'il  est  divisé  par  opposilion  au  nécessaire 
et  selon  qu'il  est  commun  au  nécessaire  et  au 
contingent.  I.  I*.  q.  41.  4.  ad  2.  —  Le  possible 
ou  l'impossible  se  dit  de  deux  manières,  absolu- 
ment ou  hypotliéliquement.  I.  1'.  q.  25.  4.  ad  3. 
et  VI.  3".  q.  46.  2.  c.  —  Le  possible  ou  l'impos- 
sible absolument  se  dit  par  suite  de  la  conve- 
nance on  de  la  répugnance  des  termes.  I.  4*.  q. 
25.  3.  c.  4.  et  q.  40.  4.  ad  1.  —  Le  possible  et 
l'impossible  se  disent  selon  la  puissance  active  ou 
passive,  ou  en  eux-mêmes  d'après  la  convenance 
ou  la  répugnance  des  termes,  ou  selon  la  puis- 
sance mathématique  comme  dans  les  choses  géo- 
métriques. I.  I'.  q.  25.  5.  c.  4.  et  q.  40.  t.  ad  J. 
—  Le  possible  ou  l'impossible  selon  la  puissance 
ne  se  rapporte  qu'aux  causes  inférieures.  I.  I*.  q. 
25.  3.  4.  —  Quel  est  le  possible  qui  convient  à 
Dbu.  I.  1'.  q.  41.  4.  ad  2. 

Postérieur.  Il  arrive  qu'un  effet  est  postérieur 
à  son  principe  de  deux  manières ,  de  la  part  de 
l'agent  et  de  la  part  de  l'action.  I.  \'.  q.  42.  2.  c. 

Pouvoir.  On  ne  comprend  pas  que  quelqu'un 
puisse  faire  ce  qu'il  ne  peut  faire  licitement.  V. 
2  2.  q.  187.  3.  c.  —  Le  verbe  peut  a  une  force 
ampliative.  I.  \'.  q.  25.  5.  ad  2.  —  Nous  pou- 
vons ce  que  nous  pouvons  de  droit .  d'où  il  arrive 
qu'on  ne  peut  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  convena- 
blement ;  alors  on  ne  peut  pas  revient  à  on  ne 
doit  pas.  ^  II.  5".  q.  74.  7.  ad  1 .  —  On  dit  encore 
qu'une  personne  ne  peut  pas  faire  une  chose, 
quand  il  lui  est  difficile  de  la  faire.  VU.  3'.  q. 
86.  1.2. 

Précaution.  La  précaution  est  une  partie  in- 
tégrante de  la  prudence,  elle  consiste  à  éviter 
tout  ce  qui  peut  être  un  obstacle  au  bien  que 
l'on  veut  faire.  IV.  2  2.  q.  48.  c.  et  q.  49.  8.  o. 

Précepte.  Le  précepte  implique  l'application 
d'une  loi  aux  choses  que  la  loi  règle.  III.  1  2.  q. 
90.  2.  ad  I .  —  Il  est  de  l'essence  du  précepte 
qu'il  implique  un  rapport  avec  la  fin,  dans  le 
sens  qu'on  ordonne  ce  qui  est  nécessaire  ou  avan- 
tageux pour  la  fin.  llI.  1  2.  q.  99. 1 .  c.  —  Le  pré- 
cepte proprement  dit  implique  la  nature  de  chose 
due.  III.  12.  q.  99. 1.5.  c.  et  q.  100.  5.  ad  1.  et 
9.  c.  et  IV.  2  2.  q.  4'(.  I.  c.  —  Dans  tout  précepte 
il  y  a  deux  choses  à  considérer,  la  fin  et  la  possi- 
bilité. II.  1  2.  q.  1.  4.  c.  — Tout  ce  qui  se  trouve 
dans  une  loi  n'est  pas  de  précepte.  V.  2  2.  q.  186. 
9.  ad  2.  —  11  n'y  a  de  précepte  qnc  les  choses 
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ponr  lescpicllcs  on  inflige  la  peine  de  la  loi.  III. 
•I  2.  q.  ((Ht.  t).  c.  —  Los  pliiiiijiicns  ont  oominis 
Leaucunp  d'orrcnrs  sur  les  prt'ceples  divins.  III. 
■1  2.  q.  108.  3.  ad  2.  et  ad  ■}.  —  On  dislingue  les 
préceptes  qui  oMigent  cliarun  des  membres  de  la 
société,  ou  la  société  seulement.  V.  2  2.  q.  I;J2. 

2.  ad  ).  —  Les  préceptes  aflirmatifs  ne  se  distin- 
guent pas  des  négatifs  quaud  ils  s'impliquent.  111. 
4  2.  q.  100.  4.  ad  2.  —  La  diversité  des  préceptes 
ne  signilie  pas  la  diversité  de  l'iialiitude  ,  mais  !a 
divi  rsité  de  l'acte,  parce  que  les  préceptes  ne  se 
rapportent  pas  aux  lialiitudcs  des  vertus,  mais  à 
leurs  actes.  IV .  2  2.  q.  51 .  4.  ad  ».  et  q.  44 . 2.  ad  I . 
— Les  préceptes  affirmât  ifs  obligent  toujours,  mais 
non  à  toujours,  tandis  que  les  préceptes  négatifs 
obligent  de  ces  deux  manieras,  ill.  î  2.  q.  71.  5. 
ad  5.  et  q.  100.  10.  c.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  3.  2.  c. 
—  Tout  précepte  affirniatif  a  un  précepte  négatif 
qui  lui  est  annexé.  IV.  2  2.  q.  44.  5.  ad  3.  —  Les 
l'réceptcs  de  la  loi  nouvelle  sont  plus  grands  que 
ceux  de  la  loi  ancienne  ,  quant  il  l'explication  et 
la  manifestation,  mais  non  quant  à  la  substance. 
III.  \  2.  q.  107.  3.  ad  2.  —  Les  préceptes  de  Uieu 
ont  pour  objet  en  soi  ce  qui  est  de  nécessité  de 
salut ,  c'est  pouri|uoi  il  faut  les  observer  dans 
tous  les  cas,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
préceptes  de  l'Kglise.  V.  2  2.  q.  147.  4.  ad  \.  — 
Les  préceptes  du  Décalo^ue  sont  en  quelque  sorte 
les  premiers  préceptes  et  les  principes  généraux 
de  la  loi  évidents  par  eux-mêmes.  III.  1  2.  q.  400. 

3.  ad  3.  et  3.  ad  C.  et  V.  2  2.  q.  V22.  3.  ad  4.  et 

4.  c.  et  3.  ad  I.  et  ad  2.  et  ad  3.  et  6.  ad  I.  et  ad 
2.  et  q.  140.  I.  ad  3.  et  q.  170.  1.  ad  3.  et  2.  ad 
i .  —  Les  préceptes  du  Décaloguc  sont  ceux  que 
les  hommes  connaissent  immédiatement  d'après 
les  premiers  principes,  ou  d'après  la  foi.  III.  1  2. 
q.  100.  3.  0.  etb.  ad  i.  et  G.  IL  cet  V.2  2.  q. 
422.  I.  c.  —  Parmi  les  préceptes  du  Décalogue 
on  ne  compte  pas  les  premiers  préceptes  les  plus 
généraux  de  la  loi  de  nature,  ni  ceux  qui  ont 
besoin  de  recberclies  faites  avec  soin.  III.  I  2.  q. 
400.5.  cet  3.  ad  I  et  II.  cet  IV.  2  2.  q.  56. 4. 
c. —  Les  préceptes  du  Décaloguc  viennent  immé- 
diatement de  Dieu  ,  au  lieu  que  les  autres  ont  été 
donnés  par  l'intermédiaire  de  Moïse  ou  d'autres. 
III.  1  2.  q.  100.  3.  c.  ad  I.  et  6.  L.  et  11.  c  — 
Les  préceptes  du  Décalogue  ont  été  écrits  pour 
être  mieux  retenus  dans  la  mémoire  et  pour  être 
plus  fréquemment  présents  à  la  pensée.  I.  1*.  q. 
24.  1.  c.  —  Ces  préceptes  sont  comptés  et  distin- 
gues de  différentes  manières  par  différentes  per- 
sonnes. III.  I  2.  q.  100.  4.  3.  o.  —  Les  dix  pré- 
ceptes suffisent.  III.  1  2.  q.  100.  5.  o.  —  Les  pré- 
ceptes du  Décaloguc  sout  convenablement  expri- 
més. III.  1  2.  q.  100.  7.  o.  —  Ils  sont  convena- 
blement ordonnés.  III.  1  2.  q.  100.  6.  o.  —  Tous 
les  autres  préceptes  moraux  de  l'ancienne  loi 
sont  ramenés  aux  préceptes  du  Décalogue.  III. 
4  2.  q.  100.3. 11.0.  et  V.2  2.  q.  122.  Cad  2. — 
Tous  les  préceptes  moraux  de  la  loi  divine  sont 
contenus  dans  les  préceptes  du  Décalogue.  III. 
1  2.  q.  100.  3.  0. —  Chacun  de  ces  préceptes  sont 
exposés.  V.2  2.  q.  122.  o.  —  On  ne  donne  de 
raison  que  pour  le  premier  et  le  troisième,  parce 
que  les  autres  .sont  purement  moraux  sans  déter- 
mination. III.  1  2.  q.  100.  7.  ad  2.  —  On  n'assigne 
de  récompense  que  pour  le  premier  et  le  qua- 


trième, parce  qu'ils  paraissaient  inutiles;  mais 
on  détermine  une  peine  pour  le  premier  et  le 
second  en  raison  de  ee  qu'on  y  était  enclin.  V.  22. 
q.  100.7.  ad  3.  et  ad4.— I.c  péché  de  la  fausse  doc- 
trine est  défendu  par  le  second  précepte  du  Déca- 
loguc. III.  12.  q.  100.  5.  ad  3.  et  ll.c.-U  n'y  a 
que  pour  le  troisième  qu'on  cmidoie  le  mot  :  5oit- 
venez-vout,  en  raison  d'un  bienfait  passé  ou  à 
cause  de  sa  détermination.  111.  1  2.  q.  IOI>.  7.  ad 
3.  —  Le  troisième  précepte  pris  mystiquement, 
quant  à  la  cessation  des  péchés  et  le  repos  de 
l'ànie  en  Dieu,  est  général;  mais  selou  qu'il  dé- 
fend les  œuvres  scrvilcs,  il  est  spécial.  V.  2  2.  q. 
422.  4.  ad  1.  —  Ce  précepte  était  en  partie  n)oral 
et  en  partie  cérémoniel.  III.  I  2.  q.  100.  3.  ad 
2.  et  7.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  122.  4.  ad  1 .  —  Comme 
précepte  moral  il  prescrit  le  repos  de  l'ànie  en 
Dieu  ,  auquel  la  tristesse  de  l'âme  au  sujet  du 
bien  divin  est  contraire.  III.  I  2.  q.  100.  3.  c. 
fin.  et  IV.  2  2.  q.  33.  3.  ad  1.  —  Tous  les  pré- 
ceptes du  Décalogue,  à  l'exception  du  troisième 
et  du  quatrième,  sont  négatifs;  parce  que  la  né- 
gation est  plus  généiale  que  l'afCrmalion.  III. 
4  2.  q.  100.  7.  ad  1.  —  Les  trois  premiers  pré- 
ceptes du  Décalogue  ont  i)our  objet  les  actions 
de  religion  ,  le  quatrième  se  rapporte  à  la  piété, 
et  les  autres  à  la  justice  prise  en  général.  V.  2  2. 
q.  122.  1.  c.  et  2.  c.  ad  1.  et  3.  4.  ad  3.  6.  c.  — 
Parmi  les  préceptes  du  Décalogue,  il  n'y  en  a  pas 
qui  se  rapportent  à  la  prudence.  IV.  2  2.  q.  56.  4. 
o.  —  L'iote!lect  et  la  science  des  fidèles  sont  dans 
les  préceptes  de  la  loi  de  Dieu  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  n'y  a  pas  à  leur  égard  de  préceptes  dans  le 
Décalogue.  IV.  2  2.  q.  16.  2.  ad  1 .  —  Il  y  a  dans 
le  Décalogne  un  précepte  au  sujet  des  passiims 
du  concupiscible,  mais  il  n'y  en  a  pas  au  sujet  des 
passions  de  1  irascible  ;  parce  que  les  préceptes  da 
Décalogue  sont  les  premiers.  III.  4  2.  q.  100.  5. 
ad  6.  —  Les  préceptes  qui  portent  à  l'observance 
de  la  loi  la  présupposent;  c'est  pour  cela  qu'ils  ne 
peuvent  être  les  premiers  et  qu'ils  ne  sont  pas 
placés  dans  le  Décalogue.  V.  2  2.  q.  170.  2.  ad  2.— 
Il  y  a  deux  préceptes  qui  dflVndent  la  concu- 
piscence selon  des  raisons  spéciales,  mais  il  n'y 
en  a  qu'un  selon  la  raison  comnmne.  III.  4  2.  q. 
400.  4.  ad  3.  —  Tous  les  préceptes  moraux  ap- 
partiennent à  la  loi  de  nature,  mais  de  différen- 
tes manières.  III.  4  2.  q.  4C0.  4  .  o.  et  q.  10  i.  4 . 
c.  —  Les  préceptes  moraux  doivent  toujours 
être  observés  par  tout  le  monde,  parce  qu'ils  ap- 
partiennent à  la  loi  naturelle.  III .  1  2.  q.  98.  3.  e. 
—  Pour  les  choses  auxquelles  l'homme  est  tenu 
d'après  la  raison,  le  précepte  qui  a  pour  objet  ce 
que  l'on  doit  faire  suffit  ;  d'après  cela  on  com- 
prend aussi  ce  que  l'on  doit  éviter.  IV.  2  2.  q. 
22.  1.  ad  3.  —  Les  préceptes  d  une  loi  quelcon- 
que ont  pour  objet  des  actes  de  vertu.  III.  4  2. 
q.  107.  4.  ad  2.  —  Les  préceptes  de  Dieu  sont 
évidents,  et  il  n'en  serait  pas  ainsi  s'i's  n'avaient 
une  cause  raisonnable.  III.  1  2.  q.  102.  4.  b.  ^ 
Les  préceptes  moraux  de  la  loi  nouvelle  ont  une 
cause  raisonnable  selon  leur  nature,  mais  il  n'en 
était  pas  de  même  de  ceux  de  la  loi  ancienne, 
pour  les  comprendre  il  faut  les  considérer  par 
rapport  à  ce  qu'ils  signifiaient  ou  à  ce  qu'ils  ex- 
cluaient. III.  1  2.  q.  1.  o.  —Travailler des  mains 
pour  faire  des  choses  licrtes  et  nécessaires  à  la 
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vie,  c'est  un  acte  qui  est  de  précepte  de  droit 
naturel;  mais  s'abstenir  de  tout  travail  de  celte 
nature  c'est  aller  contre  ce  que  l'ordre  de  la  na- 
ture exige.  V.  2  2.  q.  187.  5.  c.  ad  1.  —  Travail- 
ler sans  ti  isfesse  et  agréablement  en  raison  de  la 
fin,  c'est  une  chose  qui  est  de  précepte,  d'après 
la  loi  de  Dieu.  III.  \  2.  q.  100.  9.  ad  5.  —  La  loi 
ancienne  contient  des  préceptes  moraux,  c'est-à- 
dire  des  préceptes  qui  ont  pour  objet  des  actes  de 
vertu.  III.  1  2.  q.  98.  5.  c.  et  q.  99.  2.  o.  et  5. 
ad  2.  et  4.  c. —  La  loi  divine  donne  des  préceptes 
moraux  pour  les  actes  de  toutes  les  vertus,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  loi  liumaine.  V. 
2  2.  q.  100.  2.  0.  —  Tous  les  préceptes  de  la 
loi  sont  un  en  raison  de  la  fin,  mais  ils  sont  mul- 
tiples selon  la  diversité  des  choses  qui  s"y  rappor- 
tent. III  1  2.  q.  99. 1.0. —  Le  mode  de  la  vertu  est 
triple,  elle  existe  sciemment,  volontairement  et 
d  après  l'habitude;  le  premier  mode  est  de  pré- 
cepte d'apics  la  loi  divine  et  humaine  ;  le  second 
d'après  la  loi  divine  seulement  ;  le  troisième  ne 
l'est  d'après  aucune  loi.  III.  1  2.  q.  90.  3.  ad  2. 
€tq.  100.  9.  cet  IV.  2  2  q.  44.  I.ad  I.  et  4.  ad 
1 .  et  8.  c.  —  Le  plus  grand  précepte  a  pour  objet 
la  charité.  IV.  2  2.  q.  44.  1.  o.  —  Du  précepte 
de  l'amour  de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  +i.  4.  5.  o.  — 
Les  préceptes  de  la  charité  ne  sont  pas  comptés 
parmi  les  préceptes  du  Décalogue,  parce  que  tous 
les  autres  sont  renfermés  en  eux  et  s'v  rappor- 
tent. III.  1  2.  q.  100.  3.  ad  I.  et  H.  c.  et  IV.  2  2. 
q  23.4.  ad  3.  et  q.  44.  V.  q.  110.  4.  ad  2.  et  q. 
<22.  1.  ad  4.  —  Le  précepte  de  l'amour  de  Dieu 
n'est  accompli  parfaitement  que  dans  le  ciel, 
mais  il  l'est  imparfaitement  ici-bas.  IV.  2  2.  q. 
44.  6.  0.  —  Il  n'y  a  que  deux  préceptes  de  la 
charité,  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain. 
III.  1  2.  q.  99.  ».  ad  2.  et  IV.  22.  q.44.  2.3.  o. 

—  11  y  a  deux  préceptes  de  la  charité  explicite- 
ment et  il  n'y  en  a  qu'un  implicitement,  parce 
que  l'un  est  contenu  dans  l'autre.  III.  1  2.  q.  99. 
1.ad2.  ellV.  2  2.  q.  44.2.  c.  et  q.  58.  I.ad  G. 

—  Les  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain sont  les  premiers  et  ceux  qu'on  a  d'abord 
en  vue  ;  les  autres  ne  viennent  qu'ensuite  et  leur 
fin  est  secondaire.  III.  1  2.  q.  100.  5.  adi.et 
41. c.  etIV.22.q.  44.  I.ad  l.etV.  q.  189.  i. 
ad  1.  —  L'amour  du  prochain  et  toutes  les  choses 
sans  lesquelles  cet  amour  n'est  pas  observé  sont 
de  précepte.  IV.  2  2.  q.  52.  5.  c.  —  Le  précepte 
de  l'amour  du  prochain  est  convenablement  ex- 
primé. IV.  2  2.  q.  44  7.  o.  —  L'amour  du  pro- 
chain doit  être  vrai,  droit,  saint  et  efficace  d'a- 
près le  précepte.  IV.  2  2.  q.  44.  7.  c.  —  Les  pré- 
ceptes de  la  loi  ont  été  donnôs  pour  instruire  les 
hommes  à  l'égard  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. III.  1  2.  q.  100. 1 .  ad  1 .  —  Il  n'y  a  pas  de 
précepte  à  l'égard  de  l'amour  de  soi,  parce  qu'il 
est  renfermé  dans  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, m.  1  2.  q.  100.  b.  ad  1 .  et  IV.  2  2.  q.  Ai. 
5.  ad  1.  —  Le  mode  de  la  vertu,  c'est-à-dire  agir 
par  charité,  est  une  chose  prescrite  par  le  pré- 
cepte spécial  de  la  charité.  III.  1  2.  q.  100.  9. 
10.  o.  et  IV.  2  2.  q.  44.  I.  ad  1.  et  4.  adi.  et  8. 
c.  —  L'homme  dans  l'état  d'innocence  pouvait 
sans  la  grâce  observer  tous  les  préceptes  de  Dieu 
quant  à  la  substance  de  l'acte,  mais  non  quant  à 
son  mode;  mais  d'après  le  péché  il  ne  le  peut  ni 


de  l'une,  ni  de  l'autre  manière.  III.  1  2.  q.  109. 
4.  0.  et  5.  ad  2.  —  Il  y  a  des  préceptes  spéciaux 
à  l'égard  des  effets  de  la  charité,  c'est-à-dire  à 
l'égard  de  la  joie,  de  la  paix  et  de  la  bienfaisance; 
de  même  il  y  en  a  contre  les  défauts  opposés  à 
cette  vertu  :  la  haine,  le  dégoût,  l'envie,  la  dis- 
corde et  le  scandale.  IV.  2  2.  q.  44.  3.  ad  2.  et 
ad  3.  —  Dans  la  loi  divine  il  n'y  a  pas  de  pré- 
cepte à  l'égard  de  la  foi  absolument,  mais  il  yen 
a  à  l'égard  de  cei  taines  choses  qu'on  doit  croire. 
III.  1  2.  q.  100.  4.  ad  1 .  et  IV.  2  2.  q.  16.  1 .  o. 
et  q.  22.  1.  c.  —  Dans  la  loi  divine  il  y  a  un  pré- 
cepte qui  se  rapporte  à  la  confession  de  la  foi  et 
à  son  enseignement.  IV.  2  2.  q.  16.  I.ad  4. — 
Il  y  en  a  aussi  contre  les  choses  qai  corrompent 
la  foi.  IV.  2  2.  q.  16.  1.  ad  5.  —  Parmi  les  pré- 
ceptes de  la  loi  divine  il  y  en  a  qui  servent  de 
préliminaires  à  la  loi,  comme  les  préceptes  qui 
se  rapportent  à  l'acte  de  foi  et  d'espérance,  et  il 
yen  a  qui  sont  de  sa  substance.  IV.  2  2.  q.  22.  1. 
c.  —  Les  préceptes  qui  regardent  l'espérance 
n'ont  pu  être  d'abord  donnés  que  sous  forme  de 
promesse,  mais  ils  ont  ensuite  été  des  comman- 
dements. IV-2  2.  q.  22,  1.o.et2.  c.  —  Dans  la 
loi  de  Dien  il  n'y  a  pas  de  précepte  contre  le  dé- 
sespoir, parce  qu'il  est  compris  dans  le  précepte 
de  l'espérance.  IV.  2  2.  q.  22  1.  ad  5.  et  2.  ad  ô. 
—  Dans  la  loi  de  Dieu  les  préceptes  qui  regar- 
dent l'intellect  et  la  science  sont  convenables.  IV. 
2  2.  q.  16.  2.  o.  et  q.  46.  2.  ad  3.  —  Dans  la  loi 
de  Dieu  il  y  a  des  préceptes  sur  la  crainte  filiale, 
mais  il  n'y  en  a  pas  sur  la  crainte  servile.  IV.  2  2. 
q.  2  2.2.  0.  —  Comme  on  donne  des  préceptes 
sur  la  crainte  filiale,  de  même  il  y  en  a  aussi  sur 
l'amour  de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  22.  2.  c.  ad  i.  — 
Tous  les  préceptes  du  Décalogue  appartiennent 
à  la  prudence  selon  qu'elle  est  le  principe  qui 
dirige  tous  les  actes  vertueux.  IV.  2  2.  q.  36.  1 . 
c.  et  2.  ad  3.  —  Dans  la  loi  de  Dieu  il  y  a  des 
préceptes  contre  les  vices  de  la  prudence  selon 
qu'ils  sont  contraires  à  la  justice,  comme  l'astuce, 
la  fraude  et  le  dol.  IV.  2  2.  q.  56. 2.  o.—  Les  cho- 
ses morales  ne  sont  délerminables  par  la  loi 
qu'autant  qu'elles  appartiennent  à  la  justice.  III. 
1  2.  q.  99.  5.  ad  1.  —  Les  préceptes  de  la  loi 
ont  surtout  et  principalement  pour  objet  la  jus- 
tice, parce  qu'elle  considère  principalement  ce 
qui  est  dû.  III.  1  2.  q.  99.  5.  ad  1.  et  q  100.  2. 
c.  et  3.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  56. 1 .  ad  1 .  et  2.  o. 
et  V.  q.  122.  1.  0.  et  q.  140.  1.  ad  5.  et  q.  148. 
2.  ad  1 .  —  Dans  la  loi  de  Dieu  il  y  a  des  préceptes 
sur  la  force  et  sur  ses  parties.  IV.  1  2.  q.  100. 
11.  ad  5.  et  V.  2  2.  q.  MO.  o.  —  Les  préceptes 
de  la  loi  divine  ont  pour  objet  la  force  et  les 
autres  vertus.  V.  2  2,  q.  100.  140.  1 .  c.  —  La  loi 
de  Dieu  donne  convenablement  des  préceptes  né- 
gatifs contre  les  vices  opposés  à  la  tempérance  et 
à  ses  parties.  V.  2  2.  q.  170.  o.  —  Dans  la  loi  de 
Dieu  il  y  a  des  préceptes  sur  la  persévérance  et 
la  patience,  mais  il  n'y  en  a  pas  au  sujet  de  la 
magnanimité  et  de  la  magnificence,  il  n'y  a  que 
des  conseils.  V.  2  2.  q.  140.  2.  ad  I.  —  Dans  la 
loi  de  Dieu  il  n'y  a  pas  de  précepte  contre  la 
présomption.  IV.  2  2.  q.  22.  2.  ad  3.  —  Tontes 
les  vertus  dont  les  actes  sont  commandés  par  des 
préceptes  ont  pour  but  de  purifier  le  cœur,  ou  la 
conscience,  ou  de  rendre  la  foi  droite,  ce  qui  est 
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exigé  pour  qu'on  aime  Dieu.  IV.  22.  q.  44.  i.  c. 
—  Il  y  avait  avant  la  loi  des  rites  ccrémonicls 
qui  cxistaiont,  non  d'après  un  prôceptc  de  Dieu, 
mais  d'après  la  raison  humaine  par  l'inspiratiun 
divine.  III.  I  2.  q.  U*5.  I.  o.  —  La  loi  anticnno 
contient  dos  préceptes  cérénionicls.  III.  I  2.  q. 
99.  3.  o.  it  4.  5.  c.  et  q.  101.  o.  et  q.  103.  ).  c. 
et  q.  108.  2.  c.  et  V.  2  2.  q.  I2-2.  1.  ad  2.  - 
Tous  les  préceptes  cércmoniels  avaient  une  cause 
raisonnable,  c'est-à-dire  uuc  cause  littérale  et 
figurative.  III.  I  2.  q.  <02.  o.  —  Les  préceptes 
cércmoniels  étaient  la  figure  du  Christ,  de  l'E- 
glise et  de  la  patrie  céleste,  mais  la  loi  nouvelle 
n'est  que  la  figure  du  ciel.  III.  1  2.  q.  -ICI.  2.  o. 
et  q.  103.  I.  c.  —  Les  préceptes  cérémonials 
étaient  (iguratifs  directement  et  par  eui-niémes, 
au  lieu  que  les  préceptes  judicicis  ne  l'étaient 
que  par  voie  de  conséquence.  III.  -1  2.  q.  10  i.  2. 
0.  et  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  87.  1 .  c.  —  Les  précep- 
tes cérémoniels  de  la  loi  furent  en  vigueur  jus- 
qu'à la  passion  du  Cbrist,  mais  ils  périrent  en- 
suite et  ils  devinrent  une  cause  de  mort  après  la 
promulgation  de  l'Evangile.  III.  I  2.  q.  (03.  3. 
}.  0.  et  q.  104.  5.  c.  et  V.  2  2.  q.  93.  < .  o.  et  q. 
94.  5.  ad  5.  —  Les  préceptes  ccrémonicls  et  ju- 
diciels  sont  des  déterminations  des  préceptes 
muraux,  et  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  se  trouvent 
dans  le  Décalogue.  III.  i  2.  q.  -122.  I.  ad2.  — 
Dans  la  loi  ancienne  il  y  a  plus  de  préceptes 
cérémoniels  que  de  judiciels,  et  plus  de  précep- 
tes moraux  par  rapport  au  prochain  que  par  rap- 
port à  Dieu.  III.  I  2.  q.  104.1.  ad3.— Les  pré- 
ceptes cérémoniels  et  judiciels  sont  déterniinatifs 
des  préceptes  du  Décalogue  d'après  la  forme  de 
l'institution  seulement,  au  lieu  que  les  préceptes 
moraux  le  sont  d'après  la  force  de  l'instinct  na- 
turel. III.  I  2.  q.  100.  i\.  ad  2.  -  La  loi  an- 
cienne ne  contient  pas  d'autres  préceptes  que  les 
préceptes  moraux,  cérémoniels  et  judicicis.  III. 
I  2.  q.  99.  4.  c.  et  o.  o.  —  Rendre  un  culte  à  Dieu 
se  rapporte  au  précepte  moral,  mais  sa  détermi- 
nation appartient  aux  lois  cérémouielles.  III.  i 
2.  q.  99.  3.  ad  2.  —  Parmi  les  choses  qui  se  rap- 
portent à  Dieu  il  y  en  a  qui  sont  morales  et  il  y 
en  a  qui  sont  cérémoniellcs,  et  qui  n'ont  une 
force  obligatoire  que  d'après  l'inslitution  divine. 
III.  I  2.  q.  10  i.  I.  ad  3.  —  Les  préceptes  cérc- 
moniels et  judicicis  n'obligent  que  d'après  la 
loi,  mais  les  préceptes  moraux  obligent  en  eux- 
mêmes,  d'après  le  dictamcn  de  la  raison.  III.  i  2. 
q.  100.  II.  c.  et  q.  <04.  I.  c.  et  4.  ad  4.  —  La 
loi  ancienne  contient  des  préceptes  judiciels  , 
c'est-à-dire  les  déterminations  de  la  jusliee  qu'on 
doit  observer  parmi  les  hommes.  III.  I  2.  q.  99. 
4.  o.  et  D.  c.  et  q.  103.  1.  c.  et  q.  104.  1.  o.  et 
q.  108.  I.  et  V.  2  2.  q.  122.  1.  ad2.— Tous  les 
préceptes  judiciels  qui  se  rapportent  aux  princes 
et  aux  rois  des  Juifs  ont  été  convenablement 
prescrits.  III.  1  2.  q.  103.  1.  o.  —  Il  en  est  de 
même  de  ceux  qui  regardent  les  offices  domesti- 
ques comme  les  épouses,  les  enfants,  les  serviteurs. 
V.  2  2.  q.  105.  4.  o. —  Il  en  est  de  mcnie  aussi 
de  ceux  qui  regardent  les  iulércls  du  peuple,  les 
possessions  des  Juifs,  et  qui  règlent  l'ordre  des 
jugements,  le  nombre  des  téniuins  et  les  peines. 
III.  I  2.  q.  10.2.  o.  —  Il  en  est  de  même  de 
ceux  qui  se  rapportent  aui  étrangers,  aux  voya- 


CCXCIX 

geurs,  aux  voisins  et  aux  ennemis.  III.  1  2.  q. 
105.  3.  o.  —  Il  y  a  quatre  sortes  de  préceptes  ju- 
diciels :  les  uns  se  rapportent  aux  princes,  les  au- 
tres aux  citoyens,  les  autres  aux  domcbtiques  et 
les  autres  aux  étrangers.  III.  1  2.  q.  104.  o.  — 
Dans  la  loi  aucienne  il  y  avait  deux  sortes  de  pré- 
ceptes sur  les  enfants  qui  venaient  au  m<inde  ° 
l'un  général  qui  se  rapportait  à  tous,  c'était  le  sa- 
crifice pour  la  purilicatiou  ;  et  l'autre  si'écial  qui 
regardait  les  premiers-nés.  Ils  ont  été  observés 
l'un  et  l'autre  à  l'égard  du  Christ  enfant.  VI.  o'. 
q.  37.  3.  c.  —  Des  erreurs  des  scribes  et  des  pha- 
risiens à  l'égard  des  préceptes  judiciels.  III.  I  2. 
q.  108.  3.  ad  2.  —  Les  préceptes  judiciels  n'obli- 
gent plus  depuis  l'arrivée  du  Christ,  celui  qui  les 
observe  ne  pèche  pas,  àmoins  qu'il  ne  les  obscrvu 
comme  étant  encore  soumis  à  la  loi.  III.  I  2.  cj. 
10i.3.  0.  etq.  108.  1.  c.  et2.  c.  ad  4.  et  IV.  2  2. 
q.  62.  3.  ad  1.  et  q.  87. 1.  c.  —  Le  législateur  a 
une  double  intention,  l'une  se  rapporte  au  pré- 
cepte et  l'autre  à  sa  fin.  III.  1  2.  q.  100.9.  ad  2. 
—  Le  précepte  du  législateur  n'oblige  pas  quand 
son  observation  est  contraire  à  l'intention  qu'il 
s'est  proposée.  III.  1  2.  q.  C9.  6.  c.  —  Les  pré- 
ceptes d'une  loi  commune  n'obligent  pas  tout  le 
monde  delà  même  manière,  mais  selon  qu'il  est 
nécessaire  pour  la  (in  que  le  législateur  se  pro- 
pose. III.  1  2.  q.  9G.  6.  c.  et  V.  22.  q.  147.  5.  ad 

2.  —  On  n'est  lié  à  l'égard  d'un  précepte  que  par 
l'intermédiaire  de  sa  connaissance.  III.  12.  q.  90. 
4.  c.  ad  2.  —  Celui  qui  transgresse  les  préceptes 
en  mé)irisaut  l'autorité  du  législateur  do  telle 
sorte  qu'il  empêche  la  fin  qu'il  s'est  proposée, 
pèche  mortellement.  III.  1  2.  q.  96.  6.  c.  et  V. 
2  2.  q.  |.'i7.  3.  ad  2.  et  4.  c.  —  Les  supérieurs  ne 
doivent  pas  trop  multiplier  les  préceptes.  V.  22. 
q.  103.  1.  ad  2.  —  Un  supérieur  ne  peut  ordon- 
ner ce  qui  est  un  péché,  ni  défendre  des  actes  de 
vertu.  IV.  2  2.  q.  88.  12.  ad  2.  —  Les  précepte--; 
de  la  loi  humaine  varient  avec  les  différentes  es- 
pèces de  société.  III.  1  2.  q.  100.  2.  c.  et  q.  lOî. 

3.  ad  2.  et  q.  107.  1.  c.  et  V.  2  2.  q.  104. 1 .  c.  - 
Un  supérieur  de  religieux  n'a  pas  le  pouvoir  do 
commander  quelque  chose  à  l'égard  des  choses 
secrètes  ,  à  moins  qu'elles  ne  se  soient  manifes- 
tées par  certaines  marques  extérieures.  IV.  2  2. 
q.  33.  7.  ad  5. 

Prêcher.  Prêcher,  c'est-à-dire  réciter  l'E- 
vangile dans  l'église,  c'est  une  fonction  qui  ap- 
partient au  diacre  ,  tandis  qu'il  appartient  aux 
prêtres  de  l'expliquer  et  d'exhorter.  VI.  5".  q. 
67.  1.  ad  I.  —  Prêcher  est  l'acte  propre  et  le 
plus  principal  de  l'évêque,  et  il  est  plus  digne 
que  de  baptiser.  VI.  3'.q.  07. 1.  ad  1.  et  2.  ad  L 
et  q.  71.  4.  ad  3.  —  Il  n'y  a  de  péril  à  omettre 
la  prédication  que  pour  ceux  auxquels  cetle 
charge  a  été  confiée.  IV.  22.  q.  10.  12.  ad  3. — 
Celui  qui  prêche  peut  vivre  d'aumônes  qu'où 
lui  offre  spontanément,  mais  il  ne  peut  contrain- 
dre à  lui  donner.  V.  2  2.  q.  188.  4.  ad  4.  —  Le 
Christ  n'a  pas  dû  cesser  de  prêcher,  à  cause  da 
scandale  des  Juifs.  VI.  3*.  q.  42.  2.  o. — Pourquoi 
le  Christ  et  les  apôtres  ont  commencé  leur  pré- 
dication par  les  Juifs.  VI.  5'.  q.  42.  I.  o. —  Le 
Christ  a  prêché  trois  ans  et  trois  mois,  et  il  a 
vécu  trente-trois  ans  et  trois  mois.  VI.  3*.  q.  59. 
3.  0.  et  q.  45.  3.  c. 
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Précipitation.  La  précipitation  est  une  opé- 
ration qui  est  prn(lni:e  par  l"impétuosité  de  la 
volonté  sans  la  prncicnce  et  ses  parties.  lY.  22. 
q.  8.  6.  ad  -1 .  et  q.  53.  5.  o.  et  b.  c.  et  V.  q.  127. 
1.2.  —  La  précipitation  est  nn  péché  spécial,  à 
cause  de  l'acte  spécial  de  la  raison  quel  on  omet, 
c'est-à-dire  à  cauee  du  conseil,  quoiqu'elle  puisse 
se  trouver  dans  tout  genre  de  pccliés.  IV.  22.  q. 
54.  -1.2.  —  La  précipitation  est  contraire  au  don 
de  conseil  et  de  prudence.  IV.  2  2.  q.  55.  5.  ad 
^.  etV.q   127.  1.2. 

Prédestiixation.  La  prédestination  est  une 
préordiTialion  de  Dieu  ab  œterno,  a  l'égard  des 
choses  qui  doivent  être  faites  par  la  grâce  de 
Dieu  dans  le  temps.  VI.  3'.  q. 2 i.  ].c.—  La  pré- 
destination est  la  raison  de  la  transmission  d'une 
créature  raisonnable  à  la  vie  éternelle,  suivant 
que  celle  raison  existe  dans  l'intelligence  de  Dieu. 
I.  l'.q.  23. 1.2.  c.  et VI.  5*.  q.2'(.  1.  o.— La  pré- 
destination est  la  prescience  et  la  préparation  de 
la  grâce  dans  le  présent  et  de  la  gloire  dans  l'ave- 
nir I.  -1'.  q.  25.  2.  ad  5.  et  ad  4.  et  V .  2  2.  q.  17.}. 
i .  c. — Le  mot  grâce  entre  dans  la  définition  de  la 
prédestination,  non  parce  qu'elle  est  de  son  es- 
sence, mais  parce  qu'elle  implique  un  rapport 
avec  elle.  I.  I".  q.  25.  2.  ad  -'<.  —  La  prédestina- 
tion est  une  partie  de  la  providence.  I.  1*.  q. 
23.  1 .  2.  3.  4.  6.  8.  c.  —  Elle  ne  montre  dans  le 
prédestiné  rien  autre  chose  que  son  effet  I.  I'. 
q.  23.  2.0.  — La  prédestination  proprement  dite 
a  seulement  pour  objet  les  biens,  mais  sa  pre- 
science s  étend  aussi  ans  péchés.  \  .  2  2.  q.  174. 
^.  c. —  La  i)rédestination  est  cause  de  la  grâce  et 
de  la  gloire  ;  tandis  que  la  réprobation  est  cansc 
de  l'abandon  et  de  la  peine  éternelle,  mais  non 
de  la  faute.  I.  \'.  q.  25.  3.  ad  2.  —  La  prédesti- 
nation n'appartient  qu'à  ce  qui  a  existé.  I.  i'.q. 
23.  2.  ad  2.  et  A.  ad  2. —  Elle  convient  aux  anges 
comme  aux  hommes  qnoiqn'ils  n'aient  pas  éic 
malhenrcux.!.  I*.  q.  25.  I.  ad  5.—  Elle  ne  con- 
vient à  la  créature  irraisonnable  que  par  un  abus 
d'expression.  1. 1".  q.  25.  I.  3(12.  —  Il  convient 
à  Dieu  de  prédestiner  les  hommes.  I.  I".  q.  23. 
i.  o.  —  La  prédestination  obtient  tiès-cerîainc- 
ment  et  infailliblement  son  effet.  I.  1*.  q.  23.  5. 
ad  5.  et  6.  o.  et  8.  ad  5.  — Elle  ne  peut  pas  être 
empêchée.  I.  1".  q.  23.  8.  ad  5.  —  Eile  est  aidée 
par  les  prières  des  saints,  par  celles  qu'on  fait 
soi-même  et  par  les  autres  bonnes  œuvres  relati- 
vement à  son  effet,  mais  non  par  raj)port  à  la 
préordination  divine.  I.  1*.  q.  25.  8.  c. —  La  pre- 
science des  niéi  ites  n'est  pas  la  cause  de  la  pré- 
destination universellement;  coi  cndant  un  de 
ses  effets  est  la  raison  finale  de  1  effet  qni  la  pré- 
cède et  la  cause  méritoire  de  l'effet  qui  la  suit. 
I.  1*.  q.  23.  5.  o. —  La  volonté  de  Dieu  est  la 
cause  efficiente  et  la  fin  de  la  prédcstiiialion  pp.r 
rai'port  à  son  effet  tout  entier.  I.  1".  q.  23.  o.  o. 
—  Il  y  a  beaucoup  d'erreurs  à  l'égard  des  effets 
de  la  prédestination.  I.  1".  q.  25.  5.8. c.  —  La 
prédestination  est  éternelle.  VI.  5*.  q.  24.  I.  2. 
c.  et  4.  c.  —  La  prescience,  la  providence,  la 
prédestination  ne  rendent  pas  nécessaires  toutes 
les  choses  et  ne  leur  enlèvent  pas  leur  contin- 
gence. I.  I".q.  22.  4.  0.  et  q.  23.  1.  ad  1.  et  5.  ad 
5.  etc.  c.  et  V.  2  2.  q.  171.  C.  ad  I  —  Les  pré- 
desliués  ne  sont  généralement  pas  certains  de 


leur  prédestination.  I.  1".  q.  23.  ^.  a.  ad  4.  — 
Quoique  quelques-uns  sachent  par  révélation,  en 
vertu  d'un  privilège  spécial,  leur  prédestination, 
cependant  il  n'est  pas  convenable  que  tous  ta 
connaissent.  I.  1'.  q.  25.  1 .  ad  4.  —  Le  nombre 
des  prédestinés  est  certain,  et  déterminé  formel- 
lement et  matériellement  par  Dieu,  et  non  par 
nous.  I.  I'.  q.  25.  7.  o.  — La  prédestination  con- 
vient au  Christ  et  à  la  personne  du  Christ,  selon 
qu'elle  subsiste  dans  la  natnre  humaine,  mais  non 
selon  qu'elle  subsiste  dans  la  nature  divine.  \I. 
o".  q.  24.  I.  0.  —  La  prédestination  du  Christ  est 
la  cause  eflicienle,  formelle,  exemplaire  et  finale 
de  notre  prédestination  en  raison  de  l'effet,  mais 
non  en  raison  de  l'opération  de  Dieu.  VI.  5'.  q. 
2L  5.  4.  0.  —  Le  Christ  a  été  prédestiné  à  être 
fils  de  Dieu,  mais  il  n'a  pas  été  fait  proprement 
fils  de  Dieu.  I.  -I".  q.  24.  1.  ad  2.  —  Le  Christ 
comme  homme  a  été  prédestiné  à  être  fils  de 
Dieu.  YI.  5*.  q.  2i.  2.  o.  —  Le  Christ,  selon 
qu'il  est  fils  de  Dieu  ,  a  été  prédestiné  a  être 
homme  ;  cependant  la  réciproque  se  dit  plos 
proprement.  VI.  5'.  q.  24.  2.  o. 

Prédicateur-  Des  vertns  que  doit  avoir  le 
prédicateur.  VI.  5'.  q.  41.  3.  ad  1. —  Il  doit  cire 
absolument  délivré  des  soucis  du  siècle  N  I.  3'. 
q.  41.  5.  —  Il  ne  doit  pas  toujours  être  en 
public,  et  c'est  pour  cela  que  le  Christ  ne  s'y  est 
pas  toujours  montré.  A  I.  5'.  q.  40. 1.3.  —  Les 
prédicateurs  doivent  être  défrayés  par  ceux  qui 
les  reçoivent.  V.  2  2.  q.  187.  4.  ad  2.  et  a.  ado. — 
Dans  l'ordre  des  Frères  prêcheurs  on  fait  profes- 
sion de  la  manière  la  plus  prudente  et  la  plus 
sûre.  V.  2  2.  q.  186.  9.  ad-l. 

Prélat.  Toute  autoiilc  vient  de  Dieu,  mais 
l'abus  et  l'usurpation  de  l'autorité  n'en  viennent 
pas.  II.  1".  q.  90.  2.  ad  5.  —  Il  est  permis  de  dé- 
sirer l'œuvre  cl  la  perfection  de  I  épiscopat  et 
de  la  prélaiure,  mais  non  en  raison  du  rang,  on 
de  l'honneur,  ou  des  richesses.  V  .  2  2.  q.  185.  i. 
2.  o.  —  Des  raisons  que  l'on  peut  avoir  de  refu- 
ser l'office  d'une  prélature  quelconque.  V.  22. 
q.  185.  1.  ad  5.  et  2.  ad  1.  et  ado.  —  Il  n'est 
pas  permis  de  jurer  ni  de  faire  vœu  que  l'on 
n'acceptera  pas  de  prélaiure,  ni  de  résislertolale- 
nient.  V.  2  2.  q.  I8:>.  2.  o.  —  Un  prélat  qni  est 
en  état  de  péché  mortel,  même  d'une  manière 
occulte,  pèche  mortellement  en  réprimandant  ou 
en  remi>lissant  toute  autre  partie  de  sa  ch:;rge. 
IV.  2  2.  q.  55  3.  D.  0.  —  Il  convient  aux  prélats 
de  prêcher,  cl  cela  leur  convient  en  vertu  de 
leur  office,  an  lieu  que  ce  devoir  ne  convient  aux 
religieux  liue  par  délégation.  V.  2  2.  q.  187.  4. 
ad  2.  —  On  peut  et  l'on  doit  par  charité  re- 
prendre le  supérieur  qui  pèche.  1\  .  2  2.  q.  53. 
4.  0.  —  On  <loil  découvrir  la  faute  au  supérieur 
comme  simple  particulier  avant  de  la  lui  faire 
connaître  en  sa  qualité  de  juge.  IV.  22.  q.  55.8. 
ad  4. —  Un  touche  à  nn  supérieur  d'une  manière 
déréglée  quand  on  le  reprcml  sans  respect  ou 
qnand  on  le  dénigre,  ce  qui  est  signifié  par  le 
contact  de  la  montagne  et  de  l'arche  condamnée 
par  Dieu.  IV .  2  2.  q.  35.  4.  ad  1 . 

Prémice».  Les  prémices  étaient  prescrites  par 
nn  précepte  céréaioniel  quant  ii  la  détermination, 
mais  elles  étaient  en  général  de  droit  naturel; 
mainleuant  elles  sont  de  précepte  ccclé;>iasli>xue 
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«don  la  coohimc  iln  pnys.  IV.  2  2.  q.  86.  -i.  o. — 
La  qnanlil<?  dt-s  prt'micps  n'a  pns  i^tc  dplcrniiiu'e 
dans  la  loi,  pane  qu'on  les  donnait  à  la  façon 
d'une  offrande,  qui  de  son  essence  est  volontaire, 
et  ({'après  saint  Jérôme  les  un.^  donnaient  la  qua- 
rantième partie,  les  autres  la  soixanlicnie;  main- 
tenant on  s'en  tient  à  la  coutume  du  pays.  IV. 2 2. 
q.  86.  -1.  c.  —  Les  prémices  sont  un  genre  d'obla- 
tions  que  l'on  fait  pour  l'usage  des  prêtres,  en 
reconnaissance  des  bienfaits  de  Dieu,  c'est-à-dire 
des  fruits  de  la  terre.  IV.  2  2.  q.  86.  4.  c.  —  Les 
prémices  sont  les  sifçnes  d'un  ancien  bienfait  de 
Dien,  par  exemple,  de  la  terre  promise  à  Israël, 
de  toute  la  torre  qu'il  a  donnée  au  genre  humain, 
des  fruits  qu'il  a  envoyés;  mais  les  préceptes  cé- 
rémoniels  étaient  proprement  des  signes  de  l'a- 
▼enir.  IV.2  2.  q.  86.  4.  t.  et  2. 

Premier.  On  distingue  ce  qui  est  premier  ab- 
golunicnl,  et  ce  qui  est  premier  dans  un  genre. 
II.  1  2.  q.  6.  1 .  ad  1.  —  Il  faut  que  ce  qui  est  le 
premier  dans  les  chose»  qui  sont  ordonnées  par 
elles-mêmes  soit  le  plus  grand,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  ce  qui  est  premier  par  accident. 
V.2  2.  q.  163.  3.  ado. 

Premier-iié.  Pn\irqnoi  le  Christ  est  appelé  le 
prcmicr-ué  de  Marie.  VI.  5°.  q.  28.  5.  4.  — 
Tous  les  premiers  liés  étaient  prêtres  sous  l'An- 
cien Testament,  et  avaient  une  double  portion 
dans  l'héritage  paternel.  III.  -1  2.  q.  ■iOô.  1.  5.  et 
IV.2  2.q.  87.4.5. 

Prépositivtts.  Ce  théologien  est  désapprouve 
pour  avoir  dit  que  l'aflirniative  et  la  négative 
sont  fausses  simultanément.  1.  1".  q.  30.  4.  5. 

Présence.  On  dit  qu'une  chose  est  présenle 
qnand  son  essence  s  offre  aux  sens  et  à  l'intellect. 

1.  -I".  q.  8.  3.  C.  2.  —  La  présence  implique  une 
certaine  nécessité,  parce  qu'il  est  nécessaire  que 
Socrate  soit  assis,  pendant  qu'il  l'est.  IV.  2  2.  q. 
49.  6.  c. 

Présent.  Un  présent  donne  on  reçu  pour  une 
chose  spirituelle  ,  à  titre  de  payement ,  est  une 
simonie,  et  un  distingue  trois  sortes  de  présents  : 
le  présent  à  manu,  à  lingua  et  ah  obsequio-  IV. 
2  2.  q.  78.  2.  ad  5.  et  V.  q.  100.  2.  ad  2.  et  5.  o. 

Préiomplion.  La  présomption  se  prend  tan- 
tôt en  bonne  part  et  tantôt  en  nianvaisepart.  IV. 
2  2.  q.  21.  2  ad  I.  cl  q.  70.  3.  ad  2.  —  La  pré- 
somption dans  le  mal  désigne  un  excès  d'ospé- 
rance  de  deux  manières  :  jiarce  qu'elle  s'élève  au- 
dessus  deses  propres  forci  son  qu'elle  est  contraire 
àla  justice  de  Dieu;  mais  lasccondeest  plus  grave 
que  la  première.  IV.  2  2.  q.  21.  1.  4.  o.  —  La 
première  présomption* vient  de  la  vainc  gloire, 
la  seconde  vient  de  l'orgueil  et  de  l'amour  excessif 
qu'on  a  de  soi-même.  IV.  2  2.  q.  21.  1.  ad  2.  et 
ad  5.  et  4.  o.  —  La  présomption  est  o;iposée  à  la 
magnanimité  par  excès.  V.  2  2.  q.  130.  princ.  et 

2.  o.  —  La  seconde  présomption  est  opposée  à  la 
charité,  ou  plutôt  an  don  de  crainte.  V.  2  2.  q. 
430.  2.  ad  1. —  La  présomption  est  plus  opposée  à 
l'espérance  qu'à  la  crainte,  parce  qu'elle  est  con- 
traire à  l'espéiancc  en  raison  de  la  différence 
propre,  tandis  qu'elle  est  contraire  à  la  crainte 
en  raison  du  genre,  mais  son  opposition  avec  la 
crainte  est  plus  manifeste.  IV.  2  2.  q.  21.  3.  o. — 
La  présomption  est  toujours  un  péihé.  V.  2  2  q. 
\oQ.  1.0. —  La  seconde  présomption  est  un  péché 


ceci 

moindre  que  le  désespoir.  IV.  2  2.  q.  21.  2.  c.  — 
On  pcihe  |iar  présomption  en  trop  comptant  sur 
la  miséricorde  <le  Dieu  et  en  méprisant  sa  justice. 
IV.  2  2.  q.  21.  2.  c.  ad  2.  et  V.  q.  130.  2.  ad  \. 

—  C'est  de  la  présomption  que  de  pécher  arec 
l'intention  de  persévérer  dans  le  péché  avec  l'espé- 
rance d'être  pardimné,  mais  il  n'y  a  pas  de  péché 
si  on  a  l'intention  de  se  repentir.  IV.  2  2.  q.  21. 
2.  ad  3.  —  C'est'de  la  présomption  que  d'entre- 
prendre une  œuvre  au-dessus  de  ses  forces  ou  en 
ne  s'iippuyant  que  sur  soi;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  si  on  met  sa  confiance  dans  le  secours  de 
Dieu.  IV.  2  2.  q.  21.  1.  c.  —  On  doit  présumer 
qu'un  homme  est  un  homme  de  bien  si  on  n'a  pas 
de  preuve  du  contraire,  et  qu'il  n'y  ait  d  ailleurs 
aucun  péril  à  le  supposer.  IV.  2  2-  q.  70.  3.  ad  2. 

—  Toute  chose  passée  est  nécessaire.  IV.  22.  q. 
49.  C.  c. 

Prestige.  Ce  qu'on  appelle  prestige  est  la  divi- 
nation excrcéo  par  les  démons  qui  agissent  sur  les 
sens  en  fascinant  les  yeux.  V.  22.  q.  'J3.  5.c.  etq. 
178. 1.  ad  2.  —  Les  formes  qui  apparai-sent  dans 
ces  prestiges  ne  sont  imprimées  que  dans  le  sens 
commun  par  l'imagination  ou  au  moyen  des  cho- 
ses naturelles.  II.  1".  q.  114.  4.  ad  2.  etV.  2  2.q. 
178.  1.  ad  2. 

Prêtre.  Le  Christ  fut  tont  à  la  fois  prêtre,  hos- 
tie pacifique,  hostie  pour  le  péihé  et  holocauste. 
\I.  3".  q.  22.  1.  2.  cet  VII.  q.  84.  7.  ad  ■',.  — 
Le  Christ  est  prêtre  comme  homme  et  non  com- 
me Dieu.  \I.  5^  q.22.  3.  ad  1.— Le  Christ  acte 
tout  à  la  fois  prêtre,  roi  et  législateur,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  antres  hommes.  \  1.5*. 
q.  22.  I .  ad  5.  et  q.  51 . 2.  c.  ad  2.  et  q.  59.  4.  ad 
1.  —  Il  y  a  dans  le  Christ  la  plénitude  du  sacer- 
doce divin.  VI.  3'.  q.  63.  6.  c.  —  Le  Christ  a  eu 
la  puissance  sacerdotale  d'one  manière  plus  ex- 
cellente que  les  anges,  parce  qu'il  a  été  plus  grand 
qu'eux  selon  ses  doux  natures  cl  que  les  anges  ont 
été  les  ministres  de  son  sacerdoce.  VI.  .5".  q.  22. 
1.  ad  1. — Dans  les  trois  joursde  sa  mort  le  Christ 
^étc  prêtre,  parce  que  le  sacerdoce  convient  à 
l'homme  en  raison  de  l'ànie  dans  laquelle  se 
trouve  !e  caractère  d'ordre.  VI.  3".  q.  50.  4.  ad 
5. —  Il  no  convient  pas  an  Christ  <le  recevoir  en 
lui  le  caractère  ou  l'effet  de  son  sacerdoce,  parce 
qu'il  est  la  soucce  du  sacerdoce  entier.  VI.  3*.  q. 
22.  4.  o.  —  Lesaceriloce  du  Christ  subsiste  éter- 
nellement en  raison  de  sa  conscmimation  et  de  sa 
fin,  qui  est  la  béatitude  des  saints,  mais  non  en 
raison  de  l'expiation  ou  de  la  passion  du  Christ, 
sinon  virtuellement.  VI.  3".  q.  22.  5.  o.  etO.  c.  et 
q.  03.  5.  c.  —  Le  sacerdoce  du  Christ  fait  deux 
cho.ses  qui  sont  requises  pour  la  purification  par- 
faite des  péchés  ;  c'est  la  grâce  quant  à  la  faute  et 
la  satisfaction  quant  à  la  peine.  VT.  3'.  q.  22.  3. 
o.  —  L'homme  devient  participant  du  sacerdoce 
du  Christ  par  tous  les  sacrements  en  recevant  un 
de  ses  effets.  VI.  3*.  q.  03.  C.  ad  1.  —  Le  t.hrist 
n'a  pas  voulu  naître  des  prêtres  dans  la  crainte 
que  son  sacerdoce  ne  parût  !e  môme  que  l'ancien, 
mais  l'ancien  en  était  la  ligure.  M.  3*.  q.  22.  I. 
a<l  2.  —  Le  sacerdoce  avant  la  loi  n'existait  que 
selon  la  détermination  humaine  qui  atlribunit 
cette  di'-nité  aux  aînés.  III.  1  2.  q.  103.  1.  ad  3. 

—  Le  sacerdoce  de  l'ancienno  loi  a  été  la  figure 
du  sacerdoce  du  Christ,  mais  il  en  était  trcséloi 
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gné  parce  qu'il  n'était  pas  éternel,  et  qu'il  ne 
purifiait  pas  les  péchés.  VI.  ô*.  q.  22.  1.  ad  -I.  et 
-i.  c.  ad  5.  et  3.  c.  ad  2.  et  6.  c.  —  Il  est  dit  que 
le  sacerdoce  du  Christ  est  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech  à  cause  de  son  eïcelleuce  sur  le  sacer- 
doce légal  par  lequel  il  était  figuré.  VI.  3*.  q. 
22.  6.  0.  —  Le  sacerdoce  du  Christ  élait  figuré 
plus  expressément  quant  à  l'oblation  par  le  sacer- 
doce de  la  loi  que  par  le  sacerdoce  de  Melchisé- 
decb;  mais  quant  à  sa  participation  et  à  son  effet, 
qui  sont  les  choses  dans  lesquelles  on  considère 
principalement  son  excellence,  c'est  le  contraire. 
VI.  5».  q.  22.  6.  ad  2.  et  q.  Ci.  5.  ad  5.  —  Du 
motif  pour  lequel  on  a  commandé  aux  prêtres  de 
l'ancienne  loi  l'usage  du  caleçon.  III.  \  2.  q.  102. 
-'(.  ad  7.  fin.  —  Le  sacerdoce  de  Lévi  passait  aus 
descendants  selon  l'origine  charnelle.  III.  I  2.  q. 
103.  1.  ad  4.  et  VI.  5'.  q.  31.  8.  ad  4.  —  Les  prê- 
tres de  la  nouvelle  loi  tiennent  la  place  des  soi- 
xante-dix disciples.  V.  2  2.  q.  184.  6.  ad  1.  etq. 
188.  4.  ad3.  et  VI.  ô'.  q.  67.  2.  ad  2.  —  Les  mi- 
nistres sont  aux  prêtres  ce  qu'est  un  agent  secon- 
daire et  instrumental  à  l'agent  principal.  VI.  5'. 
q.  71.  4.  c.  —  Le  prêtre  de  la  loi  nouvel'e  opère 
dans  la  personne  du  Christ.  ^  I.  5'.  q.  22.  4.  c.  — 
Le  prêtre  comme  pécheur  participe  à  l'effet  de 
son  sacerdoce,  mais  non  comme  prêtre.  VI.  5'. 
q.  22.  4.  ad  1 .  — Un  Lon  laïque  est  appelé  prêtre 
spirituellement,  mais  non  quant  à  l'ordre. VII.  5*. 
q.  82.  I.  ad  2.  —  Le  prêtre  a  le  nom  d'ange  en 
tant  qu'il  tient  le  milieu  entre  Dieu  et  l'iiomme. 
VI.  5».  q.  22.  I .  ad  \ . —  L'office  propre  du  prêtre 
c'est  d'être  médiateur  entre  Dieu  et  le  jieuple. 
VI.  3».  q.  22. 1 .  c.  ad  I .  et  4.  c.  cl  q.  2fi.  I .  o.  et 
VIL  q.  82.  3.  c.  —  Dans  l'office  du  prêtre  on 
peut  considérer  deux  choses,  l'oblation  du  sacri- 
fice et  sa  consommation.  S I.  5".  q.  22.  3.  c.  et  6. 
ad  2.  —  Dans  l'oblation  du  sacrifice  d'un  prêtre 
quel  qu'il  soit  il  y  a  deux  choses,  le  sacrifice  et  la 
dévotion.  Mais  l'effet  propre  du  sacerdoce  est  ce 
qui  résulte  du  sacrifice.  VI.  3'.q.  22.  4.  ad  2.  — 
Le  prêtre  reçoit  le  caractère  quand  l'évêque  lui 
donne  le  calice  en  prononçant  la  formule  qui  se 
rapporte  à  cet  acte.  sup.  q.  58.  3.  o.  —  Il  n'y  a 
que  Dieu  qui  remette  par  lui-même  les  fautes, 
mais  le  prêtre  le  fait  comme  ministre,  en  vertu 
du  pouvoir  des  clefs,  sup.  q.  18.  1.  o. — D  après  le 
pouvoir  des  clefs  le  prêtre  peut  remettre  quelque 
chose  de  la  peine  temporelle,  sup.  q.  18.  2.  c.  — 
Dans  l'usage  des  clefs  le  prêtre  remet  la  faute  d'une 
certaine  manière,  cependant  il  n'euchaine  que 
d'une  manière  impropre  ;  mais  il  a  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  b  l'égard  de  la  peine,  sup.  q.  18. 
5.  c. — Le  prêtre  ne  peut  pas  lier  et  délier  arbitrai- 
rement, il  ne  le  peut  qu'en  raison  de  ce  qui  lui  a 
été  prescrit  par  Dieu.  sup.  q.  18.  4.o. — Le  sacer- 
doce légal  n'avait  pas  le  pouvoir  des  clefs,  mais  il 
en  a  eu  préalablement  la  figure,  sup.  q.  19.  I.  c. 
—  Il  faut  mettre  dans  le  Christ  les  clefs,  mais 
dune  manière  plus  élevée  que  dans  ses  ministres; 
c'est  pour  cela  qu'on  dit  qu'il  a  la  clef  d'excellen- 
ce, sup.  q.  19.  2.  c.  —  Le  pouvoir  d'ordre  qui 
écarte  immédiatement  ce  qui  empêche  d'entrer 
dans  le  royaume  des  cicux  ne  convient  qu'aux 
prêtres  ;  mais  le  pouvoir  de  juridiction  convient 
aussi  aux  autres  minisires  de  l'Eglise,  sup.  q.  l'J. 
3.0.  —  Les  saiûls  ne  peuvent  de  quelque  grâce 


qu'ils  soient  doués  arriver  à  l'effet  des  clefs,  s'ils 
n'agissent  comme  ministres  après  avoir  reçu 
les  ordres,  sup.q.  19.  4.  c.  —  Puisque  l'homme 
n'agit  qu'instrumentalement  dansl'usage  des  clefs, 
de  quelque  grâce  qu'il  soit  privé,  il  n'est  privé 
d'aucune  manière  de  l'usage  de  cette  puissance, 
sup.  q.  19.  3.  c.  —  Les  hérétiques,  lesschismati- 
ques  et  les  excommuniés  ont  le  pouvoir  quant  à 

1  essence,  mais  l'usage  en  est  empêché  par  le  dé- 
faut de  matière,  parce  que  l'Eglise  les  prive  de 
celte  puissance  en  leur  retirant  leurs  sujets,  sup. 
q.  19.  6.  c.  —  Le  prélat  qui  a  indistinctement 
pouvoir  sur  tout  le  monde  peut  user  du  pouvoir 
des  clefs  h  l'égard  de  tous.  Ceux  qui  ont  reçu 
sous  lui  des  pouvoirs  particuliers,  ne  peuvent  user 
des  clefs  que  pour  ceux  qui  leur  sont  soumis,  si 
ce  n'est  dans  le  cas  de  nécessité,  snp.  q.  20. 1.  o. 
—  In  simple  prêtre  ne  peut  pas  remettre  les  pé- 
chés que  s'est  réservé  son  supérieur  par  son  pou- 
voir de  juridiction,  sup.  q.  20.  2.  c.  —  In  supé- 
rieur peut  donner  à  un  inférieur  le  pouvoir  d'user 
envers  lui  de  lapuissance  des  clefs,  sup.q.  20. 3.  o. 

Prévaricateur.  On  appelle  prévaricateur  celui 
qui  empêcl:c  malicieusement  la  punilion  d'un 
crime  en  aidant  la  partie  adverse  et  en  trahissant 
sa  propre  cause.  IV.  22.  q.  68.  3.  c. —  De  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  la  prévarication  et  la  ca- 
lomnie ainsi  que  la  tergiversation.  IV.  2  2.  q.  68. 
3.  o.  —  Tous  ceux  qui  cachent  des  crimes  vérita- 
bles ne  sont  pas  prévaricateurs,  il  n'y  a  que  celui 
qui  cache  frauduleusement  les  choses  dont  il  ac- 
cuse, et  qui  s'entend  avec  l'accusé  en  dissimulant 
ses  preuves  ou  en  admettant  de  fausses  excuses, 
IV.  22.  q.68.  3  ad2. 

Prière.  La  prière  est  un  acte  de  la  raison  pra- 
tique, soit  parce  qu'elle  est  une  demande  faite  à 
Dieu  des  choses  qui  nous  conviennent,  soit  parce 
qu'elle  est  une  élévation  de  l'Ame  vers  lui.  IV. 

2  2.q.  83.  4.  cet  3.  ad  1.  et  VI.  3*.  q.  21.  1.  c. 
ad  3.  et  2.  o.  —  Elle  est  un  acte  de  vertu,  c'esf-à- 
dii  c  de  latrie,  mais  elle  n'est  pas  un  acte  du  don 
d'intellect.  IV.  2  2.  q.  83.  3.  o.  et  15.  c.  —  Elle 
est  en  quelque  sorte  l'interprète  de  nos  désirs 
près  de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  83.  î.  ad  I.  et  3.  c.  ad 
2.  et  9.  c.  —  Elle  est  nécessaire  après  le  baplcme 
à  cause  des  combats  que  nous  avons  à  livrer  au 
dedans  et  au  dehors.  VI.  3*.  q.  39.  3.  c.  fin.  — 
Elle  appartient  au  précepte  de  religion  quant  à 
ce  qu'il  faut  demander,  mais  quant  à  ce  que  l'on 
doit  désirer  elle  appartient  au  précepte  de  la  cha- 
rité. IV.  2  2.  q.  83.  5.  ad  2.  —  Il  est  convenable 
de  prier,  et  on  rejette  à  l'égard  de  la  prière  l'er- 
reur de  ceux  qui  détruisent  la  Providence  ou  qni 
la  supposent  variable,  ou  qui  disent  que  tout  ar- 
rive nécessairement.  I.  1*.  q.  22.  2.  c.  et  22.  q. 
83.  2.  0.  —  Uéfutation  de  cinq  sortes  d'erreur  à 
l'égard  de  la  prière.  I.  1».  q.  22.  2.  c.  —  D'après 
l'Apôtre  il  y  a  quatre  parties  intégrantes  de  la 
prière  et  trois  parties  subjectives.  IV.  2  2.  q.  83. 
17.  0.  —  La  prière  privée  aussi  bien  que  publique 
doit  être  vocale  pour  quatre  raisons.  IV.  2  2.  q. 
83.  12.  0.  —  La  prière  doit  toujours  durer  vir- 
fuellenieut,  mais  non  selon  l'essence.  IV.  2  2.  q. 
83.  14.  o.— La  foi,  l'espérance  et  la  charité  sont 
préalablement  exigées  avant  la  prière,  en  raison 
delà  prière  elle-même  et  de  l'acte  de  latrie.  IV. 
2  2.  q.  85.  3.  c.  —  La  prière  est  méritoire  si  on  la 
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fait  par  charité.  IV.  2  2.  q.  83.  7.  ad  2.  et  15.  o. 

—  La  prière  a  loiijniirs  une  eflioaiitô  d'iinpôtra- 
tioDsi  elle  réunit  quatre  conditions:  si  on  la  fait 
pieusement,  pour  son  salut,  pour  soi  et  per- 
sévérauimont.  IV.  2  2.  q.  83.  7.  ad  2.  et  15. 
ad  2.  et  lu.  c.  —  Il  y  a  ([uatro  condiiions 
nécessaires  pour  qu'une  prière  soit  bonne  :  1  élé- 
vation de  l'âme  vers  Dieu,  la  confiance  d'obtenir 
ce  qu'on  dcniiinde,  l'aclion  de  grâces  et  la 
<leniande.  IV.  22.  q.  83.  17.  c. — Toutesles  priè- 
res de  l'Eglise  ont  quatre  caractères  :  l'invocation 
de  Dieu,  la  coinniénioraison  d'un  ilc  ses  liicnfaits, 
ia  demande  cl  ToLsécr^ition.  IV.  22.  q.  83.  17.  c. 

—  La  prière  n'est  pas  exaucée  quand  celui  qui  prie 
on  celui  pour  lequel  on  prie,  ou  quand  la  demande 
clle-niéme  ne  plaisent  pas  à  Dieu.  IV.  2  2.  q.  83. 
•13.  ad  2. — La  prière  des  mécliants  est  exaucée  et 
elle  est  fructueuse  soit  à  cause  de  la  dévotion  de 
ceux  iiourlesquelselloest  faite,  soit  en  tanl(|u'elle 
est  faite  au  nom  de  l'Eglise.  Vil.  3*.q.82.  0.  c.  et 
7.  adô. — La  prière  du  pécbcurselon  qu  elle  vient 
d'un  bon  désir  de  sa  'nature  est  exaucée  par  la 
miséricorde  de  Dieu  et  non  en  vue  de  ses  méri- 
tes; il  n'est  pas  non  [ilus  exaucé  comme  iiécheur 
si  ce  n'est  par  vengeance.  IV.  2  2.  q.  83.  IG.  o.  et 
V.  q.  178.  2.  ad  I.  —  La  prière  de  celui  qui  de- 
mande quelque  cliose  de  contraire  au  salut  ou  de 
contraire  à  la  gloire  de  Dieu  est  plus  ixaucée 
quand  il  n'obtient  pas  ce  qu'il  demande  que  s'il 
l'obtenait.  IV.  22.  q.  83.  13.  ad  2.  et  IG.  c—  La 
prière  produit  un  triple  effet:  le  mérite,  l'inipé- 
tralion  et  la  réfection  spirituelle  de  l'ànie.  IN  .  22. 
IÎ.83.  13.  15.  c—  Nous  nous  approchons  de  Dieu 
par  la  piicreau  moyen  de  Tuffeclion.  IV.  2  2.  q. 
S3.  I.  ad  2.  —  La  prière  l'emporte  sur  les  autres 
actes  de  la  vertu   de   religion   après  la  dévotion, 
parce  que  la  religion  porte  par  la  prière  l'intel- 
lect de  l'honimc  vers  Dieu,  et  que  l'homme  livre 
son  âme  à  Dieu  en  la  lui  soumcllaut  par  respect 
et  en  la  lui  présentant.  IV.  2  2.  q.  83.  3.  ad  I .  cl 
3.  —  La  prière  se  fait  pour  exciter  notre  affec- 
tion, mais  ni>n  pour  instruire  Dieu.  I\.2  2.  q. 
83.  2.  0.  cl  9.  ad  3.  et  12.  c.  ad  1 .  et  q.  88. 1 .  c.— 
Elle  se  fait  non  pour  changer  la  disposition  de  la 
divine  providence,  mais  pour  obtenircc  que  Dieu 
nous  a  préparé.  I.   \'.  q.  23.  8.  c.  et  IV.  22.  q. 
83.  2.  0.  —  Elle  s'appuie  principalemeut  sur  la 
charité  quanta  l'eflicacité  du  mérite,  et  sur  la  foi 
quant  à  reflicacité  de  l'impétration.  IV.  2  2.  q. 
83. 15.  adô.  —  La  prière  se  rapporte  à  deux  cho- 
ses :  à  son  objet  propre,  c'est-ii-dire  à  ce  qui  est 
deniandé,  et  à  sa  fin,  c'est-à-dire  à  la  vie  éternel- 
le ;   c'est  pourquoi  elle  a  une  double  efficacité  : 
l'efficacité  d'Impélration  sous  le  premier  rapport 
et  l'efficacité  de  mérite  sousle  second;  la  |ireniière 
appartient  à  la  miséricorde  ou   à  la  libéralité  et 
la  seconde  à  la  justice. IV. 2  2.  q.  83.  13.  ad  2.  et 
10.  ad  2.  etV.q.  178.  2.  ad  I.  — Celui  qui  n'est 
pas  attentif  ou  qui  ne  comprend  pas  la  prière,  a 
le  mérite,  mais  il  n'a  pas  la  consolation.  IV.  2  2. 
q.  83.  13.  c.  —  D'après  la  vertu  de  la  prière  du 
Cl'.rist,  le  baptême  niéiite  le  royaume  céleste.  VI. 
ô-'.  q.  50.  5.  c.  lin.  —  On  doit  demander  dans  la 
prière  des  choses  déterminées,  à  cause  de  l'alten- 
tion  et  de  la  connaissance  de  notre  désir,  et  pour 
(lu'on  le  fasse  avec  plus  de  ferveur.   IN  .  2  2.  q. 
83.  5.  0.  —  Nous  ne  devons  lien  demander  dans 
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la  prière  sinon  par  rapport  à  la  béatitude.  IV. 
2  2.  q.  17.  2.  ad  2  et  q.  83.  4.  5.  c.  et  6.  o.  — 
On  peut  demander  dans  la  prière  des  biens  tem- 
porels,  comme  on  peut  les   désirer  selon  qu'ils 
sont  nécessaires.  IV.  2  2.  q.  83.  6.  o.  —  On  doit 
principalement   demander  dans  la   prière  d  être 
uni  à  Dieu.  IV.  2  2.  q.  83.  ).  ad  2.  —  Il  ne  con- 
vient pas  aux  personnes  divines  de  prier,  parce 
quelles  n'ont  pas  de  supérieur  et  ((u'elles  ne  sont 
pas  distinctes  dans  leur  essence.  I\  .  2  2.  q.  83. 
10.  o.  —  La  prière  est  le  propre  de  la  créature 
rais(uinable.  Ibid.    —   Les  prières  que   font  les 
saints  pour  nous  sont  tnujours  exaucées  autant 
qu'il  est  en  eux.  sup.  q.  72.  5.  o.  —  On  n'adresse 
de  prières  qu'à   Dieu   pour   qu'il  les  exauce  par 
hii-mênie;   ou   prie  les  saints,   les  anges  et  les 
hommes  pour  que  nous  obtenions  par  leurs  mé- 
rites et  leurs  prières  ce  que  nous  désirons.  IV. 
22.  q.  83.  4.  et  sup.  q.  72.  2.  o.  —  On  ne  doit 
pas  faire  de.^  prières  aux  saints  qui  sont  dans  le 
purgalpire  ou  sur  la  terre,  mais  on  ne  doit  leur 
adresser  qu'une  supplii|ue    ou    une     demande. 
IV.  2  2.    q.  83.  4.  ad  3.  et  11.  ad  3.  —    Des 
motifs  pour  lesquels  il  est  utile  de  prier  les  saints 
inférieurs.  IV.  22.  q.  83.  11.  ad  4.  —On  prie  les 
saints  en   leur   proj)re  nom  pour   trois   motifs  : 
parce  qu  ils  luiit  mérité,  parce  que  nous  les  con- 
naissons mieux  sous  leur  nom,  et  pourinsinuerla 
foi  dans  la  résurrection.  IV.  2  2.  q.  85.  1 1.  ad  3. 
—  Les  saints  connaissent  dans  le  verbe  les  prières 
que  nous  leur  adressons,  même  les  prières  men- 
tales, comme  toutes  les  autres  choses  qui  les  re- 
gardent. II.  I".  q.  107. 1.  ad  5.  et  IV.  2  2.  q.  85. 
4.  ad  2.  et  VI.  5».  q.  10.2.  c.  sup.  q.  72. 1.  c.  — 
On  doit  prier  et  désirer  des  biens  pour  les  autres 
comme  ]iour  soi.  IV.  2  2.  q.  83.  7.  o.  et  \  I.  3'.  q. 
21.  3.  ad  5.  —  On  est  tenu  de  prier  en  général 
pour  ses  ennemis,  mais  non  en  particulier,  si  ce 
n'est  dans  un  cas  spécial,  comme  dans  la  nécessi- 
té. IV.  2  2.  q.  83.  8.  0.  —  On  doit  prier  pour  les 
pécheurs  sur  la  terre  afin  qu'ils  se  convertissent, 
pour  les  justes  afin  qu'ils  persévèrent.  IV.  2  2.  q. 
31.2.  ad  1 .  et  q.  83.  7.  ad  I  .—On  doit  prier  pour 
les  infidèles  quoique  la  prière  ne  leur  soit  utile 
qu'autant  qu'ils  se  convertissent.  H  .  2  2.  q.  31. 
2.  ad  I.  —  Le  Clirist  n'a  i)rié  que  selon  son  hu- 
manité, pour  montrer  qu'il  était  homme,  pour 
donner  l'exemple  et  pour  prouver  qu'il  était  en- 
voyé de  Dieu.  IV.  2  2.  q.  83.  10.  ad  J.et  VI.  5». 
q.  13.  4.  ad  3.  et  q.  21 .  1 .  o.  et  2.  c.  et  q.  43.  2. 
ad  2.  —  La  prière  du  Christ  appartient  à  son  sa- 
cerdoce. VI.  3".  q.  22.  4.  ad  I.  —  La  prière  du 
Christ   appartient   à  sa  sensibilité  quant  à  son 
objet,  mais  non  quant  à  son  acte.  ^  I.  3*.  q.  21. 
2.  o.  et  4.  c.  ad  4.  —  Le  Christ  a  prié  pour  lui  et 
pour  nous  quant  aux  biens  du  corps,  mais  quant 
aux  biens  spirituels  il  a  prié  pour  nous  et  non 
lu. or  lui.  VI.  ù\  q.  21.  5.0.  et  q.  22.  i.  ad  I.— 
Do  quelle  manière  le  Christ  a  prié  pour  lui-même 
et  comment  sa  prière  a  éié  complètement  accom- 
plie pour  soi  et  pour  nous.  VI.  ù'.  q.  21.  5.  4.  o. 
—  Explication   de  l'orais^in  dominicale.  IN  .  2  2. 
q.  83.  9.  0.  —  Il  y  a  sept  demai\des  dans  l'oraison 
dominicale,  d'après  saint  Matthieu,  mais  il  n'y  en  a 
que  cinq  d'après  saint  Luc.  IV.  22.q.  85. 'J.  ad  4. 
et  5.  —  L'oraison  dominicale  est  la  prière  la  plus 
parfaite,  parce  qu'elle  renferme  toutes  les  choses 
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qu'on  doit  désirer  et  leur  ordre.  IV.  2  2.  q.  8.^. 
9.  c.  —  Il  ne  faut  pas  ne  faire  n^aie  que  ivs  pa- 
roles de  l'orais.in  dcniinicale,  mais  il  faut  seule- 
ment se  proposer  d'ubteoir  ce  qu'elle  renferme. 
IV.  2  2.  q.  83.  H.  ad  3. — Celui  qui  ne  pardonne 
pas  ou  celui  qui  n'a  pas  de  péché  ne  pèche  pas  en 
prononçant  l'oraison  dominicale;  paice  qu'il 
parle  au  nom  de  lEglise.  IV.  22.  q.  83.  16.  ad  5. 

—  L'oraison  dominicale  peut  remettre  les  fautes 
vénielles  et  mortelles.  III.  I  2.  q.  74.  8.  ad  G.  — 
De  la  prière  vocle.  VI.  5".  q.  CO.  8.  c. 

Prince.  On  r^  quiert  pour  un  hon  prince  rpi  il 
soit  alisolument  vertueux.  III.  I  2.  q.  92.  I.  ad 
3.  — 11  apiiai ii  nt  à  l'homme  de  bien  de  pouvoir 
bien  commander  et  bien  obéir,  c'est  pourquoi  sa 
TCrtu  renfeme  celle  du  bon  prince,  mais  ce- 
pendant elles  diffèrent  d'espèce  comme  celle  de 
l'homme  et  de  la  femme.  IV.  2  2.  q.  'il.  1 1 .  ad 
2.  —  Le  prince  qui  enlève  par  la  force  ce  qui  est 
à  autrui,  enmmcf  une  rapine  et  est  tenu  de  reUi- 
luer,  à  moins  qu'il  ne  le  fasse  selon  la  justice, 
soit  en  combattant,  soit  en  punissant.  IV.  2  2.  q. 
CG.  S.  c.  et  ad  3.  —  Il  est  permis  à  un  religieux  de 
fréquenter  les  palais  des  princes  pour  les  repren- 
dre et  diriger,  mais  non  pour  y  jouir  des  plaisii's. 
\ .  2  2.  q.  187.  2.  ad  5. —  Dieu  s'est  réservé  !"ins- 
tilution  du  prince  souverain  et  du  roi  des  Juifs. 
III.  I  2.  q.  103.  I.  ad  I.  —  Dieu  n'a  pas  donné 
aux  Juifs  des  princes  et  des  roisdèsie  commence- 
ment, mais  il  a  seulement  prescrit  la  mauiciede 
les  élire.  III.  I  2.  q.  103.  I.  a<l  2.  —  La  division 
du  royaume  d'Israël  et  la  n)ultitude  des  rois  a 
plus  servi  à  les  punir  des  dissensions  qui  se  sont 
élevées  contre  le  roi  David  qu'à  leur  faire  faire 
des  progrès.  III.  1  2.  q.  108.  I .  ad  3.  —  On  n'a- 
vait pas  destiné  aux  princes  des  Juifs  des  aliments 
comme  aux  prêtres  pour  ue  pas  exciter  leur 
orgueil  et  leur  ambition.  II!.  I  2.  q.  103.  l.ad  i. 

Principe.  Le  principe  quant  à  la  rela  ion 
existe  naturellement  simultanément  avec  ce  qui 
en  est  issu  ;  mais  ce  qui  est  le  principe  est  natu- 
rellement avant  lui.  I.  ]'.  q.  42.  3.  ad  1.  —  Le 
prin:ipeest  avant  cequi  en  est  issu  il'unc  priorité 
de  t'inps  de  deux  manières  :  de  la  part  de  la 
raison  successive  ou  d'un  agent  imparfait.  I.  )». 
q.  52.  2.  c. —  Chez  les  Grées,  le  Fils  et  l'Espril- 
Suint  sont  appelés  sujets  du  principe  dont  ils 
procèdent;  mais  les  Latins  n'emploient  pas  celte 
expression.  I.  I».  q.  33.  I.  ad  2.  —  Le  mot  prin- 
cipe vient  de  priorité,  mais  il  ne  la  signilie  pas. 
I.  1".  q.  33.  I.  ad  3.  —  Le  principe  est  la  chose 
dont  une  autre  procède  de  quelque  manière  que 
ce  soit.  I,  1'.  q.  53. 1.  c.  —  Le  principe  est  plus 
général  que  la  cause,  et  la  cause  l'e«l  plus  que  l'é- 
lément. I.  1'.  q.  33.  I.  ad  I.  —  Tout  principe 
n'est  pas  un  principe  premier.  If.  I  2.  q.  6.  I . 
ad  I .  —  Les  Grecs  se  servent  indifféremment  du 
nom  de  cause  et  du  nom  de  principe  pour  les 
pei^sonncs  divines;  mais  il  n'en  est  p:is  de  nicn)c 
des  Latins.  I.  1^.  q.  33.  I.  ad  I.  —  Lu  Dieu  une 
puissance  est  le  principe  d'une  autre,  mais  n'en 
est  pas  la  cause.  I.  I'.  q.  53.  1.  o.  etq.  36.  4.  o. 

—  En  Dieu  comme  dans  les  créatures  se  trouve 
un  principe  premier  et  un  principe  second.  I.  I'. 
q.  33.  4.  c.  — Tout  juincipede  connaissance  n'est 
pas  un  principe  d'être.  H.  1".  q  85.  3.  ad  4.  — 
Dans  les  choses  spéculatives  le  premier  principe 


c'est  que  la  même  chose  ne  peut  pas  être  et  ne- 
pas  cire  simultanément  :  et,  dans  les  choses  pra- 
tir|ues,  il  faut  rechercher  le  bien  et  fuir  le  mal. 
III.  I  2.  q.  94.  2.  cet  1V.2  2.  q.  1.7.  e.- Les 
principes  spécuhitifs  sont  connus  par  l'intellect, 
mais  les  conclusions  le  sont  par  la  science.  IV. 
2  2.  q.  47.  6.  c.  et  q.  49. 2.  ad  3.  —  Dans  la  rai- 
son pratique  les  fins  des  vertus  mora!e>  préexis- 
tent comme  des  principes  naturellement  connus, 
car  la  fin  est  aux  choses  pratiques  ce  que  la  fin 
est  a^x  choses  spéculatives.  IV.  2  2.  q.  47.  C.  o. 

—  (Juille  que  soit  la  méthode  d  enseignement 
qu'on  adopte,  l'auilileur  ne  peut  être  certain  des 
conclusions  que  par  les  principes.  II.  1*.  q.  8i. 
5.  ad  3.  et  q.   1 17.  I.  o. 

Priorité.  La  priorité  n'existe  en  Dieu  d'au- 
cune manière.  I.  1".  q.  30.  5.  ad  3.  et  q.  42.  3.  o. 

—  La  piiorité  s'entend  de  l'ordre  de  perfection 
et  de  l'ordre  de  génération.  If.  I».  q.   83.  3.  ad 

I.  et  III.  I  2.  q.  C8.  8.  ad  3.  —  Ce  qui  est  plus 
naturel  est  toujours  ce  qu'il  y  a  de  premier.  III. 
\  2.  q.  49.  2.  c.  —  Dans  le  même  être,  l'imparfait 
est  avant  le  parfait  d'une  priorité  de  temps;  mais 
dans  des  êtres  divers  c'est  le  contraire.  IL  I'. 
q.  82.  3.  ad  2.  et  q.  85.  3.  ad  I .  et  q.  9'».  3.  c.  cl 
I  2.  q.  6.  2.  4.  c.  et  VI.  3'.  q.  1 .  5.  ad  3.  et  6.  c. 

—  On  distincuc  la  priorité  qui  existe  par  elle- 
même  et  celle  qui  existe  par  accident.  IV.  2  2. 
q.  7.  c.  —  Ce  qui  existe  par  soi  est  toujours 
avant  ce  qui  existe  par  un  autre.  I.  1".  q.  20.1. 
c.  et  IL  q.  81.  6.  e. —  En  enlevant  ce  qui  pré- 
cède on  enlève  ce  qui  suit  quand  il  ne  provient 
que  de  lui  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  s'il  pro- 
vient encore  d'un  aulre.    IL  I  2.  q.  35.  2.  ad  2. 

Privation.  De  la  privation  qui  est  susceptible 
de  plus  et  de  moins,  et  de  celle  qui  n'en  est  pas 
susceptible.  III.  I  2.  q.  73.  2.  o.  et  q.  82.  4.  c. — 
La  privation  est  susceptible  de  ))1us  et  de  moins, 
selon  ses  causes,  mais  non  en  clle-niênie.I.  \'.q. 

II.  4.  ad  I.  etq.  49.  3.  ad  3.  et  II.  12.  q.  22.  2. 
ad  I .  —  Comment  les  privations  et  les  négations 
diffèrent  d'espèce,  et  comment  elles  sont  spéci- 
fiées. V.  2  2.  q.  107.  2.  c.  —  La  privation  con- 
siste à  manquer  de  ce  qu'on  devrait  naturelle- 
ment avoir.  I.  i'.  q.  33.  4.  ad  2.  —  La  privation 
est  une  négation  ii  l'égard  d'un  sujet  délcrminé. 
I.  I*.  q.  17.  4.  c.  —  Le  contraire  signilie  une 
nature  dans  un  sujet  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  privation.  Ibid.  —  Aucune  privation 
n'enlève  totalement  l'èlre.  I.  1'.  q.  11.2.  ad  {. 
— Aucune  privation  n'est  voulue  par  uu  agent.  I. 
\\  q.  19.  9.  c.  etq.  49.  I.e. 

Privilège.  Ce  que  c'est  qu'un  privilège.  III. 
I  2.  q.  9G.  I .  ad  I . 

Procession.  On  prend  le  mot  procession  en 
deux  sens,  l'un  propre  et  l'autre  niétaphoiique. 
I.  {'.  q.  27.  1.0.  —  On  distingue  la  procession 
ab  extra  et  la  procession  ab  intra;  la  seconde 
convient  à  Dieu,  mais  non  la  première.  I.  I".  q. 
27.  1 .  ad  2.  —  Toute  procession  de  la  créature 
existe  par  un  mouvement  ou  un  changement, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  Dieu.  I.  1*.  q. 
27.  I.  ad  I.  —  La  raison  procède  de  deux  ma- 
nières -.  par  voie  de  composilion  et  par  voie  de 
réiolulion.  IL  1  2.  q.  l 'i.  5.  o.  —  In  Dieu  il  n'y 
a  que  deux  processions,  celle  du  verbe  et  celle  de 
l'amour,  selon  que  Dieu  cooiprend  et  aime  son 
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essence,  ea  véiif^  et  sa  bonlé.  I.  I'.  (j.  27.  5.  o.  o. 
(t  q.  28.  4.  c.  ot  q.  50.  I.  c.  et  q.  57.  1.  c.  et  q. 
•i  1 .  0.  c. —  Kii  Dieu  les  processions  se  distinguent 
jiar  les  relations  t't  les  modes  d'origine,  mais  non 
d'après  elles-mêmes.  I.  I".  q.  27.  3.  o.  —  L'ilcri- 
tnre,  pour  signifier  la  procession  des  personnes 
divines,  se  sert  de  ternies  qui  appartiennent  à  la 
r.i'nératiou  des  cires  vivants,  comme  les  mots  eon- 
ci  ption,  enfantement.  I.  I''.q.27.2.  ad  2. — L1ié- 
résie  de  Yaienlin  consistait  à  dire  que  le  Fils  de 
Uieu  procède  par  divers  raoïles  de  prolalion, 
r'est-à-dirc  ad  exlra.  1.  I'.  q.  3't.  2.  ad  2.  — 
L'l:spiit-Saint  procède  du  Pore  et  du  Fils.  I.  I". 
q.  3(j.  2.  5.  0.  —  L'Esprit- Saint  procède  d'eux 
en  (anl  qu'ils  sont  plusieurs  agents,  et  en  tant 
qu'ils  ne  (ont  qu'un  par  la  puissance  si)irative.  1. 
I'.  q.  3G.  i.  ad  A.—  L'hérésie  d'Arius  con.sislait  h 
dire  que  l'Esprit-Saint  procède  du  Père  et  du 
Fils,  comme  la  ciéaturc  de  l'un  et  de  l'autre.  L 
l\  q.  27.  t.  e.  —  L'hérésie  de  Nestorius  et  de 
lliéodoret  consiste  à  dire  que  l'Esprii-Saint  ne 
procède  pas  du  Fils.  l.  I*.  q.  3f).  2.  ad  3.  — 
l.'llspvit-Saiut  ne  procède  pas  plus  du  Père  que  du 
I  ils,  ni  avant,  ni  plus  pleinement.  1. 1".  q.  30.  5. 
;i  !  2.  —  L'Esprit-Saint  procèdedu  Père  imniédiatc- 
iient,  et  par  l'intermédiaire  du  Fils  en  raison  du 
suppôt,  l.  I".  q.  oG.  3.  ad  I.  —  La  procession  du 
Fils  a  lieu  par  l'acte  de  rintcllcct,  maib  la  proces- 
sion de  l'Esprit-Saint  existe  par  l'acte  delà  volonté. 
l.  \'.  q.  27.  2,  c.  fin.  et  3.  c.  et  q.  28.  4.  c.  et  q. 
ô  l.  2.  e.  et  q.  37.  I .  c.  et  q.  'i3.  7.  c.  —  L'Esprit- 
Saint  procède  du  Père  aussi  nalurellemeut  ijuc  le 
Fils.  L  l"".  q.  'il.  2.  ad  5. etO.  c.  et  q.  42.  2.  c. — 
Pourquoi  on  donne  spécialement  à  la  procession 
de  l'Esprit-Saint  le  nom  de  procession.  I.'l*.  q. 
27.  4.  ad  3.  et  q.  28.  4.  c.  et  q.  57.  I.  c.  —  La 
procession  de  l'Esprit-Saint  est  appelée  éternelle 
dans  un  sens,  et  temporelle  dans  un  autre.  L 
1*.  q.  15.  2.  o.  —  L'Esprit  est  envoyé  par  lui- 
même  d'une  mission  temporelle.  I.  i'.  q.  42.  2. 
ad  5. 

Proclamalion.  11  est  permis  dans  les  chapitres 
des  rclisieuï  de  proclamer  les  fautes  légères  qui 
ne  touchent  point  à  la  réputation  de  ceiu  qui  les 
ont  commises;  mais  on  ne  doit  pas  ainsi  procla- 
mer les  fautes  graves.  IV .  2  2.  q.  35.  7.  ad  4. 

Prodigalilé.  La  prodigalité  se  rapporte  à  l'ar- 
gent. V.  2  2.  q.  I  l'J.  I .  ad  2.  —  Ou  dit  qu'elle  est 
contre  nature,  parce  qu'elle  répand  ses  biens  im- 
médiatement, ce  qui  répugne  à  la  nature.  II.  1  2. 
q.  52.  0.  ad  2.  —  Le  prodigue  tombe  souvent 
dans  l'excès  en  donnant  pour  ses  plaisirs.  "N".  2  2. 
i;.  119.  I.  ad  5.  —  La  prodigalité  est  toujours  un 
péché  à  cause  du  désordre  qu'il  y  a  à  donner  d'une 
manière  qui  ne  convient  pas.  lY.  22.  q.  19.  2.  o. 
et  3.  ad  I. — Le  prodigue  i)èche  contre  lui-même 
et  contre  le  prochain,  snitout  les  eccié.siasti(iues 
qui  consomment  les  biens  des  jwuvres.  \  .  2  2.  q. 
-1 19.  5  ad  I  — La  prodigalité  est  ojiposée  à  la  libé- 
ralité. V.  22.  q.  1 17.  priuc.q.  i  18.  princ.etq.  1 19. 
^  .  2.  3.  c.  —  La  prodigalité  est  un  vice  contraire 
à  la  léiinerie,  ou  lui  a  donné  le  nom  iebanausie, 
parce  qu'elle  cor.sumc  tout.  V.  2  2.  q.  155.  2.  o. 
—  La  prodigalité  vient  de  la  cupidité.  V.  2  2.  q. 
1 19.  2.  ad  I.  —  Ceux  qui  donnent  tout  ce  qu'ils 
ont  pour  le  (Ihrist  ne  sont  pas  prodigues.  Ibid. 
ad  3.  —  La  prodigalité  est  opposée  à  l'avarice,  et 
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elle  est  un  péché  moindre  qu'elle.  V.  2  2.  q.  I2Î>. 

1.  3.  o.  —  Une  foule  de  i)rodigues  deviennent 
intempérants.  Y.  2  2.  q.  II'J.  I .  ad  5. 

Production.  Les  choses  ont  été  produites  dès 
le  commencement  dans  un  élat  parf.iit  pour  être 
les  prineiiies  des  autres.  I.  I".  q.  01.  3.  c. 

Profession.  Des  engagements  (jue  piend  celui 
qui  fait  profession.  N  .22.<|.  ISO.  O.ad  I.  — Le  vœu 
simple  qu'on  a  fait  d'entrer  dans  un  ordre  supé- 
rieur n'oblige  plus  celui  '|u'ou  a  fait  dans  un 
ordre  moindre.  Y.  2  2.  q.  188.  8.  ad  3.— Lue  pro- 
fession faite  avant  l'àgc  de  quatorze  ans  pour  les 
garçons,  et  avant  l'âge  de  douze  ans  pour  les  filles, 
n'est  pas  valiile  d'après  les  statuts  de  l'Eglise.  iV. 
2  2.  q.  88.  9.  c.  3.  et  Y.  2  2.  q.  189.  5.  c.  I .  et  3. 
—  Les  Nazaréens  faisaient  profession  d'une  ccr- 
fiiine  perfection,  lorsqu'on  leur  ra.saJt  la  tète.  Y  . 
2  2.  q.  180.  O.c. 

Prohibilion.  Des  motifs  pour  lesquels  la  pro- 
hibition excite  la  concupiscence.  \  .  2  2.  q.  98.  I. 

2.  —  Tout  péché  est  un  mal  parce  qu'il  est  dé- 
fendu do  droit  naturel  ,  mais  il  n'est  pas  un  mal 
liarco  qu'il  est  défendu  de  droit  positif.  III.  I  2. 
q.  71.  0.  ad  4.  —  La  défense  de  toucher  ii  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  ma!  fut  figiualive  et 
de  quelle  manière.  III.  1  2.  q.  102.  1.  4.  et  q. 
IU2.  1.2. 

Promesse-.  La  promesse  est  un  acte  de  la  rai- 
son ,  parce  qu'elle  est  l'expression  et  la  disposi- 
tion d'une  chose.  IV.  2  2.  q.  88.  1.  o. —  La  pro- 
messe consiste  à  s'engager  à  faire  pour  un  autre 
quelque  chose  qui  lui  soit  agréable;  tandis  que 
par  la  menace  on  se  dispose  a  agir  contre  lui.  lY". 
2  2.  q.  88.  1 .  2.  ad  5. — Une  promesse  simple,  c'ett- 
ii-dire  qui  n'est  point  accompaiiuée  de  quelque 
chose  qui  la  confirme  ,  n'a  pas  une  puissance 
pleine  et  entière  jiour  obliger  devant  Dieu,  ni 
devant  les  hommes.  IV.  2  2.  q.  88.  3.  ad  I .  —  On 
uc  doit  pas  observer  sa  promesse,  si  ce  qui  a  été 
promis  est  illicite,  ou  si  les  conditions  des  person- 
nes ou  des  choses  viennent  à  changer;  dans  le  cas 
contraire  la  pnuuessc  oblige.  N  .  2  2.  q.  1 10.  3.  5» 

Pronndfjalion.  La  promu'galion  de  la  loi  de 
nature  résulte  de  ce  que  Dieu  l'a  nalurelUraent 
imprimée  dans  ie  cœur  des  hommes  pour  la  gar- 
der. III.  I  2.  q.  90.  4.  ad  I.  —  Les  préceptes  gé- 
néraux de  la  loi  de  natnre  n'ont  pas  besoin  de 
promulgation  ,  j)arce  qu  ils  sont  évidents.  III. 
-I  2.  q.  100.  4.  ad  1.  —  La  promulgation  se  fait 
par  la  parole  et  jiar  écrit.  La  promulBatiou  de  la 
loi  éternelle  existe  de  ces  deux  manières  de  toute 
éternité  de  la  part  de  Dieu,  mais  non  de  notre 
part.  III.  I  2.  q.  91.  1.2.  —  La  promulgation 
d  une  lid  est  nécessaire  pour  qu  elle  scjit  obliga- 
toire. 111.  I  2.  q.  90.  4.  o.  —  La  promulgation 
oblige  l'absent  aus-i  bien  que  le  présent,  en  tant 
qu'elle  lui  est  parvenue  ou  qu'elle  a  pu  lui  par- 
venir par  les  autres;  elle  oblige  ceux  qui  sont  à 
venir  par  là  même  qu'elle  est  écrite,  lil.  I  2.  q. 
90.  4.  ad  2.  et  3. 

Pronom.  Les  pronoms  déjnonslratifs  se  disent 
de  Dieu  selon  qu'ils  font  une  démonstration 
pour  l'intellect,  mais  non  pnur  les  sens.  I.  \'.  q. 
13. 1.5.  —  Les  pronoms  possessifs  sint  unis  aux 
noms  de  Dieu  qui  l'expriment  cuuiuie  principe 
eflicicul,  ou  linal  ,  ou  exemplaire,  inai.s  non  à 
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ceux  qui  l'osprimpnt  à  la  manière  J'une  forme 
iiiliciente.  I.  1'.  q.  56.  I.  ad  5. 

Propassion.  On  appelle  ainsi  la  passion  qui 
est  toniiucncr'C  dans  l'appétit  sonsilif  et  qui  ne  \a 
pas  au  delà,  comme  cela  s'est  fait  dans  le  Cluist. 
VI.  5'.  q.  13.  4.  c.  et  6.  ad  2.  et  7.  ad  I. 

Prophétie.  La  propliélie  n'est  pas  une  babi- 
tudc ,  ni  une  qualité  permanente,  mais  elle  est 
comme  une  passion  qui  passe,  lll.  \  2.  q.  OS.  5. 
ado.  et  V.  2  2.  q.  171.2.0.  et  q.  I7i.5.  ad2.  et 
q.  I7G.  2.  ad  5.  —  La  propbclie  n'est  pas  la  grâce 
sanctifiante,  mais  une  grâce  gratuitement  don- 
née. V.22.  q.  17l.princ.  — La  prophi'tieest  nne 
inspiration  divine  qui  annonce  les  cbosis  futures 
avec  une  vérité  immuable.  V  22.  q.  171.  5.  a.  I . 
et  6.  b.  —  De  Tctymologie  du  mot  propbète  qui 
est  employé  pour  désigner  ceux  qui  voient  les 
choses  qui  sont  loin  des  sens  des  liommes  avec 
lesquels  ils  vivent.  VL  3^.  q.  7.  8.  o.  —  La  pro- 
phétie consisie  principalement  et  premiérenunt 
dans  la  connaissance,  secondairement  dans  la  pa- 
role, troisièmement  dans  l'opération  des  miracles. 
V.  2  2.  q.  171.  1.  0.  et  2.  c.  etq.  174.5.  ad  5.  et 
4.  c.  et  VL  5".  q.  7.  8.  o.  —  La  connaissance 
énignialique  n'est  pas  de  l'essence  de  la  prophé- 
tie, parce  que  Moise  a  été  propbète  et  néanmoins 
il  a  vu  Dieu  en  face,  et  non  énigniatiquemcnt. 
VL  5".  q.  7.  ad  1.  —  Dans  la  prophétie  il  y  a 
deux  choses  :  la  représentation  de  ce  ((u'on  a  vu, 
et  le  jugement  ou  rinlelligcnce  de  ces  choses,  ce 
qui  est  la  partie  principale  et  le  complément. 
V.  2  2.  q.  175.  2.  cet  q.  174.  2.  ad  I.  et  2  ad  \. 
—  Il  faut  pour  la  pro|diétie  une  lumière  inlt-l- 
Iccliielle  surnaturelle.  V.  2  2.  q.  171.  2.  c. — 
L'iip^piralioii  est  requise  pour  la  prophétie  quant 
il  l'r  évalion  de  l'éme,  et  la  révélation  quant  k  la 
perception  des  choses  divines.  Y.  22.  q.  171.  I. 
ad  i.  —  l'our  la  juopbétie  on  requiert  la  \Àns 
graiiilc  élévation  de  l'âme  pour  la  conlemi'lation 
des  1  lioses  spirituelles.  V.  22.  q.  172.  ■'(.  c.  — 
On  lequiert  au.ssi  la  bonté  des  mœurs  pour 
réfréner  les  passions  et  éloigner  les  occupations 
«xtérienres.  Ibid.  o.  —  La  disposition  natiiiellc 
n'est  pas  requise  à  la  prophétie,  parce  que  Dieu 
éloigne  tout  à  la  l'cjis  l'indisposition,  qu'il  dispose 
et  ppi  feclionne.  V.  2  2.  q.  172.  5.  o.  —  On  peut 
avoir  le  don  de  prophétie  sans  la  charité  et  sans 
la  grâce  sanctifiante.  IV.  22.  q.  C.  2.  ad  3.  et  V. 
q.  172.  4.  c.  —  L'objet  de  la  i>rophétie  est  ce  qui 
existe  dans  la  connaissance  divine  au-dessus  de 
la  faculté  de  rhomnic.  V.  2  2.  q.  17 i.  2.  e.  — 
La  prophétie  a  tontes  cho-is  [lour  objet:  mais 
elle  se  rapporte  principalement  aux  fnluis  con- 
tingents, et  ensuite  aux  choses  qui  sont  au-dessus 
de  la  ci-niiaissance  universelle  des  honmies.  V. 
2  2.  q.  171.  5.  o.  et  q.  172.  I.  c.  fin.  et  ad  4.  et  q. 
178.  1.  ad  1.  —  Les  proidiéties  se  rapportent 
principalement  aux  choses  futures.  11  y  en  a  ce- 
pendant qui  ont  aussi  pour  objet  des  choses  pré- 
sentes qui  sont  loin  de  la  connaissance  de  cer- 
tains hommes,  par  rapport  aux  sens  ou  à  lintel- 
ligcncc,  et  il  y  en  a  aussi  qui  ont  pour  objet  des 
choses  qui  sont  naturellement  connues.  V.  2  2.  q. 
171 . 5.  e. — Toutes  les  choses  qui  sont  l'objet  de  la 
prophétie  ne  peuvent  être  connues  de  l'iiomnie 
que  par  la  révélatinn.  V.2  2.  (|.  171.  3.  ad  2.  et 
q.  172. 1.  c.  lin.  —  Les  prophètes  ne  voient  pas 
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tentes  les  chdses  qui  peuvent  être  l'objet  de  la 
prophétie,  mais  seulement  celles  qui  leur  sont 
spécialement  révélées.  ^.  2  2.  q.  171.4.0. — 
Une  prophétie  a  quelquefois  pour  objet  une  chose 
passée,  comme  dans  la  Genèse.  V.  2  2.  q.  171.  3. 
h.  —  Les  pri  idiètes  ne  voient  pas  fiieu  dans  son 
essence.  V.  22.  q.  171.  2.  c.  et  4.  ad  3.  et  q.  173. 

1 .  o.  —  L's  prophètes  voient  dans  le  miroir  de 
l'éternité  ou  des  intelligences,  ou  dans  le  livre 
de  la  prescience  de  Dieu,  causalement,  mais  non 
formellement.  V.  22.  q.  173.  I.e.fin.  et  ad  1.8. 
ad  2. — Les  prophètes  ont  une  connaissance  très- 
certaine  et  distincte  de.  choses  qu'ils  voient  par 
l'esprit  de  prophétie.  V.  22.  q.  171.  3.  o.  —  La 
proi'hétie  ne  peut  être  fausse  d'aucune  manière, 
pas  plus  que  la  prescience  de  D'reu.  V.2  2.  q. 
171 .  6.  0.  et  q.  172  1 .  e.  et  3.  ad  5.  et  C.  ad  2.— 
La  prophétie  prise  absolument  ne  peut  venir  de 
la  nature,  mais  elle  vient  seulement  de  la  révé- 
lation de  Dieu  ;  la  prophétie  prise  snus  un  rap- 
port peut  venir  de  la  nature,  mais  d'une  manière 
faillible.  V.  22.  q  172.  1 .  o.  et  3.  c.  —  La  pro- 
phétie, les  autres  révélations  et  les  autres  lumiè- 
res nous  viennent  de  Dieu  par  l'inlormédiaire 
des  anges.  IL  l'.q.  111.  I.  o.  et  V.  2  2.  q.  172. 

2.  0.  —  La  lumière  actuelle  de  la  prophétie 
cessant,  on  est  appelé  prophèle  par  suite  de  la 
délégation  de  Dieu  et  en  raison  de  l'aptitude 
qui  subsiste.  V.  2  2.  q.  171 .  2.  ad  2.  —  La  pro- 
phétie de  la  l'rédestination  est  remplie  sans  que 
notre  libre  aibitre  en  soit  la  cause,  mail  non  sans 
qu'il  y  consente.  VI.  5'.  q.  50.  1.  ad  I.  —  La  fin 
de  la  prophétie  est  la  manifestation  d'une  vérité 
qui  est  au-dessus  de  l'Iirnime.  V.  2  2.  q.  I7'(.  2. 
c.  ad  2.  et  6.  e.  —  La  prophétie  sous  un  rapport 
peut  venir  des  démons,  mais  non  la  proidiéiie 
absolument.  V.  2  2.  q.  172.  b.  o.  —  La  prophé- 
tie des  démons  ne  se  produit  pas  par  des  illumi- 
nations comme  la  prophétie  divine,  mais  elle  est 
produite  par  la  vision  imaginaire  et  sensible; 
mais  elle  n'est  pas  toujours  vraie  comme  la 
prophétie  divine.  V.  2  2   q.   172.  3.  ad  2.  et  ad 

3.  —  Les  proiihètès  des  démons  produisent  quel- 
quefois la  vérité  d'après  linspiration  divine,  et 
d'autres  fois  par  le  moyen  des  démons  eux- 
mêmes.  V.  2  2.  q.  172.  6.  o.  et  q.  174.  5.  ad  4. — 
Il  y  a  trois  espèces  de  proiihétie  :  celle  de  la 
menace,  de  la  prédestination  et  de  la  prescience. 
V.  2  2.  q.  174.  1.0.  —  La  prophétie  se  produit 
de  deux  manières,  par  l'influx  de  la  lumière 
seulement  et  par  des  espèces  impresses  ou  autre- 
ment ordonnées.  V.2  2.  q.  175.  2.  o.—  Il  y  a  un 
triple  mode  de  prophétie  selon  la  triple  puissance 
de  la  connaissance  ,  c'est-à-dire  selon  les  yeux  du 
corps,  selon  l'imagination  et  selon  le  point  de  vue 
de  l'entendement.  V.  2  2.  q.  171.  I .  ad  3.  —  Les 
choses  sont  représentées  aux  prophètes  de  quatre 
manières:  anx  sens  extérieurs,  comme  Daniel  vil 
de  récriture  sur  la  muraille,  ou  par  des  formes  im- 
primées par  Dieu  dans  l'imagination,  comme  les 
images  des  couleurs  dans  les  aveugles-né-s,  ou  par 
des  formes  que  Dieu  dispose  ou  ordonne,  comme 
Jérémie  vit  une  chaudière  embrasée,  ou  par  des  es- 
])èecs  dans  l'intelb  et ,  comme  dans  la  science  in- 
fuse à  Saliinmn  et  aux  apôtres.  V.  2  2.  q.  173.  2. 
o  et  5.  c.  —  t)n  dibliiigiie  sept  modes  de  prophé- 
tie sek  n  les  diflércntcs  sortes  d'acliou  que  Dieu 
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tierce,  ce  sont  :  l'cxlase,  la  vision  ,  le  songe,  la 
niii'e  sur  laquelle  la  vciili'î  se  nianifcsio,  la  voix 
ilii  ciol  ,  la  porabolo,  et  ri'spiit-Saint  dont  lis 
ii 'iiinies  de  IHeii  sont  remplis.  V.  2  2.  q.  I7'(.  I. 
.T'I  3.  —  Le  degic  de  la  propliélie  d'imagination 
S''  distingue  de  quatre  manières:  par  le  sonpe, 
par  la  veille,  par  les  signes,  et  selon  la  dignité 
de  celui  qu'on  voit  apparaître.  I.  l'.q.  12.  II.  ad 
I.  et  V.  2  2.  q.  I }".  3.  o. —  La  propliélie  impro- 
ineinent  di(e  a  deut  degrés  :  le  plus  faible  se 
rapporte  à  l'action  extérieure,  comme  dans  Sam- 
son  ,  et  la  ccmnaissancc  des  choses  naturelles , 
comme  dans  Salomon.  V.  2  2.  q.  174.  3.  c—  Les 
vrais  proplièles  diffèrent  des  fanx  proi>lictes  de 
trois  manières,  d'après  l'agent,  la  lin  et  la  cer- 
tilu.lc.  V.  2  2.  q.  172.  3.  ad  3.  —  La  prophétie 
de  la  prédestination  s'accomplit  toujours,  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  proj)hélie  de  la  menace. 
V.  2  2.  q.  171.  C.  ad  2.  et  q.  174.  I.  c.  —  Toute 
prophétie  sur  une  chose  quelconque  est  de  la 
mémo  espèce.  V.  2  2.  q.  171.  3.  ad  3.  —  La  pro- 
phétie est  absidiimcnt  plus  excellente  que  le  ^\('n 
des  langues,  parce  qu'elle  consiste  dans  la  lu- 
mière qui  éclaire  l'âme,  parce  qu'elle  ajipartient 
à  la  connaissance  des  choses  et  parce  quille  est 
pins  utile.  V.  2  2.  ([.  170.  2.  o.  —  La  prophétie 
do  la  vision  intellectuelle  est  plus  noble  que  celle 
d'imagination.  V.  2  2.  q.  175.  2.  o.  et  ô.  c.  lin.  et 
•i.  c.  ad  I .  et  5.  c.  et  q.  (70.  2.  c.  ad  •) .  et  VL  5'.  q. 
50.  3.  ad  f . —  La  prophétie  se  dit  plus  pi  oprenicnt 
de  la  prophétie  d'imagination  que  de  l'intell.'c- 
fuelle.V.22.q.  17).  2.  ad  3.  et  ô.c.ctq.  170.  2.  ad 
i.  —  La  prophétie  est  il'autant  plus  grande  qu'elle 
.se  rapproche  plus  du  Clirist,  et  celle  qui  vient 
après  l'emporte  sur  celle  qui  est  avant.  I.  I".  q. 
o7.  3.  ad  3.  et  V.  2  2.  q.  174.  6.  o.  —  Le  niênie 
prophète  n'est  pas  toujours  au  même  degré  de 
prophétie.  V.  2  2.  q.  174.  3.  ad  2.  —  Moïse  fut 
abfolnment  plus  grand  que  les  autres  prophètes, 
quoique  sous  uu  rapport  il  ait  été  moindre.  V. 
2  2.  q.  174.  4.0. —  La  prophétie  de  David  touche 
de  près  à  la  vision  la  plus  élevée  de  Moïse,  quant 
à  la  connaissance  de  la  divinité;  mais  il  faut  re- 
tourner la  proposition  pour  la  connaissance  et 
l'expression  des  mystères  de  l'incarnation  du 
Christ.  V.  2  2.  q.  174,  4.  ad  I.  —  Saint  Jean  Bap- 
tiste fut  un  plus  grand  prophète  que  Moïse  et  les 
autres  prophètes  de  l'Ancien  Testament.  V.  2  2. 
q.  174.  4.  ad  3.  —  La  prophétie  ne  convient  ni  à 
Dieu ,  ni  aux  bienheureux  ,  ni  aux  anges.  \ .  2  2. 
q.  ITo.  I.  c.  et  q.  174.  5.  o.  et  VL  3*.  q.  7.  8.  c. 
—  Elle  a  existé  dans  le  Christ  en  tant  qu'il  a 
vécu  parmi  nous.  V.  2  2.  q.  174.  3,  ad  5.  et  VL 
3'.  q.  7.  8.  o.  —  Celui  dont  l'intelligence  n'est 
éclairée  que  ]tour  juger  ce  qu'ont  vu  les  audes, 
comme  Joseph  et  Daniel ,  est  prophète.  V.  2  2.  q. 
173.  2.  c.  —  Celui  à  qui  on  montre  des  images 
sans  qu'il  en  ait  l'intelligence,  comme  Pharaon, 
Nabucbodonosor  ou  Balthasar,  n'est  pas  pro- 
prement un  pro]ihèfe.  V.  2  2.  q.  173.  2.  c.  — 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  ont  été  des  prophètes. 
V.  2  2.  q.  17}.  C.  c.  —  On  a  compté  parmi  les 
prophètes  tous  ceux  qni  ont  eu  la  prophétie  d'i- 
magination au  sujet  des  vérités  surnaturelles  ,  et 
qni  avaient  mission  de  prophétiser  et  qui  par- 
laient au  nom  de  Dieu.  V.  2  2.  q.  474.  2.  ad  3.  — 
Il  y  a  eu  des  prophètes  dans  tous  les  temps , 
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même  sons  le  Nouveau  Tostanient.  V.  2  2.  q.  'Xi. 
2.  ad  3.  et  q.  17  i.  0.  o.  —  Il  va  eu  un  très- 
grand  nombre  de  prophètes  ,  surtout  sous  les 
rois;  parce  qu'alors  le  peuple  élait  libre,  et  qu'il 
devait  être  instruit  de  ses  divoirs.  V.  2  2.  q.  17i. 
0.  ad  2.  —  Lis  prophélies  ont  ciimmeneé  à  être 
écrites  à  l'époque  de  la  fondation  de  liome.  V. 
2  2.  q.  174.  G.  ad  2. 

Propitiatoire.  Le  propitiatoire  était  une  table 
placée  sur  les  ailes  des  chérubins;  on  l'appelait 
ainsi  parce  que  celait  de  là  que  Dieu  se  mon- 
trait propice  k  son  peuple.  V.  2  2.  q.  102.4. 
ad  2. 

Proportion.  La  proportion  n'indiquait  primi- 
tivenieiit  qu'un  rapport  d'un  nonibie  à  un  autre, 
mais  on  a  donné  ensuite  de  l'exlcnsinn  à  ce  mot, 
et  on  lui  a  fait  signilier  tout  lajiport  comme  ce- 
lui de  la  matière  b  la  fc;i me,  de  la  puissance  à 
l'acte,  de  l'objet  à  la  puissance,  du  fini  ii  l'infini 
et  de  la  créature  an  créateur.  1.  1".  q.  12.  1.  4. 
—  Il  n'y  a  pas  proportion  proi)renKnt  dite  du 
fini  à  1  infini,  ni  de  la  créature  au  créateur  :  mais 
il  V  a  proportionnalité,  c'est-à-dire  une  similidide 
de  proportion.  L  1".  q.  12.  1.4.  —  La  connais- 
sance sensitive  ne  s'éleiid  pas  a  la  proportion 
d'une  chose  avec  une  autre.  IV.  2  2.  q.  58. 
5.  c. 

Propos.  Le  ferme  propos  est  un  acte  de  la  vo- 
lonté délibérée.  IV.  2  2.  q.  88.  I .  c.  —  La  résn- 
luiion  1)11  l'infeiition  est  réputée  pour  le  fait.  L 
I».  q.  23.  2.  ad  2. 

Propusilion.  La  vérité  de  la  proposition  est  do 
deux  sortes  :  il  y  a  la  vérité  de  la  chose  et  la 
vérité  du  signe.  L  1".  q.  \C>.  8.  ad'  3.  —  On  peut 
faire  sur  Dieu  des  propositions  affirmatives  qui 
soient  vraies,  l.  \'.  ••,.  13.  12.  o.  —  Les  proposi- 
tions affirmatives  sur  Dieu  sont  appelées  incon- 
venantes à  cause  de  leur  mode  de  signlficaliou. 
L  I".  q.  13.  12.  ad  I . — Comment  se  prend  le  mot 
contingent  dans  cette  proposition  :  Dieu  a  su 
qu'une  chose  contingente  arriverait.  I.  I".  q.  LL 
13.  ad  2. 

Propre.  Le  propre  est  du  genre  des  accidents. 
IfL  1  2.  q.  83.  12.  ad  5.— Le  pi  i.pre  qui  n'ajoute 
pas  de  dignité  ou  de  noblesse  au  terme  général  ou 
commun,  n'a  pas  de  nom  propre,  mais  il  est 
désigné  par  le  nom  commun.  111.  1  2.  q.  III.  I.o. 
et  IV.  2  2.  q.  9.  2.  c.  et  q.  50.  2.  ad  1 .  et  V.  q. 
101.  1.  ad  1.  —  tin  toute  chose  l'accident  propre 
est  autre  que  son  essence,  et  il  est  postérieur  à 
elle  dans  Tordre  de  génération  et  de  perfection. 
IL  1  2.  q.  2.  6.  c.  et  III.  1  2.  q.  83.  7.  3.  -  Le 
propre  découle  du  sujet  sans  changement,  mais 
par  un  résultat  naturel.  II.  I».  q.  77.  0.  ad  3. 

Prostituée.  Des  motifs  pour  le?qnels  on  doit 
tolérer  les  prostituées  dans  une  cité.  III.  I  2.  q. 
101 .  3.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  10.  U.c.—  Une  pros- 
tituée peut  carder  pour  elle  l'argent  qu'on  lui  a 
donné  pour  le  prix  de  son  crime,  mais  elle  devrait 
le  rendre  si  elle  l'avait  extorqué  par  do!  ou  par 
fraude.  IV.  2  2.  q.  CI.  3.  ad  2. 

Providence.  La  providence  implique  un  rap- 
port d'une  chose  éloi;.'née  à  1  é:,'ard  de  laquelle  on 
doit  ordonner  ce  qui  arrive  dans  le  piéisenl.  IV. 
2  2.  q.  'i9.  0.  r.  —  La  providence  est  la  raison 
d'un  ordre  établi  pour  une  lin.  I.  1».  q.22.  1.  o. 
et  2.  c.  et  q.  23.  I.  c.  —  L'ordre  établi  pour  uue 
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fin  que  la  raison  de  la  providence  implique  em- 
porte avec  lui  la  ciroilure  ilu  conseil,  du  jugement 
et  du  |)rcecpte,  sans  lesquelles  une  chose  ne  peut 
être  bien  ordonnée  à  l'égard  de  la  fin.  IV.  2  2.  q. 
49.  0.  ad  3.  —  La  providence  convient  parfaile- 
ment  à  Dieu.  I.  I'.  q.  22.  I.  o.  —  La  providence 
de  Dieu  est  certaine.    L  \'.  q.  22.  à.  ad  2.  et  ad 

3.  —  Des  erreurs  qui  se  rapportent  à  la  provi- 
dence. I.  1».  q.  22.  2.  c.  et  II.  q.  l  IG.  ô.  c.  fin. 
—  L'opinion  de  Platon  à  l'égard  d'uao  triple 
providence  est  réfutée.  I.  I*.  q.  '22.  3.  c.  et  II. 
q.  10.5.  6.  ad  I. — Le  mode  de  coutingence  et  de 
nécessité  tombe  sous  la  prévision  de  Dieu  et  non 
sous  relie  de  la  créature.  I.  I'.  q.  22.  4.  ad  5.  — 
Comme  il  appai  tiint  à  la  providence  de  voir  ce 
qui  con\icnt  par  lui-niénic  à  la  lin,  de  même  il 
appartient  à  la  eirconspectinn  de  \oir  si  une  tli'Sc 
convient  à  la  fin,  en  raison  des  circoust:inces.  IV. 
2  2.  q.  4!l.  7.  ad  3.  —  On  appelle  prudence  le 
rapport  de  l'ordre  avec  la  fin.  I.  h.  q.  22.  I.  c. 
fin.  —  La  providence  de  Dieu  s'étend  aux  tlioses 
nécessaires,  mai.s  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
providence  de  l'iiomme.  I.  I".  q.  22.  2.  ad  5.  et 

4.  ad  3.  et  II.  q.  103.  I.  ad  3.  et  III.  I  2.  q.  93. 
4.  o.  et  IV.  2  2.  q.  40.  G.  c.  —  Une  chose  est  sou- 
mise à  la  piovidencc  de  deux  manières  :  à  cause 
de  Si  i  et  à  cause  d'un  autre  ;  il  n'y  a  que  les  cho- 
ses perpétuelles  qui  le  soient  de  la  première  ma- 
nière, mais  les  in<lividus  corruptibles  le  sont.dcla 
seconde.  II.  I'.  q.  103.  5.  ad  2.  —  Le  bien  et  le 
mal  sont  soumis  à  la  providence  di\ine  selon 
qu  ils  sont  prévus  et  réglés,  niais  il  n'y  a  que  le 
Lien  qui  soit  lobjet  de  son  intention.  I.  I».  q.  22. 
2.  ad  2.  —  Tous  les  êtres  sont  soumis  à  la  provi- 
dence divine,  mais  de  ilifférenlcs  manières.  I.  1". 
q.  8.  3.  c.  et  q.  22.  2.  3.  o.  et  q.  23.  I.  c.  et  II. 
q.  103.  6.  c.  et  III.  1  2.  q.  91 .  2.  c.  et  q.  93.  ) . 
4.  3.  c.  —  La  providence  de  Dieu  n'existe  pas  par 
rapport  à  lui,  mais  tout  ce  qui  est  en  lui  est  (in. 

1.  I\q.  22.  I.c.  (in.  et  III.  »  2.  q.  95.  4.  o.— La 
providence  de  Dieu  a  pour  objet  toutes  les  choses 
singulières,  et  même  toutes  U«  choses  contingen- 
tes. I.  I».  q.22.  2.  o.  et  H.  q.  105.  3.  o. — La  créa- 
ture raisonnable  est  soumise  à  la  providence  d'une 
manière  spéciale.  I.  I'.  q.  22.  2.  ad  4.  et  ad  3.  et 
ll.q.  105.3.  ad  2.  et  q.  (15.2.  c.  et  q.  110.  I.c. 
et  III.  I  2.  q.  91.2.  c.  IV.  2  2.  q.  83.  2.  c— Les 
choix  des  hommes  sont  soumis  à  la  providence 
divine,  de  telle  sorte  que  la  providiuee  humaine 
soit  sous  la  providrnee  de  Dieu,  comme  une  cause 
jiarliculière  sous  une  cause  nniveisillc.  I.  I".  q. 
22.  2.  ad  4.  —  T(ms  les  mouvemcnis,  toutes  1ns 
actions  et  toutes  les  corruj.tions  sont  soumis  à 
la  providence  divine.  I.  1".  q.  22.  2.  ad  2.  et  II. 
q.  (03.  3.  ad  (.  et  III.  (  2.  q.  93.  (.  a.  c.  —  La 
providence  proprement  dite  n'existe  pas  dans  les 
choses  spéculatives,  mais  seulement  daus  les  cho- 
ses pratiques.  IV.  2  2.  q.  49.  G.  ad  2.  —  Les  bons 
sont  soumis  il  la  providence  divine  ù  cause  d'eux- 
mêmes,  tandis  que  les  méchants  ne  le  sont  qu'à 
cause  des  autres,  comme  les  animaux.  I.  (".  q.  22. 

2.  ad  4.  et  q.  23.  7.  c.  —  Les  animaux  sont  sou- 
mis à  la  providence  divine  par  eux-mêmes,  et 
chacun  d'eux  en  particulier,  mais  seulement  ii 
cause  d'une  autre  chose.  I.  I'.  q.  22.  2.  ad  3.  et 
II.  q.  103.  3.  ad  2.  —  La  providence  de  Dieu  est 
*)erae!!e,  mais  le  gou\eruemeut  divin  est  tempo- 


rel. I.  I'.  q.  22.  I.  ad  2.  —  La  providence  n'existe 
que  dans  l'intellect,  quoiqu'elle  présuppose  la 
volonté  de  la  fin.  I.  ('.  q.  22.  (.  ad  5.  et  q.  23. 
2.  4.  c.  —  La  certitude  de  la  providence  de  Dieu 
n'est  privée  ni  de  son  effet,  ni  de  la  manière  dont 
elle  a  prévu  que  l'événement  arriverait.  I.  I'.  q. 

22.  4.  ad  3.  —  Dieu  pourvoit  à  tout  immédiate- 
ment quant  à  la  raison  de  l'ordre,  mais  médiate- 
mcut  quaut  à  son  exécution  qu'on  appelle  le  gou- 
vernoment.  I.  I'.  q.  22.  3.  o.  et  II.  q.  105.  6.  o. 
et  q.  I  IG.  2.  c.  —  La  providence  divine  gouverne 
les  créatures  spirituelles  inférieures  par  les  supé- 
rieures. II.  I'.  q.  KO.  I.  c.  —  Et  les  créatures 
corporelles  par  hs  spirituelles.  1. 1".  q.  22.  3.  c. 
et  q.  63.  7.  c.  et  IL  q.  102.  2.  ad  I .  et  q.  105.  6. 

0.  et  q.  110.  0.  et  q.  1(2.  (.  c.  et  q.  ((5.  I.  e.  — 
Et  les  corps  inférieurs  par  les  corps  supérieurs. 
II.  1".  q.  1 15.  1.  c.  et  q.  I  (3.  3.  o.  —  Dieu  gou- 
verne le  monde  avec  bonté  parce  qu'il  est  le 
principe  de  la  providence  comme  fin.  II.  I".  q. 
(05. 1 .  3.  c.  ad  2.  —  La  fin  du  gouvernement  des 
choses  par  la  providence  de  Dieu  est  quelque 
chose  qui  est  ca  dehors  de  l'univers  entier,  c'est 
Dieu  lui-même.  II.  (".  q.  113.  2.  o.  et  3.  4.  c.  — 
L'effet  du  gouvernement  par  la  provideme  de 
Dieu  est  un  de  la  part  de  la  fin,  mais  il  y  en  a 
deux  de  la  part  des  moyens.  II.  1'.  q.  (03.  i.  o.— 
Rien  ne  peut  arriver  en  dehors  de  l'ordre  du  gou- 
vernement de  la  providence  de  Dieu  universelle- 
ment, mais  seulement  par  rapport  ii  une  cause 
parlieuVière.  I.  \'.  q.  22.  2.  ad  I .  et  II.  q.  ((.•3.  7.  o. 
—Rien  ne  peut  aller  contre  le  gouvernement  uni- 
versel de  la  divine  providence,  mais  seulement 
fontre  quelque  chose  de  particulier.  II.  (*.  q. 
105.  8.  0.  —  K  n'ap'partient  pas  à  la  providence 
de  Dieu  d'éli'igner  des  choses  les  défauts,  les  cor- 
ruptions et  les  maux.  I.  I".  q.  22.  2.  a<l  2.  et  q. 
25.  5.  cet  q.  48.2.  ad  3.  et  IV.22.  q.  (0.  ((.c. 

—  La  providence  de  Dieu  n'exclut  des  choses  ui 
la  contingence,  ni  le  hasard,  ni  la  fortune,  ni  le 
libre  arbitre.  I.  ('.  q.  (9.  S.  o.  et  q.22.  f.  o.  et 
II.  q.  (03.  7.  ad  2.  et  ad  5.  et  12.  q.  (0.  4.  o. 
et  IV.  2  2.  q.  83.  2.  c.  et  V.  q.  (71 .  6.  ad  I .  — 
Il  appartient  à  la  divine  providence  de  permettre 
que  l'homme  soit  tenté  et  qu'il  pèche.  I.  \'.q. 

23.  5.  0.  et  V.  2  2.  q.  163.  1 .  o.  —  L'immutabi- 
lité de  la  providence  n'empêche  pas  la  prière 
d'être  utile.  I.  I'.  q.  23.  8.  o.  et  lY.  2  2.  q.  85. 
2.  c. 

Prudence.  Le  mot  de  prudence  vient  de  la 
lirovidence,  conmie  de  sa  partie  piineipale.  IV. 
2  2.  q.  49.  6.  ad  2.  —  Le  nom  de  prudence  vient 
du  mot  providence  parce  qu'elle  peut  aussi  s'éten- 
dre aux  mauvaises  choses  ;  c'est  pour  cela  que 
quoi. pie  la  piudence  prise  absolument  s'entende 
eu  bonne  part,  cependant  on  peut  la  prendre  en 
mal  si  on  y  ajoute  quelque  chose.  I\  .  2  2.  q.  33. 

1.  ad  (.  —  On  appelle  prudent  celui  qui  voit  en 
quelque  sorte  de  loin.  lY.  2  2.  q.  47.  (.  c.  — 
La  prudence  absolument  parlant  est  une  vertu, 
non  dans  le  sens  impropre  comme  les  vertus  in- 
tellectuelles, mais  daus  le  sens  propre.  III.  (  2. 
q.  37.  3.  r.  et  q.  G(.  (.  c.  et  IV.  2  2.  q.  47.  4.  o. 

—  La  prudence  est  générale  et  elle  est  la  per- 
fection de  toutes  les  vertus  morales.  V.  2  2.  q. 
ICG.  2.  ad  1.  —  Elle  est  une  vertu  générale  cau- 
sjkmcnl,  mais  non  essentiellement.  IV.  2  2.  q. 
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b3.  2.  c.  —  Elle  est  une  vorfu  spéciale  à  cause  de 
la  raison  spéciale  de  son  objet  formel.  IV.  2  2. 
q.  '(7.  3.  o. —  Llle  est  une  vertu  intellectuelle  se- 
lon son  essence,  mais  elle  est  morale  selon  sa 
matière.  III.  I  2.  q.  IJ8.  3.  ad  I.  et  q.  GI.J.  c.  et 
V.  2  2.  q.  181.  2.  ad  5.  —  La  prudence  est  l'a- 
mour, non  essentiellcnient,  mais  dans  le  sens 
qu'il  la  porte  il  s'exercer.  IV.  2  2.  q.  'û .  I .  ad  I . — 
Celui  qui  est  prudent  sous  un  rapport  c'est  celui 
qui.raisonne  Lien  à  l'égard  d'une  lin  ;  celui  qui  est 
prudent  alisolunient  c'est  celui  qui  raisonne  Lien 
à  l'égard  de  toute  la  vie.  111.  I  2.  q.  ii".  -i.  ad  3. 
et  IV.  2  2.  q.  47.  2.  ad  1.  —  La  prudence  existe 
dans  l'intellect  subjectivement.  I.  I".  q.22. 1.  ad 
5.  et  III.  I  2.  q.  i)0.  2.  ad  3.  et  5.  c.  et  q.  Ci.  2. 
c.  et  q.  60.  I.  c.  et  IV.  22.  q.  17.  I.  o.3.  ad  3.  et 
5.  c.  et  10.  ad  3.  —  La  prudence  n'existe  pas 
seulement  dans  l'intellect  comme  science  et  art, 
mais  elle  a  dnns  1  appétit  quelque  cliosc  qui  est 
la  droiture.  III.  I  2.  q.  50.  2.  ad  5.  et  5.  c.  fin. 
et  q.  57.  i.  c.  IV.  2  2.  q.  47.  15.  ad  2.  et  16.  ad 
3.  —  La  prudence  n'osisicquc  dans  la  raison  pra- 
tique subjectivement.  III.  I  2.  q.  57. 3. cet  IV.  2 
2.  q.  -57.  2.  o.  —  La  prudence  et  l'art  sont  dans 
la  partie  de  l'ànie  où  se  trouve  l'opinion,  et  elles 
se  rapportent  a  un  objet  contingent  qui  peutèlre 
autrement  qu'il  n'est.  III.  I  2.  q.  57.  i.  ad  2.  et 
5.  ad  3.  —  La  prudence  consiste  dans  le  sens  in- 
térieur par  l'application  des  choses  à  l'œuvre. 
IV.  2  2  q.  47.  ad  3.  et  q.  '.9. 1 .  ad  I .  el  2.  ad  5. 

—  Elle  existe  en  Dieu  par  rapport  aux  autres, 
mais  non  par  rapport  à  lui.  I.  I'.  q.  22. 1 .  e.  ad  I. 

—  Le  Christ  a  eu  la  plénitude  de  la  prudence 
selon  le  don  de  conseil.  M.  5".  q.  1 1 .  I .  ad  3.  — 
La  prudence  est  infuse  dans  tous  ceux  qui  sont 
dans  l'état  de  grâce;  mais  la  prudence  acquise 
n'existe  pas  dans  les  jeunes  gens.  IV.  2  2.  q.  'il. 
A'i.  o.  et  q.  51.  I.  ad  3.  —  Personne  ne  se  sufllt 
par  rapport  à  tout  ce  qui  appartient  il  la  pru- 
dence, c'est  pourquoi  les  plus  grands  doivejit  se 
laisser  enseigner.  IV.  2  2.  q.  -ÎO.  3.  c.  ad  3.  — 
La  prudence  n'existe  pas  dans  les  serfs  et  les  su- 
jets comme  tels,  mais  selon  qu'il  leur  convient  de 
se  régir  par  la  raison.  IV.  2  2.  q.  57.  12.  o.  — 
La  prudence  ])roprement  dite  n'existe  pas  dans 
les  pécheurs,  il  n'y  a  que  sa  fausse  ressemblance. 
IV.  2  2.  q.  47.  13.  0.  et  q.  50.  ad  2.  et  q.  51.  1. 
ad  3.  —  La  prudence  ne  convient  aux  animaux 
que  métaphoriquement,  selon  qu'ils  sont  mus 
ave  sagacité  par  leur  instinct  naturel.  I.  1".  q. 
22.  2  c.  ad  4.  et  q.  bb.  5.  ad  5.  et  II.  q.  96.  t. 
c.  ad  4.  et  I  2.  q.  3.  6.  c.  et  q.  13.  2.  ad  3.  et  IV. 
2  2.  q.  47.  15.  ad  3.  —  Ce  que  l'on  doit  faii-e, 
considéré  comme  l'objet  de  la  raison,  est  la  ma- 
tière de  la  prudence,  mais  comme  l'objet  de  l'ap- 
pétit il  est  la  matière  des  auties  vertus.  IV.  2  2. 
q.  47.  b.  c.  ad  3.  —  La  prudence  ne  se  rapporte 
pas  à  la  cause  la  plus  élevée  absolument,  mais  au 
i)ien  humain.  IV.  2  2.  q.  47.  2.  aJ  I.  —  Elle  n'a 
pas  proprement  pour  objet  la  fin,  mais  les 
moyens.  IV.  2  2.  q.33.  1.  ad  2.  et  q.  47.  I.  ad  2. 
et  C.  e.  et  15.  c.  fin.  et  q.  49.  C.  c.  et  q.  56.  \.  c. 
ad  3.  —  Elle  se  rapporte  au  Lien  privé  et  au 
bien  commun.  I.  1".  q.  22.  I.  c.  et  IV.  2  2.  q. 
47.  10.  0.  et  12.  ad  5.  et  q.  49.  3.  ad  3.  et  q.  50. 
2.  ad  3.  —  La  prudence  ne  considère  pas  seule- 
ment les  choses  universelles,  mais  encore  les  cLo- 
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SCS  singulières.  IV.  22.  q.  47.  3.  o.  et  15.  c.  et 
q.  «9.  2.  ad  I.  et  5.  ad  2.  et  7.  e.  —  Les  futurs 
contingents  que  l'Iiomme  peut  faire  rapporter  à 
sa  fin  appartiennent  proprement  ii  la  prudence, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  choses  néces- 
saires, passées  ou  présentes.  IV.  2  2.  q.  49.  6.  e. 

—  L'acte  de  la  prudence  coniiste  il  mettre  quel- 
que chose  en  rapport  avec  sa  (in.  I.  1'.  q.22.  I. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  49.  6.  o.  et  7.  c.  —  La  pru- 
dence de  la  chair  est  le  péché,  et  il  est  mortel  si 
on  met  en  lui  sa  fin  dernière.  IV.  2  2.  q.  55.  I. 

2.  o.  —  Il  y  a  des  vices  qui  sont  manifestement 
contraires  à  la  prudence,  soit  parce  qu  ils  man- 
quent des  conditions  requises  pour  cette  vertu, 
comme  l'imprudence,  la  précipitation,  la  témé- 
rité, linconsidéralion,  soit  parce  qu'ils  en  sont 
une  fausse  imitation,  comme  l'asluee,  la  pru- 
dence de  la  chair,  ledol,  la  fraude,  la  sollicitude 
des  choses  tenipcrrelles  et  futures.  IV.  2  2.  q.2l. 

3.  c.  et  q.  53.  princ.  et  q.  55.  prine.  et  8.  c.  — 
Comment  le  péché  qui  a  de  la  res.semb!jnce  avec 
lu  prudence  lui  est  contraire.  IV.  2  2.  q.  55.  3. 
c.  —  L'acte  de  la  prudence  se  mêle  aux  actes  de 
tantes  les  autres  vertus.  IV.  2  2.  q.  47.  5.  ad  2. 
et  q.  53.  2.  e.  et  q.  o5.  2.  ad  5.  —  L'œuvre  de 
celui  qui  est  prudent  consiste  à  donner  de  bons 
conseils.  IV.  2  2.  q.  19.  5.  c.  —  L'acte  de  la  rai- 
son pratique  et  de  la  i)rudenccest  triple,  il  coq- 
sisle  à  conseiller,  il  juger  et  îi  ordonner;  celte  der- 
nière chose  est  l'acte  principal.  I.  I".  q.  22.  I. 
ad  I.  et  q.  23.  4.  c.  et  III.  1  2.  q.  57.  6.  c.  et 
q.  58.  b.  ad  3.  et  q.  61 .  3.  o.  et  IV.  2  2.  q.  17.  8. 

0.  et  9.  c.  ad.2.  et  10.  13.  16.  c.  et  12.  ad  3.  et 
q.  48.  c.  tt  q.  51.  2.  o.  —  Conseiller  n'est  pas 
l'acte  immédiat  de  la  prudence,  mais  il  se  pro- 
duit par  l'intermédiaire  de  la  vertu  de  bon  conseil. 

1.  I".q  22.  I.ad  I.  ttlll.  1  2.  q.  57.  6.  ad  l.et 
IV.  2  2.  q.  51 .  2.  0.  —  La  louange  de  la  prudence 
ne  consiste  pas  dans  la  conlemplalion  seule,  mais 
dans  l'application  à  lœuvre.  IV.  2  2.  q.  47.  I .  ad 
5.  et  3.  4.  c.  et  16.  c.  ad  3.  —  La  prudence  peut 
être  corrompue  par  les  passions,  mais  non  par 
lOubii,  quoiqu'elle  puisse  être  empêchée  par  lui. 

III.  I  2.  q.  53.  I.  e.  et  IV.  2  2.  q.  47.  10.  o.  — 
Il  y  a  trois  sortes  de  prudence  :  la  prudence 
fausse,  imparfjite  et  parfaite;  la  première  se 
rapporte  au  mal,  la  seconde  ii  une  Cii  particulière, 
et  la  troisième  k  la  fin  dernière.  IV.  2  2.  q.  47. 
13.  c.  et  q.  55.  I.  2.  o.  et  V.  q.  9i.  I.  ad  2.  lin. 

—  Il  y  a  cinq  espèces  de  prudence  :  la  numastique, 
l'économique,  la  politique,  la  militaire  et  la  pru- 
dence du  chef  d'Etat.  III.  1  2.  q.  57.  6.  ad  4.  et 

IV.  2  2.  q.  47.  1 1 .  o.  et  q.  48.  e.  ad  2.  -  Il  y  a 
huit  parties  intégrantes  de  la  prudence  :  la  mé- 
moire, la  raison,  lintellect,  la  docilité,  l'adresse, 
la  prévoyance,  la  circonspection  et  la  précaution. 
III.  I  2.  q.  36.  5.  ad  5.  et  q.  57.  6.  ad  i.  et  IV. 
2  2.  q.  48.  o.  et  q.  40.  o.  el  q.  53.  2.  c.  —  11  y  a 
en  elles  tr-ois  paities  poleiiliclles.  I.  1".  q.  22.  I. 
ad  I.  et  m.  I  2.  q.  57.  6.  o.  et  IV.  2  2.  q.  48. 
c.  tin.  et  q.  51.  o.  el  q.  53.  2.  c.  —  La  provi- 
dence est  une  partie  complétive,  formelle  et  pria- 
cipale  de  la  iirudence  ;  mais  les  autres  y  revien- 
nent comme  les  parties  matérielles.  I.  I*.  q.  22. 
\.  c.  et  IV.  2  2.  q.  49.  0.  o.  —  La  physique,  la 
dialectique,  la  rhétorique  et  la  politique  sont 
contenues  sous  'a  prudence  quant  à  l'application 
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et  à  l'usage,  nmi;  non  quant  à  l'objot.  IV.  2  2.  q. 
48.  c.  —  f-a  piuilcncc  diiigc  toutes  les  vertus 
morales.  I.  M.  q.  85.  3.  ail  4.  —  Le  milieu  ilc 
la  prudcnec  qui  règle  et  qui  mesure  est  le  même 
que  eeUii  de  laveitu  moialc  qui  est  réglée  et 
mesurée,  c'cst-à-ilire  c'est  la  droite  raison.  III. 
1  2.  q.  6'(.  3.  c.  —  Diins  toutes  les  vertus  morales 
c'est  la  même  vertu  qui  dirige,  c'est-à-dire  la 
juudi'ncc.  III.  I  2.  q.  00.  I.  ad  I.  —  Aucune 
vcr(u  morale  ne  i)eut  exister  sans  la  prudence. 
JII.  I  2.  q.  b7.  5.  0.  et  q.  o8.  -i.  o.  et  q.  05.  I. 

0.  et  2.  c.  4.  c.  ad  I.  et  q.  08.  5.  c.  et  q.  73.  1. 
ad  2.  et  IV.  22.  q.  47.  4.  c.  et  q.  bl.  2.  c.  et  V. 
q.  !4I.  I.  ad  2.  —  Indépendamment  des  vertus 
morales,  la  prudence  est  extrciiienient  nécessaire 
pour  bien  vivie.  III.  I  2.  q.  b".  o.  o.  et  2  2.  q. 
îjl.  3.  ad  5.  —  La  prudence  ne  peut  exister  dans 
quelqu'un  sans  les  vertus  morales.  I.  I".  q.  22.  I. 
ad  5.  et  111.  I  2.  q.57.  4.  c.  et  q.  58.  3.  o.  et  i|. 
Ob.  I.  2.  c.  et  q.  73.  I.  c.  —  La  prudence  est 
I)!us  noble  que  toutes  les  autres  vertus  morales. 
m.  I  2.  q.  01.  2.  2.  ad  l.ctq.  00.  I.  c.et2.  c. 
et  IV.  2  2.  q.  23.  C.  c.  et  q.  'il.  G.  ad  3.  et  q.  5(>. 

1.  ad  I.  etV.q.^25.  12.  cet  q.  l'il.  8.  e.—  La 
prudence  sert  à  trouver  le  milieu  dans  les  vertus 
morales.  III.  I  2.  q.  00.  3.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q. 
47.  7.  o.  —  fomnic  toute  vertu  morale  qui  se 
rapporte  an  Lien  commun  est  appelée  une  justice 
légale,  de  même  la  prudence  qui  se  rapporte  nu 
liien  général  re(;oit  le  nom  de  politique.  IV.  2  2. 
q.  47.  -10.  ad  I.  et  II.  c.  ad  1.  —  La  piudcnce 
dirige  les  vertus  en  déterminant  à  1  avance  la  (in 
et  en  cboisissant  les  moyens.  111.  I  2.  q.  00.  5. 
ad  3. —  L'expérience  de  la  prudence  nesacquiert 
pas  par  la  mémoire  seule,  mais  en  sexerçant  à 
commander  sagement.  IV.  2  2.  q.47.  10.  ad  2. — 
La  raison  naturelle  établit  h  l'avance  la  fin  ii  l'é- 
gard des  vertus  morales,  mais  la  prudence  dispose 
des  moyens.  I.  I".  q.  22.  I.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q. 
47.  C.  o.  et  7.  c.  —  La  prudence  de  l'Iiomnic 
n'est  ]ias  absolument  certaine  à  cause  de  la  varia- 
bilité des  inilividus,  mais  elle  se  rè.:lc  d'apiès  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent.   IV.  2  2.  q.  47.  5.  ad 

2.  et  0.  ad  2.  et  q.  i!».  I.  c.  et  5.  ad  2.  et  q.  51. 
•I.  ad  2.  —  Lorsque  par  la  prudence  nous  faisins 
sagement  quelque  cliose  qui  se  rapporte  à  la  lin 
d'une  vertu  morale,  cet  acte  appartient  pi  incipa- 
lement  a  cette  vertu.  IV.  2  2.  q.  53.  I.  ad  2.  — 
La  prudence  présuppose  les  vertus  morales  par 
lesquelles  l'appétit  se  rapporte  au  bien.  I.  I\  q. 
22.  I.  ad  3.  —  La  i)rudcnce  entre  dans  la  dédni- 
lion  des  vertus  morales  ])arce  qu'elles  en  dépen- 
dent. I\  .  2  2.  q.  23.  4.  ad  I.  et  q.  47.  5  ad  L  et 
q.  50.  I.  ad  I.  —  L'élection  peut  être  attribuée 
à  la  prudence  coiiséqueniment,  selon  qu'elle  l.i 
dirige  par  le  conseil  qui  api)artient  plus  proj)re- 
ment  à  la  prudence.  IV.  2  2.  q.  47.  j.  ad  2.  et  2. 
c.  —  La  piudence  aide  toutes  les  vertus  et  o|ièrn 
dans  toutt  s.  IV .  2  2.  q.  47.  5.  ad  2.  et  0.  ad  5.  — 
La  prudence  est  préférée  à  la  vertu  de  bon  con- 
seil. IV.  2  2.  q.  51.  2.  c.  ad  2.  —  C'est  l'elfet 
d'une  plus  giande  prudenre  de  dé|)enser  conve- 
nablement l'argent  i|ue  dele  conserver  utilement. 
V.  2  2.  q.  117.  4.  ad  I.  —  La  prudence  n'est  pas 
en  nous  d'après  la  nature,  sinon  quant  à  ses  prin- 
cipes qui  nous  sont  (ilus  naturels  que  les  ))remiers 
principes  de  la  spéculatiuo.  IV.  2  2.  q.  47.  15.  o. 


et  q.  49.  I .  ad  2.  et  5.  ad  2.  —  La  raison  de  la- 
prudence  procède  d'un  double  intellect:  de  l'in- 
telligence des  premiers  principes  universels  et  de 
lintolligence  d'un  principe  particulier,  c'est-à- 
dire  d'tlne  fin  particulière.  IV.  2  2.  q.  49.  2.  ad 

1 .  et  ad  3.  —  La  prudence  infuse  est  rétablie  par 
la  pénitence,  mais  non  la  prudence  acquise,  seu- 
lement elle  enlève  l'acte  contraire  dans  lequel  le 
péché  d'imprudence  consiste  piopremcnt.  IV. 
2  2.  q.  53.  I.  ad  3. 

Psaumes.  On  trouve  dans  les  Psaumes  comme 
dans  l'Lvangile  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  toutes 
les  histoires  de  l'Ancien  Testament  et  tout  ce 
qui  appartient  à  la  foi  de  l'incarnation  du  Christ. 
VII.  ô''.  q.  83.  4.  c. 

Pudeur.  La  pudeur  n'est  pas  une  vertu  pro- 
prement dite,  mais  elle  en  est  une  prise  dans  un 
sens  large  selon  qu'on  entend  par  là  une  passion 
louable.  V.  2  2.  q.  l 'd.  I.  o.—  Llle  est  la  crainte 
d'une  turpitude  honteuse  et  elle  se  rapporte  prin- 
cipalement au  blâme  et  conséquemnient  à  la 
faute.  V.  2  2.  q.  i  10.  2.  ad  3.  et  q.  I  i't.   I.  e.  ad 

2.  et  2.  o.  et  4.  c.  —  La  pudeur  n'est  pas  la 
crainte  qu'on  a  de  l'acte  du  i)éclié  ,  mais  de  la 
honte,  de  l'ignoiancc  ou  de  l'opprobre.  III.  I  2. 
q.  41.  4.  c.  ad  2.  et  ad  5.  et  q.  42.  3.  ad  4.— Ho- 
mines  maxime  verecundantur  de  arlibus  vcnercis 
cliani  in  malrinionio,  et  de  signis  eorum.  V.22. 
q.  151.  4.  c.  —  La  pudeur  n'a  pour  objet  les  actes 
de  vertu  que  par  accident,  en  raison  de  l'opinion 
fausse  qu'on  en  a,  ou  à  cause  de  la  jnésoniption 
ou  de  la  dissimulation.  V.  2  2.  q.  I  il.  2.  ado. 
—  Lllc  est  excitée  par  ceux  dont  le  témoignage 
est  du  plus  grand  poids,  comme  les  sages  et  les 
vertueux,  ou  par  la  présence  des  parents  et  des 
amis.  V.  2  2.  q.  \'l'i.  3.  o.  —  Il  y  a  des  péchés 
plus  graves  dont  on  rougit  moins  parce  qu'ils 
sont  nic/ins  honteux.  V.  22.  q.  110.2.  ad  3.  etq. 
141.  2.  ad  4.  —  La  pudeur  est  le  principe  de 
l'amendement,  parce  qu'au  comuiencemcnt  nous 
rougissons  devant  les  yeux  des  honimos  et  à  la  lia 
nous  craignons  le  regaid  de  la  raison  et  de  Dieu. 
V.  2  2.  q.  I  '('(.  4.  ad  'i.  —  La  puileur  cache  les 
actes  honteux,  quand  on  en  rougit  on  cesse  de 
les  faire;  ces  deux  choses  existent  l'une  et  l'autre 
à  cause  de  la  crainte  du  blâme.  V.  2  2.  q.  144. 
2.  c.  lin.  —  La  ])udeHr  jette  les  premiers  fonde- 
ments de  la  liiupérancc  d'après  saint  Anibroise. 
^  .  2  2.  q.  I  i  '(.  i.  ad  4.  —  Elle  n'existe  pas  dans 
les  grands  criminels,  parce  qu'ils  ne  regardent 
pas  le  péché  comme  honteux;  elle  n'existe  pas 
non  plus  dans  les  vieillards  et  les  lioninies  ver- 
tueux, parce  qu  ils  n'ont  pas  do  dillicnlté  pour 
éviter  le  mal.  V.  2  2.  q.  14  5.  4.  o.  — •  l'Ile  ne 
convient  aux  vieillards  et  aux  hommes  vertucus 
que  condilionnellement.  II.  I*.  q.  95.  5.  c.  lin. 
et  V.  2  2.  q.  1  i'(.  '(.  c.  I.  ad  3.  et  4.  c.  —  Ceux 
qui  sont  profondément  enfoncés  dans  le  crime  se 
gUirilient  de  leurs  fiutcs  plutôt  qu'ils  n'en  rougis- 
sent. V.  2  2.  q.  141.  4.  c. 

Pudicité.  La  pudicilé  lire  son  nom  de  la  pu- 
deur. l]t  est  prœeipuc  circa  signa  veneicorum, 
castitas  verô  circa  venerea.  V.  2  2.  q.  I  '<3.  c.  et 
q.  151.  4.  o.  —  La  pudiiité  se  rapporte  à  la  chas- 
teté, non  comme  une  vertu  qui  en  est  distincte, 
mais  comme  exprimant  une  de  ses  circunstaocesj 
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ccpendnnl  quelquefois  (m  niend  l'une  iiour  l'au- 
tre. V.22.q.  Ilil.  i.c. 

Puissance-  La  puissance  signifie  ce  qnVst  le 
Iirincipe,  mais  non  sa  rclalion.  I.  I".  q.  -îl.  5.  ad 
••.  —  La  luiissanco  df  la  créature  esl  de  deux  sor- 
<os,  elle  se  rapporte  à  l'é(re  on  à  l'ael  ion  ;  la  pre- 
mière se  considère  du  cMé  de  la  matière  et  la  se- 
conde du  côté  de  la  forme.  III.  I  2.  q.  Sj.  2.  e. 

—  On  dislingue  aussi  deux  sortes  de  puissance  : 
la  puissance  absolue  et  la  puissance  ordonnée.  I. 
I'.  q.  2'6.  5.  ad  I .  —  La  puissance  ilc  la  créature 
est  naturelle  et  obédicnlielle.  m.  5*.  q.  II.  I.c. 

—  Les  puissances  naturelles  n'ont  pasd'iialiilui'.e 
paice  qu'elles  opèrent  h  l'épard  de  choses  déler- 
minées  III.  1  2.  q.  W.A.  ad  2.  —  On  distingue 
la  puissance  raisonnable  et  la  puissance  irraison- 
iiable.  m.  I  2.  q.  i9.  î.  ad  2.  —  Les  puissances 
raisoniialiles  se  rapportent  à  des  choses  opposées 
relativement  seulement  .i  ce  qui  se  trouve  sons 
l'objet  qui  leur  convient.  Ibid.  —  Elles  se  rappor- 
tent à  dès  rlioses  opposées  relativement  seulement 
aux  clioses  pour  lesquelles  elles  n'ont  lias  nadirel- 
lement  de  l'inclination.  I.  1".  q.  (12.  8.  ad  2.  — 
C'e.4  la  même  puissance  qui  se  rapporte  aux  cho- 
ses op|)nséiS.  II.  1  2.  q.  8.  I.  ad  1.  —  11  n'est  pas 
possible  que  la  même  puissance  soit  active  et  pas- 
sive. II.  I".  q.  70.  10.  c.  —  La  puissance  active 
de  chaque  chose  suit  sa  forme  qui  est  le  princi|)e 
de  l'ai  lion.  Vl.ô-'.q.  13.  I.c—  Toule  puissance 
aciive,  quelque  imparfaite  qu'elle  soit,  a  do  l'in- 
flueuce  sur  une  opération.  N  .  2  2.  q.  129.  2.  o. — 
Les  puissances  actives,  les  actes  et  les  habitudes 
qui  ont  pour  objet  la  fin  commandent  à  ceux  qui 
ont  pour  objet  les  movens.  II.  I».  q.  82.  i.  c.  et 
<  2.  q.  9.  ^ .  c.  et  IV.  2  2.  q.  81 .  5.  ad  I .  —  Dans 
toutes  les  pui.ssances  actives  qui  sont  ordonnées, 
la  puissance  qui  se  rapporte  à  la  (in  univer- 
selle lueut  les  puissances  qui  se  rapportent  aux 
fins  parlicnlièns.  II.  I".  q.  82.  i.  c.  et  I  2.  q.  9. 
I.  c.  et  m.  q.  OTJ.  5.  ad  I.  et  q.  lli  4.  ad  1.— 
Plus  une  puissance  est  élevée  ou  supérieure  et 
plus  sont  nombreuses  les  choses  auxquelles  elle 
s'étend.  I.  V.  q.  (id.  3.  c.  —  Dans  les  puissances 
ordonnées,  tout  ce  que  peut  la  puissance  infé- 
rieure, la  puissance  supérieure  le  peut  aussi.  I. 
\'.  q.  57.  2.  r.  et  II.  q.  80.  I.  ad  -i.  et  q.  1 10.  2. 
ad  2.  et  m.  I  2.  q.  4.  7.  e.  fin.  —  Dans  tc/utes 
les  puissances  et  les  habitudes  ordonnées,  la  per- 
fection dernière  est  réservée  à  la  puissance  la  plus 
élevée  dans  ce  genre.  II.  I  2.  q.  3.  6.  ad  I.  et  q. 
13.  4.  c.  ad  I.  et  111.  q.  37  (">.  c.  et  q.  98.  3.  c.  et 
IV.  2  2.  q.  47.  II.  ad  3.  et  VII.  3».  q.  72. 1 1.  c.— 
Les  différentes  puissances  de  l'àme  sont  ordon- 
nées à  l'égard  dos  choses  qui  sont  diverses  sous  le 
rapport  du  genre  et  qui  sont  parallèles.  II.  I  2. 
q.  8.  2.  ad  2.  —  En  qm-i  consiste  la  puissance 
d'excellence  de  riiumanitc  du  Christ  dans  les  sa- 
crements. Vî.  3".  q.  65.  3.  4.  c.  et  VII.  q.  Si.  3. 
ad  3.  et",  ad  4.  —  Le  Christ  a  pu  communiquer 
cette  puissance  aux  autres.  ^  I  3".  q.  (ii.  -1.  o.  — 
Cette  puissmre  n'a  été  communiquée  à  aucune 
créature.  VI.  5".  q.  04.  -i.  ad  I.  et  3.  et  VII.  q. 
72.  I .  ad  I .  —  Le  Christ  dans  les  sacrements  a  eu 
une  double  jjuissance,  une  puissance  d'autorité 
qui  n'élait  pas  comninnicable,  et  une  puissance 
d'excellence  qu'il  a  pu  communiquer.  VI.  3'.  q. 
W.  4.  0.  —  Le  Lon  usage  de  la  yuissancc  i)our  ic- 
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gir  les  :inlres  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  et  son  abus 
ce  qu'il  y  a  de  pire.  H.  I  2.  q.  2.  4.  ad  2.— Celui 
qui  abuse  de  la  puissance  qui  lui  a  élé  doniirc 
mérite  de  la  perdre.  II.  I  2.  q.  2.  4.  ad  2.  cl  IV. 
2  2.  q.  03.  3.  ad  1.  —  L'office  des  puissances  cé- 
lestes est  de  repousser  les  démorts.  II.  I'.  q.  108. 
fi.  c.  fin.  ef  q.  1 13.  3.  c. 

Pu/tilion.  La  jiunition  en  tant  qu'elle  appar- 
tient à  la  justice  publique  est  un  acte  de  la  justice 
commntative,  tandis  qu'elle  est  un  acte  de- la  jus- 
tice vindicative  en  tant  qu'elle  appartient;!  l'iin- 
nuinité  d'un  indi\idu  en  iiarticulicr.  I\  .  2  2.  q. 
80.  pi  inc.  et  V.  2  2.  q.  108.  2.  i>rinc.  —  Comment 
Dieu  punit  les  méchants.  V.  22.  q.  ICi.  I.  ad  4. 

Pureté.  La  pureté  du  cœur  exist  •  de  deux  ma- 
nières :  l'une  consiste  dans  l'exemption  des  affec- 
tions déréiîlées  au  moyen  des  vertus  et  des  dons 
de  l'appétil,  et  l'aulrc  dans  la  délivrance  des  illu- 
sions et  des  erreurs  par  le  don  de  l'iiilellect;  celle- 
ci  est  la  pureté  contemplative  de  la  vision  de 
Dieu,  tandis  que  la  première  y  dispose.  I V .  2  2.  q. 
8.  7.  o.  —  La  pureté  et  la  beauté  de  1  àme  existe 
aussi  de  deux  ii/anières  :  l'une  piovient  de  la  lu- 
mière de  la  raison  naturelle  qui  rejaillit  sur  elle, 
l'autre  de  l'éclat  de  la  lumière  de  Dieu  elle-même. 
III.  I  2.  q.  80.  I.  ad  3.  —  Elle  est  habituelle  et 
actuelle,  comme  l'éclat  du  corps  est  intrinsèque 
et  extrinsèque.  III.  I  2.  q.  89.  I.  c. 

Purgatoire.  Lésâmes  des  fidèles  qui  n'ontpas 
été  purifiées  ici-bas  sont  purifiées  par  le  feu  du 
purgatoire,  sup.  q.  09.  2.  c.  et  7.  c.  et  q.  100.  I . 
c.  et  ad  2.  —  Si  le  feu  du  purgatoire  esl  locale- 
ment séparé  de  celui  de  l'enfer,  sup.  q.  100.2.  e. 
et  ad  3. — La  moindre  peine  du  feu  du  purgatoire 
surpasse  toutes  les  peines  de  celle  vie.  sup.  q. 
JOO.  5.  o.  —  Les  âmes  supportent  les  peines  du 
feu  du  purgatoire  dune  volonté  ccndilionnellc 
selon  qu'elles  n'airiveront  pas  à  la  béatitude  sans 
passer  par  ces  souffrances,  sup.  q.  100.  4.  o. —  La 
justice  divine  puiilie  les  âmes  des  fidèles  par  le 
seul  feu  du  purgatoire  sans  le  ministère  des  dé- 
mons, sup.  q.  100.  3.  0.  —  Ce  feu  efface  le  péciic 
véniel  aussi  bien  quant  à  la  faute  que  quant  à  la 
P'ine.  sup.  q.  100.  G.  7.  c.  et  ad  2.  —Les  unssont 
délivres  plus  lot  que  les  a;itres  du  feu  du  purga- 
toire parce  qu'ils  sont  plus  rapidement  purifiés, 
sup.  q.  101).  8.  o. 

Pusillanimilé.  On  pont  considérer  la  pusilla- 
nimité de  trois  manières,  en  elle-même  et  d'après 
ses  causes,  cesl-à-dire  d'après  l'ignorance,  la 
crainte,  la  ])aresse  et  la  colère,  et  d'ajirès  son  effet. 
V.22.  q.  133.2.0. — La  pusillanimité  est  opposée 
par  défaut  à  riiumililcen  tant  qu'elle  s'applique  à 
des  choses  plus  basses  qu'il  ne  convient:  mais  elle 
est  plus  directement  contraire  à  la  magnanimité, 
parce  qu'elle  fuit  les  grandes  choses.  ^  .  2  2.  q. 
102.  I.  ad  3; — La  pusillanimité  est  contiaire  à  la 
magnaniniilé  par  défaut,  et  la  préscmiition  lui  est 
contraire  par  excès  ;  c'est  pour  cela  qu'elles  sont 
l'une  et  l'autre  un  péché.  V.  2  2.  q.  130.  luiiic. 
et  q.  133.  o.  et  q.  102.  I.  ad  3.  —  La  pusillani- 
mité est  un  péché  mortel,  mais  quelquefois  ce  pé- 
ché n'est  que  véniel.  V.  2  2.  q.  133  t .  ad  2.—  La 
pusillanimité  selon  son  espèce  propre  rst  un  pé- 
ché p'us  grave  que  la  présomption  qui  est  plus 
délesiée  en  raison  de  l'orgueil  qui  esl  sa  cause. 
V.  2  2.  q.  153.  «.  ad  4.  —  La  pusillanimité  vient 
9'i 
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de  l'digiieil  parce'  qu'elle  se  repose  trop  sur  son 
propre  sens.  V.  2  2.  q.  135.  t.  ad  5.  —  Il  estpu- 
silinnime  celui  qui  refuse  de  fuire  une  chose  qui 
n'est  pas  supérieure  à  ses  forces.  V.  2  2.  q.  153. 
».c. 

Puh'éfaclion..  D'où  provient  la  putréfadiun 
des  corps.  M.  3".  q.  31.  3.  c. 

l'ydtagore.  P;thagore  n'a  pas  voulu  se  dire 
sage,  mais  seulement  ami  de  la  sagesse.  V.  22.q. 
186.  2.  ad  I. 

Py'honisse.  Ce  qu'étaient  le?  pyfhoni.^ses.  V. 
2  2.  q.  93,  5.  c.  —  Samuel  a  véril^iblemcnt  apparu 
à  la  pytlinnisse  d'après  la  permission  de  Dieu,  ou 
c'est  le  diable  qui  s'est  montré  sous  son  image. 
II.  I".  q.  89.  8.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  93.  A.  c.  et  q. 
175.4. 

0. 

Qualilé-  La  qualité  proprement  dite  implique 
le  mode,  c'est-à-dire  la  déterminalion  de  la  subs- 
tance. III.  I  2.  q.  49.  2.  c.  —  Les  qualités  de  l'â- 
me et  du  corps  sont  de  deux  sortes:  les  unes  sont 
naturelles  et  les  autres  surajoutées.  I.  1'.  q. 
83.  I.  ad  3.  et  I  2.  q.  17.  7.  ad  2.  el  q.  49.  2.  c. 

—  De  !a  distinction  et  de  l'ordre  des  espèces  de 
la  qualité.  III.  \  2.  q.  'lO.  2.  c.  et  q.  30.  I.  ad  5. 

—  Dans  la  première  espèce  de  la  qualité  on  met 
le  bien  et  le  mal,  le  facile  et  le  dlfGcile:  parce 
qu'elle  est  le  mode  et  la  détermination  du  sujet, 
selon  la  nature  qui  est  la  fin  de  la  génération.  III. 
I  2.  q.  '.9.  2.  c.  ad  i .  et  q.  30.  I .  ad  3.  —  Dansla 
seconde  et  la  troisième  espèce  de  qualilé  on  dit 
qu'une  chose  se  fait  facilement  ou  difficilement, 
qu'elle  passe  vite  ou  qu'elle  dure  longtemps,  mais 
non  qu'elle  est  bien  ou  mal,  parce  que  les  mou- 
vements et  les  passions  n'ont  pas  la  nature  do 
la  fin.  III.  I  2.  q.  49.  2.  c.  —  La  seconde  et  la 
troisième  espèce  de  qualité  disent  le  mode  et  la 
détermination  du  sujet  selon  les  actions  et  les 
passions  naturelles  ou  sensuelles.  III.  I  2.  q.  'lO. 

2.  c.  cl  q.  30.  2.  ad  3. —  Dans  la  troisième  espèce 
de  qualité  il  n'y  a  que  la  passion  et  la  qualité 
pas.-ible.  \^.  3*.  q.  63.  2.  ad  2.  —  la  quatrième 
espèce  de  qualité  est  le  mode  ou  la  détermination 
du  sujet  selon  la  quantité,  qui  par  sa  nature 
existe  sans  le  mouvement  et  sans  la  raison  du  bit  n 
ou  du  mal.  III.  I  2.  q.  49.  2.  c.  —  Comment  la 
qualité  peut  être  augmentée  ou  diminuée.  III. 
1  2.  q.  32.  I.  c.  —  Los  qualités  de  l'unie  sont  au 
nombre  de  trois  :  la  vision,  la  jouissance  et  la  com- 
préhension; et  les  qualités  du  corps  au  nombre 
de  quatre  :  la  subtilité,  l'agilité,  la  clarté  et  l'ira- 
passibilité.  I.  1".  q.  12.  7.  ad  I.  et  VI.  3'.  q.  43. 
I .  ad  3.  —  Les  qualités  du  corps  proviennent  de 
la  vertu  dcl'àme  glorifiée  selon  que  l'àme  produit 
dans  le  corps  l'être  substantiel,  les  ptiissanccs 
secondaires  et  le  mouvement.  VI.  3^  q.  28.  2.  ad 

3.  et  q.  (3.  2.  c.  —  Le  Christ  avant  la  réssurrcc- 
tion  n'a  pas  eu  les  qualités  du  corps  ressuscité 
selon  l'habitude  il  n'en  a  produit  que  les  actes 
surnaturellemcnt.  VI.3'.q.28.  2.  ad  3.ct  q.  43. 1. 
3.  et  2.  0.  et  VII.  q.  81.  3.  c.  —  Les  bienheureux 
seront  ornés  dans  le  paradis  de  certains  dons  que 
les  théologiens  appellent  des  qiialités  {dotes). 
sup.  q.93.  I.  0. — La  béatitude  et  la  qualité  {dos) 
diffèrent  réellement  entre  elles,  sup.  q.  93.  I.  c. 
—S'il  C'jDYicDl  au  Christ  d'avoir  des  qualités  d'une 


certaine  manière,  cependant  cela  ne  lui  convient 
pas  aussi  proprement  qu'aux  saints,  quoiqu'il  pos- 
sède de  la  manière  la  plus  excellente  ce  que  ces 
qualités  renferment,  sup.  q.  93.  3.  c.  —  Les  qua- 
lités ne  conviennent  pas  aux  anges  comme  aux 
bi.mmes  dans  le  sens  propre,  mais  dans  le  sens 
métaphorique,  sup.  q.  93.  4.  o.  —  C'est  avec 
raison  qu'on  assigne  à  l'âme  trois  qualités  :  la 
vision  qui  répond  à  la  foi,  la  compréhension  à 
l'espérance,  la  jouissance  à  la  charité,  sup.  q.  93.  o. 

Quantité.  La  quantité  est  la  première  chose 
après  la  substance.  III.  1  2.  q.  o2.  le.—  La 
quantité  et  la  qualité  sont  les  premiers  accidents 
qui  découlent  de  la  substance.  VII.  3".  q.  "7.  2. 
c.  —  La  quantité  découle  de  la  substance  par  la 
matière  et  la  qualité  dn  côté  de  la  forme.  \  II.  3'. 
q.  90.  2.  c.  —  La  quantité  due  à  une  espèce  n'est 
pas  déterminée  d'après  quelque  chose  d'indivisi- 
ble, mais  elle  a  une  certaine  latitude.  VI.  3*.  q. 
33.  2.  ad  2.  —  On  distingue  une  triple  quantité  : 
celle  de  la  masse,  de  la  vertu  et  de  la  perfection 
qui  dans  son  genre  n'est  pas  une  quantité,  mais 
une  qualilé  ou  une  forme  substantielle.  I.  I'.  q. 
■',2.  I.  ad  I.  —  La  quantité  de  la  vertu  existe  de 
deux  manières  :  selon  le  nombre  des  objets  et  se- 
lon rinten=ilé  de  l'aele  à  l'égard  du  même  objet. 
IV. 2  2.  q.  24.  4.  ad  I.  —  La  quantité  virtuelle  se 
considère  d'abord  dans  la  racine,  c'ist-h-diredaus 
la  perfection  elle-même  de  la  forme  ou  delà  na- 
ture, et  consiste  dans  les  effets  de  la  forme.  I.  1*. 
q.  42.  I .  ad  I .  et  2.  —  La  quantité  corporelle  a 
quelque  chose  conimc  quantité  cl  quelque  chose 
comme  forme  accidentelle,  l^  .  2  2.  q.  2i.  3.  ad 
I.  —  On  peut  faire  une  addition  à  tonte  quantité 
niathéniiitiquc  finie,  mais  non  à  la'iuantilé  natu- 
relle. VI.  3".  q.7.  12.  ad  I.  —  La  quantité  com- 
mcnsuruble  n'existe  pas  en  Dieu,  mais  il  n'y  a 
auc  la  quantité  virtuelle.  I.  I*.  q.  28.  4.  c.  et  q. 
i2.  I .  ad  I . 

Oualrième.  Du  quatrième  jour  de  la  création. 
I.  "ï».  q.  70.  2.  c. 

Querelle.  En  quoi  consislela  querelle.  IV.  22. 
q.  il.  I.c.  etq.  42.  I.  c.  —  Ceux  qui  attaquent 
d'après  les  ordres  de  la  puissance  publique,  ne 
sont  pas  dos  auteurs  de  querelle  et  ne  pèchent 
pas,  mais  ce  sont  ceux  qui  leur  résistent  en  se  dé- 
fendant injustement.  IV.  2  2.  q.  41.  I.  ad  3.  — 
En  quels  cas  la  querelle  est  un  péché  mortel.  IV. 
2  2.  q.  il .  I .  c.  et  q.  52.  2.  c—  La  querelle  vient 
très-prochainement  delà  colère,  mais  elle  vient  de 
la  foncupiscencc  comme  de  sa  première  racine, 
de  la  jactance  par  occasion  et  de  la  haine  par 
accident.  IV.  2  2.  q.  39.2.  ad  I.  cl  q.  41.  2.  c.  et 
V.  q.  r38.  7.  c.  —  La  haine  et  la  discorde 
vicnufut  de  la  querelle.  IV.  22.  q.  41.  2.  ad  5. 

Qui  est.  Ce  nom  est  le  nom  propre  de  Dieu  et 
le  premier.  I.  1'.  q.  13.  U.c.  —  Ce  nom  est  un 
nom  plus  propre  à  Dieu  que  le  nom  de  Dieu  sous 
plusieurs  rapports.  I.  I*.  q.  13.  U.c.  ad  I .  ■-'• 
Comment  ce  nom  qui  est  est  a|iproprié  au  Filsti 
comment  il  est  un  nom  personnel  et  un  nom  es- 
seniicl.  I.  \'.  q.  59.  8.  lin. 
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Raclia.  C'est  une  interjection  qu'on  emploie 
daus  la  co'.cre.  V.  2  2.  q.  -183.  3.  ad  3. 
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Racine.  On  applique  ce  mot  à  certaines  choses 
paraiialogie  avec  la  racine  Je  l'aibie  qui  lire  de  la 
tcrie  les  sucs  nécessaires  pour  aliiucuter  l'arbre 
entier.  III.  I  2.  q.  8'<.  1.  c. 

Raison.  Des  divers  sens  qu'on  peut  attacher 
au  mot  raison  et  cuiuiiieut  ce  qui  est  raisonna- 
ble peut  convenir  d'une  manière  commune  à 
Dieu,  aux  anges  et  aux  hommes.  I.  I'.  q.  29.  3. 
ad  4.  et  q.  51.  ).  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  ■«.  b. 
ad  5.  —  La  raison  de  la  chose  se  dit  de  trois 
manières  :  il  y  a  la  raison  qui  n'a  ni  fondement 
prochain  ni  fondement  éloigné  dans  la  chose 
elle-même;  et  la  raison  de  la  chose  raisonnante 
par  laquelle  les  choses  connues  sont  dans  celui 
qui  les  connaît  selon  le  mode  de  ce  dernier  et  la 
raison  de  la  chose  raisonnable.  I.  I'.  q.  16.  5.  ad 
2. —  Le  mot  raison  se  dit  de  deux  manières,  par 
essence  et  par  parlieipation.  VI.  3*.  q.  18.  2.  c.  ad 
\.  —  On  emploie  de  deux  manières  la  raison  pour 
démontrer  une  chose  :  d'une  manière  suffisante 
comme  dans  les  sciences  naturelles  et  d'une  ma- 
nière hypothétique  ,  comme  quand  on  montre 
que  tel  principe  admis  il  en  résulte  telles  consé- 
quences. 1. 1*.  q.  32. 1.2.  —  La  raison  de  l'homme 
est  parfaite  de  deux  manières,  d'une  peifcctioa 
uaturelle  et  d'une  perfection  surnaturelle  ;  la 
première  est  produite  par  la  lumière  de  la  nature 
et  la  seconde  par  les  vertus  théologales.  III.  I  2. 
q.  68.  2.  e.  —  La  raison  est  bien  réglée  par  les 
actes  de  toutes  les  vertus,  elle  l'est  en  elle-même 
par  les  vertus  intellectuelles,  et  elle  l'est  à  l'é- 
gard des  passions  intérieures  ou  des  opérations  ex- 
térieures par  les  vertus  morales.  III.  I  2.  q.  100. 
2.  e. —  Une  chose  préexiste  dans  les  raisons  mo- 
rales de  di  ux  manières,  comme  devant  être  faite 
par  Dieu  seulement  ou  par  la  créature.  II.  i*.  q. 
91 .  2.  ad  •'(.  —  Les  raisons  séminales  existent  pre- 
mièrement dans  le  Verbe  de  Dieu  selon  les  rai- 
sons idéales;  secondement,  dans  les  cléments  du 
monde  comme  dans  les  causes  universelles;  troi- 
sièmement, dans  les  causes  particulières;  qua- 
trièmement, dans  les  semences.  II.  l*.q.  113.2. 
c. —  Si  l'on  enlève  quelque  chose  à  l'essence  dun 
être,  on  le  détruit  lui-même.  111.  I  2.  q.  67.  5. 
o.  et  VII.  3*.  q.  86.  -'(.  ad  I.  —  Les  vertus  Datu- 
relles  selon  qu'elles  viennent  des  raisons  idéales 
peuvent  être  appelées  des  raisons.  IL  I*.  q.  Mo. 
2.  ad  I .  —  Les  raisons  idéales  peuvent  être  ap- 
pelées causales,  et  non  séminales;  mais  les  rai- 
sons séminales  peuvent  être  appelées  causales.  II. 
I*.  q.  I  la.  2.  ad  i.  —  La  raison  et  l'iutelleet  sont 
en  réalité  la  même  puissance.  II.  ^*.  q.  79.  8.  o. 
et  q.  83.  4.  c.  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  49.  b.  ad  5.  et 
VI.  5*.  q.  18.  3.  ad  2.  —  La  raison  et  les  sens 
diffèrent  pour  l'objet ,  mais  la  raison  et  l'in- 
tellect ne  diffèrent  que  quant  au  moJe  de  con- 
naître. C'est  pour  cela  que  la  raison  s'élève  à  la 
perfection  de  l'intellect,  tandis  que  les  sens  ne 
peuvent  s'élever  il  la  perfection  de  la  raison.  I.  I". 
q.  b9.  I .  ad  I .  —  La  certitude  de  la  raison  vient  de 
l'intellect,  mais  la  nécessité  de  la  raison  vient  du 
défaut  de  riutcllect.  IV.  2  2.  q.  49.  b.  ad  2.  —  La 
raison  est  cause  des  choses  de  deux  manières, 
comme  imposant  néees>ité  et  comme  excitant  et 
disposant  à  une  chose.  IV.  2  2.  q.  83.  I.  c.  —  Une 
chose  ne  s'établit  fermement  d'après  la  raison 
spéculative  tiu'aulaat  qu'«ll«  levieut  aux  picuiiers 
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principes  qui  sont  indénionlrables  ;  et  scion  la 
raisnn  pratiijue  elle  n  est  constante  qu'autant 
qu'elle  se  rapporte  à  la  lin  dernière.  III.  I  2.  q. 
90.  2.  ad  5.  —  I.,a  raison  piatique  a  pour  objet  les 
choses  singulières  et  contingentes  que  l'on  doit 
faire,  mais  elle  ne  se  rapporte  pas  aux  choses  né- 
cessaires connue  la  raison  spéculative.  III.  \  2. 
q.  91.  3.  ad  3.  —  La  raison  supérieure  et  infé- 
rieure sont  en  réalité  la  même  puissance.  II.  4*. 
q.  79.  9.  o.  et  III.  I  2.  q.  74.  7.  c.  —  La  raisoa 
su[iérieure  et  inféiieure  ne  diffèrent  pas  selon  la 
diversité  des  objets,  comme  la  raison  pratique  et 
S|.éeulalive,  mais  par  la  diversité  des  moyens.  II. 
l'.q.  79. 9.  c.—  La  raison  supérieure  s'attache  aux 
choses  éternelles  de  deux  manières,  en  les  con- 
sidérant en  elles-mêmes  et  en  les  consultant 
comme  les  règles  des  actions  que  l'on  doit  faire. 
C'est  pour  cela  qu'elle  est  spéculative  et  pratique. 

II.  \\  q.  79.  9.  c.  et  III.  I  2.  q.  7  i.  9.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  4b.  3.  e.  —  Dans  la  raison  il  y  a  deux 
actes,  comprendre  et  raisonner,  et  il  y  a  trois 
choses  établies  par  son  acte,  la  déhnilion,  la 
proposition  et  le  syllogisme  ou  l'argumentation. 

III.  1  2.  q.  90.  I .  ad  2.  —  L'application  à  l'œuvre 
est  la  fin  de  la  raison  pratique.  IV.  2  2.  q.  47.  ). 
ad  5.  et  3.  e.  —  La  raison  est  le  principe  premier 
de  tous  les  actes  humains,  et  tous  leurs  autres 
principes  lui  obéissent,  mais  de  difféieutes  ma- 
nières. III.  I  2.  q.  90.  2.  e.  et  q.  lUO.  1.  e.  — 
Tout  acte  de  la  raison  s'étend  ii  toute  matière 
morale.  IV.  2  2.  q.  35. 1.  c.  —  La  raison  tient  de 
la  volonté  la  puissance  de  mouvoir,  parce  que 
par  là  même  qu'on  veut  la  fin  ,  la  raison  com- 
mande aux  moyens.  II.  I  2.  q.  17.  i.  e.  et  III. 
\  2.  q.  90. 1 .  ad  3.  —  Toute  recherche  de  la  raisou 
procède  de  la  simple  intuition  des  principes  par 
1  intellect,  et  y  revient  par  voie  de  résolution. 
If.  \\  q.  79.  8.  c.  et  12.  c.  et  III.  1  2.  q.  91.  2. 
ad  2.  etq.  100.  I.  c.  et  IV.  2  2.  q.  8.  1 .  ad  2. — 
La  même  chose  peut  être  la  raison  supérieure  de 
divers  effets,  comme  l'essence  divine,  mais  noa 
la  raison  adéquate.  1.  I".  q.  i'i.  6.  ad  3.  —  La 
raison  est  plus  noble  qu'une  vertu  morale  ac- 
quise. III.  1  2.  q.  bl .  2.  ad  3.  et  q.  05. 2.  ad  3. 

Raisonnable.  L'ange  est  appelé  un  animal 
raisonnable  métaphoriquement  à  cause  de  la 
ressemblance  qu'il  a  avec  la  raison  humaine.  I. 
1*.  q.  bl.  I.  ad  2.  —  Ce  mot  convient  d'une  cer- 
taine manière  à  Dieu  et  aux  anges.  I.  1*.  q.  29. 

3.  ad  4.  et  IV.  2  2.  q.  83.  10.  ad  2.  —  Une  chose 
est  appelée  raisonnable  de  deux  manières,  par 
essence  et  par  participation.  III.  I  2.  q.  bO.  4.  c. 
—  Le  laisonnablc  et  le  sensible,  considérés  comme 
des  différences,  se  tirent  de  l'âme  raisonnable  et 
de  l'ànie  sensitive,  mais  non  de  la  puissance  de  la 
raison  et  de  la  puissance  des  sens.  II.  I'.q.76.3.  ad 

4.  et  q.  77.  I .  ad  7.  3.  c.  et  III.  I  2.  q.  1 10.  4.  ad  4. 
Rancune.  On  appelle  ainsi  la  mauvaise  humeur 

qu'on  a  contre  tout  le  monde,  et  surtout  contre 
tous  ceux  qui  nous  engagent  à  cultiver  les  biens 
spirituels.  IV.  2  2.  q.  53.  4.  ad  2. 

Rapacité.  Ce  défaut  est  contenu  sous  la  vio- 
lence dont  il  est  une  des  espèces;  et  cette  vio- 
lence est  lille  de  l'avarice.  V.  2  2.  q.  118.  8.  c. 
ad  3. 

Rapine.  La  rapine  est  par  elle-même  un  pé- 
ché, parce  qu'elle  a  pgur  but  d'tflUver  injuste- 
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ment  par  la  violence  ce  qui  est  à  autiiii.  IV.  2  2. 
q.  fifi.  8.  0. 

Rapport.  I.es  faux  rapports  ont  pour  but  Je 
déliiiiie  l'aniitic,  tandis  que  la  délraction  se 
projdse  de  dénigrer  la  réputation.  Ces  deux  dé- 
fanls  iliffèrent  quant  à  la  lin,  quoiqu'ils  aient  la 
iliênie  matière  et  la  même  forme.  IV. 2  2.  q.  7i. 
^.  o.  et  q.  75.  1.0.  —  Les  faux  rapports  sont  un 
péché  plus  grave  que  la  délraction  et  la  contu- 
mélie  ,  p.Ticc  que  l'aniitic  est  meilleure  que  tout 
autre  bien  extérieur.  IV.  2  2.  q.  7-'(.  2.  o. 

Rapt.  Ka|)tus  ut  esl  spccies  luxuriae,  est  qnando 
puella  de  donio  palris  violenter  abducilur,  ut 
corrupta  ma  (ri  mon  io  babcalur.  A  .  2  2.  q.  151.  I. 
c.  et  7.  0.  —  Raptus  quandiquc  est  cuni  slnpro, 
et  quaiidoquc  sine  eo,  ut  in  ra)itu  vidna;,  Tel 
nupta;,  vel  corruptae.  Et  quandoque  sliiprnm  est 
sine  raptu  :  si  defloretur  virgo  sine  vi.  V.  2  2.  q. 
^D'(.  7.  0.  —  Hajitus  plc'iuniqiie  concurrit  cum 
stupro.  Icleoq\ie  quandoque  poniuir  ununi  pro 
alio.  V.  2  2.  q.  I5i.  7.  ad  I.  —  Rapla  potest  duci 
in  matrinionium  ,  si  ipsa  vel  parentes  conseii- 
tiant.  V.  2  2.  q.  loi.  7.  ad  5.  —  Raptus  monia- 
liuni  punitur  capilaii  poena.  V.  2  2.  q.  154.  10. 
ad  2.  —  Sponsus  rapiens  conjugem  suani  ex  donui 
parentum ,  et  poslea  cognoscens  ,  licet  rapictuio 
pcccet ,  exrusalur  tamcn  a  crimine  raptus.  V.  2  2. 
q.  ^'ii.  7.  ad  4. 

Ravisspmenl.  Le  ravissement  de  l'âme  est  pro- 
prement l'élévation  de  l'esprit  vers  les  cli05es 
surnalurelles  par  Dieu  avec  l'abstraction  dos 
sens.  V.  2  2.  q.  175.  I.  o.  —  L'extase  indique 
simplement  que  l'esprit  est  Lors  de  lui-même, 
mais  le  ravissement  ajoute  la  violence.  V.  2  2.  if. 
^75.  2.  ad  \.  —  Le  ravissement,  en  raison  ilo  !a 
cause,  peut  aiiparlenir  à  la  puissance  appétilive, 
mais  non  en  raison  du  ternie,  elle  n'appartiuit 
qu'à  la  puissance  cognilive.  V.2  2.  q.  175.  2.  o. — 
L'iionime  devient  bois  de  lui-même  selon  l'ap- 
pétit de  deux  manières  :  en  s'élcvant  par  l'intel- 
lect aux  choses  divines,  en  laissant  de  côté  les 
choses  sensibles,  comme  le  fit  saint  Paul,  o;i 
Lien  en  descendant  au-dessous  de  soi ,  comme 
celui  qui  fit  paître  les  pourceaux  tomba  an-des- 
sous de  lui-uième.  II.  I  2.  q.  28.  3.  c.  et  V.  2  2.  q. 
-175.  2.  ad  2.  —  Le  ravissement  de  l'ànie  vers  les 
choses  di>ines  se  fait  de  trois  manières,  par  des 
images,  paides  effets  intelligibles  et  par  l'essence 
de  Dieu.  Le  pi  ïniier  convient  à  saint  Pierre  et  à 
saint  Jean  l'Evangéliste,  le  second  à  Adam  et  à 
David  ,  le  troisième  à  saint  Paul  et  à  Moïse.  V. 
2  2.  q.  175.  3.  ad  I.  —  Saint  Paul  n'a  pas  su  si 
dans  son  ravissement  son  anic  a  été  séparée  de 
son  corps;  quoiciu'il  soit  plus  probable  qu'elle  ne 
l'a  pas  été.  V.  2  2.  q.  175.  C.  o.  —  Dans  son  ra- 
vissement saint  Pau!  a  été  heureux  selon  l'acte, 
mais  non  selon  l'Iiabitude.  IV.  2  2.  q.  2}.  8.  ad 
•I.  et  V.  2  2.  q.  175.  3.  ad  3.  et  5.  ad  I.  et  q.  LSO. 
5.  c.  —  Saint  Paul  après  son  ravissement  s'est 
Souvenu  des  choses  qu'il  avait  vues  dans  son  es- 
sence divine  jiar  les  ispcces  qui  lui  en  étaient 
restées.  I.  i\  q.  12.  0.  ad  2.  et  V.  2  2.  q.  175.  -î. 
ad  3.  —  Si  saint  Paul  a  vu  dans  son  ravissement 
l'essence  de  Dieu.  V.  2  2.  q.  175.  3.  o. 

Ri'dt.  Le  réat  d.'  la  peine  est  l'effrt  du  péché 
par  accident  seulement.  III.  I  2.  q.  87.  I.  o.  — 
Tous  les  péchés  ne  niériteut  pas  la  même  peine. 


A  II.  3".  q.  88.  I.  c.  —  La  prine  due  au  pcrhé 
subsiste  après  l'acte  du  péché.  III.  I  2.  q.  87.  C.  o. 

Rebelle.  Sous  l'ancienne  loi  on  mettait  tou- 
jours à  mort  le  rebelle  et  le  contumace.  III.  1  2. 
q.  105.2.  ad  9. 

Recevoir.  Recevoir,  p.ifir  et  tontes  les  expres- 
sions semblables  se  disent  équivoquement  de 
linfellect  et  de  !a  matière  première.  1. 1".  q.  50. 
2.  ad  2.  —  Tout  ce  qui  reçoit  ne  doit  pas  être  dé- 
poiiillé  de  toute  nature  déterminée,  mais  seule- 
ment de  la  nature  de  ce  qui  est  reçu.  II.  I".  q. 
75.  2.  c. 

Récompense.  La  récompense  est  le  terme  de 
l'œuvre.  III.  I  2.  q.  I  !-'(.  b.  c.  —  La  récompense 
étant  une  rétribution  du  travail  que  l'on  a  fait 
elle  est  un  acte  de  justice,  comme  quand  on  re- 
met le  prix  d'une  chose  achetée.  III.  1  2.  q.  1 1  i. 
1.  c.  et  VI.  5*.  q.  40.  6.  c.  —  La  récompense 
cs.îcnticllc  delà  béatitude  consiste  dans  l'acte  de 
l'intellect,  mais  sa  délectiition   dans  la  volonté. 

1.  I'.  q.  20.  2.  o.  et  5.  c.  et  II.  I  2.  q.  3.  4.  o.  — 
Dans  la  distribution  des  récompenses  il  y  aura 
inégalité  en  proportion  des  méiites.  I.  I'.  q.  47. 

2.  ad  3.  et  q.  05.  2.  ad  3.  et  III.  I  2.  q.  \  14.  3.  o. 
—  La  vierge  qui  aura  été  violemment  corrompue 
aura  une  double  récompense,  comiiic  le  dit  sainte 
Lucie,  celle  de  la  virginité  et  de  la  patience.  V. 
2  2.  q.  121.  4.  ad  2. 

Reconnaissance.  Voyez  Gratitude. 

Rectitude.  Il  y  a  deux  sortes  de  rectitude: 
l'une  qui  se  lappoite  aux  choses  extérieures  et 
l'autre  qui  consiste  a  bien  observer  la  loi  de  Dieu  : 
la  première  appartient  à  la  justice,  la  seconde  à 
toute  vertu.  III.  I  2.  q.  55.  4.  ad  4. 

Rédemption.  La  rédemption  requiert  deux 
choses  :  un  payement  et  un  prix.  Ces  deux  cli<ises 
ne  conviennent  l'une  et  l'autre  immédiatement 
qu'au  Christ,  mais  elles  conviennent  principale- 
ment à  la  Trinité  entière.  ^  I.  3*.  q.  18.  5.  o.— 
Le  Christ  est  notre  rédempteur  de  deux  maniè- 
res :  en  nous  délivrant  du  diable  et  en  nous  ré- 
conciliant avec  Dieu.  VI.  5*.  q.  48.  0.  ad  3. 

Réduplicalion.  De  la  proposition  rédupliea 
tive  et  de  son  mode  de  signilication.  VI.  5*.  q. 
10.  10.  ad  3.  et  13.  12.  o. 

Régir.  Il  appartient  en  propre  i»  la  raison  de 
régir  et  de  gouverner.  IV.  2  2.  q.  '(7.  12.  c. 

Règle.  Il  y  a  deux  sortes  de  règles  pour  les  ac- 
tes humains:  la  raison  humaine  et  la  loi  éter- 
nelle ou  Dieu.  Comme  il  y  a  aussi  deuxsoites  de 
règles  pour  la  volonté  de  riiomme,  la  règle  qui 
règle,  c'est-à-dire  la  volonté  divine,  et  la  lèglc 
réglée,  ou  la  volonté  d'un  homme  par  rapi)ort  à 
un  autre.  II.  I  2.  q.  19.  4.  o.  et  q.  21.  I.  c.  et 
III.  q.  63.  '(.  c.  et  ((.  71.  C.  c.  et  q.  71  7.  e.  et  q. 
90.1.  cet  IV.  2  2.  q.8.3.  ad  3.  etq.  17.  f.  cet 
q.  19.  7.  c.  et  q.  23.  5.  0.  c.  et  q.  't'S.  2.  o.  et  V. 
q.  151.  2.  ad  2.  —  Une  chose  est  contenue  dans 
larègle  de  deux  manières  :  comme  lin,  ce  sont  les 
actes  des  vertus,  et  comme  exercice  extérieur,  ce 
sont  les  trois  vœux  d'obéissance,  de  pauvreté  et 
de  continence,  auxquels  toutes  les  autres  choses 
se  rapportent.  V.22.  q.  180.  9.  c.  —  La  profes- 
sion des  moines  est  plussévèreque  celle  des  cha- 
noines réguliersjc'est  pourquoi  il  n'est  pas  permis 
de  passer  de  l'une  à  l'autre.  V.2  2.  q.  189.  S.  ad  2. 
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Règne.  Le  règne  de  Dieu  existe  iirincipolo- 
menl  dans  les  choses  inléiionrcs,  et  conséquem- 
nicnt  dans  celles  sans  losqiiollos  les  clioses  inté- 
rienres  ne  peuvent  exisd  r.lll.  I  2.(i.  108.  I.ad  I. 

/ieldchetnent.  Le  rcl;'iclienicnt  dans  les  puni- 
tions est  directement  opposi'  à  la  cruauté,  il  nVst 
un  vice  qu'autant  qu'il  est  contraire  à  la  justice. 
V.2  2.  q.  i:i!).  2.  ad  3. 

Relatif.  Il  y  a  deux  sortes  de  relatif  :  l'un  qui 
se  rapporte  à  l'être  et  l'autre  à  l'expression.  I. 
<'.  q.  15.  7.  ad  I.  —  La  diversité  des  relatifs 
existe  de  trois  manières.  I.  1".  q.  13.  7.  e.  —  Les 
relatifs  se  disent  de  Dieu  de  (juatro  manières.  L 
\'.  q.  13.  7.  ad  I.  —  Comment  les  relatifs  peu- 
vent exister  simultanément.  I.  1".  q.  13.  7.  ad  o. 

Rclalion.  La  relation  selon  son  être  est  quel- 
que cliose,  mais  non  selon  sa  raison,  elle  se  rap- 
porte seulement  à  qucliiue  chose  :  mais  les  autres 
catégories  sont  quelque  rliosc  des  deux  manières. 
L  1^.  q.  28.  I.  2.  c.  —  La  relation  réelle  appar- 
tient aux  choses  qui  ont  un  ordre  et  une  inclina- 
tion les  unes  pour  les  autres.  L  I".  q.  2<S.  I.  e. 
—  Joute  relation  est  fondée  sur  la  quantité  ou 
l'action.  \.  I».  q.  28.  't.  c.  —  La  relation  qui  est 
un  accident  présuppose  la  distinction  dessupjiôts; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  rclalion  sub- 
sistante, elle  l'emporte  avec  elle.  ï.  I*.  q.  iO.  2. 
ad  5.  —  On  dislingue  deux  sortes  de  relation  :  la 
relation  réelle  et  la  relation  de  raison,  l.  {'.  q. 
28.  I.  c.  — Les  relations  qui  diffèrent  d'espèce 
ne  peuvent  pas  avoir  pour  terme  la  même  rela- 
tion dans  l'espèce.  L  I».  q.  52.  2.  c.  —  La  rela- 
tion dans  le  père  diffère  spéciliqnemcnt  de  la 
relation  dans  la  mère,  lliid.  —  L'unité  et  la  plu- 
ralité spccilique  des  relations  se  tiie  de  la  cause, 
l'unité  et  la  pluialité  numérique  se  preml  du  su- 
jet. VI.  5'.  q.  33.  3.  c.  —  Le  même  être  ne  se 
rapporte  pas  à  lui-même  d'une  relation  réelle.  L 
('.  q.  -12.  I .  ad  ■'«.  et  q.  43.  5.  ad  2.  —  La  relation 
réelle  requiert  la  distinction  des  suppôts,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  relatiou  de  raison.  L 
I".  q.  13.  7.  c.  —  La  relation  d'identité  numéri- 
que n'est  qu'une  relation  de  relation,  mais  la  re- 
lation générique  it  spécifique  est  une  relation 
réelle.  L  I'.  q.  13.  7.  e.  et  q.  28.  I.  ad  2.  —  La 
relation  du  seigneur  au  serf  est  d'une  autre  na- 
ture que  celle  du  serf  au  seigneur.  IV.  2  2.  q.  81. 
I.  ad  3.  et  VL  5».  q.  20.  I.  ad  2.  et  2.  c.  —  Une 
relation  est  un  être  réel,  quoiqu'il  n'en  soit  pas 
ainsi  de  toute  relation.  I  I*.  q.  13.  7.  c.  et  q.  28. 
le.  —  L'ne  relation  réelle  requiert  deux  extrê- 
mes qui  sont  réels.  L  I'.  q.  13.  7.  c.  et  q.  28.  I. 
ad  2  —  11  est  nécessaire  que  celui  qui  procède 
cl  celui  dont  il  procède,  quand  ils  sont  do  même 
nature,  soient  dans  le  même  ordre  et  qu'ils  aient 
des  relations  réelles.  L  )'.  q.  '28.  I.  e.  —  Les  re- 
lations qui  résultent  de  l'action  et  de  la  passion 
sont  réelles  dans  l'un  et  l'autre  terme,  comme  le 
nu'teuretle  mobile,  le  père  et  le  lils.  l.  1".  q.  13. 
7  f  —  ],cs  relations  qui  résnltent  senlement  des 
opérations  de  l'intellect  ne  sont  que  des  relations 
<lc  raison,  mais  celles  qui  existent  entre  le  verbe 
et  riulcllert  sont  des  relations  réelles.  L  1 '.  q. 
28.  I.  ad  i.  et  '(.  ad  I.  —  La  relation  de  la 
science  avec  son  objet  est  une  relation  réelle, 
mais  la  relation  de  l'objet  avec  la  science  n'est 
qu'une  relation  de  raison,  l.  I".  q.  C.  2.  ad  I.  et 
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q.  13.  7.  e.  —  Dans  les  êtres  où  l'infellect  dif- 
fère de  la  chose  coinprise,  le  sujet  qui  vent  de 
la  chose  voulue,  il  peut  y  avoir  une  relation 
réelle  de  la  science  avec  son  objet,  de  la  volonté 
avec  la  chose  voulue,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  en 
Dieu.  I.  I".  q.  28.  4.  ad  ^.  —  Dans  la  relation  il 
y  a  des  choses  qui  n'existent  que  selon  la  raison; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  un  autre  genre. 
L  {'.  q.  28.  I .  e.  —  Tout  rapport  à  un  non-être 
n'est  ([u'une  relation  de  raison.  L  I'.  q.  15.  7.  c. 

—  Une  relation  de  raison  n'est  pas  inhérente.  I. 
L'".  q.  28.  I.  e.  —  La  relation  de  raison  arrive  de 
différentes  manières.  L  i'.  q.  13.  7.  c.  —  La  rai- 
son de  la  relation  dépend  du  ternie,  mais  son  être 
dépend  du  sujet.  VL  3".  q.  2.  7.  ad  2.  —  Une 
relatiou  peut  réellement  advenir  à  quelqu'un 
d'une  manière  convenable  sans  qu'il  change.  J. 
I'.  q.  13.  7.  c.  et  VL  3'.  q.  IG.  6.  ad  2.  —  Toute 
rclaticm  qui  commence  dans  le  temps  est  l'effet 
d'un  changeiuent  quelconque.  VL  3-'.  ((.  2.  8.  c. 

—  Les  actions  et  les  passions  selon  qu'elles  im- 
jjliquent  un  mouvement  sont  autre  chose  que  les 
relations  qui  en  résultent.  T.  1".  q.  11.  I.ad  '2. — 
Les  relations  ne  sont  pas  susceptibles  de  pins  et 
de  moins.  IIL  1  2.  q.  82.  i.  c.  —  La  même  rela- 
tion numériquement  existe  dans  tous  ceux  qui 
traînent  simultanément  la  même  chose.  VI.  3'.q. 
53  3.  ad  3.  —  Quelquefois  de  la  part  d'un  ex- 
trême il  n'y  a  qu'une  seule  relation,  et  de  la 
part  de  l'autre  il  y  en  a  plusieurs.  M.  3".  q. 
33.  3.  ad  3.  —  En  Dieu  il  y  a  des  relations  réel- 
les. I.  I".  q.  28.  1.0.  —  En  Dieu  il  n'y  a  que 
quatre  relations  réelles  :  la  paternité,  la  filiation, 
la  spiration  et  la  procession.  L  I'.  q.  28.  4.  o.  et 
q  50.  I.  c.  et  2.  c.  ad  I.  —  La  relatitm  en  Dieu 
n'est  i)as  un  tout  universel,  et  toutes  les  relati'tiis 
prises  ensemble  ne  sont  pas  quelipie  chose  de  idus 
grand  qu'une  seule.  I.  \'.  q.  42.  4.  ad  3.  —  La 
relation  en  Dieu  peut  se  considérer  de  trois  ma- 
nières :  comme  relation  absolument,  comme  re- 
lation divine  et  comme  opération.  De  la  pre- 
mière manière  elle  suit  l'opération  et  la  proces- 
sion selon  notre  manière  de  comprendre;  de  la 
seconde  c'est  la  réciproque;  de  la  troisième  elles 
existent  simultanémei-.t.  T.  I'.  q.  40.  'i.  o.  —  Naî- 
tre ou  procéder  ne  conviennent  pas  aux  relations 
divines,  l.  I'.  q.  28.  3.  ail  3.  —  La  relation  et 
l'essence  en  Dieu  sont  la  même  chose  réellement, 
et  diffèrent  rationnellement.  ï.  I*.  q.  28.  2.  o.  et 
q.  '20.  4.  c.  et  q.  39.  I .  c.  et  q.  40.  I .  c.  ad  I .  et 
q.  42.  G.  ad  5.  —  La  relatioii  en  Dieu  quand  on 
la  compare  à  l'essence  est  semblable  à  la  relation 
d'iilentilé;  mais  non  quand  on  la  compare  au 
terme,  l.  J*.  q.  '28.  I.  ad  2.  —  Les  relations  en 
Dieu  sont  réellement  les  personnes  elles-mêmes 
et  dans  les  personnes.  I.  I*.  q.  50.  2.  ad  I.  et  q. 
32.  2.  c.  ad  2.  et  q.  40.  I.  o.  et  2.  c.  ad  I.  et  q. 
41.  G.  c.  et  q.  42.  5.  ad  2. —  Les  relations  en  Dieu 
comme  origines  sont  une  même  chose  en  réalité, 
et  diffèrent  rationnellement,  parce  que  les  ori- 
gines soFit  signiliées  à  la  manière  de  l'acte,  comme 
la  généiation,  tandis  que  Ks  relations  le  sont 
comme  la  forme.  I.  I".  q.  40.  2.  2.  c.  et  q.  il.  I. 
a,l  2.  —  Elles  ne  sont  pas  réellemi  nt  en  Dieu,  ni 
hors  de  Dieu,  ni  Dieu  lui-même.  L  I'.  q.  15.  7. 
c.  lin.  et  ad  2.  et  ad  4.  et  q.  28.  4.  c.  —  Elles  ne 
sont  pas  réelles,  mais  elles  sont  seulement  de 
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raison.  I.  <".  q.  6.  2.  ad  1.  et  q.  15.  7.  o.  et  q. 
28.  1 .  ad  3.  et  q.  52.  2.  c.  fin.  et  q.  45.  3.  atH . 
et  VI.  3*.  q.  33.  5.  c. — Les  relations  de  Dieu  avec 
les  créatures  sont  aussi  en  Dieu  selon  notre  rai- 
son et  notre  intellect,  selon  celui  de  lange  et  de 
Dieu.  I.  1'.  q.  13.  7.  ad  2.  et  ad  4.  —  Les  rela- 
tions de  Dieu  avec  les  créatures  ne  se  multiplient 
pas  dans  l'entendement  de  Dieu  comme  dans  le 
nôtre.  L  l'.q.  28.  4.  aJ  2. — Il  n'est  pas  contraire 
à  la  simplicité  de  Dieu,  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
relations  qui  se  disent  de  lui  à  l'égard  des  créa- 
tures. I.  1'.  q.  32.  2.  e.  fin. 

Relif/ion.    La   religidU   implique  un  ordre  à 
IVgaid  de  Dieu  auquel  elle  rapporte  l'homme. 

IV.  2  2.  q.  8L  I .  o.  et  V.  q.  94.  I .  ad  2.  —  Doù 
vient  le  mot  religion,  de  ses  différentes  étymolo- 
gies.  IV.  2  2.  q.  81.  I.  c.  —  La  religion  est  une 
vertu  qui  rend  à  Dieu  l'iionncur  qui  lui  est  dû. 
m.  i  2.  q.  CO.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  SO.  c.  et  q.  Si . 

2.  0.  et  3.  c.  et  q.  82.  2.  c.  et  q.  83.  3.  c.  et  q.  84. 
-1.  c.etV.q.  97.3.  c.  et  q.  98.  2.  c.  etq.  102.  I. 
c.  et  q.  103.  3.  c.  et  q.  122.  3.  4.  c.  et  q.  I8fi.  I. 
c.  —  La  religion  est  une  autre  vertu  que  la  piété. 

V.  2  2.  q.  101.3.  ad  2.  etq.  102.  I.  ad  I.  — Elle 
est  une  vertu  qui  révère  Dieu  comme  étant  le 
premier  j'rincipe  de  la  création  et  du  gouverne- 
ment des  choses.  IV.  2  2.  q.  81.  3.  o.  et  4.  ad  I. 
—  La  religion  commande  ii  toutes  les  autres  ver- 
tus. IV.  22.  q.  81.  4.  ad  I.  et  4.  ad  ).et8.  adi. 
et  q.  88.  o.  c.  et  V.  q.  18G.  I .  ad  2.  —  Elle  l'em- 
porte sur  les  autres  vertus  morales.  IV.  2  2.  q. 
81.  G.  0.  — Comme  la  religion  est  une  protesta- 
tion de  foi,  d'espérance  et  de  charité  par  les- 
quelles l'homme  est  primordialemcnt  mis  en  rap- 
port avec  Dieu  ;  de  même  la  piété  est  une  pro- 
teslation  d'amour  envers  les  parents  et  la  pa- 
trie. V.2  2.  q.  101.  3.  ad  I .  —  Comme  la  reli- 
gion par  excellence  reçoit  le  nom  de  piété,  de 
même  le  culte  de  latrie  reçoit  le  nom  de  dulieen 
tant  que  Dieu  est  excellemment  jicre  et  seigneur. 
V.2  2.q.  103.3.  ad  I.  et  q.  100.  I .  ad  1  .—Toutes 
Ic-s  choses  par  lesquelles  on  témoigne  à  Dieu  du 
respect  appartiennent  à  la  religion.  IV.  2  2.  q.83. 

3.  c. — Les  religicusnese  soumettent  pas  à  un 
homme  à  cause  de  l'homme,  mais  k  cause  de 
Dieu.  IV.  22.  q.  81.  I.  ado.  —  Dans  la  religion 
on  considère  deux  choses  :  le  culte  de  Dieu  et 
Dieu.  La  première  cIk^sc  est  la  matière  et  l'objet 
de  celte  vertu,  tandis  que  la  seconde  en  est  la  lin. 
IV.  2  2.  q.  81 .  5.  0.  —  La  religion  existe  dans  la 
volonté.  C'est  pour  cela  qu'elle  règle  les  actes  des 
autres  puissances  relativement  au  respect  dû  à 
Dieu.  IV.  2  2.  q.  83.  3.  ad  1.  et  q.  88.  o.  e.  — 
Elle  a  deux  sortes  d'actes,  ceux  qui  émanent  d  elle 
directement,  comme  sacrifier  et  adorer,  et  ceux 
qui  sont  ccmimandés,  comme  les  actes  des  autres 
vertus.  IV.  22.  q.81.1.  adi.  etV.q.ISG.  I.  ad 
2.  et  q.  188.  2.  c.  —  Elle  a  des  actes  intérieurs 
qui  sont  les  principaux  et  qui  existent  par  eux- 
n\ènies  et  des  actes  extérieurs  qui  sont  secon- 
daires et  qui  existent  à  cause  des  autres.  IV.  2  2. 
<|.  81.  7.  o.  et  q.  82.  princ.  et  q.  8i.  2.  o.  et  q. 
83.  2.  c.  —  La  religion  est  le  nom  d'un  état  de 
perfection.  V.  2  2.  q.  180.  1.  o.  —  L'état  reli- 
gieux a  pour  but  laperfeclion  de  la  charité  conmie 
sa  fin.  V.  2  2.  q.  180.  1 .  o.  et  2.  c.  et  7.  ad  1 .  et 
q.  187.  2.  c.  et  q.  188.  2.  7.  c.  —  Un  ordre  reli- 


gieux est  un  état  de  pénitence,  un  exercice  et  une 
école  de  perfection.  V.  2  2.  q.  186.  1.  ad  4.  et  2. 
c.  et  3.  c.  ad  3.  et  3.  c.  et  q.  187.  et  6.  e.  et  q. 
188.  1.  c.  et  q.  189.  I.  c.  ad  5.  —  Les  ordres 
sacrés  exigent  préalablement  la  sainteté,  mais 
l'état  religieux  est  un  exercice  qui  a  pour  but  de 
l'acquérir.  V.  2  2.  q.  189.  1.  ad  5.  —  L'état  re- 
ligieux est  préférable  aux  aumônes  et  à  la  virgi- 
nité des  séculiers.  III.  1  2.  q.  98.  3.  ad  2.  et  ad 
3.  et  V.  q.  180.  8.  c.  —  Les  préceptes  de  Dieu 
s'observent  plus  difficilement  dans  le  siècle  qu'en 
religion.  V.  2  2.  q.  189.  I.  e.  —  Tous  les  ordres 
religieux  tirent  leur  origine  des  disciples  du 
Christ.  V.  2  2.  q.  188.  7.  c.  fin.  —  La  pauvreté 
Volontaire  est  requise  comme  premier  fondement 
pour  la  perfection  d  un  ordre  religieux.  V.  2  2. 
q.  180.  5.  0.  et  4.  c.  ad  I. — Il  répugne  à  la  per- 
fection de  l'état  religieux  de  posséder  quelque 
chose  en  propre,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  il  s'agit  de  posséder  en  commun.  V.  2  2. 
q.  188.  7.  o.  —  La  continence  perpétuelle  est  re- 
quise pour  la  perfection   d'un  ordre  religieux. 

IV.  2  2.  q.  88.  ♦!.  c.  fin.  et  V.  q.  186.  4.  o.  — 
L'obéissance  est  requise  également.  V.  2  2.  q. 
186.  3.  o. —  Il  faut  pour  la  perfection  d'un  ordre 
religieux  trois  vœux:  le  vœu  de  pauvreté,  de  con- 
tinence et  d'obéissance.  III.  I  2.  q.  108.  4.  e.  et 

V.  2  2.  q.  180.  G.  o.—  La  jierfcction  de  la  vie  re- 
ligieuse est  entière  d'après  ces  trois  vœux.  V. 
2  2.  q.  186.  7.  o.  et  q.  188.  1.  ad  2.  et  2.  ad  2. 
—  Le  vœu  d'obéissance  est  le  principal  des  trois 
vœux  de  religion.  V.  2  2.  q.  186.  8.  o.  et  q.  188. 
7.  ad  I. — Les  actes  intérieurs  des  vertus  ne  sont 
pas  l  objet  du  vœu  de  religion,  mais  la  professiuu 
religieuic  s'y  rapporte  comme  à  sa  fin.  \  .  2  2.  q. 
186.  7.  ad  1.  —  Pour  entrer  en  religion  il  faut 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  empêche  l'homme  de  se 
donner  tout  entier  au  service  de  Dieu.  V.  2  2.  q. 
186.  4.  c. — Toutes  les  lègles  desordres  religieux 
ont  iiour  but  les  trois  vœux  principaux.  V.  2  2. 
q.186.  7.  ad  2.  etq.  188-  I.  ad  2.  — Par  l'entrée 
en  religion  l'homme  se  livre  tout  entier  au  ser- 
vice de  Dieu.  V.  2  2.  q.  189.  5.  c.  ad  3.  —  Dans 
l'entrée  en  religion  on  reçoit  une  aussi  grande 
gi;ke  que  dans  le  baptême  et  la  leniise  de  toute 
la  peine.  V.  2  2.  q.  189.  5.  ad  5.  —  Il  ne  faut 
pas  de  longs  conseils  ni  une  longue  délibération 
pour  entrer  en  religion,  si  on  considère  la  chose 
en  soi  ou  par  rapport  à  ses  forces;  mais  il  en 
faut  pour  examiner  les  obstacleset  l'ordre  religieux 
qu'on  veut  embrasser.  V.  2  2.  q.  189.  10.  o.  — 
Celui  qui  a  fait  vœu  ou  serment  d'entrer  dans 
un  ordre  moindre  peut  licitement  être  engagé 
dans  un  ordre  plus  élevé,  mais  non  réciproque- 
ment, à  moins  qu'il  n'ait  une  dispense.  V.  2  2. 
q.  189.  9.  ad  5.  —  Il  n'est  pas  permis  d'engager 
quelqu'un  à  entrer  dans  un  ordre  par  de  fausses 
paroles.  V.  2  2.  q.  189.  9.  c.  —  Celui  qui  i>orle 
les  autres  ii  entrer  en  religion  ne  pèc  he  pas  s'il 
le  fait  sans  violence,  sans  simonie  et  sans  men- 
songe, et  mérite  une  grande  récompense.  V.  2  2. 
q.  189.  9.  o.  —  Il  est  permis  de  donner  ou  de  re- 
cevoir quoique  chose  dans  un  monastère  pour 
l'entretien,  si  le  monastère  n'est  pas  assez  riche, 
mais  non  pour  l'entrée  en  religion  parce  que 
c'est  de  la  simonie.  V.  2  2.  q.  I(X).  3.  ad  4.  —  Les 
prêtres,  les  curés  et  les  archidiacres  peuvent  en- 
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(rer  en  religion  sans  permission  do  la  part  de 
leur  dvèque.  V.  2  2.  q.  187.  o.— Il  n'est  pas  per- 
mis ans  parents  d'entrer  en  religion  s'ils  n'ont 
pas  pourvu  à  l'édncation  de  leurs  enfants.  V.22. 
q.  189.  6.  c.  —  Il  n'est  pas  permis  aux  enfants 
d'entrer  en  roli?ion  si  leurs  p;irents  no  peuvent 
l)as  vivre  conimodônient  sans  eux.  V.  2  2.  q  101. 
4.  ad  3.  et  ad  4.  et  q.  189.  G.  o.  —  L'n  serf  ne 
peut  être  reçn  en  religion,  malgré  son  seigneur. 
IV.  2  2.  q.  88.  8.  ad  2.  et  aJ  '(.  et  V.  q.  189.  5. 
c.  —  Celui  qui  a  des  dettes  doit  les  payer  avant 
autant  qu'il  le  peut,  et  alors  il  peut  entrer  en  re- 
ligion, quoiqu'il  uc  puisse  pas  tout  payer.  V.  22. 
q.  189.  6.  ad  3.  —  L'n  enfant  avant  l'ige  de  pu- 
berté peut  être  reçu  en  religion  du  eonscntemcnt 
de  ses  parents,  mais  il  peut  aussi  l'ode  malgré 
eux.  IV.  2  2.  q.  88.  8.  ad  2.  et  9.  o.etV.q.  189. 

0.  0.  —  On  doit  reecvoir  en  religiou  ceux  qui  ne 
se  sont  pas  exereés  à  la  pratique  des  préceptes 
de  Dieu.  V.  2  2.  q.  -189.  1 .  o.  —  Les  pécheurs  se 
converli-sent  plus  facilement  que  ceux  qui  pré- 
sument de  leur  innocence.  V.  2  2.  q.  189.  I.  ad 

1.  —  Quelle  est  la  peine  de  ceux  qui  sont  reçus 
en  religion  par  simonie.  V.  2  2.  q.  100.  G.  ad  3. 
— C'est  une  chose  louable  en  soi  que  de  s'obliger 
par  un  vœu  à  cntreren  nligion.  IV.  2  2.  q.  88. 
9.  0.  'et  'V.  q.  189.  2.  o.  —  Celui  qui  fait  vœu 
d'entrer  en  religion  est  tenu  d'y  entrer  le  plus 
tôt  possible,  il  moins  quTI  n'ait  fixé  une  époque. 

IV.  2  2.  q.  88.  3.  ad  2.  et  V.  q.I89.5.  o.— Celui 
qui  fait  vœu  d'outrer  en  religion  n'est  pas  tenu 
d'y  rester  perpétuellement,  à  moins  qu'il  n'en  ait 
eu  l'inlenlion.  V.  2  2.  q.  189.  4.  o. —  Il  faut  rai- 
sonner de  même  pour  les  moines  et  les  autres 
religieux  quant  aux  choses  qui  sont  cummunes  à 
tout  ordre  et  non  quant  aux  choses  propres  aux 
moines.  V.  2  2.  q.  188.  2.  ad  2.  —  Los  religieux 
ne  sont  pas  tenus  d'avoir  la  charité  parfaite,  mais 
d'y  tendre  et  d'y  travailler.  V.  2  2.  q.  186.  2.  c. 
ad  I.  et  9.  e.  —  Ils  ne  sont  pas  tenus  à  ce  qui 
résultedo  la  perfection  de  la  charité,  mais  ils  doi- 
vent y  tendre  et  n'avoir  pas  de  méprisa  cet  é^ard. 

V.  2  2.  q.  18G.  2.  c.  —  Ils  ne  sont  pas  tenus  de 
suivre  tons  les  conseils  ii  l  égard  de  tous  les  meil- 
leurs biens  en  particulier,  mais  par  rapport  aux 
elioscs  essentielles  à  l'ordre.  V.  2  2.  q.  I8G.  2.  ad 
3.  —  Ils  ne  sont  pas  tenus  aux  travaux  manuels 
plus  que  les  séculiers  a  moins  qu  ils  n'y  soient 
obligés  par  les  statuts  de  leur  ordre.  V.  2  2.  q. 
■187.  3.  o.  —  Un  religieux  promu  à  l'épiscopat 
n'est  pas  excepté  des  trois  vœux  de  religion.  Mais 
par  accident  il  n'est  pas  tenu  d'obéir  s'il  n'a  pas 
de  supérieur,  comme  l'abbé  n'y  est  pas  tenu  non 
plus.  IV.  2  2.  q.  88.  II.  ad  4.  et  V.  q.  183.  8.  o. 

—  Ceux  qui  ont  fait  profession  sont  morts  au 
inoude  et  vivent  pour  Dieu.  On  ne  doit  donc  pas 
les  rappeler  à  la  vie  humaine  à  l'occasion  d'un 
événement  quelconque.  IV.  2  2.  q.  88.  1 1 .  ad  I. 

—  Il  ne  faut  pas  que  tes  religieux  sortent  du 
cloître  pour  corriger  ceux  qui  pèchent.  IV.  2  2. 
q.  53.  2.  ad  4.  fin.  —  Celai  qui  a  fait  profession 
ne  doit  pas  sortir  de  son  ordre  pour  aller  sus- 
tenter ses  parents.  V.  2  2.  q.  101.  4.  ad  4.  — 
La  transgression  de  la  règle  quant  aux  trois  vœux 
principaux  de  religion  est  un  péché  mortel,  mais 
quant  aux  autres  choses  elle  n'est  un  péché  mor- 
tel qu'il  cause   d'un  précepte  ou   du  mépris.  V. 
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22.  q.  I8G.  9.  0.  —  Il  est  permis  aux  religieux 
de  prêcher  par  délégation.  V.  2  2.  q.  187.  I.  o. 
et  4.  ad  2.  —  Il  convient  aux  religieux  de  s'ap- 
pliquer principalement  aux  études  qui  se  rappor- 
tent à  la  science  sacrée  ;  mais  ils  ne  doivent  pas 
s'occuper  des  autres  siiences,  parce  que  leur  vie 
tout  entière  est  vouée  auscrvice  de  Dieu.  V.  22. 
q.  188.  a.  ad  3.  —  Il  leur  est  permis  d'être  les 
avocats  de  leur  monastère,  des  pauvres  et  des 
veuv<  s,  mais  ils  ne  peuvent  remplir  cet  office  en 
vue  d  une  récompense  de  ce  monde.  IV.  2  2.  q. 
71.  2.  c.  et  V.  q  188.  3.  ad  2.  —  Il  leur  est  per- 
mis de  s'occuiier  des  affaires  du  siècle  avec  mo- 
dération, lorsiiu'ils  en  ont  reçn  de  leur  supérieur 
la  permission  ,  par  charité,  mais  non  par  cupi- 
dité. V.  2  2.  q.  187.  2.  o.  et  q.  188.  2.  ad  2.  — 
Il  leur  est  permis  de  vivre  d'aumoues  comme  de 
choses  qui  leur  sont  dues  à  divers  titres.  V.  2  2. 
q.  187.  4.  o.  —  Il  leur  est  permis  de  mendier  par 
humilité,  quand  cela  est  nécessaire  on  utile,  mais 
non  par  cupidité.  V.  2  2.  q.  187.  3.  o.  —  Il  leur 
est  permis  de  mettre  des  vêtements  très-vils  par 
mépris  du  siècle,  pour  faire  pénitence  et  s'humi- 
lier. V.  2  2.  q.  187.  6.  0.  —  Un  ordre  religieux 
peut  être  établi  pour  combattre.  V.  2  2.  q.  I8S. 
3.  0.  et  4.  ad  2.  et  ad  3.  —  Ou  appelle  religieux 
en  général  tous  ceux  qui  honorent  Dieu  par  la 
foi ,  cl  spécialement  ceux  qui  dédient  leur  vie 
tout  entière  au  culte  divin.  IV.  2  2.  q.  81.  1.  ad 
3. —  Parmi  les  ordres  religieux  les  uns  ont  pour 
but  les  œuvres  de  la  vie  contemplative,  et  les  au- 
tres les  œuvres  de  la  vie  active.  Y.  2  2.  q.  188.2. 
0.  et  3.  4.  o.  e.  —  Les  orilres  sont  différents 
principalement  d'après  leurs  fins,  secondairement 
d'après  leurs  exercices.  V.  2  2.  q.  188.  I.  o.  C.  c. 

—  II  y  a  un  ordre  qui  a  été  établi  de  la  manière 
la  plus  convenable  pour  les  prédications,  les 
confessions  et  les  autres  œuvres  spiiituelles  de  ce 
genre.  V.  2  2.  q.  188.  4.  5.  o.  —  Les  ordres  qui 
occupent  le  iiremier  rang  ce  sont  ceux  qui  ont 
pom-  but  d'ens  ignerct  de  prêcher,  viennent  en- 
suite les  contemplatifs,  et  enlin  ceux  qui  s'occu- 
pent des  œuvres  extérieures.  V.  2  2.  q.  188.  6.  o. 
et  q.  189.  8.  ad  2.  —  L'ordre  le  meilleur  est  celui 
qui  est  établi  pour  une  chose  plus  grande  ou  pour 
plus  de  choses,  ou  qui  est  le  mieux  proportionné 
ii  sa  fin.  V.  2  2.  q.  188.  6.  o.  et  q.  189.  8.  c.-Ua 
ordre  est  d'autant  plus  parfait  sous  le  rapport 
de  la  pauvreté  que  celle-ci  est  mieux  proportion- 
née à  sa  (in.\.  2  2.  q.  188.  7.  c.  ad  1.— Un  ordre 
qui  a  pour  but  les  actions  corporelles  serait  im- 
parfait s'il  ne  possédait  pas  de  richesses  en  com- 
nuin,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  on  cit 
d'autres.  V.  2  2.  q.  188.  7.  e.  —  L'ordre  îles  so- 
litaires est  plus  parfait  que  l'ordre  social,  mais  il 
est  le  plus  dangereux  pour  ceux  qui  sont  impar- 
faits. V.  2  2.  q.  188.  8.  0.  —  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  louable  en  soi  de  passer  d'un  ordre  h  un  au- 
tre, cependant  il  est  permis  de  le  faire  a  cause 
de  l'utilité  ou  de  la  nécessité.  V.  22.  q.  189.  8.  o. 

—  Aucune  satisfaction  n'est  équivalente  à  la  pé- 
nitence des  religieux.  V.  2  2.  q.  189.  3.  ad  3.  — 
Un  homme  ne  peut  s  offrir  lui-même  à  Dieu  sans 
le  couseiilemont  de  son  épouse,  sup.  q.  CI.  L  o. 
— .\vaut  que  le  mariage  ne  soit  consomme  il  peut 
être  dirimé  par  l'entrée  en  religion  ,  puisque  la 
vie  religieuse  est  une  certaine  mort  spirituelle. 
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Slip.  q.  61 .  2.  c.  —  Une  femme  peut  se  marier  h 
un  autre,  du  moment  que  son  mari  est  mort  spi- 
ritucUrmcnt  par  son  entrée  en  religion,  ccmnic 
cela  lui  est  permis  quand  il  est  mort  corporclle- 
ment.  snp.  q.  61.  3.  o.  * 

Reliques.  Il  est  permis  de  porter  suspendues  à 
son  cou  les  reliques  dos  saints  on  les  paroles  di- 
vines, si  on  le  fait  par  suite  de  la  co:iiiance  qi-.'on 
a  eD  Dieu  et  dans  les  saints  auxquels  ces  reliques 
appartiennent.  V.  2  2.  q.  96.  4.  ad  5. 

Remède.  Il  y  a  deux  manières  de  remédier  au 
mal  :  on  peut  emi  êcher  le  mal  a  venir,  et  éloi- 
gner le  mal  présent.  lîl.  I  2.  q.  'i2.  6.  ad  I. 

Réminiscence.  La  réminiscence  est  la  rctlier- 
clie  de  ce  qui  sVcliappe  de  la  mémoire.  II.  I'.  q. 
78.  4.  c.  fin.  ad  3.  et  III.  i  2.  q.  74.  5.  ad  I.  — 
De  la  différence  qn'il  y  a  entre  la  réminiscence 
et  la  mémoire.  Ibid. 

Rémunération.  Les  bonnes  actions  que  l'on 
fait  sans  la  grâce  sont  rémunérées  dans  la  vie 
présente.  lY.  2  2.  q.  83.  16.  o.  et  V.  q.  178.  2.  ad 
■i .  —  Dieu  est  le  rémunératour  de  tous  ceux  qui 
le  clieri  lient.  IV.  2  2.  q.  20.  b.  ad  4.  el  VI.  3'.  q. 
54.2.  ad  5. 

Renoncement.  11  appartient  à  la  perfection 
d'être  disposé  k  renoncer  à  tous  les  biens  tempo- 
rels s'il  le  fallait ,  mais  il  nest  pas  nécessaire 
qu'on  y  renonce  en  acte.  III.  I  2.  q  108.  i.  ad  4. 
et  V.  2  2.  q.  I8'(.  7.  ad  I .  —  Le  renoncement  aux 
ricliesscs  est  à  laumone  ce  que  l'universel  est 
an  particnlicr,  ce  que  1  holocauste  est  au  sacii- 
fice.  III.  I  2.  q.  102.  9.  ad  8.  V.  2  2.  q.  ^86.  3.  ad 
6.  et  3. 

Renouvellement.  Le  renouvellement  du  monde 
se  fera  à  la  fin  des  ttmiis,  non  selon  la  subslaur<\ 
mais  selon  la  qualité  ;.  il  ne  se  fera  pas  naturelle- 
ment, mais  surnature'l'^ment.  I.  i'.  q.  CC.  3.  c. 

Réparation.  l\  fut  trcs-convenab^e  do  la  part 
de  Ditu  ,  de  la  part  de  la  nature  liumainc  et  de 
l'univers  que  la  nature  de  l'homme  fut  répétée 
après  sa  chute.  VI.  3*.  q.  I.  1.  o. 

Repos.  Il  est  de  la  nature  du  repos  que  le  mo- 
bile soit  dans  le  même  état ,  maintenant  et  avant. 
I.  I'.  q.  '62.  2.  3.  c.  —  Le  repos  est  avant  le  mou- 
vement dans  l'ordre  de  l'intention  ,  et  il  est 
postérieur  dans  l'ordre  d'exécution,  parce  qu'il 
est  sa  fin.  II.  I  2.  q.  Ib.  I.  c.  —  Le  repos  désigne 
deux  choses  :  la  cessation  du  travail  et  l'accnm- 
plissement  de  tous  les  désirs.  ï.  I'.  q.  73.  2.  3. 
c.  —  L'Kspril-Saint  demeure  ou  se  repose  dans  le 
î'ils  de  trois  manières  :  selon  la  |)uissanee  spi- 
rative,  selon  l'humanité  ef  selon  l'amour.  I.  I*. 
q.  36.  2.  ad  4. 

Réprobation.  La  réprobation  de  Dieu  est  une 
partie  de  la  Providence  par  rapport  à  ceux  qui 
sont  exclus  de  la  béatitude,  comme  la  pr-'di.sli- 
natinn  existe  par  rapport  h  ceux  que  Dieu  il(slinc 
à  la  béatitude.  1.  I*.  q.  23.  5.  c.  —  La  réproba- 
tion ajoute  à  la  prescience  la  volonté  de  per- 
mettre le  péché,  et  d'infliger  la  peine  de  la  dam- 
nation éternelle.  Ibid. —  I  a  léprobation  de  Dieu 
ne  retire  rien  à  la  puissance  de  celui  qui  est  ré- 
prouvé, et  il  n'en  reste  pas  moins  libre.  I.  I".  q. 
23.  3.  ad  3.  —  Il  y  a  des  hommes  que  Dieu  ré- 
prouve. I.  I".  q.  25.  3.  o. 

Reptile.  Des  animaux  qu'on  désigne  sous  ce 
nom  général.  I.  1".  q.  72.  ad  2.—  Des  diflérentes 


espèces  de  reptiles.  I.  ^'.  q.7t.o.  et  q.72.  ad  I. 

Répudiation.  Une  épouse  légitime  ne  peut 
être  répudiée,  sup.  q.  67.  \.  o.  et  5.  e.  —  Ou 
peut  par  une  dispense  obtenir  le  droit  de  se  sépa- 
rer après  le  mariage,  sup.  q.  67.  2.  c— La  femme 
répudiée  ne  peut  se  marier  avec  un  autre  tant 
que  son  mari  vil,  à  moins  qu'elle  n'en  ait  obtenu 
la  permission  par  une  dispense  divine,  sup.  q.  67. 
4.  0.  —  Le  mari  ne  pouvait  de  nouveau  prendre 
pour  son  épouse  celle  qn  il  avait  répudiée,  sup. 
q.  67.  b.  o.  —  La  cause  prochaine  de  la  répuilia- 
tion  est  la  haine  du  mari  contre  sa  femme;  mais 
il  y  a  d'autres  causes  éloignées,  sup.  q.  67.  6.  o. 
—  Les  causes  de  répudiation  n'étaient  l'as  expri- 
mées en  particulier  dans  le  libelle,  mais  elles 
l'étaient  en  général,  sup.  q.  67.  7.  c. 

Ri^pulalion.  La  bonne  réputation  nous  est 
nécessaire  à  cause  de  nous,  parce  qu'elle  est  le 
premier  de  tous  les  biens  extérieurs,  parce  qu'elle 
rend  l'homme  apte  aux  emplois  et  le  préserve  du 
péché.  IV.  2  2.  q.  73.  3.  c.  —  Elle  est  blessée 
directement  de  quatre  manières  :  en  disant  des 
choses  fausses,  en  esagérant  les  fautes,  en  mani- 
festant des  vices  socrels  et  en  pervci  tissant  l'in- 
tenlirn.  Elle  l'est  indirccfemtnt  de  deux  ma- 
nière=,  en  niant  les  qualités  d'autrui  ou  en  les 
taisant  malicieusement.  IV.  2  2.  q.  73.  I.  ad  3.— 
Des  circonstances  où  celui  qui  blesse  la  rép;ita- 
tion  est  tenu  à  restitution.  IV.  2  2.  q.  72.  2.  ad 
2.  et  q.  73.  2.  o. 

Respect.  Le  respect  est  compris  sons  la  piété 
comme  la  piété  l'est  sous  la  religion,  et  il  est  une 
vertu  spéciale  par  laquelle  les  pei-sonncs  établies 
en  dignité  sont  honorées.  IV.  2  2.  q.  80.  c.  et  V. 
q  102.  o.  et  q.  103.  3.  c.  —  Il  se  rapporte  direc- 
tement à  rexcellence  de  la  personne,  c'est  pour 
cela  que  selon  les  diverses  soi  tes  de  supériorité  il 
se  divise  lui-même  en  différentes  espèces.  V.  2  2. 
q.  lOi.  2.  ad  ■'(. — Comment  la  piété  l'emporte  sur 
le  respect.  V.  2  2.  q.  102.  5.  o. 

Ressemblance.  En  quoi  consiste  la  ressem- 
blance. I.  1*.  q.  4.  3.  ad  4.  et  q.  42.  I .  ad  3.  — 
Ou  distingue  la  ressemblance  de  participation  à 
la  même  forme,  et  la  ressemblance  de  proportion. 
I.  1'.  q.  4.  3.  0.  et  q.  14.  3.  ad  2.  —  On  distingue 
la  ressemblance  de  représentation  el  celle  qui 
repose  snr  la  convenance  de  nature.  La  première 
est  requise  entre  le  sujet  qui  connaît  et  l'objet 
connu;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  se- 
conde. II.  l'.  q.  8b.  8.  ad  3.  el  q.  88.  1 .  ad  2.  — 
On  dit  que  les  choses  se  ressemblent  de  deux  ma- 
nières :  en  particijiant  à  la  même  foruve  et  selon 
que  l'on  imite  l'autre  suivant  la  proportionnalité. 
Il  n'y  a  aucune  créature  qui  soit  semblable  à  Dieu 
de  la  première  manière,  elles  lui  resîembicnt 
seulement  de  la  seconde.  I.  I*.  q.  4.  3.  o.  et  q. 
4  5.  5.  ad  I.  —  La  créature  raisonnable  a  une 
triple  ressemblance  avec  Dieu  :  selon  l'être  de 
nature,  selon  la  connaissance  et  selon  la  puissance 
d'opérer  nécessaire  pour  acquérir  la  béatitude. 
V.  2  2.  q.  103.  2.  o.  —  Le  verbe,  l'idée,  Dieu 
el  toute  cause  est  appelée  dnns  un  large  sens 
la  ressomblauce  ou  le  type  de  la  créature.  I.  1». 
q.  33.  I.  ad  I.  et  q.  37.  2.  ad  2.  —  Comment  la 
ressemlilance  appartient  au  verbe,  et  comment 
elle  appartient  à  l'amour.  I.  I".  q.  27.  4.  ad  2. — 
La  ressemblance  et  la  dissemblance  en  Dieu  se 


TABLE  CÉNI^RALF:. 


r.ccxix 


ciiiisiilcrciil  d'après  l'essoncp,  mais  non  d'après  les 
relations.  I.  I*.q.ô<).  -i.  ad  3. —  La  ressemblance 
et  la  disscniltlanre  se  considèrent  non-seulement 
d'après  la  même  (lualilé  ou  une  qiuililé  diverse, 
mais  encore  d'après  le  même  mode  ou  un  mode 
différent  de  participation.  III.  I  2.  q.  ■.>2.  5.  c. — 
I.a  conception  de  l'intellect  est  la  rcssenililance 
de  la  chose  comprise.  I.  I'.  q.  2T.  2.  c.  fin.  — 
L'espèce  intelligible  de  notre  intellect  ne  peut 
être  la  ressemblance  ou  l'image  des  princii>es  in- 
dividuels. I.  1*.  q.  11.  11.  ad  I.  et  12.  c. 

Reslitulion.  La  restitution  est  un  acte  de  la  jus- 
tice comnuitative.  parce  qu'elle  ne  parait  piisèlro 
antre  chose  que  d'établir  quelqu'un  en  possession 
do  sa  (Iiose.  IV.  2  2.  q.  C2.  I.  o.  et  2.  5.  c.  —  La 
restitution  de  ce  qu'on  a  mal  acquis  est  néccssaiie 
an  salut  autant  que  possible.  IV.  22.  q.  02.  2.  o.  et 
q. 79. 3. ad  2.  —  La  restitution  proprement  dite 
n'a  pour  objet  que  ce  qui  est  dû,  et  ne  se  rapporte 
qu'aux  choses  extérieures,  parce  qu'elle  suppose 
I  identité;  mais  on  rappli(iue  aussi  aux  actions  et 
aux  passions. IV.  2  2.  q.  02.  l.ad  1  .et  ad  2.— QmuKl 
une  chose  ne  peut  être  restituée,  conime  un  mem- 
bre mutilé,  on  doit,  autant  que  possible,  établir 
une  compensation.  IV.  2  2.  q.  02.  2.  ad  I.  —  La 
restitution  doit  être  faite  immédiatement,  ou  itn 
délai  doit  être  demandé  a  celui  qui  pent  accorder 
l'usage  de  la  chose,  parce  qu'elle  implique  un 
I)récepte  négatif  qui  oblige  toujours  et  pour  tou- 
jours. IV.  2  2.  q.  35.  2.  e.  et  q.  02.  8.  c  — Avant 
la  sentence  du  juge  il  suffit  de  rendre  ce  qu'on 
a  pris,  mais  après  on  est  tenu  encore  à  une  peine 
pour  la  faute  qu'on  a  commise.  IV.  2  2.  q.  02. 
5.  0.  et  4.  c.  —  La  restitution  passe  avant  la  sub- 
vention des  parents,  à  moins  qu'ils  ne  soient  dans 
une  nécessité  extrême.  IV.  2  2.  q.31.5.  ad  3.  et  q. 
;;2.  9.  ad  5.  et  g.  02.  3.  ad  i.  —  Celui  qui  reçoit 
la  chose  d'autrui  pour  lui  faire  injure  ou  ])Our 
son  utilité  propre,  est  tenu  de  la  restituer,  mémo 
quand  il  l'a  perdue.  IV.  2  2.  q.  02.  0.  o.  — Qui- 
conque est  cause  d'une  injustice  directement  ou 
indiicclement  est  tenu  à  resliluliou.  IV.  2  2.  q. 
62.  7.  c.  —  Celui  qui  a  la  chose  d'autrui  est  tenu 
de  restituer  en  raison  de  la  chose;  mais  celui  qui 
l'a  enlevée  y  est  tenu  en  raison  de  l'action  inju- 
rieuse qu'il  a  faite.  IV.  2  2.  q.  02.  0.  c.  ad  1.  — 
Les  princes  sont  tenus  à  restituer,  s'ils  laissent 
croître  le  nombre  des  voleurs.  IV.  2  2.  q.  02.7.  c. 
ado. —  Celui  qui  empêche  injustement  quelqu'un 
d'acquérir  une  prébende,  est  tenu  à  une  restitu- 
tion qui  doit  être  fixée  d'après  le  jugement  arbi- 
tral d'hommes  consciencieux;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  si  on  l'a  empêché  justement.  IV.  2 
2.  q.  02.  2.  ad  4. — Celui  qui  détruit  des  semences 
ou  qui  conserve  l'argent  de  son  créancier  au  delà 
du  terme  fixé  est  tenu  de  restituer,  non  tout  le 
gain  possible,  mais  ce  que  l'on  déterminerait 
après  avoir  fait  la  part  des  périls,  des  peines  et 
des  profils.  IV.  2  2.  q.  02,  '..  ad  1 .  et  ad  2. 

Résuri'eclion.  Des  motifs  pour  lesquels  la  ré- 
surrection est  siguiliée  par  le  nombre  huit.  VI.  3". 
q.  70.3.  ad  5. — Klle  sera  miraculeuse  absolument 
de  la  part  deson  principe  surnaturel  (pii  est  Dieu, 
mais  elle  sera  naturelle  sous  un  lapport  en  rai- 
son du  terme.  II.  l'.q.  103.  7.  ad  2.  et  siip.  q. 
73.  5.  c.  —  Tous  tes  hommes  ressusciteront  dans 
'jge  de  la  jeunesse,   non  quant  au  nombre  des 


années,  mais  quant  à  l'élat  du  corps.  VI.  3^.  q. 
■50.  9.  ad  '(.  et  sup.  q.  81.  2.  o.  —  'l'ous  les  hom- 
mes ressusciteront  immortels  et  incorruptibles, 
même  selon  le  corps.  II.  I'.  ((.  97.  3.  c.  sup.  q. 
73.  I.  2.  c.  —  La  ua(ure  de  la  mojtalité  ne  sera 
pas  enlevée  de  ceux  qui  ressusciteront,  m.iis  ils 
seront  de  la  même  espèce  que  maintenant.  VI. 
3".  q.  55.  2.  ad  2.  —  Les  coips  des  saints  après  la 
résurreclidu  seront  proprement  impassibles  par 
suite  de  l'empire  de  l'ûme  sur  le  corps  et  ils  le 
seront  davantage  dans  ceux  qui  seront  plus  élevés 
dans  la  béatitude.  II.  I*.  q.  97.  3.  c.  —  Cette 
inipassibilité  n'empêchera  pas  de  sentir,  mais 
tous  les  sens  dos  bienheureux  seront  simultané- 
ment dans  leur  acte  propre  par  la  modilicatioa 
spirituelle  qui  résultera  descdjjels  extérieurs.  IT. 
I  2.  q.3.  ail  3.  c.  et  siip.  q.  82.  5.  'i.  o.  —  On 
n'usera  ni  de  la  nourriture,  ni  des  plaisirs  char- 
nels, ni  du  sommeil.  II.  h.  q.  97.  3.  c.  —  Il  a 
été  nécessaire  que  le  Christ  ressuscite  pour  cinq 
raisons.  VI.  3*.  q.  33.  I.  o.  et  2.  c.  et  3.  ad  1. 

—  Il  est  convenable  que  le  Christ  soit  ressuscite 
le  troisième  jour  et  qu'il  ne  soit  pas  ressuscité 
immédiatement,  ni  à  la  fin  du  monde.  VI.  5*. 
q.  dI.  -S.  0.  et  q.  33.  2.  o.  —  Le  Christ  est  res- 
suscité le  matin  à  la  pointe  du  jour.  N  I.  5'.  q.  31. 
•'(.  ad  3.  et  q.  33.  2.  ad  3.  et  Vil.  q.  83.2.  ad  1.  — 
Le  corps  du  Christ  est  ressuscité  gloiieux  et  in- 
tègre avec  toutes  ses  parties.  VI.  5'.  q.  3i.  2.  3. 
0.  et  q.  33.  0.  ad  't.  —  La  résurrection  du  Christ 
n'a  pas  dû  être  tout  d'abord  manifestée  à  tout 
le  monde,  mais  clic  a  dit  l'êlrc  successivement  et 
en  premier  lieu  aux  femmes.  VI.  3'.  q.  33.  1.  o. 

—  La  résurrection  du  Christ  n'a  pas  du  être 
vue  immédiatement  par  les  hommes  coninio 
son  ascension.  M.  5*.  q.  33.  2.  o.  —  Le  Christ  a 
apparu  plusieurs Xois  après  sa  résurrection  pour 
en  montrer  la  vérité,  mais  il  n'a  pas  converse; 
avec  ses  disciples  continuellement  comme  avant 
pour  montrer  sa  gloire.  VI.  5".  q.  53.  3.  o.  —  Le 
Christ  a  prouvé  convenablement  et  suffisamment 
sa  résurrection  par  le  témoignage  des  anges  et 
des  saintes  Ecritures.  \  I.  5'.  q.  33.  o.  G.  o. —  Le 
Christ  est  le  premier  qui  soit  ressuscité  absolu- 
ment ;  les  autres  n'ont  été  ressuscites  que  sous 
un  rapport  parce  qu'ils  ont  du  mourir  ensuite. 
VI.  3'.  q.  53.  3.  0.  et  q.  30.  I.  c.  ad  5.  —  Ceux 
qui  sont  ressuscites  avec  le  Chi  ist  sont  morts  de 
nouveau,  d'après  saint  Augustin  et  saint  Jérôme, 
quoique  ce  dernier  paraisse  en  certains  endroits 
dire  le  contiaire.  VI.  3*.  q.  33.  5.  ad  2.  —  Le 
Christ  a  été  cause  de  sa  résurrection  selon  sa  di- 
vinité, mais  non  selon  son  humanité.  VI.  3".  q. 
53.  4.  0.  —  La  résurrection  du  Christ  est  cause 
efficiente  et  exemplaire  de  la  nôtre  quant  auï 
corps  et  quant  aux  âmes  par  la  grâce,  mais  en 
vertu  de  la  jn  tice  de  Dieu  qui  en  est  la  cause 
principale.  \  I.  3".  q.  30.  I.  2.  o.  et  q.  02.  3  ad 
I.  et  sup.  q.  70.  I.  o. —  La  résurrection  du  Christ 
est  la  cause  exemplaire  île  la  réparation  de  notre 
vie,  et  la  mort  du  Christ  est  la  cause  exemplaire  de 
la  destruction  de  notre  mort,  quoique  l'une  et  l'au- 
tre soit  la  cause  efficiente  de  ces  deux  effets.  VI. 
5".  q.  30.  1.  ad  ■'(.  —  L'exemple  de  la  résurrectioQ 
du  Christ  ne  s'étend  proprement  qu'aux  bons, 
quoique  son  efficacité  s'étende  proprement  à  la 
résurrection  des  bous  aussi  bien  que  des  mccLaDtS. 
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VI.  5".  q.  06.  I.  ad  3.  —  Le  Clirist  au  sou  de  sa 
Toix  qui  le  leur  ordonnera  ressuscitera  les  morts, 
sup.  q.  Tti.  2.  o.  —  Dans  la  résurrection  le  Christ 
se  servira  du  ministère  des  anges  pour  les  cho- 
ses qui  doivent  être  faites  corporellement.  sup. 
q.  76.  5.  c.  —  Il  est  convenable  que  la  résurrec- 
tion des  corps  dos  hommes  soit  différée  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  sup.  q.  77.  I.  c.  —  Le  temps 
de  la  résurrection  future  ne  peut  être  compté  ni 
parla  raison  naturelle,  ni  parla  révélation  di- 
vine, sup.  q.  77.  2.  c.  —  Il  est  probable  que  la 
résurrection  future  aura  lieu  au  crépuscule,  sup. 
q.  77.  3.  o.  —  La  résurrection  divine  par  rapport 
aux  choses  qui  seront  produites  immédiatement 
par  la  vertu  divine  se  fera  subitement,  et  par 
rapport  à  celles  qui  se  feront  uiédiatenient  par 
les  anges  elle  se  fera  successivement,  sup.  q.  77. 
■i.  c.  —  Il  est  uécc^saire  de  reconnaître  que  tous 
les  morts  ressusciteront,  sup.  q.  78.  I.  o.  —  On 
ressuscitera  de  la  cendre,  sup.  q.78. 2.  c.  —  Dans 
la  cendre  il  n'y  a  aucune  inclination  naturelle 
pour  se  réunir  à  lânie  par  la  résurrection,  sup.  q. 

78.  3.  0.  —  Dans  la  résurrection  lame  reprendra 
le  même  corps  numériquement,  sup.  q.  79.  I.  0. 
—  11  est  hérétique  de  dire  que  le  même  homme 
ne  ressuscitera  pas.  sup.  q.  79.  2.  c.  —  Dans  la 
résurrection  le  corps  humain  conservera  la  même 
disposition  quant  à  ses  parties  essentielles,  sup.  q. 

79.  3.  o.  —  Tous  les  membres  du  corps  humain 
ressusciteront,  sup.  q.  80.  I .  c.  —  Les  cheveux  et 
les  ongles  ressusciteront  dans  le  corps  del'lionnue. 
sup.  q.  80.  2.  c.  —  Puisque  les  humeurs  appar- 
tiennent à  la  perfection  de  la  nature  humaine, 
elles  ressusciteront  avec  l'honime.  sup.  q.  80.  3. 

0.  —  Il  est  convenable  que  tout  ce  qui  appartient 
vérilablemcnt  àlanalure  humaine  ressuscite,  sup. 
q.  80.  i.  c.  —  De  ce  qui  exisl*  matériellement 
dans  rbomme  il  n'y  a  que  ce  qui  appartient  à  la 
vérité  de  la  nature  humaine  qui  ressuscitera  avec 
lui.  sup.  q.  SO.  b.  o.  —  Les  hommes  seront  de 
différents  «eirt  Sytri  la  résurrection,  sup.  q.  SI. 
3.  c.  —  La  résurrection  ue  doit  pas  avoir  lieu 
dans  la  vie  aniniab  .  sup.  q.  81.  •}.  o.  —  Dans  la 
résurrection  il  faut  que  chacun  ait  la  connais- 
sance de  ses  œuvres,  sup.  q.  87.  I.  c. —  Il  est  né- 
cessaire que  chacun  sache  le  motif  de  sa  récom- 
pense ou  de  sa  damnation  ainsi  que  celle  des  au- 
tres, sup.  q.  87.  2.  c.  —  Quoiqu'on  ne  doive  pas 
voir  chaque  chose  instantanément,  cependant  ou 
considérera  dans  le  temps  le  plus  court  toutes  les 
choses  particulières  avec  le  secours  de  la  vertu 
divine,  sup.  q.  87.  3.  0. 

héiélation.  Ou  connaît  quelque  chose  de  trois 
manières  ;  par  la  révélation,  par  soi-même  et  par 
des  signes.  111.  I  2.  q.  H2.  5.  c.  —  Il  est  con- 
traire à  la  fidélité  de  révéler  dos  secrets  pour 
nuire  à  une  personne,  à  moins  qu'il  n'y  uit  péril 
pour  les  autres.  IV.  2  2.  q.  C8.  I.  ad  3.  etq.  70. 

1 .  ad  2.  —  La  révélation  de  Dieu  se  fait  aux  in- 
féricui-s  par  les  supérieurs,  aux  hommes  par  les 
anges.  IV .  2  2.  q.  2.  6.  c. —  Un  homme  n'a  jamais 
eu  de  Dieu  nne  révélation  que  par  l'intermé- 
diaire des  anges.  N  I.  5".  q.  00.  2.  c.  —  Il  a  été  ré- 
vélé plus  de  choses  et  des  choses  plus  excellentes 
sur  les  mystères  île  la  grâce  aux  anges  et  aux  apô- 
tres qu'aux  prophètes.  I.  !•.  q.  37.  3.  ad  3. — 
Notre  foi  s'appuie  sur  la  révélation  faite  auxapù- 


très  et  aux  prophètes,  mais  non  sur  une  autre 
révélation.  I.  1*.  q.  1.8.  ad  2.  —  Des  révélations 
ont  été  faites  à  beaucoup  de  gentils  au  sujet  du 
Christ,  comme  on  le  voit  à  l'égard  des  sybilles. 
IV.  2  2.  q.  2.  7.  ad  3.  et  V.  q.  172.  6.  ad  I .—  Ou 
peut  savoir  qu'on  a  la  grâce  parla  révélation.  III. 
1  2.  q.  1 12.  3.  c.  ad  -}.  et  3.  —  Cependant  Dieu  ne 
le  révèle  pas  à  tout  le  monde  dans  la  crainte  que 
ceux  qui  ne  sont  pas  prédestinés  se  désespèrent  et 
que  les  autres  ne  vivent  dans  une  sécurité  qui  les 
rende  négligents.  I.  I*.  q.  23.  I.  ad  4. 

Révérence.  On  dit  que  l'on  révère  une  person- 
ne en  raison  de  sa  dignité,  et  on  distingue  diffé- 
rentes espèces  de  révérence  selon  les  différentes 
espèces  de  supériorité.  V.  2  2.  q.  lOi.  2.  ad  4. — 
La  raison  naturelle  nous  prescrit  de  révérer  Dieu 
en  général,  mais  elle  ne  détermine  pas  de  quelle 
manière.  IV.  2  2.  q.  81.  2.  ad  3.— Révérer  est  un 
acte  delà  crainte,  mais  selon  qu'il  est  dû  à  Dieu 
c'est  un  acte  de  latrie.  IV.  2  2.  q.  81.  2.  ad  I.  — 
Le  Christ  comme  homme  a  révéré  Dieu  plus  que 
tous  les  autres.  VI.  3'.  q.  7.  6.  c.  —  Il  est  loua- 
ble de  révérer  les  hommes  en  raison  de  ce  qu'ily 
a  de  divin  en  eux,  comme  la  grâce,  la  vertu,  ou 
l'image  naturelle  de  Dieu,  mais  non  selon  qu'ils 
sont  contraires  à  Dieu.  IV.  22.  q.  19.  3.  ad  I.  et 
q.  23.  1.  ad  1.  —  Il  y  a  des  miaislres  paiticu- 
liers,  des  vases  et  des  ornements  spéciaux  pour  le 
culte  de  Dieu  aCn  de  le  faire  révérer  davantage. 
III.  l  2.  q.  102.  i.  c. 

Rhétorique.  Comment  la  rhétorique  procède 
et  do  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  rhétorique  et 
la  dialectique.  H  .  2  2.  q.  48.  c.  fin. 

Richesses.  Il  y  a  deux  sortes  de  richesses,  les 
richesses  corporelles  et  les  richesses  spirituelles  ; 
les  dernières  sont  véritables,  mais  il  n'en  est  pas 
de  niênie  des  premières.  \.  2  2.  q.  <2G.  I.  ad  3. 

—  On  distingue  encore  les  richesses  naturelles  et 
les  richesses  artificielles  ;  on  désire  les  premières 
d'une  manière  finie,  mais  on  désire  les  secondes 
d'une  manière  infinie  quand  on  ne  les  a  pas.  II. 
I  2.  q.  2.  I.  c.  ad  3.  et  q.  30.  4.  0.  —  Elles  pro- 
duisent trois  maux  que  l'on  évite  par  la  pauvreté: 
la  sollicitude,  l'enflure  et  leur  amour.  V.  2  2.  q. 
188.  7.  o.  —  Les  richesses  ne  sont  pas  la  fin  de 
l'éconcHiie,  mais  c'est  le  bien-vivre.  IV.  2  2.  q. 
30.  3.  adl.  — Elles  sont  bonnes  selon  qu'elles 
servent  aux  vertus,  mais  elles  sont  mauvaisessclon 
qu'elles  les  empêchent,  et  il  en  est  de  même  de  la 
pauvreté.  V.  22.  q.  12C.  I . ad  3.  —  Dieu  donne 
à  quclqnes-uns  l'abondance  des  richesses  pour 
qu'ils  acquièrent  le  mérite  de  leur  bonne  dispen- 
sation.  V.2  2.  q.  117.  Lad  t.  et  q.  126.  l.adô. 

—  Il  est  difficile  de  conserver  la  charité  parmi 
le»  richesses,  parce  qu'elles  l'empêchent  principa- 
lement en  attirant  le  cœur  à  elles  et  en  distrayant 
l'c-spiit.  V.  2  2.  q.  186.  3.  ad  4.  et  q.  188.  7.  c. 

—  Les  richesses  sont  viles,  vaines  et  changeantes, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  doit  les  mépriser.  V.  22. 
q.  120.  I.  ad  5.  —  Il  est  de  conseil  de  renoncer 
aux  richesses  parla  pauvreté  perpétuelle,  aux  dé- 
lices de  la  chair  par  la  chasteté  et  à  l'orgueil  de 
la  vie  par  la  servitude  de  l'obéissance.  III.  1  2. 
q.  108.  ■',.  c.etV.  2  2.  q.  ISG.  6.  0. 

Rite.  Des  motifs  pour  lesquels  on  tolère  la  rc- 
liiiion  des  Juifs.  IV.  2  2.  q.  10.  ll.o. 
Rixe.  Voyez  Querelle. 
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Sabbtit.  II  n'y  a  que  le  sabbat  parmi  les  autres 
fêles  qui  soit  prescrit  dans  le  Détalogue  parce 
qu'il  figurait  les  bienfaits  Réiu'raux  ilc  Dieu,  la 
création  et  la  béalituile.  III.  I  2.  q.  100.  5.  e.ad 
2.  ctq.  102.  '(.  iid  10.  cl  V.  22.  q.  122.  ■'(.  c.  ad2. 
—  Le  sabbat  a  clé  ordonné  aux  Juifs  pour  trois 
raisons  :  à  cause  de  leur  avarice  pour  qu'ils  s'occu- 
pent des  clioscs  divines,  dans  la  crainte  qu'ils  n'er- 
rent au  sujet  de  la  création  ;  pour  signilior  le  tri- 
ple repos  du  Christ  dans  le  sépidcre,  de  lanie  dé- 
pouillée de  SCS  pcehés  et  des  bienheureux  dans  le 
ciel.  III.  I  2.q.  100.  b.  ad2.  et  q.  102. '(.  ad  10. 
et  q.  lO'J.  2.  ad  9.  fin.  et  V.  2  2.  q.  122.  A.  o.  — 
Les  œuvres  scrvilcs  défendues  dans  le  sabbat  sont 
principalement  les  péchés  niurfels,  secondaire- 
ment les  œuvres  propres  des  serviteurs,  mais  non 
les  péchés  véniels,  ni  les  œuvrcsqui  se  rapportent 
à  Dieu,  ni  les  œuvres  spirituelles,  ni  les  choses 
nécessaires  au  salut  du  corps,  ou  de  l'ànie,  ou  des 
choses  extérieures.  III.  I  2.  q.  107.  2.  ad  3.  et  IV. 
2  2.  q.  40.  4.  o.  et  V.  ô\  q.  W.  A.  ad  I.  et  3.  — 
La  circoncision  et  les  sacrilices  étaient  permis  aux 
Juifs  le  jour  du  sabbat.  V.  2  2.  q.  122.  }.  ad  3. — 
I!  a  été  permis  aux  Macliabécs  de  combatlrc  le 
jour  du  snbbat,  à  lîlie  qui  fuyait  de  marcher,  aux 
apôtres  d'arracher  des  épis.  Ihid. —  Le  Christ  n'a 
viole  qu'en  apparence  le^sabbat.  III.  I  2.  q. 
107.  2  ad  i.  et  VI.  3>.  q.  50.  A.  ad  I.  —  Les 
Juifs  feraient  mieux  de  travailler  dans  le  sabbat 
que  de  se  livrer  aux  jeux  et  à  l'oisiveté.  V.  22.  q. 
122.  4.  ad  5. 

Sacrement.  Les  sacrements  sont  des  protes- 
tations de  la  foi.  VI.  3*.  q.  (32.  G.  c.  fin.  et  VIL 
q.  72.  5.  ad  2.  —  Le  sacremeul  est  dans  le  genre 
du  sisne,  parce  qu'il  est  le  siync  d'une  chose  sa- 
crée. VI.  3*.  q.  CO.  I.  o. —  Le  sacrement  propre- 
ment dit  n'est  pas  le  signe  d'une  chose  sacrée 
quelconque,  mais  seulement  d'une  chose  sacrée 
qui  sanctifie  les  hommes.  VI.  o^.  q.  CO.  2.  o.  et 
q.  Ci.  2.  o.  et  3.  c.  —  Le  sacrement  est  le  signe 
de  la  passion  du  Christ ,  de  la  grâce  et  de  la 
gloire.  C'est  pourquoi  il  est  la  commémoration 
du  passé,  la  démonstration  du  présent  et  le  pro- 
nostic de  l'avenir.  VI.  5''.  q.  GO.  3.  o.  — Dans  les 
sacrements  on  requiert  les  choses  déterminées 
d'après  rinstitulion  de  Dieu.  VI.  3'.  q.  60.  a.  o. 
et  î.  c.  —  Le  sacrement  proprement  dit  est  tou- 
jours une  chose  sensible.  VI.  3*.  q.  GO.  4.  o.  et 
q.  61.  •■  c.  et  q.  64.  2.  ad  2.  —  Dans  les  sacre- 
ments qui  ont  une  matière  co^orcllc,  les  actes 
humains  ne  sont  pas  de  leur  essence,  mais  ils 
s'y  ra|iporlent  par  manière  de  disposition.  VII. 
3'.  q.  8'<-  I  ■  ad  I.  —  Les  choses  et  les  mots  ne 
sont  qu'un  seul  sacrement  en  ce  qu'ils  se  réunis- 
sent dans  un  même  point,  c'esl-à-dire  dans  ce 
qu'ils  signilient  ou  qu'ils  produisent.  VI.  3".  q. 
60.  C.  ad  2.  et  q.  62.  \.  ad  'i.  et  VII.  q.  86.  6.  c. 
—  La  nialicre  des  sacrements  est  nécessairement 
bénite,  à  l'exception  du  baptême  et  de  l'eucha- 
ristie, parce  que  le  Christ  a  béni  la  matière  de 
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ces  deux  sacrements  par  l'usage  qu'il  en  a  fait. 
\  II.  3".  q.  72.  3.  o.  —  La  matière  du  sacrement 
a  besoin  d  une  double  bénédii  tion  :  la  première 
quand  il  est  institué,  la  seconde  dans  l'usage.  VII. 
S-",  q.  72.  3.  ad  2.  —  Dans  tous  les  sacrements 
qui  ont  besoin  d'une  matière  sancliliée,  cette 
matière  est  préalablcmentsancliliée  par  l'évéque. 
VIL  5'.  q.  72.  3.  o.  — Les  choses  dont  les  hom- 
mes se  servent  le  plus  communément  doivent  être 
employées  pcmr  la  matière  ou  lu  forme  des  sacre- 
ments. VI.  3'.  q.  6(».  D.  ad  3.  lin.  et  7.  ad  2.  et 
q.  66.  a.  ad  7.  et  VIL  q.  75.  I.  3.  c.  —  Dans  les 
sacrements  les  choses  sensibles  sont  comme  la 
nnitière,  el  les  paroles  comme  la  forme.  VI.  3". 
q.  60.  6.  c.  ad  2.  et  7.  c.  —  Les  sacrements  dans 
lesquels  on  confère  une  grâce  surabondante  ont 
une  matière  coiporclle  ;  mais  il  u'cji  est  pas  de 
même  des  autres.  V  II.  5'.  q.  85.  I.  ad  I.  —  La 
forme  déterminée  des  paroles  est  requise  dans  les 
sacrements.  VI.  5".  q.  60.  7.  o.  —  Dans  la  forme 
de  tout  sacrement  il  faut  qu'on  exprime  ce  ea 
quoi  sa  substacice  consiste.  VII.  3".  q.  72.  ■'(.  c. — 
Y  a-t-il  des  changements  qui  corrompent  l'es- 
sence de  la  forme  sacranK  ntelie,  et  quels  sont  ces 
clianpemenis.  VI.  5".  q.  60.  7.  ad  3.  et  8.  c.  — 
Celui  qui  ajoute,  qui  diminue,  qui  transpose,  qui 
cliiiu.i;e  ou  qui  interrompt  la  forme  des  sacre- 
ments confère  validoniont  le  sacrement,  à  moins 
qu'il  n'ait  l'intention  d'agir  contie  le  rit  de  l'E- 
glise ou  que  le  sens  principal  en  soit  changé.  VI. 
5".  q.  60.  8.  o. — Les  sacrements  sont  nécessaires 
au  salut  du  genre  humain  pour  une  tiiple  rai- 
son. VI.  3'.  q.  61.  I.  o.  et  3.  e.— Les  sacrements 
ont  été  nécessaires  sous  la  loi  de  nature  api  es  le 
péché  ;  mais  ils  étaient  indéterminés.  VI.  5".  q. 

60.  3.  ad  5.  et  q.  61 .  5.  o.  —  Il  a  été  nécessaire 
que  la  loi  de  Moïse  rejetât  des  sacrements  déler- 
niiués  à  cause  de  la  loi  de  nature.  Ibid. —  Il  a  élé 
nécessaire  que  sous  la  loi  nouvelle  il  y  eût  d'au- 
tres sacrements  que  sous  la  lui  ancienne.  VI  3", 
q.  60.  6.  ad  3.  et  q.  61.  4.  o.  —  Il  va  trois  sa- 
crements absolument  nécessaires  au  salut  :  le 
baptême,  la  pénitence  quand  on  est  tombé  dans 
le  péché  mortel,  et  le  sacrement  de  l'ordre  qui 
est  nécessaire  à  l'Eglise.  Les  autres  sont  néces- 
saires pour  la  perfection.  VI.  3".  q.  6j.  4.  o.  et 
VIL  q.  72.  ( .  ad  3.  —  Les  sacrements  de  la  loi  de 
nature  n'obligeaient  pas,  d'après  le  piéceple  de 
Dieu ,  mais  ils  étaient  célébrés  selon  les  sentiments 
et  les  idées  de  chacun.  VI.  5*.  q.  60.  3.  ad  3.  et  ç. 

61.  3.  ad  2.  et  q.  70.  2.  ad  I.  —  Il  n'y  a  que 
Dieu  qui  ait  établi  les  sacrements  ;  mais  l'homme 
y  a  ajouté  les  solennités.  VI.  5".  q.  65.  2.  o.  et 
VII.  q.  83.  3.  ad  8. — Il  n'y  a  que  Dieu  qui  opère 
comme  cause  principale  relativement  à  l'effet 
intérieur  des  sacrements  ;  mais  l'homme  et  les 
sacrements  n  opèrent  qu'instrumcntalement.  VI. 
5".  q.  65.  I.  5.  0.  et  9.  c.  et  q.  65.  3.  ad  5.  — 
Les  sacrements  o|ièient  cinnme  les  instruments 
de  la  miséricorde  di\  ine  qui  juslilie  ;  mais  il  ap- 
partient à  Dieu  de  voir  dans  le  cœur  de  l'homme. 
I.  I».  q.  37.  4.  o.  et  V.  2  2.  q.  106.  b.  ad  5.  — 
Les  sacramentaux  n'appartiennent  pas  à  la  néces- 
sité de  la  grâce  intérieure  comme  les  sacie- 
nicnts.  m.  I  2.  q.  108.  2.  ad  2.  —  Le  Christ, 
comme  Dieu,  opère  par  autorité  pour  l'effet  in- 
térieur des  sacrements  ;  mais  comme  homme  il 
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oi)èie  d'une  manière  méritoire  et  cfficiento , 
comme  inslrument  principal.  \I.  3".  q.  65.  5.  o. 
et  4.  c.  —  Tous  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle 
ont  été  imméiliatemcnt  institués  par  le  Clirist. 
III.  I  2.  q.  108.  2.  c.  ad  2.  et  VI.  ô\  q.  6i.  3.  c. 
et  q.  ce.  6.  c  et  VII.  q.  72.  I.  ad  I.  —  La  vertu 
du  Christ  Dpcre  dans  les  sacremertts  par  manière 
de  guérison  et  d'expiation.  A  I.  3".  q.  52.  8.  ad  2. 
—  La  foi  du  ministre  n'est  pas  nécessaire  pour 
la  validité  des  sacrements.  VI.  3'.  q.  fii.  9.  o.  — 
La  dévotion  du  minisire  opère  quelque  cliose 
par  manière  d  impéiration  ;  elle  n'opère  pas 
l'effet  des  saorements,  mais  quelque  cliose  qni 
lui  est  annexé.  VI.  5".  q.  Ci.  1.  ad  2.  cl  q.  82.  6. 
c.  —  Les  prières  que  1  on  fait  en  conférant  les 
sacrements  se  font  au  nom  de  1  Eglise  entière,  et 
non  au  nom  d'une  personne  en  parliciilior.  VI. 
3'.  q.  Ci.  I.  ad  2.  —  L'intention  du  ministre  est 
requise  ))oiir  la  pei  foction  des  sacrements.  VI. 
3».  q.  CO.  8.  c.  et  q.  Ci.  8.  o.  —  L'intention  vir- 
tuelle suffit  pour  la  perfection  des  sacrements. 
Mais  le  ministre  doit  s'efforcer  d'avoir  l'intention 
actuelle,  quoique  ce  ne  soit  pas  totalement  en  la 
puissance  de  l'iionime.  VI.  3*.  q.  Ci.  8.  ad  3.  — 
L'intention  de  ITglisc  exprimée  dans  la  forme 
du  sacrement  suffit  pour  sa  validité ,  à  moins 
qu'on  exprime  le  contraire  extérieurement.  VI. 
3".  q.  6i.  8.  ad  2.  —  La  perversité  de  l'intention 
exprimée  par  rapport  au  sacrement  en  détruit  la 
vérité,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  cette  per- 
versité se  rapporte  aux  choses  qui  s'ensuivent. 

VI.  3".  q.  es.  10.  0.  et  q.  75.  2.  ad  2  —  Les  sa- 
crements peuvent  être  conférés  par  de  mauvais 
ministres  qu'on  lo'ère.  V  I.  5*.  q.  Cl.  j.  o.  ail  C. 
et  9.  c.  — Les  hérétiques  retranchés  de  l'Eglise 
qui  observent  la  forme  employée  par  1  Eglise  con- 
fèrent le  sacrement,  mais  non  la  chose  du  sacre- 
ment. Cependant  ils  pèchent  grièvement  en  le 
conférant  et  ceux  qui  le  reçoivent  pèchent  aussi  ; 
mais  s'ils  n'observent  |)as  la  forme,  le  sacrement 
est  nul.  VI.  5'.  q.  G-4.  9.  ad  2.  et  ad  3.  et  Vil.  q. 
82.  b.  o.  et  7.  ad  2.  et  8.  9.  o.  —  Là  où  se  pré- 
sente un  effet  spécial  de  la  grâce  il  faut  qu'un 
sacrement  spécial  se  rapporte  à  cet  effet,  puisi|ne 
tel  est   le   but  des  sacrements  de  la  loi  nouvelle. 

VII.  3".  q.  72.  I.  c,  —  Tout  .sacrement  produit 
son  effet  par  la  vertu  delà  forme  et  de  la  matière. 
VII.  5".  q.  8C.  C.  c. —  Les  divci's  sacrements  pu- 
rifient, illuminent  et  perfectionnent  de  diffé- 
rentes manières.  VI.  3".  q.  05.  1.  ad  3.  —  Dans 
un  sacrement  de  la  loi  nouvelle  il  y  a  illumina- 
lion  de  la  grâce  avec  purification.  V  I.  3'.  q.  Cd. 
I.  ad  3.  —  L'effet  du  sacrement  ne  s'obtient  pas 
par  la  prière  de  l'Eglise  ou  du  ministre  ,  mais 
d'après  le  mérite  de  la  passion  du  Christ.  VI.  3*. 
q.  05.  I.  ad  2.  —  L'efficacité  et  la  vertu  des  sa- 
crcmtnls  vient  de  Dieu  comme  cause  principale, 
de  la  passion  du  Christ  comme  piernière  cause 
méritoire,  de  la  foi  comme  moicn  d'application. 
VI.  5'.  q.  W.  I.  ad  i.  et  q.  02.  o.  o.  et  C.  c.  etq. 
G4.  et  I .  ad  2.  et  2.  o.  et  7.  c.  et  VII.  q.  Si.  7. 
c.  et  q.  80.  I .  c.  lin.  —  Le  sacrement  a  une  vertu 
spirituelle  d'apiès  la  bénédiction  du  Christ  et 
l'application  qu'en  faille  minisire.  VI.  3'.  q.  02. 
4.  ad  3.  —  Tous  les  sacrements  ont  été  établis 
contre  quelque  défaut.  A  1.3'.  q.  03.  I .  c.  —  Au- 
cun sacrement  n'est  spécialement  établi  contre 


le  péché  véniel.  VI.  3".  q.  03.  1.  ad  8.  —  Il  est 
commun  à  tous  les  sacrenienis  d'être  un  remède 
contre  le  péché  par  là  même  qu'ils  confèrent  la 
grâce.  VI.  3'.  q.  03.  C.  c.  —  Les  sacrements  de 
l'Eglise  se  rapportent  à  deux  choses;  ils  ont  pour 
bnt  de  perfectionner  l'honime  dans  le  culte  de 
Dieu  et  de  remédier  an  péché.  M.  3'.  q.  03.  I. 
c. — Les  sacrements  de  l'ancienne  loi  proprement 
dits  étaient  les  choses  qui  signifiaient  la  sainteté 
du  Christ,  non  comme  elle  est  en  ellc-n.ênie, 
mais  selon  que  nous  sommes  sanctifiés  par  elle. 
VI.  5*.  q.  00.  2.  ad  2.  —  La  passion  du  Christ 
est  la  cause  finale  des  sacrements  de  l'ancienne 
loi  parce  qu  ils  furent  établis  pour  la  signifier. 
VI.  3".  q.  01.  3.  ad  I.  —  Les  choses  sacrées  et  les 
sacrements  de  l'ancienne  loi  figuraient  les  choses 
sacrées  et  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle,  et  les 
observances  de  l'ancienne  loi  figuraient  la  vie'du 
peuple  sous  la  loi  nouvelle  ;  et  toutes  ces  choses 
appartiennent  au  Christ.  III.  I  2.  q.  ICI.  4.  ad 
I.  et  ad  -5.  —  Les  sacrements  de  l'ancienne  loi 
étaient  plus  multiples  à  cause  de  la  diversité  des 
cérémonies  et  des  sacrifices.  \l.  3'.  q.  C3.  I.  ad 
5.  — A  l'égard  de  tout  le  peuple  il  y  avait  dans 
la  loi  ancienne  trois  sacrements  :  la  circoncision, 
la  manducation  de  l'agneau  pascal  et  la  purifica- 
tion de  toutes  les  souillures.  Il  y  en  avait  trois 
autres  par  rapport  aux  minisires  :  la  consécration 
des  prêtres,  l'oblation  des  victimes,  la  manduca- 
tion des  pains  de  propositions.  III.  1  2.  q,  102. 
3.  c.  —  Les  sacrements  de  l'ancienne,  loi  sancti- 
fiaient en  attachant  aux  choses  divines,  mais  ils 
ne  sanctifiaient  pas  en  purifiant,  ni  en  confir- 
mant. VI.  3'.  q.  02.  0.  ad  2. — Ils  ne  purifiaient 
pas  du  péché,  mais  des  souillures,  c'est-à-dire 
des  inépularités  et  des  empêchements  que  la  loi 
multipliait  par  crainte  et  par  respect  pour  Dieu, 
m.  1  2.  q.  102.  3.  ad  4.  et  ad  3.  et  ad  G.  et  q. 
103.  2.  o.  et  VI.  3'.  q.  37.  -'(.  ad  3.  —  De  la  rai- 
son littérale  et  figurative  de  ton-  les  sacrements 
de  l'ancienne  loi.  III.  I  2.  q.  102.  b.  o.  —  Ils  ne 
justifiaient  pas,  mais  ils  signifiaient  la  foi  par  la- 
quelle les  anciens  patriarches  étaient  justifiés.  III. 

I  2.  q.  98.  2.  ad  }.  et  q.  103.  2.  0.  et  q.  107.  I. 
ad  3.  et  M.  3".  q.  02.  0.  o.  —  Ils  n'avaient  pas 
en  eux  une  vertu  spirituelle  qui  opérât  un  effet 
spirituel.  VI.  3".  q.  02.  6.  c.  fin.  et  q.  03.  I.  ad 
3.  —  Le  mot  sacramenlum  se  dit  de  trois  ma- 
nières non  équivoquement  mais  analogiquement; 
il  signifie  un  secret  sacré  ,  un  serment  et  le 
signe  d'une  chose  sacrée.  YI.  o'.  q.  00.  1.  c. — 
Dans  tout  sacrement  il  y  a  trois  choses:  l'origine, 
la  perfection  et  la  fin  qui  est  ou  prochaine  ou 
dernièie;  la  fin  prochaine  est  la  sanclificalion  et 
la  fin  dernière  la  vie  éternelle.  ^  I.  5'.  q.  00.  3. 
c.  —  De  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  choses 
sacrées,  les  sacrements,  les  sacrifices  et  les  obser- 
vances. 111.  1  2.  q.  101.  4.  o.  —  Les  sacrements 
de  la  loi  nouvelle  confèrent  la  grâce,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  sacramentaux,  ils  éloignent 
les  dispositions  contraires  et  les  empêchements, 
el  c'est  pour  cela  qu'on  les  niulliplie  àce  double 
point  de  vue.  VI.  5".  q.  71.  3.  ad  2.  —  Les  sa- 
crements et  les  sacramentaux  qui  ont  un  effet 
perpétuel  ne  peuvent  pas  être  réitérés  ;  mais  les 
autres  peuvent  l'être.  VII.  3".  q.  82.  8.  ad  2.  — 

II  y  a  quatre  sacrements  qu'on  appelle  grands: 
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)e  bjptûmccn  raison  di-son  effet,  la  ronîirmation 
en  raison  du  iniiiislre,  l'eucliaiislie  en  raison  île 
<'e  quelle  eoiiticnl  et  le  niariafe  en  raison  do  ce 
ijii'il  signifie.  VI.  3*.  q.  (iij.  3.  ad  i.  et  q.  (i7.  2. 
ad  3.  —  Dans  les  sacrements  de  l'ancienne  loi  qui 
avaient  pour  Imt  la  sanetlficalion  des  lioninies,  il 
n'y  avait  rien  qui  n'eût  une  cause  raisonnalile. 
III.  I  2.  q.  102.  3.  I>.  —  Il  n'y  a  sons  la  loi  nou- 
velle que  sept  sacrements  et  ils  siifliscnt.  VI.  3*. 
q.  03.  1.0.  —  De  l'ordre  des  sacrements  de  la 
loi  nouvelle.  Yl.  3".  q.  1)3.  2.  5.  o.  —  Les  sacre- 
ments de  la  Ici  nouvelle  se  rapportent  à  ceux  de 
la  loi  ancienne  de  trois  manières:  essentiellement, 
comme  le  mariage,  la  pénitence  et  l'ordre;  llgn- 
rativement,  comme  le  baptême  et  l'eudiarislie  ; 
«t  d'une  manière  neutre,  comme  les  autres.  III. 
I  2.  q.  102.3.  ad  3. 

Sacrifice.  On  appelle  proprement  sacrifice  une 
cliose  que  l'on  fait  pour  rendre  à  Dieu  l'IionMcnr 
qui  n'est  dû  qu'à   lui  pour  1  apaiser.  I\  .  2  2.  q. 

81.  4.  ad  I.et  VI. 5'.  q.22.  2.  c.  et  q.  .'.S.  3.  e.— 
Le  sacrifice  extérieur  est  le  signe  du  sacrifice  in- 
térieur par  lequel  on  s'offie  à  Dieu.  Vil.  5".  q. 

82.  4.  c.  —  Tout  ce  qu'on  donne  à  Dieu  pour  que 
l'esprit  se  p(M  te  vers  lui  peut  cire  app.lc  un  sa- 
crifice. VI.  3'.  q.22.  2.  c.  et  q.  '18.  3.  c.  — Tous 
les  devoirs  qu'on  rend  au  prochain  selon  qu'ils  se 
rapportent  ;t  Dieu  sont  appelés  des  sacrifices.  V. 
22.  q.  188.  2.  c.  —  On  ne  doit  offrir  le  sacrifice 

-    qu'à  Dieu.  II!.  I  2.  q.  102.5.  c  et  IV.  22.  q.  Si. 

1.  ad  I.  et  q.  83.2.0.  etV.q.94.  2.  cet  VI. 3'. 
q.  -'(8.  3.  c.  —  Il  est  de  droit  naturel  d'offrir  à 
Dieu  un  sacrifice  en  général,  mais  sa  détermina- 
tion est  de  droit  divin  et  liumain.  IV.  22.  q.  83. 
1.0.  —  Les  sacrifices  sensibles  ont  été  institués 
non  parce  que  Dieu  en  a  besoin,  mais  parce  que 
l'homme  se  rapporte  h  Dieu  avec  tout  ce  qu'il  a, 
comme  à  la  fin,  au  principe  et  au  dominateur  de 
toutes  choses.  IV.  22.  q.  30.  i.  ad  I.  et  q  SI.  C<. 
ad  2.  et  7.  c.  ad  2.  et  q.  83.  2.  c.  —  Quiconque 
offre  le  sacrifice  doit  y  participer.  VU.  3".  q. 
82. '(.c.  —  On  distingue  le  sacrifice  intérieur  et 
le  sacrifice  extérieur.  IV.  2  2.  q.  83.  2.  c.  et  5.  ad 

2.  et  '(.  c.  cl  VI.  5'.  q.  22.  2.  c.  et  q.  82.  i.  c.  — 
l'out  le  monde  est  tenu  au  premier,  mais  il  n'y  a 
que  ceux  qui  sont  soumis  à  la  loi  qui  soient  tonus 
ausccond.  IV.  2  2.  q.  83.  '<.  o.  —  Dans  font  sa- 
crifice il  va  quatre  choses  à  considérer  :  celui  à 
qui  on  l'offre,  par  qui  il  est  offert,  ceque  l'on  of- 
fre et  ceux  pour  lesquels  il  est  offert.  VI.  5'.  q. 
22.  3.  ad  I.  et  q.  î8.  3.  e.  —  L'homme  a  besoin 
du  sacrifice  pour  trois  motifs.  VI.  3*.  q.22.  2.  c. 
—  L'homme  offre  à  Dieu  son  corps  en  sacrifice 
de  trois  manières  :  par  le  martyre,  par  les  austé- 
rités et  par  des  œuvres  de  justice  et  qui  appar- 
tiennent au  culte  divin.  IV.  2  2.  q.  83.  3.  ad  2.— 
Avant  la  loi  de  Moïse  les  sacrifices,  les  ohlulions 
et  toutes  les  autres  choses  semblables  étaient  né- 
cessaires en  général,  mais-volontaires  en  particu- 
lier. III.  1  2.q.  103.  1.  o.  et  VI.  3».  q.  GO.  3.  ad 

3.  et  q.  01.  3.  ad  2.  et  q.  70.  2.  ad  l.ct  i.  ad  2.- 
Lcs  préceptes  touchant  les  sacrifices  ne  furent 
donnés  aux  Juifs  qu'^iprès  qu'ils  se  furent  laissés 
aller  à  l'idolùtiie.  III.  I  2.  q.  102.  3.  c.  -  l£x- 
plicalion  dis  raisons  littérales  et  figuratixes  de 
tous  les  sacrifices  sous  l'ancienne  loi.  111.  I  2.  q. 
102.  5,  0.  —  La  loi  aaeieunc  diminue  le  culte  cor- 
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porel  en  beaucoup  de  points;  c'est  pour  cela 
qu'elle  décida  qu'on  n'offrirait  pas  en  saciilice 
toute  espèce  de  chose,  ni  qu'on  n'en  offrirait  pas 
en  tout  lieu.  III.  I  2.  q.  101.  3.  a<l  3.  et  i.  ad  I. 
et  q.  102.  4.  ad  3.  —  Il  était  défendu  de  manger 
la  graisse  et  le  sang  daus  les  sacrifices  des  Juifs, 
mais  on  répandait  le  sang  pour  honorer  Dieu  et 
on  brûlait  la  giaisse  pour  éviter  l'idolitrie.  III. 
I  2.  q.  102.  3.  ad  8.— Les  saciifices  de  l'ancienne 
loi  n'étaient  pas  agréés  de  Dieu  en  eux-mêmes, 
mais  ils  l'étaieiit  parce  qu'ils  figuraient  la  passion 
du  Christ  et  le  sacrifice  intérieur  et  pour  empê- 
cher qu'on  en  offiit  aux  idoles.  III.  I  2.  q.  102. 
3.  o.  —  Le  sacrifice  sous  la  loi  ancienne  était 
une  manifestation  publique  du  péché.  C'est  pour 
cela  qu'on  n'en  faisait  pas  pour  le  péché  de  négli- 
gence, ni  pour  les  autres  péchés  des  actes  inté 
rieurs  parce  qu'ils  étaient  cachés.  IV.  2  2.  q.  3i. 
3.  ail  3.  —  Il  y  avait  sous  l'ancicnncloi  un  triple 
sacrifice  :  l'oblation  pour  le  pé<  hé,  1  holocauste 
et  la  victime  on  l'hostie.  III.  I  2.q.  102.  3.  ad8. 
et  9.  —  Les  sacrifices  de  l'Ancien  Testament  si- 
gnifiaient la  passion  du  Christ,  mais  les  oblatious 
signifiaient  la  disposition  du  Christ  souffrant, 
c'est-à-dire  son  sacrifice  volontaire.  ^  I.  3'.  q.  47. 

2.  ad  I .  et  q.  48.  3.  o.  —  De  la  manière  dont  se 
faisaient  l'oblation  pour  le  péché,  l'holocauste  et 
les  sacrifices  pacifiques,  et  des  effets  produits  jiar 
chacun  de  ces  sacrifices.    III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  8. 

—  Les  prémices  étaient  des  oblatious,  mais  non 
des  sacrifices,  parce  qu'on  ne  faisait  rien  de  sacré 
à  leur  égard.  IV.  2  2.  q.  83.  5.  ad  3.  et  q.  4C.  4. 
0.  —  On  offrait  à  Dieu  une  foule  de  choses  painii 
celles  que  la  terre  produit  et  qui  servent  à  la 
nourriturede  l'homme.  III.  I  2.  q.  102.  3.  ad  13. 

—  On  offrait  du  sel  dans  les  sacrifices  parce  ((u'il 
empêche  la  viande  de  se  corrompre  et  qu'il  signi- 
fie la  discrétion  de  la  sagesse  et  la  mortification 
de  la  chair.  III.  I  2.  q.  102.  5.  ad  14.  —Le sacri- 
fice de  l'expiation  était  le  pins  solennel;  c'était  la 
principale  figure  de  l'eucharistie  relativement  an 
Christ  immolé.  VII.  3».  q.  73.  0.  c.  —  Le  pli:s 
grand  de  tous  les  saciifices  ce  fut  celui  par  lequel 
le  Christ  s'offrit  à  Dieu.  C'est  pour  cela  que  tous 
les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  avaient  pour  but  de 
le  figurer,  comme  ce  qui  est  parfait  jrcut  être  li- 
gure par  des  choses  imparfaites.  II!.  I  2.  q.  102. 

3.  c.  —  Quoique  dans  les  sacrifices  de  l'ancienne 
loi  on  n'ait  pas  pris  do  la  chair  humaine,  mais  la 
chair  des  animaux,  cependant  la  chair  du  Christ 
est  un  vrai  sacrifice  pour  quatre  raisons.  VI.  5". 
q.  48.  5.  ad  I.  —  La  passion  du  Chiist  fut  un  sa- 
crifice véiitable.  VI.  5'.  q.  47.  2.  c.  ad  I.  et4.ad 
2.  et  q.  48.  3.  o.  et  6.  ad  3.  et  q.  49.  i.  c.  et  VI. 
q.  73.  '1.  ad  3.  et  q.  83. 1.  c. —  La  mort  du  Christ 
fut  un  sacrifice  par  rapport  à  sa  volonté,  mais 
par  rapport  à  ses  bourreaux  ce  fut  le  plus  grand 
crime.  VI.  5*.  q.  22.  2.  ad  2.  —  Le  sacrifice  du 
Christ  a  été  très-efficace  pour  effacer  les  péchés 
en  raison  de  sa  divinité.  VI.  3*.  q.  22.  5.  ad  2. 

Sacrilège.  Le  sacrilège  est  tout  ce  que  l'on  fait 
par  irré\érence  pour  une  chose  sacrée.  \  .22.  q. 
Ô9.  o.  et  q.  135.  10.  ad  5.  —  Le  sacrilège  est  un 
péché  spécial  opposé  à  la  religion.  \'.  2  2.  q.  99. 2. 
o.  —  Le  sacrilège  existe  sans  d'autres  péchés 
quand  il  n'y  a  pas  d'autre  faute  que  la  violation 
d'une  chose  sacrée.  V.  2  2.  q.  S,i9. 2.  ad  5.  —  11  y 
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a  trois  espèces  de sacrilôgp,  selon  les  trois  sortes 
de  saiiiti'lc  qu'on  distingue  relativement  aux  per- 
sonnes, aux  lieux  et  aux  clioses.  \ .  2  2.  q.  99.  ô. 
o.  et  q.  loi.  10.  aJ  3.  —  Il  est  plus  grave  contre 
les  personnes  que  contre  les  lieux.  Le  pins  grave 
a  lien  contre  Us  sacrcmcnls,  puis  contre  les  vases 
sacrés,  puis  contre  1rs  images  et  les  reliques  des 
saints,  puis  contre  les  ornements  dis  choses  sa- 
crées, puis  contre  les  biens  <lcs  ministres  de  l'E- 
glise. V.  2  2.  q.  99.  5.  c.  —  Tout  péclié  d'une 
personne  sacrée  est  un  sacrilège  niatérie'lenient, 
mais  non  formellement.  A  .  22.  q.99.  3.  ad  5. — 
'Joute  espèce  deluxurc  selon  qu'elle  viole  quehiue 
cliose  qui  appartient  au  culte  de  Dieu  est  un  sa- 
ciilége.  V.  2  2.  q.  Vi-i.  10.  o.  —  La  peine  du 
sacrilégeestl'exconinninication  ;  ni:iis  parce  qu'on 
ne  la  redoute  pas  a-scz  on  ajoute  la  décapitation 
selon  les  lois  et  une  peine  pécuniaire  selon  les 
canons.  V.  2  2.  q.  99.  -'i.  o.  et  q.  loi.  10.  ad  2. 

Sage-femme.  11  n'y  a  pas  eu  de  sage-finime 
dans  la  naissance  du  Clirist.  VI.  3'.  q.  ob.  (J.  ad 
5.  —  Les  sages-femmes  des  Hébreux  ont  été  ré- 
compensées par  Dieu  à  causo  de  leur  intention 
droite,  mais  non  à  cause  de  leur  mensonge, 
quoique  ce  mensonge  ail  été  officieux.  III.  \  2.  q. 
\\o  iO.  2.  et  V.  2  2.  q.  HO.  5.  ad  2.  et  't. 
ad  3. 

Sagesse.  La  sagesse  par  laquelle  nous  sommes 
sages  iormellcment  est  une  pfirtiiipation  de  la 
divine  sagesse  qui  est  Dieu.  IV.  2  2.  q.  23.  2.  ad 
i.  —  La  sagesse  d'après  les  philosoplus  n'est  que 
cognilivi',  mais  d'après  les  théologiens  elle  est  en- 
core diieclive.  1\  .  2  2.  q.  19.  7.  c.  —  La  sages.ve 
juge  d,'  tout,  et  elle  ordonne  parce  qu'elle  consi- 
dère les  causes  les  plus  élevées.  III.  1  2.  q.  o7.  2. 
c.  ad  1.  et  q.  C6.  o.  c.  ad  1.  —  Le  sage  absolu- 
ment est  celui  qui  connaît  absolument  la  cause 
la  plus  élevée;  mais  le  sage  dans  un  genre  est 
celui  qui  connaît  la  cause  la  plus  élevée  dans  ce 
genre.  IV.  2  2.  q.  9.  2.  c.  et  q.  'lo.  I.  c.  et  q.  A7. 
2.  ad  I.  —  La  sagesse  absolument  est  toujours 
bonne:  mais  sous  un  raj)port  elle  est  nlauvai^e,  et 
elle  existe  de  trois  manières  :  elle  est  terrestre, 
animale  et  diabolique.  IV.  2  2.  q.  43.  I.  ad  I.  et 
q.  4G.  I.  ad  2.  et  q.  oo.  \.  ad  5.  et  V.  q.  1 13.  |. 
ad  I .  —  Toute  sagesse  est  science  selou  qu'elle  se 
rapporte  aux  conclusions,  mais  elle  diffère  des 
autres  sciences  en  ce  qu'elle  a  pour  objet  les  jirin- 
cii>es.  III.  1  2.  q.  37.  2.  ad  1.  et  ad  4.  et  V.  2  2. 
q.  9.  2.  c.  —  La  sagc!:sc  fiit  usage  des  i)rinc)pes, 
non-seulement  en  en  tirant  des  conséquences 
comme  les  autres  sciences,  mais  en  les  jugeant  et 
pn  les  soutenant  contre  ceux  qui  les  attaquent.  1. 
i'.  q.  I.  8.  c.  et  111.  \  2.  q.  W.  o.  ad  i.  —  La 
sagesse  contient  sous  elle  la  sciei:ce  et  l'intel- 
lect. III.  I  2.  q.  37.  2.  ad  2.  —  La  sagesse  est 
«ne  quoique  les  sciences  soient  multiples.  IIL 
I  2.  q.  37.  2.  c.  fin.  —  La  sagesse  est  la  plus 
grande  de  toutes  les  vertus  inlcllectnelles  ;  elle 
les  jnec  et  les  ordonne.  III.  I  2.  q.  37.  2.  ad  2. 
et  q.  et).  3.  0.  et  q.  Go.  7.  c.  —  Do  la  différenec 
qu'il  y  a  entre  la  sagesse,  la  science,  rintellect, 
]'ar4  et  la  prudence.  III.  1  2.  q.  37.  2.  5.  4.  o.  — 
La  sagesse  dans  les  choses  huniaincs  est  la  pru- 
dence. I.  \'.  q.  I.  fi.  c.  et  IV.  2  2.  q.  'iî.  2  ad  3. 
—  La  prudence  ne  commande  p:is  ii  la  sagesse, 
mais  c'est  le  coutrairc.  111. 1  2.  q.  CO.  3.  ad  I. — 


La  prudence  a  ])Our  objet  les  moyens  par  lesquels 
on  arrive  à  la  félicité,  mais  la  sagesse  se  rapporte 
il  son  objet.  III.  1  2.  q.  60.  5.  ad  2.  et  ad  3.  — 
Par  les  dons  de  la  sagesse  et  de  la  science 
l'homme  est  disposé  à  suivre  linstinct  de  1  Es- 
piit-S;iiiit  dans  la  connaissance  des  choses  divines 
et  humaines.  III.  I  2.  q.  08.  3.  ad  I.  et  IV.  22. 
q.  S.  3.  c.  —  La  saçesse  que  Dieu  donne  est  le 
dun  de  l'Lsiirit-Saint,  mais  la  sagesse  que  l'homme 
acquiert  par  l'élude  est  une  vertu  intellectuelle. 
I.  I^q.  1.0.  ad  3.  et  IV.22.  q.  43.  l.o.et4.  ad 
I .  et  ad  2.  —  Le  don  et  la  vertu  de  !a  sagesse  ont 
principalement  pour  objet  les  clioses  divines,  et 
secondairemer.t  les  autres  choses,  en  eu  jugeant 
par  les  règles  divines.  111.  I  2.  q.  57.  2.  c.  —  La 
vertu  de  la  sagesse  n'est  que  spéculative,  mais  le 
don  de  la  sagesse  est  spéculatif  principalement  et 
pratique  secondairement.  I.  1*.  q.  Gi.  I.  c.  et  IV. 
2  2.  q.  4b.  3.  o.  et  (i.  ad  3.  —  La  raison  spécula- 
tive est  perfectionnée  par  le  don  de  l'intellect 
quant  ii  la  percpllon,  et  par  le  don  de  sagesse 
quant  au  jugement:  mais  la  raison  pratique  est 
pr  ifectiimriée  par  le  don  de  conseil  sous  le  pre- 
mier rapport,  et  par  le  don  de  science  sous  le  se- 
cond. III.  I  2.  q.  08.  4.  c.  —  Le  don  de  sagesse 
existe  dans  la  raison  supérieure,  mais  le  don  de 
science  ilans  la  raison  inférieure.  II.  1°.  q.  79.  9. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  ij.  3.  c.  —  Le  don  do  sagesse 
dirige  l'intellect  de  Ihommc  et  sa  volunté,  c'est 
piour  cela  qu'il  y  a  deux  dons  qui  lui  corres- 
pondent :  le  don  d'intellect  et  le  don  de  crainte. 
III.  \  2.  q.  08.  4.  ad  3.  —  La  droiture  du  ju- 
gement au  sujet  des  choses  divines  appartient 
à  la  vertu  et  au  dou  de  sagesse.  I.  I'.  q.  L  G. 
ad  3.  cl  m.  1  2.  q.  C8.  I.  ad  4.  et  IV.  2  2.  q. 
43.  2.  c.  —  Le  jugement  par  inclination  appar- 
tient au  don  de  sagesse,  mais  le  jugement  par  la 
connaissance  seule  appartient  à  la  théologie.  1. 1'. 
q.  1.  G.  ad 3.  —  L'intellect  produit  deux  actes;  il 
perçoit  et  juge  selon  les  raisons  divines  et  hu- 
maines. La  i]remière  de  ces  trois  choses  appai-- 
tient  au  <lou  d'intellect,  la  seconde  au  don  de 
sagesse  et  la  troisième  au  don  de  science.  IV.  2  2. 
q.  8.  0.  o.  et  q.  9.  2.  o.  et  q.  43.  2.  ad  3.  --  Le 
don  de  sagesse  est  le  plus  excellent  des  sept  dons 
do  l'Esprit-Siint ,  mais  il  est  inférieur  à  la  cha- 
rité. 111.  I  2.  q.  08.  7.  c.  —  La  sagesse  acquise 
peut  exister  avec  le  péché  mortel,  mais  le  don  de 
sagesse  ne  peut  exister  pas  plus  que  la  cinrité 
qu'il  présuppose.  IV.  2  2.  q.  13.  i.  o.  —  La  fci 
donne  son  assentiment  il  la  véiité  divine  en  elle- 
même,  mais  le  don  de  sagesse  juge  d'après  elle: 
c'est  jiour  cela  qu  il  l'résiippose  la  foi.  1\  .  2  2.  q. 
43.  I .  ad  2. — La  foi  est  le  commencement  de  la  sa- 
gesse selon  l'essence,  la  crainte  servilt-  en  est  la 
disposilion  et  la  crainte  filiale  en  est  le  premier 
elfet.  IV.2  2.  q.  19.  7.  o.  et  q.  43.  G.  ad  3. — 
Le  don  de  sagesse  reçoit  quelquefois  le  nom  de 
piélé  et  de  crainte  de  Dieu.  lY.  2  2.  q.  43.  I.  ad 
5.  —  Le  don  de  sagesse  selon  qu'il  est  nécessaire 
au  saint  existe  dans  tous  ceux  qui  ont  la  grâce 
IIL  I  2.  q.  08.  3.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  43.  3.  o.  — 
La  sagesse  en  Dieu  est  toujours  essentii  lie  et  n'est 
jamais  personnelle  et  propre,  mais  elle  est  ap- 
propriée. I.  I*.  q.  3i.  I.  ad  2.  et  q.  37.  2.  ad  I. 
et  q.  3'J.  7.  ad  2.  —  La  sagesse  en  Dieu  se  dit  de 
deu\  manières  ;  il  y  a  la  sagesse  essentielle  et  la 
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sagosse  engendrée.  T.  I".  q.  3Î.  I .  ail  2.  —  La  sa- 
gesse du  Père  se  dit  de  deia  manières  :  il  y  a  la 
sagesse  essentielle  qui  est  en  lui  et  celle  qui  pro- 
code de  lui,  c'est-à-dire  le  Fils.  I.  I".  q.  39.  7.  ad 
'J  —  Le  l'ère  est  sage  de  la  sagesse  essentielle  et 
non  de  la  sagesse  engendrée.  I.  I*.  q.  57.  2.  ad  I. 
et  q.  59.  7.  ad  2.—  Le  Fils  est  sage  formellement, 
seulement  de  la  sagesse  essentielle;  il  l'est  effec- 
tivement, seulement  de  la  sagesse  engendrée, 
mais  il  l'est  de  lui-même  ou  par  hii-niC'uic  de  la 
sagesse  engendrée.  I.  I".  q.  ÔO.  7.  ad  2. 

Sainteté.  La  sainteté  est  une  vertu  spéciale, 
mais  elle  est  générale  par  le  commandement.  IV". 
2  2.  q.  81 .  8.  ad  I .  —  La  sainteté  rapporte  à  Dieu 
toutes  les  œuvres  dos  vertus  ou  elle  dispose  au 
culte  de  Dieu  parleur  inlermédiaire;  c'est  pour- 
quoi elle  ne  diffère  de  la  religion  que  rationnel- 
lement. IV.  2  2.  q.  81.  I.  0.  —  La  sainteté  im- 
plique deux  choses  nécessaires  à  l'élévation  de 
Fâme  vers  Dieu  :  la  pureté  et  la  fermeté.  IV.  2  2. 
q.  81.8.  0.  —  Des  motifs  pour  lesquels  on  lone 
un  saint  plutôt  qu'un  autre.  III.  I  2.  q.  GC. 
2.  ad  2. 

Salomon.  Salomon  n'a  pas  mérité  la  sagesse 
en  songe,  mais  ce  fut  le  signe  de  son  désir  anté- 
rieur. III.  1  2.  q.  113.0.  ad2.  V.  2  2  q.  lai.o. 
ad  I .  —  Le  songe  de  Salomon  ne  fut  pas  naturel, 
mais  il  fut  une  vision  prcpliélique.  III.  i  2.  q. 
-Jlô.  3.  ad2.  et  V.2  2  q.  173.  2.  c. 

Salut.  On  ne  peut  être  sauvéque  par  le  Clirist. 
VI.  ô'.  q.  CI .  3.  c.  ad  2.  et  '(.  c.  et  q.  08.  I .  o.  1 1 
2.  e.  MI.  q.  8i.  3.  c.  —  Les  enfants  des  anciens 
étaient  sauvés  dans  la  foi  des  parents.  M.  5".  q. 
ni.  3.  c.  et  q.  70. -'i.  ad  2.  —  Dans  les  choses  né- 
cessaires au  salut  nous  sommes  tonus  de  confor- 
mer notre  intellect  à  celui  de  Dieu.  VI.  3'.  q.  -1. 

8.  ad  2.  —  En  ce  qui  est  nécessaire  au  salut. 
Dieu  ne  manque  à  aucun  état  et  il  n'a  jamais 
manqué  à  aucnn  homme.  III.  I  2.  q.  98.  2.  ad 
•'(.  et  V.  2  2.  q.  177.  ).  c.  et  q.  178.  I.  c.  —  En 
tout  temps  les  hommes  ont  été  instruits  par 
Dieu  sur  ce  qu  ils  devaient  faire  autant  qu'il  le 
fallait  pour  le  saint  des  élus.  V.  2  2.  q.  I7i.  C. 
c.  fin.  ad  3.  —  La  divine  providence  offre  aux 
hommes  une  foule  d'occasions  de  sahit,  comme 
les  prédications,  les  exemples,  les  actes  de  vertus 
selon  le  lieu  et  le  temps,  les  maladies,  les  fléaux 
et  même  les  péchés.  III.  4  2.  q.  87.  2.  ad  I .  et 
ad  2. 

Sanctification.  On  distingue  la  sanctification 
de  toute  la  nature  hiimaiMC  qui  sei-a  purilii'e  de 
toute  tache  et  de  toute  peine  dans  la  résurreition 
et  la  sauctiDcalion  personnelle.  N  I.  3*.  q.  27.  2. 
ad  ■'(.  —  On  dislingue  aussi  la  sanclificalion  des 
aïkiltes  qui  se  fait  par  Kur  action  propre,  et  celle 
dos  pelils  enfants  qui  se  fait  d'après  la  foi  des  pa- 
rents ou  de  l'Eglise.  La  première  est  plus  jiar- 
faile  que  la  seconde.  VI.  3".  q.  3-i.  3.  c.  et  q.  70. 
4.  ad  2.  —  On  dit  qu'on  est  sauctilié  de  trois 
luanières,  suivant  qu'on  est  purifié  du  péché,  ou 
coufunié  dans  le  bien,  ou  destiné  au  culte  de 
Dieu.  IV.  2  2.  q.  81.8.  cet  VI.  3".q.  02.  0.  ad 
2.  et  q.  03.  C.  ad  2.  —  La  sandilication  du  lahor- 
nacle  et  de  ses  vases  a  eu  lieu  littéralement  peur 
inspirer  le  respect,  mais  elle  llgurait  la  sandilica- 
tion spirituelle  des  fjJèles.  111.  1  2.  q.  102.  i.  ad 

9,  —  Les  choses  qui  se  font  en  dehors  de  la  loi 
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commune  ne  se  font  pas  principalement  pour 
subvenir  à  une  personne,  mais  jiour  faire  ressor- 
tir la  puissance  et  le  prix  de  la  grûce,  comme 
il  est  airivé  à  ceux  qui  ont  été  sanotiliés  dans  le 
sein  de  leur  mère.  VI.  3".  q.  27.  C.  c.  —  On  ne 
doit  pas  croire  qu'il  y  en  ait  d'autres  qui  aient 
été  ainsi  sanotiliés  que  ceux  dont  parle  l'Ecri- 
ture. VI.  3".  q.  27.  0.  c.  —  Ceux  qui  ont  été  ainsi 
sanctifiés  ce  sont  ceux  qui  ont  eu  pour  mission 
de  signilier  plus  spécialement  la  sanctilioalion  du 
r.hrist.  VI.  5*.  q.  27.  0.  o.  —  Jérémie  et  saint 
Joan  Dai)liste  n'ont  pas  été  sanctifiés  avant  que 
l'ànie  raisonnable  ne  fut  infuse  en  eux.  VI.  3°.  q. 
27.  2.  ad  I.  —  On  ne  croit  pas  que  ceux  qui  ont 
été  ainsi  sanotiliés  aient  dans  la  suite  péché  mor- 
tellenu-nt.  VI.  3».  q.  27.  0.  ad  I. 

Sang.  Le  sang  n'est  pas  en  partie  en  acte, 
mais  il  est  tout  entier  en  puissance.  VI.  3-'.  q. 
51.  o.  ad  I.  et  6.  c.  —  Les  tempéraments  san- 
guins sont  aimants.  IV.  2  2.  q.  -ÎS.  2.  ad  I.  — 
Des  raisons  pour  lesquelles  on  répandait  chez  les 
Juifs  le  sang  au  pied  de  l'autel.  III.  I  2.  q.  102. 

3.  ad  8.  et  6.  ad  I.  —  Le  sang  du  Christ  est  le 
prix  de  notre  rédemption  que  le  Christ  a  offert  à 
Dieu,  mais  non  au  démon.  VI.  3°.  q.  48.  4.  ad  3. 
et  3.  e.  et  q.  il».  5.  ad  I.  —  Tout  le  sang  du 
Christ  qui  appartenait  a  la  véiilé  de  la  nature 
humaine  a  clé  répandu  dans  sa  passion  pour  la 
rédemption  du  genre  humain,  puis  il  est  revenu 
dans  son  corps  et  est  ressuscité  avec  lui.  VI.  3*. 
q.  b'i.  2.  ad  2.  et  ad  5.  —  Le  sang  que  l'on  con- 
serve comme  relique  dans  certaines  églisesa  coulé 
miraculeusement  d'une  image  qu'on  avait  frap- 
pée. VI.  3\  q.  54.  2.  ad  3. 

Santé.  la  santé  appartient  à  la  première  es- 
pèce do  qualité  et  elle  est  produite  par  l'harmo- 
nie des  humeurs.  Ilï.  I  2.  q.  30.  I .  c.  —  La  santé 
n'existe  que  dans  l'animal.  I.  I'.  q.  )C.  C.  ad  C. 
—  La  sanlé  est  numériquement  la  même  dans 
l'animal  et  dans  les  auties,  la  sanlé  de  la  méde- 
cine et  de  l'urine  n'est  pas  autre  que  celle  de 
l'animal  que  la  médecine  produit  et  que  l'urine 
signifie.  II.  1  2.  q.  20.  5.  ad  3.  —  Tous  ceux  que 
le  Christ  a  guéiis,  il  les  a  guéris  tout  eutiors 
quanta  l'àme  et  au  corps.  VI.  3».  q  41.  3.  ad  3. 
et  \  11.  q.  80.  3.  ad  I.  —  Ou  dit  qu'une  personne 
ne  peut  èlre  guéiie  lorsqu'elle  ne  peut  pas  l'être 
facilement,  mais  aucune  gnéiison  n'est  impossi- 
ble à  la  vertu  de  la  grâce  divine.  VII.  3''.  q.  86. 

4.  ad  2. 

Sarataïles.  Les  saraba'ites  sont  des  moines 
sans  règle  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  ne  sont  pas  ap- 
prouvés, quoiqu'ils  soient  laborieux.  V.  2  "2.  q. 
ISO.  5.  ad  3. 

Satisfaction.  On  ne  doit  imposer  aucune  sa- 
tisfaction à  ceux  qui  viennent  d'èlre  baptisés, 
jiarcc  qu'ils  sont  totalomcnt  libérés  par  la  pas- 
sion du  Christ  ot  sa  satisfai  tiou.  A  1.  3°.  q.  49. 3. 
ad  2.  et  q.  08.  5.  o.  et  C.  c.  —  La  gr;\ce  est  con- 
firmée d'après  le  dessoin  qu'on  a  de  satisfaire 
quoique  la  satisfailion  actuelle  présuppose  la 
grâce.  VII.  3".  q.  90.  5.  ad  2.— L'homme  ne  peut 
satisfaire  pouruu  péché  sans  l'autre.  N  11.3".  q. 
80.  3.  0.  et  snp.  q.  i  i.  I.  o.  —  L'iiomni'  peut  sa- 
tisfaire à  Diou  selon  une  égalité  de  proportion 
par  l'acceptation  de  l'inlinie  miséricorde  dcDieu, 
mais  non  selon  l'égalité  de  l'étendue  de  roffeuSi.\ 
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VI.  3\  q.  1.2.  ad  2.  et  VII.  q.  85.  3.  o.  et  90.  2. 
c.  et  Slip.  q.  12.  2.  o.  et  q.  13.  I.  o.  —  La  satis- 
faction qui  est  dans  l'intention  produit  la  grâce, 
mais  dans  lexccution  elle  1  augmente,  comme 
fait  le  baptêine.  Vil.  ô'.  q.  90.  2.  ad  2.  —  Au- 
cune simple  créature  n'eût  pu  satisfaire  à  Dieu 
pour  la  nature  humaine.  ^  I.  5'.  q.  1.2.  ad  2.  et 
q.  46.  I .  ad  5.  et  q.  49.  3.  ad  I .  —  La  salibfaclion 
pour  soi  ou  pour  un  autre  est  appelée  un  pris. 
Vl.  3*.  q.48.  4.  c. —  Adam  et  les  autres  saints 
patriarches  ont  satisfait  pour  leurs  péchés  selon 
que  le  péché  corrompt  le  bien  personnel,  non  se- 
lon qu'il  corrompt  la  nature.  M.  3*.  q.  49.  3.  ad 
i .  —  Un  homme  peut  satisfaire  pour  un  autre  en 
tant  qu'ils  sont  un  dans  la  charité  M.  3'.  q.  14. 
^.  c.  et  q.  48.  2.  ad  I.  et  sup.  q.  13.  2.  o.  —  On 
ne  peutêtrecontiitûu  se  confesser  pour  un  autre 
comme  on  peut  satisf.ilre.  M.  3".  q.  48.  2.  ad  [. 
—  La  passion  du  Christ  a  été  la  cause  de  notre 
s^lut  par  manière  de  satisfaction.  VI.  5*.  q.  48. 
2.  o.  et  4.  c.  et  G.  ad  3.  —  Cette  satisfaction  fut 
surnbondantc.  VI.  3".  q.  48.  2.  c.  ad  2.  et  4.  c.  et 
q.  49.3.  c. —  Le  Christ  a  satisfait  suffisamment 
par  sa  mort  pour  les  péchés  du  genre  humain 
quand  même  ils  seraient  plus  nombreux.  VI.  3'. 
q.  40.  I.  ad  3.  et  C.  c.  ad  4.  et  ad  G.  etq.  48.  2.  o. 
et  q.  49.  1.  3.  c.  et  q.  G9.  3.  c.  et  VII.  q.  SG.  4. 
ad  5.  —  Le  Christ  a  satisfait  pour  la  nature  hu- 
maine tout  entière  suffisamment,  mais  non  effi- 
cacement. VII.  3".  q.  7'J.  7.  ad  2.  —  La  satisfac- 
tion est  appelée  un  acte  de  vertu  non-seulement 
niatérielKment,  mais  encore  formellement,  sup. 
q.  !2.  1.  c.  —  La  satisfaction  qui  implique  égalité 
par  rapport  à  l'offense  est  une  œuvre  de  justice, 
sup.  q.  12.  2.  0.  —  Saint  Anselme  donne  une 
bonne  définition  de  la  satisfaction  et  cette  défi- 
nition revient  à  celle  de  saint  Augustin,  sup.  q. 
12.  3.  0.  —  La  satisfaction  consiste  à  détruire  les 
causes  des  péchés  et  à  no  pas  laisser  un  libre  ac- 
cès a  leurs  suggestions.  Ihid, —  L'homme  ne  peut 
satisfaire  à  Dieu  si  on  prend  ce  mot  dans  le  sens 
d'une  égalité  absolue,  mais  il  peut  satisfaire  .si  on 
entend  simplement  une  égalité  i)roportioiinellc. 
sup.  q.  13.  1.0. — Il  est  impossible  que  l'homme 
satisfasse  pour  un  péché  et  qu'il  en  retienne  un 
autre,  sup.  q.  14. 1.  c— Celui  qui  n'est  pas  dans 
l'état  de  L-rùce  ne  peut  satisfaire  pour  les  péchés, 
sup.  q.  i  I.  2.  0.  —  Les  œuvns  fuites  en  dehors 
de  la  charité  ne  sont  pas  vivifiées  par  la  charité 
qui  suit,  et  par  conséquent  la  satisfaction  anté- 
rieure n'a  pas  de  valeur,  quand  même  la  charité 
vicudrait  ensuite,  sup.  q.  I  i.  3.  o.  —  Les  œuvres 
faites  hors  de  la  charité  ne  méritent  rien  de  con- 
digno,  mais  elles  peuvent  mériter  de  congrue. 
sup.  q.  14.  4.  0.  —  De  quelle  manière  les  ceuvrcs 
faites  hors  de  la  charité  peuvent  mitiger  les  peines 
de  l'enfer,  sup.  q.  14.  o.  o. —  La  satisfaction  doit 
cire  faite  par  des  œuvres  pénales,  soit  qu'elle  se 
rapporte  ii  l'oflonse  passée,  soit  qu'elle  se  rap- 
porte à  la  faute  future,  sup.  q.  13.  I.  o.  —  Les 
peines  et  les  châtiments  que  Dieu  inflige  au  pé- 
cheur dans  cette  vie  ,  si  on  les  souffre  patiem- 
ment, reçuivent  le  nom  de  satisfaction  ou  de  ven- 
geance, sup.  q.  13.  2.  o.  —  Les  œuvres  salisfac- 
toires  sont  l'amour,  le  jeune  et  la  prière,  sup.  q. 
Va.  3.  c. 
Scandale.  Le  scandale  proprement  dil  est  uuc 


parole  ou  une  action  moins  droite  qui  est  pour 
les  autres  une  occasion  de  ruine.  Dans  un  sens 
large  on  entend  ainsi  tout  obstacle  qui  empêche 
quelqu'un  de  marcher  dans  la  voie  qu  il  veut 
suivre.  IV.  2  2.  q.  43.  I .  o.  et  4.  c.  —  De  lélymo- 
logie  de  ce  mot.  Ibid.— On  distingue  le  scandale 
actif  et  le  scandale  passif.  IV.  2  2.  q.  43.  1 .  ad  4. 
et  2.  c.  —  Le  scandale  actif  existe  quelquefois 
sans  le  scandale  passif,  quelquefois  c'est  le  con- 
traire, et  d'autres  fuis  ils  existent  ensemble.  Ibid. 
—  Tout  scaiida'e  est  un  péché,  mais  il  est  actif 
pour  celuiqui  le  donne  et  passif  pour  celuiqui  le 
subit.  IV.  2  2.  q.  -53.  2.  o.  —  Le  scandale  actif 
absolu,  c'est-à-dire  qui  est  voulu,  est  un  péché 
spécial,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  scandale 
par  accident,  ni  du  scandale  passif.  III.  2  2.  q. 
43.  3.  o.  —  Le  scandale  actif  existe  sans  un  autre 
péché,  quand  l'action  ou  la  parole  n'est  pas  un 
péché,  mais  a  l'apparence  du  mal.  IV.  22.  q.  43. 
3.  ad  2.  —  Le  scandale  actif  et  passif  est  véuiel 
et  quelquefois  mortel.  IV.  2  2.  q.  43.  4.  o.  —  Le 
scandale  actif  ou  passif  ne  convient  pas  aux  par- 
faits sinon  à  l'égard  du  péché  véniel ,  mais  il 
convient  aux  imparfaits  même  à  l'égard  du  pé- 
ché mortel.  IV.  2  2.  q.  43.  3.  6.  o.  —  D'où 
vient  le  scandale  et  comment  il  est  produit.  IV. 
2  2.  q.  43.  G.  ad  I.  —  Ou  ne  doit  pas  abandon- 
ner les  biens  spirituels  nécessaiies  à  cause  du 
scandale;  mais  on  doit  cacher  les  autres  ouïes 
différer  si  le  scandale  vient  de  l'ignorance, 
jusqu'il  ce  qu'on  lait  dissipée  par  1  instruction; 
mais  on  ne  doit  pas  le  faire  ensuite  ,  ni  dans  le 
cas  où  le  scandale  viendrait  de  la  malice.  I\  .  22. 
q.  43.  7.  8.  o.  et  VI.  3'.  q.  42.  2.  o. — La  vérité  ne 
doit  cire  abandonnée  d'aucune  manière  à  cause 
du  scandale  passif  des  outres.  IV.  2  2.  q.  43.  7. 
ad  2.  et  VI.  3".  q.  42.  2.  c.  ad  I.  —  La  punition 
ne  diiit  I  as  être  abaiidoiiuée  il  cause  du  scandale 
ù  nioins  qu'il  n'en  résulte  quelque  chose  de  pire, 
à  cause  de  la  multitude  de  ceux  qui  pèchent  ou 
de  la  puissance  des  princes.  IV.  2  2.  q.  Ô3.  6.  o. 
etq.  45.  7.  ad  I.  et  V.  q.  108.  l.ad  o.  et  3.  ad  I. 

Scénopégie.  La  scéuopégie  ou  la  fête  des  ta- 
bernacles durait  sept  jours  et  signifiait  le  voyage 
des  saints  en  ce  monde.  Ellea  été  renip'acée  par 
la  fête  de  la  consécration  de  l'Eglise.  III.  I  2.  q. 
102  4.  ad  10.  et  q.  103.  3.  ad  4. 

Schisme.  Le  schisme  par  lui-même  est  un  pé- 
ché spécial  opposé  à  l'unité  de  l'Eglise,  et  on  dit 
que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  déchire  les  es- 
prits. IV.  2  2.  q.  39.  I.  0.  —  Le  schisme  est  le 
idiis  grand  des  péchés  contre  le  prochain.  IV.  2  2. 
q.  r/,1.  2  ad  3.  —  Il  est  cependant  moindre  que 
l'iulidélité.  IV.  2  2.  q.  39.  2.  ad  2.  —  Ou  appelle 
proprement  scliismaliqucs  ceux  qui  de  leurpleia 
gré  et  avec  intention  se  séparent  de  l'unité  de 
l'Eglise  en  refusant  de  se  soumettre  au  pape  et 
dêtre  en  communion  avec  les  membres  de 
l'Eglise.  IV.  2  2.  q.  39.  I.  4.  c.  —  La  puissaucc 
spirituelle  des  sacrements  subsiste  chez  les  héré- 
tiques et  les  schismaticiucs  selon  l'essence,  mais 
non  félon  l'usage.  IV.  2  2.  q.  59.  5.  o.  et  \l.  3". 
q.  Oi.  o.  ad  2.  et  ad  3.  —  Il  est  convenable  que 
les  schismatiques soient  punis  d'une  double  peine, 
qu'ils  soient  excommuniés  et  ensuite  punis  par  le 
bras  séculier.  IV.  2  2.  q.  30.  i.  o. 

Science.  La  sticiice  siguiCc  uuc  qualité  simple 


(le  iariiiclle  résulte  un  rapport.  I.  I*.  q.  I 
I .  III.  I  2.  q.  r>'(.  .j.  ail  5.  —  La  science  ist  l'assi- 
niilalion  de  l'inlollect  avec  la  cliose  par  une  es- 
i  cce  inleilieiltic  (iiii  est  la  rcsseuiLlance  tie  la 
(liosc  cdiiipiise.  I.  1*.  q.  f'i.  2.  ail  2.  —  Les 
.•■xiences  diverses  procèilent  de  priiuipcs  et  do 
moyens  divers.  III.  I  2.  q.  51.  2.  ad  2.  —  Tcmle 
science  repose  sur  des  principes  ôviilcnts  et  sur 
<Ics  conséquences  évidemnunt  di'diiilcs.  IV.  2  2. 
','.  I.  5.  c.  —  Aucune  science  ne  prouve  ses  prin- 
cipes, mais  elle  prouve  d'aulies  clioses  d'après 
SOS  principes.  Il  n'y  a  que  la  i)liiloso|p|iio  qui  dé- 
lende  les  pi  incipes  contre  ceux  qui  les  nient.  I. 
!■'.  q.  I.  8.  c.  —  l);ins  les  différentes  conclusions 
d  une  seule  et  niùnic  science  il  y  a  divers  moyens 
par  Ics'iucls  on  les  prouve.  C'est  pour  cela  que 
1  liomnic  peut  coniiiiilre  certaines  conclusions 
■ans  les  antres  comme  il  peut  aussi  connaître  les 
moyens.  IV.  2  2.  q.  5.  3.  ad  2.  —  On  dit  que  la 
siicnce  démonstrative  juge,  parce  qu'elle  pro- 
nonce sur  la  vérité  des  clioses  qu'on  cliejclie  en 
les  raïueuant  aux  premiers  principes.  IV.  2  2.  q. 
■ïô.  'i.  c.  —  Le  sujet  des  principes  et  de  la  science 
onlicre  est  le  même,  parce  que  la  science  entière 
est  contenue  virtuellement  en  eux.  1.  l'.q.  I.  .4.  c. 
et  II.  I  2.  q.  3.  G.  c.  —  Tout  ce  qu'on  s.iit  existe 
de  quelque  manière.  I.  I^  q.  I  5.9.  o.et  VI.  ô'.q. 
10.  3.  c.  —  Tout  ce  que  nous  savons  est  nécessaire, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  rie  tout  ce  qui  est 
su  par  Dieu.  I.  I*.  q.  I  L  (3.  ad  3. —  Tout  ce  qui 
est  su  est  vu  d'une  manière  certaine  par  l'intellect. 
IV.  2  2.  q.  I .  b.  c.  ad  4.  —  La  raison  formelle  du 
sujet  de  la  science  comme  aussi  de  l'oLjet  est  une 
double  puissance  qui  se  considère  par  rapport  à 
la  cliose  et  par  rapport  à  nous.  IV.  2  2.  q.  I.  2. 
c.  —  Comme  le  sujet  se  rapporte  à  la  science,  de 
même  l'ohjet  se  rapporte  à  la  puissance  ou  a  I  ha- 
bitude. I.  1'.  q.  I.  7.  e.  —  Les  choses  sues  ma- 
tériellement sont  les  conclusions,  tandis  que  la 
raison  formelle  de  savoir  sont  des  moyens  de 
démonstration  par  lesquels  les  conclusions  sont 
connues.  IV.  2  2.  q.  1 .  1 .  c.  —  La  science  a  pour 
objet  les  clioses  niuablcs  et  contingentes,  selon 
qu'il  y  a  en  elles  quelque  chose  de  nécessaire  ou 
d'universel.  II.  I".  q.  86.  5.  o.  —  Toute  science 
opéralive  se  perfectionne  dans  des  considérations 
particulières.  II.  I  2.  q.  6.  princ.  —  Quel  est  le 
moyen  qu'on  doit  employer  pour  démontrer  si 
une  cliose  existe.  I.  H*,  q.  2.  2.  ad  2.  —  L'habi- 
tude de  la  science  existe  dans  l'intellect  possible, 
et  non  dans  l'intellect  passif.  III.  1  2.  q.  oO.  A.  o. 
et  q.  51.  3.  c.  —  En  quels  cas  est-il  mauvais  de 
savoir  et  d'apprendre  de  la  part  de  celui  qui 
sait  aussi  bien  que  de  la  part  de  l'objet,  l.i'.  q. 
22.3.  ad  5.  et  V.  2  2.  q.  ^67.  ^.  o.  —  Tout  le 
inonde  est  tenu  de  savoir  en  général  ce  qu'il  faut 
croire ,  les  préceptes  généraux  du  droit  et  les 
choses  qui  appartiennent  à  son  état  ou  à  sa 
charge.  III.  I  2.  q.  70.  2.  c.  —  La  science  de  la 
loi  de  Dieu  est  tellement  annexée  à  l'ordre  sacer- 
dotal qu'elle  se  trouve  jointe  simultanément  avec 
lui.  IV.  2  2.  q.  It).  2.  ad  5.  —  La  science  acquise 
est  une  habitude  naturelle.  II.  ^•.q.  1 17.  I.  c.  ad 
4 .  et  III.  I  2.  q.  "al .  4.  c.  et  q.  4  13.  10.  ad  3.  — 
L'homme  en  méditant  acquiert  la  science.  I.  I". 
q.(i2.  9.  ad  ».  III.  1  2.  q.  51.  3.  cet  IV.2  2.  q. 
49.  I .  ad  2.  —  Il  y  a  deux  manières  d'acquérir  la 
vil. 
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science,  d'abord  par  l'invention  et  ensuite  par 
renseignement.  II.  !'.  q.  117.  I.  c.  et  VI.  5^  q. 
9.  -1.  ad  I.  —  L'n  aveugle  de  naissance  ne  peut 
avoir  la  science  des  couleurs.  II.  1*.  q.  Il  1 .  5.  ad 
I.  et  ad  2.  —  Dans  I  état  d'innocence,  l'homme 
n  aurait  pas  acquis  la  science  par  les  sens.  I.  1*. 
q.  01.  2.  c. —  L'état  du  discijile  qui  consiste  ë  re- 
cevoir d'un  autre  des  ennnaissanres  est  une  con- 
dition requise  pour  la  science.  II.  I  2.  q.  4.  I.  c. 
et  V  2  2.  q.  189.  I.  ad  4. —  Personne  n'a  jamais 
acquis  la  science  par  les  démons.  I.  I*.  q.  OS.  I. 
ad  5.  et  V.  2  2.  q.  90. 1.  c.  et  q.  172.  5.  ad  2.  — 
Comment  la  science  se  perfertiunneen  s'étendant 
à  un  plus  grand  nombre  d'objets  III.  I  2.  q.  51. 
4.  ad  3.  et  q.  54.  4.  ad  3.  —  L'habitude  acquise 
dans  une  science  par  une  piemièro  démonstra- 
tion est  perfectionnée  par  une  autre.  111.  ^  2.  q. 
51 .  4.  ad  3.  et  q.  5i.  S.  ad  3.  et  q.  01.  I .  ad  I .  — 
Il  y  a  une  multitude  d'hommes  qui  sont  empêchés 
d  acquérir  la  science,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de 
dispositions  pour  elle,  ou  parce  qu'ils  ont  d'autres 
occupations,  ou  par  paresse.  I\.  2  2.  q.  2.  4.  c. 

—  Les  vertus  morales  et  surtout  la  chasteté 
favorisent  beaucoup  1  étude  et  le  progrès  des 
sciences.  V.  2  2.  q.  148.  6.  c.  et  q.  180.  2.  ad  3. 

—  Dans  l'acquisition  de  la  science  l'esprit  va  du 
connu  à  l'inconnu  en  faisant  succéder  une  chose 
à  une  autre,  ou  d'après  le  principe  de  causalité 
en  observant  comment  l'une  produit  l'autre.  I.l*. 
q.  14.  7.  c.  et  q.  58.  3.  o.  et  II.  q.  1 17.  I.  c.  et 
5*.  q.  ^l.  3.  c.  —  L'opinion  est  une  disposition 
à  la  science.  VI.  5'.  q.  9.  3.  ad  3.  —  Des  diffé- 
rentes manières  dont  on  perd  la  science.  II.  1*. 
q.  89.  D.  c.  —  I.a  science  s'accroît  par  elle-même 
par  addition.  III.  I  2.q.  49.  4.  c.  et  q.  52.  o.  — 
La  science  est  une  numériquement  de  la  part  du 
sujet  dans  lequel  elle  existe,  mais  elle  est  une 
dans  son  esi'èce  du  côté  de  la  chose  que  l'on  doit 
savoir.  II.  I'.  q.  117.  I.  c.  —  L'unité  générique, 
spécifique  on  numérique  de  la  science  se  prend 
de  l'unité  générique,  spécifique  ou  numérique 
de  son  moyen.  III.  ^  2.  q.  'Si.  2.  ad  2.  lin.  — 
Dans  la  science  des  contraires  la  niéiuc  raison 
les  fait  connaître  l'un  et  l'autre,  parce  que  l'un 
est  connu  par  l'autre.  III.  I  2.  q.  54.  2.  a'd  ^ .  — 
L'intellect  est  une  puissance  unique  dans  laquelle 
il  y  a  cependant  les  habitudes  de  diverses  scien- 
ces. III.  I  2.  q.  51.  I.  ad  I.  —  L'étendue  de  la 
science  ne  se  considàre  pas  seulement  selon  le 
noniBre  des  choses  que  l'on  sait,  mais  encore  se- 
lon la  clarté  de  la  connaissance.  VI.  5'.  q.  10.  2. 
ad  3.  —  La  raison  diverse  de  l'objet  de  la  con- 
naissance produit  la  diversité  des  sciences.  I.  ^*. 
q.  {.  i.  ad  2.  —  La  science  qui  vient  de  la  révé- 
lation et  les  sciences  que  les  hommes  ont  inven- 
tées diffèrent  sous  le  rapport  du  geure.  I.  l'.q. 
1.1.  ad  2.  —  La  science  acquise  et  la  science 
infuse  se  rapportent  à  des  raisons  diverses.  I.  1". 
q.  I.l.  ad  2.  et  ad  3.  et  q.  9.  4.  ad  3.  —  La  con- 
sidération de  la  science  spéculative  ne  s'étend 
pas  au  delà  de  la  vertu  de  ses  principes,  c'est-à- 
dire  au  delà  du  terme  où  la  connaissance  sensi- 
tive  peut  aller.  II.  I  2.  q.  3.  6.  c.  —  On  peut 
aller  contre  la  rectitude  de  la  science  dans  les 
choses  s|iéculativcsde  deux  manières  ;  eu  dédui- 
sant mal  une  conclusion,  tout  en  la  croyant 
vraie,  ou  en  partant  de  faux  principes  qu'on  croit 
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Téritabics.  IV. 22.  q.b"i.5.  c. —  Dans  les  scieDccs 
spéculatives  la  science  démonstrative  est  appelée 
la  science  du  jugement,  parce  qu'on  juge  de  la 
Térité  des  choses  qu'on  cherche  en  remontant  ans 
premiers  principes.  IV.  2  2.  q.  53.  4.  c.  —  Dans 
les  sciences  spéculatives  on  distiogne  la  dialecti- 
que qui  a  pour  but  de  découvrir  la  vérité  et  la 
science  démonstrative  qui  doit  la  déterminer.  IV, 
2  2.  q.  51 .  2.  ad  5.—  Toutes  les  sciences  démons- 
tratives sont  contenues  sous  la  physique.  IV.  22. 
q.  48.  e.  —  La  science  est  appelée  spéculative 
ou  pratique  en  raison  de  la  chose  sue,  de  son 
mode  et  de  la  fin.  I.  4'.  q.  -14.  16.  c.  —  En  quoi 
consiste  la  science  purement  spéculative,  la 
science  pur  ment  pratique,  et  la  science  qui  est 
tout  à  la  fois  pratique  et  spéculative.  Ibid.  — 
Toute  science  pratique  est  d'autant  plus  parfaite 
qu'elle  considère  mieux  les  choses  particulières 
dans  lesquelles  l'acte  consiste.  I.  1'.  q.  22.  5.  ad 
^.  —  La  science  la  plus  noble  des  sciences  prati- 
ques est  celle  qui  se  rapporte  à  une  fin  ultérieure. 
I.  1'.  q.  I.  5.  c.  —  Toutes  les  fius  des  sciences 
pratiques  se  rapportent  à  la  béatitude  éternelle 
comme  a  la  fin  dernière.  Ibid.  —  Il  y  a  trois 
sortes  de  science  pratique  :  l'éthique,  l'économi- 
que et  la  politique.  IV.  2  2.  q.  47.  -II.  b.  et  q. 
48.  ad  2.  —  On  dislingue  la  science  qui  subor- 
donne et  celle  qui  est  subordonnée.  La  première 
part  de  principes  évidents  connus  par  la  lumière 
de  l'intellect  naturel,  la  seconde  part  de  prin- 
,  cipes  qu'elle  emprunte  à  une  science  supérieure. 

1.  1*.  q.  I.2.C.  ad  I.  et  6.  ad  2.  —  L'intellect 
qui  est  l'habitude  des  principes  est  plus  noble 
que  la  science  des  conclusions.  111.  -I  2.  q.  ol.  2. 
ad  5.  et  q.  37.  2.  ad  2.  et  q.  fi8.  7.  c.  —  Une 
science  est  plus  noble  qu'une  autre  en  raison  de 
son  sujet  ou  de  sa  certitude.  I.  I*.  q.  1.5.  c.  et 

III.  1  2.  q.  W>.  5.  ad  3. —  Une  science  commande 
aux  autres  en  s'en  servant  comme  d'auxiliaires.  I. 
l-\  q.  I .  o.  b.  et  ad  2.  —  La  science  est  nn  don 
nécessaire  pour  que  le  jugement  discerne  ce  que 
l'on  doit  croire  de  ce  que  l'on  ne  doit  pas  croire, 
comme   le  don   d'intellect   est  nécessaire  pour 

0  bien  ^aSir  ce  que  l'on  doit  croire.  IV.  22.  q.  8. 
6.  c.  et  q.  9.  1.0.  —  La  science  qui  est  un  don 
n'est  pas  discursive.  IV.  2  2.  q.  9.  I.  ad  1.  —  Ce 
don  ne  se  rapporte  qu'aux  choses  humaines  on 
aux  créatures,  parce  que  la  certitude  du  juge- 
ment existe  par  les  causes  secondes.  IV.  2  2.  q. 
8.  6.  c.  et  q.  9.  2.  o.  et  4.  c. —  Le  don  de  science 
est  principalement  spéculatif  et  secondairement 
pratique,  comme  la  foi  aussi.  IV.  2  2.  q.  8.  6.  c. 
et  q.  9.  5.  o.  et  q.  52.  2.  ad  2.  —  La  troisième 
béatitude  répond  an  don  de  science.  III.  1  2.  q. 
69.  5.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  9.  4.  o.  —  Le  don  de 
science  existe  dans  tnus  ceux  qui  ont  la  chanté, 
mais  non  selon  qu'il  est  une  grâce  gratuitement 
donnée.  IV.  2  2.  q.  9.  1.  ad  2.  —  Les  dons  de 
l'intellect  et  de  la  science  correspondent  à  la  foi. 

IV.  2  2.  q.  1.  princ.  et  q.  8.  princ.  —  Le  don  de 
science  ne  correspond  pas  directement  à  la  pru- 
dence, mais  il  l'aide  par  extension.  IV.  22.  q.  52. 

2.  ad  2. 

Sébastien.  Saint  Sébastien  se  cachait  utile- 
ment sous  riiabit  militaire  dans  la  maison  dcDio- 
clétien  pour  fortifier  ceux  qui  succombaient  dans 
les  tourments.  IV.  2  2.  q.  10. 10.  ad  2. 


Secours.  La  chaleur  et  les  esprits  sont  du  pins 
grand  secours  pour  toutes  choses  dansles  animaux. 
III.  1  2.  q.  44. 1 .  ad2.—  L'homme  nepeut  avoir  des 
secours  et  des  instruments  déterminés  parla  natu- 
re, comme  les  autres  animaux.  II.  1".  q.76.5.ad  4. 
et  q.  9 1 . 5.  ad  2.  et  1  2.  q.  o.  o.  ad  1  .—Il  est  naturel  à 
celui  qui  souffre  d'user  de  tous  les  secours  pour 
repousser  ce  qui  lui  nuit  dans  le  présent  et  ce  qui 
lui  cause  de  la  douleur.  III.  1  2.  q.  44.  1.  ad  2. 
—  Tout  homme  a  besoin  du  secours  de  Dieu  et 
du  secours  des  hommes.  V.  2  2.  q.  129.  6.  ad  1. 

Séeuliers.  Ou  peut  s'occuper  des  affaires  sécu- 
lières pour  se  concilier  la  faveur  des  hommes  et 
par  amour  du  gain,  et  on  peut  le  faire  par  piété, 
c'est-à-dire  dans  le  but  de  secourir  les  indigents 
et  les  malheureux  ;  en  ce  sens  c'est  une  œuvre  re- 
ligieuse, mais  dans  l'autre  sens  ce  n'est  pas  de 
même.  IV.  22.  q.  18.5.  ad2.  etV.2  2.  q.  187. 
2.  o.  et  q.  188.  2.  ad  2.  et  q.  189.  6.  ad  1 . 

Sécurité.  La  sécurité  parfaite  appartient  à  la 
récompense  de  la  vertu.  Mais  la  sécurité  par  par- 
ticipation est  la  récompense  d'une  vertu  particu- 
lière. V.  2  2.  q.  129.  7.  ad  5.  —  La  sécurité  n'est 
pas  la  même  chose  cpie  la  force,  mais  elle  est  sa 
condition  et  elle  est  celle  de  la  magnanimité.  V. 
2  2.  q.  129.  7.  ad  1 .  et  2.  —  La  sécurité  n'est  op- 
posée à  la  crainte  que  d'une  manière  privative, 
mais  l'audace  leur  est  opposée  d'une  manière 
contraire.  III  1  2.  q.  43. 1.  ad  3.  —  La  sécurité 
est  plus  opposée  à  la  crainte  qu'elle  n'appartient 
à  l'espérance  ;  elle  ne  produit  la  négligence  qu'en 
raison  de  ce  qu'elle  diminue  l'idée  qu'on  se  fuit  de 
la  difficulté.  III.  I  2.  q  46.  8.  adi. 

Sédition.  La  sédition  et  le  schisme  sont  conte- 
nus sous  la  discorde,  et  ils  ont  pour  effet  d'armer 
les  parties  de  la  multitude  entre  elles.  IV .  2  2.  q. 
42.  1 .  ad  1 .  et  3.  —  De  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre la  sédition,  la  querelle  et  la  guerre.  IV.  2  2. 
q.  42.  8.  o.  —  La  sédition  est  toujours  un  péché 
mortel  par  elle-même  et  elle  est  plus  grave  que 
la  querelle.  IV.  2  2.  q.  42.  2.  o.  —  La  sédition 
est  opposée  à  l'unité  et  à  la  paix  de  la  multitude. 
IV.  22.  q.  19.  princ.  et  q.  42.  2.  o.— La  sédition 
est  opposée  alunite  temporelle  et  séculière,  tan- 
dis que  le  schisme  est  opposé  àl'uuitc  spirituelle. 
IV.2  2.  q.  42.  I.ad2. 

5e/.  Le  sel  empêche  la  corruption.  II.  1*.  q. 
-104.  2.  c.  et  111. 1  2.q.  102.  3.  ad  14. 

Semence.  Semen  maris  est  prinripium  essendi 
in  generatione  animalis.  II.  1'.  q.  1 15.  2.  ad  5. — 
Semen  non  fuit  pars  aliqua  in  actu,rcspectu  ge- 
nerantis,  sed  in  potcntia  totum  secundura  poten- 
tiam  activam.  ll.l*.  q.  119.  2.  o.  —  Semen  est 
de  superflue  alimenti.  II.  1*.  q.  1 19.  2.  c.  —  Se- 
men est  supci  fluum,  respectu  nutritivae,  sed  est 
neccssarium,  quo  indiget  natura  ad  gcncrationera. 
II.  1*.  q.  H9.  l.c.  —Semen  est  album,  quiaest 
spumosum,  ut  possit  continere  spiritum  vitalem, 
in  quo  est  virtus  formativa,  ut  forma,  sed  magis 
ut  motor.  11. 1'.  q.  118.  1 .  ad  5.  —  Semen  mas- 
culi  non  occurrit  ad  generationem,  sicut  materia 
in  compositione  gcniti,  sed  sicut  agens.  VI.  5*. 
q.  28.  I .  ad  3.  et  q.  31 .  5.  c.  —  Semen  mulieris 
nihil  facit  ad  generationem  prolis  :  ideo  aliquœ 
concipiunt  sine  eo.  VI.  5'.  q.  31.  5.  ad  3.  et  q.53. 
5.  ad  3.  —  Filius  est  de  substantia  patris,  quia 
semen  sccundum  potenliam  activam,  est  poten- 
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<ia  tolum.II.  1*.  q.  119.  2.  ad  I.— Virtus  aniniœ 
quae  est  iii  scmiiic,  i]cr  spirilum  qui  est  in  si'niiue, 
fi'iiiiat  corpus  in  generationc.  VI.  5'.  q.  32.  ) .  ad 
'  —  Virtus  fornialiva  seminis  dicilur  iuti'llcc- 
tiis,  quia  opcratur  sine  cigano.  II.  I*.  q.  ^  18.  I. 
iiil  3.  —  honiincs  pinguos  et  aTiiinalia  magna 
I'3iici  sunt  seminis.  II.  1".  q.  II'J.  2.  clin. 

Sent.  Les  sent  sont  une  puissance  passive.  II. 
I'.  q.  79.  5.  ad  I.  —  Les  sens  sont  une  vcrtn  cor- 
l'iiri'llc,  c'est  pour  cela  qu'ils  ne  connaissent  que 
les  choses  corporelles  ctncm  les  choses  spirituelles. 

1.  I'.  q.  12.  3.  cet  4.  ad 3.  et  II.  q.  85.  I.  c.  et 
^  2.  q.  5.  5.  c  et  IV.  2  2.  q.  46.  3.  c.  —  Il  n'y  a 
pas  de  sens  agent.  II.  I'.  q.  79.  3.  ad  <.  —  Les 
sens  sont  une  participation  imparfaite  de  l'intel- 
lect. II.  I».  q.  77.  7.  c.  —  Le  mot  sons  désigne 
trois  choses  :  la  nature  scnsilive,  la  puissance  et 
1  acte.  II.  i'.  q.  79.  I .  ad  I .  —  Il  n'y  a  que  cinq 
sens  extérieurs  :  la  vue,  l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et 
le  tact.  II.  -I».  q.  78.  3.  o.— Il  n'y  a  que  quatre 
sens  intérieurs  selon  les  quatre  modes  d'opéra- 
liiins:  le  sens  commun,  riraagiiialive,  l'estima- 
tive et  la  mémoire  sensitive.  II.  )".  q.  78.  4.  o. 
—  Les  sens  ne  perçoivent  ni  la  raison  d'être,  ni 
1  intention  de  '.'être,  ni  la  forme  suhstanticlle, 
sinon  par  accident,  ils  ne  perçoivent  que  les  ac- 
cidents sensibles.  1. 1*.  q.  57.  i .  ad2.  et  II.  q.  73. 
6.  c.  fin.  —  Les  sens  ne  peuvent  coniiailre  la 
substance.  II.  i  2.  q.  51.  5.  c  —  Les  sens  ne 
peuvent  connaître  les  univcrsaux  parce  qu'ils  ne 
peuvent  recevoir  de  forme  immatérielle.  I.  I".  q. 
i-2.  4.  c.  et  IF.  q.  85.  I.  c.  et  1  2.  q.  5.  I.  ad  I.  et 
q.  19.  3.  c.  et  q.  29.  G.  o.  —  Aucun  sens  ne  dis- 
court des  causes  aux  effets,  ni  réciproquement, 
mais  il  n'y  a  que  l'intellect.  I.  {'.  q.  38.  4.  o.  et 
II.  q.  85.  3.  o.  —  Les  sens  sont  modifiés  de  deux 
manières,  inléiieurement  et  extérieurement  par 
l'oljet.  II.  I".  q.  ^  1 1 .  4.  c.  —  Le  sens  extérieur 
ne  perçoit  que  la  chose  présente,  mais  le  sens  in- 
térieur perçoit  aussi  ce  qui  est  absent.  II.  1".  q. 
78.  4.  c.  ad  2.  et  q.  81 . 3.  ad  3.  et  I  2.  q.  15.  I .  c. 
etq.'l7.7.  ad  3.  ctq.53.  2.  ad  2.— L'objet  du  sens 
commun  est  le  sensible  même,  parce  que  comme 
il  est  une  puissance  unique  il  s'étend  à  tons  les 
objets  des  cinq  sens  extérieurs.  II.  )'.  q.  78.  5.  ad 

2.  —  Le  sens  commun  n'est  pas  commun  comme 
genre,  mais  comme  racine  et  principe  des  sens 
extérieurs,  ou  selon  qu'il  embrasse  son  objet  sous 
une  raison  formelle  plus  universelle.  I.  I".  q.  I. 

3.  ad  2.  et  II.  q.  78.  4.  ad  1 .  —  Le  sens  commun 
connaît  les  différences  des  divers  genres  de  cho- 
se? sf^nsiblcs  et  les  intentions  des  sens,  mais  il 
n  en  est  i)as  de  même  du  sens  propre.  I.  I''.  q.  57. 
2.  c.  et  II.  q.  78.  4.  ad  2.  —  Le  sens  propre  dis- 
cerne entre  les  choses  sensibles  contraires  selon 
qu'il  participe  à  la  vertu  du  sens  commun,  mais 
le  dernier  jugement  et  le  discernement  délinitif 
appartiennent  au  sens  commun  qui  peifection- 
ue  le  jugement  des  autres  sens.  H.  I».  q.  78.  4. 
ad  2.  —  Sentir  et  comprendre  sont  des  actions 
immanentes.  1. 1*.  q.  35.  2.  c.  et  q.  31 .  5.  c.  — 
Le  mot  sentir  ne  se  prend  pas  toujours  pour  xin 
acte  des  sens,  mais  quelquefois  pour  un  acte  de 
l'intelligence.  I.  1'.  q.  54.  5.  ad  1.  —  Le  sens  de 
la  théologie  est  littéral  ou  historique,  et  spirituel 
ou  mystique.  On  distingue  encore  le  sens  allégo- 
rique ou  figuratif,  le  sensiropologique  ou  moral, 


et  le  sens  anagngique  on  céleste.  I.  \'.  q.  i .  10.  o. 
et  III.  1  2.  q.  102.  2.  c.  —  Dans  l'Ecriture  sainte 
indépendamment  du  sens  principal  que  l'autour 
a  en  vue,  on  pi'ut  encore  y  adapter  d'aul;  es  sens. 

1.  1".  q.  1.9.  ad  2.  et  10.  ad  I.  et  III.  I  2.  q.  102. 
I.c. — Toute  autre  science  ou  tout  autre  ouvrage 
que  l'Ecriture  .sainte  n'a  que  le  sens  littéral.  I.  I*. 
q.  1 .  10.  c.  —  La  multiplicité  de  ces  sens  ne  pro- 
duit ni  équivoque,  ni  confusion.  I.  I".  q.  1.  10. 
ad  I.  —  Il  ne  peut  jamais  y  avoir  de  fausseté  dans 
le  sens  littéral  de  l'Ecriture.  I.  I».  q.  I.  10.  ad  3. 
—  Le  sens  littéral  est  celui  que  l'auteur  de  l'Ecri- 
ture a  en  vue.  I.  I*.  q.  1.  10.  c. —  Le  sens  spiri- 
tuel de  l'Ecriture  est  fondé  sur  le  sens  littéral  et 
le  présuppose.  I.  I».  q.  I.  10.  c.  ad  I.  —  Sous  la 
même  lettre  dans  l'Ecriture  il  y  a  plusieurs  sens 
littéraux.  I.  1».  q.  1.  10.  c.  fin.  —  Le  sens  païa- 
bolique  est  contenu  sous  le  sens  littéral ,  mais 
non  sa  figure.  1.  {'.  q.  10.  ad  3.  et  III.  I  2.  q. 
•102.  2.  ad  I.  —  Il  n'y  a  rien  de  nécessaire  à  .la 
foi  qui  soit  contenu  sous  le  sens  spirituel  sans  être 
exprimé  ailleurs  évidemment  d'une  manière  lit- 
térale. I.  \'.  q.  I.  9.  ad  2.  et  10.  ad  I. 

Sensibilité.  On  distingue  ce  qui  est  sensible 
par  soi  et  ce  qui  l'est  par  accident.  I.  h.q.  17. 

2.  c.  et  II.  q.  78.  3.  ad  1 .  —  Des  différentes  ma- 
nières dont  la  ressemblance  des  choses  sensibles 
existe  dans  les  sens.  I.  )'.  q.  17.  2.  c.  —  Le  sens 
en  acte  est  la  chose  sensible  en  acte.  1. 1".  q.4.  2. 
c.  et  q.  55.  I  ad  2.  —  Parmi  les  choses  sensibles 
il  y  en  a  qui  n'affectent  le  sens  que  spiiituelle- 
meut,  comme  lu  couleur;  d'autres  l'affectent  ma- 
térieilenient,  comme  le  goût  et  le  tact;  d'autres 
de  ces  deux  manières.  I.  1".  q.  67.  1.  c.  et  II.  q. 
78.  3.  c,  —  De  quelle  manière  une  chose  peut  ap- 
partenir à  la  sensibilité.  II.  I".  q.  Sl.I.adl. — 
Ce  nom  vient  du  mot  sens  et  il  désigne  la  puis- 
sance appétilive  de  la  partie  sensitive.  II.  i'.  q. 
81.  1.0. — L'intellect  appétitif  est  une  autre  puis- 
sance que  l'appétit  sensitif.  II.  I'.q.80.  2.  c  — La 
sensibilité  désigne  l'appétit  sensitif  et  ne  diffère 
que  rationnellement  du  concupiscible  et  de  l'irafr* 
cible.  II.  M.  q.  81 .  3.  ad  I .  et  III.  I  2.  q.  74.  3. 
ad  2.  —  Chacun  des  mouvements  de  la  sensibilité 
sont  en  notre  pouvoir,  mais  ils  n'y  sont  pas  tous 
simultanément.  III.  i  2.  q.  74.  5.  ad  2.  et  V.  22. 
q.  154.  5.  c.  —  Des  divers  rapports  qu'il  y  a  en- 
tre la  raison  et  la  sensibilité,  et  des  cas  où  les 
actes  de  cette  dernière  puissance  sont  des  péchés 
mortels  ou  véniels.  V.  2  2.  q.  15i.  3.  c.  —  La  sen- 
sibilité ne  peut  être  guérie  de  la  corruption  da 
foyer  de  la  concupiscence  ;  d'oii  il  arrive  que 
l'homme  ne  peut  empêcher  l'acte  de  la  sensibilité 
d'être  déréglé,  mais  alors  il  ne  lui  est  pas  impu- 
table. IV.  2  2.q.  71.3.  ad  2. 

Sentence.  Une  sentence  est  une  application  du 
droit  à  un  fait  particulier.  III.  i  2.  q.  96.  -1.  ad 
^.etIV.2  2.  q.  67.  ^.c. 

Scparalion.  La  séparation  est  agréable  de  deux 
manières  :  selon  qu'elle  enlève  ce  qui  est  con- 
traiie  à  la  peiTettiou  d'une  chose  et  selon  qu'il  en 
résulte  une  certaine  union.  II.  I  2.  q.30.  3.  ad  2. 
et  3. 

Septembre.  Ce  mois  se  passait  presque  tout 
entier  en  fêles  chez  les  Juifs  comme  le  septièmo 
jour.  III. -I  2.  q.  102.4.  ad  10. 
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Seplrvaire.  Le  nombre  sept  signifie  l'univer- 
«aliti-.  III.  I  2  q.  102.  5.  ado. 

Sépulture.  On  doit  observer  pour  la  sépulture 
la  coulunieet  les  usages  de  chaque  natiou.  III.  5". 
q.  51.  2.  ad  2.  —  Une  terre  non  consatiée  peut 
ê'.re  achetée  pour  devenir  un  lieu  de  sépulture,  et 
après  qu'on  y  a  enseveli  ou  peut  la  vendre  en 
raison  de  la  matière,  si  les  besoins  de  l'Eglise  y 
contraisnent,  mais  on  ne  doit  pas  la  vendre  en 
raison  de  sa  consécration,  ou  des  devoirs  religieux 
qui  y  ont  été  remplis.  V.  2  2.  q.  lOt).  4.  ad  \.  et 
2.  ad  3.  —  La  sépulture  n'est  pas  utile  an  mort 
par  rappnrt  au  sentiment,  comme  si  le  corps  en 
conservait  après  la  mori,  mais  elle  l'est  quant  à 
i'honneui-  qu'un  lui  doit  et  rclalivemi-nt  aux  pieui 
sentlnienls  des  vivants.  IV.  2  2.  q.  52.  2.  ad  I . — 
Le  Christ  ne  mot  pas  la  sépulture  parmi  les  œu- 
vres de  miséricorde,  mais  seulement  les  choses 
qui  suit  d'une  nécessité  plus  évidente. Ibid. —  Du 
motif  pour  lequel  le  Christ  n'a  pas  voulu  être 
crucifié  a  Hébron  où  Adam  a  été  enseveli,  mais 
«ur  lo  Calvaire.  V  I.  5*.  q.  •'lO.  10.  ad  3.  —  La  sé- 
pulture du  (  brist  a  ope:  é  dune  manière  efficiente 
notre  salut,  comme  sa  mort.  VI.  5*.  q.  31 .  I.  ail 
2.  et  2.  ad  -S. —  Le  Christ  a  été  enseveli  d'une  ma- 
siièrc  convenable,  et  l'on  donne  la  raison  lilti'rale 
et  mystique  de  tuut  ce  qui  sest  fait  à  cet  égard. 
VI.  5'.  q.  31.2.  0.  —  Le  Christ  a  étcconvcnable- 
jnent  enseveli  pour  prouver  que  sa  mort  était 
véritable,  nous  donner  l'espérance  de  la  résurrec- 
tion et  nous  servir  dexeniple.  M.  3*.  q.  51.  o.  et 
q.  52.  4.  c.  —  11  a  été  dans  le  sépulcre  un  jour  et 
deiix  nuits,  c'est-à-dire  trente-sis  heures.  M.  5*. 
q.  51.  't.  o.  et  q.  52.  4.  c.etq.  33.  2.  c. 

Séraphin.  De  la  signification  de  ce  mot.  I.  I*. 
q.  65.  7.  ad  ) .  et  9.  ad  5.  et  II.  I'.  q.  108.  o.  ad 
b.  cl  q.  ^09.  I.  ad  3.  —  Le  mot  séraphin  vient 
da  mot  incendie  selon  les  trois  propriétés  du  feu. 
11.  i'.  q.  108.  3.  ad  5.  —  Du  motif  pour  l"quel 
les  séraphins  appartiennent  au  premier  ordre  de 
la  première  hiérarchie  des  anges.  I.  I*.  q.  63.  7. 
ad  1.  et  "J.  ad  5.  et  il.  I".  q.  108.  3.  ad  5.  et  q. 
•109.  I.  ail  5.  —  Il  va  eu  des  images  des  chéru- 
bins et  des  séraphii.s  dans  le  lemp'e  de  Salomon, 
non  pour  qu'on  leur  rende  un  culte,  mais  pour 
signifier  un  nnslère.  III.  I  2  q.  102.  4.  c. 
Serment.  Voyez  le  mot  Jurer. 
Servitude.  Il  suflit  à  celui  qui  sert  l'homme 
de  lui  élie  soumis  en  lui  obéissant  dans  les  choses 
permises,  mais  pour  celui  qui  sert  Dieu  il  faut 
qu'il  lui  soit  soumis  intérieurement  pai-  sa  bonne 
volonté.  V.  2  2.  q.  101.  3.  o.  —  Les  plaisirs  char- 
nels éloigne  it  I  àme  du  service  de  Dieu  à  cause 
de  la  violence  de  la  délectation  et  de  la  sollicitude. 
V.  2  2.  q.  186.  4.  c.  —  La  servitude  se  rapporte 
au  maître,  c'est  pour  cela  que  où  il  y  a  une  raison 
spéciale  de  domination  il  faut  q\i'il  y  ait  une  rai- 
son spéciale  de  servitude.  IN  .2  2.  q.  81.  I.  ad  5. 
et  V.  q.  105.  3.  o.  —  Le  rapport  de  la  servitude 
et  de  la  domination  est  fondé  sur  l'action  et  la 
passion:  c'est  pourquoi  il  ne  convient  pas  proiiie- 
ment  à  la  nature,  mais  à  la  pereonne  selon  la  na- 
ture. VI.  3V  q.  20.  I.  ad  2.  et  2.  c.  —  On  fuit 
naturellement  la  servitude  parce  qu'elle  empèi  lie 
le  bon  usage  de  la  puissance.  II.  I  2.  q.  2.  4.  ado. 
—  La  servitude  est  cantre  nature  quant  à  l'inten- 
tion première  de  la  nature,  mais  elle  n'est  pas 


contraire  à  l'intention  seconde.  P^ar  conséquent 
la  servitude  a  été  introduite  pour  punir  le  péché. 
III.  I  2.  q.  95.  3.  ad  4.  —  La  servitude  qui  est  du 
droit  des  gens  est  naturelle  non  pas  absolument, 
mais  eu  raison  de  l'utilité  qui  s  ensuit,  c  est-à- 
dire  de  telle  sorte  qu'on  soit  régi  par  celui  qui  est 
sage.  III.  1  2.  q.  94.  3.  ad  3.  —  Lhommc  est  le 
serviteur  d'un  autre  homme  selon  le  corps,  mais 
non  selon  l'ame.  III.  I  2.  q.  104.  5  c.  ad  2.  et  6. 
ad  I.  et  q.  112.  4.  ad  3.  —  Du  Sort  de  l'esclave 
né  dans  la  servitude  ou  de  Teselavc  acheté  pour 
le  service  des  Juifs  ou  pour  être  un  objet  de  né- 
goce. IV.  2  2.  q.  10.  \0.  c.  —  Dans  les  choses  spir 
rituelles  il  y  a  deux  sortes  de  servitude  et  deux 
sortes  de  libei  té,  l'une  se  rapporte  au  péché  et 
l'autre  à  la  justice.  V.  2  2.  q.  483.  4.  c.  —  Il  y  a 
trois  sortes  de  servitude  :  celle  du  péché  ,  de 
riiomme  et  de  Dieu.  V.  2  2.  q.  122.  4.adô.  et  q. 
483.  4.  c. —  L'homme  a  été  justement  abandonné 
par  Dieu  sous  la  servitude  du  démon,  quoique 
celui-ci  I  ait  attaqué  injustement.  VI.  3^.  q.  46.5. 
ad 3.  et  q.  48.  4.  ad  2.  et  q.  49.  2.  c.  —  La  servi- 
tude du  péché  est  une  véritable  servitude,  mais 
elle  n'est  libre  qne  selon  l'opinion  ;  au  lieu  que  la 
servitude  de  Dieu  c'est  le  contraire.  \  .  2  2.  q. 
185.  4.  c.  — La  condition  delà  servitude  dirimc 
le  mariage  dans  le  cns  où  on  l'ignore,  sup.  q.  32. 
{.0. —  In  serf  peut  librement  contracter  ma- 
riage sans  le  consentement  de  son  maître,  sup. 
q.  "^2.  2.  c.  —  Un  homme  peut  se  donner  en  servi- 
tude à  un  autre  sans  le  ctmsentcment  de  sou  épou- 
se, sup.  q.  52.  5.  o.  —  Les  enfants  suivent  plutôt 
la  mère  que  le  pèredansla  condition  delà  liberté 
et  de  la  servitude,  quoique  dans  certains  pays  il 
soit  admis  que  les  enfants  suivent  la  condition  du 
père.  sup.  q  52.4.  c. 

Seul.  Des  divers  sens  du  mol  seul.  l.  \'.  q. 
51.  5.  4.  o.  —  En  quel  sens  on  peut  accorder  ces 
propositions,  et  en  quel  sens  on  doit  les  nier  : 
Pater  tel  Triniiat  est  solus  Deus.  l.  I'.  q.  31. 
3.  ad  2.  —  Solus  Deus  est   Pater.  I.  1*.  q.  31. 

3.  ad  3.  —  Solus  Pater  est  Deus.  I.  {'.  q  31. 

4.  o.  —  Solus  Deus  créât,  vel  gênerai,  tel  est 
Deus.  I.  I'.  q.  31.  3.  o. 

Sexe.  De  la  diversité  des  seics  et  des  causes  qui 
la  produisent.  II.  I'.  q.  115.  3.  4.  —  Pourquoi  le 
don  de  prophétie  peut  convenir  à  une  femme.  \. 
2  2.  q.  177.  2.  ad  2. 

Sibylle.  La  sibylle  a  prophétisé  expressément 
au  sujet  du  Christ.  IV.  2  2.  q.  2.  7.  ad  3.  et  q. 
72.  0.  ad  I . 

Signe.  Le  sigtie  de  beaucoup  de  choses  qui  se 
rapportent  à  une  seule  n  est  pas  éijuivoque  et 
trompeur,  mais  certain.  \  I.  3*.  q  60.  3.  ad  1. 
—  Les  luminaires  sont  établis  pour  être  les  si- 
gnes des  transformations  corporelles  ;  cela  n'em- 
pêche pas  qu'i's  ne  soient  causes;  mais  on  dit 
qu'ils  sont  des  signes  plutôt  que  des  causes  pour 
enlever  tout  piétcite  à  l'idolâtrie.  I.  I*.  q.  70.  2. 
ad  I .  et  ail  2.  —  La  cause  principale  ne  peut  pas 
proprement  être  appelée  le  signe  de  l'effet,  quand 
même  celte  cause  serait  sensible  et  manifeste; 
mais  on  n'appelle  ainsi  que  la  cause  instrumen- 
tile.  VII.  5*.  q.  92.  I.  ad  I.  —  Le  signe  convient 
premièrement  et  principalement  aux  choses  sen- 
sibles, mais  non  aux  choses  intelligibles,  à  moins 
que  ces  choses  ne  soieol  mauifcstées  par  des  cho- 
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ses  sensibles.  VI.  3*.  (\.  CO.  -5.  ad  ).  —  On  peut 
dpniaiiilc  r  lin  si'r'nr  ù  Dicn  jxnir  l'priviivpr  sa  piiis- 
sancf,  ou  iiniii-  inonlior  la  vri  ili'  do  sa  parole,  et 
l)i>iir  inslriiire  les  aiities.  Dans  le  pieniior  cas  on 
pèclie  on  tenlant  Dii-ii  f  mais  on  ne  pcclie  pas 
ilans  le  serond  cas.  V.  2  2.  q.  97.  2.  ad  3.  — 
lîi'ancoup  de  siRiies  procéderont  le  jour  du  juge- 
_l        nient  sup.  q.  75.  I.  o. 

Siijnification.  le  ternie  singulier  sisnifie  et 
suppose  la  ni^nie  cliose  d'après  les  soiilii-itcs;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  du  tonne  commun.  I.  1". 
(f.  59.  A.  ad  I.  —  Le  nom  ne  siRnifie  que  iiar 
l'inteimédiairo  de  la  conception  do  l'intellect.  I. 
i'.  q.  I.".  I.  c.  et-'i.  c.  ail  I.  et  !».  ad  2.  —  F.e 
mode  designinor  suit  le  mode  de  comprendre.  î. 
•I".  q.  'iS.  2.  ad  2.  —  La  chose  signiliôe  et  lo  mode 
de  sii;nincation  sont  requis  pour  la  propriôlô  de 
l'expressicm.  L  I'.  q.  39.  4.  5.  c.  —  D  ■  l'cfrot  que 
produit  sur  le  sens  de  la  plira<;e  le  cliaii!;c'inent 
des  mots  qui  s  fait  an  commencement  ou  à  la  lin. 
VI,  5".  q.  60.  7.  ad  5. 

Silence.  C'est  un  péclio  de  taiie  ce  que  l'on 
doit  dire,  et  de  dire  ce  que  l'on  doit  taire.  III. 
-1  2.  q.  73. 1.3. 

Simililude.  Voyez  le  mot  Ressemblance. 

Simonie.  La  simonie  est  la  volonlô  arrêtée  que 
Ton  a  d  aciiotor  ou  de  vendre  quelque  chose  île 
spirituel  ou  ce  qui  lui  est  annexé.  V.  2  2.  q.  I(X). 
4.0.  —  La  simonie  n'est  pas  un  péclic  contre 
l'Rsprit-Saint.  V.  2  2,  q.  100.  ).  ad  2— La  simo- 
nie est  une  hérésie  plus  grave  ilans  un  sens  que 
celledeMacédonins.  V.  22,  q.  100,  l.ad  I.  —  Vn 
acte  est  spirituel  de  deux  manières  :  en  raison  du 
principe  et  en  raison  de  la  fin.  On  peut  vendre  le 
premier,  mais  non  le  second,  parce  qu'il  y  aurait 
sininnioT  V.  2  2.  q.  100.  5.  o.  —  Faire  faire  des 
prières  pour  de  l'argent  c'est  de  la  simonie;  mais 
il  n'y  en  a  pas  à  faire  l'aumône  aux  personnes 
pour  qu'elles  pricn(.  V.  2  2.  q.  100.  3.  ad  2.  — 
Il  est  permis  de  vendre  un  patronage  et  un  con- 
seil légitime;  mais  on  ne  doit  vendre  ni  un  juge- 
ment, ni  un  témoignage  vérilahle,  parce  que  le 
juse  et  le  témoin  sont  tenus  de  remplir  ce  devoir, 
taudis  qu'il  n'en  est  pas  île  même  de  l'avocat  et 
du  jurisconsultp,  T.'est  pourquoi  il  y  aurait  simo- 
nie dans  une  cause  spirituelle,  mais  non  dans  une 
cause  séculière.  IV.  2  2.  q.  7).  4.  o.  et  V.  q.  100. 
3.  ad  3.  —  Le  pape  peut  se  rendre  coupahie  de 
simonie  comme  les  autres,  et  son  péché  est  d'au- 
tant plus  grave  que  sa  dignité  est  plus  élevée.  V. 
2  2.  q.  100.  I.  ad  7.  —  Avant  la  collation  d'un 
ténélice  il  est  permis  à  un  évéque  de  prendre  de 
SCS  fruits  pour  de  pieux  usages,  mais  il  y  a  simo- 
nie à  les  exiger  de  celui  à  qui  il  le  confère.  V. 
2  2.  q.  ^lK).  4.  ad  3.  —  Si  un  clerc  rend  à  »n 
prélat  un  service  honnête,  c'est-.i-dire  qui  se  raj)- 
porto  aux  choses  spiiiluelles,  il  se  rend  digne  d'un 
bénéfice  ecclésiastique  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
s'il  s'agit  d'une  chose  qui  n'est  pas  honnête  ou 
qui  se  rapporte  a  un  intérêt  purement  charnel, 
comme  des  affaires  de  famille.  V.  2  2.  q.  100.  5. 
ad  I .  —  Il  y  a  simonie  quand  on  donne  quelque 
chose  à  des  concurrents  dans  la  crainte  qu'on 
ne  soit  empêché  par  eux  d'arriver  a  un  bénéfice 
eeclésiaslique.  \  .  2  2.  q.  100.  2.  ad  3.  —  La  per- 
mutation ou  la  transaction  d'un  béuclicc  ecclé- 
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siastiqiie  sans  autorisation  est  une  simonie,  V,  2 
2.  q.  100,  I.  ad  5. 

Si7n])le.  l  ne  chose  simple  est  connue  tout  en- 
tière ou  ne  l'est  point  du  loul.  I.  I*.  q,  38.  D.  c. 
et  II.  q.  s:;.  G.  c.  et  IV.  2  2.  q.  2,  2.  ad  2.  —  Lu 
pluralité  des  rapports  ne  répugne  pas  il  riinilê  et 
à  la  simr.licilé  absolue  ;  c'est  pourquoi  elle  con- 
vient il  Dieu  quoiqu'il  soit  absolument  simple.  I. 
I'.  q.  3  0.  et  q.  9.  1.  c.  et  q.  25.  I.  c.  etq. 
18.  2.  c. 

Simplement.  Ce  mot  s'entend  de  deux  ma- 
nières ;  il  sii'nille  absolument  on  univeisellenienl. 

IV.  2  2.  q,  38,  10.  ad  2,  et  V.  2  2.  q.  100.  4.  et 
VI.  3".  q.  30.  3.  o.  —  Vnc  chose  se  dit  sini|ilenicnl 
selon  qu'elle  est  en  acte,  et  elle  se  dit  sous  un 
rapport  selon  qu'elle  est  dans  la  pensée.  IV.  2  2. 
q.  fi.  6.  c. 

Simplii^iié.  La  simplicité  appartient  à  la  vertu 
de  la  1  harité,  et  elles  ne  diffèrent  entre  elles  que 
ralioniicllement.  V.  2  2.  q.  109.  2.4.  et  q.  III. 
5.  ad  2. —  La  simplicité  est  une  vertu  à  laquelle 
il  appartient  directement  de  se  préserver  de  la 
tromperie.  V.  2  2.  q.  III.  3.  ad  2.  —  la  sim- 
plicité rend  l'iiitentiou  droite  en  exilnaiit  la 
duplicité  dont  elle  est  l'oppose.  V.2  2.  q.  109. 
2.  4. 

Simulation.  La  simulation  est  proprement  un 
mensonge,  c'est  pour  cela  qu'elle  est  toujours  un 
péché.  V.2  2.  q.  IM.  4.  o. 

Siluation.  Elle  est  une  des  dix  catégories  d'A- 
rislote  et  elle  est  la  différence  de  la  quantité.  HI. 
1  2.  q.  49.  1.3.  —  Les  choses  qui  se  rapportent 
à  la  situation,  comme  se  tenir  deboiitet  être  assis, 
se  disent  de  Dieu  métaphoriquement.  I.  I".  q.  3^ 
1.4. 

Six.  Du  sixième  jour  de  la  création.  I.  I".  q. 
70.  1 .  c.  et  q.  72.  o.  et  II.  q.  90.  4,  c.  et  "q.  91 . 
4.  5. 

Sobriété.  La  sobriété  proprement  dite  a  pour 
objet  les  liqueurs  qui  enivrent.  Dans  un  sens 
large  elle  se  rapporte  à  toute  espèce  de  matière. 

V.  2  2.  q.  1 55.  c.  piinc.  et  q.  I  i!(.  2.  o.  —  La 
sobriété  est  une  vertu  spéciale.  V.2  2.q.  I  19.  4.  o. 
—  Des  personnes  auxquelles  elle  est  jirincipale- 
nient  nécessaire.  V.  2  2.  q.  149  4.  o. 

Socrale.  Socrate  se  détacha  de  toutes  ses  ri- 
cliesses  pour  se  livrer  à  la  philosophie  à  Athènes. 
V.  2  2.  q.  180.  3.  ad  3. 

Sodomie.  Ce  que  c'est  que  la  sodomie.  V.  2  2. 
q.  142.  4.  ad  3.  et  q.  Id-î.  fl.  ad  fl.  o.  et  12.  4. 
et  VI.  5*.  q.  70.  2.  ad  1. 

5oin.  Il  y  a  deux  choses  qui  appartiennent  an 
soin  que  Dieu  donne  aux  êtres;  il  y  a  la  raison 
d'onlic  ou  la  providence,  et  la  disposilioii  et 
l'exécution  de  l'ordre  ou  le  gouvernement  des 
êtres.  I.  I".  q.  22.  1.  ad  2.  — Dieu  prend  un 
soin  égal  de  tous  les  êtres.  I,  I".  q.  20.  3.  ad  I. 
et  111.  I  2.  q.  112.  4.  ad  I.  —  Celui  qui  prend 
soin  d'une  chose  en  particulier  en  exclut  tout 
défaut,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui 
qui  prend  soin  de  toutes  choses  en  général.  I.  I». 
q,  22,  2.  ad  2.  et  II.  I'.  q.  103.  5.  c. 

Solde.  I.a  solde  des  princes  forme  leur  ro- 
venn.  IV.  22.  q.62.7.  c. 

Soleil.  Le  soleil  influe  sur  tous  les  corps  de 
quelque  manière,  iV.  2  2.  q.  47.  5.  ad  2.  —  Il  oo 
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produit  pas  les  nièraes  effets  de  chaleur  dans  la 
Datie  que  dans  l'Ethiopie  et  pourquoi.  II.  I'.  q. 
415.  6.  ad  2. 

Solennité.  On  donne  à  chaque  chose  de  la 
solennité  selon  sa  condition  et  on  ne  met  de  so- 
lennité à  une  chose  que  quand  on  s'y  donne  tout 
entier.  IV.  2  2.  q.  8S.7.  c. 

Solitaire.  Si  on  enihrasse  la  vie  solitaire  pour 
se  livrer  couiplélenient  à  la  contemplation  des 
choses  divines,  cctle  vie  est  suilumiaiue.  III.  ^ 
2.  q.  bl.I.  cet  IV.  22.q.  88.  8.  o.  —  Si  un  ne 
s'y  est  préparc,  cette  vie  est  très-dangereuse,  à 
moins  qu'on  y  supplée  par  la  grâce  divine  comme 
il  arriva  pour  saint  Antoine  et  saint  Benoît.  V. 
2  2.  q.  188.  8.  c. 

Solilude.  La  solitude  n'est  pas  l'essence  de  la 
perfection,  mais  elle  est  un  instrument  qui  con- 
vient à  la  contemplation  et  non  à  l'action.  V  .  2 
2.  q.  ISS.  8.  o. 

Sollicilude.  La  sollicitnde  est  le  soin  qu'on 
met  à  ohtcnir  quelque  chose;  elle  est  plus  grande 
quand  on  ade  la  crainte  et  elle  lest  moins  quand 
on  est  dans  la  sécurité.  IV.  2  2.  q.  47.  9.  ad  3. 
et  q.  '6o.  6.  c.  —  D'où  vient  ce  mot  IV.  2  2. 
q.  il.  9.  c.  et  q.  49.  4.  c.  —  La  sollicitude  apjiar- 
tient  à  la  prudence.  IV.  2  2.q.  47.  9.  o.  et  q.  48. 
b.  et  q.  53.  pi  inc.  et  q.  5i.  2.  c.  —  En  quels  cas 
la  sollicitude  que  l'on  a  pour  les  choses  tempo- 
relles devient  illicite.  III.  I  2.  q.  108.  5  b.  et  IV. 
2  2.  q.3b.  6.  o.  et  q.  83.  G.  ad  2.  et  V.  2  2.  q. 
188.  7.  c.  —  On  défend  de  s'inquiéter  des  choses 
futures.  IV.  2  2.  q.  55.  7.  o.etV.q.  188.  7.  ad  2. 

Sommeil.  On  ne  peut  mériter,  ni  démériter 
dans  le  sommeil;  mais  il  peut  être  le  signe  d'un 
mérite  ou  d'un  péché  antérieur.  II.  \'.  q.  84.  8. 
0.  et  q.  94.  4.  ad  4.  et  V.  2  2.  q.  154.  5.  o.  —  Le 
sommeil  peut  être  un  péché  mortel,  ou  du  moins 
l'occasion  du  péché  mortel,  quand  il  est  cause 
qu'on  omet  ce  qu'on  doit  faire  ou  qu'on  fait  quel- 
que chose  qui  porte  au  mal.  III.  I  2.  q.  71.  5.  c. 
—  Celui  qui  dort  raisonne  quelquefois,  quoique 
ce  soit  toujours  avec  erreur.  II.  1".  q.  H't.  8.  ad 
2.  et  V.  2  2.  q.  1:4.  5.  ad  2.  —  Nous  nous  atta- 
chons quelquefois  aux  images  des  choses,  comme 
aux  choses  elles-mêmes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
ceux  qui  dorment.  1. 1*.  q.  55.  3.  ad  3.  et  V.  22. 
q.  154.  3.  c. 

5omrio/ence.  La  somnolence  etl'oisiveté,  selon 
qu'elles  se  rapportent  à  la  torpeur,  sont  filles  de 
la  paresse.  IV.  2  2.  q.  55.  4.  ad  5. 

Son';e.  Les  songes  ont  deux  causes  :  l'une  in- 
térieure qui  est  la  pensée  ou  |la  disposition  du 
corps,  et  l'autre  extérieure  qui  est  I  art,  le  ciel, 
le  démon  et  Dieu  par  le  moyen  des  anges.  \  .  2  2. 
q.  95.  6.  o.  et  q.  151.  5.  c.  et  q.  172.  I.  2.  et  VII. 
3*.  q.  80.  7.  c.  —  Les  songes  sont  quelquefois  la 
cause  des  événements  futurset  d'autres  fois  ils  en 
ont  le  signe.  V  .  2  2.  q.  95.  G.  c.  et  q.  15'».  5.  c. 

Sort.  Ce  que  l'on  entend  par  le  sort.  V.  2  2. 
q.  95.  5.  8.  c.  —  On  distingue  trois  sortes  de 
sorts  :  le  sort  divinatoire  pai'  lequel  on  cherche 
la  connaissance  de  l'avenir  ;  le  sort  divisoire  par 
lequel  on  ihcrchc ce  que  l'on  doit  avoir,  et  le  sort 
consultatoire  par  lequel  on  cherche  ce  que  l'on 
doit  faire.  V.  2  2.  (j.  95.  8.  c.  —  Des  ;oits  qui 
sont  vains,  illicites  et  défendus  par  les  canons  et 
des  circLCstauces  dans  lesquelles  on  peut  consul- 


ter le  sort  sans  hlcsser  sa  conscience.  V.  2  2.  q. 
95.  8.  c. 

Sottise.  De  l'étymologie  du  mot  slullilia.  IV. 
2  2.  q.  46. 1.  2.  c.  —  On  appelle  sot  principale- 
ment celui  dont  le  jugement  fait  défaut  à  l'égard  de 
la  cause  la  plus  élevée,  mais  non  celui  qui  manque 
à  légard  des  choses  de  peu  d'importance.  IV  .  2  2. 
q.  46.  I .  ad  I .  et  2.  c.  —  De  la  différence  qu'il  y 
a  entre  la  sottise  et  la  fatuité  et  comment  l'une 
et  l'autre  sont  opposées  à  la  sagesse.  IV.  2  2.  q. 
8.  6.  ad  1.  et  q.  46.  1.  o.  —  La  sottise  est  oppo- 
sée aux  préceptes  qui  ont  pour  objet  la  contem- 
plalion  de  la  vérité.  IV.  2  2.  q.  46.  2.  ad  3.— Elle 
vient  de  la  luxure.  IV.  2  2.  q.  4C.  5.  o.  —  Elle 
vient  aussi  de  la  colère  quand  elle  est  l'effet  d'ua 
obstacle  corporel.  IV.  2  2.  q.  46.  5.  o.  —  Elle 
est  un  péché  quand  elle  provient  de  ce  que  les 
sens  sont  plongés  dans  les  choses  terrestres.  IV. 
2  2.q.  46.2.  ad  3. 

Soumission.  Toute  chose  est  perfectionnée 
par  sa  soumission  à  ce  qui  i^t  au-dessus  d'elle.  III. 
I  2.  q.  92.  I.  c.  et  IV.  2  2.  q.  81.7.  c.  -  Le 
moteur  produit  nécessairement  le  mouvement 
dans  le  mobile  qui  lui  est  totalement  soumis, 
mais  non  dans  les  autres.  II.  I'.  q.  82.  2.  ad  2.  et 
IV.  2  2.  q.  83.  1.  c.  —  La  soumission  de  la 
femme  envers  l'homme  a  été  établie  pour  punir 
la  femme  de  son  péché.  \ .  22.  q.  161.  2.  c.  i. 

—  Toutes  les  choses  sont  maintenant  soumises  à 
Dieu  et  au  Christ  selon  la  puissance,  mais  après 
le  jugement  elles  le  seront  par  l'accomplissement 
final  de  sa  volonté.  VI.  5*.  q.  20.  I.  5.  et  q.  59. 
4.  ad  2.  —  La  première  soumission  de  l'homme 
envers  Dieu  a  lieu  par  la  foi.  IV.  2  2.  q.  16.  I .  a. 

—  On  dit  que  l'homme  appartient  à  Dieu  de 
deux  raaiiièns  :  par  sa  soumission  à  sa  puissance 
et  par  l'union  de  la  charité  ;  cette  seconde  ma- 
nière cesse  par  le  péché,  mais  non  la  première. 
VI.  5'.  q.  48.  4.  ad  I.  —  La  soumission  du  Christ 
et  de  tout  autre  homme  envers  Dieu  existe  selon 
le  degré  de  bonté,  selon  la  puissance  et  l'obéis- 
sance. VI.  5*.  q.  20.  I.  —  Le  Christ  a  été  soumis 
à  lui-même  selon  la  nature  humaine,  mais  noa 
selon  la  nature  divine,  ni  selon  une  autre  per- 
sonne. VI  3*.  q.  20.  2,  o.  —  Tout  ce  qui  établit 
dans  le  Christ  une  soumission  ou  infériorité 
quelconque  s'entend  de  la  nature  qu'il  a  prise. 

1.  1".  q.42.4.  ad  I.  et  q.  45.  7.  1. 
Spectacles.  Les  spectacles  qui  ont  pour  objet 

les  choses  utiles  et  nécessaires  à  la  vie  distraient 
l'esprit  et  doivent  être  é\ités  par  le  pénitent, 
quoiqu'ils  soient  licites  lorsqu'ils  ont  lieu  dans 
les  circonstances  voulues.  V.  2  2.  q.  167.  2.  c.  ad 

2.  —  Tout  le  monde  doit  éviter  les  spectacles  qui 
ont  pour  objet  des  choses  honteuses,  mais  prin- 
cipalement les  pénitents.  V.  2  2.  q.  102.  6.  8.  et 
q.  167.  2.  ad  2.  —  Des  spectacles  qui  sont  défen- 
dus et  qui  deviennent  des  péchés  mortels.  V.22. 
q.  102.  4.  6.  8.  etq.  107.  2.  c.  2. 

Spiration.  Laspiration  active  est  numérique- 
ment la  même  dans  le  père  et  le  fils.  I.  I*.  q.  36. 

3.  ad  1.  et  2.  4.  ad  I. — Le  père  et  le  fils  spirent 
tous  les  deux,  mais  il  n'y  a  qu'un  seul  spirateur. 
I.  l'.q.  56.  4.  7. 

Spirituel.  On  dit  qu'une  substancespirituelle 
est  dans  un  lieu  de  deux  manières  :  par  l'appli- 
cation d'une  vertu  limitée  comme  l'aoge,  ou  i>ai 
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l'application  d'une  verhi  illimitée  comme  Dieu. 
I.  I*.  q.  52.  \.  c.  —  La  totalité  de  la  quantité 
n'existe  dans  les  substances  incorporelles  ni  par 
clie-uiênie,  ni  par  accident;  la  totalité  n'existe 
en  elles  que  selon  la  raison  parfaite  de  rcsscncc. 
I.  ^V  q.  8.  2.  3. 

Siupeur.  De  la  cause  qui  la  produit  et  de  ses 
effets,  m.  \  2.  q.  4I..'<.  c. 

Stupidité.  La  stupidité  consiste  dans  cet  affai- 
blissement de  l'esprit  qui  le  rend  incapable  de 
méditer  les  choses  spirituelles  ;  elle  est  un  i)écb6 
selon  qu'elle  est  volontaire.  IV.  2  2.  q.  8.  10.  ad 
i.  et  q.  Id.  2.  o. —  Celui  qui  est  en  état  de  grâce 
De  peut  ainsi  perdre  le  sens  a  l'étard  «les  choses 
qui  sont  nécessaires  au  salut,  mais  il  peut  le 
perdre  à  l'égard  du  reste.  IV.  2  2.  q.  8.  4.  ad  I. 

Subsistance.  Ue  ce  qu'on  entend  par  le  mot 
subsistance,  l.  \'.  q.  29.  2.  c.  —  Tout  ce  qui  sub- 
siste est  seulement  un  numériquement.  L  i".  q. 
41.  6.  c.  et  q.'14.  I.  c.  et  q.  54.  2.  c.  et  11.  q.  75. 
7.  c.  — Comment  ce  qui  subsiste  désigne-t-il  ou  le 
suppùi  ou  la  chose  de  la  nature,  ou  la  substance 
on  l'hypostase,  on  la  personne.  ï.  I*.  q.  29.  2.  c. 

—  Comment  le  mot  subsister  convient  à  Dieu.  L 
i'.  q.  14.  ).  ad  l.etq.  29.  5.  ado.  et  q.  39.  \.5. 

—  Tout  ce  qui  est  en  Dieu  subsiste,  et  cependant 
il  n'y  a  là  que  trois  subsistants.  L  I*.  q.  oO.  J.  2. 
et  2.  c.  et  q.  34.  2.  ad  t.  —  Comme  nous  disons 
qu  en  Dieu  il  y  a  trois  personnes  ou  trois  subsis- 
tances, de  même  les  Grecs  disent  trois  bypostascs, 
mais  non  trois  substances  dans  la  crainte  de  l'er- 
reur, l.  i".  q.29.  2.  3.  et  q.  50.  I.  c.  I. 

Substance.  La  substance  s'entend  de  deux  ma- 
nières :  de  l'essence  et  du  suppôt,  l.  i'.  q.  27.  2. 
C.  et  VL5".  q.  26.  ad  3. — La  substance,  la  subsis- 
tance et  l'essence  se  distinguent  d'après  un  acte  qui 
est  triple,  i.  1».  q.  29.  2.  c.—  La  substance  est  la 
chose  qui  a  l'essence,  et  qui  a  l'être  par  elle-même 
et  non  dans  un  autre  sujet.  I.  I'.  q.3  .  5.  ad  1. 
et  VII.  3'.  q.  77.  1.2.  —  Hxisler  par  soi  n'est 
pas  la  définition  de  la  substance,  parce  que  par 
là  on  ne  démontre  pas  son  essence  qui  n'est  pas 
son  être.  1. 1*.  q.  3.  5.  ad  I .  —  Aucune  partie  in- 
tégrante ne  peut  être  appelée  substance  première 
ou  hypostase.  1.  1*.  q.  29.  1.  3.  —  Tout  ce  qui 
existe  par  soi  dans  la  catégorie  de  la  substance 
est  composé  de  l'être  et  de  l'essence,  mais  non  de 
la  matière  et  de  la  forme.  I.  1*.  q.  5.  5.  c. 

Subtilité,  la  subtilité  est  la  propriété  d'ua 
corps  glorieux  par  l'effet  de  la  puissance  spiri- 
tuelle, sup.  q.  83.  1.  0.  —  Il  ne  pourra  arriver 
d'aucune  manière  à  un  corps  glorieux  de  pouvoir 
exister  simultanémentavec  uucorpsnou  glorieux 
en  raison  de  sa  subtilité,  sinon  par  l'opération 
de  la  vertu  divine,  sup.  q.  85.  2.  c.  — Ou  doit 
reconnaître  qu  il  peut  se  faire  par  miracle  que 
deux  corps  existent  dans  le  même  lieu.  sup.  q.  85. 
3.  c.  —  Il  pourrait  arriver  par  la  vertu  divine 
que  deux  corps  glorieux  existassent  simullané- 
inent.  sup.  q.  85.  4.  c.  —  La  nécessité  d'exister 
dans  un  lieu  égal  ne  peut  être  détruite  par  un 
corps  glorieux  en  raison  de  sa  subtilité,  sup.  q. 
85.  5.  c— Les  corps  glorieux  sont  palpables,  sup. 
q.  83.  6.  c. 

5uccf*iion.  La  succession  existe  dans  les  cho- 
ses qui  se  succèdent,  comme  l'ordre  dans  les  cho- 
ses ordonnées.  VII.  5*.  q.  75.  4.  ad  -1.  — La  cou- 
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version  de  l'eucharistie  suppose  une  succession 
dont  la  relation  existe  eu  réalité  dans  le  pain, 
mais  non  dans  le  corps  du  Christ  sinon  rationnel- 
lement. VII.  5'.  q.  75.  4.  ad  I . —  Dans  les  damnés 
il  y  a  succession  de  peines  -,  mais  la  gloire  des 
saints  est  sans  succession.  III.  1  2.  q.  C7.  4.  ad  2. 
et  IV.  2  2.  q.  18.2.  ad  2. 

Suffisant.  Une  chose  suffit  par  elle-même  de 
deux  manières  :  selon  qu'elle  ne  rcçoitpas  d'addi- 
tion comme  Dieu  et  selon  qu'elle  contient  toutcc 
qui  est  nécessaire  comme  la  béatitude.  I.  1*.  q. 
20.  I.  ad  l.etll.  1  2.  q.  3.  2.  ad  2.  et  3.  ad  2. 
et  q.  4.  7.  ad  2. 

Suffrages.  Les  suffrages  d'un  pécheur  sont 
utiles  aux  morts,  quoique  ceux  de^bons  leur  ser- 
vent davantage.  VII.  3*.  m-  82.  6.  c.  —  L'œuvre 
de  l'un  ne  peut  servir  à  l'autre  par  manière  de 
mérite  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  mais  par 
manière  de  prière,  sup.  q.  71.  I.  e.  —  Puisque 
la  charité  ne  périt  jamais,  les  œuvres  des  vivants 
servent  aux  morts  pour  diminuer  leur  peine,  sup. 
q.  71 .  2.  o.  —  Les  suffrages  d'un  pécheur  servent 
toujours  au  mort  en  raison  de  l'œuvre  qu'il  opère, 
mais  non  en  raison  de  lui-même,  sinon  en  tant 
qu'il  représente  la  personne  de  l'Eglise,  snp.  q. 
71 .  3.  0.  —  Le  suffrage  pour  les  morts  sert  à  ce- 
lui qui  le  fait  par  {apport  à  la  vie  éternelle,  mais 
selon  qu'il  est  expiatoire  de  la  peine  il  ne  sert 
d'aucune  manière,  sup.  q.  71.  4.  c.  —  Puisqu'il 
n'y  a  dans  l'enfer  aucune  rédemption,  les  suffra- 
ges ne  servent  pas  aux  damnés,  sup.  q.  61.  3.  c. 
—  Les  suffrages  des  vivants  sont  un  secours  pour 
ceux  qui  sont  détenus  dans  le  purgatoire,  puisque 
les  œuvres  de  l'un  peuvent  valoir  pour  satisfaire 
pour  nn  autre,  sup.  q.  71.6.  c. — Puisque  par  les 
suffrages  des  vivants  l'état  des  morts  ne  peut  être 
changé,  ils  ne  servent  pas  aux  enfants  qui  sont 
dans  les  limbes  et  qui  auraient  besoin  d'un  chan- 
gement d'état,  sup.  q.  71.  7.  o.  —  Puisque  les 
saints  qui  sont  dans  le  ciel  n'ont  besoin  de 
rien  ils  ne  sont  pas  aidés  par  nos  suffrages,  sup. 
q.  71 .  8.  o.  —  Saint  .Augustin  a  reconnu  avec  rai- 
son que  les  vivants  avaient  trois  moyens  princi- 
paux de  venir  en  aide  aux  morts  :  l'eucharistie, 
l'aumône  et  la  prière,  sup.  q.  71.  9.  c.  —  Les  in- 
dulgences ne  servent  pas  absolument  et  directe- 
ment aux  morts,  sup.  q.  71 .  10.  c.  —  Les  suffra- 
ges faits  pour  un  défunt  servent  aux  autres  en 
raison  de  la  charité,  mais  en  raison  de  l'intention 
ils  lui  servent  davantage,  sup.  q.  71.12.  c.  13. — 
Quant  à  ce  qui  regarde  l'absolution  plus  rapide 
de  la  peine,  les  suffrages  spéciaux  et  communs 
valent  simultanément  plus  que  les  suffrages  com- 
muns tout  seuls  3  mab  quant  à  la  délivrance  finale 
de  la  peine,  les  suffrages  communs  tout  seuls  va- 
lent autant  que  les  suffrages  spéciaux  et  com- 
muns réunis,  sup.  q.  71.  14.  c. 

Sujet.  Le  sujet  est  la  cause  efficiente  de  la 
passion  propre ,  parce  que  le  propre  découle  dti 
sujet.  II.  I*.  q.  77.  6.  ad  3. 

Supérieur.  Ce  qui  est  supérieur  a  de  la  res- 
semblance avec  l'inférieur,  comme  le  soleil  avec 
le  feu ,  et  en  Dieu  il  y  a  la  ressemblance  de  toutes 
choses.  I.  I*.  q.  57.  2.  ad  2. 

Superstition.  La  superstition  est  une  protes- 
tation d'infidélité.  IV.  2  2.  q.  07. 4.  c.  et  V.  q.  100. 
1 .  ad  1 .  —  La  superstition  est  uu  vice  opposé  à  la 
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religion  par  excès.  V.  2  2.  q.  02.  I.  o.  et  q.  94. 

4.  c.  et  q.  93.  -1.  c.  et  q.  438.  2.  b.  —  On  en  dis- 
tingue quatre  espèces  :  le  mile  ilérôglc  de  Dien, 
ridolâtrie,  la  di\inaiion  et  les  vaines  observan- 
ces. V.  2  2.  q.  92.  2  2.  o.  el  q.  94.  I.  o.  —  Toute 
idoliilrle  Appartient  à  la  snperslilion ,  ainsi  que 
tout  secours  qu'on  accepte  du  di'mon  pour  faire 
ou  pour  connaître  quelque  clinse.  V.  2  2.  q.  93. 

2.  c.  —  Tout  ce  qui  provient  de  la  société  des 
dénions  avec  les  hommes  est  superstitieux.  V. 
2  2.  q.  95.  2.  b.  —  Toute  siipeistilion  vient  d'un 
pacte  que  I  on  a  fait  avec  les  démons,  expies  ou 
tacite  :  c'est  pourquoi  elle  est  défendue  par  le 
premier  précepte.  V.  2  2.  q.  V22.  2.  ad  3.  et 

3.  4.  c. 

St'pposition.  La  supposition  se  met  quelque- 
fois dans  le  préd.cat  d'une  manière  confuse  ou 
déterminée.  I.  1".  q.  5G.  4.  ad  4. 

Suppôt.  Dans  les  êtres  composés  le  suppôt  et 
la  nature  diffèrent.  I.  I'.  q.  3.  3.  c.  et  q.  29.  2. 
ad  5.  el  ^  I.  3*.  q.  I(>.  5.  ad  1.  —  Du  sens  que 
l'on  donne  au  mot  suppôt  quand  on  le  rai'porte  à 
Dieu.  I.  I*.  q.  59.  1.  ad  3.  —  Kn  Dieu  le  suppôt 
et  la  n.nture  sont  la  même  chose  en  réalité,  et 
diffèrent  .'^clon  le  mode  de  sigiiiliration.  I.  I».  q. 

5.  3.  o.  cl  ^  I.  3'.  q.  2.  2.  c.  —  La  personne  du 
Fils  de  Dieu  est  le  suppôt  de  la  nature  humaine. 
VL3'.  q.  IC.  L2.  3.  c. 

Surface.  La  surface  est  le  sujet  propre  et  im- 
médiat des  eoulcurs.  IIL  1  2.  q.  36.  ^.  3.  et  \  IL 
5".  q.  71.  2.  c. 

Suspicion.  La  suspicion  ou  le  soupçon  est  un 
TÎce  qui  est  d'autant  plus  grave  que  le  soupçon 
va  pins  loin.  IV.  2  2.  q.  CO.  3.  c.  —  Le  soupçon 
consiste  à  penser  le  mal  de  quelqu'un  d'api  es  de 
faibles  indic  s.  IV.' 2  2.  q.  CO.  4.  c.  —  Il  y  a 
trois  degrés  dans  le  soupçon  :  !p  doute  léger,  l'o- 
pinion certaine  et  la  coudaninniion  judicielle-.  le 
premier  est  un  poché  véniel,  le  second  un  péché 
mortel  si  c'est  en  matière  grave,  et  le  troisième 
un  péché  mortel  qui  appnrlient  à  la  justice.  IV. 
2  2.  q.  GO.  5.  o.  —  Le  soupçon  provient  de  la 
malice  propre,  de  la  haine  et  de  l'expérience.  IV. 
2  2.  q.  60.  3.  c. 

S;/llogisme.  A  l'égard  des  choses  que  l'on  doit 
faire  on  fait  un  syllogisme  dont  la  majeure  est 
universelle  et  appartient  à  l'inlellect  pratique; 
la  mineure-  est  pailiculiore  et  appartient  à  la 
raison  particulière,  et  dont  la  conclusion  existe 
dans  le  choix  de  loeuvrc.  IV.  2  2.  q.  76.  1.  c.  et 
q.  90.  1.  2.  —  Le  syllogisme  existe  nécessaire- 
ment dans  tout  acte  de  veitu  et  dans  tout  péché: 
mais  le  tempérant  et  l'iiit^nipéiant  ne  niison- 
ncnt  pas  de  la  même  manière.  III.  I  2.  q  77. 
2.4. 

Syh'e$lre.  Le  pape  Sylvestre  a  excommunié 
ceux  qui  l'ont  exilé,  non  par  vengeance,  mais  par 
zèle  pour  Dim.  V.  2  2.  q.  108.  I.  4. 

Symbole.  Il  a  été  nécessaire  de  dresser  plu- 
sieurs synib(dcs  contre  les  différentes  hérésies. 
Ils  ne  diffèrent  entre  eux  qu'en  ce  que  l'un  dit  ex- 
plicitement ce  que  l'autre  renferme  implicite- 
ment. IV.  2  2.  q.  1.  9.  ad  2.  et  10.  ad  I.  —  Il 
n'appartient  qu'au  pape  de  faire  un  nouveau  sym- 
bole. IV.  2  2.  q.  1.  10.  o.  —  Dans  le  symbole  la 
confession  de  la  foi  est  exprimée  au  nom  de 
l'Eglise  qui  est  uuic  par  la  foi.  IV.  2  2.  q.  1.9. 


ad  3.  —  Dans  le  symbole  des  apéfrcs  on  dit  mieux 
sanclayn  Ecclesiam  que  in  sanclum  Ecclesiam, 
quoique  cette  dernière  expression  puisse  être 
aussi  employée.  IV.  2  2.  q.  1.9.  ad  3.  —  Dans 
tous  les  conciles  on  a  compesé  un  symbole  qui 
n'était  pas  différent  des  autres  symboles  exté- 
rieurs, mais  qui  expliquait  ce  qui  était  dit  im- 
plicitement dans  les  autres,  pour  répondre  à  une 
nouvelle  hérésie.  I  1'.  q.  56.  2.  ad  2,  —  Dans  lo 
symbole  de  Nicée  il  n'est  rien  dit  de  la  descente 
du  Christ  aux  enfers,  parce  qu'aucune  erreur 
ne  s'est  élevée  à  ce  sujet.  IV.  2  2.  q.  1.  9.  ad  4. 
—  Pourquoi  on  chante  en  public  le  symbole  de 
Nicée  à  la  messe,  tandis  qu'on  dit  à  voix  basse  le 
symbole  des  apôtres  à  prime  et  à  compiles.  IV. 
2  2.  q.  1.9.  ad  6.  —  Le  symbole  de  Nicée  se  dit 
imniéiliatement  après  l'Evangile  comme  étantson 
exposition.  Du  motif  pour  lequel  on  dit  le  sym- 
bole dp  saint  Afh.Tn.ise  à  prime  et  les  jours  de 
dimanche.  VII.  o*.  q.  8.3.  4.  c.  —  Saint  Alhanaso 
n'a  pas  composé  le  syndjole  de  la  foi.  quoique  le 
symbole  qui  por(e  son  nom  soit  considéré  comme 
une  règle  de  foi  d'après  l'autorité  du  pape.  IV. 
2  2.  q.  1.10.  ado. 

Synagogue.  Il  y  a\ait  des  synagogues  dans  di- 
vers lieux  pour  l'enseignement  de  la  doctrine, 
mais  il  n'y  avait  qu'un  temple  d.ins  un  seul  lieu 
pour  le  sarrilice  ;  l'Eglise  a  succédé  à  l'un  et  à 
l'autre.  III.  1  2.  q.  102.  i.  ad  3. 

Syndérése.  La  syndérè>e  n'est  pas  une  puis- 
sance, mais  elle  est  l'habitude  naturelle  des  pre- 
miers piiuciies  moraux.  II.  I*.  q.  79.  12.  o.  et 
15  c.  et3.  et  m.  I  2.  q.  94.  1.2.  elIV.2  2.  q. 
47.  c.  1.  et  2. —  L'acte  de  la  syndérése  consiste  à 
s'élever  contre  le  mal  et  à  se  porter  vers  le  bien. 
II.  I'.  q.79.  I.c. 

Synonymes.  On  appelle  synonymes  des  nom'; 
qui  sigiiilient  la  m.ènic  chose  sous  le  même  rap- 
port. I.  1'.  q.  15.  4.  ad  I. 


T. 


Tabernacle.  Le  tabernacle  de  Dien  signifie 
l'Eglise  militante;  mais  'a  maison  ou  le  temjde  do- 
Dii'U  signifie  l'Eglise  ti  iomplianle.  111.  1  2.  q. 
I02.  4.  ad  2.  —  Explieation  des  raisons  qu'on  s'est 
proposées  dans  la  construction  du  tabernacle  de 
1  ancienne  loi,  dans  la  distinction  de  ses  parties 
et  du  temple.  III.  I  2.  q.  102.  4.  o.  —  Tout 
l'état  de  l'ancien  tabernacle  avait  pour  but  de 
figurer   la   mort   du  Christ.   III.   1   2.   q.   102. 

4.  3. 

Tact.  Le  tact  est  le  sens  de  l'aliment,  mais  le 
goût  sert  à  ilistinguer  les  saveurs.  V.  22.  q.  141. 

5.  aill .  —  le  tact  se  dislingue  du  goût  en  ce  qu'il 
existe  dans  les  autres  membres  que  la  langue,  et 
en  raison  de  ce  qu  il  est  modilié  d'une  autre  ma- 
nière. II.  I".  q.  78.  3.  ad  5.  —  Le  tact  est  un  dans 
son  genre,  et  il  est  multiple  quant  a  l'espèce.  II. 
1*.  q.  78.3.  ail  5.  —  Le  tact  est  le  fondement  de 
tous  les  sens;  il  existe  dans  le  corps  entier  comme 
son  organe,  et  c'est  pour  cela  qu'on  dit  qu'il  est 
quelque  chose  de  sensiiif.  II.  I'.  q.  76.  3.  c.  et  q.' 
91.  1.  ad  5.  et  3.  ad  I.  —  La  sublililé  du  tact 
résulte  de  1  égalité  ilc  la  complexion;  c'est  pour 
cela  que  plus  le  tact  est  lin,  et  plus  I  intelligence 
est  distinguée.  II.  1*.  q.  76.  5.  c. —  L'organe  el  le 
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milieu  du  tad  ne^envent  être  diiponiUôs  de  leur 
objet,  connue  dans  lis  antres  sens,  parce  que  les 
qualités  tangibles  sont  des  ilifférenoes  du  corps 
comme  toi.  II.  Iv  q,  91. 1.  ad  3.—  LVnfant  tiaus 
le  sein  delà  inèic  sont  par  le  tact  avant  d'avi)ir 
l'âme  raisnnnalile.  VI. 5".  q.  3'(.  2.  a.l  3.  —  11  y 
a  deux  Sortes  de  tact  :  celui  qui  a  pour  olijot  la 
première  quantité  et  celui  qui  se  rapporte  à  la 
vertu.  II.  q.  73.  ad  3.  et  q.  103.  2.  ad  I. 

Tache.  Coniinent  l'iinie  contracte  une  taolie 
par  le  pécliô  mortel  et  pai-  le  pi'clu'  vôniol.  VII. 
o'.  q.  87.  2.  ad  3.  —  Le  pôclié  taihe  l'àme  eu  la 
privant  de  son  éclat,  en  lui  enlevant  la  lumière 
«le  Dieu,  de  la  raison  et  do  la  grâce.  111.  ^  2.  q. 
80.  c.  etq.87.  1.0.  et  IV.  2  2.  q.  87.  Ce— Celte 
taclio  ne  dé.signe  pas  quelque  chose  de  positif  dans 
lame,  ni  une  simple  privation,  mais  elle  se  rap- 
porte à  sa  cause,  c'est-h-ilire  au  péché  ;  c'est  pour 
ce  motif  que  les  divers  péchés  font  des  taches 
différentes.  III.  i  2.  q.  80.  1.  ad  3.  et  VU.  5»  q. 
88.  ^.c.  —  Celte  tache  n'est  rien  autre  chose 
qu'une  privation  de  la  grâce.  III.  1  2.  q.  109.  7. 
c.  —  L'acte  du  péché  produit  l'éloignoment  de 
Dieu,  et  la  tache  est  la  suite  de  cet  éloi^nement. 
III.  ^  2.  q  86.  2.  ad  3.  et  0.  c.  —  Quand  la  tache 
du  péché  a  disp:iru,  il  reste  la  peine  qu'il  mérite. 

III.  1  2.  q.  87.  6.  o. —  Lorsque  le  péché  est  remis 
quant  à  la  tache,  la  peine  éternelle  est  toujours 
remise;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  peine 
temporelle.  III.  1  2.  q.  80.  c.  —  La  tache  du  pé- 
ché subsiste  apiès  que  l'acte  du  péché  est  passé. 

IV.  2  2.  q.  80.  2.  o.  et  q.  87.  6.  c.  ad  1. 
Témérilé.  On  drt  que  l'on  fait  témérairement 

les  choses  qui  ne  sont  pas  dirigées  par  la  raison, 
soit  à  cause  de  l'inipétuosilé  de  la  volonté  ou  de 
la  passion,  soit  par  mépris,  et  c'est  là  proprement 
la  témérité  qui  résulte  de  l'orgueil.  IV.  2  2.q.  33. 
3.  ad  2.  —  La  téméiilé  ou  la  précipitation  est  un 
défaut  de  conseil  et  une  espèce  d  imprudence. 
IV.  2  2.  q  53.  2.  c.  —  Le  défaut  de  docililé,  ou 
de  mémoire,  ou  de  raison,  appartient  à  la  témé- 
rité ou  à  la  précipitation.  IV.  2  2.  q.  53.  6.  2.  fin. 
Témoin. Tout  le  monde  est  tenu  d'être  témoin 
pour  délivrer,  mais  non  pour  Hiire  condamner, 
à  moins  qu'on  ne  soit  requis  par  son  supérieur, 
et  juridiquement.  IV.  2  2.  q.  70.  I.  o.  et  5.  ad  3. 
—  Pour  un  témoignape  il  faut  doux  ou  trois  té- 
moins, et  ils  suflivcnt,  sinon  pour  les  évêques, 
les  proti  es,  les  diacres  et  les  clercs  de  l'Eglise  ro- 
maine, à  cause  de  leur  sainteté  et  de  leur  dignité 
et  en  rai-on  de  leurs  adversaires.  I\  .  2  2.  q.  70. 
2.  0.  —  Le  désaccord  des  témoins  ne  détruit  pas 
l'efficacité  de  la  preuve,  à  moins  qu'il  ne  tombe 
sur  des  circonstances  qui  changent  la  substance  du 
fait.  IV.  2  2.  q.  70.  2.  ad  2.  —  Le  témoin  doit 
donner  pour  certain  ce  qui  est  certain,  et  pour 
douteux  ce  qui  est  douteux.  Il  ne  pèche  pas  mor- 
tellement s'il  se  trompe,  après  avoir  pris  les  pré- 
caL'lious  suilisautcs.  IV.  2  2.  q.  70.  4.  ad  I.  — 
Un  >,lorc  ne  peut  pas  être  justonient  contraint 
à  être  témoin  dans  une  cause  capitale,  parce  qu'il 
ne  lui  convient  pas  de  coopérer  au  meurtre  d'un 
homme.  IV.  2  2.  q.  70.  I .  ad  5.  —  Un  témoin  est 
repoussé  pour  quatre  raisons  :  à  cause  de  ses  cri- 
mes, d'un  défaut  de  raison,  de  ses  affections  et  de 
sa  condition.  IV.  2  2.  q.  70.  5.  o.  —  Le  faux  lé- 
moi^nase  a  uue  ti  iple  diflurniité;  c'est  un  parjure, 
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une  injustice  et  un  mensonge.  Il  est  un  pédié 
mortel  d'après  la  première  et  la  seconde,  mais  il 
n'en  est  pas  un  d'après  la  troisième.  IV.  2  2.  q, 
70.  4.  o.  —  En  défendant  le  faux  ténioigna;;c  on 
défend  tous  les  péchés  de  parole.  V.  2  2.  q.  122. 
C.  ad  2.  —  Les  tôinoins  reçoivent  quelque  chose, 
non  comme  prix  de  leur  témoignage,  mais 
comme  rémunération  de  leur  peine  et  comme 
conipensalion  de  la  perle  de  leur  temps.  IV.  2  2, 
q.  72.  i.  ad  3. 

Tempérance.  La  tempérance  est  une  vcrtuet 
elle  est  une  vertu  spéciales!  on  la  prend  par  an- 
tonimiase,  mais  elle  est  communément  une  vertu 
générale.  V.  22.  q.  141.  \  2.  o.  et  '(.  ad  1.  et  q. 
^S0.  t .  c.  —  Elle  est  une  vertu  canlinide.  III.  12. 
q.  01.  o.  etq.  OC.  4.  c.  et  V.  2  2.  q.  )'(!.  7.  o.— 
La  tempéiancc  et  toutes  ses  parties  tirent  leur 
déniiminati(m  du  défaut  dans  lequel  consiste 
leur  mérite,  au  lieu  que  la  force  et  toutes  ses 
paities  se  dénomment  d'après  l'excès  dans  lequel 
consiste  leur  gloire.  V.  2  2.  q.  l 'lO.  I.  ad  3.  — 
Son  mérite  consiste  plutôt  à  vaincre  les  délecta- 
tions qu'à  combattre  par  la  résistance  leur  impé- 
tuosité. V.  2  2.  q.  138.  2.  ad  3.— La  tempérance 
se  mesure  d'après  la  conservation  du  corps  et 
beaucoup  plus  encore  d'après  la  conservation  de 
la  vie  spirituelle.  V.  2  2.  q.  141.  6.  ad  3.  —  Les 
nécessités  de  cette  vie  sont  la  règle  de  la  tempé- 
rance, c'est -à-tlirc  qu'il  faut  user  dos  choses  au- 
tant que  la  vie  présente  l'exige.  III.  I  2.  q.  03.  4. 
cet  V.  2  2.  q.  141.  6.  o.  et  q.  112.  I.  c.  —  Le 
mode  delà  tempérance  et  de  ses  parties  consiste 
à  s'éloigner  des  délectations  du  corps.  \  .  2  2.  q. 

1  '(1.  2.  3.  c.  et  q.  101.  \.  4.  c.  —  Des  parties  in- 
tégrantes, subjectives  et  potentielles  de  la  pu- 
deur. V.  22.  q  143.  o.etq.  143.  4.  o.  et  q.  140. 
^ .  ad  3.  et  q.  137.  3.  o.  et  q.  160.  1.  o.  et  q.  161. 
4.  o.  —  La  pudeur  n'est  pas  une  partie  delà  tem- 
pérance, comme  si  elle  appartenait  à  son  essence, 
mais  elle  y  dispose.  V.  2  2.  q.  14  i.  4.  ad  4.  —  La 
pudeur  appartient  plus  principalement  à  la  tem- 
pérance en  raison  du  motif  et  non  en  raison  de 
la  crainte,  mais  elle  appartient  secondairement  à 
d'autres  vertus.  V.2  2.  q.  144.  I.ad2.  et  4.  ad 
4.  —  L  étude  est  une  partie  polenlielle  de  la  tem- 
pérance et  elle  est  comprise  sous  la  modestie.  V. 

2  2  q.  ICO.  2.  0.  —  La  patience  n'c'-t  pas  uns 
partie  de  la  tempéiance  parce  que  la  patience 
affermit  dans  le  bien  contre  les  chagrins  qu'oa 
souffre  d'un  autre,  tandis  que  la  tempérance 
mot  uu  frein  au  tacl.  V.  2  2.  q.  130.  4.  ad  2.  — 
L'objet  de  la  tempérance  est  le  bien  que  l'on 
recherche  dans  les  jouissances  du  tact ,  elle  le 
règle  selon  la  raison  ou  la  loi  divine.  III.  1  2.  q. 
63.  4.  c.  —  La  tem|)érance  a  i>rincipaIemonl  poirr 
objet  les  cnncupiscences  et  les  délectations;  elle 
se  rapporte  seoondaiiement  à  la  tristesse  que  l'on 
conçoit  à  l'occasion  de  rubsence  des  du  s  s  qui 
délectent.  III.  1  2.  q.  53.  0.  ad  3.  et  Y.  2  2  q. 
•141.  3.  o.  et  q.  157.  2.  ad  3.  —  La  temiéiauce 
modifie  directement  les  passions  du  concupisci- 
ble  qui  tendent  au  bien  et  conséquemment  tou- 
tes les  autres.  V.  2  2.  q.  141.  5.  ad  I .  —  La  tem- 
pérance opère  la  pureté,  mais  elle  n'a  la  nature 
do  lasaintclé  qu'autant  qu'elle  se rapporleà  Dieu. 
IV.  2  2.  q.  81.  8.  ad  2.  —  La  tempérance  a  pour 
malièrc  propre  les  passions  selon  qu'elles  se  rap- 
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portent  à  ce  qui  délecte  le  tact.  I.  I'.  q.  59.  4. 
ad  5.  et  III.  4  2.  q.  61.  3.  c.  et  V.  2  2.  q.  137. 
^.  c.  —  La  tempérance  se  rapporte  principale- 
ment aux  délectations  du  tact  quant  à  l'usage, 
mais  non  quant  au  jugement.  V.  2  2.  q.  151.  3. 
ad  t.  —  La  tempérance  proprement  dite  a  pour 
objet  les  délectations  les  plus  grandes,  celles  du 
tact,  elle  ne  se  rapporte  que  secondairement  aui 
déleelatinns  des  autres  sens.  III.  I  2.  q.  GO.  5.  c. 
et  V.  2  2.  q.  )4I.  5.  o.  et  7.  c.  et  q.  141.  c.  et  q. 
<49.  1.  c.  et  q.  loi,  3.  o.  et  q.  133.  I.  ad  1.  et  q. 
1o3.  2.  c.  et  q.  luG.  2.  c.  et  q.  IGO.  1.  o.  et  q. 
166.  2.  c.  et  2.  c.  ad  2.  —  La  tempérance  se  rap- 
porte principalement  aux  délectations  du  tact, 
en  second  lieu  à  celles  du  goût,  en  troisième 
à  celles  de  l'odorat  et  en  quatrième  à  celles  des 
autres  sens.  V.  2  2.  q.  1  il.  b.  o.  — La  tempé- 
rance se  rapporte  aux  délectations  du  tact  en  les 
modérant,  tandis  quela  continence  le  fait  en  leur 
résistant.  V.  2  2.  q.  loj.  5.  ad  I.  —  La  tempé- 
rance se  rapporte  aux  concupiscences  dos  délec- 
tations naturelles,  mais  il  n'en  est  j  as  de  même 
de  la  libéralité.  V.  2  2.  q.  117.  3.  ad  2.  —Il 
appartient  à  la  tempérance  de  moltre  un  frein  aux 
déieclations  de  la  partie  sensible  ,  mais  non  à 
celles  de  raffabilité.  Y.  2  2.  q.  Ili.  2.  ad  2. — 
L'intégrité,  la  lran([uillité  dame,  la  bonté  et 
Ihonuéteté  sunt  de  toutes  les  vertus  celles  qui 
conviennent  le  plus  à  la  tempérance.  V.  2  2.  q. 
141.  2.  ad  I.  et  ad  2.  et  ad  3.  et  8.  ad  1.  et  q. 
143.  c.  et  q.  l-l'i.  4.  o.  et  q.  152.  o.  e.  et  q.  ISO. 
2.  ad  3.  fin. — La  tempérance  et  la  force  n'exisiont 
pas  dans  les  anges  comme  elles  sont  dans  les  hom- 
mes, elles  y  existent  seulement  selon  qu'elles 
Opèrent  avec  niodératiim  et  fermeté.  I.  I'.  q. 
59.  4.  ad  3.  —  La  tempérance  existe  subjective- 
ment dans  le  concupiscible.  I.  1*.  q.  59.  4.  ad  3. 
et  1  2.  q.  61 .  2.  c.  et  q.  66.  1 .  c.  et  II.  q.  83.  3. 
c.  et  IV.  2  2.  q.  38.  5.  ad  2.  et  9.  c. 

Temple.  Un  temple  on  un  autel  n'est  dédié 
qu'à  Dieu  quoiqu'il  soit  sous  le  vocable  d'un  saint. 
IV.  2  2.  q.  83.  2.  ad  3.  —  Il  a  fallu  faire  un 
temple  ou  un  tabernacle,  non  pas  à  cause  de  Dieu, 
mais  à  cause  des  hommes  pour  exciter  leur  dé- 
votion et  leur  faire  connaître  Hiou.  III.  1  2.  q. 
102.  4.  ad  I.  —  Le  temple  a  été  bSti  par  Salo- 
mon  dans  le  lien  montré  à  Abraham  ;  il  ne  l'a 
itas  été  auparavant  dans  la  crainte  que  les  nations 
ne  se  l'appropriassent  ou  ne  le  détruisissent.  III. 
1  2.  q.  102.  4.  ad  2.  —  Les  gentils  ont  travaillé 
avec  les  Juifs  à  la  construction  du  temple,  mais 
non  à  celle  du  tabernacle.,111.  I  2.  q.  102.  4.  ad 
2.  —  Il  n'y  avait  qu'un  temple  et  qu'un  tabeina- 
clc,  pour  écarter  l'idoliilrie.  lïl.  I  2.  q.  102.  4. 
ad  3.  —  Comme  l'unité  du  temple  ou  du  taber- 
nacle représentait  l'unité  de  Dieu  ou  do  Tliglise, 
de  mémedansleur  distinctionétail  représentée  la 
distinction  des  êtres  sous  Oiou.  III.  I  2.  q.  102. 
4.  ad  3.  et  ad  4.  —  De  la  siguilication  de  la  par- 
tie orientale  du  temple  et  de  sa  jiarlie  occiden- 
tale. III.  1  2.  q.  102.  4.  ad  4.  et  ad  3.  et  ad  6. 

Temporel.  Les  maux  temporels  sont  infligés 
aux  impies  pour  les  punir,  mais  ils  servent  aux 
justes  de  médecine  ou  de  remède.  III.  1  2.  q. 
114.  10.  ad  3.  —  La  foi  ne  se  rapporte  pas  aux 
choses  temporelles  comme  a  sou  objet,  mais  elle 


se  rapporte  à  elles  selon  qu'elles  appartiennent  à 
la  vérité  éternelle.  IV.  2  2.  q.  4.  6.  ad  1. 

Temps.  De  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  temps 
et  le  mouvement.  I.  I>.q.  10.  4.  ad  2.— Le  temps 
existe  dans  le  premier  mouvement  du  ciel  comme 
dans  son  sujet  et  dans  le  premier  objet  mesuré. 
I.  1^.  q.  10.  6.  c.  —  Il  arrive  au  temps  par  acci- 
dent d  être  le  nombre  du  mouvement  du  firma- 
ment selon  qu'il  est  le  premier  mouvement,  parce 
que  si  un  autre  mouvement  était  le  premier,  il 
serait  son  nombre.  I.  I*.  q.  66.  4.  ad  3.  —  Le 
temps  est  au  premier  mouvement  comme  la  me- 
sure et  comme  l'accident  est  au  sujet,  mais  il  est 
aux  autres  mouvements  comme  la  mesure  seule- 
ment. I.  1'.  q.  10.  6.  c.  —  Le  temps  est  un  de 
l'unité  du  mouvement  du  premier  mobile,  mais 
non  de  l'unité  de  la  matière  première.  1.  I*.  q. 
10.  6.  c.  et  VI.  3".  q.  7.  75.  ad  I.  —  L'unité  et 
la  pluralité  ilu  temps  et  de  l'instant  se  considèrent 
seiilement  selon  le  premier  mouvement  du  ciel, 
qui  est  le  principe  de  tout  mouvement  et  de  tout 
repos.  Vil.  3'.  q.  75.  7,  ad  1.  —  La  continuité 
arrive  par  accident  au  temps  en  raison  du  mou- 
vement. C'est  pour  cela  que  le  temps  qui  mesure 
un  mouvement  non  continu  qui  n'a  pas  de  rap- 
port avec  le  mouvement  continu  du  ciel  n'est  pas 
continu.  I.  I-".  't.  53.  3.  o.  et  q.  03.  6.  ad4.  et  III. 
1  2.  q.  1 13.  7.  ad  5.  —  L'être  des  choses  corrup- 
tibles n'est  pas  mesuré  par  l'éternité,  mais  par 
le  temps  ;  parce  que  le  temps  mesure  ces  choses 
quoiqu'elles  ne  changent  pas  en  acte,  comme  il 
mesure  aussi  le  repos.  1. 1*.  q.  10.  4.  ad  3.  et  5. 
c.  —  Le  temps  est  par  lui-même  la  mesure  du 
premier  mouvement.  C'est  pour  cela  qu'il  ne 
mesure  l'être  qu'autant  qu'il  est  soumis  à  la  va- 
riation d'après  le  mouvement  du  ciel.  I.  I'.  q. 
10.  4.  ad  3.  —  Le  temps  ne  mesure  que  les  cho- 
ses qui  ont  dans  le  temps  le  principe  et  la  fia  de 
leur  être,  |iarce  qu'il  en  est  ainsi  du  mouvement 
du  ciel.  I.  1*.  q.  10.  4.  c.  —  L'Ecriture  nous  ap- 
prend que  la  création  a  eu  lieu  dans  un  instant 
indivisible  quand  elle  dit  :  In  principio  crea- 
vit  Deus  cœlum  et  terram.  1. 1*.  q.  46.  3.  c.  — 
Toutes  les  opérations  qui  attendent  à  l'avenir 
quelque  chose  pour  le  complément  de  leur  espèce 
existent  par  elles-mêmes  dans  le  temps.  II.  I  2.  q. 
31.  2.  0.  —  Le  temps  est  uni  à  notre  pensée  ea 
raisnn  des  images  quant  à  la  seconde  opération 
de  l'intellect,  mais  non  quant  à  la  première.  II. 
1*.  q.  85.  5.  ad  2.  —  Les  verbes  à  tous  les  temps 
se  disent  de  Dim  véritablement.  I.  I'.  q.  10.  2. 
ad  4.  et  q.  13.1.  ad  3.  et  q.  42.  2.  ad  4.  —  Il  y  a 
des  noms  qui  signifient  le  temps;  les  verbes  et  les 
participes  sont  avec  le  temps  ;  les  adverbes  en 
expriment  le  rapport.  I.  I*.  q.  13.  I.  ad  3. 

Tenlation.  Tenter  c'est  éprouver  quelqu'un 
pour  savoir  s'il  peut  ou  s'il  veut  une  chose;  co 
qui  se  fait  de  six  manières.  II.  1*.  q.  H4.  2.  o. 
et  V.  2  2.  q.  97.  I.  o. —  La  tentation  qui  a  pour 
but  d'exciter  à  une  faute  est  toujours  un  péché 
dans  le  tentateur,  mais  elle  n'en  est  pas  toujours 
un  dans  celui  qui  est  tenté.  I.  1*.  q.  48.  b.  ad 
3.  —  On  pèche  d'autant  moins  que  la  tentation 
à  laquelle  on  succombe  est  plus  forte.  III.  1  2.  q. 
73.  3.  e.  ct6.  ad2.  etq.  77.6.  b.  et  V.2  2.q.  Iti2. 
6.  ad  1 .  —  Il  y  a  deux  sortes  d'occasions  de  Iciila- 
tiou ,  l'une  de  la  part  de  l'homme  et  l'autre  de  la 
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part  (lu  démon.  On  Joit  éviter  la  première,  mais 
non  la  seconde,  à  Texcmple  du  Christ.  VI.  5°.  q. 
'(I.  2.  ad  2.  —  La  tentation  ne  doit  pas  être  rc- 
cberclicc  par  cile-mime,  parce  qu'elle  n'est  ni 
utile,  ni  bonne,  sinon  par  aocident,  mais  que  de 
soi  elle  est  mauvaise.  VI.  3'.  q.  51.  2.  ad  2.  — 
Tenter  Dieu  exprossi'mcnt  c'est  demander  de  lui 
quelque  chose,  ou  faire  quelque  chose  pour  éprou- 
ver sa  sagesse,  sa  piété  ou  sa  puissance.  IV.  2  2. 
q.  b3.  A.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  97.  I.  o.  et  2.  c.  fin. 
et  ad  3.  et  VI.  3'.  q.  42.  4.  ad  I .  —  C'est  toujours 
un  péché  de  tenter  Dieu,  parce  que  toute  tenta- 
tion procède  de  lignorance  ou  du  doute.  V.  2  2. 
q.  07.  2.  o.  —  La  tentation  de  Dieu  et  tout  autre 
défaut  de  respect  à  son  égard  sont  opposés  à  la 
religion,  et  sont  une  espèce  d'impiété.  V.  2  2.  q. 
97.  3.  o.  —  La  superstition  est  un  péché  plus 
grave  que  la  tentation  de  Dieu,  parce  qu'elle  est 
plus  opposée  au  respect  dû  à  Dieu.  V.  2  2.  q.  97. 
4.  o.  —  La  tentation  par  laquelle  Adam  a  été 
tenté  n'était  pas  pénale  pour  lui ,  parce  qu'il  pou- 
vait lui  résister  sans  difficulté.  V.  2  2.  q.  IGj.  ^. 
ad  5.  —  Il  a  été  convenable  que  Dieu  permît  à 
l'homme  d'être  tenté  par  le  démon  dans  l'état 
d'innocence,  et  qu'il  le  fît  aider  par  les  bons 
anges.  V.  2  2.  q.  1C3.  I.  o.  —  L'ordre  de  sa  ten- 
tation a  été  convenable.  V.  2  2.  q.  163.  2.  o.  et 
VI.  5*.  q.  41 .  4.  c.  —  Des  raisons  pour  lesquelles 
le  Christ  a  voulu  être  tenté.  VI.  3'.  q.  41.  I.  o.  — 
Le  mode  et  l'ordre  de  la  tentation  du  Christ  a 
été  convenable.  VI.  3".  q.  41.  4.  o.  —  Il  n'est  pas 
dit  que  toutes  les  tentations  du  Christ  aient  eu 
lieu  dans  le  désert,  quoique  quelques-uns  l'assu- 
rent. D'autres  disent  que  Jérusalem  e-t  appelée  le 
désert.  VI.  3*.  q.  41.  2.  ad  5.  —  Le  Christ  a  dû 
être  tenté  dans  le  désert ,  parce  que  le  diable 
tente  surtout  les  solitaires  et  cens  qui  tendent  à 
un  but  plus  élevé.  VI.  5".  q.  41.  2.  o.—  Le  Christ 
a  voulu  ëlre  tenté  après  le  jeûne  ,  parce  qu'il  est 
une  arme  contre  les  tentations,  et  qu'il  montre 
l'infirmité  humaine.  VI.  5'.  q.  41.  3.  o.  —  Le 
Christ  a  été  tenté  pondant  son  jeûne  de  quarante 
jours,  indépendamment  de  ces  trois  tentations 
qu'il  a  eues  après  ce  jeûne.  VI.  3*.  q.  41.  3.  ad 
2.  —  Le  diable  tentateur  a  m^  ulré  au  Christ  les 
royaumes  en  les  lui  désignant  du  doigt ,  mais 
non  en  représentant  quelque  chose  à  ses  yeux. 
\'L  5*.  q.  41.4.  ad  7. —  Le  Christ  faisait  qu'il  ne 
fût  vu  de  personne,  quoique  le  diable  en  le  por- 
tant crût  qu'il  était  vu  de  tout  le  monde.  VI.  3', 
q.  41.  4.  ad  7. 

Ténèbres.  Des  différentes  acceptions  dans  les- 
quelles on  peut  prendre  ce  mot.  I.  *'.  q.  66.  i.  c. 
b.  et  2.  c.  fin.  et  q.  68. 3.  c.  et  q.  69.  I.  c.  et  q. 
74.  3.  ad  1. 

Tergiverser.  C'est  se  désister  à  tort  absolu- 
ment d'une  accusation.  IV.  2  2.  q.  68.  3.  c.  3. 

Ternaire.  Le  nombre  ternaire  est  un  nombre 
parfait.  IV.  2  2.  q.  70.  2.  c.  et  VI.  3'.  q.  53.  2. 
o.  —  Du  troisième  jour  de  la  création.  I,  4".  q. 
69,1.2.0. 

Terre.  Il  n'est  pas  possible  qu'il  y  ait  une  autre 
terre  que  celle-ci  et  il  en  est  de  même  des  autres 
parties  du  monde.  I.  1*.  q.  47.  5.  ad  3.  —  L'as- 
'  tronome  démontre  que  la  terre  est  ronde  par 
les  éclipses  de  soleil  et  de  lune,  au  lieu  que  le 
phfcicien  le  démontre  par  le  mouvement  des 
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corps  graves  vers  le  centre.  I.  1*.  q.  -11.  2.  et 
III.  I  2.  q.  'Si.  2.  ad  2.  —  Au  troisième  jour  de 
la  création  par  l'œuvre  d'ornement  la  terre  a 
perdu  sa  double  difformité  qui  résultait  de  ce 
qu'elle  était  couverte  d'ean  et  de  ce  qu'elle  man- 
quait de  plantes.  I.  1'.  q.66.  \   o.  et  q.  69.  2.  c. 

—  En  quel  sens  il  est  dit  que  la  terre  était^vida 
et  nue.  I.  1*.  q.  66. 1 .  c.  4 .  et  3.  et  q.  67.  4.  c.  et 
q.  68.  3.  c.  et  q.  60.  1 .  c.  1 .  et  2.  c.  et  q.  74.  5.  4. 

TertuUien.  De  l'hérésie  de  Tertullien  et  des 
anthropomorphites,  qui  se  représentaient  Dieu 
sous  des  formes  corporelles.  V.  2  2.  q.  188.  5.  c. 

Teslamenl.  Un  testament  proprement  dit  est 
ce  qui  établit  les  enfants  les  héritiers  de  leur 
père.  C'est  pourquoi  il  appartient  d'abord  aus 
promesses  et  ensuite  aus  ordres  qui  sont  comme 
les  moyens  par  lesquels  on  peut  arriver  à  l'héri- 
tage. VII.  3'.  q.  78.  3.  ad  3.  —  Eu  tout  temps 
il  y  a  eu  des  hommes  qui  appartenaient  au  Nou- 
veau Testament.  III.  ■!  2.  q.  100. 1.2.  —  Tous  ceux 
auxquels  la  loi  de  grâce  a  été  donnée  appartien- 
nent au  Nouveau  Testament.  III.  I  2.  q.  106.2. 

3.  et  q.  107.  4.3.  ctV.22.  q.  408.  4.3.  et  VL 
3*.  q.  8.  5.  ado. 

Tète.  La  tête  a  nafurcllcraent  par  rapport  aux 
autres  membres  trois  choses  :  l'ordre,  la  perfec- 
tion et  la  vertu  d'influence.  VI.  3*.  q.  8.  I.  8.  e. 

—  Elle  signifie  beaucoup  de  choses  selon  les 
ressemblances  qu'on  peut  établir  par  rapport  à 
ses  nombreuses  propriétés.  III.  4  2.  q.  8i.  3.  4. 
0.  et  VI.  3".  q.  8.  4.  c.  —  Toutes  les  opérations 
animales  tirent  leur  principe  de  la  tête. .VI.  3*. 
q,  8.  4.  e.  —  Elle  influe  sur  les  autres  membres 
intérieurement  et  extérieurement,  en  gouver- 
nant les  actions  extérieures.  VI.  5'.  q.  8.  c.7.  c. 

—  Tous  les  sens  résident  dans  la  tête  ;  au  lieu 
que  dans  les  autres  membres  il  n'y  a  qu'un  sens 
qui  est  le  tact.  VI.  3'.  q.  8.  4.  c.  et  q.  66.  7. 
ad  3. 

Tétragrammaton.  Le  tétragrammafon  est  le 
nom  propre  de  Dieu  employé  pour  signifier  la 
substance  de  Dieu  selon  qu'elle  est  incommuni- 
cable. I.  I".  q.  43.  9.  c.  et  41.  ad  4 . 

Thamar.  Thamar  n'est  pas  excusée  de  péché^ 
ni  Juda  qui  fit  le  mal  avec  elle.  V.  2  2.  q.  45^4. 
2.3. 

Théâtre.  Du  rôle  des  acteurs.  I.  4*.  q.  47. 
I.ad  I. 

Théodose.  L'empereur  Théodose  envoya  vers 
Jean  qui  était  un  prophète  fameux  dans  le  désert 
de  l'Egypte  et  il  en  apprit  la  nouvelle  très-cer- 
taine de  sa  victoire.  V.2  2.  q.  474.  6.  ad  3. 

Théologie.  La  théologie  est  une  science  néces- 
saire à  l'homme  indépendamment  des  sciences 
qu'il  a  naturellement  inventées.  I.  I*.  q.  4.4.  o. 
et  IV.  2  2.  q.  2.  3.  4.  o.  —  La  théologie  est  la 
sagesse.  I.  4'.  q.  4.  6.  o.  —  La  théologie  est 
comme  une  impression  de  la  science  divine  qui 
est  une  et  simple.  I.  4».  q.  1 .  3.  c.  —  La  théolo- 
gie est  une  science  qui  nous  a  été  révélée  par 
Dieu.  I.  4".  q.  4.  2.  ad  2.  —  Elle  est  une  science 
qui  procède  de  principes  connus  par  nous-mêmes 
dans  une  science  supérieure,  dans  la  science  do 
Dieu  et  des  bienheureux.  I.  4*.  q.  4 .  2.  o.  et 6.  ad 

4 .  et  ad  2.  et  IV.  2  2.  q.  4.  5.  ad  2.  —  La  théo- 
logie est  une  science.  I.  1".  q.  4.3.  4.  o.  —  Elle 
est  une  science  pratique,  mais  elle  est  plutôt  e' 
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plus  principalemenl  une  science  spéciilalivc.  I. 
^*.  q.  i.A.o.  el  S.  c.  —  En  quel  sens  clic  est 
une  srioncP  arpiinicnlative.  I.  1*.  q.  1.8.0.  — 
La  tln'iilogie  «lisiiite  contre  cens  qni  lattaquent 
s'ils  admellent  quelque  tlinse  des  saintes  Ecritu- 
res. I.  i'.  q.  ).  8.  c.  —  Dieu  est  le  sujet  de  la 
Ihcologic.  I.  I'.  q.  I.  7.  o.  —  La  tlié(ilo;;ie  ne 
trailc  pas  de  Dieu  et  dos  ciéatures  étialcnient, 
mais  de  Dimi  principalement  et  des  créatures 
selon  qu'elhssc  rapporleni  a  Diru  comme  à  leur 
principe  ou  h  leur  fin.  L  I".  q.  13.  ad  (.  et  7.  c. 
—  La  tlii'ologie  traite  plus  principalement  des 
choses  divines  que  dc>  actes  liumains  ;  clic  ne 
s'occupe  de  ces  derniers  que  paice  qu'ils  sont  un 
moyen  dont  l'Iionime  se  sert  pour  arriver  à  la 
parfaite  connaissance  de  Dieu.  L  I*.  q.  4.  4.  c. 
fin.  —  La  théologie  ne  traite  pas  principalemcat 
des  aclioiis  individuelles,  elle  s'en  sert  comme 
d'exemples  et  pour  faire  connaître  la  vertu  des 
hommes  par  laquelle  elle  nous  a  été  révélée.  L 
I*.  q.  \.  2.  ad  2.  — Dans  les  considérations  que 
la  théologie  fait  sur  Dieu  nous  nous  servons  de 
ses  effets  dans  l'ordre  île  la  nature  ou  de  la  gloire, 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas -avoir  de  Dieu  ce 
qu'il  est.  I.  I».  q.  1 .  7.  ad  1.  et  q.  2.  2.  ad  2.  et  q. 
o.  princ.  et  q.  12.  12.  c.  ad  3  et  q.  13.  ad  I.  et 
q.  13.  8.  ad  2.  —  La  fin  de  la  tliéidogie  comme 
science  praliipie  est  la  héalilnde  éternelle.  I.  I». 
q.  1.  4.  c.  fin.  — La  lin  dernière  de  la  théologie 
est  la  contempla  ion  de  la  véiilc  première  dans 
le  ciel  I.  I\  q.  I.  4.  c.  lin.  et  5.  c.  —  La  tliéo- 
logie  traite  des  choses  qui  ont  été  ohservées  dans 
les  différentes  sciences  physiques  I.  )'.  q.  ).  3. 
ad  2.  et  4.  c.  —  Elle  est  plus  nohle  que  les  au- 
tres sciences.  L  1*.  q.  1.  b.  o.  —  l'.llc  ne  reçoit 
rien  des  autres  sciences  comme  si  elles  étaient 
au-dessus  d'elle,  mais  elle  s'en  sert  comme 
d'auxiliaires  à  cause  de  nous.  L  I*.  q.  I.  b.  ad  2. 
et  8.  c.  —  La  théologie  ne  prouve  pas  les  prin- 
cipes des  autris  sciences,  mais  «  lie  les  juge  et 
rejette  tout  ce  qui  est  contraire  à  sa  véiité.  l.  I». 
q.  1.  0.  ad  2.  —  Elle  reçoit  ses  principes  de  Dieu 
immédiatement.  1.  1".  q.  I.  3.  ad  2.  et  6.  ad  I. 
—  La  théologie  sacrée  diffère,  quant  au  genre,  de 
la  théologie  naturelle  ou  de  la  métaphysique.  I. 
•1'.  q.  I .  I .  ad  2.  —  Elle  est  plus  divine  et  plus 
élevée  que  la  métaphysique.  1.  I*.  q.  I.  G.  c.  — 
La  théologie  que  nous  faisons  ici-bas  est  subal- 
terne h  l'égard  de  celle  des  bienheureux,  l.  I'. 
q.  1.2.  c. 

Thomas  (saint).  Il  a  été  commandé  à  sainf 
Thomas  de  toucher  le  Christ,  pour  qu'il  fût  le 
témoin  de  sa  résurrection,  quuiqu  il  y  crut  d'a- 
près sa  seule  vue.  Sainte  Magdelcine  en  a  été 
empêchée  parce  qu'elle  était  une  femme.  VI.  ."S". 
q.  54.  4.  ad  2.  et  q.  ob.  (i.  ad  3.  —  Saint  Tho- 
mas a  vu  une  chose  et  il  en  a  cru  une  autre.  IV. 
22.  q.  1.  4.  ad  1.  et  VI.  5*.  q.  o3.  5.  ad  5.  — 
Saint  Thomas  de  Cantorbéry  a  bravé  le  scandale 
public  pour  s'opposer  à  un  plus  giand  péril,  à 
celui  de  la  liberté  de  l'Eglise,  et  il  a  redemandé 
les  biens  des  églises  au  grand  scandale  du  roi.  IV. 
22.  q.  43.  8. 

Timidité.  La  timidité  est  un  péché  plus  léger 
que  lintempérance  en  raison  de  celui  qui  pèche. 
V.  2  2.  q.  I  52.  5.  o. 
Tourterelle.  La  tourterelle  vaut  mieux  que 


ses  |)etits,  mais  pour  les  colomtes  c'est  le  con- 
traire. III.  I  2.  q.  402.  3.  ad  3.  —  Des  raisons 
pour  lesquelles  les  pauvres  offraient  une  tourte- 
relle et  une  co'omhe  dans  les  ho'orausies  et  les 
hosties  pour  le  péché,  mais  non  pour  les  hosties 
pacifiques.  III.  1  2.  q.  102.3.  9.  et  S  1.3*.  q.37. 
3.  c.  4.  —  La  tourterelle  et  la  colombe  ne  sont 
pas  rares  en  Judée  et  elles  signifient  l'union  des 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  la  chasteté  et  !a 
charité.  III.  1  2.  q.  102.  3.  ad  2.  et  VI.  5'.  q. 
37.  3  o.  —  La  tourterelle  qui  va  seule  signifie 
la  conlemplalion  et  les  lainies  secrètes  des  priè- 
res ;  au  liiu  que  la  colombe  qui  va  par  bande 
signilie  la  vie  active  et  les  prières  publiques  de 
l'Eglise.  VI.  3'.  q.  57.  3.  o.  —  La  tourterelle  si- 
gnifie la  prédication  et  ia  confession  de  la  foi 
par  sa  loquacité,  au  lieu  que  la  colombe  signifie 
la  simplii  itc  et  la  douceur.  VI.  3'.  q.  57.  3.  4. 

Tout.  Il  y  a  trois  sortes  de  tout  :  le  tout  quan- 
titatif, le  tout  de  raison  ou  d'essence,  le  tout  po- 
tentiel ou  de  vertu  ;  le  second  et  le  troisième 
conviennent  aux  formes  par  eux-mêmes  ;  mais  le 
premier  n'y  convient  que  par  accident.  II.  1*.  q. 
76.  8.  c.  —  Un  tout  homi.gène  ne  renferme  rien 
qui  ne  soit  dans  toutes  ses  parties  et  il  n'en  dif- 
fère pas  selon  l'iilentité.  I.  1".  q.  11.  2.  ad  2.  — 
Dans  les  substances  incorjiorelles  la  totalité 
n'existe  ni  par  elle-même,  ni  par  accident,  ni 
selon  la  raison  pai  faite  de  son  essence.  II.  1'.  q. 
76.  8.  c. —  La  vertu  du  tout  potentiel  existe  com- 
plètement ilans  une  de  ses  paities,  mais  elle  est 
plus  faible  dans  les  autres.  II.  I*.  q.  77.  1.  ad  1. 
et  III.  I  2.  q.  57.  2  ad  2.  —  De  quelle  manière 
l'éternité  existe  tout  entière  simultanément.  I. 
I'.  q.  10.  1.0. 

Toute- [niissance.  La  toute-puissance  ne  peut 
pas  cire  communiquée  à  la  créature.  V.  2  2.  q. 
178.  I.  ad  l.et  VI.  3\  q.  13.  1.  o.  —  Le  Fils  de 
Dieu  est  tout-puissant  et  il  est  égal  au  Père  en 
puissance.  M.  3*.  q.  42.  6.  o.  —  La  toute-puis- 
sance n  a  pas  existe  absolument  dans  l'àme  du 
Christ,  ni  par  rapport  au  mouvement  des  créa- 
tures, ni  par  rapport  à  sa  propre  volonté,  ni  par 
rapport  à  son  propre  corps.  M.  3*.  q.  15.  o.  et 
q.2l.  I.  ad  1.  —  La  toute-puissance  de  Dieu 
n'exclut  pas  des  choses  l'impossibilité  et  la  né- 
cessité. I.  l*.q.  23.2.  ad  4. 

Trantfiguralion.  11  a  été  convenable  que  la 
transfigination  «lu  Christ  se  fit  par  la  manifesta- 
tion île  sa  gloire,  mais  non  par  un  chaugemenk 
de  forme  ou  de  nature.  \  1.  3*.  q.  45.  1.  o.  —  Il 
a  été  convenable  qu'il  prit  pour  témoins  .'Moïse, 
Elle,  l'ierre,  Jean,  Jacques  et  Dieu  le  Père.  VI. 
5*.  q.  45.  3.4.  o.  —  Moïse  n'a  pas  alors  repris 
son  propre  corps,  mais  un  autre  comme  les  anges; 
Elie  eut  son  propre  corps  et  vint  du  païadis  ter- 
restre. \  1.  3'.  q.  45.  3.  ad  2. 

Transgression.  La  trausgre.'-sion  consiste  pro- 
prement à  agii-  contre  un  piéceple  négatif,  et  elle 
est  commune  à  tout  péché  matériellement,  mais 
elle  est  fornielleuicnt  un  péché  spécial ,  seloo 
qu'elle  exprime  le  mépris  d'un  piéccpte ,  et 
qu'elle  diffère  de  l'omission.  IV.  2 '2.  q.79  2.  o. 
et  3.  ad  3.  et  4.  ad  3.  —  La  transgression  et  l'o- 
mission prises  dans  le  sens  propre  sont  des  péchés 
mortels,  mais  dans  le  sens  large,  c'est-à-dire  en 
dehors  des  préceptes ,  ce  sont  des  péchés  véniels. 
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TV.  2  2.  Cf.  79.  4.  aJ  5.  —  La  transgression  «l 
simplement  e(  absulcimenl  plus  pravc  que  l'oinis- 
ti"n  ,  quoique  queliuefois  ce  snil  le  contraire. 
I »  .  2  2.  q.  79.  4.  o.  —  La  transgression  est  con- 
traire à  l'acte  (le  la  verlu  dont  l'omission  exprime 
la  .^in)pIe  négation.  IV.  2  2.  q.  79.  A.  c.  2. 

irarail.  Le  travail  manuel,  ou  corporel,  ou 
Jiiécani(;:ie  est  défeniln  liiu'ralemcnt  par  le. troi- 
sième précepte  du  Décalogue.  V.  2  2  q.  122.  4.  aJ 
\-  et  ad  3.  et  q.  187.  3.  r.  —  Le  travail  se  rap- 
porte à  quatre  fins;  il  e\istc  ponrqu'on  se  procure 
de  quoi  vivre,  pour  éviter  l'oisiveté,  contre  la 
concupiscence  et  pour  qu'on  puisse  faire  l'au- 
mùnc.  V.  2  2.  q.  187.  3.  c.  —  Il  est  mile  contre 
le  mal,  contre  le  ilésii-  du  bien  d'autrui,  et  contre 
les  moyens  lionlcux  qu'on  pourrait  eniplovcr  pour 
vivre.  V.  2  2.  q.  187.  2.  c. 

Tremblement.  Le  tremblement  est  un  effet  de 
la  crainte  qui  résulte  de  la  f.iibiesse  de  la  vertu 
par  suite  du  défaut  de  chaleur.  III.  I  2.  q.  44.  \. 
2.  et  3.  o.  —  Dans  ceux  qui  sont  .saisis  de  crainte, 
ce  qui  Irendilc  surtout  c'est  le  cœur,  puis  les 
parties  qui  sont  unies  à  la  poitrine,  comme  la 
Toix,  la  lèvre  et  la  mâclioire  ijiférieuns,  les  bras 
et  les  mains,  parce  que  ces  membres  sont  plus 
mobiles,  ainsi  que  les  genoux.  III.  I  2.  q.  Vt. 
5.  ad  3. 

Tribulalion.  Les  miséricordieux  sont  quel- 
quefois affligés  pour  qu'ils  se  corrigent,  ou  qu'ils 
s'humilient,  ou  pour  èlre  éprouvés.  V.  2  2.  q. 
•108.  c.  lin.  —  Le.s  tribulations  par  lesquelles  Dieu 
punit  les  pécheurs  sont  méritoiies  et  salisfactoi- 
res ,  si  on  les  accepte  patiennuent ,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  autrement.  III.  I  2.  q.  87.  6.  c. 
—  Personne  n'est  assez  cruel  ]«our  nuire  à  ceux 
qui  sont  dans  les  tribulations  et  les  humilia- 
tions, mais  ou  les  épargne.  III.  i  2.  q.  47.  4. 
ad  i. 

Trinité.  II  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  Tri- 
nité eu  Dieu.  I.  I*.  q.  31.  I.  o. —  Le  mot  de  Tri- 
nité signifie  directement  l'unité  d'essence  et  in- 
directement le  nombre  des  personnes  quant  à 
l'élymologie,  mais  quant  à  la  si^nifn  ation  c'est 
le  contraire.  VI,  3*.  q.  51.  I.  ad  I.  —  In  nom 
collectif  signifie  une  multitude  absolument,  c'est- 
à-dire  une  réunion  de  choses  qui  sont  divisées 
par  l'essence  et  qui  ne  sont  unies  que  par  l'unité 
d'ordre,  tandis  que  la  Trinité  c'est  le  contiaire. 
I.  I'.  q.3l.  I.  ad  2.  et  q.  39.  b.  ad  6.  —  Par  la 
raison  naturelle  on  peut  parvenir  à  la  connais- 
sance des  personnes  de  la  Trinité.  I.  J*.  q.  32. 
•1.0.  —  La  bonté  de  Hiou  peut  être  comprise  par 
ses  effets  sur  la  Trinité  des  personnes,  mais  il  ne 
peut  en  être  ainsi  dans  la  vision  bienheureuse. 
IV.  2  2.  q.  2.  8.  ad  3.  —  La  Trinité  n'est  pas 
trine,  parce  qu'il  y  aurait  trois  Trinités.  I.  I". 
q.  31.  I.  ad  b.  —  La  Tiinilé  existe  dans  l'unité 
et  réciproquement ,  c'est-à-dire  qu  il  y  a  trois 
personnes  dans  une  seule  essence  et  réciproque- 
ment. I.  1'.  q.  51.  I.ad  4. —  Dieu  est  Trinité. 
I.  h.  q.  5'.).  6.  ad  I.  —  Le  Père  n'est  pas  la  Tri- 
nité. I.  1'.  q.  3.  I    ad  1 .  et  q.  39.  6.  ad  I . 

Tripiicité.  La  trip'icité  ne  convient  pas  à 
Dieu  ,  parce  qu'elle  ne  signifie  pas  absolument 
le  nombre,  conuiiC  la  Trinité,  mais  elle  signifie 
une  cotuparaison  d'inégalité  ,  parce  qu'elle  est 
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une  espère  de  proportion  inésale.  I.I».  q.  31. 1.3. 
Tristesse.  La   tristesse  tient  le  milieu  entre 
deux  passions  de  l'irascible.  II.  -I  2.  q.  25.  1.  c. 
—   La  tristesse  est  mauvaise  en  elle-même  et 
selon  ses  effets;  quand  elle  est  inimoilérée  elle 
empoche  de  faire  le  bien.  II.  1  2.  q.  35.  1.  c.  — 
Des  différentes  espèces  de  tristesse   II.  1  2.  q.  33. 
8.  o.  et  q.  41.  4.  ad  ^.  et  IV.  2  2.  q.  35.  4.  ad 
3.  —  L'tdijet  de   la   tristesse  est   le   mal  qu'on 
éprouve  soi-même  et  qui  est  présent.  IV.  2  2.  q. 
51.  8.  c.  et  q.  36.  1.  c.  —  La  tristesse  a  pour 
objet  le  bien  d'autrui  selon  qu'il  devient  un  mal 
pour  soi-même.  IV.  2  2.  q.  30.  1.  2.  r.  —  La 
tristesse  a  pour  objet  ce  qui  réjmgne  à  l'appétit 
qui  perçoit  intérieurement,  elle  commence  dans 
la  perception  et  se  termine  ilans  l'alfcction,  elle 
existe  aussi  dans  l'appétit  sensitif ,  et  elle  est  une 
passion  animale.  III.  i  2.  q.  42.  5.  ad  2.  et  VI. 
3*.  q.  40.  6.  c.  —  Elle  existe  subjectivement  dans 
le  concupiscible.  II.   I  2.  q.  23.  I.  c.  ad  <.  et 
2.  c.  —  Aucune  tristesse,  d'après  les  stoïciens, 
n'est  utile  à  quelque  chose;  c'est  pounjuoi  dans 
leur  système  on  doit  les  éviter  toutes.  VI.  5*.  q. 
46.  6.  ad  2.  —  Il  y  a  eu  dans  le  Christ  une  tris- 
tesse véritable.  VI.  3».  q.  55.  6.  o.  et  7.  c.  ad 
2.  et  9.  c.  et  q.  46.  6.  o.  —  La  tristesse  a  existé 
dans  la  raison   inférieure  du  Christ,  mais  non 
dans  la  raison  supérieure.  VI.  3'.  q.  46.  8.  o.  — 
Tout  défaut  corporel  dispose  à  la  tristesse.  IV. 
2  2.  q.  55.  I .  ad  2.  —  L'attente  et  le  souvenir  des 
maux  produisent  la  tristesse,  mais  elle  n'est  pas 
aussi  srande  que  celle  qui  vient  du  sentiment 
des  maux  présents.  IV.  2  2.  q.  50.  I .  ad  3.  —  De 
toutes  les  passions  de  l'âme  la  tristesse  est  celle 
qui  nuit  le  plus  au  corps.  II.  1  2.  q.  37.  4.  o.  et 
III.  f  2.  q.  41 .  1 .  c. —  La  tristesse  en)pêche  toute 
opération  qui  en  est  le  sujet ,  mais  elle  augmente 
l'opération  dont  elle  est  le  principe.  II.  f  2.  q. 
57^  2.  3.  0.  et  III.  I  2.  q.  59.  5.  ad  3.  et  q.  39.  ô. 
ad  2.  —  La  coiilem[ilation  de  la  vérité  adoucit  la 
tristesse  et  la  douleur,  même  dans  bs  tourments 
en  lais'  n  de  la  délectation  qu'elle  produit.  II. ^  2. 
q.  38.  4.  o.  —  La  vertu  morale  adoucit  directe- 
ment la   tristesse   intérieure  en  établissant    un 
milieu  en  iJle,  mais  elle  n'adoucit  pas  ainsi  la 
douleur  extérieure,  elle  ne  le  fait  qu'indirecte- 
ment. VI.  5".  q.  46.  6.  ad  2.  —  Des  amis  compa- 
tissants adoucissent  la  tristesse,  parce  qu  ils  pa- 
raissent partager  le  poids  de  la  douleur.  II.  1  2. 
q.  58.  3.  o.  —  Le  sommeil ,  le  bain  et  les  distrac- 
tions adoucissent  la  tristesse.  II.  i  2.  q.  58  5.  o. — 
Tout  animal  fuit  naturellement  la  tristesse.  IV. 
2  2.  q.  54.  6.  c. 

Tromper.  On  peut  tromper  de  deux  maniè- 
res, en  cachant  la  vérité  par  ses  paroles  ou  ses 
actions,  et  en  signifiant  une  fausseté.  La  première 
est  |)erniise,  mais  la  seconde  ne  l'est  pas,  parce 
qu'on  doit  même  à  l'égard  de  ses  ennemis  tenir 
ses  pioHiesses,  observer  les  traités  et  la  foi  jurée. 
IV.  2  2.  a-  ''0.  3.  o.  et  q.  71.  3.  ad  3.— L'homme 
se  trompe  faiilement  quand  il  juge  en  ce  qui  le 
concerne.  IV.  2  2.  q.  88.  2.  ad  5. 

Trône.  Des  raisons  pour  lesquelles  on  donne 
aux  anges  le  nom  de  Trône.  II.  1'.  q.  108.  5.  c. 
Tuer.  Ce  n'est  pas  nu  péché  de  tuer  les  ani- 
maux à  moins  ((non  ne  fasse  tort  au  prochain. 
IV.  2  2.  q.  Cl.  1.  0.  et  2.  c.  5.  et  5.  ad  2.  —  Dieu 
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ordonne  de  tuer  les  animaux  pour  punir  leurs 
niaitics,  ou  pour  iuspirer  l'horreur  du  péché,  ou 
pour  servir  d'exemple.  III.  1  2.  q.  103.2.  11.  etV. 
2  2.  q.  -108.  4.  ad  3.  —  Des  motifs  pour  lesquels 
on  immolait  des  animaux.  III.  I  2.  q.  102.3.  ad  5, 
— Il  n'i  st  permis  à  personne  de  tuer  les  pécheurs, 
sinon  d'après  l'autorité  du  prince.  IV.  2  2.  q.  64. 

3.  o.  et  3.  ad  2.  et  ad  5.  et  7.  c.  et  q.  63. 1 .  c.  ad 
2. —  Il  est  permis  de  faire  périr  les  pécheurs  pour 
le  bien  de  la  société,  quand  on  peut  le  faire  sans 
péril  pour  les  hommes  de  bien.  III.  1  2.  q.  100. 
8.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  23.  6.  ad  2.  et  q.  64.  2.  o. 
et  3.  6.  c.  etq.  63.-1.  c.  et  V.q.  108.  3.  o.  —La 
mort  infligée  par  un  juge  à  un  pécheur  lui  est 
utile  s'il  se  conTertit  pour  l'expiation  de  sa 
faute  ;  s'il  ne  se  convertit  elle  est  utile  en  ce 
qu'elle  lui  enlève  la  puissance  de  pécher  désor- 
mais. IV.  2  2.  q.  23.  6.  ad  2.  —  C'est  un  péché 
plus  grave  de  tuer  un  juste  que  de  tuer  injuste- 
ment un  pécheur.  IV.  2  2.  q.  fri.  C.  ad  2.  —  D(  s 
raisons  pour  lesquelles  Moïse  en  tuant  un  pécheur 
n'a  pas  péché.  IV.  2  2.  q.  CO.  6.  ad  2.  —  Il  n'est 
pas  permis  aux  clercs  de  tuer  les  pécheurs  quoi- 
que cela  ait  été  permis  aux  prêtres  de  l'ancienne 
loi.  IV.  2  2.  q.  64.  4.  o.  et  q.  70.  1 .  ad  5.  —  Ce- 
lui qui  tue  quelqu'un,  même  quand  celui-ci  y 
consentirait,  fait  injure  à  celui  qui  est  tué,  à 
Dieu  et  à  la  société.  VI.  3'.  q.  47.  6.  ad  3.— C'est 
toujours  un  péché  mortel  que  de  se  tuer  pour  une 
cause  quelconque,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse  par 
l'inspiration  de  Dieu.  IV.  2  2.q.  64.  o.  o.  etq.  12. 

4.  1 .  ,id  2.  et  VI.  3v  q.  47.  6.  ad  3.—  Celui  qui  se 
tue  fait  injure  à  Dieu,  à  l'Etat  et  à  la  socioléj  c'est 
pour  cela  qu'il  est  puni  selon  les  lois  divines  et 
humaines.  IV.  2  2.  q.  64.  o.  c.  et  VI.  3*.  q.  47. 
C.  ad  5.  —  Il  n'est  permis  de  tuer  un  innocent 
d'aucune  manière  sinon  d'après  l'ordre  de  Dieu. 

III.  I  2.  q.  94.  3.  ad  2.  et  q.  100.  8.  ad  3.  et  IV. 
2  2.  q. 65.  0.  o.  el  V.q.  iO'i.  4.  ad  2.  etq.  13'(.  2.  ad 
2.  —  Celui  qui  frappe  ou  qui  tue  une  femme  en- 
ceinte est  homicide  et  irrégulicr,  s'il  en  résulte  la 
mort  de  la  femme  ou  celle  de  l'enfant.  IV.  2  2. 
q.  64.  8.  ad  2.  —  Celui  qui  tue  injustement  un 
homme  corporellement  pèche  plus  grièvement 
que  celui  qui  le  tue  spirituellement.  III.  1  2.  q. 
73.  8.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  73.  3.  c.  ad  2.  et  V.  q. 
fl3.  2.  ad  I.  —  Le  Christ  a  été  mis- à  mort  par 
les  autres  et  non  par  lui-même  si  ce  n'est  indi- 
rectement. VI.  5'.  q.  22.  2.  ad  I.  etq.  46.3.  ad 
2.  el  q.  47.  1 .  0.  et  q.  30.  I .  ad  2.  et  q.  31 .  3.  c. 
—  Le  pérhé  de  ceux  qui  ont  mis  à  mort  le  Christ 
ac(é  le  plus  grand  quant  aux  pontifes  et  à  Judas, 
mais  il  a  été  moindre  par  rapport  aux  autres.  VI. 
5".  q.  47.  6.  o.  —  Celui  qui  tue  celui  qui  l'atta- 
que en  se  défendant  légitimement  ne  pèche  pas. 

IV.  2  2.  q.  64.  7.  c.  —  Celui  qui  tue  un  homme 
même  en  se  défendant  et  celui  qui  participe  à  une 
affaire  capitale  est  irrégulier.  IV.  22.  q.  40.  2. 
c.  fin.  et  q.  6S.  7.  ad  3.  et  V.  q.  108.  4.  ad  2.  — 
Celui  qui  lue  un  homme  fortuitement  n'est  ni 
homicide,  ni  régulier,  s'il  s'occupait  d'une  chose 
permise  el  s'il  a  pris  toutes  les  précautions  vou- 
lues. IV.  2  2.  q.  64.  8.  o. 

Turpitude.  Il  y  a  deux  sortes  de  turpitude, 
l'une  volontaire  et  l'autre  invnlontaire;  la  pre- 
mière est  vicieuse,  mais  la  seconde  est  pénale.  V, 
8Si.  q.  144.  2.  c.  —  On  distingue  encore  la  tur- 


pitude qui  est  un  défaut  de  vertu,  et  celle  qui  est 
un  défaut  de  tenue  extérieure.  La  seconde  se 
trouve  dans  l'humilité  et  la  mendicité,  mais  non 
la  première.  V.  2  2.  q.  187.  5.  ad  4. 

Tyran.  La  royauté  dégénère  facilement  en 
tyrannie  à  cause  de  sa  grande  puissance,  par  suite 
de  la  cruauté  et  de  l'avarice,  à  moins  que  la  vertu 
du  roi  ne  soit  parfaite.  III.  1  2.  q.  103.  1.2.  — 
Les  tyrans  qui  désolent  les  cités,  qui  s'emparent 
des  choses  sacrées  et  qui  enlèvent  de  grands 
biens  par  la  violence  sont  injustes,  mais  ils  ne 
manquent  pas  de  libéralité,  parce  que  ce  vice  a 
pour  objet  les  richesses  médiocres.  V.  2  2.  q.  1 1l. 
6.  ad  4.  —  Celui  qui  trouble  le  gouvernement 
d'un  tyran  n'est  pas  un  séditieux,  à  moins  quil 
n'en  résulte  un  désordre  plus  grave;  mais  c'est 
plutôt  le  tyran  qui  mérite  le  reproche  desédi- 
tion. IV.  2  2.  q.  42.  2.  3.  —  Il  n'est  pas  permis 
de  tuer  ou  d'attaquer  les  tyrans  sinon  par  la 
puissance  publique,  quoique  leur  gcavernement 
soit  injuste.  IV,  2  2.  q.  42. 2.  3. 


Union.  Il  y  a  trois  sortes  d'anion  :  celle  des 
choses  entières  et  parfaites,  celle  des  choses  trans- 
formées et  celle  des  choses  imparfaites.  VI.  3".  q. 

2.  1.  c.  —  L'union  de  l'àme  et  du  corps  est  de 
l'essence  de  l'homme.  VI.  3'.  q.  50.  4.  c.  —  La 
première  union  de  l'homme  avec  Dieu  existe  par 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  III.  1  2.  q.  68.  4, 
ad  3.  —  Cette  union  est  quelque  chose  de  créé; 
c'est  une  relation  qui  existe  réellement  dans  la 
nature  humaine,  mais  en  Dieu  ce  n'est  qu'une 
relation  de  raison.  VI.  3".  q.  2.  7.  o.  et  8.  c.  — 
L'union  du  Verbe  de  Dieu  s'est  faite  dans  la  per- 
sonne divine,  et  non  dans  la  nature  comme  l'a 
prétendu  F.utychès.  VI.  5'.  q.  2.  1 .  2.  o.  et  6.  c.  et 
9.  ad  2.  et  12.  ad  1 .  et  q.  3. 1 .  c.  et  q.  9.  2.  ad  1 . 
et  q.  13.  1.  c.  et  q.  18. 1.  C.  et  q.  46.  12.  c.  et  q. 
30.  2.  0.  et  q.  53.  1.  ad  2.  —  Celle  union  s'est 
faite  dans  le  suppôt  ou  l'h^postase.  VI.  3*.  q.  2. 

3.  0.  et  q.  16.  1.  c.  —  La  nature  humaine  n'a  pas 
été  unie  au  Verbe  accidentellement.  VI.  3*.  q.  2. 
•I.  c. —  L'drae  el  le  corps  sont  unis  dans  le  Chiist. 
VI.  5'.  q.  2.  5.  o.  et  q.  16.  1.  c.  —  La  naUire 
divine  a  été  unie  non-seulement  à  l'ûnie,  mais 
encore  au  corps  du  Christ.  YI.  3'.  q.  2.  10.  ad 

2.  —  Cette  union  est  la  plus  grande  de  la  part  de 
celui  en  qui  elle  a  été  faile,  mais  non  de  la  part 
des  choses  qui  ont  été  unies.  VI.  3".  q.  2.  9.  o.  — 
L'union  peut  être  dite  naturelle  au  Christ  d'après 
sa  naissance,  mais  non  d'après  les  principes  de  la 
nature  humaine  en  lui.  VI.  3*.  q.  2.  12.  o.  et  q. 
7. 18.  ad  2.  et  q.  54.  3.  ad  2. 

Unique.  Le  Christ  est  le  Fils  unique  de  Diea 
parce  qu'il  est  seul  son  Fils  naturel;  mais  il  est 
appelé  son  premier-né,  parce  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  sont  les  enfants  de  Dieu  par  adoption.  I.  I». 
q.  53.  3.  c.  2.  et  q.  41.  3.  c. 

Unité.  Toute  chose  est  une  par  son  essence. 
I.  1".  q.  6.  3.  ad  I.  et  q.  il.  4.  ad  3.  et  II.  q.  76. 
7.  c.  —  La  substance  a  par  elle-même  l'unité 
ou  la  multiplicité  comme  aussi  l'être;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  accidents.  I.  1*.  q.  39. 

3.  c.  — Partout  où  il  n'y  a  pas  unité  d'espèce,  il 
n'y  a  pas  unité  numérique,  a  moius  que  le  même 
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snppAt  ne  subsiste  en  deux  nainrcs  comme  dans 
le  Christ.  VI.  3'.  q.  hO.  5.  ad  2.  —  De  phisicuis 
choses  il  ne  s'en  fait  qu'une  de  trois  manières  : 
d'après  l'ordre  seulement,  d'après  l'ordre  et  la 
composition  et  par  le  mélange. VI.  3'.  q.2.  I.c— 
Ce  qui  est  un  se  dit  de  deux  manières  :  il  y  a 
l'unité  qui  est  le  princii)e  du  nombre  et  l'Hnit»; 
qui  est  réciproque  avec  l'être.  I.  !'.  q.  II.  I.  o. 
et  2.  c.  et  50.  3.  o.  —  L'unité  numérique  se  dit 
de  deuï  manières  :  d'après  l'unité  de  nature  et 
l'unité  de  personne.  VI.  3*.  q.  5.  6.  ad  I .  et  7.  ad 
2.  —  Les  choses  qui  sont  multiples  d'après  les 
partiis  sont  une  dans  le  tout,  et  celles  qui  sont 
multiples  d'après  les  accidents  sont  une  d'après  le 
sujet.  VI.  3».  q.  1 1 .  ad  2.  fi.—  Une  chose  est  dite 
une  numériquement  de  trois  manières  :  comme 
étant  indivisible  en  acte  et  en  puissance,  ou  en 
acte  seulement,  ou  comme  étant  une  de  perfec- 
tion. VII.  5'.  q.  73.  2.  c.  —  Ce  qui  convient  à 
plusieurs  ne  leur  convient  pas  selon  une  seule 
nature  commune,  à  moins  qu'il  ne  soit  univoque 
et  positif.  M.  3'.  q.  03.  I.c.—  Mulhim  pris 
absolument  est  opposé  à  un,  mais  selon  qu'il  im- 
plique un  excès  il  est  opposé  à  peu.  I.  I*.  q.  1 1. 

2.  ad  3.  —  L'unité  entre  dans  la  iléfioiiinn  de  la 
mulliplicilé,  mais  non  réciproquement.  I.  I».  q. 
^1.  2.  ad  i.  et  ll.q.83.  8.  ad  2.— L'unilé  n'écarte 
pas  la  multiplicité,  mais  la  division  et  la  multi- 
plicité n'écarte  pas  l'unilé,  mais  la  non-division 
des  choses  dont  elle  se  compose.  I.  I».  q.  30. 3.  ad 

3.  —  La  multiplicité  peut  immédiatement  procé- 
der de  l'unité  simple.  II.  I".  q.  77.  6.  ad  I.  — 
Des  choses  peuvent  être  une  et  multiples  de  diffé- 
rentes manières.  I.  I'.  q.  H.  I.  ad  2.  et  2.  ad  I. 
et  II.  I  2.  q.  (7.  A.  o.  —  L'unité  qui  est  le  prin- 
cipe du  nombre  est  opposée  à  la  multiplicité  rela- 
tivement comme  la  mesure  à  l'objet  mesuré;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'unité  qui  se  prend 
pour  l'être.  1. 1*.  q.  11.2.  c. — Dieu  est  souveraine- 
ment un.  I.  I»,  q.  1 1 .  3.  4.  o.  et  q.  28.  5.  e.  et 
q.  50.  I .  ad  2.  et  q.  59.  5.  c.  et  II.  q.  103.  3.  o.— 
On  peut  démontrer  par  la  raison  que  Dieu  est  un 
et  l'admettre  par  la  foi.  I.  l'.q.  2.2.  o.— Dieu  est 
nn  par  son  essence,  et  il  est  son  unité.  II.  \^.  q. 
103.  3.  o.  —  Dieu  est  un  selon  que  l'unité  se  prend 
pour  l'être,  mai^  non  selon  qu'elle  est  le  prin- 
cipe du  nombre.  I.  I*.  q.  1 1 .  5.  ad  2.  et  q.  50.  3, 
ad  2.  —  L'unité  de  la  personne  divine  est  plus 
grande  que  l'unité  qui  est  le  principe  dn  nombre. 
I.  I'.  q.  II.  4.  ad  2.  et  VI.  5'.  q.  2.  9.  ad  2. — 
L'unilé  d'une  personne  divine  est  plus  grande  que 
l'unité  de  personne  et  de  nature  en  nous.  VI.  5'. 
g.  2.  9.  ad  5.  —  Le  Père  et  le  Fils  en  Dieu  sont 
un,  mais  ils  ne  sont  pas  un  seul.  1. 1».  q.  31.2.  ad 

4.  —  Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  le  Père  et  le 
Fils;  il  n'y  a  qu'une  seule  divinité  selon  l'ex- 
pression de  saint  Ambroise.  I.  f".  q.  31.  2.  c.  — 
Tous  les  êtres  sont  un  à  cause  do  père.  L  -**.  q 
50.  18.  c. 

Univers.  Tout  l'onivers  est  an  de  l'naiàl 
«Tordre,  selon  que  les  choses  inférieure»  sont  ré» 
giespar  les  choses  supérieures.  II.  I*.  q.-l05.  3.  c. 

Universel.  Des  dilfércutes  espèces  d'universeî. 
I.  I'.  q.  00.  3.  ad  1.  et  ad  3.  —  Des  différents 
sens  dans  lesquels  on  emploie  ce  mot.  II.  1».  q. 
83.  3.  ad  I.  et  1  2.  q.  29.  6.  c.  —  L'universel 
quant  à  ia  nature  exist«  dans  les  choses  siuguliè- 
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res;  mais  quant  k  l'intention  d'nniversalilé  il 
existe  dans  1  intellect.  II.  I'.  q.  83.  2.  ad  2.  et 
1  2.  q.  20.  6.  c.  —  L'universel  selon  la  nature  est 
le  principe  formel  de  l'être  et  de  la  connaissance 
des  choses  individuelles,  mais  l'universel  selon 
l'intenliim  n'est  que  le  jn-ineipo  de  la  connais- 
sance. II.  1'.  q.  85  3.  adî. —  La  connaissance  est 
universelle  par  rapport  à  l'ubjet  et  par  rapport 
au  moyen.  I.  <*.  q.  53.  3.  ad  2.  —  En  quel  sens 
on  dit  que  l'universel  csiste  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu.  I.  I'.  q.  8.  4.  ad  I.  et  q.  IG.  7.  ad  2.— 
Ce  qui  est  plus  universel  contient  plus  de  choses 
en  puissance  et  moins  de  choses  en  acte  que  ce 
qui  est  moins  universel.  IL  1*.  q.  83.  3.  ad  2.  — 
L'universel  est  commun  à  beaucoup  de  choses  selon 
la  réalité.  I.  1*.  q.  13.  9.  c. 

Usage.  Des  circonstances  où  l'usage  de  la  rai- 
son est  totalement  enlevé  par  une  passion  exces- 
sive, et  de  la  valeur  morale  des  actes  que  l'on 
fait  nîors.  I.  I".  q.  03.  3.  c.  ad  3.  et  III.  1  2. 
q.  77.  1 .  2.  7.  c.  et  q.  78.  2.  ad  3.  et  q.  80.  3.  ad 
2.  et  IV.  2  2.  q.  53.  0.  ad  I.  —  De  l'usage  que 
l'on  fait  de  l'argent  pour  soi  et  pour  les  autres. 
V.  2  2.  q.  117.  5.  ad  3. — De  l'usage  principal  de 
l'argriYt  et  de  son  usage  secondaire.  IV.  2  2.  q. 
78.  I.  ad  6. 

User.  Le  mot  user  pris  dans  un  sens  largo  com- 
prend sous  lui  le  mot  jouir.  I.  I*.  q.  39.  8.  o.  — 
User  implique  l'application  d'une  chose  5  une  opé- 
ration. II.  I  2.  q.  IG.  1.  2.  3.  c.  —  User  est  uu 
acte  de  la  volonté.  II.  I  2.  q.  10.  I.  cet  q.  I7.I.  e. 
—  User  est  un  acte  de  la  volonté  comme  premier 
moteur,  de  l'intellect'comme  puissance  qui  dirige, 
et  des  autres  puissances  seb<n  qu'elles  exéciiiont. 
Ibid. —  User  est  proprement  l'acte  de  la  volonté, 
il  n'est  l'acte  des  autres  puissances  qu'instrumen- 
talement.  II.  I  2.  q.  10. 1 .  o.  —  En  quels  sens  on 
dit  qu'on  use  d'une  chose.  III.  I  2.  q.  33  4  ad 
5.  ejIV.  2  2.  q.  20.  I.  ad  2.  et  VII.  5*.  q.  80.  4. 
ad  3.  —  User  se  rapporte  toujours  aux  niovens. 
II.  I  2.  q.  16.  3.  0.  —  Des  motifs  pour  lesquels 
il  faut  que  dans  le  culte  de  Dieu  nous  usions  de 
certains  actes  corporels,  comme  de  l'adoration 
corporelle  et  d'autres  choses  semblables.  IV.  2  2. 
q.  81.  7.  c.  ad  1.  —  Il  est  permis  d'user  du 
péché  d'un  autre  pour  le  bien.  III.  I  2.  q.  78.  4. 
c.  —  Il  ine  convient  qu'aux  êtres  raisonnables 
d'user.  II.  1  2.  q.  11.  2.  ad  4.  et  q.  (0.  2.  o.  — 
U  er  est  plus  noble  que  jouir  quant  à  la  puissance 
perceptive  qui  précède,  mais  c'est  le  contraire 
quant  aux  objets.  II.  1  2.  q.  10.  2.  ad  1.  —  En 
quel  sens  l'usage  est  avant  l'élection,  et  en  quel 
sens  il  est  après.  II.  1  2.  q.  10.  4.  o. 

Usure.  L'usure  dans  lEvangile  se  prend  méta- 
phoriquement pour  la  surabondance  des  biens 
spirituels  que  Die^i  exige  en  voulant  que  dans  les 
biens  que  nous  avons  reçus  de  lui  nous  progres- 
sions toujours,  ce  qui  est  dans  noire  intérêt  et 
non  dans  le  sien.  IV.  2  2.  q.  78.  1.  ad  1.  —  L'u- 
sure est  le  prix  d'argent  prêté  ou  de  toute  autre 
•ihose  qui  se  consomme  ou  se  dissipe  par  l'usage. 
IV.  2  2.  q.  78.  I.c.  —  C'est  de  l'usure  que  de 
recevoir  quelque  chose  pour  l'usage  principal  de 
l'argent  qui  consiste  dans  sa  dissipation,  mais  re 
n'eu  est  pas  que  de  recevoir  quelque  chose  pour 
son  usage  secondaire,  comme  quand  il  s'agit  de 
l'usage  des  vase»,  IV.  2  2.  q.  78.  ] .  ad  6.— L'usuiy 
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on  sol  est  injnste,  contraire  à  la  loi  dénature, 
et  elle  est  un  péclié  nicrtel.  IV.  2  2.  q.  78.  1.  o. 

—  Les  raisons  du  juste  et  de  l'injuste  s'étendent 
aux  accroissements  qui  proviennent  de  l'usage  de 
toutes  choses  et  non  pas  seulement  de  l'usage  de 
l'argent.  IV.  2  2.  q.  78.  I.  2.  o.  —  Il  n'a  pas  ôlé 
accordé  au\  Juifs  comme  une  chose  licite  de  faire 
de  l'usure  à  l'éiiard  des  étrangers,  mais  cela  leur 
a  été  permis  pour  éviter  nn  plus  grand  mal.  III. 
-I  2.  q.  103.3.  ad  5.  et  IV  2  2.  q.  78.  I.ad2.  - 
Celui  qui  prcti'  peut  exiger  pour  récompense  seu- 
lement des  choses  qoi  ne  s'apprécient  pas  à  prix 
d'argent.  IV.  22.  q.  78.  2.  o.  —  Il  peut  stipuler 
une  léconipense  pour  la  lerte  qu'il  éprouve  en  ce 
qu'on  le  prive  de  ce  qu'il  doit  avoir.  IV.  2  2  q. 
78.  2.  ad  I .  et  5.  c.  —  Ou  ne  doit  pas  rendre  tout 
ce  qu'on  a  gagné  en  mettant  à  profit  de  l'argent 
usuraire.  IV.  2  2.  q.  78.  3.  o.  —  Le  prêt'  ur  est 
tenu  de  compter  l'usage  vénal  de  son  gage  .  IV. 
22.q.78.  2.  ad  6. — Il  ne  pi  ut  pas  stipuler  qu'on  lui 
prèle  de  nouveau,  mais  il  peut  recevoir  un  prêt 
sans  obligation.  IV.  2  2.  q.  76.  2.  ad  4.  —  Celui 
qui  opère  un  profil  en  raison  de  son  prêt  pèi  he 
par  usure,  et  celui  qui  garde  de  I  argent  au  delà 
du  terme  est  tenu  de  restituer.  IV.  2  2.  q. 
62. 4.  ad  I .  et  2.  et  q.  78.  2.  ad  1 .  et  5.  c.  —  Des 
motifs  priiir  lesquels  les  lois  humaines  permettent 
l'usure.  IV.  22.  q.  67.  I.  ad  5.  —  Quand  un  gage 
a  été  donné  pour  un  prêt  et  que  l'usage  de  ce 
gage  peut  s'estimera  pri\  d'argent,  le  prêteurdoit 
déduire  cette  valeur  du  prix  de  sa  somme,  autre- 
ment ce  serait  de  l'usure.  IV.  2  2.  q.  78.  2.  ad  6. 

—  On  a  la  propriété  de  ce  qu'on  acquiert  avec  le 
profit  qui  vient  de  l'usure.  IV.  2  2.  q.  78.  5.  c. 
ad  3.  —  Il  est  permis  d'emprunter  à  usure  pour 
sou  Lien  nu  celui  d'un  autre,  mais  il  n'est  pas 
permis  d'engager  à  le  faire.  IV.  2  2.  q.  78.  4.   o. 

—  C'est  de  l'usuie  que  de  vendre  plus  cher  qu'il 
ne  convient  parce  que  le  payement  doit  êlre  dif- 
féré, ou  d'acheter  à  trophas  prix  parce  qu'on  paye 
d'avance.  IV.  2  2.  q.  77.  I.ad  i.  fin.  et  q.  78.  2. 
ad  7. — On  peut  recouvrer  dans  le  prix  de  la  vente 
les  frais  que  l'on  a  faits  licitement  pour  l'exporta- 
tion des  marchandises,  maison  ne  peut  recouvrer 
les  usures  qu'on  a  failesà  d'autres,  parce  que  le  don 
a  été  injuste.  IV.  2  2.  q.  78.  4.  c—  Celui  qui  met 
de  l'argent  dans  une  société  sans  condition 
usuraire  peut  demander  une  partie  des  pndits 
parce  qu'il  ne  transfère  pas  le  domaine  de  son  ar- 
gent. IV.  2  2.  q.  78.  2.  ad  5.  —  Celui  qui  donne 
de  l'argent  ii  un  usurier  pour  qu'il  fasse  l'usure 
ou  pour  qu'il  la  fasse  plus  en  grand  |  èehe,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  s'il  le  lui  donne  pour 
qu'il  soit  plus  sûrement  conservé.  IV.  2  2.  q.  78. 
A.  ad  3.  —  Les  possessions  acquises  avec  des  usu- 
res appartiennent  à  ceux  qui  les  ont  achetées, 
mais  non  k  ceux  que  ces  usures  ont  alleinls;  seu- 
lement ces  possessions  sont  grevées  connue  tous 
les  Liens  de  l'usurier  des  obligations  qu'il  a  à 
renip'irenversceux qu'il  afrustiés.  IV.22.  q.7f. 
3.  ad  2.  —  L'usurier  est  tenu  de  rendre  tout  C3 
qu'il  a  gagné  d'une  manière  usuraire,  fruits  et  in- 
téicls,  mais  nonce  qu'il  a  gagné  avec  ses  p.olits 
illicites  en  achetant  des  propriétés.  IV.  2  2.  q.78. 
5.  0. 

Utile.  L'utile  se  dit  de  deux  manières  :  comme 
la  voie  qui  uièue  ii  la  lin  et  comme  la  partie  au 


tout.  I.  1'.  q.  62.  9.  ad  2.  —  Ce  qui  est  bon  par 
rapport  à  une  tin  reçoit  le  nom  d'utile.  II.  1  2.  q. 
7.  2.  ad  I .  —  On  appelle  utiles  les  choses  qui  sont 
accommodéesàiiiielin,  et  l'utilité  reçoit  quelque- 
foiN  le  nom  d'usage.  II.  1  2.  q.  16.  3.  e.  —  Il  est 
permis  à  toute  personne  privée  de  faire  pour  l'uti- 
lité commune  quelque  chose  qui  ne  nuit  à  per- 
sonne. IV.  2  2.  q.  64.  3.  ad  3.  —  Les  dispensa- 
tion^  des  choses  spirituelles  se  rapportent  plus 
principalement  à  l'utilité  commune.  IV.  2  2.  q. 
63.  2.  c.  —  Ce  qu'on  donne  à  quelqu'un  pour  son 
utilité  est  d'autant  plus  louable  qu'il  en  a  plus 
besoin  ;  mais  cm  ne  donne  rien  a  Dieu  pour  son 
utilité,  on  lui  donne  seulement  pour  sa  gloire  et 
pour  notre  utilité  propre.  IV.  2  2.  q.  81.  6.  ad  2. 
et  7.  c. 

\. 

Vapeur.  La  vapeur  ne  monte  pas  au  sommet 
de  cei  tiiines  montagnes.  I.  1*.  q.  68.  2.  ad  fin. 

Varron.  D'après  saint  Augustin,  Varron  a  dit 
que  Dieu  est  l'âme  du  monde,  qu'il  le  gouverne 
par  le  mouvement  et  la  raison.  I.  I'.  q.  t.  c. 

Vase.  On  appelle  ainsi  [vas)  un  instrument 
dont  on  se  sert  pour  faire  quelque  chose.  VI.  5*. 
q.  62.  3.  ad  1 .  —  Dans  le  cas  de  néressilé  on  peut 
vendre  les  vases  sacrés  quant  à  la  matière  seule- 
ment, on  peut  les  vendre  dans  lenrintégritépour 
l'usage  d'une  église.  Mais  si  on  les  vend  pour  un 
autre  usage,  on  iloit  les  rompreaprèsavoir  fait  au- 
paravant une  prière.  V.  2  2.q.  ItM).  4.  c.ad  2.  et  3. 

Vautour.  Il  signifie  ceux  qui  désirent  la  mort 
et  la  guerre  entie  les  hommes  pour  en  tirer  pro- 
fit, m.  I  2.  q.  t02.  6.  ad  1. 

Velléité.  La  velléité  est  une  volonté  incomplète 
qui  se  rapporte  à  une  chose  impossible.  II.  \  2.  q. 
13.  3.  ad  I.  et  VI.  5».  q.  21.  4.  c. 

Vendi-edi.  Le  vendredi  saint  on  ne  consacre 
pas  l'eucharistie,  mais  le  prêtie  prend  le  corps  du 
t  hrist  sans  le  sang  qu'on  ne  réserve  pas  à  cause 
du  danger  qu'il  v  aurait  de  le  répandre.  VII.  5*. 
q.  83.  2.  ad  2. 

Vengeance.  La  vengeance  est  une  vertu  spé- 
ciale parce  que  la  nature  y  porte.  V.  2  2.  q.  108. 
2.  0.  —  La  vengeance  consiste  dans  un  milieu  en- 
tre deux  vices,  la  cruauté  qui  pèche  par  excès  et 
l'indulgence  eitrêinequi  pèrhe  par  défaut. \  .  22. 
q.  108.2.  ad  3.  —  Il  est  plus  naturel  ii  l'homme 
de  désirer  la  vengeance  des  injures  qu'il  a  reçues 
que  de  ne  pas  le  faire.  V.  2  2.  q.  157.  2.  ad  2.  — 
La  vengeance  et  l'acte  par  lequel  on  inflige  un 
châtiment  au  péché  sont  licites  si  on  les  fait  pour 
le  bien,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  on  agit 
par  haine,  ou  qu'on  se  propose  principalement 
le  mal  du  pécheur.  V.22.  q.  UI2.  I.  o.  et  3.  cet 
q.  158.  1.  c.ad  3.  et  2.  c.  et  ô.o.  et  VI.  3".  q.  15. 
9.  c.  —  La  force  dispose  à  la  vengeance  en  écar- 
tant ce  qui  y  fait  obstacle,  le  zèle  implique  sa 
première  racine,  parce  (|ue  l'acte  «le  toute  vertu 
prc'cède  do  la  raeiiicde  la  charité.  V.  2  2  q.  108. 
2.  ad  2.  —  La  vengeance  doils'nerccr  par  la  pri- 
vation <ics  choses  qu'aime  celui  qui  pèche,  par  la 
ni"i  t,  les  coups,  la  peine  du  talion,  les  fers,  la 
prison,  la  seiviuide,  la  perte  des  biens,  l'exil,  1  i- 
gnominle.  V.22.  q.  108.  5.  o. 

Vetite.  Le  prix  des  choses  vénales  se  considère 
d'après  l'usage  et  non  d'api  es  le  degré  de  la  ua- 
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(lire  il(S(lio;ps.  1V.2  2.  (i.  77.2.  «J  3.  —  Il  y  a 
IK'cli'  pour  1rs  choses  qui  se  vendent  doux  fois, 
te  qui  rst  cvidcnl  pour  celles  dont  riisH'.'c  n'i'st 
fias  autre  qne  la  diosc  clle-iiiènie.  IV.  2  2.  q.78. 
I .  o.  —  Antre  cliose  est  d'avcir  une  uiaisim  et 
autre  cliose  est  de  s'en  servir;  on  peut  donc  ven- 
du" séparément  l'usage  sans  vendre  la  ni.iison 
cllc-inônie.  Ibid.  —  Si  vous  vendez  l'usage  d'un 
denier  vous  le  vendez  deux  fois.  Ibid.  —  Ce  n'est 
jiasdc  l'usuie  que  de  vendre  à  terme  à  un  prix 
juste.  IV.  2  2.  q.  7S.  I.  o.  et  2.  ad  7.  — Celui  qui 
\cnd  sciemment  une  cliose  qui  est  déroctueuse 
quant  à  rcspùee  de  la  subslanre,  la  quantité  nu  la 
c|ualilé,  pèche,  mais  il  n  en  est  pas  de  même  s'il  la 
vend  sans  le  savoir;  cependant  il  est  tenu  de  don- 
ner une  compensation,  s'il  vient  à  l'aiprendre.  IV. 
2  2.  q.  77.  2.  o.  —  Il  est  permis  ^  vendre  plus 
elior  qu'on  achète  en  aniéliorant  la  chose,  ou  si  !c 
jnix  est  changé  en  raison  du  temps  ou  du  lieu,  ou  à 
cause  des  risques  qu'on  court  en  traiispni  taFiloucn 
faisant  faire.  IV.  22.  q.  77.  i.  ad  2.— H  n'est  pas 
permis  de  vendre  une  chose  notablement  plus 
qu'elle  ne  vaut  absolu  ment,  quoique  la  loi  humaine 
le  permette  juMiu  à  moitié.  IV  2  2.  q.  77.  I.  o. — 
Celui  qui  vend  n'est  pas  tenu  de  dire  publique- 
ment le  vice  de  la  chose,  ni  en  partiiulier,  sinon 
à  cause  d'un  dommage  ou  d'un  danger.  IV.  2  2. 
q.  77.  3.  o.  —  I.e  vendeur  n'est  pas  tenu  de  dire 
auxachelenrs  l'abondance  des  denrées  qui  vaiésul- 
ter  de  l'arrivée  des  autres  niaicbands  et  de  I)ais- 
ser  ses  prix.  IV.  2  2.  q.  77.  3.  ad  5.  —  Il  faut  que 
les  mesures  des  choses  vénales  soient  diverses  se- 
lon les  divers  lieux  et  qu'elles  soient  établies  par 
l'autorité  publique  OU  la  coutume.  IV.  2  2.  q.  77. 
2.  ad  2. 

Ventre.  De  l'effet  produit  sur  le  ventre  de  la 
femme  adultère  qui  buvait  l'eau  de  jalouïic.  III. 
i  2.  q.  103.  2.  ad  3. 

Vénus.  Vénus  agit  en  tendantdes  embûches,  et 
Arislotelui  donne  le  nom  de  fourbe  et  de  tiom- 
peuse,  parce  qu'elle  ravit  à  l'homme  si  rai>on 
par  la  viob  nce  de  la  concupiscence  et  de  la  délec- 
tation. lV.22.q.35.  8.  adi. 

Verbe.  Le  Verbe  imidiquc  proprement  la  rai- 
son de  la  forme  exemplaire.  I.  1='.  q.  5.  8.  ad  2. 

—  Le  Verbe  du  cœur  implique  quelque  chose  qui 
procède  de  l'intellect,  comme,  étant  produit  par 
son  opération.  I.  I'.  q.  27.  I.c.  lin.  cl  (j.  28.  j.  ad 
I.  et  q.  34.  I.e.  —  Le  Verbe  est  l'objet  compris 
et  ce  qui  est  conçu.  I.  I".  q.  28.  i.  ad  I.  et  q.3i. 
4.  c. —  Quiconque  comprend,  par  là  même  qu'il 
comprend  il  y  a  quelque  chose  qui  se  produit  au 
dedans  de  lui-même,  et  c'est  le  Verbe.  I.  I'.  q. 
27.  I.e.  —  Le  Verbe  ne  peut  être  dans  dans  l'à- 
nie  sans  une  pensée  actuelle.  II.  I".  q.  95.  7.  c. 
ad  5.  —  Le  Verbe  du  cœur  sigiiilié  par  le  Verbe 
de  la  bouche  est  la  conception  de  la  chose  com- 
prise provenant  ilc  la  force  int  llectuelle  ou  pro- 
cédant de  sa  connaissance.  I.  I'.  q.  '27.  1 .  2.  c.  et 
q.  S',.  1.0.  et  ll.q.  107.  I.e.  et  III.  I  2.  q.9ô. 
•I.  ad  2.  —  Uien  df  ce  qui  impliiiue  contradiction 
ne  peut  être  appelé  Verbe.  1.  T.  q.  25.  3.  c.  lin. 

—  Les  paroles  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
signes  au  moyen  desquels  riiomme  exprime  aux 
autres  sa  pensée.  IV.  2  2.  q.  5b.  4.  ad  2  et  q.  72. 
1.  c.  et  V.  q.  110.  I.  ad  2.  et  VI.  5'.  q.  60.  6.  c. 
ad  2.  —  Nous  nous  servons  de  paroles  ii  l'égard 


CCCXLIir 

de  nos  semblables  pour  leur  manifester  nos  pen- 
sées, et  n"US  nous  en  servons  ii  l'éi^ard  de  Dieu 
pour  nous  exciter  ou  pour  exciter  les  autres.  IV. 
3  2.  q.  91 .1 .  c.  —  Les  parob's  comme  signes  eau 
sent  beaucoup  de  loris,  et  1  homme  pctlie  facile- 
ment de  celte  manière.  Mais  selon  leur  cs-ence, 
comme  sens,  elles  ne  nuiseiit  qu'il  l'ouie.  IV.  2  2. 
q.  72.  I.  ad  I.  et  q.  89.  2.  c.  lin. —  La  parole  de 
notre  intelligence  demeure,  mais  il  n'en  est  pas 
de  mémo  de  la  parole  vocale:  maisiii  l'une  ni  I  an- 
tre ne  subsiste;  au  lieu  que  le  Verbe  divin  de- 
meure et  subsiste.  I.  ^».  q.  37.  I.  ad  2.  —  Le 
Verbe  de  Dieu  est  un,  parfait,  et  il  est  la  même 
cliese  que  son  essence,  c'est  pour  cela  qu'il  estsun 
fils;  mais  notre  Verbe  ne  reçoit  ce  nom  que  nié- 
taphoriqu  ment  parcequ'il  est  multiple,  imparfait 
et  qu'il  n'est  qu'un  aciident.  I.  I".  q.  27.  2.  ad  2. 
et  q.  53.  2.  ad  5.  et  q.  34.  2.  ad  I .  et  5.  c.  —  La 
diversité  des  objets  cbaniie  Icspèee  du  Verbe  et  de 
l'amour.  II.  I".  q.  95.  8.  c.  —  On  dislineuc  lo 
Verbe  du  cœur,  celui  de  la  voix  et  celui  qui  a  l'i- 
mage de  la  voix.  I.  1".  q.  27.  I.e.  —  .Au  propre  le 
Verbe  se  dit  de  trois  manières  :  il  désigne  le  con- 
cept de  l'iiitclligence,  la  pande  qui  l'exprime  et 
l'imagination  qui  forme  celte  parole;  impropre- 
ment on  appelle  Verbe  la  chose  signiiiée  ou  pro- 
duite par  la  parole.  I.  I».  q.5L  I.  r.  —  Le  Verbe 
selon  qii  il  sigiiiiie  le  concept  de  l'intelligence 
existe  en  Dieu  d'une  manière  propre,  mais  selon 
ses  antres  signilicalions  il  n'existe  en  lui  ((ue  nié- 
taphoiiciuement.  I.  I'.  q.  34.  I.e.  ad  I.  et  q.  5(). 

2.  ad  3.  —  Kn  Dieu  il  n'y  a  qu'un  seul  Verbe.  I. 
i'.  q.27.  3.  ad  5.  et  q.  »'(.  3.  c.  et  q.  41.  6.  o. — 
Le  Verbe  pris  dans  si'U  sens  propre  ne  se  dit  que 
de  la  personne  et  non  de  l'essence.  I.  I".  q.  34.  i. 

0.  cl  III.  1  2.  q.  93.  1.  ad  2.  —  Le  Verbe  existe 
en  Dieu  de  toute  élernilé  et  n'existe  pas  seule- 
ment en  raison  <le  son  incarnation.  I.  I'.  q.  3L 

3.  ad  2.  —  I.e  Verbe  pris  dans  son  sens  propre  ne 
convient  qu'au  Fils,  mais  ligurativcment  il  con- 
vient à  l'Esprit-Sai  11  tenta  ni  qu'il  ma  ni  leste  le  Fils. 

1.  I*.  q.3'(.2  o. — Dieusc  ilil  delà  même  manière, 
lui  et  toutes  les  autres  choses  et  même  les  créatu- 
res. I.  I*.  q.  54.  2.  ad  3.  et  5.  c.  et  q.  37.  2.  c.ail 
3.  —  Le  Verbe  de  Dieu  par  rapport  aux  non-ètres 
n'est  qu'expressif,  mais  par  rapport  aux  êtres  il  est 
encore  opératif.  I.  I".q.54  5. ad  5.  — LeVeibede 
Dieu  est  expressif  et  opératif  par  rapport  aux  créa- 
tures, mais  p:ir  rapport  aux  choses  qui  sont  en 
Dieu  il  n'est  qu'ex pres.sif.  1.  I".  q.  34.3.  c—  Le 
V  eibe  se  rapporte  principalement  au  Père,  et 
Comme  par  lui-même,  mais  il  se  rapporte  aux 
créatures  conséquemmenl  et  comme  par  accident. 
I.  l-'.q.  54.3.  0. —  Les  paroles  qui  signilient  des 
sentiments  de  dévotion  excitent  les  âmes  et  sur- 
tout celles  qui  sont  les  moins  dévotes.  Mais  les 
par<des  qui  se  rapportent  à  d'autres  choses  dis- 
traient l'esprit  et  empê(  lient  la  dévotion.  IV.  22 
q.  83.  12.  ad  2.  —  Les  Vei  bes  et  les  participes  se 
disent  de  Dieu  en  raison  de  rélernitcqui contient 
tout  le  temps.  I.  M.  q.  13.  I.  ad  5. 

Verbosité.  La  verbosité,  la  curiosité,  l'inquié- 
tude et  l'iiislabilité  appartiennent  à  la  divagation 
de  l'esprit,  c'est  pour  cela  que  ces  défauts  vien- 
nent lie  la  paresse  ou  du  dégnùl  des  choses  spiri- 
tuel'es.  IV.  2  2.  q.  33.  4.  ad  5. 

Vértlé.  Des  différentes  déliuitions  qu'on  peut 
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donner  de  la  vérité.  I.  I*.  q.  16.  \.  c.  fin.  —  La 
raison  de  la  vérité  consiste  dans  l'équation  de  la 
chose  et  de  l'intellect.  I.  1*.  q.  21.  2.  c.  —  La 
raison  de  la  vérité  est  dans  l'intellect  avant  d'être 
dans  les  choses.  L  1'.  q.  16.  1.  o.  —  La  vérité 
désigne  la  relation  par  laquelle  l'être  se  rapporte 
à  rintellcct,  comme  la  bonté  à  l'appétit.  L  I'.  q. 
16.  I.  5.  c.  —  La  vérité  se  dit  d'abord  de  l'intel- 
lect, puis  de  la  proposition  qui  en  est  le  signe  et 
de  la  chose  selon  qu'elle  est  sa  cause.  L  -I".  q.  16. 
7.  8.  c.  —  La  vérité  des  non-étres  n'existe  que 
dans  l'intellect  et  est  produite  par  lui.  l.  4'.  q. 
^G■  5.  ad  2.  et  d.  ad  3.  et  7.  ad  4.  —  Pour  la  vé- 
lité  de  rexpression  on  requiert  la  chose  signiliée 
et  le  mode  de  signification.  L  -I".  q.  59.  4.  c.  — 
La  vérilé  des  propositions  n'est  pas  autre  que  la 
vérité  de  l'intellect.  L  I".  q.  16.  8.  c— La  vérité 
des  principes  généraux  est  la  même  chez  tout  le 
monde  et  elle  est  également  connue;  dans  la  raison 
spéculative  elle  est  la  même  aussi,  mais  elle 
n'est  pas  également  connue  dans  les  conclusions  ; 
dans  la  raison  pratique  elle  n'est  ni  la  même, 
ni  également  connue.  III.  \  2.  q.  94.  4.  c.  —  Il 
y  a  trois  sortes  de  vérité  :  celle  de  la  connais- 
sance naturelle,  celle  de  la  connaissance  infuse, 
celle  de  la  connaissance  acquise.  I.  I'.  q-60.  I. 
ad  3.  —  L'homme  arrive  à  la  connaissance  de  la 
Térité  de  trois  manières  :  en  la  recevant  de  Dieu, 
de  l'homme  et  par  l'étude  ;  pour  la  première  il  est 
nécessaire  de  prier,  pour  la  seconde  d'écouter,  et 
pour  la  troisième  de  méditer.  V.  2  2.  q.  180.  3. 
ad  4.  —  On  distingue  la  vérité  de  la  vie,  de  la 
doctrine,  de  la  justice  et  du  langage.  I.  I".  q.  16. 
4.  ad  3.  etq.  21.  2.  ad  2.  et  V.  22.  q.  109.  3.  ad 
3.  —  La  vérité  existe  dans  l'intellect  de  Dieu 
proprement  et  premièrement;  dans  notre  intel- 
lect d'une  manière  propre  et  secondaire;  dans  les 
choses  d'une  manière  secondaire  et  impropre.  I. 
i'.  q.  IC.  7.  8.  c.  —  Dieu  est  vérité,  il  est  la  vé- 
rité souveraine,  la  plus  grande  et  la  première.  I. 
i'.  q.  16.  0.0.  et  II.  1  2.  q.  5.  7.  c.  —  En  Dieu  la 
vérité  se  prend  dans  le  sens  propre  et  métaphori- 
que; dans  le  sens  propre  elle  ne  se  dit  qu'essen- 
tiellement, mais  dans  le  sens  métaphorique  elle 
se  dit  personnellement  et  ne  convient  qu'au  Fils. 
I.  ■)'.  q.  16.  o.  ad  2.  et  q.  59.  8.  c.  —  L'âme  juge 
de  toutes  choses  d'après  la  vérité  première  en 
tant  qu'elle  se  réfléchit  dans  l'ùme  comme  dans 
un  miroir  Selon  les  premiers  principes  intelligi- 
bles. I.  I".  q.  16.  6.  ad  1 .  et  II.  q.  84.  5.  c.  et  q. 
88.  5.  ad  l.et  III.  1  2.  q.93.  2.  c.etV.22.  q. 
173.  I .  ad  2.  —  Toute  vérité  vient  de  Dieu.  1. 1". 
q.  10.  5.  ad  3.  —  La  vérilé  première  est  la  fin  de 
tous  nos  désirs  et  de  toutes  nos  actions.  IV.  2  2. 
q.  i.  2.  ad  3. — Toutes  les  choses  sont  vraies  dune 
vérité  unique,  c'est-à-dire  de  la  vérité  de  Dieu  qui 
est  leur  principe  eflicienl  et  exemplaire.  I.  i'.  q. 

16.  6.  o.  et  II.  1  2.  q.  9.  I.  ad  5.  —  Toute  vérité 
à  l'exception  de  la  première  est  changeante  de 
quoique  manière.  I.  1*.  q.  16.  8.  o.  —  De  la  vé- 
rité qui  est  une  vertu.  I.  1».  q.  16.  4.  ad  4.  et  q. 

17.  1.  c.  et  V.  2  2.  q.  lO'J.  1.  o.  —  Cette  vertu 
n'est  pas  une  vertu  théologale,  ni  une  vertu  in- 
tellectuelle, mais  une  vertu  morale.  V.  2  2.  q. 
109.  1.  ad  5.  —  Elle  est  une  vertu  spéciale.  V. 
2  2.  q.  109.  2.  0.  —  Il  appartient  à  la  vertu  delà 
vérité  qu'on  se  montre  extéricureuient  par  ses 


paroles  et  par  ses  actes  tel  qu'on  est.  'V.  2  2.  q. 
109.  1 .  c.  ad  3.  et  2.  c.  3.  ad  I .  et  3.  et  q.  1 10.  1 . 
c.  —  Cette  vertu  est  une  partie  annexée  à  la  jus- 
tice parce  que  l'une  et  l'autre  se  rapportent  à 
autrui  et  que  l'une  et  l'autre  constituent  l'égalité. 
V.  2  2.  q.  109.  5.  o.— Elle  ne  dit  ni  plus  ni  moins 
que  la  réalité.  V.  2  2.  q.  109.  4.  o.  et  q.  129.  3. 
ad  3.  —  La  vérité  de  la  vie  est  commune  à  toute 
espèce  de  vertu.  V.  2  2.  q.  109.  2.  ad  3.  —  La 
vérité  est  aimée  par  elle-même,  mais  on  la  huit 
par  accident.  II.  I  2.  q.  29.  3.  o.  etIV.  22.  q.  la. 
1 .  ad  3.  —  La  vérilé  créée  est  plus  grande  que 
l'âme  sous  un  rapport,  comme  sa  perfection, 
mais  non  absolumeut.  I.  1".  q.  16.  6.  ad  1. — 
L'être  est  de  l'essence  du  vrai,  mais  non  récipro- 
quement; c'est  pour  cela  qu'on  ne  peut  compren- 
dre le  vrai  sans  comprendre  l'être,  mais  bien  ré- 
ciproquement. I.  1".  q.  16.  3.  ado. 

Verjus.  Le  verjus  est  en  voie  de  devenir  du 
vin,  c'est  pourquoi  il  n'en  est  pas,  VU.  5".  q.  7i. 
3.  ad  3. 

Ver  lu.  La  vertu  désigne  la  perfection  d'une 
puissance,  parce  qu'il  est  de  l'essence  de  la  vertu 
qu'elle  mette  la  puissance  àson  degré  le  pluséle'é 
quant  à  l'acte,  quant  à  l'objet  et  quant  au  mode 
d'agir.  III.  1  2.'q.  53.  1 .  2.  3.  c.  et  q.  o6.  I .  c.  et 
q.06.  3.  c.  et  IV.  2  2.  q.  51.  1.  ad  2.  el  V.  q. 
129.  2.  c.  —  La  vertu  se  prend  quelquefois  pour 
tout  ce  qui  peut  être  le  principe  d'une  o|>éralion 
ou  d'un  mouvement.  II.  I  2.  q.  26.  2.  ad  1.  et 
III.  q.  41.  1.  ad  1. —  La  vertu  implique  directe- 
ment la  disposition  de  quelqu'un  qui  est  ce  quil 
doit  être  selon  le  mode  de  sa  nature,  mais  elle 
implique  conséquemment  la  bonté.  III.  1  2. 
q.  71. 1.  o.  —  La  vertu  est  une  disposition  du 
parfait  à  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  en  ce  sens  qu'elle 
exprime  l'opération  par  laquelle  une  chose  arrive 
à  sa  fin.  III.  I  2.  q.  110.  3.  c.  et  IV.  1  2.  q. 
23.  7.  c.  —  Toute  vertu  humaine  d'une  puissance 
raisonnable  est  une  habitude;  mais  une  puissance 
naturelle  est  sa  vertu.  111.  1  2.  q.  35.  1.  o.  et  q. 
36.  3.  c—  Quelquefois  on  appelle  vertu  la  chose 
à  laquelle  la  vertu  se  rapporte,  son  objet  ou  son 
acte  ,  comme  on  appelle  foi  tantôt  ce  que  l'on 
croit,  tantôt  l'acte  de  la  croyance  elle-même, 
et  tantôt  l'habitude  par  laquelle  on  croit.  III. 

1  2.  q.  53.  ad  I.  —  L'habitude  opérative  est  de 
l'essence  de  la  vertu  humaine.  111.  I  2.  q.oj.  2, 
5.  o.  et  q.  56.  i .  c.  et  q.  71 . 1 .  ad  2.  et  IV.  2  2.  q. 
58.  1.  c. — Là  où  la  raison  rencontre  un  obstacle 
spécial  il  faut  qu'il  y  ait  une  vertu  spéciale.  V. 

2  2.  q.  149.  1.  2.  c.  —  La  vertu  est  bonne  parce 
qu'il  y  a  en  elle  quelque  chose  de  bon.  111.  I  2. 
q.  55.  4.  ad  I.  fin.  —  On  distingue  la  vraie  et  la 
fausse  vertu.  IV.  2  2.  q.  23.  7.  c.  —  L'habitude 
morale  a  la  nature  de  la  vertu  selon  qu'elle  est 
conforme  à  la  raison.  111.  1  2.  q.  58.  2.  c.  fin.  — 
La  vertu  prise  absolument  reçoit  le  nom  d'amour 
parce  qu'elle  dépend  de  la  volonté  dont  l'amour 
est  la  première  affection.  III.  1  2.  q.  56.  3.  ad  1. 
et  q.  62.  2.  ad  3.  —  La  vertu  est  l'ordre  dans  les 
mœurs.  111.  l  2.  q.  55.  1.  aJ  4.  —  La  vertu  est 
le  bon  usage  du  libre  arbitre  parce  qu'elle  se  rap- 
porte à  lui  comme  à  son  acte  propre.  111. 1  2.  q. 
55.  I .  ad  2.  —  La  vertu  est  une  bonne  qualité  de 
l'âme  par  laquelle  on  vit  avec  droiture,  dont  au- 
cun méchant  ne  fait  un  mauvais  usage,  que  Dieu 
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opère  pn  nous  s«ns  nous.  III.  \  2.  q.  55.  o.  et  ■'(. 

V.  2  2.  q.  108.  2.  qJ  2.  —  La  vertu  seldn  qu'elle 
est  iLiiis  le  concupisciblc  et  l'irascible  n'est  rien 
autre  cliose  que  leur  conformité  lialiluclle  avec 
la  raison.  III.  1  2.  q.  oG.  't.  c.  fin.  et  q.  92.  I .  c. 
—  La  vertu  prise  universellement  est  ce  qui  rend 
bon  celui  qui  la  possède,  et  son  œuvre  rend  bon 
maféiiellement  seulement  comme  quand  il  s';igit 
de»  vertus  intellectuelles, ou  foiniellemeiit comme 
quand  il  s'apil  des  vertus  morales.  IV.  22.  q.  17. 
<.  c.  et  q.  17.  4.  c.  et  q.  b8.  1.  c.  —  On  appelle 
vertu  le  dernier  terme  de  la  puissance  parce  que 
c'est  à  cela  qne  la  puissance  est  ordonnée.  III. 
k  2.  q.  'oô.  I.  5.  e.  —  Il  est  de  l'essence  de  la 
vertu  qu'elle  ne  se  rapporte  qu'au  bien.  IV.  2  2. 
q.  I.  5.  ad  I.  et  q.  4.  5.  c.  et  q.  23.7.  c.  et  q.  31. 

1 .  2.  c.  et  q.  81 .  4.  c.  et  V.  q.  1 17.  C.  c.  ad  2.  et 

VI.  3".  q.  7.  G.  ad  I .  —  L'objet  do  toute  vertu  est 
le  bien  qui  a  pour  objet  une  matière  propre.  Cel- 
les qui  tirent  leur  nom  d'une  condition  générale 
qui  se  rencontre  dans  toutes  les  vertus  ont  néan- 
moins une  matière  spéciale.  III.  1  2.  q.  03.  4.  c. 
et  V.  2  2.  q.  I  'i9.  1.  c.  —  La  nature  véritable, 
relative  et  imparfaite  se  rapporte  à  un  bien  par- 
ticulier; taudis  que  la  vertu  fausse  éloigne  d'un 
bien  principal.  IV.  2  2.  q.  23.  7.  c.  —  Le»  vertus 
et  les  vices  tirent  leur  espèce  de  ce  qu'on  veut 
pour  soi,  mais  non  de  ce  qu'on  veut  par  accident 
et  en  dehors  de  lintention.  V^  2  2.  q.  ^09.  2.  ad 
2. — Les  espèces  des  vertus  se  distinguent  d'après 
les  objets.  III.  \  2.  q.  96.  3.  e.  et  IV.  2  2.  q.  18. 

2.  c.  et  q.  19.  3.  4.  5.  c.  et  q.  31.  4.  c.  et  q.  47.  3. 
0. — La  matière  des  vertus  morale»  est  prochaine 
on  éloignée.  111.  \  2.  q.  60.  5.  c.  et  V.  2  2.  q.  1 17. 
5.  c.  et  6.  c.— Les  objets  de»  passions  des  diverses 
puissances  rapportés  à  l'appétit  sensitif  produi- 
sent la  diversité  des  passions,  rapportés  à  la  rai- 
son ils  produisent  la  diversité  des  vertus.  III. 
4  2.  q.  tiO.  3.  c.  —  Rien  ne  peut  être  le  sujet  de 
la  vertu  absolument  si  ce  n'est  la  volonté  ou  les 
puissances  qu'elle  meut.  III.  <  2.  q.  bb.  2.  c.  et 

4.  ad  3.  et  q.  b6.  3.  o.  et  q.  b7.  I.  c.  —  Aucune 
vertu  n'existe  dans  la  volonté  par  rapport  au  bien 
qui  lui  est  proportionné  ,  mais  seulement  par 
rapport  à  Dieu  ou  au  prochain.  III.  \  2.  q. 
5g  6_  o.  —  L'intellect  ne  peut  être  le  sujet 
de  la  vertu  sinon  des  vertus  intellectuelles  ou  se- 
lon qu'il  est  mû  par  la  volonté.  III.  I  2.  q.  56. 

5.  0.  —  Les  vertus  qui  perfectionnent  l'intel- 
lect excluent  totalement  le  faux ,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  celles  qui  perfectionnent 
l'appétit.  IV.  2  2.  q.  1.  3.  ad  1.  —  Toute  ver- 
tu et  tout  vice  est  une  habitude  de  la  volonté 
et  de  l'intelligence  causaloment,  mais  non  subjec- 
tivement. III.  1  2.  q.  56.  3.  0. —  Les  vertus  nous 
perfectionnent  pour  que  nous  suivions  comme 
nous  le  devons  nos  penchants  naturels ,  c'est 
pourquoi  il  y  a  une  vertu  spéciale  qui  se  rapporte 
à  toute  inclination  naturelle  déterminée.  V.  2  2. 
q.  108.  2.  c.  —  Il  peut  se  faire  qu'une  seule  et 
même  vertu  existe  dans  des  puissances  diverses. 
III.  1  2.  q.  56.  2.  o.  —  Aucune  vertu  n'existe 
proprement  dans  le  corps,  elle  n'existe  que  dans 
l'âme.  111.  I  2.  q.  33.  2.  c.  —  Toute  vertu  qui  se 
ra^iporle  aux  passions  existe  dans  l'appétit  sensi- 
tif. III.  1  2.  q.  56.  4.  ad  4.  —  En  Dieu  la  vertu 
existe  de  la  manière  la  plus  érainente.  I.  I'.  q. 
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3.  6.  ad  1.  —  Des  vertus  qui  sont  en  Dieu  réel- 
lement et  de  celles  qui  n'y  sont  que  métaphori- 
quement. I.  )*.  q.  21.  I.  ad  I.  et  III.  J  2.  q.  61. 
5.  c.  ad  I.  —  La  vertu  qui  se  rapporte  au  bien 
selon  la  règle  de  la  raison  humaine  peut  être 
produite  en  nous  d'après  nos  actes,  mais  il  n'ea 
est  pas  de  même  de  celle  qui  est  ordonnée  d'après 
la  règle  divine.  III.  1  2.  q.  51.  2.  3.4.  o.ct  q.fw. 
2.  3.  o.  et  q.  63.  2.  c.  et  q.  92.  1 .  ad  I .  —  Les 
vertus  sont  en  nous  d'après  la  nature  suivant  leur 
aptitude  et  leur  commencement,  mais  non  selon 
leur  perfection,  à  l'exception  des  vertus  théolo- 
gales qui  viennent  de  Dieu  totalement.  III.  I  2. 
q.  51 .  ) .  o.  et  q.  65.  L  o.  et  2.  ad  5.  et  5.  c.  et  q. 
71 .  2.  ad  1 .  et  q.  85.  1 .  c.  et  q.  93.  I .  c.  et  IV. 
2  2.  q.  .'«7.  1.  3.  0.  et  V.  q.  123.  1.  ad  3.  et  q. 
1 11.  I.  ad  2.  —  Les  vertus  infuses  sont  produites 
en  nous  par  Dieu  sans  que  nous  les  produisions, 
mais  non  sans  que  nous  y  consentions.  III.  1  2. 
q.  35.  4.  ad  6.  —  La  détermination  de  l'acte  ver- 
tueux à  l'égard  de  l'obiet  propre  et  essentiel  de 
la  vertu  est  de  nécessité  deprécepte,  comme  l'acte 
de  la  vertu  lui-même,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  détermination  de  l'acte  vertueux  à 

1  égard  des  choses  qui  se  rapportent  accidentelle- 
ment ou  secondairement  à  l'objet  propre  et  es- 
sentiel de  la  vertu.  IV.  2  2.  q.  2.  5.  c.  —  L'acte 
de  la  vertu  et  la  vertu  sont  quelquefois  dénom- 
més de  la  même  manière.  III.  I  2.  q.  70.  \.  3.  et 
V.  2  2.  q.  137.  1.  ad  2.  —  Un  acte  est  vertueut 
par  là  même  que  la  raison  le  rapporte  à  un  bien 
honnête.  V.  2  2.  q.  147.  1.  c.  —  Il  y  a  quatre 
choses  qui  sont  de  l'essence  de  l'acte  vertueux  : 
c'est  qu'on  l'opère  sciemment,  qu'il  soit  l'effet  de 
l'élection,  qu'il  ait  le  bien  pour  fin  et  qu'il  existe 
d'une  manière  immuable.  W .  2  2.  q.  58. 1 .  c. — 
L'acte  de  la  vertu  se  dit  matériellement  et  for- 
mellement: le  premier  peut  exister  sans  la  vertu, 
mais  le  second  ne  le  peut  pas.  IV.  2  2.  q.  32.  1. 
ad  1 .  —  L'adjonction  des  actes  des  vertus  secon- 
daires aux  actes  et  aux  vertus  principales  existe 
plus  selon  la  convenance  dans  le  mode  qui  est 
comme  leur  forme  que  selon  la  matière.  V.  2  2. 
q.l57.  3.  ad  2.  etq.  161.  4.  o.— L'acte  intérieur 
et  l'acte  extérieur  ne  requièrent  pas  des  vertus 
diverses.  IV.  2  2.  q.  51.  4.  b. — Toute  vertu  existe 
principalement  au  dedans  de  l'âme,  mais  les  ac- 
tes extérieurs  doivent  être  réglés  selon  les  cir- 
constances. V.  2  2.  q.  161.  3.  ad  3.  —  Les  actes 
extérieurs  sont  proprement  les  actes  de  ces  ver- 
tus aux  fins  desquelles  elles  se  rapportent  selon 
leur  espèce.  II.  1  2.  q.  3.  1.  c.  —  Toute  vertu 
qui  modère  l'amour  de  certains  biens  modère  par 
suite  la  crainte  des  maux  contraires.  V.  2  2.  q. 
123.  4.  ad  2. — Les  divers  actes  de  la  même  bonté 
appartiennent  à  la  même  vertu ,  mais  les  actes 
d'une  bonté  diverse  appartiennent  à  des  vertus 
différentes.  IV.  2  2.  q.  51.  2.  c.  —  La  diversité 
des  vertus  provient  de  la  diversité  des  actes  qui 
ont  une  espèce  de  bonté  différente.  IV.  2  2.  q. 
51.  2.  3.  c.  —  L'acte  d'une  vertu  dont  il  émane 
peut  être  attribué  à  une  autre  vertu  selon  qu'elle 
le  commande.  III.  1  2.  q.  114.  4.  ad   I.  et  IV. 

2  2.  q.  32.  I.ad2.  etq.88.  6.  cet  V.q.  117.2. 
ad  2.  —  Les  vertus  ne  sont  pas  égales.  III.  1  2. 
q.  6(i.  1.0.  et  2.  c.  et  q.  75.  2.  3.  et  q.  1 12.  4.  c. 
etIV.2  2.  q.  5.  4.  0.  —Les  vertus  qui  nouspor- 
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tcnt  alisolnmcnt  au  Lion  sont  alisolnnicnt  plus 
nobles  que  les  vertus  qui  nous  éloignent  du  mal. 
V.  2  2.  q.  loT.  4.  c.  —  Toute  vertu  (st  d'autant 
plus  excellente  que  le  liien  auquel  elle  porte  est 
plus  él.  vé.  III.  1  2.  q.  il  I .  o.  c.  et  q.  )  12.  4.  c. 
et  V.  2  2.  q.  1 17.  6.  c.  et  q.  lôfi.  2.  c.  —  Toutes 
les  vertus  qui  snnt  dans  le  même  sujet  sont  égales 
proportionnellement.  III.  1  2.  q.  61.  I .  ad  I .  et 
q.  73.  2.  ad  3. —  l.es  veitus  théidoKalcs  sont  plus 
uohlesqne  les  antres.  III.  I  2.  q.  68.  8.  o.  cl  IV. 
2  2.  q.  9.  I .  ad  5.  et  q.  19.  9.  ad  4.  et  q.  25.  fi. 
c.  et  V.  q.  104.  5.  c.  et  q.  141  8.  o.  et  q.  161.3. 
c.  —  Les  vertus  théologales  sont  avant  les  autres 
vertus.  IV .  2  2.  q.  4.  7.  c.  —  Elles  sent  les  causes 
dos  autres  vertus.  111.  1  2.  q.Gj.  5.  c.  et  V.  2  2. 
q.  \{>\.  4.  ad  I.  —  Elles  ont  la  lin  dernièic  pour 
objet,  tandis  que  les  autres  vertus  se  raïqioi  tent 
aux  iiioyens  IV.  2  2.  q.  4.7.  c.  et  q.  SI.  5.  c.— 
Les  vertus  tlic»logal<s  ne  sont  pas  des  vertus  lui- 
maines,  mais  surliuniaines  ou  divines.  III.  I  2. 
q.  S8.  5.  ad  5.  et  q.  61 .  I .  ad  2.  et  q.  62.  I .  c.  ad 
I.  et  2.  3.  o.  —  Les  vertus  tliénb^gales  et  intel- 
lectuelles sont  absolument  plus  nnlilcs  que  celles 
qui  ont  pour  objet  'e  bien  nirporel  ou  quelque 
chose  qui  lui  est  adjoint.  V.  2  2.  q.  136.  2.  e.— 
lue  vei tu  es!  avant  une  aiitie  selon  les  actes 
quoiqu'elles  soient  toutes  simultanément  infuses 
par  Dieu  selon  les  habitudis.  III.  I  2.  q.  63.  I. 
c.  et  5".  q.8o.  6.  c.  —  Les  vertus  naturelles  sont 
plus  nobles  que  les  vertus  acquises,  mais  elles  sont 
moins  nobles queles  vertus  infuses.  111.  I  2.  q.  63. 
2  ad  3. —Les  vertus  intell.'ctuellcs  sont  absolument 
j)lus  nobles  que  les  vertus  morales  à  cause  de  leur 
objet  qui  est  plus  noble,  mais  c'est  le  coiilraire 
relativement  et  par  rapport  aux  actes.  III.  \  2. 
q.  61 .  I .  ad  3.  et  q.  6»;.  3.  o.  et  q.  68.  7.  8.  c.  et 
IV  2  2.  q  23.  6.  ad  I.  et  V.  2  2.  q.  161 .  3.  c.  — 
Les  vertus  intellectuelles  et  morales  porfeetion- 
neiit  l'intellect  et  l'appétit  par  rapport  à  la  règle 
cl  à  la  mesure  créées,  les  vertus  ihéolopales  les 
porfeUionncnt  par  rapport  h  la  règle  incréée. 
III.  1  2.  q.  62.  2.  ad  I.  et  q.  61.  4.  ad  I.  —  Les 
vertus  mo-ales  sont  plus  permanentes  que  les 
vertus  intell'ctuelles  à  cause  de  l'exercice,  mais 
c'est  !e  contraire  à  cause  de  l'objet.  III.  I  2.  q. 
53.  I.  ad  3.  et  q.  66.  3.  ad  I.  —  Les  vertus  mo- 
rales sont  plus  nécessaires  à  la  vie  humaine  que 
les  vertus  intellectuelles.  III.  I  2.  q.  66.  3.  ad 
•1.  —  Une  vertu  n'est  pas  contraire  à  un  acte,  et 
ne  lui  répogiic  pas,  mais  elle  est  contraire  à  un 
vice.  V.  2  2.  q.  101.  i.  c.  —  Le  vice  n'e<t  pas 
seulement  opposé  à  la  vertu  parfaite,  mais  en- 
core à  ce  qui  est  imparfait  dans  le  genre  de  la 
vertu,  comme  l'aptiuide  naturelle  au  bien  et  les 
L  mnes  dispositions.  I.I.  I  2.  q.  73.  I.  ad  2.  — 
Tout  vice  qui  esi  pUis  opposé  à  une  vertu  lire  sa 
dénomipatlon  du  défaut  de  cette  vertu  V.  2  2. 
q.  )tl7  2.  c. —  Le  vice  qui  estp'us  opposé  à  un  ex- 
trême qu'à  un  autre  tire  sa  dénomination  de  la 
passion  que  la  v^rtu  a  prineipalenient  pour  but 
de  régler.  IV.  2  2.  q.  21.  3.  c.  et  q.  33.  princ.  — 
Les  vices  sel)n  qu'ils  sont  conlraii'cs  au  bien  de 
Ja  raison  sont  contraires  à  la  vertu,  mais  selon 
q'i'ilssont  contraires  h  l'instinct  divin  iissoiit  con- 
tr;iires  aux  dons  divins.  III.  1  2.  q.68.  I .  ad  2.  — 
I!  y  a  plusieurs  vices  qui  sont  oppo.sés  ii  une  seule 
vertu  de  deux  manières,  selon  les  divers  rapports 


qu'ils  ont  avec  la  vertu,  et  selon  les  différentes 
circonstances.  IV.  2  2.  q.  10. 3.  c.  et  V .  2  2.  q.  92. 
I.  c.  et  2.  ad  I.  —  Il  n'est  pa.s  nécessaire  qu'un 
vice  piincij)al  soit  opposé  ii  une  vertu  principale, 
m.  I  2.  q.  84.  4.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  34.  3.  ad 
I .  et  V.  2  2  q.  1 18.  7.  ad  I .  et  q.  142.  3.  ad  I .  et 
q.  162.  6.  ad  2.  et  7.  ad  3.  —  Plusieurs  vices  sont 
opposés  à  la  même  vertu  selon  les  divers  actes. 
IV.  2  2.  q.  29.  4.  ad  3.  —  Le  vice  est  opposé  à  la 
vertu  considérée  comme  telle;  la  malice  lui  est 
opposée  si  on  la  considère  comme  bonté,  et  le 
pé(  hé  lui  ost  contraire  selon  qu'elle  est  la  cause 
opérative  du  biou.  III.  I  2.  q.  21.  I.  o.  —  Un 
acte  vicieux  est  coiiipalible  avec  l'habitude  de 
la  vertu  et  réciproquement,  il  moins  que  l'acte 
n'exclue  la  cause  de  l'habitude.  III.  I  2.  q.  63.  2. 
ad  2.  et  q.  71.  4.  o.  et  q.  73.  I.  ad  2.  et  q.  77.  2. 
ad  3.  et  rS'.  2  2.  q.  2i.  12.  o.  —  Le  vice  est  di- 
rectement opposé  à  la  vertu,  niais  le  péché  ne 
lui  est  opposé  que  selon  l'acte,  mais  il  est  opposé 
à  l'acte  vertueux.  III.  I  2.  q.  71.  4.  o.  —  L'oppo- 
sition directe  des  vices  aux  vertus  se  considère 
d'après  l'espèce  de  l'acte.  V.  2  2.  q.  ]  16.  I.  ad  2. 
et  q.  127.  2.  ad  L  et  q.  133.  2.  c.  et  q.  138.  2.  a>! 
I.  —  Los  luihituiles  de  la  vertu  et  du  vice  sont 
détruites  par  le  jugement  de  la  raison  qui  agit  sur 
elles  en  sons  contraii-e  par  ignorance,  par  pas- 
sion ou  d'après  I  élection  du  libre  arbitre.  III. 
I  2.  q.  66.  I.  o.  fin.  —  La  diversité  dos  fins  di- 
versifie les  vertus.  III.  1  2.  q.  3't.  2.  ad  3.  —  Les 
Vertu»  théologales  ne  sont  pas  de  la  même  espèce 
que  les  vertus  morales  et  intellectuelles.  III.  I  2. 
q.  62.  2.  o.  —  La  vertu  infuse  diffère  spécifique- 
ment de  la  vertu  acquise  en  raison  de  sa  règle 
qui  est  diverse  et  de  sa  fin  qui  l'est  aussi.  III.  I  2. 
q.  63.  4.  o.  —  Les  vertus  morales  dilfèrent  sub- 
jectivement des  vertus  intellectuelles.  III.  I  2.  q. 
58.  2.  o.  —  L'objet  des  vertus  morales  et  iiiteilec- 
tuel'es  est  proportionne  i<  la  nature  de  l'homme, 
mais  celui  des  vertus  théologales  est  supéi  iour  à 
la  raison  et  a  la  nature.  III.  I  2.  q  58.  3.  ad  3. 
et  q.  62. 1 .  c.  et  2.  3.  o.  et  q.  G3.  3.  o.  —  L'homme 
est  dit  absolument  bon  d'après  les  vertus  murales, 
mais  non  d'après  les  vertus  intelli-ctuo'l-s.  lU. 
1  2.  (].  36.  5.  c.  —  La  vertu  sj  prend  pour  l'Iiabi- 
tiido,  pour  son  objet  et  pour  son  acte.  III.  I  2.  q. 
33.  I .  ad  I .  —  La  vertu  qui  désigne  l'Iiabitudc  se 
divise  en  divers  genres  de  vertus  analogique- 
ment, parce  que  le  bien  de  la  raison  n'existe  pas 
en  tout  selon  le  mémo  ordre.  III.  I  2.  q.  61.  i.  ad 
I.  —  Il  va  trois  genres  de  vertus,  les  vertus 
théologales,  intellectuelles  et  morales.  III.  I  2. 
q.  C)S.  8.  c. —  La  vertu  humaine  est  snflisanimrnt 
divisée  en  vertus  intellectuelles  et  morales.  III. 
1  2.  q.  38.  3.  o.  —  I.J  vertu  se  dit  absolument 
selon  qu'elle  fait  bien  agir  comme  les  vertus  mo- 
rales, et  relativement,  selon  qu  elle  en  donne  la 
faculté  comme  les  vertus  intellecluelles.  III.  I  2. 
q.  36.  3.  o.  et  q.  37.  I.  o.  et  3.  4.  c.  et  q.  61 . 1.  c. 
et  q.  66.  3.  c.  —  Les  parties  qu'on  assigne  à  cha- 
que vertu  ne  sont  pas  des  parties  intégrantes, 
mais  des  parties  subjectives  on  potentielles.  III. 
I  2.  q.  3'i.  4.  ad  2.  —  La  vertu  se  rapporte  aux 
objets  et  aux  actes.  III.  I  2.  q.  37.  I.  ad  2.  — 
Une  chose  peut  provenir  de  la  rai  ine  dos  vertus 
directement  comme  leurs  actes  ou  indirecte- 
ment, c'est-à-dire  occasiouuellenient  comme  le 
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in'clu'.  IV.  2  2.  q.  20.  \.  ail  2.  —  Une  chose  cm- 
l'éclie  l;i  vcilii  (le  diux  manicjes  :  quant  à  son  Mat 
cnijiniuii,  cl  c'est  ce  que  fait  le  péclié,  ou  (piant 
à  son   élat  parlait,  et  c'est  et  qui   ri'^siiile  d'un 
l>ion  niniiulre.  V.  2  2.  q.  \Im.  2.  ad  I.  —  Il  faut 
qu'il  y  ail  des  vertus  tliéologales  pour  acquérir  la 
liéalitude  surnaturelle.  III.  I  2.  q.  G2.  I.  o.  et  2. 
~.  c.  —   Les  vertus  sont   appelées  tliéoloijales  , 
[larcc  qu'elles  ont  Dieu  pour  olijet,  qu'elles  sont 
infuses  par  Uieu  ,  et  que  c'est  la  révélation  divine 
qui   nous  les  fait  conjiaitrc  par  l'Ecriture.  III. 
i  2.  q.  C2.  I.  c.  et  q.  03.  I.  c.  et  IV.  2  2.  q.  17. 
'■}.  G.  c.  —  Les  vertus  tliéologiiles  sont  des  vertus 
par  lesquelles  l'iiaic  liuinniiic  est  unie  à  Pieu.  V. 
'1  2.  q.  10  ;.  3.  c.  et  q.  loi.  2.  c.  —  Les  vertus 
i.liéoidgales  ont  la  niC-me  cli<  se  pour  objet  et  pour 
!ln,  c'estii-dire  Dieu.  III.  ^  2.  q.  02   1.  2.  c.  et 
.(.  107.  I.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  ■}.  1.  7.  c.  cl  17.  a. 
C>.  c.  et  q.  10.  9.  ad  2.  et  q.  20.  3.  c.  et  q.  25.  0. 
<•.  et  q.  81.  5.  o.  et  V.  2  2.  q.  lOL  o.  c.  —  Les 
^erlus  théologales  ont   une   double   mesure   ou 
:ègle.  Dieu  et  notre  capacité.  III.  I  2.  q.  Gi. -S. 
f    —    Les   verlus    llu'olor-'ales    ne   sont   pas   dos 
^ell'^s  exemplaires,  on  ne  lesaïqu'llc  pas  tliénlo- 
-ales  parce  que  Dieu  est  vertueux  par  elles,  mais 
parce  qu'elles  nous  «missent  il  Dieu  et  qu'elles 
uenncnt  de  lui.  III.  I  2.  q.  02.  I.  ad  2.  —  Il  n'y 
a  que  trois  verlus  théologales  :  la  foi ,  l'espérance 
et  la  charité.  III.  1  2.  q.  02.  3.  o.  et  IV.  2  2. 
[iiaic.  et  q.  17.  0.  o.  —  De  l'ordre  des  vertus 
lliéoloKales  entre  elles.  III.  I  2.  q.  02.  i.  o.  et 
IV.  2  2.  q.  17.  7.  8.  0.  —  La  sagesse  n'est  pas 
une  verlH  fhéolosale,  parce  qu'elle  n'a  pas  Dieu 
pour  objet  immédiat.  III.  I  2.  q.  02.  2.  ad  2.  — 
il  n'y  a  que  trois  verlus  intellectuelles  spécula- 
lives  :  la  sagesse  ,  l'intellect  et  la  science  ;  et  deux 
vertus  pratiques,  la  prudence  et  l'art.  IIl.  I  2.  q. 
57.  2.  o.  et  q.  08.  7.  c.  et  IV.  2  2.  q.  -'..  8.  c.  et 
q.  47.  5.  c.  —  Toute  vertu  intellectuelle  spécula- 
tive ne  se  rapporte   qu'aux   choses  nécessaires, 
tandis    que    la   vertu    pratique   ne  se   rapporte 
qu'aux  choses  contingentes.  III.  I  2.  q.  37.  3.  ad 
5.  et  q.  GG.  5.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  i.  8.  c.  et  q. 
47.  5.  c.  —  Le  bien  de  la  vertu  intellecluelle  est 
le  vrai,  c'est  le  bien  de  la  vertu  spéculative  pris 
absolument,  et  c'est  le  bien  de  la  vertu  pratique 
selon  sa  conformité  avec  la  droiture  de  l'aijpétit. 
III.  I  2.  q.  37.  2.  ad  3.  et  q.  Gi.  3.  c.  —  Les  \cr- 
tus    intellccluellcs    ne  sont  pas  connexes  entre 
elles.  III.  I  2.  q.  05.  t.  ad  3.  —  Les  verlus  in- 
tellectuelU's   spéculatives  sont    mises  avant    les 
vertus  intellectuelles  actives.  III.  I  2.  q.  08.  7.  c. 
—  Les  vertus  spéculatives  ne  se  dislinguent  pas 
les  unes  des  autres  sur  le  même  |>lau,  mais  d'a- 
l)rès  un  certain  ordre.  II.  12.  q.  57.  2.  ad  2. —  Les 
verlus  morales  peuvent  exister  .sans  les  verlus  in- 
le  lecluelles,  à  l'exception  de  la  prudence  et  de 
rintclligenee,  et  réciproquement  à  l'exccpliiin  de 
la  prudence.  IV.  2  2.  q.  55.  4.  5.  o.  —  Aucune 
vertu  morale  n'est  une  passion.  III.  I  2.  q.  39.  I. 
o.  —  Toute  vertu  n'est  pas  appelée   une  vertu 
morale ,  mais  il  n'y  a  que  celle  qui  existe  dans  la 
puissance  appétitive.  IV.  2  2.  q.  38.  I.  o.  et  q.  C8. 
8.  c.  —  La  vertu  morale  n'est  pas  une  seule- 
ment ,  mais  elles  sont  multiples  selon  l'espèce. 
III.  I  2.  q.  (}0.  1.0.  —  Il  y  a  beaucoup  de  vertus 
morales  qui  se  rapiiorlent  aui  opérations  hu-j 


maines,  selon  les  différentes  nalures  de  dette, 
cependant  elles  onl  toutes  une  raison  de  justice. 
III.  I  2.  q.  00.  3.  o.  —  Les  vertus  morales  sont 
connexes.  III.  I  2.  q.  03.  I.  o.  et  2.  c.  et  q.  00. 
2.  c.  et  q.  08.  3.  ad  3.  et  q.  73.  I .  o.  et  V.  2  2.  q. 
(29.  3.  ad  2.  et  q.  13'<.  I.  ad  I .  et  q.  132.  3.  ad 
2.  et  q.  171.  4.  c.  et  VII.  3».q.  83.  0.  c.—  La  lia 
de  toute  vertu  morale  est  d'atteindre  dans  sa 
propre  matière  le  milieu  qui  est  déterminé  selon 
la  droite  raison  de  la  prudence.  III.  I  2.  q.  00.  3. 
ad  3.  —  Les  habitudes  des  vertus  morales  sont 
produites  dans  les  puissances  appélilives  selon 
qu'elles  sont  urnes  par  la  raison.  III.  I  2.  q.ol. 
2.  c.  cl  3.  c.  —  La  lin  des  verlus  morales  est  le 
bien  humain,  c'est  pourquoi  il  faut  que  leurs 
lins  préexistent  dans  la  raison.  IV.  2  2.  q.  47.  G. 
e.  et  V.2  2.  q.  123.  II.  ad  2.  et  q.  130.  I.  2.  c. — 
Toute  vertu  morale  se  lappoilc  à  la  jouissance  et 
à  la  tristesse  par  voie  de  conséquence,  mais  non 
ohjeclivement.  III.  I  2.  q.  59.  4.  ad  I.  et  q.  00. 
2.  c.  et  IV.  2  2.  q.  38.  9.  ad  ^.  —Toute  vertu 
morale  a  de  bonnes  œuvres  qu'elle  produit  et 
certaines  passions.  Cependant  il  faut  que  parmi 
les  vertus  les  unes  se  rapportent  aux  opérations 
et  les  autres  aux  passions.  III.  I  2.  q.  00.  2.  o.  — 
La  verlu  morale  peut  exister  avec  la  passion  et  la 
tristesse  et  sans  la  passion.  Toute  verlu  morale 
n'a  pas  les  passions  pour  objet.  H.  I'.  i(.  93.2.  ad 
5.  et  IV.  2  2  q.  58.  9.  o.  —  Il  y  a  beaucoup  de 
vertus  morales  qui  se  rapportent  aux  passions. 
Cependant  la  seconde  vertu  peut  se  rapportera 
beaucoup  de  passions  à  cause  de  leur  contrariété 
ou  parce  qu'elles  peuvent  se  trouver  sous  le 
même  rapport  en  opposition  avec  la  raison.  III. 
■I  2.  q.  00.  4.  o.  et  3.  c.  —  Il  y  a  dix  verlus  mo- 
rales qui  se  rapportent  aux  passions,  d'après 
Arislole,  mais  il  y  en  a  onze  si  on  ajoute  la  jus- 
tice qui  se  rapporte  aux  opérations.  III.   I   2.  q. 

00.  3.  clin. —  La  même  verlu  morale,  la  tempé- 
rance, se  rapporte  à  toutesles  passions  du  concu- 
piscible,  mais  non  à  celles  de  l'irascible.  III.  I  2. 
q.  00.  4.  o.  —  La  même  verlu  morale  se  rapporte 
aux  passions  contraires.  III.  I  2.  q.  00.  4.  c.  ad 
2.  —  Partout  où  il  y  a  dans  les  actes  de  l'homme 
une  raison  spéciale  de  bonté,  il  faut  qu  il  y  ait 
une  verlu  spéciale.  V.  2  2.  q.  109.  2.  c.  et  q.  111. 

1.  c.  etq.  157.  I.  c.  ctq.  149.  I.  c.  princ.  et  VII. 
5'.  q.  85.  2.  c.  —  Partout  où  il  y  a  un  acte  de 
l'homme  qui  est  bon,  il  faut  qu'il  réponde  à  une 
vertu  humaine.  IV.  2  2.  q.  17.  3.  c.  et  q.  81.  2. 
c.  etV.q.  104.  2.  c.  et  VII.  5'.  q.  83.  1.2.  c.  — 
Parmi  les  vertus  morales  une  vertu  est  d'autant 
plus  excellente  qu'elle  méprise  de  plus  grandes 
choses  pour  s'attacher  à  Dieu.  V.  2  2.  q.  104.3. 
c.—  Les  verlus  morales  subsistent  après  celte  vie 
dans  les  bienheureux  quant  à  ce  qu'elles  ont  de 
formel,  mais  non  quant  à  ce  qu'elles  ont  de  ma- 
tériel. III.  \  2.  q.  07. 1.  o.  et  2.  c.  ad  3.  et  4.  ad 
l.etq.  G8.  e.c.etIV.2  2.  q.  52.  3.  ad  2.  et  V. 
q.  181.  4.  ad  I.  —  Toutes  les  vertus  morales  se 
ramènent  aux  quatre  vertus  cardinales.  IV.  2  2. 
prol.  lin.  —  On  leur  donne  le  ni>ni  de  vertus 
cardinales  princijiales  parce  qu'elles  occupent  le 
premier  rang  dans  la  matière  des  verlus  :  on  les 
appelle  cardinales  parce  qu'elles  sont  les  fonde- 
ments des  autres,  cl  elles  sont  virtuellement  des 
vertus  géuéralcs.  V.  2  2.  q.  129.  b.  c.  et  q.  134 
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4.  c.  et  q.  137.  2.  c.  et  q.  Ml .  7.  c.  et  q.  145.  c. 
et  q.  160.1.  c.  —  Il  n'y  a  que  les  vertus  morales 
et  la  prudence  qui  soient  appelt'es  des  vertus  car- 
dinales et  principales;  on  n'appelle  pas  ainsi  ni 
les  vertus  intellectuelles,  ni  les  vertus  tliéologa- 
les.  III.  i  2.  q.  61 .  1 .  o.  et  q.  66.  4.  c.  —  Il  n'y 
a  que  quatre  vertus  cardinales  :  la  prudence,  la 
justice,  la  force  et  la  tempérance.  III.  I  2.  q.  61. 
2.  5.  o.  et  q.  66.  I.  4.  c.  et  V.  2  2.  princ.  et  q. 
123.  fl.  0.  et  q.  141.  7.  o.  —  En  quel  sens  elles 
sont  des  vertus  générales  et  comment  elles  sont 
spéciales  et  réellement  distinctes.  III.  1  2.  q.  61. 
2.  3.  4.  o.  et  q.  63.  1.  c.  et  q.  66.  2.  c.  —Il  y  en 
a  de  quatreespèces  :lesvertuse.\emplaircs,  politi- 
ques, purgatives  et  de  l'esprit  purilié.  III.  1  2.  q. 
t)l.  5.  0.  —  Il  n'y  a  qne  les  vertus  infuses  qui 
soient  parfaites  et  qui  soient  absolument  des 
vertus.  III.  1  2.  q  63. 2.  c.  et  IV.  2  2.  q.  23.  7.  c. 

—  La  vertu  acquise  dispose  au  perfectionnement 
de  la  nature  humaine,  mais  les  vertus  infuses 
préparent  l'homme  à  participer  à  la  nature  di- 
vine. III.  1  2.  q.  (10.3.  c.  et  IV.  2 2.  q.  23.  7.  c. 

—  Les  vertus  infuses  sont  augmentées  par  I  action 
de  Dieu,  mais  les  vertus  acciuises  le  sont  par  nos 
actes  qui  disposent  aussi  à  l'accroissement  des 
vertus  infuses.  III.  I  2.  q.  92.  I.  ad  1—  Comme 
les  vertus  acquises  perfectionnent  l'homme  pour 
qu'il  se  conduise  selon  la  lumière  de  la  raison 
naturelle,  de  même  les  vertus  infuses  le  perfec- 
tionnent selon  qu'il  convient  à  la  lumière  de  la 
grâce,  m.  I  2.  q.  1 10.  5.  c.  —  Les  vertus  infuses 
n'enlèvent  pas  les  dispositions  contraires  comme 
les  vertus  acquises,  c  est  pourquoi  elles  sont  com 
patihles  avec  une  certaine  difficulté  d'action, 
tanilis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  vertus  ac- 
quises. III.  1  2.  q.  6b.  3.  ad  2.  et  ad  3.  —  Les 
vertus  infuses  sont  enlevées  par  un  seul  péché 
mortel  quel  qu'il  soit,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  vertus  acquises.  III.  1  2.  q.  63.  2.  aJ 
2.  et  q.  03.  3.  c.  et  q.  71.  4.  c.  et  q.  73.  1.  ad  2. 
et  V.  2  2.  q.  153.  1.  ad  2.  —  Tout  acte  dispose  à 
la  disposition  d'une  vertu  acquise,  mais  elle  n'est 
complètement  produite  que  par  le  dernier  acte 
qui  est  plus  parfait  que  les  autres  et  qui  agit  en 
vertu  de  tous  les  actes  précédents.  IV.  2  2.  q.  24. 
6.  ad  2.  —  La  lin  de  la  vertu  acquise  est  le  bien 
d'ici-bas  vers  lequel  elle  dirige,  tandis  que  la  fin 
de  la  vertu  infnse  est  la  béatitude  céleste.  III.  1 
2.  q.  63.  4.  c.  —  La  vertu  acquise  peut  être  di- 
minuée par  la  cessation  de  son  acte,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  vertu  infuse.  II.  1  2.  q. 
25.  10.  o.  —  La  vertu  naturelle  est  déterminée  à 
l'égard  d'une  seule  chose,  au  lieu  que  la  vertu 
raisonnable  se  rapporte  à  plusieurs.  III.  1  2.  q. 
50.  1.  c.  et  q.  33.  4.  c.  —  Les  vertus  natnrelles 
agissent  d'après  la  nécessité  de  la  nature  ;  c'est 
pourquoi  il  ne  peut  y  avoir  de  péché  dans  leurs 
actes,  s'ils  existent  complélenient.  III.  1  2.  q.  71 . 
4.  c.  ad  5.  —  Toutes  les  vertus  sont  rétablies  par 
la  pénitence.  VII.  3".  q.  89.  1.  c.  —  La  péni- 
tence est  cause  de  la  gnlce  comme  sacrement  et 
non  comme  vertu.  VII.  5*.  q.  89.  1.  ad  1.  —  Les 
vertus  des  cieux  seront  ébranlées  quand  le  Sei- 
gneur viendra  pour  juger,  sup.  q.  75.  3.  o. 

Vestige.  Le  vestige  de  la  Trinité  se  considère 
d'après  les  choses  appropriées  par  lesiuolles  on 
peut  arriver  à  la  Trinité  des  personnes.  I,  I*.  q. 


43.  7.  ad  I.— Il  représente  la  cause  comme  cause 
seulement,  an  lieu  que  l'image  le  représente 
quant  à  la  forme  de  la  cause.  I.  1*.  q.  43.  7.  c.  et 
II.  q.  95.  6.  c. — Le  vestige  delà  Trinité  est  dans 
la  créature  selon  qu'elle  imite  la  perfection  de 
Dieu.  I.  1*.  q.  43;  7.  o. — Le  vestige  de  la  Trinité 
existe  dans  toute  créature,  selon  qu'elle  a  été 
créée,  qu'elle  a  la  forme  et  l'ordre,  quoiqu'il 
n'existe  proprement  que  dans  les  individus  de  la 
substance.  I.  )".  q.  43.  7.  o.  et  II.  q.  93.  6.  c. 

Vêlemenl.  Il  peut  y  avoir  péché  de  vaine  gloire 
et  d'avarice  à  faire  usage  de  vêtements  vils,  comme 
on  peut  par  là  faire  preuve  d  humilité  et  montrer 
qu'on  méprise  le  monde,  qu'on  fait  pénitence.  IV. 
22.  q.  19.  I.c.  ad  2.  et  V.2  2.  q.  187.  6.  o.  — 
On  ne  doit  pas  mettre  des  vêlements  d'un  autre 
sexe,  sinon  dans  le  cas  de  nécessité;  la  loi  ancienne 
le  défend  à  cause  de  l'idolâtrie.  III.  1  2.  q.  102. 
6.  c.  et  V.  2  2.  q.  169.  2.  ad  3. 

Vexation.  Il  est  permis  de  racheter  la  vexa»- 
tion  à  laquelle  on  a  été  soumis,  mais  sai's  se  dis- 
penser de  suivre  l'ordre  du  droit.  IV.  2  2.  q.  66. 
5.  ad  3.  et  V  2  2.  q.  100.  4.  ad  3. 

Vice.  Le  vice  de  chaque  chose  paraît  venir  Je 
ce  qu'elle  n'est  pas  disposée  comme  il  convient  à 
sa  nature.  III.  1  2.  q.  71. 1.  2.  c.  —  Le  vice  est 
une  habitude  ou  une  affection  de  l'esprit  qui  est 
inconstante  pendant  toute  la  vie  et  qui  est  en  dé- 
saccord avec  elle.  111.  1  2.  q.  71. 1.  ad  3.  —  Le 
vice  est  autant  contre  la  natur»  de  l'homme  qu'il 
est  contre  l'ordre  de  la  raison.  III.  I  2.  q.  71.  2. 
c.  fin.  —  Le  mot  vice  a  plus  d'extension  que  le 
mot  indisposition  ou  le  mot  maladie  par  rapport 
à  l'âmt;  comme  par  rapport  au  corps  ;  comme  la 
vertu  a  aussi  plus  d'extension  que  la  santé  ;  c'est 
pourquoi  il  est  plus  convenable  d'opposer  à  la 
vertu  le  vice  que  l'indisposition  on  la  maladie. 
III.  1  2.  q.  71.  1.  ad  3.  lin.  et  2.  c.  piinc.  —  Le 
mot  de  blâme  [vituperalio)  vient  dn  mol  vi- 
lium.  III.  1  2.  q.  71.  2.C.— Les  vice»  tirent  leur 
espère  de  leur  fin  prochaine,  leur  genre  et  leur 
cause  de  leur  fin  éloignée.  IV.  2  2.  q.  1 1.  1.  ad 
2.  et  V.  q.  1 1 1 .  3.  ad  3.  —  Il  n'est  pas  contraire 
à  la  nature  du  vice  capital  d'être  issu  d'un  autre 
vice,  parce  que  l'envie  vient  manifestement  de  la 
vaine  gloire.  V.  2  2.  q.  1 18.  7.  ad  3.  et  q.  132.4. 
ad  1.  et  q.  133.  4.  ad  2.  —  Il  n'est  pas  nécessaire 
(pie  les  défauts  issus  d'un  vice  capital  soient  du 
même  genre  que  lui.  V.2  2.  q.  1 18.  8.  ad  I .  ctq. 
133.  3.  ad  2. —  Les  vices  opposés  aux  vertus  théo- 
logales ne  reviennent  pas  aux  vices  capitaux,  pas 
plus  que  les  vertus  théologales  ne  se  ramènent 
aux  vertus  cardinales.  V.  2  2.  q.  100.  1 .  ad  5.  — 
Les  vices  charnels  éteignent  d'autant  plus  le  ju- 
gement qu'ils  éloignent  davantage  de  la  raison. 
Y.  2  2.  q.  I3S.  12.e.  ad  1. 

Vide.  Le  vide  n'a  pas  existé  avant  la  création, 
ni  après;  parce  qne  le  vide  n'est  pas  seulement 
une  négation,  mais  une  privation,  c'est-ii-dire  un 
espace  capable  de  corps  sans  corps.  I.  !•.  q.  46. 
l.  ad  4. 

Vie.  Le  mot  vie  se  prend  de  ce  qui  apparaît 
extérieurement,  c'est-à-dire  de  ce  qui  se  ment, 
mais  on  l'emploie  pour  signifier  la  nature  à  la- 
quelle ce  caractère  convient.  I.  1'.  q.  18.  2.  c.  — 
La  vie  se  prend  quelquefois  pour  l'essence  de  Is 
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chose.  I.  ■!'.  (j.  51.  ■I.ad  2.  —ta  vie  se  manifeste 
proniioremcnt  par  cela  seul  qu'une  cliosc  se  meut; 
c'est  pourquoi  tout  ce  qui  se  nncul  d'uu  mouTe- 
mont  quelconque  vit  proprement,  mais  il  n'y  a 
que  cela  qui  vive  proprement,  le  reste  vit  môta- 
l'IiiiriqucmcDt.  I.  i'.  q.  \8.  i.  cet  2.3.  c.  et  V. 
2  2.  q.  179. 1.  c.  —  La  vie  se  manifeste  par  une 
double  opération,  la  connaissance  et  le  niotive- 
nient.  I.  ^».  q.  ^8.  1.  c.  —  Le  mot  vie  n'est  pas 
8ir  mot  vivre  ce  que  l'essence  est  à  l'élre,  mais  ce 
que  le  mot  course  est  au  mot  courir;  l'un  signiGe 

1  acte  in  abslracle  et  l'autre  in  concreio.  l.  i*. 
q  18.2.  c.  etq.ai.  I.ad2.ct  V.  2  2.  q.  17'J.  i. 
ad  I. —  Le  mot  vie  on  vivre  peut  se  prendre  de 
<i  iils  manières  :  pour  l'être  de  celui  qui  vit,  pour 

1 ''ration  vitale,  pour  le  principe  qui  dirige  ces 

■■rations.  I.  I".  q.  <8.  2.  c.  ad  I.  et  A.  ad  4.  et 

M   oi.l.ad2.  et  H.  i  2.  q.  5.  2.  adi.  et  III.  q. 

r.t;    1 .  ad  1 .  et  IV.  2  2.  q.  (0.  7.  c.  —  En  Dieu  la 

T  <"  oiislc  de  la  manière  la  plus  parfaite.  I.  i'.  q. 

3.  o.  —  La  vie  de  Dieu  est  son  essence.  I.  i*. 

I  S.  4.  ad  1 .  —  Dieu  est  sa  vie,  c'est  pourquoi  il 
:  .1  pas  de  principe  de  vie.  lA'.  q.  18.  3.  ad  2.— 

\  ie  de  Dieu  est  son  intelligence.  I.  I*.  q.  18.3. 
i.id  2.  et  4.  c.  —  Toutes  les  chose»  créées  sont 
?ic  en  Dien  parce  que  tout  ce  qui  est  en  Dieu 
comme  chose  comprise  est  sa  vie.  I.  1*.  q.  18.  4. 
o.  —  Dieu  est  la  vie  de  l'âme  d'une  manière  effi- 
ciente et  'par  l'intermédiaire  de  la  grâce,  mais 
l'àine  est  la  vie  du  corps  formellement  et  immé- 
diatement, m.  1  2.  q.  110.  1 .  ad  2.  —  Comment 
les  choses  qui  n'eiistcnt  en  aucun  temps  peuvent 
être  appelées  vie  en  Dieu.  1. 1".  q.  18. 4.  ad  4. —Les 
choses  mauvaises  ne  sont  pas  vie  en  Dieu.  Ibid.— 
Le  Christ  n'a  pas  dû  choisir  la  vie  lolitaire,  mSis 
roPTerser  familièrement  avec  les  hommes  ponrles 
enseigner  publiquement,  les  délivrer  et  les  attirer 
à  loi.  IV. 2  2.  q  23.6.  adb.ctVLS».  q.  40. -I.o. 
et  2.  c.  ad  3.  —  Le  Christ  choisit  la  vie  active, 
non  la  vie  corporelle  mais  la  vie  spirituelle,  celle 
de  l'enseignement  et  de  la  prédication  parce  qu'elle 
est  la  plus  excellente.  VL  3'.  q.  40.  I .  ad  2.  et  2. 
ad  3.  —  Le  Christ  n'a  pas  dû  mener  une  vie  aus- 
tère, mais  il  a  dû  mener  nne  vie  semblable  h  celle 
des  antres  hommes  pour  le  boire  et  le  manger.  VI, 
3*.  q.  40.  2.  0.  et  q.  41.  3.  ad  I.  —  La  vie  natu- 
relle appartient  à  la  substance  de  l'homme,  c'est 
pour  cela  qu'elle  n'est  susceptible  ni  de  plus,  ni 
de  moins.  III.  1  2.  q.  1 12.  4.  ad  3.  —  La  vie  de 
chaque  homme  est  l'objet  dans  lequel  il  se  délecte 
]e  plus  et  la  fin  qu'il  a  principalement  pour  but. 
1. 1".  q.  18.  2.  ad2.  et  IV.  2  2.  q.  81.  1.  ad  5.  et 
V.  q.  179.  i.  c.  —  On  distingue  la  vie  corporelle 
et  la  vie  mentale;  par  cette  dernière  nous  com- 
muniquons avec  Dieu  et  les  anges,  mais  non  par 
l'antre.  II.  1».  q.  93. 1.  ad  I.  et  IV.  2  2.  q.  23. 1. 
ad  I.  —  Il  y  a  la  vie  pratique,  la  vie  spéculative 
et  la  vie  voluptueuse.  II.  \  2.  q.  3.  2.  ad  -1.  et  V. 

2  2.  q.  179.  2.  ad  1 .  et  3.  —  La  vie  de  ceux  qui 
pratiquent  l'abstinence  dans  la  solitude  et  la  vie 
commune  sont  approuvées  par  l'exemple  du 
CIn  ist  et  de  saint  Jean  Baptiste.  VI.  3*.  q.  40.  2. 
ad  I .  —  La  vie  en  général  ne  se  divise  pas  en  vie 
active  et  contemplative,  mais  il  n'y  a  que  la  vie 
de  l'homme.  V.  22.  q.  176.  I.ad  2.  et  2.  c.-La 
vie  de  l'homme  est  suffisamment  divisée  envie  ac- 
tive et  contemplative.  V.  2  2.  q.  179.  o.  —  La  vie 
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active  n'existe (foe  Jans  cette  Tîe.  I.  •!*.  q.  20.4. 
ad  3.  et  111.  1  2.  q  C7. 1  .ad2.  et  q.  68.  fi.  ad  3.— 
La  vie  active  consiste  dans  toutes  les  choses  que 
l'on  doit  faire,  mais  principalement  dans  les  actes 
de  justice.  V.  2  2.  q.  181. 1 .  ad  I.— Tous  les  actes 
des  vertus  morales  appartiennent  essentiellement 
à  la  vie  active,  même  l'acte  delà  prudence.  V.  22. 
q.  180.  2.  c.  et  q.  181.  2.  o.  —  La  connaissance 
pratique  des  choses  que  l'on  doit  faire  appartient 
ossenliellcment  à  la  vie  pratique,  maisla  connais- 
sance spéculative  des  choses  éternelles  est  préexi- 
gée pour  la  vie  pratique,  seulement  comme  sa 
cause,  mais  non  essentiellement.  V.  2  2.  q.  181. 
2.  o.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  vie  active  :  l'inté- 
rieure et  l'extérieure  ;  la  première  aide  la  vie 
contemplative  et  la  seconde  l'empêche.  V.  2  2.  q. 
182.  3.  0. — La  vie  active  dispose  à  la  vie  contem- 
plative que  personne  ne  peut  suivre  parfaitement 
à  moins  qu'il  ne  soit  au|)aravant  parfait  dans  la 
vie  active.  V.  2  2.  q.  18).  1.  ad  3.  et  182. 1.  ad 
2.  et  4.  c. — La  vie  contemplative  se  rapporte  plus 
directement  et  plus  immédiatement  à  l'amour  de 
Dieu  qu'à  l'amour  du  prochain,  mais  c'est  le  con- 
traire pour  la  vie  active.  V.2  2.  q.  182  2.  c.  ctq. 
188.  2.  c.  — Dans  la  vie  contemplative  l'iiomme 
vit  avec  Dieu  et  les  anges,  mais  sa  vie  active  lui 
est  commune  avec  les  animaux  quoique  imparfai- 
tement. II.  I  2.  q.5.  a.  c. —  La  vie  contemplativo 
est  phi!  familière  avec  Dieu,  mais  la  vie  active 
est  plus  fructueuse.  I.  1".  q.  20.  4.  ad  3.  —  La 
▼ie  contemplative  est  dans  son  genre  absolument 
plus  noble,  elle  est  pins  méritoire  etellocst  avant- 
la  vie  active.  III.  1  2.Jq.  a7.  l.c.etV.  22.  q.  132. 
2.  4.  c.  et  q.  133.  2.  ad  I.  et  q.  182.  2.  o.  et  q. 
188.  5.  o.  et  Vi.  3».  q.  40.  1 .  ad  2.  —  Les  œuvres 
de  la  vie  active  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  spi- 
rituelles, comme  prêcher  et  enseigner;  les  autres 
corporelles,  comme  recevoir  les  étrangers,  servir 
les  infirmes  ;  les  premières  valent  mieux  que  les 
œuvres  de  la  vie  contemi)lative,  niaisil  n'en  est  pas 
de  même  des  autres.  V.  22.  q.  188. 6.  cet  VI.  3".  q. 
40. 1 .  ad  2. — La  vie  active  ici-bas  est  plus  durable 
que  la  vie  contemplative  parsuitcdcnosiniperfec- 
tions,  mais  non  en  elle-même.  V. 2  2.  q.  181.  4.  ad 
5. —  Toutes  les  deux  peuvent  exister  simullané- 
ment  dans  le  mêmeêlre.  V.  2  2.  q.  182.  1.  ad  i. 
et  ad  5.  —  Il  y  en  a  qui  sont  plus  aptes  à  la  vie 
active  qu'à  la  vie  contemplative,  pour  d'autres 
c'est  le  contraire.  V.  2  2.  q.  182.  4.  ad  3.  —  Les 
prélats  doivent  être  parfaits  dans  la  vie  active  et 
contemplative.  V.  2  2.  q.  IS2.  1.  ad  1.  —  La  vie 
spéculative  est  au-dessus  de  l'homme.  IV.  2  2.  q. 
51. 1.  c.  et  V.  q.  188.  8.  ad  5.  —  La  vie  contem- 
plative existe  essentiellement  dans  l'intellect.  V. 
2  2.  q.  180.  1.0.  et  2.  adi.  et  7.  ad  1.  — La  vie 
contemplative  consiste  principalement  dans  la 
contemplation  de  la  vérité  divine,  mais  à  litre 
de  disposition  elle  consiste  dans  la  contempla- 
tion de  toute  vérité.  V.  2  2.  q.  180.  4.  o.  et  7.  c. 
etq.  181.4.  ad  2.  et  q.  182.  2.  c.  —  La  vie  con- 
templative n'a  qu'un  acte  principal,  la  contem- 
plation de  la  vérité,  mais  elle  a  beaucoup  d'actes 
secondaires.  V.  2  2.  q.  180.  5.  4.  c.  —  Il  y  a  qua- 
tre choses  qui  appartiennent  à  la  vie  contempla- 
tive :  les  vertus  morales,  quelques  autres  actes, 
la  contemplation  des  effets  de  Dieu  et  la  contem- 
plation de  Dieu.  V.  2  2.  q.  180.  4.  c. 
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Vieillard.  Du  caractère  dcsvieillards.  IV. 22. 
q.  60.  5.  c. 

Vigilance.  La  vigilance  est  la  même  chose  que 
la  sollicitude  et  appartient  à  la  prudence.  III. 
I  2.  q.  71 .  0.  c. 

Vin.  Le  vin  de  la  vigne  est  proprement  du  vin, 
les  autres  liqueurs  ne  portent  le  nom  de  vin  que 
l'Ur  analogie.  Vil.  5".  q.  8i.  5.  c.  ad  1.— Le  vin 
i'cnauffeetréjoiiit.V.22.  q.148.C.  ad  i.et  VII. 
3*.  q.  74  5.  o.—  L'usage  du  vin  n'est  i'Iiciteque 
par  accident,  soit  parce  qu'on  en  prend  avec  ei- 
lès ,  soit  à  cause  d"iin  vœu  ,  soit  à  cause  du  scan- 
dale. V.  2  2.  q.  l-'i9.  3.  0.— Autrefois  les  femmes 
elicz  les  Romains  ne  buvaient  pas  de  vin,  d'après 
Valère  Maxime.  V.  2  2.  q.  149.  4.  c. 

Vinaiqre.  Le  vinaigre  et  le  vin  diffèrent  d'es- 
|ècc.  VII.  5'.  q.  74.  3.  ad  2.  —  Le  vinaigre  ne 
peut  être  naturellement  cbangé  en  vin,  à  moins 
qu'il  ne  soit  ramené  a  sa  matière  première.  ^  II. 
5".  q.  74.  3.  ad  2. 

Violence.  Ce  que  c'est  que  la  violence.  V .  2  2. 
q.  173.  1.  c.  —  Li  violence  ne  convient  h  per- 
sonne, à  moins  quelle  ne  soit  faite  parla  puissance 
public|ue.  IV.  2  2.  q.  08.  8.  c.  —  Le  mouvement 
naturel  est  plus  rapide  h  la  fin,  tandis  qu'il  est 
plus  lent  au  commencement  :  pour  le  mouvement 
violent,  c'est   le  contraire.  II.  t  2.  q.  34.  fi.  e.  2. 

Vir(iinité.  La  virginilé  e4  une  vertu  spéciale. 
III.  12.  q.M.  lad  3.  et  V.  2  2.  q.  132.  5.  o. — 
De  l'origine  tt  de  Télymologie  de  ce  mot.  V.  2  2. 
q.  132.  I.  c.  —  D'après  sailli  Augustin  la  virginité 
est  l'exercice  perpétuel  de  l'inrorruptibililé  dans 
une  cliair  de  corruption.  \  .  2  2.  q.  VA'2.  I .  ad  I . 
—  La  virginité  quant  à  ce  qu'elle  a  de  matériel 
vient  de  la  nature;  mais  quant  à  ce  qu'elle  a  de 
formel  elle  vient  de  la  grâce  de  Dieu.  V.  2  2.  q. 
132.  5.  ad  t.— In  delectatione  vcnerca  sunt  tiia, 
s.  violalio  signaculi  virgi  lalis,  resolulio  seminis 
delectationcm  causans,  et  propositum  liujus  :  rc- 
motio  prinii  se  babet  ad  virginitatem  per  acci- 
dens;  secumli  materialitcr  ;  terlii  fnrnialilcr  et 
complétive.  V.  2  2.  q.  132.  c.  ad  3.  et  3.  o.  — 
Viririnilas  perdit»  non  potest  reparari,  ratione 
pra;teriti,  sed  bcne  quoad  omncm  intcgrilalem 
opérante   Deo,  et  quoad  virginilatis  propositum. 

1.  l'.q.  23.  4.  ad  3.  et  V.2  2.  q.  132.  3.  ad  3. - 
torruptio  triplex,  s.  corporalis  tanlum  ;  mentis 
{antum  et  ulraque  simul;  in  tertia  amittilur  vir- 
ginitas  irreparabiliter;  in  secunda  reparabiliter; 
in  prima  vero  nuUo  modo.  V.2  2.  q.  132.  I.o. 
et  3.  ad  3.  —  La  virginité  et  la  pudidlé  sont  dans 
l'énie  esseiiliellcnient,  el  dans  la  cliair  matériel- 
lement. V.  22.  q.  132.  i.  ad  2.— La  virginité  est 
à  la  cbaslelé  ce  que  la  magnilirencc  est  à  la  libé- 
ralité. Y.  2  2.  q.  132.  3.  c.  et  ad  3.  et  q.  133  4. 
c.  —  La  vii  ginilé  est  la  portion  la  plus  illustre  du 
troupeau  du  Christ,  coniparaliveinent  aux  veuves 
et  aux  femmes  mariées.  V.  2  2.  q.  133.  3.  c.  aj 
•(.  —  La  virginité  est  la  plus  grande  vertu,  non 
absolument,  mais  dans  le  genre  de  la  chasteté.  V. 
2  2.  q.  132.  3.  c.  ad  o.  et  4.  5.  o.  et  q.  Lo.  2.  ad 

2.  cl  q.  133.  I.  o.  et  4.  c.  ad  \.  —  Celui  qui  est 
marie  peut  être  meilleur  qu'une  vierge  de  deux 
inauicrcs.  V.  2  2.  q.  132.  4.  ad  I.  et  ad  2.  —  La 
virginité  comme  vertu  ne  peut  se  perdre  sons 
péché,  parce  qu  elle  est  tonfirméc  p.ir  un  v(rii. 
Y.  2  2.  q.  132.  3.  ad  4.  —  La  virginité  quant  à 


ce  qu'elle  a  de  formel  peut  être  réparée  parla 
]jénileiice,  et  elle  existe  toujours  avec  les  autres 
vertus,  mais  elle  ne  peut  être  réparée  quant  k  ce 
qu'elle  a  de  matériel.  V.  2  2.  q.  132.  5.  ad  2.  et 
ai!  3.  et  VII.  3'.  q.  89.  5.  ad  I.  —  Fraclio  signa- 
culi virginalis  quocumque  modo,  sine  proposito 
delectatlonis,  non  magis  prœjudicat  virginitati, 
quam  fiactio  manus  vel  pedis.  V.  2  2.  q.  132.  I. 
ad  5.  —  La  virginité  qu'on  garde  pour  servir 
Dieu  plus  librement  et  mieux  se  livrer  à  sa 
costeniplatioii,  n'est  pas  vicieuse,  mais  elle  est 
licite  et  louable.   V.  2  2.  q.  132.   2.   o.   et  3. 

0.  c. 

Viriliië.  La  virilité  est  la  même  chose  que  la 
confiance,  c'est  pourquoi  elle  est  une  partie  po- 
tentielle de  la  force.  V.2  2.  q.  I2S.  ad  C. 

Virant.  Ce  qui  est  vivant  on  animé  est  supé- 
rieur à  l'homme  et  à  l'animal.  ^  I.  3'.  q.  30.  4. 
c.  —  Le  mot  vivant  n'est  pas  un  piédicat  acci- 
dentel, mais  essentiel.  I.  I'.  q.  \H.  2.  c.  et  VI. 
3'.  q.  30.  3.  c. 

l'iri/îer.  Vivifier  effectivement  est  une  chose 
qui  appartient  à  la  perfeelion  absolument,  c  est 
pourquoi  elle  convient  à  Dieu,  mais  vivifier  for- 
mellement n'est  pas  une  chose  qui  lui  convienne. 

1.  1*.  q.  33.  1.5.  et  VI.  3*.  q.  2.  3.  ad  2.  et  q. 
3.  5.  ad  2.  et  q.  30.  2.  ad  2.  et  2.  ad  8.  1 .  4. 

Vitre.  Le  mot  vivre  se  prend  en  deux  sens, 
pour  1  élre  de  celui  qui  vit  et  pour  son  opération. 

1.  l'.q.  18.  2.  c.  ad  t.  etq.34.  1.2.  cl  II.  I  2. 
q.  5.  2.  ad  I.  et  III.  I  2.  q.  36.  1.  ad  1.  et  IV. 
2  2.  q.  19. 7.  c.  —  On  appelle  vivre  l'clre  do  ce- 
lui qui  vil,  parce  que  par  là  même  qu'il  a  l'élre 
par  sa  forme,  il  opère  de  cette  manière.  V.  2  2. 
q.  179.  Lad  I. 

Vocation.  La  vocation  désigne  le  secours  de 
Dieu  qui  meut  inléricuremcnl  et  qui  excite  l'àme 
à  ahandcnner  le  péché.  C'est  pourquoi  elle  n'est 
pas  la  rémission  des  péchés,  ni  la  justification, 
mais  sa  cause.  III.  I  2.  q.  413.  I.  ad  3. 

l'oett.  Li'niot  vœu  vient  du  mot  volonté,  comme 
du  premier  principe  qui  meut  la  raison  pour 
((u'elle  fasse  une  promesse.  IV.  2  2.q.  88.  I.  ad 

2.  —  Faire  un  vœu  est  un  acte  de  latrie,  quoique 
les  actes  des  autres  vertus  soient  sa  matière.  IV. 
2  2.  q.  88.  5.  0.  et  6.  c.  ad  2.  et  V.  q.  189.  2.  c. 
—  Le  vœu  est  une  promesse  faite  à  Dieu  d'un 
bien  meilleur  qui  n'est  pas  de  nécessité  absolue, 
et  qui  n  est  pas  de  nécessité  de  fin,  mais  qui  se 
rapporte  aux  actes  de  vertu  qu  on  sait  être  agréa- 
bles à  Dieu.  IV.22.  q.  88.  1.  o.  et  2.  4.  c.  et  3. 
c.  ad  I.  e*.  7.  12.  c.  et  V.  q.  189.  3.  c.  —  Il  y  a 
trois  choses  qui  sont  nécessairement  requises 
pour  le  vœu  :  la  délibération,  la  détermination  et 
la  promesse;  c'est  la  promesse  qui  le  consomme. 
IV.  2  2.  q.  88.  1.0.  —  Le  vœu  ne  se  fait  qu'à 
Dieu  quoiqu'il  ait  quelquefois  pour  objet  quel- 
que chose  qui  se  laitporte  aux  saints.  IV.  2  2.  q. 
88.  3.  ad  3. — Les  péchés,  les  choses indifféienles, 
les  choses  absolument  nécessaires,  celles  que  la 
fin  exige  ne  sont  pas  l'objet  du  vœu,  il  n'y  a  que 
les  choses  volontaires,  et  l'on  doit  toujours  faire 
un  vœu  en  vue  d'un  plus  grand  bien.  IV.  2  2.  q. 
SS.  2.  0.  et  10.  c.  —  Il  est  avantageux  de  fiire 
des  vœux,  parce  que  le  vœu  affermit  la  volonté 
dans  le  bien,  sans  diminuer  la  liberté.  IV.  2  2. 
q.  88,  4.  0.  —  Il  n'eût  pas  été  convenable  pour 
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le  Christ  de  faire  nn  vœn  parce  qu'il  élait  Dieu, 
l't  qu'il  avait  la  volonté  affermie  Jans  le  bien, 
comme  voyant.  IV.  2  2.  c\.  88.  4.  ad  3.  —  Il  y  a 
Juiix  sortes  de  vœu  de  religion  :  le  vœu  simple  et 
le  vœu  solennel  ;  le  premier  n'est  qu'une  pro- 
messe, le  second  est  une  promesse  et  un  don.  V. 
2  2.  q.  189.  2.  ad  I.  et  5.  c.  —  Le  vœu  n'est  so- 
lennel que  de  deux  manières  :  en  recevant  un 
iirdre  sacre  ou  en  faisant  profession  d'une  règle. 
IV.  2  2.  q.  88.  7.  o.  et  9.  c.  —  Le  vœu  simple 
enipècbe  de  contracter  mariage,  mais  il  ne  diriinc 
pns  le  mariage  contracté;  le  vœu  solennel  fait 
lun  et  l'autre.  IV.  2  2.  q.  88.  7.  b.  et  V.  q.  )S9. 
S.  ad  5.  —  Ce  que  l'on  fait  d'après  nn  vœu  est 
plus  louable  et  plus  méritoire  que  ce  que  l'on 
l.iit  sans  vœu.  IV.  2  2.  q.  88.  6.  o.  et  V.  q.  ^89. 
-'  c.  et  M.  3'.  q.  28.  4.  c.  —  L'œuvre  que  l'on 
!  lit  d'après  un  vœa  et  malgré  soi,  mais  dans  l'in- 
iition  d'accomplir  ce  vœu,  est  plus  méritoire 
le  l'action  que  l'on  fait  avec  plaisir  sans  en  avoir 
'  it  vœu,  toutes  choses  égales  d  ailleurs.  IV.  2  2. 
;  88.  6.  ad  2.  —  La  solennité  du  vœn  est  son 
'Migation  qui  est  plus  grande  dans  le  vœu  solen- 
nel que  dans  le  vœu  simple  par  rapport  à  Dieu 
et  par  rapport  aux  hommes.  IV.  2  2.  q.  88.  7.  ad 

1.  —  Le  vœn  oblige  selon  l'intention  de  celui 
qui  le  fait,  c'est-à-dire  qu'on  doit  s'en  acquitter 
icnmédiatcment,  ou  dans  uo  certain  temp^;,  ou 
!  après  une  certaine  condition.  IV.  2  2.  q.  88.  3. 

i  5.  et  V.  q.  189.  5.  ad  2.  et  4.  c.  —  Il  est  de 
la  loi  naturelle  d'observer  un  vœu,  tant  que  son 
o'oligation  dure  ;  elle  cesse  on  par  elle-même  ou 
jiar  l'autorité  du  supérieur  dans  les  choses  dou- 
tenscs.  IV.  2  2.  q.  88.  10.  ad  2.  et  12.  ad  2.  — 
Tout  vœu  fait  légitimement  oblige,  c'est  pour- 

luoi  celui  qui  le  transgresse  pèche  mortellement. 
IV.  2  2.  q.  88.  3.  o.  et  V.  q.  ^89.  3.  c.  —  Quand 
m  perd  la  virginité  qu'on  avait  vouée,  on  est  tenu 

le  vivre  ensuite  dans  la  continence  et  de  faire 
fénitence.  IV.  2  2.  q.  88.  3.  ad  2.  —  On  ne  peut 
s  obliger  fermement  d'après  un  vœu  à  ce  qui  n'est 
ijuau  pouvoir  d'un  autre.  IV.  2  2.  q.  88.  8.  o. 
cl  9.  c.  ad  2.  et  V.  q.  189.  'à.  o.— Ceux  qui  n'ont 
pas  l'usage  de  raison,  comme  les  insensés  et  les 
enfants  avant  l'âge  de  puberté,  ne  peuvent  faire 
nn  vœu.  IV.  2  2.  q.  88.  9.  c.  et  V.  q.  189.  3.  c.— 
Le  fils  même  après  l'àgc  de  puberté  ne  peut  faire 
de  vœn  par  rapport  aux  choses  de  la  famille  sans 
le  consentement  de  son  père.  IV.  22.  q.  88.  8.  ad 

2.  —  Celui  qui  fait  vœu  à  l'égard  dune  chose  qui 
n'est  pas  en  son  pouvoir  ne  pèche  pas,  parce  que 
dans  le  vœn  on  sous-entend  toujours  la  condition 
de  sa  légitimité.  IV.  2  2.  q.  88.  8.  ad  2.  et  aJ  -i. 
et  9.  b.  et  ad  2.  et  12.  ad  2.  et  V.  q.  189.  3.  ad 
4.  —  La  rupture  d'un  vœu  est  une  espèce  d'infi- 
délité. IV.  2  2.  q.  88.  5.  c.  —  Tout  vœu  tempo- 
rel fait  dans  le  siècle  et  même  le  vœn  d'aller  en 
terre  sainte  est  détruit  par  l'entrée  en  religion, 
sans  qu'on  ail  besoin  d'aucune  dispense.  IV.  2  2. 
q.  88.  12.  ad  I.  et  V.  q.  185  8.  ad  2.  et  q.   189. 

3.  ad  3.  cl  7.  c.  —  Si  en  faisant  un  vœu  on  a 
d'abord  pensé  à  la  vie  religieuse  en  général  et 
qu'ensuite  on  ait  choisi  un  ordre,  on  est  tenu  ab- 
solument d'entrer  en  religion:  c'est  pourquoi  si 
ou  ne  peut  pas  être  reçu  dans  l'ordre  qu'on  a 
choisi,  on  doit  chercher  à  entrer  dans  un  autre. 
IV.  2  2.  q.  88.  88.  3.  ad  2.  cl  V.  q.  189.  3.  ad  2. 
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—  Aucun  vœu  de  religieux  n'est  arrêté  *.aiis  le 
consentement  du  supérieur.  IV.  2  2.  q.  8S.  8.  ■.u\ 
3.  —  On  peut  dispenser  dans  les  vœux  pour  un 
cas  particulier,  quand  ce  qui  est  l'objet  du  vœu 
est  absolument  mauvais,  ou  inutile,  ou  qu  il  est 
un  obstacle  à  un  plus  grand  bien,  mais  non  selon 
que  ce  vœu  est  de  droit  naturel  ou  de  droit  divin. 
IV.  2  2.  q.  88.  10.  o.  -  De  la  différence  qu'il  y 
a  entre  la  dispense  et  la  commutation  du  vœu.  IV. 
2  2.  q.  88.  10.  c.  —  Ln  vœu  peut  être  commué 
en  une  autre  chose  meilleure  d'après  un  motif 
raisonnable  ou  en  une  autre  chose  moins  dan- 
Bcrense.  IV.  2  2.  q.  88.  10.  c.  fin.  et  ad  I  .—Pour 
la  dispense  ou  la  commutation  il  faut  l'autorité 
de  f'Kglise  qui  lient  la  place  de  Dieu.  IV.  2  2. 
q.  88.  2.  ad  5.  et  12.  o.  —  Le  vœu  qui  tourne  au 
péril  de  la  personne  doit  être  rompu  si  on  ne 
peut  en  demander  dispense.  IV.  2  2.  q.88.2.  ad 
3.  et  12.  ad  2. — On  doit  se  moquer  des  vœux  qui 
ont  pour  objet  des  choses  vaines  ou  inutiles  plu- 
tôt qu'on  ne  doit  les  observer.  IV.  2  2.  q.  88.  2. 
ad  3.  —  Le  pape  a  pleine  puissance  de  dispenser 
de  tous  les  vœux  qui  peuvent  l'être,  les  autres  ne 
l'ont  que  par  participation  suivant  que  le  pape 
le  leur  concède.  IV.  2  2.  q.  88.  12.  ad  3.  —  Le 
pape  seul  peut  dispenser  à  l'égard  des  vœnx  per- 
pétuels comme  le  vœu  de  continence  et  de  reli- 
gion, le  vœu  de  se  croiser  pour  aller  au  secours 
de  la  terre  sainte,  de  faire  nn  pèlerinage  a  Jéru- 
salem, mais  les  autres  prélats  peuvent  dispenser 
des  antres  vœux.  IV.  2  2.  q.  88.  12.  ad 3.  et  V.  q. 
^84.  6.  c.  fin.  et  q.  185.  4.  c.  fin.  et  q.  189.  7.  c. 

—  Si  un  prélat  dispense  d'un  vœn  sans  cause  ap- 
parente, cette  dispense  n'exempte  pas  celui  qui  a 
fait  le  vœu.  IV.  22.  q.  88.  12.  ad  2.— Si  la  cause 
de  la  dispense  est  apparente  ou  douteuse,  il  faut 
s'en  tenir  au  jugement  du  supérieur  qui  dispense 
on  commue  le  vœu.Ibid. — On  ne  doit  pas  dispen- 
ser du  vœu  de  continence  à  cause  des  dangers  Je 
mort  que  le  corps  peut  courir,  parce  qu'on  peut 
V  remédier  par  d'autres  moyens.  IV.  2  2.  q.  88. 
il    ad  3. 

Voile.  On  distingue  le  voile  intérieur  du  tem- 
ple qui  était  avant  le  saint  des  saints  et  le  voile 
extérieur.  Ce  fut  le  second  qui  se  déchira  dans  la 
passion  du  Christ.  III.  I  2.  q.  102.  4.  ad  4.  — 
Comment  était  fait  le  voile  du  temple  et  ce  qu'il 
représentait.  III.  1  2.  q.  102.  4.  ad  4.  et  8. 

Voix.  La  voix  qu'on  entendit  sur  le  Christ 
dans  le  baptême  et  la  transfiguration  fut  pro- 
duite par  laTriuité  entière,  mais  représcntalive- 
ment  on  l'approprie  au  Père.  VI.  3".  q.  39.  8.  ad 
2.  —  Les  anges  ne  [larlent  pas  proprement  au 
moyen  des  corps,  mais  ils  produisent  quelque 
chose  de  semblable  à  la  voix  humaine.  I.  1».  q. 
bl .  3.  ad  4.  —  Les  mots  ne  signifient  pas  les  cho- 
ses intelligibles,  mais  elles  signifient  les  choses 
que  l'intellect  se  forme  pour  juger  de  ce  qui  c^t 
extérieur.  II.  I'.  q.  81.  2.  ad  3. 

Vol.  Le  vol  consiste  à  pienJre  en  secret  ce  qui 
appartient  à  autrui.  IV.  2  2.  q.  GO.  3.  o.  —  Le 
vol  est  toujours  un  péché  en  raison  de  l'injustice 
et  de  la  fraude,  ou  du  dol.  IV.  2  2.  q.  C6.  5.  C.  o. 
el  V.  q.  118.  4.  c.  —  Le  vol  est  une  espèce  do 
fraude.  V.  2  2.  q.  1 18.  8.  ad  3.  —  Le  vol  et  la 
raiiine  sont  opposés  à  la  justice.  IV.  2  2.  q.  6i. 
princ.  et  q-  00.  princ.  et  A.  o.  et  V.  q.   118. 
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4.  c.  —  Jusqu'à  quel  point  le  vol  et  la  rapine  sont 
injustes.  IV.  2  2.  q.  66.  4.  o.  et  9.  c.  et  q.  75. 
■I.  c.  ad  I.  —  La  rapine  est  plus  grave  que  le  vol, 
parce  qu'elle  ajoute  !a  violence  à  liuvoloniaire, 
et  qu'elle  attaque  les  choses  et  les  personnes.  IV. 
2  2.  q.  66.  9.  cet  q.  75.3.  ad  2.  et  V.  q.  116.  2. 
ad  I .  —  Celui  qui  prend  furtivement  sa  chose  qui 
était  retenue  injustement  par  un  autre  pèche  con- 
tre la  justice  commune,  mais  il  n'est  pas  tenu  à 
restituer,  seulement  il  doit  satisfaire  à  Dieu  et 
apaiser  le  scandale.  IV.  2  2.  q.  GO.  b.  ad  3.  —  Ce 
n'est  ni  un  vol  ni  une  rapine  que  de  prendre  la 
chose  d'autrui  en  secret  cl  publiquement,  d'après 
l'autorité  da  juge.  IV.  2  2.  q.  CC.  5.  ad  I.  et  8. 
c.  — Celui  qui  s'approprie  une  chose  qu'il  a  trou- 
vée fait  un  vol,  à  moins  qu  il  la  croie  abandon- 
née à  son  maiire.  IV.  2  2.  q.  60.  b.  ad  2.  —  En 
défendant  le  vol  on  défend  tous  les  torts  qu'on 
peut  causer  au  prochain  dans  ses  biens.  ^  .-2  2.  q. 
122.  6.  ad  2.  —  La  peine  de  mort  n'est  infligée 
pour  le  vol  qu'en  raison  de  circonstances  graves, 
comme  le  sacrilège,  le  pcculat  et  le  plagiat.  IV. 
2  2.  q.  66.  6.  ad  2. 

Volontaire.  Le  volontaire  implique  que  le 
mouvement  et  l'acte  viennent  d'nne  inclination 
piopie,  c'est-à-dire  que  l'action  parte  d'un  prin- 
cipe intrinsèque,  et  qu'elle  se  rapporte  à  une  fin. 

II.  1».  q.  10b.  4.  c.  et  I  2.  q.  6.   1.  o.  et  2.  c.  et 

III.  q.  '71.  b.  ad  2.  —  Il  faut  pour  le  voli>ntaire 
une  connaissance  de  la  fin.  II.  1  2.  q.  6.  2.  c.  et 
3.  ad  3.  et  8.  c.  —  On  appelle  volontaire  ce  qui 
procède  de  la  volonté  directement  on  indirecte- 
ment. II.  \  2.  q.  6.  3.  o.  et  7.  ad  5.  et  III.  q.  77. 
7.  c.  —  On  appelle  volontaire  ce  qui  est  selon 
l'inclin^ion  de  la  volonté,  et  cela  de  deus  ma- 
nières, par  rapport  à  l'agir  et  au  pâlir.  II.  1". 
q.  82.  1 .  c.  et  I  2.  q.  G.  b.  ad  2.  —  Une  chose  est 
volontaire  en  elle-même  et  selon  sa  cause.  III.  1  2. 
q. 77. 7. cet  IV.  22. q. 61. 8.  c.etq.  79.5.  ad  3. 
—  Le  principe  intrinsèque  de  l'acte  volontaire 
est  le  premier  principe  dans  le  genre  du  mouve- 
ment appétit! f,  quoique  l'appétit  de  l'homme  soit 
mù  par  un  autre  principe  extérieur  selon  les  au- 
tres espèces  de  mouvement.  II.  I'.  q.  103.  4.  ad 
2.  et  ad  5.  et  I  2.  q.  6.  I .  ad  1 .  et  ad  2.  et  q.  9.  4. 
ad  I.  —  Le  vdiontaire  peut  exister  sans  l'acte 
extérieur  et  intérieur,  et  il  existe  quelquefois 
avec  l'acte  intérieur  sans  l'acte  extérieur.  II.  i  2. 
q.  6.  5.  o.  et  III.  q.  71 .  b.  ad  2.  —  Ltans  ceux  qui 
n'ont  pas  l'usage  de  raison  il  n'y  a  ni  volontaire, 
ni  involontaire.  H.  1  2.  q.  6.  7.  ad  3.  et  q.  10.  3. 
c.  —  Le  volontaire  ne  convient  qo'à  la  créature 
raisonnable  selon  sa  raison  parfaite;  mais  selon  sa 
raison  imparfaite  il  convient  encore  aux  ani- 
maux. II.  1  2.  q.  26.  2.  o.  —  Le  volontaire  existe 
surtout  dans  les  actes  de  l'homme.  II.  I  2.  q.  6. 
4  o.  —  La  violence  produit  l'involontaire;  la 
crainte  ne  le  produit  que  sous  un  rapport,  tan- 
dis que  la  concupiscence  produit  plutôt  le  volon- 
taire. II.  1  2.  q.  0.  5.  o.  et  7.  0.  —  L'ignoiance 
des  choses  qu'on  peut  et  qu'on  iloit  savoir  pro- 
duit le  volontaire.  II.  1  2.  q.  6.  8.  o. 

Volonté.  La  volonté  est  l'appétit  raisonnable. 
II.  l'.q.  78.  1.  ad  5.  et  q.  80.  < .  o.  et  q.  81.  1  .c. 
et  q.  87.  4.  c.  et  I  2.  q.  6.  princ.  et  2.  ad  1.  et 
n.  8  I.  f.  et  q.  26.  I.  c.  et  III.  q.  46.  4.  ad  1.  et 
q.  bb.  b.  ad  H.  et  q.  b9. 4,  c.  et  IV.  2  2.  q.  24.  1. 


c.  et  q.  38.  4.  ad  I.  —  La  volonté  tient  le  milieu 
entre  la  raison  et  le  concupiscible,  elle  est  mue 
par  l'un  et  l'autre,  par  la  raison  dans  le  cont'i- 
nent,  par  le  concupiscible  dans  celui  qui  ne  l'est 
pas.  V.  2  2.  q.  lob.  3.  ad  2.  —  La  volonté  est 
raisonnable  par  participation.  III.  I  2.  q.  36.  6. 
ad  2.  et  q.  39.  4.  ad  2.  —  La  volonté  humaine 
peut  vouloir  quelque  chose  d'après  le  jugement 
de  la  raison,  sans  suivre  la  passion  de  l'appétit 
sensitif.  II.  1».  q.  111.2.  ad  5.  et  q.  115.  4.  c. 
fin.  et  I  2.  q.  10.  3.  o.—  La  volonté  antécédente 
et  imparfaite  est  plutôt  une  velléité  qu'une  vo- 
lonté. I.  I".  q.  10.  6.  ad  1.  fin.  —  On  distingue 
la  volonté  comme  nature  et  la  volonté  délibérée. 
II.  1'.  q.  85.  4.  o.  —  La  volonté  comme  nature 
et  la  volonté  délibérée  ne  diffèrent  pas  essentiel- 
lement selon  les  puissances,  mais  selon  quelles 
résultent  de  la  connaissance  naturelle  et  de  la 
connaissance  qui  s'acquiert  par  des  recherche*. 
II.  I\  q.  83.  4.  0.  et  VI.  5'.  q.  18.  3.  c.  ad  I.— 
La  volonté  comme  volonté  se  rapporte  à  une 
chose  ou  à  une  autre,  mais  la  volonté  comme  na- 
ture veut  quelque  chose  d'une  manière  naturelle 
et  déterminée.  I.  1».  q.  41 . 2.  c.  et  II.  1  2.  q.  10. 
1 .  o.  —  Il  y  a  dans  l'homme  la  volonté  naturelle 
par  laquelle  il  désire  le  bien  en  lui-même  pour 
lui  comme  homme,  et  la  volonté  délibérée,  c'esk- 
à-diie  qui  a  pour  objet  le  bien  à  cause  d'autre 
chose.  I.  1".  q.  41.  2.  ad  3.  et  VI.  5*.  q.  18.  i. 
ad  3.  et  3.  o.  et  4.  3.  c.  —  On  distingue  la  vo- 
lonté subséquente,  concomitante  et  antécédente. 

1.  1*.  q.  19.  6.  ad  1.  —  La  volonté  humaine  a 
deux  sortes  de  règle  :  l'une  prochaine  et  qui  est 
de  même  nature  qu'elle,  qui  est  la  raison  hu- 
maine ;  l'autre  éloignée  et  qui  est  d'une  antre 
nature,  c'est  la  loi  éternelle  qui  est  comme  la 
raisondeDieu.il.  I  2.  q.2l .  1.  c.  et  III.  q.  74. 
6.  c.  —  Il  arrive  qu'une  chose  existe  ou  qu'elle 
est  faite  par  la  volonté  de  deux  manières  :  par 
la  volonté  concomitante  ou  la  volonté  comme 
principe.  I.  1".  q.  41.  2.  c.  —  On  veut  une  chose 
de  trois  manières,  d'après  l'appétit  naturel,  oo 
par  l'élection  par  suite  d'une  préméditation,  ou 
on  la  veut  dans  sa  cause  et  non  par  elle-même. 
IV.  2  2.  q.  50.  I.  c.  —  Une  chose  qu'on  ne  vou- 
lait pas  auparavant  peut  être  voulue  maintenant 
de  deux  manières  :  on  parce  qu'elle  commence  à 
être  bonne  ou  à  être  connue.  I.  1*.  q.  19.  7.  c. 
—  L'objet  de  la  volonté  est  le  bien.  I.  1*.  q.  48. 
5.  c.  et  II.  q.  82.  4.  c.  et  q.  103.  4.  c.  et  q.  106. 

2.  c.  et  1  2.  q.  1 .  6.  c.  et  q.  3.  8.  c.  et  q.  8. 1 .  o. 
et  2.  c.  et  q.  9.  2.  c.  et  q.  10.  2.  c.  et  q.  2<).  1.  c. 
et  111.  q.  60.  I.  ad  1.  —L'objet  de  la  volonté  est 
le  bien  universel.  I.  1*.  q.  39.  4.  c.  et  IL  q.  80. 
2.  ad  2.  et  q.  82.  4.  c  ad  I .  et  q.  105.  4.  c.  et  I . 
2.  q.  2.  7.  8.  c.  et  q.  9.  I .  c.  ad  3.  et  3.  6.  c.  et 
q.  10.  1.  c.  ad  3.  et  IV.  2  2.  q.  2i.  I.c.  et  q.  25. 
2.  c.  et  VI.  3''.  q.  19.  5.  c.  —  L'objet  de  la  vo- 
lonté est  le  bien  perçu.  II.  1*.  q.  80.  2.  c.  ad  i. 
et  q.  82.  3.  ad  2.  et  4.  c.  et  I  2.  q.  8.  1.  o.  et  q. 
19.  I.  ad  3.  et  3.  o.  et  3.  10.  c.  etq.  20  1.  ad  1. 
et  q.  27.  2.  c.  et  III.  q.  76.  1 .  ad  3.  et  IV.  2  2.  q. 
4.  7.  c.  et  q.  7.  1 .  c.  et  2.  ad  1 .  et  q.  8.  4.  c.  et  q. 
82.  5.  c.  —  Le  bien  et  la  lin  sont  l'objet  de  la 
volonté.  II.  1  2.  q.  1 .  1.  c.  et  2.  ad  3.  et  5  c.  et 
q.  11.  I.  c.  et  IV  2  2.  q.  4.  1.3.  c.  —  La  volonté 
peut  vouloir  uue  chose  pai'  rapport  à  anc  autre, 
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parce  qu'elle  se  porte  conscciufitiment  vers  son 
objet  selon  la  perception  de  la  raisnn.  IV.  2  2.  q. 
58.  '(.  ad  2.  —  La  fin  est  l'objet  de  la  volonté.  I. 
i'  q.  48.  I.  ad  2.  et  II.  I  2.  q.  I.  I .  ad  2.  et  q. 
7.4.  c.  et  q.  9.  3.  c.  et  q.  ^9.  2.  ad  1.  et  q.  20. 
^ .  c.  et  III.  q.  72.  I .  ad  I .  et  3.  c.  et  q.  73.  6.  c. 
et  IV.  2  2.  q.  8.  8.  c.  et  q.  25.  7.  c.  et  V.  q. 
UO.  I.  c  et  q.  122.  2.  c.  et  q.  (80.  I.  c  —  Le 
Lien  en  général,  la  fin  dernière  et  tout  ce  qni  est 
naturel  à  celui  qui  veut  sont  voulus  naturelle- 
ment. II.  12.  q.  10.  1.  o.  et  IV.  2  2.  q  ôi.c.— 
Il  y  a  deux  sortes  de  cliosrs  voulues  par  la  vo- 
lonté, la  fin  qui  est  la  chose  principale  et  les 
moyens.  II.  I  2.  q.  8.  2.  3.  o.  —  Le  bien  et  le 
mal  sont  l'objet  de  la  volonté,  elle  recherche  le 
premier  et  fuit  le  second.  I.  I".  q.  20.  1.  c.  et 
III.  I  2.  q.  7i.  2.  ad  2.  —  Celui  qui  veut  un 
bien  pour  une  fin  illégitime  vent  le  bien  pour 
la  raison  du  mal.  11.  1  2.  q.  19.  7.  ad  2.  etad  3. — 
La  volonté  ne  tend  qu'au  bien  qui  existe,  ou  au 
bien  apparent ,  et  elle  tend  ainsi  au  non-élre  sous 
la  raison  du  bien.  I.  f'.  q.  19.  9.  c  et  II.  I*.  q. 
82.  2.  ad  I.  et  1  2.  q.  G.  '«.  ad  3.  et  q.  8.  I.  o.  et 
q.  18.  \.  ad  I.  et  q.  19.  I.  ad  I.  et  q.  27.  ^.  ad 
H.  et  q.  29.  'i.c.  et  III.  1  2.  q.  71.  1.  ad  l.et  q. 
77.  2.  c.  et  q.  80.  1 .  c.  —  L'opération  de  la  volonté 
ou  le  Touloir  n'est  rien  autre  chose  que  l'inclina- 
tion de  celui  qui  veut  vers  l'objet  de  la  volonté.  II. 
\'.  q.  82  2.  c.  et  q.  87.  4.  c.  et  q.  103.  A.  c.  et  q. 
lOC.  2.  c.  et  q.  111.  2.  c.  et  1  2.  q.  6.  4.  c.  -  U 
volonté  est  réputée  pour  le  fuit.  I.  1*.  q.  Ci. 2.  ad 
3.  et  II.  1  2  q.  20.  4.  c.  et  VI.  3».  q.  68.  2.  ad 
3.  —  La  bonne  volonté  suffit  dès  que  la  faculté 
fait  défaut,  parce  que  le  mérite  de  la  vertu  con- 
siste dans  la  volonté  et  non  dans  la  puissance.  IV. 
2  2.  q.  81.6.  ad  l.et  V.2  2.  q.  ^06.  3.  ad  3.  et 
q.  -107.  1.  ad  2.  — Toute  chose  dont  le  principe 
est  la  volonté  peut  être  ou  ne  pas  être,  être  ceci 
on  cela  ,  alors  ou  maintenant.  I.  I'.  q.  41 .  2.  c.  — 
L'acte  de  la  volonté  et  de  tout  appétit  tend  au  bien 
et  au  mal  comme  vers  leurs  objets  propres,  mais 
il  tend  au  bien  absolument  et  au  mal  secondaire- 
ment. I.  1".  q.  20. 1 .  c.  et  II.  1  2.  q.8. 1 .  ad  I .  et  ad 
2. —  La  bonté  et  la  malice  de  l'acte  de  la  volonté 
dépendent  de  l'objet  seulement,  de  la  raison  et  de 
la  loi  éternelle.  II.  \  2.  q.  19.  o.  et  q.  21.  I.  o. 

—  L'acte  de  la  volonté  qui  s'écarte  de  la  droite 
raison  on  qui  s'acc(irde  avec  une  raison  er'-onée 
est  mauvais.  II.  \  2.  q.  19.  3.  6  o.  —  La  volonté 
pent  être  mue  par  une  cause  extérieure,  comme 
l'objet  ou  ce  qui  le  représente,  ou  par  un  principe 
intérieur.  II.  1*.  q.  403.  4.  o.  et  q.  lOC.  2.  c.  et 
q.  111.  2.  c.  et  1  2.  q.  9.  4.0.  et  III.  q.  80.  I.  c. 

—  La  volonté  est  mue  de  la  part  de  l'objet  de  trois 
manières  :  par  l'objet  lui-même,  par  celui  qui 
l'offre  ou  qui  le  présente  à  la  volonté  et  par  celui 
qui  persuade  la  raison.  III.  \  2.  q.  80.  I.  c.  —  La 
volonté  est  mue  par  l'appétit  sensitif  de  la  part  de 
l'objet  qui  paiait  convenir  on  disconvenir  selon 
que  l'homme  est  disposé  par  les  passions.  II.  I  2. 
q.  9.  2.  o.  et  3.  c.  fin.  et  q.  10.  3.  o.  et  III.  q  73. 
2.  0.  et  q.  77.  I.  o.  —  Il  faut  que  la  volonté  soit 
mue  par  une  chose  extérieure  de  deux  manières  : 
par  l'objet  et  quant  à  l'exercice  du  premier  acte. 
11.  4  2.  q.  9.  4.  o.  et  q  17.  3.  ad  2.  —  Elle  n'est 
mne  que  par  la  fin  dernière.  II.  {'.  q.  82.  1.2 
0.  et  1  2.  q.  10.  0.  et  III.  q.  80.  I.  c.  —  La  vo- 
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lonté  est  mue  pnr  elle-même  parce  qu'en  tant 
qu'elle  veut  la  fin,  elle  est  en  acte,  et  que  par 
rapport  aux  moyens  elle  est  en  puissance.  IL 
I  2.  q.  22.  4.  c.  et  q.  17.  G.  ad  1.  et  III.  q.  74. 
I.  ad  3.  cl  q.  9.  3.  o.  et  q.  82.  1.  ad  I.  —  I.a 
volonté  se  distingue  par  oppositiou  ii  la  nature, 
comme  une  cause  est  contraire  à  une  antre,  quoi- 
qu'elle ait  le  mode  de  la  nature  en  tant  qu'elle 
est  fondée  sur  elle.  II.  I  2.  q.  10.  1.  ad  1.  et  III. 
q.  31.  1.  ad  I.  —  La  volonté  de  l'homme  n'est 
mue  ni  d'après  la  nature,  ni  d'après  la  nécessité 
par  l'appétit  inférieur.  IV.  2  2.  q.  10.  5.  h.  — 
La  volonté  n'a  pas  été  déterminée  a  une  seule 
chose  comme  la  nature,  parce  que  la  volonté  suit 
la  foime  universelle,  tandis  que  la  nature  suit  la 
forme  particulière.  I.  1".  q.  41.  2.  c  et  IL  I  2. 
q.  10.  1.  ad  3.  et  q.  12.  1.  c.  et  III.  q.  50.  5.  ad 
3.  —  La  volonté  prise  essentiellement  est  dans  la 
raison  prise  essentiellement,  mais  la  volonté  par 
parlicipalion  «st  dans  la  raison  par  participation. 
VI.  3'.  q.  18.  2.  c.  ad  (.  —  La  volonté  ne  peut 
cire  contrainte  par  Dieu,  mais  il  peut  la  changer 
nécessairement  en  opérant  en  elle  comme  dans 
la  nature.  II.  1  2.  q.  6.  4.  ad  I.  et  q.  9.  G.  c.  — 
La  volonté  ne  peut  être  contrainte,  ni  changée 
nécessairement  par  aucune  chose  créée.  II.  1  2. 
q.  6.  4.  e.  —  Les  passions  de  l'èmc  ne  peuvent 
contraindre  la  volonté,  quoiqu'elles  aient  de  l'in- 
fluence sur  elle  i*r  les  affections.  II.  I  2.  q.O. 
7.  c.  ad  2.  et  q.  9.  2.  o.  —  Dans  le  Christ  il  y  a  eu 
deux  volontés,  la  volonté  divine  et  humaine; 
mais  il  n'y  a  pas  eu  de  contrariété  en  elles.  VI. 
5'.  q.  18.  o. 

Vomissement.  Le  vomissement  pent  être  pro- 
duit sans  péché  quand  il  est  conseillé  par  la  mé- 
decine, comme  remède.  V.  2  2.  q.  148.  6.  ad  2.  et 
q.  150.  2.  5.  —  Ce  n'est  pas  un  péché  de  manger 
ou  de  boire  beaucoup  pour  vomir,  quand  la  mé- 
decine l'ordonne,  quoique  l'ivresse  ne  soit  pas 
excusable  de  péché.  V.  2  2.  q.  130.  2.  3.  —  Le  vo- 
missement qui  résulte  de  l'ivresse  on  de  la  vora- 
cité est  un  péché,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
s'il  est  l'effet  d'une  infirmité.  VIL  3".  q.  83. 
6.  7. 

Vrai.  Le  vrai  se  dit  de  deux  manières  :  de  la 
vérité  de  l'essence  et  de  la  vérité  des  propriétés. 
I.  1».  q.  68.  4.  c.  et  IV.  2  2.  q.  77.  2.  ad  1 .  -  Un 
rapport  qu'il  y  a  entre  l'être  et  le  vrai.  L  1".  q. 
IC.  3.  ad  3. 

Vue.  Le  mot  voir  est  employé  pour  signifier 
toute  connaissance  des  sens  et  de  ricitellect ,  » 
cause  de  la  dignité  de  la  vue  et  sa  certitude.  L 
1".  q.  67.  1.  c.  —  On  dit  que  l'on  voit  les  choses 
qui  agissent  par  elles-mêmes  sur  l'intellect  ou  la 
vue  pour  être  connues.  IV.  2  2.  q.  1.  4.  3.  c.  — 
On  distingue  la  vision  corporelle,  l'imaginaire 
et  l'intellectuelle;  chacune  d'elles  peut  être  sur- 
naturelle. II.  1".  q.  93.G.  ad  4.  et  V.2  2.  q.  174. 
1 .  ad  3.  et  q.  173.  5.  ad  1.  —  La  vision  corporelle 
et  intellectuelle  se  fait  de  trois  manières.  I.  I-". 
q.  56.  3.  e.  —  Il  y  a  trois  principes  de  la  vision 
intellectuelle  :  la  lumière  naturelle,  la  lumière 
habituelle  et  le  premier  intelligible.  IV.  2  2.  q. 
13.  I .  c. —  Dons  la  vision  corporelle  et  imaginaire 
il  y  a  une  Trinité,  mais  elle  est  imparfaite.  I.  1^. 
q.  93.  6.  ad  4.  —  Il  y  a  des  choses  qui  sont  re- 
quises pour  la  vision  sensible  et  iat<.<llcctuulle,  la 
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vue  et  son  udIod  avec  l'objet  visible.  I.  \'.  q.  ^2. 
2.  c.  —  La  vision  intellectuelle  est  plus  excel- 
lente qoc  la  vision  corporelle  et  imaginaire  seule, 
mais  elle  n'est  pas  aussi  excellente  à  elle  seule 
que  ces  visions  lorsqu'elles  lui  sont  réunies.  VI. 
5'.  q.  50.  3.  ad  ^,  —  La  vue  que  l'on  reçoit  par 
la  nature  et  la  vue  de  l'aveugle-né  produite  par 
miracle  sont  de  la  même  espèce.  IL  1*.  q.  94.  3. 
ad  1.  et  III.  i  2.  q.  65.  4.  ad  3.  —  Nous  nous 
servons  de  ce  qui  appartient  à  la  vue  dans  les 
choses  intellectuelles,  parce  que  la  vue  est  pins 
spirituelle  et  plus  subtile  que  les  autres  sens.  I. 
•I'.  q.  (17.  \.  c.  —  Les  choses  sensibles  communes 
sont  perçues  principalement  par  le  tact,  mais 
elles  le  sont  encore  raienx  par  la  ^Tie.  VI.  3*. 
q.  53.  6.  ad  4. 


Zacharie.  Eo  demandant  a  l'ange  un  signe, 
Zacharie  a  péché  par  incrédulité,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  a  été  puni.  V.  2  2.  q.  97.  3.  ad  5. 


Zachée.  Zachée  n'était  pas  tenu  de  rendre  le 
quadruple,  mais  il  l'a  dit,  parce  qu'il  voulait 
faire  des  œuvres  de  surérogation.  IV.  2  2.  4.  C2. 
5.  ad  2. 

Zèle.  Le  zèle  on  la  jalousie  est  un  amour  ar- 
dent qui  ne  souffre  pas  de  partage  à  l'égard  de  la 
chose  aimée.  II.  i  2.  q.  28.  4.  o.  —  Des  diffé- 
rentes espèces  de  zèle.  II.  4  2.  q.  28.  4.  0.  —  Le 
zèle ,  l'indignation ,  l'envie  et  la  miséricorde  ap- 
partiennent au  même  genre  de  passions ,  c'est-à- 
dire  à  la  tristesse ,  qui  a  pour  objet  les  biens  ou 
les  mans  du  prochain,  mais  de  différentes  ma- 
nières. IV.  2  2.  q.  36.  3.  c.  —  Le  zèle  à  l'égard 
des  biens  honnêtes  est  louable,  mais  à  l'égard 
des  biens  temporels  il  existe  avec  le  péché ,  quoi- 
que quelquefois  il  soit  sans  cela.  IV.  2  2.  q.  50. 
2.  0.  —  L'envie  est  prise  quelquefois  pour  le  zèle. 
IV.  2  2.  q.  36.  2.  ad  4.  —  La  contention  et  le 
zèle  n'existent  que  dans  les  hommes  charnels,  et 
seulement  à  l'égard  des  biens  temporels.  II.  I  2. 
q.  28.  4.  ad  2. 
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